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PRÉFACE. 


Il  csldiflicilcdc  ne  faire  qu’un  seul  voya- 
ge en  Italie,  et  celui  qui  n'y  serait  point 
retourné  ne  serait  guère  digne  d’y  avoir  été. 
Je  l’ai  visitée  trois  fois  : la  première  complè- 
tement , et  afin  de  saisir  l'aspect  général  du 
pays  ; la  seconde  fois  , j’ai  revu  le  nord  ; le 
midi  , la  troisième.  Malgré  do  nombreux  et 
spirituels  ouvrages  sur  l'Italie,  il  m’a  sem- 
blé qu’il  n’en  existait  point  qui  pût  aujour- 
d’hui servir  do  guide.  Le  voyage  de  La- 
lande, composé  avec  de  bons  renscignemens, 
est  déjà  ancien  , et , depuis  l’époque  où  il  a 
paru,  l’histoire  de  l'art  a fait  d’incontestables 
progrès  : ses  éternels  jugemens  de  M.  Cochin 
étaient  déjà  fort  suspects  à un  grand  artiste, 
il  y a plus  de  quarante  ans  L'indicateur 
que  nous  publions  a profité  de  ces  progrès: 
il  s’en  rapporte  aux  récentes  et  meilleures 
autorités  , à Lanzi , pour  la  peinture,  et  à 
MM.  CicognaraetQualremère,  pour  la  sculp- 
ture et  l’architecture  ; les  impressions  seu- 
les nous  appartiennent.  A défaut  d’autre  mé- 
rite , ce  livre  peut  devenir  une  sorte  de  bi- 
bliothèque portative,  et  servir  de  catalogue 
au  vaste  musée  que  présente  l’Italie.  L’elfct 
littéraire  a quelquefois  été  affaibli  par  ces 
indications,  mais  j’ai  cru  devoir  le  sacrifier 
à l’exactitude  et  à l'utilité.  Le  lecteur  de  ca- 
binet pourra  d’ailleurs  sauter  cette  nomen- 
clature de  tableaux  et  de  statues,  espèce  de 
récitatif  que  j’ai  toutefois  tâché  d animer 
par  quelques  traits  sur  la  vie  de  l’artiste  et 
I hisloiro  anecdotique  de  l'art. 

1 frltrc  ilsGirodet  écrite  de  Florence,  mai  1790-  t.wi 

(Ikitcrtt posthumes , T.  Il,  p.363. 


Quant  à la  partie  historique  et  littéraire 
à laquelle  une  vie  passée  nu  milieu  des  li- 
vres m’avait  mieux  préparé  , j’ai  cru  que  la 
réforme  qui  s’est  faite  de  nos  jours  dans  l'his- 
toire , que  le  système  du  vrai , le  soin  des 
recherches  , la  peinture  des  détails  pouvait 
s’étendre  aussi  aux  relations  de  voyages,  et 
les  principes  de  l’école  pittoresque  m’ont 
particulièrement  semblé  applicables  à celles- 
ci.  Les  événements  mémorables  , les  grands 
personnages , les  souvenirs  poétiques  de  l’I- 
talie , ont  ainsi  été  ramenés  dans  mon  tra- 
vail au  sujet  des  lieux  et  des  monumens.  Lors- 
qu’une inscription  était  caractéristique , je 
u’ai  pas  craint  de  la  donner  : souvent  elle 
m’a  révélé  quelque  infortuno  touchante, 
quelque  talent  supérieur  , ou  quelque  no- 
ble caractère  ignoré,  méconnu.  Dans  l’exa- 
men des  bibliothèques , j’ai  tâché  de  faire 
servir  l’histoire  des  livres  à l’histoire  des 
hommes, de  dépouiller  la  bibliographie  de 
ses  minuties,  et  de  la  rendre  instructive  et 
phi!  osophique.  Accueilli  par  mes  collègues 
les  bibliothécaires  , lié  avec  la  plupart  des 
savans  italiens,  j’ai  trouvé  dans  leurs  obli- 
geantes réponses  à mes  diverses  consultations 
un  précieux  secours.  On  doit  regretter  qno 
l’auteur  de  Vllistoirr  lillcraire  H llalie  irait 
pu  visiter  cc  pays  ; la  couleur  , le  sentiment 
poétique  de  l'Italie  , eussent  été  mieux  em- 
preints dans  son  livre;  il  est  aussi  quelques 
erreurs  locales  auxquelles  il  eût  sans  doute 
échappé,  et  que  j’ai  cru  devoir  indiquer 
sans  avoir  la  prétention  de  relever  unhorartie 
aussi  instruit.  Les  détails  qui  mont  été  trans- 
mis et  mes  propres  recherches  pourront 
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fournir  quelques  rectifications  aux  personnes 
qui  ont  le  goût  de  l'exactitude. 

Il  est  un  reproche  dont  je  ne  prétends 
point  lout-à-fait  medéfendre,  et  sur  lequel 
j'essaierai  de  m’expliquer  : pour  peu  que 
l’on  soit  doué  de  quelque  facilité  d'impres- 
sion , il  est  difficile  , par  le  temps  actuel , 
d'échapper  à certaincsinconséquenccs;  elles 
sont  surtout  naturelles  au  voyageur , et  l’I- 
talie , théâtre  de  tant  de  contrastes  , vous  y 
expose  bien  davantage  ; j’ose  espérer  que 
les  miennes  du  moins  sembleront  généreu- 
ses et  honorables.  Ce  n’est  peut-être  pas 
d’ailleurs  précisément  se  contredire  que  de 
sentir  diversement  et  par  intervalle  sur  les 
mêmes  sujets  ; la  vivacité  de  ces  variations 
est  préférable  à un  froid  et  monotone  ac- 
cord , et  des  impressions  différentes,  lors- 


qu’elles sont  également  vraies  , doivent  pa- 
raître moins  opposées. 

L’Italie,  déjà  si  accessible  depuis  les  nou- 
velles routes  , vient  de  le  devenir  encore 
davantage  par  l'etablissement  des  bateaux  à 
vapeur  ; ils  doivent  être  pour  elle  comme 
ces  voitures  populaires  et  économiques  qui 
ont  rapproché  les  quartiers  des  grandes  vil- 
les et  détruit  les  distances.  Cet  intéressant 
voyage , où  l’étude  est  un  plaisir  et  le  plai- 
sir une  étude,  n’est  aujourd'hui  qu’une  fa- 
cile promenade.  Je  souhaite  que  ce  Jour- 
nal , écrit  sous  l’admirable  ciel  de  cette  con- 
trée , en  présence  des  lieux  illustrés  par  ses 
grands  hommes , à l’aspect  de  ses  chefs- 
d'œuvre  , puisse  servir  à la  faire  mieux  voir 
et  à la  faire  aimer  , car  il  faut  l'aimer  pour 
la  bien  connaître. 
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GENÈVE.  — GLACIERS.  — BORDS  DU  LAC. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Privilège  des  anciens  voyageurs.  — Duo*»  — Tombeaux 
des  ducs  de  Bourgogne.  — Maison  de  Bossuet.  — Dis- 
cours  proposé  par  l’Académie  de  Dijon  sur  le  rétablisse- 
ment des  sciences  et  des  arts. — Dôliu — SjuxT-Cirgoks. 


Si  j’avais  voyagé  du  temps  de  Montaigne , j'aurais 
pu,  comme  lui,  dès  le  commencement  de  mon  voyage, 
donner  le  détail  de  mes  petites  journées  , de  mes  di- 
vers gîtes , parler  même  impunément  de  la  chère 
que  j’aurais  faite,  du  vin  que  j'aurais  bu,  et  rap- 
porter les  nouvelles,  les  événemens  , les  histoires, 
les  prodiges  que  j’aurais  appris  en  chemin.  Mais  les 
progrès  de  notre  civilisation,  les  grandes  routes,  les 
journaux,  ne  permettent  plus , et  ont  à peu  près  dé- 
truit cette  partie  du  récit  des  voyageurs.  Mes  aven- 
tures paraîtraient  vulgaires,  mon  étonnement  serait 
ridicule , et  mes  nouvelles  surannées.  Cette  ancienne 
manière  n’est  plus  maintenant  reçue  : aujourd'hui, 
pour  ne  pas  manquer  au  public,  un  voyage  doit  être 
un  livre.  Malgré  quelques  tentatives,  la  délicatesse 
du  goût  français  n’a  pu  se  faire  encore  aux  trivialités, 
aux  caquets,  aux  indiscrétions  et  à toutes  les  pué- 
rilités de  la  manière  anglaise.  J’avouerai  toutefois  que 
telle  était , à mon  premier  voyage  , ma  curiosité  de 
voir  et  de  connaître  qu’il  m’est  plusieurs  fois  armé 
de  manquer  le  dfncr  de  la  diligence  , malgré  sa  so- 
lennité , afin  de  visiter  les  monument. 

J’ai  visité  au  musée  de  Dijon  les  deux  tombeaux 
des  duesde  Bourgogne,  Jean-sa  us-Peur  et  Fhilippe-le- 


Hardi,  qui  étaient  autrefois  u la  Chartreuse.  On  y voit 
représentées,  dans  un  long  bas-relief  do  marbre  qui 
entoure  chaque  mausolée , les  obsèques  de  ces  prin- 
ces. Malgré  l’intention  de  douleur  commandée  par 
une  telle  cérémonie  , on  retrouve  sous  le  froc  et  dans 
Jcs  traits  de  ccs  moines  toutes  les  passions  et  tous  les 
sentimens  humains  exprimés  avec  uno  vérité, une 
réalité  tout-à-fait  admirable. 

Je  cherchai  la  maison  dans  laquelle  Bossuet  était 
né , mais  j’éprouvai  en  la  voyant  un  léger  mé- 
compte : celte  maison  a l’air  d’une  petite  maison 
nouvellement  bâtie  -,  elle  est  occupée  par  un  petit  li- 
braire, et  on  y lit  de  grandes  affiches  comme  au 
Palais-Royal.  La  maison  de  Crébillon  est,  au  con- 
traire , fort  vaste  ; elle  servait  de  dépôt  pour  le  pain 
de  munition  de  la  troupe  ; et , dans  l’intérieur  , je 
ne  sais  quelle  espèce  de  moulin  faisait  presque  au- 
tant de  fracas  que  le  coup  de  tonnerre  d’Atrée.  Quant 
à la  maison  de  Piron,  je  ne  la  cherchai  point;  il 
est  une  certaine  dégradation  du  talent  qui  produit  une 
indifférence  absolue  pour  la  mémoire  de  l’écrivain. 

Indépendamment  de  l’instruction  qui  a toujours 
distingué  la  Société  de  Dijon  , cette  ville  est  comme 
la  source  la  plus  puissante  de  l’éloquence  française  : 
Bossuet  lui  appartient  par  la  naissance  , Rousseau 
par  le  talent.  Le  programme  de  son  Académie  sur  les 
effets  du  rétablissement  des  scieuces  et  des  arts  , en- 
flamma , comme  on  sait , le  génie  de  cet  écrivain  ; 
Diderot  toule-fois  lui  donna  un  bon  conseil , si  l'a- 
necdote rapportée  par  Marmontclcst  vraie  : l’affirma- 
tive était  le  pont  aux  ânes  , et  ccttc  vieillo  apologie 
des  lettres  ne  convenait  point  a la  verve  pnradoxnlo 
de  Rousseau. 
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Dole  me  rappela  un  trait  charmant , raconté  dans  vingt-cinq  mille  âmes  , et  cependant  il  n’y  a pas 
de  piqunns  mémoires  recueillis  récemment  par  un  trace  du  ton  ni  des  airs  de  la  province.  Cet  attrait 
éditeur , homme  de  conscience  et  de  goût , scène  de  singulier  do  Genève,  joint  aux  beautés  du  site, 
bataille  qui  peint  à merveille  l’honneur  et  le  courage  parait , au  reste,  nvoir  été  éprouvé  par  les  personnes 
français.  • A l'époque  où  le  Roi  conquit  la  Franche-  d’existences  et  de  destinées  les  plus  diverses  : des 
■ Comte,  dit  Dricnne,  le  grand  Condé  se  voyant  princesses  déchues,  des  fils  de  rois,  de  puissant 

• avec  Villeroi  sur  le  bord  du  fossé  de  Dole  , où  ministres  , des  dames  de  palais  ennuyées  , des  hom- 

• leurs  pères  , dans  les  guerres  précédentes  , ne  tirent  mes  célèbres  parleurs  succès  dans  les  cours,  ont 
« rien  qui  vaille,  ce  prince  dit  au  jeune  Villeroi  : successivement  habité  Genève.  J’y  ai  rencontré  moi- 

• Marquis , il  faut  ici  réparer  l'honneur  de  ton  père  même  des  femmes  élégantes  qui  auraient  pu  demeu- 
» et  du  mien . Le  fossé  fort  large  est  A sec,  et,  par  con-  rer  dans  quelque  grand  château  du  Maine  ou  de  Nor- 

• séquent , très-dangereux  é passer.  L’attaque  fut  mandie , et  qui  préféraient  vivre  4 l’auberge  ou  louer 


• vive  et  meurtrière.  Le  marquis  commandait  le  ré- 

• ginicnt  de  Lyonnais  ; il  passa  le  premier,  atteignit 
■ le  haut  du  bastion,  s’y  logea  ci  cria  de  loin  : Mon 

• prim  e , mon  pète  est  satisfait  ; qu'en  dit  le  pâtrwf 
» — Nous  tâcherons  qu’il  en  soit  content,  dit  le 

• prince  en  éclatant  do  rire  au  milieu  du  feu , et 
» l'instant  d'après  il  était  sur  le  rempart  '.  • 

Sur  celle  route  d’Italie  se  trouvent  Montbar,  Genlis  *, 
Dijon  , Coppct , Fernoy,  Genève,  lieux  qui  rappellent 
les  noms  et  les  souvenirs  littéraires  les  plus  illustres , 
et  qui  semblent  naturellement  placés  sur  le  chemin 
d'un  tel  pays. 

L'apparition  subite  du  lac  et  des  Alpes  de  la  hau- 
teur de  Saint-Cergues  , à trois  lieues  de  Genève,  est 
une  des  belles  scènes  do  la  nature  que  je  connaisse  ; 
il  est  impossible  de  n’élre  pas  comme  ébloui  par  la 
magnificence,  l’éclat  et  la  grandeur  d’un  pareil 
spectacle.  Quelquefois  de  longues  files  do  nuages 
s'entassent  nu-dessus  des  montagnes  ; elles  en  ont  la 
forme  et  presque  lo  couleur , et  semblent  comme 
d'autres  Alpes  suspeuducs  qui  les  éteudent  et  les 
surmontent. 


CHAPITRE  n. 

GENÈVE  ; mérite , distinction  de  Genève. 


Je  ne  voulais  que  passer  à Genève,  et  je  m’y  sentis 
retenu  : je  trouvais  dans  cette  ville  des  habitudes 
littéraires,  un  goût  de  civilisation,  une  sorto  do 
dignité  morale  , un  bon  sens  populaire , enfin  une 
certaine  solidité  qui  me  plaisait.  J’aimais  cet  esprit 
public  sans  orgueil,  ce  patriotisme  sans  haine  , et 
même  cette  raide  originalité  de  caractère  au  milieu 
do  tant  d’étrangers3.  La  ville  est  petite,  noire, 
vieille,  assez  mal  bâtie  , la  population  nTest  pas  de 

1 Wém.  inédits  de  Brienne , publiés  sur  les  manuscrits 
autographes,  par  M.  Barrière, T.  Il,  p.  312. 

2 Iji  terre  dont  Mmc  de  Genlis  a pris  le  nom  était  en 
Picardie,  près  de  Noyon;  le  château  est  aujourd’hui  dé- 
moli. la  plupart  des  voyageurs  s’y  méprennent;  ils  vont 
voir  le  petit  château  du  Genlis  bourguignon  , et  demandent 
même  la  dame  châtelaine. 

3 D’après  le  relevé  des  passeports,  le  nombre  des  étran- 
gers qui  passent  chaque  année  par  Genève  est  de  25,000. 


quelques  chambres  à Genève  , malgré  l’exiguilé  des 
pièces,  la  simplicité  des  meubles  , le  défaut  d’anti- 
chambre , et  les  horreurs  de  l’escalier.  J’avoue  qu’en 
trouvant  si  haute  compagnie  dans  cet  état  républi- 
cain, j ’ai  cru  m’expliquer  une  inconséquence  appa- 
rente de  M“0  de  Slaèl  : ses  goûts  aristocratiques  et 
scs  opinions  populaires.  Cette  distinction  , cette  su- 
périorité incontestable  de  Genève,  provient,  je  croi» 
de  sa  position  nu  canlro  des  pays  civilisés,  do  ce 
qu’elle  est  comme  un  passago  européen  pour  le  voya- 
geur qui  les  visite  , et  du  son  ordre  social.  Cotte  cité 
scientifique  , commerçante  et  industrielle,  doit  natu- 
rellement échopper  aux  travers  des  petites  villes  : lu 
ne  peuvent  exister  la  même  bouteur  de  la  noblesse  , 
l'importance  non  moins  ennuyeuse  de  la  propriété  ; 
et  In  vanité  nouvelle  de  nos  autorités  serait  difficile 
dans  un  état  dont  le  chcfti  cent  louis  de  liste  civile. 
Ce  premier  magistrat  de  la  république  est  choisi  in- 
distinctement parmi  tous  les  citoyens,  et  l'on  m’a 
cite  l'exemple,  que  je  trouve  très-beau,  de  M.  le 
professeur  Dclarivo,  qui,  peu  de  temps  après  avoir 
été  premier  syndic,  fît  un  cours  gratuit  do  chimie 
appliquée  aux  arts  industriels,  suivi  parla  classe 
manufacturière  do  Genève. 

L’opulence  genevoise  a couvert  les  bords  du  lac 
d’habitations  charmantes;  mais  je  préfère  tout  bonne- 
ment celles  qui  sont  restées  suisses  ; les  portiques 
corinthiens,  les  colonnades  , les  pavillons  et  toute 
l'architecture  grecque  de  quelques  unes  de  ccs  mai- 
sons de  campagne,  me  semble  beaucoup  moins  bien. 

J’ai  rencontré,  un  dimanche,  â la  sortie  de  Genève, 
deux  bataillons  de  la  garde  civique  qui  revenaient 
de  Couches,  où  ils  avaient  tiré  il  la  cible  et  dispute 
des  prix.  Tout  le  monde,  sans  distinction  d'état  et 
de  fortune,  fait  partie  de  cette  garde,  dont  la  tenue 
était  superbe.  Certes,  si  la  vue  de  quelques  compa- 
gnies du  bataillon  de  Saint-Gervais,  soupant  et  dan- 
sant sur  la  place  publiquo  de  ce  quartier , avait 
laissé  dans  l'âme  de  Rousseau  enfant  une  impression 
si  vive,  et  qu’il  peignait  avec  tant  d’éloquence  , il 
n’eût  pas  été  moins  frappé  A l’aspect  de  cette  milice 
citoyenne,  do  ces  soldats  sans  solde  qu’une  civilisa- 
tion perfectionnée,  lo  bien-être  et  la  dignité  nou- 
velle qu’elle  produit , doivent  rendre  supérieurs  aux 
anciennes  compagnies  de  Saint-Gervais  : son  pèro , 
en  l 'embrassant , eût  encore  pu  lui  dire  : « Jean- 
Jacques,  aime  ton  pays  1 2 !...  • 

* V.  une  note  à U fin  de  U Lcitre  à d’AIeinbcil.  Le  ta* 
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LIVRE  I, 

CHAPITRE  1U. 

Maison  «le  Jcan-Jacqucs. 


J’ai  voulu  voir  la  maison  riant  laquelle,  «lisait-on  , 
Jcan-Jacquct  était  né.  Elle  était  occupée  ou  rez-de- 
chaussée  par  un  faiseur  (Coutils,  uiusi  que  le  portait 
son  enseigne  : un  ouvrier  «1e  Paris  n’eut  pas  man- 
qué rie  prendre  le  titre  de  fabricant  ; Rousseau  , j'en 
suis  sur,  préférerait  l'enseigne  de  l’artisan  genevois. 
Cette  maison,  malgré  l’inscription,  n’est  pas  préci- 
sément celle  dans  laquelle  naquit  Rousseau,  puis- 
que sa  mère  le  mit  nu  monde,  pendant  qu’elle  étuit 
en  visite  r , mais  cette  maison  est  celle  du  père  de 
Rousseau.  Ce  fut  là  qu’il  passa  près  de  lui  les  pre- 
mières années  rie  cette  enfance  déjà  si  sensible  , si 
passionnée  , lors«|uc,  après  avoir  lu  toute  la  nuit  des 
romans  avec  non  père,  celui-ci,  entendant  le  matin 
les  hirondelles , lui  disait  tout  honteux  : • Allons 
nous  coucher,  je  suis  plus  enfant  que  toi.  • 

J’ai  trouvé  depuis  , en  1827  , cette  maison  de 
Rousseau  démolie  et  remplacée  par  une  graurie  et 
belle  maison  en  pierre  de  taille,  à laquelle  on  travail- 
lait. Le  goût  du  bien-être  et  l’esprit  de  propriété 
sont  funestes  aux  souvenirs,  et  sans  le  petit  buste 
du  jardin  botanique  y il  ne  resterait  plus  à Genève  , 
après  moins  d’un  demi-siècle  , de  traces  de  Jcan- 
Jacqucs  3. 


CHAPITRE  IV. 

Temple  de  Saint-Pierre.  — Prédication  protestante. 


E.v  repassant  depuis  par  Genève,  j’appliquai  à celte 
ville  la  méthode  que  j’avais  suivie  en  Italie,  de  re- 
lent de  Rousseau  n’csl  jamais  pins  admirable  qne  dans  la 
peinture  des  émotions  populaires  et  «les  scnlimens  patrio- 
tiques. Cette  simple  note  offre  un  tableau  plein  de  vie,  de 
ctialeur  et  de  venté. 

• Un  voyageur  agréable,  M.  Tatout , avait  onblié  ce  dé- 
tail, lorsque  visitant  la  maison  du  père  de  Rousseau, 
en  1819,  il  demanda  la  chambre  où  Jean-Jacques  était  né. 
Après  avoir  monté  et  cherché  inutilement  quelques  traces 
du  grand  homme  à travers  l’obscur  et  petit  escalier  do 
eclte  vilaine  maison,  il  ne  trouva  qu’un  ouvrier  qui, 
lui  montrant  doux  chambre»,  dit  à notre  voyageur  déçu  : 
«•  C’est  une  de  ces  «leux-là , choisisse*  ! » Galerie  li- 
thographiée des  tableaux  de  Mc  le  duc  df Orléans, 
tome  11. 

* Une  statue  lui  a depuis  été  érigée  par  souscription. 
Quoique  les  fonds  suffisent,  le  sculpteur,  M.  Pradier, 
genevois,  n’avait  pu  encore  s’occuper  de  la  statue  de  Jean- 
Jacques,  eu  1829}  elle  doit  être  achevée,  dit-i>n,à  la 
fin  de  1831. 
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chercher  les  souvenirs  historiques.  Je  remarquai  dans 
le  temple  de  Saint-Pierre,  contre  le  mur,  entre  deux 
petites  colonnes  et  nous  un  étroit  fronton  à moitié 
brisé,  l’épitaphe  d’Agrippa  d’Aubigué  1 ; caractère 
singulier,  espèce  de  Sully  chagrin,  satirique  et  mo- 
queur; mais  écrivain  plein  de  veivc  et  de  genie*. 
I.a  pctitc-lillc  de  d’Aubigné  , la  fille  de  ce  Constant 
d’Aubigné,  qui,  d’après  lui , avait  trahi  son  père5 , 
s’assit  depuis  près  du  trône  de  France  : il  semble 
qu’elle  aurait  pu  rendre  à sa  pairie  lu  cendre  de  son 
aïeul,  à moins  que  les  cercueils  ne  fussent  aussi  dans 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Oii  a rétabli  dans 
le  temple  de  Saint-Pierre  le  mausolée  en  marbra 
d'Henri  do  Rohan  , chef  célèbre  du  parti  pro- 
testant sous  Louis  XIII,  «pie  l'ignorance  et  l'ingrati- 
tude révolutionnaires  avaient  détruit  eu  1794.  Co 
duc  de  Rohan  est  couvert  de  son  armure;  ses  armoi- 
ries sont  peintes  sur  la  muraille;  La  pompe  aristo- 
étatique  de  ce  monument  offre  un  contraste  singu- 
lier avec  la  nudité  d’un  temple  réformé  , si  frap- 
pante à Saint-Pierre;  mais  elle  fait  honneur  à la  sa- 
gesse des  magistrat*  actuels  de  Genève. 

Dans  le  nombre  assez  considérable  de  pierres  sé- 
pulcrales et  d’épitaplies  qui  se  lisent  sur  les  murs  et 
le  pavé  de  ce  temple  , je  remarquai  la  pierre  d’un 
baron  de  Kaunitz,  mort  a Genève  en  1608 , à l’Age  de 
quatorze  ans  , et  qui  était  seigneur  d’Austerlitz  (Do- 
minus  in  A ustcrlitz).  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  IA  que 
de  très-simple  , en  ne  peut  »e  défendre  d’une  sorte 
d’émotion  , en  trouvant  placé  sur  la  tombe  d’un  en- 
fant , mort  si  loin  do  son  pays , ce  nom  terrible  et 
glorieux. 

Parmi  plusieurs  sermons  que  j’entcndîs  à Genève  , 
il  en  est  un  de  M.  le  pasteur  Touron,  ponr  le  jeune 
de  septembre,  qui  me  parut  très-beau.  Ce  discours 
annonçait  un  véritable  progrès  dans  la  prédication 
protestante,  qui  semble  maintenant  se  rapprocher 
beaucoup  de  In  manière  catholique.  Celte  supério- 
rité n’est  peut-être  pas  dans  les  hommes  ni  dans  les 
orateurs , mais  elle  est  dans  la  forme  du  discours. 
Sous  Louis  XIV,  le  protestantisme  , combattu,  fou- 
droyé par  Bossuet , Fénelon  et  les  écrivains  de  Port- 
Royal,  cherchant  à se  débattre  sous  les  coups  de  si 
puissant  adversaires,  mêlait  la  controverse  à sou  élo- 
quence : malgré  quelques  belles  inspirations  ducs 
ii  l’exil,  é la  persécution  et  au  malheur,  son  style 
réfugié  est  lourd,  traînant,  sans  imagination.  Dans 

\Le  château  «le  Crcst,  habité  par  lui,  se  voit  encore  à 
Jussy , à deux  lieues  de  Genève. 

* La  Confession  de  Soncy , au  milieu  rie  beaucoup  trop 
de  gravelures , offre  quelques  traits  dignes  des  Provin- 
ciales , et  qui  paraissent  avoir  été  empruntés  par  Pascal  j 
tel  est  celui-ci  : la  Bastille,  dit  d’Aubigné,  bien  fortifiée 
de  bastions  au  lieu  de  raisons.  Un  portrait  complet  de 
d’Aubigné  a été  tracé  avec  talent  par  M.  Saint-Mare  Gi- 
rardin,  dans  son  Discours  sur  les  progrès  et  la  marche 
de  la  littérature  française  au  seizième  siècle  , couronné 
en  1828  : anrès  de  parcillrs  pages,  on  n’accusera  plus  l’élo- 
quence académique  de  manquer  de  force  , de  naturel  et  (le 
vérité,  et  de  n’étre  qu’ingénieuse  <*t  fleurie. 

4 Histoire  secrète  de  a' I aligne  , écrite  par  lui-même , 
cl  adressée  à scs  calons. 
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le  siècle  suivant,  le  protestantisme  ne  put  échapper 
è l'affaiblissement  général  des  croyances  chrétien- 
nés,  et  son  éloquence  participa  de  la  froideur  des 
vertus  morales  qu’elle  se  contentait  d’annoncer.  Au- 
jourd’hui cette  prédication , débarrassée  de  la  con- 
troverse dont  elle  s’abstient  sagement,  ranimée  par 
les  sentimens  de  religion , besoin  des  esprits  éclai- 
rés et  des  coeurs  généreux  de  notre  âge,  est  parfai- 
tement évangélique.  Le  sermondcM.Touron,  comme 
les  Discourt  familiers  d'un  pasteur  de  Campagne  , 
par  M.  Cellcricr , seraient  d’excellens  discours  de  pa- 
roisse. L'imitation  de  Massillon  est  même  très-sensi- 
ble dans  ces  derniers,  qui  offrent  toute  l'onction  et 
la  spiritualité  que  permet  le  protestantisme. 

Les  exercices  du  culte  réformé  ne  me  parurent  ni 
sans  dignité  ni  sans  douceur  : l'excommunication  du 
ministre  prononcée  du  haut  de  la  chaire  contre  ceux 
qui  communient  indignement,  était  formidable;  le 
chant  des  psaumes  , la  musique  simple  qui  l’accom- 
pagne , sont  d’un  effet  touchant  ; et  si  les  vers  sont 
médiocres  , l'habitude  , la  piété  , cette  tendre  pré- 
occupation do  l’ànic  élevée  vers  Dieu,  ne  doivent 
guère  s’en  apercevoir  et  les  juger. 


CHAPITRE  V. 


à un  petit  enclos  formé  il  y a quelques  années  et 
au  fond  duquel  on  lit , sur  un  marbre  appliqué 
contre  le  mur  extérieur  de  l'église,  les  noms  des 
dix-sept  citoyens  qui  périrent  pour  la  défense  do 
leur  patrie  , lors  de  l’entreprise  nocturne  , tentée  , 
en  1602  , par  le  duc  de  Savoie.  Une  petite  pièce  de 
gazon,  enfermée  par  une  grille  A hauteur  d’appui , 
quelques  noms  inscrits  contre  un  mur,  sont  tout  le 
monument  élevé  à In  mémoire  de  ces  courageux 
citoyens,  de  ces  Manlius  bourgeois,  qui  n’eurent 
mémo  point  pour  eux  les  oies  du  Capitole  3 ; mais  co 
simple  monument,  si  populaire,  si  national,  touche 
bien  plus  que  ccs  superbes  statues  équestres,  do- 
rées, de  bronze,  des  condottieri , qui  décorent  les 
places  et  les  églises  de  l’Italie.  Le  souvenir  de  l’Es- 
calade  devient  presque  un  souvenir  français  par  la 
lettre  qu’llcnri  IV  écrivit  aux  Genevois  sur  ce  re- 
muement, et  la  généreuse  protection  qu'il  leur  offrit 
avec  cette  éloquence  à la  fois  royale  et  militaire 
dont  il  est  l’inimitable  modèle. 


CHAPITRE  VI. 

Condamnation  de  l'Emile. 


Palais  de  Clôt ildc.  — Calvin.  — Escalade. 


Daxs  ma  recherche  du  passé  de  Genève , j’exami- 
nai jusqu'à  l’arcade  gothique  du  Dourg-de-Four , 
qui  est  une  des  portes  de  la  ville  et  par  laquelle 
tout  le  monde  passe  sans  beaucoup  d’attention;  c’é- 
tait, dit-on,  la  porte  du  palais  de  Clotilde,  fille  de 
Chilpéric,  roi  des  Bourguignons,  épouse  de  Clovis. 
Étrange  souvenir  dans  la  ville  de  Calvin  , de  la  femme 
qui  avait  converti  lesFrancs  au  cbristiauismo,  comme 
s’il  était  dit  que  de  là  devaient  partir  les  révolutions 
religieuses  les  plus  diverses! 

Je  vis  sur  une  petite  place  la  salle,  occupée  au- 
jourd’hui par  le  Consistoire,  dans  laquelle  Calvin, 
pauvre , errant , fugitif,  mais  animé  de  ce  zèle  , 
de  cette  passion  théologique  , le  plus  violent  des 
sentimens  humains,  avait  rassemblé  ses  premiers 
disciples.  Lorsqu'on  se  rappelle  l'arrivée  de  Calvin 
à Genève  , il  est  impossible  de  n’être  pas  frappé  de 
l’ascondant  subit  qu’il  exerce  ; ce  simple  professeur 
de  théologie,  venu  lé  comme  par  hasard,  que  la 
ville  est  obligée  d’entretenir,  a toute  l’autorité  d’un 
maître;  s’il  s'éloigne,  c’est  pour  revenir  plus  puis- 
sant , plus  terrible  : il  commande  aux  magistrats 
leurs  sentences,  et  ce  prédicateur  de  la  liberté 
d’examen  punit  de  mort  ses  adversaires 

Je  me  ûs  conduire  dans  le  quartier  Saint-Gervais, 

1 Jacques  Gruct  , décapité;  Michel  Servct , brûlé  ; Va- 
lentin Gentilis  , condamné  à mort , et , après  sa  rétracta- 
tion T à faire  seulement  amende  honorable  ; Bolzcc , exilé. 


0i«  me  montra  devant  la  maison  de  ville , au  pied 
du  tribunal  du  haut  duquel  se  lit  la  sentence  aux 
condamnés,  la  place  où,  par  la  main  du  bourreau, 
VEmile  fut  brûlé.  Condamnation  scandaleuse,  puis- 
qu’elle fut  rendue  sans  examen,  avant  même  l’arri- 
vée du  livre  à Genève,  qui  suivit  de  moins  de  huit 
jours  1 l'exécution  faite  à Paris , au  pied  du  grand 
escalier,  par  l’exécuteur  des  hautes-œuvres , et  dont 
M.  de  Voltaire  , établi  dans  sa  tcrTe  des  Délices , 
secondé  parle  procureur  général  Tronchin,  et  d’ac- 
cord cette  fois  avec  le  parlement  et  la  Sorbonne , 
fut  l’instigateur  actif  et  secret.  • 11  est  vrai  que  le 

• crédit  de  M.  de  Voltaire  à Genève,  • écrivait  Rous- 
seau, d’Tverdun,  à madame  de  Boufflers  , • a beau- 

■ coup  contribué  à cette  violence  et  à cette  préci- 

■ pitation.  C’est  à l'instigation  de  M.  de  Voltaire 

• qu’on  a vengé  contre  moi  la  cause  de  Dieu.  Je  suis 

• ici  depuis  hier,  > écrivait-il  encore  de  Motiers- 
Travcrs  à M oui  tou  , le  1 1 juillet,  • et  j’y  prends 

• haleine  jusqu'à  ce  qu’il  plaise  à MM.  de  Voltaire 

• et  Tronchin  de  m’y  poursuivre  et  de  m’en  faire 

• chasser.  • Voltaire  faisant  brûler  l’J^mtïa  à Genève 

3 A l’approche  des  Savoyards,  au  milieu  do  la  nuit* 
comme  ils  étaient  au  pied  des  murailles  , dans  le  fossé  de 
la  Girratcric,  une  volée  de  canards  partit  tout  à coup,  et 
leur  causa  une  vive  alarme,  mais  elle  ne  réveilla  point  la 
sentinelle  genevoise.  Parmi  les  noms  des  Genevois  tués  à 
l’escalade  , on  trouve  celui  de  faillis  Gallatin , dont  nous 
avons  vu  un  descendant,  homme  distingué,  ministre  des 
États-Unis  à Paris. 

3 L’ Émile  fut  brûle  â Paris , le  1 1 juin  1 7G2  ; à Genève . 
le  18. 
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et  décréter  de  prise  de  corps  son  auteur,  persécutant 
du  haut  de  son  château,  Jcan-Jocques,  pauvre, 
infirme,  souffrant,  fugitif,  offre  un  mélange  d'é- 
picurien et  d’inquisiteur  bien  peu  philosophique. 


CHAPITRE  Vil. 

Musée.  — Théâtre. 


L«  patriotisme  des  Genevois  vient  de  créer  un 
musée  dans  leur  ville  ; les  murs  mêmes  de  l’édifice 
sont  un  présent , car  il  a été  bâti  avec  l’argent  légué 
par  les  demoiselles  Rath  , filles  du  général  de  ce 
nom,  mort  au  service  de  Russie.  Ce  musée  d’une 
onnée  a déjà  quelque  éclat , et  l’on  voit  d’un  même 
côté  les  tableaux  de  V École  genevoise.  Le  portrait  de 
madame  d’Epiuay  , peint  par  Liotard  , Genevois,  en 
1758,  lorsque,  malade,  elle  vint  à Genève,  est 
plein  d’expression.  Une  salle  de  spectacle  existe 
depuis  long-temps  A Genève  , malgré  la  philippique 
de  Jean-Jacques.  Les  vieilles  moeurs  de  la  ville  de 
Calvin  s’adoucissent  chaque  jour  davantage  , et  cette 
espèce  de  Lycurgue,  écrivant  et  parlant,  ne  verrait 
pas  aujourd’hui  sans  colère  succéder  tous  les  goûts 
d’Athènes  au  régime  rigoureux  qu’il  avait  fondé. 

CHAPITRE  VIII. 

Bibliothèque  ; goût  de  lecture  du  peuple  de  Genève. 

J’ai  consacré  plusieurs  jour*  à l’examen  de  la  bi- 
bliothèque publique.  Elle  a quarante  raille  volumes 
et  environ  cinq  cents  manuscrits  1 ; son  local  est  af- 
freux et  a l’air  d’une  espèce  de  grange.  Riche  en 
éditions  du  xv°  et  du  xvi®  siècle  , elle  est  assez  ar- 
riérée en  ouvrages  actuels  ; excepté  la  description 
de  l’Égypte , elle  manque  de  la  plupart  des  beaux 
ouvrages  qui  ont  paru  depuis  vingt-cinq  ans.  La 
société  de  lecture  , établissement  très-bien  conçu 
et  qui  reçoit  les  journaux  scientifiques  et  littéraires, 
les  diverses  revues  et  les  principales  nouveautés , est 
cause  , je  crois,  de  l’abandon  peu  mérité  de  la 
bibliothèque  2.  François  de  Bonuivard  , le  priaon - 
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nier  de  Chillon 1 , est  le  premier  fondateur  de  cette 
bibliothèque,  à laquelle  il  donna,  en  1551,  ses 
manuscrits  et  ses  livres  : elle  fut  depuis  très-uugmen- 
tée  par  le  legs  que  lui  fit  Ami  I.ullin , professeur 
d’histoire  ecclésiastique;  ce  dernier  avuit  acquis 
une  partie  de  la  curieuse  collection  «lu  conseiller 
Pétcau;  l’autre  fut  achetée  par  la  reine  Christine, 
qui  la  donna  à la  Yaticane.  Ainsi , par  une  étrange 
destinée  de  livres  , la  bibliothèque  de  ce  conseiller 
au  parlement  de  Paris  devait  être  partagée  entre 
Rome  et  Genève.  Sencbier  a publié  le  catalogue  des 
manuscrits  *,  dont  je  me  suis  servi  pour  la  recherche 
et  l’examen  des  articles  les  plus  curieux.  Ces  ar- 
ticles sont  : 

Mxxi  si  mts  cxics  : N°  19.  Les  Quatre  Évangilea, 
gr.  in-8°  vél.  Les  miniatures  à fond  d’or  représen- 
tant les  quatre  évangélistes,  ainsi  que  le  calendrier 
singulier  de  la  fin  du  volume,  m’ont  rappelé,  sauf 
le  vélin  pourpre,  le  Livre  d'heures  de  Charlemagne. 
manuscrit  superbe  que  j’ai  le  bonheur  de  conserver 
au  Louvre  dans  la  bibliothèque  particulière  du  Roi. 
Ces  rapports  m’ont  confirmé  dans  l’opinion  de  Sene- 
bier  sur  la  haute  antiquité  de  ce  manuscrit,  qui 
peut  très-bien  être  de  la  fin  do  neuvième  siècle. 
ïl°  29.  OEuvrca  de  aaint  Athanase,  fol.  papier,  8 
volumes,  manuscrit  précieux,  quoique  moderne, 
parce  qu’il  est  un  des  plus  complets  de  ce  grand  et 
intrépide  docteur.  N°  44.  Les  Vingt-quatre  livres  de 
l’Iliade,  fol.  pap.  Ce  manuscrit  offre  une  bizarrerie 
qui  couse  de  l’impatience  : au-dessous  do  chaque 
vers  est  immédiatement  placée  une  traduction  grec- 
que de  ce  vers  qu’elle  explique  et  délaie;  ce  lourd 
accompagnement  est  pour  Homère  ce  que  serait 
l’interprétation  latine  du  Père  Delarue,  mêlée  aux 
œuvres  de  Virgile.  Heureusement  ce  mélange,  sus- 
pendu et  repris  en  quelques  endroits,  s’arrête,  je 
crois,  au  huitième  chant. 

Les  Annale»  de  la  Chine,  fol.  20  vol.  papier  de 
•oie,  indiquées  comme  manuscrites  par  Scnebicr, 
sont  imprimées.  Ces  20  volumes  in-folio  sont  un 
abrégé  des  grandes  annales  depuis  Puonku  jusqu’à 
la  famille  de  Ming;  elles  finissent  eu  1369.  Tristes 
annales,  qui  montrent  l'antiquité  de  la  superstition, 
de  l’esclavage  et  de  la  peur  ; histoire  de  littérateurs 
sans  génie,  de  gens  du  monde  sans  naturel  et  sans 
goût,  et  de  marchands  sans  bonne  foi  ! 

Maxi-bouts  xatixs  : Pi°  1.  La  Bible  vulgate,  fol. 
vél.  du  neuvième  siècle.  Celte  énorme  Bible  était 
celle  dont  on  se  servait  jadis  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre;  on  voit  a la  bibliothèque  le  vieux  lutrin  de 


1 Le  dernier  recensement  porte  ce  nombre  à 517;  les 
manuscrits  indiqués  dans  le  catalogue  de  Sencbier  qui  ne 
se  sont  point  retrouvés,  et  que  l’on  a peu  d'espoir  de  re- 
couvrer jamais , sont  au  nombre  de  22,  savoir: 

Manuscrits  latin*  : N°*  13,  3g,  40,  43,  44,  46,  47,  48, 
61,  64,  122,  123. 

Manuscrit s français  : Nrt*  11,  63,  141,  143,  144,  152, 
154,  159,  161,  185. 

2 La  société  de  lecture  n’a  d’autres  fonds  que  les  coti- 
sations des  souscripteurs;  sa  bibliothèque  est  aujourd'hui 
de  plus  de  21,000  volumes;  elle  compte  382  associés  ; les 


étrangers  y sont  admis  avec  beaucoup  d’obligeance  ; leur 
nombre  était  pour  1828  de  C20,  dont  177  Anglais  et  116 
Français. 

3 Par  une  inadvertance  singulière  , lord  Byron  , au  lin» 
de  célébrer  la  captivité  de  Bonnivard  , le  véritable  prison- 
nier de  Chillon , a chanté  les  aventures  de  héros  imaginai- 
res. V.  ci-aprcs,  chapitre  xxii. 

4 Ce  catalogue  est  superficiel  en  quelques  points  ; on  n’v 
trouve  pas  assez  régulièrement  indiqué  le  premier  rensei- 
gnement qui  doit  se  trouver  sur  un  catalogue  de  ce  genre, 
c’est-à-dire  la  note  et  l’édition  des  manuscrits  imprimés. 
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fer  sur  lequel  elle  était  placée,  et  qui  Tenait  d’être 
asscx  maladroitement  redoré.  16.  Sermons  de 
soi  ni  Augustin , fol.  papier  d’Égypte,  iiitcrfolio  de 
vélin,  environ  de  la  Ou  du  sixième  siècle.  Scuebicr 
raconte  qu'il  était  parvenu  ù composer  un  papyrus 
semblable  avec  de  l’écorcc  de  tilleul.  Ou  frappait,  il 
n’y  a pas  long-temps,  en  Allemagne,  A Sluttgnrd  et 
a Nicnnc,  de  vieilles  médailles  qui  étaient  exportées 
en  Grèce  et  en  Orient  pour  être  vendues  comme  an- 
tiques; le  même  trafic  pourrait  bien  s’appliquer  un 
jour  *ux  papyrus  d’Égypte,  tissus  dans  nos  ateliers  et 
expédiés  pour  les  catacombes  de  Memphis  *.  Ce  ma- 
nuscrit n’a  point  de  virgules;  elles  ne  commencè- 
rent à paraître  que  dans  le  vu®  siècle.  L’inventeur 
de  la  virgule  fut  sans  doute  quelque  esprit  étroit  et 
lent  ; elle  a fini  depuis  par  être  trop  multipliée,  ainsi 
que  l’alinéa,  création  de  quelque  esprit  de  même 
force,  favorisée  dans  la  suite  par  l’intérêt  des  impri- 
meurs. Le  manuscrit  des  Sertnons  de  saint  Augustin 
est  annoté  de  la  manière  suivante,  avec  une  sorte 
do  volupté  d'érudit,  par  le  marquis  de  Maffei  : 
Summa  cum  voluptale  hune  codicem  ridiet  perei'- 

ravi , a summa ’ possessoris  humanitatc  mihi 

ronressum.  Scipio  Maffeius.  N**  28.  Missel,  in-8° 
vél.  Ce  manuscrit,  au  moins  du  x°  siècle,  est  inté- 
ressant par  les  idées,  les  munir*  et  les  usages  du 
temps  qu’il  rappelle.  On  y trouve  les  prières  qui  pré- 
cédaient les  épreuves  appelées  le  Jugement  de 
Pieu.  Le  calendrier  offre  le  détail  des  jours  appelés 
f'ggptiaques,  c’est-à-dire  malheureux,  sur  l'étymolo- 
gie desquels  les  savons  ne  sont  pas  trop  d’accord. 
Ces  jours  malheureux  furent  proscrits  du  calendrier 
en  1280;  ils  sont  dans  le  calendrier  du  Missel  gene- 
vois au  nombre  de  dix-huit:  ils  étaient,  selon  Scnc- 
bier,  de  vingt-quatre  et  de  vingt-cinq  dans  les  calen- 
driers d’autres  Missels  de  Berne  et  de  Vienne.  Certes, 
si  cet  usage  de  marquer  les  jours  malheureux  se  fût 
prolongé,  notre  calendrier  en  eut  compté  un  plus 
grand  nombre.  49.  La  Chronique  d'Eusèbe  de 
Césarée,  trad.  par  saint  Jérôme,  fol.  vél.  Ce  ma- 
nuscrit du  xme  ou  du  xive  siècle  semble  comme  un 
modèle  de  ces  histoires  par  tables  et  avec  des  co- 
lonnes coloriées  qui  ont  obtenu  du  succès  de  nos 
jours;  l’écriture  n’offre  aucune  lettre  gothique,  le 
caractère  même  ressemble  assex  aux  premiers  livres 
imprimés,  quoique  co  manuscrit  soit  antérieur  do 
plus  d’un  siècle  à l’imprimerie.  N"  50.  Les  différen- 
tes manières  de  calculer  le  temps , par  Bède,  fol. 
vél.  Ce  manuscrit  du  Ttu®  siècle  provient  de  l’ab- 
baye de  Massai  en  Berry,  et  contient  l’éloge  en  vers 
des  officiers  do  l'abbaye.  La  grande  chronique  qui 
se  trouve  dans  ce  volume  rapporte  les  principales 

1 MM.  Cappurinn,  qui  possèdent  une  papeterie  à Turin, 
sont  iiarvenus  récemment  à fabriquer  un  fort  beau  papier 
avec  l'écorce  du  peuplier,  du  saule  et  de  quelques  autres 
arbres.  1. 'Académie  des  Sciences  de  celte  ville  , après  avoir 
examiné  les  different  échantillons  de  papier  à écrire , i 
imprimer  et  à envelopper  , que  MM.  Cappurino  lui  avaient 
soumis,  s’est  prononcée  sur  leur  invention  d’une  manière 
très-favorable. 

5 l’iobablcmcnt  Ain  ici  pour  Ami  /.ul/in. 


actions  de  Clinrles-Mar(el,  de  Pépin  et  de  Charlema- 
gne. A l’année  746,  on  voit  que  Carloman,  fils  de 
Charles-Martel,  frère  aîné  de  Pépin-le-Brcf,  tour- 
menté de  remords  après  le  gain  d'une  bataille,  cl 
effrayé  du  sang  qu’il  faudrait  encore  répandre  pour 
établir  l’autorité  nouvelle  de  6a  famille,  se  fit  moine 
au  Mout-Cassin,  et  que  lé  cet  usurpateur  conscien- 
cieux et  timide  était  charge  de  garder  les  oies.  Sans 
ajouter  grande  créance  à l’histoire  racontée  par  la 
chronique,  de  cette  oie  que  le  loup  rendit  à Carlo- 
man  après  qu’il  eut  prié  Dieu  de  la  lui  rendre,  la 
retraite  volontaire  au  Mont-Cassin  d’un  prince  guer- 
rier et  vainqueur  n’est-elle  pas  une  preuve  rcmar- 
quablc  de  l'ascendant  des  idées  monastiques  A cette 
époque  ? 65.  Fragment  du  compte  des  dépenses 

faites  dans  la  maison  de  Philippe-le-Bol,  pendant 
les  six  derniers  mois  de  1308,  fol.  Tablettes  sur  bois 
enduit  de  cire,  arec  un  style.  Ce  manuscrit,  dé- 
chiffré avec  beaucoup  de  sagacité  par  le  célèbre 
Gabriel  Cramer,  professeur  de  philosophie,  est  en 
très-mauvais  état  et  aujourd'hui  ù peu  près  illisible. 
On  voit,  par  la  copie  de  Cramer,  que  ces  comptes 
renfenneut  les  détails  de  la  dépense  domestique  de 
Philippe-le-Bcl  : le  grand  dictai,  magnas  equus,  ou 
cheval  de  guerre,  est  estimé  32  liv.;  le  cheval  sans 
aucune  qualification,  12  liv.,  16  liv.  et  20  liv.;  le 
cheval  de  somme,  8 liv.  La  dépense  de  la  bouche 
du  Roi  pour  les  cinquante-cinq  jours  de  son  séjour 
A Poitiers  est  de  957  liv.  16  s.  6 d.;  un  dîner  lui 
revenait  A 15  liv.  10  s.  Parmi  les  diverses  charges 
de  la  maison  du  Roi,  on  trouve  l’échanson,  l'écha ti- 
sonne, le  boulanger,  la  boulangère,  le  jardinier,  le 
cuisinier,  le  souffleur  dans  la  cuisine,  et  le  cresson- 
nier,  dont  le  service  parait  fort  actif  A couse  de  la 
quantité  de  cresson  employée  dans  les  maladies  de 
la  peau,  alors  si  communes.  Le  sort  des  peuples  A 
cette  époque  devait  être  bien  misérable,  si  l’on  en 
juge  par  la  condition  des  officiers  du  prince,  dont 
quelques-uns  sont  si  pauvres  qu’ils  sont  obliges  de 
recourir  A la  charité  de  leur  maître,  et  ne  laissent 
même  point  l’argent  nécessaire  aux  frais  de  leur  sé- 
pulture. Philippe-lc-Bel  semble,  au  reste,  plein  de 
commisération  pour  toutes  ces  misères,  et  sans  la 
forme  bizarre  de  ces  tablettes  de  bois,  on  pourrait 
les  prendre,  A la  multitude  de  malheureux  que  l’on 
y voit  si  généreusement  secourus,  pour  quelques 
feuilles  détachées  des  comptes  de  la  maison  d'un 
autre  Philippe.  N"  77-  Tito-Lire,  fol.  vél.  du  XIIIe 
ou  du  xi\e  siècle.  La  première  miniature  représente 
le  traducteur  offrant  son  ouvrage  au  roi  Jean,  qui 
l'avait  chargé  de  ce  travail.  Ces  sortes  d’hommages 
se  rencontrent  fréquemment  dans  les  anciens  ma- 
nuscrits, tant  les  rois  de  France  étaient  déjà  secou- 
rablcs  à ces  premiers  efforts  de  la  pensée  qui  cher- 
chait A renaître  \ 85.  Notes  de  Tiron , 4°  vél. 

du  ixe  ou  du  xe  siècle.  Les  notes  lironuicnncs  sont 
la  taehygraphie  de  l'antiquité  ; ers  signes  inventés 
ou  plutôt  perfectionnés  par  l’affranchi  de  Cicéron, 
afin  de  recueillir  les  harangues  de  son  maître,  rcs- 

3 1‘.  Liv.  xvi. 
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semblent  assez  ù récriture  chinoise;  ils  expriment 
chacun  une  syllabe  ou  un  mut,  mais  on  «luit  croire 
qu’il*  ont  été  altères  par  les  copistes;  ceux  «lu  ma- 
nuscrit île  Genève  semblent,  en  effet,  plus  longs  et 
plus  compliqués  que  les  mois  écrits  en  toutes  let- 
tres. Il  n’est  point  étonnant  de  voir  I»  tachygraphie 
connue  des  anciens  : instrument  rapide  de  publicité, 
elle  était  un  besoin  de  ces  États  libres  où  la  parole 
exerçait  tant  d’empire.  N°  86.  L'Art  épistolaite  de 
François  Niger,  de  Venise,  4°  pap.  imprime  depuis 
à Venise  en  1488.  Ce  livre  renferme  des  règles  pour 
tous  les  genres  possibles  de  lettres;  l'auteur  va  même 
jusqu’à  traiter  des  lettres  d’amour,  dont  il  prétend 
donner  la  formule.?!0  99.  L 'Amyris  de  Marius  Phi- 
lelpbe,  8°  vél.  Ce  poème  est  consacré  ù célébrer  les 
exploits  de  Mahomet  II,  auquel  il  est  adressé  avec 
une  dédicace  par  Olliman  Lillus,  d’Ancône,  ami  de 
Philclphe.  On  voit  dans  le  premier  chant  Vénus  et 
ftcllone  sc  disputer  classiquement  le  cœur  du  jeune 
sultan,  et  celui-ci  so  décider  pour  Bellouc,  à l’exem- 
ple de  son  père  Amurat;  mélange  de  merveilleux 
païen  et  de  vérité  historique  qui  se  continue  dans 
les  autres  chants.  Malgré  la  flatterie  de  l’auteur, 
l’invitation  qu’il  fait  à la  fin  de  sou  poème  à Galéaz, 
due  de  Milan,  de  repousser  l’orage  qui  menace 
l’Europe,  peut  faire  juger  de  la  terreur  qu’avait  in- 
spirée dans  toute  l’Italie  la  prise  de  Constantinople. 
N°  101.  Tlarangues  de  Cicéron,  4°  vél.  Ce  manuscrit 
du  xvc  siècle  est  d’une  netteté  cl  d’une  élégance 
très-rares.  106,  7,  8.  Lettre»  diverses  do  Calvin , 
3 vol.  fol.  pap.  Ces  lettres  ou  copies  de  lettres  s’é- 
tendent de  1528  i 1564.  Une  lettre  du  1er  octobre 
1538  traite  des  sorciers,  question  sur  laquelle  ce 
fongueux  réformateur  ne  parait  pas  encore  parfai- 
tement décidé,  line  lettre  du  12  février  1545  est 
adressée  à Luther.  Il  lui  peint  l’état  de  l’Europe 
avant  la  réforme  et  les  avantages  qu’elle  en  a reti- 
rés. L’histoire  de  Calvin  est  à faire  ; mais  H faudrait 
vivre  à Genève  pour  l’écrire,  et  profiter  des  nom- 
breux matériaux  qui  s’y  trouvent  sur  cct  important 
sujet.  Une  autre  lettre  du  13  novembre  1553  est 
adressée  à Jeanne  Grey;  c’est  une  lettre  d’exhorta- 
tion et  de  consolation  pendant  la  captivité  à la 
Tour  de  cette  jeune,  savante  et  innocente  usurpa- 
trice. Pi°*  109,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  16.  Lettres 
écrites  par  Théodore  de  Bëze,  et  Lettres  de  celui-ci 
à divers.  Ces  lettres  seraient  curieuses  é examiner 
sous  le  rapport  historique.  Théodore  de  Bèze,  quoi- 
que disciple  et  successeur  de  Calvin,  est  encore  plus 
chef  de  parti  que  ministre  de  l'Évangile;  la  sédition 
le  passionne  tout  autant  que  la  réforme  ; persécuté, 
il  est  aussi  violent  que  scs  persécuteurs;  dans  la 
défaite,  il  menace;  et  sa  liberté  d’examen,  précitée 
au  bruit  des  armes,  n'est  pas  moius  absolue  que  l'au- 
torité catholique. 

Msnrscsirs  mnçAis  ; K°*  16,  40.  Sonnons  de  Cal- 
vin , indiqués  par  Scnobier  en  44  volumes.  Far  une 
inadvertance  assez  forte  de  M.  le  pasteur  Martin  , der- 
nier bibliothécaire  , ces  44  volumes  furent  vendus 
comme  papier  ; le  bibliothécaire  actuel  n’a  pu  en 
retrouver  que  dix,  les  autres  sont  Irès-probablemcnt 


détruits.  Calvin  paiait  avoir  précliédcux  fois  pur  jour  •' 
un  grand  nombre  de  sermons  commencent  ainsi  ; 

■ Nous  avons  déclaré  ce  matin  ; nous  avons  vil  ce 
» matin.  • Les  sermons  coutcnus  dans  le»  44  volumes 
s'élevaient  à 2,023,  et  cependant  ils  ne  s'étendaient 
que  du  29  septembre  1349  au  15  février  1560.  Quond 
on  sc  rappelle  le  nombre  considérable  des  sermons 
imprimes  de  Calvin  et  de  tous  ceux  qui  ne  Tout  point 
été,  il  est  impossible  de  ne  pas  voir  en  lui  un  des 
hommes  les  plus  puissan»  par  la  parole  , un  des  ora- 
teurs les  plus  féconds,  les  plus  infatigables  qui  aient 
jamais  existé.  L’éloquence  mùnicde  la  tribune  semble 
bien  loin  de  cette  éloquence  du  prêche.  66.  Pièces 
relatives  à l'Édit  de  Nantes  , fol.  pnp.  Cet  énorme 
carton  est  rempli  de  pièces  intéressantes  qu’il  serait 
très-utile  de  consulter  pour  écrire  l’histoire  du  temps. 
N°  69.  Moyens  de  détruire  V hérésie  en  France , sa  as 
rosir. , s v 5s  ASTinr.r,  saks  niai  , saxs  alaises  ; 4°  pnp. 
Cet  ouvrage  fut  dédié  à Louis  XIV  , le  1er  janvier 
1 678,  par  le  révérend  père  Athanase  de  Saint-Char- 
les, religieux,  carme  réformé  de  Touraine.  Un  des 
moyens  indiqués  par  l'auteur  est  de  payer  ceux  qui 
abjurent.  Je  crois,  au  contraire,  ce  moyen  le  plus 
mauvais  de  tous,  car  il  est  une  offense;  la  force  même 
et  la  persécution  valent  beaucoup  mieux,  si  elles  sont 
des  signes  de  haine  ou  de  crainte  , elles  ne  marquent 
pas  de  mépris  ; les  dragonnades  qui  suivirent  seule- 
ment de  quelques  années  ccjivre,  dont  le  titre  est  si 
dévot  et  si  doux,  devaient  moins  repousser  les  âmes 
que  la  vénalité  religieuse  du  révérend  père  A tbannse. 
Ce  livre,  malgré  la  diffusion  et  le  fanatisme  de  l’au- 
teur, ne  manque  pas  d’une  sorte  d’éloquence  ; il  dit 
à Louis  XIV  : • Si  j'avais  à traiter  avec  ces  foibles 

• princes  qui  n'ont  pas  la  tête  assez  forte  pour  sou- 

• tenir  une  couronne,  qui  ne  voient  que  par  les 
■ yeux  , et  n’euLoudciit  quo  par  les  oreilles  de  leurs 

• favoris,  qui  n’aiment  et  uc  haïssent  que  pur  des  pas- 

• sious  étrangères  , etc.  » Il  parait,  d'ailleurs  , que 
les  conseils  de  vénalité  du  révérend  père  Athanase 
ne  tardèrent  pas  ù être  suivis  ; Pcllisson,  plus  mobile 
en  religion  qu’en  amitié,  qui,  apres  un  emprisonne- 
ment de  cinq  aunées , prit  peut-être  sa  prudence  et 
sa  lassitude  pour  de  la  conviction,  fut,  comme  on 
sait,  chargé  de  payer  les  conversions  avec  le  tiers  des 
revenus  de  son  économat  : le  tarif,  pour  la  conversion 
do  chaque  âme,  était  de  6 liv.  dans  les  pays  éloi- 
gnés ; il  y en  avait  è plus  bas  prix.  « La  plus  chère 
que  j’ai  trouvée , » dit  Hulhièrc  dans  sos  Fclaitvis- 
semenshistoriqurs sur  les  causes  de  la  récocation  de 
redit  de  Nantes,  tirés  des  archives  des  affaires  étran- 
gères , et  publiés  par  l'ordre  de  M.  de  Malesherbcs , 
« était  de  42  liv.  pour  une  famille  nombreuse.  * Mai?* 
la  plupart  de  ccs  conversions  mercenaires  ne  tenaient 
pas  long-temps,  puisque  Louis  XIV  fut  obligé  de 
rendre,  en  1679,  un  nouvel  édit  contre  les  relaps. 
N°  71.  Recueil  historique  , par  François  de  Ron- 
nivard  , fol.  pap.  J’ai  parcouru  avec  intérêt  et  res- 
pect cc  volumineux  recueil,  qui  annonce  des  mœurs 
littéraires  plus  actives  et  plus  robustes  que  les  nôtres  : 
on  espère  toujours  retrouver  dans  les  histoires  écrites 
par  des  victimes  quelques-unes  des  émotions  de  leur 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  ES  ITALIE. 


10 

Ame  et  des  inspirations  de  leur  vertu.  L'ouvrage  do 
Honuivnrd  renferme  une  description  et  une  histoire 
des  Goules  ; une  histoire  romaine  , une  histoire  (Ici 
empereurs  d’Occident  et  d'Orient , et  une  histoire 
des  rois  de  Fronce  qui  régnèrent  jusqu'en  986. 
Les  études  historiques  préparent  dignement  oui 
grandes  actions,  et  Ronnivard  en  avait  su  profiter. 
Scnebicr  décrivant  le  n®  159,  Tiaitédc  la  noblesse, 
par  Ronnivard,  volume  qui  (Test  plus  à la  biblio- 
thèque , fait  de  cet  homme  intrépide  un  Mon-' 
taigne  genevois  : peut-être  y a-t-il  entre  eux  quel- 
ques rapports  pour  le  tour  vif,  soudain  , familier  de 
l'expression  , l'indépendance  de  la  pensée  et  In  vaste 
érudition  ; mais  leurs  caractères  doivent  beaucoup 
différer  : Montaigne  eût  été  un  pauvre  chef  de  parti, 
cl  il  ü’eût  guère,  je  crois  , sacrifié,  comme  Donni- 
rard  , sa  fortune,  sa  liberté,  son  repos  à une  opinion. 
N"  80.  Relation  du  siège  d'Orléans  pat  le$  Angloi» 
en  1428,  fol.  pap.  A la  suite  de  cette  relation  se 
trouve  le  procès  de  la  Pucelle , les  réponses  person- 
nelles qu’elle  fit  à ses  juges  , et  la  révision  du  procès 
par  les  commissaires  du  pape.  Ce  manuscrit  fut  donné 
A Genève  par  J. -J.  Rousseau  , qui  ne  parait  point 
avoir  eu  , pour  ta  mémoire  de  Jeanne  d’Arc , le  mé- 
pris de  Voltaire.  Le  manuscrit  est  ainsi  annoté  de  la 
main  de  Rousseau  : Pour  la  bibliothèque  de  Genève  de 
la  part  de  JeaH-Jkqts»  Rousseau,  citoyen.  N®  142. 
Journal  de  Ballant , fol.  pap.  Chronique  naïve  , A 
la  manière  de  l'Étoile  , do  l'établissement  de  la  ré- 
forme et  de  In  liberté  à Genève.  N®  183.  Le  Songe 
du  vieil  Pèlerin  , fol.  pap. , 2 vol.  N®  184.  Le  Songe 
du  Pergier , fol.  pap.,  sont  des  espèces  de  remon- 
trances indirectes  et  respectueuses  adressées  à 
Charles  V et  à Charles  VI  sur  le  gouvernement  de 
l’état.  Elles  prouvent  que  la  liberté  de  l’opinion  ne 
fut  jamais  répoussée  par  nos  rois.  L’auteur  du  pre- 
mier ouvrage  , Philippe  de  Maisièrcs  , était  attaché 
li  la  personne  do  Charles  V , et  celui  du  second , 
Raoul  do  Presle  , était  et  resta  maître  des  requêtes. 

Parmi  les  imprimés  , les  Office»  et  les  Paradoxe» 
do  Cicéron,  suivis  de  douxe  épitaphes  de  Cicéron  et 
de  l'ode  d’Horace  Diffugére  «ires,  sont  deux  livres 
d'un  grand  prix  et  les  deux  plus  beaux  de  la  biblio- 
thèque de  Gcncve  '.  On  distingue  encore  l’IIomère 
de  Junte  2,  la  Cité  de  Dieu,  ovcc  initiales  coloriées3; 
les  Lettre»  do  Pie  //*  , le  Rationale,  de  Guillaume 
Durand  \ 

Je  fus  frappé  de  l'énormité  du  livre  de  prêt.  J’ap- 
pris alors  de  M.  Pictet  Dcodati  , bibliothécaire,  dont 
l’obligeance  était  vraiment  infatigable , que  tout 
citoyen  de  Genève,  sans  exception,  a le  droit  de 
réclamer  des  livres  de  la  bibliothèque.  Je  parcourus 

1 Mayence,  I i05  et  1466. 

2 Florence , I486. 

3 Rome,  1474. 

* Milan,  1 482. 

6 Mayence.  1459. 


ovcc  curiosité  ce  livre  de  prêt.  Ou  ue  voyait  sur  ce- 
lui-là, comme  sur  les  nôtres,  les  noms  de  personnes 
désœuvrées,  lisant  au  hasard,  sans  goût  et  sans 
plaisir  pour  l'étude  ; lé  n'étaient  point  enregistrées 
ces  fantaisies  un  peu  plus  graves  d’esprit  ennuyés  , 
frivoles,  qui  cherchent  dans  no»  pharmacie» de  l'âme 
de  vains  rt*mèdes  pour  leurs  maladies  imaginaires  ; 
on  n’y  voyait  point  les  noms  de  ces  courtisans  litté- 
raires, dont  la  critique  prudente  et  docile  n'est  que 
le  commentaire  et  l’accompagnement  des  jugemeus 
du  maitre,  et  qui  transportent  dans  le  palais  la  sou- 
mission de  l’écolo  : là  n’étaient  point  non  plus  les 
noms  des  ces  industriels  en  littérature  , composant 
indifféremment  sur  tous  les  sujets  des  livres  avec 
d’autres  livres,  onde  ces  éditeurs , écrivains  d’éta- 
lage et  do  magasin,  dont  le  talent  n’est  qu’une  es- 
pèce de  main-d'œuv  re,  et  dont  les  longues  compilations 
n'offrent  pas  une  idée  et  vingt  pages  qui  leur  apjmr- 
tienuenl;  maison  lisait  sur  ce  registre  le  nom  et  les 
signatures  très-nettes  de  citoyens  et  d’artisans  utiles. 
Ce»  hommes  viennent  eux-mêmes,  un  jour  par  se- 
maine , échanger  les  ouvrages  qu’ils  ont  lus  contre 
de  nouveaux  ouvrages;  jamais  un  volume  ne  s'égare, 
et  il  y en  a toujours  eu  circulation  près  de  deux  mille. 
Ainsi  cette  bibliothèque  n’est  pas  seulement  publi- 
que , clic  est  aussi  populaire.  O goût  d'instruction 
et  de  lecture  donne  au  peuple  de  Genève  une  sorte 
de  grav  ité  et  de  compréhension  vraiment  remar- 
quable , et  qui  ne  se  trouve  point  ailleurs.  Dans  les 
ateliers  d’horlogerie,  comme  à la  veillée  des  simples 
ouvrières  , on  choisit  le  meilleur  lecteur  ou  la  meil- 
leure lectrice  , dont  l’auditoire  s'engage  à faire  la 
tâche  pendant  tout  le  temps  que  se  prolonge  la 
lecture.  Aussi  cette  vie  intellectuelle  , celte  estime 
pour  les  travaux  de  l’esprit  et  de  la  peusée  , qui  , 
malgré  tous  nos  moyens  de  publicité  et  toute  notre 
agitation  littéraire,  s'étendent  si  peu  loin  en  France, 
sont-elles  répandues  bien  davantage  à Genève.  Je  me 
rappelle  qu’ayant  été  asscx  heureux  pour  y rencon- 
trer M.  de  Chateaubriand  , qui  était  venu  de  Lau- 
sanne y passer  deux  jours  , il  voulut  bien , au  retour 
de  quelques  courses , me  ramener  A mon  auberge. 
Je  vis  avec  surprise  , en  descendant  de  voiture,  «pie 
l'hôtesse  , ordinairement  si  affairée  , était  arrêtée 
sur  le  devant  de  sa  porte  ; bientôt  elle  me  suivit , et 
d’un  air  curieux  elle  me  demanda  si  ce  ri  'était  jnis 
M.  de  Chateaubriand  qui  était  dans  la  voiture  : je 
lui  dis  que  c’était  lui-même  ; et  comme  je  laissai» 
voir  quelque  étonnement  de  cc  qu’elle  connut  M.  de 
Chateaubriand  : • Eh  ! monsieur , reprit-elle  vive- 
ment , qui  ne  connaît  pas  M.  de  Chateaubriand  ? • 
Je  citais  ce  trait  à un  Genev  ois  qui , par  sa  profession, 
est  fort  à même  de  connaître  les  mœurs  genevoises  ; 
il  n’en  fut  point  du  tout  étonné  ; il  m’assura  mémo 
que  , si  le  passage  de  M.  de  Chateaubriand  , à cetto 
heure  , eut  pu  être  soupçonné,  toute  1a rue  Derrièto 
le  Rhône  eût  été  comble. 
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CHAPITRE  IX. 

Manuscrits  «le  M.  C***4**. — Lettres  autographe»  «le  Vol- 
taire , «le  Hmia»eau  et  de  Bonaparte;  littérature  de  celui- 
ci;  sou  faux  jugement  sur  Genève. 


J’ai  examiné  û loisir,  cliex  M.  le  docteur  €******, 
une  collection  de  lettres  autographes  très-curieuse. 
.M.  C"****  possède  le  manuscrit  de  VÉmiU,  qui  ce- 
pendant u dû  être  fait  sur  une  première  copie,  peut- 
être  celle  de  la  bibliothèque  de  la  Chambre  des 
Députés,  beaucoup  plus  raturée;  car  le  manuscrit  de 
M.  C“"M  offre  plutôt  des  corrections  de  style  que 
de  véritables  changcuiens,  et  l'on  sait  à quel  point 
Rousseau  travaillait  sca  ouvrages.  Une  des  pièce*  les 
plus  remarquables  de  cette  collection  est  une  lettre 
de  Rousseau  père  à madame  do  Warcns,  par  laquelle 
il  lui  montre  de  l'humeur  de  voir  sou  fils  perdre  son 
temps  à s’occuper  de  littérature  : on  retrouve , dans 
la  lettre  du  vieux  horloger  de  Genève,  quelque* 
traits  incultes  du  génie  de  Jean-Jacques.  C'est  la 
même  énergie  de  latigngo  et  la  même  hauteur , si 
l’on  ne  peut  dire  la  même  élévation  de  sentimens. 
Ou  voit  aussi,  dan*  la  collection  de  M.  C'***",  les 
comptes  d’une  maladie  de  Calvin;  les  lavemens  y 
sont  presque  aussi  réitères  «pie  dans  le  mémoire  do 
M.  Fleurant.  Une  liasse  de  lettres  de  cachet,  enlevées 
au  moment  de  la  prise  de  la  Bastille,  fait  partie  des 
trésors  de  M.  C*“***.  Elles  portent  les  signatures  de 
Louis  XIV  et  de  Colbert.  J’avouo  qu’en  voyant  de 
tels  noms  placés  au  bas  de  pareils  ordres,  la  mo- 
narchie absolue  me  paraissait  vraiment  bien  infé- 
rieure à celte  monarchie  nouvelle  et  légale  fondée 
par  un  petit-fils  du  grand  Roi.  Combien  la  royauté, 
qui  ne  s’est  réservé  que  les  bienfaits  , n’est-elle 
pas  plus  touchante  et  plus  belle  que  lorsqu’elle  des- 
cendait au  métier  de  geôlier  ! Ces  lettres  prescri- 
vent, en  effet,  jusqu’aux  visites  <|ue  pourront  rece- 
voir les  prisonniers,  et  aux  tours  de  terrasse  qui  leur 
seront  permis. 

J’ai  vu  , encadrées  chez  un  libraire  instruit,  M. 
('herbu lier,  une  lettre  de  Voltaire,  deux  lettres  au- 
tographes  de  Rousseau  et  une  «le  Bonaparte  , les  trois 
hommes,  peut-être,  qui  ont  agi  le  [dus  violemment 
sur  l'humanité.  La  lettre  de  Voltaire  n'est  qu'un 
billet  assez  insignifiantdu  16  mars  1776,  adressé  A .M. 
Duval  de  Gcx  ; il  lui  envoie  une  lettre  écrite  par  les 
fermiers  généraux  à JH.  Trudaine  , au  sujet  d’un 
nommé  Chabot , son  protégé  ; la  lettre  n'est  pu*  de 
sa  main,  il  l’a  seulement  signée.  Les  deux  lettre*  de 
Rousseau,  écrites  de  Motier*,  sont  adressée*  a M.  de 
Bcauchâtcau;  l'une  est  du  1er  octobre,  l’antre  du  17 
novembre  1763;  dans  la  première  il  l’invite  à dîner 
d’une  manière  très-aimable  et  avec  beaucoup  de 
bonhomie;  il  parle  d'une  manière  touchante  , dans 
la  dernière  , de  l’état  souffrant  de  sa  santé  ; • San* 
r.itlentc  d’une  autre  vio,  dit-il,  je  n’aurais  pas  A nie 
louer  de  celle-ci.  • La  lettre  de  Bonaparte  est  du  29 
juillet  J786.  cl  adressée  à M.  Barde,  piédécesiçur 
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de  M.  Cherbulicz.  Elle  est  peut  être  la  plus  ancienne 
que  l’on  conserve  de  lui.  Cette  lotira  est  rédigée 
d'une  manière  très-commune  cl  ne  luisse  guère  devi- 
ner le  grand  homme  ; elle  est  relative  à l'acquisition 
de  quelques  histoires  de  l'ile  de  Corse  et  des  pré- 
tendus Mémoires  de  madame  de  W atens  cl  de  Claude 
A net  pour  faire  suite  aux  Confessions  de  J.- J. 
Housse  ou' . • J 'entends  votre  réponse,  écrit  Bona- 

• [tarie  , pour  vous  envoyer  l'argent  à quoi  cela 
« montera.  • Il  invite  .M.  Barde  à lui  adresser  so  ré- 
ponse à M.  di  Buonaparte.  officier  d’artillerie  au  ré- 
giment de  La  Fèrc,  en  garnison  à Valence.  Malgré 
le  pou  d’intérêt  de  celte  pièce,  il  est  impossible  de 
ne  pas  ressentir  quelque  émotion  en  voyant  obscu- 
rément exposée  dans  un  coin  d’une  boutique  de 
libraire,  et  portant  les  marques  de  son  ancien  clas- 
sement parmi  d’autres  lettres  de  commerre  , cette 
lettre  , dont  les  caractère*  furent  tracé*  par  une  main 
si  puisannte,  qui  devait  un  jour  donner  tant  d autres 
signatures  cl  si  diverses,  depuis  ces  traités  dictés 
dans  les  capitales  de  l’Europe,  jusqu'à  l’abdication 
acceptée  à Fontainebleau  et  au  tcslamcut  de  Saiulc- 
Ilélènc. 

Le  séjour  de  Bonaparte  à Valence  est  le  sujet  d'une 
fort  jolie  anecdote  racontée  dans  les  Mémoires  d’un 
contemporain  3.  Lors  du  voyage  d’Krfurlb,  Napoléon 
ayant  a sa  table  l'empereur  Alexandre  elles  princes  de 
In  confédération  du  Rl}in,  releva  une  erreur  de  date 
du  prince  Primat  sur  la  bulle  d’or.  • Quand  j'étais 
« simple  lieutenant  en  second  d’artillerie  , • dit-il 
en  commençant  sa  phrase;  et  sur  le  mouvement 
d’intérêt  et  de  surprise  qu’il  remarqua  de  la  part  des 
convives:  « Quand  j'avais  l’honneur,  reprit-il  en 

• souriant , d'être  simple  lieutenant  en  second  d'ar- 

• tillerie  , je  restai  trois  armées  en  garnison  à Vo- 

• Irnce.  J’aimai»  poule  monde  et  vivais  très-retiré. 

• Un  hasard  heureux  m'avait  logé  près  d'un  li- 

■ braire j’ai  lu  et  relu  sa  bibliothèque  pendant 

• ces  trois  années  de  garnison  , et  u’ai  rien  oublié.  • 
Si  l'on  se  rappelle  les  divers  jugcmeiis  littéraires  de 
Bonaparte  , scs  lettres  , se*  proclamations  , on  serait 
tenté  de  croire,  au  contraire,  que,  sauf  la  chro- 
nologie, sa  mémoire  lui  a été  plutôt  funeste  , car  il 
lui  doit  ce  que  l’on  y trouve  do  faux  cl  d’exagéré  : 
son  instinct  valait  mieux  que  sa  science  , et  ce  que  la 
nature  avait  mi*  en  lui , que  ce  qu’il  avait  acquis  ; 
il  sent  bien  Corneille  , Molière  , Racine  et  les  grands 
écrivain*  du  siècle  de  Louis  XIV  , à quelques  erreurs 
partielles  près  sur  Fénelon  , La  Fontaine  , Lesage  et 
madame  de  Sévigné  ,et  il  est  cho«|ué,  trop  vivement 
peut-être,  du  clinquant  de  «[uelques-uncs  des  pièces 
de  Voltaire  ; son  éloquence  militaire  a de  l'éclat , 
mais  presque  toujours  de  l'imitation  et  de  l'cnlmui- 
nurc  , cl  le  placage  historique  ou  sentimental  <(u’il 
y mêle  est  quelquefois  très-ridiculc  : c’est  ainsi  «jue 

•Ce*  mémoires  venaient  de  paraître  à Chambéry;  le* 
premiers  sont  l’ouvrage  «le  M.  Doppet , alors  médecin, 
depuis  général , mort  en  IbOO;  les  seconds  , de  son  frère 
l’avocat. 

3 Mémoires  de  M.  de  Buusset,  1. 1,  324. 
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VOYAGES  EN  I l VUE. 


«laits  la  proc rlainalioii  ù l'année  «I  Italie  , après  l'en- 
trée «les  Français  du  us  .Milan  ( 1796),  il  parle  aux 
•;ol«iats  «le  leurs  amantes.  Quelques-unes  de  set  lel- 
ircs  adressées  il  sa  femme  , au  commencement  de 
leur  mariage  , ont  paru  riîccmroenl;  malgré  l'émotion 
profonde  qu'il  éprouve,  elles  sont  écrites  du  plus 
mauvais  6l\le  do  roman  l.o  goût  littéraire  de  Bona- 
parte. raisonnable,  est  toutefois  peu  élevé;  on  voit 
dans  le  plan  de  la  bibliothèque  portative  de  1 ,000 
volume*  qu'il  ovait  commandée  à M.  Barbier  , son 
bibliothécaire  , VÊtniU  formellement  exclu  , tandis 
que  j ‘ai  remarqué  , sur  un  de  ses  catalogues  de 
voyage,  les  Lettres  ù Êtnilio  sur  lu  Mythologie , et 
le*  poèmes  eu  prose  de  Florian  ; A la  section  des 
poètes  épiques  du  plan  de  cette  meme  bibliothèque 
portative  , Napoléon  avait  indiqué  Lucaiu  cl  la  llen- 
riatle  sans  songer  à Virgile,  au  Caniocns  et  a Milton 
Les  contes  et  les  roiuansdc  Mannontel  sont  au  nom-* 
lire  «les  ouvrages  qu'il  emportait  en  Orient,  cl  dont 
il  avait  lui-inèmc  rédig«î  le  catalogue  8,  Rousseau 
ne  lui  était  pas  moins  antipathique  «pie  Voltaire. 
Lors  de  son  passage  à Genève  en  1800  et  de  scs  po- 
litesses faites  aux  Genevois  , après  s Y Ire  informé 
complaisamment  «le  Saussure  , de  Bonnet , do  Sene- 
bier , il  ne  «lit  rien  de  Jean-Jacques1 2.  On  a repro- 
ché éloquemment  à Bonaparte  son  goût  de  la  busse 
littérature,  mais  il  lui  venait  de  ses  premières  ac- 
cointances révolutionnaires  , cl  c’est  en  vain  «pie  le 
sens  droit  dont  il  était  doué  lui  Gt  tenter  de  s'eu  dé- 
faire : l'écrivain  français  qu’il  a , dans  ses  derniers 
moment , désigné  et  gratifié  pour  é«;rire  les  grandes 
et  terribles  niiiiah**  de  son  règne,  est  un  académi- 
cien homme  «l’esprit,  auteur  de  tragédies  médiocres, 
et  dont  il  ne  restera  que  quelques  jolies  fnhlcs. 

Je  profilerai  de  ce  sujet  pour  reprocher  à Genève 
un  tort  «l'opinion  qu’elle  m'a  paru  mériter.  A tous  les 
coins  de  rues  , ou  voit  étalés  «les  portraits  , des  apo- 
théoses de  Napoléon.  Je  me  rappelle  «lue,  d'après  le* 
habitudes  actives  «pic  je  m’étais  faites,  et  au\«piclles 
je  restai  fidèle  pendant  nies  divers,  voyages  , ayant 
commencé  à parcourir  la  ville  peu  d'instans  après 
mon  arrivée,  un  passant  «pii  m’avait  entendu  deman- 
der la  promenade  , et  qui  s’y  rendait  ( c’était  un  di- 
manche), inc  proposa  de  m'y  conduire.  Après  les 
renicrcimcns  que  méritait  son  oITre  obligeante , je 
crus  devoir  féliciter  ce  citoyen  de  Genève  sur  l 'in- 
dépendance de  sa  patrie.  11  accueillit  avec  assez  de 

1 Bonaparte  était  grand  lisciir  de  romans;  un  de  nos  plus 
illustres  généraux  , homme  très-véridique  , racontait  qu'ap- 
pelé auprès  «le  I ni  A Hnr  t iguy,  an  moment  du  passage  du  grand 
S.unt-Hcrnard  , il  avait  jeté  un  coup  dVil  sur  uu  livre  ou. 
vert  que  tenait  Bonaparte  lorsqu’il  entra;  c’était  les  Acco- 
ta res  de  (lus  mon  d,'  Al farache. 

2 Mémoire*  de  M.  de  Hou  r rien  ne , t.  II,  p.  30  et  sui- 
vantes. M.  de  Rourrienne  parait  toutefois  avoir  jugé  trop 
sévèrement  son  ami  d'enfance  lorsqu'il  «lit  ; «i  Je  n'ai  ja- 
*»  niais  connu  un  homme  plus  insensible  à la  belle  |M>ésic  et 
»*  à U belle  prose....  I-cs  plus  beaux  ouvrages  de  notre 
o littérature*  n'étaient  pour  lui  qu'un  arrangement  de  mots 
• sonores , vides  de  sens  , qui , scion  lui , ne  frappaient  que 
" l’oreille.  *» 

1 Botta,  Sloriit  d'/lnlio  , dal  178«>  ut  I h 1 4 ^ lib.  \\. 


froideur  mou  compliment  ; et  depuis  je  retrouvai 
la  même  disposition  cher,  d'autres  personnes  plus 
éclairées.  Ce  bonapartisme  genevois  me  surprit  au 
dernier  point.  J’avais  été  lié  sous  l'Empire  avec  quel- 
ques  Genevois  distingués  , et  j'avais  vu  de  près  leur 
juste  horreur  des  choses  de  cette  épo«|ue  , et  le  mé- 
contentement «|u*en  avait  de  son  cote  le  gouverne- 
ment. Je  n’ai  point  oublié , comme  une  d«*s  anecdo- 
tes les  plus  gaies  de  la  censure  , qu’un  cahier  de  la 
/tibliothéque  britannique,  excellent  journal  publié 
é Genève  , fut  alors  supprimé  ou  menacé  de  l’ctre,  à 
cause  de  l’extrait  d’une  vie  anglaise  de  Thomas  More. 
Ou  trouvait  dans  cet  extrait  une  allusion  ë F affaire 
du  pape,  et  Genève  fut  presque  censurée;  comme 
papiste.  Bonaparte  abhorrait  Genève  et  les  Genevois. 
Il  avait  pris  contre  eux  toutes  les  préventions  de  M. 
do  Foiitnnes,  et  l’un  se  rappelle  sa  réponse  spirituelle 
lorsque,  invité  ë passer  par  Genève,  il  dit  qu'iï 
no  savait  pas  assez  l'anglais  pour  cela.  Le  bonapar- 
tisme genevois  se  rattache,  il  est  vrai,  à des  sou- 
venirs d'une  bonne  administration,  ë quelque»  avan- 
tages do  commerce,  mais  il  u’est  pas  moins  une 
erreur.  L’impulsion  «tonnée  par  la  France  vers  une 
sorte  de  perfectionnement  social  pouvait  être  utile 
ë d’autres  peuples  moins  avancés  , mais  elle  est  inu- 
tile é Genève;  et  cette  ville  si  éclairée  n’a  hcsoiti 
de  personne  pour  apprendre  cl  savoir  la  civilisation. 


CHAPITRE  X. 

Société  de  Genève. 


L k Société  de  Genève  est  ë peu  près  dispersée  l’été 
dans  les  maisons  de  campagne  des  environs.  Malgré 
l’obligeance  de  M.  de  Bontstesten,  autrefois  l’ami , le 
confident  littéraire  de  la  jeunesse  de  Muller1,  main- 
tenant vieillard  plein  de  feu,  de  grâce  et  d'imagi- 
nation, je  n’ai  fait  «pic  l’entrevoir.  Mais  je  ne  puis 
me  rappeler  sans  intérêt  cl  sans  plaisir  les  soirées 
que  j’ai  passées  chez  qu«*l«iucs  ministres.  La , nio 
paraissaient  régner  la  paix,  l'union  et  le  bonheur do- 
nicsti«iuc  ; les  femmes  de  ces  pasteurs , de  ces  théo- 
logiens, ont,  sans  pédanterie,  une  certaine  gravité 
pleine  do  douceur;  et  ces  épouses,  ces  mères  de  fa- 
mille , m’ont  paru  remplies  d’un  charme  peut-être 
«inique.  Les  autres  dames  de  Genève  que  j’ai  ren- 
contrées parlaient  bien  et  facilement  ; quelques  ter- 
mes de  han«|uc  c«q»emlnut  se  mêlaient  ë leurs  ex- 
pressions, mais  je  n’ai  point  remarqué  la  recherche 
et  rafTectation  que  je  leur  avais  autrefois  entendu 
reprocher. 

L’hiver,  la  Société  de  Genève  est  très-forte  , puis- 
qu'elle rassemble  des  hommes  tels  que  les  De  Gnn- 

1 V.  scs  Lettres,  si  hcuicusciuciil  traduites  en  fiançais 
par  madame  «le  Sleck. 
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dollo  les  Sismotidi 1  2 * * 5 *,  les  Dumont  *,  les  Maurice  *, 
les  Rossi  *,  les  lies»  r',  les  Chiilcauvieux  7,  esprits 
pleins  île  lumières  , rudes  jouteurs  qui , certes,  ne  se 
trouvent  nulle  part  réunis  en  un  si  petit  espace.  Il 
faut  que  les  douleurs  de  l’exil  soient  bien  vives  ; 
puisque  M1"*  de  Staël  n’a  pu  s’en  consoler  ou  s’en 
distraire  par  le  voisinage  d’une  pareille  société. 

Genève  est  singulièrement  placée  comme  contraste 
sur  la  route  d’Italie  ; cette  v illo  de  philosophie  , d’in- 
dustrie , de  commerce  et  de  liberté , diffère  com- 
plètement de  la  terre  poétique  de  l’Italie  , de  ce 
pays  des  arts  , des  souvenirs  et  du  pouvoir  absolu. 


CHAPITRE  XI. 

Fii.ut. 


Lu  visites  à Ferney  nVvcitcnt  plus  les  émotions, 
les  agitations,  les  transports  qui  étaient  de  rigueur 
il  y a cinquante  ans  ; la  curiosité  du  voyageur,  quel- 
quefois puérile  ",  a remplacé  l’ardente  ferveur  des 
anciens  pèlerins  : tout  le  monde  admire  les  ialens 
et  le  génie  de  Voltaire  ; il  n’est  pas  d’homme  sensé 
qui  n’en  blâme  l’abus.  Ce  célèbre  château,  ce  por- 
tique de  la  philosophie  moqueuse  et  sceptique, 
u’est  qu’une  petite  maison  d’une  architecture  à la 
fois  mesquine  et  lourde.  Sur  la  façade  on  voit  re- 
présentés les  divers  emblèmes  de  la  philosophie  et 
des  arts,  peints  du  temps  de  Voltaire,  et  faisant 
«illusion  ir  ses  divers  travaux  ; espèce  d’enseigne  , 
de  décoration  d’assez  mauvais  goût.  La  salle  de  spec- 
tacle , placée  dans  la  cour,  avait  été  si  mal  bâtie, 
que  lo  temps  l’a  déjà  détruite.  La  fameuse  église 
située  vis-à-vis,  cl  qui  portait  l’inscription  si  peu 
religieuse  : Dco  erexit  Voltaire  , n’est  qu’une  étroite 
chapelle  dans  laquelle  il  ne  tiendrait  pas  deux  cents 

1 Un  des  premiers  botanistes  d’Europe. 

5 Auteur  de  V Histoire  des  /lépublâ/ucs  italiennes  du 
moyen  tUjc , ouvrage  partial,  mais  plein  de  recherche  et 
«le  faits,  et  dont  la  lecture  est  comme  le  complément  né- 
«'cssaire  d’un  voyage  d’Italie. 

1 fi.  Dumont  a publié  et  rendu  lisibles  le#  rêveries  de  la 
Législation  civile  et  pénale  de  Jérémie  Bentham,  mort  de- 
puis à Milan  en  septembre  1029. 

* Ancien  professeur,  maître  des  requêtes  et  préfet  de 
France. 

5 Professeur  de  droit  romain  à l’Académie  de  Genève, 
jurisconsulte  de  la  plu#  haute  distinction , auteur  du  Traité 
fie  droit  pénal , publié  en  1829. 

* Auteur  d’une  vie  intéressante  deZwingle. 

7 Auteur  des  Lettres  nouvelles  sur  V Italie  et  des  Lettres 
de  Saint-James. 

* Les  rideaux  du  lit  et  des  croisées  de  la  chambre  de 
\ollaire  sont  à peu  près  en  pièces,  uu  grand  nombre  de 
voyageurs  en  dérobant  chaque  jour,  sans  être  aperçus, 
quelque  petit  morceau.  Ce  larcin  philosophique  est  assez 
niais  cl  ridicule.  Il  devrait  au  moins  rendre  ces  messieurs 
un  peu  plus  indulgens  pour  les  dévots  qui  ont  des  reliques 
et  gardent  de  la  vraie  croix. 


cuav.  xi.  13 

personnes.  Le  salon  et  la  chambre  à coucher  sont 
encore , comme  on  sait , dans  le  même  élut  où  ils 
étaient  du  temps  de  Voltaire.  Le  salon  est  petit  et  laid. 
Il  était  rempli  par  dix  fauteuils  et  une  petite  console. 
On  y voit  encore  cet  affreux  barbouillage  décrit  si 
plaisamment  par  madame  de  Coulis  9 : il  représente 
le  Temple  de  Mémoire,  et  Voltaire  , conduit  par  la 
France  , offrant  sa  llcnriado  à Apollon  ; l’espèce  de 
toge  dont  Voltaire  est  revêtu  parait  une  lobe  de 
chambre,  et  la  France,  dans  son  regard  et  sa  pa- 
rure, a l’air  fort  peu  décent  : les  ennemis  de  Vol- 
taire sont  dans  un  coiu,  renversés  et  faisant  d’effroya- 
bles grimaces.  Dans  la  chambre  à coucher  est  le  mau- 
solée de  terre  cuite,  u moitié  fendu,  dans  lequel 
était  reufermé  le  cœur  de  Voltaire,  et  qui  , par  sa 
matière,  sa  couleur  et  sou  genre  de  dégradation, 
ressemble  plutôt  à un  petit  poêle  fêlé  qu’a  un  tom- 
beau : ou  y lit  au-desius  ces  mots  emphatiques  qu'il 
u’aurait  pas  écrits  de  sou  vivant,  et  qui  ne  ressem- 
blent guère  a son  style  : « Mes  avais  sont  consolés, 

• puisque  mon  cœur  est  au  milieu  de  vous.  » Une 
petite  plauclie  détachée,  placée  au  milieu  de  cet 
étrange  monument,  porte  l'inscription  plus  connue  : 

• Son  esprit  est  partout,  et  sou  cœur  est  ici.  ■ Sur 
les  côtés  de  ce  tombeau  sont  assex  singulièrement 
placés  les  portraits  du  pape  Clément  XIV  et  de  sa 
lingère  , de  l’impératrice  Catherine  et  de  son  ramo- 
neur. Du  côté  du  lit  sont  les  portraits  de  Frédéric, 
de  Lekain  et  de  madame  du  Châtelet,  et  près  de  l’u- 
nique  fenêtre  de  celte  pièce,  do  petites  gravures  fort 
médiocres  représentant  des  hommes  illustres  , parmi 
lesquels  l’amitié  et  la  communauté  d'opinion»  phi- 
losophiques ont  fait  placer  Mar  mon  tel,  Helvétius, 
Diderot  et  le  due  de  Choiseul.  A côté  de  celte  pièco 
était  son  cabinet  de  travail , qui  sert  maintenant  do 
chambre  de  domestique  ; et  ensuite  la  bibliothèque  , 
qui  est  devenue  une  orangerie  assez  vaste.  Dans  lo 
parc  on  voit  un  grand  orme  planté  des  mains  de 
Voltaire  : le  tonnerre  tomba  dessus  en  1824  ; l’arbre 
n l’air  couronne,  car  les  traces  de  la  foudre  subsistent 
encore.  Ce  parc , quoique  plat  , offre  de  nouvelles 
allées  bien  plantées,  d’un  aspect  agréable,  et  qui 
forment  un  vrai  contraste  avec  les  débris  si  peu  im- 
posnnsdu  château  >0. 

U existe  encore  à Ferney  un  vieux  jardinier  qui  a 
vu  Voltaire  ; il  en  parle  d’une  manière  intéressante  et 
sans  le  charlatanisme  ordinaire  é cette  sorte  de  con- 
temporains. 11  conserve  chez  lui  un  morceau  de  la 
robe  de  chambre  de  Voltaire,  son  bonnet  de  soie 
blanche  a fleurs  d’or,  et  son  grand  bâton  de  buis. 
Lorsqu’il  s’appuie  sur  celui-ci , ce  bonhomme  re- 
présente d’une  niauière  très-naturelle  quelques  scè- 
nes delà  vie  de  Voltaire,  scs  fureurs  domesti«|ues, 
les  peurs  qu’il  aimait  d faire  aux  petits  garçons  qu’il 

9 Souvenirs  de  Fétide. 

10  Ferney  est  revenu  k la  famille  Budé,  de  laquelle  Voltaire 
l’avait  acheté  ; il  appartient  aujourd'hui  à M.  Budé  de  Boisy , 
descendant  du  célèbre  Guillaume  Budé,  dont  la  veuve  et 
une  partie  de  scs  enfaus  s'étaicut  retirés  à Genève  et  kits 
calvinistes. 
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rencontrait  sur  son  chemin  , de.  Yullairc  était  con- 
stamment appelé  monseigneur  , il  eut  trouvé  très* 
mauvais  que  ses  gens  ou  ses  vassaux  y manquassent  ; 
tous  les  jours  il  taisait  sa  promenade  dans  un  car- 
rossa ù quatre  chevaux.  .Malgré  les  bienfaits  qu’il 
avait  répandus  dans  sa  terre , il  était  seigneur  nsseï 
difficile  et  meme  dur  pour  les  braconniers  '.  Il  avait 
fait  placer  sur  le  fronton  du  château  ses  armes,  qui 
sont , je  crois , deux  lions  , la  couronne  de  comte 
d’un  côté , et  de  l'autre  trois  grenades  du  blason  à 
droite,  uue  main  sous  uii  triangle,  et  une  étoile 
entre  deux  grappes  de  raisin.  On  aurait  quelque  peine 
à reconnaître  à ces  liait*  le  chef  futur  de  I opinion 
libérale.  Ce  même  jardinier  montre  encore  le  registre 
contenant  les  cacheta  des  diverses  personnes  qui 
avaient  écrit  à Yullairc.  Ces  cachets  lui  servaient  à 
rejeter  les  lettres  qu’il  ne  voulait  pas  recevoir,  et 
qu’il  renvoyait  sans  les  ouvrir,  afin  d’échapper  an 
port;  et  é côte  de  chacun  d'eux  sont  inscrites  des 
épithètes  dont  plusieurs  no  sont  pas  très-flatteuses 
pour  ces  correspondans  ennuyeux  ou  peu  discrets. 
Parmi  les  estampes  de  la  chambre  de  ce  jardinier  , 
il  en  est  une  qui  lui  fut  donnée  par  Mmo  Denys,  et 
qui  représente  Voltaire  sous  différons  costumes;  on 
l’y  voit  même  déguisé  en  femme  et  en  bonnet  rond  : 
l'effet  de  cette  vieille  figure  de  singe  coiffée  ne  peut 
se  rendre.  Peut-être  aussi  que  Voltaire,  après  avoir 
été  correspondant  de  In  femme  de  chambre  de  la 
ducliessc  de  Choiseul  5,  eut  un  jour  fantaisie  d’en 
prendre  le  costume. 

Ferney  est , de  tous  les  lieux  habité*  par  de*  hom- 
mes célèbres  , un  de  ceux  qui  causent  le  plus  de  mé- 
compte ; jamais  peut-être  l’ignorance  des  beautés  de 
la  nature  n'a  été  portée  é un  tel  point  : ce  parc,  au 
pied  du  Jura,  n’a  pas  un  mouvement  de  terrain  , et 
l’on  y découvre  à peine  le  lac  de  Genève  et  les 
Alpes. 

1 Je  tiens  d’un  homme  parfaitement  véridique  et  qvii 
connu  Voltaire,  l'anecdote  suivante,  qui,  je  crois,  na 
pas  été  imprimée  : « Un  braconnier  fut  saisi  et  conduit  de- 
o vant  M.  de  Voltaire.  Il  faut  que  ce  coquin  soit  défends, 
*i  dit-il  après  s’étre  enfoncé  dans  son  grand  fauteuil , et  il 
« nomma  Wagnièrc  pour  ton  avocat  : celui-ci  se  récusa, 
m je  ne  sais  pour  quel  motif,  et  M.  Maill) -Château  renaud, 
•>  alors  second  secrétaire  de  Voltaire , tous  le  nom  de 
*>  M.  Esprit , et  depuis  député  de  Franche-Comté  aux  états- 
» généraux  , fut  chargé  de  le  remplacer.  Au  milieu  de  sa 
•<  plaidoirie,  N.  Esprit  s’interrompit  tout  à coup,  et  dit  qu’il 
» avait  besoin  d’un  volume  pour  faire  une  citation,  que 
»*  ce  volume  était  dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Voltaire , 
>*  et  qu’il  lui  suffisait  pour  le  trouver  de  quelque»  inslan»  ; 
» le  haut  justicier  voulut  bien  lui  permettre  d «Hcr  le 
o chercher.  Après  être  rentré,  comme  il  le  feuilletait  inu- 
« tilement  sans  parler  davantage , Voltaire  impatienté  lui 
» demanda  quel  était  ce  livre:  C et/  votre  DictioXSUU 
»•  rniLOtorniovE, répondit  froidement  M.Chàteaurcnaud;  ;’y 
•>  cherche  /e  mot  Himvsité  , et  je  roi»  que  cou*  I ares 
*»  oublié.  Voltaire,  frappé  de  la  leçon  , renvoya  le  bracnn- 
»»  nier  et  lui  donna  ai*  francs.  » Le  mot  humanité  n est 
point  en  effet  dans  le  Dictionnaire  philosophique:  et 

Voltaire  eût  pu  profiler  de  celle  occasion  pour  l’y 
ajouter. 

3 V.  les  Lettres  do  la  marquise  du  DcfTmd» 


J’*i  visité  Coppet,  qui  fut  pendant  dix  aus  comme 
la  Sibérie  de  l’esprit  et  de  la  pensée  : le  château  , 
fort  ordinaire  et  ruai  situé , car  on  n’y  jouit  meme 
point  de  la  vue  de*  Alpes  qu’interceptent  les  hauteurs 
pelées  des  Voirons,  venait  d’être  arrangé  avec  soin 
et  simplicité  ; le  parc,  planté  à l’entrée  de  grands 
arbres  verts,  est  triste;  il  y a cependant  un  Irès-joK 
ruisseau,  dont  il  eût  été  facile  de  tirer  pinli , et  qui 
ne  sert  qu’à  faire  aller  un  moulin.  Ce  goût,  celte 
préférence  de  l’utile,  étaient  empreints  dans  le  reste 
de  la  propriété,  comme  dans  In  vie  du  maître,  jeune 
homme  digne  de  regrets  cl  de  respect,  qui  avait 
embrassé  avec  ardeur  jusqu’aux  illusions  du  bien, 
dont  In  conscience  était  plus  sûre  que  les  doctrines, 
qu’il  était  permis  de  ne  pas  suivre,  mais  qu’il  éluit 
impossible  de  ne  pas  estimer1 * 3. 

CHAPITRE  XIII. 

SiLÈVE.  — BOSSEV. 


S a lève  n’est  point  une  belle  montagne,  el  cepen- 
dant cette  roche  calcaire  est  pour  les  Genevois  ce 
qu’était  pour  les  Romains  le  Palatin  ou  le  Janicule  : 
les  montagnes  sont  pour  les  peuples  libres  l’cxpres- 
sion  la  plus  vive  et  comme  le  type  de  la  patrie;  Mont- 
martre peut  devenir  sacré  choi  un  peuple  moral  et 
citoyen.  Celte  montagne  si  reich»  «u-debors , pour 
parler  genevois,»  dans  l’intérieur  de  vastes  pelouses, 
de  frais  bocages,  de  rinns  vallons  el  de  fertiles  pâ- 
turages ; il  me  semblait  en  y pénétrant  trouver  quel- 
que rapport  avec  le  caractère  genevois,  âpre  nu  pre- 
mier abord,  mais  rempli  de  mérite  cl  de  qualités 
réelles. 

Au  penchant  de  la  montagne  , à l’endroit  où  la  vue 
est  la  plus  belle  , on  lit  sur  le*  murs  en  ruine  du  châ- 
teau dit  de  l' Ermitage,  et  peut-être  d’un  véritable  er- 
mitage, cette  inscription  presque  effacée,  el  qui  sem- 
ble avoir  dû  convenir  à un  anachorète  : AW.pn/i, 
mari.  L’abbé  Delille,  dans  de*  vers  harmonieux  imité» 
de  Gray  : 

Ah  ! si  d’aucun  ami  vous  n’honorei  la  cendre  , etc.  , 
r dit  des  habitait*  de  la  campagne; 

Naître , souffrir  , mourir  est  toute  leur  histoire4. 

3 M.  le  baron  Auguste  de  Staël,  mort  dans  l’automne 
de  1827.  Une  notice  sur  sa  vie  est  en  tête  de  se*  Œuvre r 
dirent»,  publiée*  au  commencement  de  1829  : attribuée 
à madame  la  duchesse  de  B#*****,  elle  intéresse  et  louche 
vivement  par  l’élévation  de»  idée»,  )«  pureté,  la  noblesse 
des  senümen*,  el  cette  sorte  de  piété  fraternelle  qui  Va 
inspirée. 

* Jitidin s , ch.  iv. 
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Je  n’oubliai  point  sur  le  Salire  les  vers  inspirés  de 
Lamartine  : 

Te  souviens-tu  du  jour  où  gravissnnllacimc 
Du  Sali  ve  aux  flancs  azurés  'y 

cl  cette  montagne  de  Savoie  fut  pour  moi  une  mon- 
tagne poétique. 

J’avais  été  auparavant  voir  Bosscy , séjour  de  l'en- 
fance do  J.-J.  Rousseau.  Ce  fut  là,  dit-il  , qu'il  prit 
^ pour  lu  campagne  « ce  goût  si  vif  qui  n’a  jamais  pu 
> s 'éteindre1 2,  ■ et  qui  est  la  première  partie  de  son 
talent.  La  situation  de  Bosscy  au  pied  de  Salèveest  so- 
litaire, la  yuo  assez  belle  sans  être  remarquable,  et 
je  crois  que  la  force  des  premières  impressions,  la 
vie  ordinairement  joyeuse  d’un  ministre  de  campagne, 
la  compagnie  de  son  cousin  , la  faculté  des  enfans  de 
s’amuser  si  peu  près  partout,  et  la  tristesse  de  la  rue 
du  Chevelu,  ont  fait  la  moitié  du  mérite  de  Bosscy. 
Le  presbytère  de  .M.  Lambercicr  , démoli  , était  situé 
dans  un  fond  , et  il  a été  abandonné  comme  malsain 
par  le  curé  catholique  actuel.  Le  célèbre  noyer,  le 
filleul  de  Jean-Jacques,  renversé,  était  étendu  au  mi- 
lieu du  chemin  et  à vendre  ; il  avait  été  abattu  de- 
puis qu’un  violent  orage  l'avait  fort  endommagé  A la 
fin  de  1826.  En  voyant  frappés  du  ciel,  à deux  années 
de  distance,  les  deux  arbres  plantés  par  Voltaire  et 
Rousseau  3 ( la  tradition  du  noyer  de  Rousseau  est , 
il  est  vrai , fort  incertaine),  un  dévot  ne  serait-il  pas 
tenté  d’y  voir  un  présage?  Le  chêne-vert  de  Socin  A 
Scopetto,  près  Sienne,  d’où  il  a mémo,  je  crois, 
daté  quelques-uns  de  ses  écrits  (ex  ilice  scopettiana), 
fut  abattu  à la  même  époque  par  le  propriétaire 
du  terrain , homme  scrupuleux  qu’importunaient 
aussi  la  curiosité  des  voyageurs  et  les  pèlerinages 
des  sectaires  polonais  de  Socin.  Les  catastrophes  de 
ces  arbres  plantés  par  l’incrédulité  ne  touchent  guère: 
leur  ombrage  doit  être  pesant  , l’air  qu’on  y respire 
est  un  souflle  aride  qui  abat  et  dessèche;  c’est  véri- 
tablement celle  ombre  de  la  mort  dont  parle  l'Écri- 
ture. 

CHAPITRE  XIV. 

Livrets.  — Premier  Torrent. 

J’âi  pris  seulement,  pour  parcourir  le  coin  de  Suisse 
et  de  Savoie  que  je  me  suis  donné  en  visitant  I'IU- 
lic  , la  carte  de  Keller  , qui  est  vraiment  excellente  : 
cette  carte  indique  exactement,  par  des  signes  , les 
cascades,  les  rochers  , les  torrens,  les  points  de  vue 
les  plus  remarquables  : votre  impression  sur  chaquo 
objet  reste  ainsi  libre  et  spontanée  , et  vous  échap- 
pez . par  le  simple  avis  de  la  carte , à la  diffusion  des- 
criptive , au  mauvais  style,  aux  épithètes,  a l’cnlhou- 

1 Dédicace  «lu  dernier  Chant  du  Pèlerinage  d* Harold. 

2 Confessions , !rc  partie  , livre  lrr. 

3 V.  ci-dessus , cbap.  xi. 
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siasine  à froid  et  aux  mouvcmcns  oratoires  des  fai- 
seurs de  livrets. 

Voyageur  inexpérimenté,  je  n'oublierai  jamais 
quel  fut  sur  moi  l’effet  du  premier  torrent  que  je 
découvris  dans  les  Alpes.  Je  ne  savais  d’abord  quelle 
était  cette  espèce  de  vapeur  au  haut  de  la  montagne; 
mon  domestique  parisien  n’était  pas  moins  surpris. 
En  vérité,  n’est-cc  pas  là  l’iiuage  des  révolutions? 
On  ne  suit  d’abord  ce  que  c’est,  ni  comment  cela  fi- 
nira ; il  faut  s'approcher  pour  entendre  lo  bruit  et 
contempler  les  ravages  du  torrent. 


CHAPITRE  XV. 

Pittoresque  des  individus. 

Le  pittoresque  que  la  nature  conserve  en  traits  si 
grands  et  si  terribles  va  s’effarant  de  plus  en  plus  et 
de  manières  differentes  parmi  les  hommes.  Le  postil- 
lon genevois  qui  me  conduisit  à Sallencho  avait  un 
beau  frac  noir  , des  gants  et  un  chapeau  rond,  tandis 
que  le  postillon  NavoyRrd  qui  vous  mène  à Chnniouny 
porto  une  espèce  de  livrée  bleue  , bordée  d’or , à 
collet  écarlate.  J’étais  ainsi  poursuivi  au  sein  de  la 
montagne  par  la  simplicité  soignée  d’un  étal  libre  et 
commercant,  et  le  faste  et  la  parure  de  l’état  monar- 
chique et  do  la  domesticité  citadine.  Le  lendemain 
j’éprouvai  un  autre  mécompte.  Étant  parti  A la  pointe 
du  jour  pour  le  Montanvers,  je  me  trouvai  dans  la 
compagnie  des  clicvricrs,  qui  gagnaient  les  montagnes 
avec  leurs  troupeaux.  J’aurais  voulu  rapporter  aux 
dames  de  Paris  quelques-unes  de  leurs  chansons;  j’en 
demandai  à mou  retour  A l’hôtesse  , vraie  Savoyarde, 
qui  jamais  n’avait  quitté  sa  vallée.  Après  s’étre  donné 
assez  de  peine,  elle  m’apporta  le  soir  une  romance 
de  troubadour,  en  beau  français,  que  sa  fille  avait 
copiée  sur  une  feuille  de  papier  tcllière  et  d'une 
belle  écriture  anglaise  , et , malgré  tous  les  soins  et 
la  bonne  volonté  de  cette  brave  femme,  il  me  fut  im- 
possible de  me  procurer  la  plus  petite  chanson  de  la 
montagne.  J’appris  alors  que  les  armées  françaises, 
dans  leurs  invasions  , ayant  répandu  parmi  le  peuple 
les  couplets  graveleux  des  rues  de  Paris,  le  clergé, 
depuis,  les  a fait  remplacer  par  des  cantiques.  Ainsi, 
entre  ces  deux  réactions  de  la  chanson,  les  chants 
populaires  ont  disparu.  Le  pittoresque  des  individus, 
après  lequel  je  languissais,  ne  m’a  enfin  été  offert 
pour  la  première  fois  que  par  la  robe  et  la  barbe  du 
capucin  de  Sion  * et  le  chapeau  des  Yalaisannes. 

CHAPITRE  XVI. 

Vanité  de  Guides.— Des  Guides  et  des  valets  de  place. 

Cette  rivalité,  cette  envie  de  voisinage  et  de  quar- 

1 T.  ci-après , cliap.  xxxr. 
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lier  qui  existe  dans  les  grondes  elles  petites  xillc», 
et  dont  la  vanité , presque  toujours,  est  le  principe, 
se  rencontre  même  ou  sein  de  la  nature  sauvage  : le 
guide  de  la  mer  do  glace  parle  avec  dénigrement  et 
dédain  do  la  petitesse  du  glacier  des  Boa  ton  tl  ; et 
le  guide  de  ce  dernier,  en  faisant  admirer  1 écla- 
tante blancheur  , la  transparence  de  ses  pyramides 
d'albâtre  cl  le  cristal  de  srs  fontaines,  fait  presque 
des  épigrammes  sur  la  malpropreté  de  la  mer  de 
glace.  J’ai  remarqué  depuis  les  mêmes  prétentions 
entre  les  cicerone  du  Vésuve  et  de  la  Solfatare.  L un 
traite  la  Solfatare  de  petit  volcan  depuis  long-temps 
fini;  l'autre,  avec  plus  de  raison,  delnille  les  effets 
curieux,  l’utilité  et  les  propriétés  salutaires  de  son 
ancien  volcan,  et  se  moque  de  I éternelle  fumée  du 
Vésuve.  Ces  guides  de  montagnes  sont  pleins  de  can- 
deur, de  naïveté  et  d’intelligence  ; placés  près  delà 
nature  , ils  on  parlent  simplement , et  sont  bien  éloi- 
gnés, soit  des  descriptions  emphatiques  du  garde- 
bosquet  de  nos  parcs  ou  de  nos  jardins  , soit  de  I é- 
rudilion  domestique  du  garçon  d'appartement  do 
nos  châteaux  : le  valet  de  place,  ou  plutôt  le  valet 
sans  place  des  villes  d’Italie,  comme  l’appelait  Allieri, 
n’est  guère  plus  fort  ; et  si  le  titre  d’exeellence  qu'il 
prodigue  no  venait  à son  secours , il  serait  très-em- 
barrassé de  soutenir  la  conversation  et  d’achever  ses 
périodes.  Le  cicerone  de  Pompéi  est  intéressant} 
mais  cet  homme  qui  vit  en  quelque  sorte  au  milieu 
des  anciens  semble  encore  près  de  la  nature. 


CHAPITRE  XVII. 

GiAcim. 


Il  y aurait  une  sorte  de  témérité  à décrire  de  nou- 
veau des  lieux  si  souvent,  si  éternellement  décrits, 
qui  ont  été  observés  par  Saussure  et  chantés  pas 
Haller,  Delille  , Fontancs  et  Byron.  J’avouerai  d’ail- 
leurs que  , sauf  les  premier*  momens  d’étonnement 
et  de  curiosité,  je  me  suis  un  peu  trop  souvenu  des 
articles  de  M.  de  Chateaubriand  contre  les  mouta- 
gnes  ; ce  dite rtiase ment  a fini  par  me  sembler  une 
fatigue,  et,  après  avoir  passé  une  journée  entière  à 
gravir  le  Montanvcrs,  être  descendu  à la  mer  de 
glace  , à la  source  de  l’Arvéron , puis  remonté  à la 
croix  de  Flaissièro  , d’où  l’aspect  de  la  mer  de  glace 
est  bien  plus  complot , je  trouvais  ce»  lieux  plus  tris- 
tes, plus  désolé*  que  sublimes  ; In  nature  in’y  parais- 
sait privée  d’une  partie  de  scs  charmes  : l’eau  des 
fontaines  est  quelquefois  trop  crue  ; lo  monotone  , 
l’inévitable  rbododendrum  est  une  rose  inodore  dont 
la  feuille  est  pôle  et  rude,  et  il  n’y  a pas  jusqu’à  la 
violette  qui  ne  perde  sur  ces  hauteurs  sa  modestie  ; 
ou  lieu  de  sc  cacher  humblement  sous  l’herbe,  c’est 
une  large  cl  belle  fleur  qui  la  domine  et  répand  avec 

1 Le  plus  beau  des  glaciers,  mais  qui  n’est  pas  le  plus 

grand. 


ostentation  de  sa  houle  tige  un  faible  parfum.  Je  me 
rappelais  les  vers  admirable*  quo  Virgile  mcldaus  la 
bouche  d’un  ami  trahi  par  sa  niniliessc  : 

Tu  prorul  ti  jxitriii  ( « cr  ait  mihi  crcdere  tantum  ) 

Al  pion  s , ait!  lima  , Mire* 

A/e  sine  soin  vidés!  ah,  te  ne  frieora  Irrdant  ! 

Ah!  tibi  ne  teneras  glaciea  accet  aspera  plantas! 

et  j’y  voyais  une  vraie  peinture  des  glaciers.  Tel  poète 
moderne  n’eût  pas  manqué  de  faire  rêver  cette 
amante  au  milieu  des  rocs  et  des  neiges  ; mais  oblige 
de  suivre  fidèlement  les  pas  de  mon  guide  au  milieu 
de  ces  précipices,  les  pieds  meurtris  par  les  cailloux, 
j’éprouvais  l’impossibilité  d'une  pareille  rêverie. 


CHAPITRE  XVIII. 

Saint  François  de  Sale*  aux  Glaciers, 


C’tsT  à tort  que  l'on  ne  cesse  d’attribuer  la  décou- 
verte de  la  vallée  de  Chamouny  à l’anglais  Pocoke 
et  à son  compatriote  Windham.  Mus  d’un  siècle  au- 
paravant François  de  Sales  y avait  péuétré , et  sa 
charité  avait  précédé  au  sein  de  cette  nature  sauvage 
l’instinct  voyageur.  Malgré  la  faiblesse  de  son  histo- 
rien, il  est  impossible  de  u’étre  point  ému  en  lisant 
quelques  détails  de  cette  visite  aux  glaciers , si  dif- 
férente de  toutes  celles  qu’ont  fait  entreprendre  de- 
puis l’usage  et  la  mode.  ■ Le  bruit  s’étant  répandu 

■ que  François  était  à l’abbaye  de  Six,  on  y vint  de 

• de  tou*  côtés  pour  l'y  saluer.  II  y reçut  entre  autres 

• les  députés  des  habitons  d’une  vallée  située  A trois 

• lieues  de  là  ; ils  lui  apprirent  la  désolation  qui  y 
« était  arrivée  depuis  peu.  Comme  la  province  est 

• pleine  de  montagnes  d’une  hauteur  excessive , le* 

■ sommets  de  deux  de  ces  montagnes  s’étant  déta- 
» ehés,  avaient  écrasé  par  leur  chute  plusieurs  vil- 

■ lages  , quantité  d’habitans , et  un  grand  nombre 

• de  troupeaux  qui  faisaient  toute  la  richesse  du 

• pays.  Il*  ajoutèrent  qu’étant  réduits  par  cet  acci- 

• dent  à une  extrême  pauvreté  , et  tout-n-fait  hors 
» d’état  de  payer  les  tailles  , ils  s’étaient  adressés  à 

• la  chambre  des  comptes  du  duc  de  Savoie  pour  en 
» être  déchargés;  que  ç’avait  été  en  vain....  Qu’ils 

■ avaient  lieu  de  croire  ou  qu’on  n’était  pas  per- 

■ xuadé  que  le  ma)  fut  aussi  grand  qu'il  était,  ou 

• qu’,on  les  croyait  moins  pauvres  qu’ils  n’étaient  en 

• effet....  Ils  le  supplièrent  d'envoyer  sur  les  lieux 

• pour  vérifier  toutes  choses,  afin  que  , sur  le  rnp- 

• port  qui  lu  ien  serait  fait,  il  pût  écrire  en  leur 

• faveur. 

» François  , qui  avait  le  coeur  le  plu*  tendre  pour 

• les  misères  d’autrui , fut  sensiblement  touché  du 

• malheur  de  ccs  pauvres  gens,  et  s’offrit  de  partir  à 

• l’heure  même  pour  les  aller  consoler  et  leur  rendre 

• tous  les  services  qui  dépendraient  de  lui.  lis  s’y 
» opposèrent , en  lui  représentant  que  le  pays  était 

• impraticable  et  si  rude  qu’un  cheval  n’y  pourrait 
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• aller.  I.c  saint  prélat  leur  demanda  s’ils  n'en  étaient 

• pas  venus  ; ils  répondirent  qu’ils  étaient  de  pau- 
» vies  gens  accoutumés  ri  de  pareilles  fatigues.  — 

■ F.t  moi,  répondit  François,  mes  enfaus,  je  suis  votre 

• père,  obligé  de  pourvoir  par  moi-métne  ri  votre  cou- 

■ solation  et  ri  vos  besoins. — Ainsi,  quelques  ins- 

• tances  qu’ils  lui  pussent  faire  , il  partit  avec  eux  à 

• pied....  Il  lui  fallut  un  jour  entier  pour  faire  les 

• trois  lieues  qu’il  y a de  l’abbaye  de  Six  A la  vallée. 
» Le  mal  était  encore  plus  grand  qu’on  ne  le  lui 

• avait  fait.  Les  babitans,  réduits  d une  extrême  pau- 

■ vreté , avaient  d peine  la  figure  humaine  : tout 

• leur  manquait,  habits  , maisons,  de  quoi  vivre. 

• François  mêla  ses  larmes  avec  les  leurs;  il  les  con- 

• sola  , leur  donna  tout  l’argent  qu’il  avait  apporté, 

• et  leur  promit  d’écrire  en  leur  faveur  au  duc 

■ même.  Il  le  fit,  et  il  obtint  pour  eux  tout  ce  qu’il 

• demanda  '.  » On  montre  au  Montanvers  la  pierreries 
Anglais , c’cst-ri-diro  l’endroit  où  MM.  Windhom  et 
Pocoke  se  sont  assis  : le  voyageur  éprouverait  un 
bien  autre  respect  s’il  pouvait  contempler  et  suivre 
les  traces  de  François  de  Sales  et  le  sentier  franchi 
par  lui  au  milieu  des  rochers. 


CHAPITRE  XX. 

Maitig.vt.  — Sai.vt-M.m- aux;  Ermite. 


CHAPITRE  XIX. 

Col  de  Bauiz. 


Srt  la  porte  de  l’église  de  l’Argentièrc , très-petit 
village  dans  un  vallon  , au  pied  d’un  glacier,  on  lit  : 
Populum  pauperum  salcum  faciès  ; inscription  qui 
touche  , parce  qu’elle  est  religieuse  et  vraie. 

J’ai  passé  le  Col  de  Balrae  , d’où  la  vue  , s’étendant 
d'un  côté  sur  la  vallée  do  Chamouny  , le  Mont-Blanc 
et  les  hautes  pyramides  qui  l’environnent , et  de 
1 autre  sur  le  Valais  et  la  chaîne  des  Alpes  depuis 
le  Saint-Gothard  et  la  Furca,  est  véritablement  ma- 
gnifique , immense  ( ce  qui  n’arrive  pas  toujours 
au  milieu  de  tous  les  pics  des  Alpes  , qui  se  domi- 
nent l’un  l’autre  );  on  descend  le  Col  de  Balme  à 
travers  une  superbe  forêt  de  raélèses,  qui,  par  la 
force,  la  grandeur  et  le  désordre  de  sa  végétation  . 
ressemble  plutôt  ri  une  forêt  vierge  de  l'Amérique' 
du  nord  qu’au  sentier  franchi  chaque  année  par  des 
artistes  et  des  gens  du  monde.  On  bâtissait  alors  au 
sommet  du  Col  de  Balme  un  petit  pavillon  qui  pourra 
bien  être  commode,  mais  que  je  n'aime  point  Id  : 
un  calvaire,  un  hospice  de  religieux , vont  bien 
mieux  à ces  hautes  montagnes  que  le  kiosque  du 
restaurant. 


Mabticvt  dans  la  plaine,  Saint-Maurice  au  fond  de 
son  ravin  , offrent  des  traces  de  la  domination  ro- 
maine et  de  l'empire  de  France;  mais  ces  traces 
des  deux  sociétés  les  plus  puissantes  qui  jamais  aient 
existé  , paraissent  faibles  ri  côté  de  celte  force  , de 
cette  majesté  de  la  nature  qui  vous  environne  et 
les  écrase  ; et  les  débris  de  murs  et  do  tours  , ancien» 
postes  militaires  des  Bomains  , les  réparations  faites 
au  pont  par  nos  ingénieurs  et  du  temps  de  notre 
préfet,  semblent  petits  piès  des  rochers,  des  grottes 
des  cavernes,  que  vous  avex  contemplés. 

A un  quart  de  lieue  de  Saint-Maurice  est  le  champ 
dans  lequel  Tut  massacrée,  dit-on  , la  légiou  Thé- 
béenue  et  Maurice,  son  chef,  soldats  martyrs,  déser- 
teurs des  idoles  , décimes  pour  la  sublime  insubor- 
dination de  leur  foi  : 

Furieux  dans  la  guerre , ils  souffrent  nos  bourreaux . 

Et , lions  au  combat,  ils  meurent  en  agneaux. 

Très  de  là  habite  ri  mi-côte  de  la  montagne , au 
milieu  des  rochers,  un  ermite  aveugle.  .Malgré  ses 
soixante-six  ans  , l’élévation  de  sa  demeure  et  l’é- 
troit sentier  qui  y conduit,  ce  vieillard  sait  très-bien 
tout  seul  retrouver  son  chemin.  Contre  l’usage  or- 
dinaire des  ermites  des  poèmes  et  des  romans  , celui- 
là  n’était  pas  très-résigné  ; il  n’avait  pas  comme  eux 
connu  les  grandeurs  et  l’inconstance  de  la  fortune  ; 
c’était  un  pauvre  paysan  , ayant  perdu  la  vue  dès 
l’age  de  neuf  ans  , et , afin  de  ne  pas  payer  de  loyer, 
retiré  depuis  vingt  années  dans  ce  roc,  garni  d’ail- 
leurs fort  solidement  de  planches  de  sapin  , et  pas  du 
tout  humide.  La  robe  de  cet  ermite  n’était  qu’une 
vieille  redingote  serrée  parle  milieu  avec  une  cein- 
ture de  cuir.  II  descendait  tous  les  jours  ri  Saint- 
Maurice  , qu’il  habite  l’hiver;  enfin,  bien  loin  d’être 
aussi  poétique  que  me  l’avaient  annoncé  quelques 
voyageurs  de  Paris  enthousiastes,  cet  anachorète 
forcé  aspirait  depuis  long-temps  ri  une  place  dans 
quelque  maison  de  retraite,  et  il  eût  été  sur  des 
roses  ri  l’hospice  des  Ménages. 


CHAPITRE  XXI. 

Bex. 


Lw  salines  de  Bcx  ont  sans  doute  un  grand  mérite 
d’utilité,  puisqu’elles  sont  les  seules  qui  existent  en 
Suisse,  et  qu’elles  rendent  chaque  année  au  gouver- 
nement vaudois  , qui  en  est  propriétaire  , quinze  u 
x Vie  de  saint-François  rie  Sales,  par  Marsollier  '“‘ü1  ®*H®  quintaux  de  sel,  après  on  avoir  autrefois 
,r  v ’ produit  cinquante  mille,  mais  la  visite  pénible  de  ces 

souterrains  a moins  d'inlérét  lorsque  l’on  n’eat  ni 
sas  eut  ni  économiste.  I.a  nature  perd  beaucoup  a 

â 


lir. 
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être  vue  à la  lampe:  il  faut  le  soleil  et  les  astres  pour 
éclairer  ses  merveilles.  Les  galeries  voûtées  et  creu- 
sées dans  le  roc,  les  rigoles,  le  puits,  le  réservoir  et 
les  chaudières  de  Bex,  présentent  d’ailleurs  un  assez 
triste  contraste  , lorsque  Ton  vient  d'observer  les 
effets  brillans  de  l’arc-en-ciel  formé  au-dessus  du 
gazon  par  l’éblouissante  cascade  de  l’issevache,  bien 
digne  d’un  nom  plus  honnête,  et  lessiles  enchanteurs 
de  la  vallée  du  Rhône,  (les  travaux  occupent  ordi- 
nairement trente  à quarante  ouvriers,  espèce  de  cy- 
clopes  d'eau,  a quarante  sous  par  jour.  Si  donc  je 
n'ai  point  suffisamment  apprécié  cette  sorte  d’indus- 
trie, je  n’ai  pas  eu  toutefois  de  regret  de  ma  course; 
car  le  chemin  qui  mèue  aux  salines  est  tout-à-fait 
romantique  et  sauvage. 

CHAPITRE  XXII. 

Cal  nos.— Inadvertance  de  B)  ron. 

La  rocher,  les  murailles  blanches  et  les  tourelles 
gothiques  du  château  de  Chillon,  qui  s'élève  isolé 
au-dessus  du  lac,  sont  très-pittoresques.  Autrefois  ré- 
sidence des  baillis  de  Vevey,  ce  château  n’est  plus 
aujourd'hui  qu’un  dépôt  d’armes  et  de  poudre,  occupé 
par  quelques  gendarmes.  La  captivité  de  Donnivard, 
la  mort  de  Julie,  les  vers  de  Byron,  semblent  donner 
de  la  gloire  âce  magasin  militaire.  Lord  Byron  avoue 
que  lorsqu’il  fît  son  poème  du  prisonnier  de  Chillon,  il 
ne  connaissait  pas  l'histoire  de  Bonnivard,  qui  cepen- 
dant est  comme  empreinte  sous  les  voûtes  de  ce  ma- 
noir, puisqu'on  y montre  le  cachot  où  il  fut  ren- 
fermé, il  y a près  do  trois  siècles,  l’auncau  de  fer 
auquel  il  était  attaché,  la  marque  de  sa  chaîne  près 
d’un  pilier  sur  lequel  Byron  même  a depuis  gravé  son 
nom,  et  jusqu’aux  traces  prétendues  de  scs  pus.  Cet 
exempte  n’est  pas  lo  seul  du  peu  d’aptitude  du  génie 
poétique  pour  l’observation  chez  quelques  moder- 
nes ; hommes  illustres  qui  s'imaginent  que  leur  tâche 
est  remplie  lorsqu’ils  ont  cherché  quelques  vers  au 
hasard  sur  le  lieu  qu’ils  visitent,  et  qu’ils  ont  inscrit 
leurs  noms  et  prénoms  sur  la  muraille.  La  pièce  de 
Byron,  quoique  très-belle,  n’est  qu'une  imitation  de 
l’emprisonnement  d’Ugolin  et  de  ses  fils  dans  la  tour 
murée  de  Pise  : les  malheurs  de  Bonnivard  n’étaient 
pas  moins  affreux;  ils  méritaient  bien  d’être  chantés 
pour  leur  compte  , et  l'on  regrette  qu’ils  n’aient  ins- 
piré au  poète  anglais  qu'un  sonnet  tardif  et  une 
courte  note.  Sur  1a  façade  du  donjon,  du  côté  du  lac, 
on  lit  en  grosses  lettres  les  mots  liberté,  patrie;  noble 
devise,  pourvu  qu’elle  ne  soit  point  méconnue,  mais 
que  j’aime  mieux  gravée  dans  le  fond  des  emurs 
qu’affichée  sur  les  murs. 


CHAPITRE  XXIII. 

Claris». — Topographie  de  la  Nouvelle  Héloïse. 


Ex  approchant  de  Clarens,  je  me  rappelais  avec 
délices  les  pages  brûlantes  de  Julie  ; mais  quel  fut 
mon  étonnement  de  tomber  dans  une  espèce  de 
petit  port,  nu,  laid,  mal  situé,  près  d’un  torrent  à 
peu  près  desséché  et  rempli  de  rocaillcs!  Jamais  le 
baron  d’Étange  n’a  pu  avoir  de  maison  nu  milieu  de 
ces  huttes;  je  doute  même  qu'il  eût  été  possible 
d’y  célébrer  les  noces  de  la  Fauchon  ; M.  de  Wolmar 
n’eût  guère  pu  s’y  livrer  à ses  expériences  agrono- 
miques, et  les  fleurs  d’iris  du  jardin  de  Julie  n'ont 
jamais  dû  y croître.  Tel  est  le  privilège  du  génie, 
il  fait  vivre  ce  que  l’on  sait  bien  n'avoir  pu  exister, 
et  il  l’empreint  d’un  charme  impérissable  ; cette 
existence  qu’il  crée  n’est  point  affaiblie  par  la  vue 
même  de  la  réalité  : souvenir  immortel  d’amour  et 
de  volupté,  le  bosquet  de  Clarens  ne  perdait  rien  à 
mes  yeux  de  ses  enchantemens  par  le  triste  aspect 
des  lieux.  Il  parait  que  l’euphonie  du  nom  de  Cla- 
rens  fut  le  motif  qui  décida  Rousseau  à préférer 
cet  endroit,  malgré  la  vraisemblance , au  château  de 
Chatelard  ou  au  village  de  Moutreux  *,  pour  y pla- 
cer son  action.  Ce  scrupule  , cette  crainte , cette 
méfiance  de  son  talent , n’étaient  point  fondés  ; 
Rousseau  eût  même  pu  conserver  à Julie  d’Ètange 
son  premier  nom  de  Julie  d’Orsenge,  sans  que  ses 
tableaux  eussent  été  moins  touchans  ; car  la  passion 
sait  tout  ennoblir  , et  Walter-Scott  n’est  pas  si  diffi- 
cile sur  lo  nom,  quelquefois  très-vulgaire,  de  ses 
héros  *. 

Les  habitons  de  Clarens  ont  donné  au  coin  le 
moins  sale  de  leur  village  le  nom  de  Boequcl ; c’est 
un  amas  de  grosses  pierres  couvertes  de  lierre  et  de 
ronces  : une  fermière  madrée,  afin  de  débiter  son 
lait,  son  beurre  et  scs  œufs,  avait  aussi  fait  meubler, 
d’après  la  Nouvelle  Heloïse , quelques  chambres  du 
Chatelard  qu’elle  montrait  aux  voyageurs  sensibles 
comme  le  cabinet  de  toilette  de  Julie  et  les  appar- 
tenions du  baron  d’Étange.  Mais  cette  spéculation 
n’a  pas  réussi,  car  l’établissement  n’existait  plus  il  y 
a deux  ans. 

Lord  Byron  consacre  plusieurs  strophes  de  Childe- 
Narolil  a célébrer  Clarens.  ■ C’est  là,  dit-il,  que 

• l’amour  possède  un  trône  dont  les  Alpes  sont  le 

• marche-pied-  » Avec  toute  la  crédulité  enthou- 
siaste d’un  Touriste,  il  admet  cotte  topographie  de  la 
Nouvelle  Héloïse,  quoique  Rousseau  lui-même , à 
deux  reprises,  eût  averti  qu’elle  était  grossièrement 

1 On  prononce  Montron. 

3 Drus  Paul  et  Virginie  l’on  rencontre  aussi  des  noms 
de  lieux  très-peu  nobles  et  très-peu  harmonieux  , tels  que 
la  montagne  et  la  rivière  des  Trois  Mamelles , la  mon- 
tagne Longue  ,\s  montagne  Piterbolh  ; dans  la  description 
de  la  tempête , l’air  retentit  des  cris  des  paille-en-cu  , des 
frégates , des  coupeurs  d'eau , les  matelots  s'attachent  aux 
tables,  aux  tonneaux  et  aux  cages  à poules. 
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altéré*'.  Mois  il  est  impossible  de  ne  pas  relever, 
sans  l'indignation  Ja  plus  vive,  la  note  qui  accom- 
pagne ces  strophes.  Lord  Byron  prétend,  sur  je  ne 
sais  quel  ouï-dire,  qu'un  petit  bois  appelé  aussi  le 
Bosquet  de  Julie  a été  coupé  par  les  moines  du 
Saint-Bernard,  propriétaires  du  terrain,  et  converti 
en  vignoble  pour  ces  misérables  frelons  d'une  su- 
perstition exécrable.  En  vérité,  ne  croirait-on  pas 
qu’il  est  ici  question  de  l’une  de  ces  sectes  indien- 
nes où  la  crédulité  s’ullio  à la  cruauté?  La  rigueur 
protestante  pouvait  s'emporter  contre  la  mollesse  et 
la  sensualité  des  moines  de  Liteaux  ou  des  chanoi- 
nes de  la  Sainte-Chapelle.  Mais  le  prêtre  du  Saint- 
Bernard  qui,  par-delà  les  forêts  et  les  nuages,  court, 
au  milieu  de  la  nuit  et  de  l’ouragan,  précédé  de  son 
chien,  à la  recherche  du. voyageur  égaré  dans  les 
neiges,  frappé  de  terreur  et  prêt  A périr  ; qui  ra- 
nime avec  quelques  gouttes  du  vin  de  sa  calebasse 
( provenant  peut-être  de  ce  vignoble  qui  fait  tant 
d’horreur  à Byron)  l’agonisant  transi;  ce  solitaire  si 
vigilant,  si  hospitalier  d’une  Thébaïdc  glacée;  ce 
martyr  do  l’air  et  de  la  tempête,  qui  résido  intrépi- 
dement sur  ces  mêmes  sommets  où  les  conquérons 
ne  fout  que  passer;  enfin  , ce  héros  si  humble  du 
christianisme  et  de  la  charité  méritait  bien  que 
l'on  parlât  de  lui  d’un  autre  ton.  On  rougit  de  voir 
le  plus  beau  génie  de  la  Grande-Bretagne  descendre  à 
de  tels  outrages  ; l’ennemi  le  plus  furibond  du  clergé 
et  de  la  religion  ne  se  les  fût  point  permis  en  Franco. 
Un  de  nos  jeunes  savans,  homme  plein  de  candeur 
et  de  vertu,  et  que  la  mort  a frappé  avant  l’àgc,  a 
dédié  son  unique  ouvrage  à ces  dignes  religieux, 
qui,  dans  ses  courses  érudites,  l'avaient  reçu3,  et 
une  Muse  française  devait  réparer  un  jour,  à leur 
égard,  par  des  vers  admirables,  les  torts  du  poète 
anglais  3. 


CHAPITRE  XXIV. 

Y «v  et  . — Jean- Jacques . — Ludlovr . 


lois*  et  les  traces  de  la  jeunesse  aventurière  de 
Jean-Jacques  et  de  scs  premières  impressions;  c’est 
bien  là  qu’habitait  Julie  et  qu’était  née  madame  de 
Warcns.  • Quand  Tardent  désir  de  cette  vie  heureuse 

• et  douce  qui  me  fuit,  et  pour  laquelle  j’étais  né, 

» vient  enflammer  mon  imagination,  c’cst  toujours 
» au  pays  de  Vaud,  près  du  lac,  dans  des  campagnes 

• charmantes,  qu’elle  se  fixe.  Il  me  faut  absolument 
» un  verger  au  bord  de  ce  lac,  et  non  pas  d'un 

• autre;  il  me  faut  un  ami  sur,  une  femme  aimable, 

■ une  vache  et  un  petit  bateau.  Je  ne  jouirai  d’un 

• bonheur  parfait  sur  In  terre  que  quand  j'aurai  tout 

• «cela.  Je  ris  de  la  simplicité  avec  laquelle  je  suis 

• allé  plusieurs  fois  dans  ce  pays-là  uniquement 

• pour  y chercher  ce  bonheur  imaginaire Dans 

» ce  voyage  de  Ycvey,  je  me  livrais,  en  suivant  ce 

■ beau  rivage,  â la  plus  douce  mélancolie  : mon 
» cœur  s'élancait  avec  ardeur  à mille  félicités  in- 

• nocentes;  je  m’attendrissais,  je  soupirais  et  pleu- 

■ ruis  comme  un  enfant.  Combien  de  fois,  m'arrêtant 

■ pour  pleurer  à mon  aise,  assis  sur  une  grosse 

• pierre,  je  me  suis  amusé  à voir  tomber  mes  lar- 

• mes  dans  l'eau! 

■ J’allai  à Ycvey  loger  à la  Clé,  et  pendant  deux 

• jours  que  j’y  restai  sans  voir  personne  , je  pris 

• pour  cette  ville  un  amour  qui  m’a  suivi  dans  tous 

• mes  voyages,  et  qui  m’y  a fait  établir  enfin  les  hé- 

• ros  de  mon  roman.  Je  dirais  volontiers  à ceux  qui 

• ont  du  goût  et  qui  sont  sensibles  :Allet'A  Yevey,  visi- 

• tex  le  pays  , examiner,  les  sites  , promenez-vous 
> sur  le  lac,  et  dites  si  la  nature  n'a  pas  fait  ce  beau 

• pays  pour  une  Julie  , pour  une  Claire  et  pour  un 

• Saint-Preux;  mais  ne  les  y cherchez  pas  *.»  Malgré 
l’avis  chagrin  de  ce  dernier  passage,  j’avoue  que 
j’en  aurais  appelé  volontiers,  tant  je  crus  remarquer 
d'urbanité  , de  politesse  et  de  bonne  éducation  chez 
le  petit  nombre  d'habitans  que  j’eus  occasion  de 
rencontrer.  L’aubergiste  même  est  un  voyageur  qui 
a été  à la  Chine  avec  lord  Macartney. 

Mais  à côté  des  souvenirs  tendres  et  pathétiques  de 
la  fiction , Ycvey  ofTre  les  souvenirs  redoutables  de 
l’histoire  ; sa  cathédrale  renferme  les  tombeaux  do 


C’est  à Vcvcy,  c’est  dans  cette  ville  charmante  que 
Ton  retrouve  les  vrais  souvenirs  de  la  Nouvelle  Hé- 

1 V.  les  deux  préfaces  de  Julie. 

* V.  V Histoire  du  /vissage  des  Alpes  par  Annibal , 
excellente  dissertation  de  feu  M.  J.  L.  l.armua,  ancien 
maître  de  conférences  à l’École  normale,  publiée  en  1826 
par  son  ami  M.  Yiguier  , qni  Ta  Cnit  précéder  de  quelques 
pages  remplies  d'intérêt  sur  la  vie  et  le  caractère  de  M.  La- 
rauTK  : d'éloquentes  paroles  furent  aussi  prononcées  sur  sa 
tombe  par  son  condisciple  ri  son  collègue,  M.  le  professeur 
Y.  Cousin. 

1 La  pièce  intitulée  l’Écho  des  Alpes , par  M,lc  Del- 
phine Gay , est  dédiée  aux  religieux  de  Tbospicc  du  mont 
Saint-Bernard  : Mme  la  duchesse  de  Duras  avait  aussi  com- 
posé une  nouvelle  très-touchante , le  Moine  , dont  le  héros 
était  un  prêtre  de  ce  couvent.  J’eus  occasion  pins  tard  , en 
visitant  ces  bons  religieux , de  leur  apprendre  res  divers 
succès  dont  ils  ne  se  doutaient  guère. 


deux  Anglais  célèbres  dans  les  révolutions  de  leur 
pays  : d’Edmond  Ludlow  et  d’André  Broughton  , le 
premier,  juge  de  Charles  1er,  le  second  , qui  lui  avait 
lu  son  arrêt  de  mort.  On  voyait  encore  , il  y a quel- 
ques années  , sur  la  porte  de  la  maison  qu’avait  ha- 
bitée Ludlow,  l’inscription  : Omne  solum  forts 
patria  , quia  patrie  ; inscription  que  des  Anglais  de 
la  famille  de  Ludlow  ont  fait  depuis  enlever  et  trans- 
porter dans  leur  ile.  Le  régicide  dévot  de  l’Angle- 
terre n’était  point,  ü ce  qu’il  parait , du  même  avis 
que  son  imitateur,  philosophe  de  France,  et  la  patrie 
pour  lui  n’était  pas  le  sol.  Ludlow , républicain 
violent  , mois  sincère , ennemi  de  Cromwell,  vit  la 
restauration  de  Charles  II  et  la  révolution  de  1088. 
Au  bruit  delà  dernière,  ce  vieil  ami  de  la  liberté 
accourt , après  vingt-neuf  ans  d’exil  et  presque  sep- 
tuagénaire : il  parait  avec  joie  et  fierté  au  milieu 

* Confessions  , Irf  partie,  liv.  iv. 
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des  rues  de  la  capitale  ; il  sc  ntonlre  au  peuple  qu’il 
croil  devoir  le  reconnaître  ; il  s’imagine  Assister  «u 
triomphe  de  la  cause  qu’il  a si  fidèlement  servie , et 
il  s ‘offre  encore  pour  aller  en  Irlande  combattit  le 
tyran.  Mais  cet  émigré  de  la  république  , ce  député 
du  rump,  était  aussi  un  demeurant  d'un  autre  tige: 
en  revenant  à scs  anciennes  menées  . il  nes’apercc< 
sait  point  que  la  monarchie  légale  avait  pour  toujours 
guéri  son  pays  des  illusions  populaires;  résultat  iné- 
vitable et  certain  , à toutes  les  époques,  des  progrès 
de  la  raison  publique.  Menacé  d'être  arrêté  comme 
meurtrier  do  Charles  Ier,  obligé  de  se  cacher  et  de 
fuir  de  nouveau  , Ludlovv  revint  à Yevey , où  il  mou- 
rut en  ltî93,  à l'Age  du  soixante-treize  ans.  Son  tom- 
beau, élevé  par  sa  veuve,  dont  il  avait  mérité  l’affec- 
lion  , est  surmonté  d’une  longue  et  belle  inscription 
qui  rappelle  scs  titres,  ses  places,  et  les  principaux 
événement  de  sa  vie  agitée,  coupable,  mais  non 
souillée  et  digne  de  mépris. 


CHAPITRE  XXV. 

L4rS452fE. 


1,4 in* .vs  est  pour  la  vue  comme  une  Byzance 
suisse  , mais  le  rivage  opposé  ne  serait  point  celui 
de  Cbaicédoiue;  car  la  haute  végétation  d'Êvian  et 
ses  bords  sauvages  ont  bien  aussi  leurs  beautés. 
I,  admirable  site  de  Lausanne  contraste  d’une  manière 
frappante  avec  la  laideur  des  rues.  Malgré  In  multi- 
tude des  cabinets  de  lecture  et  des  marchandes  de 
mode,  et  l’espèce  de  civilisation  que  ces  graves 
établissemens  pourraient  loire  présumer,  la  ville  est 
affreuse,  mal  bâtie  ; on  dirait  une  réunion  de  guin- 
guettes dans  lesquelles  se  boirait  tout  le  vin  des 
nombreux  vignobles  environnant,  tant  les  maisons, 
les  jardins  , les  terrasses,  sont  mêlés  au  hasard  et 
forment  une  torle  de  labyrinthe  qu'il  faut  perpé- 
tuellement monter  ou  descendre.  L'entrée  des  mai- 
sons est  particulièrement  hideuse.  Quand  ou  songe  à 
l’aisance  générale  de  ce  paya  et  aux  personnes  dis- 
tinguées qui  habitent  Lausanne  , il  est  impossible 
qu'il  n’y  ait  pas  dans  cet  excès  de  négligence  un  peu 
de  manie. 

La  cathédrale , le  château  , après  bientôt  trois  siè- 
cles de  protestantisme  et  de  république,  ont  conservé 
leur  aspect  catholique  et  savoyard.  Les  restes  d’un 
grand  nombre  de  rois,  de  reines,  do  princes,  de 
seigneurs  , d'évêques  cl  de  prélats  , remplissent  la 
enlliédialc  : la  est  enterré  Ainédée  VIII,  premier  duc 
de  Savoie,  et  pape  moiuentniié  sous  le  nom  de  Félix  V; 
double  souveraineté  qu’il  abdiqua,  et  qui,  par  le 
lieu  actuel  de  sa  sépulture  , semble  avoir  porté  sa 
bizarrerie  et  son  inconstance  jusque  dans  In  mort. 
Tout  dans  ce  temple  réformé  respire  encore  le  ca- 
tholicisme , et  les  bancs  de  bois  servant  au  culte 
actuel  ont  l’air  d'avoir  été  placé»  là  comme  provi- 


soirement. Le  culte  protestant , ou  milieu  de  ces 
vieilles  basiliques,  a l'air  d'un  homme  nouveau 
établi  dans  un  antique  manoir  ; on  lui  trouve  je  ue 
sais  quoi  de  neuf  et  d’embarrassé  , et  il  n’a  point  la 
noble  dignité  du  véritable  seigneur. 

CHAPITRE  XXVI. 

Gibbon.  — M.  de  Chateaubriand. 

Li  nom  seul  de  Gibbon  , malgré  l'érudition  et  les 
qualités  morales  de  cet  auteur  , ne  semble  pas  devoir 
produire  l'exaltation  qu'il  avait  itispirée  à lord  Uyron; 
et  quoi  qu'en  dise  Childe-llarold,  jamais  le  séjour  lit- 
téraire do  Gibbon  à Lausanne  n’aura  l'éclat  et  ue 
pourra  être  rapproché  de  celui  de  Fcrney.  J'ai  visité 
toutefois  le  jardin  et  la  maison  de  rbistorien  de  la 
Décadence  et  de  la  Chute  de  VKmpire  romain.  Je  me 
rappelais  cette  sorte  d’adieux  qu’il  adresse  à son  livre 
au  moment  où  il  vieut  d'en  tracer  les  dernières 
lignes  : cette  scène  est  plus  pathétique  et  plus  tou- 
chante qu'il  n’apparlient  â cct  écrivain  diffus  , sans 
élévation  et  sans  gravité  : • Ce  fut  le  jour,  ou  plutôt 

• la  nuit  du  27  juin  1787,  entre  onze  heures  et 

• minuit , que  dans  mou  jardin  , dans  ma  maison 

• d’été,  j’écrivis  les  dernières  lignes  de  la  dernière 
■ page.  Après  avoir  posé  ma  plume  , je  fis  plusieurs 

• tours  sous  un  berceau  d’acacias,  d’ou  la  vue  domine 

• et  s’étend  sur  la  campagne , le  lac,  les  montagnes. 

• L’air  était  doux , le  ciel  serein  ; le  disque  argenté 

• se  réfléchissait  dans  les  eaux  , et  toute  1a  nature 

• était  dans  le  silence.  Je  ne  dissimulerai  pas  mes 

• premières  émotions  de  joie  à cet  instant  du  recou- 

• v rement  de  ma  liberté,  et  peut-être  de  l’établisse- 

• ment  de  ma  réputation.  Mais  les  mouvemeus  de  mon 

• orgueil  se  calmèrent  bientôt  , et  des  sentiment 

• moins  tumultueux  et  plus  mélancoliques  s’empa- 

• rèrent  de  mon  âme , à la  pensée  que  je  venais  do 
» prendre  congé  de  l’ancien  et  agréable  compagnon 

• de  ma  vie  , et  que,  quelle  que  fût  un  jour  la  durée 

• où  parviendrait  mon  histoire  , les  jours  de  l'histo- 

• rien  ne  pouvaient  être  désormais  que  bien  courts 

• et  bien  précaires.»  Certes,  l’historien  qui  a rem- 
pli avec  intégrité  son  ministère,  doit  éprouver  une 
joie  profonde.  L'histoire  est  de  tous  le»  genres  d’é- 
crits celui  qui  se  rapproche  le  plus  des  actions 
humaines.  Gibbon  méconnut  une  partie  de  ses  de- 
voirs lorsqu’il  parla  sans  respect  du  courage  des 
premiers  chrétiens,  qu'il  persécuta  par  l’ironie  , et 
après  dix-huit  siècles  , ces  victimes  de  leur  foi  , et 
fit  des  épigramnics  sur  leurs  tombeaux  ’.  l.a  rencontre 

* Quelqucs-uno»  de  ces  opinions  sur  Gibbon  ont  été  émises 
depuis  par  M.  Ville  main  dans  une  de  se»  éloquentes  leçons 
à la  Faculté  des  Lettres.  Malgré  l’éclat  d’un  tel  orateur  , j’ai 
conservé  ce  jussuge  Ici  que  je  l’avais  d'abord  écrit.  Nous  au- 
rions a faire  trop  de  sacrifices  s’il  nous  était  interdit  de 
toucher  aux  nombreux  sujets  qu’ernbmse  cet  esprit  si  vif  * 
si  pénétrant  , si  étendu 
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de  M . de  Chateaubriand,  qui  était  établi  depuis 
deux  moisi  à Causa  mu*,  occupé  de  l'édition  complète 
de  se*  centres,  dissipa  bientôt  ces  fâcheuses  im- 
pressions; et  j’oubliai  aisément  près  de  l’auteur  du 
Génie  du  Christianisme  et  du  chantre  des  Martyrs  , 
le  détracteur  de  ces  mêmes  martyrs  et  de  cette  même 
religion. 


CHAPITRE  XXVII. 

Société. 


I.x  vio  et  les  étrangers  sont  comme  l’industrie  de 
Lausanne.  Mais  le  premier  produit  est  moins  incer- 
tain que  la  location  des  maisons.  Le  séjour  des 
étrangers  donne  aux  manières  de  la  société,  polies, 
naturelles,  aimables,  empressées,  quelque  choso 
do  cosmopolite  , d’agité  , de  toujours  en  l’air  ; on 
sv  visite  sans  cesse  , cl  toutes  les  soirées  se  passent 
l’un  chez  l’autre  dans  de  copieux  goûters,  l.a  con- 
versation est  spirituelle  , littéraire.  Peut  être  mémo, 
sous  ce  dernier  point,  l'opinion  du  Lausanne  est-ello 
un  peu  trop  indulgente  et  engouée.  On  ne  se  figure 
pas  tous  les  grands  auteurs  français  connus,  admirés 
dans  culte  ville,  dont  à Paris  on  n’a  guère  ouï  parler. 
Je  profitai,  pour  ma  part,  de  celte  extrême  faveur,  et 
me  garderai  bien  d’en  médire,  puisque  je  lui  dus 
le  succès  de  Saint-Périne  auprès  du  personnes  dis- 
tinguées et  qui  avaient  le  droit  d’être  sévères.  Il 
existe  dans  la  société  de  Lausanne  un  décorum  aristo- 
cratique , une  distinction  entre  les  diverses  classes  , 
encore  plus  marquée  qu’i  Genève,  où  chacun  est 
véritablement  fils  de  scs  œuvres  ; les  dédains  de  la 
rue  du  Rourg  (dédains  rcuforcés  encore  par  les  rap- 
ports de  cette  société  avec  les  grands  seigneurs  que 
l’émigration  avait  jetés  é Lausanne)  sont  fort  supé- 
rieurs a ceux  de  la  haute  ville;  et  Saint* Preux, 
malgré  son  âme,  son  amour,  son  éloquence,  no 
serait  encore  lâ  qu’un  quidam,  et  ne  trouverait  point 
à s'établir  dans  ce  faubourg  Saint-Germain  d’uno 
petite  ville  et  d'une  petite  république  ou  pied  des 
Alpes. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Pictistes. 

Limru  fut  de  nouveau  il  y a quarante  ans  , le 
foyer  des  opinions  mystiques  et  spirituelles  des  P tc- 

1 11  est  déjà  question  des  Piêtistes  dans  le  voyage  d’Ad- 

dison.  Rousseau  parle  des  Piêtistes  du  pays  de  Taud  : « Vous 
»»  ne  voyez  pas  encore  le»  Piêtistes,  écrit  Saint  Preux  & 
*•  Julie,  vur  lettre,  vir  partie , mais  vous  lisez  leurs  li- 
» très.  » Il  ajoute  dans  une  note  que  ces  Piêtistes  étaient 


listes  , mélange  biture  d’erreurs  inspirées,  élevées, 
subtiles , prises  à divers  siècles , et  qui  rassemblaient 
à la  fois  la  fatalité  de  la  prédestination,  les  extases 
de  l'amour  pur  et  les  sensations  du  magnétisme  ; es- 
pèce d'ascétisme  protestant,  qui  prouve  que  la  ré- 
forme ne  suffit  plus  depuis  long-temps  aux  besoins 
religieux  cl  a l'ardeur  de  certaines  âmes.  Les  idées 
des  Piêtistes  subsistent  encore  chez  quelques  per- 
sonnes d’ailleurs  fort  respectables;  mais,  comme 
toutes  les  illusions,  elles  sc  sont  affaiblies  , modi- 
fiées, et  elles  ne  sont  plus  maintenant  qu’une  vague 
et  véritable  religiosité  que  chacu»  entend  et  pra- 
tique comme  il  lui  plnif. 


CHAPITRE  XXIX. 

Environs. 


Si  l’intérieur  de  Lausanne  est  affreux,  l'impression 
qu’il  produit  s’efface  bientôt  lorsque  l'on  gagne  les 
hauteurs  et  les  environs.  Là  , sont  de  délicieuses 
et  vastes  demeures  habitées  par  des  Suisses  opuleits 
ou  des  étrangers  de  distinction.  Si  je  ne  craignais  do 
tomber  dans  le  style  de  roman  , il  me  serait  difficile 
de  ne  pas  essayer  de  peindre  l’impression  que  je  re- 
çus dans  un  jardin  2 charmant,  véritable  corbeille 
de  roses  ; des  voix  ravissantes  de  femmes  , chantant 
des  airs  suisses  , s’y  faisaient  entendre;  il  se  trouvait 
même  là  quelques  antiquités  romaines,  et  une  belle 
colonne  prise,  selon  l'inscription  , du  la  maison  de 
Titus  sur  le  mont  Avenlin,  et  qui  était  fort  bien 
placée  et  d’un  bel  effet.  La  promenade  du  Signal , 
célèbre  par  sa  vue,  est,  comme  le  belvédère,  le 
panorama  de  Lausanne.  La  forêt  de  la  Roverin  est 
une  des  plus  belles  que  j’aie  parcourues  : à travers 
la  végétation  la  plus  puissante,  mêlée  de  profonds 
ravins,  sont  des  vues  immenses  du  l«c  et  des  mon- 
tagnes du  (Jhàblais;  c’est  la  nature  suisse  dans  toute 
sa  force  et  son  âpreté,  comme  In  pineta  de  lia  venue, 
que  j'ai  depuis  visitée  1 , est  la  nature  italienne  dans 
toute  sa  splendeur. 


CHAPITRE  XXX. 

M,nr  de  Custine. 


Dus  ce  recueil  des  impressions  de  mes  divers 
voyages  , il  en  est  une  profondément  douloureuse 

o une  sorte  de  fous  qui  avaient  U fantaisie  d’être  Chrétien» 
i»  et  de  suivre  l’Évangile  à la  lettre  , i peu  près  comme  les 
n Méthodiste*  en  Angleterre  , les  Moravet  en  Allemagne  , 
o les  Jansénistes  en  France  , etc.  i* 

2 Le  Jardin  est  le  nom  de  l'habitation  de  M.  de  L***M**. 

3 F.  I iv  xi. 
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que  je  ne  craindrai  point  de  rappeler  ici.  J’avais 
pané  plusieurs  jour*  à Genève,  près  de  Mm<s  de  Cus- 
tine,  que  je  connaissais  de  Paris  et  que  je  retrou- 
vai u Lausanne.  Déjà  défaillante,  elle  espérait,  cil 
gagnant  la  montagne,  que  l’air  des  Alpes  ranimerait 
une  vie  près  de  s’éteindre.  Un  mois  ne  s'était  point 
écoulé,  et  son  cercueil  repassait  par  les  mêmes  lieux 
où  je  la  voyais  alors  quelques  instana.  Je  n’oublie- 
rai jamais  le  dernier  regard  et  le  dernier  adieu  do 
cette  victime  qui  allait  tomber  à quelques  pas1 *. 
M™0  do  Uustine,  digne  émule  de  Sombreuil , s’était 
fait  remarquer  , parmi  tant  d’autres  femmes  , par 
l'intrépidité  qu’elle  avait  montrée  au  temps  de  la 
terreur;  pendant  toute  la  durée  du  procès  de  son 
beau-père,  elle  no  le  quitta  point  et  parut  constam- 
ment à ses  côtés  au  tribunal  révolutionnaire  ; sa 
jeunesse,  les  grâces  de  sa  personne,  les  beaux  cheveux 
blonds  dont  elle  enveloppait  ses  yeux  et  son  visage, 
afin  de  cacher  ses  pleurs  et  l’indignation  qu’elle 
ressentait  contre  de  tels  juges,  lui  donnèrent  au  sein 
mémo  de  ce  terrible  auditoire  une  sorte  de  popula- 
rité qui  parut  redoutuble;  ce  simple  et  touchant  as- 
pect faillit  à sauver  l'infortuné  général,  et  fut  à peu 
près  sa  seule  défense3.  Elle  porta  publiquement  son 
deuil,  malgré  la  menace  des  lois  de  cette  époque, 
alors  que  le  voile  de  la  douleur  était  un  emblème  sé- 
ditieux, et  que  le  crime  lui-même  , effrayé  de  ses 
meurtres,  tremblait  devant  cette  publique  et  muette 
accusation  de  toute  la  France.  Mrae  de  Cuslinu  , à 
une  âme  si  ferme,  joignait  un  esprit  aimable  et  en- 
joué ; cbet  elle  , la  force  n’avait  point  détruit  la 
grâce,  et,  malgré  les  traverses  de  sa  vio,  scs  senti- 
rnens  do  femme  avaient  encore  toute  leur  délicatesse 
et  leur  douceur.  Une  vie  retirée,  le  goût  des  voyages, 
avaient  conserve  à son  caractère  le  naturel,  la  vérité, 
la  sensibilité  , qui  s'effacent  quelquefois  dans  le 
monde;  indifférente  aux  succès  de  l'ainour-propre, 
à celte  considération  facile  qui  n’est  souvent  que 
le  résultat  d'avantages  extérieurs  dus  au  hasard  , ou 
de  qualités  négatives  et  froides,  sa  mort  fut  à peine 
remarquée.  Cet  imparfait  et  tardif  hommage  est  peut- 
être  le  seul  qu’ait  reçu  sa  mémoire  : femme  célè- 
bre par  son  courage,  son  héroïsme,  qui  fut  illustre  et 
ne  fut  pos  connue1 


CHAPITRE  XXXI. 

Lac. 


.A pars  avoir  passé  quelques  jours  à Lausanne  , je 
pris  le  bateau  à vapeur  pour  Genève.  Je  n’enlreprcn- 

1 M,,,e  de  Cutline  mourut  à Rcx,  la  semaine  suivante  , au 

mois  de  juillet  1826. 

3 Le  procès  du  général  Cimtine  se  prolongeait  déjà  depuis 
près  d’un  mois,  lorsque  Robespierre,  voyant  l'intérêt 
que  cette  cause  commençait  à inspirer,  envoya  l'ordre  à 
Fouqnier-Tainville , accusateur  publie,  de  le  faire  juger 
dans  la  même  séance  : le  lendemain  il  fut  exécuté. 


drai  point  de  décrire  cette  navigation,  presque  aussi 
aventureuse  que  le  voyage  par  mer  de  Paris  à Saint- 
Cloud.  Les  Anglais  étaient  nombreux  sur  le  bâtiment; 
à la  multitude  de  lorgnettes  et  de  longues  vues  qu’ils 
braquaient  sur  tous  les  points  de  la  côte,  à la  viva- 
cité de  leurs  discussions,  on  eût  pu  croire  vraiment 
que  nous  étions  dans  la  mer  du  Sud,  tout  près  de 
faire  quelque  nouvelle  découverte.  Malgré  l'en- 
thousiasme convenu , j’avouerai  toutefois  que  lo 
defaut  d’iles  m’a  paru  donner  au  lac  de  Genève  un 
aspect  triste  et  monotone  ; on  y rencontre  peu  de 
barques  , et  les  deux  bateaux  à vapeur  , partant  à 
heure  fixe,  ne  contribuent  guère  à animer  cette 
grande  plaine  d’eau.  L’épithète  d’argenté  , appli- 
quée par  Chénier  à ce  lac,  ne  parait  pas  très-exacte; 
il  est  au  contraire,  du  plus  clair  et  du  plus  transpa- 
rent azur. 


CHAPITRE  XXXII. 

Yoiturin. 


Je  m'arrangeai,  à Genève,  avec  un  voiturin  pour  tno 
rendre  à Milan.  Cette  manière  modeste  de  voyager 
est  au  fait , en  Italie,  la  plus  commode.  On  n‘a  pas, 
il  est  vrai,  toujours  bon  souper,  bon  gite  et  le  teste; 
mais  le  voiturin  se  chargeant  de  toute  la  dépense,  on 
est  moins  importuné  par  le  matériel  de  la  vie.  Du- 
clos , avec  la  dignité  des  gens  de  lettres  de  son  temps, 
recevait  du  vin  , de  l’huile,  du  chocolat  et  autres 
denrées  des  ministres  et  grands  seigneurs  chex  les- 
quels il  avait  logé  ; mais  ces  manières-là  ne  sont 
plus  de  noire  goût,  et,  malgré  le  régime  rigoureux 
de  certaines  hôtelleries  do  voiturins,  il  est  encore 
préférable  a ces  habitudes  de  parasite  jusque  sur  les 
grands  chemins.  Il  est  d’ailleurs  quelques  embarras, 
tels  que  les  foires,  les  fêtes  de  villes  ou  de  villages, 
le  passage  de  rivières  ou  de  torrens,  dans  lesquels  l'ex- 
périence du  voiturin  devient  fort  utile;  cette  espèce  de 
mentor  en  blouse  et  en  casquette  est  presque  toujours 
un  Ircs-brave  homme,  et  jn  puis  dire  que  le  mien, 
Mnriano  Marini  , était  excellent.  C’est,  au  reste  , une 
jolie  vie  que  celle  du  voiturin;  reçu  , accueilli  avec 
joie  par  ses  hôtes,  considéré  sur  toute  la  route  à cause 
delà  dépense  qu’il  fait  et  de  l’espèce  de  train  qu’il 
mène , ce  voyageur  perpétuel  est  véritablement  ci- 
toyen de  l’univers.  Traversant  toutes  les  grandes  ca- 
pitales, il  conserve  son  jargon  , ses  manières  et  son 
caractère  primitifs.  Spectateur  accoutumé  des  mer- 
veilles de  l’art  ou  de*  beautés  de  la  nature  , son  indif- 
férence , presque  stoïque,  contraste  avec  l'étonne- 
ment cl  l’enthousiasme  des  voyageurs  qu’il  conduit; 
malgré  sa  lenteur  , il  ne  voyage  que  pour  arriver; 
son  esprit  est  très-posilif , et  ses  petites  stations  mar- 
quées, écrites  d’avance  , sont  irrévocables  comme 
les  arrêts  du  destin. 

Dût  le  mérite  de  mes  chers  voiturins  en  paraître  un 
peu  affaibli,  je  croirai»  manquer  à l’impartialité, 
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ce  premier  devoir  du  voyageur  comme  do  l'historien, 
si  je  ne  parlais  aussi  de  l’intelligence  de  leurs  che- 
vaux , et  de  l'habitude  et  de  la  connaissance  singu- 
lière des  grandes  routes  qu’ils  finissent  par  acquérir. 
Un  maître  voiturin  de  Rome,  m’a-t-on  raconté  , avait 
traité  pour  conduire  , do  celte  ville  à Paris  , une  fa- 
mille anglaise  nombreuse  et  tous  ses  bagages.  Il  n’a- 
vait alors  de  disponible  qu’un  garçon  nouveau , et 
qui  n’avait  jamais  fait  la  route.  Mais  la  jument  Julie 
était  là.  Le  maître  recommanda  à son  cocher  de  sui- 
vre, pour  les  lieux  de  station  cl  les  heures  de  dé- 
part, l'itinéraire  de  Julie,  qu’elle  indiquait  par  cer- 
tains gestes  , certains  trémoussemens  et  l’agitation  de 
ses  sonnettes  ; le  cocher  eut  le  bon  esprit  de  s’y  con- 
former ; il  n'iinita  point  ces  muletiers  du  duc  de  Ven- 
dôme qui  avaient,  disait-il,  toujours  tort  dans  leurs 
contestations  avec  leurs  mules.  Le  voyage  fut  très- 
heureux  , et  Julie,  attelée  la  cinquième  en  arbalète, 
conduisit  tous  ces  humains  de  Rome  à Paris. 


CHAPITRE  XXXIII. 

ThOÜOTT.  — RlVAILLt. 

Le.  commencement  de  la  route  d’Italie  , par  un 
coin  de  la  Savoie  , compléta  presque  mon  tour  du  lac 
de  Genève.  On  passe  , à Tbonon  , sur  les  bords  du  Inc. 
Cette  petite  ville  est  célèbre,  dans  l’histoire  de 
François  de  Sales,  par  le  courage  avec  lequel  cet 
illustre  saint  s’opposa  aux  violences  d’un  régiment 
envoyé  par  le  duc  de  Savoie  pour  convertir  les  liabi- 
taus  , et  par  la  pieuse  adresse  qu'il  mil , comme  plus 
tard  Fénelon  dans  le  Poitou , à détourner  cette  dra- 
gonnade. 

A vingt  minutes  de  Thonon  est  Ripaille  , négligé 
par  tous  les  coureurs  de  Suisse  et  d’Italie , et  qui  a 
donné  A deux  langues  , au  français  et  à l’italien,  une 
expression  énergique  '.  Ce  cloître  du  plaisir  et  du  re- 
pos , qui  vit  dans  Amédée  la  double  abdication  de 
la  souveraineté  et  du  pontificat  ( exemple  unique  de 
l’ennui  et  du  dédain  des  deux  puissances),  après 
avoir  été  quelque  temps  une  manufacture , est  au- 
jourd'hui une  grande  ferme  très-bien  exploitée  et  qui 
appartient  à une  Française;  l’église  sert  de  grange, 
et  les  sept  tours  qu'Amédée  avait  fait  construire 
pour  lui  et  les  six  chevaliers  ses  compagnons  et  ses 
amis , sont  presque  toutes  détruites.  Le  promontoire 
de  Ripaille  , enveloppé  de  grands  arbres  qui  le  ca- 
chent du  côté  de  1a  route,  offre  une  situation  déli- 
cieuse , solitaire  , et  l’on  comprend  très-bien  encore 
la  bonne  vie  que  l’on  devait  mener  dans  ce  réduit 
joyeux,  et  l'épicuréisme  dévot  des  ermites  qui  l’ha- 
bitaient. 

1 Les  Italiens  disent  An  (lare  a Mppaglia. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Meilieue.  — Suxt-Giïicolm. 


Le  postillon  fait  aujourd’hui  claquer  son  fouet  à 
travers  les  rochers  de  .Meitlcrie  , et  pousse  cette  es- 
pèce de  sifflement  qu’il  est  impossible,  selon  la  re- 
marque de  l’auteur  de  l'Expédition  nocturne  autour 
de  nia  chambre , d'écrire  d’après  les  règles  de  l'or- 
thographe, gh!  gb!  gh  ! , aux  mêmes  lieux  qui  reten- 
tirent jadis  des  accens  passionnés  et  du  désespoir  de 
Saint-Preux.  Mais  ces  bords  , malgré  le  passage  de  la 
grande  route  , n’ont  point  eucore  perdu  leur  aspect 
mélancolique  et  sauvage. 

Saiut-Gingolph,  près  Meillerie,  avec  ses  vergers  qui 
s’abaissent  doucement  jusque  sur  les  bords  du  lac,  est 
un  de  ces  lieux  charmans  que  la  rudesse  bizarre  de  son 
nom  a fait  bannir  aussi  de  la  Nouvelle  Ile  loi  se , quoi- 
qu’une partie  de  l’action  ait  dû  nécessairement  s’y 
passer.  Une  moitié  du  village  appartient  à la  Savoie, 
l’autre  au  Valais;  un  petit  ruisseau,  qui  tombe  de  la 
montagne  , sépare  ainsi  la  monarchie  de  la  républi- 
que. Saint-Gingolph,  dans  son  exiguité,  offre  toute- 
fois une  image  assez  juste  du  caractère  des  deux  gou- 
vernemens  ; la  partie  monarchique  est  la  plus  éten- 
due , l’église  s’y  trouve;  l’industrie  , représentée  par 
une  manufacture  de  clous  et  de  fil  do  fer,  est  dans  le 
côté  républicain. 

CHAPITRE  XXXV. 

Valus.  — Capucins. 

Une  nouvelle  description  des  beautés  de  la  nature 
dans  le  Valais  serait  assez  ridicule  après  l’admirable 
peinture  de  Rousseau  et  les  observations  détaillées 
de  MM.  Raoul-Rocheltc  et  Simoud.  Et  d’ailleurs 
je  cherche  moins  à décrire  qu’à  rendre  mes  im- 
pressions personnelles.  Ainsi  que  je  l’ai  remarque 
plus  haut,  la  rencontre  d’un  capucin,  près  de  Sion, 
me  charma  3.  Co  bon  père  était  sur  une  grande  char- 
rette du  pays  chargée  d’herbe  et  de  foin , et  assis 
familièrement  au  milieu  de  paysans;  il  m’ofTrait  en- 
fin ce  pittoresque  chez  les  individus  que  j’avais  jus- 
qu’ici vainement  cherché.  Montaigne  aimait  les  ca- 
pucins , et  malgré  l’anathème  des  philosophes  , j'a- 
voue que  je  les  préfère  à d’autres  religieux  : ils  ont 
souvent  défendu  leur  pays  , comme  on  l’a  vu  à Sara- 
gosse  , et  je  crois  niétnc  dans  le  Valais  lors  de  la 
guerre  de  1798  , et  jamais  ils  ne  l’ont  troublé  par 
leurs  intrigues.  Ou  rencontrait  autrefois  parmi  eux 
des  gens  d’esprit,  plusieurs  ont  été  de  bons  poètes, 
de  savans  orientalistes,  et  il  Cappuccino  ( qui  ne  fut 
pas  toujours,  il  est  vrai,  un  très  digne  capucin)  est 
un  des  grands  maîtres  de  l'école  italienne.  Les  ca- 

3 F.  chap.  xv. 
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pucins  ont  un  caractère  , une  physionomie  que  l’on 
ne  trouve  point  d la  plupart  dea  autres  moines  ; ils 
aiment  les  jardins;  leurs  églises  sont  ordinairement 
remplies  d'arbustes  et  de  fleurs , et  ils  savent  choisir, 
aussi  bien  que  des  peintres  et  des  poètes  , des  vues  et 
des  sites  admirables  pour  l’emplacement  de  leurs  cou- 
vons. Sous  le  rapport  économique,  je  ne  sais  s’ils  ont  tant 
d’inconvéniens.  Malgré  ses  capucins  , le  Valais  parait 
assez  bien  cultivé.  Leur  mendicité  , dit-on  , est  cho- 
quante. Mais,  puisque  avec  toute  notre  civilisation 
la  mendicité  n’n  pu  être  encore  ni  abolie  ni  même 
réprimée,  je  ne  sais  pas  vraiment  si  une  mendicité 
religieuse  , disciplinée  et  polie  comme  celle  des  ca- 
pucins, n’est  point  préférable  au  vagabondage  pa- 
tenté de  la  police.  Cette  mendicité  n’est  point  oisive, 
d’ailleurs,  comme  celle  des  gueux  ordinaires.  Les 
capucins  fabriquent  de  jolis  ouvrages  en  bois,  exé- 
cutés , comme  dit  un  grand  maître  avec  une  certaine 
perfection  qui  leur  est  particulière  ( con  una  certa 
finitezza  cappuccinesca  1 );  ils  courent  à l’incendie 
et  ils  exercent  le  ministère  ecclésiastique.  Le  lende- 
main de  mon  arrivée  d Sion , je  visitai,  le  matin,  à 
cinq  heures , le  couvent  des  capucins , situé  dans 
une  jolie  prairie  hors  de  la  ville  ; on  y disait  la  messe, 
tout  le  monde  était  debout , et  même  un  vieux  ca- 
pucin allemand , âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans , 
qui  descendait  avec  peine  l’escalier  pour  aller  à l’é- 
glise. Je  ne  crois  pas  que  les  capucins  soient  non 
plus  , comme  on  dit , ennemis  de  la  liberté  ; ils  ont 
toujours  existé  dans  le  Valais,  état  républicain  et 
même  démocratique  J’avoue  que  le  voyage  d’Italie 
m’a  depuis  un  peu  blasé  sur  les  capucins  , comme  on 
pourra  le  voir  au  sujet  du  couvent  d'Assise  3;  mais  je 
n’ai  pas  voulu,  au  risque  d’inconséquence,  suppri- 

1 Manznni.  / promessi  Sposi , cap.  xxxvi. 

* V.  Lir.  xt. 


mer  l’impression  favorable  que  j'avais  d'abord  reçue 
et  qui  était  très-sincère. 


CHAPITRE  XXXVI. 

SiiPLoa. 


Li  route  du  Simplon  ne  sera  jamais  assez  vantée. 
Quelques  louangeurs  intrépides  du  passé  prétendent 
cependant  que  l’apparition  de  l’Italie  était  encore 
plus  subite , plus  extraordinaire , lorsqu’on  avait 
traversé  les  Alpes  à pied  ou  à mulet  et  avec  tant 
de  peine.  Il  est  vrai  qu'aujourd’hui  , dans  la  belle 
saison  , on  les  puisse  « peu  près  comme  on  va  au 
bois  de  Boulogne.  Car  je  n’ai  point  remarqué  1a 
dégradation  dont  quelques-uns  des  derniers  voya- 
geurs semblent  menacer  la  route  du  Siinplon.  La 
grande  galerie  , ouvrage  de  dix-huit  mois  de  travail 
de  jour  et  de  nuit,  portait  pour  inscription  ces 
mots  : Ære  halo  , 1805.  U semble  que,  sans  tomber 
dans  la  déclamation  dont  un  pareil  monument  n’a 
pas  besoin,  il  eut  été  facile  de  trouver  une  inscrip- 
tion un  peu  plus  noble  que  cet  unique  et  vaniteux 
souvenir  d’argent.  A la  vue  de  tous  ces  rochers  mu- 
tilés , renversés  par  la  poudre , et  de  cette  brèche 
audacieuse  faite  par  l'art  â cette  haute  fortification 
dont  la  nature  avait  défendu  l’Italie , je  ne  com- 
prenais pas  trop  l’histoire  du  vinaigre  d’Annibal , 
malgré  Tite-Livc  et  les  raisons  données  par  le  bon 
Duteins.  Bonaparte  avait  décrété  la  fondation  d’un 
hospice  sur  le  plateau  du  Simplon,  hospice  qui  de- 
vait être  comme  une  succursale  du  Saint-Bernard. 
Cette  idée  était  grande,  comme  toutes  celles  qu’il 
avait  prises  à la  Teligtou,  et  il  est  fâcheux  qu’elle 
ait  été  abandonnée. 


FIN  DU  LIVRE  PREMIER 
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LIVRE  SECOND. 

ENTRÉE  DE  l’iTAUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Domo  d’Ossola.  — Aspect  de  l’Italie. 


Il  serait  difficile  de  peindre  l'aspect  enchanteur 
de  la  vallée  de  Domo  d’Ossola  au  pont  de  Crevola , 
et  lorsque  l’on  sort  de  ces  galeries  du  Simplon  , 
longues  cavernes  humides  et  sombres.  L’œil  fatigué 
de  rochers  , de  forêts  , de  glaciers , de  torrens  et  de 
cascades  , jouit  avec  délices  d’une  nature  si  sereine 
et  si  gracieuse  , qui  succède  à une  nature  si  âpre. 
On  dirait  que  cette  terre  nouvelle  sourit  au  voya- 
geur , l’invite  à entrer  , et  se  pare  pour  l’accueillir  ; 
des  sons  joyeux  semblent  au  loin  se  faire  entendre  ; 
les  festons  de  vigne  qui  pendent  autour  des  arbres 
donnent  à toute  la  contrée  un  air  de  fête;  quelque- 
fois les  brauches  de  l’arbre  sont  écartées  avec  art 
au-dessus  du  tronc,  et  la  vigne  , s'entrelaçant  a ces 
branches , forme  un  véritable  vase  antique  garni  de 
grappes , comme  les  vases  sculptés  qui  décorent  les 
jardins  et  les  palais.  La  rencontre  de  quelque  pro- 
cession , les  chanta  du  peuple,  l’expression  vive  et 
animée  des  physionomies,  les  couleurs  éclatantes 
des  vêtemens  de  femme  , la  grandeur  et  la  solidité 
des  bâtimens  , tout  révèle  enfin  et  annonce  l’Italie. 
La  magie  de  ce  nom  ajoute  encore  é l’impression 
très-vive  des  seus  : l’Italie  ! répétais-je  involontai- 
rement ; c’est  donc  là  l’Italie! 


CHAPITRE  II. 

Passeport.  — Dom  Bourdin. 


Larsqti  dom  Bourdin  , bénédictin  , voyageant  en 
Italie  l’anuée  1696  , entrait  à Domo  d’Ossola  , après 
avoir  été  trois  jours  à traverser  le  Simplon  , que  l'on 
passe  maintenant  en  quelques  heures  , le  gouver- 
neur espagnol  qui  examinait  son  passeport , ayant 
remarqué  que  dom  Bourdin  était  Franc-Comtois, 


lui  dit  fièrement  que  la  Franche-Comté  ne  tarderait 
pas  à rentrer  sous  la  domination  du  roi  d'Espagne  '. 
Le  modeste  religieux  rapporte  qu’il  ne  fit  ü ce  gou- 
verneur d’autre  réponse , sinon  que  Dieu  donnait 
et  ôtait  les  couronnes  selon  qu’il  lui  plaisait.  Le 
gendarme  piemontais  qui  prit  mon  passeport  dans 
la  même  villo  était  moins  enthousiaste  que  le 
commandant  espagnol  de  dom  Bourdin.  Il  ne  res- 
tait plus  d’ailleurs  de  conquête  à reprendre  à la 
France  , et  j’aurais  été  bien  plutôt  tenté  de  lui  re- 
demander la  Savoie. 


CMPITRE  III. 

Ilks  BoRROXiES. 


Lss  étages  , les  gradins,  les  terrasses,  les  arca- 
des , les  balustrades,  les  rangées  de  vases  et  de  sta- 
tues , enfin  toute  la  symétrie  des  lies  Borroniées  , 
qui  serait  excessive  ailleurs  , ne  déplaît  point  là  , et 
forme  un  contraste  à côté  de  lu  terrible  irrégularité 
des  Alpes , qui  les  enveloppent  et  les  dominent. 
Les  jardins,  plutôt  bâtis  que  plantés,  de  l’isola 
Relia  , ressemblent  à une  large  pyramide  de  verdure 
bu  dessus  de  l’eau  , et  rompue  à moitié  de  sa  base. 
Rousseau  avait  long-temps  songé  à placer  dans  les 
lies  Borroniées  l’action  de  Julie  , mais  il  trouva  avec 
raison  qu’il  y avait  trop  d’art  et  d’ornement  pour 
ses  personnages.  Un  pareil  séjour  demande  des 
amours  de  princes  et  des  amantes  comme  Lavallière 
ou  mademoiselle  de  Clermont. 

1 V Histoire  littéraire  de  la  Conqrèga  tion  de  Saint-  Mau  r 
fait  naître  dom  Bourdin  à Séci  en  Normandie.  L’autorité  du 
passeport  f F oyage  d’Italie  et  de  quelque»  endroit » (P  Alle- 
magne , fait  années  1695  et  1696,  p.  89}  me  semble 
décisive.  J’aurai  rendu  un  vrai  service  à dom  Bourdin  en  le 
restituant  à la  Franche-Comté , puisqu’il  doit  ainsi  trouver 
place  dans  l’histoire  littéraire  de  celte  province  à laquelle 
travaille  mon  savant  et  laborieux  confrère  , M.  Weiss,  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Besançon. 
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L'Isola  Madré  est  peu  visitée  ; elle  doit  à son 
abandon  le  naturel  et  (a  simplicité  qu’a  perdus  sa 
voisine. 

Le  palais  de  l’isola  Relia  renferme  dans  quelques 
pièces  séparées  des  tableaux  du  chevalier  Tempesta. 
Condamné  à mort  pour  avoir  fait  assassiner  sa  pre- 
mière femme,  afin  d’épouser  celle  qu’il  aimait, 
Tempesta  fut  sauvé  par  le  comte  Borroméc  , qui  le 
cacha  dans  sou  île.  Ces  tableaux  sont  au  nombre  de 
soixante-quinze  , et  ils  représentent  la  plupart  des 
paysages  et  des  scènes  pastorales  : on  dirait  que  le 
peintre  cherchait  à se  distraire  de  son  crime  par  la 
vue  du  calme  cl  de  l’innocence  des  champs.  On  voit 
aussi  placés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  les  portraits  de 
Tempesta  et  de  sa  seconde  femme  : à l’expression 
cruelle  de  la  beauté  de  celle-ci , on  sent  qu’elle 
a dû  être  sa  complice.  Malgré  le  mérite  des  ta- 
bleaux, on  éprouve , dans  ce  musée  d’un  seul 
homme,  une  sorte  d’effroi,  lorsqu'on  songe  qu’il  est 
fou v rage  du  crime  et  des  passions. 

J’ai  vu  dans  l’isola  Relia  les  deux  plus  grands 
lauriers  qu’il  y ait  en  Europe  ; on  les  prendrait 
presque  pour  deux  arbres  des  Champs-Elysées.  Ces 
lauriers  jumeaux  semblent  plus  particulièrement 
un  emblème  de  la  gloire.  On  ne  connaît  point  leur 
origine  ; ils  n’ont  été  plantés  par  personne  ; ils  sont 
antérieurs  à la  création  du  Jardin  actuel , formé  de 
terres  rapportées  , et  d’eux-mêmes  ils  avaient  pris 
racine  au  milieu  des  rochers.  On  raconte  que  dans 
une  des  premières  campagnes  d’Italie  f Bonaparte  , 
étant  à l'isola  Délia , grava  sur  le  plus  grand  do  ccs 
lauriers  le  mot  battaglia.  Un  soldat  autrichien  a 
depuis  donné  un  coup  de  sabre  sur  le  laurier, 
comme  pour  rayer  ce  mot;  mais  la  nature  semble 
avoir  protégé  la  gloire  : et  il  subsiste  encore  avec 
la  trace  impuissante  de  la  colère  des  vaincus. 

A côté  du  luxe  aristocratique  et  presque  royal  do 
l'isola  Relia  est  l’aisance  laborieuse  de  l’Ile  des 
Pêcheurs.  Là,  chaque  habitant  possède  une  mai- 
sonnette , un  bateau  , un  filet  ; c’est  la  petite  pro- 
priété sur  l'eau  : la  population  de  l’Ile  des  Pécheurs 
est  vraiment  extraordinaire  ; elle  confirme  la  re- 
marque de  Montesquieu  sur  la  propagation  des 
peuples  ichtyophages  : cette  ile  a moins  d’undemi- 
uiille  de  circuit  et  elle  contient  plus  de  deux  cents 
personnes.  Son  aspect  toutefois  n’est  pas  sans  agré- 
ment : le  clocher  du  village  , les  petites  maisons 
des  pêcheurs,  leurs  filets  suspendus  comme  en  fes- 
tons pour  sécher  , plaisent  à l’œil  qui  vient  de  con- 
templer la  pompe  monumentale  du  palais  et  des 
jardins  des  îles  Borromées. 


CHAPITRE  IV. 

Lxc  majii’i.  — Fête.  — Tempête. 

Lx  bateau  à vapeur  le  Vetbano  , qui  part  de  Sesto- 
Calendc  et  arrive  à Magndino.  parcourt  le  lac  Majeur 
dans  toute  son  étendue.  On  navigue  ainsi  en  six  heu- 


res dans  trois  États  divers  : la  Lombardie  , le  Piémont 
et  la  Suisse.  La  Gazette  de  Lausanne  , le  Courrier 
suisse,  feuilles  indépendantes,  comme  ou  dit,  se 
lisent  sur  le  Verbano.  La  liberté  helvétique  peut 
flotter  impunément  à travers  les  royaumes  lombard 
et  de  Sardaigne  , mais  il  ne  lui  est  pas  permis  de  ga- 
gner la  terre-fenuo.  Le  lac  Majeur  est  un  espace 
neutre,  une  espèce  d'oasis  pour  l’opinion,  sur  le- 
quel expire  la  sévère  censure  des  États  voisins. 

Ce  lac  majestueux  offre  un  double  aspect  : du  côté 
de  la  Lombardie  il  est  environné  de  plaines  fertiles, 
de  collines  peu  élevées  et  ornées  de  maisons  nou- 
velles; l’autre  côté,  sauvage,  est  dominé  par  les 
Alpes , hérissé  de  rochers  sur  lesquels  s’élèvent  des 
couvcns,  des  chalets  et  de  vieilles  fortifications. 
Dans  cette  dernière  partie  , dont  les  iles  Borromées  , 
situées  au  milieu  du  lac  , sont  comme  la  limite , est 
un  roc  surmonte  d’un  fort  en  ruine  ; il  servit  au 
xv®  siècle  de  repaire  à cinq  frères  Maztarda,  espèces 
de  pirates  qui  s’y  défendirent  pendant  dix  ans  : la 
priucessc  de  Galles  , séduite  par  l’aspect  romantique 
de  ce  rocher,  avait  voulu  s’y  établir  afin  d’y  créer 
une  autre  Isola  Relia;  mais  la  famille  Rorromée, 
qui  en  avait  jadis  chassé  les  Mazzarda  et  leur 
bande,  ne  voulut  point  y recevoir  la  cour  de  lo 
princesse. 

J’assistai  à la  fête  donnée  sur  le  lac  au  roi  de 
Sardaigne  lorsqu'il  visita  les  îles  Borromées , au  mois 
de  septembre  1828.  Des  arcs  de  triomphe  peints , 
avec  l'oripeau  italien  et  le  latin  d’usage  , avaient  été 
dressés  sur  le  passage  de  Sa  Majesté.  L’apparition  de 
l’isola  Relia  illuminée  offrait  le  soir  un  merveilleux 
coup  d’œil.  Les  transparens  et  les  décorations  de 
théâtre  allaient  fort  bien  à cette  ile  symétrique,  tour- 
mentée, et  les  roses  de  San  Quiriro  1 y semblaient 
plus  naturelles  que  les  rosesdu  printemps.  Cette  scène 
de  nuit  était  infiniment  supérieure  à la  pompe  des 
harangues  et  des  réceptions  du  matin.  Une  multitude 
de  barques  illuminées,  ayant  la  forme  de  dragons 
ou  de  temples  avec  des  colonnes  corinthiennes  or- 
nées de  feuillage,  se  pressaient  autour  de  l’ile  en 
feu,  et  l’enthousiasme  des  Milanais  pour  ce  genre  de 
plaisir  était  à son  comble.  Malheureusement  le  mau- 
vais temps  vint  déranger  cette  fétc,  et  la  nuit  s’a- 
cheva au  milieu  d’un  orage  perpétuel;  on  eut  dit 
que  les  vastes  éclairs,  que  les  vieux  tonnerres  des 
Alpes,  s’indignaient  contre  les  feux  de  joie  et  contre 
les  nouvelles  clartés  qui  troublaient  leur  solitude  et 
semblaient  parodier  leur  majesté  : le»  éclairs  répon- 
daient aux  fusées,  les  tonnerres  aux  pétards;  et  ce 
contraste  , qui  dut  contrarier  les  personnes  en  toi- 
lette , ajoutait  encore  à l'effet  curieux  du  spectacle. 
La  fin  de  la  partie  ne  répondit  point  à son  commen- 
cement; il  fallut  subir  à Sesto-Calende  les  visa  de 
passe-port  de  la  police  , l'examen  des  nécessaires  par 
les  douaniers,  tout  cela  à bord  de  la  barque  du  ba- 
teau à vapeur  et  par  une  pluie  effroyable;  et,  des- 
cendu dans  ce  trou  de  Scsto,  mon  prudent  voilurin 
no  voulut  so  mettre  en  route  pour  Milan  qu’au  jour, 

1 Peintre  célèbre  des  décorations  de  la  Scala, 
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à eau  te  des  voleur».  Ainsi  l’Italie , ou  milieu  même  let  lourd»  bagage»  de»  armée»  moderne» , ni  eher- 
de  «e*  fêle»  , ne  peut  échapper  toit  à la  »urveil-  cher  à affaiblir  l'admiration  que  doit  inspirer  cette 
lance  importune,  vexatoire  de  ses  maîtres  étrangers,  grande  surprise  militaire , on  «ent  toutefois  que  cette 
toit  au  brigandage  de  ac»  propres  habitons.  montagne  a dan»  tous  les  temps  été  un  chemin  pour 

les  invasions  de  l’Italie  , et  qu’il  y avait  possibilité  de 


CHAPITRE  V. 

A rose.  — Colosse. 


Je  ne  me  suis  pas  contenté  d’apercevoir  de  la  route 
le  colosse  de  Saint-Charles  Borromée , placé  sur  la 
colline  d’Arône;  comme  confrère,  je  lui  devais  une 
visite;  car  si  je  n'ai  pas  tout-à-fait  le  génie  de  Leib- 
nitz et  de  Fielding  (quoique  je  rao  sois  occupé 
comme  un  autre  de  philosophie  et  que  j’aie  aussi 
composé  ma  nouvelle  ),  j’ai  été  doué  de  la  haute 
stature  de  ces  grands  homme».  J’aurais  bieu  voulu 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  cette  grosse  et  médiocre 
statue  de  Saint-Charles,  et  méditer  dans  le  nez  du  saint 
comme  d'autres  voyageurs  ; mais  ma  taille  était  un 
obstacle  pour  monter  l'escalier,  et  j'en  suis  resté 
lé  avec  le  colosse  : c’est  ainsi  qu’une  mutuelle  supé- 
riorité s’oppose  quelquefois  d l'intimité. 

Tel  est  l'avantage  d'avoir  une  position  : tout  le 
monde  visite  ce  grossier  colosse  de  Saint-Charles, 
espèce  de  monument  égyptien  qui  s'aperçoit  de  plu- 
sieurs milles  ; tandis  que  l'on  néglige  les  belles  pein- 
tures de  l’église  d’Arône,  ouvrage  de  Gaudenzio 
Vinci,  excellent  artiste,  que  son  redoutable  homo- 
nyme Léonard  a fait  â peu  près  oublier. 


CHAPITRE  VI. 

Lomsaidik 


0*  entre  en  Lombardie  li  Scsto  -Caleode  sur  le  Tes- 
itin  , à huit  lieues  de  Milan.  Plaine  vaste,  triste  et 
monotone,  la  Lombardie  contraste  avec  l’ardeur  vive, 
fière,  presque  française  de  sa  population  et  les  sou- 
venirs orageux  de  son  histoire;  et  cette  contrée, 
sans  pittoresque , sans  physionomie , ressemble 
moins  à ses  propres  habitons  qu’à  ses  lourds  domi- 
nateurs. 


CHAPITRE  VII. 

Entrée  de  l'Italie  par  le  grand  Saint-Bernard  et  U vallée 
d’Aoste.  — Gitan  Satm-BEtSARD.  — Couvent. 


La  route  du  Saint-Bernard  a été  mille  fois  parcou- 
rue et  décrite.  Sans  diminuer  assurément  la  gloire 
du  passage  de  notre  armée  avec  scs  canons  et 


la  franchir.  On  montre  encore  la  petite  vallée  où 
nos  soldats  campèreut,  et  l’endroit  ou  Bonaparte, 
renversé  par  son  mulet , eut  péri  sans  le  secours  de 
son  guide  '.  On  offrit  à ce  montagnard  de  suivre  le 
Premier  Consul,  mais  il  refusa  parce  qu’il  bâtissait, 
dit-il,  une  maison  que  Bonaparte  lui  paya  : ccl  homme 
l’habite  encore,  et  son  compagnon  de  danger,  moins 
avisé,  a perdu  #cs  palais.  Les  enfans  et  les  habitans 
de  cette  partie  des  Alpes  ont  un  air  de  force  et  do 
santé  qui  réjouit;  ceux-ci  sont  presque  tous  proprié- 
taires, et  cette  propriété  cultivée  soigneusement 
rappelle  les  champ t sur  les  abîmes  de  la  lettre  de 
Saint- Preux. 

Le  couvent  du  grand  Saint-Bernard  et  la  métairie 
d’Antisuna  sont  les  points  habités  les  plus  élevés  de 
l’ancien  et  du  nouveau  continent;  des  prêtres,  des 
laboureurs , ces  premières  et  presque  les  deux  seules 
conditions  de»  »ociété»  primitive» , semblent , par 
la  pureté , par  l’innocence  de  leur  état  et  de  leur 
vie , les  habitant  de  la  terre  les  plus  dignes  d’ap- 
procher des  cieux. 

Le  mauvais  temps  ne  rao  permit  d'arriver  à l’hos- 
pice du  grand  Saint-Bernard  qu’à  la  nuit.  Si  quel 
ques  beaux  aspects  de  la  nature  m’ont  peut-être 
échappé , je  n’ai  rien  perdu  certes  du  spectacle  de 
courage  et  de  vertu  que  donnent  les  religieux , 
spectacle  plus  noble  que  la  scène  qui  les  envi- 
ronne; car  il  tient  â la  grandeur  de  l’homme.  Fn 
relevant  l’inadvertance  injurieuse  de  lord  Byron  au 
sujet  de»  prêtres  du  Saint-Bernard  2 , je  ne  les  avais 
peints  que  sur  leur  renommée  ; je  n’ai  pas  été 
moins  touché  en  les  voyant  de  près.  Ces  hommes , 
presque  tous  du  Valais , joignent  à une  instruction 
variée  la  politesse  chrétienne  et  ecclésiastique  des 
religieux,  et  la  simplicité  et  l'hospitalité  des  mon- 
tagnards; prêtres  édition»,  ils  sont  pleins  d'indul- 
gence et  sans  étroites  préventions  ; leur  montagne  , 
traversée  perpétuellement  par  des  pauvres , des 
paysans,  des  marchanda  de  divers  pays  , ou  par  de» 
voyageurs  opulens  , des  écrivains,  des  poètes,  des 
savons,  des  artistes  et  des  femmes  distinguées,  les 
rend  plus  éclairés  sur  la  plupart  des  choses  de  ce 
monde  que  certains  fougueux  abbés  des  villes.  C’est 
ainsi  que  la  quantité  d’hahitans,  do  mendions  qui 
abandonnent  un  pays,  leur  fait  assez  bien  juger 
de  la  richesse  ou  de  la  pauvreté  de  cet  état  ; leur 

1 Un  auteur  qui  parait  très-véridique  sur  Bonaparte , 
M.  de  Bourriennc,  ne  parle  point  de  ce  fait  dons  ac»  Mé- 
moires; il  m’a  été  confirmé  par  M.  le  clavendier  de  l’hos- 
ice  du  grand  Saint-Bernard,  homme  d’un  rare  mérite, 
eul-être  M.  de  Bourrienne  est-il  une  autorité  plus  sûre 
pour  le  cabinet  et  pour  le  Luxembourg,  les  Tuilerie»  et 
la  Mxlmaison  , que  pour  le  passage  de»  montagne».  C’est 
ainsi  qu’il  prétend  que  le  soleil  ne  pénètre  presque  jamais 
à Marti  gn  Y , tandis  qu’il  y est  au  contraire  fort  incommode. 

5 Lit.  lrr.  V.  ebsp.  xxm. 
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statistique  de  charité  serait  en  ce  point  moins  in- 
certaine que  celle  du  l’administration  ou  de  certains 
auteurs  célèbres.  Le  courent  reçoit  la  Bibliothèque 
universelle  de  Genève , journal  fort  instructif,  la 
G azetfe  de  Lausanne , et  des  outrages  de  science. 
J’ai  regretté  de  ne  pouvoir  examiner  la  bibliothè- 
que; mais  elle  était  en  pile,  non  par  négligence, 
mais  à cause  des  nouvelles  constructions;  car  la 
maison  vient  d’être  élevée  d'un  étage.  La  terre  de 
ce  côté  s’est  rapprochée  du  ciel  de  quelques  pieds  , 
et  l’on  aime  cet  accroissement  d’une  institution 
aussi  belle  et  aussi  utile.  L’adversaire  le  plus  intré- 
pide des  vœux  monastiques  éprouverait  ici  quelque 
embarras  : quels  hommes  autres  que  des  moines 
pourraient,  depuis  plus  de  huit  siècles  1 * , vivre 
sous  un  tel  climat  ? La  charité  leur  tient  lieu  de 
cet  instinct  de  patrie  qui  peuple  les  glaces  de  l’Is- 
lande ou  du  Groenland.  Dites  à des  pères  de  famille 
d’habiter  le  Saint-Bernard  , et  vous  verres  en  peu  de 
temps  quelle  différence  sépare  l’institut  philanthro- 
pique de  l’œuvre  de  la  religion. 

Toute  la  partie  descriptive  du  grand  Saint-Ber- 
nard , est  excellente  dans  M.  de  Saussure  ; au  lieu  de 
le  copier,  on  ne  peut  après  lui  qu’essayer  de  rendre 
quelques-unes  de  ses  propres  impressions.  L’une  des 
plus  vives  que  j’aie  ressenties  fut  l’effet  de  la  prière 
du  matin  dans  l’église  du  couvent  : le  Landais  Do- 
minai* , omnes  gentes , accompagné  de  l’orgue, 
était  là  encore  plus  solennel,  et  la  miséricorde  sem- 
blait véritablement  affermie  sur  les  hommes  vénéra- 
bles qui  le  chantaient.  Le  catholicisme  charitable  de 
ces  religieux  me  parut,  certes,  d’un  plus  bel  exem- 
ple au  protestantisme  limitrophe  , que  celui  d’un  de 
nos  évêques  dont  j’avais  traversé  le  petit  diocèse  deux 
jours  auparavant. 

IJn  de  uos  plus  illustres  capitaines,  Desaix,  est 
enterré  dans  l’église  du  grand  Saint-Bernard.  Si  la 
coloune  qui  lui  fut  érigée  a disparu  de  la  plaine  de 
Marengo  3,  son  cercueil  est  mieux  défendu  par  la  re- 
ligion sur  la  montague  d’uu  état  libre  : ce  tombeau 
français  est  le  plus  élevé  de  l’univers  ; il  est  sur  cette 
haute  limite , par-delà  les  nuages  , comme  un  monu- 
ment avancé  de  notre  gloire  ; et  la  sépulture  du  hé- 
ros qu’il  renferme  est  presque  une  apothéose. 

Le  tombeau  de  Desaix  est  sans  aucune  inscription; 
von  nom  même  ne  s*y  lit  point  : Napoléon  avait  pro- 
mis , dit-on  , de  composer  l’inscription.  Si  les  travaux 
de  son  règne  lui  firent  oublier  sa  promesse  , peut-être 
de  l'est-il  rappelée  dans  son  exil,  lorsque  songeant  à 
sont  de  belles  et  si  glorieuses  vies  sacrifiées  é sa 
cause,  il  dut  envier  le  victorieux  mausolée  de  Desaix 
au  sommet  des  Alpes , lui  dont  la  dépouille  allait 
être  enfouie  au  sein  de  ce  roc  battu  des  flots  sur 
lequel  il  était  captif.  L’épitaphe  de  Desaix  par  son 
frère  d'armes  d'Égypte  et  de  Marengo  serait  aujour- 
d’hui un  monument  impérissable  et  sacré  qui , certes, 
ferait  plus  d’honneur  à Napoléon  dans  la  postérité 
que  toutes  ces  créations,  ces  proclamations[de  princes 

1 La  fondation  dit  courent  actuel  remonte  à l’année  962. 

* V.  ltv.  xvi. 


et  de  rois  dont  il  n’est  rien  resté  : celles-ci  n’ont 
prouvé  que  son  orgueil , celle-là  montrerait  qu’il  était 
digne  d’avoir  un  ami. 

Malgré  le  marbre  blanc  dont  il  est  formé  et  le  gros 
hibou  qui  est  au  milieu  , le  tombeau  de  Desaix  est 
nu  : on  regrette  de  n’y  trouver  aucun  emblème  chré- 
tien , et  une  croix  y semblerait  mieux  placée  que  le 
triste  et  classique  oiseau  de  Minerve. 

Je  u’ai  pas  manqué  d’aller  rendre  visite  aux  cé- 
lèbres chiens  de  l’hospice  ; il  y en  avait  un  de  blessé; 
ce  n'était,  à la  vérité,  que  d'un  coup  de  pied  de  mu- 
let , mais  j’aimais  à ennoblir  la  blessure  de  ce  pauvre 
animal  et  à supposer  qu'il  l'avait  reçue  dans  une  de 
ses  chasses  périlleuses  au  secours  de  l’humanité. 
Buffon,  à l'article  du  chien,  ne  s’est  point  souvenu 
du  chien  de  l'aveugle  , et  M.  de  Chateaubriand  le  lui 
a justement  reproche.  Son  oubli  des  chiens  du  grand 
Saint-Bernard  est  aussi  blâmable  et  s’explique  encore 
moins.  Le  pompeux  auteur  des  Époques  de  la  Naluie 
pouvait  fort  bien  n’avoir  pas  aperçu  lu  chien  un  peu 
vulgaire  de  l’aveugle  des  villes,  mais  il  aurait  pu 
rencontrer , et  il  n’aurait  pas  dû  omettre  ce  chien 
de  grande  et  noble  stature  , cet  hôte  vigilant  de  U 
montagne , ce  compagnon  des  travaux  , des  dangers 
et  presque  de  la  charité  de  ses  maitres,  ce  ebieu  enfin 
le  plus  respectable  de  son  espèce. 

Dans  uu  coin  du  couvent , je  remarquai  à terre 
une  superbe  plaque  de  marbre  noir.  Cette  pierre, 
d’après  ('inscription  latine,  avait  été  consacrée  par 
les  Voiaisans  â Napoléon,  comme  restaurateur  de  leur 
république  , dont , malgré  les  traités,  ce  destructeur 
opiniâtre  de  républiques  finit  par  faire  une  préfec- 
ture pour  un  de  ses  chambellans  *.  Le  luxe  lapidaire 
de  ces  pauvres  gens  ne  leur  a pas  réussi  , et  il  n’est 
aujourd’hui  qu’un  monument  de  plus  de  la  mauvaise 
foi  impériale. 

En  face  de  l'hospice , dans  une  petite  plaine , 
sont  des  espèces  de  ruines  parmi  lesquelles  on  a 
trouvé  de  nombreuses  médailles , ex  coto  des  dé- 
vots et  des  pèlerins  de  l’antiquité.  On  ne  sait  si 
l'édifice  était  un  temple  de  Jupiter  ou  un  hospice; 
j’incline  pour  le  temple,  et  ne  crois  guère,  dans  uu 
lieu  aussi  affreux,  à un  hospice  païen. 

La  société  helvétique  des  Amis  des  Sciences  na- 
turelles doit  se  réunir  à l’hospice  du  grand  Saint- 
Bernard  au  mois  de  juillet  prochain.  Jamais  société 
savante  n’aura  tenu  ai  haut  ses  séances.  Le  couvent 
logera  ces  nouveaux  et  nombreux  Saussure»  , et  tan- 
dis qu’aillcurs  une  sorte  de  défiance  , d’inimitié 
subsiste  entre  le  cloître  et  la  science , ici  elle  sera 
bien  reçue , traitée  comme  un  hôte  familier , et  ad- 
mise au  banquet  et  au  foyer  de  la  maison  *. 

3 MJ  gré  l'iniquité  de  cette  réunion,  l'administration  de 
M.  le  comte  de  R********  a laissé  dans  le  Valais  les  plus 
honorables  souvenirs. 

* Celle  réunion  a eu  lieu  le  21  juillet  1829;  elle  était  de 
quatre-vingt-six  personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient 
iiclqucs  varans  étrangers  , tels  que  M.  le  baron  allemand 
e Buch , connu  par  ses  travaux  géologiques  , et  MM.  Bou- 
vard et  Michaux , naturalistes  français.  Il  y eut  deux  séan- 
ces , le  21  et  le  22,  sous  la  présidence  de  M,  le  chanoine 


Digitized  by  Google 


LIVRE  II,  CHÀP.  IX.  29 


CHAPITRE  VIII. 

Aosti.  — Vallée  d’Aorri. 


La  vallée  d’Aoste  , malgré  sa  richesse,  sa  beauté, 
sa  variété , n'offre  point  le  riant  contraste  de  l'entrée 
de  l'Ilalie  par  Domo  d’Ossola.  Cette  vallée  conserve 
long-temps  les  traits  principaux  de  la  nature  al- 
pine, tels  que  toiTens,  forêts,  rochers,  cascades, 
abîmes,  au  fond  desquels  groude  la  Doire.  L’anti- 
quité de  ce  chemin  militaire,  déjà  sensible  en  mon- 
tant au  grand  Saint-Bernard,  l’est  encore  bien  da- 
vantage à la  descente  ; et  cette  étroite  vallée  ras- 
semble à chaque  pas  les  traces  redoutables  des 
deux  premiers  peuples  guerriers  de  l’histoire , les 
Romains  et  les  Français. 

La  vallée  d’Aoste  , les  bords  de  la  Boire  et  les 
impressions  qu’ils  produisent  ont  été  peints  éloquem- 
ment dans  les  divers  ouvrages  de  M.  le  comte  Xavier 
de  .Maistre,  écrivain  sentimental  et  militaire  , et 
qui  est  comme  le  barde  de  cette  petite  contrée. 

Quelques  jours  plus  tôt  j’aurais  retrouvé  un  se- 
cond lépreux  à la  cité  d’Aoste  et  dans  la  même  mai- 
son qu'occupait  celui  de  M.  de  Maisfre.  Ce  lépreux 
obscur,  d’après  tout  ce  qui  me  fut  rapporté  de  sa 
douceur , n’était  pas  moins  digne  de  pitié  que  son 
célèbre  devancier  : peut-être  même  était-il  plus 
résigné  , quoiqu’il  fut  encore  plus  malheureux.  Il 
n’occupait  plus  à lui  seul  la  petite  maison  et  sa 
tour  , appartenant  A l’hospice  , demeuré  du  premier 
lépreux  ; il  n’y  avait  qu’une  chambre  soigneuse- 
ment fermée  ; le  reste  de  la  maison  était  loué  dix 
écus  à des  paysans , ainsi  que  le  jardin  loué  aussi 
dix  écus  ô un  débitant  de  tabac  du  quartier  , qui 
n’avait  que  sa  boutique , et  qui  aimait  la  nature. 
Ce  nouveau  lépreux  n’nvait  pu  cultiver  et  offrir  les 
fleurs  de  son  petit  parterre  ; les  enfans  de  la  ville 
n’étaient  point  venus  folâtrer  sous  sa  fenêtre  et  lui 
dire  en  dérobant  scs  fleurs  : bonjour,  lépreux,  ce 
qui  l’aurait  réjoui  un  peu  ; il  n’avait  pu  errer  dans 
la  campagne,  monter  sur  la  colline,  serrer  dans 
ses  bras  les  arbres  de  la  forêt , en  priant  Dieu  de  les 
animer  pour  lui  , ou  suivre  des  yeux  , â travers  la 
prairie,  ces  jeunes  époux  accompagnés  de  leurs  fa- 
milles. Grâce  aux  voies  et  moyens  de  l’administra- 
tion de  l’hôpitol  , cet  infortuné  était  plus  qu’un 
solitaire  et  un  malade  : c’était  un  captif.  Lorsqu’à 
la  lecture  du  Lépreux  j'étais  touché  des  souffrances 
de  ce  poétique  successeur  de  Job  et  de  Philoclète, 
je  ne  m’attendais  pas  qu’elles  dussent  être  un  jour 
surpassées  dans  les  mêmes  lieux. 

Au  milieu  de  la  place  publique  est  une  colonne 

Bisclx  , curé  de  Yauvry , dans  lesquelles  on  a lu  différens 
mémoires;  et  le  23,  dit  un  journal , tout  le  moude  est  re- 
descendu également  satisfait  du  rôle  et  de  l'esprit  d’union 
de»  membres  de  U société,  et  de  la  manière  dont  les  religieux 
dn  mont  S tint- Bernard  ont  fait  les  honneurs  de  leur 
couvent. 


de  pierre  surmontée  d’une  croix,  élevée,  selon 
l’inscription , en  souvenir  de  la  fuite  de  Calvin  de 
la  cité  d’Aoste  , à son  retour  d’Italie.  No  dirait-on 
pas  , à la  vue  de  cette  étrange  colonne  , qu’il  s’agit 
de  la  dispersion  de  quetque  puissant  vainqueur  , au 
lieu  de  la  retraite  précipitée  d’un  homme , d’un  doc- 
teur errant,  isolé  , et  qui  ne  marchait  qu’avec  des 
doctrines  ? 

La  population  de  Crétins  et  d’Albinos  qui  habi- 
tent la  vallée  d’Aoste,  contraste  singulièrement  avec 
la  beauté  du  site  et  la  grandeur  des  antiquités  ro- 
maines que  l’on  y trouve.  J’ai  aperçu  quelques-uns 
de  ces  tristes  monstres  sous  l’arc  de  triomphe  d’Au- 
guste , et  l’espèce  humaine  m’a  semblé  là  bien  plus 
dégradée , bien  plus  décrépite  que  les  monuraens 
de  dix-huit  siècles. 

CHAPITRE  IX. 

1 v»ée.  — Prisons  d'Italie. 

Avant  de  gagner  la  route  de  Turin  à Milan,  on 
rencontre  Ivrée,  ville  laide  au-dedans,  d’un  bel  as- 
pect au-dehors  : le  pont  romain , d’une  seule  arche, 
jeté  sur  les  rochers  de  la  Doire  , et  le  château  formé 
de  quatre  tours  élevées  réunies  par  une  haute  mu- 
raille de  briques  , ont  un  air  grand  et  semblent  en 
harmonie  avec  le  site  pittoresque  qui  les  environne. 
Ce  château  est  une  prison  redoutable  , qui  ne  res- 
semble point  aux  bénignes  maisons  pénitentiaires  de 
Genève  et  de  Lausanne;  les  évasions  de  ccs  ancien- 
nes forteresses  devaient  être  bien  plus  difficiles  , et 
les  geôliers  de  vieille  roche  exerçaient  sans  doute 
une  surveillance  bien  plus  rude  que  les  concierges 
philanthropes  des  maisons  nouvelles.  Cette  grande 
prison,  â l’entrée  de  l’Italie,  me  rappelait  le  rôle 
important  que  jouent  les  prisons  dans  son  histoire  : 
indépendamment  des  emprisonnemens  politiques 
communs  é tous  les  peuples  et  à tous  les  pays,  ja- 
mais contrée  n'eut  autant  ni  de  plus  illustres  cap- 
tifs : poètes,  savans,  historiens,  artistes,  pour  peu 
qu’ils  atteignent  à quelque  célébrité  , ont  presque 
tous  été  enfermés  ; il  semble  que  la  prison  soit  là 
dans  la  destinée  de  tout  ce  qui  s’élève  , qu'elle  de- 
vienne alors  comme  un  accident , un  événement 
ordinaire  de  la  vie  : elle  est  pour  la  gloire  ce  qu’é- 
tait é Athènes  l’ostracisme  pour  la  popularité  , ou  ce 
qu'est  a Constantinople  le  cordon  ; vous  diriez  qu’elle 
y est  comme  naturalisée.  Les  prisons  de  l'Italie  sont 
une  partie  de  ses  monumens;  et  si  la  tradition  quel- 
quefois en  était  moins  incertaine,  elles  auraient 
bien  aussi  leur  grandeur,  puisqu’elles  reçurent  des 
détenus  tels  que  le  Tasse,  Machiavel  et  Galilée. 

Un  Français  dévoué  à la  cause  royale  , M-  le  duc 
de  après  avoir  été  mis  au  Temple  , fut  trans- 

féré. en  1803,  à la  furteresse  dTvrée  ; il  peignit, 
sur  les  murs  de  sa  prison  , d’clcgantcs  draperies  , 
des  vases  étrusques  qui  sc  voient  encore,  et  il  y 
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inscrivit  ces  mots  qu'il  avait  lus  dans  la  tour  du 
Temple;  patience  , silence  , prudente.  M.  de  C****** 
reçut  dans  son  donjon  la  visite  de  Mme  de  Staël 
lorsqu'elle  se  rendait  en  Italie  : je  doute  que  l'ins- 
cription ait  été  du  goût  de  cette  femme  illustre  , si 
éprise  du  bruit,  si  impatiente  de  renommée  , et  dont 
les  opinions  et  les  principes  furent  à la  fois  si  gé- 
néreux et  si  téméraires. 


CHAPITRE  X. 

Verciil. — Invasion  des  barbares. — Évangcliiirc  d’Eusèbe. 


C’sst  dans  les  plaines  de  Verceil  que  Marius  défit 
l'armée  des  Teutons  et  des  Cimbres  qu’avaient  déjà 
repoussés  plusieurs  généraux  romains.  Les  antiques 
invasions  de  Barbares  étaient  naturelles , puisque  le 
soleil  et  l'abondunce  devaient  attirer  ces  peuples  ; 
tandis  que  le  vertige  des  dernières  années  de  l'Em- 
pire a pu  seul  entraîner  le  chefd'uno  nation  civili- 
sée é faire  des  conquêtes  dans  le  nord  , fait  unique 
dans  l’histoire  des  expéditions  lointaines  ; car  les 
guerres  de  Charlemagne  avaient  du  moins  pour 
prétexte  de  convertir  les  Saxons  au  christianisme , 
ou  plutôt , comme  l’a  judicieusement  fait  observer 
M.  Guiiot 1 * , il  obéissait  à la  grande  nécessité  de  ré- 
primer lui-méme  l’invasion  constante  des  Barbares. 

• Il  n’avait  point  envie  , dit  Mêlerai , de  posséder  les 

• glaces  et  les  rochers  du  nord.  • 

11  faut  en  vérité  remonter  au  souvenir  du  grand 
capitaine  de  Borne  pour  animer  cctlc  triste  et  en- 
nuyeuse route  de  Turin  à Milan  , qui , de  ce  côté, 
n’offre  point  l’imposant  et  majestueux  aspect  desAlpes. 

Verceil  a une  belle  cathédrale  nouvelle  , mais 
avec  un  pronaos  à la  manière  des  temples  antiques, 
et  une  ancienne  église  gothique  , Saint-André,  qui 
contraste  avec  la  splendeur  récente  du  Dôme  3.  Je  vis 
dans  le  trésor  le  célèbre  Litre  des  Évangiles , copié, 
dit-on  , de  la  main  d*Eusôbe , premier  évêque  de 
Verceil  au  ivr  siècle,  et  que  Lalande  donne  pour 
l’autographe  de  SBint  Marc,  quoique  la  version  soit 
latine  et  que  les  apôtres  n’aient  jamais  écrit  qu’en 
hébreu  ou  en  grec.  Ce  manuscrit , autrefois  scellé 
du  sceau  de  l’évêque,  qui  n’était  ouvert  qu’avec  sa 
permission,  dont  il  n’était  permis  que  de  baiser  la  cou- 
verture à genoux  , me  fut  montré  familièrement  par 
un  jeune  enfant  de  chœur  : il  est  en  très-mauvais 
état,  et  l’on  pourrait,  je  crois,  lui  souhaiter  un 
bibliothécaire  plus  attentif.  Je  remarquai  aussi  une 
lettre  autographe  de  saint  François  de  Sales  au  duc 
de  Savoie  , datée  d’Annecy  ,1c  17  février  1615,  sur 
la  canonisation  d’Amédée  III  ; elle  est  écrite  avec 
élégance  , et  mériterait  de  trouver  place  daus  l'édi- 
tion des  œuvres  complètes  de  cet  aimable  et  tendre 
saint. 

1 Troisième  leçon. — 1828. 

3 En  Italie , le  Dôme  (il  Uuonto  ) se  prend  toujours  {>our 

la  cathédrale. 


CHAPITRE  XI. 

Novare.  — Dôme.  — Église  St.-Gaudencs.  — Prina. 


Novare  , vieille  ville  espagnole,  sale  , a de  riches 
et  belles  églises.  Au  dôme,  les  Sibylles  et  le  Père 
K temel  son  t d 'excellons  ouvrages  de  Bernardin  Lan  i no, 
grand  peintre  de  l’école  lombarde  du  xvie  siècle. 
A S.-Gaudence  , une  Déposition  de  Croix,  très-re- 
marquable , passe  pour  le  chef-d'œuvre  du  Mon- 
calvo  , habile  artiste  du  pays  et  de  la  même  époque; 
la  coupole  est  peut-être  aussi  le  chef-d’œuvre  d’É- 
tienne Lcgnani , bon  peintre  du  siècle  suivant;  dans 
la  sacristie  est  un  beau  S.-Jérôme  écrivant  , du 
Guercbin,  retiré  de  Paris  par  le  crédit  du  ministre 
Prina,  qui  l’a  restitué  à sa  ville  natale.  On  voit  à 
IVovare  la  grande  maison  possédée  par  cet  ancien  mi- 
nistre des  finances  du  royaume  d'Italie,  massacré 
dans  une  émeute,  sorte  de  sédition  contre  les  surin- 
tendons  , commune  autrefois,  et  qui  heureusement  se 
termine  depuis  long-temps  cbci  nous  par  des  chan- 
sons, des  vers  ou  des  brochures.  Le  meurtre  de  Prina, 
comme  tous  les  meurtres  populaires , fut  un  crime 
inutile  ; le  plus  ardent  des  factieux , le  comte  Gon- 
falonicri  lui-méroe,  victime  plus  tard  de  son  délire 
patriotique  , est  maintenant  chargé  de  fers  dans  la 
forteresse  de  Spielberg.  Ce  n’est  point  par  de  telles, 
violences  que  sc  produit  et  s’obtient  de  nos  jours  la 
liberté;  fille  de  la  civilisation  et  des  lumières,  cette 
haute  liberté  ne  s'agite  plus  au  milieu  des  carrefours, 
des  rues  ou  sur  la  place  publique  , elle  réside  au. 
palais , siège  au  sénat  ou  délibère  dans  des  assem- 
blées d’élite  ; la  tribune  pour  sc  soutenir  doit  être 
adossée  au  trône  ; la  liberté  n'est  devenue  possible 
et  durable  que  lorsqu’elle  est  donnée  par  la  justice 
et  la  grandeur.  « C’est  un  rayon  du  soleil , a dit  un. 
■ homme  éloquent1  , il  doit  venir  d’en  haut.  ■ 


CHAPITRE  XII. 

Du  Forestière.  — Anglais. 


A peine  êtes-vous  en  Italie  , que,  revêtu  de  votre 
caractère  de  forestière  (étranger) , vous  trouves  chci 
scs  divers  habitait»  une  conduite  et  des  manières  tou- 
tes différentes  : dans  les  classes  élevées  , beaucoup 
d’obligeance  , d’hospitalité  et  de  bonhomie  ; pour  le 
peuple,  au  contraire  , l'étranger,  malgré  les  formu- 
les cérémonieuses  dont  on  l'accable  , n'est  qu'une 
proie,  qu'une  espèce  de  butin  sur  lequel  chacun  se 
rue,  et  dont  il  tâche  d'emporter  sa  part  selon  ses 
moyens  : le  petit  garçon,  à demi-nu  , court  après  la 
voiture  en  criant  carilà , jusqu’à  ce  que,  devenu 
homme,  il  puisse  prendre  sa  carabine  et  mendier 

3 M de  Fetitan**». 
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plut  noblement  ; le  per  fui  us  caupo  n’est  pas  moins 
madré qu’au  temps  d'Horace  ; enfin,  voiturins,  valets 
déplacé,  postillons,  caraériers,  patrons  de  barques, 
tous  semblent  vouloir  faire  restituer  en  détail  à l’Italie 
les  tributs  que  l’invasion  étrangère  ne  lui  a que  trop 
souvent  enlevés,  et  il  n’en  est  point  qui  ne  fasse  à cet 
égard  acte  de  citoyen.  Quelques  autorités  ne  dédai- 
gnent point  d'entrer  dans  celte  sorte  de  ligue  ; les 
éternels  et  coûteux  visa  de  passeports  ne  sont  qu’un 
impôt  indirect  sur  la  curiosité  des  voyageurs  ; et 
dans  quelques  villes  de  second  ordre , telles  que 
Ferrarc  , Reggio,  Plaisance,  les  billets  de  spectacle 
des  étrangers  ont  été  depuis  quelques  aunées  taxés 
au  double  du  consentement  municipal.  Indépendam- 
ment des  services  payés,  le  laquais  des  maisons  où 
vous  êtes  reçu  , lo  custode , le  douanier , le  gen- 
darme, tout  le  monde  tend  la  main , ce  qui  coûte 
cher  n’est  pas  ce  que  l’on  achète  , mais  ce  qu’il  faut 
perpétuellement  donner , et  il  n'csl  pas  jusqu’au 
poète  de  la  locahda  (auberge),  auteur  du  sonnet 
sur  votre  heureuse  arrivée  , dans  lequel  il  n’a  pas 
manqué  de  faire  réjouir  pour  la  millième  fois  le  Tibre 
et  l’Arno  , qui  ne  demande  aussi  la  pièce*  Il  faut 
donc  que  le  forestière  se  résigne,  qu’il  finisse  par 
ne  pas  trop  calculer  ; scs  jouissances  de  voyageur  y 
perdraient;  la  lutte  ne  saurait  être  égale,  tant  ces 
gens  ont  l’instinct  et  la  science  du  gain. 

Le  forestière  et  l 'Jngtese  sont,  en  Italie,  pres- 
que synonymes  , tant  le  nombre  des  Anglais  voya- 
geurs surpasse  celui  des  voyageurs  d’aucune  autre 
nation.  La  langue  anglaise  est , sur  les  grandes  rou- 
tes , comme  une  espèce  de  sifflement  perpétuel , 
comme  le  bourdonnement  des  cigales  à travers  les 
champs  : 

Quentin f rumpent  arbusta  cicadœ  *. 

Cette  population  nomade  est , en  général , déplai- 
sante : l’Anglais  transplanté  perd  une  partie  de  ses 
qualités  ; sa  dignité  devient  de  la  morgue , sa  rai- 
son est  de  la  moquerie  et  de  l’intolérance  ; la  né- 
cessité de  se  quitter  soi-même  , si  l’on  peut  le  dire, 
premier  devoir  du  voyageur,  n’est  point  sentie  par 
lui  ; il  porte  son  ennui,  son  exigence  et  ses  manies 
chez  le  peuple,  dont  les  mœurs  et  les  usages  y sont 
le  plus  opposés  ; et  la  socen  hia  inglose  choque  sin- 
gulièrement la  facilité  italienne.  11  est  vrai  que  ces 
nombreux  voyageurs  diffèrent  tout-à-fait  de  ceux 
des  autres  contrées  qu’attirent  en  Italie  le  goût  des 
arts  et  le  désir  de  l’instruction  : lo  touriste  va  pour 
aller;  il  fait  ce  que  fait  son  voisin;  c’est  un  imita- 
teur que  n’excite,  que  n’entrainn  aucun  besoin  de 
l’intelligence  ou  du  sentiment  : l’instinct  voyageur 
n’est  chez  lui  que  de  la  curiosité  , une  envie  d'a- 
voir vu  du  pays,  une  autre  sorte  de  fantaisie  et  de 
vanité.  Il  constate  avec  exactitude  tout  ce  qu’il 
aperçoit  en  chemin,  niais  il  ne  s’en  inspire  pas;  les 
beautés  de  la  nature  , les  merveilles  de  l’art , ne 
sont  pour  lui  qu’une  aride  nomenclature;  sa  con- 
versation est  stérile  , sans  imagination,  et,  dans  nos 

1 Geor.  Ht,  329. 


diverses  rencontres  ou  nos  coursci  do  compagnie , 
j’ai  plus  d’une  fois  été  frappé  de  la  vulgarité  des 
faits  et  des  remarques  qu’enregistrait  l'inséparable 
journal.  Cette  sorte  de  voyageurs  offre  d’ailleurs 
plusieurs  nuances  très-distinctes  : au  nord  de  l’Italie, 
elle  est  extrêmement  mélangée,  et  se  compose  même 
de  marchands,  d’artisans,  fort  estimables  sans  doute, 
mais  qui  ne  répondent  pas  tout-à-fait  à l’idée  que, 
d'après  leur  accent,  on  voudrait  se  faire  de  vérita- 
bles gentlemen  ; cette  partie  commune  des  voya- 
geurs anglais  ne  dépasse  guère  Florence;  les  voyageurs 
de  Rome,  et  surtout  de  Naples,  sont  infiniment  plus 
distingués , et  il  est  parmi  eux  des  hommes  d’un 
mérite  réel  et  supérieur. 


CHAPITRE  XIII. 

Auberges.  — Registres. 

Lu  Anglais,  à force  de  scènes  et  de  train,  ont 
contribué  à l’amélioration  des  auberges  d’Italie;  ils 
peuvent  prétendre  à la  gloire  de  les  avoir  réformées; 
elles  sont , en  général , devenues  fort  tolérables  , 
et  je  les  crois  même  meilleures  qu’en  France.  Le 
registre  que  la  sévérité  des  divers  polices  y fait  tenir 
exactement,  est  une  lecture  à laquelle  j’ai  souvent 
cédé,  et  ce  livre  ne  laisse  pas  à sa  manière  que  de 
faire  penser.  Les  noms  divers  de  tous  ces  voyageurs 
qui  passent  montrent  l’agitation  souvent  bien  vaine 
des  choses  du  monde  ; ils  rappellent  quelquefois  les 
caprices  de  la  fortune , et  révèlent  l’existence  ou- 
bliée d’avenlureux  personnages  autrefois  célèbres, 
autrefois  puissant,  et  dont  les  anciens  palais  n'ont 
eux-mêmes  été  que  des  hôtelleries.  La  colonne  con- 
dixioni  de  l’inévitable  registre  est  pour  beaucoup 
de  gens  difficile  à remplir  ; ils  ne  savent  pas  précisé- 
ment ce  qu’ils  sont,  tant  il  y a de  nos  jours  de  des- 
tinées incertaines  ; tant  l’ordre  social , malgré  scs 
lumières,  est  en  quelques  points  incompfet  et  pro- 
visoire. Les  Italiens  prennent  fréquemment  le  titre 
de  nobile;  celui  de  gentilhomme  ou  d'homme  de 
qualité  n’est  pris  par  aucun  Français,  quoique  la 
noblesse  soit  dans  la  Charte,  et  même  qu’il  y en  ait 
deux  : les  noms  de  rentiers,  propriétaires , sont  as- 
surément fort  doux,  mais  ils  ont  quelque  chose  de 
commun.  L'etù  (l’âge)  est  une  autre  question  posi- 
tive qui , pour  les  femmes,  est  embarrassante  à une 
certaine  époque  : on  ne  s'imagine  guère  la  quantité 
prodigieuse  de  dames  de  trente-huit  ans  qui  voya- 
gent; on  dirait  que  c'est  pour  cela  le  bel  âge;  la 
difficulté,  quelquefois,  se  complique  par  le  voisi- 
nage de  quelque  fille  charmante , qui  déjà  com- 
mence a plaire  , et  prouve  que  madame  sa  mère  a 
commencé  depuis  assez  long-temps.  Le  registre  des 
auberges  d’Italie  est  presqu’uu  manuscrit  anglais, 
tant  les  noms  , l’écriture  et  même  le  caractère  dé- 
daigneux ou  engoué  de  la  nation  y dominent  : j’ai 
trouvé  sur  quelques-uns  de  ces  registres  des  hymnes 
ou  des  anathèmes  contre  la  locanda;  d'autres  An- 
glais , avec  une  prétention  tout  aristocratique,  dé- 
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laillcnt  complaisamment  leur»  litres , et  je  me  sou- 
viens  d’avoir  lu  écrit  en  français,  sans  doute  parce 
que  c’est  la  langue  uuivcrsclle  , et  de  la  manière 
suivante  , le  nom  d'un  noble  pair  : Lord* *******  f 
t hevalier  de  n très-illustre  ordre  de  la  jarretière , 
et  Paies  du  royaume  uni  de  la  £ran£fo-/?reto<7J«e. 
Mais  Ica  meilleurs  chapitres  sont  les  noms  de  vos 
amis,  comme  vous  voyageurs;  il  semble  qu’en  re- 
trouvant, qu’en  suivant  leurs  traces,  vous  diminues 
la  tristesse  de  l'absence,  que  celte  sorte  d'apparition 
vous  les  rend,  et  qu’elle  est  comme  cette  rencontre 
chantée  dans  ccs  mêmes  lieux  par  le  poète  : 

Plotins  et  Vnrius  Sinucssœ  , Virgiliusquc 
Occurrunt , animas  q unies  neque  candidiores 
Terra  tulit,  neque  quis  me  sit  dccinctior  aller. 

Nil  ego  conlulerim  jucundo  saniu  arnico. 


CHAPITRE  XIV. 

De  l’époque  du  voyage  d’Italie. 


QcoiQrt  l’hiver  soit  la  saison  convenue  des  voya- 
ges d'Italie,  je  n'inviterai  point  i suivre  cet  usage, 
à moins  qu’on  ne  s’y  rende  par  ordonnance  du  mé- 
decin. L’hiver  ne  va  point  à cette  belle  contrée  ; 
son  aspect  alors  n’est  guère  différent  de  celui  de  nos 
provinces  : c’est,  A peu  près,  la  mémo  humidité  et  le 
même  froid  ; les  fleuves  sont  débordés , des  pluies 
immenses  et  continues  obscurcissent  le  ciel  et  inon- 
dent les  champs;  les  arbres  peu  élevés  paraissent 
encore  plus  chétifs  dépouillés  de  verdure,  et  la  vigne, 
qui  s'y  entrelaçait  avec  grâce,  n’est  plus  qu’une  es- 
pèce de  gros  reptile  qui  les  serre , tortueux  ci  noir. 
Les  orangers  seuls  semblent  chargés  de  faire  les 
honneurs  du  pays , et  de  rappeler  quelques-uns  de 
ses  charmes;  mais  malgré  la  beauté  de  leurs  fruits, 
il  n’y  en  a pas  autant  que  l'imagination  se  le  figure, 
et  ils  ne  sont  pas  réellement  plus  hauts  que  nos 
orangers  de  Versailles  ou  des  Tuileries.  Lorsquo  je 
quittais  ordinairement  l’Italie  vers  la  fin  de  l’année, 
et  le  plus  souvent  par  un  temps  affreux , tandis  que 
la  foule  des  étrangers  s’y  rendait  dans  d’élégans 
équipages  , je  songeais  avec  peine , dans  ma  ten- 
dresse pour  elle  , à la  première  impression  que  ces 
étrangers  devaient  eu  recevoir;  j’étais  tenté  de  leur 
crier  au  milieu  du  chemin  que  ce  n’était  pas  là  l’I- 
talie , la  véritable  Italie  : les  pauvres  femmes  de 
chambre  anglaises  , exposées  inhumainement  sur  les 
sièges  de  devant  et  de  derrière,  m'inspiraient  sur- 
tout une  vraie  pitié;  elles  avaient  lu  probablement 
les  Mystère»  d'Udolphc  , dans  lesquels  se  trouve  , 
parmi  tant  d’horreurs  , une  si  riante  description  de 
l'Italie  au  printemps,  et  elles  devaient  éprouver  en 
la  voyant  ainsi  un  triste  mécompte.  Mais  si  la  na- 
ture a perdu  son  éclat , les  monumens  de  l’art  ne 


sont  guère  plus  reconnaissables  ; ils  sont  faits  pour 
la  lumière  et  le  soleil  d’été  et  non  pour  les  brouil- 
lards de  l'hiver.  Combien  de  tableaux,  de  bas-reliefs, 
chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres,  disparaissent 
alors  dans  l’obscurité  de  cette  triste  saison  et  le  jour 
un  peu  sombre  des  églises  d’Italie  ! Cet  effet  désa- 
gréablede  l'hiver  en  Italie  fut  singulièrement  éprouvé 
à Rome  en  1828  par  deux  Anglais  : arrivés  le  10  no- 
vembre, ils  en  repartirent  le  1 1,  au  grand  regret  de 
leur  banquier,  M.  Torlonia , cher  lequel  ils  avaient 
un  crédit  de  plus  de  cent  mille  francs.  Je  connut 
aussi  à Rome,  A la  même  époque  , un  jeune  Fran- 
çais , qui  , comme  un  autre , faisait  l'hiver  son 
voyage  d’Italie;  il  se  défiait,  en  quittant  Paris,  de 
son  enthousiasme  pour  cette  terre  illustre , enthou- 
siasme que  je  vis  certes  fort  paisible  : ce  voyageur 
désappointé  avait  eu  froid  en  route;  dilettante,  la 
musique  qu’il  avait  entendue  était  médiocre;  Turin 
et  Florence,  qu’il  n’avait  fait  que  traverser,  ne  lui 
avaient  semblé  , pour  les  rues  et  les  habitans , que 
des  espèces  de  chefs-lieux  de  préfecture  , et  les  pe- 
tites boutiques  du  Corso , les  hôtels  de  la  place  d’Ls- 
pagne,  où  il  était  descendu,  ne  contribuaient  guère  à 
exciter  cette  admiration  qu’il  avait  craint  d’abord 
d'étre  obligé  de  contenir. 

La  multitude  d’étrangers  qui  accourent  l’hiver  en 
Italie  contribue  encore  A lui  ôter  une  partie  de  sa 
physionomie  ; les  naturels  du  pava  , les  hommes  dis- 
tingués , semblent  comme  diaparaitre , perdus  au 
milieu  de  cette  société  transplantée  et  bruyante; 
on  ne  fait  que  les  apercevoir  , et  il  est  moins  facile 
de  se  lier  avec  eux  , de  profiler  de  leurs  lumières, 
entraînés  qu’ils  sont  par  le  tourbillon.  Quant  aux 
fêles  populaires  , aux  pèlerinages  à ces  Nolre-Dame- 
du-Mont,  de  la  Grotte,  des  Fleurs,  ils  ont  tout-à-fait 
cessé,  et  j’ai  la  grossièreté  de  les  préférer  aux  pom- 
peux route  des  banquiers  ou  des  ambassadeurs.  L’é- 
tranger , le  compatriote  que  j’aime  et  que  je  re- 
cherche en  Italie  est  quelque  artiste  , peintre  ou 
architecte , dessinant  des  vues , observant  les  mo- 
numens  sur  place  au  lieu  de  les  regarder  sur  le  pa- 
pier, travaillant,  étudiant,  aimant  les  longs  jours , 
joyeux  compagnon  des  courses  de  la  montagne , des 
horreurs  de  la  tocanda,  ou  passager  comme  vous  sur 
la  barque  rapide  qui  vogue  A tant  de  bords  célèbres 
dans  la  fable  ou  l’histoire.  Voilà  l'heureuse  rencon- 
tre que  je  souhaite  aux  véritables  voyageurs  ; elle 
leur  sera  certes  plus  agréable  que  celle  de  nos  gens 
à la  mode  qui  ne  passent  les  Alpes  que  pour  la  Scala 
de  Milan,  les  Cassincs  de  Florence,  le  Corso  de  Rome, 
le  Chinja  de  >'aplcs  et  autres  frivoles  rendez-vous  des 
vanités  européennes.  L’Italie  , cette  source  inépuisa- 
ble d’enchantemens  ou  de  méditations  pour  l’esprit 
et  la  pensée  , n'est , pour  tout  ce  monde,  qu’un  spec- 
tacle des  yeux  , qu’une  espèce  de  course  , qu’une 
sorte  de  représentation  théâtrale  où  l’on  se  rend  en 
poste  , dont  le  but  est  de  se  montrer,  et  de  savoir  et 
de  dire  ceux  qu’il  y avait  et  qu’on  y a vus.  A l’é- 
poque choisie  par  tous  ces  visiteurs  , les  belles  soli- 
tudes de  Ynllombrcuse  , du  mont  Cassin,  des  Camal- 
dulcs,  sont  A peu  près  inaccessibles  ; et  c’est  n’cm- 
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porter  de  l'Italie  qu'une  idée  bien  imparfaito  que  de 
ii 'avoir  pu  le»  contempler. 

Il  nie  semble  d’oillcun  que  les  divers  pays  doi- 
vent être  vus  avec  les  climats  qui  leur  sont  pro- 
pres : il  faut  à la  Russie  l'hiver  et  les  frimas , et  le 
soleil  à l'Italie.  L’été  n'y  est  point  aussi  accablant 
qu'on  se  l'imagine  ; il  y a de  l'air , et  l'on  s'y  en- 
tend bien  mieux  que  chez  nous  à s’y  défendre  du 
chaud.  Cette  réputation  de  chaleurs  intolérables  a 
sans  doute  été  faite  à l’Italie  par  les  Anglais  et  les 
voyageurs  du  nord  ; mais  l'incommodité  passagère 
qu’elles  peuvent  causer  quelques  heures  au  milieu 
du  ‘jour  , est  bien  compensée  par  l’éclat  et  la  pu- 
reté de  la  lumière  du  ciel , la  magnificence  du  ma- 
tin et  du  soir  , et  mémo  le  charme  des  nuits. 

CHAPITRE  XV. 

Route. — Ponts. — Chemina  de  Lombardie. 

Os  entre  en  Lombardie  de  ce  côté,  à Buflalora  , 
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aur  le  Tésin  : un  pont  magnifique  vient  d’y  être 
construit  do  cette  belle  pierre  dure  et  brillante  qui 
se  trouve  près  du  lao  Majeur.  Nulle  part  peut-étro 
l’administration  des  ponts  et  chaussées  n’est  plus 
occupée  et  n’a  rendu  plus  de  services.  On  passe  au- 
jourd’hui commodément  les  nombreuses  rivières  et  les 
canaux  de  cette  route.  Toute  cette  partie  de  ITtalie 
annonce  une  prospérité  solide  , agricole,  matérielle; 
la  domination  autrichienne  est  lé  sous  son  beau 
côté.  Les  roules  sont  de  véritables  allées  de  jardin 
trèa-soignées  ; on  y arrache  même  l’herbe  qui  com- 
mence d croître.  Ce  gouvernement  si  économe , si 
mesquin , est  en  cela  grand  et  magnifique  *. 

1 L'entretien  si  parlait  des  route*  dn  royaume  lombard- 
vénitien  coûte  1,500,000  liv.  autrichiennes,  c’est-à- 
dire  1 ,305 ,000  fr.  pour  quinze  cent  dix-buit  milles 
d'Italie:  c’est  un  peuplas  de  1,800  fr.  par  lieue  de  France. 
D’après  le  rapport  lumineux  lu  à la  commission  des  routes 
et  canaux,  par  M.  le  baron  Fasquier,  dans  la  séance  du 
fl  octobre  1828,  l’entretien  de  nos  routes  est  de  1,750  fr. 
par  lieue;  en  Angleterre,  il  s’élève  de  3,700  à 4,215  fr. 
environ. 


FIN  BIT  LIVRE  SECOND. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


MILAN. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Aspect  français  de  Milan. — Palais. 


U est  impossible  de  n’êlre  pas  frappé  , meme  en 
passant,  de  l’air  de  richesse  , de  commerce  et  d’in- 
dustrie de  cette  grande  cité.  Son  aspect  français , si 
fort  accru  dans  ces  derniers  temps,  avait  été  déjà  re- 
marqué par  Montaigne.  H trouvait  que  • Milan  res- 
■ semblait  assez  à Paris,  et  avait  beaucoup  de  rap- 
• port  avec  les  villes  do  France.  «La  même  ressem- 
blance avait  frappé  le  Tasse  lorsqu’il  vint  passer  à 
Paris  deux  années  à la  suite  du  cardinal  d’Este  , et 
qu’il  écrivit  son  étrange  parallèle  de  l’Italie  et  de  la 
France.  I.a  rue  du  Cours  aujourd'hui  a toute  la  ma- 
gnificence moderne  de  la  rue  du  Mont-Blanc  ; et 
sans  le  lourd  hulan  qui  escorte  le  soir  les  brillantes 
calèches  du  Cours,  on  pourrait  presque  se  croire 
aux  boulevards. 

La  multitude  de  guérites  placées  à tous  les  coins 
de  rues,  et  le  soldat  automate  que  l’on  y pose  tous 
les  soirs , ont  quelque  chose  de  triste  et  de  mena- 
çant. Mais  de  pareilles  précautions  ne  sont  que  trop 
nécessaires,  attendu  l’état  de  la  législation  du 
pays.  La  loi  autrichienne  ne  condamne  jamais  sur  la 
déclaration  du  plaignant  , s’il  n’y  a aussi  déposi- 
tion de  deux  témoins  ou  l'aveu  du  coupable.  Celte 
disposition , qui  n’a  pas  d’inconvénient  chez  les 
peuples  heureux  et  tranquilles  de  l’Autriche  , ne 
ronvient  pus  du  tout  aux  Italiens  et  particulièrement 
aux  Lombards.  Singulière  opposition  de  moeurs, 
qui  fait  que  la  partie  même  débonnaire  des  lois  du 
peuple  conquérant  est  impraticable  cl  funeste  chez 
le  peuple  conquis! 

Cet  aspect  français  de  Milan  sc  retrouve  encore 
plus  fidèlement  dans  les  palais  du  prince , imita- 
tions brillantes  , mais  moins  magnifiques  , des  pa- 
lais impériaux  de  France.  Leur  nombre  même  est  à 
peu  près  égal  ; indépendamment  du  palais  ordi- 
naire du  vice-roi,  la  Villa,  avec  son  jardin  anglais 


et  sa  situation  dans  l’intérieur  de  la  ville , est 
comme  l’Élysée-Bourbon  de  ce  Paris  bâtard  ; et 
Monta  , autre  résidence  royale  à trois  lieues  de  Mi- 
lan , rappelle  Saint-Cloud.  Ces  palais  et  leur  élégant 
mobilier  ne  me  paraissaient , je  l’avoue  , que  des 
espèces  de  dépôts  du  garde-meuble  de  la  couronne, 
et  j’aurais  volontiers  donné  tout  leur  éclot  pour 
quelque  vieux  et  noble  débris  du  passé. 

Les  fresques  d’Appiani , qui  se  voient  dans  ces  di- 
verses résidences,  et  principalement  la  grande 
fresque  du  palais  de  Milan  représentant  l 'Assam- 
blée îles  Dieux,  et  le  médaillon  du  salon  principal 
qui  offre  Napoléon  nous  les  traits  de  Jupiter , sont 
peut-être  trop  vantées  par  les  Italiens  ; mais  ces 
peintures  d'apparat,  de  décoration,  produisent  un 
grand  effet,  et  semblent  d’ailleurs  assez  conformes 
à la  gloiro  théâtrale  qu’elles  consacrent. 

Les  divers  palais  de  Milan  sont  plutôt  de  vastes  et 
opulentes  demeures  que  des  monumens  : les  cours , 
environnées  de  portiques  , ont  toutefois  une  sorte  de 
grandeur.  Malgré  l’usage  italien  de  prodiguer  le  titre 
de  pnlasso,  ce  s palais  ne  portent  point  une  dési- 
gnation aussi  superbe,  et,  à moins  qu’ils  ne  soient 
consacrés  à quelque  service  public,  ils  s’appellent, 
en  général,  plus  modestement  maisons  (casas). 

L’architecture  de  la  cour  du  Palais  arrhiepit- 
copal  est  ingénieuse  ; le  bàtimcul  octogone  des 
écuries  et  son  vestibule  grec,  bel  ouvrage  du  grand 
peintre  et  architecte  bolonais  Pellcgrino  Tibaldi, 
paraissaient  A saint  Charles  et  sont  véritablement 
dignes  d'une  plus  noble  destination.  Sur  la  place, 
vis-à-vis  du  palais,  les  sirènes  de  la  fontaine,  par 
le  sculpteur  de  Carrare,  Joseph  Franchi,  sont  nu 
rang  des  meilleurs  ouvrages  de  sculpture  de  ces 
derniers  temps. 

Près  du  palais  Durini,  grand  et  régulier  bâti- 
ment, est  une  statue  appelée  par  le  peuple  V flamme 
de  pierre  (L’omo  di  pietra),  que  les  uns  ont  pris 
pour  f.icéion.  Marius,  et  même  pour  l’archevêque  de 
Milan  du  xn  siècle,  Menclozzi,  mais  que  l’on  doit  tou- 
jours regarder  comme  un  des  monumens  les  plus 
anciens  de  la  ville. 

Le  palais  délia  Contabilito,  de  Fabius  Mangoni 
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et  de  Hichini,  est  le  plus  parfait  des  palais  de  Milan 
sous  le  rapport  de  l'art.  !.e  plus  grand  est  le  palais 
Marini,  bâti  en  1525  par  l'habile  architecte  G aléa s 
Alessi,  pour  le  fermier-général  de  Milan  dont  il  poite 
le  nom,  et  qui  est  encore  occupé  par  le  ministre  des 
finances  et  l'administration  des  douanes.  Au  bout  de 
la  même  rue  Marino  est  la  maison  Patellani,  de- 
meure de  Pellegrino  Tibaldi,  dons  laquelle  il  mou- 
rut a son  retour  d'Espagne,  après  y avoir  comme 
fondé  la  peinture. 

Le  palais  Bossi,  donné  parle  duc  François  S force 
à Cosme,  père  de  lu  patrie,  conserve  sur  sa  façade 
deux  superbes  figures  de  femmes  armées,  de  la  plus 
riche  sculpture,  ouvrage  de  l'habile  statuaire  et 
architecte  florentin  Michelouo  Michcloui. 

Le  palais  Cicogna,  d’une  architecture  gothique 
et  mâle,  est  le  plus  aucien  de  .Milan.  Le  palais  Etba 
O (les.  alcki , élégant,  léger,  est  de  Pellegrino  Ti- 
baldi. 

Les  autres  principaux  palais,  sont  les  palais  del 
Gotemo,  du  Séminaire,  de  Bretn1 *,  et  1er  maisons 
SerOelloni,  Pezzoli,  Belgiojoso,  Cusani,  maintenant 
casin  des  négociant,  qui  a paru  digne  de  Palla- 
dio; Lilla,  de  très-mauvais  goût  malgré  sa  ma- 
gnificence; MeUerio,  Stampason  i no,  où  sc  voient 
de  beaux  tableaux;  et  Triculzio,  séjour  d’une  noble 
et  aimable  famille,  qui  a conservé  le  vieux  bntou 
du  maréchal  de  France,  non  moins  précieux  que 
tous  les  chefs-d'œuvre  de  son  riche  musée  et  que 
les  raretés  de  sa  bibliothèque  3 * *. 

CHAPITRE  H. 

Dôme.  — S.  Charles  Borrnmée. — Le  cardinal  Frédéric. — 
L'Écorché. — Jean- Jacques  Midici*. — Y ue. 


Le  Dôme,  avec  ses  cent  aiguilles  et  les  trois  mille 
statues  que  l'on  y voit  perchées,  n’est  qu'un  énorme 
colifichet,  plus  hardi,  plus  extraordinaire  que  beau; 
toute  celte  population  de  pierre  est  commune  de 
forme  et  d’expression3.  Le  gothique  du  Dôme  man- 
que de  naïveté  ; H est  à la  fois  vague  et  recherché, 
et  ce  n'est  pas  là  le  gothique  grand,  primitif,  de  la 
cathédrale  de  Cologne  *.  Les  portes  d'ordre  romain, 
et  qui  jurent  avec  le  caractère  général  de  l'édifice*, 

1 V.  ci-après,  ohap,  x cl  xiv. 

* K ci-après  , chap.  XI. 

3 Le  nombre  des  statues  , quand  l’édifice  sera  terminé  , 
doit  s’élèvera  quatre  mille  cinq  cents  ; la  façade  seulement 
en  compte  4 peu  près  deux  cent  cinquante. 

* On  a prétendu  que  le  Dôme  était  une  imitation  de  la 
cathédrale  : comme  toutes  les  imitations  , il  doit  être  infé- 
rieur à son  modèle,  cl  cette  opinion  ne  me  parait  pas 
contredire  l’impression  que  m’a  laissée  le  dôme  de 

Milan. 

* Lors  de  la  reprise  des  travaux , en  1806,  les  fenêtres  fu- 

rent aussi  faites  romaines  par  économie.  On  se  propose  de 
les  arranger  4 la  manière  gothique. 


sout  décorées  de  beaux  bas-reliefs  et  d'onicmens  de 
Cerani  et  de  Fabius  Maugoni.  Les  deux  gigantes- 
ques colonnes  de  granit  rouge  d'un  seul  bloc,  qui 
s’élèvent  de  chaque  côté  de  la  porte  principale, 
fureut  tirées  des  monts  voisins;  elles  sont  peut-être 
les  plus  hautes  qui  jamais  aient  été  employées  dans 
aucun  édifice.  La  peinture  architecturale  de  la 
voûte,  cette  sorte  de  décoration,  peut-être  bien 
exécutée  et  qui  conviendrait  à un  bâtiment  neuf, 
déplaît  dans  un  de  ces  vieux  momimens  oû  tout  est 
ordinairement  si  réel.  J’ai  regretté  les  anciens  vi- 
traux représentant  des  histoires  du  vieux  et  du  nou- 
veau Testament,  remplacés  par  des  carreaux  blancs 
à plusieurs  fenêtres  ; les  premiers,  par  le  jour  reli- 
gieux qu'ils  répandent,  convenaient  bien  mieux  à 
celte  ancienne  basilique;  ils  fureut,  dit-on,  brisés 
par  la  détonation  des  coups  de  canon  tirés  au  mo- 
ment du  couronnement  de  llonnpnrtc  comme  roi 
d’Italie  : on  dirait  qu’il  eût  craiul  de  ue  pas  faire 
retentir  asscx  haut  le  bruit  de  sa  fortune  6. 

Les  quatre  Evangélistes  et  les  quatre  Pères  de 
l'Église,  eu  bronze,  dus  deux  chaires  par  François 
fiiambilla,  malgré  quelque  recherche  et  quelque 
confusion  duns  les  draperies,  sont  des  figures  sculp- 
tées et  fondues  avec  beaucoup  de  soiu  et  d’ha- 
bileté. 

Les  dix-sept  bas-reliefs  de  la  partie  supérieure 
du  mur  d’enceinte  du  chœur,  dessinés  par  le  même 
artiste,  sont  d’une  finesse  de  ciseau  rare;  il  u fait 
encore  le  modèle  du  grand  et  riche  tabernacle  de 
bronze  doré  du  maitre-autel.  Au-dessus  de  ee  der- 
nier est  le  brillant  reliquaire  du  Santa  Chiodo  (un 
des  clous  de  la  vraie  croix),  relique  vénérée,  qui, 
le  3 mai  de  chaque  année,  anniversaire  de  la  terri- 
ble peste  do  1576,  est  portée  processionnel lerncnt 
par  l'archevêque  de  Milan,  à l’exemple  de  S.  Charles, 
après  avoir  été  retirée  de  la  voûte  par  quelques-uns 
des  dignitaires  du  chapitre , hissés  théâtralement 
jusque-là  dans  une  machine  peinte,  ayant  lu  forme 
d’un  nuage  et  mêlée  de  petits  anges.  Les  stalles  en 
bois  du  chœur  sont  revêtues  de  superbes  sculptures 
d'après  les  dessins  de  Pellegrino,  de  Rr.imbilla,  do 
Figini  et  de  Meda,  et  représentant  divers  traits  do 
la  vie  de  S.  Ambroise  et  d'autres  archevêques  de 
Milan. 

La  célèbre  statue  de  VÊcoreké,  dite  de  5.  Bar- 
thélémy, placée  aujourd’hui  derrière  le  chœur,  me 
parait  bien  peu  digne  du  ciseau  de  Praxitèle,  malgré 
l’inscription  gravée,  sous  scs  pieds,  avec  peu  de  mo- 
destie, par  l'artiste  7.  Cette  sorte  de  réalité  est  hor- 
rible; et  je  ne  crois  pas  que  les  Grecs,  qui  ont  tant 
fait  de  statues  d’Apollon,  aient  jamais  représenté  le 
squelette  de  Martyus  *. 

c Deux  petites  fenêtres  en  verres  de  couleur,  exécutée*  à 
Milan,  ont  été  refaites  dernièrement,  et  leur  effet  égale 
presque  celui  des  anciens  vitraux. 

7 Aon  me  Praxiteles . sed  Murais  fi  mit  Agrates. 

6 La  statue  antique,  connue  sous  le  nom  de  Marsyus  , 
autrefois  à la  Villa  Borghèsc,  maintenant  au  Musée  royal , 
n’est  qu'un  faune  pendu  parles  mains  À un  arbre , et  ne 
représente  point  Marsyas  écorché. 
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Il  est  difficile  de  n’èlre  pas  ému  eu  voyant  dans 
la  chapelle  souterraine  le  corps  de  S.  Charles,  qui 
est  comme  le  héros  de  cette  contrée  ; génie  vaste, 
ardent,  inflexible,  espèce  de  saint  administrateur, 
dont  le  souvenir,  ainsi  que  celui  de  sa  famille,  do- 
mine là  tous  ceux  des  rois  et  des  empereurs.  Le 
saint  archevêque  est  revêtu  de  scs  habits  pontificaux 
enrichis  de  diamans;  sa  tête  mitrée  repose  sur  un 
coussin  d’or;  le  sarcophage  est  de  cristal  de  roche. 
Ainsi  le  cadavre  est  sous  verre,  et  l’on  peut  aisément 
contempler  jusqu’aux  traits  de  ce  grand  homme.  La 
devise  h u milita»,  écrite  sur  le  tombeau,  et  qui  est 
celle  de  la  famille  Borromée,  contraste,  il  est  vrai , 
un  peu  avec  l’exhibition  de  tant  de  richesses. 

Le  tombeau  du  cardinal  Frédéric  Borromée,  non 
moius  digne  de  mémoire  que  son  cousin  le  saint, 
est  beaucoup  plus  modeste.  Le  cardinal  Frédéric 
devait  être  canonisé  comme  S.  Charles;  mais  il  pa- 
rait que  les  frais  de  la  canonisation  de  celui-ci 
avaient  été  si  coûteux,  que  la  famille  fut  obligée 
de  renoncer  à ce  nouvel  honneur.  Les  intéressans 
Promessi  Spo$i  de  M.  Manzoni,  dont  le  cardinal 
Frédéric  est  comme  le  héros,  ont  été  depuis  une 
sorte  de  réparation  à l’injustice  du  sort. 

On  voit,  sous  verre,  dans  une  chapelle,  le  crucifix 
porté  processionuellement  par  S.  Charles,  ainsi  que 
l’indique  l’inscription,  lors  de  la  peste  de  1076; 
véritable  trophée,  monument  de  la  charité  du  grand 
archevêque,  noblement  exposé  sur  un  autel  de  sa 
cathédrale. 

Le  mausolée  d’Othon-le-f.rand  et  de  Jean  Vis- 
conli,  oncle  et  neveu,  archevêques  et  seigneurs  de 
Milan  aux  xm®  et  xtv®  siècles,  est  surmonté  de  la 
statue  assise  de  Pie  IV,  oncle  maternel  de  S.  Char- 
les, un  des  bienfaiteurs  de  la  cathédrale,  ouvrage 
estimé  de  Drambilla,  et  très-vanté  par  Vasari. 

Le  magnifique  mausolée  du  cardinal  Marin  Ca- 
rncciolo  est  un  monument  de  bon  goût  du  Banibaja. 

Au-dessus  d’une  console  de  fleurs  entrelacées  est 
la  statue  de  Martin  V,  assis  et  donnant  sa  bénédic- 
tion, par  le  fameux  Jacopin  da  Tradate,  aussi  com- 
paré à Praxitèle  dans  l'inscription  du  niaitre-autel 
qu’il  a fait  en  1418’,  tant  cette  comparaison  exa- 
gérée parait  le  lieu  commun  du  style  lapidaire  du 
dôme. 

La  sacristie  méridionale  ofTre  les  débris  de  l’an- 
tique et  riche  trésor  de  cette  cathédrale.  La  statue 
du  Christ  lié  h la  colonne  est  du  Gobbo  ; un  grand 
tableau  de  S.  Charles  bénissant  les  croix  . du  Co- 
ran» ; deux  calices  ornés  de  petites  figures  d’enfans 
cl  de  divers  groupes  sont  d’un  travail  merveilleux; 
une  patène  en  or  est  un  chef-d’œuvre  de  ciselure, 
attribuée  au  milanais  Caradosso,  et  le  groupe  prin- 
cipal, une  Déposition  de  Croix,  est  admirable 
d’expression,  malgré  l’exiguilé  des  figures;  enfin, 
on  y conserve  le  célèbre  Pallium , représentant  la 
Naissance  de  la  Vierge,  brodé  par  Louise  Pclle- 
grini,  peintre  à l'aiguille,  de  la  première  moitié  du 
vvii®  siècle,  qui  obtint  par  son  adresse  le  surnom  de 
Minerve  Lombarde. 

’ V.  Ciccgnara.  Stoi.  délia  sctdt.  Vol.  iv,  p.  3&5. 


La  statue  de  S.  Ambroise  est  de  César  Procac- 
cini;  celle  de  S.  Satyre y d’André  Biffi,  d’epTès  un 
modèle  de  Brambilla.  Le  grand  bas-relief  en  marbre 
de  la  chapelle  de  la  Présentation,  si  gracieux,  si 
naturel,  si  vrai,  est  du  Bambaja;  une  belle  statue 
de  Ste.  Catherine,  de  Christophe  Lombardo. 

La  chapelle  de  Jean-Jacques  Médicis,  marquis  de 
Marignan,  a été  débarrassée  de  la  grille  qui  la  fer- 
mait ; on  peut  maintenant  contempler  bien  mieux 
le  riche  mausolée,  du  dessin  de  Michel-Ange;  élevé 
par  le  pape  Pic  IV,  son  frère,  A ce  hardi  capitaine, 
maia  perfide,  cruel,  avide,  comme  la  plupart  des 
chefs  militaires  de  l’Italie  A cette  époque.  Les  sta- 
tues et  les  bas-reliefs  en  bronze  qui  le  décorent, 
sont  un  travail  estimé  de  Lion  Lioni,  habile  sculp- 
teur, fondeur  et  graveur  toscan  du  xvi®  siècle. 

Le  Baptistère,  élégant,  gracieux,  est  de  Pellc- 
grino  ; le  bassin  baptismal,  de  porphyre,  passe  pour 
avoir  appartenu  aux  thermes  de  Maximien  Hercule, 
d Milan  3. 

La  chapelle  Deiralbero,  ainsi  appelée  du  magni- 
fique candélabre  en  bronze  ayant  la  forme  d'un 
arbre,  présent  de  l’archiprétre  de  la  cathédrale, 
Jean-Baptiste  Trivulzio,  est  décorée  do  beaux  bas- 
reliefs  de  Brambilla,  d’André  Fusina  , du  Gobbo,  et 
autres  excellens  artistes. 

].a  vue  , du  haut  de  ce  dôme  , énorme  pyramide, 
espèce  de  montagne  de  marbre,  est  vraiment  admi- 
rable; les  plaines  cultivées  de  la  Lombardie  parais- 
sent, sous  l’azur  des  cieux,  un  océan  de  verdure  : 
l’œil  découvre  à la  fois  les  Alpes  et  les  Apennins,  et 
cet  immense  horizon  est  romme  une  apparition  nou- 
velle et  superbe  de  l’Italie. 


CHAPITRE  III. 

Églises.  — S te. -Marie  de  la  Passion. — Chalcondylc. — 
Notre-Dame  de  San  Celso. — S.-Nasaire. — Tmolce. 
— S.-Sébastien.  — S.-.ilexandre  in  Zehedia.  — Paul 
Frisi. — S.-Kustorgc. — Premiers  sculpteurs.  — George 
Merula. — Ste.-Marie  de  la  I ictoire. — Colonnes,  église 
S.-Imui  eut. — Mono» te ro  maggiorc. 


L*  dessin  de  la  façade  do  l’église  S. -Raphaël  est 
de  Pellegrino.  Plusieurs  peintures  sont  remarqua- 
bles : le  S.  Matthieu,  grandiose,  est  d’Ambroise  Fi- 
gini;  S.  Jérôme,  de  Prucaccini;  un  Christ  mort,  de 
Gherardini;  Élie  endormi , de  Morazzone;  Jouas  refu- 
sant d' obéir  à son  père,  du  Cerano. 

I.a  restauration  du  clocher  nouveau  de  Ste.-Marie 
de  Servi  est  d’un  goût  horrible,  et  le  bruit  des  clo- 
ches si  importun  qu’il  a fait  baisser  le  prix  des  loyers 
des  maisons  voisines;  l’intérieur  de  l'église  est  riche- 
ment décoré  ; la  Vierge  distribuant  V habit  de  l’ordre 
au.r  Servîtes  est  du  Fiamminghino;  le  Baptême  de 
S.  Jean,  d’un  des  frère1?  Ompi;  le  Christ  au  Jardin 

• V'.  le  cbap.  suivant. 
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des  oliviers,  de  I.oniauo  , illustre  Milanais  peintre, 
poète,  savant,  géomètre,  physicien,  écrivain  distin- 
gué , dont  Cardan  , d’après  ses  calculs  d’astrologie 
avait  prédit  la  précoce  cécité  1 j une  ancienne  et 
belle  Assomption,  d’auteur  inconnu;  les  peintures 
du  chœur,  très-bonnes  , sont  de  Nuvolonc,  et  une 
Adoration  des  Mages  , à la  sacristie,  a paru  digne  de 
Dcrnardin  Luini. 

S. -Pierre  Célcstin,  une  des  plus  anciennes  églises 
de  Milan,  rebâtie  dans  le  dernier  siècle,  a une  As- 
tomption  et  un  S.  Benoit,  ouvrages  élégans  de  Ca- 
mille et  d'ilercule  Procacciui. 

S.-Cosmeet  Damien  a quelques  peintures  estimées: 
S.  Nicolas  de  Toleutino , du  Cav.  delCairo;  la  Vierge, 
S.  Augustin  et  Sic.  Monique  , d’André  Porta;  le 
Christ  à la  colonne ; S.  Cotme  et  S.  Damien,  d’au- 
teurs inconnus. 

Ste. -.Marie  de  la  Passion,  de  l'architecture  du 
Gobbo,est  une  des  belles  églises  de  Milan,  et  peut- 
être  la  plus  riebe  en  tablenui:  une  Assomption,  de 
IVuvolone,  décore  la  coupole;  le  Christ  et  la  Vierge 
est  de  Dernardin  Luini;  une  petite  Desrenie  de 
Croix,  de  César  Procacciui;  un  François,  de  son 
frère  Camille;  les  orgues  sont  de  Charles  L'rbini  et 
Daniel  Ciespi,  qui  a fait  encore  les  divers  sujets  de 
la  Passion , les*  belles  peintures  de  la  nef,  et  un 
S.  Charles  Borromèc  déjeunant  au  pain  et  à Veau, 
dont  la  terrible  physionomie  ferait  croire  qu’il  mé- 
dite quelque  actiou  violente  et  fanatique;  une  belle 
Cène  est  de  Gaudcncc  Ferrari;  le  Christ  au  Jardin 
des  Oliviers,  une  Flagellation,  sont  des  meilleurs 
ouvrages  d’Énée  Salmeggia:  les  Saintes  ffmwfi  au 
tombeau  sont  d’Antoine  Campi;  l’ Enfant  Jésus  s'é- 
chappant du  sein  de  la  Vierge  pour  courir  dans  les 
bras  do  S.  Joseph,  est  une  des  deux  bonnes  saintes  fa- 
milles de  Frédéric  Blanchi;  un  S.  Jean-Baptiste  est 
de  Camille  Landriani.  Les  peintures  de  la  sacristie, 
remarquables,  d’auteurs  inconuus,  offrent  les  beau- 
tés de  l’ancien  style  lombard.  Vue  Ste.  Monique  est 
de  Joseph  Vcrmiglio,  regardé  par  Lanzi  comme  le 
premier  peintre  du  Piémont  et  l’un  des  meilleurs 
peintres  du  xvu*  siècle. 

Le  mausolée  du  prélat  Daniel  Ilirago,  ouvrage 
d’André  Fusion,  un  des  premiers  sculpteurs  lom- 
bards du  xvr  siècle  , est  un  monument  noble , clé- 
gant  , gracieux. 

Le  tombeau  de  Démélrius  Chalcondyle  a celte 
inscription  simple  et  touchante  du  Trissin , son  élève: 
Jean-George  Trissin  , fils  de  Gaspartl,  a élevé  ce 
tombeau  « son  très  bon  et  très  vénérable  maître 
DémétriusChalcondyle ,d' A thènes,très  éminent  dans 
les  lettres  grecques,  qui  eecut  quatre-vingt-sept  ans 
cinq  mois,  et  mourut  l’an  du  Christ  151 1 *.  La  cen- 

1 1-omstto,  devenu  aveugle  à trente-trois  et  peut-être  à 
vingt-trois  ans,  fit  de»  ver»  , composa  plusieurs  ouvrages, 
et  dicta  son  Traité  de  la  Peinture , regardé  comme  le  plus 
complet  qui  existe , et  supérieur  même  aux  fraguiens  de 
Léonard  de  Vinci,  recueillis  sous  ce  litre. 

* P.  M. 

Demetrio  ChalcondyUe  Atheniensi 
In  studiis  literurmn  yrrrcanttn 
Fminenlissimo 


dre  de  cet  Athénien  fugitif  chez  les  Lombards,  de  cc 
premier  éditeur  d’Homère,  de  ce  maître  de  grec  de 
Benoit  Jove,  frère  de  Paul,  de  Grégoire  Giraldi,  du 
comte  Castiglione , et  d’autres  savans  italiens,  de 
l’allemand  Heuchlin,  de  l’anglais  Linacer,  célèbres 
fondateurs  des  études  grecques  dans  leurs  pays,  la 
reconnaissance  du  Trissin  , premier  restaurateur  de 
l'art  tragique  en  Europe 3,  montrent  tout  cc  que 
l’on  doit  à cette  nation,  et  sont,  é l’entrée  de  l’Ita- 
lie , comme  un  monument  avancé  des  services 
qu’elle  a rendus.  La  pierre  de  Chalcondyle  est  sous 
In  grande  table  de  la  sacristie  , sur  laquelle  étaient 
étendus  les  habits  (les  prêtres  : il  me  semblait  qu’il 
y avait  là  une  sorte  de  profanation  , et  j’aurais  uiiné, 
en  recherchant  l'inscription  cachée  sous  la  table, 
â me  prosterner  d'une  autre  manière,  afin  de  contem- 
pler cette  docte  cendre. 

Quelques  belles  peintures  sont  A S. -Pierre  in  Ges- 
sato  : V Adoration  des  Mages  est  du  Coravaggino  ; S. 
Maur,  de  Daniel  Crespi  ; plusieurs  traits  de  la  vie  du 
même  saint  sont  du  Huncalvo;  une  image  de  la  Vierge, 
sous  verre  , est  de  Bernardin  Luiui.  A la  chapelle  S.- 
Ambroise  , les  ouvrages  de  Bernardin  da  Trevilio  et 
du  lUitinone,  peintres  du  xv*  siècle,  sont  remarqua- 
bles pour  la  perspective;  une  Vierge  est  attribuée  au 
Bramante. 

L’église  S.-Étienne  majeur  , embellie  par  le  cardi- 
nal Frédéric  Borromée,  a S.  Gerçais  et  5.  P rotais , 
du  BcviUcqua  ; une  Nativité  , du  Fianiiuinghino  ; la 
seconde  bonne  Ste.  Famille,  de  Bianchi*  ; le  tableau 
de  la  chapelle  Trivulzio,  de  Camille  Procaccini. 

S. -Barnabe  est  d’une  bonne  architecture,  attribuée 
au  Père  Antoine  Morigia , grand  prédicateur  , de- 
venu évêque  et  cardinal  ; un  Christ  mort  est  un  ou- 
vrage estimé  d’Aurèle  Luini , qui  n’a  pas  toujours 
conservé  le  naturel  cl  la  grâce  de  son  père  Bernar- 
din; S.  Jérôme  est  de  Charles  Urbini  ; la  Vierge 
avec  l'Enfant  Jésus,  Ste  Catherine  et  Ste  Agnès,  su- 
perbe, d’Antoine  Campi;  S.-Barthëlemi,  S.  François, 
S.  Bernardin,  d’une  belle  composition,  de  Lomazzo. 

Ste. -Marie  de  la  Paix  , qui  fut  changée  en  magasin 
militaire , conserve  encore  quelques  débris  des  fres- 
ques de  Marc  d’Oggiono , élève  de  Léonard , de 
Gaudence  Ferrari  et  d'autres  habiles  peintres.  A l’an- 
cien réfectoire  du  couvent  est  un  Cruciftment  de  ce 
même  artiste,  et  la  copie  de  la  Cène  , faite  a vingt- 
deux  ans  par  le  docte  et  infortuné  Lomazzo,  peut- 
être  quelque  temps  avant  sa  cruelle  cécité  *. 

A S.-Cnlimère  est  un  ange  Raphaël  de  Charles 
Cane,  peintre  assez  vigoureux  mais  commun  de 
forme  et  d'invention  ; et  l’on  y voit  l’épitaphe  et  le 
tombeau  du  criminel  et  aventureux  Tempesta  *. 

Qui  rixit  unnos  EX XXV II  mens.  I . 

Et  obiit  anno  Christi  MD  XJ. 

Joanncs  Gcorgius  Tris  sinus  , Gasp . filins , 
Prtecepiori  optimo  et  sanctissimo 
Posait. 

3 V.  Lit.  v,  chsp.  xxxiv. 

4 V.  la  colonne  ci-contre. 

s I . ibidem. 

* V,  Liv.ii,  chap.  m.  L’inscription  très  louangeuse  n’« 
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Notre-Dame  de  San-Celso  , avec  les  colonnes  de 
marbre,  les  belles  statues  , les  sculptures  qui  déco- 
rent sa  façade  , la  magnificence  des  peintures  et  des 
fresques  de  la  voûte  et  des  chapelles  , la  richesse 
des  ornemens  , a déjà  toute  la  grandeur  et  l'éclat 
des  églises  de  Rome.  Les  deux  statues  d’Adam  et 
d’Éve,  du  sculpteur  florentin  Lorenzi , placées  à 
l’entrée,  ont  la  grâce  et  la  pureté  de  statues  antiques. 
Les  deux  Sibylles  du  fronton,  les  quatres  statues  de 
prophètes,  la  Présentation  de  J.-C.  , les  anges  en 
haut  de  l’église , sont  d’excellens  ouvrages  d’Annibal 
Foula na.  Un  Repos  en  Égypte  , très-beau  tableau  de 
Raphaël,  maintenant  dans  la  galerie  de  Vienne, 
devait  jadis  ajouter  encore  à cette  ressemblance.  La 
croix  d’argent  et  les  chandeliers  donnés  par  Joseph 
II  sont  sont  une  bien  faible  compensation  d’une  telle 
perte3.  On  ne  sait  pas  précisément  auquel  du  Bra- 
mante ou  du  Gobbo  appartient  le  plan  de  l'édifice; 
la  façade  est  de  Galcas  Alcssi.  La  Ste.  Catherine  de 
Sienne , fresque  , est  de  Pierre  Gilardini  , le  Mar- 
tyre de  S.  Celte  , une  Deecente  de  Croix  , sont  de 
César  Procaccini , qui , aussi  bon  statuaire  que  grand 
peintre,  a fait  les  deux  tinges  de  marbre  qui  mettent 
la  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge  ; l'ange  Raphaël 
est  de  Christophe  Storer  ; deux  Martyre»  de  Ste.  Ca- 
therine sont  du  Ccrano;  le  grand  tableau  de  l’autel, 
très-beau  , est  de  Pari*  Bordone  , ainsi  que  les  deux 
prophètes  et  le  S.  Rorh  , peint  A fresque  au-dessus 
et  en  dessous  ; la  Résurrection  du  Sauteur , facile  , 
originale,  est  d'Antoine  Campi  ; le  S.  Maxime , une 
Assomption , le  Christ  quittant  sa  Mère  au  moment 
de  la  Passion,  tableau  qui,  selon  Larui,  n’a  rien 
à redouter  du  voisinage  des  meilleurs  ouvrages  lom- 
bards placés  dans  cette  église,  sont d’Urbini ; le  Bap- 
tême du  Christ , avec  une  gloire  d’anges  fort  belle, 
est  de  Gnudencc  Ferrari;  un  S.  Jérôme  assis , do 
Caliste  Piazza  ; la  Chute  de  Saul,  superbe  , du  Mo- 
retto  ; une  Assomption  , de  Camille  Procaccini , un 
S.  Sebastien  est  attribué  au  Corrège;  un  groupe 
d’anges  bien  disposé  est  de  Nuvolone;  de  petites 
figures  en  clair  obscur  ont  été  parfaitement  exécu- 
tées par  Jean  da  .Monte,  élève  du  Titien.  Les  fres- 
ques de  la  coupole,  par  Appiani,  représentant  les 
quatre  Évangélistes  et  les  quatre  Pères  de  l'Église , 
avec  des  anges  et  des  nuages,  sont  une  des  produc- 
tions les  plus  vantées  , les  plus  aériennes  , de  ce 
brillant  décorateur.  Les  statues  mises  dans  les  ni- 
ches sont  de  l'habile  Lorenzi,  à l'exception  du  S. 
Jean  , de  Fontana  , qui  est  aussi  l'auteur  des  pro- 
phètes et  des  bas-reliefs  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Les  stalles  du  chœur,  très-belles,  furent  dessinées 
par  Galcas  Alcssi. 

La  façade  de  S. -Paul,  élégante,  est  du  Cerano; 
la  nef,  peut-être  , de  Galeas  Alcssi.  S.  Charles  et 
S.  A mbroise  est  un  des  ouvrages  irréprochables  du 

de  rapport  qu'aux  talens  de  Tempesta,  et  ne  lait  aucune 
allusion  aux  evenemena  de  sa  TÎe. 

1 Ce  Repos  en  Égypte  a été  supérieurement  gravé  par 
un  élève  de  l.onghi , M.  Ado  Fioroni,et  lui  a mérité, 
en  1629.  la  médaillé  d'or  au  concours  de  l' Académie  des 
Beaux-Arts  de  Milan. 


Cerano  , et  même  supérieur  , pour  le  colons  , aux 
tableaux  ci-après  des  Campi  , qui  brillent  toutefois 
singulièrement  dans  cette  église,  (.es  tableaux  sont 
le  Martyre  de  S.  ÎMHtent,  la  Déi  olfation  de  S.  Jean , 
la  Chute  et  la  Mort  de  S.  Paul ; le  Baptême  du 
même  saint  ; le  Miracle  du  Mort  ressuscité  ; une 
Nativité  , d'Antoine  ; la  Vierge  , Vin  font- Jésus, 
S.  Joseph , et  d’autres  figures,  de  Jules;  le  lan- 
ceur donnant  les  clés  ù S.  Pierre , de  Bernardin  ; 
un  S.  Simon  est  de  Saltncggia. 

A Sle.-Euphémic,  V Adoration  des  Mages  , par 
Ferdinand  Porta  , imitateur  du  Corrège , est  estimée, 
ainsi  qu'une  Présentation  au  Temple , d’auteur 
inconnu  ; et  le  tableau  de  la  Vierge,  avec  des  anges 
et  des  saints  , de  Marc  d'Oggiono. 

L'église  S.-ftasaire  fut  bâtie  par  S.  Ambroise,  en 
l’honneur  des  saints  Apôtre*.  Avant  d’y  entrer,  on 
traverse  le  mausolée  de  Jean-Jacques  Trivulce  et  de 
sa  famille  ; en  face  de  la  porte  , et  presqu’à  moi- 
tié dn  la  voûte  très-élevée  , est  le  tombeau  de  cet 
Italien  aventureux,  de  ce  maréchal  célèbre,  créateur 
de  la  milice  française,  mort  disgracié  à Chartres  ou 
Arpajou,  comme  un  seigneur  de  la  cour  de  France, 
et  sur  lequel  est  inscrite  l’épitaphe  faite  par  lui  : 

• Jean-Jacques  Trivulce , fils  d’Antoine,  qui  jamais 
» ne  se  reposa,  repose  ici,  tais-toi  *.  ■ A la  même 
huutcur  , sont  les  autres  tombeaux  de  sa  famille  , au 
nombre  de  sept.  L'effet  de*  ces  huit  grands  cercueils 
de  pierre  suspendus  est  très-singulier  ; ils  semblent 
véritablement  aussi  vouloir  porter  jusqu'au  ciel  le 

• magnifique  témoignage  de  notre  néant.  ■ Dans  une 
des  chapelles,  le  tombeau  de  Manfred  Srttala , mé- 
canicien, surnommé,  un  peu  fastueusemrnt , V Ar- 
chimède milanais,  homme  dont  les  voyages  et  la  vie 
furent  eousacrés  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts, 
constraste  avec  le  tombeau  guerrier  de  Trivulce. 
Les  peintures  sont , une  Assomption  , de  Lanzaoi  , et 
quatre  grands  et  bons  tableaux  de  Jean  de  Monte 
au  portail  intérieur  ; S.  Jean-Batiste  et  5.  Jacques  . 
de  Nuvolonc  ; une  Cène,  de.  Dernardin  Lanino,  très- 
belle. 

S.-Antoine  abbé  est  extrêmement  remarquable  par 
ses  peintures.  La  voûte  est  de*  frères  Carloni,  Génois, 
habiles  peintres  à fresque,  qui  travaillèrent  aussi  dans 
le  chœur  avec  le  Moncalvo.  Une  Conception  , char- 
mante , est  d’Ambroise  Figini  ; S.  Charles  avec  le 
s.  clou  , de  Foi  Galizia  , une  Nativité , la  Tentation 
de  S.  Antoine,  sont  de  Camille  Procaccini  ; une  Des- 
cente de  Croix,  une  Résurrection,  du  Malosto;  le 
riche  maii re-nutel  est décoié  d'ouvrages  du  Morazzonc 
et  du  rav.  del  Cairo,  qui  a fait  aussi  un  S.  André  ; 
le  Christ  portant  sa  croix , est  du  jeune  Palraa  ; le 
Christ  couronné  d'épines,  de  Magauza  ; une  Annon- 
ciation, de  César  Procaccini,  chef-d'œuvre  gra- 
cieux, trop  gracieux  peut-être  , et  dans  lequel  le 
sourire  mutuel  et  presque  malin  de  la  Vierge  et  de 
l'Auge  ne  parait  pas  fort  convenable  ; S.  Gaétan, 
une  Assomption  , sont  du  Cerano  ; la  Vierge  , l’£’w- 

3 Joannes  Jacobus  Tricultius , Antonii  filial,  qui 
nunquam  quiecit , <jniescit.  Tacc, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III  , 

fanl  Jésus  , Ste  Catherine,  S.  Paul , bel  ouvrage, 
est  de  Bernardin  Ch  ni  pi  ; la  gloire  d’anges  fut  ajou- 
tée par  Camille  Procaccini,  un  S.  Esprit  .judicieux, 
mais  faible  de  coloris  , est  du  Fiorenlitio  ; une  Na- 
tivité, d’Annibnl  Carrachc,  est  peu  digue  de  ce  grand 
maître. 

La  chapelle  de  Ste.-Catherine , voisine  de  S.-An- 
toine abbé , bâtie  sur  le  dessin  du  Bramante , est 
encore  remarquable  par  les  fresques  expressives , 
pittoresque#  , exécutées  en  1546 , par  Bernardin  La- 
nino,  représentant  le  Martyre  de  la  sainte  , et  qui 
ne  laissent  à désirer  qu’un  peu  plus  de  soin  dans  les 
draperies  : par  une  bizarrerie  alors  commune  aux 
artistes , le  peintre  a représenté  en  bas  son  muitre  , 
Gnudence  Ferrari , dans  son  costume  ordinaire  , et 
disputant  avec  un  autre  de  ses  élèves  , J. -B  de  la 
Cerva. 

La  sacristie  de  l’église  S.-Satyrc,  en  forme  de  petit 
temple , est  célèbre  sous  le  rapport  de  l’art  : l’archi- 
tecturc , du  Bramante,  est  digne  de  lui;  les  têtes 
plus  fortes  que  nature  et  les  petits  enfans  sont  des 
ouvrages  distingués  du  Ceradosso  , habile  sculpteur 
et  graveur  très-loué , très -admiré , par  Benvenuto 
Cellini , qui  l’avait  connu  A Rome.  L'image  miracu- 
leuse de  la  Vierge  est  du  xi®  siècle  ; l’action  du  fou 
qui  poignarda  cette  image  est  du  chevalier  Peruzzini, 
bon  peintre  d’Ancône  ; la  Fuite  en  Égypte , de  Fré- 
déric Binnchi;  S.  Philippe  de  Non,  agréable  et 
bien  dessiné,  passe  pour  un  des  meilleurs  tableaux 
de  l'abbé  Peroni.  Dans  une  autre  sacristie  sont  quel- 
ques anciennes  peintures  et  un  S.  Barnabe  , attribué 
à Belirofïio , amateur  et  bou  peintre  milanais  du  xvi® 
siècle  , élève  de  Léonard. 

L’église  S.-Sébastien  , fondée  par  S.  Charles  , sur 
le  dessin  de  Pellegrini , est  un  des  monumens  d'ar- 
chitecture les  plus  splendides  de  Milan.  Le  Martyre 
du  saint , du  Bramante,  est  le  meilleur  tableau 
qu’il  y ail  de  lui  dans  cette  ville  , et  réfute  l’opinion 
de  Cellini , qui  lui  refusait  le  talent  de  peindre  ; 
V Annonciation  , le  Massacre  des  Innocens , du 
Montallo  , rappellent  l’élégance  et  la  grâce  du  Guide, 
son  maître;  la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  est  de  Ge- 
novesini  ; S.  Martin , d’Autoine  Rossi;  S.  Châties  , 
S.  Philippe , un  Crucifix  avec  ta  Vierge  ,S.  Jean 
et  Mndéleine  , sont  de  François  Bianchi  et  d’Antoine 
Ruggieri,  peintres  du  XTill®  siècle,  artistes  insépara- 
bles , et  qui  ont  laissé  un  meilleur  exemple  de  con- 
corde et  d’amitié  que  de  goût. 

S. -Alexandre  in  Zebedia  est  riche,  magnifique.  Di- 
vers traits  do  la  Vie  du  saint  cl  d’autres  martyrs  , la 
Trinité  , plusieurs  faits  de  V Ancien  Testament,  à la 
voûte  , dans  le  chœur,  au  maître-autel,  sont  de  gran- 
des et  noble*  peintures  de  Frédéric  Bianchi  , de 
Philippe  Abbiati  et  de  son  élève  Pierre  Maggi  ; les 
peintures  d’une  chapelle  ornée  de  sculptures  ex- 
quises, deux  tableaux  encore  relatifs  à la  Vie  de 
S.  Alexandre  , ouvrages  agréables  , expressifs,  quoi- 
qu’un peu  recherchés,  sont  d’Augustin-S. -Agostino, 
le  plus  habile  des  trois  S. -Agostini  ; la  Nativité  , 
V Assomption , un  Crucifiment . sont  de  Camille 
Procaccini.  Une  chapelle  à gauche , en  face  de  la 
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porte  latérale  , est  peinte  par  Louis  Scnrainuccia . 
élève  distingué  du  Guide  et  du  Guerchin  , artiste 
écrivain,  auteur  du  livre  intitulé:  Le  finezze  de'pcnni 
italiani  (de  l’excellence  des  pinceaux  italiens)1. 
La  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste , V Adoration 
des  Mages  , très-belle  , à la  sacristie  , sont  de  Daniel 
Crcspi  ; la  voûte  de  cette  dernière  est  du  Moncalvo, 
et  les  peintures  qui  l’environnent  sont  du  Fiam- 
minghino.  S.- Alexandre  possède  un  illustre  tombeau, 
celui  du  mathématicien  et  physicien  célèbre  Paul 
Frisi,  qui  lui  fut  élevé  pur  le  comte  PierTe  Vcrri  ; 
noble  milanais,  partisan  et  propagateur,  comine  ce 
barnabite , des  idées  nuuvelles  et  de  perfectionne- 
ment social. 

S.-Lustorgc  est  une  des  plus  anciennes  églises  de 
Milan.  A l’entrée  en  dehors  est  la  chaire,  espèce  de 
grosse  tribune  de  pierTe,  de  laquelle  , selon  l’inscrip- 
tion , S.  Pierre  martyr  réfutait  le#  Manichéens.  Ces 
souvenirs  religieux  sont  tourhans;  on  ne  sait  ce  que 
sont  devenues  les  chaires  de  Bossuet  et  de  Massillon; 
la  foi  du  moyen  Age  était  moins  indifférente  , moins 
ingrate  é ses  grands  hommes  que  notre  raison,  notre 
civilisation  et  nos  lumières.  Le  mausolée  de  ce  même 
saint , ouvrage  du  Pisan  Jean  di  Balduccio  , est  un 
reste  singulièrement  curieux  de  l’art  au  xtv®  siècle. 
C’est  le  chef-d’œuvre  d'un  de  ces  maîtres  primitifs 
si  naturels  et  si  vrais  : les  cariatides  gothiques  re- 
présentant les  diverses  vertus  du  saint,  et  qui  sou- 
tiennent tout  l'édifice,  joignent  la  grâce  à la  har- 
diesse ; la  bitarrerie  de  quelques  détails  est  du  temps 
et  non  de  l’artiste,  et  cet  ouvrage  serait  parfait  si 
l’imagination  eût  alors  été  réglée  par  le  goût.  Un 
mausolée  orné  de  colonnes,  soutenues  par  des  lions, 
de  la  fin  du  xm®  siècle,  fnt  consacré  par  Matthieu 
Yisconti-lc-Grand  à l'un  de  scs  fils,  Étienne,  qui 
avait  contribué,  par  son  courage,  à relever  sa  fortune. 
L’autel,  en  trois  compartimens,  de  la  première  cha- 
pelle, est  une  bonne  peinture  d’Ambroise  Borgo- 
gnone.La  chapelle  suivante  est  décorée  des  fresques  du 
Fiamminghino  et  de  J.-B.  del  Sole  ; la  voûte  est  de 
Charles  Cornara  et  de  Frédéric  Bianchi,  qui  en  a fait 
aussi  une  autre  à la  chapelle  voisine  de  la  riche  cha- 
pelle du  Rosaire.  La  voûte  de  la  chapelle  S.-Vincent, 
très-belle,  est  de  Charles  Urbini.  La  chapelle 
élevée,  en  1307,  par  Cassone  Torrionc  , et  dans 
laquelle  son  fils  Martin  repose,  offre  S.  Dominique , 
S.  Martin  , Ste.  Agnès , du  Duchino  ; un  Massacre 
des  Innocent,  de  Storor;  une  Décollation  de 
S.  Jean , harmonieuse  quoique  de  la  main  de  trois 
artistes , de  César  , de  Camille  et  d’Antoine  Procac- 
cini. L'architecture  delà  chapelle  de  S.-Pierre  mar- 
tyr , fondée  par  un  commis  de  Cosrac  de  Médicis , 
Pigello  Portinari , parait  dcMichelozzi  ; une  peinture 
du  temps  représente  le  pieux  et  industriel  fondateur, 
à genoux  devant  le  saint.  De  belles  fresques  de  Da- 
niel Crcspi  sont  a la  chapelle  de  l’Annonciation.  Les 
corps  des  trois  mages , que  l’on  vénère  toujours  à 
Cologne,  étaient  dans  une  chapelle  de  cette  église, 
d’où  ils  furent  enlevés  lors  de  l'invasion  de  Frédéric 

1 Pavie , 1654. 
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Borbcrnusse.  Sur  le  mur  de  relie  même  chapelle  est 
uu  bas-relief  en  marbre  de  la  Passion , ouvrage  du 
si>0  siècle,  d'auteur  inconnu,  qui  n'est  pas  sans 
simplicité  et  sans  grâce  , et  ounoncc  déjà  une  sorte 
de  splendeur  des  arts  en  Lombardie.  Le  cercueil  qui 
renfermait  l’incertaine  et  pompeuse  relique  est  reste 
à S.-Euslorge,  et  l’on  y lit  encore  l'étrange  inscrip- 
tion : Sepulcmm  triurn  magorum.  Prés  de  la  sacri- 
stie est  le  tombeau  de  Georges  tücrula  , l'élève  , 
l'ennemi  acharné  de  Philclphe,  l’adversaire  de  Po- 
lilien  , de  Cnlderino , de  Galeotti  Marzio , l'un  des 
premiers  et  des  plus  querelleurs  savons  de  la  renais- 
sance, quiavaittraitél'imprimeried’invcnlion  barbare 
( barbarum  ineentum),  paradoxe  soutenu  depuis  par 
d’autres  Merula  moins  érudits  que  ce  laborieux  cri- 
tique et  historien.  Le  tombeau  de  cet  homme  hai- 
neux lui  fut  toutefois  élevé  par  un  ami , son  élève, 
le  poète  Lancinu»  Curtius:  l'inscription  qu’il  y a mise 
est  même  aises  touebaute 

L’église  Stc. -Jlarie  de  la  Victoire , inachevée  A 
l'extérieur  , est  d’une  belle  architecture  ; deux  pein- 
tures sont  remarquables,  S.  Charles  communiant  les 
pestiférés , de  Hyacinthe  Brandi , le  plus  célèbre 
disciple  de  Lanfrauc  ; S . Pierre  délivré  de  la  prison, 
tableau  fait  A Rome,  où  l’auteur,  Ghisolfi  , excellent 
peintre  de  perspective,  suivait  les  leçons  de  Salvatur 
Rosi.  Les  anges  qui  soutiennent  ce  tableau  sont  un 
bon  travail  d’Antoine  Raggi , dit  le  Lombatd , habile 
élève  du  Bernin. 

Les  seize  hautes  colonnes  antiques  de  S. -Laurent, 
uniformes  et  de  front , offrent  un  superbe  débris  et 
prouvent  la  grandeur,  l’importance  et  la  magnificence 
de  l’ancien  Milan;  ces  belles  colonnes  sont  même 
plus  élevées  que  celles  du  Ponthéon  : on  dirait  qu’elles 
sont  là  comme  un  portique  aux  ruines  et  aux  anciens 
monumens  de  l’Italie.  Une  dissertation  sur  les  co- 
lonnes de  S.-Laurent  a été  publiée  par  M.  l’abbé 
A.  Guillon,  dans  laquelle  il  établit  avec  sagacité  jus- 
qu’à la  distinction  des  diverses  pièces  de  ces  anciens 
thermes  herculéens  , qu’il  attribue  à Maximien  Her- 
cule , et  qu’il  regarde  comme  une  imitation  rivale 
des  thermes  de  Dioclétien.  Les  nouvelles  fouilles  de 
Brescia  ont  depuis  confirmé  celte  conjecture.  Les 
restes  d’un  palais  de  .Maximien  ont  été  découverts 
près  de  l’amphithéâtre  , et  il  avait  habité  le  nord  de 
l’Italie  à l'époque  où  il  partagea  l’empire  avec  Dio- 
clétien lui-méme 1  2. 

L’église  actuelle  de  S. -Laurent  fut  rebâtie  par 
S.  Charles  sur  le  dessin  hardi  et  noble  de  Martin 
Bassi.  On  y remarque  quelques  bonnes  peintures  : 
le  Baptême  du  Christ,  d’Aurèle  Luini , parait  digne 
de  Bernardin  ; {'Assomption  est  de  Rivola  , un  des 
meilleurs  élèves  de  l’Abbiati.  La  chapelle  S. -An- 
toine a été  peinte  par  Bianchi,  Legnani , Molina  et 
Yimercati  ; celle  de  S.-Aquila  a un  S.  Ilippolyte  et 
un  5.  Cassian,  d’Ucrcule  Procaccini. 

S. -Georges  al  Palazzo,  vieille  église  refaite  , doit 

1 Vixi  atiis  inter  spinas,  mundique  proccllas , 

t\unc  haspes  cœli  Mer  nia  r iro  mihi 
I,  an  c in  ns  Curtius  f.  amicus  posuit. 

9 P.  ci-après  , Liv.  v,  chap.  v. 


son  litre,  dit-on,  nu  voisinage  de  l’ancien  palais  de 
Trajan  ou  de  Maximicn.  Vu  S . Jérome  est  de  Gau- 
dence  Ferrari  ; la  Passion,  peinte  par  Bernardin 
Luini  et  scs  élèves,  offre  un  admirable  et  merveil- 
leux effet  de  lumière. 

Sur  le  portail  du  Saint-Sépulcre  , le  Christ  mort  et 
quelques  figures , est  une  fresque  du  Bramante  ; 
dans  un  oratoire  intérieur,  le  Christ  couronné  d'é- 
pines est  un  admirable  ouvrage  de  Bernardin  Luini. 
Six  fresques  précieuses  de  ce  même  grand  maître, 
de  ses  fils  et  de  ses  élèves  io  conser\ent  dans  une 
maison  voisine  , maintenant  l’auberge  de  la  Croix  de 
Malte  ; elles  y furent  transportées  en  1786  de  l’ora- 
toire de  l'hospice  de  la  Sainte-Couronne  alors  dé- 
placé. 

Ste.-Mane  Porta  a de  la  magnificence  ; le  bas-re- 
lief en  marbre  du  portail  est  un  bel  ouvrage  de 
Charles  Simonrtla,  qui  a fait  aussi  une  bonne 
Madeleine,  à laquelle  un  unge  donne  la  commu- 
nion ; un  S. -Joseph  est  de  Louis  Quaini,  élève  dis- 
tingué et  imitateur  du  Guercbin  et  de  Cignani;  VA- 
doration  des  Mages,  à la  chapelle  Pf.-D. , est  de  Ca- 
mille Procaccini. 

L’église  S.-Maurico,  ou  du  Monastcro  Maggior , 
dont  la  façade  en  ntarhre,  simple  et  de  bon  goût, 
est  attribuée  nu  Bramanlino,  a d’admirables  fres- 
ques de  Bernardin  Luini.  V Adoration  des  mages, 
au  maître-autel,  est  d’Antoine  Campi. 


CHAPITRE  IV. 

S.  Ambroisie. — Liberté  réfugiée  dans  la  religion. — Chai- 
res anciennes  , actuelles.  — Serpent.  — Pnliotto.  — 
Anspert.  — Chapelle  Marcellina.  — Missel.  — Monas- 
tère. 


L'kcmsb  S. -Ambroise,  le  plus  ancien  monument  | 
de  l’antiquité  chrétienne  A Milan  , offre  un  vérita- 
ble chaos  d’architecture  ; ces  travaux  d’Agcs  éloi- 
gnés et  divers  forment  une  disparate,  une  bigar- 
rure choquante  : les  architectes  italiens  ont  trop 
souvent  le  tort  do  ne  point  restaurer  d’après  le  ca- 
ractère primitif  des  édifices  ; ce  qui  n’arrive  jamais 
aux  habiles  architectes  de  France  3.  Au-devant  de 
l’église  est  un  de  ces  vastes  parvis , de  ces  pronaos 
des  temples  grecs , que  les  architectes  du  moyen 
âge  avaieut  déjà  empruntés  à ecux  de  l’antiquité,  et 
que  l’on  retrouve  dans  un  grand  nombre  d’église» 
d’Italie.  C’était  là  que  , sous  le  polythéisme , se  te- 
naient les  profanes,  et  que  plus  tard  avaient  lieu 

3 F.  les  belles  restaurations  du  Louvre  par  MM  Percier 
et  Fontaine,  du  château  de  Fontainebleau  par  Hcurtaud , 
de  l'église  de  Saint-Gcrmain-des-Prés  par  Matois,  et  même 
les  travaux  du  Palais-Royal.  Il  eut  été  bien  facile  i 
MM.  Percier  et  Fontaine  de  surpasser  l'architecture  médio- 
cre de  ces  bâti  mm  s : leurs  nouvelles  constructions  s’y  rap- 
portent au  contraire. 
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ces  rigoureuses  pénitences  publiques  de9  premiers  travail  d’un  artiste  lombard  du  x*  siècle , Yolvinô  , 
siècles  de  l’Église.  L'aspect  de  ces  vieux  portiques  est  regardé  comme  comparable  aux  plus  beaux  dipli- 
a quelque  chose  de  religieux,  et  ils  séparent  no-  ques  d’ivoire  dont  puissent  se  vanter  les  musées  sacrés, 
blemcnt  le  sanctuaire  du  tumulte  des  villes.  Quel-  En  avant  du  chœur  , deux  larges  pierres  de  marbre 


ques  détails  de  ce  portique  du  ix*  siècle  annoncent 
un  goût  et  une  sorte  d'imagiualion  singulièrement 
remarquables  a cette  époque.  J’ai  rcgTelté  que, 
d’après  quelques  savans , les  portes  actuelles  ne 
soient  plus  celles  que  ferma  S.  Ambroise  à Théo- 
dose,  après  le  massacre  de  Thessalonique  alors 
que  la  liberté  s’était  réfugiée  dans  la  religion  , et 
que  les  remontrancos , les  actes  de  scs  ministres, 
hommes  élus  du  peuple  , étaient  le  seul  recours  , la 
seule  opposition  contre  le  pouvoir  absolu  et  les  vio- 
lences des  empereurs.  On  comprend  très-bien,  en 
présence  de  tels  souvenirs , que  ce  conjuré  répu- 
blicain de  Milan,  peint  par  Machiavel,  au  momeut 
de  délivrer  sa  patrie  du  tyran  Galéas,  ait,  ainsi  que 
scs  compagnons , invoqué  S.  Ambroise  après  avoir 
entendu  la  messe  et  contemplé  sa  statue 1 2  3. 

Une  vaste  et  ancienne  chaire  de  marbre  est  dans 
l'intérieur  de  l’église , vis-à-vis  de  la  chaire  ac- 
tuelle; elle  est  assez  pareille  à la  tribune  antique 
dans  laquelle  les  orateurs  pouvaient  marcher  et  se 
promener.  11  inc  semblait,  en  la  contemplant,  que, 
pour  la  forme  comme  pour  l'indépendance , la 
chaire  chrétienne  avait  remplacé  la  tribune.  Ces  an- 
ciennes chaires  sont  d’un  goût  bien  plus  noble  que 
l’espèce  de  boite  de  sapin  suspendue  de  nos  pa- 
roisses, d’où  surgit  un  homme  qui  se  courbe  et 
s’agite , et  qui  semble  mal  à l’aise  dans  un  si  étroit 
espace.  Si  l’on  n’était  fait  à cette  manière  de  ha- 
ranguer, elle  paraîtrait  véritablement  bien  singulière. 

Dans  la  nef  de  S. -Ambroise  est  placé,  sur  une 
colonne  , le  fameux  serpent  d’airain  que  l’on  a été 
jusqu’à  prendre  pour  celui  que  Moïse  éle\a  dans  le 
désert,  ou  du  moins  comme  fait  du  même  métal , et 
sut  lequel  les  savans  ont  énormément  disserté.  Le 
peuple  est  persuadé  qu’il  doit  siffler  à la  fin  du 
monde;  et  le  sacristain  l’ayant  un  jour  dérangé  en 
l’époussetant , il  y eut  un  mouvement  général  d’é- 
pou vante,  lorsque  le  reptile  menaçant  parut  tourné 
du  côté  de  la  porte  ; il  fallut  aussitôt  le  remettre 
droit,  afin  de  calmer  la  terreur  de  ceux  qui 
croyaient  déjà  l’avoir  entendu. 

Telle  est  l’antiquité  des  monumens  de  cette  église, 
que  le  père  Allegranza  a prétendu  reconnaître  dans 
le  grand  sarcophage  de  marbre  blanc  placé  sous  la 
chaire  actuelle,  le  tombeau  de  Stilicon  et  de  sa 
femme  Sercna.  Sur  un  pilastre  est  un  portrait  de 
S.  Ambroise,  qui,  selon  l’inscription,  a été  fait 
d’après  nature  ; le  marbre  du  visage  est  noir , la 
coiffure  et  le  vêtement  d’uue  couleur  moins  foncée. 
S.  Ambroise  , né  dans  les  Gaules,  devait  être  blanc, 
cl  l’on  a peine  à se  figurer  les  abeilles  déposant  leur 
niiel  dans  la  bouche  de  cette  espèce  de  Maure. 

Le  célèbre  Paliotto  d’or  de  l’autel , merveilleux 

1 Ces  pûtes  ne  sont , dit-on  , que  du  |XP  siècle. 

2 V.  l’allocution  de  Jean  André  à la  statue  de  S.  Ambroise, 

Lit.  vu  de  VUistoire  de  Fioicncc. 


blanc,  couvertes  d’inscriptions  , indiquent  la  sépul- 
ture de  l’empereur  Louis  II,  prince  conquérant  et 
législateur,  mort  en  879,  et  celle  de  t’illustres  ar- 
chevêque de  Milan,  Anspert,  son  contemporain,  le 
fondateur  de  S.-Ambroise,  pontife  charitable  . actif» 
éclairé  , plein  de  courage  et  d’indépendance, 

Effector  coti , propositique  tenax , 

comme  dit  l’épitaphe,  3 et  qui  semble  le  S.  Charles 
Borromée  du  moyen  âge. 

La  mosaïque  du  chœur,  représentant  le  Sauveur  sur 
un  trône  d’or , orné  de  pierreries , et  à scs  côtés 
S.  Gervnis  et  S.  Protais , parait  un  ouvrage  d’artistes 
grecs  et  du  xte  siècle.  Une  autre  mosaïque  , du  ix° 
siècle,  est  assez  extraordinaire  ; S.  Ambroise  s'endort 
en  disant  la  messe  , tandis  qu’un  sacristain  lui  frappe 
sur  l’épaule  pour  le  réveiller  et  lui  montrer  le  peuple 
qui  attend.  Singulier  moment  choisi  par  l’artiste  dans 
la  vie  de  ce  grand  saint  ! On  savait  que  Fénelon  s’e- 
tait  endormi  au  sermon;  S.  Ambroise  dormant  debout 
à l’autel  est  encore  moins  édifiant.  Sur  le  mur  exté- 
rieur du  chœur,  le  Christ  souffrant  debout  entre  deux 
anges,  fresque  touchante  , une  des  meilleures  pein- 
tures de  celte  basilique  , a été  attribué  par  Lanzi  à 
Luini,  et  par  d’autres  d Lanino  ; elle  paraît  d’Am- 
broise Dorgognone. 

La  chapelle  de  S.-Satyre  ou  de  S.-Yictor  in  ciel 
d'oro,  ainsi  appelée  de  l’antique  et  brillante  mo- 
saïque dorée  qui  la  surmonte , a de  bonnes  fresques 
de  Ticpolo,  représentant  le  Naufrage  de  S.  Satyre  et 
le  Martyre  de  S.  Victor  *. 

La  riche  chapelle  voisine  a S.  Ambroise  récréant 
le  viatique,  un  des  meilleurs  ouvrages  d’André  Lan- 
zani  ; la  chapelle  S.-Georges,  la  Vie  du  Saint,  de 
Bernardin  Lanino  ; la  chapelle  S. -Bernard  , la  Vierge 
entre  S.  Laurent,  S.  Benoit  et  le  Saint,  de  Legnani  ; 
la  chapelle  S.-Sébastien,  le  Saint  détaché  du  poteau, 
bel  ouvrage  d’Ambroise  Bcsozzi,  selon  Lanzi;  et  peut- 
être  d'Ambroise  Borgognone;  le  mémo  prêchant  la 
foi,  d’Étienne  Legnani;  le  même  devant  le  proconsul, 
de  Vimercati. 

La  chapelle  Marcollina , autrefois  de  Ste-Catherine, 

3 Les  vers  qui  précèdent  celui-ci  peignent  très-bien  lo 
caractère  d’ Anspert  : „ 

Hic  jacet  Anspcrtus,  nostrte  clarissimus  urbis 
Autistes,  c itd,  voce,  pudore,  fi  de, 
Æquiseclator.  turbœ  prœlargus  egenœ. 

Les  autres  vers  de  l’épitaphe  rappellent  les  principales 
actions  de  la  vie  de  ce  grand  homruc,  oublié  dans  la  plu- 
part des  dictionnaires  historiques.  On  y remarque  qu’il  avait 
relevé  les  murs  de  la  ville , et  restauré  les  colonnes  anti- 
ques do  S.-Laurcnt. 

* Une  des  inadvertances  Ici  plus  extraordinaire#  de  Mil- 
lin  ( Voyage  dans  Is  Milanais)  est  d’avoir  attiibué  à 
Tiepolo,  peintre  du  dernier  siècle,  les  figures  de  cette  mo- 
saïque, dont  l’époque  recnlée  est  un  objet  d’inccrtiiodo 
parmi  les  savans. 
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a été  décorée  récemment  avec  toute  l'élégance  du 
jour  , par  M.  le  marquis  Cagnola  , célèbre  architecte 
milanais,  auteur  de  l'arc  du  Simploit  1 ; la  statue  de 
la  sainte,  en  marbre  , est  un  bon  ouvrage  de  Pacetti. 
Mais  le  peintre  d'oruemens  no  s’est-ü  pas  avisé  de 
mettre  à la  voûte  de  grandes  figures  d’ücrculauum 
qui  contrastent  étrangement  avec  la  sainteté  du  lieu 
et  l'air  modeste  de  la  sainte  : l'une  de  ces  figures 
porte  sur  sa  tête  un  agneau , et , dans  cette  bizarre 
peinture,  l’agneau  des  bacchanales  a pu  souvent  être 
pris  pour  l’agneau  pascal. 

La  chapelle  S.-Barlhélemi  a ce  saint  et  5.  Jean  de- 
vant la  Vierge , de  Gaudence  Ferrari.  Près  de  là  le 
Christ  mort  avec  la  Vierge,  Madeleine  pleurant , et 
d’autres  figures,  n’est  plus  qu’un  superbe  débris  de 
peinture  du  même  artiste.  Dans  une  chapelle  voi- 
sine,  la  Madone  delf  ajuto  ( de  bon  secours)  est 
un  beau  tableau  do  l’école  de  Luini.  A l'entrée  de  la 
sacristie  sont  deux  fresques  remarquables  : Jésus  dis- 
putant contre  les  docteurs,  du  Borgognonc;  la  Vierge, 
r Enfant  Jésus,  S.  Ambroise  et  S.  Jérome , de  l’an- 
cienne école  milanaise.  A la  chapelle  suivante  , une 
Nativité,  du  Durhino,  est  gracieuse  , bien  dessinée 
et  pleine  de  morhidesse ; les  figures  qui  l’entourent 
et  la  voûte  sont  d 'Hercule  Procaccini.  Sur  l’autel  de 
la  chapelle  S. -Pierre,  le  Christ  donnant  au  saint 
les  clés  , est  un  ouvrage  distingué  de  la  fille  de  Cor- 
nara.  Le  S.  Jean  évangéliste,  d’une  chapelle  voisine, 
est  du  cav.  dcl  Cairo  ; François  Nuvolone  a fait  le  ta- 
bleau d'autel  de  la  chapelle  S. -Ambroise.  Les  pein- 
tures de  la  coupole  de  la  dernière  chapelle  , par  Isi- 
dore Bianchi , sout  belles. 

Le  Missel  conservé  dans  l’archive  de  la  basilique 
S.-Ambroise,  manuscrit  vélin  de  la  fin  du  xiv°  siè- 
cle , est  singulièrement  magnifique  et  curieux  : le 
principal  ornement  est  une  riche  miniature  qui  re- 
présente le  couronnement  du  Jean  Galcaz  Yisconti, 
comme  premier  duc  de  Milan.  Parmi  les  ambassadeurs 
et  personnages  importait*  qui  forment  le  cortège  de 
Galeaz  et  assistent  à la  cérémonie  , on  remarque  , en 
qualité  d’orateur  du  roi  de  France,  un  évêque  de 
Meaux,  dont  le  nom  est  ignoré  , mais  qui  certes  dut 
moins  mériter  son  litre  officiel  que  cet  autre  véritable 
et  grand  orateur  apparu  trois  siècles  après  et  qu’il  eut 
pour  successeur. 

Le  vaste  monastère  bâti  par  Louis-le-More  sur  le 
dessin  du  Bramante,  cet  édifice  d’une  architecture  si 
noble  et  si  hardie  , véritable  monument,  et  l’un  des 
plus  splendides  de  ce  genre,  est  aujourd'hui  un  hô- 
pital militaire.  Dans  le  réfectoire,  une  vaste  fresque 
représentant  les  Noces  de  Cana,  est  un  chef-d’œuvre 
de  Caliste  Piazza,  habile  imitateur  du  Titien  et  pro- 
bablement son  élève.  On  y remarque  toutefois  un 
détail  bizarre  : l’artiste  a mis  six  doigts  -i  la  main 
d’une  femme  à droite  du  tableau. 

1 V,  ci-aprcs,  cbap.  xxili. 


CHAPITRE  V. 

S.-Victor.  — S te. -Marie  de s Grtices.  — Cénacle.  — le 
comte  Firmian.  — S.-Marc. — Église  du  Jardin. 


S.-Victos  al  corpo,  belle,  majestueuse  église  , c«t 
de  l'architecture  do  Galeas  Messi.  A la  coupole  , 
S.  Jean  et  S.  Luc,  superbes,  sont  de  Bernardin  Luini  ; 
deux  Évangélistes  ; les  Sibylles,  du  Moncalvo;  la 
voûte  du  chœur  est  d’Ambroise  Figini,qui  a peint 
aussi  un  beau  S.  Benoit  dans  une  chapelle  ; la  voûte 
du  milieu,  un  S.  Bernard , de  la  poite,sont  d’Her- 
cule  Procaccini  ; Ste.  Françoise,  romaine,  S.  Victor 
à cheval  et  S.  Bernard,  de  Salmcggia;  S.  Christophe, 
de  Cioccn  , est  médiocre  ; le  S.  Pierre,  de  Gnocchi , 
bon.  A la  brillante  chapelle  Aresi , du  dessin  de  Qua- 
dri,  la  statue  de  la  Vierge  et  les  prophètes  de  Yismira 
sont  estimés.  La  dernière  chapelle  a droite  offre 
trois  beaux  tableaux  de  Camille  Procaccini  , repré- 
sentant quelques  traits  de  la  vie  do  $.  Grégoire;  la 
Vierge  et  S.  François  est  du  Zoppo,  coloriste  vrai; 
S.  Paul  ermite,  de  Daniel  Crespi  ; S.  Bernard  Tolo- 
mei,  de  Pompée  Batoni,  peintre  du  dernier  siècle, 
qui  a contribué  à la  réforme  du  goût  ; S.  Benoit, 
S.  Bernard, S.  François  et  £.  Dominique,  près  du  por- 
tail , passent  pour  les  meilleurs  ouvrages  du  cav.  del 
Cairo. 

Sic. -Marie  des  Grâces  n’a  plus  que  l’ombre  de  sa 
beauté  première.  Les  débris  de  la  Flagellation  , et 
d’autres  peintures  de  Gaudence  Ferrari , témoignent 
encore  de  leur  ancienne  magnificence;  un  S.  Jean- 
Baptiste  est  attribué  au  comte  François  d’  Ydda  , no- 
ble amateur  du  in®  siècle,  qui  a imité  Léonard  de 
Vinci  ; les  belles  fresques  de  In  coupole  du  chœur 
appartiennent  A l'école  de  ce  grand  maître.  Dans  la 
chapelle  Borroinée,  repose  le  père  de  S.  Charles  ; les 
peintures  de  celte  chapelle  sont,  S.  Pierre,  de 
Gnocchi;  Ste.  Rote  devant  la  Vierge,  du  Montalto. 

Le  Cénacle,  de  Léonard  do  Vinci,  placé  dans  le 
réfectoire  de  l’ancien  monastère  de  Stc.-Marie  des 
Grâces,  n’est  point  aussi  méconnaissable  que  je  l'au- 
rais cru  ; A travers  le  nuage  de  destruction  qui  l'en- 
veloppe, et  les  restaurations  maladroites  qu’il  «su- 
bies, on  découvre  encore  le  mouvement,  l’expression 
et  la  vie  de  cette  admirable  composition.  On  com- 
prend l'enthousiasme  qu’elle  causait  A François  1", 
victorieux , qui , ne  pouvant  la  transporter  en  France, 
emmena  et  s’attacha  l’auteur,  malgré  son  âge  avancé3, 

9 Une  dissertation  de  M.  A.  Gnillon  parait  toutefois  dé- 
montrer , contre  l’opinion  commune,  que  c’est  Ix>uis  XII 
et  non  François  1er  qui  avait  eu  l’idée  de  transporter  en 
France  la  vaste  muraille  sur  laquelle  est  peint  le  Cénacle. 
Yasari  dit  seulement  le  roi  de  France,  sans  le  nommer, 
tandis  que  Paul  Jove , historien  plus  voisin  et  plus  con- 
temporain, désigne  formellement  Louis  XII  dans  une  vie 
manuscrite  de  Léonard.  V.  la  dissertation  sur  VAn- 
cienne  copie  de  la  Cbne  de  Léonard  de  Visses,  qu’on 
voit  maintenant  au  Musée  Royal.  Paris,  1817,  p.  9.  Ce 
projet  pourrait  bien  encore  avoir  appartenu  à nos  deux 
rois. 
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Un  poêle  distingué  de  l’Italie  contemporaine , Pa- 
rmi , ae  faiaail  conduire  , dans  ses  vieux  jours , devant 
le  Cénacle  ; la  vue  de  ces  belles  peintures  , malgré 
leur  dégradation , excitait , nourrissait  encore  la 
pieuse  rêverie  qui  consolait  sa  tristesse , et,  si  la 
mort  ne  l’eût  atteint , il  eut  voulu  les  décrire  et  les 
expliquer.  Une  mosaïque  de  la  Cène  , d’après  une 
copie  à l'huile  de  Bossi,  quoique  exécutée  en  1809 
aux  frais  du  gouvernement  italien , a été  envoyée  à 
Vienne  M.  Gagna,  peintre  estimé,  en  faisait, 
en  1827,  une  nouvelle  copie  pour  le  roi  de  Sar- 
daigne. Ces  hommages  tardifs  des  rois,  des  conqué- 
rons et  des  empereurs,  semblent  comme  une  répa- 
ration de  l'abandon  barbare  dans  lequel  les  Domini- 
cains avaient  jadis  laissé  le  Cénacle  , et  des  outrages 
révolutionnaires  qu'il  reçut  en  1797  « lorsque  la 
pièce  dans  laquelle  il  se  trouve  servait  d’écurie  et  de 
grenier. 

S.-Thomas  tu  ietra  amara  , dont  l’étymologie  du 
siui.vlre  surnom  est  restée  incertaine 1 2  3,  a été  récem- 
ment orné  d’un  élégant  pronaos  ; le  S.  Charles  est 
de  César  Procuccini;  V Apparition  du  Christ  à Ma- 
deleine , d’Aurèlc  Luini. 

L’ancienne  église  de  Ste.-Marie  del  Carminé  est 
gothique;  lu  portail,  d’une  riche  composition,  est 
attribué  à Ricchini.  Les  peiutures  du  clurur  sont  de 
Philippe  Abbiati  et  de  Frédéric  Rianclii.  La  statue  de 
la  Vierge,  avec  les  anges , est  un  bon  ouvrage  de 
Volpi  : la  chapelle  a été  peinte  par  Camille  Procac- 
cini  , à l’exception  des  Quatre  Vertus,  de  Legnoui. 
La  Purification,  belle,  la  Bésurrertion  de  Lazare , 
sont  du  Fiamminghino.  La  Chapelle  St. -Élise  est  de 
Philippe  Abbiati  et  de  Camille  Procuccini;  S le.  Lucie , 
de  Gnocchi;  Ste.  Thérèse,  de  Frédéric  Bianchi. 

S.-Simplicicn,  gothique,  aune  Annonciation,  de 
Bernard  da  Trevilio  , l’ami  de  Léonard,  peintre  très- 
vanté  par  Vasari , ouvrage  dont  l'architecture  et  la 
perspective  sont  habiles,  mais  les  (igures  et  les  vê- 
temens  d’un  goût  chétif;  S.  Benoit  est  de  Salnieg- 
gia;  deux  sujets  de  lMwcien  Testament,  à la  cha- 
pelle du  Corpus  Üomini,  sont  de  Camille  Procaccini. 
On  admire  les  peintures  du  dôme;  les  deux  grands 
tableaux  du  sanctuaire,  de  François  Teni,  artiste 
bergamasque  du  xvi°  siècle  , dessinés  avec  quelque 
sécheresse  , sont  d’un  vigoureux  coloris.  Le  Couron- 
nement de  la  Vierge , dans  le  chœur,  est  un  bel 
ouvrage  du  xve  siècle. 

Ste- Marie  incoronata,  composée  de  deux  églises, 
a de  beaux  bas-reliefs  à la  chapelle  Bossi;  le  tableau 
de  la  chapelle  S. -Augustin  est  de  Cyrus  Ferri,  élève 
de  Tierre  de  Corlone  ; les  fresques  de  U voûte  sont 
de  Louis  Scaramuccia  ; les  fresques  latérales,  d 'lier- 
cule  Procaccini  et  du  Montaito. 

1 La  fidelité  de  celte  copie  a été  fort  contestée.  L’habile 
mosaïste  milanais  Raffaelli  a eu  le  bon  esprit  de  se  rappro- 
cher davantage  du  modèle. 

2 On  a prétendu  qu’il  provenait  du  supplice  infligé  par 

Jean  Marie  Viscnnti  à un  curé  de  celte  église,  enterré  vil 
pour  avoir  refusé  d’accorder  la  sépulture  k un  mort  dont 
la  famille  ne  pouvait  en  payer  les  frais.  Il  paraii  que  le 
surnom  est  plut  ancien. 
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S. -Ange  , belle  église , devenue  quoique  temps 
hôpital,  conserve  encore  de  bonnes  peintures  • le 
Mariage  de  la  Vierge  , de  Camille  Procaccini , qui  a 
fait  aussi  la  voûte  du  chœur  et  les  trois  tableaux 
qui  le  décorent  : les  fresques  latérales  sont  de  Ba- 
rabbino  ; la  Vierge  entourée  de  plusieurs  saints  est 
du  Caravaggino  ; un  S.  Jérôme  , ancien  tableau  , 
d'auteur  inconnu;  S.  François , du  Fiamminghino; 
la  statue  de  la  Fierge,  estimée,  d'Étienne  Legnatii. 

S.-Barthélcmi  a de  la  magnificence  : le  Martyre  du 
sainte  si  du  Fiamminghino.  L’illustro  Firmian , qui 
pendant  vingt-trois  ans  administra  la  Lombardie 
d’une  manière  si  éclairée  et  si  paternelle,  repose 
dans  cette  église  ; le  mausolée  de  cet  ami  des  let- 
tres , des  arts,  des  sciences  et  de  l’humanité,  est  un 
bon  ouvrage  du  sculpteur  Franchi  <3, 

S. -Marc  est  superbe.  Plusieurs  de  scs  tableaux  ont 
de  la  réputation  : la  Vierge  et  l’Enfant  Jésus  qui 
offre  avec  une  gentillesse  uu  peu  singulière  les  clés 
à S.  Pierre  , est  de  Loraazzo  ; une  Ste.  Baria , d’un 
beau  coloris,  de  Scaramuccia.  La  chapelle  du  Cru- 
cifix a des  fresques  estimées  d’ilercule  Procaccini , 
de  Rusco  et  du  Montaito;  la  chapelle  Trotti  un  Au- 
gustin, de  Salmeggia,  et  de  belles  fresques,  d’Étienne 
Legnani.  Le  riclic-maitre  autel  a été  décoré  avec 
goût  par  M.  le  professeur  Jocondc  Albertolli.  A la 
sacristie  est  un  cxcellcuttableau  de  Bernardin  Cainpi, 
portant  la  date  de  1369. 

La  petite  église  S. -Joseph  , d’une  simple  et  bonne 
architecture  de  Ricchini,  a le  Mariage  de  la  Vierge, 
de  Gherardini;  sa  Mort,  de  César  Procaccini;  une 
Sainte  Famille  , de  Lanzani;  S.  Jean- Baptiste  , du 
Montaito. 

L’église  Ste-Marie  du  Jardin,  qui  n’est  plus  qu’un 
magasin  de  la  ville,  est  célèbre  par  la  hauteur  et  le 
prétendu  prodige  des  arcs  qui  soutiennent  sa  voûte, 
construction  singulière  du  xvc  siècle,  mais  beau- 
coup trop  vantée. 

S. -Jean  aile  case  rôtie  (des  maisons  démolies), 
occupe  l’emplacement  du  palais  do  la  famille  délia 
Torre,  anciens  chefs  du  peuple  milanais,  démago- 
gues devenus  despotes  *,  et  dont  la  demeure  fut  dé- 
molie dans  une  émeute.  L’architecture  actuelle  est 
de  Ricchini;  une  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste, 
du  cav.  del  Cairo  ; la  voûte  a compartimcns  est 
très-belle. 

L’église  S. -Fidèle,  inachevée , est  un  splendide 
monument  de  Pellegrini.  Le  £.  Ignace  est  du  Ce- 
rano;  une  Transfiguration,  de  Bernardin  Campi;  les 
peintures  du  chœur  sont  de  grands  et  bous  ouvrages 
des  frères  S.-Agostini. 

3 V.  ci-dessus , chap.  1er. 

* l.’un  d’eux,  Pagano  délia  Torre  , mort  en  1241  , parait 
avoir  été  véritablement  aimé  du  peuple  milanais,  qui  lui 
éleva  un  tombeau  dans  le  cimetière  du  couvent  de  Chiara- 
valle.  V.  ci-après,  Liv.  iv, chap.  vnet  ix. 
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CHAPITRE  VI. 

Luxe  des  autels. 


Li  luxe  des  églises  italiennes,  avant  que  l’on  y 
soit  fait,  parait  vraiment  merveilleux.  L’autel,  la 
chaire  mémo,  sont  quelquefois  garnis  d’agates  et 
d'autres  pierres  précieuses.  Il  doit  être  embarrassant 
de  parler  au  milieu  de  toutes  ces  richesses,  et  il  fout 
de  bien  magnifiques  paroles  pour  toucher  un  audi- 
toiro  aussi  ébloui.  Je  crains  bien  quo  le  précepte 
d’Horace  ne  soit  très-souvent  applicable  aux  sermons 
prononcés  dam  ces  chaires , 

Se  y nias  irritant  animos  do  mi  nsa  per  auront. 

Quant  quay  surit  oculis  subjeetu  fidelibus. 

Au  reste,  je  n’ui  jamais  partagé  les  préventions  des 
économistes  contre  le  luxe  des  autels.  Ce  luxe , loin 
de  corrompre  et  de  dissiper  comme  le  luxedu  monde, 
est  conservateur  et  utile.  11  est  aussi  des  orne  me  ns 
qui  ne  peuvent  changer  de  nature,  tels  que  certaines 
pierreries;  objets  d'orgueil  national,  il  serait  difficile 
de  les  rendre  à la  circulation;  et  alors  ne  vaut-il  pas 
mieux  les  placer  sur  un  autel,  où  ils  ajoutent  d la 
majesté  de  la  religion,  et  n’excitent  ni  haine,  ni 
envie,  que  d’en  charger  le  front  d'une  prostituée  ou 
le  sabre  du  despote  ? 

CHAPITRE  VU. 

Clôture  des  églises  d'Italie.  — - Bancs.  — Tentures. 


Lra  églises  d’Italie  sont  ordinairement  fermées 
pendant  quelques  heures  vers  le  milieu  du  jour  *. 
Cet  usage  a quelque  chose  de  protestant  ; il  semble 
contraire  aux  mœurs  religieuses  des  Italiens  et  aux 
pratiques  du  catholicisme;  il  est,  en  outre,  incom- 
mode aux  voyageurs,  qui  n’ont  souvent  que  peu  de 
temps  pour  visiter  ces  églises  moitié  temples,  moitié 
musées.  Importune  aux  fidèles , la  visite  des  étran- 
gers n’est  pas  moins  désagréable  et  pénible  à ceux- 
ci  : l’on  éprouve  quelque  gêne  et  quelque  confusion 
à sc  trouver  seul,  debout,  avec  son  livret,  au  milieu 
de  la  foule  qui  sc  prosterne  et  qui  prie,  à compter  les 
colonnes  de  vert  antique  , de  marbre  de  Carrare  et 
de  Inpis-lazzuli,  entouré  de  mendions  à demi  nus. 
Si  l'on  tombe  au  milieu  d'un  sermon  , l'embarras 
n’est  pas  moindre  ; la  fougue  de  l'orateur,  les  éclats 
retentissons  de  sa  voix  au  milieu  du  silence  de  son 
auditoire,  l’expression  vive  et  animée  de  sa  physio- 
nomie, contrastent  singulièrement  avec  l’espèce  de 
sang-froid  et  l'air  toujours  un  peu  gauche  de  gens 
qui  regardent  et  qui  cherchent.  Conibieu  de  fois  la 

1 De  midi  à quatre  ou  cinq  heures. 


piété,  la  ferveur  de  ces  fidèles  ne  m'a-t-elle  point 
paru  la  Meilleure  part ,*  et  que  l'inquiète  curiosité 
du  voyageur  semble  vaine  à côté  de  la  sublime  sim- 
plicité du  croyant!  U serait  convenable  de  laisser 
la  mntinéc  aux  exercices  du  culte;  car  midi,  heure 
de  la  clôture  , est  l’instant  où  précisément  le  jour 
des  tableaux  est  le  plus  beau.  Malgré  l’indolence 
italienne,  une  considération  plus  sérieuse  devrait 
faire  cesser  ce  mauvais  usage  : indépendamment  de 
ce  besoin  fréquent  de  prière  que  Pâme  éprouve, 
combien  de  fautes,  de  crimes  mémo  , ont  été  pré- 
venus par  l’entrée  fortuite  dans  une  église'  On  dit 
que  tout  le  monde  dort  a cette  heure,  mais  les  mal- 
heureux ou  les  coupables  veillent,  et  les  passions  ne 
connaissent  point  la  sieste. 

Dan*  un  moment  où  l’on  parle  tant  d'ultramonta- 
nisme, notre  clergé  ne  ferait  pas  mal  de  prendre 
aux  Italiens  les  bancs  et  la  propreté  de  leurs  église»; 
la  France  est  le  pays  peut-être  où  Dieu  est  le  plus 
mal  logé,  et  notre  négligence  sur  ce  point  est  in- 
digne du  degré  de  civilisation  où  elle  est  parvenue. 

Mais  il  est  un  excès  de  zèle  et  de  soin  que  je  me 
garderai  bien  de  prescrire,  puisqu’il  cause  une  des 
plus  vives  contrariétés  du  voyageur.  C’est  la  manie 
qu'ont  les  Italiens  de  tendre  leurs  églises  les  jours  de 
fêtes.  Alors,  dès  la  veille,  le  tapissier,  armé  de  son 
marteau  et  de  ses  échelles  , prend  possession  du 
monument;  do  curieuses  inscriptions,  les  tombeaux 
des  grands  hommes,  disparaissent  sous  scs  tenlurcs; 
de  magnifiques  colonnes  de  granit,  de  marbre  de 
Carrare,  sont  enveloppées  par  son  oripeau  , et  l’on 
voit  pendre , soit  à la  façade  , soit  aux  voûtes  de 
quelque  vieille  basilique  ou  de  quelque  temple  élé- 
gant du  Bramante,  de  Palladio  ou  de  Michel-Ange, 
de  longues  pièces  d'étoffe  jaune,  blanche,  rose,  etc., 
aiosi  qu’aux  boutiques  de  nos  marchands  de  nou- 
veautés. Cette  décoration  ridicule,  appliquée  de  »i 
mauvais  goût,  semble  le  fard  de  l'architecture. J'ai 
vu  S.-Pierre  même  subir  cette  espèce  d'étalage  : il 
est  vrai  que  l'immensité  de  ses  voûtes  rendait  l'opé- 
ration du  tapissier  assez  difficile  , et  que  les  petits 
morceaux  carrés  d’étoffe  cramoisie  qu’il  avait  placés 
contre  scs  vastes  murs  étaient  A peu  près  impercep- 
tibles. Les  bruyans  travaux  du  tapissier  n'étant  pas 
toujours  achevés  au  moment  de  la  fête , se  prolon- 
gent pendant  les  offices,  qu'ils  troublent,  tandis  que 
d’autres  fois  il  sc  presse  de  détendre  avant  la  fin  de 
ces  mêmes  offices,  pour  ne  point  laisser  flétrir  l'é- 
clat de  si  belles  couleurs. 


CHAPITRE  VIII. 

Prédication. 


Les  plaisanteries  de  quelques  voyageurs  sur  les  gri- 
maces, l’exagération  et  les  bouffonneries  des  prédi- 
cateurs italiens , ne  m'ont  poiHt  paru  méritées.  Lx- 
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cepté  peut-être  quelques  sermons  populaires,  cette 
prédication  est  ordinairement  paisible,  familière;  et, 
arec  son  espèce  de  commérage,  elle  a du  moins  le 
mérite  d'être  applicable  et  pratique.  Mulgré  le  grand 
crucifix  placé  en  chaire,  ces  sermons  sont  à-peu- 
près  aussi  froids  que  les  nôtres;  mais  la  langue  mu- 
sicale et  la  physionomie  animée  de  l'homme  qui 
parle  leur  donnent , dans  la  forme  , une  sorte  de 
chaleur  et  de  vivacité.  Si  parmi  les  scrmonaires  ita- 
liens il  n'en  est  aucun  qui  puisse  être  opposé  à nos 
quatre  grands  scrmonaires  , le  genre  de  leurs  pané- 
gyriques semble  préférable  é celui  des  panégyriques 
Iranrnis  : ils  n’ont  ni  la  même  monotonie  ni  la  même 
sécheresse;  ils  sont  plus  ornés,  plus  poétiques, 
comme  leurs  autres  discours  sacrés , et  celte  sorte 
de  parure  confient  assez  A l’histoire  merveilleuse  de 
la  plupart  des  saints  et  des  saintes.  .\u  reste,  le  fond 
de  la  prédication  dans  les  deux  pays  doit  fort  différer. 
En  Italie,  la  foi  et  les  erreurs  de  conduite  sont  com- 
munes; il  n’y  a guère  là  de  libertin*  proprement 
dits  , et  les  conférences  de  M.  Fray&sinous,  quoique 
traduites  dernièrement , y seront  moins  utiles  qu’à 
Paris.  Le  prédicateur  doit  combattre  les  passions, 
les  fragilités  des  classes  élevées  , et  les  excès , les 
appétits  violcns  et  grossiers  du  peuple  ; tandis  qu’il 
faudrait  des  prédicateurs  raisonneurs  n la  population 
plus  morale , mais  plus  incrédule  de  France. 

Le  réformateur  de  la  chaire  italienne  fut  le  P.  Se- 
gneri , jésuite , contemporain  de  Bourdaloue  ; mais 
ce  missionnaire  romain  , si  puissant  sur  le  peuple 
des  villes  et  des  campagnes,  qui,  nommé  théolo- 
gien du  palais,  et  prêchant  bu  Vatican,  était  au- 
dessous  de  lui-même , et  regrettait  son  ancien  et 
tumultueux  auditoire,  n’a  point  imprimé  a sa  ré- 
forme ce  goût  littéraire  et  correct  de  nos  orateurs 
du  siècle  de  Louis  XIV,  parlant  à une  cour  élégante  et 
polie.  Le  génie  de  la  langue  italienne,  moins  précise, 
moins  didactique,  moins  régulière  et  beaucoup  plus 
figurée  et  ornée  que  la  française,  doit  d’ailleurs  con- 
venir davantage  à l’éloquence  populaire.  J’ai  entendu 
fie  fort  bons  juges  critiquer  le  purisme  dont  se  piquent 
aujourd’hui  quelques-uns  des  prédicateurs  italiens  , 
modulant  des  sermons  harmonieux  et  glacés  , et  qui 
auraient  bien  mieux  fait  de  rester'missionnsires. 

La  naïveté,  le  naturel,  l’obnndon  du  caractère 
italien  se  retrouvent  dans  les  sermons  ; l’auditoire  , 
malgré  la  solennité  du  lieu,  ne  s’étonne  point  des 
épanchcmcns , des  aveux,  des  confidences  person- 
nelles de  l’orateur  ; et  cette  sorte  de  sympathie  pro- 
duit chez  les  hommes  de  talent  des  effets  d’une  élo- 
quence neuve  et  pathétique.  Un  jeune  prédicateur, 
le  P.  Scarpn  , de  Padouc , après  avoir  prêché  le 
carême  à Rome  , avec  le  plus  grand  succès , il  y a 
quelques  années  , suppliait  ses  auditeurs  de  joindre 
leurs  prières  aux  siennes  pour  lui  conserver  sa  mère; 
c’était  l’unique  prix  qu’il  demandait  de  scs  efforts  , 
et  ce  n’était  pas  la  seule  fois  qu’il  avait  ramené  en 
chaire  le  souvenir  de  cette  mère  chcrie.  A la  suite 
d'un  discourt  de  ce  véritable  orateur,  une  quête 
ayant  été  faite  pour  les  pauvres  , on  vit  les  gens  du 
peuple,  de  la  campagne,  qni  manquaient  d’argent, 


jeter  dans  la  bourse  leurs  bagues , leurs  boucles 
d'oreilles , joyaux  rustiques  et  de  peu  de  valeur , 
mais  dont  lo  sacrifice  attestait  la  puissance  de 
l’homme  qu’ils  avaient  entendu  , et  à quel  point  ils 
étaient  eux-mêmes  susceptibles  d’entrainement  et 
d’émotion.  On  ne  se  figure  guère  un  pareil  mouve- 
ment chez  nos  paysans  de  Gonesse  ou  de  Villejuif; 
et  cependant  la  prédication  du  P.  Scarpa  était  une 
prédication  élevée,  rationnelle,  et  qui  ne  charmait 
et  ne  touchait  pas  moins  les  esprits  les  plus  éclairés. 

J’ai  été  assez  heureux  pour  connaître  à Rome  un 
des  hommes  qui  honorent  le  plus  lo  chaire  italienne, 
le  révérend  P.  Jabalot , procureur-général  des  Domi- 
nicains de  la  Minerve,  d’origine  française,  et  qui 
pourrait  aussi  briller  dans  notre  chaire  : orateur  ar- 
dent, très-évangélique,  le  P.  Jabalot  est  encore 
un  dialecticien  fort  habile  ; il  a , m’a-t-on  dit,  ap- 
pris l’anglais  en  trois  mois , afin  de  traduire  un  fort 
beau  sermon  sur  la  foi , l’espérance  et  la  charité , 
prononcé  à la  dédicace  de  la  chapelle  catholique  de 
Bradford  , dans  le  comté  d’York  , par  M.  Baines  , 
évêque  de  Siga;  résumé  excellent  et  très-net  des 
principales  preuves  de  la  vérité  du  catholicisme,  et 
rempli  toutefois  d’une  tendre  charité  envers  les 
protestans  : la  traductionilaliennc  du  P.  Jabalot  est 
très-exacte  , et  l’on  sent  qu'il  y a plus  d’un  rapport 
entre  l’auteur  original  et  son  éloquent  interprète. 


CHAPITRE  IX. 

Ambrosienne. — Virgile  de  Pétrarque. — Palimpsestes. — 
Cheveux  de  femme  dan*  une  bibliothèque.— -Catalogue 
mystérieux  de  l’Ambrosiennc. 


Je  visitai  plusieurs  fois  , chaque  année , l 'Am- 
brosienne , qui  me  fut  montrée  par  MM.  les  abbés 
Mauucchclli,  préfet;  Bentivogüo  , sous-préfet  , et 
Mancini  , employé  : hommes  plein»  de  savoir,  do 
modestie  et  de  politesse.  Elle  compte  soixante  mille 
volumes  imprimés,  et  dix  mille  manuscrits.  Le  fa- 
meux Virgile  de  Pétrarque,  offrant  la  note  passionnéo 
sur  Laure,  appartint  apres  lui  à Galéai  Viscont», 
cinquième  duc  de  Milan  , ainsi  qu’on  peut  le  voir 
par  son  nom  écrit  et  presque  effacé  sur  le  feuillet 
décollé  en  1795,  par  M.  l’abbé  Mazxucchelli  *.  Un 
habitant  de  Pitié  parvint  à soustraire  ce  précieux 

* L’auteur  instruit  de  l’article  consacré  A Laure  dans  la 
Biographie , parle  de  ce  feuillet  comme  s’il  était  encore 
collé  au  bois  de  la  reliure  du  manuscrit  : il  fut  transporté 
décollé  à Paris  en  1796,  où,  pendant  dix-neuf  ans,  on  n 
pu  l’y  voir.  Un  fac  simile  des  huit  lignes  de  la  note  de  Pé- 
trarque se  trouve  dans  l’édition  des  Rime,  publiée  à Padouc 
par  M.  le  professeur  Marsand  (1819-20,  2 vol.)  : il  l’a  fait 
suivre  de  remarques  historiques  et  critiques  irès-cxactes , 
dans  lesquelles  il  rectifie  plusieurs  erreurs  commises  par 
les  écrivains  qui  en  avaient  précédemment  donné  le  texte, 
K t.  lrr,  p.  358. 
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volume , et  a le  cacher  lors  de  la  prise  et  de  l'enlè- 
vement de  la  bibliothèque  de  cette  ville , par 
Louis  XII,  en  1499;  trois  siècles  après,  il  n’é- 
chappa pas  aux  commissaires  de  la  république  : s'il 
eût  fait  partie  du  butin  littéraire  de  la  monarchie, 
il  nous  serait  resté  comme  la  Sfonéid e , et  autres 
beaux  articles  de  la  mémo  bibliothèque  placés  A 
notre  grande  bibliothèque  du  Roi,  et  si  bien  décrits 
par  M.  Van  Prael 1 * 3 * * * ; mais  ce  pillage  de  la  révolution 
u avait  pas  vingt  ans  de  date  ; celte  sorte  de  pres- 
cription politique,  qui  rend  tout  légitime,  ne  lui 
était  poiut  acquise  , et  le  volume  fut  repris  en  1815. 
Les  notes  marginales  de  Pétrarque,  et  celles  qu’on 
lit  au-dessous  des  pages , paraissent  de  la  même 
écriture  que  la  note  sur  Laure  ; mais  il  faut  que  ces 
notes  étendues,  nombreuses,  et  rappelant  des  cita- 
tions d’autres  auteurs  anciens  et  des  rapprochement 
critiques,  soient  peu  dignes  de  ce  poète  érudit, 
puisque  >1.  Maio  n’a  pas  cru  devoir  les  publier.  Peut- 
être  sont-elles  de  la  jeunesse  de  Péttarquc,  lorsque 
son  père  lui  arrachait  et  jetait  au  feu  le  Virgile 
qu’il  lisait  furtivement , au  lieu  d’étudier  les  Décré- 
tales. 

Le  Josèphe,  traduit  par  Ruflin,  est  peut-être,  avec 
le  papyrus  grégorien  de  Monta  s,  le  plus  singulier 
des  manuscrits  ; écrit  sur  papyrus  et  des  deux  côtés, 
il  aurait  aujourd'hui,  suivant  Mabillon  , doute  cents 
ans  d’antiquité. 

Un  manuscrit  grec  de  la  vie  d’Alexandre  par  un 
anonyme,  mais  que  Montfaucon  croyait  être  Callis- 
thène» , m’inspira  d’abord  un  véritable  respect.  Je 
ne  connaissais  Callisthène*  que  par  le  Lysimaque  de 
Montesquieu , cette  peinture  admirable  du  stoï- 
cisme , dont  Callisthènes  est  comme  le  héros  et  le 
représentant.  La  vie  d’Alexandre  par  un  homme 
d’une  telle  force  et  d’une  telle  vertu  , et  qui  avait 
été  si  cruellement  victime  de  la  colère  d’Alexandre, 
me  semblait  un  véritable  monumeut.  Le  savant 
II.  de  Sainte-Croix  a démontré  depuis  , que  Callis- 
thènes n’était  qu’un  flatteur  révolté  1 ; historiogra- 
phe d’Alexandre  , il  avait  servilement  appuyé  par 
mille  fables  srs  prétentions  à la  divinité,  et  dans  la 
suite,  ue  se  trouvant  point  nssci  payé  , il  s’était  fait 
conspirateur  *. 

Je  ne  pus  me  défendre  d’une  sorte  d'émotion  lit- 
téraire, en  voyant , dans  une  grande  caisse  de  bois 
carrée  , les  célèbres  palimpsestes  des  plaidoyers  de 
Cicéron  pour  Scaurus  , Tullius  et  Flaccus  , sur  l’écri- 
ture desquels  avaient  été  transcrits  les  poèmes  de  Sc- 
dulius  , prêtre  du  vi*  siècle , ainsi  que  plusieurs  phra- 
ses inédites  des  discours  contre  Clodius  et  Curiou  , 
que  recouvrait  naguère  une  traduction  latine  des 

1 F.  le  li  me  IV  du  Catalogue  des  livres  imprimés  sur 
tèlin  dp  la  Bibliothèque  du  Roi. 

5 F.  Liv.  iv,  ch.  ni. 

3 Examen  critique  des  anciens  historiens  d' Alexandre. 

* L'Histoire  d’ Alexandre  attribuée  à Callisthène»,  et 
dent  le*  copies  ne  sont  pas  rares,  n’est  en  effet  qu’un  long 

et  ennujeux  n n»an  plein  d'invraisemblance*  cl  d'absur- 

dité*. M.  Maio  a depuis  publié  ce  manuscrit.  Milan,  impri- 

merie royale,  1817. 


actes  du  concile  de  Chalcédoine  : premières  décon 
vertes  et  préludes  des  heureux  travaux  de  M.  Maio. 

En  contemplant  ces  vieux  feuillets  noircis , calcinés, 
percés,  en  quelques  parties,  par  l’acide  muriati- 
que oxigéné,  j’aimais  a voir  la  science  moderne  ve- 
nant au  secours  de  l'cloquence  et  de  la  philosophie  I 
antiques  , et  la  chimie  arrachant,  détruisant  ce 
texte  vulgaire  qui  cache  un  écrit  sublime.  11  était 
impossible  de  u’être  pas  frappé  A l’aspect  de  cette 
autre  espèce  de  ruines  et  de  cette  fouille  opiniâtre  , 
si  l’on  peut  le  dire,  des  monumens  du  la  pensée  et 
du  génie  du  plus  grand  orateur  de  Rome , retrouvés 
apiès  plus  de  dix  siècles  sous  les  lignes  gothiques  d’un 
versificateur  du  moyen  âge  , et  sous  le  protocole 
d’arrêts  de  théologie.  Les  palimpsestes  de  l’Ambro-  ! 
sienne  provenaient  du  monastère  de  S.-Colombnn 
do  Bobbio , situé  au  fond  de  l’Apennin  , et  qui  re- 
cueillit , comme  le  mont  Gassin , une  foule  de  pré- 
cieux manuscrits  1 : dans  ces  temps  de  barbarie,  le 
cloître  et  les  montagnes  furent  l’asile  des  lettre*  ; pu- 
bliés, commentés  , traduits  de  nos  jours  par  d’habiles 
écrivains  et  des  éditeurs  exercés,  ces  doctes  débris  se 
répandent  avec  gloire  et  avec  éclat  dans  le  monde 
civilisé  ; leur  apparition  est  un  événement  au  milieu 
du  triomphe  des  rois  et  de  la  chute  de  l’homme  qui 
leur  fut  si  fatal;  et  Cicéron  , haranguant,  dissertant , 
se  fait  entendre  de  nouveau  A un  plus  grand  nombre 
qu’au  milieu  du  Forum  ou  dans  les  Comices  *. 

Les  manuscrits  de  l’ Vmbrosienne  ont  encore  offert 
plus  tard  A M.  Maio  une  partie  de  sa  plus  complète 
et  de  sa  plus  heureuse  découverte  , les  Lettres  de 
Marc-  Aurcle  et  de  Fronton,  retrouvées  sous  une  his- 
toire du  concile  de  Chalcédoine  , et  provenant  aussi 
du  monastère  de  S.-Colombau  de  Dobbio  7,  monu- 
ment curieux  des  mœurs  , de  l'histoire  et  de  la  lit- 

5 Le  monastère  de  S.-Colombsn  de  Bobbio  existe  en- 
core; mais  1a  plus  grande  (tarlie  des  manuscrits  sont  passés 
à l’Ambrosicnne  : un  ancien  moine  de  S.-Colomban , dom 
Hyacinthe  Pétri , aujourd'hui  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Milan  , en  possède  aussi  quelques-uns. 

* C’est  en  1814  que  M.  Maio  a découvert  et  déchiffré  le* 
premiers  manuscrits  de  l'Ambrosienne.  Tout  le  monde  a 
lu  la  traduction  élégante  de  la  République  par  M.  Ville- 
main,  et  le  discours  préliminaire.  Le  savant  travail  de 
M.  le  professeur  Le  Clerc,  véritable  premier  éditeur  île* 
œuvres  complètes  de  Cicéron,  sur  les  Fragment , accru* 
par  ces  nouvelles  découvertes,  est  presque  une  création  , 
par  l'ordre  et  la  suite  qu'il  a mis  entre  ces  lambeaux  épar* 
et  si  confusément  entassés  dan»  les  éditions  précédentes, 
l’n  autre  professeur  français  non  moins  distingué,  M.  Cou- 
sin , a trouvé  dans  les  manuscrits  de  l’Ambrosienne  de  nom- 
breuses variantes  au  commentaire  de  Proelus  sur  le  premier 
Alcibiade.  F.  t.  Il  et  111  de  son  édition  de  Proelus , publiée 
en  1820.  Malgré  le  passage  de  bibliothécaires  tels  que  Mu- 
ratori , qui  adonné  les  4 vol.  in- 4°.  de  ses  Anecdota  ex 
Ambrosiana»  biblioth.  codùihu.%  . et  II.  Maio,  l'Ambro- 
sicnnc  peut  offrir  encore  de  nouvelles  découvertes  d'au- 
teurs anciens,  louant  aux  modernes, quel  ne  serait  pas  l'in- 
térêt pour  l'histoire  encore  à faire  de  la  renaissance , du 
recueil  formant  plus  de  vingt  volumes  de  lettres  ma- 
nuscrites cl  originales  latine*  et  italiennes  d'un  grand 
nombre  dr  savon»  et  de  personnages  illustres  du  xvi*  siècle? 

7 Publiées  h Milan  en  1815,  2 vol.  in-8°;  à Rome 
en  1823, 1 vol.  gr.  iu-4'*,  avec  Ifs  fiagmens  de  la  Vatican*, 
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térature  romaines , tluns  lequel  le  jcutic  prince , si 
passionné  pour  la  philosophie , si  vertueux  , si  pur , 
si  tendro,  parait  fort  supérieur  à son  maître  , resté 
sophiste  et  rhéteur,  malgré  les  louanges  qu’il  avait 
autrefois  obtenues,  et  l’inscription  célèbre  mise  au- 
dessous  de  sa  statue  : Home  , maitresse  du  monde  , 
à Fronton  , roi  des  orateurs  1 / 

Mais  un  manuscrit  moins  imposant  que  ccs  divers 
palimpsestes  , sont  dix  lettres  de  Lucrèce  Borgia  au 
cardinal  Bembo  , à la  suite  desquelles  est  une  pièce 
de  vers  espagnols  de  celui-ci , qui  respire  le  plato- 
nisme le  plus  exalté , le  plus  pur  ; la  réponse  de  la 
dame  est  beaucoup  plus  nette  , et  elle  l’accompagne 
d’une  boucle  de  ses  blonds  cheveux.  Ainsi  le  fond  de 
ce  portefeuille  offre  un  mouument  frappant  carac- 
téristique , de  la  corruption  des  mœurs  italiennes  au 
xvie  siècle  , co  mélange  bizarre  , pédantesque  de 
poésie  , de  philosophie  et  de  sensualisme3.  (les  che- 


qui,  d’après  M.  Maio,  ont  appartenu  au  même  palimpseste 
que  ceux  de  l’imbrosienne , Préface,  p.  xij,  de  l'édition 
romaine. 

1 I.es  lettres  de  Harc-Aurèle  et  de  Fronton  ont  été,  en 
1825,  le  sujet  de  quelques-unes  des  excellentes  leçons  du 
cours  d'éloquence  latine  fait  à l'Académie  de  Paris  par 
M.  Le  Clerc.  Un  jeune  homme  instruit,  M.  Armand  Cassan, 
est  auteur  d'une  traduction  française  de  ces  lettres,  qui  a 
paru  cette  année. 

2 La  pièce  de  Bembo  est  imprimée  dans  l'édition  in  folio 
de  ses  œuvres.  Venise  1729  , t.  Il , p.  54.  Yo  pienso  si  me 
muriesse.  Iji  lettre  de  Lucrèce  Borgia  a été  textuellement 
donnée  à la  suite  des  Essais  sur  Péirartpic  , de  Foscolo , 
p.  255  de  la  traduction  italienne  de  M.  Camille  Ugoni, 
auquel  on  est  redevable  de  la  publication  de  cette  pièce 
singulière.  Un  «rave  auteur,  le  docteur  Balthasar  Ollroc- 
chi , préfet  de  I .Ambrosienne,  collègue  de  Muratori,  a 
fait  une  savante  dissertation  sur  Les  mEVifcnEs  avoirs 


de  Pierre  bembo  , qui  se  trouve  t.  IV  du  nouveau  recueil 
d'opuscules  scientifiques  et  philologiques  adressés  k lx>uis 
Ariri  de  Brescia.  Ven.  Sim.  Occhi,  1758.  Ces  recherches 
sont  curieuses;  malgré  l'opiniAlrc  investigation  du  doc- 
teur, il  n'a  pn  découvrir  quelle  avait  été  U première  mai- 
tresse  de  Bembo  ; il  iTait  trente  ans  quaud  il  fut  aimé  de  la 
seconde.  Les  complimcns  de  Bembo  à cette  maîtresse  sont 
assez  fades;  il  vante  u ses  bras  d'ivoire  qui  lui  dérobent  et 
» déchirent  le  coeur;  » il  veut  que  les  gants  qu'il  lui  envoie 
o cachent  ce  bel  ivoire  à tous  les  regards,  excepté  aux 
» siens  ; » ces  mêmes  mains  « tenaient  la  double  clé  de  son 
» cœur.  » Cet  amour  dura  vingt  mois  , et  finit , à ce  qu’il 
parait,  quand  la  dame  quitta  Venise.  Au  moment  du  dé- 
part , la  tendresse  de  Bembo  s’exprime  avec  olu*  de  vérité  : 
« Aussitôt  que  le  souffle  favorable  du  vent , lui  dit-il , nous 
» sépara  enfin,  et  déroba  cruellement,  vous  d'abord,  et 
» ensuite  les  Toiles  de  votre  navire  à mes  yeux....  seul, 
» abandonné  de  mon  aide  accoutumé,  le  cœur  resserré  par 
” la  tristesse,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes,  et  la  tête  en- 
n vcloppée  de  mon  manteau,  je  regagnai  ma  demeure, 
” bien  plus  malheureux  encore  que  je  ne  m’y  attendais.  » 
Selon  le  docteur  Oltrocchi,  la  liaison  de  Bembo  avec  Lu- 
crèce Borgia , commencée  en  1503,  était  à peu  près  finie 
en  1 508 , lors  de  son  départ  pour  Urbin  ,où  il  eut  une  autre 
maîtresse  ou'il  aima  jusqu’en  1509;  sa  correspondance 
avec  la  duchesse  d’Este,  quoique  moins  fréquente,  con- 
tinua ce|»endant  jusqu’à  l’année  1517,  lors  même  que  Lu- 
crèce , revenue  de  set  égarement  ^ ne  se  contentait  plus 
d un  seul  prédicateur  par  jour,  mais  en  reniait  deux,  un 
le  matin , Vautre  l’après-dinée,  et  leur  demandait  encore 
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veux  de  femme  , dans  une  grande  bibliothèque  , au 
milieu  de  vieux  manuscrits,  sontjunc  piquante  singu- 
larité; ce  n’est  guère  U,  certes,  qu’on  s’attend  aies 
trouver,  et  la  garde  d’un  tel  dépôt  semble  étrange- 
ment confiée  aux  docteurs  de  l’Ambrosicnne.  1 

Je  parcourus  le  manuscrit  de  Philclphe  De  Jocis 
et  Seriis,  recueil  d’épigrnmmes  sérieuses  ou  badines, 
d’épitres  aux  princes  et  aux  grands , qui  forme  dix 
mille  vers,  symétriquement  divisé  en  dix  livres;  ma- 
nuscrit , dit-on , unique , dont  le  premier  livre  et  une 
partie  du  dixième  manquent,  mais  que  M.  Kosmiui 
a suffisamment  fait  connaître  V Les  Jora  et  Séria 
rappellent  beaucoup  plus  la  licence  d’ilorace  que 
sou  naturel,  sa  grâce  et  sa  raison  ; et  Pliilelphc  , sol- 
liciteur nécessiteux , pensionnaire  ma)  payé,  pèrc'de 
famille  aux  expédier»  ’’ , n’a  point  dans  ses  éloges  l’a- 
dresse, l’aisance  et  presque  la  liberté  du  voluptueux 
et  opulent  flatteur  d’Auguste  et  de  l’ami  de  mécène. 

le*  sermons  qu'ils  avaient  entendus  et  les  écrits  dévots 
qu’ils  avaient  pu  composer.  Une  lettre  fort  curieuse  et 
peu  connue  du  Trissin  A Bembo,  réimprimée  t.  X , p.  195 
et  suiv.  de  la  traduction  italienne  de  la  fie  et  du  Ponti- 
ficat de  Léon  X , de  Rrwcoè,par  M.  Louis  Bossi,  et  dont 
il  est  Acheux  de  ne  point  connaître  la  date , apprend  qne 
Bembo  avait  sollicité  avec  instance  du  Trissin  , alors  pro- 
bablement auprès  de  la  duchesse  de  Ferraro , un  certain 
portrait  de  celle-ci,  auquel  le  Trissin  parait  singulièrement 
tenir,  et  qu’il  refuse  poliment  à Bembo.  Ainsi  que  le  pré- 
tend l'autenr  de  la  Vio  et  du  Pontificat  de  Léon  X 
(ch.  xvi),et  la  Biographie  unicersellc  ( iv,  142) , Bembo 
n’a  pu  Tivre  vingt-deux  ans  avec  la  charmante  Morosina  , 
dont  il  eut  deux  fils  et  une  fille,  puisqu'elle  mourut  à Pa- 
doue  en  1 535 , lorsque  Bembo  s’y  était  retiréen  1 522,  après 
la  mort  de  Léon  X,  et  avant  son  élévation  imprévue  au  car- 
dinalat par  Paul  III , en  1 539.  Son  ménage  avec  la  Morosina 
n’a  guère  pu  durer  que  douze  ans,  au  lieu  de  vingt-deux. 
Il  ne  narait  point, affirme  M. Bossi,  qn’il  l’eut  connues  Rome 
quand  il  était  secrétaire  du  pape , malgré  la  singulière  con- 
jecture de  Giugucné  (article  de  la  Biographie)  sur  son  trop 
d'assiduité  sucrés  d’elle  à cette  même  époque.  V.  la  note  (a) 
delà  page  25,  t.  VU  .de  la  traduction  italienne  de  la  fie 
et  du  Pontificat  de  Léon  X , par  M.  Bossi  ; les  notes  addi- 
tionnellesdu  même  volume,  p.  268  et  suit.-,  et  les  notes  de 
M.  Jean  Palamèdc  Carpani , iointes  aux  Mémoires  de  Ben- 
venuto  Cellini , de  l’édition  des  classiques  italiens  de  Milan, 
t.  Ier,  p.  339-40. 

3  Les  bibliothécaires  de  l’Ambrosicnne  ont  le  titre  de 
docteurs,  mais,  quoique  prêtres,  ils  sont  dispensés  par  le 
fondateur  d'une  partie  des  fonctions  du  ministère  ecclésias- 
tique, afin  de  vaquer  plus  soigneusement  à leurs  devoir* 
de  bibliothécaires. 

* fila  di  FUelfo.  F.  les  diverses  citations  rejetées  dans 
les  Monumenti  inc  dit i des  3 vol. 

5 II  parait  qu’une  des  filles  de  Philclphe  avait  une  sin- 
gulière envie  d'être  mariée,  car  il  ne  cesse  de  demander 
une  dot  pour  elle,  soit  qu’il  adresse  des  vers  à François 
Sforzc,  à la  duchesse  Blanche-Marie,  sa  femme  ,à  Gentil» 
SimoneUa,  chevalier  de  la  Toison-d’Or , ou  même  à Gas- 
pard de  Pcsaro,  médecin  du  duc.  <«  Tandis  que  je  chante 
u les  actions  de  Sforte,  dit-il  à Gentil»  .et  qu’ApolIon  fait 
» retentir  mon  luth  sonore , je  suis  détourné  de  mes 
m chants  : l’une  de  mes  filles  veut  une  dot , l'autre  des 
» habits,  et  les  garçons  me  demandent  aussi  quelque 
» chose.  Sans  dot , et  si  elle  n’a  son  pesant  d’or , aucune 
» fille  ne  croit  pouvoir  plaire  à un  mari  ; ce  n’est  ni  la 
» naissance  ni  l’honnêteté  que  l’on  cherche  dans  une  épouse) 
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Un  luanuBciit  qui  contraste  avec  les  mœurs  litté- 
raires de  Philelpho , si  uolentcs,  si  injurieuses,  est 
une  sorte  d'élégie  intitulée  : Lamenta  ou  Dispcrata, 
composée  pas  Virgiuie  Vccaratnboni , sur  la  mort  de 
son  époux  assassiné  par  des  brigands;  femme  infor- 
tunée , qui  elle-même  périt  avec  son  frère  de  la  main 
de  Louis  Orsini , son  beau-frère. 

J’aurais  désiré  retrouver  à l’Ambrosienne  les  ca- 
nevas des  pièces  nouvelles  que  S.-Charles  Borromée 
faisait  examiner  par  le  prévôt  de  S.-Barnaba,  et  que 
lui-méuie  il  apostillait  Cette  censure  dramatique 
de  S.  Charles  serait  aujourd’hui  curieuse;  ou  ne  se 
figure  pas  quelle  était  alors  la  licence  des  premières 
farces  italiennes  J.  11  est  fort  probuhlc  que  les  ma- 
nuscrits de  comédies  censurées  auront  été  légués 
parS.  Charles  , ainsi  que  ses  autres  livres,  au  cha- 
pitre de  Milan  , dont  la  bibliothèque  fut  supprimée 
en  1797  , et  qu’ils  auront  alors  disparu  dans  celte 
espèce  de  pillage  *. 

Les  recherches  à IMmbrosionne  sont,  au  reste, 
singulièrement  difficiles.  Croirait-on  que  son  illustre 
fondateur , le  cardinal  Frédéric  Borromée  , a interdit 
la  formation  du  catalogue  ? Il  faudrait  même,  dit-on, 
pour  l’établir,  une  dispense  de  Rome.  Le  simulacre  de 
catalogue  qui  existe  est  véritablement  une  espèce  de 
chitTre  : les  auteurs  y sont  portés  à leurs  prénoms  ( qui, 
en  Italie,  ont,  à la  vérité,  beaucoup  plus  d'importance 
que  clicx  nous  ) ; il  y a sur  cette  table  une  multitude 
de  Jean  , de  Jacques  et  de  Pierre  ; et  pour  trouver 
Pétrarque,  il  faut  chercher  François.  Afin  d'accroître 
encore  le  mystère , ou  ne  lit  aucun  titre  sur  le 
dos  des  litres  ; l’aspect  de  ces  volumes  sans  noms, 
couvrant  les  murs  de  l’immense  salle , a quelque 
chose  de  redoutable , et , sans  la  bonne  renom- 
mée du  fondateur  , on  pourrait  mal  penser  de  toute 
cette  science  occulte.  Les  bibliothécaires  cependant 
savent  aascx  bien  ce  qu’ils  ont  ou  ce  qu’ils  n’ont  pas; 
mais  il*  ne  peuvent  guère  consulter  que  leur  mé- 
moire, et  le  catalogue  n’est  là  qu’une  tradition.  On 
a peine  à s'expliquer  la  contradiction  du  cardinal 
Frédéric  : il  avait  recueilli , recherché  a grands  frais 

n c'est  l’or  qui  la  fait  ce  qu  elle  est , c’est  par  l’or  qu’elle 
» est  belle.  » 

j\am  sine  dote  quidam , qvam  tnullum  ponde  rot  aurutn , 
Huila  placera putet  passe  pudla  vivo. 

H on  genusnut  probitas  in  sponsA  qumritur  : nutum 
Ihec  facit,  et  formant  comprobot  esse  bonam. 

1 y.  Rirrobnni , Histoire  du  Théâtre  ital.,  ch.  vi,  cité 
par  Ginguené,  Hist.  litt.  (VIt.,i.  VI,  p.  261, 

3 V.  l’ouvrage  intitulé:  / Sentimentidi  S.  Carlo  Bor  ro- 
néo intorno  agli  spettacoli , Bergame,  1759,  in-**,  que 
je  lus  à Milan  , cl  aue  j’ai  regretté  de  ne  [tas  retrouver  dans 
nos  bibliothèques  de  Paris. 

3 On  trouve  quelques  détails  sur  les  suites  de  cette  sup- 
pression dans  une  lettre  de  M.  Botsi,  adressée  le  20  février 
1 807  à M.  Rosmini , qui  recherchait  les  traces  dn  testament 
de  Philclphe,  autrefois  déposé  dans  la  bibliothèque  du  cha- 
pitre de  Milan.  Ce  ne  fut  qu’en  1 799  que  M.  Bossi , nommé 
prèle»  general  des  archives  et  des  bibliothèques,  put  re- 
connaître les  articles  qui  manquaient  dans  cette  dernière 
et  dont  il  a indiqué  les  principaux  au  savant  auteur  de  la 
Vie  de  PhiMpke.  T.  III,  p.  102. 


des  livres  et  des  manuscrits  dans  toute  l’Europe , et 
jusque  dans  l’Orient  * , nommé  des  sa  va  ns  pour  lea 
éclaicir  et  les  publier , attaché  à l’Ambrosienne  une 
superbe  imprimerie  qui  n’existe  plus8 , et  il  cachait 
timidement  une  partie  de  ces  mêmes  découvertes  ; 
il  est  impossible  de  montrer  à la  fois  plus  de  zèle  , 
plus  d’amour  des  lettres  , et  de  prendre  contre  elle* 
plus  de  précautions. 

Il  ne  reste  à l’Ambrosicnne,  de  manuscrits  physico- 
mathématiques de  Léonard  de  Vinci , qu'un  seul 
et  énorme  volume  contenant  des  machines  , des  fi- 
gures et  des  notes  recueillies  par  Pompée  Leoni.  Les 
lettres  sont  tracées  de  droite  â gauche  , à la  ma- 
nière des  Orientaux,  et  ne  peuvent  être  lues  qu’au 

* Un  petit  ouvrage  très-rare,  intitulé  : Monumentn  biblio- 
thecæ  Ambrosianœ , par  Jacob-Philippe  Opicello,  Mi- 
lan 1618,  contient  de  curieux  détail*  *ur  ces  véritables 
expéditions  littéraires.  Grar.io  parcourt  Uitalie;  Olgiali,  le 
premier  bibliothécaire  de  l'Ambro-iicnne  , l’Allemagne,  la 
Hollande  et  la  France;  Bernardin  Ferrari,  l’Espagne; 
Antoine  Salmaii , les  îles  et  le  continent  de  la  Grèce,  et  un 

firètro  maronite,  nomme  Michel  , l’Orient,  où  il  meurt  de 
a peste.  Le  plu*  intrépide  de  ce*  explorateurs  est , je  crois  , 
Salmaii  ; il  énrouve  une  douleur  profonde  de  trouver  dans 
les  prêtres  de  Corfou,  au  lieu  d’un  clergé  instruit  , des 
espèces  de  paysans  occupés  de  leurs  bœufs  et  de  leur  la- 
bourage, et  qui  ne  pouvaient  rien  lui  indiquer;  la  bien 
séunce  chrétienne , ait-il , doit  avoir  horreur  d’une  telle 
ignorance  [quod  snttb  ch  ris  liai  tus  dccor  horrescit). 
Apprend-il  l'arrivée  d’un  navire,  ce  digne  érudit  court 
au  port  et  s’informe  aux  patrons  s’il*  n’ont  point  entendu 
parler  de  vente*  delivres;  l’historien  partage  l’ardeur  et 
le  pathétique  du  héroa , et  c’est  à la  faveur  des  dieux 
lannuentibus  superis)  que  celui-ci  doit  scs  découverte*. 
L’accueil  le  plus  gracieux  est  toujours  fait  par  le  cardinal 
Frédéric  à ces  savait*  lorsqu'ils  reviennent  chargés  de  leurs 
doctes  dépouille*  ; maigre  la  délicatesse  de  ce  genre  de  mis- 
sion, ils  paraissent  d’une  intégrité  jwirfaile  jet  je  n’ai  point 
trouvé  dans  la  petite  Odyssée  bibliographique  d’Opiccllo 
de  vilain  trait  comme  celui  que  l’on  raconte  aux  voyageurs 
à la  I^urentienne.  Un  des  envoyés  de  Cosmc  l’ancien , peut- 
être  un  de  ses  commis-voyageur*  pour  le  commerce  et  les 
lettre*,  revenant  aussi  à Florence  avec  des  ballots  de  livre» 
et  de  manuscrits  dont  il  faisait  grand  étalage  : <«  Je  tous 
abandonne  tout  cela,  dit  à son  agent  infidèle  le  rusé  Mcdi- 
cis  , qui  s’était  trouvé  à l’arrivée  de  la  voiture  -,  je  ne  veux 
uc  la  petite  caisse  cachée  entre  les  roues  de  derrière.» 
'était  là  qu'étaient  les  vrais  trésors.  Le  savant  auteur  de 
l’article  du  cardinal  Frédéric  Borromée  dans  la  Biographie 
semble  s’èlrc  mépris  lorsqu’il  a prétendu  qu’Ülgiati  avait 
lui-méme  été  rechercher  en  Grèce  les  manuscrit*  destinés  à 
l’Ambrosienne; on  voit  qu’il  avait  été  ailleurs, et  que,  dans 
Ce  partage  des  contrées  à exploiter  au  profit  des  lettres,  la 
Grèce  était  échue  à Salmaii. 

8 Heque  vern  ex  greqe  , dit  Opicello,  Typographos  in 
en  conslitui  roluil , sed  per  Uns , pneside  Jacobo  Coma  , 
non  culgnris  fnnœ  Bibliopola , qui  partes  j assit  Federici 
varias  circuirit  ut  cararteribus  probatissimer  twtœ  Ty- 
pag  raphia  m dicturel.  L’ouvrage  Mon  uni  en  In  bibliothec at 
Ambrosianœ , imprimé  à Milan  parce  même  Jacques  Coma, 
et  qui  fait  peu  d'honneur  à 1a  correction  et  à l’élégance  de 
ses  presses,  se  termine  par  un  magnifique  éloge  de  se* 
travaux  et  de  son  infatigable  activité.  On  dirait  un  de  nos 
éditeurs  en  vogue  ' non  vidgaris  fatum  bibliopola  ) par- 
lant aujourd’hui  dans  la  feuille  d'annonces  de  scs  publica- 
tion» nouvelles. 
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miroir.  Comme  son  digne  émule  Michel-Auge  , Léo- 
nard de  Vinci  était  aussi  savant  sculpteur,  architecte, 
ingénieur  , chimiste,  mécanicien  et  littérateur  : chez 
de  pareils  hommes,  la  multitude  des  talons,  au  lieu 
de  se  nuire,  semble,  au  contraire,  les  étendre  et 
les  fortifier.  La  vue  de  cet  étrange  manuscrit , avec 
ses  caractères  renversés,  prouve  , à sa  manière,  l'in- 
fluence, le  reflet  de  l’Orient  sur  l'Italie  dans  le  siècle 
de  Léonard,  et  a quel  point  le  génie  italien  lui  dut 
de  sa  chaleur  et  de  son  éclat  '. 

La  bibliothèque  de  l'Ambrosienne  possède  un 
petit  et  riche  musée  : là  se  voit  le  carton  de  l’école 
d'AtJiènc*  , première  inspiration  naïve  et  grande  de 
cette  immortelle  composition.  M.  de  (Ihnlcnubriand  , 
en  présence  du  tableau  , disait  : « J’aime  autant  le 
carton.  • Celui-ci  est  très-bien  conservé  , et  il  sem- 
ble devoir  survivre  au  tableau  , dont  la  dégradation 
s'accroît  chaque  jour.  Un  portrait  de  Léonard  de 
Vinci,  au  crayon  rouge,  fait  par  lui-même,  est 
une  véritable  figure  de  patriarche  ; les  traits  en 
sont  calmes  et  doux,  malgré  l’épaisseur  des  sourcils 
et  l’immensité  de  la  barbe  et  des  cheveux.  Plusieurs 
tableaux  channans  do  Bernardin  Luini  , tels  que 
le  jeune  S.  Jean  jouant  avec  un  agneau  ,1a  Vierge 
aux  rocher » , revenus  de  Paris , sont  aussi  à l’Ara- 
brosienno , ainsi  qu’une  belle  fresque  du  Coutvn- 
nement  d'épines,  qui  n’a  pas,  je  crois , toute  la 
réputation  qu'elle  mérite. 

Un  monuinont  a été  élevé  à l’Ambro6ionne  , nu 
peintre  et  écrivain  ingénieux  milanais  Joseph  Bossi  : 
le  dessin,  les  bas-reliefs,  sont  de  MM.  Palagi  et 
Marchesi  , et  le  buste  , colossal  , est  un  ouvtnge 
plein  de  vie  et  d’expression  dcCanova. 


CHAPITRE  X. 

Ils  tu. 


La  bibliothèque  de  Brcra  est  principalement  for- 
mée de  l'ancienne  bibliothèque  des  Jésuites  et 
d'autres  bibliothèques  de  couvens  et  maisons  reli- 
gieuses supprimées  en  1797  , d’une  partie  des 
livres  de  Uuller , et  de  la  petite  mais  précieuse 

1 Ces  manuscrits  de  I>éonard  de  Vinci  sont  nombreux  et 
épars,  la  bibliothèque  Trivulzio  en  possède  quelques-uns; 
quatorze  petits  volumes  et  cabicrs  du  même  genre  sont  à la 
bibliothèque  de  l’Institut,  et  ont  été  fort  bien  décrits  dans 
l’essai  lu  à 1a  première  classe  en  1797  par  M.  J.-B.  Venturi 
Paris , Duprat , 1797  ).  Le  plus  important  des  manuscrits 
c 1, couard  est  celui  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque 
du  roi  George  111 , donne  par  George  IV  au  Musée  britan- 
nique; ce  manuscrit  offre  différentes  figures,  des  tètes  de 
chevaux  et  d'autres  animaux  , des  sujets  d'optique , de  per- 
spective, d’artillerie,  d’hydraulique,  de  mécanique,  et  des 
dessins  à la  plume  parmi  lesquels  on  distingue  un  dessio 
de  sa  propre  Cène . regardé  j*ar  Canova  comme  ce  qu’il 
avait  vu  de  plus  précieux  en  Angleterre.  Quelques  manu- 
scrits de  Léonard  se  trouvent  aussi  dans  la  bibliothèque  do 
lord  Spencer. 
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collection  léguée  par  le  cardinal  Durini.  Le  cabi- 
net dc9  médailles  occupe  un  très-beau  local  ; il 
possède  une  bibliothèque  numismatique  composée 
avec  goût  par  le  conservateur,  M.  Caltanco;  dispo- 
sition commode  pour  les  personnes  qui  travaillent 
et  qui  ne  sont  point  obligées  de  recourir  à la  grande 
bibliothèque  afin  de  réclamer  les  livres  dont  elles 
ont  besoin,  et  qui  pourraient  ne  pas  se  trouver  en 
place.  La  bibliothèque  de  Brera  a peu  de  manu- 
scrits , mais  elle  compte  cent  mille  volumes  , et , de 
toutes  les  bibliothèques  d’Italie,  elle  est  la  plus  au 
courant.  Le  grand  nombre  des  lecteurs  est  un  autre 
rapport  entre  Milan  et  Paris  , et  l’on  pourrait  pres- 
que , en  traversant  la  grande  salle,  se  croire  à la 
bibliothèque  de  la  rue  de  Richelieu. 


CHAPITRE  XI. 

Bibliothèques  particulières.  — Bibliothèque  Trivulzio.  — 
Vers  de  Gabncllc  d'Estrées. 


Muas  compte  plusieurs  bibliothèques  particu- 
lières remarquables  ; telles  sont  les  bibliothèques 
Fagnani,  qui  offre  une  belle  collection  d’Aldc  ; 
Melzi  , si  riche  en  xse%  siècles  italiens  ; Reina , 
Litta , Archinto  , Trivulzio . Une  bienveillance  dont 
je  conserverai  un  profond  souvenir  me  rendit  acces- 
sible cette  dernière  , qui  ne  compte  pas  moins  de 
trente  mille  volumes  et  d’environ  deux  mille  ma- 
nuscrits. Une  notice  détaillée  sur  la  bibliothèque 
Trivulzio,  transmise  par  le  possesseur  à M.  Millin, 
est  insérée  dans  les  Annales  encyclopédiques , 
année  1817  , t,  Vf;  mais  elle  n’e9t  plus  aujourd’hui 
parfaitement  exacte , une  partie  de  celte  biblio- 
thèque étant  passée  dans  une  autre  branche  de  la 
famille  Trivulzio  , et  le  zèle  éclairé  de  M.  le  mar- 
quis Jacques  Trivulzio  n’ayant  cessé  depuis  d’ajouter 
à ce  qui  lui  restait.  Lady  Morgan  a donné  aussi  la 
description  de  quelques  articles  ; telle  est  celle  du 
livre  A' Heures  , ou  livre  d’école  â l’usage  du  jeune 
Maximilien  , fils  de  Louis-le-Morc  , avec  de  belles 
vignettes  de  Léonard  de  Vinci  , peintures  caracté- 
ristiques qui  sont  comme  le  tableau  de  l’éducation 
des  princes  à cette  époque , et  dont  un  des  sujets 
représente  le  jeune  duc  à cheval , contemplé  par 
les  dames  (Il  principe  contemplato  dalle  donne). 
La  bibliothèque  Trivulzio  est  riche  de  manuscrits  et 
de  premières  éditions  du  Dante  , de  Boccacc  et  de 
Pétrarque.  Un  manuscrit  de  ce  dernier  , très-beau  , 
est  du  temps  ; il  pourrait  même  paraître  de  sa 
main,  car  l'écriture  est  tout-é-fait  semblable  é la 
note  du  Virgile  de  l’Ambrosienne  ; l’édition  de  Pa- 
douo(1472)  est  ornée  de  miniatures  charmantes 
de  Mantegua.  Lady  Morgan  cite  une  édition  du  même 
poète,  imprimée,  dit-elle,  seulement  quinze  ans 
après  sa  mort  : en  vérité  , j’bésilernis  à relever  pé- 
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daiilcsqucmcnt  celle  erreur  d'un  dcini-aiècla  1 de 
la  pari  d'une  femme  , si  elle-même  ne  s’était  pla- 
cée hors  de  sou  sexe  par  d’autres  inadvertances  un 
peu  moins  finies  que  celle-là  2.  Il  est  un  beau  ma- 
nuscrit sur  vélin  qu’il  lui  convenait  mieux  de  dé- 
crire , et  dont  elle  n'a  dit  que  quelques  mois 
inexact*,  c’est  l'oraison  d’Uocratc  au  roi  Nicoclès  , 
avec  des  vers  charmant  de  Gabriclle  d’Kstrées  , à 
laquelle  ce  manuscrit  avait  appartenu  f après  avoir 
été  primitivement  dédié  au  Dauphin  depuis  Henri  11. 
Voici  quelques-uns  des  vers  de  Gabriclle  : 

De  vrayeamntir  aultrc  amour  rcciprocque 
ITestle  parfaict  de  son  plu#  grand  désir 
Mais  sy  l’amour  de  l’aultrc  amour  sc  mocque 
Pour  uug  amour  trop  moingi  digne  choisir 
C’est  ung  cnnuy  qui  ne  donne  loysir 
Temps  ne  repos  pour  trouver  reconfort. 

Le  désespoir  est  pire  que  la  mort 
El  jalouzicest  ung  vray  désespoir. 

0 f.>v  rompue  o trop  apparent  tort 

Pour  vous  me  fault  pis  que  mort  rcccpvoir. 

D’après  la  place  où  se  trouvent  ccs  vers  peu  con- 
nus 3 , ils  sont  authentiques  et  du  temps  , avantage 
qu'ils  ont  sur  d’autres  vers  plus  célèbres,  tels  que 
les  Adieux  de  Maric-Stuait,  insérés  , je  crois  , pour 
la  première  fois  dans  l'Anthologie  de  Monnet*,  ou 
les  vers  d'Henri  IV,  l'ient,  aurore.  Les  vers  de  Ga- 
briellc  détruisent  la  réputation  qui  lui  avait  été 
fuite  de  manquer  d'esprit  ; ils  lui  font  encore  plus 
d’honneur  comme  amante  et  comme  femme  sensi- 
ble : pourquoi  les  infidélités  d’Henri  IV  n’auraient- 
clles  point  inspiré  ce  trait  d’une  couleur  si  amère  et 

1 Pétrarque  mourut  en  1374,  et  l’imprimerie  ne  fut  in- 
ventée , comme  on  sait,  que  vers  1440. 

3 Des  pères  de  famille  ont  été  enfermés  k Milan  par  suile 
des  indiscrétions  libérales  de  lady  Morgan ; ces  éloges  con- 
tre les  gens  sont  singulièrement  odieux  ; sans  doute  il  est 
doux  de  citer  les  grands  seigneurs  chez  lesquels  on  a diné, 
de  parler  des  succès  qu’on  a obtenus;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  de  jouissance  d’amour-propre  qui  vaille  un 
uart  d’heure  du  repos  de  personne  ; et  des  phrases,  des 
éclamalions  faites  de  l’autre  côté  de  l'eau,  sont  bien  con- 
damnables quand  elles  servent  à dresser  des  listes  de  pro- 
scriptions. 

3 Us  sont  aussi  insérés  au  t.  Il,  p.  126,  n°  87H  , de  la 
Bibliothcca  Rorcriana  , d’où  le  livre  est  passé  dans  la 
bibliothèque  Trivulzin  ; mais  nous  autres  lecteurs  de  cata- 
logues foisons  peu  d’attention  à ces  bagatelles-là.  Yoici 
d’autres  vers  incrits  au  recto  d’un  feuillet  blanc  à la  tête 
du  volume,  qui  simt  plus  de  notre  goût  parce  qu’ils  consta- 
tent le  fait  bibliographique  : 

Ce  livre  est  a moy  Gabriclle 
Qui  voudrois  bien  avoir  l’esprit 
Et  le  sçavuir  semblable  a celle 
Qui  l’a  mis  icjr  en  escript. 

4 T.  Irr,  p.  10.  Brantôme  fait  dire  en  prose  à Marie  i 

peu  près  ce  que  disent  les  vers; s’ils  eussent  été  connus  de 
son  temps,  il  n’eût  assurément  pas  manqué  de  les  citer. 

Monnet  prétend  «voir  tiré  la  chanson,  comme  il  l’appelle, 
d’un  manuscrit  gu’on  asture  acuir  appartenu  au  fameux 
duc  de  Buckingham  ; mais  il  n’indique  ni  la  date  de  ce 

manuscrit , ni  ce  qu’il  est  devenu. 


si  vraie  sur  cet  amour  qui  de  Vaultio  amour  te 
mocque ? La  lecture  faite  par  Gabriclle  du  discours 
d'Isocrale,  touchant  l'administration  d’un  royaume  , 
prouve  que  cette  maîtresse  de  roi  se  mêlait  aussi  du 
gouvernement,  et  quelle  a peut-être  cherché  des 
argumens  contre  Sully  dans  le  rhéteur  d’Athènes. 

La  bibliothèque  Trivultio  possède  plusieurs  manu- 
scrits provenant  de  la  bibliothèque  de  .Mathias  Cor- 
vin,  et  qui  portent  scs  armes  : tels  sont  le  com- 
mentaire de  l’orphirion  et  d’Acrnn  sur  Horace  , un 
Diogène  Laërcc,  et  quelques  autres  articles  ; je  re- 
marquai parmi  les  manuscrits  huit  madrigaux  et  dix 
sonnets  autographes  du  Tasse  publiés , pour  la  pre- 
mière fois,  à Venise  en  1827  *;  V Orlando  inna- 
morato  du  Uoiardo , aussi  autographe , et  d’une 
écriture  extrêmement  nette  et  soignée;  le  traité 
d'architecture  d’Avcrulino  , ou  Filareto,  florentin, 
habile  élève  de  Donatello , architecte  du  grand  hô- 
pital de  Milan,  adressé  à François  Sforze , ma- 
nuscrit en  papier  de  coton  , dont  il  n'existe  qu’un 
seul  autre  exemplaire  a la  Magliabecchiana  de  Flo- 
rence 4 * 6;  un  traité  inédit  de  musique  composé  par 
le  prêtre  Florentio , dédié  au  cardinal  Ascagne 
Sforze,  manuscrit  charmant,  au  frontispice  duquel 
Léonard  de  Vinci,  qui  était  aussi  grand  musicien, 
est  représenté  tenant  à la  main  une  lyre,  espèce  de 
grosse  mandoline  renversée.  lTnc  des  dernières  et 
curieuses  acquisition»  de  M.  Trivultio  était  une  pre- 
mière mise  nu  net  (abbosso)  très-bien  conservée  du 
Dictionnaire  de  Calepin,  dont  j’ai  depuis  inutile- 
ment recherché  a Bergamc  l’original , qui  s’y  trou- 
vait autrefois  au  couvent  des  Augustin*  devenu  ca- 
serne. On  ne  saurait  trop  estimer  ces  hommes  in- 
trépides qui,  les  premiers,  défrichèrent  les  déserts 
de  la  science.  Le  nom  de  Calepin  , qu’on  a défiguré 
en  le  latinisant,  était  Calcpio,  famille  ancienne  et 
illustre  comme  beaucoup  d’autres  noms  des  savaus 
de  la  renaissance  7.  Ce  nom  est  devenu  immortel, 
puisqu'il  a donné  un  mot  à la  langue  , et  que  co 
mot  a été  employé  par  Boileau  ”.  La  suite  des  édi- 
tions du  xv*  siècle  , grand  papier,  est  très-belle  , et 
une  collection  des  premières  éditions  de  l'Anoxie, 
presque  complète. 

x Un  recueil  estimé,  la  Rerue  française  , en  traduisant 
l’annonce  de  ce»  poésies  insérée  dans  la  Bibliothèque 
italienne  , a parlé  au  soin  jaloux  avec  lequel  M.  le  mar- 
quis J.-J.  Trivnlxio  conservait  la  collection  de  ce»  poésies 
inédites  du  Tasse;  M.  Trivultio,  un  des  hommes  d’Italie 
qui  accordent  aux  lettres  les  plus  nobles  encuuragcnicn»  , 
ne  méritait  point  ce  reproche  d’égoïsme  réfuté  par  le 
fait  même,  et  que  la  Bibliothèque  italienne  a depuis 
rétracté. 

6 Le  génie  de  Filaretc  était  sinfniUèrtrment  fertile  et  sur- 
abondant ; c’est  de  lui  qu’on  a dit  qu’il  aurait  voulu  re- 
bâtir le  monde  et  aurait  cru  l’embellir.  Yasari  ne  paraît 
pas  faire  grand  cas  de  ce  traité  d'architecture  : E comcc- 
chè  alcuna  cota  b noua  in  esta  si  ritrori , à per  /o 
più  ridicola  c tanto  sciocca  , chc  jicr  nvrentum  e nulln 
più. 

~ I ascaris,  Cessa  rien  , François  et  Hermolao  Barbaro, 
Poggio,  Bedé,  etc. 

* Satire  I,  3g. 
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CHAPITRE  XII. 

Domination  autrichienne.  — feules.  — Imprimerie  , li- 
brairie, censure. — Liberté  de  conscience. Perfec- 

tionnement. — Gène  politique. 


Malgré  l’accusation  do  la  Revue  tfÉdimbourg,  lo 
gouvernement  absolu  de  l’Autriche  n’est  point  un 
gouvernement  obscuranl  dons  le  sens  ordinaire. 
Après  I'Écomc  , peut-être  , renseignement  popu- 
laire est  lù  plus  encouragé  et  plus  répandu  que 
dans  aucun  autre  pays  de  l'Europe.  Les  écoles  pa- 
roissiales écossaises  sont  louées  et  connues  de  tout 
le  monde  , et  il  a été  fort  peu  parié  des  écoles  au- 
trichiennes '.  Fondées  par  Marie-Thérèse,  ces  écoles 
furent  étendues,  il  y a sept  ù huit  ans,  nu  royaume 
lombard-vénitien  ; le  mot  Scttola  *' y lit  au-dessous 
des  armes  de  l’empereur , jusque  dans  les  villages; 
et  chaque  commune , même  la  plus  petite,  doit 
avoir  sou  école,  ou  contribuera  l'entretien  de  celle 
où  scs  enfans  vont  apprendre  à lire,  lorsqu’elle  n’en 

1 M.  le  baron  Charles  Dupin , dans  son  ouvrage  intitulé 
Forces  productrices  et  commerciales  de.  lu  France , 
Paris,  1827 , 2 vol.  in-4",  a reconnu  les  progrès  de  l’ensei- 
gnement élémentaire  dans  les  tint*  autrichiens.  En  Angle- 
terre, d'après  la  statistique  de  >1.  Dupin,  les  écoles  ne  sont 
fréquentées  que  par  le  seizième  de  la  population,  taudis 
qu'en  Autriche  elles  sont  fréquentées  par  le  treizième ; en 
Bohème  même,  elles  le  sont  par  le  onzième.  On  pourra 
juger  de  l’organisation  des  écoles  élémentaires  autrichien- 
nes, en. Italie  , par  le  détail  des  classes  ci-après  : 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Epeler,  écrire  sur  le  tableau , principes  de  religion , arith- 
métique, addition  et  soustraction. 

UELXIÉME  CLASSE. 

Lire  , écrire  , catéchisme  , arithmétique  , les  quatre  rè- 
gles et  les  fractions,  histoire  sacrée. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Calligraphie,  orthographe,  grammaire  italienne,  préccp- 
tes  pour  écrire  de  petites  compositions,  telles  que  la  re- 
lation d'un  voyage,  etc.;  lire  et  écrire  le  latin  sous  la 
dictée,  catéchisme,  histoire  sacrée,  les  évangiles  des  di- 
manches cl  des  fêtes,  arithmétique,  calcul  des  fractions  et 
règle  de  trois. 

QCATRIÈME  CLASSE  , CRÉÉB  IX  1828. 

Architecture , géométrie , mécanique , stéréométrie , des- 
sin , géographie,  histoire  naturelle,  physique. 

Lue  autre  classe  est  établie  dans  les  chefs-lieux  de  gouver- 
nement ; on  y enseigne  : 

L’histoire,  la  science  du  commerce,  1a  tenue  des  livres, 
les  mathématiques,  l’histoire  des  arts,  la  chimie,  les  lan- 
gues allemande,  française  cl  anglaise. 

Tout  cela  n’est  pas  encore  l'éducation  du  collège,  qui  pro- 
bablement rst  moins  sensée.  Les  deux  premières  classes 
existent  dans  de  très-petits  villages-,  les  trois  premières  sont 
communes,  et  j’ai  trouvé  la  troisième  dans  un  village  qui 
n’avait  pas  plus  de  sept  cents  habilans.  L’enseignement 
de»  écoles  élémentaires  de  hiles  ne  parait  pas  moins  satisfai- 
sant; en  voici  la  répartition  entre  les  trois  classes  de  ces 
écoles  : 


Si 

u point;  cas  du  reste  infiniment  rare  3.  Le  gouver- 
nement autrichien  est  ù la  fois  pédagogue  et  mili- 
taire : il  a pour  fonctionnaires  des  sergeus  et  des  maî- 
tres d'école,  pour  ressort  la  canne  et  la  féiule. 
L'effet  de  cette  éducation  générale  est  déjà  très- 
sensible  en  Lombardie,  et  l’on  peut  espérer  de  voir 
s’y  réaliser  une  parole  très-belle  de  l’empereur.  In- 
vité à établir  une  jurisprudence  exceptionnelle  pour 
cette  province,  attendu  la  trop  grande  douceur  de  la 
loi  autrichienne,  il  s’y  refusa;  il  prétendit  que  la 
civilisation  devait  rendre  un  jour,  la,  son  rode 
bon  comme  en  Autriche,  qu’il  no  6’ngissait  que  de 
l’y  répandre  : • Quand  le  peuple  saura  lire,  ajouta - 
• t-il  , il  ne  tuera  plus.  • (le  vaste  système  d’ensei- 
gnement populaire  a excité  les  alarmes  convenues 
do  quelques  fortes  télés  , et  provoqué  de  singuliè- 
res remontrances.  Quelques  seigneurs  de  Milan  , 
d’ailleurs  infiniment  respectables,  allaient  jusqu Vi 
dire  dans  ccs  remontrances,  qu’avec  tant  d’écoles, 
la  Lombardie  était  un  pays  perdu.  Le  travail  des 
écoles  part  du  cabinet  de  l’empereur , qui  examiuo 
lui-même  les  divers  rapports  d’inspection  : jamais 
prince  depuis  Dcnys  ne  s’est  aulaut  occupé  d’éco- 

PREMISBB  CLASSE. 

Section  inferieure.  L’instruction  religieuse  (c’cst-à-dirc 
le  petit  catéchisme) , épeler,  écrire;  l'arithmétique  men- 
tale; les  premiers  ouvrages  de  femme. 

Section  supérieure.  L’instruction  religieuse  f c'est-à- 
dire  le  petit  catéchisme  et  l'appendice  sur  la  confession  ); 
lire  les  divers  caractère»,  écrire,  l'arithmétique  écrite, 
les  élément  de  1a  prononciation  cl  de  l'orthographe  , le»  ou- 
vrages de  femme. 

PECXIÊME  CLASSE. 

L’instruction  religieuse  avec  le  petit  catéchisme  cl  l’up- 
pcudice;  lire  couramment,  avec  intelligence  et  avec  une 
prononciation  accentuée  ; écrire  d'après  un  exemple  d’un 
numéro  plu»  élevé.  L'arithmétique  ( c’est-à-dire  connaître 
les  poids  cl  le»  mesures  ancien»  et  nouveaux , les  monnaies 
courantes,  et  faire  les  quatre  règles  en  nombre*  com- 
plexes) ; les  clcmens  de  la  grammaire  ; c’esl-à-dirc  savoir 
toute»  les  parties  du  discours  et  l’orthographe  J écrire  sous 
la  dictée  ; décliner  les  noms , les  pronoms  cl  les  adjec- 
tifs, et  conjuguer  les  verbe*  amure,  tisnere  et  sentira 
( le  choix  de  ces  trois  derniers  verbes  aimer,  craindre  et 
sentir , si  analogues  à la  destinée  de  la  femme , parait  assex 
heureux  pour  un  réglement  d'écoles);  les  ouvrage»  de  femme, 
c’est-à-dire,  coudre , marquer , broder,  etc. 

TROISIÈME  CLASSE. 

L’instruction  religieuse , qui  se  compose  de  la  lecture  du 
Traité  des  Sacrcmcns,  de  l’Histoire  Sainte,  et  de  l'expli- 
cation des  Évangiles;  l’exercice  de  la  lecture  comme  dans 
la  classe  précédente  ; la  calligraphie  d’après  un  exemple 
d’un  numéro  plus  élevé;  l'arithmétique  , comprenant  les 
quatre  règles  accompagnées  d'opérations  plus  difficiles;  la 
grammaire  italienne;  la  composition  de  quelque  lettre 
ou  courte  description;  les  ouvrages  de  femme  perfec- 
tionnés. 

3 La  dépense  de»  maîtres  d’école  de  village  est  de  250 
à 400  livres  autrichienne»  (217  ù 348  franc»)  , tandis  que 
la  dotation  de  nos  école»,  d’après  un  document  jadis  semi- 
ofhcicl  ( le  messager  des  Chambres  . du  lrr  mai  1828  ) , 
est  de  30  à 40  francs. 


Digitized  by  Google 


52 


VOYAGES  EX  ITALIE. 


les,  et  c'est  assurément  le  seul  rapport  qu'il  y ait 
entre  un  monarque  aussi  honnête  homme  et  le  ty- 
ran de  Syracuse. 

Malgré  Ica  contrefaçons  inévitables  dans  un  pays 
divisé  en  petits  Étals  , comme  l'Italie  , et  les  inep- 
ties ordinaires  de  la  censure  1 * * * * * 7 , la  librairie  et  l’im- 
primerie sont  florissantes  dans  l’Étal  lombard.  Les 
ouvrages  imprimés  par  la  Société  typographique  des 
classiques  italiens  sont  lu  plupart  d’une  netteté  et 
d’une  correction  remarquables  ; V Histoire  des  < ans- 
pagnes  et  des  sièges  faits  par  les  Italiens  en  Espa- 
gne, de  1808  d 1813,  par  M.  Vacani , dédiée  à l'ar- 
chiduc Jean  , et  imprimée  , en  1823  , à l’imprimerie 
royale  Milan,  malgré  quelques  bizarreries  typo- 
graphiques *,  est  très-supérieure  au»  livres  impri- 
més, il  n’y  a pas  encore  long- temps  , avec  les  vieux 
caractères  de  notre  imprimerie  royale;  les  Frag- 
rneus  de  l’Iliade,  publiés,  en  1819,  par  M.  Mnio  , 
et  qui  sortent  des  mêmes  presses  , sont  aussi  un  très- 
beau  livre.  Parmi  les  entreprises  particulières , l’ou- 
vrage intitulé  Famiglie  cclebri  ilalianç,  publié  par 
le  comto  Tompeo  Litta,  est  à la  fois  magnilique  et 
national  ; la  Collection  des  anciens  historiens  grecs 
traduits  en  italien , et  dont  il  a déjà  paru  environ 
soixante  volumes,  est  un  travail  dont  quelques  par- 
ties sont  estimées , et  qui  est  d’une  bonne  exécution 
typographique;,  la  publication  des  œuvres  complètes 
d'Ennius  Quiriuus  Viseonti,  due  aux  soins  de  M.  le  doc- 
teur Labus  pour  la  partie  archéologique  et  littéraire, 
et  de  M.  Palagi  pour  l’exécution  des  planches,  ferait 
honneur  aux  premières  maisons  de  la  librairie  française. 

Quant  à la  liberté  de  conscience,  je  doute  qu'elle 
soit  nulle  part  plus  religieusement  respectée;  il  n’est 
point  là  du  tout  question  de  la  dévotiou  qui  gou- 

1 Walter  Scott  avait  clé  défendu  en  1826  ; cl , chose  sin- 

gulière, peu  de  temps  après  ls  publication  de  Woods  loch  , 
ou  le  Cavalier,  roman  lout-A-bil  aristocratique.  Notre 
Journal  des  Savons , rédigé  à la  chancellerie  avec  le  pro- 

duit des  droits  du  sceau,  imprimé  à l'Imprimerie  K<i>a!c, 
et  si  peu  offensif,  est  même  quelquefois  arrêté  ou  remis  avec 

iiii  transeut  qui  invite  à ne  le  communiquer  qu’avec  cir- 
conspection. Cette  rigueur  de  la  censure  n'est  pas  toujours 
sans  maladresse  : si  la  permission  de  paraître  a été  accor- 
dée & iiii  mauvais  livre  (ce  qui  arrive  ordinairement  lors- 
qu’on défend  les  bons),  ce  mauvais  livre  est  aussitôt  ré- 
pandu avec  profusion.  Ail  moment  de  mon  premier  séjour 
à Venise,  le  Voyage  d'Antcnor  était  dans  ce  cas;  aussi  le 
voyait-on  affiché,  étalé  chez  tons  les  libraires  comme  une 
nouveauté  du  Palais-Hoyal.  Il  y a même  des  censeurs  lypo- 

raplics.  Un  me  citait  que,  dans  un  ouvrage  sur  Venise  , 

initiale  majuscule  de  cette  ville  atait  été  supprimée,  et 
remplacée  par  une  petite  lettre . attendu  que,  d’après  les 
règles  de  cette  étrange  typographie , la  majuscule  n’appnr- 
lient  qu'aux  États  indépendans.  Indigne  cl  dernier  affront 
à la  patrie  d'AIdc  Manuce!  Les  effets  de  cette  censure  «ont, 
au  reste , à peu  près  nuis  ; c’est , comme  on  l’a  toujours  vu, 
de  l’odieux  en  pure  perte,  car  chacun  reçoit  et  lit  tout  ce 
qu’il  veut,  la  censure  dramatique  paraît  agir  à peu  ores  au 
hasard  , et  s’exerce  selon  le  bon  plaisir  du  censeur  ne  l'en- 
droit. |„v  tragédie  de  Fus  cari  ni , par  M.  Nicolini , dêfcuduc 
a Mantoue,  avait  été  jouée  à Brescia. 

7 C’est  Ainsi  que  l'auteur  imprime  les  noms  de  villes 
en  caractères  différons,  selon  que  ces  villes  sont  plus  ou 
moins  importantes  , intendances  ou  sons,  intendances. 


vente  , et,  par  un  inutile  emploi  de  l’autorité  , il  a 
même  été  défendu  aux  prédicateur*  de  déclamer 
contre  l'hérésie.  Tandis  que  l’infâme  Ghetto  . cette 
espèce  de  bagne  empesté , fondé  par  le  fanatisme , 
souille  encore  quelques-unes  des  plus  belles  cités 
de  l'Italie  , le  gouvernement  du  royaume  lombard- 
vénitien  consulte  scs  délégués  sur  l’état  et  les  moyens 
d’ améliorer  le  sort  des  hommes  qu'ailleurs  ou  y con- 
damne ; l’empereur,  prince  religieux,  visite  lui- 
même  a Mantoue  leur  maison  de  refuge  et  de  travail , 
et  la  chancellerie  de  Vienne  félicite  officiellement  la 
société  israélite  de  celte  ville  sur  le  zèle  qu’elle  met 
à faire  le  bieu 

La  mendicité  a été  supprimée  , et  deux  maisons  do 
travail  sont  établie*,  h Milan.  L'administration  cherche 
à s'aider  des  nouveaux  et  divers  moyens  de  perfec- 
tionnement social  : la  vaccine  est  généralement  pra- 
tiquée * ; une  caisse  d'épargnes  a été  créée  à Milan, 
en  1823;  le  cadastre,  continué  sans  interruption, 
occupe  l’ancien  couvent  des  Jésuites  , et  des  chaires 
de  statistique  ont  été  fondées  à Pu  vie  et  à Padoue. 
Sans  doute  cette  autorité  étrangère  est  rigoureuse  en 
quelques  points;  mais  ce  n’est  pas  là  non  plus  ce 
despotisme  eru , vert,  sauvage,  qu'aimait  l’abbé  Ga- 
liani.  L’asceiulaut  qu'elle  exerce  est  sans  effet  sur  les 
mœurs,  les  manières  et  le  caractère  national  ; elle 
gêne  sans  nuire;  elle  est  antipathique  plutôt  qu’en- 
nemie : le  gouvernement  autrichien , avec  de  la  sa- 
gesse , n'opprime  poiut,  il  pèse  \ 

3 V.  une  lettre  au  directeur  de  V Anthologie , sur  les 
maisous  pieuses  des  Israélites  de  Mantoue,  numéro  d'oc- 
tobre 1828. 

* Les  tables  nécrologiques  de  Milan  ne  préacnlent  pas 
une  seule  mort  causée  par  la  petite-vérole  [«endant  les  an- 
nées 1822  et  1823:  le  nombre  pour  les  années  suivantes  en 
est  trèx-minime  : il  s’élève  encore  annuellement,  à Paris  , 
de  deux  à trois  cents,  et,  en  1825  , il  était  même  de  deux 
mille  crut  quatre-*  ingl-tjuatorze. 

1 II  a été  composé  à lusage  des  écoles  élémentaires  dix 
royaume  lombard-vénitien  un  petit  manuel  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leur  rovFsmia  , espèce  de  catéchisme 
politique  assez  curieux , et  qui  peint  fidèlement  les  prin- 
cipes du  gouvernement  autrichien  ; quelques  parties  de  ce 
manuel  sont  fort  raisonnables  : l'industrie  , les  sciences  et 
les  arts , de  bonnes  et  nombreuses  écoles,  sont  indiqués 
comme  des  moyens  de  prospérité  pour  un  état  ; il  est  or- 
donné aux  paysans  italiens,  si  enclins  au  fanatisme , de 
vivre  en  paix  avec  ceux  des  diverses  religions  : quelques 
articles  caractérisent  la  lenteur  et  la  circonspection  alle- 
mande ; il  est  défendu  en  (rmpa  de  guerre  de  conter  des 
nouvelles , et  même  de  trop  se  réjouir  après  la  victoire  ; 
d’autres  parties  sont  assurément  moins  innocentes  et  moins 
louables;  tel  est  le  chapitre  sur  la  désobéissance  su  prince  , 
traitée  de  pêche  mortel  ; sur  ce  que  l’on  doit  faire  pour  ne 

Suis  être  suspect,  et  surtout  le  chapitre  des  dose rl cura  , 
lans  lequel  ils  sont  assimilés  aux  voleurs,  puisqu'ils  dé- 
robent leur  corps  au  régiment . et  sont  même  déclarés  plus 
coupables,  car , dit-on  T ceux-ci  n’ont  point  fait  de  serment; 
il  est  défendu  i leurs  pères  et  mères  de  leur  envoyer  de 
l'argent  ou  des  habita:  le  publiciste  autrichien  n’est  jura 
de  l’avis  de  Montesquieu  sur  la  puissance  de»  peines , et 
il  ne  trouve  pas  la  uwrtirn  trop  punie  par  la  peine  de 
mort.  L’interdiction  «le  la  publicité  îles  début*  est  une  autre 
grave  rigueur  de  l'administration  autrichienne  . le*  avocats 


I.1VRE  111, 

CHAPITRE  XIII. 

College  militaire. 

Li  collège  militaire  de  Milan  , destiné  aux  enfaus 
des  soldats  des  huit  régime»»  italiens  , est  un  établis- 
sement très-bien  conçu  , et  qui  pourrait  ailleurs  ser- 
tir de  modèle.  11  fut  commencé  par  le  général  fran- 
çais Teutié,  dont  le  portrait  se  voit  encore  sous  le 
vestibule  Ou  y compte  trois  cents  élèves  , parmi 
lesquels  cinquante  sont  Gis  de  bourgeois  et  paient 
une  petite  pension,  l.es  titres  des  autres  enfans  sont 
les  services  , les  blessures  ou  la  mort  de  leurs  pères 
sur  le  champ  de  bataille  ; la  différence  de  religion 
n’est  point  un  obstacle  , pourvu  que  celte  religion 
soit  admise  par  l’Etat,  cl  l’on  commit  sur  ce  point  la 
tolérance  autrichienne.  J’ai  visité  plusieurs  fois, 
avec  un  extrême  plaisir  , celte  jeune  colonie  ipüi- 
taire,  dirigée  par  un  homme  d'une  haute  capacité  , 
M.  le  colouel  Young  , qui  est  comme  le  père  de  ces 
petit»  soldats  : leurs  exercices  gymnastiques, très-per- 
fcclionnés  (car  l'habile  directeur  u pris  aux  différen- 
tes méthodes  ce  qu'elles  avaient  de  meilleur),  sont  ap- 
plicables aux  travaux  de  la  guerre,  tels  que  passages 
de  rivières,  do  précipices,  assauts  de  forts,  etc.; 
renseignement  se  compose  de  l’écriture  , de  l’arith- 
métique, des  langues  allemande  et  italienne  , de 
la  géographie,  de  l'histoire,  du  dessin  topographi- 
que, etc.  Des  instituts  semblables,  au  nombre  de 
cinquante-un , existent  pour  les  autres  régiinens  de 
l'année  autrichienne  ; ils  doivent  attacher  le  sous- 
oflirier  et  le  soldat  d son  drapeau , puisque  en  son 
absence  l'abandon  et  le  besoin  ne  menacent  plus  sa 
famille:  ces  établi.sscmens , peut-être,  sont  une 
des  causes  qui  ont  conservé  cette  meme  armée  , dé- 
faite , malheureuse  pendant  vingt  années  , et  jamais 

même  ne  pensent  point  (aire  de  discours , et  ils  ne  sont  là 
que  pour  certifier  les  pièces  du  procès.  Une  des  gênes  les 
plus  contrariantes  des  sujets  autrichiens  doit  être  la  diffi- 
culté d'obtenir  des  |»sscpt>rls  à l'étranger.  On  ne  sc  figure 
pas  les  obstacles  qu  on  leur  oppose  : on  1rs  invite  à traiter 
leur  alTuirc  tantôt  verbalement , tantôt  par  écrit,  et  ainsi 
de  suite  ; ces  passeports  sont  même  refuses  aux  grands  sei- 
gneurs attaché*  au  service  et  à la  personne  de  1 empereur. 
S’ils  allèguent  pour  motif  de  leur  voyage  l'éducation  de 
leurs  enlans  , on  leur  assure  que  les  études  sont  très-bon- 
ne» à \ieune  ; s’ils  parlent  de  voyager  pour  leur*  plaisirs, 
< n ne  manque  ni»  de  leur  répondre  que  l'on  s'amuse  aussi 
beaucoup  à tienne  : la  défense  de  aortir  en  redouble  l’en- 
vie;  il  serait  difficile  de  rcndie  les  regrets , l'admira  lien 
qu'inspirent  là,  dans  les  classes  les  plus  élevées,  Taris, 
ses  danseuses,  ses  restaurateurs  , et  jusqu'à  IVclairage  de 
ses  boulevards  et  de  ses  passages.  Quelquefois  rette  per- 
mission de  voyager  est  accordée  à d’étranges  conditions  : 
elle  est  limitée  à un  certain  temps  , et  l’on  ne  peut  toucher 
à I étranger  qu'une  |ioriioii  de  »ea  revenus. 

1 Le  général  Tculié,  d’origine  française,  était  né  à 
Milan  cl  avocat  dans  celte  ville  au  moment  de  l’arrivée 
ries  français.  Il  prit  alors  du  service  et  commanda  la  pre- 
mière légion  cisalpine.  (Jet  homme,  très-estime,  péril  uo 
siège  de  Colbcrg  en  1807.  Fnseolo  se  proposait  d’écrire 
*a  vie,  et  il  avait,  dans  ce  but , recueilli  de  nombreux 
matériaux.  L’avocat  Mar:  cm  publié  un  éloge  de  Tculié. 
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détruite.  Avec  quelques  élublisscmcn*  de  ce  genre, 
un  de  iiom  ministres  de  la  guerre  n’cùt  point  été  amené 
à faire  l’étrange  aveu  que  la  France  ne  comptait 
point  assez  d’hommes  capables  d’être  sous-officiers. 
Le  collège  utilitaire  est  uue  de  ces  fondations  de 
bon  sens,  de  justice  et  d’humanité  qui  laissent  au 
voyageur  les  plus  doux  souvenirs;  d’autres  Étala  en- 
tretiennent à grands  frais  de  nombreuses  écoles 
pour  des  pages  , des  demoiselles  ou  de  brillans  offi- 
ciers ; là,  l’enfant  orphelin  du  soldat  fait  l'appren- 
tissage du  métier  de  son  père  ; il  apprend  l'honneur, 
l'ordre,  l’obéissance  , l’amour  du  prince  et  de  lu  pa- 
trie, et  ces  vertus  militaires  si  simples,  si  résignées,  si 
intrépides  : une  pareille  création  était  digne  de  Louis 
XIV  ; celui  qui  avait  ouvert  un  si  noble  hospice  à In 
vieillesse  de  nos  guerriers  méritait  de  préparer  le  gym- 
nase de  leur  enfance. 

CUAPÏTRE  XIV. 

Musée  de  Brera. — Expositions. 

L’Ét  lat  de  Florence,  de  Bologne  et  de  Rome,  et 
l’ancienne  réputation  de  leurs  musées,  font  peut- 
être  trop  uégliger  le  musée  de  Brera,  beaucoup 
plus  récent.  S’il  n'a  pas  de  grands  Titien,  s’il  man- 
que peut-être  de  quelques  outres  chefs-d'œuvre,  il 
possède  d'admirables  tableaux  des  auciens  maîtres 
italiens,  tels  que  Manlcgna,  Bernardin  Luini,  Gau- 
dciice  Ferrari,  Bramante  Lazxari,  qui  semblent  là 
convenablement  placés  pour  l'histoire  de  l'art;  on 
peut  juger  ainsi  de  son  point  de  départ,  et  cette 
galerie  est  comme  la  première  salle,  comme  le  ves- 
tibule du  vaste  musée  que  présente  l’Italie.  L ’Agar 
renvoyée  par  Abtaham,  du  Gucrchin,  est  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages.  Ce  tableau  électrisait  Byrou, 
scion  le  récit  de  son  spirituel  et  enthousiaste  cicé- 
rone du  musée  de  Brera  2.  Le  Mariage  de  la  lïeijf, 
ouvrage  charmant  de  la  jeunesse  de  Raphaël,  est  un 
tableau  que,  plus  tani,  il  eut  fuit  moins  bien  en  le 
faisant  mieux  : le  talent  perd  quelquefois,  par  la 
perfection , quelque  chose  de  sa  naïveté  et  de  sa 
grâce.  Raphaël  avait  vingt-un  ans  quand  il  donna 
Lo  Sposalizio  ; c’est  l'âge  auquel  Voltaire  composa 
OEdipe,  essais  brillans  qui  révélaient  déjà  toute  la 
grandeur  de  leurs  compositions  futures,  et  que  do 
tardives  variantes  n’eusscut  fait  qu'affaiblir  et  qu’al- 
térer3. Une  tête  du  Père  éternel,  de  Luini,  respiro 
le  génie  simple,  antique  et  majestueux  do  la  Bible. 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  du  Guide;  la  Piatge  et  plu - 
sieurs  Maints,  du  Dominiquin  ; la  Dante  des  amonts > 

7 Lclt.  de  M.  H.  Bcyle  à M,nr  Bell  oc  sur  lord  Byron. 

3 On  sc  rappelle  le  beau  vers. 

Jeune,  cl  dans  l’àgc  heureux  qui  méconnaît  la  crainte, 

qne  Voltaire  remplaça  , dan*  les  dernières  éditions,  parle 
vers  commun , 

Au-dessus  de  son  âge,  au-dessus  de  U crainte.. 
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de  l'ilbane  ; une  Pièlé,  du  Garofalo  ; la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  quelques  saints,  de  Jules  Romain  ; 
V Adoration  des  Mages,  du  vieux  l'ulmn;  la  Prédi- 
cation de  S.  Marr  dans  Alexandrie,  de  Bcllini;  une 
admirable  tête  de  vieillard,  du  Titien  ; Moïse  saucé 
des  caur,  du  Giorgione;  le  portrait  de*  Ducs  d'Vr- 
bin,  de  Fra  Bartolommco,  sont  des  chefs-d'œuvre 
qui  ofTrenl  l’expression  et  les  beautés  diverses  de 
ces  grands  maîtres. 

Un  busard  heureux  me  fil  assister,  en  1827  et 
1828,  à l’exposition  des  ouvrages  qui  avaient  con- 
couru pour  les  prix  décernés  par  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Ilrera,  ainsi  qu’à  celle  d'uutrcs  ta- 
bleaux d’artistes  et  dilettanti.  Ces  deux  expositions 
donnaient  une  idée  favorable  de  l'état  actuel  de 
l’école  italienne.  X.  Palagi,  de  Bologne,  M.  Ilnyei, 
de  Venise,  ne  seraient  point  méconnus  par  les  maî- 
tres de  ces  deux  écoles.  X.  Palagi  avnit  exposé  une 
belle  copie  du  César  Borgia , du  Giorgione  : dans 
l'original,  le  bâtard  d'Alexandre  VI  a la  main  sur 
son  poignard  j et,  dans  le  fond  du  tableau,  on  voit 
un  guerrier  et  une  femme  qui  semblent  indiqués 
comme  scs  victimes.  Cette  dernière  rappelle,  sans 
doute,  l'histoire  de  ces  femmes  de  Capoue,  retirées 
dans  une  tour  au  moment  du  sac  de  la  ville  par  l’ar- 
mée de  Borgio,  et  dont  il  choisit,  apiès  les  avoir 
soigneusement  examinées,  quarante  des  plus  belles 
pour  les  envoyer  dans  son  sérail  de  Komo  La  co- 
pie étant  destinée  à M.  le  comte  Borgia,  l’artiste, 
par  délicatesse,  avait  cru  devoir  supprimer  le  poi- 
gnard, la  femme  et  le  guerrier;  ce  Borgia  désarmé, 
iuoffensif,  perdait  une  partie  de  sa  terrible  physio- 
nomie, malgré  le  mérite  de  l’exécution.  Peut-être 
n’y  avait-il  pas  trop  lieu  de  se  vanter  d'un  pareil 
ancêtre,  si,  par  une  étrange  contradiction,  les  noms 
fameux  par  le  vice  ou  le  crime  même  ne  deve- 
naient, avec  le  temps,  des  litres  de  noblesse.  Un 
sujet  charmant,  Newton  découvrant  dans  des  bulles 
de  savon  faites  par  un  enfant  la  réfraction  de  la 
lumière,  offrait  de  beaux  détails  ; la  femme  et  l'en- 
fnut  étaient  gracieux,  mais  la  figure  de  Newton 
était  sans  caractère  et  sans  génie.  Véturie  et  les 
dames  romaines  allant  au-devont  de  Coriolnn,  dans 
le  camp  des  Volsqucs,  était  encore  un  bon  tableau 
de  X.  Pulngi  ; il  manquait  cependant  de  vérité  sous 
le  rapport  des  costumes  : la  toilette  de  res  matrones 
de  Borne  encore  rustique,  semblait  beaucoup  trop 
élégante  et  trop  recherchée.  Les  tableaux  do 
M.  lia  y ci,  représentant  U Mort  de  Clorinde,  nu 
moment  où  elle  reçoit  le  baptême  de  Tancrcdc  ; la 
/{encontre  de  Mario  Stuart  et  do  Leicesicr,  lors- 
qu’elle est  conduite  au  supplice,  sujet  pris  de  la 
pièce  de  Schiller,  et  le  moment  où  elle  monte  à 
l'échafaud,  produisaient  une  vive  sensation.  L’Italie 
n’a  point  échappé  a ce  goût,  d ce  besoin  d’une  ré- 
forme dans  les  arts  et  les  lettres,  qui  tourmente 
quelques  esprits  en  France;  et  le  talent  lrè?-rcmor- 
quuble  de  U.  Il  ayez,  par  sa  hardiesse  et  même  sa 
bizarrerie,  appartient  à l’école  de  MM.  Dcvéria  et 

' Guicbardin  . ht.  d'ft.,  lib.  vi. 


Delacroix.  Le  Jeune  Tulie  rendant  la  vue  « son 
vieux  père,  par  Diotti,  était  aussi  un  tableau  inté- 
ressant. La  Chapelle  souterraine  des  familles  de 
Vérone,  et  les  autres  intérieurs  de  M.  Migliara, 
avaient  beaucoup  de  vogue,  et  sont,  en  effet,  de 
charmans  tableaux,  dignes  de  notre  école  lyonnaise. 
Il  y avait  aussi  des  brigands  romains  d l’exposition 
de  Brcra  ; mais  ceux-là  ne  volaient  pas  ceux  de 
MM.  Cogniet  et  Robert.  Deux  bas-reliefs  de  M.  Mar- 
chesi, l’un  offrant  le  Monument  sépulcral  de  la  fille 
de  lord  Dungartran,  l'autre  représentant  la  Vision 
d'une  mère  sur  la  perte  de  ses  sept  enfans , étaient 
pleins  de  grâce  et  de  sentiment.  Le  groupe  colossal 
du  même  artiste  représentant  la  Piété  de  S.  Jean - 
de-Dieu,  fondateur  de  la  congrégation  des  Fafcbenc 
ftalcUi,  et  destiné  à leur  hospice,  excitait  la  vive 
admiration  des  Milanais , et  semblait  un  ouvrage 
digne  d’estime. 

L’exposition  de  1828  n'offrait  aucun  onvrage  de 
MM.  Palagi  et  llaycx,  mais  il  y avait  de  nombreux  et 
cxcellens  tableaux  de  M.  Miglinra,  tels  que  la  Con- 
damnation de  Jacques  Molay,  le  Château  deV/n- 
nominato,  plusieurs  tableaux  d’intérieurs  gothiques 
de  son  heureux  imitateur  M.  Moya,  deux  paysages 
de  M.  Gozzi,  peintre  d’un  vrai  mérite,  un  superbe 
dessin  au  crayon  de  M.  Andcrloni,  d’après  une  Ste  - 
famille  de  Raphaël,  placée  dans  In  galerie  Staf- 
ford, en  Angleterre,  et  dont  il  existe  plusieurs  copies 
à Rome  et  a Naples,  faites  par  scs  élèves,  l.a  sculp- 
ture offrait  quelques  ouvrages  iinportans  ; un  Apol- 
lon dormant,  exécuté  d’après  un  modèle  en  terre  de 
Tacctli,  par  M.  C'aecialori,  son  élève;  le  modèle  du 
tombeau  élevé  nu  noble  Mclzi,  h Bellaggio,  par 
son  neveu,  ouvrage  de  M.  Ncsti  de  Florence,  et  un 
nuire  cénotaphe,  consacré  par  les  habitans  de  Chiori, 
gros  village  à quatre  lieues  de  Milan,  au  savonl  Mor- 
eelli,  leur  prévôt2;  ouvrage  distingué  de  M.  Mouti 
de  Knvcnne.  Ce  vaste  et  splendide  monument  de  la- 
boureurs à un  prêtre  docte  et  vertueux  les  honore 
tous  deux  également;  il  est  une  preuve  nouvelle  et 
touchante  de  la  popularité  des  arts  en  Italie  : une 
pareille  idée  ue  viendrait  jamais  à l’esprit  de  nos 
paysans  qui  ont  le  plus  de  respect  pour  leur  curé , 
et  je  no  sache  pas  qu’un  seul  oit  encore  reçu  un 
semblable  honneur  de  scs  paroissiens,  lin  Génie 
très-gracieux  était  l’ouvrage  de  M.  Lnbus,  fils  du 
savant  nuliquairc  : cc  jeune  homme  do  vingt-deux 
ans  avait  déjà  remporté  le  prix  de  sculpture  en 
1826,  et  il  était  de  la  plus  haute  espéraucc.  Les 
divers  projets  d’une  cathédrale  devant  une  grande 
place  entourée  de  portiques,  annonçaient  aussi  do 
bonnes  études  d’architecture  à Milan. 

L 'affluence  du  monde  était  considérable  à res 
deux  expositions  : on  aurait  pu  croire  vraiment  quo 
là  aussi  il  y avait  des  jours  et  des  heures  réservés  ; 
mai*  la  facilité  italienne  n’eût  rien  compris  à celte 
aristocratie  de  endran  et  d’nlmanach.  Dans  chacune 
des  salles,  au  lieu  de  custode,  un  grand  soldat 

2 Le  prévôt  est  comme  un  curé  renforcé;  il  y a quatre  eu-, 
ré*  à tJiiari , dont  le  prévôt  est  le  supérieur. 
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hongrois  i le  briquet  sur  l'épaule  , était  do  garde  : 
ce  Pnuuonie»  armé,  nu  milieu  des  travaux  do  l’art 
italique  , offrait  un  étrange  et  triste  spectacle;  l’air 
ennuyé  de  ce  conquérant  isolé,  indifférent,  immo- 
bile, au  milieu  de  In  foule  agitée,  semblait  une 
image  assez  juste  de  l'espèce  de  domination  qu’il 
exerce  Combien  il  y axait  loin  d'un  tel  contraste 
à ces  expositions  du  Louvre  a la  fois  royales  et  po- 
pulaires , A ces  splendides  travaux  commandés  par 
le  prince  et  l’État  pour  décorer  nos  cités  , nos  pa- 
lais , nos  nionumens  et  nos  temples  ! Le  patriotisme, 
les  senliraens  do  famille  , et  le  goût  des  arts  de 
quelques  particuliers , avaient  seuls  fait  exécuter 
quelques-uns  des  ouvrages  exposés  A Brera  , mais 
le  souveraiu  n’en  avait  pas  ordouné  un  seul. 


CHAPITRE  XV. 

Beccaria.  — De  la  peine  de  mort. 


DAssla  rue  de  Brern  est  un  joli  hôtel  qui  fut  ha- 
bité par  Beccaria , dont  le  médaillon  et  ceux  de 
huit  autres  Milanais  et  Milanaise  célèbres  se  voient 
sur  la  façade  *.  Esprit  paradoxal  par  amour,  par 
passion  du  bien  et  de  l'humanité  , philosophe  dont 
les  opiuions  Turent  hardies,  téméraires,  et  la  vie 
prudente , vertueuse  et  paisible  , Beccaria  vient  de 
retrouver  des  partisans  dans  les  deux  mondes;  ses 
principes  sur  la  peine  de  mort  ont  repris  faveur 
auprès  d'hommes  amis  des  lumières.  Mois  , malgré 
le  mérite  supérieur  de  plusieurs  discours  et  disser- 
tations 1 * 3 , je  crois  que  l’instinct  de  conservation  qui 

1 J’aurais  dû  peut-être  supprimer  ce  passage  sur  le  Pan- 
nonicn  de  Brera;  car  j’ai  fait  depuis  ina  paix  avec  lui,  et 
j’ai  reconnu  que  je  n’avais  pas  d'abord  rendu  totit-à-fait 
justice  à son  goût  pour  les  beaux-arts.  Comme  j’assistais  k 
l’exposition  de  1829,  et  que  je  regardais  de  nouveau  ces 
soldais  avec  la  mémo  impression,  l’un  deux,  quoique  sous 
les  armes,  vint  me  parler.  Je  cru*  qu’il  exécutait  quel- 
que partie  de  sa  consigne  ; pas  du  tout  : il  s’etait  aperçu 
que  j’étais  Français,  et,  d’un  air  qui  voulait  être  léger, 
il  me  dit,  en  me  montrant  les  tableaux  : Il  est  juli  la  maison 
comme  çà.  A l’élégance  de  sa  diction,  ie  ne  doutai  point 
qu’il  n’eût  été  en  France.  Je  lui  demandai  assez  lestement 
combien  de  fois  il  arait  été  fait  prisonnier;  il  me  répon- 
dit : deux  fuis  ; et  je  vis  à son  air,  qui  n’était  point  con- 
fus, que  scs  camarades  l’avaient  probablement  été  da- 

vantage. 

3 Savoir  : Lccchi,  Giutiui  ( historien  de  Milan)  ; Agnesc 
( célèbre  mathématicienne  ) ; Frisi,  Yerri,  Pariai , iîome- 
nico  Baleslricri  (traducteur  du  Tasse  en  milanais  ) ; Fu- 
magalli.  Une  nation  qui,  sous  une  domination  étrangère , 
a compté  de  tels  personnages,  qui  de  nos  jours  a Manzoni, 
n’a  point  certes  reçu  des  facultés  vulgaires. 

3 V,  le  discours  de  M.  Lucas , avocat  à la  Cour  royale, 
qui  a obtenu  le  prix  proposé  sur  cette  question  à Paris  et 
à Genève;  le  rapport  de  M.  Ch.  Renouard  à la  Société  de  la 
Morale  chrétienne,  et  nne  dissertation  intéressante  de 
M.  Gustave  Dcgéramlo,  lue  à la  Société  des  Études  poli- 
tiques. La  proposition  faite,  en  1830  , de  l’abolition  ne  la 
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prescrit  la  destruction  de  l'homicide  , que  la  con- 
science humaine,  que  cctto  simple  loi  du  talion 
antérieure  aux  lois  positives  , seront  toujours  plus 
forts  chez  le  peuple  que  tous  les  argumens,  et  je  ne 
pense  pas  non  plus  qu’une  semblable  innovation 
puisse  être  comparée  à la  liberté  civile , é la  tolé- 
rance religieuse,  à l’abolition  do  l’esclavage,  cl 
autres  améliorations  justes  et  naturelles. 


CHAPITRE  XVI. 

Monti.  — Pindcmonlc.  — Manzoni. 


J’ai  vu  Monti  soufTrant,  anéanti  : malgré  ses  in- 
firmités , sa  physionomie  était  encore  noble  et  son 
regard  plein  de  poésie  ; il  parlait  d’une  manière  in- 
téressante de  la  littérature  et  de  la  langue  italienne, 
de  sa  dérivation  du  provençal  ; il  appréciait  les 
laborieuses  recherches  de  M.  Raynouard  ; il  rappe- 
lait un  travail  sur  le  mémo  sujet , auquel  il  avait 
commencé  A se  livrer  avec  Perticari , et  que  la 
mort  de  celui-ci  avait  interrompu  *;  il  me  demanda 
des  nouvelles  de  M.  Botta  , premier  historien  de 
l’Italie  , comme  Monti  en  fut  lo  premier  poète  les 
soins  que  lui  prodiguait  sa  fille  , veuve  de  co  gé- 
néreux Perticari , les  grûces  et  les  taleus  do  cetto 
jeune  femme  , me  rappelèrent  une  des  filles  de 
Milton  sous  le  ciel  de  l'Italie. 

J'ai  connu  depuis,  à Vérone  et  à Venise,  llippo- 
ly Ce  Pindcinontc  , autre  grand  poète  contemporain 
que  l’Italie  a perdu  presque  en  même  temps  , dans 
le  dernier  automne  que  je  lui  ai  consacré  J.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  éprouver  une  douleur  pro- 
fonde, en  voyant  disparaître  de  tels  momimens,  ces 
hommes  supérieurs  furent  aussi  des  hommes  excel- 
lons , simples,  religieux,  sincères  : M.  Manzoni, 
qui , avec  quelques  théories  différentes , semble 
appelé  à leur  succéder , se  recommande  par  les 
mêmes  qualités  du  cœur  et  des  principes  peut-étra 

peine  de  mort  pour  crimes  poliiiqnes , a donné  lieu  A 
une  discussion  éloquente,  l’une  des  plus  mémorables  de 
nos  annales  parlementaires  par  la  probité,  la  noblesse,  la 
générosité  des  sentimens  et  les  talcns  divers  des  orateurs. 

* V.  sur  ces  recherches , le  chap.  xn  de  la  Difesa  di 
Dante,  de  Perticari. 

1 Monti , néle  19février  1751,  est  mort  le  9 octobre  1828; 
Pindcmonlc,  mort  le  17  novembre,  naquit  la  même  an- 
née que  Monti  : s’ils  différèrent  par  le  talent , l’un  Apre  , 
passionné,  éclatant,  l’autre  doux  et  mélancolique,  leur 
carrière  fut  parfaitement  égale.  Un  mois  s’ctail  à peine 
écoulé  depuis  la  mort  de  Monti,  qu’une  souscription  était 
ouverte  en  Italie  , afin  de  lui  élever  un  monument  sur  une 
des  places  de  Milan.  Vérone  n’a  pas  été  moins  reconnais- 
sante envers  Pindemonte;  sa  mémoire  doit  y recevoir  le 
même  honneur,  et  sa  digne  et  ancienne  amie  , Mm,‘  la  ba- 
ronne Silvia  Curtoni  >crza,  est  à 1a  tête  de  U sous- 
cription. 
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encore  plus  élevés  '.  De  pareils  caractère*  font  un 
singulier  honneur  û l'Italie  , si,  roninie  nous  le  pen- 
sons , les  caractères  littéraires  sont  une  expression 
assez  juste  des  ino*urs  publiques , et  ne  les  repré- 
sentent pas  avec  moins  de  fidélité  que  les  ouvrages 
des  écrivains. 

La  même  année  1 828  et  le  même  mois , mourut 
aussi  à Ravenne  le  célèbre  P.  Cesari,  orateur,  théolo- 
gien, grammairien,  critique,  biographe,  poète,  com- 
mentateur et  traducteur  d’Horace,  de  Téreucc  et  de 
Cicéron.  Je  l’avais  visité  A Vérone  , sa  patrie;  c'étHit 
un  vieillard  vif,  ardent , agité,  un  véritable  abbate 
complet  , très-obligeant,  bizarre  dans  le  maintien  et 
les  vêlement  ; cruscanlislc  opiniâtre  , Cesari  préten- 
dait faire  parler  Cicéron  comme  lui-même  se  serait 
exprimé  en  italien  et  au  xvi®  siècle  s.  Malgré  scs  ma- 
nies et  son  irritabilité  , il  comptait  de  nombreux  ad- 
mirateurs, et  sa  perte  fut  confondue,  dans  les  re- 
grets patriotiques  et  littéraires  des  Italiens,  avec 
celle  de  Mouti  et  de  Pindemonte. 


CHAPITRE  XVII. 

La  Scila.  — Cantatrices  italiennes.  — Rércrenccsan  public. 
— Décorations.  — Ballet.  — La  Scala  , société  de  Milan. 


Je  n’ai  point  vu  la  Scala  en  1826,  au  moment 
de  sa  splendeur.  Alors  il  n’y  avait  point  d’opéra  ; on 
représentait  une  espèce  de  tragédie  de  Dirai  , faite 
par  l’acteur  qui  jouait  le  rôle  principal  : pièce  et  ac- 
teurs étaient  d’un  mauvais  rare,  cl  je  n’étais  cette 
fois  véritablement  allé  au  spectacle  que  pour  la 
salle  , qui  me  parut  plus  vaste  et  haute  que  magni- 
fique 3.  J’ai  assisté  depuis,  au  mois  de  septembre 
de  l’année  suivante,  à de  brillantes  représentations 
de  Mo*è  et  de  VCltimo  giorno  r/s*  Pompai,  chef- 
d'œuvre  de  Pacini.  Cet  opéra  avait  a Milan  un  im- 
mense succès  ; on  revenait  de  la  campagne , on  ac- 

1 M.  Mantoni  a défendu  , contre  Jean-Jacques  et  M.  de 
Si»mondi , l'alliance  possible  du  catholicisme  et  de  U liberté 
dans  un  pays  qui  ne  lui  en  offrsit  point  d’exemple , et  sous 
une  domination  peu  favorable  à ce  genre  d’idées  j son  élo- 
quent écrit  : Sulla  Morale  catiolica  (Milan,  1819 ,in-8°), 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  puissance  du  génie  italien  y 
toujours  au  niveau  des  grands  princi|iea  de  la  civilisation  , 
mal  gré  les  obstacles  dont  il  est  entrave. 

7 C’est  ainsi  qn’il  lui  fait  dire  l'uoro  di  Pascn,  in  un 
credo,  un  cespro  siciliano , etc. , expressions  qu’il  défend 
dans  la  préface  en  tête  de  sa  traduction  du  second  vo- 
lume des  Lettre  s.  Milan,  1828. 

3 La  Scala  a toutefois  le  premier  mérite  d’une  salle  de 
ce  genre,  c’e»l  d’éâre,  malgré  son  immensité,  parfaitement 
sonore;  elle  doit  principalement  cet  avantage  à la  forme 
dr  sa  vuùte,  construction  de  l’habile  architecte  Piermarini  : 
Storia  e descriswne  de’  principal s teatri  antichi  e mo- 
de mi  , col  *uggio  suif  nrchitetturu  teatrale  di  M.  Patte, 
illustmto  cnn  érudite  osserrazioni  dcl  chiarissimo  orchi- 
te Ho  c piiture  sccnico  Paolo  Lundrtoni;  fx>r  cura  del 
dot  tore  Giulio  Ferra  rio.  Milan  , 1830,  in-8°* 


courait  même  des  villes  éloignées  pour  entendre 
VVItimo  giorno  et  MIJ,r  Mène -Lalande  , cantatrice 
française  alors  très-goûtée  en  Italie.  Je  trouvai  sur  un 
registre  d'auberge  le  nom  d’un  prince  , petit-fils  de 
Louis  XIV  et  comme  lui  amateur  de  l’opéra  ; U avait 
écrit  qu'il  sc  rendait  A Milan  , avec  sa  suite  , pour 
eulendre  le  grand  opéra  du  Dentier  jour  de  Pom- 
pai. La  pièce  était  bien  exécutée  par  Rubini  , Tarn- 
burini , qui  toutefois  est  inférieur  A Lablnchc  , chan- 
teur et  acteur  accompli,  que  j’avais  vu  à Naples  dans 
le  même  rôle  l’année  précédente;  Mrae  Hélie-Lalande, 
vantée  même  comme  tragédienne,  me  parut  manié- 
rée. Il  est  vrai  que  ralTeclation  semble  presque  con- 
venue et  de  rigueur  parmi  les  cantatrices  des  théâ- 
tres d’Italie;  les  grimaces,  les  minauderies,  les  con- 
torsions de  la  cantatrice  italienne  sont  de  toute  sa 
personne  : les  bras,  les  doigts,  les  pieds  de  ces  pou- 
pées harmonieuses,  surtout  a la  fin  de  l’air,  partent 
pour  l'effet  en  même  temps  que  la  voix.  Il  n’est  pas 
surprenant  qu'avec  un  pareil  goût,  l’admirable  expres- 
sion dramatique  de  MQ'°  Posta  ait  été  IA,  dit-on,  quel- 
quefois peu  sentie.  Les  éternelles  salutations  des  ac- 
teurs ajoutent  encore  à ce  défaut  de  vérité.  Aussitôt 
que  l’aclcur  reçoit  quelques  applaudisscmens,  ou- 
bliant son  rôle,  au  milieu  même  des  situations  le* 
plus  pathétiques  ou  les  plus  sombres,  il  s’avance  vers 
le  parterre  , met  la  main  sur  son  cœur , et  s’incline 
respectueusement  A plusieurs  reprises  ; j’ai  vu  Tau- 
crède  moins  occupé  A saluer  la  terre  natale  qu’à 
faire  ses  révérences  au  public.  Les  premiers  rôles  de 
femmes  de  la  Scala  étaient  joués  par  des  Françaises, 
car  Mmo  Comelli  s’y  trouvait  et  chantait  dans  Mosè- 
j’ai  entendu  depuis  une  Mmp  Casimir  A Venise.  Ver- 
ger, Duprez,  chanteurs  excelle»»  , l’inimitable  La- 
blnche,  sont  aussi , je  crois  , des  Français.  Les  can- 
tatrices anglaises  ne  sont  pas  rares  noii  plus  en  Ita- 
lie; j’en  ai  vu  dans  les  premiers  rôles  à Turin  cl  à Gê- 
nes , et  Mmc  Cori-Paltoni , anglaise  que  le  public  de 
la  Scala  traitait  avec  faveur,  était  prima  donna  en 
1828.  L’invasion  étrangère  s’éteud  jusque  sur  la 
•cène. 

On  jouait,  en  1828,  la  P rova  d'un  opéra  teria,  ou- 
vrage ancien  , paroles  et  musique  de  Gnecco  , pein- 
ture très-amusante,  espece  de  Roman  comique  de» 
troupes  chantantes  d’Italie,  et  dont  je  fus  charmé. 
L’opéra  bufln  , qui , en  France , près  de  la  scène  de 
Molière,  ne  semble  guère  qu’une  invraisemblable 
bouffonnerie,  me  parait,  au  contraire,  en  Italie,  gai, 
naturel  et  vrai;  c’est  une  plante  du  sol  qui  perd  A 
être  transplantée. 

Les  décorations  de  la  Scala  sont  magnifiques  et  su- 
périeures pour  t'cflet,  sinon  pour  In  peinture,  A tout 
ce  qui  se  voit  ailleurs.  Je  ne  me  rappelle  rien  d'aussi 
surprenant  que  l'éruption  du  Vésuve  du  Dernier  jour 
de  Pompai,  pur  M.  Sanquirico.  Il  y avait  cependant 
au  dernier  acte , un  petit  détail  assez  ridicule  : contre 
l’un  des  piliers  du  forum  était  une  grosse  affiche  en 
transparent  avec  ces  mots  : Si  ripresenta  roi  relario; 
cette  érudition  de  coulisse  eut  été  siillée  A Taris  et 
avec  raison.  Le  passage  de  la  mer  rouge  du  Mosè , si 
faiblement  rendu  à noire  grand  Opéra  , n'avait  point 
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été  exécuté;  mais  cc  n'était  point  timidité  de  la  part 
d 'ainsi  habiles  gens  : toutes  les  machines  du  théâtre 
étaient  employées  et  montées  pour  le  Vésuve,  et  la 
mer,  «pii,  dans  la  nature  , produit  et  entretient  les 
volcans,  n avait  pu  avoir  lieu  a cause  du  volcau  de 
la  Scala. 

Les  ballets  d’Italie  ont  une  action  et  un  intérêt 
qu'avant  la  charmante  Somnambule  nous  ne  connais- 
sions point.  On  donnait  à la  Scala,  en  1827  , un  bal- 
let de /af;v,  que  je  m'attendais  â trouver  très-mau- 
vais ; il  me  semblait  difficile  do  rendre,  par  des  ges- 
tes et  des  entrechats,  le  sentiment  et  la  passion  d’une 
telle  pièce;  le  ballet  cependant,  ttèa-bten  monté,  of- 
frait un  beau  spectacle,  et  j’eus  le  plaisir  d'y  admirer, 
pour  la  première  fois,  la  grâce  et  la  légèreté  de 
M,,e  Tnglioni,  appelée  depuis  a réformer  les  pas  guindés 
de  notre  ancien  opéra  , et  â les  remplacer  par  sa 
danse  naturelle , élégante,  pure,  et  presque  poéti- 
que. Je  vis , l’année  suivante  , un  long  et  ennuyeux 
ballet  A'Agamemnon,  espèce  de  parodie  dansée  de 
la  pièce  d’Alfieri  et  de  M.  Lcmercier  , que  l’on  repré- 
sentait, à la  manière  italienne,  entre  les  deux  actes 
de  la  Conerentola  et  de  la  Prora  d'un  opéra  $eria, 
afin  de  laisser  reposer  les  chanteurs:  ainsi,  toutes 
les  horreurs  du  pnlais  d'Argos  étaient  entremêlées 
aux  folies  de  don  Magiiifico  et  de  Maestro  Campanone, 
rôles  bouffon#  joué*  merveilleusement  par  Lablache. 
Les  ballets  tragiques  sont  reçus  et  nomhreux  en  Ita- 
lie , ces  graves  pantomimes  étant  plus  faciles  â mon- 
ter à cause  du  petit  nombre  des  sujet*  de  la  danse  et 
du  talent  mimique  naturel  aux  Italiens;  Gioja  , le 
Gardel  italien,  a composé  un  ballet  de  la  Mort  de 
César;  j’assistai , en  1828,  é Bologne  , aux  représen- 
tations de  *a  Gabrielle  de  Yergy,  et  l'on  promettait 
pour  la  saison  prochaine  le  ballet  d'Atré*. 

La  Seala  est  toute  la  société  de  Milan  ; on  ne  «ait 
véritablement  que  devenir  de  toute  la  soirée,  si  l’on 
n'y  donne  rien,  car  il  n’y  a point  là , comme  â Flo- 
rence, Rome  ou  Naples,  de  corps  diplomatique  pour 
recevoir.  Malgré  les  grandes  fortunes  et  l'aisance  com- 
mune des  habitons  , personne  ne  se  croit  obligé  de 
représenter.  Les  diverses  révolutions  que  ce  pays  a 
subies  depuis  trente  années,  et  les  réactions  qui  en 
ont  été  la  suite,  semblent  y avoir  détruit  la  vie  so- 
ciale. Cette  insurrection  de  salon  , cette  liberté  réfu- 
giée dans  l'opinion  du  beau  monde,  que  les  divers 
partis  ont  toujours  opposées,  en  France,  au  pouvoir 
qui  déplaisait,  n'existent  point  en  Italie.  L’opposition 
exilée,  impuissante,  voyage  ou  se  tait;  et  le  petit 
ramage  des  loges,  perpétuellement  interrompu  par 
l’arrivée  des  derniers  venus  ou  le  départ  forcé  des 
premiers,  attendu  l'exiguïté  de  l'espace  , n’est  guère 
propre  é développer  le  talent  de  la  conversation.  L’o- 
péra n beau  n’être,  il  est  vrai,  qu’un  faible  acces- 
soire ( chose  assez  naturelle  , malgré  la  surprise,  l'in- 
dignation de  quelques  voyageurs  , puisqu’on  l'a  déjà 
entendu,  ou  qu'on  doit  l’entendre  une  quarantaine 
do  fois),  il  ne  laisse  pas  d’être  écoulé  par  raomen» 
et  de  devenir  une  autre  distraction.  De  pareils  entre- 
tiens , comme  on  voit , ne  peuvent  so  composer  que 
de  nouvelles  et  de  caquets  , et  il  serait  assez  difficile 
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aux  idée*  d'y  trouver  place.  Toutefois  cette  manière 
frivole,  futile  de  se  rencontrer,  est  encore  préférable 
au  sérieux  de  noire  écarté , et  les  rapporta  multipliés 
qu’elle  amène,  puisque  ces  visites  ont  â peu  près  lien 
tous  les  jours,  produisent  une  sorte  de  familiarité 
bienveillante  et  cordiale  qui  n’est  pas  sans  agrément. 
L’habitude  de  recevoir  au  théâtre  , si  nuisible  a l’es- 
prit de  la  société,  est  indestructible  en  Italie  : chaque 
femme  règne  dans  sa  logo,  et,  comme  César,  elle  pré- 
férera toujours  la  première  place  de  cc  petit  ompire 
à la  seconde  d’un  salon. 

CHAPITRE  XVIII. 

Acteurs  comique*  d’Italie.  — - Théâtre  italien.  — Nota.  — - 
Théâtre  français  universel. 

Il  est  une  observation  qui  m’a  frappé  , en  suivant 
les  divers  théâtres  d'Italie;  c’est  que,  si  le  genre  ly- 
rique semble  y décliner,  l’exécution  des  pièces  co- 
miques y parait  très-perfectionnée.  La  réunion  des 
divers  acteurs  de  ce  pays  , malheureusement  disper- 
sés et  appartenant  â des  compagnies  différentes  , for- 
merait peut-être  la  meilleure  troupe  comique  de 
l’Europe.  Demarini  était  excellent  comédien  ',  Vestri 
a beaucoup  de  naturel  et  de  gaîté;  Don,  auteur  dra- 
matique estimé  , est  original  et  piquant  ; Modcna  est 
touchant  et  noble;  Doiuiniconi  a delà  chaleur; 
Mrop*  Marchionni,  Luigia  Bon,  Intemari,  Pasqualini , 
Belloni  Colombelli  , Pol  varo-Carolotta,  ont  de  la 
sensibilité,  de  la  grâce  et  de  la  finesse,  et  jo  doute 
qu’il  y ait  une  plus  gentille  soubrette  que  Mmc 
Komagnnli.  San*  doute  aucune  de  ccs  actrices  n’égale 
M11"  Mars  , mais  le  talent  de  celte  inimitable  actrice 
ne  serait  guère  applicable  â la  comédie  italienne  et 
aux  persoimuge*  qu'ello  représente.  Les  mœurs  ita- 
liennes , tout  extérieures  , si  l’on  peut  (édite,  et  as- 
sez uniformes  dans  la  classe  élevée , ne  semblent 
guère  convenir  aux  scènes  et  â l’action  de  lu  comédie. 
11  n’y  a point  là  assez  de  variété  cl  de  contraste  dans  les 
vanité*  pour  avoir  besoin  de  leçon  ; la  raison  qui  su 
moque,  premier  principe  du  vis  comica,  serait  trop 
forte  et  tropsérieuse  pour  un  monde  habituellement  si 
indifférent-,  et  1a  négligence,  la  paresse  des  individus, 
sont  bien  moins  comiques  que  Iss  prétentions,  les 
mécomptes  et  les  travers  de  la  société.  La  différence 
des  dialectes  est  encore  un  obstacle  au  perfectionne- 
ment du  théâtre  italien  : les  pièces  écrites  dans  ccs 
divers  dialectes,  les  seules  gaies,  les  seules  populaires, 
ne  soint  point  comprises  do  la  nation  entière  ; les  au- 
tres , écrites  dans  le  style  des  livres , espèce  de  lan- 
gue morte  qui  ne  ressemble  point  au  langage  ordi- 
naire, ne  peuvent  oITrir  les  expressions  vives  et  natu- 
relles qui  excitent  le  rire  si  franc,  si  subit,  si  prolongé, 
si  salutaire,  si  communicatif  de  la  bonne  comédie.  La 
troupe  du  duc  de  Modènc  jouait , en  1827,  au  théâtre 

' Mort  en  1830. 
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He  une  fort  jolie  comédie  de  Goldoni , / pettegolessi 
dclfo  donne  1 , avec  un  ensemble  que  l'on  souhaite- 
rait A certaines  troupes  royales.  Il  y avait  dans  cette 
comédie  un  de  ces  rôles  de  Français  ridicule,  trop 
communs  dans  les  pièce!  de  Goldoni;  mais  ce  Pari- 
sien en  perruque  du  dernier  siècle,  ne  ressemblait 
guère  aux  Français  de  nos  jours,  qui  jouissent  de 
plus  de  faveur  en  Italie  a. 

Nota,  le  Goldoni  octucl  de  la  scène  italienne,  a, 
comme  lui,  été  avocat1;  le  barreau  peut  devenir  uno 
bonne  école  du  théâtre,  pourvu  que  l'on  se  garde  de 
la  déclamation  et  de  la  diffusion:  l’exposition  juridi- 
que des  faits  exige  la  même  clarté  que  l’exposition 
dramatique;  la  péroraison  est  le  dénoiiment  ; l’action, 
l'intrigue  même  sont  nécessaires  A ces  deux  genres 
de  compositions  ; elles  réunissent  l'éloquence,  la 
passion  et  la  bonne  plaisanterie  : les  plaidoyers  de 
Beaumarchais  sont  la  meilleure  de  ses  pièces.  Les 
comédies  de  Nota  sont  sages,  régulières,  naturelles, 
intéressantes,  bien  conduites,  écrites  avec  pureté, 
avantage  qu’il  a sur  Goldoni  ; mais  elles  manquent 
d’originalité  et  de  gaîté,  et  les  caractères  y sont 
peints  sans  beaucoup  de  profondeur.  Le  Philosophe 
célibataire , sujet  si  fécond,  si  moral,  qui  pouvait  re- 
présenter l'homme  dans  toute  la  force  de  sa  raison, 
éclairé  sur  la  plupart  des  choses  de  la  vie,  et  ne  sa- 
chant que  faire  sur  sa  propre  destinée,  chérissant 
riudépendunce  et  redoutant  l'isolement,  luttant  entre 
scs  goûts,  ses  sctitimens  et  scs  principes,  et  rejetant 
un  lien  dont  sa  délicatesse  et  sa  conscience,  différente 
de  celle  du  monde,  lui  révèlent  toute  retendue  et 
toutes  les  charges;  ce  sujet,  à la  fois  pathétique  et 
plaisant,  n’est  point  traité  dans  la  pièce  de  Nota:  clic 

1 Les  Caquets  des  Dames. 

3 L'antipathie  pour  les  Français  remontait , en  Italie, 
au  siècle  précèdent.  Scion  Addison  , elle  était  très-vive  par- 
ticulièrement dans  les  dernières  classes;  Inouïs  XIV,  si 
admiré  de  l’Europc,  leur  était  odieux:  les  Génois  n’a- 
vaient point  oublié  le  bombardement  de  leur  ville  ; les 
Vénitiens  étaient  mécontent  de  l’alliance  de  1a  France  avec 
les  Turcs;  les  Romains,  des  menaces  faites  à Innocent  XI; 
Naples  et  Milan,  de  l'humiliation  de  leurs  souverains,  u Les 
i»  Académies , dit  le  brillant  auteur  du  Discours  d'ouver- 
n turc  du  cours  d'éloquence  à l’Académie  de  Paris, 
n pour  1824  , avaient  retenti  de  son  nom;  le  marquis 
» lampieri  remit  à Louis  XIV  un  volume  qui  renfermait 
n les  panégyrique»  du  roi  de  France,  prononcés  dans  douce 
» villes  d'Italie,  n Cela  prouve  seulement  que  là , comme 
ailleurs,  l’opinion  publique  n’est  pas  toujours  celle  des 
académies  ; enfin  , remarque  Addison  , les  Allemands  étaient 
de  beaucoup  préférés  aux  Français.  Tout  cela  est  bien 
changé  : le  peuple  aujourd'hui  les  regrette;  partout  il 
montre  avec  intention  les  travaux  qu’on  leur  doit  ; et  le 
valet  de  place,  qui  salue  à chaque  coin  de  rue  la  lampe  de 
la  Madone , cherche  avec  vous , dans  tout  le  reste , A se 
montrer  philosophe. 

3 Les  xme  et  xive  éditions  des  comédies  de  Nota  ont 
pru  presque  en  même  temps  a Florence  et  à Milan. 
M.  Baudry  en  a douncA  Pari»,  en  1829,  une  édition  élé- 
gante et  correcte;  lu  Donna  ambiziota  , traduite  en  fran- 
çais et  du  français  en  russe  , a même  été  jouée  , A Moscou  , 
pour  le  couronnement  de  l'empereur  Nicolas.  Uuelques 
pièces  de  Nota  sont  insérées  dan»  la  traduction  des  Théâtres 
étrangers,  publiée  chez  M.  1 .ad vocal. 


devrait  bien  plutôt  s’appeler  le  Préjugé  vaincu,  puis- 
que le  dénoùtnenl  est  le  mariage  d’une  demoiselle 
de  qualité  avec  le  fils  d’un  marchand.  La  Lusin 
ghiera  (joli  mot  italien  qui  ne  peut  se  traduire  exac- 
tement) est  une  des  comédies  les  plus  vantées  de 
Nota;  lecaractèrc  principal  manque  toutefois  de  vrai- 
semblance: la  coquetterie  n'est  point  une  mystifica- 
tion perpétuelle,  difficile  dans  la  passion,  mais  bien 
plutôt  un  sentiment  mobile,  superrificl  et  involon- 
taire. Le  plus  grand  peintre  du  cœur  humain  la  défi- 
nit admirablement  dans  le  portait  de  Célimène. 

•Son  cœur  de  ce  qu’il  sent  n’est  pas  bien  sur  lui-même-, 

Il  aime  quelquefois  sans  qu’il  le  sache  bien, 

El  croit  aimer  aussi  prfois  qu’il  n’en  est  rien. 

Ce  qui  manque  a son  sentiment,  comme  à la  co- 
quetterie, ce  n’est  pas  une  sorte  de  vérité  , mais  la 
force  et  la  durée.  Julie,  la  lusinghiera,  n 'intéresse 
point,  ol  elle  n'est,  au  dénoument,  ni  corrigée,  ni  pu- 
nie, puisque  sa  coquetterie  est  indifférente.  Les  deux 
rôles  du  fat  de  Facnxa  , qui  parle  à la  française  , et 
du  pédant  cruscantiste,  avec  l’élégant  conciossiaro- 
sarhè,  sont  d'un  très-bon  comique.  Malgré  le  litre 
un  peu  trop  sensible  pour  une  comédie,  du  Bien  fai- 
tour  et  île  V Orpheline , pièce  que  j'ai  vu  jouer  supé- 
rieurement à Brescia  par  Dcmarini  et  Yestri,  il  y 
avait  une  scène  excellente  : un  pêcheur  très- pauvre, 
et  dont  la  misère  avait  été  peinte  comiquement  dans 
une  scène  précédente,  a pris  dans  ses  filets  une  cas- 
sette, qu'au  son  et  au  poids  il  juge  remplie  d'or:  il  a 
prié  le  bienfaiteur  de  la  lui  garder  : au  moment  où 
il  l’apporle  et  est  près  de  l'ouvrir,  le  propriétaire  do 
la  cassette,  Anglais,  colonel  au  service  des  États-Unis, 
fugitif,  naufragé,  déguisé  en  marchand  et  exposé  aux 
plus  grands  périls  s'il  est  découvert,  la  reconnaît.  Le 
pécheur  cherche  à élever  des  doutes  sur  sa  propriété; 
celui-ci  indique  exactement  la  somme  et  les  divers 
objets  que  doit  renfermer  la  cassette,  mais  il  craint  de 
se  trahir  : les  regrets  du  pêcheur,  ses  moraens  d’espé- 
rance, surtout  à la  vue  de  runiforme  que  le  colonel 
n'a  osé  déclarer,  l'anxiété  de  ce  dernier,  sont  extrê- 
mement dramatiques'.  Le  Bibliomane,  pièce  en  cinq 
actes,  est  trop  longue  pour  combattre  une  simple  ma- 

* le  fond  de  cette  scène  se  trouve  en  partie  dans  le  Ru- 
dens  de  Haute.  Gripus , l'esclave  de  Demonès,  vieillard 
athénien  , a prit  dans  se»  filets  une  valise  qu’il  croit  aussi 
remplie  d'or,  mais  les  châteaux  en  Espagne  de  Gtipus 
manquent  de  vérité,  puisqu'il  s'imagine  qu’avec  sa  cassette 
il  fondera  une  ville  et  deviendra  roi.  la  scène  de  l'in- 
spection de  ta  valise  est  bien  moins  intéressante  dans 
Haute,  quoiqu’elle  amène  la  reconnaissance  de  Dcmonès 
et  de  sa  fille;  elle  est  interrompue  et  refroidir  par  les  quo- 
libet» et  la  dispute  des  deux  esclaves  : le  désir  de  garder 
la  cassette  , partagé  au  commencement  de  la  scène  par  De- 
utonès , qui  n’est  point  riche,  et  son  esclave,  nuit  encore 
A l’effet  de  la  situation  ; il  vaut  bien  mieux  que  ce  désir 
•oit  ronccnlré  sur  un  seul  personnage;  dans  Plaute,  l'es- 
clave est  tout  simplement  un  valet  fripon;  le  pécheur  de 
M.  Nota  est  honnête,  et  ses  regrets,  sans  être  moins  natu- 
rels ni  moins  vifs  , «ont  d’un  comique  plus  neuf  et  moins 
bas  que  ceux  de  Gripn«,qui  veut  sr  pendre  fiant  un 
coin  quelques  institut  , jusqu’à  ce  que  son  chagrin  soit 
tlissiffé. 
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LIVRE  III, 

nie;  et  plusieurs  traits  do  cette  manie  qui  auraient 
pu  être  comiques,  tels  que  la  faute  d’impression  de  la 
bonne  édition,  l'importance  des  feuillets  non  rognés, 
la  hauteur  des  marges,  etc.,  ne  sont  point  indiqués. 
Les  bibliomanes  ne  paraissent  point  d’ailleurs  avoir 
tous  pour  leurs  livres  rattachement  peu  délicat  de 
don  Geronxio,  qui  ne  paie  pas  ses  dettes  ; à toutes 
les  époques,  de  célèbres  amateurs,  et  récemment 
la  plupart  des  membres  de  notre  société  des  biblio- 
philes, ont  vendu  leur  bibliothèque,  et  cela  même 
n’était  point  arrivé  pour  la  première  fois  à quelques* 
uns;  l’acquisition  des  volumes  rares  semble  ainsi, 
chez  les  bibliomanes,  une  jouissance  plus  vive  que 
leur  possession.  La  Fiera  (la  Foire),  peut-être  le 
chef-d'œuvro  de  Nota,  offre  quelques  scèues  excel- 
lentes, un  dialogue  animé,  des  caractères  vrais  et  un 
but  moral.  L'Atrabilaire  est  encore  une  bonne  co- 
médie de  Nota,  niais  dont  le  caractère  a quelques 
rapports  avec  le  Misanthrope  et  le  Tyran  domesti- 
que. Il  est,  au  reste,  assex  singulier  qu’au  moment 
où  l'on  ne  cesse  de  recommander,  comme  unique 
ressource  de  notre  littérature  dramatique  épuisée, 
l'imitation  des  théâtres  étrangers,  ccs  mêmes  théâ- 
tres ne  vivent  que  de  traductions  ou  d'imitations  des 
productions  de  notre  scèue,  et  même  des  moins  recoin- 
mnndables.  Nos  mélodrames,  dit-on,  deviennent  su- 
blimes en  allemand,  grâce  au  génie  nébuleux  de  cette 
langue;  nos  opéras-comiques  les  plus  communs  sont 
au  répertoire  des  théâtres  d’Angleterre  et  d’Italie;  et 
sur  les  théâtres  de  société  à Turin  , â Florence  , à 
llomc  et  â Naples,  ce  sont  nos  vaudevilles  que  jouent 
et  chantent  les  troupes  des  étrangeis  les  plus  illus- 
tres. Ce  théâtre  français,  si  déprécié  en  Frauce,  est 
encore  le  théâtre  universel. 

CHAPITRE  XIX. 

Théâtre  philo-dramatique. 


La  goût  du  spectacle  est  aujourd’hui  très-vifehex 
les  Italiens.  Je  fus  conduit  au  théâtre  filodramma- 
tico  , établissement  fort  bien  imaginé,  dirigé  à mer- 
veille , et  qui  existe  depuis  trente  ans.  Le  théâtre 
filodrammatico  est  un  théâtre  de  société;  les  repré- 
sentations ont  lieu  une  fois  par  semaine,  dans  une 
salle  charmante,  peinte  par  Appiani,  et  dont  M. 
Canonica  , auteur  de  VArena  1 , est  l'architecte.  Cette 
salle  particulière  est  à peu  près  aussi  grande  que 
celle  de  nos  grands  théâtres,  et,  comme  toutes  les 
salles  d’Italie , elle  est  distribuée  d’une  manière  infi- 
niment plus  agréable  cl  plus  commode  : les  acteurs 
qui  ont  paru  en  public  ne  sont  plus  admis  â jouer 
sur  cette  scène,  et  la  troupe  (si  l'on  peut  donner  ce 
nom  à une  telle  réunion  ) sc  compose  de  jeunes  gens 
du  commerce  et  de  l’administration,  et  de  jeunes 
filles  ou  de  jeunes  femmes  appartenant  à des  familles 

1 V.  ci-après,  chap.  xxm. 


CHAI*.  XX. 

honnêtes  de  Milan.  Indépendamment  de  l'aisance  et 
de  la  grâce  qu'elles  acquièrent  par  ce  genre  d'exer- 
cice à 1a  fois  domestique  et  public , uu  pareil  éta- 
blissement doit  aussi  contribuer  ù relever  daus  l’opi- 
nion la  condition  des  artistes  dramatiques  , puisqu'il 
amène  parfois  dans  cette  classe  des  personnes  d’édu- 
cation libérale  , dont  la  vocation  trouve  ainsi  occa- 
sion de  se  révéler;  il  peut  encore  multiplier  les  ta- 
lent en  ouvrait!  la  carrière  du  théâtre  à un  plus 
grand  nombre.  Le  théâtre  filodmmmatico  jouit  déjà 
sur  ce  point  d'une  grande  illustration  ; il  a vu  les 
premiers  essais  de  l'artiste  qui,  avec  Talma,  a le  plus 
excellé  de  nos  jours,  dans  l’art  tragique;  ci  c’est 
sur  cette  scène  paisible,  en  présence  d'amis,  du 
pareils  ou  de  quelques  étrangers  que  l’obligeance 
italienne  y avait  conduits,  que  M“*  Pasta  préludait 
à scs  hautes  destinées  théâtrales.  Il  est  une  observa- 
tion que  je  me  garderai  bien  d'omettre  au  sujet  du 
théâtre  filodrammatico  : un  théâtre  de  société,  sub- 
sistant depuis  trente  années , est  un  fait  qui  honore 
le  caractère  moral  d’une  nation  , et  prouve  un  repos 
de  vanités  vraiment  prodigieux,  et  dont  peut  êlru 
aucun  autre  peuple  n’est  capable. 


CHAPITRE  XX. 

Faatoccini. 


Cxs  détails  sur  la  scène  italienne  me  paraîtraient 
encore  plus  incomplets  , si  je  ne  disais  rien  des  fan- 
toccini  , qui  sont,  j'ose  à peine  l’avouer,  lu  troupe 
que  j’ai  le  plus  suivie.  Par  suite  du  préjugé  qui 
existe  en  France,  je  n’avais  d’abord  été  qu’à  l’opéra, 
et  ces  acteurs  de  bois  me  semblèrent  alors  les  plus 
naturels  que  j’eusse  vus  eu  Italie.  Ils  n’avaient  point, 
à la  vérité  , la  sensibilité  et  la  reconnaissance  des 
acteurs  de  la  Sonia,  car  jamais  ils  ne  faisaient  de 
révérences  aux  spectateurs,  malgré  les  applaudisse- 
mens  très-mérités  qu'ils  excitaient.  A la  placo  du 
directeur  des  Fantoccini , j’aurais  voulu  qu’ils  eu 
fissent  pendant  quelque  temps,  et  même  de  très-pro- 
fondes , nfin  de  faire  tomber  par  la  parodie  ce  ridi- 
cule usage.  Les  représentations  du  théâtre  de  Giro- 
larno  ou  Fiando  sc  composent  ordinairement  d’une 
grande  pièce  et  de  ballets.  Les  premières  sont  quel- 
quefois un  peu  trop  pathétiques  ; ou  dirait,  pour 
l'entassement  des  aventures  et  l’exagération  des  sen- 
timent» et  du  langage,  des  mélodrames  en  miniature; 
mais  les  danses,  les  pantomimes  sont  vives,  animées  , 
et  les  décorations  parfaites.  Le  sujet  d’une  des  panto- 
mimes était  l’amour  d’un  prince  maure  pour  une 
reine,  nouvelle  Didon , qui  le  dédaignait;  l’Iarbe 
poupée  venait  ensuite  avec  ses  noirs  mettre  le  feu 
au  palais  de  la  reine,  qui  périssait  au  milieu  des  dé- 
combres et  de  l’incendie.  Il  ne  se  trouvait  point  lâ 
de  pieux  Énée  ; l'artiste  des  Fantoccini  , en  homme 
de  goût,  avait  senti  qu’après  scs  mésaventures  en 
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poésie  el  vu  musique,  il  u’y  avait  plus  rien  A faire 
d'un  Ici  héros,  cl  que  décidément  il  n’était  heureux 
que  dans  les  grottes,  Cirolnmo  , bouffon  milanais, 
est  le  rôle  obligé  de  toutes  les  grandes  pièces  , demi- 
Suncho,  demi-Sosie,  il  est  laid,  poltron,  gourmand  , 
bavard;  A sa  vue,  l'hilarité  gagne  toute  la  salle  ; el 
>1  n'est  pas  ou  monde  de  personnage  plus  national 
et  plus  populaire.  Je  me  rappelle  cucorc  les  trans- 
ports qu'il  excitait  dans  une  grande  pièce  df  Alceste , 
nu  la  Descente  d’ilercule  aux  enfers  : armé  d’une  pe- 
tite hallebarde,  Girolamo  était  le  compagnon  d’iler- 
cule , qui  l'entraînait  malgré  lui  dans  sa  descente  aux 
enfers  ; les  terreurs  du  ce  Philoctète  récalcitrant  ci 
grivois  dans  la  barque  à Caron,  A la  vue  de  Cerbère, 
devant  Pluton  , étaient  très-bou(Tonnes.  Comme  A la 
Scula  , le  ballet  coupait  cet  intéressant  spectacle  , 
probablement  aussi  afin  de  laisser  reposer  les  inter- 
locuteurs des  Fantoccini,  qui , cependant,  no  font 
que  parler,  mais  d'une  manière  très-nette  et  très- 
acccnluéc.  Les  marionnettes  semblent  une  véritable 
omission  dans  le  vaste  tableau  qu'a  tracé  du  grotes- 
que un  écrivain  plein  de  verve  et  d'originalité  ; elles 
auraient  dû  trouver  place  dans  cette  grande  création 
du  génie  moderne  1 , entrevue  faiblement  par  les 
anciens,  selon  notre  spirituel  auteur,  quoiqti’au 
souvenir,  mêlé  d’un  peu  de  honte  , de  certains  bas- 
reliefs  et  groupes  d’Ilcrculanuni  et  de  Potnpéi , il 
soit  difficile  de  trouver  lu  grotesque  si  timide2.  Les 
Fantoccini  sont  une  des  meilleures  entreprises  de 
théâtre  qui  existent  : hi,  point  de  fantaisies,  point  de 
caprices,  d’indispositions,  de  demandes  de  feux  et 
de  congés  ; je  ne  crois  pas  qnc  jamais  il  y ait  eu  de 
relâches,  ou  de  ces  représentations  qui  ne  valent 
guère  mieux  ; et  cette  troupe  active  , infatigable , 
est  toujours  debout. 

CHAPITRE  XXI. 

Collections  Pino  , Longlii. 


La  pim  belle  collection  particulière  de  tableaux 
a Milan  , telle  du  général  Pino,  était  encore  à ven- 
dre en  1828  : on  y remorquait  un  grand  Titien, 
Moïse  défendant  Ica  filiea  do  Jethro ; une  Femme 
adultère , du  Poussin  ; S.  Joseph  et  un  enfant  , du 
Guide  1 el  un  admirable  Christ  portant  la  croix,  de 
Sébastien  del  Piombo. 

La  galerie  de  M.  Longlii,  peu  nombreuse,  est 
composée  avec  le  goût  que  l’on  doit  attendre  d'un  si 
habile  artiste,  encore  distingué  comme  poète  et  écri- 
vain. J'ai  vu  chez  lui  la  même  année  un  très- beau 
dessin  du  Jugement  dentier , de  Michel- Ange  , par 

1 Les  marionnettes,  sans  doute  trés-perfectionnéea,  n'é- 
t aient  cependant  point  inconnues  aux  anciens;  Platon  , je 
t rois,  en  a parlé,  el  l’on  *e  rappelle  le  ver*  d'Horace  : 

Duceris.  ut  nervis  nficnis  mobile  ligna m. 

3crm.  Lib.  il,  sal.  vit  , 82. 

2 Préface  de  Cromwell , par  V.  Hugo , p.  xtv 


M.  M h mardi  , de  Rome,  qu'il  commençait  u graver; 
travail  qui  sera  terminé  l'année  prochaine,  et  doit 
faire  connaître  et  sauver  eu  quelque  sorte  ce  chef- 
d'œuvre  si  maltraité  du  teuipa  et  des  hommes  , el  que 
l'ou  voit  si  mal  3, 

CHAPITRE  XXII. 

Grand  hôpital.  — Des  grands  hôpitaux. 

LTtilix  a possédé  les  promiers  et  les  plus  vastes 
hôpitaux  de  l'Europe.  La  fondation  de  celui  de  Milan 
représente  assez  bien  l'histoire  et  les  révolutions  de* 
États  italiens  au  xve  siècle  : cette  fondation  est  due  à 
François  Sforze  , usurpateur  conquérant  du  duché  de 
Milan,  à Blanche  Visconti,  sa  feinrne,  fille  des  an- 
ciens ducs,  et  aux  contributions  volontaires  du  peu- 
ple, qui  un  instant  avait  essayé  d’établir  son  indé- 
pendance et  de  se  constituer  en  république,  tel  hô- 
pital est  comme  un  vieux  et  rare  monument  de  la 
réunion  des  partis.  La  fondation  partielle  d'un  hos- 
pice par  un  prince  cruel  et  belliqueux  tel  que  Sforze, 
semble  encore  une  sorte  de  réparation  envers  l'hu- 
manité. 

Le  grand  hôpital  de  Milan,  d’Antoine  Averulino 
ou  Filarete*  , est  un  des  plus  beaux  édifices  qu’il  y 
ait  en  ce  genre,  et  le  canal,  dont  il  est  bordé  est 
comme  une  espèce  de  fleuve  qui  emporte  toutes  les 
immondices.  Mais  ccs  anciens  hôpitaux,  bâtis  eu  for- 
me de  croix,  offrent  toutefois  une  disposition  moins 
commode  et  moins  salubre  que  celle  des  hôpitaux 
récemment  construits  en  France,  et  les  salles  paral- 
lèles sont  bien  préférables,  pour  la  ci  rculaliou  de  I 'air, 
aux  angles  inévitables  de  1’urchitecture  en  croix. 

Les  immenses  fondations  dues  à la  piété  des  vieux 
âges,  sans  doute  admirables  par  la  foi,  le  repentir 
ou  le  patriotisme  qu'elles  rappellent,  ne  sont  peut- 
être  pas  dans  la  praiique  sans  iucoménicus  : la  popu- 
lation de  leurs  malades  est  trop  forte  pour  que  les 
soins  puissent  être  également  prodigués  , des  plaies 
morales,  une  sorte  de  dépravation  plus  incurable  que 
les  maux  du  corps,  s’engendrent  par  le  rassemble- 
ment de  tant  de  misérables  ; des  maisons  partielles 
de  trois  à quatre  cents  malades  paraissent  préférable» 
A ces  palais. 

Le  grund  hôpital  de  Milan  n’a  point  de  scrurs  de 
la  Charité;  il  a été  fait  récemment  quelques  tenta- 
tives pour  les  y introduire.  L’époque  de  notre  domina- 
tion eût  été  une  occasion  favorable;  on  doit  regret- 
ter qu'elle  n'ait  point  été  saisie  : parmi  tant  de  traces 
honorables  laissées  A l'Italie  par  la  France,  des  sœur» 
ne  seraient  aujourd’hui  ni  In  moins  utile,  ni  la  moins 
touchante. 

3  F.  Lir.  Xiv.  Longhi  est  mort  le  2 janvier  1 831 7 Agé 
de  f.5  ans. 

* V.  ri-dessus,  chap.  xi. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Arcna. — Arc  du  Simplon. 


Le  Cirque  ou  VArena  qui  sert  aux  courses  et  à la 
nnumachie  , ouvrage  des  Français  , est  véritablement 
un  monument  antique  ; il  manque  é Paris.  Peut-être 
n'est-il  pas  de  plus  digne  ornement  d'une  grande  cité 
que  ces  arènes  destinées  à recevoir  le  peuple,  dans 
lesquelles  il  est  assis  , attaché  par  le  spectacle  de 
jeux  où  triomphent  l’agilité,  la  force  et  l’adresse. 
Vais  je  crois  qu'il  serait  nécessaire  de  changer  quel- 
que chose  à l’ordre  établi  par  Auguste  , qui  avait  re- 
jeté les  femmes  sur  les  derniers  gradins,  à l’exception 
des  vestales,  de  l’impératrice,  des  femmes  de  la  fa- 
mille impériale  et  des  premières  patriciennes;  les 
mœurs  françaises  ne  consentiraient  jamais  à ce  gros- 
sier cérémonial  des  empereurs  romains.  Sans  doute 
nous  ne  réclamons  point,  sous  le  christianisme  et  au 
milieu  des  douceurs  de  notre  civilisation,  \e  panent 
et  cirrente*  que  la  hauteur  de  Rome  prodiguait  aux 
peuples  qu'elle  avait  conquis  '.  Cette  rude  joie  ne 

1 l.a  multiplicité  des  «rênes  se  retrouve  partout  où  la  do- 
mination romaine  s’est  étendue;  elles  sont  même  Irè»* 
rapprochées.  Dans  la  Gaule  cisalpine , il  y en  avait  à Mi- 


nons conviendrait  point;  il  est  maintenant  d'autics 
illusions  généreuses  à satisfaire  , et  l’espèce  humaine 
ennoblie  a droit  A quelque  chose  de  mieux  qu’à  de 
pareils  combats. 

La  Porte  du  Simplon,  outre  monument  des  Fran- 
çais, sera  achevée  dans  dix  ans  cl  aux  frais  de  la  ville. 
La  statue  de  la  Faix,  comme  ù l’arc  du  Carrousel, 
remplacera  celle  de  Napoléon  ; le  char  sera  liié  par 
six  chevaux  de  bronxe  , nombre  supérieur  à celui  des 
attelages  antiques;  quatre  autres  chevaux  seront 
placés  aux  angles;  plusieurs  de  ces  dix  chevaux  ter- 
minés sont  vraiment  superbes , ci  honorent  le  ci- 
seau italien.  Les  riches  ornemens,  exécutés  sous  la 
direction  de  l'habile  artiste  M.  Moglia,  surpassent 
pour  le  goût  et  l'effet  ceux  qui  avaient  été  précédem- 
ment arrêtés.  Les  brillans  bas-reliefs  , dont  trois  ont 
été  mis  intrépidement  par  un  voyageur, au-dessus  de 
ceux  du  Partliénon*,  sont  de  MM.  Pacetti , Mnnti  de 
Ravennc , Monti  de  Milan,  Acquisti , Piui  et  Mar- 
chesi. Cet  arc  de  triomphe,  tout  éblouissant  de  mar- 
bre et  de  sculpture,  souvenir  des  temps  de  conquête 
et  de  renommée,  le  plus  grand  qui  ail  été  conçu  chei 
les  modernes , semble  contraster  avec  le  courage 
simple , patient , modeste  et  sans  enthousiasme  du 
soldat  autrichien  qui  doit  le  garder. 

lan,  à Pavir  , A Crémone,  à Vérone  et  à Padouc;  dans  la 
Gaule  narhonnaise , à Nîmes,  à Arles,  à Fréjus,  etc. 

3 Voyage  en  Italie,  par  M.  Simond  , t-  I,  p.  10. 


FIN  DU  LIVRE  TROISIEME. 
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LIVRE  QUATRIÈME. 

ES  VIRONS  DE  MILAN.  — PAVIE.  — CONE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Linlerno.  — Maison  de  Pétrarque;  «on  traité  Des  remèdes 
contre  l’une  et  T autre  fortune.  — Popularité  des  pre- 
miers hommes  de  lettres. 


Pais  de  Garignano , à une  demi-heure  de  chemin 
de  Milan  , «ont  les  restes,  découverts  il  y n quelques 
années,  de  la  petite  maison  habitée  par  Pétrarque  *. 
Il  n'v  a de  son  temps  que  deux  colonnes  de  la  cour 
sur  lesquelles  se  lit  son  chiffre  , les  fenêtres , le  plan  - 
cher  et  les  voûtes  de  dent  chambres  donnant  sur  la 
campagne.  Le  propriétaire  actuel  est  un  Milanais, 
qui  conserve  assea bien  toutes  ces  traces  poétiques.  Les 
Italiens  n’ont  point  en  général  là-dessus  notre  bar- 
bare négligence.  La  maison  de  Pétrarque  était  située 
dans  une  vallée  profonde  qui  avait  alors  le  nom  peu 
attrayant  de  VInfemo,  dont  il  fit  assez  fastueusement 
Linterno , en  mémoire  de  Scipion  , héros  de  son 
Africa 1 *  3*  Un  pareil  privilège  n’appartient  à la  littéra- 
ture qu'aux  époques  primitives  et  peut-être  qu’en 
Italie.  Ilamilton  n’a  pu  changer  le  nom  du  géant 
Moulincau  eu  celui  de  Pontalie  ; cette  rive  de  la 
Seine,  en  dépit  de  la  comtesse  de  Grainmont,  con- 
serve encore  le  nom  de  l’ingénieux  et  méthodique 
possesseur  du  bélier;  et  je  doute  que,  malgré  toute 
6a  puissance  sur  l’opinion  , il  eût  été  facile  a M.  de 
Chateaubriand  de  donner  aul al- de -Loup  un  des  noms 
harmonieux  des  Martyrs  ou  d’Atala.  Les  hommes 
de  lettres  de  la  renaissance  , Pétrarque , le  Dante , 
Doccace,  comme  les  philosophes  , les  orateurs  et  les 

1 L’Adda  ne  passe  point  à Linlerno , ainsi  que  le  dit 
Ginguené  ( Bist . litt.  d’/tal.,  H,  408,  et  la  Bioqru - 
phie  . XXXIII , 5 1 9 il  coule  de  l'autre  côté  de  Milan, 
à dix  lieues  de  là.  C’est  aux  soins  de  M.  le  professeur 

Marsand  et  de  M.  le  marnuis  J-J.  Trituliio  que  l’os 
doit  d'avoir  reconnu  et  fixé  la  vraie  position  de  Linlerno. 

3 V.  la  dissertation  intitulée  ; Dichiarazioni  ed  illustra - 
3» rmi  storico-rritiche  delta  redula  delta  solitudine  dt 
Linterno.  T.  I",  p.  368  et  69  , et  l'édition  des  Rime , de 
M.  Marsand.  L’auteur  y réfute  l’opinion  peu  exacte  de 
l’abbé  de  Sade  sur  l’ancien  nom  de  Linterno. 


poètes  de  l’antiquité,  connus  du  peuple,  des  artisans 
avec  lesquels  ils  se  mêlaient,  s'entretenaient  sur  la 
place  ou  dans  leurs  ateliers,  avaient  d'ailleurs  une 
influence  bien  plus  forte,  bien  plus  directe  que  celle 
de  nos  auteurs  de  salons  et  d’acadéiuies. 

Les  détails  donnés  par  Pétrarque  sur  la  vie  qu'il 
menait  à Linterno  sont  curieux,  et  offrent  un  nouvel 
exemple  de  cette  singulière  popularité.  « J’ai  pris 

• pour  l’été  une  maison  de  oampagne  dans  les  envi- 

• rons  de  Milan  ; elle  est  vraiment  délicieuse  , l’air 

• en  est  très-pur....  Je  continue  ici  mon  train  de  vie 

• ordinaire,  et  j’y  suis  plus  libre  et  moins  rebuté  par 

• les  ennuis  de  la  ville.  Je  ne  manque  de  rien  , et  les 
» paysans  m’apportent  à l’envi  des  fruits,  du  poisson, 

■ des  canards  etdu  gibier  de  toute  espèce.  Près  de  la 

• est  une  belle  chartreuse  nouvellement  bâtie,  où  je 

■ jouis  à toute  heure  du  jour  des  plaisirs  innocent 

• que  peut  offrir  la  religion.  Je  voulais  d’abord  me 

• loger  dans  l'intérieur  du  cloître  , et  ces  bons  reli- 
a gieux  y consentaient  ; ils  paraissaient  même  le 
a désirer  : mais  j’ai  fini  par  croire  qu’il  valait  mieux 
a demeurer  seulement  près  du  couvent , afin  que  je 
a pusse  assister  à tous  leurs  saints  exercices;  leur 
a porte  m’est  toujours  ouverte  , privilège  accordé  à 
a peu  de  personnes.  • Telle  élsit  la  haute  renommée 
dont  Tétrarque  jouissait , que  si  des  uioiucs  et  des 
paysans  avaient  pour  lui  de  telles  prévenances,  le 
fier  Malatesta,  seigneur  de  Kiraini  , non  content 
d’avoir  envoyé  un  peintre  afin  d’avoir  son  portrait, 
•c  faisait  porter,  impotent,  chex  lui  à Linterno  , dans 
ces  mêmes  chambres  que  je  voyais  remplies  par  quel- 
ques tas  do  moïs,  et  qu'occupaient  alors  les  métayers 
d’un  avocat  de  Milan. 

Tétrarque  s’était  retiré  a Linterno  en  1355,  sept 
ans  après  la  mort  de  Laure  ; il  y composa  quelques- 
uns  des  sonnets  dans  lesquels  il  a déploré  sa  perte. 
Le  fut  aussi  là  qu’il  écrivit  son  traité  Des  retnides 
contre  l’une  et  l'autre  fortune  J,  espèce  de  nomen- 
clature aride  des  biens  et  des  maux  de  la  vie,  divisée 
par  livres  et  chapitres,  dont  le  premier  livre  , consacré 
aux  biens,  a cent  vingt-deux  chapitres,  tandis  que  le  se- 

* De  remedtis utriusque  fortunœ  (1358). 
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LIVRE  IV 

cond  qui  traite  de  nos  maux,  le  dépasse  de  dix  : lon- 
gue dissertation  en  forme  de  dialogues  entre  des  êtres 
moraux  personnifiés,  tels  que  la  Joie,  l’Fspérance  , 
la  Raison  , la  Douleur  et  la  Crainte;  traité  philoso- 
phique rempli  de  sentences,  de  maximes,  de  citations, 
de  traits  d'esprit , de  noms  d’hommes  célèbres  pris 
à la  mythologie  et  à l’histoire , qui  jamais  ne  séchera 
une  larme,  parce  qu’il  est  plutôt  un  livre  d’auteur  et 
d’érudit  qu’un  ouvrage  d’homme  et  de  malheureux 


CHAPITRE  II. 

Chartreuse  de  Garignano — Saronno.  — Castellazo.— 
Chiaraealle.  — Pagano  délia  Torre.  — Guillclmine. 


Lx  chartreuse  de  Garignano , avec  scs  voûtes  et  ses 
murs  peints , couverts  de  chartreux , par  Daniel 
Crcspi,  semble  peuplée  et  vivante  : c’est  Le  Sueur 
agrandi  et  à fresque;  la  Résurrection  du  Docteur 
surtout  est  admirable  de  remords  , de  douleur  et  de 
désespoir,  tandis  que  le  tableau  de  Le  Sueur,  sur  le 
mémo  sujet,  est  froid  et  sans  vigueur.  Uyron  ne 
pouvait  s’arracher  du  Damné  de  Crispi.  «Nous  le 

• vîmes  ému  jusqu’à  l'horreur,*  raconte  sou  fidèle  et 
discret  compagnon  ; • par  respect  pour  le  génie  , 

• nous  remontâmes  silencieusement  à cheval  , et 
■ allâmes  l’attendre  à un  mille  de  la  chartreuse  *.  ■ 
Malgré  son  état  d'abandon , peu  de  monumeus  sont 
encore  d’un  plus  superbe  effet  que  cette  église,  au- 
jourd’hui simple  paroisse  de  village. 

L’église  de  N.-D.  de  Saronno  est  une  merveille  de 
l’art,  les  fresques  nombreuses  de  Bernardin  Luini  , 
bien  conservées,  sont  au  rang  de  ses  premiers  chefs- 
d’œuvre  ; il  s’est  peint  lui-inéme  sous  les  traits  du 
vieillard  vénérable  placé  parmi  les  rabbins  dans  la 
Dispute  contre  le»  Docteur».  Quelques  autres  pein- 
tures sont  encore  précieuses  : la  Cène  est  de  Camille 
Procaccini;  S.  Martin  et  S.  George,  de  Gaudence 
Ferrari  ; et  Bernardin  Lauino  a représenté  plusieurs 
traits  de  l’Ancien-Testament. 

Castellaxzo  est  un  vieux  manoir  italiende  la  famille 
Arconati , maintenant  A la  marquise  Busca  , beaucoup 

1 Au  chapitre  du  livre  des  Infortunes , De  impudied 
vxore  , la  Raison,  qui  combat  dans  ce  livre  la  Douleur  et 
la  Crainte,  comme  elle  a combattu  dans  le  premier  la  Joie 
et  l’Espérance , donne  pour  consolation  quelques-uns  des 
argumeus  de  Montaigne  : Pudicitia  tnsignis  impenosas 
c/fte  il  ma  trônas  ; nihil  metuit  guœ  sibi  nihil  est  conte  in. 
Ilote  mal o igitur  hoc  snl/c/n  boni  inest  ; esse  jutn  mo- 
lesta minus  incipiet,  minùstjue  insolent  ; Icesa  cnim 
conscientia  frpmineum  premit  onimi  tumorem  , et  s(epè 
obsrfpientior  in  reliquis  viro  est , quœ  se  meminit  impu- 
dicarn.  Le  traité  De  remediis  utriurupte  fortunée  , im- 
primé k Venise  , en  1514,  par  Alexandre  Paganino , livre 
aujourd’hui  très-rare,  fut  dédié  à Leon  X par  cet  illustre 
et  savant  imprimeur.  Iji  dédicace  offre  un  éloge  élégant 
de  la  vie  du  pontife  et  des  services  qu’il  a rendus  aux 
lettres. 

3 Lord  Byron  en  Italie  , par  M.  Stendhal. 
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moins  visité  que  la  maison  Simonetta  qui  en  est  peu 
éloignée  : le  coup  de  pistolet  répété  trente-six  fois  par 
l’écho  de  cette  dernière  étant  infiniment  plus  du 
goût  de  certains  voyageurs  que  les  beaux  bas-re- 
liefs du  Dambaja  , restes  du  mausolée  de  Gaston  de 
Foix.  Le  tombeau  de  ce  jeune  héros  est  singulière- 
ment dispersé  : une  partie  des  sculptures  qui  le 
décoraient  est  à l’Ambrosiennc , une  autre  à tirera  ; 
M.  Joseph  Boasi  en  possédait  quelques  fragmens  ; il 
en  existe  minore  dans  la  chapelle  de  la  villa  du 
prince  Belgiojoso , près  Pavie  ; et  M.  Cirognara  , qui, 
récemment , en  avait  découvert  même  jusqu’à  Paris, 
pense  qu’ils  ne  sont  pas  les  seuls,  et  qu’il  en  est 
ailleurs  que  l’on  ne  connaît  point.  L’éloge  de  Vasari, 
qui  trouvait  que  ces  bas-reliefs  de  marbre  sem- 
blaient comme  travaillés  en  cire  , peut  très-bien 
s'appliquer  a eeux  de  Cnstellazzo  , la  portion,  je  crois, 
la  plus  considérable  , et  qui , indépendamment  de 
nombreux  ornemeus  d’un  goût  exquis,  représente  l'En- 
trée de  Gaston  dans  Milan  , la  Prise  deBrescia  , 
de  Bologne , la  Bataille  de  Rationne , le  Concoi  de 
Gaston  , etc.  Quelques  figures  ne  sont  qu’ébauchéea. 
à couse  de  la  retraite  précipitée  des  Français  de 
l’Italie,  en  1522,  et  de  l’établissement  du  pouvoir 
de  François  Sforzc.  Presque  toutes  les  têtes  des  per- 
sonnages furent  brisées  loisque  ces  bas-reliefs  pas- 
sèrent dans  les  mains  du  comte  Joseph  Arconati  , 
après  la  démolition  do  la  vieille  église  du  monas- 
tère de  Ste.-Marthe  , où  ils  se  trouvaient,  et  la  veille 
même  de  la  vente.  Une  religieuse  s’était  engagée  , 
dit-ou,  à les  faire  adjuger  A un  acquéreur  qu’clle 
protégeait;  piquée  de  voir  le  comte  Arconati  obtenir 
la  préférence , elle  fit  dans  la  nuit  tout  ce  ravage. 
Le  premier  tombeau  élevé  par  l’armée  à Gaston  de 
Foix  dans  la  cathédrale  de  Milan  , contre  le  grand 
autel,  et  formé  d’armes  et  d’étendards  pris  à Ra- 
venne,  avait  été  détruit  par  le  cardinal  de  Sion  , à la 
tête  de  ses  bandes,  le  second  , après  deux  siècles  J, 
devait  être  mutilé  par  une  nonne,  tant  ce  tombeau  de 
chevalier  semble  en  butte  aux  fureurs  ecclésiasti- 
ques les  plus  viles  et  les  plus  diverses! 

Le  Castellazzo  possède  une  belle  et  colossale  sta- 
tue de  Pompée  , venue  de  Rome  , qui  prétend  aussi, 
comme  celle  du  palais  Spnda  , et  sans  doute  avec 
autant  de  fondement,  à l’honneur  d’avoir  vu  tomber 
César  à ses  pieds  \ Une  inscription  tirée  de  Pline , 
et  très-admirée  par  les  antiquaires,  rappelle  les 
immenses  conquêtes  plutôt  que  les  grandes  actions 
de  Pompée , ses  trente  années  de  guerre  , et  les 
douze  millions  cent  quatre-vingt-trois  mille  hommes 
qu’il  a pris,  défaits,  soumis,  tués;  espèce  de  sta- 
tistique de  sa  gloire  qui  laisse  froid  , parce  que  tous 
ces  hauts  faits  ne  tiennent  ni  à l‘àrae,ni  au  carac- 
tère de  l’homme. 

A trois  milles  de  Porta  romana  est  l’église  et  le 

3 C’est  en  1712,  ainsi  que  le  porte  l'inscription  que  le 
comte  Joseph  Arconati  rénnit  à Castellaxio  les  bas-reliefs 
du  Bacnbaja  qui  s’y  votent  aujourd'hui. 

* V.  Lit.  xiv.  D’après  l’opinion  de  Joseph  Bossi,  cité 
par  M.  Cicognara  ( Star.  del.  ecult.  Lib.  y , cap.  v ) , celle 
statue  serait  un  Tibère. 
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monastère  de  Chiaravalle,  Clairvaui  italien,  fondé 
par  S.  Bernard , «pii  n’est  pas  aujourd'hui  tout-A-fait 
digue  de  son  nom  , l'atmosphère  y étant  fort  obs- 
curcie par  les  brouillurda  que  produit  l'inondation 
des  rivières  voisines.  Le  clocher  trouvé  par  Lalande 
d'un  gothique  absurde  et  périlleux  est  bien  plutôt 
riche  et  hardi;  des  bas-reliefs  sur  bois,  chefs-d'œuvre 
du  genre  , représentant  la  vie  de  S.  Bernard,  ornent 
les  stalles  des  anciens  religieux  ; car  cette  église 
n'est  plus  maintenant  qu’une  simple  paroisse  assez 
mal  entretenue  , et  dans  laquelle  d'immenses  fres- 
ques , toutes  de  Daniel  Crespi , sont  A demi  détruites. 
Un  buste  de  S.  Bernard  , très-beau , autrefois  dans 
la  bibliothèque  du  couvent,  est  aujourd'hui  dans 
l'église  : les  traits  en  sont  doux , presque  gracieux , 
et  ils  contrastent  avec  la  force  , la  puissance , l'élo- 
quence entraînante  et  la  vie  agitée  de  ce  grand  so- 
litaire. * 

Vue  petite  pierre  dans  le  mur  du  cimetière  du 
couvent  de  Chiaravalle  indique  la  sépulture  de 
Pagano  délia  Torre , podestat  de  Milan  , mort 
en  1241.  Un  si  chétif  monument  à un  tel  person- 
nage, d’une  si  grande  famille  , monument  élevé  par 
le  peuple,  dont  la  Torre  avait  mérité  l'affection , si 
l'on  en  croit  l’épitaphe  , qui , cette  fois,  parait  sin- 
cère , montre  une  simplicité  républicaine  loul-A- 
fait  antique.  Ce  tombeau  est , pour  le  moyen  âge  , 
comme  la  tombe  de  pierre  des  Scipions  , et  tous 
deux  sont  plus  dignes  de  respect  que  les  brillans 
mausolées,  chefs-d'œuvre  de  l'art,  qui  leur  ont 
succédé. 

L’est  dans  le  cimetière  de  Chiaravalle  que  fut 
entende  comme  une  sainte  , en  1282,  déterrée  en- 
suite comme  sorcière,  en  1200,  et  brûlée  avec 
deux  de  ses  sectaires  vivans,  l’hérétique  Guillcl- 
mitie  , qui  prétenduit  fonder  un  apostolat  de  fem- 
mes , avoir  des  successeurs  de  son  sexe,  connue 
saint  Pierre  , et  remplacer  le  pontificat  romain  par 
une  papauté  féminine  '.  Un  des  deux  sectaires  brûlés 
avec  le  cadavre  de  Guillelmine  était  l'abbesse  Mai- 
freda , religieuse  de  l’ordre  des  Umiliale , qu’elle 
avait  laissée  après  elle  comme  son  vicaire  , avec 
les  memes  pouvoirs  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
et  qui  ne  fut  que  la  première  martyre  de  ces  tristes 
folies. 

CHAPITRE  ni. 

Munza. — Tliéodelindc.  — Couronne  de  fer.  — Archive. 

— Hector  Yiscouti.  — Palais. 


Sra  la  route  de  Monta  , Greco  a de  belles  fresques 
de  Bernardin  Luini,  découvertes  il  y a quelques 
années.  Monta  , avec  sa  riche  basilique  , offre  les 
plus  anciens  et  les  plus  nombreux  souvenirs  des 

* Mc  motif  speUanli  alla  storia  , al  gortrno  ed  alla 
descriiione  di  Milano , raccolle  cd  csa  mina  te  dal  coule 
Giorgio  G infini  . parte  vil , p.  351  et  suiv. 


Lombard»  : fondée  par  la  reine  Théodeliude , em- 
preinte de  toute  part  des  (races  de  sa  vie,  cette 
vieille  basilique  semble  comme  le  temple  de  cette 
Clotildc  italienne  qui  convertit  son  mari , comme  la 
reine  des  Francs,  A la  foi  catholique.  LA  aussi 

Dieu  mit  tout  son  pouvoir  dans  les  yeux  d’une  femme  *. 

L’histoire  de  ccttc  reine  des  Lombards  du  vic  siè- 
cle offre  des  détails  touchans  et  naïfs.  Telle  avait 
été  la  popularité  de  Tliéodelindc  qu’A  la  mort  d'An- 
taris , son  premier  époux,  les  chefs  de  la  nation 
l'invitèrent  à en  choisir  un  second,  qu’ils  promirent 
de  reconnaître  pour  leur  roi.  Théodeliude  jeta  les 
yeux  sur  Agilulphe  , duc  de  Turin  , digne  d’un  tel 
honneur.  La  reine,  sans  le  lui  annoncer,  l'invita 
seulement  A se  rendre  à sa  cour.  Elle  alla  A la  ren- 
contre d'Agilulphe  jusqu’à  Lomello,  et  IA,  s’élnnl 
fait  apporter  une  coupe,  elle  en  but  la  moitié,  puis 
elle  la  lui  offiit  pour  qu’il  l’achevât.  Le  duc  de 
Turin  , rendant  la  coupe,  baisa  respectueusement  la 
main  de  la  princesse.  Ce  n’est  point  IA  , reprit  en 
rougissant  Théodeliude  , le  baiser  que  je  dois  atten- 
dre de  celui  que  je  destine  à être  mon  seigneur  et 
mon  muitre.  La  nation  lombarde  m'accorde  le  droit 
do  lui  choisir  un  roi , et  c’est  vous  qu'elle  invite, 
par  ma  bouche , A régner  sur  elle  et  sur  moi.  La 
couroune  d'or  d’Agilulphe  , dont  le  chanoine  Frisi 
a donne  la  description  dans  ses  Mémoires  hislon - 
ques  sur  Monta  , fut  transportée  li  Paris,  en  1799  , 
et  placée  au  cabinet  des  médailles  de  la  grande  bi- 
bliothèque; elle  fut  volée  en  1804,  et  fondue  par 
les  voleurs.  Étrange  destinée  de  cette  couronno  des 
Lombards  , offerte  avec  une  grâce  aussi  ingénue  , 
et  qui  devait  tomber  et  finir  entre  les  mains  do 
quelques  filous  de  Paris  ! Après  l’hymen  touchant 
de  Théodeliude  et  d’Agilulphe,  il  est  désagréable 
de  les  voir  trompés  si  grossièrement  par  le  rusé 
muletier  de  la  Nouvelle  de  Boccace , imitée  par  La 
Fontaine1.  Le  reliquaire  de  la  reine  Théodeliude, 
espèce  de  cabinet  de  toilette  du  moyen  Age , con- 
tient sa  couronne  , sa  coupe  de  saphir  , qu’elle  pré- 
senta peut-être  A Agilulphe,  son  éventail  de  par- 
chemin rouge , son  peigne , qui , avec  le  goût 
actuel  du  golhiquo  , seraient  encore  assex  à la 
mode. 

Parmi  les  autres  objets  du  trésor  de  Monta  est 
une  grande  relique  de  la  robe  entière  de  la  Vierge , 
magnifiquement  placée  dans  un  cadre  d'argent , et 
que  l’on  expose  les  jours  de  grande  fête  ; ccttc  pré- 
tendue robe  est  une  espèce  d’indienne  de  peu  d’an- 
tiquité, à laquelle  même  le  clergé  d’Italie  (en  gé- 
néral plein  de  convenance  et  de  bon  sens)  ne  croit 
point , et  qu’il  serait  temps  de  ne  plus  montrer. 
C’est  une  tromperie  indigue  de  la  vérité  du  chris- 
tianisme , que  de  vouloir  ainsi,  comme  dans  Ica 
cultes  païens,  établir  une  double  religion  du  peuplo 
et  du  sanctuaire. 

La  couronne  de  fer,  véritable  merveille  de  Monta, 
est  renfermée  au  haut  d’une  grosse  croix  placée  dans 

3 Vers  de  M,,,■  D.  Gay. 

1 Giorn  , iii  , nor.  iv  ; La  Font.,  Cm/.  Lit.  ii. 
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une  chapelle  île  la  cathédrale  ; on  no  l’aperçoit 
donc,  le  plus  souvent,  qu’à  une  certaine  distance, 
et  pendant  lo  petit  office  qui  accompagne  toujours 
cette  exposition  ; les  chanoines  montrent  ensuite 
une  imitation  de  la  vraie  couronne  , que  l’on  peut 
toucher  et  regarder  a son  aise,  ainsi  que  les  présens 
très-chers  , mais  quelquefois  fort  insignifiant  , dus 
divers  souverains  é cette  cathédrale.  Tels  6ont  cer- 
tains petits  pains  d’or  et  d’argeut  remis  par  le  car- 
dinal Caprara  lors  du  couronnement  du  Napoléon 
comme  roi  d'Italie.  J’avoue  que  j’ai  préféré,  à 
toute  cette  riche  et  moderne  orfèvrerie,  le  graduel 
de  saint  Grégoire,  beau  manuscrit  pourpre  1 * 3 , donné 
à la  cathédrale  de  Monza  par  ce  grand  pape  , l’ami , 
le  confident  de  l’aimable  Théodelinde,  et  surtout  le 
célèbre  papyrus  contenant  l’étal  des  reliques  qu’il 
lui  envoyait,  monument  vénérable  et  fragile  de 
douze  siècles,  véritable  roi  des  papyrus  , comme  dit 
avec  enthousiasme  le  chanoiuo  Fris»,  qui  détrône 
sans  pitié  un  autre  papyrus  du  marquis  de  Maffci. 

Je  n’avais  aperçu  , é mon  premier  voyage,  la 
couronne  de  fer  qu’à  distance  ; elle  me  fut  depuis 
montrée  de  fort  près  , ainsi  que  le  cercle  de  fer 
qu’elle  renferme  , et  qui  est , comme  on  sait , fait 
d’nn  des  clous  de  la  passion.  J’avais  élé  présenté  à 
l’archi-prêtre  et  au  chapitre  de  l’église  par  un  ec- 
clésiastique attaché  à l’Ambrosienne,  qui  sc  trouvait 
alors  en  vacances  à Monza , lieu  de  sa  naissance. 
L’hiérophante  du  temple , très-bon  homme  , n’était 
pas  très-fort.  Je  u’ai  pu  lui  pardonner  le  désordre  et 
la  malpropreté  de  son  archive,  qui  n'a  pour  cata- 
logue qu’un  inventaire  des  objets  restitués  par  la 
Franco  , et  dont  les  litres  sont  estropiés.  Cet  antique 
amas  de  bulles  et  de  brefs  des  papes,  de  diplômes 
des  empereurs,  de  vieux  manuscrits  reliés  à Taris, 
porte  les  armes  de  l’empire  français  : dans  la  suite 
des  siècles  , ils  paraîtront  peut-être  avoir  été  con- 
quis du  temps  de  Charlemagne. 

Une  suite  de  médaillons  peints  à la  voûte  circu- 
laire de  l’église  do  Monza  représente  les  princes  qui 
furent  couronnés  avec  la  couronne  de  fer,  depuis 
Agilulphe  , l’époux  aimé  de  Théodelinde,  jusqu’à 
Charlcs-Quint.  Aucun  front  n’avait  osé  la  porter  do- 
puis  ce  dernier  jusqu’à  Napoléon.  S’il  est  quelque 
rapport  entre  la  vaste  puissance  et  la  politique  fal- 
lacieuse de  ces  deux  hommes  a,  il  faut  convenir 
aussi  que  tous  deux  abdiquèrent  bien  différemment 
cette  même  couronne. 

Parmi  les  souvenirs  historiques  qui  abondent  à 
Monza , un  tableau  représente  la  réception  solen- 
nelle faite  à Henri  III  par  S.  Charles  Borromée. 
Puissent-ils  , dans  cette  chapelle  qui  contient  un 
des  instrumens  de  la  passion  du  Sauveur  1 , s’etre 
repentis  ensemble  de  la  Saint-Barthélemy  , s’il  eat 
vrai  que  cet  illustre  saint  ne  Tait  point  ignorée! 

1 Les  lettres  du  graduel  de  S.  Grégoire  sont  d’or  et  d’ar- 
gent ; celles-ci  sont  presque  effacées  ; les  lettres  d’or  sont 
mieux  conservées. 

9 Tous  deux  eurent  pour  prisonniers  le  pape,  un  roi  et 
les  princes  de  sa  famille. 

3 Lachapelle  del  San  Chiodo. 
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Les  peintures  remarquables  du  cette  basilic{ue 
sont  : la  voûte  , d’Isidore  da  Campione  ; les  fresques 
voisines  du  maître-autel , du  Monlallo  et  du  César 
Procaccini  ; un  S.  Gérard  sur  une  colonne,  de 
Bernardin  Luini  ; la  Visitation  , du  Gucrrhin. 

Dans  le  cimetière  attenant  à l’église  est  un  étrange 
cadavre  ; c’est  celui  d’Hector  ou  d’Aslor  Yisconti , 
exhumé  après  quasi  trois  siècles  , et  trouvé  intact. 
Hector  Yisconli , un  des  nombreux  bâtards  de  Bcr- 
nnbô  * , avait  élé  surnommé  le  soldat  sans  peur; 
enfermé  dans  le  château  de  Monza  , il  s’)  détendait 
contre  les  troupes  du  duc  Philippe-Marie  , lorsqu’un 
quartier  de  rocher,  lancé  par  une  baliste,  lui  fra- 
cassa la  jambe  , et  le  tua  au  moment  où  il  menait 
boire  son  cheval  au  puits.  Le  corps  d’ncctor  Via- 
conti  a depuis  élé  placé  dans  une  niche , sous  l’une 
des  arcades  qui  environnent  le  cimetière  : on  dirait , 
à la  blancheur  près  de  ce  cadavre  desséché,  une 
momie  armée  et  debout  ; et  ce  brave  chevalier  , 
appuyé  sur  sa  vieille  épée  de  fer  qui  porte  son 
chiffre  , semble  encore  affronter  l’enneiui. 

Le  palais  de  Monza,  noble,  régulier,  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Piermarini  : la  chapelle  passe 
pour  un  chef-d’œuvre  ; â la  rotonde  de  l’orangerie 
est  Thistoire  de  Psyché  , peinture  célèbre  d’Appiani. 
Les  jardins,  les  seircs,le  parc,  sont  vastes,  magni- 
fiques , et  le  dernier  , traversé  par  le  Lambro  , a 
près  de  trois  lieues  do  tour. 

Les  restes  du  palais  de  Frédéric  Barberousse  â 
Monza  sont  devenus  propriété  communale  : la  de- 
meure de  cet  empereur  humilié  et  récalcitrant  sert 
aujourd’hui  de  magasin  pour  la  ville. 


CHAPITRE  IV. 

Chartreuse  de  Parie.  — Tombeau  de  Jean  Galcax  Yisconli. 
— Enconragemens  monastiques  aux  arts. — François  1er 
à la  Chartreuse. 


Il  est  impossible  de  contempler  l’éclat,  la  ri- 
chesse , les  ornemens  de  la  Chartreuse  do  Pavie  , 
sans  devenir  partisan  de  scs  anciens  maîtres  ni  pres- 
que se  sentir  chartreux.  Un  pareil  luxe  est  le  plus 
innocent  de  tous , puisqu’il  est  dû  à l’amélioration  et 
au  défrichement  des  terres  : « seule  conquête  , a dit 

• heureusement  un  écrivain  , qui  ne  fasse  pas  de 

• malheureux  5.  ■ Le  luxe^lu  monde  , dont  le  peuple 
est  si  ébloui  , semble  moins  respectable  que  celui  d» 
ces  magnifiques  solitaires.  La  Chartreuse  fut  suppri- 
mée par  Joseph  11  , qui  confisqua  son  million  de  re- 
venus , le  Directoire  , depuis  , fit  enlever  jusqu’aux 
plombs  de  la  toiture  : tous  ces  pillages  philosophi- 
ques, cette  violente  ingratitude  envers  les  bienfai- 
teurs du  pays , cette  destruction  d’un  monument 

* Dans  nn  même  temps  , dit  M.  de  Sismondi,  on  avait 
compté  qu’il  avait  trentc-sjx  enfant  et  dix-hnit  femmes 
enceintes  de  lui.  Hist.  des  rép.  ital.,  ch.  lu. 

1 Melon,  Essai  poli tûpte  sur  h commerce. 
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religieux  , national,  et  d’une  merveille  de  l’art , n 'in- 
spirent paa  moins  d'horreur  et  de  pitié  qu’aucune 
autre  ruine 

Il  reste  maintenant  5000  livre*  pour  l’entretien  de 
la  Chartreuse  , qui  n’est  point  trop  délabrée , mai* 
avec  lesquelles  un  architecte  français  n’irait  pas  loin. 
Il  faut  convenir  aussi  que  le  climat  de  l'Italie  est 
moins  destructeur  que  le  nôtre  , et  que  la  qualité 
des  matières  y est  supérieure  et  à meilleur  marché. 

On  voit  encore  les  réduits  commodes  des  anciens 
religieux,  petites  maisons  séparées-  au  nombre  de 
vingt-quatre  , d’un  seul  étage,  avec  une  fontaine  et 
un  petit  jardin  : 

Spatio  b reri 

Spcm  lotujam  rescccs. 

La  façade  de  l’cglise  est  ornée  de  sculptures  ex- 
quises des  premiers  maîtres  du  xx*  siècle  : les  élé- 
gantes petites  colonnes  au-dessous  de  l’ogive  ont 
paru  dignes,  par  leur  perfection,  du  fianibaja  ; on 
attribue  au  Gobbo  les  bat-reliefs  près  de  la  grande 
porte  , représentant  une  Visitation , un  Miracle,  un 
Convoi  funèbre  , chefs-d'œuvre  de  grâce,  de  natu- 
rel et  de  vérité. 

Le  splendide  tombeau  de  Jean  Galcaz  Yisconti  , 
fondateur  de  la  Chartreuse  , terminé  , en  1562,  par 
üristoforo  Komano  , est  placé  dan*  l’église  : un  pareil 
monument  devait  être  élevé  par  de  tels  solitaires  , 
dont  la  mort  toujours  présente,  était  comme  l'am- 
bition , le  souvenir  et  la  pensée.  I.c  tombeau  de 
Jean  Galeaz  est  resté  vide  ; il  ne  fut  achevé  que  cent 
soixante  ans  après  sa  mort  ; pendant  ce  long  inter- 
valle, on  ne  sut  ou  scs  os  avaient  été  provisoirement 
déposés,  et,  comme  ces  rois  d’Égvpte  dont  parle 
Bossuet,  ce  duc  de  Milan  na  pu  jouir  de  son  sé- 
pulcre. 

Derrière  ce  mausolée  sont  lesdeux  figures  en  demi- 
relief  de  Lotiis-le-Morc  et  de  Béatrice  sa  femme, 
attribuées  au  Gobbo  ; la  figure  de  Béatrice  est  un 
des  ouvrages  les  plus  habiles  du  temps  ; le  froid  de 
la  mort  a seul  éteint  l'expression  de  ses  traits. 

Malgré  les  spoliations  de  1798,  la  Chartreuse  de 
l'a  vie  offre  encore  de  remarquables  peintures;  telles 
sont  , à la  façade  intérieure  , 1a  fresque  de  VAs- 
* iiuption  , de  Joseph  Procacciui  ; à la  chapelle  Slc.- 
V ironique  , la  Vienjo  adorant  feu  font  Jésus , 
d’Ambroise  Fossano  , dans  le  goût  de  .Moutegna  , la 
Sainle  taon  fiant  le  saint  Suaire  à une  troupe  de 
fetumes,  à l’autel,  de  Camille  Procacciui.  Les  fleurs 
en  pirrres  dures  , riche  et  brillante  mosaïque , qui 
ornent  le  devant  de  cet  autel  et  de  plusieurs  autres, 
sont  l’ouvrage  d’une  famille  Sacdii , établie  à la 
Chartreuse  , et  dont  les  générations  , toujours  livrées 
un  même  travail , s’y  succédèrent  pendant  trois  siè- 
cles : les  ordres  monastiques,  par  leur  perpétuelle 
durée,  ont  offert  et  garanti  aux  arts  des  eucourage- 

> L’enlèvement  des  plombs,  en  laissant  pénétrer  la  pluie, 

■ produit  la  dégradation  d-  plusieurs  parues  de  l’églisr  et 
«’térc  le*  peintures;  pînMfiirs  tableaux  furent  pris  aussi 
en  1798;  te  graduel  des  chartreux  esta  la  bibliothèque  de 
Brera;  mai1',  selon  P usage  de  cette  sorte  d'amateurs  de 
livres , la  riche  couverture  en  a été  arrachée. 
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mens  plu*  longs  et  plus  certains  que  tous  les  gouvef- 
neincus.  A la  chapelle  S.-llugon  , le  tableau  en  six 
compartiment , de  l’année  1496,  est  de  Mncrin 
d’Albe,  ancien  et  bon  peintre  du  Piémont,  qui  le 
premier  s’y  rapprocha  du  goût  moderne , et  dont  le 
tableau  est  estimé  pour  la  vérité  du  coloris  ; â la 
chapelle  S. -Benoit,  plusieurs  traits  de  la  Vie  du  saint 
sont  de  bonnes  fresques  de  Jean  f.liisolfi  ; il  la  cha- 
pelle du  Crucifix  . quelques  traits  de  la  Passion  sont 
de  Frédéric  Binuchi  : à la  chapelle  St-Syre  , deux 
fresques  de  la  t ie  du  saint , d’Antoine  Buscn  , ré- 
pètent les  memes  physionomies , et  accusent  la  pa- 
resse et  la  bizarrerie  de  l’auteur  ; « la  chapelle  de 
S.-Pici rc  et  S. -Paul  , plusieurs  fresques  de  la  Vie  de 
ces  deux  saints  sont  du  MouIhIIo;  la  Vierge , son  file 
et  les  Mêmes,  tableau  devenu  sombre  et  très-endonr- 
m«ge,  est  du  Guercliin  ; à la  chapelle  de  l'Annoncia- 
tion , la  Naissance  , ta  Présentation  au  Temple  , le 
Manage  de  la  I ieiye , sont  de  bons  ouvrages  du 
Monlalto;  uiic  Annonciation,  de  Camille  Proeac- 
ciui , rappelle  , par  son  arrangement  cl  scs  airs  de 
tête  , son  habile  imitation  du  Parmesan.  A la  sacris- 
tie neuve,  la  voûte  est  d’Mcxnndre  Casolani  , pein- 
tre siennois  du  xvi*  siècle,  estimé  par  le  Guide  . une 
Assomption , dont  la  partie  supérieure,  belle  d'ex- 
pression et  de  coloris  , est  du  Gobbo  , et  la  partie  in- 
ferieure, précise  et  vraie,  de  Bernardin  Campi  ; une 
Annonciation , est  de  César  Procacciui,  et  une  Vieige , 
l'enfant  Jésus  , deux  saints  et  trois  anges  pleins  de 
grâce  qui  jouent  des  instrument , de  BarOiélcmi 
Montagne  ; à la  sacristie  vieille,  un  S.-Martin  est 
<lc  Bernardin  Luini , et  un  S.- Ambroise , de  Fossano; 
à l’autel  des  reliques,  le  CArîafau  milieu  des  élus; 
est  de  Daniel  Crespi  ; les  fresques  du  chœur  furent 
les  dernières  et  belles  peintures  de  ce  grand  artiste, 
mort  dans  la  peste  de  Milan  de  1630  ; les  portes  d’ai- 
rain du  tabernacle  sont  de  François  Brambilla  ; les 
stalles,  ouvrage  précieux  de  marqueterie  , de  l’an- 
née 1486  , de  Barthélcmi  de  Pola  ; à la  chapelle  S.- 
Joseph  , un  bas-relief  de  Denis  Bussola  , représen- 
tant le  Massacre  des  Innocens  , est  regardé  comme 
uue  des  meilleures  sculptures  de  l’église  pour  le  na- 
turel et  l'expression  ; à la  chapelle  S.-Michel  , une 
} teige  entourée  d'anges  qui  adorent  l'enfant  Jésus, 
par  le  Perugin  , est  admirable. 

La  petite  cour  dite  de  la  Fontaine , voisine  de  la 
grande  cour,  est  décorée  d’ouvrages  en  plastique, 
que  ne  surpassent  point  pour  le  goût  et  l'élégance 
les  plus  beaux  ouvrages  en  marbre. 

Brantôme  raconte  qu’aprèa  sa  défaite  , François  Ier 
pris  piisonuier  dans  le  parc  de  la  Chartreuse,  te  fit 
conduire  â l'église  pour  y faire  sa  prière  , et  que  là  , 
le  premier  objet  qui  s'offrit  à scs  yeux  fut  celte 
inscription  tirée  d’uu  psaume  : Bonum  mihi  quia 
humiliasti  me,  ut  discam  juslifii  ationes  tuas.  C’é- 
tait une  grande,  une  touchante  leçon  , et  que  la 
religion  seule  pouvait  donner  au  roi  qui  avait  tout 
perdu  fors  T honneur. 

Quelques  personnes  ont  reçu  de  la  Chartreuse  une 
impression  différente  de  la  mienne  ; clics  la  trouvent 
moins  grande  que  richo  et  jolie,  le  site,  au  lieu 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV  , C1IAP.  V.  6/ 

d'oITiir  les  horreurs  convenues  pour  ces  séries  île  pures  élémentaires  et  de  géodésie  ; Piina  , du  droit 
monastères , est  nu,  plat  et  monotone.  Mais  les  char-  ecclésiastique;  Dcrctta  , do  droit  romain  dans  ses 
treux  de  Pavie , étant  laboureurs , ont  dû  s'attacher  rapports  avec  le  droit  coutumier;  Padovani , do 
plutôt  à la  qualité  de  la  terre  qu’au  pittoresque,  procédure  judiciaire  ; LanCranchi  , des  sciences  po- 
Quaut  à l’impression  produite  par  l’édifice  , elle  litiques.  Nul  n’est  admis  à suivre  les  cours  de  l’uni- 
tient , je  crois,  à ce  que  ces  personnes  ont  visité  la  versité  s’il  n’a  été  au  lycée.  L'enseignement  se  di- 
Uliartrcuse  à leur  retour  d’Italie,  et  je  la  conçois  vise  entrois  parties,  savoir:  la  faculté  des  éludes 
depuis  mes  divers  voyages.  J’ai  cru  toutefois  devoir  politiques  légales,  des  études  médico-chirurgieo- 
essayer  de  rendre  cc  que  j’avais  d’abord  senti  à la  pharmaceutiques  et  des  études  philosophiques,  qui 
première  apparition  de  ce  luxe  monastique  auquel  répondent  à peu  près  & nos  facultés  du  droit , des 
je  n'étais  point  encore  fait.  sciences  et  des  lettres,  malgré  le  titre  philosophique 

Parmi  les  divers  projets  d'employer  les  bàfimeus  de  in  dernière, 
de  la  Chartreuse  , il  en  est  un  qui  semble  raison  Le  cours  de  ta  faculté  des  études  politiques  lé* 
nable  et  fort  beau.  Ce  serait  d’en  faire  une  vaste  gales  est  de  quatre  ans;  voici  quelles  sont  les  chai- 
maison  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés,  infirmes,  res  : statistique  ; introduction  aux  études  politiques 
et  pour  les  curés  de  campagne  hors  d’état  de  conti-  légales  ; droit  naturel  privé  et  public  ; droit  crimi- 
nucr  leur  laborieux  ministère.  Un  pareil  établisse  nel  ; droit  romain  , rapproché  du  droit  coutumier  ; 


meut  deviendrait  comme  les  Invalides  du  sacerdoce; 
il  serait,  avec  les  Invalides  de  l’ariuée,  le  lieu  le 
plue  respectable  do  la  terre  *. 

CHAPITRE  V. 

Pavie.  — Université.  — Bibliothèque.  — Collèges. 

PtviB  m'a  frappé  par  le  contraste  singulier  qui 
existe  entre  queiques-uns  de  ses  vieux  monumens  , 
ses  souvenirs  du  moyen  âge  , lorsqu’elle  était  le 
siège  des  rois  lombards  ou  la  capitale  d'un  étnt  ré- 
publicain , et  l’aspect  moderne  et  scientifique  de  son 
université  5,  avec  son  musée  d’histoire  naturelle  , scs 
cabinets  de  physique  et  d’anatomie  , et  son  jardin 
botanique.  Le  nombre  des  éludians  est  de  quatono 
cents.  Toute  cette  jeunesse  universitaire  est  brillante 
et  pleine  d’ardeur  et  de  capacité.  Comme  dans  les 
villes  d’université,  le  peuple  des  oisifs  ou  des  cu- 
rieux que  renferment  les  grandes  capitales , ne  se 
mêle  point  à ses  leçons  , et  l’on  sent  que  tout  le 
monde  est  là  pour  travailler.  Si  ravie  a perdu  , de- 
puis plusieurs  années  , plusieurs  de  scs  plus  célè- 
bres professeurs  , tels  que  Tamburini  et  Voila,  elle 
compte  encore  d'habiles  maitres  , tels  que  M.  Scarpa, 
connu  de  {toute  l'Europe  ; M.  Configliacchi  , profes- 
seur de  physique  mathématique  et  expérimentale  ; 
Brugnutelli , d’histoire  naturelle;  Moretti  , de  bota- 
nique; Zandrini,  de  minéralogie  et  de  zoologie; 
Marahclli , de  chimie  générale  et  de  pharmaceutique; 
Taiiitia  ; d’anatomie  ; Bordoni , de  mathématiques 

* Lût/.  Persanes.  Iell.  LXXXY.  11  parait  actuellement  à 
Milan  une  description  de  la  Chartreuse  (la  Certosu  di  Pa- 
ria) que  l’on  peut  regarder  comme  un  tics  ouvrages  de  ce 
genre  les  plus  exacts  , les  plus  complets  et  les  mieux  exé- 
cutés , et  qui  fait  honneur  aux  talons  des  frères  Durclli , 
artistes  milanais  estimés. 

2 Quoique  fondée  , dit-on  , par  Charlemagne , celte  uni- 
versité était  très-déchue.  Marie-Thérèse  lui  ilonna  une  forme 
nouvelle , cl  son  organisation  ne  date  véritablement  que  du 
milieu  cl  de  la  fin  du  dernier  siècle. 


droit  ecclésiastique  ; droit  civil  universel  autrichien, 
et  de  ses  différences  avec  le  droit  civil  français; 
droit  commercial  ; droit  maritime  ; sciences  puliti- 
tiques  et  code  pénal,  procédure  judiciaire. 

Le  cours  de  la  faculté  de*  études  médico-rhirur- 
gico -pharmaceutiques  est  de  cinq  ans;  les  chaires 
sont  : minéralogie  ; introduction  à l’élude  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  ; anatomie  ordinaire;  bo- 
tanique; zoologie; anatomie  comparée  et  physiologie; 
chimie  générale;  chimie  animale  et  pharmaceutique; 
introduction  à l’étude  de  la  chirurgie  théorique; 
diététique  pharmaceutique , matière  médicale  ; pa- 
thologie générale  , étiologie  et  séméiotique  ; accou- 
chement; chirurgie  théorique;  usage  des  instruirions 
et  théorie  des  bandages  ; matières  médicales  et  traité 
des  poisons  ; pathologie  générale  ; hygiène  et  thé- 
rapeutique générale,  instruction  médico-pratique  au 
lit  du  malade  ; thérapeutique  spéciale  des  maladies 
internes  aigues  ; art  vétérinaire  ; médecine  légale  ; 
enseignement  théorique  sur  les  maladies  des  yeux  ; 
hygiène  publique  ( polizia  medicale). 

Lo  cours  de  la  faculté  dite  des  éludes  philoso- 
phiques est  de  deux  ans  : une  partie  de  scs  cours  ne 
sont  point  nécessaires  pour  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur. Les  cours  d’obligation  sont  : instruction  re- 
ligieuse ; philosophie  théorique  ; mathématiques 
pures  élémentaires  ; philologie  latine  ; philosophie 
morale  ; physique  mathématique  et  expérimentale. 
Ne  sout  point  d’obligation  les  cours  ci-après  : his- 
toire universelle  ; histoire  naturelle  ; économie  ru- 
rale; pédagogie;  histoire  d’Autriche  ; sciences  histo- 
riques ; archéologie  et  numismatique  ; diplomatique; 
littérature  classique  latine  ; philologie  grecque;  cri- 
tique ; langue  et  littérature  italiennes  et  histoire  des 
beaux-arts  ; histoire  do  la  philosophie  ; langue  al- 
lemande ; blason. 

On  a pu  juger,  par  cette  espèce  de  tableau  dos 
chaires  de  l’université  de  Pavie , de  l’ctendue  do  son 
enseignement;  il  pourra  confirmer  la  remarquo  que 
nous  avons  faite  plus  haut  sur  le  prétendu  obscu- 
rantisme autrichien  3 : on  voit  sur  co  tableau  un 
cours  de  statistique  que  nous  n’avons  jamais  eu  , et 

3 Liv.  ni,  ch.  xu. 
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de*  cour*  en  exercice  de  pédagogie  et  de  diploma- 
tie ; véritables  école  normale , école  de*  chartre*, 
que  nous  avons  détruite*  ou  laissées  tomber.  Quant 
à l'enseignement,  je  tien*  de  quelques-uns  de  MM.  les 
professeurs,  et  des  plus  distingué*,  qu'il  n'est  ni 
imposé,  ni  gêné;  les  traitemens  ont  été  dernière- 
ment augmentés  ; ils  *ont  même  supérieurs  à ce 
qu’il*  étaient  sous  la  domination  française,  qui  les 
avait  déjà  élevé*  ; ils  égalent  au  moins  ceux  des 
professeurs  de  notrn  académie  de  Paris,  et  la  vie 
d’Italie  , comme  on  sait , est  bien  moins  chère.  11 
est  , ou  reste , assez  singulier  de  voir  un  gouverne- 
ment économe  et  militaire  tel  que  celui-là  , rétribuer 
avec  une  sorte  de  magnificence  la  magistrature  et 
renseignement  : deux  pouvoirs  de  la  société  dont 
ordinairement  cette  sorte  d’autorité  ne  sc  soucie 
guère. 

L'ancienne  bibliothèque  dePavie,  formée  parles 
Sforre  , et  principalement  par  le  duc  Galeax  d’après 
les  conseils  de  Pétrarque , fut  dépouillée  successi- 
vement par  Louis  XII  en  1499  *,  et  en  1926  par 
le  maréchal  Lautrec  ; elle  a fourni  les  plus  belles 
éditions  du  xve  siècle  de  notre  grande  bibliothèque, 
aujourd'hui  la  plus  riche  en  ce  genre.  La  bibliothè- 
que actuelle  de  l'université  fut  créée  par  le  comte 
Firmian;  destinée  aux  besoins  de  renseignement, 
elle  a peu  de  manuscrits  et  de  livres  rares , et  compte 
cinquante  mille  volumes.  Sa  collection  des  mémoires 
do  toutes  les  sociétés  et  académies  des  sciences  dans 
le  texte  original  , est  la  plus  nombreuse  et  la  pins 
complète  qu’il  y ait  en  Italie.  Une  place  de  sous- 
biblioihécaire  était  vacante  vers  le  milieu  de  1826, 
et  devait  être  donnée  au  concours  , ainsi  que  toutes 
les  fonctions  littéraires  du  royaume  lombard-véni- 
tien. Cette  méthode  , que  Ton  pourrait  croire  la 
meilleure , et  qui  me  parait  en  effet  très-bonne  pour 
les  nominations  aux  emplois  de  second  ordre  , blesse 
cependant  les  Italiens , et  je  l’ai  entendu  blâmer 
par  de*  hommes  d'un  esprit  éclairé. 

Il  y a trois  collèges  gratuits  i Parie  , savoir  : le  col- 
lège Caccin  , le  collège  Borromée  et  le  collège  Ghis- 
lieri  ; les  deux  premiers  , fondation*  de  famille,  sont 
encore  soutenus  par  elles  : de  pareilles  fondations 
ne  sont  point  rares  en  Italie;  peut-être  n’est-il  pas 
de  plus  noble  attribut  de  l’aristocratie  que  ce  bien- 
fait perpétuel  de  l’éducation  envers  une  suite  de 
générations  que  la  reconnaissance  doit  attacher  na- 
turellement à ces  mêmes  familles.  Le  collège  Caccia 
reçoit  de  vingt-cinq  à trente  élèves  , tons  de  Novare, 
patrie  de  la  famille  Caccia  ; le  collège  Borromée , 
trente-six;  et  le  collège  Ghislieri  , soixante,  et  une 
douzaine  de  pensionnaires.  Le  plus  beau  de  ces 
Ctablisscmens  est  le  college  Borromée,  créé  par 
S.  Charles  , ainsi  qu’un  grand  nombre  des  premières 
écoles  de  la  Lombardie.  Avec  son  imposante  façade, 
ses  vastes  portiques  , l’élégance  de  son  architecture, 
les  fresques  brillantes  de  Frédéric  Zuccari  représen- 
tant V /lit foire  do  S.  Châties,  qui  couvrent  les  murs 
et  le»  voûtes  de  la  grande  salle  , ce  superbe  édifice 

1 V.  Lir  in,  cil.  ix. 


semble  plutôt  un  palais  qn’un  collège.  11  me  fut 
difficile,  en  coutemplant  ces  dernières,  de  ne  pas 
me  rappeler  sans  un  peu  de  honte  le  barbouillage 
du  plafond  de  notre  Sorbonne. 


CHAPITRE  VI. 

Mëcomples  historiques.  — Boëce.  — Liutprand.  — Maison 
Malaspina. — Église  S.-Michel.  — Cathédrale.  — Tom- 
beau de  S.  Augustin.  — Pont. 


J'iraoivài  à Pavie  de  nombreux  mécomptes  histo- 
rique* : j'étais  allé  à l’église  S.-Picrre  in  ciel  d'oro 
chercher  le  tombeau  de  Boëce , de  ce  véritable 
grand  homme,  ministre,  savant,  orateur,  philosophe, 
poète  et  martyr  du  bien  publio  et  de  la  vérité  dans 
un  siècle  de  barbarie5;  il  n’y  était  plus  : depuis 
trente  ans  cette  église  est  supprimée,  et  elle  était 
alors  encombrée  par  le  fourrage  d’un  régiment  po- 
Incre.  Le  corps  de  Boëce  avait  été  mis  à la  cathé- 
drale, mais  il  n’y  omit  pas  d’argent,  comme  on  dit 
aujourd'hui,  pour  lui  élever  de  tombeau.  Certes, 
les  Liutprand  et  les  Othon,  ces  princes  du  moyen 
Age  que  nous  traitons  de  barbâtes,  avaient,  il  y a 
plus  de  huit  et  de  dix  siècles,  érigé  et  agrandi  ma- 
gnifiquement le  mausolée  da  Boëce,  et  ils  ne  s’é- 
taient point  encore  avisés,  pour  se  dispenser  d’ho- 
norer  la  vertu,  de  cet  éternel  et  invincible  argument 
de  notre  civilisation a.  Le  tombeau  de  Liutprand, 

* Le  Dante  a de  beaux  vers  sur  celle  sépulture  de  Boÿce 
à S.-Pierre  in  ciel  d'oro  : 

Lo  cor po  oncC  el/a  ( ranima  sa  h fa)  fu  caccia  to  > g in  ce 
Ci  u ao  in  Cielduui'o,  ed  essa  da  mari  ira 
E da  esilio  renne  a gu  es  f a paeê. 

(Parad.  x , 127.) 

Il  a été  placé  dans  les  salles'du  conseil  d’état  un  très-beau 
tableau  de  Boëce , par  M.  Sclmelt , que  je  lui  avais  tu  ache- 
ver à Rome  ; il  représente  les  Adieux  de  Boëce  à sa  femme 
et  à ses  en  fans  k travers  les  barreaux  de  sa  prison.  l)n  re- 
trouve dans  cette  composition , avec  lent  le  talent  de  vérité 
qui  caractérise  M.  Schneti. , un  pathétique  et  une  grâce  qui 
annoncent  un  artiste  capable  de  traiter  les  sujets  les  plus 
élevés.  U existe  dans  l’archive  de  Monta  un  diptyque  en 
ivoire  très-ancien  et  d’nn  beau  travail , qui  représente 
aussi  Boëce  dans  sa  prison  consolé  jxir.sa  femme  El  pis  , 
sicilienne  distinguée;  qui  tient  une  lyre  à dix  cordes.  Ce 
diptyque  pouvait  ne  pas  être  inutile  à notre  habile  peintre  : 
un  instrument  de  musique,  placé  près  de  1a  femme  de 
IhiCce,  eût  ajouté  k la  poésie  et  à la  vérité  du  sujet  ; il 
eût  affaibli  ce  que  le  tableau  a peut-être  de  vague  ; car  on 
sait  que  Boèce  était  musicien  et  qu’il  a écrit  cinq  livres  sur 
la  musique. 

4 Le  tombeau  de  Boécr  avait  été  élevé  à l’église  S. -Augus- 
tin par  le  roi  des  Lombards  Liutprand  , Ters  728  ; l’empe- 
renr  Olhon  111  Ini  en  érigea  un  anlre  magnifique,  de  mar- 
bre, avec  une  inscription  très-remarquable , composée  par 
Gerberi,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II  (Aotixie 
auparlenenti  alla  storia  délia  sua  jwtria  , laccolte  rd 
tlf astrale  da  G iturppC  Robolini , qentiluomo  Parcse. 
l’a  vie  , 1826  el  suiv.  T.  1 , 210,  et  II,  86  ).  Gerberl,  l’un 
des  plus  savans  hommes  de  son  temps,  inventeur  des  h or- 
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d'abord  placé  û l’église  S.-Adrien,  fut  dans  la  suite 
porté  à la  basilique  de  S. -Pierre  in  ciel  d'oro;  il 
avait  voulu  par  sou  testament  être  enterré  aux  pieds 
de  Boêce,  afin,  disait-il,  qu'en  cessant  de  vivre  il 
ne  parut  point  cesser  de  lui  marquer  son  respect. 
Le  cercueil  de  ce  grand  roi,  rapporte  un  £rudit 
pavesan  était  soutenu  par  quatre  petites  colonnes 
de  marbre,  au-dessus  était  sa  statue  en  habits  royaux. 
Le  concile  de  Trente  fit  descendre  le  cercueil,  parce 
qu’il  avait  décrété  que  la  sépulture  seule  des  saints 
pouvait  s’élever  au-dessus  de  terre:  les  ceudrcs  de 
Liutprand  furent  déposées  au  pied  d’un  pilastre  du 
choeur  ; l’ancienne  épitaphe  qui  rappelait  sa  reli- 
gion. sa  vaillance,  la  sagesse  de  scs  lois,  sa  conquête 
de  l'État  romain,  scs  victoires  en  France  sur  les 
Sarrasins  quand  il  accourut  au  secours  de  Charles- 
Martel,  In  prise  de  Kavenne,  do  Spolète  et  de  Béné- 
vent,  tous  ces  signes  de  gloire  disparurent,  et  U ne 
resta  sur  cette  tombe  déchue  que  les  mots  : Ici  sont 
les  os  du  roi  Liutprand,  simple  inscription  qui , 
elle-même,  devait  être  un  jour  ignoblement  enfouie 
sous  des  bottes  de  foin,  et  que  je  ne  pus  retrouver. 

J’espérais  voir  encore  dans  cette  même  basilique 
le  tombeau  de  deux  uobles  chevaliers,  d’un  duc  de 
Lorraine  et  d’un  duc  de  Suffdlk,  tués  à la  bataille 
de  l'a  vie.  Le  dernier,  Richard  de  SufTolk  de  In  Kose- 
Blanche,  prétendant  au  trône  d’Angleterre  et  banni 
par  Henri  VIII,  s’était  réfugié  à la  cour  de  Fran- 
çois Ier.  Son  tombeau  no  lui  fut  érigé  que  cin- 
quante-sept ans  après  sa  mort,  par  un  prêtre  nommé 
Charles  Parker,  aussi  exilé  par  Élisabeth,  et  qui 
devait  être  enterré  près  de  là.  Il  11e  restait  aucune 
trace  de  ccs  sépultures  étrangères.  La  tombe  élevée 
par  un  exilé  à un  autre  exilé  mort  sur  un  champ 
de  bataille  où  l'on  vit  prisonnier  un  roi  de  France, 
eût  à la  fois  montré  d’une  manière  frappante  les 
violences  de  la  souveraineté  et  ses  revers. 

Pavic,  appelée  jadis  la  ville  aux  Cent  tours,  n’en 
conserve  que  deux;  la  tour  dite  de  Boéce  est  mo- 
derne ; 1a  tradition  même  de  son  emprisonnement 
dans  une  tour  ne  remonte  qu’a  Jacques  Gualla, 
historien  du  xv®  siècle  *.  Quant  à remplacement  du 
palais  des  rois  lombards,  voisin  peut-être  de  l’église 
S.-Michel,  un  savant  que  je  consultai  me  dit  qu’il 
y avait  là-dessus  quatorxc  opinions,  sans,  je  crois, 
compter  la  sienne,  et  je  n’eus  point  le  courage  de 
le  rechercher  après  mes  nombreuses  malencontres. 

Au-devant  de  la  maison  Malaspina  sont  les  bustes 
de  Boêce  et  de  Pétrarque,  hommes  de  fortune,  de 
génie  et  de  caractère  bien  divers,  et  que  le  hasard 
seul  a pu  rapprocher  : une  élégante  inscription  de 
Morcelli,  placée  sous  le  buste  de  Boêce,  indique  que 
c’est  près  de  là  qu’il  fut  enfermé,  et  composa  son 
livre  de  la  Consolation  de  la  philosophie;  l'inscrip- 
tion du  buste  de  Pétrarque  annonce  qu’il  venait 

loges , était  né  en  Auvergne  ; il  peut  être  ajouté  aux  illus- 
tres Auvergnats  cités  par  M.  de  Chateaubriand  dans  son 
charmant  voyage  à Clermont. 

1 JVotizie  oppartenenli  alla  storia  delta  sua  patria  , 
raccollc  al  illustra  te  da  Giusepvc  Robot  in  i , vol.  î , 94. 

3 JVotizie  citées  ci-dessus  , t.  Il,  p.  280. 
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passer  les  automnes  dans  l’enceinte  de  cette  maison, 
chei  son  gendre  Brossano,  inspecteur  des  bâtimens 
de  Galcnx  Yisconti,  et  mnri  de  sa  fille  naturelle, 
petit  détail  qoi,  par  sa  cradité,  déconcerte  singu- 
lièrement les  idées  que  l’imagination  se  fait  de  la 
fidélité  du  chantre  de  Laure  3.  Pétrarque  avait  com- 
posé, sur  la  mort  d’un  enfant  de  cette  fille  , des  vers 
latins  naturels  et  fouchans,  qu’il  fit  graver  eu  lettres 
d'or  sur  son  tombeau  : 

Vis  mundi  no  eu  s hospes  ritmpte  rolantis 
A Itinérant  tenero  limina  dura  pede  ; 

Franc  iscus  genitor  , y mi  tris  Francisco  , sec  ut  ns 
Nos , de  fonte  sacro  nomen  idem  tenui . 
ht  fans  forma: tus  , sa /amen  du  lcr  parentum  , 

Aune  clolor  , hoc  uno  sors  tuea  Ue(a  minus , 
Calera  sum  fehx , et  ce  rtc  yatulia  rita 

Atteins  , cl  œtemee  , tam  citô , tant  facile. 

Sol  bit , luna  quater  flesunt  peragrarerat  orient. 

Obcia  mors  , fattor , obria  cita  fuit. 

Ale  V me  htm  terris  dédit  urbs , rapuitque  Papia  : 
filée  queror,  htnc  car/©  restituenaus  cram. 

o Hôte  nouveau  du  mande  , à peine  d’un  pied  faible 
» encore  étais-je  entré  dans  la  route  pénible  d’une  vie 
» fugitive;  François  fut  mon  père,  Françoise  nia  mère, 
n et  à cette  sainte  origine  je  dus  le  même  nom  : bel 
n enfant,  naguère  douce  consola  tiou  de  mes  parens, 
m maintenant  objet  de  leur  douleur  ; en  cela  seul  je  suis 
» moins  heureux,  je  le  serais  pour  tout  le  reste  , moi 
»>  qui  viens  d’obtenir  si  aisément  et  si  vile  les  joies  de 
» la  véritable  vie , de  la  vie  éternelle.  Le  soleil  avait 
» deux  fois  et  la  lime  quatre  foisachcvé  son  cours,  quand 
u la  mort , je  me  trompe , quand  la  vie  vint  me  trouver; 
n Venise  me  donna,  Parie  m’enleva  & la  terre;  je  ne 
n u’en  plains  point , c’est  de  U que  je  devais  retourner 
» au  ciel.  » 

L’église  gothique  de  S. -Michel,  un  des  plus  an- 
ciens monumetis  d'antiquité  chrétienne,  parait  re- 
monter au  sf  siècle  4 : parmi  les  bas-reliefs  sculptés 
sur  le  mur  extérieur  de  cette  vieille  basilique,  on 
remarque  une  Annonciation  de  la  Vierge,  dans 
laquelle  l’enfant  est  déjà  grand,  conformément  aux 
opinions  ariennes.  La  grossière  et  expressive  sculp- 
ture de  S. -Michel  convient  d’ailleurs  à une  pareille 
secte,  qui  semble  avoir  porté  dans  le  christianisme 
l’esprit  conquérant,  destructeur  et  belliqueux  de 
l’islamisme.  Dans  un  autre  bas-relief,  on  voit  un 

1 Pétrarque,  rappelant  la  naissance  d’an  fils  illégitime 
qui  avait  précédé  celle  de  cette  fille , avoue  lui-même  avec 
uno  sorte  de  naïveté  italienne  axseï  singulière,  comment 
il  avait  imaginé  <Tccliapper  par  des  inclinations  moins  pla- 
toniques à la  passion  qui  asservissait  son  «me  et  faisait  son 
supplice.  Mais  il  prétend  que  malgré  ces  licences  il  n’aima 
jamais  véritablement  que  Laure  ; qu’il  sentit  toujours  l’in- 
dignité de  pareils  ponchans , et  finit  à quarante  ans  par  s’en 
délivrer.  Carm.  lib.  i,  Ep.  1 2 et  Epist.  ad  Post . cités 
par  Foseolo,  Essaye  on  Pctrach,  un. 

* Celte  opinion  de  d'Agincourt,  de  M.  Malaspina,  dans 
son  Guide  de  Parie  , et  de  Kovmini , dans  VJfistoiie  de 
Milita  , a olc  contredite  récemment  par  M.  San-Quinlino 
Dell'  itulûmu  architottura  durante  ht  dominations 
ougobartla  , Brescia,  1829).  Selon  M.  San -Quintino j Pa- 
vic et  l’ancienne  église  S. -Michel  auraient  été  brûlées 
en  92*  par  les  Hongrois  ; l’église  actuelle  ne  serait  plus  que- 
de  la  fin  du  xi0  siècle. 
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auge  jouer  du  violon;  ce  qui  fait  remonter  bien 
haut  l’antiquité  de  ce  noble  instrument.  Les  fres- 
ques représentant  le  Coiironnemenl  de  la  Vierge,  les 
(f  antre  Docteur » de  V Église,  et  le  tableau  de  l'autel 
de  la  ^ ierge , sont  des  ouvrages  curieux  dWmlrino 
d’Edcsia,  peintre  pavesnn,  contemporain  de  f.iotto  ; 
un  5.  Sebastien,  un  S.  Luc,  bons,  sont  du  Moncalvo. 

L’église  del  Carminé,  vaste,  majestueuse,  est  de 
la  iiu  du  xiv6  siècle.  Plusieurs  tableaux  sont  esti- 
més; savoir  : un  Crucifix,  du  Malosso;  Ste.  Anne,  du 
Honcnlvo;  S.  Sébastien  et  divers  saint s,  tableau 
eu  six  comparu  mens,  sur  lequel  se  lit  le  nom  de 
Bernardin  üotignola,  peintre  du  xvi“  siècle,  dont 
les  ouvrages  sont  peu  communs. 

Ste.-Maric  Coronata,  dite  de  Cancpauoca , d’une 
simple  et  noble  architecture,  est  du  (tramante  ; elle 
a plusieurs  beaux  tableaux  : Jacl  et  Sisara  ; David 
et  Abigall , du  Moncalvo  ; une  Judith  ; Esther,  d’A- 
lexaudre  Tiarini;  Racket  au  puits;  la  Marche  des 
Hébreux  vers  la  terre  promise,  de  Camille  Procac- 
cini  ; et  deux  autres  sujets  du  vieux  Testament,  de 
son  frère  César. 

A S. -Marin,  une  Ste.  Famille  est  attribuée  à Gau- 
dcncc  Ferrari  ; S.  Jérôme  et  la  Cierge,  à son  illustre 
élève  Bernardin  Luini. 

S. -François  a deux  bons  tableaux  : un  S.  Mat- 
thieu, de  Dcrnardiu  Campi;  une  Ste.  Catherine,  de 
rrocaccini. 

Parmi  cette  foule  de  débris  mensongers  qui  abon- 
dent en  Italie,  Pavio  en  montre  peut-être  deux  des 
plus  brillans  et  des  mieux  imaginés  : le  premier  est 
le  prétendu  tombeau  de  S.  Augustin,  placé  autrefois 
dans  l'église  de  Sl-Pierrc  in  ciel  il'oro,  et  mainte- 
nant déposé  provisoirement  à l'archevêché;  les  sculp- 
tures dont  il  est  orné,  et  qui  oITrcnt  près  de  trois 
cents  figures,  sont  un  travail  singulièrement  remar- 
quable du  xiv®  siècle,  de  deux  frères,  artistes  sicn- 
nois  ; le  second  est  la  luncc  de  Roland,  espèce 
d'aviron  garni  de  fer , suspendu  aux  voûtes  de  la 
cathédrale.  Celle-ci  n’est  qu'un  monument  nssex  in- 
signifiant, nouvellement  réparé,  et  dans  lequel  l’an- 
cien gothique  est  comme  absorbé  par  les  construc- 
tions nouvelles.  Quelques  peintures  cependant  ne 
sont  pas  sans  mérite  ; telles  sont  celles  du  maître- 
autel,  de  Charles  Sacchi,  peintre  pavesan  du  xvua 
siècle,  habile  coloriste;  â l’autel  du  Rosaire,  les 
Mystères,  d’Antoine  Soluri , dit  le  Zingaro , élève  de 
Gaudence  Ferrari,  artiste  dont  l'histoire  tient  du 
roman,  qui  de  chaudronnier  devint  peintre  pour 
plaire  à sa  maîtresse  Fiore,  fille  d’un  autre  peintre, 
qui  ne  consentit  qu’à  ce  prix  à lui  accorder  sa  main 
et  après  plusieurs  années  d'études  et  de  voyages  ; 
un  S.  Syrtis  et  deux  autres  tabcoux  voisins,  les 
meilleurs  ouvrages  de  Charles- Antoine  Rossi,  élève 
de  Procaccini  et  dans  son  goût;  une  Flagellation  ; 
lu  Vierge  et  les  Maries,  de  Daniel  Crcspi. 

Le  pont  couvert  sur  le  Tésin  , soutenu  par  cent 
colonnes  de  granit  et  que  précède  une  élégante  façade 
du  côté  de  la  ville,  est  un  monument  du  xivc  siècle  , 
qui  atteste  encore  la  grandeur  et  l’utilité  des  ouvrages 
publics  à Pavio  sous  le  gouvernement  républicain. 


— Ma  dort  nu  del  Monte. — Catholicisme  italien. 
— Cùur.  — Cathédrale.  — Ædcs  Jocire  — Lycée.  — 
Ihbliothéqne.  — Casino.  — Théâtre.  —Tour  du  Lara- 
deUo.  — Télégraphes. 


Avant  de  revenir  a Milan,  eu  1827,  je  visitai 
Comc.  La  route,  à partir  de  Sesto-Calendc,  diffère 
tout-a-fait  de  la  route  plate  et  monotone  qui  con- 
duit n Milan  : ce  coin  de  la  Lombardie,  plus  rappro- 
ché des  Alpes,  est  pittoresque,  riant  et  varié;  on 
passe  par  Varèse,  petite  ville  riche,  peuplée,  dans 
une  situation  charmante,  près  du  lac  de  ce  nom,  et 
environnée  de  villa  superbes,  où  brille  déjà  la  ma- 
gnificence italienne  : une  partie  du  chemin  se  fait 
sous  une  belle  treille  qui  dépend,  je  crois,  des  jar- 
dins d’une  des  villa  voisines,  et  d’où  la  vue  s’étend 
au  loin  sur  toute  la  campagne.  Le  baptistère  octo- 
gone de  l’église  est  un  monument  remarquable  par 
son  ancienneté  , et  qui  remonte  nu  temps  des  Lom- 
bards. 

Très  de  Varèse  est  la  célèbre  Madonna  del  Monte, 
dont  les  filles  des  environs  allaient  alors  célébrer 
la  fête  (c’étoil  au  mois  de  septembre,  la  veille  de  la 
Nativité  de  la  Vierge).  Tout  le  pays  avait  cet  air  de 
joie  que  le  catholicisme,  d 'ornemens  égayé,  des 
babitans  de  l’Italie  donne  aux  mœurs  populaires  de 
cette  contrée. 

J’eus  le  tort  de  ne  point  aller  à Lugano,  que  son 
lac , ses  fresques  de  Luini  et  sa  GateUe  du  Tésin, 
rendent  digne  d’être  visité  par  les  amis  de  la  nature, 
des  arts  et  de  la  liberté. 

Côme  me  charma  : la  cathédrale  de  marbre  est 
un  vaste  et  beau  monument  de  U renaissance;  on 
y voit  contre  le  mur  du  baptistère  attribué  au  Bra- 
mante, un  reste  d’inscription  relative  à Pline,  in- 
scription citée  par  Gruter  et  les  divers  éditeurs  de 
l’épistolaire  lutin,  quoiqu’elle  n’olfre  rien  de  fort 
intéressant  pour  l'histoire.  La  Nativité;  l’Adoration 
des  Mages  ; la  Vierge  ; S.  Jérôme  et  quelques  saints 
sont  de  Bernardin  Luini;  une  Fuite  en  Égypte  ; les 
Fiançailles  de  la  Vierge;  de  Gaudence  Ferrari. 
L’église  San-Fedele,  la  plus  ancienne  do  la  ville, 
est  d’uuc  architecture  caractéristique  : quelques 
belles  fresques  sont  attribuées  u Camille  Procaccini, 
et  la  Chapellle  du  crucifix  est  d’uuc  bonne  archi- 
tecture. 

L’Ædes  Jocire  offre,  sous  le  vestibule , les  porti- 
ques de  la  cour  et  l’escalier,  un  véritable  musée 
d’inscriptions  antiques.  On  lit  plusieurs  fois  répétée 
sur  les  murs  1a  deviso  de  la  famille  Giovio,  Fato 
prudentia  tninor,  parodie  do  ce  vers  un  peu  ob- 
scur des  Géorgiques,  sur  la  prévision  des  courbeatix  • 

A ut  rerum  fato  prudentia  major  •; 
devise  désolante  du  fatalisme  , peu  digne  d’un  sa- 
vant et  d’uu  sage.  h’Ædes  Jociæ  était  la  demeure 

1 Lib.  i,  415. 
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de  Jean-Baptiste  Giovio,  pctit-ncvcu  «le  Paulo  Jove, 
hontinc  érudit,  nulcur  des  Lrllere  lariane,  sur- 
nommé un  peu  fastueusement  le  Vairon  de  Corne  : 
il  no  fut  point  le  dernier  de  «a  famille,  ainsi  qu'on 
l'a  dit;  un  «lèses  fils  existe  encore;  un  autre,  jeune 
et  brave  officier,  périt  dans  la  campagne  de  Russie  , 
et  une  do  ses  filles  vit  en  France,  mariée  à un  of- 
ficier supérieur. 

Un  lycée  a été  fondé  avec  magnificence  en  1824; 
la  bibliothèque  qui  en  fait  partie  est  bien  commen- 
cée , et  déjà  nombreuse  pour  sa  création  récente. 
Elle  est  décorée  par  une  grande  statue  du  Beruiii  , 
représentant  S.  Isidore  gardant  tes  Ixrufa.  Telle  est 
la  recherche  perpétuelle  du  talent  de  cet  artiste , 
que  non-seulement  l'air  du  saint  n'est  pas  du  tout 
rustique  , mais  qu’il  n'y  a pas  jusqu'aux  veaux  qui 
ne  soient  affectés  et  n'aieut  aussi , u leur  manière  , 
quelque  chose  de  précieux.  Corne  a un  superbe  Ca- 
sino littéraire,  «pii  ne  ressemble  guère  au  local  en- 
fumé «le  l’Athénée , ou  à l’appartement  de  la  Société 
«les  Donnes  - Lettres.  Cet  établissement  nouveau  , 
d’une  ville  d'ilulie  de  quinze  mille  âmes,  est  supé- 
rieur a tous  les  étabïisscmcr.s  du  même  genre  à 
l*nii*.  I.h  nouvelle  façade  du  théâtre  est  d’une  noble 
architecture  cl  lu  salle  assez  jolie  : mais  la  troupe 
était  détestable , et  je  ne  puis  oublier  uue  certaine 
Rosine,  l'une  des  cantatrices  d'Italie  les  plus  tni- 
naudières,  je  crois,  que  j’aie  jamais  entendues.  Ce 
tnaneaia  des  acteurs  italiens  n’est  d’ailleurs  ni  froid, 
ni  lourd  comme  celui  de  nos  comédiens  de  pro- 
vince ; grâce  à la  lunguc  et  aux  physionomies  du 
pays,  il  est  chaud  , bruyant , expressif,  animé. 

Sur  une  hauteur,  près  de  la  route,  on  voit  encore 
debout  lu  tour  du  Baradello,  autre  monument  des 
fureurs  civiles  et  des  révolutions  de  l'Italie  uu  moyen 
âge  : c’est  là  que  fut  enfermé  et  périt  dans  une  cage 
de  fer,  après  un  supplice  de  dix-ueuf  mois,  Napo- 
léon délia  Torre,  chef  perpétuel  du  peuple  milanais, 
fait  prisonnier  par  l’armée  de  l'archevêque  de  Milan, 
Othou  Yisconti,  qu'il  avait  chassé  ; défaite  qui  ren- 
versa lr  pouvoir  des  Toiriani  1 2 , et  amena  la  souve- 
raineté de*  Yisconti.  Voltaire  s’est  moqué  de  ces  his- 
toires de  cages;  on  voit  cependant  que  les  habitans 
do  Corne  enfermèrent  dans  trois  cages  de  fer  Napo- 
léon délia  Torre  et  citi<|  de  ses  parens  pris  avec  lui , 
parce  qu’il  avait  infiigé  le  même  traitement  à un  de 
leurs  compatriotes.  La  tour  de  la  Gabbia,  qui  existe  à 
Mantoue,  et  dans  laquelle  on  voit  encore  la  cage  ; la 
tour  de  Plaisance,  quia  aussi  la  sienne,  confirment 
ce  genre  de  barbarie  ; il  s’est  méinc  prolongé  pen- 
dant plus  de  deux  siècles  : l'emprisonnement  des 
six  Toiriani  est  de  1277  ; la  même  captivité  est  fré- 
quente à la  fin  du  xv"  siècle,  ainsi  que  l’a  remar- 
qué M.  Duru  3 , et  Connues  convenait  qu'il  en  acoit 
iaslé  l'espace  de  huit  I mois. 

Au  temps  de  la  domination  française  , un  télégra- 
phe  avait  été  établi  sur  la  tour  du  Baradello;  il  a 
depuis  clé  supprimé,  ainsi  que  tous  les  autres  télé- 

1 T.  ci-dessus , Liv.  ni,  chap.  v. 

2 Hisf.  de  Venise  , Lit.  xxi. 
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graphes  du  royuumc  lombard-vénitien  : on  dirait 
que  la  lenteur  allemande  fut  comme  embarrassée  de 
la  rapidité  d'uu  tel  instrument.  Montesquieu  avait 
reconnu  , et  peut-être  exagéré  l'importance  de  l’in- 
vention des  postes  , comme  auxiliaires  du  pouvoir  : 
les  lignes  télégraphiques  répandent  et  font  voler 
encore  plus  vite  les  nouvelles.  Si  d’autres  besoins,  si 
d’autres  illusions  ont  pris  naissance  , il  faut  convenir 
aussi  «jue  les  moyens  matériels  du  gouvernement  sc 
sont  accrus,  et  que  les  conspirations,  les  séditions 
et  les  émeutes  deviennent  moins  faciles  avec  le  té- 
légraphe, la  gendarmerie  et  les  grandes  routes. 


CHAPITRE  VIII. 

Lie. — Noms  grecs.  — Courent  industriel.  — Plinia/ia. — 
Pline  le  Jeune  et  Sacy.  — Religieuses  fraie.  — Courage 
du  xti*  siècle.  — Bas-reliefs  «le  IVrwaldsen.  — Prin- 
cesse de  Galles.  — Paul  Jove.  — Caninius  Rufus.  — 
Avantage  de  n’avoir  rieti  fait. 


H est  difficile  de  rendre  la  variété  et  les  sites  en- 
chanteurs du  lac  de  Côme  ; avec  ses  bois,  ses  ro- 
chers , scs  cascades,  In  douceur  de  l’air  et  les  oli- 
viers et  les  citronniers  qui  viennent  sur  ses  bords,  il 
offre  comme  un  reflet  de  la  Suisse  et  de  l'ilalie;  la 
Grèce  même  semble  y apparaître  , et  elle  a donné 
<|ue!quc$-uns  de  scs  noms  harmonieux  n plusieurs  des 
lieux  environnans  : tels  sont  Lenno,  Ncsso,  Lccco, 
Colouia  , Corcnno , qui  rappellent  naturellement 
Lcnmos,  Naxos,  Lcucadc,  Colonne  et  Corinthe.  Cette 
multitude  de  noms  grecs  e*t  une  preuve  de  l’émi- 
gration des  Télasgcs  dans  le  nord  ch*  l'Italie,  elle 
nom  même  de  Corne  indique  une  dérivation  grecque. 
Originaires  de  l’Arcndie  J , les  Télasges  ont  pu  re- 
trouver sur  ces  beaux  rivages  les  charmes  solitaires 
et  la  fraîcheur  de  leurs  vallées 

Malgré  l’épithète  unique  et  peut-être  un  peu 
froide  du  grand-maître,  I.ari  maxime  3 , le  Inc  de 
C«‘»mc  ne  présente  point  une  grande  plaine  d’eau  mo- 
notone comme  d’autres  lacs  ; il  semble,  au  con- 
traire a chaque  instant  se  fermer,  se  rouvrir,  se  re- 
nouveler; chacun  de  scs  petits  détroits  produit 
l’cfTet  d’une  suite  de  lacs  , et  les  promontoires  qu’ils 
dessinent  offrent  des  vues  admirables  et  différentes. 

3  II  serait  aisé  de  faire  une  énorme  note  sur  l’origine  des 
Pclasgcs;  ils  viennent  maintenant,  dit-on.  de  la  terre  de 
Clianaan  ; je  m’en  suis  tenu  à l’opinion  de  Banville , Frérct 
et  Barthélemy. 

* Selon  Strnbon  , Pompée  aurait  fait  passer  dans  ce  pays 
ravagé  par  les  Rln-lirns  , cinq  cents  Grecs  de  familles  «lis- 
lin  guêes  , «fin  de  le  repeupler. 

1 Georg . il  , I 59.  Ouclque»  commentateurs  sans  goût 
avaient  pn-tcndu  voir  deux  Inès  dans  le  Lari  maxime  , 
c’est-à-dire  le  lac  de  (x>mc  cl  le  lac  Majeur,  leçon  que  Heync 
a rejetée  avec  raison. 
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Je  le  parcouru»  plusieurs  fois  mec  délices,  ainsi 
que  les  environs,  et  j’auruia  voulu  y vivre  davan- 
Ulgc 

Sur  une  agréable  hauteur,  h la  pointe  de  Torno, 
à droite , en  s’embarquant  é Corne  , ou  aperçoit  les 
ruines  d'un  ancien  monastère  (car  tous  ces  bords  sont 
couverts  de  chapelles,  d'églises  et  de  couvons,  dont 
l'eflet  du  lac  est  très-pittoresque).  Les  moines  de 
Torno  étaient  de  l’urdrc  des  umiliati,  ordre  livré  au 
travail  des  mains,  et  dont  les  couvons,  nombreux 
en  Lombardie  et  sur  les  bords  du  lae  de  Cnmo, 
étaient  des  uis  nu  factures  de  laine  ; les  ouvriers  y vi- 
vaient , sous  certaines  règles  , avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Il  parait  que  la  manufacture  de  Torno 
fut  si  florissante  , que  la  discipline  des  umiliati  vint 
à s'altérer  avec  l'accroissement  de  la  richesse,  et 
qu'il  fallut  supprimer,  en  1571,  ce  couvent  indus- 
triel. 

Je  descendis  à 1a  Pliniana,  l’endroit  le  plus  cé- 
lèbre du  lac.  La  Pliniana  ne  fut  point , comme  on 
sait,  la  demeure  de  Pline1 * 3,  mais  elle  tire  son  nom 
de  la  fameuse  fontaiue  observée  par  Pline  l’Ancien, 
et  décrite  par  Pline  le  Jeune , dont  la  lettre  sc  lit 
contre  le  mur,  et  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  le 
passnge  de  l'histoire  naturelle  de  son  oncle  3.  Eu 
voyant  l’abondance  et  l’impétuosité  de  cette  fon- 
taiue, dont  le  flux  et  reflux  périodique  est  encore 
un  mystère  4,  j’étais  frappé  de  la  force,  de  l’immu- 
tabilité de  la  nature,  toujours  la  même  depuis  des 
siècles , de  l’ordre  admirable  qu’elle  conserve  au 
milieu  des  boulcversemcns  humains  : la  science  dis- 
serte, la  raison  cherche  et  s’égare;  la  nature,  tou- 
jours féconde,  vit,  crée  et  se  renouvelle.  Le  palais 
actuel  de  la  Pliniana,  gros  bâtiment  carré  et  sévère, 

1 11  ne  serait  pas  très-coûteux  d'habiter  ce  charmant  pays  : 
on  m’a  montré  à Balbianello , une  des  pins  belles  situations 
du  lac,  une  fort  jolie  maison  qui  était  lonce  à une  famille 
anglaise  50  écus  de  Milan  par  mois,  un  peu  moins  de 

250  franrs. 

3 La  Biographie  (XXXV,  77)  a toutefois  commis  cette 
erreur  : le  noble  auteur  des  Jumeaux  de  C hcr  reuse  n’ a 
pas  échappé  non  plus  à la  même  méprise  dans  une  agréable 
description  du  l«c  de  Cômc  , Lit.  ii  , ch.  m. 

a Pline  l’Ancien  prétend  que  le  flux  périodique  a lieu 
toutes  les  heures  : In  Comensi,  juxta  Latium  lacunt, 
font  largua  horia  ïinyiilis  scmpvr  intumescit  ac  rési- 
dé t . il,  103;  cl  Pline  le  Jeune , trois  fois  par  jour, 
Lib.  iv,  ep.  50. 

* L'explication  la  plus  satisfaisante  de  ce  phénomène  est 
peut-être  celle  qui  est  rapportée  dans  la  note  de  l’édition 
des  Clasait/uea  latins  de  M.  Lemaire  : le  flux  et  le  reflux , 
d’après  cette  note , tiendrait  à la  disposition  d'un  siphon 
ou  tuyau  construit  par  la  nature  à travers  l’argile  et  la 
pierre.  Un  joli  trait  de  la  lettre  de  Pline,  dans  lequel  il 
compare  ingénieusement  le  flux  et  reflux  de  1a  fontaine  au 
glouglou  d'nne  bouteille,  sc  rapprocherait  assez  de  la  con- 
jecture du  sipl  on  : Spiritus  ne  alitjuis  occultior  on  pantin 
et  fautes  modo  taxai,  rnodô  incluait,  prout  iüatus  occur- 
rit,  aut  dacaeeit  expulsas ? Quod  mampullis  ce tr risque 
generis  ejusdem  ridemus  nccidere , quitus  mw  huma  , 
nec  stniitn  paient  exitvs.  Nam  ilia  qumpte  , quanqttatn 
prôna  et  rergenlia . n a grisât*  oslk.tixti*  oim  »o- 
Mimnii  g oui  iisccltimi  sistixt,  <?t  ot>  inrsum. 
I.ib.  iv,  ep.  30. 


fut  bâti  en  1570  par  Anguissola  , l’un  des  quatre 
chefs  de  la  noblesse  de  riaisanco,  qui.  après  avoir 
poignardé  le  tyran  Pierre-Louis  Farnèsc , fils  du 
pape  Paul  111,  jetèrent  son  corps  par  la  fenêtre.  A 
chaque  pas , au  sein  même  tic  cette  solitude  si  riante 
et  si  douce,  on  retrouve  les  redoutables  souvenirs 
qui  peignent  l'histoire  et  les  mœurs  des  Italiens  aux 
diverses  époques.  Le  llaradcllo  avait  été  la  prison  de 
l’espèce  de  César  de  Milan  s;  la  Pliniana  devint  l'a- 
sile du  Brulus  gibelin  de  Plaisance. 

Malgré  l'autorité  de  Paul  Jove,  la  pointe  de  Bclla~ 
gio  a dû  être  la  Comœdia  de  Pline  *.  C’est  bien  IA 
encore  le  molli  cureamine  qui  l’embrassait.  La  des- 
cription faite  par  Pline  des  deux  villa  qu’il  préférait 
parmi  ses  autres  maisons  du  lac  de  Céme,  est  un 
parfait  parallèle  ; elle  a toute  la  symétrie  cl  la  sorte 
d’élégance  du  genre  : de  pareilles  lettres,  si  artistc- 
ment  composées,  sont  plutôt  un  livre  adressé  au  pu- 
blic qu'une  correspondance.  A la  circonspection  que 
Pline  observe  dans  «es  lettres,  on  pourrait  croire 
vraiment  qu'il  y avait  aussi  A Rome  le  terrible  bu- 
reau secret,  car  il  est  impossible  , en  écrivant  même 
à ses  plus  intimes  amis,  de  moins  se  compromettre. 
Il  existe  une  analogie  singulière  entre  Pline  et  Sacy 
•on  traducteur,  chose  rare,  car  le  plus  souvent  ces 
espèces  d’union  sont  assez  mal  assorties  ; tous  deux 
d’une  grande  probité  de  caractère,  d’un  naturel  ai- 
mable et  doux,  vivant  dans  une  société  élégante, 
ingénieuse  et  polie  , et  arrivés  tous  deux  a une  épo- 
que de  déclin  et  de  bel  esprit. 

A Bellaggio  la  villa  Mclii,  magnifique  demeure 
décorée  avec  le  luxe  moderne,  est  remarquable  en- 
core par  sa  vue  et  ses  jardins.  Un  beau  groupe  du 
Dante  conduit  par  Béatrice,  est  l’ouvrage  de  M.  Co- 
melli , habile  statuaire. 

Le  torrent  II  fium  latte,  qui  tombe  dans  le  lac,  et 
donne  son  nom  au  village  situé  à ses  pieds , me 
rappela  la  cascade  de  Pissevache,  près  de  Martigny. 
Le  rapprochement  de  ces  deux  métaphores  populai- 
res, pour  rendre  le  même  cfTct , montre  toute  la 
différence  du  génie  italien,  et,  si  l'on  peut  le  dire, 
du  génie  suisse.  Ainsi  les  mots  peuvent  quelquefois 
servir  à l’étude  des  mœurs  et  de  l'esprit  des  nations. 

La  Capuana,  villa  Scrbclloni , jadis  demeure  su- 
perbe , est  maintenant  abandonnée;  mais  elle  con- 
serve son  ruisseau,  scs  cascades,  son  bois  d’arbres 
verts,  et  sa  vue. 

Près  de  la  branche  de  Lecco  , triste , solitaire , et 
qui  n’est  point  animée  et  variée  comme  la  branche 
de  Corne,  se  trouve  Varène  , dont  le  climat  est  ai 
doux  , qu’outre  ses  nombreux  oliviers  , l'aloès  et  les 
plantes  même  de  Syrie  peuvent  y croître. 

1 F.  la  fin  du  précédent  chapitre. 

f Pline  avait  appelé  ('oinredia  et  Traqredia  deux  des  villa 
qu’il  possédait  sur  le  Isc  de  Cdme  ; la  Tragætliu  a pu  être  à 
Lenno  ,dc  l’autre  côté  du  lac  , presque  vis-à-vis,  à cause 
de  son  aspect  sévère  et  des  rochers  aont  Pline  avait  parlé 
dam  la  description  de  celte  villa,  et  qui  la  chaussaient 
connue  un  cothurne  ; tandis  que  la  Comædin  , touchant 
au  rivage,  n 'avait  qu'une  chaussure  plate.  Lib.  u, 
ep.  vu. 


LIVRE.  IV, 

Le  fond  du  lac  est  superbo  ; il  est  clos  par  les  Al- 
pes Rliéticnucs , qui  virent  les  premiers  exploits  do 
Drusus  , 

h itéré  Rhmtis  bel  la  tub  Alpibus. 

Ditttum  yerenlcm  Vindvlici 

montagnes  qu’ont  dans  la  suite  également  illustrées 
de  grands  capitaines  modernes,  depuis  ce  duc  de 
Kohan  , conquérant  opiniâtre  de  la  Valtcline , jus- 
qu’à Macdonald,  vainqueur  des  Trimas  et  des  Gri- 
sons. 

En  revenant  à gauche , on  aperçoit  Domain  et 
Gracedona  : entre  ces  deux  petites  villes,  dans  la 
montagne  , les  femmes  portent  une  largo  robe  de 
laine  brune  et  un  capuchon  comme  les  capucins  ; 
aussi  ccs  dames  sont-elles  appelées  fraie.  Elles  s’im- 
posent cet  étrange  costume  par  suite  d’un  veru 
qu’ont  Toit  leurs  mères  , et  qu'elles  observent  reli- 
gieusement. Mais  la  coquetterie  n’y  perd  rien  ; cet 
humble  habit  ne  cache  entièrement  ni  les  Tortues 
élégantes,  ni  les  jolis  visages,  et,  chez  les  riches, 
l’or  et  les  dentelles  brillent  quelquefois  sur  la  robe 
des  bons  pères. 

A Gravedona,  l’on  aperçoit  l’ancien  pulais  des  ducs 
d’Alvilto;  l 'effet  de  ce  palais  de  marbre,  et  de  lu 
plus  noble  architecture  , est  très-beau  du  lac.  C’est 
là,  dit-on,  qu’il  fut  question  de  réunir  le  concile 
oecuménique  assemblé  depuis  d Trente  ; gronde  con- 
sultation chrétienne,  qui  mit  dix-huit  uus  à rédiger 
les  dogmes  et  les  formules  de  notre  foi,  et  dont  le 
souvenir  religieux  eût  offert  un  nouveau  contraste 
avec  les  souvenirs  littéraires,  politiques  ou  guerriers 
du  lac  de  Corne. 

Nus  bas  on  découvre  les  ruines  du  château  fort 
de  Musso . vieille  fortification  creusée  à pic  dans  le 
roc  par  le  vaillant  Trivulca  , et  défendue  depuis, 
avec  une  rare  audace,  par  le  fameux  Jean- Jacques 
Médicis,  dont  le  tombeau  est  à la  cathédrale  de 
Milan  *.  Coupable,  ainsi  qu’un  autre  capitaine  nommé 
Poxzino,  du  meurtre  d'Hector  Visconti,  ordonné  par 
François  Sfone  , celui-ci  voulut  à son  tour  se  débar- 
rasser de  tels  instrumens  : Poxzino  fut  tué;  Médicis 
avait  reçu  l’ordre  de  se  rendre  nu  château  de  Musso; 
soupçonnant,  dans  le  trajet,  l'intention  de  Sforzc, 
il  ouvrit  la  lettre  dont  il  était  porteur,  et  se  con- 
vainquit du  sort  qui  l’attendait  : aussitôt  il  rem- 
plaça cette  lettre  par  une  autre  qui  enjoignait  au 
gouverneur  de  lui  remettre  provisoirement  le  com- 
mandement du  fort  ; et  de  ce  roc  il  brava  toutes  les 
attaques  de  Sforzo  par  terre  et  par  eau , devint  la 
terreur  de  sa  race,  fil  des  conquêtes  aux  environs, 
s’empara  de  la  Valtelinc,  et  ne  consentit  à la  paix 
qu  après  avoir  obtenu,  avec  le  paiement  de  35,000  se- 
quins,  la  souveraineté  , pour  lui  et  ses  descendant, 
de  Lecco , et,  en  échange  de  la  forteresse  qu’il  oc- 
cupait, la  possession  de  Melegoano,  autre  forteresse 
entre  Milan  et  Lodi.  Le  crime  fait  peine  chez  de 
pareils  hommes  ; il  gêne  l’adiuiralion  qu’inspire  leur 
prodigieux  courage  : quelle  lie  serait  point  leur 
gloire,  si,  au  lieu  d’être  poussés  par  le  danger  et 

1 V.  Lit.  ni , ch.  11. 
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l'intérêt  personnel , ils  eussent  été  animés  par  le 
patriotisme  ou  l’honneur! 

La  Cadenabbia  et  la  Tremeztine,  situées  sur  le 
même  bord  , au  milieu  du  lac,  sont,  pour  le  site, 
le  climat  et  leurs  belles  et  nombreuses  villa,  comme 
la  côte  de  Baies  de  celte  petite  Méditerranée.  La 
villa  Somniariva  est  une  de  ces  splendides  demeures 
que  n’aurait  point  dédaignées  le  luxe  des  voluptueux 
Romains  , repris  si  sévèrement  par  Horace  , épicu- 
rien et  poète  qui  n’avait  guère  le  droit  de  citer 
Roniulus , le  vieux  Caton  et  les  anciens  usages.  Là 
se  voient  In  Joconde  de  Léonard  de  Vinci,  de  jolis 
et  nombreux  tableaux  de  peintres  modernes,  parmi 
lesquels  un  des  meilleurs  d’Appiani , Vénus  cl  l'A- 
mour , et  les  beaux  bas-reliefs  du  Triomphe  d\\ - 
lerandic  par  Torwaldsen,  que  Pline,  déjà  trop 
partisan  des  musées,  n’eût  point  manqué  de  com- 
prendre parmi  ccs  statues  chassées,  envoyées  en  exil 
dans  les  villa. 

Je  descendis  à In  villa  d’Rste,  qui  fut  habitée 
pendant  trois  années  par  la  princesse  de  Galles.  On 
y voit  encore  son  chiffre  dans  le  salon,  ainsi  que  la 
salle  de  spectacle  qu’elle  a fait  construire.  Celte 
villa  avait  auparavant  appartenu  au  général  Pino  ; 
sur  le  flanc  de  la  hauteur  qui  la  domine,  le  général 
avait  élevé  des  murs  et  des  créneaux  imitant  assez 
bien  les  fortifications  de  Tarragone  dont  il  s’était 
emparé.  Ces  (races  militaires  subsistent  encore , et 
elles  distraient  noblement  des  vils  souvenirs  du  la 
petite  Caprée  de  la  princesse  anglaise. 

Au  bourg  de  Yico,  en  rentrant  à Corne,  est  la 
villa  Odescalchi , la  plus  vaste  des  nombreuses  villa 
qui  couvrent  les  bords  du  Inc,  demeure  presque 
royale,  mais  qui  m’a  semblé  triste  quoique  décorée 
fraîchement  et  avec  magnificence.  C’est  A Vico  , A 
la  maison  dite  la  Gallia , appartenant  aujourd’hui  A 
la  famille  Fossani , qu’était  le  musée,  la  galerie  de 
Paul  Jovc,  voluptueux  asile  de  ce  prélat  courtisan 
et  homme  de  lettres,  qui,  passant  sa  vie  près  des 
princes  et  au  sein  de  son  musée  , doit  avoir  fort  peu 
résidé  dans  son  diocèse  de  Nocera.  Le  souvenir  de 
Paul  Jovc  est  d’ailleurs  peu  intéressant;  ce  prêtre  , 
cet  évèquo  fut  un  écrivain  vénal  cl  diffamatoire  2, 

7 V.  là-dessus,  dans  se»  lettres,  l’impudeur  naïve  de 
scs  aveux  f Lellere , p.  12  , Tiraboschi , t.  VH,  pari.  m, 
p.  905,  G),  et  ce  qu'il  dit  sur  sa  penna  vota,  dans 
ses  lettres  à Henri  11,  roi  de  France,  et  ù Jean-Baptiste 
Gastaldo  ( Lelt. p.  31 , 35  ; Tiraboschi , ibid.).  Une  femme 
de  la  famille  de  Psul  Jove , Cassandra  Giovio,  probable- 
ment sa  petite-nièce,  née  a Côme  en  1541 , semble  oürir 
un  partait  contraste  avec  cet  écrivain  et  même  avec  Jean- 
Baptiste  Giovio.  l'antcur  érudit  et  pesant  des  Lellere  La- 
rittna  dont  il  a été  parlé  ci-dr*sns.  lassandra  a composé  un 
petit  nombre  de  vers  gracieux  et  pleins  de  sentiment  : 
telle  est  celte  stance  d’une  pièce  qu’elle  fit  à dix-huit 
ans,  le  jour  de  ses  noces  avec  le  seigneur  Jérôme  Ma- 
gnocavallo  : 

Poirhè  m’  hni  colla  , A inor,  ne'  lacet  /moi  , 

/’  beucdico  il  giorno,  e P oia,  e /’  nnnn  ; 

Ma  tu  che  lullo  in  delà  e in  terra  puoi , 

E se'  d ’ aime  gentil  dolce  tiranno. 

Deh  ! fa  ch'  io piaccia  sempre  agit  occhi  suai, 

10 
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el , l'ilt  n'étaient  écrit*  avec  m tant  d'élégance , son 
histoitv  cl  ses  éloges  pourraient  être  regardés  comme 
les  petite»  biographies  de  son  temps,  Paul  Jore  pré- 
tendait avoir  bâti  son  palais  sur  remplacement  d'une 
des  villa  de  Pline  le  jeune  : In  villa  Odescalelii  , 
selon  Uenoit  Giovio,  serait  au  même  endroit  que  le 
délicieux  Suburbanum  du  modeste  ami  do  Pline  , 
de  Caninius  Ru  fus  ‘ , avec  sa  galerie  où  régnait  un 

Orchi  cagion  (Ici  mio  nonce  affanno  ; 

('hc  se  quai  in  cnn  lui,  sentpr'  ci  fia  mcco  , 

Tu  non  .tarai  detto  in  rot  ta  nie  e cicco. 

Donne  più  il  lus  tri  dcl  regno  tomba  rdn-rene  la , Mi- 
lan, 1828,  p.  47. 

1 l.ib.  i,  ep.  in.  «i  TAchez  seulement,  lui  disait  Pline, 
» d’avoir  meilleure  opinion  de  vous;  rendez-vous  justice 
» et  les  autres  vous  la  rendront.  » Pline  l'invitait  A 
écrire  , mais  Caninius  Kufus  paraissait  alors  préférer  un 
silence  prudent:  c’est  quelquefois  un  grand  avantage 
que  de  n’aroir  rien  fait , romme  on  dit,  et  de  n’avoir  pa* 
donné  s»  mesure.  Les  raisons  de  Pline  semblent  d’ailleurs 
un  peu  singulière»  : h Tous  les  autres  biens  dans  U suite 
»i  des  siècles  changeront  mille  et  mille  fois  de  maîtres, 
Il  mais  les  ouvrages  de  votre  esprit  ne  cesseront  jamais 
i>  d’être  à vous.  » De  méebans  écrits  sont  un  fâcheux  tré- 
sor , cl  il  vaut  micui  mille  foi»  ne  rien  posséder  du  tout  : 

......  Résistez  à vos  tentations  , 

Dérobez  au  public  ces  occupations , 

El  n’allez  |*oinl  quitter  , de  quoi  que  l’on  vous  somme  , 
Le  nom  que  dans  la  cour  vous  avez  d’honnête  homme, 
Pour  prendre  de  la  main  d'un  avide  imprimeur 
Celui  de  ridicule  et  misérable  auteur. 

Caninius  Rtifus  se  rendit , A ce  qu'il  paraît , aux  instances 
de  Pline  ; ear  on  voit  dans  une  lettre  de  celui-ci , la  qua- 


printemps  éternel,  son  impénétrable  ombrage  de 
platanes  , son  canal  au*  bords  verdoyait»  et  émaillés 
de  fleurs,  et  ce  lac  qui  lui  sert  de  bassin  pour  re- 
cevoir ses  eaux  3 ; car  le  souvenir  de  Pline  domine 
tous  ces  rivages  : il  a donné  son  nom  à l’un  des 
deux  bateaux  à vapeur  du  lac,  et,  après  plus  de 
dix-sept  siècles,  il  fait  encore  la  gloire  de  cette  con- 
trée. 

trième  du  livre  vin  , qu’il  composait  un  poème  épique  en 
ver»  grecs  sur  l'expédition  de  Trajan  contre  le*  üaees.  Pline 
lui  conseille,  A 1 exemple  d Homère,  d’abréger,  d’éten- 
dre,  de  changer  le»  noms  durs  ou  bisarres  , puisqu'il  est 
oblige  de  a'en  servir,  particulièrement  celui  du  roi.  C’est 
sans  doute  d'après  de  tels  exemples  qu’un  érudit  poète, 
l'auteur  du  poème  sur  la  Vendée,  a changé  le  nom  du  tam- 
bour ('tous ton  en  celui  de  /liston  : indépendamment  de 
l’euphonie,  un  autre  motif  rendait  ce  changement  néces- 
saire; quel  singulier  effet  n'eut  pas  produit  Crmiston  dans 
cet  hém  iitichc  : 

Riston  n’a  plus  de  pain  ! 

2 Le  traducteur  français  de  Pline  et  même  le  traducteur 
italien  se  sont  mépris,  comme  l’a  démontré  l’auteur  des 
Lcttcre  Lrinnnr  , en  traduisant  lac  us  par  bassin  ; c’est  le 
lac  Ini-même,  ainsi  que  le  prouve  encore  aujourd'hui 
l’aspect  des  lieux.  Ce  contre-sens  ne  sera  pas  le  seul  que  la 
visite  du  pays  nous  permettra  de  relever  : dans  le  même 
psssage  iUa  porlicus  , vernn  semper , ne  parait  pas  devoir 
•e  rendre  par  portique  où  rbync  un  printemps  étemel, 
mais  par  allée  d'arbres  ,•  c’est  ainsi  que  l’avenue  déli- 
cieuse de  chênes  verts  qui  conduit  d'Albano  à Castel  gan- 
dnlfo  s’sppelle  encore  la  Galerie.  Un  traducteur  français 
de  Catulle  a aussi  donné  au  lac  Garda  l'épithète  accoutu- 
mée de  tranquille  , tandis  qu’il  est  le  plus  agité  de  tous  les 
lacs  d’Italie.  V.  ci-après,  Liv.v,  ch.  xu,  et  Liv.  vuqcbap  xv. 


FIN  DU  LIVRE  QUATRIEME 
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LIVRE  CINQUIEME. 

BERGAME.  — BRESCIA.  — VÉRONE.  — VICENCE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

> icrgc  colouale  de  Vaprio. — Ducm.  — Fuites. 

Si  r la  route  de  Milan  à Bergame  est  Vaprio  , où 
l'on  voit  au  palais  de  Carat aggio  une  vierge  colos- 
sale peinte  à fresque,  et  qui,  selon  Vasari  , parait 
de  Léonard  de  Vinci  et  non  de  Bramante,  ainsi  qu’on 
le  dit  communément.  La  tête  monte  au  premier 
étage  , le  reste  du  corps  est  couvert  par  un  escalier 
et  a disparu  sous  les  constructions  qui  ont  été  faites 
depuis.  L'expression  de  pudeur  et  de  modestie  de 
celle  figure  n’est  point  affaiblie  , malgré  ses  énormes 
proportions  , qui  conviennent  si  peu  à un  tel  sujet. 

La  plupart  des  derniers  voyageurs  oublient  ou  né- 
gligent Bergame,  ville  singulière  par  ses  nionumcHS, 
son  aspect,  sa  situation  sur  une  hauteur  escarpée, 
et  autour  et  au  pied  de  cette  même  hauteur.  Son 
antique  et  superbe  foire  ( elle  existait  déjà  en  913  ) 
venait  de  finir  lorsque  j’v  arrivai.  Ses  débris  pou- 
vaient faire  juger  de  sou  importance.  Le  bâtiment 
carré  qu’elle  occupe,  formé  de  cinq  cent  quarante 
boutiques,  avec  quatre  grandes  salles  aux  angles, 
est  un  des  premiers  monumens  de  la  ville.  Les  foires, 
ces  moyens  d'échange  du  moyen  âge,  dont  les  pra- 
tiques de  la  dévotion,  les  pèlerinages  et  les  indul- 
gences accordées  par  les  papes,  avaient  fait  naître 
l’idée  , et  qui  sembleraient  devoir  appartenir  A l’en- 
fance du  commerce,  sont  encore  utiles  au  rommcrco 
actuel  ; la  foire  de  Bergame  sert  principalement  à 
l'écoulement  des  draps  fabriqués  a Corne  et  des 
soieries  de  Lombardie  *.  La  science  commerciale  ne 
parait  pas  avoir  marché  comme  les  sciences  ration- 
nelles : j’ai  plusieurs  fois  rencontré  sur  les  routes 
d’Italie  la  voilure  chargée  d’or  que  M.  Rothschild 
fait  , je  crois,  partir  tous  les  mois  pour  Naples;  il 

1 Les  négocisns  bcrgain.'itqiic*  les  vendentà  LoodrCS,  où 
plusieurs  ont  des  comptoirs;  leur  fortune  est  immense. 
Zurich  exploite  aussi  avec,  avantage  ce  même  commerce  ; 
une  colonie  uirichoise  est  établie  à Bergame,  rt  elle  a sa 
chapelle  et  son  pasteur. 


me  semblait  qu’un  tel  usage  avait  quelque  chose  du 
rétrograde  depuis  la  découverte  des  lettres  de  change, 
belle  invention  due  aui  juifs  lorsqu'ils  étaient  chas- 
sés de  France  par  Philippe-Auguste  et  Philippe-lc- 
Long  , et  qu’au  lieu  d’être  recherchés,  considérés  , 
à la  mode,  ils  étaient  contraints  de  cacher  les  effets 
et  les  biens  qu’ils  y avaient  laissés,  et  de  donner  au\ 
négocinna  étrangers  et  aux  voyageurs  de*  lettres  se- 
crètes sur  les  dépositaires  auxquels  ils  les  avaient 
confiés. 


CHAPITRE  II. 

Dôme.  — Sla.- Maria  ma  g y ivre.  — Chapelle  Colleoni. — 
Génie  militaire  italien.  — Ëglisc». 


Li  Dôme,  ancienne  église  des  Lombards  ariens,  a 
été  refait  à plusieurs  reprises,  et  la  dernière  au  mi- 
lieu du  xvn®  siècle.  Un  S.  Benoit,  élégant,  est 
d’André  Previtali  , bergaïunsque , un  des  meilleurs 
élèves  de  Jean  Uellino  , et  qui  a le  magique  coloris 
de  cette  école.  l!n  Crucifiement , lu  grand  baldaquin 
du  maître-autel , sont  l’ouvrage  de  Jean-Paul  Cava- 
gna , habile  peintre  de  Bergame,  de  la  fin  du  xvt1’  siè- 
cle; 5.  Fermât  et  S.  Rustirus  en  prison,  est  de 
Cignarolt;le  tableau  de  la  neuvième  chapelle,  de 
Jean-Baptiste  Moroni,  élève  du  Morelto  ; le  5.  Vin- 
cent de  la  chapelle  de  ce  nom  est  de  Chnrle*  Ceresa. 
La  seconde  sacristie  a des  tableaux  remarquables  ; 
trois  petits  sont  de  Laurent  Lollo , bergamasque  , 
imitateur  gracieux  de  Léonard  , et  élève  des  Bellini; 
le  Christ  ressuscité  est  de  Moroni  ; une  Déposition 
do  Croix  , du  jeune  Patina;  Ste.  Thérèse , d'Antoine 
Balestra.  1. 'antique  baptistère , enlevé  de  l’église 
voisine  de  Sta. -Maria  rnaggiore  , et  devenu  depuis 
une  sorte  d’oratoire,  est  un  vieux  cl  barbare  mo- 
nument dont  la  date  est  ignorée. 

La  plus  belle  église  de  Bergame  est  Sta. -Maria 
rnaggiore  ; avec  ses  lions  de  marbre  rouge  qui  sou- 
tiennent les  colonnes  de  la  façade  , elle  montre  les 
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premières  (races  de  l'ancienne  puissance  de  Venise. 
La  fresque  de  V Assomption  , de  Cavagna  et  d 'Her- 
cule Proc  «c  ci  ni , est  grandiose,  pleine  de  vie,  et 
dans  le  style  du  Corrège.  Le  S.  Roch  et  le  S.  Sébas- 
tien , de  Loi  im> , peintre  bergamasque  estimé,  du 
xti*  siècle,  a le  goût  et  le  dessin  du  xiv®  siècle  ; le 
Passage  de  la  mer  Rouge  , est  de  Lucas  Giordann  ; 
un  Déluge , de  Pierre  l.iberi  ; un  beau  tableau  de 
cette  église  est  d’Enée  Salmeggia  , bergnmusque  , 
élève  et  imitateur  de  Raphaël  ; Ica  fresques  de  la 
soute,  à gauche  du  grand  maître-autel  , sontuu  ou- 
vrage remarquable  de  Cyrus  Ferri,  peintre  romain, 
disciple  et  compagnon  de  Pierre  de  Cortone.  Au-des- 
sus de  la  petite  porte  une  fresque  eu  ruine  , mais 
belle  encore,  est  de  Jean  Cariaui,  qui  forme  avec 
Cavagna  et  Salmcggia  le  triumvirat  des  premiers 
peintres  de  Dcrgame. 

La  chapelle  Colleoni,  sépulture  d’un  guerrier  cé- 
lèbre et  qui  l’a  fondée  , a une  façade  ornée  avec 
élégance.  Le  héros  est  monté  sur  un  grand  cheval 
de  bols  doré  , placé  au-dessus  de  sou  superbe  mau- 
solée , monument  curieux  de  Hiistoire  de  l'art , 
d'Antoine  Auiedeo,  artiste  pavesnn  du  xv®  siècle  , qui 
a fait  aussi  les  (rois  statues  de  l'autel  et  quelques-unes 
des  sculptures  de  la  façade.  Colleoni , qui , le  pre- 
mier, fit  usage  de  l’artillerie  de  campagne  et  inventa 
les  affûts  de  canon  , appartient  û cette  grande  école 
des  Sforze,  des  Braccio , des  Carmagnole,  des  Mala- 
testi,  qui  fondèrent  en  Europe  l’art  de  la  guerre,  et 
prouvent  que  le  génie  militaire,  ancienne  gloire  de 
l'Italie  , n’a  jamais  été  éteiut  chez  les  Italiens.  La 
chapelle  Colleoni  offre  un  beau  tableau  de  l’Espagno- 
let,  représentant  la  Bataille  oit  Josué  arrête  le  Soleil, 
et  une  Vierge  pleine  de  grâce  , par  Angclica  KaufT- 
mann  , qui  contraste  étrangement  avec  la  hardiesse 
bizarre  et  confuse  du  Josue.  Les  fresques  de  la  voûte 
sont  de  Tiepolo , et  le  Mathathias  de  Cignaroli. 

L’église  S. -Érasme  est  ornée  d’un  tableau,  daté  de 
1538,  ouvrage  de  Jérôme  Colleonc  , bon  peintre  de 
Dcrgame,  méconnu,  dédaigné  dans  sa  patrie  qu’il 
fut  contraint  de  quitter  pour  s’attacher  n la  cour 
d’Espagne  : nu  moment  de  partir,  l’artiste  infor- 
tuné , mais  qui  avait  la  conscience  de  son  talent, 
peignit  sur  le  devant  d’une  maison  un  cheval,  liès- 
loué  par  plusieurs  écrivains  , et  il  y ajouta  les  mots  : 
nenio  propheta  in  patrid. 

L’église  S. -André  est  remarquable  par  ses  pein- 
tures : nu  maître-autel , la  Vieige  , son  fils  et  quel- 
que* saints,  est  un  ouvrage  exquis  du  Morelto;  les 
trois  belles  histoires  de  la  vie  du  saint,  à la  voûte  , 
par  le  l'odovanino,  sont  d‘un  effet  admirable  , et 
peut-être  que  ce  peintre  si  bahiie  dans  la  science  du 
raccourci,  n’en  a jamais  offert  un  plus  étonnant 
exemple. 

S.-  Alexandre  in  talonna,  église  du  xv®  siècle, 
avec  une  riche  et  nouvelle  coupole  , a de  nombreux 
et  beaux  tableaux,  principalement  dans  ses  trois 
sacristies  : une  Cène  , parfaite , est  du  Caligarino  , 
peintre  ferrarais  , du  x»i®  siècle;  un  S.  Jean-Bap- 
tiste, attribué  au  vieux  Palma,  est  du  jeune;  et  dans 
1 oratoire  voisin  de  la  première  sacristie  un  bon  ta- 


bleau de  Jean-Jacques  Gavotzi  porte  la  date  de  1512. 

S.-  Koch  a quelques  beaux  ouvrages  de  Cavagna 
aux  divers  autels,  et  surtout  au  premier. 

A $. -Lazare,  le  Saint  est  un  ornrage  grandiose  et 
habile  de  Jacques  Darbello , peintre  du  xvn®  siècle, 
et  le  meilleur  qu’il  ait  fait  à Bergame. 

S.-Harlhélemi  a une  délicieuse  Madone,  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Lolto;  le  tableau  voisin  à 
gauche  , attribué  ail  vieux  Palinn,  est  du  jeune  ou 
de  Pierre  Daniiiii.  Ln  sacristie  offre  cinq  outrage*  du 
Dramantino  , trois  de  Lotlo  ; deux  Vierge  de  Nuvo- 
lone  et  un  jeune  S.  Jean , chef-d’œuvre  du  Guer- 
chin  ou  de  César  Genari  , attribué  à tort  au  Bassan. 

S. -Alexandre  délia  Croce  ofTre  de  belles  et  nom- 
breuses peintures  ; une  Déposition  de  Croix,  de  Ci- 
gnaroli ; une  Assomption  . du  Bassan  , le  5.  Antoine 
abbé  , de  Salmcggia  ; le  Couronnement  de  la  Vierge  , 
de  lieront,  et  les  deux  tableaux  latéraux,  attribués 
ù Schiavone  : dans  les  sarristies  , S.  Nicolas  de  Bari, 
du  vieux  Palma;  un  Crucifix , de  Previtali;  un  au- 
tre de  Morooi;  quatre  petits  saints,  du  Bramantino,  et 
autres  outrages  «le»  meilleurs  mai  1res  bergnmasques. 

Le  petit  oratoire  S. -Jésus  a sous  verre  un  tableau 
remarquable,  le  Christ  portant  sa  croix,  unique  ou- 
vrage, à Dergamo,  du  célèbre  et  fécond  peintre 
bergnmusque  Jean-Baptiste  Cnstello  , l’ami,  le  cor- 
respondant du  cav.  Marin,  chanté  par  lui  et  par  lu  plu- 
part des  poètes  de  son  temps,  par  Léonard  Spinola.  Ange 
Grill»,  Ce  va  , Chiabreru , et  même  par  le  Tasse, 
pour  lequel  il  fît  le»  dessins  do  la  Jérusalem , gra- 
dés en  partie  par  Augustin  ("arrache. 

Ste.-Mnrie  des  Grâce»  a le  S.  Divgue  , de  François 
Zucco,  bon  peintre  bergamasque , élève  des  Campi, 
émule  do  ses  habile»  compatriotes  Salmeggia  et  Cava- 
gna; le  tableau  du  mnitro-autcl  est  de  ce  dernier. 

A Sle-Marie  du  Sépulcre  est  le  S.  Sigismontl . un 
de*  chef»-d’œuvre  de  Previtali. 


CHAPITRE  III. 

École  à Santa  G rata.  — Bibliothèque.  — Patriotisme  mu- 
nicipal italien. — École  Carrara. — Peinture  perpé- 
tuelle en  Italie. 


La  petite  église  des  religieuses  bénédictines  de 
Santa  Grata  est  un  véritable  salon  pour  l'éclat  de  sa 
dorure  et  le  goût  de  ses  ornemens;  on  y admire  une 
Vierge  dans  une  gloire  et  plusieurs  saints  en  bas,  le 
chef-d’œuvre  de  Salmeggia,  que  Yasari  trouvait  di- 
gue de  Raphaël,  et  qui  avait  été  transporté  à Paria. 
Ce  couvent  de  bénédictines  de  Bergamc,  supprimé 
par  un  décret  impérial  de  Compiègnc  ( on  dirait  un 
capitulaire  du  temps  «le  Charlemagne  1 ) , du  25 

1 Montesquieu  (Espr.  des  Loùt , Liv.  xxxi,cb.  xi)  cite 
un  capitulaire  de  Compicgne  qui  établit  qur  l'envoyé  du  mi 
pourrait  faire  la  visite  île  tous  le»  monastère*  avec  IVté- 
qite  : ce  capitulaire  est  de  Pan  868 , la  vingt-huiticue  année- 
du  règne  «le  Charlea-lc-Cbauve. 
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n\ ri)  1810,  n'a  pu  être  rétabli,  comme  la  plupart  des 
autres  couvons  de  femmes  en  Lombardie,  que  sous  la 
condition  de  devenir  une  école  de  filles,  tant  l'ad- 
ministration autrichienne  est  invariable  et  opiniâtre 
dans  son  système  d'écoles. 

L’ancien  couvent  du  S.-  Esprit  est  devenu  maison 
de  travail.  L’église  offre  de  célèbres  peintures  : In 
Madone,  de  Lotto,  dont  le  petit  S.  Jean  jouant  avec  un 
agneau  montre  une  joie  si  vive  et  si  naïve,  figure 
charmante  , que  Raphaël  ou  le  Corrège  , u 'aurait 
point  surpassée  ; le  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions , 
et  le  S.  Franc  oie  de  Cavagua  , placés  de  chaque 
côté  de  ce  tableau,  soutiennent  nsset  bien  uu  aussi 
dangereux  voisinage. 

La  bibliothèque  de  Uergame,  don  volontaire  des 
particuliers,  a quarante-cinq  mille  volumes.  L’é- 
cole de  peinture  et  architecture  Carra  ta  est  égale- 
ment une  fondation  de  l’homme  généreux,  le  comte 
Jacques  Carrara,  dont  elle  porte  le  nom.  A défaut 
du  patriotisme  et  de  l’esprit  public  des  états  libres 
qu’ils  ne  peuvent  connaître , les  Italiens  montrent 
un  patriotisme  d’art  et  de  cité  vraiment  digue  d’es- 
time, puisqu’il  est  d’habitude,  et  s’exerce,  sinon 
avec  éclat,  du  moins  avec  utilité.  Celte  disposition 
les  porte  mémo  à une  sorte  do  bienveillance  partiale 
assez  singulière.  Je  m’étonnais  quelquefois  de  la  fa- 
veur accordée  à certaines  pièces  , u certains  acteurs 
ou  actrices.  C’est  que  l’auteur  ou  ces  derniers 
étaient  de  la  ville,  me  disait-on;  noslro  veronese, 
noitro  veneziano , nostro  ferrarese,  bologne.se,  etc., 
est  une  expression  du  langage  ordinaire,  pour  dési- 
gner quelque  artiste  ou  écrivain  compatriote.  L’é- 
cole Carrara  renferme  de  nombreux  tableaux  des 
divers  maîtres;  mi  portrait  de  Raphaël,  cru  de  sa 
main,  en  semble  digue  par  l’expression  douce  cl  no- 
ble de  la  physionomie.  Parmi  les  autres  portraits, 
sept  sont  de  Yun-Dick  , deux  du  Titien,  un  du  Por- 
denone  , un  du  Giorgionc , un  d’Albert  Durer,  un 
d’ilolbein.  La  Galalhêc  est  de  l'Orbetto;  un  petit  ta- 
bleau du  Christ  entre  les  de ux  larrons,  de  1450,  et 
non  de  1455,  comme  dit  Lanzi,  touchant  et  habile 
pour  l’époque  , est  de  Vincent  Foppa , le  fondateur 
«le  l’école  milanaise;  son  inscription,  Vincentius 
Brixieneie  fecit,  prouve  décidément  que  cet  illustre 
peintre  appartient  à Brescia,  et  n’est  point  Milanais, 
ainsi  que  l’ont  prétendu  Lomazzo  et  ceux  qui  l’ont 
suivi  ; quatre  Bacchanales , dont  trois  copies  du  Ti- 
tien , sont  du  Padovanino  ; une  Ste.  Catherine  est 
du  Lotto  ; la  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  quatre  saints, 
du  vieux  Palma;  une  Ste.  Famille,  du  Parmesan;  un 
Neptune , de  Rubens  ; deux  Piété  et  une  Madeleine, 
sont  d'Anniba!  et  d’Augustin  Carrache.  Un  cabinet 
d 'estampes  , une  collection  de  médailles,  et  un  nom- 
bre suffisant  de  plâtres  , font  aussi  partie  de  l'école 
Cariara.  Il  est  étonnant  qu’avec  tant  d’aides  et  de 
moyens  d’études,  et  après  avoir  produit  tant  de 
grands  peintres,  l’crole  italienne,  depuis  trois  siè- 
cles, ne  se  soit  pas  élevée  plus  haut.  Peut-être  cette 
multitude  de  modèles  si  parfaits  est-elle  un  obstacle 
à l'originalité  , à la  vérité  : au  lieu  de  chercher  eu 
soi,  l'on  va  au-dehois,  on  s’égare  dans  uue  vague  et 
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stérile  imitation  ; au  lieu  de  rendre  la  nature  , les  ar- 
tistes font  du  Titien,  du  Raphaël,  ou  du  Jules  Ro- 
main ; ils  copient  et  répètent  au  lieu  de  créer.  L’art 
devient  alors  une  espèce  de  métier,  un  exercice  fa- 
cile , régulier,  continu , qui  rappelle  la  remarque 
faite  avec  une  satisfaction  singulière  par  le  marquis 
de  MaflTei.  c’est  que  si  Von  peint  mal  en  Italie,  du 
moins  on  y peint  toujours  '. 


CHAPITRE  IV. 

Palais  vieux.  — Infortune  héréditaire  du  Tasse.  — Palais 
delta  Podestatura.  — Arlequin. 


Socs  le  portique  du  Palazzo  vecrhio  délia  ra- 
gione,  ou  Palais  de  justice,  est  une  belle  statue  du 
Tusse  en  marbre  de  Carrure.  Le  père  du  chaufro  de  la 
Jérusalem  était  de  Uergame;  le  malheur,  la  pro- 
scription, l’avait  contraint  h quitter  le  lieu  de  sa  nais- 
sance , et  à errer  en  Italie  et  eu  France  : car  l’infor- 
tune remonte  et  parait  héréditaire  dans  cette  famille 
poétique;  et  Louis  Tassa,  l’oncle  maternel,  qui  ser- 
vait de  père  à llcrunrdo,  avait  été  assassiné  dans  sa 
maison  par  des  brigands.  Cette  statue  de  Torqualo 
semble  protester  contre  l'injustice  du  sort,  qui  priva 
les  hnbitans  de  Brrgame  de  l'honneur  d’avoir  un  tel 
compatriote  : elle  est  l’expression  d’un  regret  illus- 
tre et  d’un  noble  dépit , comme  une  réclamation  du 
grand  homme  qui  leur  est  échappé  , et  qui  passa 
parmi  eux  les  premiers  jours  de  son  enfance.  Bcr- 
gnmc,  patrie  primitive  du  Tasse , semble  digne  de 
l’avoir  vu  naître  par  l’intérêt  qu'elle  ne  cessa  de  lui 
porter.  Lorsqu’il  était  retenu  à l'Hôpital  Stc.-Anue, 
elle  avait  adressé  au  duc  de  Ferrarc  uue  supplique  en 
sa  faveur,  présentée  par  un  de  ses  premiers  citoyens; 
elle  y avait  joint  lo  présent  d’une  inscription  lapi- 
daire intéressante  pour  la  maison  d’Este  , et  que  ces 
souverains  désiraient  depuis  long-temps.  Après  sa  dé- 
livrance , le  Tasse  se  rendit  à Uergame  , fut  visité 
par  les  magistrats,  accueilli  avec  empressement  par 
scs  amis,  scs  admirateurs  cl  les  jolies  femmes;  et , 
malgré  la  foire,  sa  présence  fut  un  événement.  Lo 
Tasse  a plus  d'une  fois  parlé  de  Bergame  comme 
d’une  véritable  patrie  dans  ses  sonnets,  scs  dialogues 
et  ses  lettres  9 , et  Ton  peut  regarder  comme  un  sou- 
venir de  cette  ville  la  comparaison  qu’il  a fuite  des 
misères  de  la  vie  liuraaiuc  aux  embarras  d’une  grande 
foire  3 . 

1 Veronn  illustra  fa  , part,  m,  fJ  143. 

9 I.ett.  inédits , lxxii,  lxxxvi  , cxxxi  et  autres,  puhli-.es 
à Pi»e  en  1827. 

:1  Penti  che  anesla  cita  b si  mile  ad  una  fiera  solrune 
e pttpolosa , neflu  qualc  si  raccoglie  grandisxima  turba 
di  mercanti  . di  lad  ri  ,di  gùtcatori:  chi  primo  si  parte, 
meglin  a! loggia  chi  pii*  inrlugia  , si  s tança  , cd  incoc- 
chiando  dicien  bisognoso  di  moite  case  ; b molesta  to 
da*  nemici , e circondato  dall*  insidic  ; al  fine  tnnoi  o 
iufeliccmcnle.  Lettre  A son  ]»arcul  le  chevalier  Luc  a Tasso, 
de  Bergame,  txixu  des  Leit.  inédites. 
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Le  palais  civique  délia  Podeslatuta  est  ud  «les 
plus  beaux  palais  composes  par  Scamozzi , mais  la 
partie  supérieure  , qui  n’est  pas  de  lui , et  les  statues 
placées  par-dessus,  sont  du  plus  mauvais  goût.  l.n 
grande  salle  offre  plusieurs  tableaux  remarquables  ; 
tels  sont  A'.  André  d' Accllino  célébrant  la  messe,  de 
Salmcggia  ; une  Vierge^  F Enfant  Jésus,  et  plusieurs 
saints  dans  le  haut,  et  en  bas  deux  magistrats  véni- 
tiens d genoux  , de  Félix  Brusasorci,  peintre  noble  et 
gracieux  ; le  grand  Cénacle,  du  Bronzino.  La  même 
pièce  contient  encore  de  nombreux  portraits  de  car- 
dinaux et  autres  illustres  Bcrgamasqucs.  La  salle 
du  conseil  n'est  pas  moins  curieuse  : U sunt  le  por- 
trait de  Beuilio  par  le  Titien  ; la  Femme  adultère, 
de  Salmcggia  ; un  plafond  de  Frunçois  Bussano;  des 
paysages  a fresque , de  Bononiuii  ; et  les  dessins 
originaux  du  grand  architecte  auteur  du  plan,  si 
mal  suivi , de  ce  même  palais  délia  Podestatum. 

C’est  de»  vallées  voisine»  de  Bergerac  qu’est  sorti, 
comme  on  sait , Arlequin  ; le  personnage  le  plus 
spirituel  de  ce  grotesque,  si  puissant  sur  In  pensée 
des  modernes  1 , Arlequin,  l’inventeur  des  lazzis,  et 
qui  , à ce  titre , semble  eu  effet  jouer  un  grand 
rôle  dans  la  critique  et  lu  littérature  actuelle  3. 


CHAPITRE  V. 

Bas* iv.  —-Temple  antique.  — S alue  de  b Victoire. 


Biesciv  est  riche,  industrieuse  et  peuplée;  elle  a 
de  beaux  tableaux  , de  grand»  édifices  ; mais  je 
fus  un  peu  distrait  de  ces  divers  mérites  à mon  pre- 
mier voyage  par  la  découverte  d’un  temple  antique, 
ruine  superbe  dont  j’ai  depuis,  chaque  année,  suivi 
les  fouilles  avec  intérêt.  M.  le  docteur  Lahus  avait 
essayé  de  restituer  l’inscription  du  fronton  dont  il 
ne  restait  que  quelques  lettres  ; il  supposa  qu’un 
monument  avait  été  élevé  par  Vespasien  dans  la 
ville  de  Brescia,  probablement  A cause  du  secours 
qu'il  en  avait  reçu,  lorsque  son  armée  ayant  défait 
celle  de  Vitcllius  il  s’était  emparé  de  l’empire.  Ce 
n’était  alors  qu’une  conjecture:  depuis,  M.  Lahus  a 
vu  son  hypothèse  confirmée  par  la  découverte  d’une 
partie  de  lu  vraie  inscription , véritable  et  rare  triom- 
phe pour  un  antiquaire  i.  Lu  contemplant  pour  la 

• 1'.  ci-dessus , Liv.  m,  ch.  \x. 

2 M.  Sehlegcl , dans  son  Cours  de  littérature  drama- 
tique, leçon  vin,  a bit  remonter  l’origine  d' Arlequin  et 
de  Polichinelle  jusque  chez  In»  Étrusques.  Le  |wts*ag«*.  (rès- 
spéeieux  , est  trop  long  pour  être  rapporté  ici.  M.  Patin, 
qui  le  cite  Ji  la  suite  de  l’article  Arlequin  du  Hépertoire 
de  littérature  ancienne  et  moderne,  Paris,  1 824-25,  ajoute 
ingénieusement  : « Ce  j un  sage  , qui  peut  servir  A fixer  la 
o généalogie  d’ Arlequin , établit  en  même  temps  tin  rap- 
ii  port  de  succession  fort  curieux  entre  le  théâtre  moderne 
« et  le  théâtre  ancien.  » 

J y.  le  recueil  érudit  intitulé  : Intomo  rarj  antichi  mo - 
immenti  scojti  h in  Brescia,  disserta iiotte  del  Pot. 


première  fois  ces  belles  colonnes  de  marbre  depuis 
si  long-temps  cachées,  je  ne  pouvais  me  défendre 
d’une  sorte  de  respect  pour  cette  terre  qui  produit 
également  les  merveilles  de  l'art  et  les  bieus  de  la 
nature,  qu’il  suffit  de  creuser  pour  en  faire  sortir 
des  chefs-d’œuvre  ou  de  grands  souvenirs,  et  qui 
n’est  pas  moins  féconde  en  fruits  que  fertile  eu  hmv- 
numens. 

Bans  la  grande  salle  du  Gymnusc  l’on  voyait  ex- 
posées seize  figure»  découvertes  il  y avait  peu  de 
jours,  et  parmi  lesquelles  était  une  superbe  statue 
de  lu  Victoire,  la  plus  grande  ef  la  plus  belle  de 
toutes  les  statues  de  bronze;  statue  c(ui,  l’année  sui- 
vante, était  devenue  la  Kenommée , à laquelle  , en 
conséquence,  ou  avait  mis  entre  les  bras  une  es- 
pèce de  grand  tableau  ovule,  d’assez  mauvais  effet, 
sur  lequel  elle  avait  l'air  d’écrire.  Cette  Renommée 
de  18*27  n’en  était  point  probablement  à sa  der- 
nière qualification  : à défaut  d'intérêts  , de  princi- 
pes et  de  discussious  plus  graves  , les  Italiens  por- 
tent l’inconstance  naturelle  de  nos  jugeuiens  et  de 
nos  opinions  sur  leurs  statue»  et  leurs  iiioiiuihciis  t 
dont  ils  changent  et  renouvellent  saus  cesse  les 
noms,  les  attribut»  et  la  destination.  Enterrée  de- 
puis plus  de  dix-sept  siècles,  cette  statue  semblait 
plus  animée  et  plus  vivante  que  le  factionnaire  au- 
trichien qui  la  gardait,  Par  suite  de  ce  patriotisme» 
d'art  et  de  cité  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre 
précédent,  et  qui  se  retrouve  à chaque  pas  en  Ita- 
lie, la  villo  fait  une  dépense  et  des  sacrifices  consi- 
dérables pour  l'établissement  d'un  musée  d’antiqui- 
tés dan»  le  locul  même,  si  l’on  peut  le  dire,  du 
temple  découvert , et  qui  sera  restauré. 


CHAPITRE  VI. 

Brigitte  Avogadro. — Femme»  de  Brescia. 

J’ai  passé,  depuis,  plusieurs  jours  à Brescia,  qui 
me  fut  montrée  en  détail  par  un  de  se»  hahitans 
le»  plus  distingués,  dont  l'obligeance  était  vraiment 
infatigable.  La  révolution  du  1797  et  la  destination 
nouvelle  du  vieux  palais  Bruletto  , devenu  hôtel  do 
la  préfecture,  maintenant  de  la  délégation  , et  tribu- 
nul  de  première  instance  et  prison,  ont  presque  ef- 
facé les  traces  et  les  souvenirs  historiques  qu’il 
rappelait.  J'aurais  voulu  y retrouver  la  haute  an- 
tenne de  ce  carroccio  % conquis  sur  les  Crémonais 

Giocanni  Lahus  , rrfaziane  dcl  prof,  flodolfo  l un  fini  , 
ed  a le  uni  cenni  sujli  s cari  de l signor  Luigi  Busilvtli 
pubblicati  daU*  Ateneo  Bresciano , Brescia , 1 823,  p.  1 1 3 
et  suiv.  Tet.  i. 

1 «<  Le  carroccio  était  un  char  porté  sur  quatre  roues  et 
» (rainé  par  quatre  paires  de  boeufs.  Il  était  peint  en  rouge  ; 
» les  lxeu  fs  qui  le  (rainaient  étaient  couverts  jusqu'aux 
» pieds  de  tapi»  rouge»  ; une  antenne  , également  peinte 
» ru  rouge,  s'élevait  du  milieu  du  char  à une  trèvgrando 
hautrur  ; elle  était  terminée  par  un  globe  doré.  Au- de». 
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LIVRE  V , 

en  1191,  dans  la  sanglante  journée  de  Rudiano  *, 
symbole  de  la  liberté  religieuse  et  guerrière  des  ré- 
publiques du  moyen  âge,  détruit  par  les  démagogues 
du  dernier  siècle,  ainsi  que  le  portrait  de  cette 
Brigitte  Avogndrn,  qui,  À la  tête  des  femmes  de 
Brescia,  armées  de  cuirasses  et  de  lances,  repoussa 
vaillamment , en  1412,  l’assaut  donné  à leur  ville 
par  le  redoutable  Piccinino.  Les  dames  de  Brescia 
ne  se  battent  plus , mais  elles  paraissent  toujours 
avoir  du  caractère,  si  l’on  en  juge  par  les  vers  sati- 
riques d’Alfieri  : 

Vpggio  Breaciane  donne  iniguo  sjicylio 
Farsi  de'  ben  forbiti pug naletti , 

Cui  prova  o aman  le  in  fi  do,  o sposo  rcjlio  3. 

CHAPITRE  Vil. 

Gaston  cl  Bayard.— Siège  de  Brescia.  — Maison  de  Bayard. 

— Gains  militaires. 

Un  Bressan  de  In  famille  de  la  brave  Brigitte,  le 
comte  Louis  Avogndro , a été  singulièrement  calotn- 

n sus , entre  deux  voiles  blanches , flottait  l’èlendard  de  la 
» commune  ; plus  bas  encore,  et  vers  le  milieu  de  l’an- 
n trnne,  un  Christ  placé  sur  la  croix,  les  bras  étendus, 
i»  semblait  bénir  l’armée.  Une  espèce  de  plate-forme  était 
» réservée,  sur  le  devant  du  char,  à quelques-uns  des 
n plus  vaillans  soldats  destinés  n le  défendre;  derrière, 
»»  une  autre  plate-forme  était  occupée  par  les  musiciens 
n avec  leurs  trompettes.  Les  saints  offices  étaient  célébrés 
n sur  le  carroccio  avant  qu'il  sortit  de  la  ville,  et  sou- 
» vent  un  chapelain  lui  était  attaché,  et  l'accompagnait  sur 
»i  le  champ  de  bataille.  La  perte  du  corroccio  était  consi- 
»>  dérée  comme  la  plus  grande  ignominie  à laquelle  une 
»•  cité  pût  être  exposée.  Aussi,  tout  ce  que  chaque  Tille 
n avait  de  valeureux  soldats,  tout  le  nerf  de  l’armée  était- 
» il  choisi  pour  former  la  garde  du  char  sacré,  et  tous  les 
» coups  décisifs  se  portaient-ils  autour  de  lui.  » Hi.it.  des 
Rép.  Hat.  du  mou  en  tige  , ch.  vi.  I.e  carroccio  avait  été 
inventé  par  l'archevêque  de  Milan  , Eribcrt,  pendant  la 
guprre  des  Milanais  avec  l’empereur  Conrad  le  Saliqnc  : il 
était  comme  l’arche  d’alliance  des  tribus  d’Israël.  Ce  sin- 
gulier étendard  compléta  le  système  militaire  des  lom- 
bards à cette  époque:  il  fallait  rendre  redoutable  l’infan- 
terie de»  villcsct  relever  son  importance,  afin  de  l’opposer 
à la  cavalerie  des  gentilshommes  : le  carroccio  atteignit 
ce  but;  l’infanterie , obligée  de  subordonner  ses  mouve* 
mens  à ceux  du  ebar  fiesant  attelé  de  bœufs  , acquit  plu» 
de  |>oids,  d’aplomb  cl  de  confiance  en  elle-même;  la  re- 
traite dut  être  plus  lente  et  se  faire  en  meilleur  ordre;  la 
fuite , à moins  d'étre  honteuse  , devenait  impossible.  « Il 
» n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer,  n ajoute  M.  deSis- 
mondi,  «que  les  bœufs  ont,  en  Italie,  une  allure  bien 
u plus  légère  et  bien  plus  prompte  qu’en  France;  en  sorte 
n que  leur  marche  s'accorde  mieux  avec  celle  de  l'infan- 
h terie.  » On  trouve  dans  la  Serchia  rapila  , de  Tassoni, 
une  peinture  poétique  et  exacte  du  carroccio  : 

Ecco  il  carroccio  uscir  fuor  délia  porta 
'l'ulto  coperto  d’or  , etc. 

Cant.  v,  63. 

1 Bist.  des  Rép.  Uni.,  ch.  xn. 

2 Sat.  v.  « Je  vois  les  femmes  de  Brescia  contempler 
u cruellement  leurs  poignards  bien  aiguisés  , afin  de  punir 
u l’amant  infidèle  on  le  mari  uaé.  n 
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nié  sur  la  scène  française  par  De  Belloy,  qui  en  a luit 
comme  le  traître  de  son  mélodrame  rimé  de  Gaston 
et  Bayard,  tandis  que  l’entreprise  honorable  du 
comte  n’avait  pour  but  que  de  délivrer  sa  patrie  de 
l’invasion  étrangère,  et  de  rétablir  l’autorité  de  Ve- 
nise , à laquelle  , depuis  si  long-temps  , sa  famille 
était  dévouée.  Il  est  vrai  que  le  simple  et  modeste 
Bayard  n’a  guère  été  moins  malheureusement  travesti 
dans  cette  pièce, puisque  son  rôle  est  celui  d’une  espèce 
de  fanfaron,  de  cnpitnn  . Le  supplice  d’Avogadro  et 
de  ses  deux  fils  , et  l’épouvontablc  pillage  de  Brescia, 
furent  des  crimes  de  la  victoire  de  Gaston,  si  sensible, 
si  compatissant  dans  les  vers  de  De  Belloy.  La  tra- 
gédie historique , qui  semble  pouvoir  rendre  à l’art 
plus  d’étendue,  de  naturel  et  de  vérité,  a,  jusqu’ici,  été 
peu  fidèle  en  France.  Le  Cid,  comme  Gaston,  avait  été 
cruel  ; mais  quelle  distance  entre  de  tels  ouvrages, 
et  u "est-ce  pas  une  sorte  de  blasphème  , de  sacrilège 
dramatique,  que  de  les  rapprocher  un  seul  instant? 

Le  souvenir  de  Bayard  et  le  zèle  amical  de  mon 
guide  , si  instruit  de  l’histoire  de  Brescia  , me  firent 
rechercher  la  maison  qui  avait  pu  recevoir  l’illustre 
chevalier,  lorsque  blessé,  après  avoir  le  premier 
franchi  a pied  le  rempart , et  avoir  repoussé  ce  mes- 
sirc  André  Gritti , qui  criait  à ses  gens  , en  son  lan- 
gage italien  : • Tenons  bon,  mes  amis;  les  François 

• seront  tantost  lassez  , ils  n’ont  que  la  premièro 
» pointe.  Et  si  ce  Bayard  éloil  deflnict , jamais  les 

• autres  n’approchrroient  *;  • il  disait  au  seigneur  de 
Molart  ; « Compaignon,  faictcs  marcher  vos  gens , 

» la  ville  est  gnignée;  de  moy  je  ne  scourois  tirer 

• oultre,  car  je  suis  mort  •;  et  que  deux  de  ses  ar- 
chers ôtaient  et  déchiraient  leurs  chemises  pour  étan- 
cher le  sang  de  sa  plaie.  D’après  les  conjectures 
assez  raisonnables  exposées  dans  les  notes  des  Gesio 
de’ B rescia  ni  de  M.  Gambara  5 , Bayard,  frappé  au 
Marché  -Neuf , a dû  être  porté  dans  la  maison  de  la 
famille  Cevola  ou  Cigola , située  sur  cette  place.  Il 
n’y  avait  alors  au  Marché-Neuf  que  les  demeures  de 
trois  familles  considérables,  dont  l’une , la  maison 
Maggi , n’avait  point,  dans  ce  tcmps-lâ,  do  filles; 
et  l'autre,  la  maison  Confalouieri,  était  opposée  aux 
Français  ut  avait  perdu  un  des  siens  dans  la  bataille. 
Un  des  membres  de  la  famille  Gigola,  nu  contraire, 
était  écuyer  du  roi  de  France  , et  Calicncre  Cigola 
avait,  à cette  époque,  sa  femme  et  deux  filles.  Ce 
Calimere  Cigola  parait  d’ailleurs  un  vrai  égoïste  et 
un  vrai  poltron,  puisque  pendant  l’assaut  • il  s’en 
estoit  fuv  en  un  monastère , • laissant  sa  femme  au 
logis  , • en  la  garde  de  nostre  Seigneur , avec  deux 

■ belles  filles  qu’elle  avoit  , lesquelles  estoient  ca- 

■ chécs  en  un  grenier  dessoubs  du  foin.»  Dayard, 

3 Telle  était  la  singulière  manière  d’entendre  le  patrio- 
tisme à la  fin  du  dernier  siècle,  que  la  chaîne  de  Bayard 
étant  passée  par  héritage  à des  descendant  collatéraux  , ce- 
lui qui  la  possédait  en  1 749  , follement  enthousiaste  du  jeu 
de  l^rivcdans  le  rôle  de  Bayard  delà  pièce  de  De  Belloy,  en 
fit  présent  à cet  acteur , et  s'imagina  rendre  ainsi  hommage 
à la  mémoire  de  son  ancêtre. 

* Mémoires  du  loyal  serviteur , ch.  l. 

' Brescia,  1820,  in-S'1. 
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âpre»  avoir  assuré  son  hôtesse  qu'elle  était  « céans 
uu  gentilhomme  qui  tic  In  pillerait  point»  lui  de- 
manda où  était  sou  mari  : ■ Bien  me  doute , répondit- 

• elle  , qu’il  sera  dedans  un  monastère  où  il  a grosse 

■ congnoissance  ; • et  quand  il  fut  tenu,  il  lui  fit 

■ joyeuse  chère  , • lui  dit*  qu’il  ne  se  donnast  point 
a de  mélancolie,  etqu’il  n’avoit  logé  quede  ses  amis.* 
C’est  chez  lui  que  Bayard  resta  au  lit  un  mois  ou 
cinq  semaines , impatient  ■ d’estre  à la  bataille  , et 

• avant  belle  peur  qu’elle  sc  donnast  devant  qu’il  y 
a fusl.  • La  scène  d'adieux  de  Bayard,  peinte,  racon- 
tée mille  fois  , est  dans  la  mémoire  de  tout  le  monde. 
Mais  le  refus  des  ducats  pour  avoir  protégé  une 
femme  et  ses  filles,  l'étonnement,  l’admiration  d’ha- 
bitude qu’inspire  ce  fait  si  naturel  et  si  simple  , 
prouve  qu’alors  il  était  une  exception  , et  que , 
pendant  long-temps,  celte sorto  de  gain  était  dans  les 
mœurs  militaires  : Sully  lui-méme  raconte  qu’au  pil- 
lage de  Yillefranche  il  gagna  une  bourse  de  milleécus 
en  or  , qu’un  vieillard  , poursuivi  par  cinq  ou  six  sol- 
Jals,  lui  offrit  pour  avoir  la  vie  sauve  Le  noble 
désintéressement,  la  compassion  généreuse  de  l’offi- 
cier français , sont  une  des  qualités  nationales  que 
l’on  doit  au  siècle  de  Louis  XIV  ; mais  1a  gloire  de 
Bayard  u’est  pas  moindre  , puisqu’il  les  avait  pres- 
sentis et  devancés. 


CHAPITRE  VIII. 

Palais  de  la  Loggia. — Incendie  politique. — Symptômes 
anciens  d’hérésie.  — Arnaud  de  Brescia. 


I.i  plus  bt4' édifice  de  Brescia  est  le  palais  muni- 
cipal de  la  Loggia.  L’incendie  qui  le  consuma  en 
1575  doit  laisser  de  vifs  regrets  : alors  fut  détruite  la 
grande  salle  du  palais,  trouvée  admirable  par  Palla- 
dio, ainsi  que  trais  tableaux  du  Titien  , dont  l’un 
était  la  force  des  cyclope*  , fabricant  d’armes  A feu, 
sujet  fort  convenablement  placé  à l'hotel-de-villc  de 
Brescia,  célèbre  de  tout  temps  partes  fusils  de  chasse. 
Malgré  les  préventions  contre  les  sujets  commandés , 
on  voit  par  les  lettres  du  Titien,  que  ce  grand  peintre 
s'était  exactement  conformé  aux  instructions  des  mn- 
fislrntv.et  qu’il  avait  eu  la  rare  résignation  do  n’y  rien 
changer  *.  L’incendie  du  palais  de  la  Loggia  ne  parait 
point  alors  avoir  été  l’ effet  d’un  accident , mais  d’un 
dessein  prémédité;  on  en  accusa  le  gouvernement  de 
Venise;  c’était,  disait-on,  le  seul  moyen  qu’il  eût 

1 Mémoire* <ie  Sullu  , Lir.  i. 

3 1 a fécondité  du  Titien  est  prodigieuse  : indépendam- 
ment de  ses  nombreux  chefs-d’œuvre  qui  subsistent  en- 
core, les  tableaux  de  Brcscis  ne  sont  pas  les  seuls  de  lui 
qui  aient  péri  par  le  feu.  Ridolfi , cité  |*ar  M.  Bossi  (notes 
additionnelles  de  la  traduction  de  la  fie  et  du  Pontificat 
de  Léon  X , r.  182),  parle  d’un  admirable  tableau  de  la 

/ta taille  de  Cadore  entre  le s Vénitien*  et  te* Impériaux, 
brûlé  dans  l'incendie  du  palais  ducal , et  qui  se  voyait  dans 
la  «aile  ‘lu  grand  conseil. 


d’enlever  aux  Bressans  les  droits  et  liberté»  qui  leur 
avaient  été  octroyés  par  les  empereurs  Conrad,  Henri 
VI  et  Ucnri  VII,  que  leur  avaient  garantis  lesdnges 
François  Foscnri  et  Léonard  Lorédan,  et  dont  les 
litres  se  trouvaient  dans  les  archives  publiques. 
Étrange  scrupule  du  pouvoir,  sophisme  politique 
digne  tout-a-fait  des  gouvernemens  italiens  du  xu' 
siècle  ! Dans  la  salle  du  conseil  sont  huit  tableaux 
peints  à fresque  par  Jules  Campi , placés  précédem- 
ment dans  le  lieu  des  séances  des  docteurs  ou  juges 
de  collège  , et  qui,  pour  cela,  représentent  tous  des 
exemples  de  bonne  et  sévère  justice  : l’histoire  de  la 
Chatte  Suzanne , le  Jugement  de  Salomon , le  Juge 
écorché  de  Cambyse,  Philippe  de  Macédoine  indem- 
nisant Machetas  pour  l’arrêt  injuste  rendu  contre 
lui;  Charonda*  , législateur  de  Thurium,  se  tuant 
pour  aroir  violé  la  loi  qu’il  avait  fuite  confie  ceux 
qui  entraient  armés  dans  l’assemblée  publique  ; 
Manlius  Torquatus  condamnant  son  fils  vainqueur ; 
7 raja  h au  moment  de  partir  pour  une  expédition 
militaire  , et  faisant  justice  à une  mère  du  meurtre 
de  son  fils  tué  par  des  suidais1 * 3;  Seleucus  , roi  des 
Ivoiriens  , auteur  de  la  loi  par  laquelle  les  deux 
yeux  devaient  être  crêpés  aux  adultères  : son  fils 
Aristée,  coupable  de  ce  crime,  allait  être  absolu 
par  les  magistrats,  tout  le  peuple  demandait  sa 
grâce,  mais  Seleucus , à la  fois  père  et  roi,  lui  creva 
unœil  et  se  creva  l’autre,  afin  d’offrir  à la  loi  les  deux 
yeux  qu’elle  réclamait  \ Sur  la  porte  , une  Nativité 
est  du  Morctlo;  au-dessous  de  chaque  côté  S.  Faus- 
tin et  S.  Giorite  sont  de  Foppa , qui  a fuit  aussi  le 
beau  tableau  du  Christ  et  de  l é tonique , de  la  che- 
minée. Dans  la  pièce  précédente , uu  grand  ta- 
bleau représente  la  condamnation,  en  1710,  du 
prêtre  Joseph  Bcccarelli  par  le  podestat , le  capi- 
taine, le  cardinal  évêque  de  la  ville  et  le  domini- 
cain inquisiteur , dernier  acte  de  l’inquisition  A Bres- 
cia. L’hérésie  de  Beccarclli,  s’il  n’a  point  été  con- 
damné injuslement  * , paraît  avoir  été  une  espèce 

1 Ce  trait  d’humanité  de  Trajan  est  aussi  le  sujet  d’un 
bas-relief  en  marbre,  que  le  Dante  a placé  dan*  son  Pur - 

fa  foire  (x,  70),  parce  qu’on  prétend,  dit  Ginguené 
Mist.  litt.  d’/tal.  ,ii,  150  ),  que  S.  Grégoire  en  fut  si 
touché  qu’il  demanda  et  obtint  que  ce  bon  empereur  fût 
retiré  de  l’enfer.  La  traditùw  de  ce  fait  parait  populaire  en 
Italie.  Je  l’«i  vu  représenté  dans  une  cgtise  de  Vérone, 
S.-Thomas  Cantuariense  : mais  il  n’est  rapporté  par  au- 
cun historien  digne  de  foi , et  Baronius  et  Bellarmin  eux* 
même*  le  traitent  de  fable. 

4 Le  même  snjet  est  représenté  dans  un  tableau  de  l’école 
de  Jules  Romain  , au  Casin  de  h Grotte  du  palais  du  Té. 
Y.  Lit.  TOI,  ch.  XXI». 

* Une  copie  authentique  de  l’interrogatoire  de  Beccarclli, 
qui  provient  de»  archives  de  Brescia  , m'a  depuis  été  com- 
muniquée par  M.  le  docteur  labus,  de  U même  ville,  pos- 
sesseur de  pièces  et  document  important  et  inédits  sur  celte 
affaire.  Les  réponses  de  Beccarclli  ont  un  tou  de  vérité  re- 
marquable. Voici  les  faits  qui  résultent  de  cct  interroga- 
toire : « En  1683,  Beccarclli  aTait  établi  un  pensionnat  et 
obtenu  la  confiance  des  premières  familles  tic  Brescia  et 
des  villes  voisine»  ; il  acheta , en  1695,  un  palais  pour 
recevoir  ses  élèves , qui  s’élevaient  à cent  vingt,  nombre 
qui  eût  été  plus  considérable  s’il  avait  pu  1rs  loger.  L’édu- 
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«l'amour  pur,  do  mysticisme  mêlé  de  spiritualité  et  de 
sensualisme;  il  prêchait,  a-t-nu  prétendu,  que  tandis 
qu<ï  l’amo  était  unie  ôDicu  par  l'oraison,  le  corps  pou- 
vait faire  ce  qu’il  trouvait  bon  : condamné  aux  galères, 
sa  peine  fut  commuée,  et  il  mourut  en  prison  à Venise, 
llrcscia  est  une  des  villes  d’Italie  dans  lesquelles  se 
sont  manifestés,  A diverses  reprises,  dossymplômos  de 
schisme  rt  de  réforme  Le  faible  et  tendre  Bcc- 
ciirclli,  s’il  n’a  point  été  calomnié,  le  théologien  Jean 
llucco,  archevêque  de  Coron,  légat  en  Allemagne, 
destitué  de  scs  honneurs  par  Sixte  IV  pour  avoir 
ccrit  trop  librement  sur  les  abus  de  la  cour  romaine, 
cl  mort  à Brescia,  sa  patrie,  où  son  tombeau  se  voit 
d l’église  S. -Salaire  et  S. -Oise , furent  toutefois  bien 
loin  de  la  puissance  et  des  excès  de  cet  Arnaud 
de  Brescia  (comme  si  le  nom  d'Arnauld,  en  France 
et  en  Italie,  devait  rappeler  des  combats  de  dogme 
et  la  persécution),  do  cet  Arnaud  , élève  et  ami  de 
1 amant  d’Héloïse,  antagoniste  de*  saint  Bernard,  qui 
fut  dix  ans  maitro  do  Rome , et  périt  sur  un  bûcher 
en  face  du  Corso  , espèce  d'apôtre  , de  tribun  et  de 
martyr , un  des  premiers  et  des  plus  terribles  no- 
vateurs religieux  ou  politiques. 


CHAPITRE  IX. 


les  corans  sont  d’aillcnrs  nombreux  dans  les  bibliothè- 
ques d'Italie  ; ils  ont  été  apportés  par  les  Grecs  , 
chassés  de  Constantinople,  peut-être  par  une  de  ccs 
inadvertances  de  la  fuite  et  de  la  peur.  Le  monument 
le  plus  précieux  de  la  bibliothèque  cal  une  grande 
croix  donnée  par  Didier,  le  dernier  roi  des  Lombards, 
A sa  fille  Ausbcrg,  abbesse  du  couvent  de  Sle.-Julie 
de  Brescia  , lu  wrur  d’Adetgise  et  de  cette  touchante 
Ernicngnrde,  peinte  si  pathétiquement  daus  la  tra- 
gédie de  M.  Hanioni  \ La  croix  de  In  sainte  abbesse 
est  enrichie  de  ramé«s  représentant  le  chœur  des 
Muses,  Tégase,  les  trois  Grâces,  et  d’autres  sujets 
mythologiques  qui  ne  sont  pas  ühm  fort  décens;  celle 
croix  si  riche,  de  travail  grec,  semble  former  d clic 
seule  comme  te  cabinet  des  médailles  et  pierres  gra- 
vée* de  la  bibliothèque  de  Brescia.  Une  miniature 
charmante  de  la  Vierge  et  de  son  fils  surlapis-lazuli 
est , dit-on , du  Titien  : on  croit  qu'cllo  était  le  nié* 
daillon  de  Charlcs-Qiiint.  Malgré  la  beauté  de  ce 
bijou , il  semble  d’un  moindre  prix  que  la  simple 
chaîne  de  Bayard  *,  car  jamais  il  n'a  senti  les  baltc- 
mens  d’un  cœur  noble  et  généreux. 

La  bibliothèque  de  Brescia  est  un  don  de  son  an- 
cien évêque,  le  cardinal  Querirn*,  auquel  Voltaire 
adressa  les  stanccsélégantes: 

Quoi  ! vous  voulez  dune  que  je  citante 

Ce  temple  orné  par  rus  bienfaits  , etc. 


Bibliothèque.  — Le  cardinal  Queriui. 


L»  bibliothèque  de  Brescia  a vingt-huit  mille  volu- 
mes. Le  célèbre  manuscrit  des  Quatre-Évnngélistes, 
expliqué  par  le  savant  Bianchini , du  vi*  ou  du  vu* 
siècle,  un  des  plus  anciens  manuscrits  en  vélin 
pourpre,  est  d’une  très-belle  conservation.  La  plus 
ancienne  édition  est  la  seconde  de  S.  Augustin  2,  rare 
et  recherchée  ; l’on  y trouve  aussi  la  première  édi- 
tion de  Pétrarque  3,  ornée  de  jolies  miniatures  attri- 
buées & l'école  de  Mantegna;  un  corau  très-beau  : 

cation  de  ce  collège  comprenait  U philosophie  et  la  théolo- 
gie ; on  s’y  livrait  aux  exercices  du  corps  , et  dans  le  car- 
naval Beccarelli  y faisait  jouer  des  comédies.  Il  parait  que 
la  prospérité  de  son  établissement  excita  la  jalousie  des 
Jésuites , qui  avaient  deux  collèges  à Brescia.  On  éleva  de» 
doutes  sur  1a  couduite  morale  uc  Beccarelli , et  il  reçut 
l’ordre,  en  170$,  de  fermer  aon  collège.  Obligé  de  se 
rendre  k Venise  pour  se  justifier , aucune  charge  ne  fut 
trouvée  contre  lui,  et  il  lui  fut  permis  de  rouvrir  sa 
maison . qui  devint  de  nouveau  florissante.  Alors  l’accu- 
sation de  mauvaises  mœurs  fut  renouvelée  contre  lui  et 
on  y ajouta  celle  d’hérésie , qui  probablement  paraissait 
plus  grave  : Beccarelli  fut  arrêté,  et,  quoique  prêtre, 
condamné  aux  galères,  peine  que  le  sénat  de  Venise,  qui 
soupçonnait  la  calomnie  dont  il  était  victime,  oc  put  se 
décider  & lui  Caire  subir,  » 

1 V.  l’ouvrage  de  Thomas  M’Cric,  Hiatory  of  lhe  pro- 
créas unit  suppression  of  the  rc formation  in  liai  y.  Éd  im- 
bourg et  Londres,  1827. 

2 Home,  1 468. 

3 Venise,  1470. 


Il  me  semble  qu’on  a critiqué  avec  trop  de  scrupule 
les  derniers  vers,  car  ils  sont  heureusement  amenés 
par  les  vers  qui  précèdent. 

Ce  fut  encore  au  cardinal  Querini  qne  Voltaire 
adressa  la  dissertation  sur  la  tragédie  ancienne  et 
moderne,  <|ui  précède  Semirami*  : après  avoir  parlé 
tant  de  fois  avec  admiration  de  Shakspearc,  il  y traite 
H mulet  de  fruit  de  F imagination  (F  un  sauvage 
ivre.  Les  faux  jugemens  do  Voltaire  tiennent  pres- 
que toujours  à quelque  inimitié  rivale  qne  l’indiscré- 
tion de  son  ainour-propre  trahit  bicutôt.  Il  refusait 
de  croire  au  dévouement  des  bourgeois  de  Calais, 
d cause  des  niéchaus  vers  de  De  Belloy  et  du  bruit  que 
faisait  sa  pièce;  ici  l'on  sent  qu’au  moment  d'intro- 
duire sur  la  scène  française  l'ombre  de  Nittus , il  no 
peut  se  dissimuler  à quel  point  cette  ombre  si  acces- 
sible , si  familière,  ainsi  que  l’a  , je  crois,  fait  re- 
marquer spirituellement  M.  Villemaiu  dans  une  de 
scs  leçons  , est  inférieure  sur  son  estrade  et  au  mi- 
lieu de  la  cour  de  Dubilonc,  ou  spectre  du  poète 
anglais,  apparaissant  à minuit,  au  clair  de  la  lune, 
sur  la  plate-forme  du  château  d’F.lseneur,  près  de  la 
mer  qui  rugit  au  milieu  des  rochers. 

De  nombreuses  lettres  autographes,  formant  sept 
grosses  liasses,  écrites  au  cardinal  Queriui,  ont  aussi 

* Adelchi , acl.  iv. 

s F.  ci*dcssu» , ch.  vu. 

e Le  Dyptiguc  de  Boêce,  que  le  cardinal  Queriui  a fuit 
illustrer  par  divers  savans,  n’est  p»int  à la  bibliothèque  ; il 
appartient  à M.  le  chevalier  Nicolas  Fè  de  Brescia.  U 
bibliothèque  publique  en  possède  un  antre,  regardé  comme 
moderne , et  dont  les  figures  d’ivoire,  parfaitement  intac- 
tes, sont  remplies  de  grâce  et  de  volupté. 

11 
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été  léguées  par  lui  A la  bibliothèque  de  Brescia.  Lié 
avec  d'Aguesseau,  le  cardinal  de  Nouilles,  le  car- 
dinal de  Fleury,  Montfuueon  , doiu  Cal  met , el  les 
savant  et  les  gens  do  lettres  de  la  seconde  moitié  du 
tiède  de  Louis  XIV  , cette  correspondance  du  car- 
dinal serait  curieuse  à examiner;  une  partie,  sans 
doute  , a dû  être  extraite  dans  le  commentaire  his- 
torique que  Qucrini  a donné  tur  lui-méme  ',  mais 
elle  est  peu  considérable,  et  il  a dû  éprouver  cette 
sorte  d’embarras  et  de  réserve  de  tout  homme  obligé 
de  parler  de  toi  pendant  trois  gros  volumes,  embarras 
contro  lequel,  depuis,  on  s'est  si  fort  aguerri. 


CHAPITRE  X. 

Dôme  vieux.  — Nouveau.  — Églises.  — Ste.-Afra.  — 
Femme  adultère  du  Titien. — Peinture  éloquente. — 
Littérature  populaire.  — Marcello.  — Vraie  et  grande 
musique.  — UEarre  de  S.  Luc.  — Anachronismes  de 
l»einlurc.  — Mausolée  Marlinengo. 


Lu  vieux  Dôme  de  Drescia  peut  être  regardé 
comme  un  des  plus  anciens monuraens  de  l'Italie;  on 
l'avait  prisa  tort  pour  un  temple  païen,  à cause  du 
grand  nombre  d’emblèmes  idolâtres  que  l’on  y trouva, 
et  dont  la  destruction  Tut  barbu  renient  décrétée  , 
les  10  avril  et  25  mai  1456,  par  le  conseil  de  la 
ville.  11  parait,  d'après  une  opinion  plus  raisonnable , 
que  cet  édifice  est  lombard  et  du  milieu  du  tu*  siè- 
cle. On  y conserve  religieusement  deux  reliques  : un 
morceau  considérable  de  la  vraie  croix,  donné,  en 
1 1 49  , par  le  pape  Eugène  111  à l’évêque  de  Brescia 
Manfredi,  racheté  ensuite  des  Vénitiens,  qui  l’a- 
vaient reçu  de  scs  héritiers  , et  le  petit  étendard  , 
véritable  oriflamme,  ainsi  qu’il  est  appelé  à Brescia 
( crore  if  orofiamma  ),  porté  à la  cro'sade,  en  1221  , 
par  l’évêque  Albert,  qui  le  planta  sur  les  murs  de  Da- 
miette , dont  il  s'était  emparé  A la  tête  de  quinze 
cents  Bressans  : après  un  tel  exploit , Albert  fut 
nommé  patriarche  d’Antioche,  dignité  ecclésiastique 
singulièrement  accordée  au  courage  militaire.  Le  vieux 
Dôtne  a quelques  bons  ouvrages  : deux  statues  d’A- 
lexandre Yitloria  , la  Foi  et  la  Charilé;  le  beau  mau- 
solée de  l’évêque  de  Brescia  Domenico  Domenici  , 
d’auteur  inconnu;  un  S.  Martin,  de  Pierre  Kosa, 
habile  élève  du  Titien  ; ta  Pâque  de*  Hébreux  , le 
Sacrifice  d’ Abraham  , uu  Élie , un  David , du  Mo- 
retlo,  peintre  charmant,  dont  les  tableaux,  nombreux 
n Brescia,  ont  fait  faire,  dit  Lanzi,  le  voyage  de 
cette  ville  à plus  d’un  amateur. 

Le  Dôme  neuf  actuel,  ouvrage  du  xvi®  siècle,  était, 
comme  celui  de  Pavie,  en  reconstruction,  lorsque  je 
le  visitai.  11  y a chei  les  Italiens,  peuple  maçon,  une 

> Commentant**  de.  rebu*  pertinentibus  ^ad  Aug. 
Mar.  S.  R-  A*,  cardinale  ni  Quirinum.  Brixue,  174‘J, 
vnm  appendice,  1750,  3 vol.  gr.  in-8°.  L’ouvrage  fut 
rnntinuépar  le  P.  Frédéric  S.in  Vital»,  jésuite,  et  forma 
5 volumes. 


ardeur,  une  impatience  de  bâtir  qui  Ica  pousse  per- 
pétuellement à bouleverser  et  A refaire  leurs  édiürcs  ; 
manie  fâcheuse  dans  un  tel  pays,  si  plein  de  souve- 
nirs et  de  curieux  monumens  du  passé. 

Les  églises  de  Brescia  sont  riches,  magnifiques  et 
intéressantes  sous  le  rapport  de  l'art.  A S. -Pierre  in 
Oliceto  , S.  Laurent  Giustiniani  entre  S.  Jean  et  la 
divine  Sagesse,  gracieux  et  plein  de  morbidesse  ; la 
Vierge  couronnée  par  Dieu  le  père,  avec  S.  Pierre, 
S.  Paul , et  les  figures  de  la  Paix  et  de  la  Justice,  au 
maitrc-autel , noble  et  majestueuse  composition  ; 
les  deux  superbes  fresques  de  S.  Pierre  et  do  Simon- 
ie-Magicien , sont  du  Morctto  ; Ste.  Thé  rite  à ge- 
noux devant  le  Rédempteur  lié  A la  coloune  , est  du 
Cnpuccino;  VExtaae  de  la  même,  vive,  naturelle 
d’Ange  Trevisan  ; le  chœur  est  décoré  de  quatre 
grandioses  peintures  de  l'histoire  de  Moïse,  par  Fran- 
çois Ricchino  , compatriote  el  élève  du  Morctto;  la 
Victoire  remportée } en  1629,  par  le  frère  J eau*  j 
Marie , carmélite  , sur  le  duc  palatin  du  Rhin,  passo 
pour  un  des  meilleurs  tableaux  du  cav.  Celesli  , 
peintre  facile,  agréable,  dont  peu  d’ouvrages  ont 
conserve  leur  première  beauté  a cause  de  la  com- 
position de  sa  couleur  et  de  la  recherche  des  effets 
du  clair-obscur;  un  Porte  ment  de  Croix  , tableau 
précieux,  est  de  Zoppo,  habile  imitateur  des  Belliui, 
qui  a orné  un  grand  nombre  de  livres  de  ses  miniatures, 
et  mourut  de  douleur,  A Desenzano , d'avoir  brisé 
une  cuvette  de  cristal  sur  laquelle  il  avait  peint  le 
sac  de  Brescia  par  Gaston  , beau  et  long  travail  , 
qu'il  allait  offrir  au  dogeGritti,  parent  sans  doute 
de  ce  messire  André  Gritli  repoussé  pendant  l’assaut 
par  Bayard  , et  dont  la  harangue  est  un  si  bel  aveu 
du  courage  *. 

L’église  Ste. -Marie  di  Cah  hera  offre  un  tableau 
noble  , touchant,  naturel,  pittoresque  du  Romanino, 
Vceéquc  Apollonius  donnant  la  communion  au 
peuple;  le  Christ  entre  S.  Jèiôme  et  Ste.  Dorothée 
paraît  une  fresque  du  Morctto  ; une  Viaitation  avec 
un  beau  paysage  et  de  formes  et  de  colons  titian ca- 
ques, est  de  Caliste  Pinzza;  le  Chriat  « la  table  du  Pha- 
risien, el  Madeleine  à ses  pieds  , est  un  autre  chef- 
d'œuvre  du  Morctto. 

A Ste.  Kuphémie,  le  S.  Maur  est  une  des  meil- 
leures productions  de  Ghiti , bon  peintre  bressan  du 
xyii"  siècle  ; la  Vierge  avec  l’F.nfanl  Jésus  et  le  petit 
S.  Jean,  adorée  par  S.  Benoit,  S.  Patère,  Ste.  Kuphé- 
mie et  Ste.  Justine,  du  Morctto,  est  noble,  gracieuse; 
S.  Benoit  visitant  Ste.  Scolastique  passe  pour  un 
des  bons  ouvrages  de  Santo  Cattaneo  ; une  tête  de 
vieillard  est  remarquable. 

Sle.-Afra  offre  d'admirables  peintures.  Malgré  la 
résolution  que  j’avais  prise  à mon  premier  voyage  do 
ne  pas  trop  m’occuper  de  tableaux,  il  me  fut  impos- 
sible de  ne  pas  succomber  A la  vue  de  la  Femme 
adultère  , du  Titien.  La  peinture  portée  A celte  per- 
fection devient  l'éloquence  ; c’est  un  art  de  In  pen- 
sée qu'entendent  et  dontjouissenttous  ceux  auxquels 
son  exercice  n’est  pas  complètement  étranger.  Celte 

3 F.  ci-denus,  chap.  vu. 
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belle  figure  est  comme  l'expression  la  plus  vraie  el  la 
plus  touchante  de  la  femme  faible  et  du  repentir.  Le 
Martyr*  de  Ste.  Afra  est  un  des  premiers  chefs-d'n'u- 
\rc  de  Paul  Véronèse  ; mais  la  sainte  a de  trop  beaux 
habits  pour  être  sur  un  crhafaud,  et  son  costume  de 
théâtre  ne  sa  point  là.  On  prétend  cpi'unc  des  têtes 
coupées,  placées  dans  un  coin  du  tableau  , est  le 
portrait  de  Paul  Véronèse  : le  peintre  de  Judith,  de  la 
galerie  de  Florence,  Christophe  Allori , se  peignit 
de  même  sous  les  traits  de  ln  tète  coupée  d’Holn- 
pherne;  on  reconnaît  jusque  dans  ces  fantaisies  d’ar- 
tiste quelque  chose  du  sombre  génie  des  Italiens  au 
xre  et  au  xvi®  siècle.  La  Vierge  et  ton  Fils,  de  Cé- 
sar Procaccini , est,  selon  Lnmi,  le  plus  corregicsque 
de  ses  nombreux  tableaux  d'autel  : S.  Lalinus,  S.  Char- 
les et  les  Anges  ont  toutefois  un  air  un  peu  plus  riant 
et  plus  folâtre  qu’il  ne  leur  appartient.  S.  Faustin  et 
S.  Giocite  donnant  l' Eucharistie pendant  la  nuit  aur 
premier»  chrétien»  ,du  Hassan  , est  d'une  expression, 
d’un  coloris,  d’un  elTet  magique  ; les  figures  des 
mêmes  saints,  le  Martyre  de  S.  Félix , sont  du  jeune 
Tahua;  une  Transfiguration  est  du  Tintorct. 

A Ste.-Harnaba , le  Christ  à la  crèche  est  un  ou- 
vrage charmant,  et  l’unique  à Brescia,  de  Jérome  Sa- 
\otdo,  habile  peintre  de  cette  ville,  et  l’un  des 
meilleurs  du  xvi®  siècle  , noble  amateur  qui  faisait 
don  aux  églises  de  tes  tableaux  qu’il  terminait  é loi- 
sir et  avec  soin,  sans  jamais  sc  fatiguer  par  de  trop 
vastes  compositions  : les  deux  petits  tableaux  de  S. 
Jloch  et  de  S.  Sébastien , de  Civerchio  ; une  Cène, 
ù la  sacristie  , de  Foppn  , sont  très-bons. 

S.-Alexandre  a quelques  peintures  remarquables  : 
une  Annonciation  est  un  des  beaux  monument  de 
l'ancienne  peinture;  le  Christ  mort  entre  S.  Alexan- 
dre et  S.  Paul , avec  une  vue  du  Calvaire  couvert 
d’excellentes  petites  figures,  est  un  des  chefs-d'asu- 
v re  de  Civerchio  ; la  Vierge  adorée  par  S.  Honoriu » , 
et  outres  saints  , est  un  des  ouvrages  les  plus  esti- 
més de  Jérôme  Rossi,  imitateur  du  Moretto. 

Tarn»  les  peintures  de  l’église  S. -Dominique,  on 
distingue  à la  voûte  le  Saint  et  S.  François  implo- 
rant le  Christ , du  Fiointninghino  ; la  Vierge,  Made- 
leine et  S.  Pierre  martyr  aux  pieds  du  Crucifix , 
une  des  meilleures  productions  d’Antoine  Gandiui, 
dans  le  goût  de  PbuI  Véronèse  et  du  jeune  Talma  ; 
deux  tableaux  de  ce  dernier,  Pie  V rendant  gnices 
ù Dieu  et  à la  Vierge  , de  la  victoire  remportée  sur 
le»  Turcs  le  jour  de  Ste.  Justine  , de  l’année  1571; 
les  A mes  du  Puigaloire  implorant  leur  délivrance. 

S.-Naxaira  et  S.-Celse  mérite  d'être  visitée  pour  le 
singulier  et  beau  tableau  du  Titien  , divisé  en  cinq 
coniparlimens.  S.  François,  S.  Nicolas,  S.  Michel, 
tableau  du  Moretto  , soutient  dignement  ce  redouta- 
ble voisinage.  On  doit  encore  au  même  excellent  ar- 
tiste le  Christ  entre  Moïse  et  Êlio  , et  quelques  petits 
tableaux  de  la  sacristie , qui  possède  aussi  une  su- 
perbe Ste.  Barbe , attribuée  à Lactaucc  Gambara. 

L'église  S. -François,  qui  n quelques  bons  tableaux, 
tels  que  le  S.  Pierre  , de  Gandini;  le  S.  François  et 
d'autres  Saints,  du  Romaniuo  ; une  Mère  priant 
S.  Antoine,  do  François  Maflci  ; et  surtout  un  Sposa - 
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lizio,  d’nutcur  incertain  offre  un  souvenir  littéraire 
caractéristique  et  singulier.  Ce  fut  là  que,  le  24  juin 
14*25,  Barthélemi  Baignera  fit  lecture  au  peuple, 
après  la  prière,  de  son  Ilinerarium  Italiæ  , comme 
Hérodote  avait  lu  à la  Grèce  assemblée  son  histoire, 
autre  itinéraire  primitif,  poétique  et  naïf.  Avant 
l’invention  de  l'imprimerie , ces  lectures  publiques 
étaient  fréquentes  ; aussi  la  littérature  avait-elle 
alors  plus  de  popularité  que  lorsqu’il  a fallu  savoir 
lire  et  même  écrire  pour  s’en  mêler  : les  vers  du 
Dante  étaient , tant  bien  que  mal  , chantés  par  des 
artisans  qui,  depuis  , ne  s’en  soucient  guère2.  De  nos 
jours,  un  voyage  d’Italie,  lu  aux  fidèles  à la  suite 
du  prône , paraîtrait  un  véritable  scandale. 

Ste. -Marie  des  Miracles  , riche  , élégante  , a un 
admirable  el  titianesque  S.  Nicolas  , du  Moretto  , 
de  1539  , et  non  de  1532  , comme  l’indique  Lanti. 

S. -Jean  ofTre  d’admirables  peintures  du  .Moretto  et 
du  Uomauino  , qui  semblent  véritablement  y lutter 
de  goût , de  grâce,  d’expression  et  de  vérité  ; telles 
sont  surtout  les  peintures  de  l’autel  de  la  Confrérie  du 
S.  Sacrement.  Leurs  autres  chefs-d’œuvre  sont,  du 
premier  : le  Massacre  des  Innocens  : une  excellente 
Trinité,  avec  la  Vierge,  S.  Grégoire,  S.  Augustin, Ste. 
Monique  et  de  petits  anges;  un  grand  tableau  de  S. 
Jean  Vëcangéliste  , avec  S.  Jean-Baptiste,  S.  Augus- 
tine! Ste.  Agnès  adorant  la  Vierge  au  milieu  des  nu- 
ages; un  Vieillard  tenant  un  instrument  de  musique  ; 
le  Précurseur  baptisant  sur  les  bonis  du  Jourdain  ; 
Zacharie  bénissant  S.  Jean- Baptiste  et  Ste.  Élisa- 
beth, qui  pleure  du  départ  de  son  fils  pour  la  solitude; 
les  Hébreux  recueillant  la  manne;  le  Prophète  Élie 
réveillé  par  un  ange  ; du  second  : une  Cène  ; la 
Résurrection  de  Lazare;  l 'Adoration  du  S.  Sacte- 
ment,  é In  voûte  ; un  superbe  Sposalisio  ; un  petit 
tableau  des  Funérailles  du  Ch rist  est  l'unique  ou- 
vrage de  Jean  Belliui,  à Brescia;  dans  le  baptistère  , 
un  autre  petit  tableau  charmant , et  d’un  coloris 
parfait,  représente  un  Crucifix,  S.  Biaise  et  Ste. 
Barbe;  il  parait  du  Fcrramola , et  avoir  été  terminé 
par  le  Moretto. 

Ste. -Marie  des  Grâces,  magnifique,  mais  d’assez 
mauvais  goût,  a quelques  bons  tableaux  de  peintres 
bressans  , élèves  et  imitateurs  du  Titien  ; une  Ste.- 
Baibe  , de  Rosa  ; S.  François  Régis  , de  Hrentann  ; 
S.  Martin,  tic  MafTci;  S.  Jérôme  et  une  vieille  ma- 
trjue  adorant  la  Vierge,  un  des  meilleurs  ouvrages 
du  Ferrarnola , habile  peintre  , le  Pindare  des  arts 
de  Brescia  , qui  fut  protégé  , favorisé  par  Gaston  au 
milieu  du  sac  de  sa  ville  natale;  trois  tableaux, 
diversement  parfaits,  du  Moretto,  S.  Antoine  de 
Padoue,  une  Vierge  avec  S.  Martin  , S.  Roch  et 
S.  Sébastien,  ouvrage  de  sa  jeunesse,  et  une  Na- 
tivité. 

A côté  du  cœur  de  l’église  del  Carminé,  l’on  voit 
érigé  aux  frais  de  la  ville,  dans  une  petite  chapelle, 

1 Le  tableau  est  signé  Francisci  de  Prato  Cararagcn- 
sisopus  1547  ; il  sera  probablement  de  François  da  Pralo, 
artiste  florentin  du  xvT  siècle,  cité  par  Lanr.i  et  vanté  par 
Vasari. 

2 V.  ci-après , cltap.  xv  ut. 
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lu  tombeau  de  .Marcello  , poète  , musicien  , ut  pa- 
tricien du  Venise,  mort  capitaine  ou  premier  magis- 
trat du  Brescia  , dont  les  psaumes,  apres  plus  d’un 
•ièclc , «ont  encore  admirables,  ut  prouvent,  avec 
les  exemples  des  llaëudcl,  des  Srarlatti , des  Pergo- 
lè*c , que  la  vraie  et  grande  musique,  que  cette 
révélation  puissante  du  sentiment  et  du  beau  par 
les  sons,  est  un  art  comme  la  poésie,  l’éloquence  , 
la  peinture  , la  statuaire,  et  non  point,  ainsi  qu’on 
l'a  prétendu  , un  talent  fugitif,  variable  comme  la 
mode.  I.a  même  église  del  Carminé,  qui  a une 
A nnom  ialton  , du  Fcrramola,  et  une  belle  voûte  de 
Thomas  Sundrini , conserve  une  de  ces  vieilles  ima- 
ges que  la  croyance  populaire  attribue  a S.  Luc , et 
qui  m'out  toujours  rappelé  l’observation  du  comte 
Licognara  ; c’est  que  s’il  était  vrai  que  cet  apôtre 
eut  été  peintre  , comme  il  vivait  sous  Auguste  , sou 
œuvre  devrait  être  d'un  peu  meilleur  goût. 

S. -George  a une  gracieuse  Nativité,  de  Giovite  le 
Üressan  , élève  de  Gambara  , dont  les  tableaux  sont 
très- peu  nombreux,  et  qui  semble  mort  jeune  ; à la 
sacristie , un  S.  George  à cheval  tuant  le  dragon , 
premier  tableau  de  l’ancienne  église  , est  une  vieille 
et  brillante  peinture  fort  remarquable  pour  le  temps; 
elle  parait  du  .Montorfano  , peintre  milanais  du 
xv®  siècle. 

S.- Joseph  a d'escellcns  tableaux  : une  Vire  de 
douleur,  S.  Paul,  S.  Jérôme,  S.  Jean  , Sic.  i'.atha- 
rine,  et  Madeleine,  du  Homanino  ; le  Martyre  de 
S.  Crispin  et  de  S.  Crispinien,  le  chef-d’œuvre  de 
Pierre  Avogadro  ; la  Pentecôte,  du  Xoretlo  ; A’.  Jo- 
seph , S.  Jiovh  et  S.  Sébastien , ouvrage  grandiose  du 
Moubcllo  , avant  que  son  talent  ne  se  fût  énervé  par 
la  recherche.  Je  remarquai  dans  cette  église  le 
tombeau  d’un  Lnutree  , tué  sur  le  champ  de  bataille, 
à la  rencontre  de  Roncadclle  , en  1705,  et  le  der- 
nier de  cette  race  chevaleresque  , dont  l’Italie  sem- 
ble être  le  glorieux  tombeau  : 

Distribua  tumulas  v es  tris  fnrtuum  triumphis 

Plusieurs  tableaux  des  églises  de  Brescia  offrent 
déjà  ces  singuliers  anachronismes  de  l’École  véni- 
tienne ; à S.-Glémcnt,  qui  compte  cinq  tableaux  du 
Moretto  , ses  nobles  et  gracieuses  figures  des  Strs.- 
I.ucie f Agnès,  Agathe,  Cécile  et  Gaibe  ; MeLhisé- 
dech  et  Abtahmm  ; S.  Paul , 5’.  Jérôme  et  Sic.  Ca- 
therine ; Ste  Ureule  et  ses  compagnes  ; son  tableau 
du  maître-autel , superbe  , montre  le  pape  S.  Clément 
coiffé  de  la  tiare  , qui  ne  fut  d'usage  que  cent  ans 
après;  a S. -Faustin  et  Giovite,  église  ornée  d’une 
gracieuse  Nativité,  de  Lactance  Gambara  , du  S. 
Apollonius,  d’une  Résurrection , de  son  maitre  le 
Homanino  , Tiupolo  a représenté  le  gouverneur  ro- 
main qui  ordonne  le  martyre  des  saints  , babillé  a 
la  turque  , et  , sous  Trujon,  fumant  sa  pipe.  Le  su- 
jet d’un  autre  tableau  du  Cossalc,  bon  peintre  bres- 
san , qui  périt  de  la  main  de  son  fils  , est  l'appari- 
tion des  saints  protecteurs  de  Brescia  lors  de  l’assaut 
donné  à la  ville  par  Piccinino.  La  tradition  rapporte 
qu’ils  parurent  sur  les  murailles,  ut  renvoyèrent  aux 

' Pfaarsal , l.ib.ti,«IO. 


ennemis  leurs  boulets.  Sans  parler  avec  irrévérence 
de  Faustin  et  de  Giovite,  l'on  peut  croire  que  les 
exploits  de  Brigitte  Avogadro  cl  de  ses  dignes  compa- 
gnes 2 ne  furent  pa*  un  moindre  prodige  , et  ne  con- 
tribuèrent pas  moins  au  salut  do  la  place. 

Vu  monument  national  et  guerrier  de  Brescia  est 
le  mausolée  Martincugo,  sépulture  de  Marc-Antoine 
Martinengo  délia  Palula  , valeureux  capitaiuc  d'ar- 
mes qui  battit  les  Espagnols  près  de  Crémone  , en 
1526,  et,  quoique  atteint  de  deux  coups  d'arque- 
buse , fit  de  sa  main  prisonnier  Louis  Gonzaga  , sur- 
nommé le  Rodomont.  Transporté  dans  sa  patrie, 
Martinengo  mourut  de  scs  blessures  trois  jours  après 
sa  victoire.  De  magnifiques  honneurs  funèbres  et  ce 
mausolée  lui  furent  décernés.  Mais,  chose  étrange, 
excepté  ses  armes  , qui  sont  un  aigle , rien  ne  rap- 
pelle sa  mémoire  sur  ce  monument  ; les  médaillons 
de  marbre  , le*  bas-reliefs  de  bronze  qui  le  déco- 
rent représentent  la  Passion  de  Jésus-Christ,  et 
d’autres  sujets  sacrés,  et  ils  n'ont  aucun  rapport  avec 
le  brillant  exploit  du  héros. 


CH  APITRE  XI. 

Pio  luogo  délia  congrega.  — Des  établissement  de  cha- 
rité cl  des  instituts  philanthropiques.  — Galeries. — 
Gambara.  -y-  Curiosité.  — (ampo-Sanla.  — Inscrip- 
tions et  fontaines  de  Brescia. 


Le  Pio  luogo  délia  congrcga  opostolûa  est  un 
établissement  de  charité  fort  bien  conçu  et  qui  dure 
depuis  près  de  (rois  siècles.  Sou  but  est  de  secourir 
les  personnes  d'une  naissance  honnête  tombées  dans 
le  besoin  , chaque  semaine  les  secours  sont  répartis 
par  le*  administrateurs , qui  visitent  eux-mêmes  les 
familles  malheureuses.  L’esprit  d’association  est  an- 
cien en  Italie  ; il  s'est  développé  sous  l'influence  de 
la  religion,  et  1rs  évêques  de  Brescia  ont  été  les 
premiers  et  les  principaux  bienfaiteurs  du  Pio  luogo 
délia  congrega.  Cet  esprit  d’association,  puisé  dans  le 
christianisme  , s’exerce  avec  zèle  , scrupule , ten- 
dresse et  modestie.  Les  instituts  philanthropique» 
des  états  libres  et  coininrrrans  , qui  conviennent  à 
cette  sorte  de  civilisation,  ont  un  caractère  tout 
différent  ; leur  forme  a quelque  chose  de  ce  régime 
exact , sévère  , calculateur  et  cependant  brillant  et 
fastueux  d’une  maison  de  banque.  Si  l'on  admire 
l’ordre  de  leur  comptabilité  , l’étendue  de  leur 
correspondance  , il  n’est  pas  moins  étrange  do  voir 
quelques-unes  des  sociétés  de  bien  publie  de  la  villo 
de  Londres  , et  même  la  société  biblique  , donner 
chaque  année  des  fêtes , des  dîners  , des  concerta 
et  jusqu'à  des  bal*.  Le  Pio  luogo  délia  congrega 
mériterait  ailleurs  d’être  imité;  une  telle  œuvre 
serait  très  bonne  après  les  variations  de  tant  et  «le  si 
diverses  fortunes  ; jamais  , peut-être  , cette  pudeur 
du  malheur  imprévu  , secret , ne  fut  plus  commune, 

8 V.  ei-dcssws,  rh.  vu. 
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c-l  l'indigence  qui  se  cache  n est  fins  lu  moins  digne 
de  commisération  et  d'inlérét. 

Je  n’entreprendrai  point  de  décrire  les  nombreuses 
galeries  de  Brescia.  La  première  et  la  plus  considé- 
rable est  celle  du  comte  Lecchi  : sa  l'eu  font 

Jésus  et  quelques  saints , de  Caliste  Piazza  , mise  à 
l’église  S. -François  , par  plusieurs  écrivains  et  par 
Lanzi  , est  regardée  par  ce  dernier  comme  un  des 
meilleurs  tablenut  de  lircscia  ; une  Assomption  , 
de  T.ainbara  , est  aussi  très-belle  ; la  collection  de 
portraits  est  curieuse.  La  galerie  Mnrtinengn-Col- 
ieoui  en  possède  un  de  la  reine  de  Chypre  Cornaro, 
par  le  Titien  , admirable  de  vérité , mais  dont  la 
physionomie  expressive  est  toutefois  singulièrement 
vulgaire.  La  galerie  du  comte  Paul  Tosi  annonce  le 
goût  et  la  magnificence  du  maître  : un  Christ  mon- 
trant ses  plaies  est  attribué  û Raphaël  ; de  nombreux 
tableaux  des  meilleurs  artistes  vivait»,  de  MM.  Lundi , 
Migliara,  Palagi  , Diolti , llaycz  , un  buste  d’fcléo- 
nore  d’Ksle  , par  Canova  , un  Ganyraède  de  Thor- 
vvaldscn  , font  de  cette  galerie  comme  une  espèce  de 
musée  du  Luxembourg  de  Brescia. 

La  inoison  de  Garubara  , qui  est  comme  le  peintre 
national  de  celte  ville  , était  derrière  l’évêché;  l’ar- 
tiste l'avait  ornée  de  peintures  intérieures  et  exté- 
rieures ; celles-ci  ayant  été  gâtées  par  ses  ennemis, 
il  les  remplaça  par  de  nouvelles  qui  représentaient 
le  Temps  foulant  A scs  pieds  l'Erreur  ; la  Vérité  des- 
cendait du  ciel  avec  Apollon  accompagne  des  Muses 
et  de  Minerve  : nu  milieu  , Allas  portait  sur  ses  épau- 
les le  Globe , avec  la  devise  indefessus  labore.  Ce 
colossal  Atlas  s’aperçoit  à peine  aujourd’hui  ; les  au- 
tres figures  ont  souffert  beaucoup  des  injures  de  l’air; 
mais  les  petites  ligures  d coiupartimens  sous  la  porte 
d’entrée  sont  d’une  conservation  parfaite.  A la  mai- 
son Scnglin  , une  des  pièces  est  décorée  par  les 
Noces  de  Pirithoiis  et  d’IIippodamie  ; à côté  de  la 
demeure  des  comtes  Valotti  , un  plafond  et  les  murs 
d’une  chambre  offrent  la  Charité,  la  Foi,  Y Espé- 
rance, la  Chasteté  et  la  Tempérance,  très-bien  exé- 
cutées ; la  maison  du  chevalier  Sabatli  a une  vaste 
salle  peinte  entièrement  à fresque  par  lui , en  1568, 
et  représentant  le  Déluge.  Enfin  cet  infatigable  ar- 
tiste avait  peint  une  rue  entière;  il  y avait  représenté 
en  quarante-huit  compartimcns  , des  sujets  de  l’écri- 
ture, de  la  fable  et  de  l'histoire,  ouvrages  négli- 
gemment entretenus  et  pleins  de  facilité  , de  variété 
et  d’imagination. 

On  trouve  chez  M.  J.-B.  Rondi  une  curiosité  sin- 
gulière; c’est  un  groupe  d’ivoire  , le  plus  gros  qui 
existe  en  aucun  pays  , selon  le  comte  Cicognara  ; le 
sujet  est  le  Sacrifice  d' Abraham  : la  composition  , 
d'après  ce  juge  excellent  lorsqu'il  ne  se  croit  point 
obligé  d’avoir  de  l'esprit  public  au  sujet  de  statues 
et  de  bas-reliefs,  est  médiocre,  l’expression  très- 
faible,  l’air  des  tètes  sans  beaucoup  de  noblesse, 
les  cheveux  , la  barbe  , les  plis  des  draperies  de  mau- 
vais style  ; mais  il  y a quelque  habileté  dans  les 
chairs.  L'auteur  est  un  Belge  , célèbre  sculpteur  en 
ivoire,  nommé  Gérard  Van  Opstal,  pour  lequel  plaida 
avec  succès  le  cinquième  fils  du  président  Lamoi- 


gnon , alors  simple  avocat  , et  depuis  trop  célèbre 
par  les  rigucuis  de  son  intendance  du  Languedoc  1 : 
à celte  époque  de  gloire  et  de  bou  sens  : c’était  au 
barreau  que  se  recrutait  In  magistrature.  Van  Opstal 
fut  un  des  fondateurs  de  l’académie  de  peinture 
de  Taris,  institution  peu  illustrée,  qui  ne  parait 
point,  en  France,  avoir  été  très-favorable  A l’art, 
puisque  c’est  précisément  du  moment  de  sa  destruc- 
tion que  notre  école  , plus  libre  , a semblé  grandir 
cl  s'élever. 

Le  Campo-Santo  de  Brescia,  commencé  en  1815, 
est  dans  son  genre  un  grand  et  beau  monument  qui 
fait  honneur  à l’architecte  M.  Vantini.  Les  tombeaux 
s’élèvent  contre  le  mur  dans  la  forme  des  columba- 
rium antiques.  Par  une  fantaisie  d’artiste  italien  , 
d’assez  mauvais  goût,  les  figures  en  buste,  peintes  À 
la  voûte  de  la  chapelle  , sont  des  portraits  de  per- 
sonnes de  la  société  de  Brescia  : fous  ces  saints  et 
toutes  ces  saintes  coiffés  à la  mode  forment  une  es- 
pèce de  cercle,  et  semblent  pouvoir  être  bien  moins 
placés  nu  ciel  que  dans  un  salon.  Un  terrain  à part 
est  destiné  aux  suicides  : c’était  l'opinion  de  Platon2; 
les  protestnns  ont  aussi  une  sépulture  séparée , mais 
on  eut  le  tort  grave  d’enterrer  parmi  eux,  pendant 
quelque  temps,  les  suppliciés,  scandaleux  mélange 
de  ceux  qui  font  et  de  ceux  qui  pensent  mal,  qu’a 
fort  bien  relevé  M.  Joseph  TMicolini , bon  poète  de 
Brescia,  dans  sa  Méditation  sur  la  fêle  des  morts  3. 

Par  une  rencontre  singulière,  Brescia  est,  après 
Rome,  la  ville  d’Italie  qui  a le  plus  d’inscriptions  et 
de  fontaines  La  découverte  de  son  superbe  temple 
vient  encore  d’ajouter  à cette  sorte  de  rapproche- 
ment , s’il  en  était  de  permis  avec  la  ville  éternelle. 

Étrange  conquête  de  l'industrie  ! la  soie  qui  vient 
en  abondance  aux  environs  de  Brescia  est  achetée 
par  les  Anglais,  et  ces  Bretons  séparés  du  monde 
enlèvent  maintenant  le  plus  riche  produit  des  champs 
voisins  de  la  patrie  de  Virgile 

1 II  s’agissait  de  savoir  si  Van  Opstal  devait  Être  admis  à 
demander,  après  l'an  et  jour  d’une  succession  ouverte,  le 
prix  d’un  monument  qu’il  avait  exécuté,  ainsi  qu’un  ou- 
vrier qui  réclame  le  salaire  de  scs  journées  ou  de  ses  four- 
nitures. Le  jeune  orateur  démontra  que  son  client  profes- 
sait un  art  libéral  qui  devait  l’élever  au-dessus  de  la  classe 
des  simples  artisans.  L’académie  de  peinture  et  de  sculpture 
témoigna  sa  reconnaissance  a M.  de  BAville  en  faisant  im- 
primer son  plaidoyer  , et  en  lui  offrant,  par  l’entremise  de 
Lebrun  , de  faire  faire  son  buste  par  Girardon  et  son 
portrait  par  Champagne.  Le  modeste  orateur  refusa  ces  hon- 
neurs en  priant  racadémic  de  les  offrir  an  premier  prési- 
dent , son  père , qui  ne  les  accepta  qu’apres  une  longue  ré- 
sistance. 

2 Lots , ix. 

3 E mal  jiensanti  e mal  fattor  confus i. 

Il  duc  novembre  , Médita  s ione , Brescia,  1824. 

Un  poète  distingué,  M.  César  Aricci,a  composé  aussi  une 
pièce  de  vers  sur  le  Campo-Santo  de  Brescia. 

* Il  y a soixante-douze  fontaines  publiques  cl  plus  de 
quatre  cents  particulière*. 

5 V.  aussi  plus  haut , ch.  1er. 
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CHAPITRE  XII. 

Lie  GiiDi.  — l-CTcr  et  coucher  du  soleil.  — Grands  poètes 
nés  au  nord.  — Catulle.  — Sermione. 


Usa  do  ces  tempêtes  fréquentes  sur  le  lac  Garda , 
Fluciibus  et  fremiiu  oëêurgcN.i , benace,  ma  ri  no 

ne  me  permit  point  une  première  fois  d'aller  visiter 
U côte  de  Sermionc  et  les  grottes  de  Catulle.  En  les 
regardant  de  loin  du  rivage  et  dans  cette  sorte  de  rê- 
verie produite  par  des  regrets,  j'étais  frappé  de  voir 
nés  dans  le  nord  les  premiers  poètes  de  l'Italie  an- 
cienne , de  ritalic  moderne  et  de  la  France  , Catulle, 
Virgile,  Pétrarque,  Dante,  Boccare  , Ariosfe  *,  et  les 
sept  ou  huit  grands  poètes  dont  notre  littérature 
s'honore , comme  si  le  génie  poétique  avait  encore 
plus  besoin  de  méditation  et  de  raison,  que  de  l'é- 
clat et  des  sensations  du  soleil  et  de  la  lumière. 

Le  coucher  du  soleil,  après  l’orage,  offrait  sur 
les  bords  du  lac  Garda  un  superbe  et  singulier  effet 
de  lumière.  Le  lendemain,  l'aurore,  à son  lever, 
prodiguait  d’autres  merveilles;  les  sombres  pyrami- 
des des  Alpes  se  détachaient  sur  un  ciel  encore  fai- 
blement coloré,  mais  d'une  pureté  admirable,  et, 
quelques  nuages  dorés  par  les  premiers  rayons  du 
soleil  semblaient  comme  les  franges  de  cette  magni- 
fique tenture.  Le  monte  Ii aida,  pittoresque  et  fer- 
tile montagne,  surnommé  le  Jardin  des  Alpes,  qui 
s élève  et  s unit  par  une  pente  douce  et  majestueuse 
aux  Alpes  tyroliennes,  dominait  cette  vaste  scène  ; 
il  était  impossible.de  n’élre  pas  ravi  d'un  tel  spectacle; 
ce  sont  lé  les  momens  de  volupté  de  la  vie  de  voyage , 
toujours  un  peu  triste  et  pénible  lorsqu'on  est  seul. 

J'ai  depuis  visité  la  presqu'île  ou  plutôt  le  roc  de 
Sermione  et  les  vastes  débris  qui  le  couvrent.  L’oli- 
vier sc  marie  très-bien  é ces  ruines  , et  leur  situation 
charmante  rappelle  encore  cette  renusta  Sinnio, 
que  son  poète  était  si  heureuv  de  revoir  en  revenant 
de  Bithynie  et  de  Thynia  *.  Mais  lorsqu'on  lit  atten- 
tivement Catulle,  il  est  difficile  de  trouver  dans  les 
ruines  qui  portent  son  nom  les  restes  de  sa  propre 
demeure  : ce  palais  aura  peut-être  été  celui  de  Man- 
lius; la  maison  du  faiseur  de  son  cpilhalame  aurait 
été  voisine , cette  maison  qu’il  avait  reçue  de  lui  avec 
un  champ  , et  meme  une  maitressc  1 , et  que  les  hy- 
pothèques dont  elle  était  grevée  rendaient  plus  in- 
commode que  tous  les  vents  s.  Catulle  , malgré  ses 
talcns  , fut  déjà  une  espèce  de  poêle  à la  suite  des 
grands  , quoique  alors  les  mœurs  de  Rome  ne  fussent 

1 Gèorg.  , h,  160. 

3 Horace  et  Ovide  sont  à excepter  parmi  les  poètes  latins, 
l e père  du  Tasse  était  de  Beigame;  son  fils  semble  né  par 
hasard  k Sorrenlc  , ainsi  qu’on  l'a  vu  au  chapitre  it.  Le* 
premiers  poète,  contemporain*  de  l'Italie  , Alfieri , Mnnli 
f^TMrotii,  Ilippolyte  Pindcmontr , Maniuni , appartiennent 

aussi  à l'Ilalir  du  nord. 

* CatuL  Carm. , ini,S,i2. 

1 /*/.,  lxviii  , 41 ,67,  8. 

*M,xsvi,9. 


point  encore  aussi  affaiblies,  cl  que  Mécène  n'eût 
point  en  quelque  sorte  consacré  la  flatterie  littéraire. 
Il  parle  souvent , trop  souvent  de  sa  pauvreté,  s’em- 
porte contre  la  race  des  protecteurs  qu’il  maudit0, 
tout  cela  , celtes,  ne  va  guère  au  puissant  Romain  , 
possesseur  des  grandes  et  belles  constructions  de 
Sermione  avec  leur  bain  , édifice  séparé,  leurs  hauts 
pilastres  et  l’immensité  de  leurs  voûtes  souterraines. 
On  a cité  le  rang  qu'occupait  le  père  de  Catulle  et  la 
famille  distinguée  à laquelle  il  appartenait  ; mais  il 
ne  serait  point  l'unique  exemple  d’homme  bien  né 
devenu  poète  servile  et  crapuleux.  Les  mœurs  conve- 
nue» des  Romain»  ne  peuvent  en  effet  justifier  le  mau- 
vais ton  de  Catulle,  la  licence  cl  les  infamies  de  scs 
vers.  Il  a composé  des  épigramnics  et  des  épithalu- 
mes,  genres  opposés,  mai»  qu’il  n’est  pas  surprenant 
de  rencontrer  cher  le  même  auteur  , car  la  méchan- 
ceté s'allie  fort  bien  âla  bassesse.  Telle  est  cependant 
la  puissance  de  la  gloire  : on  ne  sait  quel  fut  lepatticien 
opulent  maître  de  ce  superbe  palais,  cl  l’on  a cru  illus- 
trer ses  débris  cil  les  décorant  du  nom  d'un  poète. 

Quelques  souvenirs  des  temps  modernes  se  retrou- 
vent aussi  à Sermione.  Par  une  bizairc  destinée,  celle 
presqu’île,  séjour  du  chantre  de  Lcsbie  et  de  son 
moineau,  fut  donnée  par  Charlemagne  aux  moines  de 
S.-Mnrtin-dc-Tours  pour  les  frais  de  leur  garde-robe; 
car  il  parait  que  ces  moines  tenaient  à être  mieux  vê- 
tus que  leur  saint.  Le  fort  de  Sermionc,  avec  ses  cré- 
neaux et  scs  vieilles  tours,  ouvrage  des  Scaiigers, 
souverains  de  Vérone  , offre,  du  lac  , un  bel  aspect. 
Lorsque  les  Autrichiens  évacuèrent,  en  1797,  les  re- 
trancheniens  de  Sermione,  le  général  français  qui 
s’en  était  emparé  y donna  une  fête  en  l’honneur  de 
Catulle;  niais  au  milieu  des  toasts  poétiques  et  des 
chansons  à boire,  lcshnbilans  vinrent  se  pluindrc  des 
dégâts7  qu'ils  essuyaient  de  la  paît  d’un  détache- 
ment de  nos  troupes.  Ces  braves  militaires  avaient 
probablement  un  peu  trop  imité,  sans  le  savoir,  la 
morale  relâchée  du  poète  que  l’on  eélébruit.  Après 
deux  mille  ans,  la  mémoire  de  Catulle,  dit  pompeu- 
sement la  relation  de  celte  époque,  se  trouva  encore 
être  utile  à son  pays.  Le  détachement  perturbateur 
fut  aussitôt  envoyé  chez  les  habitait»  d’autres  villages, 
bonnes  gens  qui  ne  comptaient  point  de  poète  parmi 
leurs  ancêtres  , et  chex  lesquels,  il  parait,  ou  n’avait 
jamais  fait  que  de  la  prose. 


CHAPITRE  XIII. 

Suite  du  lac  Gard*.  — De  la  description  de  Bonfadio. — 
Tempête  de  Cardan.  — 11c  Lelcbi. — Goethe  à Malse- 
miu.  — Uofer. 


lTa  bateau  à vapeur  parcourt  maintenant  le  lac 
Garda  dans  toute  son  étendue  ; il  n’est  pas  nssuré- 

Cotai.  Carm.,  xxviu. 

7 Journal  historique  des  opérations  militaire*  du  siège 
de  Pe»chicratet  de  l'attaque  des  retranchcmcns  de  Soi  - 
mionc,par  F.  llcnin  , an  IA  ,p.  110. 
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ment  moins  rapide  que  le  navire  émérite  consacré 
par  Catulle  A Castor  et  Pollux;  mais  avuut  d'être  ba- 
teau f il  n'axait  point , commu  celui-ci , rendu  d'o- 
racles : 

Phasclut  illo 

. . . . nncium  celcrritnttt. 


Cylorio  in  jugo 

Loque  nie  arrpê  aibifum  edidit  coma 

Telle  est  encore,  après  deux  mille  ans,  la  vérité 
du  vers  de  Virgile,  qu'il  a fallu  une  double  machine 
à cc  bateau,  alin  de  dompter  le  (lurtihus  cl  fremitu 
inarino  du  poète  latin.  Le  bateau  du  lac  Garda  u’a 
pas  un  de  ccs  noms  érudiu  et  nationaux  ries  bateaux 
a vapeur  des  autres  lacs,  tels  que  le  Verbano,  du 
lac  M.j  eur,  le  Lnrio , le  Plinio  du  lac  de  Cônie  ; il 
s'appelle  du  nom  respecté,  mais  moins  poétique, 
de  l'archiduc  Régnier,  qui  a véritablement  usurpé 
cet  honneur  sur  le  Dcnaco  ; on  n’y  rencontre  point 
l’élégante  compagnie  de  ces  mêmes  lacs,  mais  des 
marchands,  des  paysans,  des  scieurs  de  bois,  et 
force  ballots.  Je  me  trouvai  sur  ce  bateau  le  jour 
qu’il  longeait  la  côte  du  [Sressnu,  fort  supérieure  à 
celle  du  Véronais.  II  part  de  Dcscnzauo  et  descend 
A Riva  etTorbole,  petites  villes  A l'extrémité  du  lac. 
On  no  visite  guère,  ainsi  que  je  l'avais  fait  précé- 
demment , que  les  bords  fertiles  de  la  ricièiv  de 
Salô , couverts  d'oliviers  , de  vignes  et  de  citronniers 
dont  l’aspect,  du  Inc,  est  vraiment  enchanté  : vers  le 
milieu  le  lac  se  resserre,  il  devient  sauvage  , il  ofTro 
des  grottes  . des  rochers  escarpés , une  belle  cascade 
( celle  de  Ponalc)  , de  hautes  montagnes  ; c’est  un 
lac  d'F.eosse  sous  le  ciel  de  l'ilalie. 

Une  lettre  de  Ronfadio  , adressée  à Plinio  Toma- 
cello  , contient  une  description  du  lac  Garda  , dont 
Ginguené  vante  le  charme  et  la  fidélité,  quoiqu’il 
ne  paraisse  point  avoir  visité  le  pays 1 2  3.  La  descrip- 
tion de  Ronfadio  est  plutôt  fade  et  exagérée  : les 
rêves  du  platonisme,  à la  mode  dans  le  xvir  siècle, 
sont  assex  ridiculement  mêlés  à cette  description 
(l'un  lac  du  nord  de  l’Italie;  et  n’est-ce  pas  vraiment 
une  image  bien  juste,  parmi  plusieurs  autres  du 
même  goût , que  celle  de  Ronfadio  qui , après  avoir 
amené  au  pied  des  Alpes  tout  le  cortège  mythologi- 
que, et  Vénus  et  Zéphire,  et  la  madré  Flora , avance 
que,  sans  doute  , les  géans  qui  voulurent  escalader 
le  ciel  ont  dû  passer  par  IA , puisque  les  nuages  co- 
lossal*. , suspendus  A la  cime  des  monts  , o firent  leurs 
portraits?  L’nuteur  de  V U it  foire  littéraire  d'Italie  a 
loué  comme  exquise  l'élégance  des  lettres  de  Ronfa- 
dio; je  crains  qu’il  n’y  ait  toujours  quelque  préten- 
tion dans  ces  éloges  du  style  des  écrivains  étrangers, 
faits  par  un  étranger , difficilement  juge  de  cette 

1 Catul.  carm. , iv. 

2 Ili.it.  litt.  d'il.,  t,  VIII,  p.  323.  514.  Ginguené  place 

Gamin  , patrie  de  Ronfadio  , près  du  l/ir  de  Solo.  Il  n’y 
a pas  de  lac  de  Salù; Silo  est  une  petite  ville;  U Ridera 

di  Salù  y où  se  trouve  Gazant»,  est  la  partie  du  rivage  du 

lac  Garda  qui  en  est  voisine  ; c’est  ainsi  qu’on  dit  la  Ricibre 

de  Génci. 
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sorte  de  mérite,  et  j’aurais  quelque  méfiance  de 
l’Italien  qui  disserterait  sur  la  pureté  des  vers  de  Ra- 
cine. 

Un  homme  dont  le  nom  est  devenu  comme  le 
synonyme  de  l’athéisme , Cardan  , raconte  dans 
l’histoire  de  sa  vie3,  qu'il  faillit  faire  naufrage  a 
l’entrée  du  lac  Garda  : la  situation  de  ralliée  , s’il 
en  existe  dans  la  tempête,  doit  être  horrible  , mais  je 
ne  le  pense  point,  et  le  danger  doit  forcer  A croire. 
L’histoire  de  (Cardan  , espèce  de  Confection * pédan- 
tesques , qui  souvent  ne  lui  font  pas  trop  d'honneur , 
dément  toutefois  sa  réputation  d’athéisme , puisqu’il 
s’y  trouve  un  chapitre  de  sa  piété,  et  que  ce  cha- 
pitre même  contient  une  petite  oraison  1 * . 

L’ile  Lecchi  , qui  nu  qu’un  mille  italien  de  tour  , 
est  un  des  ornement  de  la  partie  riante  du  lac 
Garda,  lieu  solitaire  dont  le  Dante  disuil  : 

Luogo  b ncl  mezzo  là  doec  ’ I Trentino 
Pastorc  c quel  di  Breacta  c'  I Vcronctc 
Segnar  porta,  te  fette  quel  cammino  ». 

Un  religieux  de  Ia  famille  du  comte  L.  Lccchi, 
qui  habite  aujourd’hui  celte  Ile  , y avait  fondé,  vers 
le  commencement  du  xvi"  siècle , une  école  de 
théologie  très -renommée  : telle  était  alors  l'ardeur 
théologique,  qu’il  fut  obligé  d’élever  des  gradins 
afin  de  recevoir  ses  nombreux  disciples;  et  qu'il 
professait  au  milieu  de  cet  amphithéâtre.  Quelques 
auteurs  6 prétendent  que  le  pape  Adrien  VI  , (jui 
serait  le  mémo  que  Louis  Rampiiii,  un  des  élèves 
du  père  François  Lecchi  , était  né  A Rcnxano,  près 
Salô  ; conjecture  particulière  aux  savans  italiens , 
et  qui  parait  peu  fondée  : ce  pédagogue  de  Gliarlcs- 
Quiut,  ce  pape  sans  goût  pour  les  arts,  cet  indigne 
successeur  de  Léon  X , cc  pontife  triste  cl  sévère  , 
semble  bien  plutôt  avoir  dû  naître  A Utrecht , au 
milieu  des  brouillards  de  la  Hollande  , que  sous  le 
ciel  de  l’Italie. 

Dans  la  partie  sauvage  et  presque  A l’extrémité  du 
lac  est  Maltctine  , gros  bourg  de  la  côte  véronaisc, 
dont  le  château  gothique,  crénelé  , A plusieurs  éta- 
ges, s’élevant  sur  des  rochers  au  bord  de  l’eau  avec 
une  vieille  tour,  est  très-pittoresque.  C’est  IA  qu’un 
agent  de  Venise  vint  déchirer  et  jeter  par  terre  le 
dessin  que  Goethe  Cuisait  de  cette  ruine,  et  que, 
sans  la  garantie  d'un  jardinier  de  Malsesine,  qui 
avait  servi  A Francfort,  patrie  du  poète  , il  eût , avec 
bien  de  lu  peine,  échappé  aux  poursuites  du  podestat 
et  de  son  avide  secrétaire. 

En  face  Mulsesinc,  sur  la  côte  du  Bressan,  est 

3  V.  ch.  xxx. 

* Le  vingt-deulième.  L*  forme  de  ccs  Mémoires  de  Car- 
dan est  assex  bizarre  : au  lieu  de  suivre  naliitcllcinent  l’or- 
dre chronologique,  ils  sont  divisés  par  chapitres  collectifs, 
et  qui  traitent  de  scs  amis,  de  scs  ennemis,  de  scs  plaisirs, 
de  scs  peines,  de  scs  voyages  , de  scs  procès , de  son  ré- 
gime , de  sa  manière  de  sc  vêtir,  etc. 

* Inf.  xx  ,6c).  <«  Au  milieu  du  lac  est  nn  point  où  les 
>i  évêques  de  Trente  , de  Vérone  et  de  Brescia  auraient 
» le  droit  do  donner  leurs  bénédictions  s’ils  s'y  ren- 
» daient.  ■> 

6 Rellintani , Grattarolo  , Coitando. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


Limon p,  petit  village  où  le  Tyrolien  André  llofer, 
captif,  fut  embarqué.  Lorsque  l'Europe  avait  cédé, 
cc  montagnard  dérendit  seul  son  pays  contre  les  ar- 
mes de  Napoléon.  Abandonné  des  princes  qu’il  avait 
servis,  il  fut  livré  à son  implacable  ennemi,  qui 
accorda  fastueusement  quelques  grâces  aristocrati- 
ques, et  ne  pouvait  pardonner  d l'héroïsme  rustique 
d’Hofer.  Un  habitant  de  Limonc  me  donna  quel- 
ques détails  sur  sa  translation,  dont  il  avait  été  té- 
moin : calme,  résigné,  llofer  avait  pour  compagnon 
un  jeune  homme,  fils  d'uu  médecin  de  Gralz,  qui 
n'avait  point  voulu  se  séparer  de  lui,  tant  il  avait 
d'adinirution  pour  son  courage  et  ses  vertus.  Ce 
Vendéen  des  Alpes,  qui  réunissait  la  piété,  la  bra- 
voure et  l'humanité  de  Lcscure , de  Larochejac- 
quelein  et  de  Honchamps,  était  garrotté  comme  un 
brigand  ; il  traversa  , dans  une  petite  barque  , le 
lac  qui , ce  jour-ld  plus  agité  que  de  coutume,  sem- 
blait s'indigner  de  participer  d un  tel  meurtre  : dé- 
barqué à la  forteresse  de  Peschiera  , il  fut  conduit  a 
Mnntoue  et  fusillé,  llofer  est  une  de  ces  rares  et 
éclatantes  victimes  qui  apparaissent  de  loin  en  loin 
comme  certains  hommes  fameux  que  favorise  In  for- 
tune ; ccllci-là  obtiennent  pur  les  sacrifices  , l'em- 
prisonnement, les  calomnies  et  la  mort , une  gloire 
non  moins  grande , mais  plus  pure  que  les  autres 
par  le  succès  , U force  et  la  puissance. 


CHAPITRE  XIV. 

Tyrol  italien.  — Madone  de  Y Invinla/a.  — Lac  de  Loppio. 
— Roc  credo.  — De*  vers  du  Dante  : Quai'  i quclla 
ruina.  — Val  ce  de  l'Adige. 


Pais  do  Kiva,  petite  ville  fortifiée  a la  pointe  du 
lac,  est  une  église  de  Ylnviolata  , dont  les  tableaux 
(elle  a un  Guerchin  et  deux  Palma),  la  coupole  res- 
plendissante de  marbre  et  de  dorures,  semblent 
comme  un  dernier  reflet  de  l’Italie  chcx  un  peuple 
pauvre  ci  montagnard.  L’image  miraculeuse  de  la 
Vierge  me  fut  montrée  par  un  des  Franciscains  du 
couvent,  bonhomme  qui  était  à peu  près  ivre,  et 
oflrnil  déjà  les  premières  traces  des  mœurs  alleman- 
des à côté  de  ta  magnificence  italienne.  Ce  Francis- 
cain n'en  alluma  pas  moins  fort  dévotement  deux 
petits  cierges  de  chaque  côté  du  tabernacle,  avant 
de  découvrir  l'imago  de  la  madone  et  de  débiter  sa 
prière. 

La  route  de  Riva  a Rovevetlo,  à travers  les  mon- 
tagnes, est  extrêmement  pittoresque  : le  lac  limpide 
de  Loppio.  environné  de  rochers,  avec  des  Iles,  a 
mille  détails  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  aux 
artistes. 

li  ocercdo  est  une  jolie  ville,  déjà  allemande,  tonte 
manufacturière  et  commercante,  et  qui  n’a  ni  les 
voyageurs  oisifs  et  curieux,  ni  les  monumens,  ni  la 
physionomie  des  villes  italiennes. 

Luire  Kovcrcdoel  Ala,  autre  petite  ville  du  Tyrol, 


est  lo  Slaviuo  di  Wairo,  montagne  éboulée,  espèce 
d'avalanche  de  pierres,  que  le  Dante  a voulu,  dit-on 
maintenant,  bien  mieux  que  la  Chiusa,  désigner 
par  : 

OunP  b queUn  ruina  rhe  nel  fianco , 

Diquà  da  Trcnto . FAdice  Percoxse  , 

O per  Iremuolo  o jter  sosteyno  tnnnro  . 

Chc  da  cima  dcl  monte  , onde  si  nutsse  , 

Al  piano , è xi  la  roceia  discoscesa  , 

Cn  akuna  via  darebbe  a chi  au  fos.se  1 ? 

On  ne  peut  guère  aujourd’hui  juger  de  cc  qu'était 
lo  Slnvino,  mais  après  avoir  visité  la  Chiusa,  qui  se 
trouve  plus  bas  sur  la  meme  route,  j'iuclincrais  à 
revenir  a l’avis  des  premiers  commentateurs  et  de 
Mnflri,  et  à reconnaître  de  nouveau  la  Chiusa  pour 
la  fameuse  ruine  : elle  donne  bien  l'idée  d'un  vesti- 
bule de  l’enfer,  de  l’entrée  du  cercle  où  les  violons 
étaient  punis,  par  l'immense  suite  de  rochers  qu'elle 
présente,  et  que  la  route  des  Français  a mutilés  sans 
leur  ôter  leur  formidable  aspect. 

Je  remarquui  dans  l’église  d’Ala,  où  je  me  trou- 
vais un  dimanche,  que  le  curé  vint  lui-mémc  don- 
ner la  communion  après  la  messe,  qui  avait  été  dite 
par  un  simple  prêtre  : celte  communion  séparée, 
donnée  par  le  premier  pasteur,  semblait  plus  solen- 
nelle et  plus  louchante  qu'au  milieu  du  débit  rapide 
de  la  messe. 

De  Roveredo  a Vérone  on  descend  la  vallée  de 
l’Adige,  jardin  traversé  par  un  torrent  cl  clos  par  des 
montagnes. 


CHAPITRE  XV. 

Pcstaisav.  — Aspect  de  citadelle. 


Avant  d’arriver  à Vérone  par  la  route  directe,  on 
traverse  la  forteresse  de  Peschiera,  élevée  à l’endroit 
où  le  M incio  sort  du  lac  : 

Sicile  Peschiera  , bcllo  e forte  a me  se 
Da  ft'onleggiar  lire  se  in  ni  « Bergamaxchi , 
Onde  la  rira  in  tor no  più  discesc  J. 

I^i  forteresse  de  Peschiera  est  une  de  ces  citadel- 
les qui  sont  comme  autant  d’anneaux  de  la  chaiue 
pesante  qui  enveloppe  l’Italie  J.  L’aspect  de  cea  for- 

1 Inf.  xu,  4-10.  « Telle  est  cette  ruine  causée  par  l'é- 
» branlement  ou  la  chute  de  la  montagne  qui.  du  côté  de 
m Trente,  heurta  et  détourna  le  cour*  de  l’Adige  } le*  ro- 
i»  cher*  répandu»  dans  la  plaine  forment  de  tels  précipices 
i>  qu'il  n’y  a plu*  aucun  chemin,  <» 

3 Dant.  Inf.  xx  , 70-73.  <«  A l’endroit  où  la  rive  est 
n plus  basse,  est  Peschiera,  belle  et  Cortc  citadelle,  ca- 
» pable  de  couvrir  le  territoire  des  Bressans  et  des  llcrga- 
*»  masques.  » 

* Peschiera  n’était  plus  qu'une  bicoque  vers  la  fin  du 
gouvernement  de  Venise  ; celte  citadelle  fut  réparée  par 
un  homme  d’un  mérite  supérieur  , M.  le  général  Hnxo  , run 
de  nos'premiers  officiers  du  génie,  qui  eu  fut  gouverneur  , 
depuis  elle  a encore  été  augmentée. 
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UVRE  V,  C11A1*.  XVÏ. 


(presses,  cites  de  la  conquête,  a quelque  chose  de 
•ombre  : là  tout  est  different  do  l'aspect  ordinaire 
des  villes,  mœurs,  vétemens,  lungnge , un  morne  si- 
lence y règne,  on  110  peut  y aller  qu'au  pas,  il  sem- 
ble qu*on  y respire  moins  librement,  que  cette  partie 
de  la  route  est  une  sorte  de  captivité;  le  despotisme, 
quelquefois  vague  cl  contestable,  s'y  voit,  s’y  sent, 
s’y  touche,  et,  après  avoir  franchi  cette  redoutable 
enceinte,  ces  cours,  ces  ponts,  ces  fossés,  ces  gla- 
cis, relie  terre  façonnée  pour  la  destruction,  ces 
gfliuns  escarpés  et  courts  qui,  au  lieu  d'être  parse- 
més de  fleurs,  sont  couverts  de  boulets  et  d'artil- 
lerie, l'on  éprouve  une  sorte  de  tressaillement  et 
d’aise. 


CHAPITRE  XVI. 

Viiosx.  — Scaliger».  — Cnn-G  ramie. 


Vmonc,  avec  ses  vieilles  murailles  flanquées  de 
tours,  scs  ponts  dont  les  parapets  sont  des  créneaux, 
ses  longues  et  larges  rues  et  «es  souvenirs  du  moyen 
âge,  a une  sorte  de  grand  air  qui  impose,  line  pa- 
reille ville  devait  être  la  capitale  et  le  digne  séjour 
de  ce  Can-Grande  délia  Scnla,  Auguste  du  moyen 
nge,  qui  recevait  dans  sa  cour  littéraire  le  Dante  et 
d'autres  poètes  et  écrivains  proscrits.  Un  de  ces  ré' 
fugiés  a donné  le  détail  de  la  noble  et  ingénieuse 
hospitalité  du  seigneur  de  la  Ses  la.  • Divers  appar- 
» temens,  selon  leur  diverse  condition,  leur  étaient 

• assignes  dans  le  palais;  à chacun  il  avait  donné 

• des  domestiques,  et  uue  table  servie  avec  akon- 

■ dance.  Leurs  divers  appartenions  étaient  indiqués 

■ par  des  symboles  et  des  devises  : la  Victoire  pour 

• les  guerriers,  l'Espérance  pour  les  exilés,  les  Muses 

• pour  les  poètes,  Mercure  pour  les  artistes,  le  Pa- 

• radis  pour  le»  prédicateurs.  Pendant  le  repas,  des 

• musiciens,  de*  bouffons  et  des  joueurs  de  gobelet 

• parcouraient  ces  appartement;  les  salles  étaient 

• ornées  de  tablcoux  ( peint*  par  le  Giotto  ) qui  rap- 
» pelaient  les  vicissitudes  de  la  fortune  ■ (probable- 
ment d’après  les  inspirations  du  Dante,  son  ami)  ; 
« et  le  soigneur  de  la  Scala  appelait  quelquefois  a sa 
» propre  table  quelques-uns  de  scs  hôtes,  surtout 
» Guido  de  Castello  de  Keggio,  que,  pour  sa  sincé* 

• rite,  on  nommait  le  simple  Lombard,  et  Dante 
» Alighicri,  homme  alors  très-illustre,  et  qui  le 

• charmait  par  son  génie  '.  » Celte  hospitalité  accor- 
dée ou  Dante  a été  immortalisée  par  les  vers  célè- 
bres du  poète,  les  plus  beaux,  les  plus  attendrissans 
que  l'exil  ait  inspirés  : 

Quai  ni  parti  ljtolito  (PA  le  ne 

Per  la  npietata  e per  fi  tin  not'crca  , 

Tal di Ftorenza  jtarlir  li concicne. 

1 Sagariu*  Mucius  Garais,  historien  de  Hcggio,  cité  en 

partie  par  M.  de  Sinniondi,  Ris!.  des  Itàp.  ital. , 
ch.  xxtiti. 


Questo  si  vuohi , e questo  yià  si  ce  rca  ; 
E tosto  certà  fallu  a chi  cio  pensa 
Eh  dore  Christo  lulto  di  si  tu  erra. 


Tu  lancerai  ogni  casa  diletto 

Più  ca  rame  nie  ; c gues/o  e tjucllo  girafe 
Che  l'arco  deW  esilio  pria  sac  lia. 

7 u procerni ni  comc  sa  di  sale 

Il  pane  ah  mi  , e rom*  ê duro  en  Ile 
La  ncendere  ert  salir  pet  Pattrui  seoir. 
E quel  che  più  li  gratetà  le  spallc 
Sara  1a  com/iagnia  malcagia  escompta 
Cun  la  ip/al  tu  cadrai  in  quenla  tulle. 


Lo  primo  tuo  rifugio  e*l  primo  ostclla 

Soi ù la  carlosia  def  grau  I lombarde , 

Chc'n  sula  scala  porta  il  sanlo  uccel/o 1  2. 

Les  tombeaux  des  magnifiques  seigneurs  de  Vé- 
rone, espèces  de  longues  pyramides  gothiques  sur- 
montées de  In  statue  équestre  de  chaque  piince, 
sont  un  de*  moiiuuicns  les  plus  curieux  de  la  ville; 
mais  ces  vieux  tombeaux,  eu  plein  air,  sont  dans 
une  place  trop  étroite.  Lo  plus  splendide  de  ces 
tombeaux,  et  l'un  des  plus  beaux  du  uv*  siècle, 
n'est  pas  celui  de  Can-Grande,  mais  de  Can-Signorio 
son  troisième  successeur,  héritier  du  frère  de  Can- 

5 Parad.  xvn  , 46  , suiv.  ««  Tel  qu’IIinnolyt»  partit  d’A- 
» thènes  par  la  |*rfidic  de  «on  impitoyable  marâtre , ainsi 
«»  il  le  faudra  partir  de  Florence.  Voilà  ce  que  l’on  Tcut, 
» voilà  ce  que  l'on  cherche  ; et  ce  qui  se  médite  sera  bien- 

w tôt  bit  là  où  le  Christ  tout  le  jour  se  marchande Tu 

« quitteras  les  objets  de  la  plus  chère  tendresse  : c’est  le 
» premier  trait  qui  part  de  l’arc  de  l'exil.  Tu  sentiras  com. 
» bien  est  amer  le  pain  de  l’étranger . et  combien  il  est 
» dur  de  descendre  et  de  monter  l’escalier  d’un  autre.  El 
» ce  qui  te  pèsera  davantage  sera  la  compagnie  malfaisante 
» et  divisée  arec  laquelle  tu  tomberas  dans  ce  gouffre..... 
» Ton  premier  séjour  et  ton  premier  refuge  sera  près  du 
» généreux  et  graud  lombard , qui  a pour  armes  le  saint 
» oiseau  sur  une  échelle  d’or.  » La  licrté  du  Dante  ne  put 
toutefois  s'accommoder  à la  fin  de  la  vie  du  palais  de  Can- 
Grande  et  de  l'insolence  de  scs  courtisans.  Ceux-ci  pour- 
raient bien  avoir  détruit  l’effet  des  bienveillantes  intmtioni 
de  leur  maître.  Poggio  rapporte,  dans  scs  Facéties  , la  ré- 
ponse faite  à ces  courtisons  par  le  poêle,  un  jour  que  di- 
ctant à la  table  de  Can-Grande , ils  n’aTaienl  mis  devant 
lui  que  les  os  : Ferai  omîtes  in  solutn  Üuntem  , tu i ru- 
ban tu  r cùm  ante  ipsum  solummodô  oisa  conspire rm- 
tur  ; tum  illc  : Minimum  , inquit , mirum  si  canes  ossa 
sua  eomederunt  ; ego  au  te  ut  non  sum  canin.  Faccti* 
p.  67.  Timbosclii  a rapporté  l’anecdote  dp  ce  bouffon  dont  le 
Dante  paraissait  ne  point  goûter  les  grimaces  et  les  plat, 
tan leues , malgré  le  succès  nii’il  obtenait  à la  cour  ; inter- 
rogé par  Cane,  et  peut-être  plutôt  par  «on  frère  et  son  pré- 
décesseur Alboin , pourquoi  seul  il  méprisait  l’homme  qui 
charmait  tout  le  monde  : u C’est  que  la  ressemblance  des 
mœurs  , dit-il , fait  les  amis,  n Quoique  cette  remarque  ait 
échappé  aux  nombreux  et  volumineux  commentateurs  de  la 
Dicina  Commedia , je  ne  sais  si  le  trait  lo  scendere  e’  l 
salir  per  Paltrui  sente  n’est  point  un  jeu  de  mois  et  ne 
fait  pas  allusion  aux  désagrémens  que  le  Dante  éprouva  chei 
les  seigneurs  de  la  Scala. 

12 
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Grande  second,  qu'il  niait  assassine  publiquement 
sur  son  cheval,  au  milieu  île  la  rue,  près  de  son 
pillais1,  et  qui,  dons  ses  derniers  montons,  fit  étran- 
gler sou  plus  jeune  frère,  Atboin,  dnns  sa  prison;  il 
voulait  assurer  In  succession  à scs  bâtards,  Antoine 
c;  Jlnrlhélcmi,  dont  le  premier,  4 peine  sur  le  trône, 
fit  poignarder  l’autre.  Jamais  tant  d’exemples  de 
fratricides  ne  furent  aussi  rapprochés  que  dans  celte 
chapelle  , et  la  fable  a conté  moins  d’horreurs  des 
frères  ennemis  de  Thèbes,  que  l'histoire  n’en  rap- 
porte de  ceux  de  Vérone. 

CHAPITRE  XVII. 

Romeo  et  Juliette. 


Ans  d’échapper  à ces  terribles  souvenirs,  je  m'in- 
formai des  amours  de  Roméo  et  de  Juliette  : 

Flos  Veronensivm  deperci/nfjuccnuni 3, 
vers  de  Catulle,  appliqué  à des  amours  bien  moins 
honnêtes,  et  que  l’on  dirait  imite  par  Shnlspcarc  : 
Yeronu'ê  an  imiter  h cil  h not  tuch  a /foirer*  ; 
trait  que  11.  Émile  Deschamp*,  dans  une  traduction 
dont  la  vérité  est  le  premier  charme,  a rendu  natu- 
rellement par 

C’est  la  plus  belle  fleur  du  printemps  de  Vérone. 

Je  vis  dans  un  jardin  qui  fut,  dit-on,  autrefois  un 
cimetière,  le  prétendu  sarcophage  de  l’épouse  de 
Roméo.  Celte  tombe  de  Juliette  est  à la  fois  l’objet 
d’honneurs  excessifs  et  d’étranges  indignités.  Mme  de 
Staël  et  un  antiquaire  fort  instruit  que  j’ai  connu  à 
Vérone,  la  regardent  comme  véritable.  Une  grande 
princesse  1 a fait  monter  un  collier  cl  des  bracelets 
de  la  pierre  rougeâtre  dont  elle  est  formée  ; d'il- 
lustres étrangères,  de  jolies  femmes  de  Vérone,  por- 
tent un  petit  cercueil  do  celte  même  pierre,  et  les 
pavsans  dans  le  jardin  desquels  sc  trouve  le  poéti- 
que sarcophage  y lavent  leurs  laitues.  La  Cappcl- 
letfa,  d’après  une  tradition  populaire,  mais  erronée, 
prendrait  encore  son  nom  de  la  famille  des  Capulet, 
et  quelque*  voyageurs  enthousiaste*  en  ont  derniè- 
rement dessiné  l'intérieur  et  l'extérieur.  Le  souvenir 
des  amours  de  Roméo  et  de  Juliette  a été  renouvelé 
en  Italie  par  les  Anglais  qui  voyagent;  la  pièce  de 
Shakspearc  l'a  rendu  populaire.  Le  Dante  et  Shak- 
ipeare  semblent  ainsi,  l’un  par  son  ouvrage,  l’autre 
par  scs  malheurs,  se  rencontrer  à Vérone,  et  l’ima- 
gination se  plaît  à rapprocher  deux  génies  si  grands, 
si  terribles,  si  créateurs,  les  plus  étoimans  peut-être 
de  toutes  les  littératures  modernes  \ 

• L’arcade  sons  laquelle  Can-S ignorio  commit  cc  meur- 
tre, prit  le  nom  de  t'ollo  barbitrn  qu’elle  a conservé; 
elle  lient  à la  pince  de'Signori, OÙ  Ici  Scaliger*  demeuraient. 

5 Cornu. , C.  2. 

J finm.  and.  Jnl.  . act.  1 , se.  111. 

* S.  M.  l'archiduchesse  Marie-Louise  de  Panne. 

5 11  est  extraordinaire  que  le  Dante,  auquel  le  Pulnéti- 


CHAPITRE  XVIIÏ. 

Amphithéâtre.  — Habitation  du  peuple  dans  les  monumens. 
— Arc  de  Gavius. 


L’v*rfliTaK*TRE  de  Vérone  a été  mille  fois  et  sa- 
vamment décrit.  Il  y avait  au  milieu  de  cc  vaste 
cirque,  la  première  fois  que  je  le  vis,  un  petit  théâ- 
tre de  marionnettes  fait  de  planches,  et  qui  formait 
un  étrange  contraste  avec  les  beaux  gradins  de  mar- 
bre et  In  solidité  égyptienne  de*  voûte*  et  des  ar- 
cades dont  il  était  entouré.  C’est  ainsi  que  dans 
l’histoire  des  nations  une  magnifique  scène  est 
quelquefois  occupée  par  des  personnages  ridicules. 
J’assistai  depuis  dans  cette  même  arène  à un  spec- 
tacle assez  insignifiant  : des  pigeons  avaient  été 
dressés  à venir  se  poser  sur  un  pistolet  que  l’on  lirait 
et  à y demeurer  perchés  et  immobiles  ; ils  tiraient 
même  un  coup  d’un  petit  canon  , et  planant  ensuite 
dans  les  airs,  ils  faisaient  partir  des  pétards.  Cette 
intrépidité  de  colombes,  portant  la  foudre  comme 
l’aigle  (qui,  dit-on,  est  poltron),  ne  me  plut  guère; 
la  force  ne  va  pas  aux  êtres  gracieux,  et  je  préférai 
à ces  belliqueux  ramiers  les  tendres  et  infortunés 
pigeons  du  Bonhomme.  Lorsque  l’amphithéâtre  est 
couvert  de  monde , il  doit  offrir  un  superbe  coup 
d’cnil,  si  j’en  juge  par  les  curieux  qu’avait  attirés 
la  représentation  des  pigeons.  Ce  coup  d’œil  fut 
donné  le  dernier  siècle  à l’empereur  Joseph  H,  et, 
en  1822,  aux  souverains  réunis  à Vérone;  Pic  VI  en 
jouit  aussi  à sou  passage  par  cette  ville  lorsqu’il  se 
rendait  à Vienne.  Mai*  je  crois  que  ce  père  des  fidè- 
les, bénissant  vingt  mille  chrétiens f'  du  haut  de  cette 
même  arène  de  quelque  empereur  de  Rome  ",  devait 
être  un  plus  grand,  un  plus  touchant  spectacle  que 
toutes  les  représentations  des  princes  de  la  terre. 

L’extérieur  de  l’ampbilhéntre  est  habité  par  les 
basses  classes  de  la  ville.  Il  me  semble  cependant 
que  les  voyageurs  s’indignent  quelquefois  un  peu 
trop  contre  celte  espèce  d’occupation  des  monu- 
ment antiques  par  le  peuple.  Celui-ci  nuit  moins 
au  pittoresque  de  ces  débris,  que  l’habitation  des 

que  du  sujet  de  Roméo  et  Juliette  convenait  si  bien  , n'ait 
rien  Hit  de  leur  aventure , lui  qui  parle  ai  vivement  des 
Montaigu  et  des  Capulet  : 

Vie  ni  aveder  Monlecchi  e Cappelietti.  (Purg.  *1 , 106.) 
Le*  novellicrs  et  historiens  italiens,  qui  l’ont  racontée, 
sont  postérieurs  rie  plu*  de  deux  siècle*  à l’événement,  l’ne 
traduction  de  la  Nouvelle  de  Romeo  et  Juliette,  de  Luigi 
da  Porto,  suivie  de  quelques  scènes  traduites  de  la  Juliette 
de  Shakspcare , est  due»  un  écrivain  instruit,  M.  Delêcluse, 
qui  a rapproché  ingénieusement  la  pièce  et  la  nouvelle. 
Pari*,  1827,  in- 12. 

• Selon  Saraina  Tnrelln,  antiquaire  vèronais  estimé,  le 
nombre  de  spectateurs  que  lient  contenir  l'amphithéâtre  de 
Vérone  est  de  vingt-trois  mille  cent  qiwlre-Tingt-quatre  : 
Malfn  le  réduit  n vingt-deux  mille. 

" Malgré  tonies  le*  recherches  des  érudits,  l’époque  de 
la  foodition  de  l'amphithéâtre  est  encore  incertaine. 
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LIVRE  V, 

fiasses  plut  élevées  ou  l'exercice  d’une  industrie 
plut  élégante;  la  forge  dont  la  flamme  resplendit  la 
nuit  au  fond  de  l’amphithéâtre  de  Vérone,  eut  d’un 
plus  bel  effet  que  les  lumières  qui  éclaireraient  de 
brillans  appartement,  ou  le  gai  de  quelque  café  ou 
magasin  nouveau,  (l’était  peut-être  à l’ancêtre  de 
cet  artisan,  locataire  de  ruines,  que  le  Dante,  exilé 
à Vérone,  disait  en  jetant  tes  outils  dans  la  rue  : * Si 

• tu  ne  veux  pas  que  je  gâte  tes  Affaires,  ne  gale 

• pat  lea  miennes  : tu  chantes  mon  livre  et  tu  ne  le 

• dis  pas  comme  je  l’ai  fait;  ce  sont  met  outils  à 

• moi,  et  tu  me  les  gâtes  • 

L’arc  de  C.avius,  tombeau  de  cette  illustre  fa- 
mille, était  encore,  il  n’y  a pas  trente  ans,  un 
autre  précieux  débris  de  l’antiquité  : ses  colonnes 
cannelées,  ses  élégans  chapiteaux,  qui  jonchent  la 
ferre,  et  que  sont  près  d’enfouir  les  immondices  de 
la  Cittadella,  sont  une  de  ces  ruines  de  la  civilisa- 
tion, non  moins  nombreuses  et  bien  plus  complètes 
que  celles  de  la  barbarie,  (le  monument,  échappé  à 
fnnt  de  ratages,  fut  détruit  en  1805,  In  citadelle 
dont  il  était  voisin  ayant  été  mise  en  état  de  dé- 
fense. (In  Yéronais,  plein  de  patriotisme  et  d’instruc- 
tion 2,  déplora  avec  tant  de  chaleur  In  perte  de  celte 
ruine  nationale,  que  le  Français  alors  vice-roi  d’Ita- 
lie décréta  sou  rétablissement.  Quelques-uns  ima- 
ginèrent de  la  transplanter  dans  un  endroit  où  elle 
serait,  disait-on,  mieux  placée,  comme  si  ces  vieux 

' Dans  Sacchctti  {nor.  cm)  , la  scène  se  passe  à Flo- 
rence  ; le  Dante  parait  encore  avoir  reproché , avec  quelque 
bitarrerie,  à un  muletier  qui  chantait  aussi  la  Diana  Com- 
tuedia  , de  mêler  à ses  vers  un  grossier  urri  pour  presser 
ses  mules  : .Vu  queli  aaai  non  cclo  posi  io  ! ( Le  même  , 
ftor.  ex  v.  ) Les  poésie»  du  Dante  et  de  Boccace  étaient 
ordinairement  accompagnées  de  musique  cl  de  danse:  telle 
est  l'origine  des  noms  de  Sonnett,  Chansont  {Cunzone}, 
Bullndet  (btillula).  Cet  accompagnement  s'appliquait  même 
aux  pièces  lyriques  cl  de  métaphysique  amoureuse  et  mys- 
tique , comme  on  le  voit  parla  belle  contonc  du  Connto 
que  Casella,  l'ami,  le  musicien  du  Dante,  lui  chante 
aur  son  invitation  dans  le  purgatoire , et  dont  il  est  si 
charmé  : 

Atnor  chc  nella  mente  mi  rngiona, 

Cominciô  tgli  allnr  ai  doive  mente 
Chc  lu  tlulcczsu  uncor  dentro  w i tuona.  (C.  i»,  112-1 15.) 

Pétrarque  avait  de  la  voix,  et  accompagnait  ses  vers  du  luth 
qu’il  légua  à maître  Thomas  Bombasius  de  Ferra re  son 
ami;  sa  triste  Africa  même  était  chantée  à Vérone.  Ine 
scène  i peu  près  semblable  à celle  du  forgeron  du  Dante, 
est  rapportée  par  les  biographes  de  l'Ariosle.  H entra 
dans  lu  boutique  d’un  potier  qui  chantait , en  les  estro- 
piant, les  vers  de  la  xxxilr  stance  du  premier  chant  de 
V Orlando  : 

Ferma  , Baiardo  mio  , dch  ferma  il  piale , 

Che  l’tttcr  tenta  te  troppo  mi  nuoce , 

cl  brisa  plusieurs  vases.  I.e  potier  lui  demandant  le  mo- 
tif de  sa  colère:  A cui  Lodorico , Eppwe  non  mi 
sono  rien  Hat  o u doeere  ; io  final  mente  non  ho  che  in- 
fra nti  pochi  rôti  del  ralore  a ppc  n a d'un  toldo  ; roi  tui 
arcle  gnastalii  mici  r crti  , chc  tenta  patagone  coslano 

tu  alla  più. 

2 M.  le  conseiller  Pinali,  antiquaire  distingué,  posses- 
seur de  précieux  dessins  originaux  de  Palladio. 


CU Al».  XIX. 

tombeaux  de  Romains,  Axés  dans  le  sol  depuis  «les 
siècles,  se  laissaient  remuer  et  arracher  si  facile- 
ment. On  ne  demandait  que  cinq  mois  pour  celte 
belle  opération,  et  maintenant  il  est  très-probable 
que  jamais  elle  ne  pourra  s’exécuter. 


CHAPITRE  XIX. 

San  Micheli.  — Invention  des  bastions  angulaiics.  — 
Remparts. — Porte  del  Patio.  — Fêles  nationales  du 
moyen  âge. 


Sxs  Mimcu  semble  comme  le  constructeur  de  Vé- 
rone: portes,  ponts,  palais,  fortifications,  chapelles, 
tombeaux  ; il  atout  fait.  Le  génie  de  Vitruve,  son 
compatriote,  n dit  le  marquis  de  .Vlaflei,  semblait 
véritablement  passé  dans  ce  grand  artiste.  On  s'est , 
toutefois,  généralement  mépris  eu  lui  attribuant 
l'invention  de»  bastions  angulaires;  Léonard  de  \ inci 
avait  déjà  reconnu  la  nécessité  de  cette  disposition 
adoptée  depuis  pnr  tous  les  ingénieurs,  et  les  bas- 
tions de  Vérone  ne  furent  construits  que  huit  ans 
après  sa  mort,  en  1527*.  Les  superbes  remparts 
bruis  par  San  Micheli,  chefs-d'œuvre  d’architecture 
militaire,  ont  été  détruits  par  la  paix  : leur  démo- 
lition fut  une  des  conditions  du  traité  de  Lunéville  ; 
mais  on  peut  juger , par  les  débris  du  bastion 
d 'Etpagne,  par  le  bastion  delle  Hua  aie , encore 
intact,  de  la  force,  de  la  solidité  de  ces  conslt no- 
tions. 

La  porte  del  Palio  *,  autre  miracle  de  San  Mi- 
cheli, selon  l’expression  de  Yasari,  rappelle  une  de 
ces  nonibieuses  (êtes  nationales  des  villes  d’Italie  au 
moyen  âge.  Les  courses  de  Vérone,  instituées  en 
1207  poui  célébrer  la  victoire  d’Aizo  d’Este,  podes- 
tat, sur  les  ennemis  de  la  ville,  cessées  depuis  long- 
temps, vivront  toujours,  puisque  le  Dante  a été  leur 
Tindare,  et  qu’il  a comparé  â l’un  des  vainqueurs  sou 
maître  Bruuello  Latini  : 

E jKtrre  di  colora 

Che  corrono  a Verona  7 drappo  rerde 
Per  la  camjmgna , e parte  di  costoro 
Quegli  che  rince , et  non  celui  che  perde  J. 

1 K YEtsai  sur  1rs  mannscri/tphysico-mathématignet 
de  Léonard  de  Vinci , par  J .-B.  Vent uri, déjà  cité  Lis.  lit, 
ch.  vin.  Les  connaissances  de  Léonard  de  Vinci  dan»  la 
pratique  de  l'architecture  militaire  »onl  très-remarquable», 
si  l’on  en  juge  par  un  Mémoire  qu’il  présenta  à l.©u»»  Sfcrtc 
vers  1 490.  Il  s’engage  , dans  l’attaque  de»  places  , à creuser 
une  galerie  souterraine  au-dessous  de»  fossé»  d’eau  : ne 
dirait-on  pas  en  vérité  qu’il  s’agit  déjà  du  pont  sous  la 
Tamise  ? 

* Pulio , pièce  d’étoffe  donnée  à ceux  qui  gagnaient  le 
prix  de  la  course. 

i Inf.,c.  xv,  120-1 24.  u II  parut  comme  l’un  de  ceux  qui 
» courent  à Vérone  le  Polio  vert , au  milieu  de  la  campa- 
it gne  ; il  était  semblable  à celui  qui  emporte  le  prix  , et 
n mm  à celui  qui  le  perd.  » 
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U porte  Jel  I escovo-a-S.-Toscana  ne  rappelle 
ni  des  souvenir*  aussi  glorieux  ni  aussi  poétiques, 
mais  on  y voit  sculptés  le  nom  et  la  ligure  du  gou- 
verneur Théodore  Trivulce , qui,  le  premier,  intro- 
duisit dans  le  Ycronnis,  en  1522,  In  culture  du  riz; 
Trivulce  moins  célèbre  que  l'infatigable  Jean-Jac- 
ques ',  mais  qui  a fait  plus  de  bien  aux  hommes. 


CAA  PITRE  XX. 

églises.  — Saints  iHipulaires.  — S. -Zenon.  —-Cathédrale. 
— Roland  cl  Olivier.— Papes  banuis. 


Les  églises  de  Vérone  sont  nombreuses,  magnifi- 
ques et  pleines  de  souvenirs,  l.à,  comme  dans  beau- 
coup d'autres  villes  d'Italie,  la  principalu  église 
n'est  point  la  cathédrale,  mais  l'église  de  quelque 
saint  populaire,  puissant  par  la  parole  plutôt  qu'élo- 
quent, bienfaiteur  du  pays,  et  dont  le  temple  est 
ordinairement  le  monument  lo  plus  national  de  la 
ville  : c’est  ainsi  que  S.-Zénon,  S.-Antoine,  S.-ré- 
trono,  sont  véritablement  les  premières  églises  de 
Vérone,  de  Tadouc,  de  Bologne,  fort  supérieures  à 
la  cathédrale  avec  son  archevêque  titré  et  ses  cha- 
noines oisifs.  Les  plus  anciennes  constructions  de 
S. -Zenon  sont  du  ix®  siècle;  par  une  espèce  de  mi- 
racle, cette  église  a,  jusqu'ici,  échappé  aux  travaux 
éternels1 *  3 des  artistes  de  Corne,  comme  disait  Alga- 
rolti  pour  désigner  les  maçons  qui  venaient  de  cette 
ville,  et  son  aspect  est  encore  singulièrement  véné- 
rable. Les  portes  de  broute,  travail  curieux,  offrent 
des  emblèmes  grotesques;  dans  l'église,  vaste,  ma- 
jestueuse et  sombre,  est  la  statue  du  saint,  en  mar- 
bre rouge  de  Vérone  ; il  semble  éclater  de  rire  : la 
couleur  du  marbre  donne  au  visage  quelque  rhosc 
de  rubicond,  qui  ajoute  encore  à son  air  jovial.  Ce 
Zénon  chrétien  parait  contraster  avec  la  sévérité 
du  chef  de  la  secte  stoïque.  Son  tombeau  même  offre 
des  figures  bizarres  des  premiers  temps,  et  prés  de 
là,  parmi  les  arabesques  de  l’archivolte  de  l’un  des 
escaliers  du  chœur,  il  en  est  un  qui  représente 
deux  coqs  portant  un  renard  pendu  a un  bâton, 
Hnntrnx  comme  un  renard  qu’une  poule  sursit  pris, 

allusion  inconnue,  moralité  profonde  du  moyen  âge 
qu'eut  sans  doute  expliquée  La  Fontaine  3.  La  grande 
roue  de  la  Fortune  du  Briolotto,  sculpteur  vérouais 

1 V.  1» v.  mi  , ch.  m. 

1 V.  ci-dessus  , ch.  X. 

* Grosley  avait  trouvé  des  figures  semblables  sur  les 
compartiment  en  mosaïque  du  psvéde  S.-Marc  , ouvrage  de 
l'abbé  Joachim  , fameux  visionnaire  du  xtr  siècle.  Suivant 
les  historiens  et  le  jteuple  de  Venise,  dit-il,  ces  figures 
étaient  un  emblème  prophétique  des  victoires  de  Charles  VIII 
et  de  lx>ui*  XII  , rois  de  France,  sur  lamis  Sforze,  qui 
«'était  emparé  du  duché  de  Milan  et  s'y  maintenait  moins 
par  U force  que  par  U ruse.  Obscnntioni  sur  V Ita- 
lie. Il,  77. 


du  xi*  siècle,  ouvrage  précieux,  sert  maintenant  de 
fenêtre  à la  façade,  cl  u’est  pas  liés- visible  a la 
hauteur  où  elle  est  placée.  Trois  tableaux  achevés, 
lu  Vierge , VEnfani  Jéeue  et  des  anges;  les  Apôtre» 
S.  Pierre,  S.  Paul  et  S.  J eau;  S.  Jean- Baptiste, 
S.  George,  S.  Benoit  et  un  ecdque,  sont  de  Nan- 
tegna,  qui  a tait  encore  une  très-belle  fresque  de 
VEnfaui  Jésus,  dans  le  cloître.  A côté  de  l'église 
est  un  ancien  et  curieux  tombeau  , sujet  de  mille 
fables:  l'inscription  porte  qu’il  est  celui  de  Pépin , 
roi  d'Italie,  file  de  Charlemagne;  mais  cette  inscrip- 
tion est  moderne,  et  elle  pourrait  garantir  les  voya- 
geurs d'une  méprise  aussi  forte. 

Roland  et  Olivier  semblent  comme  en  faction  à la 
porte  de  la  cathédrale;  ils  sont  sculptés  debout  sur 
les  pilastres  gothiques  de  la  l'nrade,  au  milieu  de 
mille  figures  symboliques,  de  griffons,  de  lions, 
d'oisoaux,  de  fruits,  de  chasseurs,  de  prophètes  et 
de  guerriers;  ils  portent  la  moustache  liante,  l'épée 
nue  comme  à Koiicevaux,  cl  c’est  la  Duraudal  *,  car 
son  nom  s’y  lit  encore;  mais  les  armures  singulières 
des  deux  chevaliers  ne  se  ressemblent  pas.  Au-des- 
sus de  la  porte  sont  les  figures  des  trois  reines  qui 
ont  contribué  à la  fondation  de  l’église,  Bertradc, 
mère  de  Charlemagne,  sa  femme  et  sa  fille  Ernien- 
garde,  femme  de  Didier,  princesses  qui,  depuis, 
sont  devenues  les  trois  vertus  théologales,  et  au- 
dessous  desquelles  sont  écrits  les  mots  fuies,  epe», 
tarifas.  Cette  dernière  vertu,  la  charité,  ainsi  qu’un 
antique  bas-relief  représentant  V Adoration  des  rua- 
gee,  est  à demi  couverte  et  presque  effacée  par  les 
armoiries  de  l'archevêque  : ou  dirait  une  épigramme 
sculptée. 

Le  tombeau  du  pape  Lucc  III,  chassé  de  Rome, 
et  mort  à Vérone,  en  1185,  est  à la  cathédrale;  un 
antique  quatrain  assez  recherché,  suivi  d’une  in- 
scription caractéristique,  rappelle  les  aventures  du 
pontife3.  Chose  singulière!  cette  puissance  spiri- 
tuelle des  papes  si  forte,  si  audacieuse  au  dehors 
dans  le  moyen  âge,  n'éprouva  jamais,  a cette  épo- 
que, plus  de  résistance  qu'à  Rome  même’.  A peine 
Luce  put-il  s’y  établir,  tant  1’iusurrcetion  contre  son 
autorité  était  violente  et  soudaine.  Il  est  vrai, 
dit-on,  que,  le  premier,  il  fut  élu  seulement  par  les 

* Durindarda  , et  non  Durindana  , comme  dans  l’A- 
rioste  , c.  xi , 50  , xxiu , 78. 

5 Luca  dédit  lurent  iibi , Luci.  vontificatum 

Ostia , po pot u m Borna  , Verona  tnori. 

Immà  Verona  dédit  lucis  tibi  gandin  , Borna 
Exilium,  carat  Ostia,  Luca moti. 

Ossa  Lucii  III  Pont.  Mar.  cui  Borna  ob  incidium 
pulsoVerona  tutissimum  ac  gratis  sim  uni  perfugium  fuit, 
ubi  conccntu  Christionorum  acto  , dùm  prœcUira  tnulta 
molitur  , ê ritd  excessit. 

6 l»e  même  pape , remarque  Machiavel  au  sujet  de  la  péni- 
tence  publique  imposée  par  le  pape  Alexandre  à llrnri  11 
après  le  meurtre  de  Thomas  de  Cantorhèry  , qui  soutnrKait 
un  rot  d'Angleterre  à un  jugement  auquel  de  nos  jours  le 
dernier  citoyen  aurait  honte  de  se  soumettre , ne  pouvait  se 
faire  obéir  des  Romains,  qui  ne  voulaient  pas  même  lui 
permettre  de  demeurer  à Rome.  Isior.  fiorent.,  Lib.  I. 
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cardinaux,  qui  s'attribuèrent  alors  le  droit  d’élire  les 
papes  ù l’exclusion  du  peuple  cl  du  clergé. 

La  chapelle  du  S.  Sacrement  rappelle  un  des  plus 
funestes  attentats  contre  la  peinture  : ce  fut  dans 
la  nuit  du  25  juin  1759  que,  pour  élever  la  cha- 
pelle actuelle  de  marbre,  l'on  détruisit  le  Cruri fu- 
ment de  Jacques  Bellini,  admirable  fresque,  dont  la 
gra*  urc  existe,  et  que  remplace  aujourd’hui  uue 
Cène  de  >1.  Buraio.  \S  Assomption,  du  Titien,  reve 
nue  de  Paris,  semble  inférieure  à sa  Femme  adul- 
tère \ mais  elle  intéresse,  s'il  est  vrai  qu'il  ait  peint 
San  Micheli  sous  les  traits  de  l'apôtre  placé  au  mi- 
lieu du  tableau,  le  visage  au  ciel  et  une  main  posée 
sur  le  sépulcre. 

Le  tableau  de  la  chapelle  S.- Antoine  est  de  Ba- 
Icstra,  bon  peintre  véronais  de  la  lin  du  xvue  siècle, 
mnis  qui  n’est  point  exempt  de  recherche  ; une 
Transfiguration , de  Cignnroli,  son  élève;  à la  sa- 
cristie des  chanoines,  une  Assomption  et  un  S.  Char- 
les avec  le  crucifix,  sont  des  ouvrages  estimés  de 
Bidolfi,  peintre  et  écrivain  du  xvn*  siècle,  qui  sut 
échapper  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  livres  au  faux 
goût  de  l'Italie  à celte  époque. 

A la  chapelle  dite  la  Madonna  del  Popolo  est  un 
tombeau  antique  de  Jules  Apollonius  et  de  sa  femme, 
avec  une  inscription  portant  qu'il  l’avait  desliné 
pendant  sa  vie  ù son  épouse  aimée  Atlica  Valeria, 
afin  d’être  un  jour  placé  à côté  d’elle,  tombeau  dans 
lequel  co  couple  si  uni  eut  pour  successeur  S.  Théo- 
dore, évêque  de  Vérone.  Près  de  U est  une  énorme 
arête  de  poisson,  étrange  instrument  de  supplice, 
qui,  scion  la  croyance  populaire,  aurait  servi  a dé- 
capiter les  saints  martyrs  Fcrmus  et  Rusticus  ! 

Le  mausolée  élevé  à l’évêque  de  Rellunc  Niche- 
sola  par  un  Français,  François  Gênais,  chanoine  de 
Vérone,  dessiné  et  sculpté,  selon  la  tradition,  par 
Sansovino,  parait  digne  de  lui. 

lTn  monument  est  consacré  par  décret  public,  A 
François  Rianchini,  qu’un  savant  prélat 2 regardait 
comme  le  premier  lettré  du  xtiii'  siècle;  l’inscrip- 
tion rappelle,  et  avec  vérité,  que  la  douceur  et  la 
modestie  de  cet  homme  étonnant,  physicien,  mathé- 
maticien, botaniste,  antiquaire,  astronome,  et  même 
poète,  qui  a tant  honoré  Vérone  et  l’Italie,  égalaient 
son  vaste  savoir. 

Au-dessus  de  la  porte  qui  conduit  de  la  cathédrale 
ô l’archevêché  est  une  chaire,  de  laquelle  autrefois 
le  diacre  lisait  l’Évangile  aux  fidèles  : on  y voit 
sculptée  une  Annonciation  ; d’après  l'ancien  usage, 
la  Vierge  est  représentée  tout  simplement  debout, 
et  non  prosternée  et  en  prières,  comme  depuis  on 
n’a  cessé  de  la  peindre. 

* 1'.  ci-dessus , ch.  x. 

3Monsignor  Gaétan  Marini , Prcf  inscris.  Alh. 


CHAPITRE  XXI. 

Autres  églises. — Ste  : Anastasie.  — - Thèse  soutenue  par 
le  Dante.  — Traité  de  Pétrarque,  Du  devoir  et  des  qua- 
lités de  ceux  qui  commandent.—  Chapelle  Pellcgrini. 
— Génie  littéraire  ou  artiste  prouvé  par  quelques  pages  uu 
un  seul  ouvrage. 


Ste.-AsxsTvsiR , église  du  temps  de  la  seigneurie 
des  Sculigers  , avec  ses  portes  sculptées , scs  majes- 
tueuses colonnes,  l'élévation  de  la  nef.de  la  coupole 
et  du  chœur,  est  uri  monument  de  la  magnificence  de 
ces  princes  et  de  cette  époque.  L’autel  de  Janus  Fre 
gose,  génois,  général  au  service  de  Venise,  mort  en 
15G5,  est,  selon  Vusari , un  des  plus  remarquables 
de  l’Italie. 

Ste.-Anastasie  a de  bons  tableaux  : un  S.  Vincent, 
trouvé  lrc*-bcuu  par  La  uri  , ruais  qui  est  de  Rotari,  et 
non  de  Balcstra  ; une  fresque  voisine,  bien  conservée 
en  partie,  d’un  peintre  ancien  cl  inconnu,  le  Christ 
moil  et  pleuré  par  les  Maries , attribué  par  Vasari  à 
Liberale  , mais  qui  est  de  son  grand  élève  François 
Carotto,  habile  artiste  véronais  de  la  fin  du  xv°  siè- 
cle ; une  Déposition  de  Croix  et  autres  vieilles  pein- 
tures de  la  chapelle  Pellcgrini,  et  particulièrement 
la  fresque  du  S.  George , de  Victor  Pisauello  , célè- 
bre maître  véronais  de  la  première  époque  de  l'écolo 
vénitienne  ; deux  S.  Esprit  descendant  sur  les  Apô- 
tres, de  Giolfiuo,  l’ami,  l'élève  et  l’hôte  de  Mantcgnu3. 
La  chapelle  du  Rosaire,  de  bonne  architecture,  fut, 
dit-on  , exécutée  sur  un  dessin  laissé  par  San  Micheli  : 
un  beau  et  antique  tableau  est  à l’autel  ; il  repré- 
sente la  Vierge , CEnfani  Jésus  et  les  SS.  martyrs 
Pierre  et  Dominique,  à scs  pieds  Martin  II  de  la 
Scala  cl  sa  femme  Taddea  da  Carrara,  celui-ci, 
prince  cruel  et  sans  foi,  successeur  du  grand  Can  lpr, 
et  qui  est  comme  le  Tibère  de  l’Auguste  véronais.  A 
In  sacristie,  le  noble  et  élégant  tableau  de  l’autel, 
représentant  plusieurs  saints,  est  de  Félix  Brusasorci, 
ainsi  que  les  petits  portraits  sur  le  mur  des  SS.  Domi- 
nicains; uue  gracieuse  Assomption  est  de  l’Orbctto. 

Un  cénotaphe  de  pierre  avec  buste  venait  d’étro 
élevé  dans  celte  église,  en  1828,  au  poète  et  impro- 
visateur Lorenzi  de  Vérone  par  Ilippnlytc  Pindcmonto 
et  l'archiduchesse  Béatrice  d’Este,  hommage  oITert 
au  talent  par  la  grandeur  et  l’amitié.  Ces  monumciis 
privés,  communs  en  Italie,  sont  une  des  plus  nobles 
décorations  de  ses  temples  ; ils  honorent  d'une  ma- 
nière touchante  les  amis  que  l’on  regrette  ou  les 
grands  hommes  que  Tou  admire.  Findcmonte  avait 
composé,  au  sujet  du  placement  de  ce  cénotaphe  , 
des  vers  sur  la  mort  de  Lorenzi,  les  derniers  qu’il 
ait  faits  , et  qui  sont  comme  le  chant  du  cygne  de  co 
poète  tendre  et  mélancolique  *. 

Le  baptistère  de  l'église  S.-Jean  in  Fonte  , à huit 

3 V.  ci-après,  ch.  xxv. 

* Sianze  d’Ippolito  Pindemonte , per  Bartolomeo  Lo- 
rcmi  ponendogUsiuncenotafio  cou  bus  foin  Sont'  A nas- 
tas  ia.  Vérone,  1828. 
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faces,  sur  lesquelles  sont  sculptés  grossièrement  divers 
sujets  sacrés,  est  une  curieuse  antiquité  chrétienne,  à 
laquelle  le  patriotisme  de  Maflei  trouvait  même  de  la 
noblesse. 

Ste. -Hélène  offre  aussi  do  vieux  inonumens  ; on  y 
voit  le  tombeau  d'un  cardinal  Téoilin,  compagnon 
d'exil  du  pape  Luce,  et  celui  d’un  pieux  , savant  et 
infortuné  Yérunais,  Léonard  Monlagna,  mort  en 
1485  , dont  l’épilaplie  est  simple  cl  tourlinnte  \ et 
surtout  les  fragmens  d’une  ancienne  mosaïque  , dont 
l’origine  , à force  de  recherches,  est  devenue  incer- 
taine. Le  meilleur  tableau  est  la  célébré  Sic  .-Hélène 
de  Félix  llrusasorci,  qui  est  d’une  rare  beauté.  Ce 
fut  dans  cette  église  que  , au  mois  de  janvier  1320  , 
lu  Dante,  pauvre,  exilé,  soutint  en  latin,  devant  une 
assemblée  nombreuse,  une  thèse  sur  la  terre  et  Veau7, 
étrange  sujet  de  dissertation  pour  ce  grand  poète,  et 
singulier  moyen  de  le  faire  valoir!  Cette  séance  pu- 
blique dans  une  église,  qui  était  dans  les  imeurs  du 
temps,  et  que  l’on  regardait  alors  connue  une  marque 
d'honneur  pour  celui  qui  devait  être  entendu,  con- 
firme la  remarque  faite  plus  haut  sur  la  popularité 
de  la  science  et  de  la  littérature  avant  la  découverte 
do  l'imprimerie,  alors  qu'elles  n'étaient  ni  étudiées 
ui  apprises  dans  le  cabinet,  mais  professées  devant 
la  foule  et  pour  tout  le  monde  J. 

S.-Euphémie  a le  beau  mausolée  Vérité,  ouvrage 
capital  de  San  Micheli.  L'ancienne  église,  refaite  , re- 
nouvelée, remontait  aux  Scaligers;  elle  fut  alors  don- 
née aux  frères  ermites  de  S.  Augustin  du  monastère 
de  Montorio,  qui  vinrent  s'y  établir  ; ils  obtinrent 
aussi  plusieurs  jardins  cl  maisons  du  voisinage,  ainsi 
que  le  droit  d'enclore  une  rue  qui  descendait  jus- 
qu’à l'Adige  : cela  ne  plut  pu,  à ce  qu’il  parait,  à 
tout  le  monde,  et  le  mur  des  frères  fut  renversé 
pendant  la  nuit,  mais  ils  le  relevèrent  et  furent  sou- 
tenus. Cette  église  renferme  quelques  tombeaux 
littéraires  ; tel  est  celui  de  Renaud  de  Villefrancbe , 
grammairien,  un  des  nombreux  cotrespondans  de 
Pétrarque,  d’Antoine  dn  Legnago,  conseiller  des 
Scaligers,  • docte  et  réputé  dans  son  temps , • dit 
MafTei,  et  surtout  ceux  de  Ticrre  dal  Vernie  et  Luc- 
chino,  son  fils,  guerrier  célèbre,  auquel  Pétrarque 
adressa  son  Iroité  Du  devoir  et  des  qualités  de  ceux 
qui  commandent 1 , espèce  de  directions  pour  les 
chefs  d’armée , auxquels  il  reconnaît  û plusieurs 
reprises,  pour  premier  mérite,  d'élre  heureux.  Ce 
tombeau  de  marbre  rouge  rappelle  asset , pour  la 
forme,  celui  même  de  rétrarque,  que  j’ai  vu  depuis 
à Arqué.  Le  tombeau  de  Fraeaslor  n’est  point  à 
Ste.-Kuphéinic,  ainsi  qu’on  l’a  dit,  mais  on  y voit 
celui  de  Khanuiusio,  sou  ami.  Les  meilleurs  tableaux 

* Nav  frayas  h inc  fti'jio  ; Christian  sequor  : is  mihi 

\ soins  j 

Sit  du. r , sittjvc  cornes  , silque  jterenno  bonum. 
■cuxlxxxv. 

3 De  du  oh  us  plein  en  lis  terrai  et  aqtnr , imprimé  à \e- 
nisc  en  1508,  et  non  en  1518  comme  l’indique  une  faute 
typographique  de  VJlist.  lilt.  d’/fal .,  t.  1 , 438. 

* V.  ch.  x. 

* De  vffi  io  et  virtntibns  impcialoriis. 


de  l'église  «ont  : S.  Paul  renverse  dotant  A nnnié , 
de  J. -B.  dnl  Moro  5 la  Vierge  avec  S.  Rock  et  S.  Sé- 
bastien, de  Dominique  Brusasorei , et  surtout  deux 
Vierges  de  Cnrotfo. 

L’église  S. -Bernardin,  décorée  à l'extérieur  des 
fresques  du  tavazzola,  sut  nommé  le  sc<ond  Paul  IV- 
ronèse , de  Farinati , appelé  le  troisième,  et  de  ISi- 
colas  Giolfino , a le  superbe  S.  François  , tableau  de 
François  Moroneet  d'un  autre  peintre  incertain  , qui 
en  a fait  la  belle  Gloire  ; des  fresques  de  Giolfîno  , 
encore  pleines  de  vie  , malgré  l'injure  du  temps  , 
et  qui  oilrent  la  vue  «le  l'ancienne  Vérone  ; une 
Vierge  , parfaite  , de  François  Mousignori,  véronais  , 
un  des  meilleurs  élèves  de  Matilegno  : la  chapelle 
de  la  f.roix  semble  une  galerie  des  meilleurs  ouvra- 
ges des  inailrcs  véronais  de  la  bonne  époque.  Mais 
toute  cette  magnificence  est  a peine  remarquée  à 
côté  de  la  chapelle  Pellegrini,  véritable  petit  temple  , 
chef-d’œuvre  de  San  Micheli.  Si,  dans  l’art  du  style 
et  de  l'éloquence , quelques  pages  suffisent  pour 
donner  la  portée  des  esprits  supérieurs  , ainsi  qu’on 
peut  le  voir  par  les  Aventures  d'A  ristonous , les 
Rêveries  de  Jean-Jaequcs,  Paul  et  Firginie,  René , 
le  Lépreux,  Mademoiselle  de  Clermont.  Ourika  , il 
doit  en  être  de  même  dans  les  beaux-arts  : la  cha- 
pelle Pellegrini  montre  tout  le  génie  de  son  auteur. 
Élevée  depuis  trois  siècles  , telle  est  «on  habile 
disposition  , la  beauté  de  la  lumière , la  qualité  sin- 
gulière de  la  pierre  J,  qu’elle  semble  encore  toute 
neuve,  et  que  l’on  est  sur  le  point  de  demander  quel 
est  l'immortel  contemporain  qui  vient  d'achever 
cette  cliarmautc  merveille. 


CHAPITRE  XXII. 

San  Fermo.  — Mausolée»  Turriani,  Brcuroni,  Alighicri. 
— Ricocero. 


L'église  S. -picolas,  belle  à l’intérieur,  a une 
bonne  Nativité,  de  l’Orhetto,  et  1111  Job,  de  Brcntntin. 
Le  célèbre  mausolée  des  Turriani  est  un  beau  mo- 
nument de  l’église  San  Fermo.  Mais  il  fut  dépouille 
par  la  guerre  de  ses  bas- reliefs  de  bronze  et  des  deux 
génies  placé»  de  chaque  côté.  Il  semble  que  les  tom- 
beaux auraient  du  être  respectés  au  milieu  de  tous 
ces  pillages.  On  11e  sait  ce  «pie  devinrent  les  deux 
génie*;  le*  huit  bas-reliefs  d’André  Riccio  sont  assez 
ridiculement  iuciustés  dans  la  porte  de  bois  de  In 

5 « Celle  pierre  particulière  aux  environs  de  Vérone, 
11  dit  M.  Qualrcmcrc  de  Quinev , est  U plus  précieuse  que 
0 l'on  connaisse,  apres  le  marbre  blanc,  pour  la  blan- 
»i  chcur  et  la  finesse  , et  en  même  temps  la  plus  propre, 
.>  par  sa  fermeté,  au  travail  du  ciseau:  on  la  nomme 
i>  bran  zinc  . parce  que  , lorsqu’on  la  travaille  , clic  sonne 
» comme  le  bronze.  « Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
11  des  {dus  célébré s architectes  , 1. 1,  166.  Taris,  1830. 
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salle  des  Cariatides  au  Muséo  royal1 *.  Ces  Turrinni,  si 
magnifiquement  ensciclir,  ti 'étaient  ni  des  princes, 
ni  des  guerriers  fameux,  mais  de  bous  médecins,  de 
savons  anatomistes,  i|ui  axaient  tout  bonnement  pro- 
fessé avec  succès  h Padoue,  h Ferrure  et  à Pavic  : l’un 
d'eux,  Antoine,  fils  de  Jérôme,  l'anatomiste,  aidait 
Léonard  de  Vinci  à rendre  avec  plus  de  vérité  les 
diverses  parties  du  corps  humain.  A côté  de  l'église 
est  le  tombeau  d'Aveutin  Frucastor , ancêtre  du 
grand  Jérôme,  médecin  do  Cnn-Grande  1er,  et  dans 
l’intérieur  les  tombeaux  de  François  Pona  , autre 
médecin  célèbre,  de  plusieurs  de  scs  confières,  et 
de  François  Calccolnii,  botaniste,  auteur  de  Y lier  in 
ISahlum.  San  Ferme  parait  comme  le  S.-Denis  , 
comme  le  Westminster  de  la  Faculté.  Un  tombeau 
singulièrement  élégant,  et  l’on  pourrait  presque  dire 
gracieux,  est  celui  de  l’Iiistorien  vérouais  Tore llo 
Sarainn,  monument  île  la  reconnaissance  municipale 
pour  ses  savantes  recherches.  Peu  de  villes  ont  été 
mieux  partagées  que  Vérone  en  historiens  : Snraina 
cal  encore  estimé;  MnlTei  doit  sa  gloire  a sa  Verona 
illustrata.  et  M.  le  comte  Persico,  par  son  excellente 
Description  de  Vérone  et  de  sa  province,  s'est  montré 
le  digne  successeur  de  ces  annalistes  nationaux.  Le 
mausolée  des  Drenzoni,  loué  par  Yasari,  et  décoré 
des  peintures  h foud  d’or  de  Pisancllo,  est  uii  bon 
ouvrage  du  xvr  siècle;  mais  le  petit  autel  des  Aligeri, 
comme  on  dit  à Vérone  , parait,  par  son  nom  seul , 
dans  sa  simplicité,  bien  autrement  imposant  : le  der- 
nier rejeton  du  Dante,  François  Alighieri , homme 
très-lettré,  bon  juge  d’architecture  et  le  meilleur 
interprète  de  Vitruxe,  mais  dont  la  traduction,  long- 
temps manuscrite,  est  peut-être  aujourd’hui  perdue, 
a fait  élever  près  du  cet  autel  les  tombeaux  de  ses 
deux  frères,  Pierre  et  Louis,  le  premier  instruit  dans 
les  lettres  grecques  et  latines,  le  second  habile  juris- 
consulte : ou  aime  à voir  que,  jusqu’au  bout,  cette 
race  si  grande  par  l'intelligence  n’ait  point  été  infidèle 
aux  arts  de  l’espiil  et  de  la  pensée  , et , qu’à  défaut 
du  génie,  elle  ii'nit  cessé  de  cultiver  la  science3. 

Au-dessus  de  la  porte  principale  est  un  Crucifie- 
tuent,  antique  et  naïve  peinture  d’auteur  inconnu, 
mais  qui,  d'après  les  deux  clous  mis  aux  pieds,  doit 
être  antérieur  à Ciinabué,  qui,  le  premier,  se  con- 
tenta d’un  seul.  Vérone  aurait  ainsi,  suivant  MafTei, 
peint  avant  et  mieux  que  Florence.  Tous  ces  débats 

1 On  «rail  d’abord  prétendu  un  peu  étourdiment  , dans 

le  Catalogue  des  co «i mi. maires  français  de  1798,  que 
le  sujet  de  ccs  bas-reliefs  était  l’histoire  de  Mausole , roi 
de  Carie  , et  on  les  expliquait  encore  ainsi  en  1813.  Cette 
opinion  fut  réfutée  depuis  par  le  comte  Cicognara.  ( Stor. 
del.  seuil.,  t.  IV  , p.  292  et  suiv.  ) M.  de  Clarac  a depuis 
ajouté,  dans  son  Musée  de  sculpture  . 1. 1,  n.  469  et  suix., 
quelques  explications  à l’examen  ingénieux  ne.M.  Cicognara. 

3 l.«  femme  de  Pierre  Alighieri  était  de  la  noble  famille 
Frisonide  Vérone  ; elle  eut  une  fille  , Gincvra  , mariée  en 
1549  à Marc-Antoine  Scrcgo  : depuis  cette  époque  , le 
nom  d’Aligbieri  est  joint  à ce  dernier  nom , et  il  était 
encore  jairlé,  il  y a moins  d’une  année  , par  une  femme 
très- uioialde  , M,#r  la  comtesse  Sere  go-Alighicri , que  j’ai 
eu  le  bonheur  de  connaître,  et  dont  la  porte  prématurée 
excitai  Vérone  d’universels  regrets. 
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de  gloire  se  renouvellent  sans  cesse  en  Italie,  et  ils 
sont  inévitables  parmi  tant  de  vieux  cl  beaux  moriu- 
mens.  D’anciennes  et  bonnes  peintures  sont  encore 
A San-Fermo  : les  Prophètes  et  autres  nobles  figures, 
de  l'année  1396,  détienne  da  Zevio;  Y Adoration 
des  Mages,  A la  chapelle  des  Agonisans,  de  Pisa- 
ncllo; une  Nativité  est  de  l’Orbetto;  la  Conception 
de  la  Vierge,  de  Carotto;  la  Vierge,  Y Enfant  Jésus, 
S.  Christophe,  parfaite,  de  Monsignori;  la  tnémeavee 
S.  Pierre  et  S.  François,  de  du!  Vloro;  le  Christ  avec 
sa  mère  et  Madelainc,  de  Dominique  Brusnsorci;  un 
bon  Crucifix  en  bronxe,  est  de  Jean-Baptiste  de  Vé- 
rone, sculpteur  très-vauté  par  Yasari. 

lîne  des  plus  splendides  églises  de  Vérone,  S. -Sé- 
bastien, dont  la  façade  inachevée,  du  dessin  de  San 
Michcli,  affligea  si  long-temps  le  patriotisme  véro- 
nnis,  vient  d'être  enfin  terminée.  Le  grand  autel  est 
du  célèbre  P.  André  Poxxi,  de  Trente,  jésuite  archi- 
tecte, qui,  comme  son  frère,  le  carmélite  aussi  archi- 
tecte, fut  un  des  plus  ardens  corrupteurs  du  goût,  en 
Italie,  à la  fin  du  xvn*  siècle  : cet  autel  a toutefois 
été  très-vanté.  Le  S.  Sebastien  es!  une  des  meilleures 
statues  de  Marinnli.  Parmi  les  nombreuses  peintures, 
le  même  saint  est  un  des  bons  tableaux  de  Drentana, 
peintre  vénitien,  auquel  l’élude  du  Tintoret  n'a  rien 
fait  perdre  de  sa  verve  et  de  son  originalité;  au  pla- 
fond, le  Saint  dans  uno  gloire,  de  Parolini,  est  agréa- 
ble et  bien  composé.  Un  Moïse,  à la  route  de  la 
sacristie,  est  de  Farinnli.  ainsi  qu'une  Judith , ou- 
vrage superbe  et  bixarre,  dans  lequel  il  a été  jusqu'à 
mettre  des  canons  au  siège  de  Déibulie. 

Sle. -Marie  délia  scala  montre  la  gloire  littéraire  de 
Vérone  à des  époques  et  dans  des  mœurs  bien  diiîé- 
rentes  telle  fut  bâtie  en  13*28, par  un  vœu  de  Cane  1er, 
et  elle  renferme  le  tombeau  fort  simple  de  MafTei,  son 
historien,  son  antiquaire,  son  poète,  mort  en  1755. 

A l'église  S.-Tlioinns  Cantuariense  se  trouve,  par 
une  destinée  singulière,  le  tombeau  d’uu  autre 
Jean-Rapt istc  Itockct,  de  la  famille  du  saint.  Bossuet 
n loué  magnifiquement  l'archevêque  de  Gaiitnrbérv  ; 
il  fléfendit,  dit-il  eu  parlant  de  l'église,  jusqu’aux 
dehors  de  celle  sainte  cité.  Malgré  l’éloquence  de 
notre  grand  orateur  cl  l’espèce  de  boule  que  l'on 
éprouve  a le  combattre  , l’F.glisc  n'est  point  une 
place  qui  ait  des  dehors;  cette  cité  de  Dieu  est  bien 
plutôt  ouverte  de  toute  part,  elle  appelle  tout  le  inonde 
dans  son  enceinte  et  ne  se  défend  point  comme  les 
ouvrages  des  hommes;  les  violentes,  les  imprudentes 
sorties  du  sacerdoce  lui  nuisent  ; faite  pour  régler  , 
pour  consoler  la  société,  elle  ne  doit  ni  agiter  les 
peuples,  ni  troubler  les  empires.  San  Michcli  demeu- 
rait près  de  S. -Thomas,  dont  il  avait  donné  le  modèle. 
Sa  maison,  où  l’on  remarque  une  très-belle  porte, 
existe  encore;  une  simple  inscription  sur  le  pavé 
de  l’église  montre  la  place  où  il  est  enterré;  elle  rap- 
pelle ses  immenses  travaux,  et,  dans  sa  nudité,  elle 
a celle  sorte  d’éloquence  qui  tient  à la  vérité  des 
faits3.  Quelques  belles  peintures  sont  à cette  église  : 

3 San  Micheli  parait  n'avoir  pas  été  moins  estimable  par 
ses  qualités  que  oigne  d’admiration  par  scs  lalcns.  Sa  piété 
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Ste.  Madeleine,  Ste.  Marthe,  et  un  chieur  d'anges, 
csl  do  l'Orbctlo;  5.  Job,  S.  Rock  cl  Sébastien; 
Y Enfant  Jésus  sur  le»  genoux  de  sa  mère  jouant 
acec  le  petit  S.  Jean,  tableau  mphaélesque.  attribue 
même  au  t'.arofulu,  «ont  de  Carolto;  le  S.  Jérôme,  fi 
pensif;  la  Vierge,  S.  Antoine  abbé.  S.  Onuphte,  de 
Furinnti;  tulle  est  U beauté  de  ce  dernier  saint,  nu 
et  assis,  qu’il  a été  regardé  comme  une  imitation  du 
tursu  antique. 

La  plu*  vieille  antiquité  chrétienne  de  Vérone,  et 
même  de  toutes  le*  province*  vénitiennes,  est  peut- 
être  l’église  S.-Nu**ire  et  S.-Celsc,  rar  elle  peut  re- 
monter au  vir  siècle-  Le*  grotte*  qui  l'avoisinent  ser- 
virent do  retraite  aux  premier*  chrétien*,  et  sont 
comme  les  catacombes  de  Vérone.  Le  monastère,  dé- 
moli eu  partie,  est  maintenant  une  fabrique  de  savon; 
le  manufacturier,  industriel  ami  des  arts,  a fait  dessi- 
ner et  graver  à ses  frais  les  peintures  du  vu”  siècle 
qui  s’y  voient  encore,  peintures  grossières  exécutées 
dans  une  espèce  de  caveau,  représentant  des  apôtres, 
des  martyrs,  l'âme  du  juste  quittant  cette  vie,  assistée 
par  l'archange  S.  Michel,  etqui  commencent  la  brillante 
école  de  Venise.  Les  pciulures  de  l'église  actuelle 
sont  nombreuses;  ou  distingue:  à la  chapelle  S. -Biaise 
et  dans  la  nef  servaut  à la  Doctrine  chrétienne  les 
fresques  do  Falcouuetlo,  devenu  par  dépit  grand  ar- 
chitecte1, les  premières  de  ces  fresques  ne  lui  ayant 
point  attiré  les  éloges  qu’il  en  espérait;  divers  traits 
de  la  vie  de  S.  Biaise,  de  S.  Sebastien  et  de  S.  Ju- 
lien, par  Monsignori;  la  ÎVativité,  la  Circoncision , 
1 .‘Violation  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple , 
du  jeune  Palm»;  sur  les  volets  de  l’orgue,  des  Anges 
gracieux,  de  Dominique  Urusasorci,  dont  il  semble 
que  l’on  entend  les  chaut»  harmonieux  ; une  Conver- 
sion de  S.  Paul,  vive,  expressive,  de  Bernardin  India, 
imitateur  de  Jules  Domain  : selon  la  tradition  parti- 
culière aux  peintres,  et  qui  est  consacrée,  le  saint  est 
à cheval,  quoique  l'Écriture  n’en  ait  rien  dit;  une 
fresque  d'Adam  et  Ave,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Farinnli;  un  Portement  de  Croit,  fresque  de  J en  n- 
Dupliste  dal  Moro;  une  Descente  du  S.-Esprit,  su- 
perbe, d’Anselme  Canncri,  aide  habile  de  Paul  Vé- 
ronèse. 

Ste. -Marie  in  organo  est  une  mcrvoillo  de  l’art  r 
la  façade,  du  dessin  de  San  Micheli,  serait,  si  elle 
était  achevée,  un  modèle  d'architecture  sacrée;  les 
autels  et  les  murs  de  ses  douie  chapelles  sont  cou- 
verts des  peinture*  des  premiers  maitres:  Ste.  Fran- 
çoise romaine , fort  dégradée,  est  du  Gucrchin;  la 

était  extrême:  ccl  architecte,  si  occupé,  n’enl reprenait 
aucun  ouvrage  sans  faire  chanter  une  mcisc  solennelle  pour 
invoquer  Vassistaace  d’en -haut.  Vasari,  qui  l’avait  connu  , 
rapporte  de  lui  un  trait  qui  prouve  une  singulière  délica- 
tesse. Tourmenté  par  le  souvenir  d’une  liaison  qu’il  avait 
euo  dans  sa  jeunesse , à Monlefiasconc  , avec  la  femme  d’un 
marin  ier,  et  sachant  que  celle  femme,  peu  à son  aise  , avait 
mie  fille  dont  il  croyait  possible  qu’d  eut  été  le  père  , il 
lui  envoya  cinquante  ccim  d’or  pour  la  marier,  l a mère 
eut  beau  le  dissuader  cl  lever  tous  scs  scrupules,  il  la 
força  de  garder  ceüc  somme. 

1 I . ci-après  , Lit.  vu  , chap.  vu. 


Pâque  des  Hébreux,  une  Cène,  Pharaon  submergé, 
et  autres  fresques  pittoresques,  sont  de  Ciolfîno; 
quelque*  beaux  paysages,  de  Dominique  Brusnsorri; 
un  candélabre  en  bois,  à la  chapelle  du  S.  Sacre- 
ment; les  ouvrages  en  marqueterie  du  chœur,  et  sur- 
tout de  la  sacristie,  par  le  frère  Jeau,  moine  olivc- 
tnin  de  Vérone,  sont  parfaits.  Je  remarquai  parmi 
ces  derniers  le  (,‘olysée,  le  tombeau  d’Auguste,  et 
autres  antiquités  romaines  qui  ne  sont  pas  tout-à- 
fait  des  sujets  de  sacristie;  ils  sont  un  nouvel  exem- 
ple de  la  liberté  des  arts  en  Italie  avant  le  concile 
de  Trente.  Celle  sacristie  était  citée  par  Vasari 
comme  la  plus  belle  de  (‘Italie  : le  superbe  S.  Fran- 
çois , un  des  chefs-d'œuvre  de  l'Orbetto , a depuia 
ajouté  encore  à sa  magnificence;  elle  a d’autrea 
rharnians  paysages  et  vues  de  Brusasorci;  d’excel- 
lentes fresques  et  portraits  de  moines  oliv étains  des 
Moroni  , célèbres  peintres  véronais  du  xv*  siècle  , 
parmi  lesquels  on  distingue  le  portrait  de  l'habile 
frère  Jean,  supérieurement  exécuté  par  François 
Morone,  et  probablement  contemporain  de  &on  ad- 
mirable travail. 

L'antique  église  S. -Étienne  offre  un  de  ces  vieux 
siégea  de  pierre  destinés  aux  premiers  évêques  , qui 
a pu  faire  croire  qu'elle  avait  été  autrefois  cathédrale, 
et  qui  ressemble  peu  au  satin  blanc  du  trône  épiscopal 
de  nos  évêques.  Parmi  les  excellentes  peintures  de 
S.-F-lienne  , on  remarque  la  Vierge,  Y Enfant  Jésus  , 
S . Pierre  et  S.  André . de  Carotto , les  deux  premiers 
entre  S.  Maure , S.  Simplifias  et  Ste.  Plaridie  , 
deC.iolfino;  un  S.  Étienne , le  Père  éternel,  un  Christ 
portant  sa  crois , Y Adoration  des  Mages , de  Domi- 
nique Brusasorci;  le  Supplice  des  quarante  martyrs , 
un  des  plus  brillan*  chefs-d’œuvre  de  l’Orbetto,  et 
qui  fait  un  tort  singulier  à deux  bons  tableaux  ses 
voisins,  le  Massacre  des  Jnnarens,  de  Pascal  Ottino  , 
et  les  cinq  Évêques  véronais  saints,  du  Bnvsctfi. 

L’église  S. -George  majeur  est  une  des  plus  belles  de 
la  renaissance  : les  uns  l'ont  attribué  a San  Micheli  , 
d’uutrea  à Sansovino,  et  elle  est  digne  de  tous  deux  : 
le  grand  autel , superbe,  est  d’un  neveu  du  premier, 
Bernard  Brugnoli*.  S. -George  est  riche  d’admirable* 
peintures  : là  est  le  tableau  du  saint , de  Paul  Véro- 
nèse,  revenu  de  Paris,  où  l’on  peut  remarquer  l’ex- 
cessive richesse  des  vêlemens  de  ses  personnages,  Ica 
mieux  vêtus  , je  crois,  de  toute  la  peinture,  l’ne  An- 
nonciation , S.  Hoc  h et  S.  Sébastien , la  Prière  du 
Christ  au  jardin,  sa  Résurrection  , une  Transfigu- 
ration , Ste.  Ursule  , prouvent  In  variété  du  talent  de 
L'arotto  ; un  S.  Jean-Baptiste  baptisant  le  Sauveur  , 
du  Tintorct , est  plein  de  vigueur  ; le  Martyre  de 
S.  George , de  Jérôme  Roraauino;  les  Apôtres  déli- 
vrant un  possédé,  de  Dominique  Brusasorci  ; le  Mar- 
tyre de  S.  Laurent,  de  Sigismond  de  Slephimis  ; la 
Vierge  dans  une  gloire  , et  S.  Benoit , S.  Koiuuald  , 
S.  Antoine  abhé,  S.  Maur  et  S.  Bernard,  et  surtout 
trois  archanges,  de  Félix  Brusasorci,  sont  excellent. 
Un  petit  tableau  charmantde  Jérôme  Uai  Libri,  appelé 

a San  Micheli  eut  ni»  litre  neveu  plus  célèbre,  et  de 
son  côte,  Jean-Jérôme.  V.  ci-*près,ch.  XXXI. 
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par  Lami  le  joyau  de  cette  église  ( giojollo  di  queuta 
chieso),  représente  la  Vierge  assise  entre  S.  Augus- 
tin et  Laurent  Giustiniani  ; trois  petits  anges  au- 
dessous  chantent  et  jouent  des  instruirions  ; ils  rap- 
pellent véritablement  les  vers  du  Dante , dont  le  der- 
nier est  si  beau  , si  précis  , comme  1a  plupart  de  ceux 
qui  terminent  scs  disers  chants  : 

Talc  immngine  appunto  mi  rendra. 

Cio  ch  'in  i idica  , quai  prender  si  suola 
Quando  a cantar  con  organisé  stea; 

Ch'or  si  or  no  s’ in  tendon  le  jxirole 

I.e  ch cf-d'o* livre  de  Dai  l.ibri,  d'après  une  inscrip- 
tion très- lisible,  est  du  29  mars  1520  t et  non  de  l’an- 
née 1529  comme  l’a  dit  Lanzi.  Sur  un  côté  de  la  mu- 
raille du  chœur , les  hébreux  ramassant  la  manne, 
immense  tableau  , est  une  espèce  de  poème  en  pein- 
ture ; l'invention  de  l'ensemble  et  l’exécution  de  la 
partie  supérieure  sont  de  Félix  Brusasoroi  ; l'Orbelto 
et  i’Ottino,  ses  disciples,  ont  fait  in  partie  inférieure. 
Vis-à  vis  est  une  Multiplication  des  pains,  non  moins 
vaste,  non  moins  poétique,  faite  A soixante-dix-neuf 
ans  par  Farinati , qui  s’y  est  représenté  sous  la  forme 
d'un  vieillard,  car  il  sentait  que  son  âge  devait  en- 
core ajouter  à l’admiration  pour  son  bel  ouvrage. 

Un  des  tableaux  les  plus  remarquables  de  Vérone, 
ta  Mère  de  douleur,  le  chef-d'œuvre  de  l’Orbetlo,  au- 
trefois n l’église  de  la  Miséricorde,  est  maintenant  nu 
Ricotero,  dépôt  de  mendicité  , et  hôpital  qui  reçoit 
environ  quatre  cents  individus  des  deux  sexes,  et  pa- 
rait bien  administre.  La  Mère  de  douleur  n’a  que 
trois  personnages  : le  Christ  mort , INicodèmo  qui  le 
soutient,  la  Vierge  qui  pleure;  mais  ces  deux  der- 
nières figures  sont  extrêmement  pathétiques,  et  le 
dessin,  le  coloris,  l’agencement  de  l'ensemble,  sont 
parfaits. 


CHAPITRE  XXIII. 

Bibliothèque  de  la  ville.  — Bibliothèque  capitulaire.  — 
Institutes  de  Gaïus.  — Bibliothèque  Gianfmppi.  — Ma- 
nuscrit de  la  Mérope  de  Maffci. 


L»  bibliothèque  de  Vérone  est  environ  de  dix  mille 
volumes;  ouverte  en  1802,  elle  n'a  point  de  manus- 
crits ni  de  raretés.  La  véritable  bibliothèque  est  la  bi- 
bliothèque du  Chapitre  : ce  fut  Id  qu'aux  regards  en- 
chantés de  Pétrarque,  apparurent  pour  la  première 
fois  les  Lettres  familières  de  Cicéron,  dont  le  ma- 
nuscrit et  la  copie  de  sa  main  sont  à la  Laurenticnne 1  2 , 
et  que,  de  nos  jours,  M.  Niebuhr  découvrit  les  com- 
mentaires des  Institutes  de  Galus,  publiés  depuis  à 
Berlin  par  MM.  Goeschen  , Bckker  et  Ilolweg,  doctes 

1 Puryat.,  cant.  tx,  14  2-145.  « Celle  impression  me 

u faisait  ressentir  ce  que  l’on  éprouve  lorsqu'écoutanl  des 
» voix  qui  chantent  avec  l'accompagnement  de  Por- 
to gue  f tantôt  on  entend  l’instrument , tantôt  les  pa- 
rt rôles,  h 

3 V.  Liv.  ix. 
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allemands  qui,  à défaut  de  P ablate  dégénéré  3 , vien- 
nent upprendre  à l'Italie  ce  qu’elle  possède  *.  Peut- 
être  d’autres  trésors  sont-ils  encore  enfouis  daus  cette 
riche  bibliothèque,  et  n’attcudeiit-ils  que  le  labeur 
de  nouveaux  érudits.  Les  Institutes  étaient  recou- 
verts par  vingt-six  épitres  de  saint  Jérôme;  les  ca- 
ractères sont  encore  plus  cfTacés  que  ceux  des  Dis- 
cours de  Ciièron  de  l’Atnbrosienne  5;  cependant 
quelquefois,  l'encre  conserve  de  l’éclat,  et  prouve 
que  les  anciens  savaient  très-bien  la  faire.  Ce  pa- 
limpseste était  grand  papier.*  les  amateurs  de  Rome 
n’étaient  pas  moins  sensibles  que  les  nôtres  à la  lar- 
geur et  A la  beauté  des  marges,  ainsi  qu’on  le  voit 
par  plusieurs  passages  des  lettres  de  Pline  et  de  Cicé- 
ron 0 . Gains  , comme  Montesquieu  , avait  allié  la 
culture  des  lettres  à l’étude  des  lois  : ses  commen- 
taires, précieux  monumens  de  l’ancienne  jurispru- 
dence, écrits  avec  clarté  , élégance  et  pureté,  nous 
ont  fait  connaître  le*  opinions  et  les  doctrines  des 
jurisconsultes  romains  antérieurs  aux  codes  de  Justi- 
nien et  do  Théodose  : ils  sont  bien  supérieurs  aux 
Institutes  du  premier  empereur,  compilation  indi- 
geste , variable  , contradictoire  , de  son  vil  ministre 
Tribonien  et  de  ses  aides,  qui  les  ont  pillés". 

La  bibliolhéquo  du  Chapitre  n’a  point  échappé 
aux  pillages  littéraires  de  ces  derniers  temps  ; plu- 

3 11  est  encore  assurément  de  nombreuses  exceptions 
k cette  chagrine  remarque.  Je  ne  puis  oublier  les  travaux 
et  les  lumières  «les  abbés  Bcnlivoglio  et  Mauurrhelli  ; de 
Milan;  Fiirlanctto  , de  Padoue  ; Moschini , de  Venise; 
Mezx.ofunti , Schiassi , de  Bologne  ; Zannoni,  de  Florence; 
I)c  Angelis,  de  Sienne;  Amali,  Sesrpellini , Fca,  de  Rome, 
et  bien  d’autres  que  je  dois  omettre  , et  dont  la  liste  se- 
rait infinie.  Mais  celte  dégénération  de  Yabbatc  n’csl  pas 
moins  réelle.  Je  me  rappelle  le  trait  du  chanoine  de  Vérone 
qui  nous  montrait  la  bibliothèque,  à mon  savant  ami  M.Ie 
rofesseur  Le  Clerc  ,et  A moi;  car  le  bibliothécaire  venait 
c mourir.  Comme  nous  étions  frappés  de  la  dégradation  du 
palimpseste  des  Institutes  : «Voyez,  dit  ce  chanoine 
»*  d’un  petit  air  plaintif,  le  joli  état  dans  lequel  ccs  éiran- 
*»  gers  mettent  nos  manuscrits!  n 

* Ces  fragmens  n’étaient  pas  complètement  inconnus. 
.MatTpi  et  le  chanoine  Dionisi , qui  a laissé  à la  bibliothèque 
du  Chapitre  sa  propre  bibliothèque , dans  laquelle  se 
trouve  une  collection  précieuse  dVdilions  du  Dante  , en 
avaient  parlé.  Iji  publication  des  Institutes  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  aux  savans  prussiens. 

5 V.  Liv.  iii  , ch.  vm.  Une  troisième  écriture  se  trouve 
entre  le  texte  des  Institutes  et  les  Traités  de  S.  Jérôme  , 
^ s’étend  sur  un  quart  du  manuscrit  ; elle  offre  aussi  des 
E /litres  et  des  Méditations  de  S.  Jérome  : ainsi  le  meute 
parchemin  a etc  gratté  et  repoli  deux  fois. 

c Ad.  Ait.,  Lib.  tu,  25  ; xvi,  3;  Plin.,  xm  , 12.11 
•n’est  impossible  de  ne  pas  me  glorifier  ici  de  l’édition  du 
Cicéron  de  l’abbé  d’Ohvri , Paris , Jo.  Bapt.  Coigimd  et 
Guérin,  1740-42,  9.  vol.  grand  in-4°,’ placé  dans  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi  au  Louvre  , et  dont  les  mar- 
ges sont  peut-être  les  plus  belles  qui  existent  de  cette  édi- 
tion. D’après  le  soin  que  mettait  Cicéron  et  la  déjtensc  qu’il 
faisait  pour  obtenir  de  belles  copies  grand  papier  ( macro- 
cola)  de  set  Académiques  , il  eût  sans  doute  été  charmé 
d’un  tel  exemplaire  de  scs  œuvres. 

7 F.  le  proemium  des  Institutes  de  Justinien  : Quas  ex 
omnibus  antiquorum  institutionibus  . et  /nrrrciprré  ex 
Commentants  Goii nostri....  com/tosifas. 
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tueurs  manuscrit*  et  rare*  éditions  n’ont  point  reparu 
depuis  : il  n’y  a que  U acience  qui  perde  à toute* 
ce*  acquisitions  violentes  comme  à toute*  ces  resti- 
tutions  forcées. 

Vérone  possède  encore  quelques  bonnes  biblio- 
théques  particulières;  mais  le  nombre,  comme  celui 
de  *e*  galeries,  en  est  diminué  depuis  plusieurs 
années  La  bibliothèque  de  feu  Gianfilippi,  vendue 
eu  1829,  comptait  environ  trente  mille  volumes, 
parmi  lesquel*  on  remarquait  un  superbe  Pline, 
première  édition  *,  avec  «on  ancienne  reliure,  très- 
bien  conservé;  le*  Heure»  grecque»  de  la  Vierge, 
Aide,  1497,  in-16,  complètes,  avec  les  derniers 
feuillets  contenant  l’alphabet;  un  Lactauce,  de  Su- 
biuco2,  première  édition  de  cet  orateur  poète,  et 
premier  livre  imprime  avec  dale  en  Italie  ; les  Triom- 
phe» de  Pétrarque,  manuscrit  sur  vélin,  du  temps, 
cité  pour  la  pureté  de  sou  texte  dans  la  préface  de 
l 'édition  de  M.  Marsand,  qui  manque  toutefois  d’un 
grand  nombre  de  feuillets.  Le  catalogue  de  ce  vaste 
amas  de  livres  achetés  au  hasard  par  l’aucien  pos- 
sesseur, et  très  en  désordre,  n'a  point,  je  crois,  paru, 
et  il  était  fort  peu  avancé  en  1828.  La  plus  grande 
partie  de  celte  bibliothèque  est  passée  entre  les 
mains  de  Vérowai*.  J’ai  vu  cher  un  amateur  distingué 

de  livres,  M.  G* ***',  le  manuscrit  de  ta  Mérope 

de  Maffei.  manuscrit  qui  provient  de  l’archive  de 
Vérone.  Il  parait  que  quelque  incertitude  s’étant 
élevée  sur  l’authenticité  de  ce  manuscrit,  le  délégué 
a cru  devoir  le  certifier  en  y apposant,  a presque 
toutes  les  pages,  la  griffe  de  la  délégation  et  son 
visa  ; c’est  assurémeut  la  tragédie  la  plus  certifiée 
qu’il  y ait  au  monde.  Le  manuscrit  do  Maffei  est 
excessivement  raturé,  et  il  est  probable  que  celui 
du  chef-d’œuvre  de  Voltaire  l'était  beaucoup  moins. 

CHAPITRE  XXIV. 

Thcàtic.  — Musée  lapidaire.  — Maffei. 


lUas  la  cour  et  sous  le  péristyle  du  théâtre,  péri- 
style ouvrage  de  Palladio,  est  le  recueil  des  inscrip- 
tion* étrusques  et  des  bas-reliefs  grecs  et  romains 
formé  par  le  marquis  de  Maffei,  et  donné  par  lui  à sa 
ville  natale,  musée  que  ses  amis  voulaient  appeler 
Mafifeien , et  auquel  il  donna  le  nom  de  Musée  té- 
ronai».  L’érudition  de  cet  hompie  de  bien,  si  vive, 

• Telle  était  la  célèbre  bibliothèque  Saibanti,  vendue 
en  1 820.  M.  L.  Bossi  { t.  XII , p.  21 5 des  notes  de  sa  tra- 
duction de  U Vie  et  du  pontificat  de  Léon  X'j  cite 
comme  en  provenant  un  précieux  manuscrit  petit  m-4°, 
contenant  un  recueil  de  pièces  d’auteurs  italiens  du  xy« 
siècle,  qui  ne  sont  point  indiqués  dans  Tiraboschi  , 
recueil  compose  par  Felice  Fcliciano  , et  sur  lequel  une 
inscription  «le  sa  main  porte  qu’il  avait  été  vendu  al  no- 
bilhuonto  \tcolino  de  Jtngusia  à di  27  febr.  1466,  m 
Verona. 

a Venise  , 1469  , gr.  in-fol. 

3 1465. 


ai  dévouée,  si  constante,  est  presque  du  patriotisme 
Au-dessus  de  la  porte  du  théâtre  se  voit  enfin  le 
buste  voté  par  l’Académie  de  Vérone,  et  l’inscrip- 
tion en  sou  honneur,  qu’il  ne  ceasa  de  refuser  pen- 
dant sa  vie,  que  ses  concitoyens  placèrent  une 
fois  en  son  absence,  et  qu’il  fit  disparaître  à son 
retour,  exemple  rare  de  la  sincérité  de  ce  genre  de 
modestie.  Combien  de  monarques,  de  conquérans, 
ont  succombé  aux  honneurs  de  la  statue,  et,  après 
une  feinte  résistance,  sc  sont  doucement  résigués  à 
être  immortels  ! Le  marquis  de  Maffei  ne  méritait 
point  l’indigne  tour  que  lui  joua  M.  de  Voltaire, 
qui,  après  lui  avoir  dédié  sa  Mérope,  fit,  sous  un 
nom  supposé,  contre  la  Mérope  italienne  un  véri- 
table pamphlet  rempli  de  quolibets  et  d’injures  : 
comme  si  quelques  imitations  pouvaient  affaiblir  le 
mérite  d’un  tel  chef-d’œuvre.  Maffei  s’était  montré 
plus  généreux  envers  un  autre  poète  italien,  le 
comte  Torclli,  écrivain  distingué  du  xn*  siècle, 
auteur  aussi  d’une  tragédie  de  Mérope,  insérée  par 
Maffei  dans  son  Choix  de  tragédie»  italienne»,  mal- 
gré l'intérêt  personnel,  remarque  Ginguené,  qu’il 
pouvait  avoir  à l’en  écarter  \ A l'entrée  du  théâtre, 
non  loin  du  simple  buste  de  Maffei,  étaient,  il  y a 
quelques  années,  deux  grandes  statues  en  pied  de 
moines  auguslins,  des  révérends  pères  Favinio  et 
Fioris,  ouvrage  du  Vicentin  Aglio,  transportées  là  du 
couvent  de  Ste. -Luphémie,  qui  paraissaient  singu- 
lièrement placées  à l’entrée  d’une  salle  de  spectacle, 
et  qui  ont  été  fort  convenablement  renvoyées  dans 
l’église  Ste.-Anastasie. 


CHAPITRE  XXV. 

Palais  Canosaa. — Gmn  Guardia.  — Guusla  Verxa.  — 
Pompei.  — Bevikicqua.  — Giu»ti.  — Fornarine  de  Vé- 
rone. — Pinacoleca.  — Douane.  — Place  aux  Herbes. 
— Peinture  des  rues  en  Italie. 


La  plus  beau  des  nombreux  palais  de  Vérone,  le 
chef-d’œuvre  de  San  Micbeli,  le  célèbre  palais  Ca- 
nossa,  habité  par  le*  rois  et  les  empereurs,  d’où  la 
vue  de  l’Adige  est  si  belle,  a sur  sa  frise  un  singu- 
lier ornement  que  l'on  ne  remarque  guère  au  milieu 
de  sa  magnifique  architecture  ; c’est  une  multitude 
de  mitres  , placées  par  ordre  de  Louis  Canossa,  évê- 
que de  Bayeux,  qui  le  fit  construire.  Il  est  assez 
étrange  de  voir  l'Italie  redevable  d’un  de  ses  plus 
beaux  palais  à un  évêque  de  Normandie  5. 

1 Hi»t.  litt.cTHnl.,  t.VI,  108. 

6 Louis  Canossa , recommandable  par  sa  probité  et  ses 
talcns  diplomatiques,  avait  été  légat  du  pape  en  France 
et  en  Angleterre.  C’est  dans  es  dernier  pays  qn’il  eut  avec 
Érasme,  qui  ne  le  connaissait  pas,  l’entrevue  singulière  ra- 
contée par  Roscoe,  ch.  ni , de  la  Fia  et  du  pontificat  de 
Léon  X.  Il  finit  par  s’établir  en  France  sous  ï rançois  1er  , 
obtint  sa  confiance,  et  fut  nommé  par  lui  évêque  de 
Baveux  ( Vrtcoro  di  Bniusa  , comme  il  signait  un  peu 
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Le  vaste  palais  dit  délia  Grun  Guardia,  sur  la 
belle  place  de  la  lira,  n'est  point  de  San  Micheli, 
malgré  l'opinion  commune  ; niais  il  rappelle  son 
style  : les  juges  exercés  y découvrent  des  incorrec- 
tions architectoralcs  qu'un  homme  tel  que  lui  n’au- 
rait  point  commises. 

Le  palais  Guavla  verxa,  véritablement  de  San  Mi- 
cheli, est  du  goût  le  plus  élégant  et  le  plus  gracieux; 
tandis  que  sou  autre  palais  Pompci  délia  Vittoria, 
quoique  plus  petit,  est  remarquable  par  sa  simple  et 
mâle  façade.  Celle  du  palais  Devilacqua,  inachevé, 
encore  de  San  .Micheli,  paraissait  presque  licencieuse 
A Maffci  ( niquant o licensiosà),  tant  il  y a de  richesse, 
de  prodigalité  dans  scs  ornemens  et  le  mélange  de 
ses  colonnes.  Le  précieux  musée  qui  fit  pendant 
plus  de  deux  siècles  la  réputation  du  palais  Bevilnc- 
quu  u’existe  plus;  sa  belle  Vénus,  son  Pan,  son  Bor- 
chus,  ses  bustes  d'empereurs  , sa  superbe  Livre,  sont 
passés  en  Bavière  : l'Auguste,  le  très- rare  Caracalla, 
revenus  de  Paris,  n'ont  fait  aussi  que  traverser  Vé- 
rone pour  aller  rejoindre,  à Munich,  ces  uutres 
chefs-d'œuvre. 

Le  palais  Kidolfi  mérite  d’étre  visité  pour  sa  pom- 
peuse Cavalcade  du  pape  Clément  VU  et  de  Charles- 
{)uint  à Bologne  lors  du  sacre  de  ce  dernier;  vaste 
et  beau  lambris  de  Félix  Brusasorcl,  un  des  meil- 
leurs qui  existent,  et  singulièrement  curieux  pour 
les  portraits  et  les  costumes  du  temps 

Le  grand  palais  Ciusti,  dont  la  peinture  architec- 
turale extérieure,  aujourd’hui  piesque  effacée,  était, 
disait-on,  de  San  Micheli,  est  devenu  un  logement 
militaire  occupé  par  un  commandant  autrichien  et 
sa  troupe.  La  belle  galerie,  qui  s’était  enrichie  des 
principaux  débris  du  musée  Mol i n de  Venise,  fut 
vendue  par  le  domaiuc  vers  1825.  On  visite  encore 
le  jardin;  sa  vue,  sa  grotte,  son  écho,  son  labyrin- 
the, ont  de  la  célébrité  à Vérone;  mais  il  est  triste, 
et  ses  perpétuels  gradins,  destinés  jadis  a faire  sé- 
cher les  draps,  rappellent  le  temps  où  le  travail  de 
la  laine  était  noble  et  ne  faisait  point  déroger. 

Les  galeries  de  Vérone  sont  aujourd'hui  peu  re- 
marquables; plusieurs  mémo  ont  encore  été  vendues 
récemment.  Il  y avait  aussi  a vendre,  en  1828,  A 
l’ancien  palais  Maffei  (dont  l’escalier,  en  colimaçon, 
est  vraiment  unique  pour  la  hardiesse  et  la  hauteur), 
une  très-belle  Furnnrinc,  appartenant  A Mm#  B’******, 
supérieure  même,  dit-on,  A celles  de  la  Tribune  et 
du  palais  Bnrberitii.  Tel  était  du  moins  l'avis  du 
grand-duc  de  Toscane,  Cosme  111,  juge  qui  semble- 
rait devoir  être  partial,  et  de  M.  le  conseiller  Pinali , 
dans  sa  lettre  adressée  à l’éditeur  du  Voyage  de 

singulièrement  ) , et  non  point  par  Louis  XII  , ainsi  que 
l’a  dit  le  traducteur  français  de  l'ouvrage  de  Koscoe.  V. 
la  note  de  M.  I..  Bossi , traducteur  italien  de  la  Vie  et  du 
pontificat  de  Léon  X,  t.  V,  p.  37. 

1 telle  cavalcade  a etc  très-fidèlement  gravée  à Vérone, 
en  huit  planches  ( La  qrun  cacalcata  di  Clementê  Vil  e 
Carlo  V délia  sala  Ilidolfi,  dipinla  da  Brusasorci , in- 
cisa a contorno  dat  célébré  Agostino  Comerio).  Chaque 
planche  est  dédiée  à quelques-unes  des  personnes  distin- 
guées de  la  ville.  1630,  gt.  in- fol.  oblong. 


Cosme,  publié  pour  la  première  fois  à Florence,  il  y 
a deux  ans  a.  M.  le  comte  Cicognara,  tout  en  admi- 
rant beaucoup  la  Fornarine  de  Vérone,  ne  la  croyait 
point  de  Raphaël;  il  n’y  trouvait  pas  la  douceur 
des  contours  de  ce  grund  peintre,  et  il  pensait  qu'elle 
pouvait  cire  plutôt  attribuée  A Jules  Romain  ou  à 
quelque  peintre  de  son  école  J.  J'éprouverai»  peu  de 
regrets  de  voir  retrancher  à Raphaël  quelques-unes 
de  ses  Foriiariues;  il  pourrait  y perdre  comme  pein- 
tre, mais  il  y gagnerait  comme  amant  : malgré  l'u 
sage  des  artistes  de  cette  époque,  il  semble  qu’il  y n 
une  vanité  peu  délicate  à multiplier,  a répandre 
ainsi  le  poitrail  de  sa  maîtresse,  et  que  l'amour  doit 
peu  s’accorder  avec  tant  de  publicité. 

La  vaste  et  ancienne  salle  de  Vérone,  dont  les 
souvenirs  patriotiques  devaient  être  sacrés , a été 
transformée,  au  moyen  de  minces  cloisons  de  plâ- 
tre, en  quatre  chambres  destinées  à la  nouvelle  Pi- 
nacoteca.  La  plupart  des  tableaux  sont  médiocres, 
à l’exception  d’une  Dépoeition  de  croix , de  Paul 
Yéronèse,  dont  les  chefs-d’œuvre  sont  peu  communs 
dans  la  ville  qu'il  a honorée  en  prenant  son  nom  ; 
c'est  à peu  près  ainsi  quT’rbin,  patrie  du  Bramante 
et  de  Raphaël,  no  possède  ni  une  maison,  ni  un  ta- 
bleau de  rcs  grands  maîtres.  Un  autre  tableau  re- 
marquable, mais  d'auteur  inconnu,  do  cette  malen- 
contreuse Pinaroteca,  représente  la  réunion  de 
Vérone  h la  république  de  Venise,  acte  qui  fut  véri- 
tablement volontaire,  chose  assez  rare  dans  l'histoire 
des  réunions. 

La  douane  de  Vérone  semble,  par  la  noblesse  et 
la  simplicité  de  l’architecture,  une  espèce  de  forum, 
où  l’on  est  presque  choqué  de  no  trouver  que  des 
ballots,  des  porte-faix  et  dos  douaniers  : cet  édifice 
de  si  bon  goût,  dont  l'architecte  fut  le  comte  Alexan- 
dre Porapei,  est  cependant  du  milieu  du  dernier 
siècle,  époque  où  le  goût  fut  si  détestable.  On  dirait 
que  l'ascendant  des  monnmens  de  Sou  Micheli  et  de 
Palladio  s’est  fait  sentir  jusque  sur  l'architecture  qui 
leur  a succédé,  et  qu’à  la  vue  de  tels  exemples  il 
n’était  pas  possible  de  s'égarer. 

Sur  la  place  aux  Herbes  est  une  colonne  qu’il  suf- 
fisait autrefois  aux  débiteurs  d’avoir  touchée,  d’après 
un  décret  du  grand  conseil,  pour  être  A l’abri  des 
poursuites  de  leurs  créanciers;  freiu  étrange,  et  qui 
prouve,  d sa  manière,  l'intention  de  prévenir  déjà 
les  rigueurs  de  la  contrainte  par  corps,  si  redoutable 
chez  les  peuples  libres,  et  que  notre  législation  per- 
fectionnée cherche  A corriger*.  La  statue  de  Vérone, 
sur  la  même  place,  qui  portait  autrefois  une  cou- 
ronne pour  indiquer  que  ccttc  ville  avait  été  rési- 

3 Viagqio  per  l’alla  Italia  del  ser.  Principe  di  Tos- 
cana  , /*>»  Granduca  Coeimo  ///"’,  descriito  da  Filippo 
Piaichi.  Florence  , 1828,  p.  333. 

1 V.  encore  sur  l'admiration  que  cette  Fornarine  inspi- 
rait à MM.  Appiani  et  Cicognara,  le  passage  d'une  lettre 
de  M.  le  comte  Peraico  , cité  dans  les  notes  de  la  traduc- 
tion italienne  de  Y Histoire  de  In  vie  et  des  outrages  de 
Raphaël  de  M.  t^ualremère  de  t^uincy,  par  M.  F.  Lcn- 
ghrna.  Milan,  |82?>,  p.  32g. 

* V.  ci-après , Liv.  vu,  ch.  v. 


Digitized  by  Google 


ÎOO 


VOYAGES  E>  ITALIE. 


dencc  impériale  et  royale,  couronne  brisée  lors  de 
l'invasion  française,  est  maintenant  coiffée  de  l'a- 
rcne,  ce  qui  lui  donne  tout-à-fait  l’air  d'une  statue 
de  Cybile,  emblème  de  la  fécondité  de  la  terre, 
qui  ne  semble  pas  trop  mal  placé  au  milieu  d'un 
marché. 

La  peinture  court  \ériloblcincnt  les  rues  en  Ita- 
lie. Mantegna  a peint  deux  fresques  sur  la  maison 
du  peintre  Giollinn,  son  nmi , chez  lequel  il  avait 
logé;  manière  poétique  et  commuue  chez  les  grands 
artistes  dn  xv*  et  du  xvi®  siècle,  de  reconnaître  l’hos- 
pitalité. Les  fresques  de  Mantegna  sont  aujourd’hui 
peu  reconnaissables  : du  bord  barbarement  blan- 
chies, elles  ont  ensuite  été  maladroitement  net- 
toyées; et,  lorsque  je  les  ris.  elles  étaient  de  nou- 
veau é demi  cachées  par  une  grosse  persienuc  verte. 

CHAPITRE  XXVI. 

Casin  Galazo. — Congrès. 


Le  nom  de  Vérone  se  rattache  aux  événemens 
mémorables  de  l'histoire  contemporaine.  Elle  fut 
quelque  temps  l'asile  d’un  auguste  exilé  et  de  ses 
compagnons  fidèles.  Mais  ces  nobles  réfugiés  n’y 
rencontrèrent  point  l'hospitalité  du  seigneur  de  ln 
Scala,  et,  dans  leur  tristesse  profonde,  ils  n’eussent 
point  accepté  scs  joyeuses  consolations  '.  Le  casin 
Guzola,  devenu  presque  une  chaumière,  occupé  par 
des  jardiniers  2,  vit  commencer  ce  règne  à la  fois 
si  long  et  si  court,  qui  succédait  à celui  d'un  enfant 
captif  et  roi  3.  Commencé  sur  ln  terre  étrangère,  ce 
règne  devait  s’achever  paisiblement  nux  Tuileries, 
au  milieu  d'un  peuple  qui  s’étonnait  de  goûter  enfin 
les  bienfaits  de  la  paix,  de  l'ordre  et  de  la  liberté. 

Vérone  devint  un  de  ces  rendez-vous  de  rois  et 
d’empereurs,  grandes  consultations  politiques  . que 
le  malaise  et  l’agitation  de  l’Europe  ont  rendus  fré- 
quens  de  nos  jours.  Comincs,  juge  si  habile  des  affai- 
res, n’était  point  partisan  des  congrès  : ■ Deux  grands 

• princes  , dit-il , qui  sc  voudraient  entre  aimer  , ne 

• se  devroieut  jamais  voir,  mais  envoyer  bonnes  gens 
» et  sages  les  uns  vers  les  autres  «Cette  opinion,  que 
Comme*  appuie  par  l’histoire  de  son  temps,  ne  serait 
plus  vraie  aujourd'hui.  Un  des  bienfaits  de  la  civili- 
sation a été  de  perfectionner  le  caractère  moral  des 
souverains.  Si  la  Grèce  fut  abandonnée  à Vérone, 

1 U.  plus  haut,  ch.  xvi. 

2 Ce  casin  a toujours  été  fort  petit  ; le  jardin  est  dans  le 
mauvais  goût  des  jardins  du  dernier  siècle,  avec  sa  vo- 
lière et  «es  statues  de  pierre  ; mais  la  végétation  ea  est 
assez  belle  , et  la  vue  de  î’Adige  agréable. 

2 Le  roi  Louis  XV III  était  à Vérone  lorsqu’il  apprit  la 
mort  de  lattis  XVII,  et  publia  le  manifeste  par  lequel  il 
déclarait  ne  vouloir  et  ne  pouvoir  rien  changer  i l’ancienne 
constitution  de  la  France,  engagement  téméraire  dont  ln 
Charte  fut  depuis  une  noble  cl  juste  contradiction. 

' Mcm.,  Liv.  j*r|  eh.  xiv  ; et  l.iv.  v , ch.  xvm. 


peut-être  dut-elle  moins  ses  malheurs  aux  sentimens 
des  princes  qu’aux  pratiques  de  cet  bonnet  gent,  si 
fort  recommandés  par  Comines. 

L’impression  que  laisse  Vérone  n'est  pas  moins 
vive  que  son  premier  aspect  n’est  frappaut,  elle  réu- 
nit de  beaux  monumens  des  diverses  époques,  de 
l’antiquité,  du  moyen  âge,  et  de  la  renaissance,  tels 
que  l'amphithéâtre , ln  chapelle  des  Scaligers  , et  les 
palais  de  San  Micheli  cl  de  Palladio  ; enfin  ce  quar- 
tier-général autrichien,  pour  le  royaume  Lombard 
produit  encore  l’effet  d’une  belle  capitale. 

CHAPITRE  XXVII. 

Environs.  — Gargagnago  , demeure  du  Dante. 

J’xi  parcouru  les  environs  de  Vérone,  dont  les  col- 
lines , qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  et  que  dominent 
les  Alpes,  offrent  un  uspcct  à la  foi*  riant  et  majes- 
tueux : plusieurs  points  de  la  province  véronoise  rap- 
pellent les  souvenirs  littéraires  et  poétiques  de  la  re- 
naissance, et  les  plus  beaux  faits  d’urmes  de  notre 
gloire  contemporaine. 

Eu  visitant  Gargagnago  , séjour  du  Dante  , je  n’ai 
point  éprouvé  le  mécompte  que  produisent  quelque- 
fois les  lieux  habités  par  de*  hommes  célèbres  , mé- 
compte que  j 'ai  ressenti  à Ferney,  et  plus  tard  même 
à Vaucluse.  Le  Dante  avait  composé  le  Purgatoire  à 
Gargagnago,  peut-être  pendant  son  exil;  l’Enfer  (ut 
commencé  â Florence  , au  milieu  des  factions,  et  le 
Paradis  en  Frioul , dans  le  château  de  Tolmino, 
et  sous  cette  grotte  tranquille  que  visite  encore 
aujourd'hui  le  voyageur.  Ainsi,  les  trois  partiesdece 
poème  immortel , ouvrage  de  la  vie  entière  du 
Dante,  semblent  en  rapport  avec  les  infortunes  et  la 
situation  du  poète.  Comme  l'Homèrc  antique , cet 
Homère  des  temps  modernes  a des  mol*  pris  aux  dia- 
lectes des  divers  pays  où  le  malheur  l’avait  jeté.  Il 
ne  reste  à Gargagnago,  du  temps  du  Dante,  que  l'air 
et  le  site;  mais  celui-ci  , formé  de  hautes  monta- 
gnes, est  grave,  solitaire,  et  l’on  y sent  encore 
une  sorte  d’harmonie  avec  le  génie  du  chantre  qui 
l’habita. 

Je  ne  puis  me  rappeler  ma  visite  à Gargagnago 
sans  attendrissement  et  sans  tristesse.  Cet  ancien  ma- 
noir du  Dante  était  alors  le  séjour  d'une  femme  dis- 
tinguée dont  j’ai  déjà  déploré  la  perte*.  M1""  la  com,- 
tesse  Scrego-Alighieri  avait  composé,  à Gargagnago, 
une  bibliothèque  des  plus  rares  et  des  meilleures 
éditions  de  ce  grand  poète  : *on  projet  était  de  lui 
élever  un  monument  ; et  elle  était  véritablement 
bien  digne  de  porter  son  nom,  par  le  culte  quYllc 
lui  avait  voué-  par  l'élévation  de  son  esprit  et  l’ar- 
deur de  scs  sentimens  italiens.  Dans  le  récit  de  me* 
courts  voyages,  j’aime  à mêler  le  souvenir  des  fem- 
mes a celui  de*  hommes  illustres  , â l’impression  tou- 

s r.ci-dcs8iisvch.  xxii. 
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jour*  nouvelle  des  beu  ù tés  de  la  nature  , des  merveil- 
les de  l'art  et  de  tous  les  enchantcmens  qui  m'ont 
ravi  : ce  souvenir  me  charme  et  m'émeut  encore  au 
milieu  de  mes  regrets,  je  voudrais  qu’il  put  répandre 
quelque  grâce  sur  ces  pages  languissantes,  et  donner  la 
fraîcheur  et  la  vie  à ines  faibles  tableaux. 


CHAPITRE  XXVIII, 

Incaffi.  — Maison  de  Fracastor.  — Fracaslur.  — Rivoli,  — 
Bataille. 

J'ai  visité,  sur  la  colline  d’Incaffi , la  maison  qu’ha- 
bita Fracastor , située  au  pied  du  Montcbaldo , 
entre  l’Adige  et  le  lac  Garda.  Fracastor  n'est  plus 
qu’un  nom, et  cependant  il  fut  un  des  premiers  boul- 
ines de  son  siècle:  physicien,  astronome,  grand  méde- 
cin , grand  poète  , il  est  un  nouvel  exemple  des 
rapports  qui,  depuis  Apollon  , semblent  exister  entre 
les  deux  arts  dans  lesquels  il  a excellé  , entre  l’ins- 
piration du  poète  et  le  coup  (T œil  du  médecin.  La  vie 
honorable  et  pure  de  Fracastor  ajoute  encore  à l’ad- 
miration pour  ses  talens:  généreux , sensible,  secou- 
rable  1 , il  jouit  n IncafB  des  vrais  biens  de  l’Âme  , les 
lettres  et  l’amilié.  J.a  maison  de  Fracastor,  dégradée 
au  dedans , est  louée  dix  écus  û des  paysans  qui  l’ha- 
bitent ; mais  les  murs  sont  bous,  et  quelques  tra- 
ces de  son  ancien  état  s’y  remarquent  encore  : c’est 
ainsi  que  l’on  monte  au  second  étage  par  une  espèce 
d’échelle  de  bois  , tandis  que  le  mur  est  d’un  stuc 
poli  et  luisant;  la  place  de  la  bibliothèque , la  chaise 
de  planche  de  Fracastor,  sont  conservées  : celle-ci 
ressemble  assez  au  fauteuil  de  l’Arioste,  que  l’on 
montre  Â Ferrare  , et  prouve  que  les  habitudes  des 
gens  de  lettres  de  celle  époque  étaient  fort  peu  syba- 
rites. Je  inc  suis  rappelé  le  fauteuil  de  M.  l’abbé  Mo- 
rellet, qui  avait,  sur  ce  point , beaucoup  plus  d'ima- 
gination que  Fracastor  et  l’Ariostc.  Fracastor,  tou- 
tefois , ne  parait  pas  insensible  au  comfortable  , car 
il  y a des  cheminées  dans  toutes  les  pièces  de  sa  mai- 
son , espèce  de  luxe  pour  le  temps.  Les  meurtrières 
pratiquées  dans  les  chambres,  a travers  le  mur  de 
l’escalier,  au-dessus  de  la  porte  , afin  d’observer  et 
de  repousser  les  B ravi , montrent  quelle  était  la  vio- 
lence et  les  (roubles  d’alors  : cette  maison  de  poète 
et  de  médecin  est  véritablement  une  petite  citadelle. 
La  vue  est  suffisamment  étendue,  mais  pour  décou- 
vrir tout  le  lue,  il  faut  monter  quelques  minutes;  et 
et  j’avoue  que  je  préfère  cette  sorte  de  vues  que  l’on 
est  obligé  d'aller  chercher , â celles  qui  sont  perpé- 
tuellement sous  les  yeux,  et  auxquelles  on  finit  par 

1 De  Thon  rapporte  qu'il  exerçait  gratuitement  la  méde- 
cine : une  de  ses  pièces  les  plus  touchantes  est  l’épitre  sur 
la  mort  de  ses  deux  enfans,  adressée  Â l’un  des  trois  frères 
Torriani , scs  amis  : 

Batte.  animas  qtmndo  trilles , cumsqae  lcrare 

\Iusa  jw  test. 


ne  plus  songer.  Fracastor  habitait  Incaffi  lorsqu'il 
fut  appelé  à Trente  pour  être  médecin  du  concile  : 
combien  de  fois  ne  dut-il  pas  regretter,  au  milieu 
du  fracas  théologique  , cl  même  des  bals  et  des  fétea 
que  donnaient  les  pères , scs  bois  , ses  livres  et  lo 
calme  de  sa  retraite!  C’est  â Incaffi  que,  pendant 
une  peste  qui  ravageait  Vérone,  Fracastor  composa 
ce  poème  si  chaste,  dont  le  titre  l'est  beaucoup 
moins  3 , ouvrage  charmant,  qui  n’a  d’autre  défaut 
que  d’être  adresse  â Ikmbo,  et  do  contenir  fréquem- 
ment l’éloge  de  cet  homme  corrompu , sans  éléva- 
tion , et  plus  digne  du  sujet  que  des  vers. 

J’ai  lu  avec  enchantement  les  vers  de  Fracastor  à 
Incaffi;  il  est  le  Virgile  de  ces  beaux  lieux  , qui , 
après  trois  siècles,  conservent  encore  le  même  aspect. 
Blais  il  faut  avouer  que  le  Montcbaldo,  les  bords  du 
lac  Gurda  , et  l’azur  transparent  et  agité  de  ses  eaux  , 
sont  bien  supérieurs  à la  plaine  humide  et  au  marais 
bourbeux  do  Mantoue.  L imitation  vixgilienne  de 
Fracastor  n’est  pas  seulement  une  imitation  exté- 
rieure et  do  forme , une  imitation  de  mois  et  de 
sons,  comme  celle  de  la  plupart  des  versificateurs 
latins  modernes;  il  y a dans  ses  vers  un» chaleur, 
une  sensibilité  véritables,  et  cette  émotion  de  l’àmo 
à la  fois  éprise  des  beautés  de  la  nature  et  passionnée 
pour  le  bien  du  pays.  On  croirait  entendre  comnio 
un  écho  lointain  mais  sonore  du  chalumeau  et  de  la 
lyre  du  poète  romain.  Peut-être  même  les  vers  pa- 
triotiques de  Fracastor  , inférieurs  pour  l'expression 
â ceux  de  Virgile  , sont- Us  au-dessus  pour  les  senti- 
mens  : c’est  l’Italie  tout  entière  qu’il  embrasse  dans 
ses  plaintes,  dans  ses  gémissemens  , dans  sa  désola- 
tion J;  sa  douleur  n'est  pas  cette  douleur  de  proprié- 

3 La  Syphilis.  Un  poème  fort  médiocre , sur  le  même 
sujet,  avait  précédé  celui  de  Fracastor:  il  est  de  George 
Sommaripa  , véronais  , et  fu(  imprimé  & Venise , avec  d’au- 
tres opuscule*  , en  1 487.  Ce  livre , très-rare , avait  été  indi- 
qué à M.  Bossi  (notes  sur  l'histoire  de  la  Vie  et  Un  ponti- 
fical de  Léon  X,  vu,  323,  4)  par  M.  François  Testa,  de 
Vicencc.  bibliographe  très-instruit,  et  dont  je  ne  puis 
oublier  l’activité,  la  science  et  les  bontés. 

3 Afin  de  justifier  mon  enthousiasme  pour  Fracastor, 
poète  que  peu  de  personnes  lisent,  je  rappellerai  quelques* 
uns  des  vers  qui  m’ont  charmé  h IncafB,  cher  un  hôte 
éclairé  cl  généreux  , très-digne  de  les  sentir  ; 

A us o ni u ittfelix , en  quo  discordia  priscam 
Yirtntem  , et  mundi  imperium  perdu.fi t acitum. 
Angulus  anne  fui  estahquis  , qui  barhara  non  vit 
Se  rc  ilia , ctprœdas,  cttristia  fanera  /«mua? 

Dicitc , cos , nuIJos  soliti  sent  ire  tu  malins  , 

Vitiferi  colles  , quà  flumine pulcheramœno 
Erethenus  fiait . et plenis  lapsums  in  wquor 
Cornibus,  Euganets properaise  juntjere  lymphis. 

O jw  tria  ! o Ivmjum  felix , longumqtte  quieta 
Ante  alias  , patrin  o dicam  sanctissima  Ici  lus , 

Dires  npum  . ftecunda  riris  , Iwtissimn  campis 
l'beribus  , ra/ti  (toque  Athcsi,  et  Benacide  lumphn  , 
Æ intimas  me  montre  tuas,  summùmquc  maJorum 
(fuis  que  ut , et  die  lis  nostros  œq  tiare  (Jointes , 

Èi  litrpcs  ig  no  mini  as  , et  barbara  jussa  ? 

A bd e captif,  Bennce  , tunet  le  rondo  suh  a inné, 
Victricce  ncc  jam  Deus  interhbere  lauroe. 

Indépendamment  de  la  beauté  des  détails,  le  p<  .'■me  de 
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taire,  toujours  uii  peu  égoïste,  du  berger-courtisan 
T y lire  , qui  s’apaise  si  aisément  dès  qu 'Octave  lui  a 
rendu  son  bien  , et  dont  toute  la  commisération  ne 
va  pas  plus  loin  qu'à  offrir  à coucher  pour  une  nuit 
sur  du  feuillage  vert  {fronda  viridi),  au  berger  fu- 
gitif. 

Ma  promenade  du  matin  à la  maison  de  Fracastor 
et  aux  environs  est  un  de  mes  plus  doux  et  plus  vifs 
souvenirs  : le  roc  de  Minerbe  , de  l’autre  côté  du  lac 
Garda,  frappé  des  premiers  rayons  du  soleil,  semblait 
comme  un  bloc  de  granit  rose;  du  rocher  qui  forme 
la  cime  de  la  hauteur  d’Afli,  je  dominais,  d’un  côté, 
tout  le  lac  ; de  l'autre  , la  vallée  de  l’Adige  , et  de- 
vant moi  étaient  les  hautes  montagnes  duTyrol.  C’est 
au  pied  de  cette  hauteur  que  fut  défait  et  pris  , i la 
bataille  de  Rivoli,  le  général  autrichien  Lusignan, 
malgré  la  beauté  de  sou  nom,  par  ces  généraux  fran- 
çais de  la  république  , jeunes  et  nouveaux  maîtres  de 
l’art  de  la  guerre,  vainqueurs  des  tacticiens  de  la  vieille 
école  , battus  probablement  dans  toutes  les  règles. 
J’avais  sous  les  yeux  le  champ  de  bataille  de  Rivoli, 
vallon  resserré , victorieuses  Thcrmopyles , dans 
lequel  toute  autre  armée  sc  serait  rendue  sans  l’intré- 
pide fermeté  de  sou  chef,  qui,  le  soir  même,  allait 
détruire  et  prendre  Provcra  sous  Mnntoue.  C’étaient 
la  les  beaux  jours  de  llonaparte.  Je  retrouvai,  en  visi- 
tant dans  In  journée  le  champ  de  bataille  même  et 
l'immortel  plateau  . la  trace  des  trois  canons  de  notre 
batterie  , sillon  glorieux  que  la  terre  , aujourd’hui 
parée  de  gazon  et  de  fleurs,  semble  garder  avec 
orgueil.  La  bataille  de  Rivoli  est  un  des  premiers 
faits  d’urmes  de  l’iiistoire  militaire  du  monde;  l'ad- 
miration qu’elle  excite  redouble  encore  à l’aspect 
des  lieux  , qui  rendent  plus  sensibles  la  rapidité  , le 
courage  et  la  constance  des  combattaus  : pour  ajou- 
ter au  prodige  de  cette  journée  , c’étaient  deux  gé- 
néraux italiens,  Bonaparte  et  Masséna,  qui  triom- 
phaient en  Italie  , sinon  pour  elle. 

J’eus  occasion  d’entretenir  , à Rivoli,  un  homme 
qui  a dans  le  pays  une  sorte  de  célébrité  ; c’est 
Mosca  (beau  nom  de  contrebandier),  métier  qu’il 
exerçait  lors  de  la  bataille.  Mosca  fut  consulte  sur 

Fracastor  sc  distingue  par  le  mérite  de  Pinvcntion  : l'épi- 
sode du  jeune  homme  victime  de  la  nouvelle  contagion  est 
très-touchant,  et  je  doute  que  nos  poètes  descriptifs  aient 
de  plus  jolis  vers  que  ceux-ci  sur  le  citronnier  et  1a  li- 
monade : 

Sed  nnjur  cnrminibus  ncqlectn  silcbere  nos /rit 
llespcridum  dccus  , et  Medarum  gloria  , dire, 
Sylrarum  : si  forlk  sac  ris  conta  la  poetis 
Parte  qutxfuc  hoc  medicnm  non  dedignabere  Musam. 
Sic  libisit  se m per  viridi*  coma , semper  npaca, 
Semper  flore  nnco  rcdolen « ; sis  semper  onusla 
Per  tiridem points  syham  pendenttbu.*  nuteis. 
f'rgo  , ubi  ni  tendu  m est  rœcis  te  opponere  morbi 
Seminibu * , ci  mira  arbor  dtkereia  pnrstaf. 

Oui  ppc  iUam  Citkerea , suum  dum  plorat  Adonim  , 
Munerc  donne it  multo  , et  virtutibu*  aux  il. 

Hippolytc  Pindemonte  a composé  nnc  fort  belle  épilre  sur 
Fracastor,  son  compatriote  véronaia  : elle  est  comme  une 
heureuse  inspiration  des  ver»  et  des  srntimen»  de  ce  prête. 
V tronc,  1306. 


les  chemins  par  Bonaparte  ; il  le  porta  sur  ses  épaules 
é un  passage  escarpé  du  mont  S. -Marc,  sur  le  bord 
de  l’Adige  ; il  n’a  rien  voulu  demander,  dit-il,  et  n’n 
reçu  pour  récompense  que  son  pour-boire  et  la 
permission  de  faire  un  peu  plus  aisément  la  con- 
trebande. Retiré  depuis  vingt-cinq  ans  , après  trente 
années  d’exercice,  Mosca  est  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-trois  ans  , très-gai  ; il  est  devenu  petit  proprié- 
taire ( contadino  );  il  récolte  du  blé,  du  vin  , et  je 
le  trouvai  au  milieu  des  champs  qui  travaillait. 
Mosca  ne  sait  ni  lire  ni  écrire;  il  avoue,  au  reste, 
franchement  dans  ses  récits  de  la  bataille  , qu’il 
avançait  ou  reculait  selon  la  chance  du  combat , et 
il  aurait  bien  pu  , à la  manière  de  Sosie  , prendre 
Un  peu  découragé 
Pour  nos  gens  qui  se  battaient. 

Malgré  son  espèce  d’exploit  et  sa  bonne  fortune  mi- 
litaire, Mosca  ne  parait  pas  très-partisan  des  Fran- 
çais , et  il  est  resté  attaché  à l’ancien  régime  du 
gouvernement  de  Venise. 

CD  APURE  XXIX. 

Aaano. — la  grande  Isotto.  — Femmes  littéraires  en 
Italie. 

Azzxxo  fut  le  séjour  de  U grande  Isoite  Nogaroia, 
femme  savante  , philosophe  et  théologienne  , célè- 
bre par  son  dialogue  sur  la  faute  de  nos  premiers 
parons,  dans  lequel  elle  plaide  pour  Eve  contre 
Adam  , défendu  par  son  frère  , devant  le  podestat 
Ravagera  , qui  donue  ses  conclusions.  La  scène  sc 
passe  le  matin  à Azznuo  , et  les  avocats  et  le  juge , 
comme  il  était  alors  d’usage , prennent  leurs  argu- 
ment dans  Aristote  , Cicéron , Hippocrate  même  , 
Ovide  et  les  Pères.  Isotte  a composé  une  élégie  la- 
tine en  l'honneur  d’Azxauo  , dont  elle  fait  poétique- 
ment remonter  le  nom  a la  nymphe  de  Sicile,  Cyané, 
chargée  par  Cérès  de  garder  sa  fille  , soin  dont  elle 
s’était  assez  mal  acquittée,  et  qui,  après  l'enlève- 
ment de  Proserpine,  s'était  enfuie  eu  Italie.  L’élégie 
d'Tsotte  sc  termine  par  des  vœux  pour  la  prospérité 
et  l’honneur  de  la  famille  ïtognrola,  vœux  qui  pa- 
raissent eu  ce  dernier  point  avoir  été  exaucés  1 ; 

' Le  général  Nogaroia,  mort  en  1827,  quoique  ennemi 
des  Français,  fut  un  ennemi  généreux  ; il  en  saura  plu- 
sieurs lors  du  massacre  de  Vérone,  en  1797.  ««  L'histoire  f 
» dit  M.  Daru  , lui  doit  cet  honorable  témoignage.  » ( Hist . 
de  Ionise , Liv.  xxxvi  , 4, } La  famille  Nogaroia  n'eat  pas 
moins  illustre  parsoD  antiquité  que  par  les  talons  de  l'es- 
prit ; indépendamment  d’ Imite,  Tirabosciii  a cite  le  poète 
Jérôme , l'bisloricn  Louis  ; et  parmi  1rs  femmes  , l’ab.  Louis 
Fedcrici,  auteur  des  Ritratti  di  alcune  donne  ccronesi 
(Vérone,  1826),  indique,  avec  Isotte , six  autre»  femmes 
littéraires  de  ce  nom,  Laura,  Giulia,  Lucia,  Antonia , 
Ginevra  et  Angel. <.  M.  Bossi  (t.  XII , p.  214  des  notes  de 
U traduction  rie  la  Vie  et  du  pontificat  de*Léon  A*)  a le 
premier  fait  connaître  Jraa  Nog.uol*.  autre  poêle  de  cette 
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elle  souhaite  aussi  A Azznno,  avec  la  formule  ordi- 
naire, une  douce  température,  de  claires  fontaines, 
des  prés  fleuris,  une  eau  pure;  mais  n’y  a-t  il  pas 
quelque  chose  d'un  peu  grossier  dans  le  désir  d’y 
voir  rouler  le  sable  opulent  du  Pactole,  et  cela  ne 
rappelle-t-il  pas  le  vers  de  Petit-Jean  ? 

Mais  sans  argent  l’honneur  n’est  qu'une  maladie  *. 

L’ancien  manoir  d’Isotte  n’est  aujourd’hui  qu’un 
château  tout  neuf,  non  encore  achevé,  avec  un 
porc  a l'anglaise , de  grandes  prairies  et  une  belle 
rivière  aussi  nouvellement  créée.  Son  allée  existe 
encore  ; elle  est  fermée  par  une  vieille  grille  , et 
l’on  y voit  quelques  vieux  chênes  décrépits  , scs 
contemporains.  Le  portrait  d’Isotte  est  dans  une  des 
pièces  du  château;  ses  traits  sont  gros  et  forts;  son 
air  est  assez  commun;  ello  est  vêtue  de  noir  et  do 
blanc,  et,  sauf  le  voile,  son  costume  ressemble 
assez  A celui  d’une  wmr  grise  : au  bas  est  une  in- 
scription latine  portant  que  l’on  ne  sait  si  elle  fut 
plus  admirable  par  sa  science  que  par  ses  moeurs  2. 
Ce  portrait , toutefois,  est  postérieur  de  plus  de  deux 
siècles  à Isotte  , puisqu'il  a pour  date  l’année  1666; 
un  autre  portrait  que  j’ai  vu  dans  la  hibliothéque  de 
l’université  de  Bologne , et  qui  provient  de  la  bi- 
bliothèque du  cardinal  Philippe  Monti,  offre  la  même 
physionomie.  Il  est  fort  probable  qu’isotle  n'aura 
point  été  flattée  dans  ces  tardifs  portraits  ; elle  dut 
avoir  de  la  beauté,  puisque  son  ancien  maître  , le 
docte  Mathieu  Bosso , s’étant  attaché  à l’église  après 
avoir  achevé  son  éducation  et  ayant  été  nommé  cha- 
noine , craignit  de  retourner  dans  la  famille  Noga- 
rola  dont  il  avait  long-temps  été  l’atui , afin , comme 
l’écrivait  assez  singulièrement  un  correspondant  do 
Bessarion , d’échapper  aux  distractions  qu’auraient 
pu  lui  causer  les  attraits  de  son  élève  3. 

La  grande  Isotte  Nogarola,  quoique  morte  dans 
un  âge  peu  avancé  4 obtint , par  son  savoir  et  scs 

noble  famille , dont  les  sonnets , en  grand  nombre , se  trou- 
vent dans  le  recueil  manuscrit  de  pièces  italiennes  du  xv* 
siècle  déjà  cité  (chap.  xxiu),et  sont,  dit-il,  peut-être  les 
tnci Ileurs. U n de  ce»  sonnets  est  adressé  àThomas  Combialore, 
poète  de  Hrggio,  traducteur  en  vers  de  l 'Êncide  , et  cou- 
ronné à Parme  en  1432. 

1 I.e»  autres  ouvrages  d’Isotte  sont  : Lettres  , Discourt 
inédit* . passés  de  l’Ambrosiennc  à la  Bibliothèque  royale 
de  Paris  ; Discours  latin  à Vécègue  Ennolao  Barbaro  ; 
Eloge  de  S.  Jérôme  ; Lettre  latine  à fouis  Foscarini. 

2 La  plupart  des  femmes  d’Italie , célèbres  alors  par  leur 
savoir,  n’étaient  pas  moins  illustres  par  la  rigidité  ae  leurs 
principes;  quelques-unes  même  ne  paraissent  pat  sans  une 
sorte  d’exaltation  et  de  manie  ; telle  est  la  fameuse  Véroni- 
que Gambara,de  Brescia,  née  dans  le  même  siècle  qn’Isotte  : 
veuve  dès  sa  jeunesse  , elle  porta  jusqu’à  sa  mort  le  deuil 
de  son  époux;  ses  appartemens  restèrent  tendus  de  noir, 
son  carrosse  fat  toujours  de  la  mêaie  couleur,  et  elle 
n’eut  jsmeis  de  chevaux  que  les  plus  noirs  qu’elle  pût 
trouver. 

3 V.  un  curieux  recueil  de  Lettres  inédites , publiées  à 
Padoue , par  M.  Barlhélemi  Gamba , vers  1824. 

4 Elle  mouautà  trente-huit  ans.  Ouclques  biographes  lui 
donnent  dix  ans  de  plus;  quoique  l’Age  de  trentc-liuit  ans 
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écrits  , une  haute  célébrité  ; un  des  principaux  avait 
été  son  discours  adressé  au  pape  Pie  II  et  aux  prin- 
ces réunis  A Mantoue  , atin  de  les  inviter  a se  croiser 
contre  les  Turcs  1 ; elle  avait  mérité  les  éloges  d’Er- 
molao  Barbaro  , de  Mario  Philelphc,  et  excité  l’ad- 
miration du  cardinal  Bessarion  , qui  de  Rome  était 
venu  la  visiter  â Vérone.  Un  tel  suffrage  suffit  é sa 
gloire.  Au  milieu  de  ce  grand  mouvement  intellec- 
tuel de  la  renaissance  , les  femmes  ne  furent  ni  sans 
xèle  , ni  san9  ardeur  ; c’étaient  des  reines  , des  prin- 
cesses , des  dames  de  la  plus  haute  naissance,  qui 
se  livraient  avec  enthousiasme  aux  nouvelles  études  : 
le  premier  livre  grec  imprimé  en  Italie,  la  Gram- 
maire de  Constantin  Lascaris,  avait  été  composé  pour 
une  femme,  la  fille  du  duc  François  Sforze,  mariée 
au  prince  Alphonse , depuis  roi  de  Naples  ; l’Arioste 
a donné  la  liste  poétique  et  incomplète  de  ces  fem- 
mes illustres  qui  aimèrent,  cultivèrent  et  protégèrent 
les  lettres'.  Celte  haute  origine  de  la  science  sem- 
ble lui  avoir  conservé  chez  les  Italiennes  une  sorte 
de  dignité  qu’elle  n’a  point  ailleurs;  leur  instruction, 
profonde  quand  elle  n’est  pas  nulle , n’a  point  le 
caractère  pédontesque  de  nos  femmes  savantes  ou 
des  bas  bleus  d’Angleterre.  Ce  savoir,  qui  se  rattache  à 
la  découverte  de  l'antiquité  , a quelque  chose  de 
grand  et  de  viril  ; il  ne  date  point  de  l’hôtel  de 
Rambouillet , et  n’a  point  été  a sa  naissance  immor- 
talisé sur  la  scène  par  le  ridicule.  Le  pays,  l’aspect 
des  lieux , les  noms  qu’ils  portent , les  souvenirs 
qu’ils  rappellent,  rendent  aussi  en  Italie  l’érudition 
des  dames  moins  étrange  , et  leur  latin  y parait 
moins  une  langue  savante  qu’une  antre  espèce  de 
langue  maternelle.  J’ai  connu  quelques-uns  de  ces 
docteurs  de  Y éroue,  de  Padoue,  de  Venise,  de  Bologne, 
c’étaient  des  femmes  aimables,  gaies,  naturelles, 
d'excellente  compagnie,  qui  avaient  eu  de  la  beauté  et 
aimaient  le  plaisir;  moins  agitées,  moins  tourmentées, 
moins  passionnées  peut-être  que  Corinne, elles  n’a- 
vaient  pas  moins  de  charme  dans  l’esprit  ou  le  caractère. 

duT©  ordinairement  chez  les  femmes  un  certain  nombre 
d’annéea , on  a peine  à supposer  une  pareille  faiblesse  de  la 
part  d’une  personne  aussi  philosophe  et  aussi  raisonnable 
quTsotte. 

s La  princesse  Hippolyte  Sforze , dont  il  est  parlé 
ci-dessus , s’était  même  rendue  à Manlouc  cl  avait  pro- 
noncé devant  le  pape  un  discours  sur  le  même  sujet  ,aniie- 
fnisàl’Ambrosicnne  et  publié  par  Monsig.  Mansi  (t.  Il,  192), 
discours  auquel  Pie  11  avait  répondu  avec  beaucoup  de 
bienveillance.  Ces  femmes,  si  ardentes  contre  les  Turcs, 
sont  comme  les  dames  quêteuses  du  comité  grec.  Un  petit 
livre  intitulé  le  Donne  più  illustri  del  royno  Lombarde 
r eneto , déjà  cité  ( Liv.  iv,  ch.  vin  ) , faillit  à être  arrêté 
en  1828  par  la  consnre  de  Milan,  pour  avoir  rapporté  ces 
derniers  faits. 

6 Milan  , Denis  Paravisino , 1 476.  Hippolyte  Sforze  n’était 
pas  moins  savante  dans  la  langue  latine;  cette  princesse 
avait  transcrit  presque  tous  les  classiques  latins.  On  voit , 
dans  la  bibliothèque  du  couvent  de  Sainte-Croix  de  Jérusa- 
lem à Rome  , une  belle  copie  de  sa  main  du  traité  de  Se- 
nodule  de  Cicéron , avec  un  grand  nombre  de  pensées  re- 
cueillies par  elle. 

7 Orlu.ud.fur.,  c.  xivi , str.  3 cl  suiv.  V.  aussi  l’ouvrage 
deMmcGincvra  Canonici  Fachini  ,de  Ferrare,  déjà  cité  : 
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CHAPITRE  XXX. 

Pont  de  Véjo.  — Premier  type  de»  pont»  de»  enfer» 
chrétien». 

Lr  pont  naturel  de  Yéja,  dans  le»  montagnes  du 
Véronais,  est  une  de*  choses  le»  plu»  curieuse»  que 
j'aie  rencontrée».  On  dirait  que  la  nature  n'n  pas 
craint  de  donner  aussi  son  morceau  d'architecture 
(comme  Scamozzt  appelait  ce  pont)  dans  le  pays 
même  qui,  depuis  \itruvo,  né  à Vérone,  jusqu’à 
San  Michcli,  Scainozzi  et  Palladio,  semble  la  patrie 
des  plus  grand»  architectes,  i.  arche  majestueuse  du 
Pont  de  >éja  est  de  rocher,  et  sa  rivière,  limpide 
cascade,  qui  ne  tarit  jamais,  coule  au  milieu  du 
gazon,  de  jeunes  arbrisseaux,  glisse  sur  une  large 
pierre  polie  par  ses  eaux,  garnie,  encadrée  d'un 
lit  de  mousse,  et  forme,  plus  bas,  une  charmante 
fontaine.  Ce  pont  sauvage  est  décoré  de  légers  fes- 
ton» de  verdure,  qui  pendent  pittoresquement , et 
que  le  vent  balance  au-dessous  de  son  arche.  J.es 
vallées  voisines,  que  l’on  traverse  avant  d’y  arriver, 
sont  véritablement  infernales  pour  l’aridité  et  la 
désolation.  Le  Dante  axait  parcouru  ces  montagnes; 
il  est  fort  probable  que  le  pont  de  Yéja  lui  donna 
l’idée  des  ponts  de  son  Enfer,  dont  le  pont  jeté  sur 
le  chaos  par  Milton,  entre  l’Enfer  et  la  terre,  est 
une  grande  imitation.  Premier  type  de»  pont»  de 
l'Enfer  chrétien,  machine  nouvelle,  et  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  peintures  du  Tartare,  le  pont 
de  Yéja  aurait  ainsi,  comme  ou  voit,  une  rare  im- 
portance poétique.  Nous  avons  déjà  remarqué,  au 
sujet  de  Bornéo  et  Juliette,  la  rencontre  de  Shak- 
speare  à Vérone  ; Milton  sc  retrouve  aux  environs. 
Singulière  inspiration  du  génie  des  premiers  poètes 
anglais,  dont  la  source  est  au  pied  des  Alpes,  et 
dans  une  province  d’Italie  ! 

A côté  du  pout  de  Véja  est  une  grotte  souter- 
raine, longue  et  haute  caverne  formée  de  rochers. 
Si  le  Dante  la  visita  jamais,  et  si  les  cicerone  qui  le 
conduisirent  eurent  le  même  luxe  de  torches,  et 
jetant  une  aussi  noire  fumée  que  celle  des  nôtres , 
il  put  trouver  dans  cette  expédition  comme  une 
scène  de  démons  pour  son  poème;  mai*  la  mare 
bourbeuse  de  la  grotte  (j’en  sais  quelque  chose  ) 
était  bien  loin  de  ce  fleuve  de  l’Enfer  formé  des 
larmes  de  tous  les  malheureux. 


CHAPITRE  XXXI. 

Tempio  delta  Madanna  diCampagna. — Dâvila.  — Exhu- 
mations  historiques. 


A côté  de  Vérone  est  le  Tempio  délia  Madonna 
di  Campayna,  charmant  édifice  de  San  Micheli  et 

Prospetlo  biografico  dette  donne  italiane  rinomate  in  tel - 
trrntura  , et  qui  est  précède  de  la  réfutation  pleine  de  sens 
de»  faux  jugemens  portés  sur  les  femmes  italiennes  par 

lady  Morgan. 


de  son  digne  neveu  Jean  Jérôme.  L’historien  Daxild, 
par  une  catastrophe  qui  semble  le  rapprocher  de» 
personnages  de  son  histoire,  exemple  qui  n’est  pas 
le  seul  de  cette  sanglante  époque,  fut  assassiné  d’un 
coup  d’nrqiicbuse  non  loin  du  Tempio  delta  Mo- 
tionna. Son  tombeau,  retrouvé  en  1822,  par  les 
soins  de  M.  le  comte  Tersico,  alors  podestat,  est 
dans  l'église,  et  l’ancienne  inscription  : tiennes 
Catherin!  llatila  cinere »,  1631,  a été  rétablie.  Le 
prénom  de  Daxila,  filleul  de  Catherine  de  Médicis, 
explique  l'apologie  et  la  justification  qu’il  a faite  de 
sa  conduite  et  de  sa  vie  : historien  éloquent  fa- 
natique, narrateur  indiffèrent  de  la  S.-llnrlhélemi , 
il  censure  amèrement  l'amiral , qui  semble  a peu 
près,  selon  lui,  n’avoir  reçu  que  ce  qu’il  mérite. 
Celte  découverte  du  tombeau  de  Davila  peut  se  rap- 
procher d’autres  exhumations  remarquables  qu'a 
vues  notre  siècle  : Charles  IRr  a reparu  en  Angle- 
terre depuis  la  mort  de  Louis  XVI;  Jacques  II  a été 
retrouvé  n Sainl-t,erniuin  : on  dirait  que  res  morts 
curieux  sont  revenus  au  bruit  d’événemens  sem- 
blables à ceux  dont  ils  avaient  été  témoins  ou  vic- 
time». Ainsi,  l’historien  de  la  S.-Bnr(hélemi  apparaît 
après  les  meurtres  de  septembre  et  les  proscriptions 
de  la  terreur,  comme  pour  se  convaincre  que  les 
passions  humaines,  soit  qu’elles  se  parent  des  noms 
de  religion  ou  de  liberté , ne  sont  a aucune  épo- 
que, ni  moins  violentes,  ni  moins  cruelles. 

La  coupole  du  temple  où  repose  1'historien  des 
guerres  civiles  de  France,  devint,  dans  la  campagne 
d’Italie,  comme  l’observatoire  militaire  de  nos  vic- 
torieux capitaines  ; mais  lorsque  j’y  montai,  on  n’y 
entendait  plu»  que  la  fusillade  et  le  canon  des  Au- 
trichiens qui  faisaient  la  petite  guerre  dans  la  plaine 
de  Campofiore. 


CHAPITRE  XXXII. 

Arcole.  — Obélisque. 


Aaroi-K  est  un  de  ces  noms  rendus  magiques  par 
la  victoire,  un  de  ces  lieux  qui  témoignent  des  plus 
grands  efforts  du  courage  français.  La  méprise  du 

* Le  siège  de  Paris,  lir.  xi  de  V Histoire  des  guerres 
(ivilêS  de  France,  est  très-beau;  au  liv.  x , les  impréca- 
tions de  Henri  111  contre  Paris,  peu  de  temps  avant  sa 
mort , lorsqu’il  parcourt  à cheval  le*  hauteurs  de  Saint- 
Cloud  , sont  remarquables  par  une  teinte  de  déclamation 
presque  moderne;  elles  auraient  pu  se  retrouver  dan*  la 
bourlie  de  quelques-uns  des  chefs  étrangers  que  nous  avons 
vus  à la  même  place  en  1815  , lorsque  Saint-Cloud  était  le 
quartier-général  prussien  : Parigi , lu  sei  capn  det  regno, 
ma  capo  troppo  grosso  r troppo  capriccioso  : è neeet- 
sario  che  l' évacua  zionc  det  sangue  ti  risani,  e liberi 
tu  Un  il  regno  dalla  tua  frenena  ; spero  che  fra  pot-hi 
giomi  qui  sarnnno  non  le  mura , non  le«ise,  ma  le 
restigie  solo  di  Parigi. 
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général,  ai  elle  existe  est  ici  réparée  et  couverte 
par  l'intrépidité  du  soldat.  L’obélisque  élevé  sur  le 
bord  de  l'Alpon,  en  mémoire  de  la  bataille  d'Arcole, 
est  encore  debout,  mais  il  est  dépouillé  de  ses  in- 
scriptions. La  couronne  de  fer,  l'N  impérial  ont 
disparu,  et  leurs  traces  inspireut  moins  de  regrets. 
C’est  Ruouapartc,  c’est  le  général  de  l'armée  d'Ita- 
lie, et  non  le  roi  de  cette  même  Italie',  que  l’on 
cherche  à Arcole;  le  capitaine  est  là  bien  au-dessus 
du  prince,  et  la  couronne  de  chêne  des  triompha- 
teurs de  Home  aurait  mieux  été  à ce  monument, 
que  In  gothique  ronronne  des  rois  lombards. 

A côté  de  l’obélisque  mutilé  était  un  arbre  dessé- 
ché et  rompu,  qui  semblait  associer  le  deuil  do  la 
nature  à celui  de  lu  gloire.  Une  troupe  de  moisson- 
neuses travaillaient  dans  les  champs  voisins { une 
d'elles,  armée  de  sa  faucille,  voulait  m’expliquer 
cette  grande  bataille  de  trois  jours,  livrée  après  la 
S. -Martin,  quand  l’Alpon  était  bien  plus  enflé  que 
je  ne  le  voyais,  car  ce  torrent  n’avait  alors  qu’un 
filet  d'eau. 

Le  petit  pont  d’Arcole  (qui  n’a  point  les  grandes 
proportions  qu’on  lui  donne  dans  nus  estampes  pa- 
triotiques) est  resté  de  bois  et  sans  parapet  ; il  aurait 
pu  être  fait  de  pierre  à l'occasion  du  monument, 
qui,  dans  sa  magnificence  impériale  et  militaire  , 
semble  un  peu  égoïste.  Un  pont  de  village  a son 
prix,  même  à côté  de  l’obélisque  le  plus  glorieux 
et  le  plus  mérité. 

CHAPITRE  XXXIII. 

Col og  nota.  — Bonfadio.  — lllasi.-—  Architectes-amateurs. 

— Panthéon.  — Purya  di  Boira . — Fossiles. 


desquels  Boufadio  avait  reçu  de  sa  Phillis  ce  baiser 
platonique,  volupté  subtile  et  glacée,  qui  ne  ressent* 
ble  point  à Prîrne  baiser  de  Julie.  Les  cyprès  sont, 
au  reste,  nombreux  dans  le  Véronai»;  ils  y perdent 
ainsi,  comme  en  Grèce,  leur  caractère  funèbre,  et 
ce  bel  arbre  est  même  d'un  fort  bon  rapport  pour 
les  propiiétaircs.  J'eus  quelque  peine  à retrouver 
cette  maison  de  Bonfadio  ; les  gens  du  village  mu 
renvoyaient  toujours  à la  maison  del  signer  Boni- 
facio,  et  cela  me  parut  un  nouvel  exemple  du  peu 
de  popularité  des  noms  littéraires,  depuis  que  la 
littérature  est  devenue  une  étude  et  une  science  de 
cabinet  3. 

Les  lettres  de  Bonfadio,  malgré  quelque  recher- 
che *,  sont  intéressantes  par  la  pnssion  philosophi- 
que et  littéraire  qu’elles  respirent  : il  pensar  « il 
tioer  mio,  écrit-il  à Benoit  Kambcrti,  ami  d'Aide 
Manucc’;  ses  lettres  à celui-ci,  sont  le  plus  bel  éloge 
de  ce  grand  imprimeur  : quelques  traits  des  nto'urs 
du  temps  paraîtront  aujourd’hui  singuliers  : Çuesto 
verno  ko  letto  il  primo  délia  Poli  tira  d'Aristotele 
in  una  chiesa  ad  auditori  attempati . e piû  mer - 
canti  che  scolari...  Motl  il  tescoeo  di  Consa  mio 
padrone  : era  un  giotane  il  più  robusto  ch'io  co - 
nosressi  mai  ; affronta  va  gli  orsi,  ed  ammazzava  i 
pont  seleaggi ; era  un  Achille 

Aon  loin  de  Coiognola  sont  les  châteaux  des  com- 
tes Fompci,  ancienne  famille  véronnise  : celui  du 
comte  Alexandre,  bâti  en  1737,  est  de  sa  propre 
architecture,  ainsi  que  le  porte  l’inscription.  Une 
particularité  distingue  l’école  d’architecture  véni- 
tienne, c’est  qu'elle  a produit,  outre  d’habiles  ar- 
chitectes de  profession , un  asset  grand  nombre 
d’amateurs,  appartenant  aux  classes  élevées  de  la 
société,  et  tout-é-fait  dignes  du  nom  d’artistes  par 


CoLOcsoLi  fut  habité  et  chanté  par  Bonfadio 1 *  3;  la 
maison  dans  laquelle  il  avait  été  reçu,  probablement 
par  quelque  seigneur  espagnol , 

Magner  Alton  s il  ris  cognilus  hesperia  , 
est  voisine  de  la  grande  villa  Portalupi  : le  petit 
jardin  est  plutôt  une  terrasse  d’où  la  vue  est  fort 
belle  ot  s'étend  sur  toute  la  vallée.  Des  ifs  taillés, 
des  cyprès  ont  rcmplucé  les  coudriers  à l’ombre 

1 Bonaparte  parait  avoir  répondu  au  reproche  qui  lui 
avait  été  adressé  d'avoir  mal  choisi  son  point  d'attaque,  et 
de  n’avoir  point  passé  l’Alpon  à son  embouchure , le  pre- 

mier ou  le  second  jour  de  la  bataille , comme  il  le  fit  le 
troisième  : l'année  française  avait  éprouvé  des  revers  depuis 
huit  jours  , il  ne  pouvait  a’exposcr  dans  la  plaine  avec 
treiie  mille  hommes  contre  trente  mille  , et  l’équilibre  ne 
fut  un  peu  rétabli  entre  Ira  deux  armées  que  le  troisième 
jour,  par  les  avantages  obtenus  successivement  les  deux 
premiers.  Mémoires  pour  servir  à l'histoire  de  France 
sous  Napoléon  , écrits  à Sainte-Hélène  , par  les  géné- 
raux gui  ont  partagé  sa  captivité.  T.  Ier,  écrit  par  M.  le 
général  de  Montholon,  p.  19. 

3 De  villa  Coloniola.  Cette  pièce  est  la  seconde  de  ses 
trois  pièces  latines. 


1 F.  ci-dessus  , les  ch.  x et  xviu. 

* V.  plus  haut,  ch.  xm. 

5 La  pensée  est  ma  vio  , p.  25  de  l’édition  de  Bologne , 
1744.  in-12. 

6 Iroppo  occupa/a  , e faticosa  in  vero  è la  cita  rosira  : 
ne  so  a che  fine  ciù  fucciate  : per  arrichire?  non  credo  ; 
perché  coi \non  mesura  le  le  rtcchesse  con  la  storta  del 
r olgo,  e dei  béni  di  for  t una  , secondoi  desiderj  vos  tri 
accte  assai  ; e se  le  case  te ra mente  sono  di  chi  le  usa 
bene , siete  un  gran  signore...  E /miche  arete  i/idt  izsato 
il  corso  délia  nobile  indus  tria  rosira  a si  bel  fine , non 
bisognn  che  piegate  punto;  bruche  per  giudisio  mio  om- 
maipotreste  talor  ri  posa  re.  A a dora  gli  anni  passa  ti  la 
linyua  latina  rot  sa , e corne  forestiera  smarrita.  It  padre 
vostrola  ruccolse  in  sua  rasa,  e la  ridasse  a politesza 
principiandolo  unbelUssimoedifisio...  Il  l’inviicà  ne  point 
sortir  et  même  à ne  pas  se  lèvera  cause  du  vent....  Montre 
che  dura  guesto  tempo,  non  uscite,  non  diro  di  casu 
ma  non  uscite  di  letto;  ponctc  ne I conservait  i maggior 
cura  che  fin'  ora  non  arete  posto  ; arete  troppo  grand* 
anima  l ingegnn  è maggiore  ; ma  le  forsc  ore  sono  ? 
viviamo.  Messe  r Paolo  , rirùimo.ld.,  p.  Il  et  12. 

7 « J’ai  lu  cet  hiver  le  premier  Livre  de  la  Pulitigue 
» d’Aristote  dans  une  église  de  Gênes,  à des  auditeurs 

» sur  l’âge  , cl  plutôt  marchands  qu’écoliers LYvêque 

» de  Consa  vient  de  mourir  : c’était  le  jeune  homme  lo 
n plus  robuste  que  j’aie  connu  ; il  affrontait  les  ours  et 
» tuait  les  sangliers  : c’était  un  Achille,  n Jd.y  p.  54  et  17. 
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leur  savoir  et  le  style  de  leurs  constructions.  Le 
comte  Alexandre  Pompei  est  au  premier  rang  de 
ces  illustres  amateurs  : le  château  d'illasi  fut  son 
coup  d'essai;  bientôt  s'élevèrent,  sur  ses  dessins, 
aux  environs  de  Vérone,  de  semblables  palais  pour 
le  marquis  Findemonte  et  le  comte  Giuliari,  palais 
qui  sont  comme  des  traditions  du  goût  de  Palladio, 
et  Vérone  clle-raêmc  lui  dut  le  bel  édifico  de  sa 
douane. 

A Sle.-Marie  delle  Stelle  est  un  souterrrain  ap- 
pelé du  nom  pompeux  de  Panthéon,  sujet  de  nom- 
breux et  incertains  mémoires  des  érudits  véronais, 
antique  monument  pavé  à quelques  endroits  d’une 
belle  mosaïque  de  diverses  couleurs,  dans  lequel  se 
voit  encore , en  caractères  romains  très-lisibles , 
l’inscription  : Pomponirr  Aristocliar  Alumnæ,  mise 
sur  un  piédestal  au-dessous  d'un  bas-relief  grossier 
représentant  la  mort  de  la  Vierge;  car  cetto  espèce 
d'antre  de  Trojihouius,  ainsi  que  l’appelle  le  cha- 
noine Dionisi,  devint  une  chapelle  dédiée,  en  1187, 
par  le  pape  Urbain  111,  à Marie  et  à S.  Joseph,  et 
celui-ci,  par  un  bizarre  anachronisme,  tient  même 
entre  ses  bras  l’Enfant  Jésus  dans  le  bas-relief  de  la 
mort  do  Marie. 

La  vallée  de  Jionra,  environ  à quinze  milles  de 
Vérone,  est  célèbre  en  Luropc  par  scs  coquillages, 
ainsi  que  la  carrière  d’un  schiste  calcaire  remplie 
de  squelettes  de  poissons  fossiles,  appartenant  à 
des  mers  lointaines,  d’espèces  iguorées  ou  perdues, 
et  entassés  au  pied  de  la  montagne  Purga  di  Boira, 
preuves  certaines  des  révolutions  de  notre  globe, 
victimes  et  débris  de  catastrophes  reculées , mo- 
nument curieux,  antiquités  de  la  nature,  reconnus, 
expliqués  de  nos  jours  par  scs  savaus  et  ingénieux 
interprètes  '. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Montobello.  — Yicbrcb.  — Basilique.  — Bibliothèque.  — 
Théâtre  olympique.  — Académie  olympique  du  xvi®  siè- 
cle. — Idéal  de*  arts  d'imitation.  — Maison  de  Palladio. 
— Palais.  — Églises.  — Erreurs  de  tradition  sur  l'Italie. 


Jr  m’arrêtai  une  nuit  à Montebclln , gîte  afTreux  et 
gros  village  qu’encombrait  alors  uii  nombreux  détache- 
ment d’infanterie  autrichienne  en  passage,  mais  qui 
me  rappelait  une  victoire,  et  l’un  des  nouveaux  noms 
historiques  de  In  France. 

Vicence  est  célèbre  par  In  naissance  et  les  palais  de 
Palladio,  dont  le  goût , à l’époque  même  de  la  déca- 
dence , s’y  est  constamment  transmis  et  maintenu. 
Mais  la  saleté  de  la  ville  et  les  vilaines  boutiques  de  la 

* V.  In  dernière  édition  dos  Becherckes  sur  lot  osse - 
mens  fossiles , par  .M.  le  baron  Cuvier,  t.  IV,  p.  218  et 
suiv. , et  la  Description  géttLtgû/ue  des  environs  do 
Paris  , par  le  môme  et  par  M.  Alexandre  Brongniart, 
insérée  (tans  ccttc  dernière  édition  ,1.11,  p.  426  et  suiv. 


place  nuisent  à la  beauté  do  scs  nionumcns.  Une  or- 
donnance de  police  serait  là  singulièrement  utile  A 
l'art. 

Le  palais  public  appelé  la  Basilique  est  une  vaste 
et  magnifique  restauration  qui  a commencé  et  étendu 
la  réputation  de  Palladio  : celte  ancienne  construction 
gothique,  renouvelée  sans  disparate  par  un  si  habile 
maître  , est  devenue  un  chef-d’œuvre  plein  de  goût , 
de  correction  et  de  pureté.  Quelques  chefs-d'œuvre 
des  maîtres  do  l’école  vénitienne  sont  n ce  palais.  La 
demi-lune  représentant  : les  deux  Recteuis  de  la 
ville  aux  pieds  de  la  I ierge  , sous  un  riche  pavillon 
avec  S.  Marc  ; majestueuse  composition , l’une  des 
meilleures  du  Bassin  ; le  Podestat  Vincent  Do/fiu , 
avec  la  paix  , la  cille  de  l icence , un  vieillard , et  la 
Renommée  dissipant  les  Vices,  tableau  de  même 
grandeur,  de  Jules  Carpioni , idéal  et  vrai;  le  Mar- 
tyre de  S.  Vincent,  la  nuit  en  présence  du  tyran,  un 
des  plus  excellons  ouvrages  d’AlciHtuIre  Moganza  ; la 
I ierge,  Sic.  Monique,  Ste.  M a rie  Madeleine  adomnt 
l’Enfant  Jésus,  avec  un  beau  paysage;  la  Vierge 
présentant  son  /ils  à Simeon  , de  Balhélemi  Mon- 
tagna;  une  Ste.  Catherine la  Vierge  pleurant  le 
Christ  mort,  avec  S.  Jean  et  Marie  Madeleine,  du 
Marescalco,  bon  peintre  vicentin  du  xv®  siècle;  1M- 
doialion  des  Mages,  grandiose,  de  Fogoliuo  ; la 
I ieige,  V Enfant  Jésus,  S.  Jacques  et  S.  Jérôme,  du 
Conegliano  ; la  I ierge  dans  les  airs  au  milieu  des 
anges  et  des  chérubins,  au-dessus  Je  Père  éternel  et 
et  au  bas  un  apôtre  et  S.  Jérôme,  du  viecolin  Vinrent 
Speranza. 

La  Loggia  du  palais  Prefettisio , occupé  maintenant 
par  la  délégation,  est  un  monument  de  Palladio. 
Quelques  bonnes  peintures  sont  d’Antoine  Fasolo  , 
peintre  vicentin  du  xv»®  siècle,  imitateur  de  Paul 
Véroncse,  Mucius  S<œeolase  brûlant  la  main;  Cur- 
tius  se  précipitant  dans  le  gouffre  ; et  Horatiue 
Coclés  combattant  sur  le  pont  Sublicius. 

La  bibliothèque  de  Vicence,  dite  la  Bertoliana, 
du  nom  de  son  fondateur , lu  comte  Jean  Bertolo  .ju- 
risconsulte célèbre  et  consulteur  de  la  république 
Vénitienne,  a B6  mille  volumes  et  environ  200  ma- 
nuscrits. Le  conservateur  est  M.  i’abbé  Sa v i , homme 
d'une  obligeanceet  d’une  politesse  parfaites.  Elle  of- 
fre quelques  beaux  articles  , tels  sont  une  édition 
prinreps  de  Pline , superbe  exemplaire  , le  second 
livre  imprimé  d Venise  , et  d’autres  éditions  prinreps 
de  Tile  l.ive,  de  Quinlilien,  de  Pétrarque;  un  décret 
de  Gratien  sur  parchemin  d'une  belle  conservation  3; 
un  Arioste  sur  vélin  qui  n'a  point  échappé  aux  labo- 
rieuses indications  de  M.  Brunet  *;  il  est  orné  du  por- 

3 Venise,  1474,  in-fol. 

3 Ferrari,  Francesco  Rossi  da  Yalcnza,  a di  primo  Otto- 
hre  1532,  in-4*.  On  ne  cnnnait  que'quaire  autres  exem- 
plaires de  celte  édition  sur  vélin  , savoir  : à la  Burherini  de 
Rome  ; chez  le  comte  Garimberti,  de  Parme  ; chez  M.  Joseph 
Y allclia  , de  Naples;  le  ciuquiéine  exemplaire  a été  vendu 
en  Angleterre.  Cette  édition  fut  la  dernière  publiée  du  vi- 
vant de  l’Arioste;  il  la  corrigeait  sur  les  épreuves;  on 
prétend  qu'elle  fut  cause  de  sa  mort , tant  il  cuit  mécon- 
tent de  l'imprimeur , et  il  avait  écrit  A son  frère  Galasse 
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trait  du  l’Arioste  d’après  Titien;  les  manuscrits  prin- 
cipaux sont  : deux  Bibles , l’une  in-8°,  l’autre  trois 
volumes  in-folio  du  xm°  siècle  , dont  il  manque  un 
volume,  et  qui  appartenait,  en  1248,  à un  évêque 
de  Yiccncc  , Barlhélctni  Braganze  , qui  la  légua  aux 
frères  dominicains  ; un  Virgile  du  xiv®,  et  un  Catulle, 
Tibulle  et  Propcrce  du  xvc. 

Le  Théâtre  olympique  de  Yicencc  , construit  sur 
les  dessins  de  Palladio  après  sa  mort,  est  un  monu- 
ment noble,  élégant,  curieux;  il  a la  forme  d'un 
théâtre  antique.  Les  membres  de  l'académie  olym- 
pique, qui  le  firent  bâtir,  y représentaient,  dans  lo 
xvi°  siècle,  les  pièces  de  Sophocle  et  d'Euripide  , 
traduites  en  vers  italiens,  imitations  stériles  qui , 
jusqu'au  temps  d’AIlieri,  devaient  laisser  l'Italie  sans 
théâtre  tragique.  « L'inauguration  du  théâtre  de 

• Yicencc,  dit  .M.  Daru,  fut  faite  par  l'académie  olym- 

• pique  de  cette  ville,  qui  représenta  l'OEdipe  grec 
■ traduit  par  Orsato  Justiniani,  noble  vénitien  *.  • 
Louis  Grotto,  auteur  dramatique  lui-même  et  aveu- 
gle, y jouait  le  rôle  d’OEdipe  , du  moins  pendant  le 
dernier  acte,  lorsque  OEdipe  entre  sur  la  scène  , 
après  s'être  arrache  les  yeux.  L’infirmité  de  Grotto 
n’ajouta  point,  je  crois,  à la  perfection  de  son  jeu;  elle 
devait  nuire,  au  contraire,  â cette  sorte  d'idéal,  condi- 
tion première  des  artsd 'imitation,  et,  sans  doute,  il  fut 
mieux  inspiré  par  cette  admiration,  par  celte  passion 
que  ressentaient  alors  pour  les  chefs-d’œuvre  antiques 
les  gens  de  lettres  de  la  renaissance.  C’est  â Vicence  , 
selon  Voltaire,  que  fut  jouée,  en  1514,  la  Sopho- 
nisbe  du  Trissin,  dont  il  fait  un  prélat,  et  même  un 
urchevêque,  quoique  le  Trissin  eût  été  marié 
deux  fois  et  ait  eu  quatre  enfans  2.  La  Sophonishe 
italienne  fut  la  première  de  nos  tragédies  réguliè- 
res *.  Vicence  est  ainsi  le  berceau  de  la  triple  unité, 
et  dans  ces  jours  de  désolation,  rette  ville  doit  être 
sacrée  pour  tout  bon  classique. 

La  petite  maison  dite  de  Palladio,  est  un  chef- 
d’œuvre,  mais  elle  ne  fut  point  sa  propriété,  comme 
on  lo  croit  communément  ; elle  lui  fut  commandée 
par  la  famille  Cogolo,  de  Vicence,  qui  peut-être  en- 
suite la  lui  aura  louée  ; elle  fut  seulement  surnom- 
mée petite  par  comparaison  avec  les  autres  palais 
plus  grands  qu'il  y a bâtis. 

qu’il  était  mal  servi  lo  in  quetla  ni  lima  stampa  et  as  sue- 
sinato.  L’édition  de  1532  est  la  première  qui  ait  les  qua- 
rante-six chants;  les  deux  éditions  précédentes,  données 
par  l'Ariuste,  n’en  avaient  que  quarante  ; les  chants  ajou- 
tés furent  les  xxxiii0,  xxxvii1',  xxxixc,  x tir,  xuveetxiv"; 
elle  était  la  onzième  des  éditions  publiées  depuis  la  pre- 
mière de  1516. 

1 Mût.  de  Venise,  Liv.  xi,  nu. 

2 La  seconde  inadvertance  de  > ollaire  paraît  s’expliquer: 
dans  la  dédicace  de  sa  Sophonishe  . il  dit  que  « le  prélat 
i)  Georgio  Trissino , par  le  conseil  de  l’archevêque  de  Béné- 
i>  vent , voulant  faire  passer  l’art  tragique  de  la  Grèce  chez 
« ses  compatriotes,  choisit  le  sujet  de  Sophonishe  pour  son 
» coup  d'essai,  n C’est  Trissino  lui-même  qui  est  devenu 
archevêque  de  Bcnèvcnt  dans  l’AVtai  sur  les  mœurs  et 
l'esprit  des  nations,  cb.  r.xxi, 

3 malgré  les  contestations  des  érudits  , la  Rnsmvndn 
de  Jean  Bernard  Kuccellai,  jouée  à Horencc  devant  Léon  X, 
ne  le  fut , à ce  qu’il  parait , qu’en  1515. 


Les  palais  construits  sur  les  dessins  de  Palladio 
contlc  palais  Chiericato;  le  célèbre  palais  Tiene, 
dont  quelques  parties  seules  ont  été  exécutées  ; le 
palais  Porto-Barbar.m,  qui  a subi  quelques orncmctia 
de  mauvais  goût  étrangers  à l’illustre  architecte  ; le 
palais  Folco  , dit  Franceschiui,  d'une  si  majestueuse 
simplicité;  le  pulais  Y’almarano,  un  de  ses  plus  hu- 
biles  chefs-d'œuvre,  le  palais  Trissino  dal  Vello 
d'oro  qu’il  fit  à vingt  ans. 

Le  palais  Trissino,  un  des  plus  beaux  de  Vicence 
et  chef-d’œuvre  de  Scamozzi  , élevé  sur  scs  dessins 
pendant  qu'il  était  â Rome  , parut  alors  l'ouvrage 
d’un  artiste  qui  n’avait  plus  rien  â apprendre.  Le  pa- 
lais Cordellina  , du  Caldcrari , bon  architecte  vicen 
tin  do  la  fiu  du  dernier  siècle,  dont  le  tiers  seul  est 
terminé  , ne  serait  point  indigne  par  sa  magnificence 
du  voisinage  des  palais  de  Palladio,  s'il  était  achevé. 

Les  églises  de  Vicence  sont  riches  eu  peintures  des 
premiers  maîtres,  et  cette  ville  doit  à scs  propres  ar- 
tistes la  plupart  des  divers  chefs-d’œuvre  de  peinture 
ou  d'architecture  qui  la  décorent.  La  cathédrale  pos- 
sède, du  premier  des  Yfontogna  , la  Vierge  , V Enfant 
Jésus  et  quelques  saintes  ; de  Barlhélctni,  une  fres- 
que de  5.  Joseph  et  d'autres  saints  qui  adorent  V En- 
fant Jésus  ; de  Benoit,  le  Père  éternel,  le  Christ , le 
S.  Esprit,  la  Vierge  et  Jean- Baptiste  ; d'Alexan- 

dre Maganxn,  la  Vierge  acec  l'Enfant  Jésus , S.  Jean, 
S.  Paul  et  S.  Grégoire  , un  de  scs  meilleurs  ouvra- 
ges ; la  Pêche  miraculeuse  ; la  Chute  de  S.  Paul,  de 
Zelotli,  un  des  premiers  peintres  du  xvi°  siècle,  dont 
la  réputation  u’cgale  point  le  mérite , ont  paru  dig- 
nes de  Paul  Yéronèse.  L’oratoire,  dit  du  Dôme,  a 
d’autres  bonnes  peintures  des  Ylaganza  ; la  Vierge 
embrassant  J.-C.  dans  le  Temple,  d’André  Vicenlin, 
est  remarquable;  les  statues  sont  de  l’ccole  de  Vilto- 
ria,  et  l'on  estime  particulièrement  celle  de  l'autel. 

L’extérieur  de  l'église  San  ta  Corona  promet  peu; 
le  dedans  tient  beaucoup  ; la  Sainte  , Ste, -Marie- 
Madeleine,  S.  Jérôme,  Sfe.-Jtonique , S.  Martin , 
en  habits  pontificaux,  est  une  noble  composition  de 
BarthélemiMontagna;  deux  autres  chefs-d'œuvre  sont  • 
le  Baptême  du  Christ,  de  Jean  Bcllini;  V Allocation 
des  Mages , de  Paul  Yérouèse.  Le  même  sujet,  a la 
petite  église  S.-Dominique,  est  un  des  bons  ouvrages 
d’Alexandre  Ylaganza.  L’Hospice  des  Pauvres  , tenant 
à l’église  S. -Pierre,  offre  un  bas-relief  de  Cauova  , 
qui  a embelli  tant  de  riches  et  brillantes  demeures; 
ce  bas-relief  représente  la  figure  de  la  Félicité , su- 
jet qui  semble  trop  riant  pour  un  tel  asile.  L’église 
a de  belles  peintures  de  Maganzn,  parmi  lesquelles 
on  distingue  S.  Benoit  avec  5.  Placide  et  5.  Maur, 
et  un  roi  qui  leur  présente  son  fils  : le  Christ  don- 
nant les  clés  à S.  Pierre  , de  Zelotli,  est  exoellent. 
A l’église  S. -Gaëtan,  l'Extase  du  saint  eut  estimée. 
Sic. -Croix  a une  admirable  Déposition  de  Croix,  du 
Bassnn.  Au  maître-autel  «le  S. -Koch  est  la  raphaé  ■ 
lesque  Madone  entre  quatre  saints,  du  Marescaleo, 
un  des  meilleurs  tableaux  de  Vicence;  le  S.  Sébastien 
en  est  d'une  beauté  vraiment  idéale. 

J’éprouvai  quelque  mécompte  dans  mes  recher- 
ches â l’église  S. -Laurent  : IA  devait  sc  trouver  une 
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inscription  consacrée  au  Trissin  par  son  petit-fils 
Pompée  Trissiuo  , et  qui  rappelait  bien  moins  ses  ti- 
tres littéraires  que  sa  qualité  de  comte  , sa  Toison- 
d’Or  , ses  ambassades  et  ses  autres  honneurs.  Le  plus 
important  de  tous  , remarquait  l'inscription , tut  d'a- 
voir obtenu  de  porter  la  queue  de  la  robe  du  pape 
uu  couronnement  de  Charlcs-Quint , faveur  sollicitée 
par  les  plus  illustres  princes , mais  qui  fera  moins 
vivre  le  Trissin  dans  la  postérité  que  d'avoir  fondé 
l'art  tragique  chex  les  modernes.  Cette  inscription  , 
indiquée  par  la  Biographie1  comme  subsistant,  n'e- 
xiste plus  depuis  plus  de  trente  ans;  elle  fut  brûlée 
en  1797  , lorsque  l'église  devint  magasin  de  fourra- 
ges, destination  qu'elle  a conservée.  U serait  temps 
enfin  que  les  biographes  actuels,  au  lieu  de  se  trans- 
mettre perpétuellement  ces  petites  erreurs  de  fait, 
prissent  la  peine  de  s'informer  sur  les  lieux  des  chan- 
gement produits  par  le  temps  et  les  événemen»,  chan- 
gemeus  auxquels  l’Italie  a été  exposée  plus  qu'aucun 
autre  pays.  Peut-être,  sous  ce  rapport,  mes  sim- 
ples vérifications  ne  seront  pas  sous  quelque  utilité. 


CHAPITRE  XXXV. 

Casin  Copra.  — Architecture  selon  les  climats.  — Cricoli. 
— I.e  Trissin.  — Moire- Dutne-du-  Vont.  — Persévé- 
rance «l'art  en  Italie. 


Ai-derou  de  Yicence  est  le  célèbre  casin  Capra  , 
chef-d'œuvre  de  Palladio  , qu’un  pair  de  la  Grande 
Bretagne,  lord  Burlington,  admirateur  de  son  génie 
et  architecte  lui-même,  a fait  imiter  dans  son  parc 
de  Chisvsick.  Peut-être  cette  légère  rotonde,  si  eu 
harmonie  avec  le  ciel  et  la  lumière  brillante  de  l'Ita- 
lie, ne  va-t-elle  pas  aussi  bien  avec  h*  ciel  brumeux 
de  l’Angleterre.  Telle  est  l'habile  et  commode  appli- 
caliou  de  l'architecture  de  Palladio  aux  usages  et  aux 
Lesoins  modernes , qu'il  a trouvé  comme  une  se- 
conde patrie  dans  ce  pays  du  comfortahle,  et  que 
les  premiers  architectes  anglais  semblent  y avoir  na- 
turalisé ses  plans  par  leurs  nombreuses  imitations3. 
Des  quatre  façades  du  casin , ou  a des  vues  d’une  va- 
riété admirable,  variété  qui  est  comme  le  caractère 
de  la  nature  d'Italie. 

Cricoli,  à uu  mille  de  Vicence  . est  une  villa  bâtie 
sur  le  plan  du  Trissin  , auteur  de  la  Sophonisbe,  de- 
meure champêtre  dans  laquelle  il  réunissait  le*  gens 
de  lettres  de  son  temps,  et  qui  appartient  encore  à 
ses  descendons  : elle  a quatre  tours  aux  quatre  coins, 
et  le  caractère  de  l’architecture  n'est  pas  sans  no- 
blesse. Vicence  a,  comme  Pompéi  , sa  maison  du 
poète  tragique;  mais  celle  de  la  cité  antique,  con- 

1 T.XLVI,p.  536. 

3 Ces  architectes  sont  principalement  Inigo  Jones,  le 
Palladio  de  l’Angleterre,  Christophe  W ren,  Jacques  Gibbs  , 
Chambers  , cités  par  M.  Quaticmère  de  Uuincy.  Hialoirc 
(le  In  rie  cl  de*  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes , 
T.  Il,  p.  5. 


servée  précieusement  par  la  cendre  «lu  Vésuve,  est, 
après  plus  de  dix-sept  siècles,  moins  délabrée  que  la 
maison  du  tragique  moderne,  qui  fait  partie  d’une 
grande  ferme,  et  sert  aujourd'hui  de  grange.  Trissin 
a toutefois  mieux  mérité  de  l'architecture  par  son 
amitié  pour  Palladio , dont  il  fut  le  Mécène  , que  par 
sa  villa  de  Cricoli  : orateur,  poète  épique,  tragique, 
on  voit  «ju'à  défaut  de  chefs-d'œuvre  , le  Trissin  fut 
uu  des  zélateurs  l«*s  plus  ardens  des  lettres  et  de»  arts 
dans  un  siècle  qui  en  compte  un  si  grand  nombre. 

Près  de  Vicence  est  l'église  Notre-Dame  «lu  Mont, 
dont  la  statue,  surchargée  de  vêlemens,  est  un  ou- 
vrage grec.  Quelques  inbleaux  vont  excellens  • la 
Vierge  tenant  le  Christ  mort  entre  ses  bras , et  S. 
Pierre , S.  Jean  et  Madeleine , de  Montagna  ; la 
Vierge  , V enfant  Jésus  dans  les  airs,  arer  des  anges, 
le  portrait  du  recteur  François  Grunani  frappé  de 
l’arc-en-ciel,  et  en  bas  la  Justice,  la  Charité , la 
Paix,  l'Abondance,  la  Trudenee,  et  l'Espérance  qui 
introduit  (quelques  marchands  et  beaucoup  de  pauv  res, 
de  femmes  et  d’enfans,  vaste  et  belle  composition 
de  Jules  Carpioni  ; la  Vierge  mettant  F enfant  Jésus 
sur  le  piédestal  de  la  statue  d'une  idole  renversée  , 
avec  S.  Joseph  et  trois  Auges,  de  Ménageot , peintre 
français  qui  contribua,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 
é la  restauration  de  notre  École;  don  touchant  fait 
par  l’artiste  A le  ville  de  Yicence,  comme  souvenir 
de  l'asile  qu’il  y avait  trouvé  pendant  nos  orages  : 
dans  le  réfectoire  du  couvent,  VAdoiation  des  Ma- 
ges, un  des  chefs-d’œuvre  de  Montagna  , et  le  mer- 
veilleux tableau  de  Faul  Véronèsc  représentant  le 
Christ  sous  les  trails  d'un  voyageur  assis  à la  table 
de  S . Grégoire.  Le  mont  Herico,  sur  lequel  se  tiouve 
l’église  de  Notre- Dante , est  presque  devenu  uu  mo- 
nument, et  c’est  sous  des  arcades  de  pierre  que 
l’on  arrive  au  sommet.  II  y a dans  cette  longue  con- 
struction, qui  n'est  pas  la  seule  du  même  genre  eu 
Italie,  une  persévérance  d'art  peut-être  unique,  et 
qui  n'appartient  qu'à  ce  pays  *. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Sctto  Comvni. — De  leur  origine  cimbriquc.  — Asiago. 
— Société.  — Habita»*.  — Seul  livre  imprimé  en  leur 
dialecte. — Foire.  — Ancien»  u«agc*. — élection  popu- 
laire du  curé.  — Fer  racine.  — Merlin  Coccaie.  — Per 
ubbidirla. 


J’ai  passé  deux  jours  à parcourir  les  célèbres  Sotte 
Comuni  , véritables  tribus  de  montagnards  peu  con- 
nues, espèces  de  Batuécus  d’Alpes,  que  plusieurs  sa- 
vant et  qucl«iucs  voyageurs  ont  voulu  faire  docendro 
des  Teutons  et  des  Cimbres  V II  parait  <|uc  cette  gé- 

3 V.  Lir.  vu  , ch.  xxxt. 

* Mariagaglra , savant  véronais  du  xvc  siècle,  maître 
d’Anlniuc  Sc-aliger , est  le  premier  partisan  de  l’origine  c im- 
brique , si  opiniâtrement  défendue  par  Mntfei  et  appuyée 
par  Marco  Pctzo  de  Vérone , auteur  du  livre  de'  Cimbr» 
t'eronesi  e Vieentini  ; Betiinrlli  consentait  déjà  à ne  phrs 
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néulogie  causa  quelque  embarras  aux  habitans  «les 
Selle  Comuni , car  ils  chargèrent , vers  le  milieu  du 
dernier  siècle  , un  de  leurs  compatriotes  de  leur  dire 
ce  qu  il  en  était,  et  son  ouvrage  fut  exécute  à leurs 
frais.  L'historiographe  de  ces  villages  a fait  un  livre 
excellent,  dont  il  n!u  malheureusement  paru  que  le 
premier  volume  1 ; il  n’admet  ni  leur  fabuleuse  anti- 
quité, ni  le  roman  grammatical  qui  en  est  le  prétexte, 
et  il  regarde  toute  cette  population  comme  un  mé- 
lange de  diverses  races  allemandes  réfugiées  dans  ces 
rochers  à diverses  époques.  Son  ouvrage  offre  une 
nouvelle  preuve  de  l'influence  de  notre  littérature 
sur  la  liltcrature  italienne  au  xvm®  siècle  ; dans  une 
de  scs  digressions,  un  peu  trop  fréquentes  , cet  éru- 
dit de  la  montagne  cite  l’Essai  de  Voltaire  sur  le 
poème  épique  et  la  pnge  sur  les  montagnes  de  Ut 
Aoucelle  II  dot  se  du  philosophe  Rousseau.  Les  écri- 
vains qui  ont  subi  l’influence  française,  tels  que 
iilangicri , Beccaria  , Algarotti,  n’ont  point  conservé 
leur  ascendant  sur  les  Italiens  actuels  , car  la  posté- 
rité n’adopte  que  les  écrivains  libres  et  originaux. 

De  \ iccncc  à Mnrosticn,  l’on  suit  une  route  mon- 
tante à travers  des  champs  de  cailloux.  l)e  Harosiica 
à Asiago,  chef  lieu  des  Sept  Communes  , le  voyage 
est  une  véritable  course  do  montagne , et  des  plus 
rudes,  que  l’on  ne  peut  faire  qu’à  pied  ou  à mulet. 
.Mais  les  vues  de  ces  montagnes  sont  belles,  et  l’on 
y aperçoit  et  suit , en  les  gravissant , le  cours  de  la 
Branla.  Une  double  forêt  de  pins  , mêlée  de  rochers, 
précède  Asiugo,  et  son  aspect  sauvage  est  une  pompe 
qui  convient  à une  telle  capitale.  Sur  la  route,  et  à 
peu  de  distance,  sont  les  ruines  de  l’ancienne  maison 
de  la  régence  des  Sept  Communes,  renversée  par  une 
avalanche  , unique  conspirateur  de  cet  état , seul 
ennemi , seul  barbare  qui  soit  venu  jamais  envahir  et 
détruire  un  tel  palais. 

Asiago  n’est  pas  sans  une  sorte  de  dignité  rustique  ; 
elle  est  bien  percée,  elle  a de  nombreuses  fontaines 


à robinets  de  bois  ; l’église  est  solidement  bâtie;  il  y 
a des  tombeaux  d'anciennes  familles  du  pays  cou- 
verts de  larges  plaques  de  marbre,  et  le  clocher, 
dont  I horloge  est  du  grand  Ferracino  *,  s’élève  no- 
blement sur  lu  cime  plate  de  celte  montagne,  qui 
ira  de  végétation  que  l’herbe  des  champs. 

Il  parait  que  les  étrangers  visitent  peu  les  Sept 
Communes,  car  mon  arrivée  dans  leur  capitale  devint 
un  événement  : ma  chambre  d’auberge  fut,  le  soir, 
remplie  de  curieux  , cl,  à la  manière  italienne,  ou 
me  fit,  comme  a Rome  cl  à Florence,  les  premières 
visites.  Le  gendarme,  dont  l'empressement  était  moins 
flatteur,  vint  aussi  me  demander  l’éternel  passnporto ; 
ce  militaire  n'avait  point  encore  In  d'armes  ni  d’uni- 
forine,  et  il  ne  portait  que  le  gourdin  de  la  police. 

La  société  d’Asiago  se  compose  de  sept  ou  huit 
employés  vivant  à l’auberge  et  au  café  : ce  sont  le 
juge  , le  commissaire  de  police  , leurs  deux  adjoints 
et  trois  avocats.  Ces  derniers  ne  manquent  pas  d'af- 
faires , caries  habitans  des  Sept  Communes  sont  fort 
processifs.  Le  plus  habile  de  ces  avocats , établi  de- 
puis peu  de  temps  d Asiago,  avait  trouvé,  à son 
arrivée  , soixante  causes  sur  des  questions  de  pro- 
priété, de  redevances  d’argent,  de  froment,  de  blé 
de  ’iurquie,  etc.,  et  Asiago  n’a  pas  quatre  mille 
habitans.  Dans  la  visite  que  je  lui  rendis,  il  me  fut 
impossible  de  u’étre  point  frappé  de  la  quantité  de 
dossiers  entassés  dans  son  cabinet.  Pasteurs  et  fabri- 
eans  (les  chnpcRtix  de  paille  des  Sept  Communes  sont 
renommés  , et  s'exportent  même  jusqu’à  Paris  ; leur 
tabac  est  estimé,  et  leur  bois  de  charpente  très-bon 
pour  les  bàtimens),  ces  hommes  u’ontni  toute  l’in- 
nocence des  premiers  , ni  la  bonne  foi , l’intégrité 
qui  doit  distinguer  les  seconds. 

Quoique  le  jour  de  mon  arrivée  A Asiago  fût  un 
dimanche , le  costume  des  paysannes  me  sembla  peu 
gracieux  : elles  se  coiffent  de  gros  chapeaux  ronds., 
comme  les  hommes,  et  leur  habit,  de  couleur  fon- 


voir  dans  ces  villageois  que  1rs  restes  d’une  colonie  alle- 
mande amenée  par  1rs  Otlions.  De  nos  jours  M.  Bon* le  1- 
ten  est  revenu  seul  à l’origine  cimbriquc  : Maltrbrun  , dans 
une  notice  sur  le  Tyrol  et  le  Yoralberg  (Annales  des 
Voyages.  I.  vin),  a prétendu,  d’après  lr  baron  de  Hor- 
i dernier  historien  du  Tyrol . que  ccs  montagnards 
n étaient  probablement  que  des  charpentiers  et  ouvriers 
en  bois  sortis  du  Tyrol , et  que  le  mot  xemberlenl . qui  en 
tyrolien  signifie  ouvriers  en  bots,  aurait  donné  naissance 
à la  tradition  répandue  parmi  ce»  prétendus  Cimbrcs.  LTn 
nomme  fort  savant,  M.  le  comte  Castiglmni , qui  a conversé 
avec  plusieurs  de  ces  montagnards,  et  que  j’ai  consulté  à 
Milan,  croit  que  ce  dialecte  n’est  que  le  patois  allemand 
de  Souabe.  Je  regrette  de  n’avoir  tm  me  procurer  l’ouvrage 
de  M.  le  comte  Giovanelü  sur  {'origine  des  communes 
véronaiscs  et  vîcentines,  imprimé  à Trente  en  1826  , et 
vivement  combattu  par  un  professeur  de  Roveredo , M.  Stof- 
fella,  quoiqu’il  faille  toujours  un  pen  se  méfier,  dans  ces 
sortes  de  questions,  de  l'amour-propre  national  et  des  srn- 
timens  patriotiques  «le  l’écrivain. 

1 Meinoneistonchc  de ’ Sotte  Comuni  Vie  en  Uni , opéra 
postuma  dcll'ab.  Agostinodal  Poizo,  Vicrnce,  1820,  in-8°, 
publié»  par  les  représentons  de  Ru  i/o , une  «les  sept  commu- 
nes viccniines,  lieu  de  naissance  de  dal  Porto , mort  k 
Padoue  en  1 798. 


cee,  est  laid  et  diffère  peu  de  celui  des  paysannes  de 
la  plaine.  Au  lieu  d’nirs  et  de  chansons  montognar- 
des  , je  ne  pus  , aussi  malheureux  qu’A  Chamouny  3, 
inc  procurer  que  quelques  cantiques  allemands  assez 
tristes.  Le  dialecte  des  habitans  «les  Sept  Communes 
va  sc  perdant  chaque  jour  davantage , comme  leurs 
mœurs  primitives  se  sont  insensiblement  effacées. 
Chose  singulière  ! l’unique  ouvrage  imprimé  dans 
cette  langue  sauvage  est  la  Doctrine  du  jésuite  Bel- 
larmin,  combattu  par  Bossuet  et  supprimé  par  Marie- 
Thérèse  comme  contraire  à l’autorité  temporelle!  Il 
paraîtra  peut-être  bizarre  de  s’occuper  de  recherches 
bibliographiques  au  sein  de  ces  montagnes  plus  riches 
en  pierres  et  eu  herbes  qu’en  livres;  mais  c’cst  une 
vieille  habitude  dont  il  est  difficile  de  se  défaire  et 
pour  laquelle  je  réclame  quelque  indulgence.  Le 
second  jour  que  je  passai  A Asiago  était  celui  d’une 
des  quatre  grandes  foires  do  l’année  ; on  y vendait 
des  merceries  grossières  et  force  de  ces  affreux  cha- 
peaux ronds  communs  aux  hommes  et  aux  femmes  ; 
au-dehors,  la  vente  des  bestiaux  sur  une  hauteur  ver- 

• V.  ci-après  et  cbap.  sniv. 

J V.  I.iv  i , rb.  xv. 
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doyante  entourée  de  gros  quartiers  de  rochers,  était 
plus  pittoresque. 

Sous  le  gouvernement  de  Venise  , les  habitant  des 
8 *pt  Communes  ne  payaient  point  de  tribut  ; ils 
avaient  le  droit  d’élire  leurs  magistrats  ; ils  sc  gou- 
vernaient par  leurs  propres  lois  et  jouissaient  aussi 
d’autres  privilèges,  parmi  lesquels  la  contrebande 
n’était  pas  un  des  moindres  ; ils  n’ont  guère  pu  , 
dit-on  , se  résigner  à la  perte  de  celui-ci , et  l’exer- 
cent encore  le  plus  qu’il  leur  est  possible. 

Malgré  l’alTaiblisseiitent  universel  du  pittoresque 
de  moeurs  *,  quelques  vieux  usages  subsistent  encore 
dans  cette  contrée;  si,  comme  certains  montagnards 
d’Auvergne  , ces  montagnards  ne  se  marient  plus 
seulement  entre  eux,  s’ils  ne  fabriquent  plus  leur 
drap,  si  la  joyeuse  mousqueleric  de  leurs  noces  ne 
se  fait  plus  entendre  ; enfin  , si  leurs  usages  de  plai- 
sir sc  sont  à peu  près  perdus  , ils  s’assemblent  en- 
core , ainsi  que  les  anciens  Allemands,  pour  pleurer 
sur  la  tombe  de  leurs  morts , et  ils  portent  le  deuil 
pendant  une  année , enveloppés  d’une  lourde  ca- 
pote de  drap  noir  qu'ils  ne  quittent  point,  quelle 
que  soit  la  chaleur.  A la  procession  des  Rogations  , 
qu'ils  appellent  un  peu  fastueusement  giro  de!  moncio 
( le  tour  du  monde  ),  ils  font  un  repas  à moitié  che- 
min; car  il  y a quelque  chose  de  bachique  et  d’al- 
lemand dans  la  dévotion  d’ailleurs  très-fervente  de 
ces  montagnards;  et  le  dernier  jour,  les  jeunes 
filles  offrent  h leurs  amans  un  , deux  ou  trois  oeufs , 
selon  le  degré  de  leur  tendresse. 

Le  curé  d’Asiago  est  encore  nommé  par  le  peuple 
au  scrutin  secret,  par  boule  blanche  ou  rouge; 
celle-ci  est  la  bonne  et  la  blanrho  rejette.  Le  curé 
venait  d’être  ainsi  élu  il  y avait  un  mois  (en  septem- 
bre J828)  : l’évéqun  propose  quatre  prêtres,  mais 
on  peut  en  nommer  un  qu’il  n’a  pas  désigné,  et  le 
curé  nommé  n’était  que  le  troisième  sur  sa  liste.  Au 
milieu  du  vaste  nivellement  de  l’administration  des 
Etats  autrichiens , la  religion  seule  a conservé  aux 
Sept  (Communes  quelques  restes  de  leurs  anciennes 
franchises. 

Le  sonnet  a pénétre  jusqu'au  sein  de  ces  mon- 
tagnes ; il  y en  avait  un  d’affiché  è Asiago  en  l’hon- 
neur de  l'orcliiprétre  Montini , qui  avait  prêché  le 
Carême  dans  la  paroisse  S. -Jacques,  et  il  s’exprimait 
au  nom  de  la  députation  communale  reconnaissante. 

En  revenant  à Vieencc  par  Uassano,  au  travers  de 
belles  montagnes  , de  superbes  rochers  , au  fond  des- 
quels roulait  un  large  torrent  qui  tombait  dans  la 
Breuta  . je  trouvai  à Solagna  , contre  le  mur  exté- 
rieur de  l’église,  le  tombeau  de  Eerracino  , dont  une 
inscription  simple  et  touchante  rappelle  le  singulier 
génie  2. 

1 V.  Liv.i  ,ch.  xv. 

3 D.  O.  M. 

Ilarlhnlnnuro  Ferme»  no 
Vendre  Beip.  Mechanico 
Inveniendi  ingenio  per  fi  ciundi  aolertia 
Ratura  ttnice  tu  agis  t ta 
Machina  Un  i A rehitnedié  annula 
Jo.  Baptista  parenfi  nptimo 


Sur  les  bords  de  la  Drenta  , au  sein  d’une  riante 
vallée,  j’ai  vu  dans  l’église  de  Campèse  le  mausolée 
de  Merlin  Coecaie,  né  près  de  Mnntoue  , poète  latin 
élégant,  Virgile  de  la  garde-robe  , qui  me  semblait 
peu  digne  d’habiter  de  tels  lieux  : 

Campese,  la  cui  fuma  ail ’ Occidmle 
£ ai  termini  d'Irlandu  c del  Catajo 
Stende  il  aejiolcro  di  Merlin  Coccajo  *. 

Les  habiians  du  A’iceolin  ont  une  formule  affir- 
mative qu’ils  répètent  sans  cesse,  c'est  per  ubbidirla 
(pour  vous  obéir);  elle  était  comme  le  refruiu  du 
guide  très- intelligent  que  je  pris  à Marostica  pour 
parcourir  les  Selle  Comuni ; si  je  lui  parlais  d’uu 
rocher,  d’un  torrent,  il  ne  manquait  pas  de  répli- 
quer par  son  éternel  per  ubbidirla  , et  je  ne  sais  , eu 
vérité  , si , lorsque  je  rencontrai  les  tombeaux  de 
Fcrracino  et  de  Coecaie,  il  ne  me  dit  pas  que  ces 
morts  aussi  étaient  là  per  ubbidilla. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Cittadclla.  — Ligue  de  Cambrai.  — Bassano.  — Le  Bai- 
ssa. — Éditions  de  Bassano. 


De  Vicence  à Bassano  l’on  passe  à Cittadella,  dont 
les  fossés,  les  portes  et  les  murailles  créuelées  f 
quoique  en  ruine,  sont  d’un  bel  effet.  Ce  côté  dé- 
tourné de  l’état  de  Venise  , rappelle  vivement  sou 
ancienne  puissance  et  les  vicissitudes  de  sa  fortune: 
quelquefois  vous  apercevez  au  haut  d’une  montagne 
un  vieux  fort  de  brique  rougeâtre  , souvenir  du 
règne  des  Sealigers  ou  de  In  ligue  de  Cambrai , de 
cette  ligue  la  plus  formidabje  qui  jamais  eut  été  for- 
mée en  Europe  contre  un  peuple,  depuis  la  chute 
de  l’empire  romain  jusqu’aux  coalitions  contre  la 
France  ; mais  , dans  sa  dégradation  et  son  abandon, 
ce  débris  conserve  encore  une  sorte  d’indépendance 
et  de  grandeur  , et  l'on  n’y  seut  point , comme  sur 
la  place  Saint-Marc  , à la  vue  du  canon  et  de  l’éten- 
dard autrichien  , la  marque  du  joug  étranger. 

Près  de  Bassano  est  Maxerf.  Bâtie  par  Palladio  , 
peinte  par  Paul  Véronèse , cette  petite  maison  de 
campagne  est  devenue  un  véritable  monument. 

Quoique  le  nom  de  Bassano  se  lise  au  bas  de  quel- 
ques milliers  de  décrets , toutes  ces  signatures  lui 
feront  moins  d’honneur  dans  la  postérité  que  son 
grand  peintre  le  Bassan  , émule  A la  fois  du  Titien  et 
du  Corrcge,  estimé  , envié  , admiré,  par  Annibal  Car- 
rache , le  Tintoret  et  Paul  Véronèse  , et  que  le  scieur 

Bar  Iholo  meus  ara  duleissimo 
Piis  cum  lacrumi « 

M.  P. 

Vixit  annos  LXXXV.  M.  IV.  D.  VI. 

Obiit  IX  cal.jan.  A.  MDCCLXX III. 

3 Secrhia  Bapita  , c.  vm  , 24.  •«  Canqtèae  , dont  le  toiu- 
»*  beau  de  Merlin  C«iccaie  répand  la  renommée  à l'Occident, 
n aux  confins  de  l’Irlande  el  du  Calhai.  » 
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de  bois , paysan  de  génie  , qui  o construit  son  pont  '. 

A l’oratoire  S.-Joseph  est  la  Saissance  de  Jésus- 
Christ  , du  Rassan , son  meilleur  tableau  et  peut-être 
le  plus  remarquable  de  la  peinture  moderne  pour 
la  force  des  teintes  et  du  clair-obscur.  Il  fut  donné 
par  le  Bassan  à sa  ville  natale  , hommage  patriotique 
qui  joint  à l’admiration  pour  le  chef-d’œuvre  l’estime 
pour  l’auteur. 

Les  nombreuses  éditions  de  Bassano,  quoique  sans 
éclat  typographique,  n’ont  pas  été  sans  utilité  , 
puisqu’elles  étaient  assez  correctes  et  peu  chères  : 
l'imprimerie  des  frères  Remoudini  , qui  occupait  au- 
trefois jusqu’à  quinze  cents  et  dix-huit  cents  ou- 
vriers, est  aujourd’hui  languissante  ; elle  a compté 
jusqu’à  cinquante  presses,  et  elle  n’en  a pas  mainte- 
nant trois  ou  quatre;  on  dirait  que  la  petite  Venise 1  2 3 
décline  aussi,  mais  assurément  d'une  manière  bien 
moins  menaçante  que  la  grande. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Asolo.  — Asolani.  — Catherine  Cornaro.  — Burco. 


Asolo  est  dans  une  situation  charmante , sur  une 
montagne  garnie  de  bois  et  que  domine  un  vieux 
château  : la  vue  en  est  vraiment  d’une  grandeur  et 
d’une  variété  admirables.  Une  si  belle  nature  devait 
inspirer  des  pensées  un  peu  moins  fades  que  celles 
des  Asolani  do  Dembo,  dialogues  sur  l’amour,  entre 
les  courtisans  de  la  reine  de  Chypre  Cornaro  , réunis 
dans  sou  jardin,  petites  Tusculancs  galantes  et  pré- 
cieuses; et  je  me  suis  facilement  expliqué  depuis 
comment , malgré  leur  titre  et  l’opinion  commune, 
ils  n’avaient  point  été  composés  à Asolo  J. 

Cette  reine  de  Chypre,  Catherine  Cornaro,  que  la 
polit ique  des  Vénitiens  contraignit  d’abdiquer,  parut 
chercher  à se  distraire  de  In  perte  du  trône  par  la 
souveraineté  du  bel  esprit  et  les  propos  de  la  méta- 
physique sentimentale  alors  à la  mode  : on  eût  dit 
rhôtel  de  Rambouillet  ou  la  cour  de  Sceaux  au  pied 
des  Alpes.  J’eus  la  curiosité  de  visiter  les  restes  de  son 

1 o Barthèlomi  Ferrueino,  villageois  du  Bassan,  dit 
» M.  Daru , devina  plutôt  qu’il  n’apprit  cette  partie  des 
» mathématiques  qui  dirige  l’emploi  des  forces  motrices, 
o l a nature  seule  lui  révéla  son  talent  pour  la  méeani- 

*>  que Devenu  l’un  des  plus  habiles  ingénieurs  de  son 

» siècle,  il  construisit  sur  la  Brenla  un  des  plus  beaux  ponts 
» que  ritalie  offre  à l’admiration  des  étrangers.  » Hist.  de 
Venise  ,liv.  u,ti. 

2 Expression  de  Portenari , l’auteur  des  Felicilà  di 
Padara. 

3 M.  Renonard,  dans  scs  excellentes  Annales  de  F impri- 
merie fies  Aide  , t.  III , p.  45,  n’a  point  échappé  à cctle 
erreur  sur  le  lieu  où  furent  composés  les  Asolani.  Bcmbo 
les  écrivit  & 1a  cour  d’Herculo  d*  Este  , duc  de  Ferrare  , et 
ils  furent  dédiés  à sa  femme,  la  célèbre  Lucrèce  Borgia. 
V.  l’article  Bemho , dans  Bayle,  et  la  Vie  et  vonti fi- 
ent de  Léon  X , par  Roscoe  -,  Dissertation  sur  Lucrèce 
Borgia. 


ancienne  résidence,  située  â Barco,  au  milieu  des 
terres,  et  où  l’on  n’arrive  que  par  d’ufTreux  chemins. 
Ce  château,  dans  lequel  on  dissertait  jadis  si  subtile- 
ment, où  le  galimatias  fut  produit  plus  d’une  fois  par 
le  désœuvrement  et  l’ennui  , est  maintenant  une 
ferme.  Mais  le*  traces  de  la  reine  Cornaro  y sont  em- 
preintes de  toutes  parts: quatre  colonnes  de  la  façade 
subsistent  encore;  la  grange,  qui  devait  être  le  salon, 
est  ornée  au  plafond  d’élégantes  arabesques,  et  le 
grenier  , placé  au-dessus  , et  de  la  même  grandeur, 
est  décoré  de  même.  Les  peintures  extérieures  sont 
singulières  : on  y voit  la  reine  à cheval  sur  son  mari 
bridé  qu’elle  mène  ; la  regina  col  suo  marito , nous 
dit  en  triomphant  une  vieille  ; ailleurs  elle  est  repré- 
sentée en  Diane  chassant  le  sanglier  ; d’un  côté  de 
l’une  des  portes  principales  est  Apollon  en  costume 
de  troubadour  et  en  souliers  pointus  , poursuivant 
Daphné  déjà  à demi-laurier,  et  de  l’autro  un  cardinal 
en  ermite,  avec  l’auréole  de  saint,  espèce  de  saint 
Jérôme  revêtu  de  la  pourpre,  qui  s’arrache  le  cœur  et 
l’oITre  tout  sanglant  â Jésus-Christ  crucifié;  au-dessus 
de  la  même  porte  est  le  lion  de  Venise  : le  rappro- 
chement de  ces  dernières  peintures  présente  une 
image  assez  juste  de  la  vie  poétique,  dévote  et  cap- 
tive de  la  reine  de  Chypre. 

La  chapelle  existe  encore;  elle  a de  petites  fres- 
ques entremêlées  d’armoiries  dans  le  goût  de  celles 
du  château  ; seule  , sa  destination  n’a  pas  change  , et 
lorsque  le  faste  de  la  royauté  , la  vanité  de  l’esprit 
et  les  regrets  de  la  puissance  ont  disparu  de  cei 
lieux,  la  prière  est  restée. 

Le  pnlais  Falicr,  à Asolo,  possède  un  des  ouvra- 
ges les  plus  célèbres  de  la  première  jeunesse  de 
Canova,  le  groupe  d'Orphée  et  iCKurydive,  qu’il  fit 
à l’âge  de  seize  ans,  et  qui  fut  regardé  comme  l'au- 
rore de  sa  gloire. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Possngno.  — Temple  de  Canova.  — Son  tombeau.  — 
Peinture  de  Canova. 


A quelques  lieues  d’Asolo,  sur  un  monticule,  au 
fond  d’une  vallée  que  domine  un  triple  rang  de 
montagnes,  est  le  temple  élevé  par  Canova,  près  do 
Possagno,  petit  village  où  il  est  né.  Le  marbre  est 
commun  dans  ces  montagnes;  on  dirait  que  c’cst 
pour  l’animer  que  ce  grand  artiste  a vu  le  jour  à 
leur  pied.  L’apparition  de  ce  pompeux  monument 
de  Part  au  sein  de  la  nature  sauvage,  au  milieu  de 
bois  cl  de  rochers,  est  merveilleuse  : le  portique 
est  celui  du  Porthcnon , la  coupole,  celle  de  la  Ro- 
tonde, et,  comme  dans  les  temples  antiques,  le  jour 
n’y  pénètre  que  par  les  portes  et  la  voûte.  Cette 
église,  consacrée  à la  Trinité,  a été  bâtie  sur  les 
dessins  de  l’architecte  vénitien  Selvn,  mais  qui  ont 
été  plu*  d une  fois  rectifiés  et  changés  par  Canova. 
C’est  oins  iqu'en  1821  le  portique  a été  débarrassé 
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des  pièces  latérales  destinées  au  gardien  et  n la  bi- 
bliothèque, car  il  y aura  une  bibliothèque  à Possa- 
gno  ; clic  est  maintenant  dans  l’intérieur,  et  doit 
servir  aussi  de  tribune  pour  entendre  la  messe.  Par 
un  usage  bizarre  et  très-ancien  a Possngno  les  fem- 
mes seules  ont  le  privilège  d’entrer  dans  l'église 
par  la  grande  porte  : ce  portique  du  Parthénon  se 
trouve  ainsi  à l’usage  particulier  de  ces  paysannes, 
et  l’on  a été  obligé  d’établir  deux  portes  latérales 
pour  les  hommes.  L’église,  commencée  en  1819, 
devait  être  achevée  en  1826,  mais  elle  ne  l’était 
point  en  1827,  lorsque  je  la  visitai,  et  il  y avait 
encore  pour  deux  ans  de  travail.  La  mort  de  Lanova, 
arrivée  en  1822,  a dû  contribuera  ce  retard;  ses 
héritier*  ont  été  accusés  d’indifférence  envers  un 
monument  qui  a du  prodigieusement  grever  la  suc- 
cession, mais  il  parait  que  c’est  <1  tort,  et  que  l'ou- 
vrage, d’après  quelques  détails  de  construction,  ne 
pouvait  pas  aller  plus  vite.  Les  fonds,  comme  on 
dit,  ne  paraissent  point  manquer  : telle  était  la 
bienfaisance  de  Üanova  et  le  noble  usage  qu’il  avait 
toujours  fait  de  ses  richesses,  que  lorsqu’il  voulut 
à la  fin  de  sa  vie  élever  l'église  de  Possagno,  ses 
ressources  so  trouvèrent  insuffisantes,  et  qu’il  fut 
obligé  de  reprendre  ses  travaux  les  plus  profitables 
et  avec  cette  fatigue  a laquelle  l'indigence  seule 
l’avait  d'abord  condamné.  Lorsqu’on  réfléchit  à la 
destination  de  l’édifice,  il  est  difficile  de  ne  pas 
éprouver  quelque  émotion  ; ce  temple  grec  dans 
un  village  de»  Alpes,  ce  monument  consacré  à Dieu 
par  un  seul  homme,  doit  lui  servir  de  tombeau,  et 
il  l’a  érigé  au  lieu  de  sa  naissance.  La  gloire  de 
Lanova  est  ici  plus  louchante;  ce  sculpteur  euro- 
péen s’y  montre  seulement  citoyen  et  chrétien,  et 
le  simple  Antonino,  le  fils  du  tailleur  de  piurres 
dcPossagno,  y parait  bien  valoir  le  marquis  d’ischia1. 
Aucun  monument  des  villes  ne  sera  jamais  ni  plus 
national  ni  plus  populaire  que  le  temple  de  ce  ha- 
meau. Les  habitait»  venaient  dVui-im  mes  aider  les 
deux  a trois  cents  ouvriers  qui  chaque  jour  y étaient 
employés;  les  jours  de  lêle,  de  grand  matin,  hom- 
mes, femme»,  jeunes  gens,  vieillards,  riche»  et  pau- 
vres, animés  d’un  mémo  zèle,  le  curé  en  tête  et 
tous  chantant  des  hymnes  sacrées,  allaient  dans  In 
montagne  voisine  chercher  le  marbre  destiné  à la 
construction  du  temple,  iis  le  I ralliaient  en  triom- 
phe, et  dans  leur  enthousiasme  rustique  il»  avaient 
écrit  sur  leurs  chariots  les  mots  religion , paltie. 

Quelques  esprits  chagrins  ont  blâmé  l'érection 

• Titre  donné  à Canov»  par  le  pipe.  Canora  eut  le  bon 
goût  de  ne  signer  jamais  que  de  son  nom  Antonio  Canora. 
Le  marquisat  d’ischia,  situé  entre  Castro  et  Canino,  pro- 
duisait un  revenu  de  1,300 couronnes  (environ  7,000  fr.); 
Canova  en  lit  don  à l'académie  de  S. -Luc,  et  le  consacra  à 
l'éducation  et  à l'encouragement  des  jeune»  artiste».  Un 
marqtii»  d’ischia  (Pile),  lnigo  d’Avalo»,  est  célébré  par 
l’Arioate  ( Orlnnd..  xxxm  , 29).  Quelques  ver»  du  poète 
pourraient  presque  s’appliquer  à l’artiste  homonyme  du 
grand  seigneur  : 

Quel  gran  marchese  . 

Che  nrrti  si  (P  oyni  grazia  il  ciel  cortese. 


d’un  tel  monument  dan*  nn  village  si  petit,  ai 
écarté  ; mais  ce  monument  doit  y attirer  les  étran- 
ger»; il  lui  dounera  une  route,  des  chemins,  car, 
jusqu'à  présent,  on  n’y  arrive  que  par  des  sentiers 
difficiles  ou  le  lit  desséché  de»  t orrons  : la  fondation 
do  l’église  de  Canova  est  comme  une  magnifique, 
une  perpétuelle  aumône  faite  par  lui  à son  obscure 
et  pauvre  patrie  *. 

Le  tombeau  de  Canova,  avec  cette  simple  inscrip- 
tion, hic  Canora,  est  placé  provisoirement  dans 
l’église  actuelle  de  Possngno  3,  ainsi  que  V Appari- 
tion de  V Éternel  aux  /roi*  Maries  et  aux  disciples , 
prés  du  Christ  mort,  tableau  peint  par  lui  en  1797, 
et  qu’il  a retouché  en  1821.  Jamais  erreur  du  talent 
ne  fut  plus  déplorable.  La  partie  supérieure  du 
lableau  offre  le  Père  Éternel  en  soleil,  comme  on  a 
représenté  Louis  XIV,  et  scs  bras  inclinés  pendent  à 
travers  ce  soleil  ; le  Saint-Esprit,  sous  sa  forme  or- 
dinaire, lance  des  rayons  lumineux  avec  son  bec  de 
colombe,  et  un  ange,  d’un  air  théâtral,  donne  de  la 
trompette.  Malgré  la  mauvaise  couleur  de  tout  le 
tableau,  la  partie  inférieure  vaut  mieux  que  la  par- 
tie idéale,  et  l’on  reconnaît  quelques  traces  de 
l’habileté  du  sculpteur  dans  les  draperies  de»  per- 
sonnages qui  environnent  le  Christ. 

Dans  le  village  est  la  petite  maison  qu’habitait 
Canova,  véritable  séjour  d'artiste  par  sou  élégante 
simplicité,  simplex  munditiis  : son  œuvre  est  en- 
cadré dans  les  diverses  pièces,  et  la  vue  de  cette 
multitude  d’ouvrages  si  grands,  si  nobles  ou  si  gra- 
cieux, fait  bientôt  oublie,  son  affreuse  peinture. 


CHAPITRE  XL. 

Castel-Ffvnco. — S.  Libéral.  Tkévise. — Grands  archi- 
tectes inconnus  du  moyen  âge.  — De  certaines  quali- 
fications militaires. 


De  Bassano  à Trévise,  on  passe  à Castel- F ranco, 
lieu  de  naissance  du  Giorgione  : l’église  offre  un 
bon  et  célèbre  tableau  de  cet  excellent  peintre  mort 
à trente-quatre  ans,  et  dont  les  productions  ne  sont 
pas  très-communes  ; il  représente  la  Vierge  et  son 
Fils;  S.  Libéral , en  chevalier,  et  portant  un  drapeau, 
est  debout  devant  la  Vierge  : je  le  vis  à la  fin  de 
1827,  et  de  nouveau  en  1828;  il  avait  l’air  déjà 
singulièrement  triomphant,  comme  si  ce  drapeau 
allait  être  suivi  de  tout  le  monde.  Dans  la  sacristie 
de  cette  même  église  est  une  superbe  fresque  de 
Paul  Véronèse,  mise  sur  toile,  et  représentant  la 
Justice.  Le  palais  Soranzo,  de  San  Michcli,  est  rc- 

3 Un  superbe  pont,  d'une  seule  arche,  de  cent  dix  pied» 
d’ouverture,  vient  d’être  construit  entre  deux  rocher»  , au- 
dessus  d’un  torrent , afin  de  faciliter  aux  voyageurs  l'accès 
de  Posta gno. 

3 Le  cœur  est  à l’église  des  Frari  de  Venise.  T.  liv.  vi , 
cb.  xvi. 
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Karilc  par  Yasari  comme  une  des  |dus  grandes,  des 
| il  us  belles  cl  des  (dus  commodes  habitations  de 
campagne  que  Ton  puisse  citer.  Il  u'y  a vraiment 
que  l'Italie  pour  offrir  dans  un  simple  bourg  de  tels 
c’hefs-d’œuvre. 

Tr  évite  a une  belle  Visitation  de  la  Vierge,  du 
Titien,  au  dôme  : un  tableau  de  François  Domioiri, 
peintre  de  Trévise,  du  xvi*  siècle,  mort  jeune,  est 
curieux  ; il  représente  une  longue  procession  dans 
laquelle  figurent  toutes  les  autorités  de  la  ville; 
une  inscription  bizurre,  mise  nu  bas,  rappelle  le 
cas  particulier  que  faisait  de  ce  tableau  Canota, 
émule  de  Phyilias. 

I.’église  S. -Nicolas  est  une  belle  église  gothique 
dont  l'auteur  est  ignoré,  ainsi  que  les  noms  de  bien 
d'autres  architectes  de  vastes  basiliques,  d'immenses 
et  superbes  monumens  de  ce  temps,  caractéristique 
par  la  force  et  la  durée  de  scs  ouvrages  Il  y a 
quelque  chose  de  triste  dans  l'admiration  pour  cette 
gloire  anonyme.  C'est  aussi  en  architecture  que  le 
moyen  Age  parait  véritablement,  comme  on  l’a  dit, 
l’époque  des  grands  hommes  inconnus. 

Ce  coin  de  la  haute  Italie  a donné  les  noms  de 
plusieurs  de  scs  petites  villes  â quelques-uns  des 
personnages  importans  de  l'Kmpire.  Malgré  les  mé- 
rites divers  des  personnes,  il  est  impossible,  sur  les 
lieux,  de  ne  pas  sourire  un  instant  au  souvenir  de 
ces  ducs  dont  personne  n’a  jamais  ouï  parler  dans 

1 On  ne  connaît  pas  davantage  les  architectes  des 
églises  Saintc-Anasta»ie  de  Vérone , S. -Augustin  de  Pa- 
doue,  détruite  récemment,  S.-Jean  et  Paul  de  Venise,  rtc. 
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leurs  duchés.  Otte  féodalité  sans  domaine,  dont  les 
titres  mêmes  quelquefois  sont  biiarrcs,  n'a  d'ailleurs 
ajouté  aucune  illustration  aux  noms  véritablement 
dignes  de  célébrité  ; qu'importe  que  le  plus  véné- 
rable de  nos  guerriers  ait  joint  à son  nom  celui  du 
petit  bourg  de  Conegliano  9 Ce  nom,  honoré  par  la 
vieillesse  du  père  et  In  jeunesse  du  fils,  parle  assci 
de  lui-méme.  l.n  gloire  militaire  n’a  jamais  eu  be- 
soin de  si  longues  qualifications  : Ihiyard  s’appelait 
simplement  chevalier;  qui  se  soucie  que Turenue 
ait  été  prince  de  bouillon?  Câlinât  duc  ou  prince 
en  serait-il  plus  grand  ? C’est  surtout  pour  l'homme 
décoré  du  titre  de  maréchal  de  Franco,  que  les 
autres  litres  sont  indiffère  ns  ; celui-là  fut  toujours 
en  France  le  premier  de  tous,  puisqu’il  rendait  juge 
de  l'honneur  françnis.  La  haute  société  d’autrefois, 
arbitre  si  délicat  des  choses  do  goût,  l’avait  bien 
senti:  M1”**  de  Beauvoau,  de  Luxembourg,  tous 
ces  modèles  accomplis  do  grâce,  de  naturel  et  d’é- 
légance, eussent  trouvé  fort  mauvais  qu’au  lieu 
d’être  appelées  M"**  la  maréchale,  on  les  eut  trai- 
tées de  princesse,  de  duchesse  ou  do  marquise.  De 
nos  jours,  le  bon  sens  populaire  a peine  a retrouver 
sous  les  pompeux  sobriquets  de  la  cour  impériale, 
sous  les  noms  étrangers  de  villes  ou  de  provinces 
un  moment  conquises,  les  noms  français  des  illus- 
tres chefs  de  nos  armées  : Macdonald,  Soult,  Saint- 
Cyr,  tous  ces  héros  de  notre  épopée  militaire  de 
vingt  ans,  n’ont  pas  besoin  des  termes  du  blason 
pour  épithètes  de  leurs  noms  glorieux  ; ils  sem- 
blent, au  contraire,  comme  obscurcis  par  tous  cos 
titre». 


FIN  DU  LIVRE  CINQUIEME. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


LIVRE  SIXIÈME. 

VESISE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Aspect  de  Venise.  — Son  déclin. — Venise  en  (erre  ferme. 


Il  serait  difficile  de  feindre  l'impression  produite 
par  l’apparition  de  Venise.  Cette  multitude  de  dô- 
mes, de  clochers,  de  palais,  de  colonnes,  s’élevant 
du  sein  des  flots,  offre  de  loin  l’image  d'une  ville 
submergée,  et  cause  un  mouvement  de  surprise  et 
d’effroi.  On  ne  peut  se  figurer  que  c’est  là  que  l’on 
se  rend,  et  que  l’on  doit  habiter  et  vivre.  Rotter- 
dam, dit-on,  n’est  pas  moins  extraordinaire;  mais 
je  ne  crois  pas  que  la  Hollande  ait  pu  jamais  res- 
sembler à Venise  : ai  le  commerce  était  l’àmc  de 
ces  deux  états,  dans  l*un  il  était  simple,  grave, 
modeste,  austère,  économe;  dans  l’autre,  brillant, 
fastueux,  dissolu,  et  ami  des  plaisirs  et  des  arts,  l.a 
liberté  de  Venise  était  le  privilège  onéreux  d’une 
classe  de  nobles;  celle  de  la  llollandc  s'étendait  à 
tout  son  peuple.  Les  tableaux  du  Canaletto  ont  tel  ■ 
lement  familiarisé  avec  le  port,  les  places  et  les 
monumena  de  Venise,  que  lorsqu’on  y pénètre , il 
remble  que  déjà  elle  vous  soit  connue.  l:n  peintre 
anglais,  >1.  Bonington,  a fait  de  nouvelles  vues  de 
Venise,  dans  lesquelles  saut  parfaitement  empreintes 
les  traces  de  sa  désolation  actuelle;  comparées  ô 
celles  du  peintre  vénitien,  elles  semblent  comme 
un  portrait  de  femme  belle  encore,  mais  flétrie  par 
l’âge  et  le  malheur.  Toutes  ces  gondoles  tendues 
de  noir,  espèces  de  petits  sépulcres  flottans,  sem- 
blent aujourd’hui  porter  le  deuil  de  la  ville  ; et  le 
gondolier  lui-meme,  au  lieu  de  chanter  les  stances 
de  l'Arioste  et  du  Tasse  ',  n’csl  plus  qu’une  espèce 
de  marinier  fort  peu  poétique,  dont  Tunique  chant 
est  un  ah  eh  sec  et  criard,  au  détour  de  chaque 
colle 1  2,  afin  d’éviter  le  choc  des  gondoles  voisines, 

1  Ces  strophes  n’étaient  d’ailleurs,  comme  on  «ail,  qu’une 
traduction  vénitienne;  les  gondoliers  n’cnlcmlnicnl  ‘point 
le  texte. 

2  Les  toile  sont  les  nies , les  passage»  de  Venise. 


qu’il  ne  peut  apercevoir.  Cet  aspect  de  Venise  a 
quelque  chose  de  plus  triste  que  celui  des  ruines 
ordinaires  : la  nature  vit  encore  prè*  de  celles-là, 
et  quelquefois  clic  les  décore  ; debout  depuis  des 
siècles,  on  sent  qu’elles  peuvent  encore  durer  d’au- 
tres siècles,  qu’elles  verront  passer  In  puissance  de 
leurs  maîtres  et  d’autres  empires  : ici  « es  ruines 
nouvelles  périront  rapidement,  et  celte  Pnlmyre  de 
la  mer,  reprise  par  l’élément  vengeur  sur  qui  elle 
était  urtc  conquête,  ne  doit  point  laisser  de  traces. 
Il  faut  donc  se  hâter  de  visiter  Veuise,  et  d’aller  y 
contempler  ces  tableaux  du  Titien,  ces  fresques  du 
Tinlorct  cl  de  Paul  Véronèse  ; ces  statues,  ces  pa- 
lais, ces  temples,  ces  mausolées  de  Sansoviuo  et  de 
Pnlladio,  prêts  à disparaître. 

J’ai  visité  trois  fois  Venise  à peu  près  à une  année 
d’intervalle,  et  chaque  année  j’étais  frappé  de  la 
rapidité  de  son  déclin,  lin  bon  observateur  qui  l’ha- 
bitait alors  calculait  qu’elle  pouvait  aller  ainsi  en- 
viron soixante  nus.  Je  ne  puis  même  dissimuler 
que  quelques-uns  des  traits  sous  lesquels  je  l’avais 
peinte  la  première  fois  doivent  être  affaiblis.  La  po- 
pulation, qui  s’ctail  élevée  jusqu’à  cent  quatre- 
vingt-dix  mille  âmes,  quoique,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  elle  ne  fut  que  de  cent  cinquante  mille, 
n’est  plus  aujourd’hui  que  de  cent  trois  mille,  dont 
quarante  mille  sont  à la  charité  des  autres  habilans. 
Le  nombre  des  gondoles,  qui  était  autrefois  de  six 
mille  cinq  cents,  était,  en  1827,  de  six  cent  soixante- 
dix-huit.  domines  prétendait  que  lorsqu’il  s’y  ren- 
dit, il  «’cm  fineroit  trente  mille  a. 

Au  milieu  de  sa  destruction,  Venise  a trouvé  un 
homme  plein  de  zèle , de  goût  et  de  lumières  , qui 
est  venu  constater  et  rendre  durable  eu  quelque  sorte 
la  grandeur  et  la  magnificence  de  ses  inonumeiis  : 
les  Fahbriche  pin  coapicue  rli  I enezia,  par  le  comte 
Léopold  Cicognara  et  les  membres  de  l’académie  des 
beaux-arts  de  Venise,  premier  ouvrage  complet  sur 
cette  belle  cité,  sont  comme  un  fidèle  et  précieux 
inventaire  de  chefs-d’œuvre  dont  quelques-uns  même 

3  Métn.,  lir.  VU  , ch.  1 8. 
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LIVRE  VI,  CHAP.  11. 


n'existent  plut  depuis  sa  publication  Un  outre  ou- 
vrage excellent,  le  recueil  des  Inseripiions  vénitien- 
nes, par  M.  Kitiman  -Anl.  Cigognn,  sauvera  aussi  une 
partie  des  souvenirs  de  Venise;  l’auteur  l'a  noble- 
ment dédié  alfa  pntria 1  2 3. 

Un  plan  hardi  fut  proposé,  il  y a quelques  années, 
par  un  xélé  Vénitien  , afin  de  prévenir  In  ruine  de  sa 
ville  natale  *;  c'était  de  la  réunir  au  continent,  projet 
déjà  formé  par  un  doge  éclairé  du  dernier  siècle , 
Marc  Foscorini,  à l’époque  qui  précéda  la  chute  de  la 
république.  Une  grande  route  devait  être  établie  sur 
le  point  le  plus  étroit  de  la  lagune  , dont  la  longueur 
n'est  environ  que  de  deux  milles  et  demi  ; les  maté- 
riuux  de  celte  roule,  qui  serait  plantée  d’aibrcs,  gar- 
nie de  trottoirs,  bordée  de  deux  canaux  parallèles, 
et  coupée  de  ponts-levis  pour  la  défense  de  la  placo, 
se  trouveraient  facilement  dans  la  fange  des  marais 
et  le  gravier  des  rivières  voisines  : la  dépense  ne  dé- 
passerait pas  un  million  et  demi  de  florins.  Sans  con- 
tester les  avantages  matériels  que  Venise  pourrait  au- 
jourd’hui retirer  de  tenir  à la  terre  ferme,  et  sans 
discuter  la  possibilité  d’une  telle  entreprise,  je  ne 
sais  si  un  pareil  changement  ne  serait  pas  pour  l’ima- 
gination une  autre  sorte  de  destruction,  puisqu’il 
ôterait  à la  reine  de  l'Adriatique  son  caractère  et  son 
merveilleux  aspect. 

CHAPITRE  II. 

Place  S.- Marc.  — Pigeons.  — Florian.  — Pili. 


Us  place  S. -Marc  est  unique  au  monde;  là  sont 
comme  en  présence  cl  rapprochés  l’Orient  et  l'Occi- 
dent : d'un  côté  le  palais  ducal , avec  l’architecture 
de  deutelle,  les  balcons  et  les  galeries  des  inouumens 
arabes  , l'église  S.  Marc,  dont  la  façade  aiguë  et  les 
dômes  couverts  de  plomb  rappellent  une  mosquée 
de  Constantinople  ou  du  Caire;  de  l'autre  , des  arca- 
des régulières  et  des  boutiques  comme  au  Palais- 
Royal.  Le  même  contraste  «e  retrouve  parmi  les 
hommes;  là  sont  des  Turcs,  des  Grecs,  des  Armé- 
niens étendus,  immobiles,  prenant  le  café  ou  des 
aorbets  sous  de  grandes  toiles  semblables , par  l’éclat 
de  leurs  couleurs,  à de  véritables  tentes,  fumant  des 
parfums  dans  leurs  longues  pipes  de  bois  rose  à bouts 

1 On  doit  à la  munificence  royale  l'acquisition  d’un  des 
deux  exemplaires,  dessins  coloriés  , des  Fabbriche  (li  le- 
ne z in , placé  dans  la  bibliothèque  particulière  du  roi  mu 
Louvre;  l’autre  exemplaire  est  à \ icône , dans  la  biblio- 
thèque de  l’empereur  d’Autriche. 

* L’espoir  des  avantages  du  port  franc  accordé  en  1829  , 
mais  qui  n’a  dû  s’opérer  qu’en  1830,  parait  avoir  relevé 
momentanément  A enise  et  donné  quelque  valeur  à scs  palais 
abandonnés. 

3 V.  .l/e  mono  sul  comme  rtio  di  Vcnczia , estai  me  s zi 
tV  impedirne  il  slecadimcnto . Ut  ta  ni  renetn  Alenen  dttl 
socin  nrdinario  Luigi  Cnsarini,  segretarw  d'cll'  milita 
congi  ejazionc  centrale.  VcnczU , 1823 , iu-8°. 


d'ambre;  automates  majestueux,  multitude  indolente 
que  traversent  précipitamment  des  Européens  voya- 
geurs, ou  allant  à leurs  affaires. 

Le  nombre  infini  do  colombes  qui  couvrent  la  placo 
S.-Marc,  la  coupole  de  la  basilique  el  les  toits  du  pa- 
lais ducal  ajoute  encore  à l'aspect  oriental  de  ces  mo- 
nument : dans  un  pays  où  l'autorité  est  à la  fois  si 
lente  et  si  surveillante,  on  aimerait  assez  à confier  ses 
lettres  à de  tels  messagers.  Les  pigeons  remontent  aux 
anciens  temps  de  Venise.  Alors  il  était  d'usage,  le 
jour  des  Rameaux,  de  lâcher  d'au-dessus  de  la  porto 
principale  de  S. -Marc  un  grand  nombre  d’oiseaux 
avec  de  petits  rouleaux  de  papier  attaches  a la  pâte, 
qui  les  forçaient  à tomber;  le  peuple,  malgré  leur» 
efforts  pour  se  soutenir  quelque  temps  en  l’air,  se  les 
disputait  aussitôt  avec  violence.  C'était  uno  espèce 
de  distribution  en  nature  un  peu  moins  ignoble  que 
les  nôtres.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces  pigeons 
se  délivrèrent  de  leurs  entraves,  et  traînant  la  ficelle 
cherchèrent  un  asile  sur  les  toits  de  l’église  S.-Marc 
et  du  palais  ducal , près  de  ces  plombs  redoutables 
où  gémissaient , captifs,  des  humains  bien  plus  mal- 
heureux ' ; ils  s’y  multiplièrent  rapidement  ; et  tel 
fut  l'intérêt  qu'inspirèrent  ces  réfugiés  que,  d’après 
le  vœu  général,  uu  décret  fut  rendu  portant  qu’ils 
seraient  non-seulement  respectés,  mais  nourris  aux 
frais  de  l’État.  Venise  a perdu  sa  liberté;  et  ces  oi- 
seaux, toujours  léger»  et  gracieux,  semblent  avoir 
échappé  à la  conquête  allemande  *. 

Venise  palpite  encore  à la  place  S.-Marc;  scs  quar- 
tiers éloignés,  quelques-uns  même  de  scs  plus  magni- 
fiques palais  sont  abandonnés  et  s’écroulcut:  ce  cada- 
vre de  ville,  comme  dirait  l'aiui  de  Cicéron,  est  déjà 
froid  aux  extrémités  , il  n’u  plus  de  chaleur  et  de  vie 
qu’au  cœur. 

Le  café  de  Florian  , sous  les  arcades  des  Pfûcuratie 
Kuove , était  , dans  les  anciennes  mœurs  de  Venise, 
une  espèce  d’institution  ; il  n’a  point  échappé  à ta  dé- 
cadence. Ce  café  célèbre,  comme  les  autres  grands  ca- 
fés de  la  place  $.-.Marc,  Quadri,  Lcuui,  Suttil,  etc.,  est 
cependant  ouvert  toute  U nuit  ci  en  toutes  saisons,  et 
il  ne  ferme  jamais.  Florian  était  autrefois  l'homme 
de  confiance  , l’agent  universel  de  In  noblesse  de  Ve- 
nise. Le  Vénitien  qui  descendait  chez  lui  ovaitdcs 
nouvelles  de  scs  amis  et  de  ses  connaissances  ; il  sa- 
vait l'époque  de  leur  retour , et  ce  qu’en  son  absence 

* Je  ne  sais  si  cette  rencontre  d’un  pigeon  de  S. -Mure 
cl  d’un  prisonnier  dos  plombs  ne  pourrait  pas  fournir  le 
sujet  de  quelque  pièce  louchante,  et  si  cca  pigeons  du 
moyen  Age  ne  valent  pas  aujourd'hui  le»  éternels  pi- 
geous  attelés  au  char  de  Vénus?  Nos  jeunes  poètes  en 
jugeront 

» Uu  temps  de  la  République  , un  employé  de  l’adminis- 
tration des  greniers  de  la  ville  jetait  tous  les  malins  la  ra- 
tion des  pigeons  sur  la  place  S. -Marc  el  la  Piassctla.  Au 
moment  de  l’occupation  en  1796,  ccs  pensionnaires  de 
l'État  supprimés  durent  leur  subsistance  à la  commiséra- 
tion des  Vénitiens,  qui  la  leur  a continué.  V.  l’ouvrage 
de  M,m-  Justine  Renier  Michicl  sur  V Origine  des  Fêtes 
vénitiennes,  Venise  ,1817,5  vol.  in-8°,  ouvrage  agréable 
cl  savant , un  des  meilleurs  livres  publics  sur  l'iiistom*  de 
Venise. 
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ila  étaient  devenus;  il  y (ruinait  ses  lettres  , ses  car- 
tes  '.et  probablement  aussi  ses  mémoires  ; enfui,  tout 
ce  qui  le  concernait  avait  été  Tait  par  Florian , avec 
soin,  intelligence  et  discrétion,  (innova  n'oublia  ja- 
mais les  services  plus  essentiels  qu’il  avait  reçus  de 
Florian  au  commencement  de  su  carrière  , lorsqu’il 
avait  besoin  d’élre  connu  , et  il  resta  son  ami  jus- 
qu’à la  fin  de  sa  vie.  Florian  étant  alors  tourmenté 
de  la  goutte,  qui  se  portait  souvent  aux  pieds , Ca- 
nova  fit  le  modèle  de  sa  jambe,  oGn  que  le  cordon- 
nier put  prendre  sa  mesure  sans  le  faire  souffrir.  Cette 
jambe  de  limonadier  ne  me  parait  pas  faire  moins 
d'honneur  à Canovn,  que  sou  Thésée;  il  est  doux 
d’estiuier  l'homme  après  avoir  admiré  l'artiste. 

A l'extrémité  de  la  place  sont  trois  pili  ou  porte- 
enseigne*,  mâts  élevés  sur  lesquels  flottait  jadis 
l’étendard  glorieux  de  S.-Marc,  et  que  remplace  le 
drapeau  autrichien.  Les  hases  en  bronze  de  ces  pili  , 
par  Leopardo,  ont  l’élégance  et  le  goût  des  ouvrages 
grecs.  L’artiste  a eu  le  soin,  en  outre,  de  les  travail- 
ler , de  les  polir  si  parfaitement , que  ses  figures 
semblent  encore  aujourd'hui  sortir  de  l’atelier , 
quoique  exposées  depuis  plus  de  trois  siècles  aux 
injures  de  l’air,  aux  siroco»  d’Afrique,  et  à cette  va- 
peur, à cette  poussière  humide  et  salée  lancée  par 
les  flots  en  courroux  de  l’Adriatique. 


CHAPITRE  III. 

B.1  silintie.— Dsndoln. — Pain  tl’oro.— Pirrres  Lis  toriques. 
— Chevaux. — 1. ion  de  S.-.Marc. — Clocher. — l,og<ji?tta. 
— Trésor. 


Li  description  des  mosaïques  , des  sculptures,  des 
bus-reliefs,  des  arabesques  de  l’église  S. -Marc  serait 
infinie.  Là  brillent  confondus  l'élégance  grecque,  le 
luxe  byzantin  et  le  talent  des  maîtres  de  l’ccole  véni- 
tienne. A la  vue  de  ces  brillant  coinparlimeus,  de  ces 
voûtes  d’or,  de  ce  pavé  de  jaspe  et  de  porphyre,  de  ces 
cinq  renia  colonnes  de  marbre  blanc,  noir,  veiné,  de 
brome,  d’albâtre,  de  vert  antique  et  de  serpentine, 
on  serait  tenté  de  prendre  ce  temple  chrétien  , à la 
clarté  près,  car  il  est  un  peu  sombre  , pour  tin  palais 
des  Mille  et  une  /Vu if*.  La  religion  a conservé  toutes 
ces  richesse»,  qui  peut-être  eussent  été  dissipées 
dans  les  spéculations  et  les  entreprises  d'un  peuple 
marchand  et  navigateur.  Les  débris  de  la  magnifi- 
cence de  l'ancienne  Rome  décorent  aujourd'hui  les 
basiliques  de  lu  Rome  nouvelle  ; S. -Marc  a recueilli 
les  dépouilles  opulentes  de  Constantinople.  L’Italie 
rassemble  ainsi  les  ruines  de  ces  deux  villes  maî- 
tresses. 

1 Les  cartes  de  visite  en  Italie  étaient  ordinairement 
ornées  d’emblèmes  et  de  timniimcns  : je  reçus  à Vérone  de* 
cartes  sur  lesquelles  l'amphithéâtre  était  grav»  ; le»  Véni- 
tiens se  donnaient  le  pout  du  Hialtc,  la  façade  de  S. -Maie, 
tes  colonnes  de  la  Piazzctta,  etc. 


Le  bénitier  , de  porphyre,  ouvroge  du  XVe  siècle,  a 
pour  base  un  autel  antique  de  sculpture  grecque  . 
orné  de  dauphiiis  et  de  tridens.  line  des  portes  de 
broute  du  baptistère,  couvertes  de  figures  de  saints 
et  d’inscriptions  grecques,  parait  provenir  de  la  ba- 
silique de  Slo. -Sophie.  La  mosaïque,  du  xi*  ou  du 
xue  siècle,  contre  le  mur  , représentant  le  Baptême 
de  Jésus- Christ , est  d’une  composition  singulière- 
ment chaude  et  animée.  Le  S.  Jean- Baptiste , en 
bronze,  mis  sur  le  baptistère,  de  François  Segalla, 
est  uiiu  des  bonnes  statues  du  xvir  siècle.  Je  remar- 
quai contre  le  mur  de  cette  chapelle  du  baptistère 
le  tombeau  du  doge  André  Daudolu , mort  en  1304, 
guerrier  intrépide,  adroit  politique,  l'ami  de  Pétrar- 
que, et  le  plus  ancien  historien  de  Venise,  rumine 
son  ancêtre  en  avait  été  le  premier  héros.  Ce  nom 
du  Dwtidolo  est  si  grand  , que  j’uimais  à le  répéter 
sous  les  voûtes  de  Sairtt-Mare  ; sans  le  respect  du 
lieu,  j’aurais  été  capable  de  l’y  faire  retentir,  comme 
un  illustre  voyageur  celui  du  Léonidas  sur  les  rui- 
nes de  Lacédémone  ; mais  l'écho  de  S.-Mare  n'nurail 
point  eu  sans  doute  plus  de  mémoire  que  l’écho 
do  Sparte,  quoique  les  hauts  faits  du  guerrier  de 
Venise  fussent  moins  anciens  do  quatorze  siècles.  J’a- 
voue que  j’éprouvai  une  impression  bien  différente 
lorsque,  regardant  celte  porte  de  bronze  de  la  sacristie 
derrière  l’autel,  ouvrage  de  trente  année»  de  la  viede 
Sansovimi , je  vis  surgir  en  relief  la  tête  toute  vivante 
de  l’Arclin.  é côté  de  celles  du  Titien  et  de  l’auteur, 
se»  amis.  J’y  trouvais  toute  l’effronterie  de  son  ta- 
lent et  de  son  caractère;  homme  qui  fil  métier  do 
la  diffamation  , dont  les  louanges  étaient  taxées,  et 
«pii  est  connue  le  représentant  de  la  licence  et  des 
vieilles  mœurs  dissolues  de  Venise.  La  liaison  du 
Titien  , de  Sansoviiio  et  de  l’Arétin,  «i  elle  fait  peu 
d’honneur  aux  deux  artistes,  dut  contribuer  singu- 
lièrement au  bon  goût  et  A l’éclat  de  Venise.  Cet 
trois  hommes  s’aidaient  mutuellement  de  leurs  avis, 
et  la  porte  brillante  de  Sansovino  rst  comme  un  mo- 
nument de  leur  étroite  et  constante  union.  On  doit 
encore  A Sansovino  les  quatre  écangèlislei  . en 
bronze,  du  chœur,  et  un  autel,  derrière  le  ninitre- 
aulrl  , avec  des  bas-reliefs  en  marbre  et  en  bronze 
doré. 

La  chnpclle  Zeno  , l’autel  et  le  monument  du  Car- 
dinal, sont  de  précieux  ouvrages  de  Pierre  et  d’\n- 
toine  I.ombardo  , et  de  Leopardo.  La  est  cette  célè- 
bre statue  «le  la  Vierge,  fondue  par  Alberghetti,  dite 
délia  s arpa  , parce  qu’elle  est  chaussée  en  souliers. 
L’autel , la  statue  de  S.  Jacques , autres  chefs-d'œuvre 
de  Leopardo,  sont  a la  fois  nobles  et  gracieux.  La 
plus  belle  de»  nombreuses  colonnes  de  S.-Mare  , de 
porphyre  noir  et  blanc  , est  à l’oratoire  de  la  croix  , 
In  pl  us  voisine  de  l'autel,  du  côté  de  l’é pitre.  Les 
douze  Apôtres,  la  Vierge  et  S.  Marc,  statues  de  mar- 
bre mises  au-dessus  de  l'architisvc  «fut  sépare  l’église 
du  chœur,  sont  des  frères  Jarobelln  et  de  Pictro- 
Pnolo  dalle  Masegnc  , excellent  artistes  vénitiens  de 
In  fin  du  xive  siècle,  élèves  de  l’École  de  Pisc,  et 
<|ui  semblent  dignes  d’une  époque  plus  avancée.  Le 
grand  candélabre  de  S.-Marc  , malgré  la  bizarrerie 
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de  sa  hase,  est  regardé  comme  un  des  ouvrage*  de  ce 
genre  les  plus  remarquables  pour  le  goût,  le  natu- 
rel des  figures  et  l'élégaucc  des  ornemens. 

La  Pala  d'oro , espèce  de  mosaïque  d’or  et  d’ar- 
gent sur  émail,  placée  au-dessus  du  inailre-autcl,  est 
un  curieux  monument  de  l’art  des  Grecs  du  Bas-Em- 
pire, et  de  cette  prospérité,  de  cette  civilisation 
commerciale  et  militaire  des  Vénitiens  qui  a précédé 
la  civilisation  poétique  et  littéraire  des  autres  villes 
d’Italie.  Commandée  à Constantinople  , par  la  répu- 
blique, vers  la  lin  du  i*  siècle,  la  Pala  d’oro  fut  aug- 
mentée, enrichie  à Venise  les  trois  siècles  suivans  : 
elle  offre , symétriquement  enchâssée  parmi  de 
nombreui  ornemens,  une  suite  de  tableaux  repré- 
sentant des  sujets  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, et  de  la  vie  de  S.  Marc,  des  apôtres,  des  anges, 
des  prophètes,  avec  des  inscriptions  grecques  et 
latines  presque  barbares  ; les  figures  sont  raides  , 
naïves,  singulières;  mais  l’ensemble  n’est  pas  sans 
grandeur  : on  dirait  un  vieux  poème  ou  quelque 
ancienne  chronique,  intéressant  pour  leur  temps, 
mais  qu’il  serait  peu  raisonnable  de  prendre  pour 
modèle  après  les  chefs-d’œuvre  des  grands  mai- 
tres 

Si  le  peuple  de  Venise,  léger,  conquis,  parait 
avoir  oublié  son  histoire  , les  pierres  et  les  monu- 
meus  s’en  souviennent , et  nulle  part  peut-être  l’as- 
pect historique  des  lieux  n’est  moins  effacé.  Un  pavé 
de  marbre  rouge  , sans  inscription  , près  de  la  sei- 
xième  arcade,  rappelle  les  plus  anciens  souvenirs 
de  Venise  : c’était  là  que  fut  élevée  par  Narsès  , 
après  qu’il  eut  succédé  à Bélisaire  , l’antique  église 
de  S.-Géminien  , détruite  dans  le  xii®  siècle,  lors- 
que le  canal  sur  le  bord  duquel  elle  était  construite 
eut  été  comblé.  Chaque  année , le  sénat  et  le  doge 
visitaient  la  nouvelle  église  de  S.-Géminien  , abattue 
eu  1809 1  2,  et  ils  étaient  pompeusement  reconduits 
jusqu’à  cette  même  pierre  , limite  primitive  de  la 
place  S.-Mare.  Non  loin  de  là  , dans  une  rue  détour- 
née , une  petite  pierre  blanche  indique  l’endroit  où 
péril  Boétnond  Tiepolo  , Catilina  de  Venise  , tué  par 
un  pot  de  fleurs  qu’une  vieille  trop  curieuse  fit  tom- 
ber de  sa  fenêtre , en  s'avançant  pour  le  voir  passer, 
lotsqu’a  la  tête  des  conjurés  , il  allait  s'emparer  du 
pHlais  ducal  et  renverser  le  grand-conseil  , pot  de 
fleurs  qui  ne  sauva  pas  moins  la  liberté  vénitienne, 
que  les  CatilinaitTi  Home  et  le  sénat.  Aussitôt  après 
la  défaite  du  parti  de  Tiepolo  , le  conseil  des  Dix  fut 
créé  ; institution  redoutable , due  encore  au  pot  de 
fleurs  de  la  vieille  3.  Indépendamment  des  souvenirs 

1 Le  comte  Cicognarn  « le  premier  donné  le  détail  de  la 
Pala  d'oro  dans  le#  Fabbrichr.  di  Ycnesia  , quoiqu'un  tel 
ouvrage  ap|Nirtienne  moins  à l'histoire  de  l'architecture  qu'à 
celle  ne  1a  peinture.  Celle  description  est  remarquable  par 
le  soin  cl  l'exactitude. 

2 F.  ci-après , chap.  xv  et  xtiv.  Celte  élégnntc  église 
(‘ccupail  l'emplacement  actuel  du  grand  vestibule  de  l'es- 

calier du  Palais- Royal. 

J Le  récit  de  la  conjurai  ion  de  Tic|iolo  est  différent  dans 
l'histoire  de  Venise  par  M.  Daru.  Tiepolo  n’est  point  tue 

par  un  pot  de  fleurs;  c'est  son  page  qui  est  atteint  d’une 


de  gloire  cl  de  conquête  qui  abondent  à S.-Maie  , 
plusieurs  carreaux  de  marbre  rouge  , sous  le  vesti- 
bule, marquent  encore  la  place  de  l'entrevue  célèbre 
et  de  la  réconciliation  peu  sincère  d’Alexandre  111 
et  de  l’empereur  Frédéric  Barberousse,  ouvrage  de 
la  médiation  des  Vénitiens  vainqueurs. 

S.-Marc  rassemble  les  plus  antiques  débris,  mouli- 
nions divers  de  In  conquête  et  des  révolutions.  Devant 
la  porte  de  l’église,  à droite,  près  la  Pioszetla  , 
deux  piliers,  couverts  de  caractères  copbtes  et  d’hié- 
roglyphe», proviennent,  dit-on,  du  temple  de  S.-Saba, 
à S.-Jean-d’Acre.  Le  groupe  de  porphyre,  à l’angle 
piès  de  la  porte  du  palais  ducal  , représente , 
d’après  les  antiquaire»,  llarmodius  et  Aristogiton  , 
furieux  assassins  d'ILipparqiie , le  tyran  d’Athènes. 
Les  quatre  fameux  chevaux  de  Corintho  ou  du  Car- 
rousel ont  repris  leur  ancienuo  place  à lu  tribune, 
au-dessus  de  la  grande  porte.  Jamais  trophée  de  la 
victoire  ne  fut  plus  modestement  ni  plus  mal  exposé, 
car  on  les  voit  à peine.  Conquis  à Constantinople, 
ramenés  de  Taris,  ces  coursiers  4 grecs  ou  romains 
rappellent  maintenant  les  deux  plus  grandes  pri- 
ses de  villes,  connues  dans  l’histoire. 

Le  lion  de  S.-Marc,  mutilé,  est  remonté  sur  sa 
colonne.  Il  n aurait  jamais  dû  la  quitter  ; insignifiant 
sous  le  rapport  de  l'art,  il  était  à Venise  un  emblème 
national  et  public  de  son  aiicicune  puissance.  Sacré 
sur  la  place  S.-Marc , à l'esplanade  des  Invalides  il 
n'était  qu’une  marque  superflue  du  courage  de  nos 
guerriers  , moins  noble  que  tous  ces  drapeaux  dé- 
chirés pris  sur  le  champ  de  bataille  et  suspendus  aux 
voûtes  de  l’église.  C'éluit  d’ailleurs  une  chose  sin- 
gulièrement maladroite  et  odieuse  à une  république 
naissante  que  d 'humilier  et  de  dépouiller  dessouve- 
nirs de  leur  gloire  passée,  de  vieilles  républiques 
comme  Gênes  et  Venise.  Le  Sarro-Caltno  5,  le  Lion 
de  S. -Marc,  étaient  là  des  inonumens  patriotiques 
dignes  de  respect  ; ailleurs  ils  nu  devenaient  plus 
que  des  curiosités  de  magasin  ou  de  cabinet  ; proie 
violente  de  la  conquête. 

Le  clocher  de  S.-Marc  est  un  ouvrage  hardi  , so- 
lide, commencé  au  xr  siècle  et  Uni  au  xvie.  On  arrive 
au  sommet  par  un  chemin  , par  un  véritable  sentier, 
car  l’escalier  est  uni  , de  brique,  et  n’a  point  de  de- 
grés. La  mer,  Venise  au  sein  de  In  mer,  l’éclatante 
verdure  des  champs  de  la  terre-ferme  , les  cime» 
blanchies  des  Alpes  du  Frioul,  la  multitude  de  peti- 
tes îles  groupées  avec  grâce  autour  de  cetto  impo- 

pierre  lancée  par  la  vieille  et  qui  meurt.  Malgré  l'impo- 
sante autorité  de  l'historien  français , j'ai  encore  |>lus  de 
foi  aux  écrivains  cl  aux  monumens  nationaux  ; je  m en  suis 
rapporte  à la  petite  pierre  qui  m’avait  été  montrée,  dans 
une  rue  de  Scnisc  voisine  de  la  place  S.-Marc,  par  un 
homme  fort  instruit , et  j’ai  suivi  pour  le*  détails  les  Let- 
terrsu  feue sia  de  M.  le  comte  Dandolo,  ouvrage  intéres- 
sant qui  m'a  fourni  quelques  antres  (ails. 

* l.r  comte  Cicognara,  regarde  ces  chevaux  comme  un 
ouvrage  romain  du  temps  de  Néron;  le  chevalier  Mnsloxidi 
prétend  qu'ils  sont  grecs  de  file  de  Chio,  et  qu'ils  ont  été 
portés  à Constantinople  dans  le  vc  siècle,  par  ordre  de 
Th  codose. 

5 V.  Liv.  xvi. 
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saute  cité , offrent  un  point  de  vue  qui  tient  du 
prodige. 

La  Loggietta , nu  pied  du  clocher  de  S. -Marc  , do 
l'architecture  de  Sausovino,  eut  riche  , élégante;  les 
quatre  statues  en  bronze  de  Pallas , à' Apollon  , de 
Mcrruro  et  de  la  Paix,  du  même  artiste,  sont  es- 
timées , ainsi  que  les  orneniens  de  son  habile  élève 
Titien  Minio,  et  du  Jérôme  Loinbardo.  l,cs  bas-reliefs 
en  marbre  sont  exquis  , surtout  la  Chute  d’ Jlelté  du 
bélier  de  Pkryxus,  Thétis  aidant  Léandrc.  Dans  l'in- 
térieur, une  Notre-Dame  en  plastique  est  encore 
un  bel  ouvrage  de  Snnsovino. 

Lo  désir  d'examiner  l'Évangile  de  S.-Marc  . qui 
n'est  pas  à la  bibliothèque  , comme  ou  la  dit  nie 
lit  solliciter  l'entrée  du  trésor,  intrigue  de  voyageur 
et  de  curieux  dont  je  ne  rougis  point , et  qui  fut 
couronnée  de  succès.  L'Evangile  do  S.  Marc  est  en- 
cadré et  maintenant  presque  en  poussière  : on  aper- 
çoit é peine  quelques  lettres  éparses , et  il  est  A 
peu  près  détruit  par  riiumidité.  Les  ecclésiastiques 
qui  me  le  montrèrent  prétendirent  cependant,  contre 
Montf.’iucon  , qu'il  était  eu  parchemin  et  non  sur 
papyrus.  U est  aujourd’hui  assez  difficile  d'en  juger. 
Ce  manuscrit,  pris  à Udine  par  les  Vénitiens,  en  1 420, 
est  latin.  Malgré  les  miracles  qui  accompagnèrent  sa 
translation  a Venise  , il  est  impossible  de  le  regarder 
comme  authentique , puisque  les  apôtres , ainsi 
qu’il  a été  précédemment  remarqué , n’ont  jamais 
écrit  qu’en  hébreu  ou  en  grec  3.  La  parlio  du  trésor 
déposée  à l’église  S. -Marc  (l’autre  moitié,  composée 
de  vases  , patères  , de  pierres  dures  orientales  en- 
châssées d’or  et  d’argent,  est  d la  monnaie  J),  peut-étro 
regardée,  je  crois,  comme  un  des  plus  vastes  reliquai- 
res du  monde;  on  dirait  une  espèce  de  charnier  sous 
verre , vu  d la  lueur  de  cierges  et  de  flambeaux  : là 
sont  exposés  des  morceaux,  trop  nombreux,  de  la 
vraie  croix  , le  clou  , l’éponge  , le  roseau  , instru- 
ment de  la  passion  du  Sauveur  ; le  couteau  qui  lui 
servit  lors  de  la  cène,  sur  lu  manche  duquel  sont 
quelques  caractères  hébreux  si  effacés  que  Montfau- 
con  no  put  les  lire;  de  la  terre  du  pied  de  la  croix 
imbibée  du  sang  divin;  Vhumerus  de  S.-J.-llaptisle, 
d’innombrables  reliques  de  S. -Marc,  une  superbe 
croix  d’argent,  présent  de  l’impératrice  Irène, 
femme  d’Alexis  Comnène,  ù l’église  de  Constanti- 
nople, et  surtout  deux  candélabres  admirables, 
chefs-d’œuvre  de  l’orfèvrerie  byzantine,  qui  mérite- 
raient seuls  qu’on  visitât  le  trésor.  Toutes  ces  dé- 
pouilles sont  le  fruit  du  lu  prise  de  Constantinople  , 
vaste  pillage  de  débris  de  l’antiquité,  d’ossemens 
de  saints  et  de  bijoux  modernes,  conquête  barbare, 
puisqu’elle  arrachait  aux  peuples  jusqu'aux  objets 
de  leur  vénération  et  de  leur  foi. 

'Gallois,  Traité  des  Uibliothéipies , p.  94. 

7 V.  Liv.n , ch.  x. 

7 V.  ci-après  la  fin  du  ch.  vu. 
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Lx  palais  ducal,  par  son  architecture,  par  son  as- 
pect sévère  et  sombre,  représente  assez  bien  l 'ancien 
gouvernement  de  Venise  : il  est  comme  le  Capilolo 
du  pouvoir  aristocratique;  son  origiuc  même  cet 
formidable;  le  doge  qui  le  commença,  Mariuo  Fa- 
liero,  eut  la  tête  tranchée,  et  l'architecte  Philippe 
Calendario  fut  pendu  comme  conspirateur.  Le  nom 
de  quelques-unes  de  ses  parties  répond  encore  A 
l’impression  qu'il  produit  : l 'escalier  de»  Géant», 
superbe  construction,  voyait  couronner  les  doges  \ 
et  le  pont  de»  Soupirs  a la  forme  d’un  large  sarco- 
phage suspendu  au-dessus  de  la  mer.  Palais,  prison, 

1 Les  anachronismes  sont  assurément  de  bien  légère* 
fautes  en  poésie,  et  surtout  au  théâtre  : la  TtictMa  de 
Fa  liera , |wr  M.  Uclavigne,  fait  trancher  la  tête  à ce  doge, 
comme  dans  la  pièce  de  Hyron  , qui  a la  prétention  d cire 
historique  ( an  kistoricol  tragedu  ),  en  haut  de  P escalier 
de » Géants  . construit  à la  lin  du  xv®  siècle,  tandis  que 
la  mort  de  Falicro  est  de  1355  : la  statue  mise  sur  la  place 
deS.-Jeanet  Paul  ne  peut  être  celle  de  Collenni , posté- 
rieure de  plus  d’un  siècle  à 1a  conspiration  de  Falicro.  Un 
doit  aussi  regretter  que  Fauteur  ae  soit  écarté  de  l'histoire 
dans  le  caractère  du  complice  qui  révèle  la  conspiration. 
Venise  possédait  une  vieille  et  admirable  institution  , digne 
d’être  peinte  par  un  poète  aussi  habile;  c'était  ce  jat rt>- 
nage  qui  commençait  h la  naissance  de  l’enfant  que  le 
patricien  tenait  sur  les  fonts  de  baptême , et  qui  le  liait 
pour  toujours  ; il  devenait  par  là  compare  di  san  Xuana 
(compère  de  S.  Jean),  et  ceux  qui  avaient  obtenu  cette 
faveur  prenaient  le  litre  de  ses  créature  ou  omoreroli . 
Une  telle  institution , dit  l'ingénieux  auteur  des  Fi'U's 
vénitiennes  (T.  III,  p.  22#) , était  au-dessus  des  Amans 
de  lu  Grèce , ou  de»  Frères  d’armes  «le  la  chevalerie  qu’elle 
avait  précédés,  puisque  ses  effets  étaient  constans  , lundis 
ne  les  devoirs  des  autres  ne  les  obligeaient  point  au-delà 
cia  phalange  ou  des  combats.  Bertrand  Bergamaso  le  ré- 
vélateur , était  amoreeole  du  patricien  l^nni  ; peint  dan* 
toute  la  vérité  historique,  il  eut  probablement  été  plu* 
dramatique  que  le  frère  de  lait  qui  l’a  remplacé,  rôle  mal- 
heureux , espèce  de  jmucre  diable  dévot  et  de  circon- 
stance. Pourquoi  n'avoir  jms  montré  aussi  le  grand  archi- 
tecte et  sculpteur  Calendario,  Michel-Ange  du  moyen  âge  , 
qui  jeta  sur  le  sol  mouvant  de  Venise  les  fondations  du 
palais  ducal,  éleva  la  partie  inférieure  dont  la  solidité 
semble  encore  aujourd’hui  un  prodige  de  Fart,  et  sculpta 
ces  ligures  allégoriques,  d'un  goût  à la  fois  si  hardi  et  ni 
pur,  qui  surmontent  les  chapiteaux  du  premier  ordre  «le 
la  façade,  ouvrages étonnans  que  M.  Cicognara  a le  premier 
et  si  bien  fait  connaître  (/«/.  del.  Seuil.  Vol.  III,  122  ; et 
t*T.  XXXin,  xxix,  xxx  et  XXXI)?  Ij»  démocratie  d'artiste 
de  Calendario,  généreuse,  enthousiaste,  eut  offert  nn 
nouveau  contraste  avec  la  démocratie  envieuse,  sanglante  , 
vénale  du  gondolier  ou  du  condottiere  et  l’ardeur  ilevrn- 
geaucc  d'Ismcl  et  de  Falicro.  I aird  Bvron  a introduit 
Calendario,  mais  il  en  a fait  un  conspirateur  violent, 
grossier , qui  crache  à lier  h uni  lorsqu'on  l’emmène,  et 
je  ne  crois  même  pas  qu’il  ail  indiqué  la  supèiioritè  de  ae* 
talent. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI , c: 

tribunal,  on  peut  dire  que  si  le  mot  centralisation 
notait  pas  ridicule  applique  à de  pareilles  mœurs, 
le  palais  durai  eu  aurait  \u  le  premier  et  le  plus 
terrible  exemple. 

On  ne  peut  toutefois  se  dissimuler  qu'il  ne  règne 
une  singulière  exagération  dans  tous  les  récits  que 
l’on  fait  de  l'ancienne  tyrannie  du  gouvernement  de 
Venise.  C'est  ainsi  qu'un  dernier  voyugrur,  homme 
éclairé  prétend  que  le  réservoir  d'eau  douce  des- 
tiné si  l’usage  de  la  ville  était  placé  dans  Tcnceinlc 
du  palais  ducal,  et  que  leurs  seigneuries  s'étaient 
par-lû  ménagé  le  moyen  de  faire  mourir  de  soif  des 
sujets  rebelles.  11  existe,  en  effet,  deux  belles  ci- 
ternrs'dc  bronze,  ouvrage  du  xvic  siècle,  nu  milieu 
de  la  cour  du  palais;  mais  il  y a d’autres  citernes 
sur  les  places  de  Venise,  cl  il  n’est  pas  une  seule 
maison  qui  ne  possède  aussi  la  sienne.  Les  accusa- 
tions contre  le  gouvernement  vénitien,  admiré  par 
Comincs  a,  ont  redoublé  vers  la  fin  de  son  existence, 

A l’époque  où  probablement  elles  étaient  le  moins 
méritées;  il  fut  long-temps  de  mode  de  vanter  sa 
constitution  et  la  sagesse  de  ses  lois,  comme  depuis 
on  n écrit  sur  la  constitution,  les  nuances  et  le  com- 
merce de  l'Angleterre. 

Malgré  l’uspeet  sévère  et  pesant  dn  palais  ducal, 
il  offre  des  détails  élégans  et  des  parties  remarqua- 
bles sous  le  rapport  de  l’art.  La  Loggietta  est  un  des 
chefs-d'œuvre  les  plus  cités  d’Alexandre  Yitloria  ; 
la  porte  principale  dite  délia  Carta  et  scs  statues 
•ont  de  bons  ouvrages  de  maître  Bartolommco  ; huit 
belles  statues  grecques  sont  à la  façade  do  l’hor- 
loge; oii  estime  I Adam  et  VÈte,  d’Antoine  Kizzo, 
A la  façade  intéiieure  ; la  petite  façade  à gauche 
de  l’escalier  des  Géants,  par  Guillaume  Bergamasco, 
est  d’une  excellente  architecture,  et  l’escalier  d’or, 
magnifiquement  décoré  par  Sansovino,  est  orné  des 
stucs  de  Yitloria. 

La  gloire  et  la  splendeur  passées  de  Venise  écla- 
tent de  toute  part  au  palais  ducal  ; d’immenses  ta- 
bleaux du  Titien,  du  Tintoret,  de  Paul  Véronèso  et 
d’uutrcs  maîtres  habiles  rappellent  les  grandes  ac- 
tions de  son  histoire;  une  sorte  de  patriotisme 
respire  dans  ces  belles  peintures.  Venise  y parait 
toujours  comme  l’emblème  de  la  force,  de  la  gran- 
deur et  de  la  beauté;  elle  est  une  déesse  pui<siiitc 
qui  brise  deschaines,  reçoit  les  hommages  de  villes 
soumises,  elle  est  dans  le  ciel  nu  milieu  des  saints 
et  des  saintes;  on  la  voit  assise  entre  la  Justice  et 
la  Paix;  elle  est  entourée  des  Vertus,  couronnée 
par  la  Victoire,  ou  elle  apparaît  dans  les  nues  au 
milieu  de  la  foule  des  divinités  : l’allégorie  perd  là 
sa  froideur  ordiuuirc,  puisqu’elle  y devient  l’ex- 
pression d’uri  sentiment  d’orgueil  et  d’amour  de  la 
cité. 

Je  remarquai  dans  une  des  premières  pièces  (celle 
des  stucs)  un  portrait  de  Henri  III  par  le  Tintoret; 
il  n’a  point  cet  air  poupard  qu’on  lui  donne  com- 
munément et  qui  doit  être  exagéré;  il  est  vrai  qu’à 

1 M.  Simond  , Voyauc  tT Italie  ,t.  Irr,  p.  54. 
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son  passage  par  Venise,  et  lorsque  Tintoret,  qui 
s’était  mêlé  avec  scs  écuyers  sur  le  Bucentnure,  lo 
peignit  ■*,  il  n’avait  encore  régné  qu’en  Pologne. 
Henri  III,  héros  dans  sa  jeunesse,  put  être,  sur  le 
trône  du  France,  faible,  inconséquent,  ridicule, 
niais,  comme  tous  les  Y alois,  il  ne  manquait  ni  d’es- 
prit ni  de  courage  ; il  mourut  avant  quarante  ans, 
lorsqu’il  semblait  se  relever;  déjà  il  avait  repris 
son  ardeur  guerrière,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  Dn- 
vila  *,  et  s’il  eut  vécu  Page  ordinaire,  on  peut  très- 
bien  croire  qu’il  serait  redevenu  véritablement  roi. 

La  6nllc  des  quatre  portes  est  de  Palladio  : au-des- 
sus de  ses  superbes  portes,  soutenues  par  d’élégantes 
colonnes  et  oruccs  de  marbres  orientaux,  sont  qua- 
tre belles  statues  de  Jules  dal  Moro,  de  François 
Costa  lli,  de  Jérôme  Campagna,  et  d’Alexandre  Yitlo- 
ria; la  Foi  est  un  grand  et  admirable  tableau  du 
Titien  ; le  Doge  Manno  G rima»  i à genoux  devant 
la  Vierge,  S.  Marc  et  d'autres  Maint» , par  le  che- 
valier Contaiini,  avait  eu,  comme  son  voisin,  le 
chef-d’œuvre  du  Titien,  l’honneur  d'être  emporté  A 
Paris;  le  Doge  Ctrogna  recevant  les  ambassadeurs 
des  Perses;  le  Doge  donnant  audience  « des  am- 
bassadeurs, sont  de  Carlctto  Caliari,  le  fils  aîné, 
l'élève  chéri  de  Paul  Véronèso,  qui  déclarait  pu- 
bliquement vouloir  être  surpassé  par  lui  , jeune 
maître  plein  de  talent,  qui  mourut  A vingt-cinq  ans, 
dévoré  par  l'ardeur  de  l’étude.  V Arrivée  de  Henri  III 
au  port  du  Lido,  vaste  tableau  du  Viceiitiuo,  est 
intéressant,  puisqu’il  conserve  l’arc  de  triomphe 
élevé  A celte  occasion  sur  le  dessin  de  Palladio.  Le 
plafond  de  celle  salle  des  quatre  portes  est  encore 
dessiné  par  lui;  les  orneincns  en  stuc,  exécutés  par 
Yitloria  et  autres  habiles  artistes,  sont  de  François 
Sansovino,  et  les  fresques  du  Tintoret. 

Enlèvement  d’Europe,  chef-d’œuvre  de  Paul 
Yérouèse,  est  dans  la  pièce  appelée  anti-i  ollegio  ; 
vernissé,  altéré  à Ports  par  une  restauration  qui  ne 
convenait  point  aux  ouvrages  de  ce  grand  peintre, 
qu’il  suffisait  de  laver  légèrement,  il  a perdu  sa 
transparence  et  son  éclat  ; mais  la  grâce  et  l’expres- 
sion lui  restent  : Europe  est  vêtue  en  vénitienne; 
et  sans  la  majesté  du  Dieu  qui  respire  jusqu'à  tra- 
vers sa  tête  de  taureau,  on  pourrait  croire  qu'elle 
fuit  au  milieu  des  lagunes  comme  une  autre  Binnca 
Ch  pci  In.  Cette  même  pièce  réunit  encore  d’autres 
chefs-d’œuvre  ; quatre  tableaux  du  Tintoret  : Mer- 
cure et  les  G ni  tes  ; la  Forge  de  Vulcain;  Pallas  gui 
chasse  Mars,  et  Ariane  couronnée  par  Vénus;  le 
Détour  de  Jacob  à la  terre  de  Canaan,  du  Bassan; 
une  fresque  de  Paul  Véronèse,  au  plafond  ; cl  au- 
dessus  de  sa  porte  brillante,  par  Scatnoui,  trois 
statues  de  Yitloria. 

I.e  tableau  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  salle 
du  collcgio  et  les  trois  autres  à droite  sont  du  Tin- 
toret; nu-dcssus  du  trône  est  le  grand  tableau  de 
Paul  Yérouèse,  où,  parmi  tant  d'admirables  détails, 

* Tintoret  fit  d'abord  le  por  irait  au  pastel  : immédiate- 
ment après  il  le  peignit  à l’iniile,  eî  il  obtint  du  roi  la  per- 
mission de  le  terminer  d'après  natme. 

* Livre  x. 
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In  Venise  dans  l'ombre  est  si  belle  ; il  a peint  en- 
core le  plafond  richement  orné  par  Antoine  da 
Ponte,  et  In  cheminée  décorée  de  pilastres  de  vert 
antique  et  de  statues  par  Jérôme  Campagne  ; une 
Venise  est  de  son  fils,  d’une  si  haute  espérance  , et 
les  tapisseries  représentant  les  aventures  de  Jupiter 
passent  pour  un  ouvrage  très-précieux  de  1540. 

I.a  salle  du  Pregadi  est  dans  l’état  où  elle  était 
autrefois;  les  stalles  des  sénateurs  sont  fort  bien 
conservées.  Le  respect  que  devrait  inspirer  une  si 
nnlique  assemblée  est  singulièrement  affaibli  par 
l'ignominie  de  scs  dernières  séances,  alors  que  les 
lois  de  Venise  impuissantes  ne  corrigeaient  plus  les 
inconvéniens  de  l’aristocratie  héréditaire,  et  que, 
selon  la  remarque  prophétique  de  Montesquieu  sur 
cette  sorte  de  gouvernement,  ■ on  était  tombé  dans 

• un  esprit  de  nonchalance,  de  paresse,  d’abandon  , 

• qui  faisait  que  l’État  n’avait  plus  de  force  ni  de 

• ressort  *.  • Chose  étrange  1 ce  sénat  lettré,  qui 
entendit  et  composa  tant  et  de  si  longues  harangues, 
est  sans  orateurs;  quoique  l'on  voie  encore  Démos- 
thènes  et  Cicéron  peints  en  camaïeu,  dans  le  lieu 
de  scs  séances,  par  Dominique  Ticpolo,  le  premier 
couronné,  et  lo  second  parlant.  La  liberté  des  ré- 
publiques modernes  ne  parait  point  inspirer  l’élo- 
quence; aristocratique  à Venise,  démocratique  é 
Florence  et  é Sienne,  cette  liberté  n’a  produit  aucun 
de  ce9  hommes  nombreux  dans  les  anciennes  répu- 
bliques qui  remuaient  tout  un  peuple  par  leurs  pa- 
roles. Il  est  vrai  que  la  place  publique  manquait 
aux  orateurs  vénitiens,  et  que  c’est  elle  qui  rend 
éloquent. 

La  salle  du  Prcgadi  a des  peintures  remarqua- 
bles : \' Élection  de  S . Laurent  Giustiniani  comme 
patriarche  de  Venise  ; au  plafond,  YHôtel  des  Mon- 
naies, sont  de  Marc  Vecetlio,  le  neveu,  l’élève  du 
Titien,  qui  n le  mieux  soutenu  l’honneur  de  son 
nom  ; le  Rédempteur  motl,  le  Doge  Pierre  Lorédan 
devant  la  Vierge,  l’octogone  du  plafond,  sont  du 
Tintoret  ; le  Doge  François  Venier,  devant  Venise , 
le  Doge  Pascal  Cicogna  à genoux , la  Ligue  de 
Cambrai , du  jeune  Palma  ; ainsi  que  les  Doges  Lau- 
rent et  Jérôme  Piiuli  adorant  le  Sauveur,  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages. 

Dans  la  chambre  près  de  la  chapelle  est  la  célè- 
bre composition  de#  Marchands  chassés  du  Temple , 
par  honifazio,  habile  imitateur  du  Giorgione,  de 
Fahna  et  du  Titien,  qui,  selon  Lnnzi,  suffirait  à le 
rendre  immortol  : deux  tableaux,  S.  Louis,  S.  Gré- 
goire et  Ste  Marguerite;  S.  Grégoire  et  S . André 
sont  du  Tintoret.  Sur  l’autel  de  la  chapelle,  la  sta- 
tue de  la  Vierge  est  un  chef-d’œuvre  de  Sausovino  ; 
un  S.  Christophe,  du  Titien,  sur  un  petit  escalier 
voisin,  est  la  seule  fresque  de  ce  grand  maître  que 
Venise  conserve  encore,  figure  solitaire  échappée 
aux  ravages  du  temps  et  des  élémeus. 

La  salle  du  conseil  des  Dix  n 'offre  aucune  trace 
do  son  ancienne  destination,  clic  doit  devenir  In 
galerie  des  tableaux  de  l’empereur;  son  plafond, 

1 fi/M . des  Lois , liv.  vin  , ehap.  v. 


peint  on  camaïeu  par  Paul  Véronèsc  et  autres  ar- 
tistes vénitiens,  est  peut-être  le  plus  magnifique 
de  l’Italie.  Un  des  ovales  de  ce  plafond  représente 
un  vieillard  assis  auprès  d’une  jolie  femme,  ouvrage 
charmant  do  Paul  Véronèsc,  mais  qui  semble  sin- 
gulièrement placé  dans  le  lieq  des  séances  des  dé- 
cemvirs vénitiens.  Ceux-là  n’avaient  point  passé 
violemment  et  rapidement  comme  les  décemvirs  de 
Rome.  On  ne  se  figure  point  d'ailleurs  l’attentat 
d'Appius  u Venise  et  la  révolution  qui  en  fut  la 
suite  ; tes  membres  du  conseil  des  Dix  joignaient 
la  prudence  à l’ambition  et  à la  rigueur,  et  tandis 
que  les  femmes  de  Rome  sont  mêlées  aux  principaux 
événement  de  son  histoire,  les  Vénitiennes,  excepté 
les  courtisanes  a,  n'ont  à Venise  aucune  influence, 
et  il  n'existe  point,  comme  l’a  remarqué  M.  Daru, 
un  seul  exemple  de  leur  empire  *.  D’autres  belles 
peintures  décorent  la  salle  du  conseil  des  Dix;  le 
Retour  du  doge  Sébastien  Ziani  est  un  ouvrage 
estimé  de  Léandrc  Bassano;  le  Congrès  tenu  b Bo- 
logne par  le  pape  Clément  VII  et  Charles-Quint 
est  de  Marc  Vecellio,  et  I* Adoration  des  Mages  est 
de  l’Aliense,  artiste  né  en  Grèce,  dans  Pile  de  Milo, 
plein  d'imagination  et  de  facilité,  qui  en  abusa 
quelquefois,  mais  qui  n montré  plus  de  sagesse  et 
de  soin  dans  cette  vaste  composition. 

A la  salle  dite  de  la  Bussola , la  Reddition  de  Ber- 
game  est  de  ce  dernier  nrailre;  le  Doge  Léonanl 
Doua  devant  la  Vierge,  de  Marc  Vecellio;  et  le 
plafond,  de  Paul  Véronèse,  qui  a peint  aussi  un 
Ange  chassant  les  Vires,  nu  plafond  de  la  pièce 
voisine,  ancien  snlon  des  chefs  du  conseil  des  Dix. 

La  bouche  des  dénonciations  n’a  conservé  que 
son  trou;  ce  n’était  point  dans  la  gueule  du  lion, 
comme  on  le  croit  communément,  et  comme  on  l’a 
peint,  que  se  jetaient  les  billets  des  délateurs,  mais 
au-dessous;  la  tête  du  lion  n’existe  plus,  et  elle  a 
été  grattée,  en  1797,  comme  tous  les  autres  lions 
de  S.-Marc. 

La  salle  du  tribunal  des  inquisiteurs  d’Étnt,  lors- 
que je  la  visitai,  en  1828,  était  devenue  une  jolie 
pièce  peinte  fraîchement  à l'italienne,  et  qui  con- 
trastait avec  la  terrible  réputation  des  inquisiteurs. 
J’ai,  depuis,  rectifié,  avec  une  extrême  satisfaction, 
me#  préventions  é leur  égard  ; il  est  doux  de  trou- 
ver quelques  oppresseurs  de  moins  dans  l’histoire. 
On  doit  regretter  qu’un  historien  éclairé  et  con- 
sciencieux, tel  que  M.  Daru,  ait  pu  ajouter  foi  auv 
prétendus  statut#  de  l’inquisition  d’F.tat,  qu’il  a 
découverts  manuscrits  à la  Bibliothèque  du  Roi,  et 
qui  sont  regardés  a Venise  comme  apocryphes  par 
tous  les  hommes  instruits,  et  comme  fabriqués  par 
un  ennemi  ignorant  de  la  république  \ Le»  inqui- 
siteurs d'Êtat,  gardiens  des  loi»,  tribuns  silencieux, 

* V.  ci-anrès , cliap.  xxii. 

3 Ili.st.  de  Venise , liv.  xxxv,  xxn. 

* V.  Uhdeaaus  l’ouvrage  de  M.  Doni.  Ticpolo,  intillé  Dis- 
corti  su  lia  storia  reneta,  eioè  rctttfi  cosioui  di  aie  nsi 
eguiroci  riscontiati  nella  S toréa  lenczia  dcl  signmr 
liant.  Udive , 1828,  quatrième  rectification,  p.  08  et 
suit. 
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chers  au  peuple,  qui,  jusqu’à  la  fin  du  dernier  siè- 
cle, célébré  leur  triomphe  par  des  fêles  ',  le  dé- 
fendaient contre  l'excès  de  la  puissance  arisîoera- 
tique;  ce  tribunal  était  comme  l'opposition  du 
Venise  ; opposition  analogue  à cette  sorte  de  gou- 
vernement mystérieux,  et  qui  ramenait  violemment, 
comme  l'avait  déjà  dit  Montesquieu,  l’État  à la 
liberté  7. 

Les  lambris  de  l’ancienne  salle  du  grand  conseil 
offrent  une  partie  de  la  collection  des  portraits  des 
doges,  peints  par  le  Tintoret,  Léandre  Bassano  et 
Jacques  Patma  : à U place  où  Marino  Faliero  aurait 
dû  être  peint,  est  l’inscription  célèbre  encadrée  sur 
un  fond  noir:  Hic  est  locus  Marini  Falethri , déca- 
pitât i pro  criminibus , menace  sanglante  faite  au  pou- 
voir jusque  dans  son  palais.  La  suite  de  la  collection 
est  dans  la  salle  du  scrutin1  : le  portrait  du  dernier 
doge  , Manin  , qui  abdiqua,  n’y  est  pas  , car  les  por- 
traits des  doges  n'étaient  exécutés  qu'aprèa  leur 
mort.  Malgré  l’intention  où  l’on  était  d’y  placer  celui 
de  Manin,  il  ne  mérite  point  d’y  être  ; le  chef  de  l’État 
qui  le  laisse  périr  par  sa  faiblesse,  s’il  n’est  pas  aussi 
coupable,  est  souvent  plus  funeste  au  pays  que  l’am- 
bitieux qui  aspire  à le  dominer.  11  est  vrai  que,  dans  la 
décadence  générale  de  Venise,  l’autorité  du  doge 
avait  décliné  comme  toutle  reste;  le  premier  magistrat 
de  la  république  n’était  plus  alors  qu’un  vain  simula- 
cre, qu’un  fantôme  docilo,  chargé  de  paraître  et  de  re- 
présenter en  pompeux  habits,  et  dont  la  principale 
fonction  était,  je  crois,  d’épouser  la  mer  Adriatique. 

Le  doge  Manin  peut  toutefois  inspirer  une  sorte  do 
compassion  ; il  s’évanouit  au  moment  de  prêter  ser- 
ment à l’Autriche,  après  la  paix  de  Campo-Formio; 
s’il  manqua  de  force  d'âme,  il  fut  du  moins  sensible 
à la  perle  de  l’antique  liberté  de  sa  patrie,  et  il  se 
releva  par  sa  douleur. 

Les  vastes  peintures  qui  couvrent  les  murs  et  le 
plafond  de  la  salle  du  grand  conseil,  indépendam- 
ment de  leur  beauté  , sont  encore  intéressantes  sous 
le  rapport  historique , puisqu’un  grand  nombre  re- 
présentent les  événemens  religieux,  militaires  ou  po- 
litiques , qui  eurent  alors  le  plus  d’influence  sur  les 
destinées  des  nations  européennes.  Le  grand  tableau 
de  la  Gloire  du  Paradis,  parle  Tintoret,  serait  en- 
core un  chef-d’œuvre,  s’il  n’avait  autant  souffert  du 
temps  et  des  restaurateurs;  il  a fait  aussi  \es  Ambas- 
sadeurs qui  se  présentent  à f empereur  à Paeie ; et 
au  plafond  , le  prince  d'Este  mis  en  déroute  par  Fie - 
tor  Sornnso  ; la  Victoire  d'Étienne  Coutarini  sur  le 
lac  Gaula;  la  Venise  au  milieu  des  Divinités  ; le 
Doge  da  Ponte , recevant  les  députations  des  villes; 
la  Victoire  de  J.  Marcello  sur  les  Arngonais ; la  Dé- 
fense de  Brescia  par  François  Barbara;  son  fils  et 
son  meilleur  élève  Dominique,  qui  serait  plus  connu 
sans  la  gloire  de  son  père  , a peint  le  Combat  naval 
dans  lequel  Othon , fils  de  l’empereur,  fut  fait  prison- 
nier parles  Vénitiens,  vaste  machine,  curieuse  pour 

* V.VHist.  de  Venise , lir.  xxxr,  xx. 

7 Espr.  des  Lois . liv.  il , ch.  m. 

3 Soixante-seize  portraits  sont  dans  la  première  salle , 
trente- huit  dans  la  seconde. 


la  forme  désarmes  et  les  manœuvres  de  la  marine;  et 
la  seconde  conquête  do  Constantinople.  Le  Papo 
permettant  à Othon  d'aller  auprès  de  V empereur 
son  père;  la  première  conquête  do  Constantinople 
par  Dandolo ; la  Venise  assise,  du  plafond,  si  remar- 
quable par  le  nu  des  esclaves  , sont  du  jeune  Pulma. 
L’empereur  Frédéric  Barberousse  en  présence  du 
pape  Alexandre  III,  par  Frédéric  Zuccaro  , est  un 
ouvrage  célèbre  de  ce  chef  d'école  de  décadence 
( capo  scuola  di  decadenza) , selon  l'uxpressîon  de 
Lanzi,  qu’il  fit  en  1582,  et  retoucha  en  1603.  Le 
Retour  du  doge  André  Conlarini  après  la  victoire 
remportée  sur  les  Génois;  au  plafond  V Apothéose 
de  Venise,  sont  d’admirables  tableaux  de  Paul  Vero- 
nèse  ; on  lui  doit  encore  la  Défense  de  Sculaii  et  la 
Prise  do  Smyme. 

A la  salle  du  scrutin  un  arc  triomphal  consacré  à 
François  Morosini,  le  Pèloponésiaque , est  orné  de  six 
tableaux  allégoriques  du  Grégoire  Lnuarini , ouvrage 
magnifique  du  meilleur  peintre  de  Venise  dans  le 
xvii0  siècle.  Le  Jugement  universel  est  un  des  chefs- 
d’œuvre  du  jeune  Palma.  La  Bataille  de  Zara;  la 
plupart  des  portraits  des  doges  sont  du  Tintoret.  La 
Victoire  des  Danlanelles , de  Pierre  Liberi,  est  re- 
marquable par  l’esclave  nu  qui  ofTre  le  dessin  savant 
de  cet  habile  peintre,  et  a fait  donner  à ce  tableau  de 
bataille  le  nom  de  l’ Esclave  de  Liberi. 

La  Galerie  qui  conduit  à l’escalicr  des  Géants  ofTre 
un  de  ces  beaux  Christs  morts,  de  Jean  Bellini,  un 
des  premiers  et  des  plus  grands  maîtres  de  l’école  vé- 
nitienne. 


CHAPITRE  V. 

Bibliothèque  S.-Marc. — De  la  donation  de  Pétrarque. — 
Lettre  et  donation  de  Bcssarion.  — Manuscrits.  — Fra 
Paolo.  — Bibliothécaires  de  S.-Marc.  — Musée. 


Là  salle  du  grand  conseil  a reçu  la  bibliothèque 
S.-Marc  : ces  livres  sont,  je  crois,  les  plus  magnifique- 
ment logés  qu’il  y ait  au  monde  ; mais  la  grandeur 
et  la  beauté  des  peintures  qui  les  environnent,  les 
statues  antiques  placées  au  milieu  de  la  salle  leur  font 
tort,  et  ils  ne  paraissent  plus,  en  quelque  sorte,  qu 'ac- 
cessoires. La  bibliothèque  S. -Marc  compte  soixante- 
cinq  mille  volumes,  et  environ  cinq  mille  manuscrits. 
Pétrarque  en  a véritablement  pose  les  premiers  fon- 
demens,  ainsi  qu’il  s’exprime  lui-même  diras  sa  lettre 
sur  la  donation  de  manuscrits  qu’il  fit  à Venise;  c’était 
un  noble  prix  de  l'hospitalité  qu’il  y avait  trouvée 
contre  la  peste.  Il  n’existe  maintenant  à S. -Marc  qu’un 
très-petit  nombre  de  manuscrits  provenant  du  fonds 
deTétrarquc;  ils  furent,  dit-on,  oubliés  dans  une  pe- 
tite pièce  voisine  des  quatre  chevaux  de  brome,  où 
ils  se  détériorèrent.  Mais  c'est  à tort,  ainsi  que  l’a 
démontré  le  docte  Morelli  ' , qu'il  a été  reproché 

* Delta publlica  Libreria  di  S.  Marco,  cl-ap.  i , p.  8. 
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hux  Vénitien*,  par  Ginguené  1 , d’avoir  laissé  périr 
la  bibliothèque  de  Pétrarque;  il  u’avait  donné  que 
quelques  ouvrage»;  à sa  mort,  postérieure  de  doute 
ans  à la  donation,  Pétrarque  laissa,  en  efTet,  une 
très-précieuse  bibliothèque,  mais  qui  fut  dispersée, 
ainsi  que  le  prouvent  les  manuscrits  conservés  à lu  Va- 
ticaue,  à la  Laureutienue,  à l'Ambrosicnne,  à la  Biblio- 
thèque du  Roi,  et  il  n’en  parvint  pas  un  seul  à Venise. 
L’homme  dont  la  libéralité  littéraire  respire,  éclate 
encore  â S.-Marc  parmi  tantd’autrcs  nobles  donateurs, 
tels  que  les  Grimant  e(  les  Contarini,  est  Bessarion. 
Quoique  insérée  dans  quelques  recueils  érudits  7,  la 
lettre  par  laquelle  il  auuonce  nu  doge  et  au  sénat  le 
présent  qu’il  fait  de  scs  manuscrits  à S -Marc,  peut- 
être  ne  sera  pas  ici  lue  sans  intérêt;  elle  peint  à la 
fois  cet  homme  illustre,  l’époque  de  la  renaissance 
où  les  livres  excitaient  é leur  apparition  un  si  vif  en- 
thousiasme, et  elle  contient  le  plus  bel  éloge  du  gou- 
vernement vénitien,  sans  les  concetti  de  la  lettre  de 
Pétrarque  , écrite  en  pareille  circonstance , cl  dans 
laquelle  il  disait  que  si  Venise  était  environnée  des 
flots  saisis,  elle  était  aussi  défendue  par  de*  conseils 
salsioribns. 

An  très-illustre  et  tris- invincible  prince  Christophe 
Mauro , doge  de  Venise  , et  au  très-auguste  Sé- 
nat, Bcssaripn,  cardinal  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople, salut: 

« Dès  mon  plus  jeune  Age,  j’ai  mis  tous  mes  soins, 
. toux  mes  efforts,  tout  mon  zcle  â rassembler  des  li- 
. ttc*  sut  les  diverses  sciences.  J’en  transcrivis,  dans 
» ma  jeunesse,  plusieurs  de  nia  propre  main,  et  j’em- 
» ployai  Â en  acheter  le  peu  d’argent  qu’une  vie  éco- 
» nome  et  frugale  me  permit  d’y  consacrer.  Il  me 

• semblait  qu’il  n’existait  pas  au  monde  de  meuble 
. plus  utile,  de  trésor  plus  précieux  : les  livres,  en  cf- 
. let,  contiennent  et  nous  offrent  les  paroles  des  sa- 
, ges,  les  exemple»  de  l’antiquité,  les  mœurs,  les  lois, 

> les  religions;  ils  vivent , conversent  , parlent  avec 
» nous;  ils  nous  instruisent,  nous  consolent  et  mettent 
. soux  nos  yeux,  et  rendent  comme  présens  les  objet» 

• les  plus  éloignés.  Telle  est  leur  puissance,  leur  di- 
, gnilé,  leur  majesté  , leur  divinité  meme  , que  s’ils 

• n'existaient  point,  nous  serions  tous  iguorans  cl  bar- 

• hares,'il  ne  resterait  aucune  trace,  aucun  souvenir 

• du  passé,  nous  n’aurions  aucune  connaissance  des 

> choses  divines  ou  humaines,  et  les  noms  des  hom- 
. mes  seraient  ensevelis  avec  leurs  corps  dans  la 
. tombe.  Quoique  j’aie  été  en  tout  temps  occupé  de  la 
» recherche  de  livre*  grecs,  mon  zèle  et  mon  ardeur 
. ont  redoublé  depuis  la  ruine  de  la  Grèce,  et  la  prise 

> déplorablede  Constantinople,  et  j’ai  consacré  toute» 

• mes  facultés  à les  réunir;  je  craignais , je  trem- 
, biais  que  tant  d’exccllens  ouvrages,  tant  de  tra- 
» vaux  et  de  veilles  de  grands  hommes,  tant  de  iu- 

> inières  de  l’univers  ne  fussent  exposés  à périr  bien- 

• tôt 

b Je  ne  me  suis  pas  attaché,  autant  qu’il  a dépendu 

• Ilist.  Htt.  d'Italie  . t.  11,415. 

5 l a fübliolheca  bibliothecarum  de  Mont  faucon  , 1a 
Dissertation  de  Morelli  sur  la  Bibliothèque  de  S.  Marc  , 
jei  Vies  des  Doges  , de  Sunudo  , etc. 


de  moi,  h la  quantité  , mais  au  mérite  des  ouvra- 
ges, satisfait  d’un  exemplaire  de  chacun;  c'est 
ainsi  que  j’ai  rassemblé  presque  tous  les  livres  des 
Grecs  savans,  et  surtout  ceux  qui  étaient  rares  et 
difficiles  à trouver.  Cependantjc  regardais  tous  mes 
soins  comme  insuffisant,  si  je  ne  parvenais  à ce 
que  des  livres,  rassemblés  avec  tant  de  peine,  fus- 
sent pendant  ma  vie  placés  de  manière  qu’ils  ne 
pussent  être  è ma  mort  ni  aliénés , ni  dispersés  , 
niais  qu’ils  fussent  établis  dans  un  lieu  sur  et  com- 
mode , atin  de  servir  aux  savant  grecs  ou  latins. 
De  toutes  le»  villes  d’Italie  , votre  illustre  et  flo- 
rissante cité  m’a  paru  le  mieux  répondre  à mon 
projet.  Quel  pays  pouvait  offrir  un  plus  sûr  asile 
que  le  vôtre,  régi  par  l’équité,  soumis  aux  lois  , 
et  gouverné  par  l’intégrité  et  la  sagesse;  où  la 
vertu,  la  modération,  la  gravité  , Injustice,  la 
bonne  foi,  ont  fixé  leur  demeure  ; où  le  pouvoir, 
quoique  très-grand  et  très-étendu  , est  aussi  équi- 
table et  doux  ; ou  la  liberté  est  exemple  de  crime 
et  de  licence , où  les  sages  gouvernent , où  les 
bons  commandent  aux  médians  , où  les  intérêts 
particuliers  sont  unanimement  et  entièrement  sa- 
crifiés à l’intérêt  général  ; mérites  qui  doivent  faire 
espérer  (ce  que  je  souhaite)  que  votre  État  croî- 
tra de  jour  en  jour  en  force  et  en  renommée  ? Je 
sentais  encore  que  je  ne  pouvais  choisir  un  lieu 
plus  commode  et  qui  convint  mieux  à mes  compa- 
triote» que  Venise , où  afflue  la  plupart  des  nations 
du  monde,  surtout  des  Grecs,  qui  viennent  de  leurs 
provinces  y aborder  et  y descendre  , et  pour  qui 
elle  est  comme  une  autre  Bysance.  Pouvais-je  , en 
effet,  mieux  choisir,  pour  être  l’objet  d’un  tel 
bienfait,  que  ceux  avec  lesquels  je  suis  lié  par  Ica 
nombreux  bienfaits  que  j’en  ai  reçus?  quelle  cité 
pouvais-je  préférer  à celle  que  j’ai  choisie  pour 
patrie  après  l’esclavage  de  la  Grèce,  et  dans  la- 
quelle j’ai  clé  attiré  et  reçu  si  honorablement  ? 
Sachant  que  je  suis  mortel,  sentant  mon  âge  s’ac- 
croître, affligé  de  maladies  nombreuses,  afin  do 
prévenir  toute  espèce  d’accident , je  destine  et 
donne  tous  mes  livres  grecs  et  latins  à la  vénérable 
bibliothèque  S.-Marc,  de  votre  illustre  ville.  . . . 
afin  que  vous,  vos  enfans  et  vos  descendans  sachiez 
â quel  point  j’étais  pénétré  de  votre  vertu,  de 
votre  sagesse  et  de  vos  bontés,  afin  que  vous  tiriez 
des  fruits  abondans  et  constans  de  nies  livres  , et 
puissiez  en  faire  jouir  ceux  qui  ont  le  goût  des  bon- 
nes éludes.  Je  vous  adresse,  en  conséquence,  l’acte 
de  donation,  le  catalogue  des  livres  et  la  bulle 
du  souverain  pontife  , priant  Dieu  qu’il  accorde  â 
votre  république  toutes  les  prospérités  possibles,  et 
qu’elle  jouisse  de  la  paix,  de  la  tranquillité  , du 
repos,  et  d’une  perpétuelle  union.  Des  bains  de 
Vitcrbe,  le  dernier  jour  d’avril  14GS.  • 

Le  présent  de  Bessarion  n’a  point  été  stérile  ; de- 
puis plus  de  trois  siècles,  les  savans  de  l’Europe 
entière  v iennent  consulter  ses  manuscrits  ; les  érudits 
de  la  France  n’y  ont  pas  manqué,  depuis  Amyot jus- 
qu’à Villoison  cl  M.  Cousin  *.  Les  travaux  des  Aide, 
1 Amyot  traduisit  en  français  cinq  Livres  de  rhistoire  de 
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premiers  imprimeurs  de  livres  grecs  , et  la  multipli- 
cité de  leurs  éditions  , ont  étendu  le  bienfait  de 
Dcssarion.  Ce  grand  homme  a contribué  ainsi  à la 
gloire  typographique  de  Venise  , et  aux  avantages 
qu’elle  dut  retirer  de  ce  vaste  commerce.  Combien 
n’esl-il  pus  à regretter  que  la  formalité  du  dépôt, 
bien  légitime  en  pareil  cas,  n’ciit  point  alors  été 
prescrite  ! S.-Marc  posséderait  aujourd’hui  une  col- 
lection aldine  complète  , unique,  et  qui  serait  mer- 
veilleusement à «a  place  La  bibliothèque  S.-Marc 
possède  de  nombreux  manuscrits  inédits  de  tiessa- 
rion,  et  de  son  maître  Gémiste  Pléihon,  le  père  du 
platonisme  en  Europe,  esprit  bizarre,  dont  le  grec  , 
de  l’avis  des  érudits,  est  sec,  court,  sans  grâce  et 
qui  ne  parlait  pas  aussi  élégamment  que  dans  le  Las- 
caris  de  M.  Villemain.  Gémiste  Pléihon  , ainsi  que 
aori  élève,  était  venu  en  Italie  pour  le  concile  de 
Florence,  véritable  époque  de  l’émigration  littéraire 
et  philosophique  des  Grecs  en  Italie  , et  non  point , 
comme  on  le  croit,  la  prise  de  Constantinople,  qui 
n'y  jeta  que  des  grammairiens  et  des  rhéteurs.  Les 
deux  beaux  manuscrits  arabes  sur  papier  de  soie,  pré- 
sens  de  Ressarion  , dont  les  Vénitiens  étaient  si  fiers, 
n’ontpoiul  reparu  â S. -Marc,  ainsi  que  la  magontina3 . 
Repris  A la  France  en  1815,  ils  n’ont  point  été  ren- 
dus â leurs  véritables  maîtres.  Cette  fraude  daus  la  rcs- 

Diodore  de  Sicile  sur  un  manuscrit  de  S.  Marc;  un  ma- 
nuscrit de  P Iliade  du  xc  siècle  servit  à D’Ansse  de  Vil- 
loison  pour  donner  sa  célèbre  édition  in  fol.,  Venise,  1788; 
les  manuscrits  de  Proclut  ont  fourni  à M.  Cousin  de*  va- 
riantes pour  son  édition.  Telle  a été  l'opiniâtreté  de  ses 
recherches , qu'il  a exhumé  quelques  manuscrits  grecs 
échappés  même  à Morel li , cl  dont  il  serait  à désirer  que  la 
liste  fût  publiée  comme  supplément  an  catalogue  de  celui- 
ci.  Henri  Étienne,  qui  avait  cté  reçu  très-honorablement 
à Venise,  donna,  d’après  les  rectifications  faites  sur  les 
manuscrits  de  Bcssarion,  son  Diogène  Ijièrcc  de  1570  et 
son  Xénniihnn  de  1581. 

* Aide  le  jeune,  mort  à Rome,  avait  voulu  léguer  à la 
république  de  Venise  la  savante  et  nombreuse  bibliothèque 
qui  lui  avait  ètc  laissée  par  ses  pères;  mais  elle  fui  saisie, 
ninsi  que  ses  autres  effets,  par  l'autorité  publique  ( la 
caméra  ajxtstolica  ) et  par  ses  nombreux  créanciers.  La 
bibliothèque  fut  partagée  entre  ceux-ci  et  ses  neveux , 
après  avoir  été  préalablement  visitée  et  dépouillée  d'un 
certain  nombre  d'articles  par  ordre  du  pape  , qui  sans  doute 
n’enleva  pas  les  moins  précieux.  V.  Annales  de  l'Impri- 
merie des  AlJe  , par  M.  Kenouard , t.  III,  p.  208,  et 
Morclli , Délia  pubblica  Libre ria  di  San  Marco,  p.  53,  4. 
Le  dépôt  d’un  exemplaire  des  ouvrages  imprimes  dans 
l'Etat  vénitien  ne  fut  ordonné  par  décret  du  sénat  qu'en 
1 603.  La  bibliothèque  la  plus  considérable  d'éditions  nldincs 
qui  ail  été  formée  était  celle  de  M.  Renouard  , (tassée  en 
An  gletorre  il  y a deux  an*. 

2 M.  Botta , en  rapportant  avec  une  éloquente  indigna- 
tion , liv.  xii  de  son  Histoire  (P Italie , la  spoliation  de  la 
bibliothcqnc  S.-Marc  , s’est  mépris  en  comptant  la  Maijon- 
iina  de  1459  parmi  les  éditions  aldines.  La  Maqontina  , 
ainsi  que  l'indique  son  titre,  fut  imprimée  à Mayence; 
cette  bible  est  maintenant  reconnue  de  1 456  , et  on  la  croit 
sortie  de*  presses  de  Gutlcmberg.  Aide  l’ancien,  selon 
M.  Renouard  , n'vtait  né  que  de  1 447  à 1 449.  On  doit  aussi 
regretter  de  ne  pas  savoir  le  titre  et  le  sujet  des  deux  ma- 
nuscrits arabes;  cette  indication  est  trop  vague  , car  ils 
sont  tous  sur  papier  de  soie. 
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ülution  semble  encore  plus  odieuse  que  le  pillage 
qui  suit  la  victoire  et  la  conquête  3. 

L’Étangéliaire,  qui  compte  près  de  mille  an», 
d’après  Morelli,  est  un  de  ces  livre»  qui  suffiraient 
a la  gloire  d’une  outre  bibliothèque  moins  riche  que 
celle-ci  en  vieux  manuscrits. 

Le  célèbre  manuscrit  des  Lois  lombardes,  dit  de 
Trévise,  maintenant  à S.-Marc,  est  un  des  plus  pré- 
cieux que  l'on  connaisse. 

Un  manuscrit  curieux  fut  découvert  en  I&2fi,  par 
un  savant  prussien,  M.  le  professeur  Charles  Witte, 
et  publié  par  lui  dans  V Anthologie  de  Florenco*| 
c’est  la  cansone  du  Dante  sur  la  mort  de  l’empe- 
reur Henri  VU,  cl  autre»  pièces  inédites  qui  révè- 
lent de  nouveaux  et  touchons  détails  sur  les  douleurs 
de  l'exil  du  poète,  sou  amour  si  tendre  de  la  patrie 
au  milieu  des  discordes  civiles,  l’illusion  de  scs 
espérances,  et  cet  appel  passionné,  relie  espèce  d’i- 
dolâtrie de  l’étranger 5,  si  extraordinaire  chez  un 
homme  d'un  génie  si  haut  et  si  fier,  mais  qui  lui 
montrait  dans  le  fantôme  d’empire  romain,  d’empire 
de  Charlemagne,  un  moyen  d’indépeudance  cl  do 
grandeur  pour  l'Italie,  bien  préférable  à l’anarchie 
républicaine  et  persécutrice  dont  il  était  victime. 
Peut-être  aussi  que  les  mœurs  chevaleresques  et 
féodales  des  guerriers  allemands  du  moyen  âge  cho- 
quaient moins  Ica  âmes  généreuses  de  celte  épo- 
que, que  les  pratiques  de  la  politique  romaine,  et 
les  vices  et  la  simonie  des  papes. 

Le  manuscrit  du  xv*  siècle  de  l'ouvrage  de  Sitn- 
plicibus,  par  le  médecin  Benoît  Rini  ou  Kinio,  de 
Padoue,  est  singulièrement  remarquable.  Les  432 
plantes  dessinées  par  André  Amadio,  peintre  véni- 
tien, ont  tout  l’éclat  et  la  grâce  des  fleurs  de  Re- 
douté *.  Uu  pareil  recueil  si  bien  exécuté  prouve 

3 Lors  delà  première  cession  de  Venise  à l’À  ni  riche , par 
suite  du  traité  de  Campo-Formio , plusieurs  ouvrngr*  pré 
cieux  sur  vélin,  tels  que  les  Lettres  familières  de  Ci- 
céron, 1467  , les  Lettres  de  S.  Jérôme,  1469,  et  les 
éditions  princcps  d’Aulugèle  et  d’Apulée,  furent  emportés 
à Vienne.  Malgré  nos  deux  prises  de  cette  capitale, 
en  1805  et  1809,  ils  ne  furent  pas  d’avantage  restitués  à 
S.-Marc,  quoique  1a  première  fois  Venise  fût  réunie  peu 
de  temps  après  au  royaume  <1  Italie,  et  que  la  seconde  elle 
en  fil  partie  : c'était  cependant  les  Italien*  qui  avaient 
gagné  la  bataille  de  Raub.  La  cupidité  et  l’indifférence 
pour  le  droit  de  propriété  sont  égales  de  part  et  d’autre. 

* I’.  le  n°  LXl  a.  On  doit  aussi  A M.  V itte  la  publication 
du  recueil  intéressant  des  Lettre*  du  Dante  avec  des  notes , 
quia  paru  en  1827  à Padoue,  in-8u,  107  pag. 

5 Dans  un  dos  sonnets  inédits  du  manuscrit  de  S. -Marc  , 
le  Dante  va  jusqu’à  comparer  l’empereur  au  S.  Sépulcre  : 

Tomatob  7 sol . che  la  mia  mente  olherga  , 

E lo  speech  io  degli  occhi  onde  eru  as  co  s o , 

Tornato  h 7 sacro  iempio  e presto  sa 
Sepolcro , che  7 mio  coree  P aima  ferga. 

Il  fait , dans  U cansone  , ce  bel  éloge  de  Henri  VII  ; 

Aol  cinse  mai  superbia  né  ara  ri  sia  , 

Anzi  P accersità  7 face  a postente  , 

Che  magna  ni  ma  mente 

Ben  contrastasse  a clu nuque  il percosse. 

6 Ce  manuscrit  est  décrit  atcc  beaucoup  de  soin  pas  Mo- 
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'|ucts  étaient  alors  le  goût  et  les  progrès  de  la  bota- 
nique et  des  sciences  naturelles  en  Italie,  confirmés 
encore  par  les  ouvrages  importuns  que  l’on  y im- 
prima, tels  que  les  éditions  princepe  de  Pline  et 
d'Aristote  publiées  dans  le  meme  siècle,  à Venise. 

Le  Concile  de  Calcédoine,  manuscrit  in-folio  du 
ut*  siècle,  protenant  de  Bessariou,  est  sans  doute 
fort  respectable  1 ; mais  j'avoue  que  je  fus  plus  cu- 
rieux de  l’Histoire  du  Concile  de  Trente,  manuscrit 
corrigé  de  la  main  de  son  célèbre  auteur.  La  copie 
est  de  son  disciple  et  secrétaire  Fra-Fulgeniio  Mi- 
caïuio,  qui  lui  succéda  comme  théologien  consul- 
leur  de  la  république.  Les  corrections,  très-nom- 
breuses, sont  interlinénires  et  marginales.  Ce  ma- 
nuscrit est  parfaitement  conforme  A la  première 
édition  donnée  A Londres  en  1619,  par  Marc-An- 
toine de  Dominis,  sauf  le  titre  et  la  préface  ajoutés 
par  ce  Dalmale  apostat,  indigne  compatriote  de 
S.  Jérôme  : le  titre  véritable  est  : letoria  del  Con- 
cilio  di  Trento  di  Pietro  son re  Polano,  anagramme 
de  Paolo  Sarpi  Veneto.  Le  traducteur  français  de 
l’Histoire  du  Concile  de  Trente,  le  P.  Le  Courayer, 
offre  un  de  ces  rapports  rares  de  caractère,  de  talent 
et  de  destinées  avec  son  auteur9;  tous  deux  bons 
religieux,  bons  écrivains  et  penseurs  hardis,  furent 
persécutes  pour  leurs  opinions;  mais  le  Génovefain, 
condamné  par  le  cardinal  de  Koailles  et  vingt-deux 
évêques  de  France,  n’eut  point  à redouter  le  poi- 
gnard catholique  dont  le  Servite  vénitien  faillit  être 
victime;  et  jamais  il  n’aurait  été  réduit,  lors  même 
qu’il  ne  se  fût  point  retiré  paisiblement  en  Angle- 
terre, à porter,  comme  Fra-Paolo,  une  colle  de 
mailles  sous  sa  robe,  et  a se  faire  escorter  par  un 
autre  frère  de  son  ordre  armé  d’un  mousqueton.  Le 
portrait  de  Fra-Paolo,  cru  de  Léandre  Bassano,  est 
à la  bibliothèque  : son  regard  est  plein  d’expression 
et  de  vie,  et  on  y sent  le  génie  turbulent  de  ce 
théologien  de  la  république,  de  ce  Bossuet  des  li- 
bertés de  l’Église  vénitienne,  mais  qui  n’a  pas  la  rai- 
son calme  et  solennelle  du  théologien  de  Louis  XIV, 
et  de  l’assemblée  du  clergé  de  1682. 

Le  manuscrit  autographe  du  Paator  fido  do  la 
bibliothèque  S.  - Marc  est  antérieur  A celui  de  la 
bibliothèque  de  Forrare,  qui  semble  presque  une 
mise  au  net  3.  Le  manuscrit  de  S.-Marc  est  très-cor- 
rigé et  chargé  d’augmentations  et  de  passages  sup- 
primés : on  peut  ainsi  juger  de  l’excessif  travail  que 
ce  poème  dut  coûter  A l’auteur. 

Le  manuscrit  des  deux  traités  de  l’Orfèvrerie  et 
de  la  Sculpture,  par  Benvenuto  Cellini,  est  des  plus 
curieux;  il  parait  le  premier  jet  de  l’auteur,  sur 
lequel  le  texte  imprimé  a été  compilé.  Plusieurs 
fragmens  ont  été  publiés  par  Morelli,  et  par  MM.  Ct- 
cognara  et  Gamba.  Une  édition  nouvelle  et  com- 


plète de  ces  traités  serait  probablement  intéressante 
pour  l'histoire  de  l’art. 

Les  divers  livres  et  manuscrits  offerts  ou  laissés 
à S. -Marc,  ainsi  qu’on  l’a  déjà  vu  par  la  lettre  de 
Bessarion , montrent  l’estime,  la  réputation  dont 
jouissait  alors  le  gouvernement  vénitien;  le  présent 
de  l’j4 rr hitecture  militaire,  par  Marchi,  de  1599, 
en  est  une  autre  preuve,  ainsi  que  la  lettre  ma- 
nuscrite, de  la  même  année,  du  Bolonais  dall’Oglio, 
qui  contient  la  dédicace  de  ce  bel  ouvrage  A la  ré- 
publique. Venise  était  digne  de  tels  dons,  par  la 
facilité  avec  laquelle  ses  trésors  littéraires  furent 
constamment  accessibles  ; le  mystère  de  sa  politi- 
que et  des  archives  ne  s’étendait  point  A ces  doctes 
communications. 

La  célèbre  mappemonde  de  Fra-Mauro,  religieux 
des  Camaldules  de  S. -Michel  in  Murano,  autrefois 
Ace  couvent,  dessinée  en  1460,  et  décrite  et  ex- 
pliquée de  nos  jours  por  un  autre  docte  camaldule 
du  même  couvent,  M.  le  cardinal  Zurla,  est  un  mo- 
nument de  cosmographie  des  plus  curieux  : on  y 
voit  que  ce  d’AnvilIc  du  xv®  siècle  connaissait  tout 
ce  que  les  anciens  et  les  modernes  avaient  écrit 
avant  lui  sur  la  géographie  ; le  cap  de  Uonuc-Kspé- 
rance  y est  indiqué,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore 
découvert;  et  l’Afrique  elle-même  ne  s’éloigne  pas 
beaucoup,  par  sa  forme  générale,  de  celle  qu’elle  a 
réellement  *. 

Les  premiers  noms  historiques  de  Venise  figurent 
parmi  les  bibliothécaires  de  S.-Marc  ; plusieurs  sont 
parvenus  à la  dignité  de  doge;  1a  bibliothèque 
semble  la  route  du  palais  : nouvel  et  imposant 
exemple  de  l’union  des  lettres  et  de  la  science  des 
affaires,  même  sous  le  gouvernement  aristocratique. 

Le  musée  des  antiques  annexé  A la  bibliothèque 
S.-Marc  possède  quelques  morceaux  précieux,  ou- 
vrages des  beaux  temps  de  la  Grèce  : le  Groupe  do 
Lida,  l’ Enlèvement  de  Ganymède  ; deux  Musee; 
le  groupe  d'uu  Faune  et  de  Bacchus;  les  état  «ses 
d'Flysse,  de  V Amour,  de  V Abondance,  de  Diane, 
le  Soldat  mort;  le  bas-relief  appelé  Niobiade  ; deux 
autres  bas-reliefs  représentant  des  petite  enfane; 
un  pied  colossal  très-beau,  les  têtes  presque  colos- 
sales du  Faune  et  de  la  F*t  visse  d’un  travail  exquis, 
et  surtout  le  superbe  camée  de  Jupiter  Ægiorue 
(couvert  de  l’égide),  trouvé  A Éphèse  en  1793,  et 
revenu  A Venise  en  1815.  Parmi  les  médailles,  il 
en  est  une  très-belle  qui  représente  le  cardinal 
Dominique  Grimani  ; sur  le  revers  sont  la  Philoso- 
phie et  la  Théologie  ; elle  est  de  1493,  et  du  véni- 
tien Victor  Carnelo,  adroit  contrefacteur  de  médail- 
les antiques , illustra  faussaire  dont  les  habiles 
imitations  ont  tourmenté  et  mystifié  plus  d’un  an- 
tiquaire. 


relli  t,  lrr  ( unique),  p.  398  et  suiv.  de  sa  Bibliothrca  ma - 
nnscripta  grœva  et  latina  ; Bassano , 1802 , in-8°. 

1 N°  164.  F.  la  Dissertation  de  Morelli,  et  sa  Bibliotheca 
nianuxcripta  grtrra  et  latina  , p.  94. 

9 P.  liv.  iv  , chap.  viii. 

1 y.  ci-apiès  ,liv.  vil  ,eb.  xu. 


* L'auteur  de  l’article  Fra  Maurn,  de  la  Biographie  , 
a même  remarqué  qu’on  lit  «Uns  l'intérieur  île  l’Atrique 
de  la  mappemonde  le  nom  «le  Dafur  (Darfour)  pays  inconnu 
depuis  à Delisle , à d’Anville  et  à mus  les  géographes  de 
l’Europe , jusqu'à  Bruce,  qui  le  premier  entendit  parler 
de  ce  pays , découvert  et  visite  par  Brounc. 
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CHAPITRE  VI. 

Plomb».  — Puits.  — Ages  divers  des  prisons. 

Li  perle  de  ta  liberté  est  le  plus  ancien  et  le 
plus  grand  des  malheurs,  aussi  les  histoires  de  pri- 
sonniers sont  les  plus  intéressantes.  Le  vénitien 
Casanova,  le  prisonnier  des  Plombs,  est  un  des  pre- 
miers héros  de  ces  histoires,  lui  qui  rejetait  la 
lecture  De  la  Consolation,  de  Boêcc,  pendant  sa 
captivité,  parce  qu’il  n’y  trouvait  indiqué  aucun 
moyen  d’évasion.  Je  vis  la  fcuêlrc  par  laquelle  il 
s’échappa  avec  une  si  raro  audace,  et  qui  était  dans 
une  chambre  que  remplissaient  les  gracieux  pi- 
geons de  S.-Marc,  dont  il  a été  parlé  ‘.  Les  prisons 
de  Venise,  sujet  de  tant  de  déclamations,  étaient, 
vers  la  fin  de  la  république,  usées  comme  tout  le 
reste.  C’est  à-peu-près  ainsi  qu’en  France  la  Bas- 
tille n’éluit  guère  plus  forte  que  la  monarchie.  Les 
Plombs,  créés  postérieurement  aux  Puits,  qui  pa- 
rurent trop  rigoureux , n’étaient  que  la  partie  la 
plus  élevée  du  palais  ducal,  dont  la  couverture  est 
de  plomb,  et  dans  laquelle  les  détenus  faisaient  leur 
temps  sans  que  jamais  la  lanté  d’un  seul  ait  été  le 
moins  du  monde  altérée,  même  après  une  détention 
de  dix  ans.  Il  y avait  un  courant  d’air  suffisant  pour 
tempérer  l’excès  du  chaud.  Howard,  juge  compé- 
tent, avait  déjà  reconnu  la  salubrité  des  prisons  de 
Venise*;  aucun  prisonnier  n’y  fut  jamais  chargé  de 
chaînes;  sorte  de  privilège  peut-être  unique  daus 
l’histoire  des  prisonniers  : si  plusieurs  furent  con- 
damnés pour  la  vie,  c’est  que  la  peine  de  mort 
était  plus  rarement  qu’aillcurs  appliquée  à Venise 1 2  3. 
Ces  terribles  Plombs  sont  aujourd’hui  des  apparte- 
mens  agréables  et  recherchés  (en  Italie  les  appar- 
tenons d’en  haut  sont  généralement  préférés),  et  un 
président  du  tribunal  d’appel  de  Venise,  le  comte 
llesenbergh,  homme  impartial  et  qui  les  avait  occu- 
pés, a prétendu,  dans  un  journal,  qu’il  souhaiterait 
à beaucoup  de  ses  lecteurs  de  u’élrc  pas  plus  mal 
logés. 

Les  Puits  formaient  jadis  plusieurs  étages,  dont 
deux  subsistent  encore  ; j’ai  parcouru  ccs  anciens 
cachots  (huit  sont  au  niveau  de  la  cour  du  palais 
ducal,  neuf  a l’étage  supérieur);  la  plupart  sont  en- 
core garnis  de  planches  que  l’on  y avait  mises,  afin 
de  prévenir  l’humidité,  et  l'ancien  lit  de  bois,  asset 
semblable  aux  couchettes  des  trnpistes,  est  au  milieu 
de  quelques-uns.  Ccs  cachots  n’étaient  point  sous 
le  canal,  ainsi  qu’on  l’a  cru  et  que  l’a  répété  M.  Ni- 
colini  dans  les  beaux  vers  de  sa  tragédie  de  Foscn- 
rini  sur  cette  prisou  * , et  l’on  n’a  jamais  navigué 

1 V.  ci-dessus,  cb.  u. 

2 A p pendit  to  the  s tu  te  of  prisons  in  Enyland  and 
Wales  , etc.;  Waringlon  , 1780,  p.  S7. 

2 A l’arrivée  des  Français,  en  1797  , le  registre  des  con- 
damnations pour  crime  a État  ayant  été  ouvert,  leur  nombre 
était  de  quatorze  depuis  le  commencement  (lu  siècle. 

* Act.  i , sc.  u. 
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sur  la  tète  des  coupables.  Il  est  fort  probable  que 
les  Puits  de  Venise  ne  furent  pas  plus  horribles  que 
les  autres  cachots  du  même  temps  : chaque  âge, 
chaque  régime  a ses  prisons;  elles  participent  de 
l’état  des  diverses  civilisations;  mais  les  prisons  im- 
pénétrables du  despotisme  sont  toujours  cruelles  ; 
les  forts  de  l’Lmpire  ne  le  cédaient  point  aux  an- 
ciens donjons  * ; aux  époques  de  raison,  de  liberté 
et  d’industrie,  les  prisons  deviennent  des  espèces 
d’ateliers;  inspectées,  surveillées  elles-mêmes,  elles 
ne  sont  plus  que  l'instrument  impassible  qui  appli- 
que la  loi. 


CHAPITRE  Vil. 

Palais-Royal.  — Condition  des  artistes  au  XVe  siècle.  — 
Grande  salle.  — Exposition  des  produits  de  l’industrie 
vénitienne,  en  1827.  — Zecca. 


Lis  célèbres  Pmcuratie  Ancre,  le  plus  important 
ouvrage  de  Scamoui,  sont  aujourd’hui  le  Palais- 
Royal,  et  certes  il  n’en  est  guère  d’une  architecture 
plus  noble,  plus  simple  et  plus  variée.  L’ancicnno 
Bibliothèque  en  fait  partie.  Ce  chef-d’œuvre  de 
Sansovino,  ect  édifice  qui,  selon  Palladio,  était  lo 
plus  riche,  le  plus  orné  qui  eût  été  construit  depuis 
les  anciens,  que  l’Arétiu  trouvait  au-dessus  de  l'en- 
vie (c’était,  certes,  le  placer  bien  haut),  avait  été 
élevé,  par  décret  du  sénat,  en  face  du  palais  ducal, 
pour  y placer  des  livres,  tant  Venise  leur  ofTrit  tou- 
jours la  plu9  splendide  hospitalité. 

La  condition  des  artistes  était  rude  au  ïn*  siècle  j 
ils  semblent  soumis  à une  véritable  responsabilité  , 
ainsi  qu’on  le  voit  par  une  foule  d’exemples  : à peine 
Sansovino  avait-il  achevé  sa  merveille  , que  la  voûte 
s’élaut  écroulée,  il  fut  mis  en  prison , privé  de  son 
emploi  d'architecte  de  la  république,  et  condamné 
à une  amende  de  mille  ducals;  il  fut  délivré,  re- 
placé et  remboursé  par  les  soins  du  Titien,  et  sur- 
tout de  l’Arétin  , trait  qui  prouve  que  ce  dernier  , 
malgré  ses  vices,  n'était  pas  incapable  de  s'associer 
à une  action  généreuse  , et  de  remplir  les  devoirs 
de  l’amitié  ; les  âmes  les  plus  basses  ont  quelquefois, 
dans  les  choses  de  la  vie,  une  sorte  d’obligeance 
dout  se  croient  dispensés  d’autres  vertus  plus  pures. 

Les  deux  cariatides  colossales  à l’entrée  sont  de 
Yittoria  , qui  a fait  aussi  les  ornemens  en  stuc  du 
magnifique  escalier.  La  première  salle  , décorée  par 

5 Le  pachnt  du  fort  de  Joux , où  M.  de  Rivière  fut  enfermé 
après  Tuussaint-Louverturc,  était  une  espèce  de  cave  ; l’eau 
y ruisselait  de  toutes  parts  : dans  les  plus  fortes  chaleurs, 
M.  de  Itivièie  y dépensait  par  mois  50  fr.  de  bois.  Mé- 
moires posthumes,  lettres  et  pièces  authentiques  lou- 
chant la  rie  cl  la  mort  de  Charles- François , duc  de 
Ririère  ; Paris,  1829,  p.  64.  Combien  Toussainl-I^uver- 
ture  ne  dut-il  pas  souffrir  dans  un  tel  lieu  , qui  devait  être 
pour  ce  nègre , a dit  Mm*  de  Staël , comme  uu  enfer  dé- 
glace ! 
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Scamozzt  , offre  un  plafond  de  Christophe  et  Étienne 
Kosa  , habiles  artistes  en  ce  genre  : au  milieu  est 
une  belle  figure  de  la  Sagesse , par  Titien. 

La  grande  salle  a deux  tableaux  remarquables  du 
Tinloret  : le  premier  est  V Enlève  ment  du  corps  de 
S.  Marc  des  sépulcre»  rT  Alexandrie  , par  deux  mar- 
chands vénitiens  , qui  le  cachèrent  sous  des  tranches 
de  porc  frais,  afin  qu’à  cette  tue  abhorrée  les  doua- 
niers musulmans  le  laissassent  passer  sans  faire  de 
visite.  Le  second  représente  5.  Marc  sauvant  un 
Sarrazin  du  naufrage  , beau  tableau  qui  prouve  la 
charité  et  le  bon  esprit  du  saint.  Le  plafond  magni- 
fique a sept  rompartiinens  , qui  renferment  chacun 
trois  ovales  : il  fut  peint  au  concours  par  les  premiers 
mailres  du  xvi®  siècle  , et  Paul  Yéronèse  emporta  le 
prix  pour  ses  figures  de  V Honneur  déifié,  de  la  Musi- 
que, de  la  Géométrie  et  de  VA  ri  th  me  tique.  Les  por- 
traits des  philosophes  placés  entre  les  fenêtres  et  sur 
les  angles  de  la  salle,  sont  de  Schiavone  et  du  Tintoret. 

L’exposition  des  produits  de  l’industrie  vénitienne  , 
pour  182?  , sc  tenait  dans  cette  superbe  salle  ; il  n’y 
avait  rien  de  fort  important.  Les  chapeaux  de  paille, 
façon  de  Florence  , étaient  l’article  le  plus  remar- 
quable. Cette  importation  est , dit-on  , très-utile  et 
très-heureuse  ; ces  chapeaux  sont  aussi  fins  que  ceux 
de  Florence  , quoique  un  peu  plus  blancs  et  plus 
mous,  mais  ils  routent  moins  cher  , ils  sont  fabri- 
qués par  une  maison  de  Bassano.  Je  remarquai  plu- 
sieurs bouteilles  d’un  vin  d’une  fort  belle  couleur  , 
mais  qui  semblaient  singulièrement  placées  parmi 
des  objets  de  fabrique. 

La  troisième  partie  du  Palais-Royal  offre  encore 
d’admirables  peintures  : à la  salle  octogone  , Y Ado- 
ration des  Mages,  S.  Joachim  chassé  du  temple  , 
du  Tintoret  : dans  la  chapelle,  le  Père  Eternel, 
ayant  le  Sauveur  sur  ses  genoux  , de  Carlctto  Ca- 
liari  ; le  célèbre  Ecce  homo , d'Albert  Durer  ; le 
Christ  mort , et  deux  amis  qui  pleurent  % de  Paris 
Bordone  ; dans  trois  des  pièces  de  l’appartement  du 
gouverneur,  une  Venise  entourée  par  Hercule , 
Cérès  et  quelques  génies  , est  un  des  premiers  chefs- 
d’œuvre  de  Paul  Véronèse,  qui  a fait  aussi  Adam 
et  Ère  pénitent , V Institution  du  rosaire,  et  le 
Christ  agonisant  dans  le  janlin.  Le  Rédempteur 
assis,  un  livre  à la  main:  S.  Marc  présentant  l'éten- 
dard de  Venise;  S.  Jérôme  et  S.  C b aide;  iYo  Ire-Dame, 
Ste.  Rarbe,  quelques  saints  et  un  pauvre:  la  Pluie  de 
cailles  , la  Multiplication  des  pains  , le  Jugement 
de  Salomon  , sont  de  Bonifaxio  ; la  Descente  du 
Christ  aux  limbes  est  du  Giorgione , elle  Passage 
de  la  mer  rouge,  de  la  première  manière  du  Titien. 

La  Zecca  ( Hôtel  des  Monnaies  ),  voisine  de  l'an- 
cienne Bibliothèque  , est  un  autre  chef-d’œuvre  de 
Sansovino.  Telle  est  son  habile  distribution  , qu’a- 
près  bientôt  trois  siècles  elle  est  encore  applicable 
aux  besoins  de  la  fabrication  actuelle.  Triste  con- 
traste, c’est  une  ville  a l’aumône  1 qui  possède  au- 
jourd'hui le  plus  beau,  le  plus  élégant  hôtel  des 
monnaies. 

* V.  ci-dessus  t cliap.  iri . 


Au-dessus  de  la  citerne  de  la  cour  est  un  Apollon, 
qui  jouit  û Venise  d’une  sorte  de  populaiité  , quoi- 
que le  sculpteur,  Danesc  Cattaneo  , élève  de  Sanso- 
vino , et  poète  distingué  , ne  soit  pas  Irès-conna. 
Cet  Apollon  est  assez  bizarrement  assis  sur  un  globe 
posé  au-dessus  d'un  monticule  d’or  , et  tenant  à la 
main  un  lingot  aussi  d’or.  Sans  les  rayons  qui  lui 
sortent  de  la  tête  , le  dieu  de  la  musique  cl  des  vers  , 
qui  d’ailleurs  n'a  pas  l'air  très-noble  , pourrait  bien 
ne  paraître  que  le  dieu  de  la  richesse.  Il  devait  être 
accompagné  des  statues  de  la  Lune  et  de  Vénus  , 
qui  auraient  été  d’argent  et  de  cuivre,  afin  d’indi- 
quer ainsi  les  trois  espèces  de  monnaie.  La  célébrité 
des  premiers  ducats  ou  «équins  vénitiens  remonte  à 
l’année  1284  : parmi  les  pièces  données  comme 
plus  anciennes  , plusieurs  sont  apocryphes  ; les  vé- 
ritables , et  qui  fixent  le  commencement  d'une  suite 
bien  constatée  , portent  la  religieuse  légende  Chris - 
tus  imperat. 


CHAPITRE  VIII. 

Grand-Canal.  — Stc.  Marthe. — Vénitiens.  — - Silence  de 
Venise.  — Palais. — Noblesse  vénitienne. 

Li  Grand-Canal  , bordé  de  magnifiques  palais  do 
marbre  , construits  pendant  dix  siècles  psr  les  pre- 
miers architectes , serait , s’il  était  pavé  , la  plus 
belle  rue  de  l'univers.  Le  lendemain  du  jour  que 
j’arrivai  pour  la  première  fois  à Venise  , au  mois  de 
juillet,  était  la  fête  de  Ste.  Marthe  , fête  populaire. 
Quelques  barques  illuminées,  chargées  de  musiciens, 
le  parcouraient  la  nuit  : quoique  bien  peu  nom- 
breuses , leur  effet  était  véritablement  enchanteur, 
et  donnait  l’idée  des  anciens  plaisirs  de  cette  ville 
déchue.  La  fêle  de  Ste.  Marthe,  qui  dura  jusqu'au  jour, 
se  célébrait  , â une  extrémité  de  la  ville,  dans  un 
quartier  qui  en  porte  le  nom.  Des  tables  étaient 
dressées,  on  trinquait  dans  les  barques  et  sur  le  ri- 
vage  ; c’était  comme  un  Vaugirard,  comme  une 
Courtiile  en  mer.  Malgré  la  joie  si  vive  de  cette 
multitude,  il  n’y  avait  ni  rixes,  ni  désordre.  Telle 
est  la  douceur  du  peuple  do  Venise,  qu’au  temps 
même  où  Stc.  Marthe  avait  tout  ion  éclat , le  gou- 
vernement vénitien  n’y  déploya  jamais  l’appareil  de 
sa  police  , et  que  la  sûreté  de  chacun  était  sous  la 
sauvegarde  du  plaisir  de  tous.  Le  caractère  italien  , 
dans  ce  qu’il  a de  bon,  est  déjà  complet  à Venise  : 
gai,  mobile,  agité,  insouciant,  il  semble  encore 
plus  aimable  parla  grâce,  la  douceur  et  l'origina- 
lité du  dialecte. 

On  n , je  crois  , singulièrement  exagéré  le  silence 
de  Venise  : après  Rome  , nulle  part  en  Italie  le  sou 
des  cloches  n’est  peut-être  plus  bruyant  , et  les  cri* 
du  peuple  ne  le  cèdent  qu’aux  seuls  Napolitains. 
Mm®  de  Staël,  qui  a fait  tant  d’observations  ingénieu- 
ses ou  profondes,  prétend  qu'en  «c  voit  pas  mémo 
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une  mouche  en  ce  séjour,  le  funeste  conopcum  1 
placé  au-dessus  des  lits  ne  prouve  que  trop  le  con- 
traire. 

C’est  un  plaisir  doux  et  triste  aujourd’hui  que 
d’errer,  que  de  voguer  sur  le  grand  canal,  au  milieu 
de  ces  palais  superbes,  de  ces  anciennes  demeures 
aristocratiques  qui  portent  do  si  beaux  noms,  qui 
rappellent  tant  de  puissance,  tant  de  gloire,  et  sont 
maintenant  désertes,  délabrées  ou  en  ruine.  Ces  fe- 
nêtres moresques,  ces  balcons  où  la  Vénitienne,  en- 
fermée comme  dans  l’Orient,  et  légère  comme  en 
Europe,  apparaissait  à son  amant,  qui  fuyait  à regret 
sur  sa  gondole,  sont  maintenant  dégradées,  sans  vi- 
traux ou  barrées  grossièrement  par  des  planches  ; 
quelques-unes  en  bon  état,  n 'offrent  plus  que  l’ins- 
criptioD  de  certaines  autorités  administratives  et  fi- 
nancières de  l’Autriche,  ou  les  armes  de  la  puissance 
de  quelque  consul  oisif.  Au  milieu  de  cette  destruc- 
tion , les  jardins,  chose  singulière!  remplacent  d 
Venise  les  bàlimens  ; c’est  véritablement  l’opposé 
de  Paris,  et  je  me  rappelle  que  cherchant  la  maison 
du  Titien,  je  ne  trouvai  d sa  place  que  le  mur  d’un 
jardin  , dans  un  petit  cul-de-sac  appelé  fastueuse-* 
ment  le  Détroit  de  Gallipoli2 . 

L’abandon  des  palais  de  Venise  avait  commencé 
dès  le  dentier  siècle  avec  la  décadence  de  la  répu- 
blique, alors  que  les  patriciens  dégénéré*  préféraient 
se  loger  dans  un  casino  voisin  de  la  place  S.-Marc, 
ou  lieu  d’habiter  les  anciens  palais  de  leurs  pères, 
trop  grands  pour  leur  petitesse.  Le  jeu,  le  célibat , 
et  l’espèce  d'égoïsme  social  qu’ils  produisent  avaient 
affaibli  les  mœurs  de  la  noblesse  vénitienne  : quelles 
vertus  publiques  pouvait-on  attendre  du  sénateur 
qui,  Tevétu  de  sa  toge  et  des  pompeux  insignes  de  sa 
dignité,  avait  en  personne  été  croupier  de  Pharaon, 
de  ces  patriciens  dont  un  des  privilèges  était  d’ou- 
vrir des  tripots,  et  qui  s’y  montraient  avec  leur  robe 
de  magistrat  ? lis  renoncèrent,  dit-on,  unanimement 
à ce  privilège  lucratif,  lorsque  les  jeux  furent  abolis, 
quelque  temps  avant  la  chuto  de  la  république; 
mais  il  est  probable  quo  le  mal  était  fait,  et  qu’il 
était  trop  tard  pour  revenir  * des  sehtimens  plus 
graves  et  plus  élevés.  Les  jeux  de  Venise,  prétendent 
les  défenseurs  de  son  ancien  régime,  servaient  d 
développer  la  force  morale;  ils  étaient  renommés 
par  l’impassibilité  presque  stoïque  avec  laquelle  on 
y perdait  ou  gagnait  les  plus  énormes  sommes.  Cette 
espèce  de  courage  qui  fait  risquer  sa  fortune  sur 
une  carte,  peut  indiquer  de  la  fermeté  chez  les  indi- 
vidus, rnais  elle  doit  être  la  perle  d’une  société,  et 
l’habitude  de  la  foi  au  hasard  est  surtout  funeste  en 
politique.  Quant  au  célibat,  réprimé  et  puni  chez  les 
Romains,  il  était  alors  d Venise  comme  un  des  pri- 
vilèges de  l'ainé,  de  l’homme  d’esprit  ou  de  l’ambi- 
tieux de  chaque  famille,  et  le  mariage  devenait  une 

1 Rideau  de  gâte  pour  se  défendre  des  mouches  et  des 

cousins. 

3 Les  Français  firent,  en  1810,  un  jardin  public  qui  sub- 
siste encore;  mais  il  est  négligé,  peu  fréquenté,  elles 
Vénitiens  préfèrent  leur  ancienne  et  centrale  promenade  de 
1a  place  S.-Marc. 
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des  charges  du  cadet,  ou  de  celui  qui  donnait  le 
moins  d’espérance.  C’était  l’opposé  de  ce  qui  se  pra- 
tiquait dans  les  grandes  maisons  des  états  monarchi- 
ques; mais  ccs  divers  célibats,  qui  n'étaient  ni  le 
célibat  sacré  de  la  religion,  ni  le  célibat  philoso- 
phique de  l’étude,  se  rapprochaient  beaucoup  de 
celui  dont  le  libertinage  est  le  principe. 

Le  patricial  vénitien  pouvait  être  regardé  comme 
le  plus  antique  et  le  plus  national  de  l'Europe,  puis- 
qu’il remontait  aux  fondateurs  de  la  république,  et 
qu’il  précéda  de  plusieurs  siècles  les  ancêtres  des 
plus  vieilles  aristocraties3.  Mais  ces  patriciens  super- 
bes, qui  laissaient  prendre  chez  eux  à tout  le  monde 
les  titres  qu’on  voulait,  n’en  portaient  eux-mémes 
aucun  pour  la  plupart,  et  je  ne  sais  quel  Français 
composa  dans  le  temps  une  Dissertation,  afin  de 
prouver  que  décidément  ils  n’étaient  point  gen- 
tilshommes*. On  voit  à l'église  de  la  Chartreuse  de 
Florence,  dans  le  chœur,  la  tombe  d’un  patricien,  de 
Venise  : l’inscription  exprime  le  noble  regret  d’avoir 
étc  contraint  d’échanger  son  titre  contre  un  autre 
du  grand-duc  de  Toscane. 


CHAPITRE  IX. 

Palais  Trécisan. — Fnsrari. — Mocenigo. — Lord  Bvron. — 
Palais Pisani  — De  U vérité  poétique — Paul  Véronèse. — 
Palais  Rarbarigo.  — l>e  Titien.  — Palais  Grimani  (à 
S.-Luc  ) — - Pont  de  Rialto.  — Palais  Michels.  — Cor- 
ner.— Pesai  o — Fendra  mini. — Mau/'rin . 


Lr  palais  Trécisan,  couvert  de  marbres  de  la  Grèce 
et  de  l'Égypte,  quoique  sans  objet  curieux  a l'inté- 
rieur, mérite  d’être  observé  : son  élégante  architec- 
ture, de  l’école  des  I.ombardi,  marque  l’époque  de 
lu  renaissance  du  goût. 

Le  palais  Dario  est  du  même  style  et  a le  même 
genre  d'intérêt.  On  y lit  ces  mots  : Genio  urbis, 
Joanncs  Darius , inscription  patriotique  que  la  ruine 
actuelle  de  Venise  rend  encore  plus  touchante. 

Le  palais  Giusliniani-Lolin  a une  bibliothèque 
choisie,  quelques  bons  tableaux,  un  nombre  consi- 
dérable de  précieuses  gravures,  collections  diverses 
formées  avec  goût  par  M.  le  docteur  Aglielti,  grand 
médecin  de  l'Italie,  qui  a publié  la  belle  édition  des 
OEuvres  complètes  d’Algarolti,  dans  laquelle  ont  été 
insérées  les  Lettres  écrites  par  Frédéric  pendant 
vingt-cinq  ans,  d ce  Fontenelle  italien,  lettres  dont 
les  originaux  existent  au  palais  Giustiuiani-Loliu\ 

3 Les  Contarini,  selon  quelques  auteurs  , tiraient  l’éty- 
mologie de  leur  nom  du  mot  contadini  , paysans  , comme 
qui  dirait  vilains. 

* F.  les  Pièces  justificatives  de  \' I/istoire  de  Venise  par 
M.  Dira. 

5 Ces  lettres , quelquefois  plus  affectueuses  et  plus  ten- 
dres gu’il  ne  semble  appartenir  à Frédéric,  deviennent 
bientôt  d’un  maître  dur  et  sévère  : il  lui  avait  ainsi  annoncé 
son  avènement  au  trône  : o Mon  cher  Algarotli,  mon  sort 
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L'antique  palais  Foscari  est  en  ruine,  mais  son 
aspect  majestueux,  désolé,  convient  aux  souvenirs 
qu'il  rappelle  : on  sent  qu’il  a du  être  le  séjour  de  cette 
famille  malheureuse,  déchue  du  pouvoir,  punie 
par  la  prison,  l'exil  et  la  mort,  et  qui  semble  comme 
les  Stuarls  des  familles  aristocratiques. 

Lord  Byron  occupait  le  palais  Mocenigo  sur  le 
grand  canal.  J'ai  beaucoup  entendu  parler  du  séjour 
qu'il  avait  fait  à Venise  pendant  plusieurs  années,  et 
des  scènes  qui  se  passèrent  au  palais  Mocenigo1,  et  j’ai 
tu  arec  regret  que  la  considération  n’était  pas  tou- 
jours compagne  de  la  gloire.  La  vie  de  Venise,  cette 
vie  de  silence,  de  plaisirs,  de  Teilles  et  de  bibliothè- 
que, devait  d'ailleurs  convenir  à un  poète.  Peu  de 
villes  ont  été  aussi  et  mieux  chantées  que  Venise  : 
Pétrarque  l’avait  appelée  la  Citià  d'oro ; on  connaît 
les  vers  classiques  de  Sannazar  : 


Illam  ho  mine*  diccs , ha  ne  po suis se  Deos  , 

les  strophes  romantiques  de  Childe-llarold,  et  quel- 
ques pièces  de  plusieurs  de  nos  jeunes  poètes  3. 
Parmi  les  bons  tableaux  du  palais  Mocenigo  est  le 
modèle  de  la  célèbre  Gloire  du  Paradit,  peint  par 
le  Tintoret,  préférable  aujourd'hui  au  tableau  même, 
que  l’on  voit  A l'ancienne  salle  du  grand  conseil  *, 
puisqu’il  a échappé  à sa  malencontreuse  restau- 
ration. 

Le  palais  Pisani  (A  S.-Paul)  possède  le  précieux 
tableau  de  Paul  Yéronèse,  la  Famille  de  Darius 
aux  pieds  d’Alexandre  ; les  femme*  sont  habillées 
en  dame*  vénitiennes,  le  héros  macédonien  est  en 
général  de  la  république.  Malgré  l’inexactitude  des 
costumes,  ce  chef-d’œuvre  e*t  plein  de  charme.  La 
vérité  poétique,  la  seule  vraie,  la  seule  durable  dans 
les  ouvrages  de  l’art , la  seule  qui  vienne  de  l’âme 
et  y réponde,  ne  tient  point  à la  chronologie,  et 
elle  diffère  tout-â-fait  de  cette  réalité  extérieure 
et  commune  à laquelle  tout  le  monde  peut  attein- 
dre et  dont  quelques  gens  sont  beaucoup  trop  fiers. 
Le  tableau  de  Lebrun  sur  le  même  sujet  doit  être, 
aux  grandes  perruques  près,  plu*  régulier  que  celui 
de  Paul  Yéronèse;  et  certes  il  ne  peut  soutenir 
avec  lui  aucune  comparaison.  En  voyant  le  nain , 
la  guenon,  les  scènes  burlesques  que  ce  grand  pein- 
tre introduit  ordinairement  dans  scs  compositions 

o a changé.  Je  vous  attends  avec  impatience,  ne  me  laites 
» pas  languir.»  Deux  ans  après  il  lui  reproche  sa  suffisance, 
et  lui  demande  sèchement  s'il  lui  convient  de  s engager 
chez  lui  (lettre  du  10  septembre  1742).  Jamais  peut-être  la 
colère  et  le  mépris  de  Frédéric  contre  Voltaire  ne  se  sont 
épanchés  avec  autant  de  vivacité  que  dans  ces  lettres. 
V.  le»  lettres  des  12  septembre  1749,  Il  janvier  et  26 
mai  1 754. 

1 V.  lA-dessus  ses  Mémoires , qui  n'ont  pas  tout  dit,  t.  III, 
ch.  xvu. 

3 Telles  sont  la  Promenade  au  Lido  de  M.  Casimir  De- 
larigne  et  les  vers  de  M.  Bignan  sur  Venise  : M.  Ampère  , 
fds  un  savant  mathématicien  , a compose  aussi , snr  le  même 
trajet , une  fort  belle  pièce  qui , je  crois,  est  inédite,  mais 
que  j'ai  été  assez  heureux  pour  entendre. 

* V,  ci-dessus,  rhap.  tv. 


les  plus  importantes,  et  que  l’on  retrouve  dans  sa 
Famille  de  Darius,  son  admirable  peinture  semble 
comme  une  peinture  héroï-comique  : c’est  l’Arioste 
peint. 

Le  palais  Barbarigo  porte  comme  empreintes  les 
traces  du  Titien,  qui  vivait  dans  cette  famille , 
préférant  le  séjour  de  sa  chère  Venise  aux  hon- 
neurs qui  lui  étaient  offerts  par  la  cour  d'Espagne, 
LA  est  sa  belle  Madeleine , moins  idéale  que  vraie; 
une  V énus  gâtée  par  l’écharpe  que  le  acrupule 
d’un  Barbarigo  a voulu  jeter  sur  son  sein  et  qu’on 
a grattée  depuis  ; un  S.  Sébastien,  son  dernier  ou- 
vrage , auquel  il  travaillait  quand  l’affreuse  peste 
de  J57B,  qui  depuis  ravagea  Milan,  l'enleva  plein 
de  vie  A quatre-vingt-dix-neuf  ans.  Il  semble  qu’il 
fallait  une  telle  catastrophe  pour  détruire  cet  im- 
mortel artiste,  et  qu’il  u’aurait  jumais  dû  mourir. 
La  &u*anH0  est  un  prodige  du  Tintoret  : on  y voit 
un  parc,  des  volières,  des  lapins  et  autres  animaux 
domestiques  que  ce  peintre  fougueux  a exécutés  et 
finis  avec  un  goût  exquis  : on  dirait  Bossuet  racon- 
tant le  songe  de  la  princesse  Palatine.  Le  palais 
Barbarigo  possède  un  des  ouvrages  de  la  première 
jeunesse  de  Canova,  le  groupe  de  Dédale  et  Icare, 
composition  naturelle,  vraie,  qui  iudique  le  retour 
A un  goût  meilleur,  mais  qui  n’a  point  encore  l’é- 
lévation A laquelle  le  talent  de  l’artiste  devait  at- 
teindre et  que  Rome  devait  lui  donner. 

Le  palaia  Grimani  (A  S. -Luc),  uii  des  chefs-d’œuvre 
les  plus  extraordinaire*  de  San  Micheli,  qui  eut  A 
triompher  de  l’irrégularité  du  terrain,  ce  palais,  un 
des  plus  magnifiques  ut  des  plus  élégans  de  Venise, 
dont  la  façade,  le  vestibule,  le  rez-de-chaussée, 
sont  d’un  goût  si  noble  et  si  pur,  est  maintenant 
occupé  par  la  poste  autrichienne.  La  délégation 
réside  au  palais  Corner  de  la  Ca  grande,  superbe 
édifice,  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Sansovino. 

L'ancien  palais  Farselli,  aujourd’hui  l’auberge  de 
la  Grande-Bretagne,  a sur  le  palier  de  son  escalier 
deux  petites  corbeilles  de  fruits  en  marbre,  premier 
ouvrage  de  Canova,  essais  précoces  de  son  enfance, 
qu'il  fil  A quatorze  ans  pour  son  premier  et  constant 
protecteur  le  patricien  Falicr. 

Lo  pont  de  marbre  de  Rialto , marchand,  écla- 
tant, solide,  rappelle  l’origine,  les  fêles  et  la  pros- 
périté de  Venise.  Les  fugitifs,  premiers  habitan»  de 
l'espèce  d’ilot  auquel  il  communique,  et  dont  il 
porte  le  nom,  ne  se  doutaient  point  assurément 
qu’ils  fondaient  une  puissante  république  qui  un 
jour  dominerait  l’Italie,  prendrait  Constantinople, 
résisterait  A la  ligue  des  rois  et  des  empereurs,  fe- 
rait le  commerce  du  monde,  et  durerait  quatorze 
siècles. 

Le  palais  Micheli  ( dalle  Colonne)  offre  de  magni- 
fiques tapisseries  d’après  les  dessins  de  Raphaël. 
Une  belle  salle  d’armes  contient  les  vieilles  armures 
de  l’illustre  doge  Dominique  Micheli  et  d'autres 
croisés  scs  compagnons  \ Dans  une  chambre  sont 
les  livres  et  les  ornemens  pontificaux  du  bienheu- 

* V.  ci-après  . chap.  xv. 


Digitized  by 


LIVRE  VI,  CHAP.  X. 


129 


rcux  cardinal  Darbarigo,  restes  saints  et  pacifiques 
qui  contrastent  avec  le  fer  de  ces  guerriers. 

Le  palais  ('.orner  de  la  Reine  n'était  point  occupé 
en  1828,  mais  par  un  motif  singulier,  unique  : 
laissé  au  pape  par  sou  dernier  propriétaire,  la  jouis- 
sance en  avait  été  accordée  à quelques  ecclésiasti- 
ques livrés  à l'enseignement;  ceux-ci  voulaient  le 
louer,  mais  ils  ne  pouvnient  consentir,  par  scrupule, 
à avoir  pour  locataires  de  riches  juifs  qui  se  pré- 
sentaient. Ces  bons  prêtres  ne  pensaient  point, 
comme  l’empereur  de  Rome  et  comme  notre  siècle, 
que  l’argent  n’a  point  d’odeur. 

l.o  palais  Pcsaro  fut  abandonné  par  son  possesseur 
peu  de  temps  après  la  chute  de  U république;  il 
n’a  point  voulu  y revenir,  afin  d’échapper  au  spec- 
tacle de  sa  patrie  conquise.  Le  maître  de  ce  palais 
de  marbre,  l’un  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux  de 
l’Italie,  habite  quelques  chambres  à Londres  ; seu- 
lement un  dessin  de  son  ancienne  demeure  est  sus- 
pendu au  plafond  d’une  de  ces  pièces,  et  il  le  mon- 
tre ù ceux  qui  s’étonnent  de  sa  coustnncc.  Noble 
vieillard,  exilé  volontaire,  qui  prouve  que  l’émi- 
gration peut  être  aussi  une  action  grande  et  cou- 
rageuse ! 

Le  palais  Vcndramini-Cnlergi,  de  Pierre  Lombardo, 
ne  le  cède,  pour  le  goût,  la  richesse  et  la  magni- 
ficence, A aucun  des  palais  les  plus  vantés  de  Venise. 
On  y voit  les  deux  belles  statues  d’Adam  et  d’Eve, 
de  Tullius  Lombardo,  qui  faisaient  autrefois  partie 
du  mausolée  du  doge  André  Ycndramini,  à l’église 
S.-Jean  et  Paul,  qui  ont  été  depuis  remplacées  dé- 
cemment par  deux  saintes. 

Le  palais  Manfrin  est  célèbre  par  sa  riche  galerie 
des  diverses  écoles  cl  ses  curiosités  : la  Vietge  et 
r enfant  Jésus,  le  Christ  ù Emmaüs,  sont  de  Jean 
Bellini  ; une  Descente  de  Croix  admirablement  tou- 
chante; le  portrait  de  l'Arionle,  vivant,  poétique; 
celui  de  la  reine  Cornaro,  du  Titien  ; le  dernier 
est  différent  du  portrait  de  Brescia  1 * : l’expression 
de  la  physionomie  est  vulgaire  dans  l’un  et  pré- 
cieuse dans  l’autre  ; celui-ci  doit  être  probablement 
le  plus  ressemblant.  Une  Femme  jouant  de  lu  gui- 
tare ; le  célèbre  tableau  dit  les  trois  Portraits  sont 
du  Giorgione,  qui  semble  là  dans  son  triomphe.  Ce 
dernier  chef-d’œuvre  avait  inspiré  A Dyron  plusieurs 
stances  admiratives  de  son  Histoire  vénitienne  de 
Beppo,  dont  deux  vers  toutefois  ne  sont  pas  fort 
exacts,  puisque,  selon  Vasari,  Giorgione  ne  fut  point 
marié  3.  Moïse  faisant  jaillir  l’eau  du  rocher  est  du 
Bassau  ; Céria  et  Bocchus,  de  Rubens  ; le  Sacrifico 
ef Iphigénie,  du  Padovanino;  un  Ecce  Homo,  une 
Fuite  en  Égypte,  sont  d’Augustin  Carrache  ; deux 
superbes  Portraits,  l’un  de  Rembrandt,  l’autre  de 
Paul  Yéronèse;  un  Berger  e si  de  Murillo;  la  Vierge 
gui  présente  Venfant  Jésus  ù Simeon,  de  Jean 
d’Udine  ; un  Portrait  du  Pordenonc,  par  lui-méme, 
est  parfait  ; le  Portrait  de  Pélratque , peu  gracieux, 

1 T.  Lit.  v , ch.  xi. 

* ’T’i»  but  a portrait  of  his  son  and  icife , 

And  self,  lut  sren  a tcoman!  love  in  Ufe  / (St.  xn.) 


est  de  Jacques  Bellini,  le  père  de  Jean  ; une  Citron - 
ci» ion  est  de  fra  Sébastien  del  Piomlio  ; une  Lu- 
crèce, du  Guide.  Les  ouvrages  des  anciens  peintres, 
de  Cimabuc,  de  Giotto,  de  iManlegna  . sont  conve- 
nablement réunis  dans  une  même  pièce. 

Le  palnis  Giustiniani  (aux  Zattere)  possède  une 
bibliothèque  riche  eu  manuscrits  nationaux,  plu- 
sieurs sculptures  grecques,  un  médaillcr,  une  ga- 
lerie, dont  le  Ganymède,  du  Padovanino,  est  le 
premier  chef-d’œuvre. 


CHAPITRE  X. 


Maisons  Teotochi-Albriiri  et  Cicognara. 


Lis  maisons  Teotochi-Albriiu  et  Cicognara,  peu 
éloignées  l’une  de  l'autre,  valent  des  palais  par 
leurs  habilans  : Grecque  comme  Aspasio , amie, 
comme  elle,  d’hommes  illuslrcs  par  des  talons  et 
des  génies  divers,  Mma  Albrizzi  a su  les  peindre 
d'une  manière  ingénieuse,  fidèle  et  avec  un  style 
qui  a conservé  la  grâce  du  sexe  de  l’écrivain  3.  Au 
milieu  de  son  salon  est  un  buste  de  sa  compatriote 
Hélène,  figure  pleiuc  de  charme  et  de  volupté,  pré- 
sent de  Canova  et  chanté  par  Byron  la  coiffure 
de  la  tête  a la  forme  d’un  œuf  tronqué,  et  rappelle 
heureusement  la  naissance  de  la  fille  de  Léda. 

Le  comte  Cicognara  possède  la  Beatrix  du  Dante, 
autre  chef-d’œuvre  de  Canova,  donné  par  lui  ù cet 
homme  aimable,  instruit,  excellent,  son  digue  et 
partial  ami,  comme  on  doit  toujours  l’étre,  malgré 
le  proverbe  sur  Platon.  Un  écrivain  qui  joint  l’élé- 
vation des  peusées  à la  sensibilité  de  l'Ame,  raconte 
de  la  manière  suivante  l’origine  de  cette  figure 
dans  un  ouvrage  important  5 : ■ Un  artiste  entouré 

■ d’une  grande  renommée,  un  statuaire  qui  naguère 

• jetait  tant  d’éclat  sur  la  patrie  illustre  du  Dante, 
» et  dont  les  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité  avaient 

• si  souvent  exalté  la  gracieuse  imagination,  un 

• jour,  pour  la  première  fois,  vit  une  femme  qui 

• fut,  pour  lui,  comme  une  vive  apparition  de  Déa- 

• trix.  Plein  de  celte  émotion  religieuse  que  donne 

■ le  génie,  aussitôt  il  demande  au  marbre  toujours 

• docile  sous  son  ciseau,  d’exprimer  la  soudaine 

• inspiration  de  ce  moment,  et  la  Béatrix  du  Dante 

• passa  du  vague  domaine  de  la  poésie  dans  le  do- 


3 V.  son  agréable  ouvrage  intitulé  : Ritmtti, 

4 In  this  bcloced  marole  vicie, 

A bore  the  iront * and  thought , of  mon  , 

What  nature  cor ta,  but  wocld  not,  do, 

And  beauty  and  Canota  cm! 

Bctjond  imagination' s potrer, 

Beyond  the  bords ’ dpfeated  art, 

With  immortality  hcr  douter , 

Behold  the  bblew  of  the  huit  ! 

(;ne«i.,  Tom.  III , ch.  vm.) 

5 Essais  de  Pnlingènésie  sociale  par  M.  Ballnnch-  ; Pa- 
ris, Didot,  1827. 
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■ muiiic  t l'alite  de*  arts.  Lu  sentiment  qui  réside 

■ dans  celle  physionomie  harmonieuse,  maintenant, 
• est  détenu  un  type  nouveau  do  beauté  pure  et 

■ virginale,  qui,  à son  tour,  inspire  les  artistes  et 

■ les  poètes.  ■ Celte  femme  est  une  Française  cé- 
lèbre par  les  séductions  de  sa  personne  et  de  son 
noble  caractère.  Il  y a quelque  honneur  pour  la 
France  d’avoir  révélé  au  premier  statuaire  d'Italie 
l'image  de  U beauté  mystérieuse,  idéale,  chantée 
par  son  plus  grand  poète,  et  l'on  doit  regretter  qu'un 
pareil  détail  ait  échappé  au  spirituel  éditeur  fran- 
çais de  rtK'arn  de  Canota  *.  L’enthousiasme  calme 
de  cette  admirable  figure  a souvent  été  reproduit, 
mais  le  plu*  souvent  d'une  manière  très-imparfaite. 
Deux  bustes  gigantesques  bien  exécutés  sont  chet 
III.  Cicognnra  : le  premier,  de  M.  Cicognara  par  Ca- 
nota ; le  second,  de  Canova  par  son  habile  élève 
Kinaldo  Riualdi,  et  d’après  l’original  sculpté  par 
Canova  lui-même. 


CHAPITRE  XI. 

Palais  G ri  muni  (à  Sic. -Marie  Fonnose).  — Comiani- 
fl’ Algnrotti.  — Esprit  de  société  de  Venise.  -—Dernière 
Vénitienne. 


Las  portrait»  de  famille  du  pnlais  Grimant  ( à 
Sle-Marie  Formose  ) font  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  d’autres  ha- 
biles maîtres.  Ce  palais  est  digne  de  Rome  ou  de 
Naples  par  sa  multitude  de  statues  antiques,  d’in- 
scriptious,  de  bronxes.  L«  est  un  Hercule  enfant, 
buste  grec  très-beau,  la  statue  colossale  de  Marc 
Agrippa,  transportée  par  un  sort  étrango  du  vesti- 
bule du  Panthéon  au  milieu  des  flots  de  l’Adriati- 
que, un  groupe  de  Socrate  et  Alcibiade,  obscène , 
et  dans  lequel  le  premier  n’est  même  plus  le  trèe- 
équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade.  Une  chambre, 
décorée  par  Sansovino,  est  magnifique.  Vlnslitu- 
tion  du  Rosaire,  tableau  célèbre  d’Albert  Durer, 
offre  son  portrait  et  celui  de  sa  femme.  V Histoire 
de  Psyché , au  plafond  octogone,  de  François  Sal- 
viati,  était  regardée  par  Vasari  comme  le  plus  bel 
ouvrage  qu’il  y eût  à Venise,  éloge  exagéré  de  l’a- 
mitié qui  n’empêche  point  que  cette  peinture  n’ait 
d’ussrz  bonnes  parties,  lin  Petit  Amour  est  du  Guide; 
une  Purification,  de  Gcntilo  Bellini,  et  le  tableau 
de  l'élégante  chapelle,  le  Christ  couronné  d'épines, 
du  vieux  Palma. 

Vffébé,  de  Canova,  est  ù la  maison  fleinzelmann. 
Cette  figure  charmante,  quoique  un  peu  reclicr- 

i Publié  à Pari»  en  1825.  Il  existe  trois  buste»  de  la  Bea- 
trix laits  par  Canova  : ce.lui  du  comte  Cicognara,  celui  de 
qnif  R***#***,  sur  lequel  l’auteur  a mis  une  couronne 
d’olivier  et  inscrit  de  sa  main  les  vers  du  Dante  : 

Sotra  candi  do  col  data  H'olirn 

Donna  m'apporte 

Un  troisième  est  en  Angleterre. 


chée,  est  un  des  chefs-d'œuvre  les  plua  célèbres, 
les  plus  populaires  de  son  auteur;  il  l'a  répétée 
avec  de  légères  variantes  jusqu’à  quatre  fois i *  3,  et 
elle  a été  dignement  chantée  par  Pindcmonte. 

Le  palais  Corniani-d’Algarotli  offre  deux  collec- 
tions différentes  et  curieuses,  mais  qui  ont  quelque 
analogie  avec  le  nom  scientifique  et  littéraire  qu'il 
rappelle  : la  première  est  composée  de  plus  de  six 
mille  échantillons  de  pierres  et  de  minéraux  de 
Lombardie  et  des  anciennes  provinces  vénitiennes; 
la  seconde  est  une  bibliothèque  dramatique  de  tou- 
tes les  pièces  représentées  à Venise,  depuis  réta- 
blissement du  premier  théâtre  dans  cette  ville  en 
1636  jusqu’à  nos  jours.  La  maison  de  Goldoni,  venu 
suivante  et  onze  ans  plus  tard,  était  calle  de ’ Non- 
boli.  Il  suffit  d’avoir  passé  quelques  semaines  â Ve- 
nise pour  sentir  que  la  véritable  comédie  italienne 
devait  y naître  ou  plutôt  y renaître  (Machiavel  et 
l’Arioste  sont  encore  les  premiers  dramatistes  ita- 
liens); car  l'esprit  de  société  s’y  défend  encore  au 
milieu  de  la  décadence  de  tout  le  reste.  Cette  an- 
cienne et  célèbre  société  est  toujours  dignement 
représentée  par  l’héroïne  de  la  Biondina , Mmo  la 
comtesse  Benzoni,  dont  l’esprit  est  à la  fois  si  gra- 
cieux, si  naïf,  si  piquant  ; c’est  elle  qui,  avec  la 
familiarité  du  dialecte  vénitien,  disait  ses  vérités  A 
Byron  enchanté  de  les  entendre,  cl  qui  peut-être 
ne  les  a entendues  que  dans  ce  burlesquo  langage  : 
femme  encore  si  vive,  si  naturelle  et  si  gaie,  et  que 
l’on  pourrait  nommer  la  dernière  Vénitienne. 

Le  palais  Contarini,  dont  le  nom  rappelle  de  si 
anciens  et  de  si  magnifiques  souvenirs  , est  décoré 
de  fresques  de  Dominique  Tiepolo,  et  l’on  y admire 
quatre  des  meilleurs  tableaux  de  LucGiordano,  parmi 
lesquels  l’/nêa  emportant  son  père  Anchise. 


CHAPITRE  XII. 

Aide.  — Imprimerie-Fabrication.  — Imprimerie  actuelle 
de  Venise. 


Il  est  une  habitation  dont  j’ai  vivement  regretté 
de  ne  point  trouver  de  traces,  c’est  la  maison  d’Alde 
Manure,  qui  était  voisine  du  palais  Moliu.  C'était  là 
qu’il  réunissait  cette  véritable  académie  typogra- 
phique chargée  d’examiner,  de  discuter  le  texte 
des  ouvrages  classiques,  et  composée  des  plus  doc- 
tes personnages  3.  De  nouveaux  bàlimens  se  sont  éle- 
vés dans  cette  partie  de  la  ville , sur  les  ruines  des 
anciens.  La  presse  d’Alde  Mamicc  et  de  ton  fils  sa- 

3 Les  (rois  autres  Hébé  de  Canova  appartiennent  à l’em- 
pereur de  Russie  , à lord  Cawdor . et  à la  marquiae  Guic- 
ciardini , de  Florence. 

* Marco  Musuro,  Bembo,  Ange  Gabrirlli , André  Kava- 
grrn,  Daniel  Kinieri , .Manno  S-unido , Benoit  Bamberti  t 
l’.ipiisie  Kgnatio.  V.  encore  plus  haut , sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux d’Alue  Manure,  liv.  v , rf».  xxxiu. 
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rnit  aujourd'hui  un  véritable  monument;  ce  fut 
l’unique  trésor  que  laissa  le  premier  de  ces  grands 
hommes  au  second  , après  avoir  consacré  sa  fortune 
et  ses  bénéfices  à la  découverte,  A l’achat  de  vieux 
manuscrits  grecs  ou  latins,  et  sa  vie  entière  A les 
déchiffrer  , à les  compléter,  à les  corriger  et  à les 
publier  On  comprend  très-bien  l’enthousiasme 
presque  poétique  que  devait  inspirer  l’apparition  do 
cet  art  puissant  à un  homme  aussi  érudit  qu'Alde 
l’ancien,  et  aussi  passionné  pour  cette  antiquité  re- 
naissante , qu'il  voyait  ainsi  devenir  indestructible  et 
universelle.  L’inscription,  un  peu  bizarre,  mise 
au-dessus  de  la  porte  de  sa  chambre  , montre  quelle 
était  l’ardeur  de  scs  travaux  : Quisquis  es,  rogat  te 
AUlus  etiam  atque  etiam  : ut.  si  quid  est , quod  à 
se  relis,  perpaucis  aga »,  deindè  aelutum  abeas  : 
nisi  tanquam  Hercules,  defesso  Atlante  : teneris 
supposilurus  humeros.  Semper  enim  ent  : quod  et 
tu  agas  ; et  quot  quoi  hue  attulerint  paies.  ■ Qui 

• que  tu  sois,  Vide  te  prie  et  te  conjure  que,  si  tu  as 
■ à lui  parler , tu  finisses  en  peu  de  mots  , et  t’en 

• ailles  prompteineiit  ; à moins  que  tu  no  viennes, 

• comme  Hercule  , prêter  l'épaule  à Atlas  fatigué. 

• Alors  toi  et  tous  ceux  qui  viendront  ici , vous  au- 

• rez  toujours  quelque  chose  à faire.  • L’imprimerie 
alors,  au  lieu  d’être  seulement  une  honorable  fabri- 
cation , une  production  abondante  9 , livrée  à des 
consommateurs  plus  avides  que  délicats  , était  un 
art  libéral  , art  admirable  si  long  à découvrir  3 , mais 
qui  semble  u 'avoir  point  eu  d'enfance.  La  netteté 
du  texte,  la  beauté  de  l’encre  * et  du  papier  des 

1 Lorsque  Paul  Manuce  s'établit  à Rome,  en  1561  , il  y 
fit  venir  son  imprimerie  $ «ne  partie  fut  cependant  laissée 
par  lui  à Venise,  et  dirigée  par  Aide  son  fils;  elle  n’y 
était  point  restée  inactive,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  le 
nombre  d’éditions  publiées  chaque  année  pendant  son 
absence,  et  parmi  lesquelles  on  compte  même  plusieurs  de 
scs  propres  ouvrages.  Annales  de  V Imprimerie  des  Aide, 
par  M.  Kcnouard  , t.  III,  p.  155,  150,  1 60. 

2 On  se  rappelle  l'excellent  travail  de  M.  le  comte  Dam, 
intitule  : Notions  statistiques  sur  la  librairie  , futur  ser- 
vir à la  discussion  de  ta  loi  sur  la  presse  en  1827  , no- 
tions établies  d'après  la  Bibliographie  de  la  France, 
rédigée  depuis  vingt  ans  par  M.  Hcuchot  avec  une  si 
scrupuleuse  exactitude.  Il  résulte  de  cet  utile  document 
nue  le  nombre  des  volumes  imprimés  en  France  pendant 
l'année  1825  était  de  treize  & quatorze  millions  (plus  de 
quatre  cent  mille  étaient  sortis  des  seules  presses  de 
MM.  Kir  min  Didot);  qui  produisaient  dans  le  commerce  une 
valeur  réelle  de  83,750,000  fr.,  et  occupaient  et  faisaient 
vivre  trente-trois  mille  sept  cent  cinquante  personnes. 

3 On  a peine  à comprendre  comment , avec  leur  perfec- 
tion de  l'art  monétaire  et  la  connaissance  des  caractères 
mobiles,  l’imprimerie  a pu  échapper  aux  anciens.  File 
fut  inventée  à l'époque  de  l’émigration  des  lettres  grec- 
ques en  Italie,  époque  où  elle  était  précisément  le  plus 
nécessaire,  et  sans  doute  parce  qu’elle  l'était.  « Fn 
u effet  , remarque  ingénieusement  M.  Yillemaiu  dans 
« ses  note»  de  lascaris,  ces  prétendus  hasards,  qui 
u ont  fait  trouver  tant  de  choses  admirables,  n’étaient 
»>  presque  toujours  qu’une  réponse  aux  besoins  et  à l’acti- 
» vité  de  l'esprit  humain  tourné  plus  particulièrement  sur 
»•  un  objet.  » 

* L'encre  si  belle  de  Nicolas  Jenjon  et  des  autres  impii- 


premiers  imprimeurs  n’ont  point  été  surpassées.  1 es 
imprimeries  actuelles  ne  sont  plus  que  des  manufac- 
ture* de  livres,  et  l’on  ne  saurait  espérer  le  mémo 
soin,  la  meme  égalité  de  tirage  de  l’ouvrier  qui  im- 
prime par  jour  jusqu'à  mille  feuilles.  Les  éditions 
des  Nicolas  Jenson,  des  Wendcliu  de  Spire,  de* 
Aide,  étaient  d’ailleurs  tirées  é un  nombre  bien 
moindre,  et  ils  donnaient  à peu  d’intervalle,  de 
nouvelles  éditions  des  mêmes  ouvrages  qu’ils  recom- 
posaient de  nouveau  *.  Aide  l’ancien  doit  être  n.i* 
au  premier  rang  de  ce*  heureux  propagateur*  de  la 
pensée  par  la  beauté,  l'utilité  de  ses  éditions;  in- 
venteur de  l'in-octavo,  il  imprima  le  premier  Virgile 
qu’on  put  emporter  dans  le*  bois  r*.  Aide  joignit  à scs 
talens  et  a ses  vastes  connaissances  le  caractère  le 
plu#  digne  d’estime  , bien  différent  de  son  contem- 
porain Thomas  Junte  de  Florence,  qui,  selon  Varehi, 

• n’était  qu’un  marchand  non  moins  avare  que  riche, 

• plus  occupé  du  gain  que  de  l'honneur  du  sou 

• imprimerie.  • 

Si  la  beautédes  anciens  jours  de  l’imprimerie  véni- 
tienne est  passée  sans  retour,  l’imprimerie  actuelle, 
consacrée  principalement  a l’impression  de*  livres  de 
piété,  à des  traductions  de  classiques  ou  à des  ou- 
vrages de  littérature  , ne  laisse  pas  d'être  assez  pro- 
ductive. J’ai  sous  les  yeux  VF/cnco  ( le  catalogue  ) 
des  volumes  imprimés  et  publiés  à Venise  et  dans  les 
provinces  vénitiennes 7 pendant  l’année  1826;  le 
nombre  en  est  de  821 , tirés  à 896,710  exemplaires  : 
224  arlirlcs  sont  marqués  d’un  gratis,  qui  répond 
su  ne  se  tend  pas  Ac  la  Bibliographie , et  ils  s'élèvent  a 
56,654  pièces  et  volumes.  Les  exemplaires  offert* 
par  l’auteur  sont  beaucoup  plus  prodigués  en  Italie 
qu’en  France,  et  cette  sorte  de  présens  est  une  des 
premières  bienséances  sociales  pour  les  écrivains. 
Les  597  volumes  tirés  à 640,  056  exemplaires  qui  se 
vendent,  présentent  uno  valeur  de  I,  354,470  li- 
vres autrichiennes  , faisant  1,178,389  Francs.  L'im- 
primerie dite  A !r isopoli , de  Venise  ",  dirigée  par 

meurs  d Italie  du  XVe  siècle  était,  comme  dans  ces  dernier* 
temps  celle  de  Bodoni,  tirée  de  Paria.  Cette  encre  s un  éclat 
que  n'a  point  l'encre  actuelle  ; mai»  on  prétend  qu’il  est 
produit  par  le  temps,  et  que  dans  quelques  siècles  notre 
enrre  sera  aussi  belle. 

s Certains  ouvrages  de  Cicéron  , tels  que  les  Epislolas 
familiores  publiées  par  Paul  Manuce,  se  réimprimaient 
presque  anuellement. 

De  1501.  u L'apparition  de  ce»  in-8°,  dit  avec  raisi  n 
» M.  Kcnouard,  aussi  corrects  que  bien  imprimés,  dut 
» être  presque  autant  ressentie  que  le  passage  des  manus- 
» crits aux  imprimés:  et  si  l’on  peut  s’étonner  de  quelque 
u chose,  c’est  que,  la  typographie  étant  en  activité  et  en  hon- 
» neur  depuis  un  demi-siècle,  l'idée  de  cette  collection  de 
» bon*  livres  portatifs  et  de  ha*  prix  ne  fût  pas  déjà  venue  à 
»>  des  Jenson,  des  Gering,  de»  Calliergi  et  autres  imprimeurs 
»*  dont  l'habileté  avait  produit  plus  d'un  rhef-d’œuvre.  u 
Annales  de  T imprimerie  des  Aide,  t.  !rr , page  21. 

7 On  en  compte  huit;  leur*  capitales  sont  : Venise,  P«- 
doue,  Kovign,  Vérone | Vicence,  T révise,  Bcllune  et 
L'dine  ; Bcrgame , Brescia  et  Crema  ne  font  plus  partie  de» 
provinces  vénitiennes. 

•Cette  imprimn ie  tire  son  nom  du  petit  village  Alvt»<- 
poli,  dan*  lequel  le  sénateur  Alvise  (loui»)  Mcenig". 
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M.  Rarthélemi  flamba  , a réimprimé  la  Biographie 
un i co mc'Ile  en  italien  , tirée  d 1200  ; et  l'ouvrage 
excellent  de  ce  savant  bibliographe  , intitulé  : Sérié 
dei  testi  di  lingua  italiana  e di  altri  esetnplari 
del  bene  ecricere,  publié  en  1828,  est  un  livre  d'une 
exécution  typographique  fort  satisfaisante. 


CUAPITRE  XUI. 

Académie  de»  Beaux-Art*.  — École  vénitienne.  — Son 
imitation.  — Assomption  de  la  Vierge , du  Titien. — 
Tableaux.  -■  Bronze*.  — Modèle».  — Vanité  d'un 
confrère  de  la  charité. 


L'Acidémie  des  Beaux-Arts  est  une  belle  création, 
due  au  zèle  , aux  lumières  et  au  patriotisme  du  comte 
Cicognara.  Elle  est  devenue  un  asile  précieux  au 
milieu  de  la  dispersion  et  de  la  dégradation  de  tant 
de  chefs-d'œuvre.  Déjà  elle  a recueilli  de  nombreux 
ouvrage»  placés  dans  les  couvons  et  les  églises  sup- 
primé» ; clic  doit  être  encore  plus  secourable  dans  lu 
ruine  actuelle  de  Venise.  Cette  riche  collection,  déplus 
de  quatre  cents  tableaux  , est  presque  entièrement 
composée  de  tableaux  des  grands  maîtres  de  l’École 
vénitienne.  École  admirable,  plutôt  par  le  naturel 
et  le  vrai  que  par  l’idéal , par  l’éclat  du  coloris  , par 
la  hardiesse,  par  le  pittoresque,  plutôt  que  par  la  pu- 
reté du  dessin  ,quc  notre  jeune  école  imite,  de  même 
que  la  jeune  école  poétique,  lassée  de  la  contempla- 
tion des  anciens  modèles,  se  tourne  vers  $bnL»pcare. 
(les  moyens  de  renouveler  l’art  semblent  fort  incer- 
tains; la  méditation  sciait  plus  féconde  et  plus  sûre 
pour  le  talent.  Siècle  étrange,  qui  vise  à l’originalité, 
é la  nationalité  dons  les  arts  de  l’esprit,  et  qui  se  fait 
anglais  ou  allcmaud  uu  théâtre  , et  vénitien  en  pein- 
ture ! 

Au  milieu  de  la  décadence  do  Venise , la  décou- 
verte récente  de  VA ssomption  de  la  Vierge,  chef- 
d'œuvre  du  Titien  , est  comme  une  sorte  de  com- 
pensation à tant  de  perles.  Par  une  étrange  destinée, 
ce  tableau  était  depuis  long-temps  relégué  au  haut 
d’une  église  , lorsque  le  comte  (licognara  se  fit  his- 
ser an  près,  en  lava  un  coin  avec  un  peu  de  salive  , 
cl  s'étuut  assuré  de  son  auteur  , offrit  uu  tableau 
plus  neuf  au  curé  de  l’église,  enchanté  de  l’échange, 
(le  tableau  est  peut-être  le  plus  extraordinaire  pour 
l’effet  : le  mystère  do  la  tôle  du  Pèro,  l’éclat,  la 
douceur  du  groupe  de  la  Vierge  et  des  enfans  placés 
près  d'elle,  sont  des  beautés  diverses  qui  ne  sau- 
raient se  rendre. 

La  Visitation  de  Ste.  Marie-Élisabeth  ouvrage  de 

homme  singulier , eut  la  fantaisie  de  fonder  une  imprime- 
rie il  y a environ  trente  ans.  Al v impoli  était  un  fief  de  son 
illustre  famille  : l’établissement , très-ci  mieux  dans  un 
tel  endroit,  ne  nat  sa  soutenir*  plus  de  deux  ans;  Alvise 
Moccnigo  fut  obligé  de  le  transférer  à Venise,  et  lui  con- 
serva son  premier  nom  7 qu’il  a gardé. 


la  jeunesse  du  Titien  , montre  déjà  tout  son  talent 
de  vérité , comme  la  Sposalisio  révèle  toute  la  grâce 
et  le  goût  de  Raphaël  '. 

L'Esclave  délivré  par  S.  Marc , chef-d’œuvre  du 
Tinloret,  est  une  des  merveilles  de  cette  grande 
peinture  d'Italie.  Quelle  vie,  quelle  variété  d’expres- 
sion dans  la  physionomie  de  ces  bourreaux  qui 
voient  sc  rompre  les  liens  de  leur  captif  étendu  nu 
sur  la  terre  ! Le  saint  traverse  le  ciel;  il  est  de  face, 
il  regarde  en  bas,  alin  d’étre  à son  miracle,  et  son 
immense  barbe  ne  laisse  apercevoir  que  l’extrémité 
du  corps  en  raccourci,  qui  parait  véritablement 
suspendu  en  l'air. 

Le  tableau  de  Genlile  Bellini,  représentant  la 
ptacc  S. -Marc  é la  Gu  du  xv®  siècle,  au  moment  du 
passage  d’une  procession,  est  plein  de  naïveté,  de 
vie,  et  singulièrement  curieux  pour  les  costumes  du 
temps  et  l’aspect  do  l’ancienne  Venise.  La  Cène  é 
Emaüs , de  Jean  Bellini,  de  grandeur  naturelle, 
avec  les  costumes  du  temps  et  un  ambassadeur  turc, 
est  superbe.  Parmi  les  bons  ouvrages  de  cette  ga- 
lerie , on  remarque  la  célèbre  Présentation  de  Ven- 
fant  Jésus  nu  vieux  Simeon . de  Victor  (larpaccio  ; 
le  riche  Epulon,  de  Bonifazio,  d’une  rare  beauté;  les 
jYores  de  Cana,  le  meilleur  tableau  du  Padovnnino; 
le  prodigieux  S.  Jean-Baptiste  c/ans  le  désert,  du 
Titien;  une  Tête  de  Vieille,  Bussi  peinte  par  lui, 
que  l’on  croit  le  portrait  de  sa  mère;  il  a fait  encore 
les  emblèmes,  les  têtes,  morceaux  exquis,  qui  bor- 
dent la  corniche  de  la  première  salle  des  séances 
de  l'Académie.  Les  tableaux  revenus  de  Paris  sont  : 
une  Itésurrs,  lion  de  Lazare,  par  Léandrc  Bassnno  ; 
la  Vierge  sur  un  trône  avec  l'enfant  Jésus,  S.  Jo- 
seph et  d'autres  Saints,  de  Paul  Yéronèse  ; le 
S.  Laurent  Giustiniani  au  milieu  de  quelques 
Saints,  le  chef-d’œuvre  du  Pordenone  : les  figure* 
de  S.  Augustin  et  de  S.  Jean-Baptiste  sont  admira- 
bles, les  nus  de  ceiui-ci  offrent  le  plus  pur  dessin , 
le  bras  du  S.  Augustin  semble  sortir  de  la  toile  ; 
r,(«nertu  de  S.  Mar- r,  aussi  le  chef-d’œuvre  de  Paris 
Bordouc,  dont  l'architecture,  les  bas-reliefs,  sont 
d’une  couleur  si  parfaite  et  si  vraie,  et  la  compo- 
sition si  habile. 

Un  bas-relief  de  marbre  doré,  au-dessus  de  la 
porte,  représente  la  Vierge,  l 'enfant  Jésus,  et  quel- 
ques figures.  Cet  ouvrage  remarquable,  de  1345, 
est  expressif,  simple,  gracieux,  et  il  atteste  l'ancien- 
neté et  l'habileté  de  l’art  à Venise.  Une  petite  porte 
de  tabernacle  en  brome,  autrefois  à l’église  des 
Servi,  et  que  Ton  croit  de  Donatello,  est  du  goût 
le  plus  pur;  les  quatre  bas-reliefs,  attribués  à André 
Riccio,  sont  des  ouvrages  pleins  de  feu,  de  mouve- 
ment, d’imagination,  particulièrement  le  bas-relief 
qui  représente  la  bataille  de  Constantin  près  du 
Tibre,  et  son  entrée  triomphante  à Rome.  Plusieurs 
autres  bronzes  ne  sont  pus  moins  précieux;  tels  sont 
les  bas-reliefs  des  anciens  mausolées  des  Rarliarign, 
d’auteur  ineonnu,  et  le  superbe  bas-relief  du  tom- 
beau de  Rriaimuilc.  par  le  Vénitien  Victor  Canicllo. 

1 V.  lit.  ni  ,cb.  xiii. 
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• Ip  modèle  du  Thésée  vainqueur  du  Centaure, 
de  Canova,  ai  éloquemment  décrit  par  Mme  Albrizri 
et  que  Pindeinonte  a ai  bien  chanté 2,  se  voit  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  : la  statue  faite  pour 
une  place  publique  de  Milan,  aux  frais  du  gouver- 
nement italien,  est  aujourd’hui,  par  droit  de  con- 
quête, dans  un  fossé  de  Vienne3. 

Le  ciseau  de  Canova  est  exposé  au-dessous  de 
l'urne  de  porphyre  qui  contient  sa  main,  et  dans 
laquelle  était  auparavant  son  cœur,  déposé  é l’é- 
glise des  Frori*.  Venise  semble  multiplier  les  traces 
et  les  souvenirs  de  Canova,  comme  pour  suppléer  a 
cette  foule  d’artistes  immortels  qui  firent  autrefois 
sa  gloire. 

Les  salles  des  modèles  de  cette  Académie,  qui  ne 
remonte  pas  à plus  de  vingt  ans,  passent  pour  les 
plus  belles  de  l’Europe  : là  sont  les  modèles  des 
marbres  du  Parthénon  et  des  marbres  d’Égitie  , pré- 
sens généreux  de  M.  Cicoguara,  qui  les  avait  reçus 
des  rois  d’Angleterre  et  de  Bavière.  L’Académie 
possède  encore  la  célèbre  collection  de  dessins  ori- 
ginaux des  anciennes  écoles,  formée  par  le  cheva- 
lier llossi , parmi  lesquels  on  en  distingue  soixante- 
dix  de  Léonard  de  Vinci,  plusieurs  de  Michel-Ange, 
et  jusqu’à  cent  de  Raphaël. 

L’Académie  des  Beaux-Arts  est  l’aucicnne  Con- 

1 Opéré  di  scidtura  e di  plus  lira  d*  Antonio  Canota 
désert  lie  da  Jsabef/a  Albrizzi  nota  Teotochi  ,•  Pise,  1821  - 
4 y 4 tnm.  in-8n,  fi  g. 

2 Testa  che vende  il  centuuro  quoi  tedesi  nelT  Acade- 
t nia  di  Ve/le  Arti  di  Venez  ta  , r»se,  1826. 

3 Le  Volke-garlen  (jardin  du  peuple  J établi  dans  les 
anciennes  fortifications.  La  pièce  de  Finclrmoutc  com- 
mençait par  une  plainte  touchante  sur  l'enlèvement  du 
Thésée  : 

(’hiuHque  in  me  ferma  lo  sgiiardo  y e questa 
.Voile  crefa  spitan/e  , e questa  mira 
I)egno  d ’ un  semideo  forme  leggiudre, 

Non  si  compianga  , se  tai  forme  in  duro 
Marmn  intagfiale  , e lucide  . e petite  , 

Dato  di  rngheggiar  mm  gli  è sulC  Istro. 

A la  fin  étaient  ces  beaux  vers  sur  l'affranchissement  de 
la  Grèce  , amenés  naturellement  par  l’action  du  héros  : 

Toi  che  rrggete 

Di  tanta  parte  delT  Evropa  il  freno , 

Pielà  ci  slringa  di  que’  lidi  stessi , 

Che  in  rossa  il  musulman  ferra  colora. 

Sorger , rosira  mercetle , Aurore  al  fine 
Pelopc  régna  più  serene , e un  nuuco 
Di  cose  online  al  fin  per  lui  comme* , 

Si  che  data  gli  sia  , rolrendo  gli  a uni  , 

Delta  sua  rtrsslirsi  an  lira  luce. 

Que'T  arti  allor,  che  nclV  Itulia  rosza 
Venner  dai  Greci  porli , ni  Greci parti 
Hiedcran  dull*  lia  lia  , e illustre  guida 
Lor  sau't  il  Genio  di  Canota  , e il  nome. 

Corinlo  suderà  ne!  bronza  ancoia  , 

E de * tnarmi  di  Para  ancor  Ut  tua 
S * ornera  , o Tesco , redit  ica  A tene. 

* Cette  main  , d'après  un  acte  notarié  y doit  être  remise 

à l’archiprêtre  du  temple  de  Possagno  pour  être  réunie  au 

reste  du  corps  de  Canova,  dans  le  caa  où  l'Académie  des 

Beaux-Arts  de  Venise  viendrait  A être  supprimée  ou  serait 
U ans  feu  e dans  une  autre  ville. 


frérie  de  la  Charité.  La  voûte  de  la  salle  principale 
rappelle  une  aneedotc  singulière  : le  confrère  Ché- 
rubin Ottale,  qui  s’était  chargé  de  la  dorer  à scs 
frais,  n’ayant  pu  obtenir  des  autres  confrères  qu’une 
inscription  mentionnât  qu’on  lui  devait  cette  ma- 
gnificence, a fait  placer  au  milieu  de  chaque  carré 
un  petit  ange  ayant  huit  ailes,  de  manière  que  son 
dit  nom  de  Chérubin  Ottale  est  ainsi  répété  plus 
de  mille  fois  : un  Français  n’eût  rien  imaginé  de 
mieux  que  cette  ruse  de  la  vanité  du  bourgeois  vé- 
nitien. 


CHAPITRE  XIV. 

Églises.  — Clergé. 


Le  nombre  des  églises  était  considérable  à Venise; 
la  population  ecclésiastique  y était  supérieure  A 
celle  des  premiers  États  de  la  catholicité  s;  ainsi, 
malgré  les  querelles  du  gouvernement  et  du  clergé 
avec  la  cour  de  Rome,  on  sent  que  la  dévotion  du 
peuple  a du  être  un  obstacle  invincible  a une  rup- 
ture. Ce  clergé  opulent  et  populaire  ( le  peuple 
élisait  les  curés)  était  exclu  des  conseils  et  des  em- 
plois de  la  république  ; preuve  nouvelle  des  utiles 
effets  de  la  séparation  de  la  vie  politique  et  de  la 
vie  religieuse  ; et,  à un  fort  petit  nombre  d’exem- 
ples près,  il  se  rangea  toujours  du  côté  de  l’autorité 
civile  contre  la  puissance  spirituelle. 

Les  libertés  de  l'église  vénitienne  se  rappro- 
chaient bien  plus  du  schisme  grec,  toujours  si  docile 
au  pouvoir,  que  de  l'esprit  séditieux  de  la  réforme. 
Chose  singulière  ! le  divorce  était  au  nombre  de 
ces  libertés;  il  était  également  permis  en  Pologne, 
au  moyen  de  nullités  ménagées  d’avance.  On  ni*a 
conté  qu’au  mariage  de  sa  fille , M** *°  la  prin- 
cesse C#****"****“,  aujourd’hui  retirée  a Rome  dans 
un  couvent,  était  montée  d l’autel  après  la  cérémo- 
nie, et  là  qu'aux  veux  de  toute  l'assemblée,  elle 
avait  appliqué  deux  soufflets  q sa  fille,  qui  les  reçut 
le  plus  simplement  du  monde;  les  personnes  peu 
au  fait  de  ces  manières  accouraient  tout  émues, 
lorsque  la  princesse  leur  donna  naturellement  cette 
explication  . Ces  soufflets  sont  les  preuves  qui  doi- 
vent servir  au  divorce  de  ma  fille,  si  elle  n’esi  point 
heureuse  avec  son  mari  ; elle  pourra  dire  que  je 
l’ai  forcée.  11  est  difficile  de  se  représenter  quelle 
devait  cire  la  figure  de  l’époux  pendant  cette 

5 D’après  le  tiavail  de»  commissaire»  nommés  par  le  gou- 
vernement vénitien  en  1768,  afin  de  réprimer  l’excessive 
richesse  du  clergé,  travail  extrait  avec  soin  par  M.  Dam  , le 
nombre  des  ecclésiastiques  s’élevait  à 42,773,  ce  qui  don- 
nait une  personne  du  clergé  sur  54  habitans,  tandis  qu'en 
France  il  n’y  en  avait  qu’un  sur  I 50 , et  en  Espagne  sur  73. 
D'après  les  tableaux  statistiques  des  province»  vénitiennes 
publies  par  M.  t^uadri  en  1827,  Li  population  ecclé- 
siastique n’y  est  plus  aujouid'bni  que  d'une  personne 
sur  216. 
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étrange  ftcène  de  tendresse  et  de  précision  mater-  Gradenigo,  qui,  au  milieu  de  U fureur  des  partis, 
xi  elle.  avait  voulu  être  modéré  et  avait  mis  tout  le  monde 

La  tolérance  dont  Venise  a été  louée  et  qu'elle  contre  lui,  fut  attaqué  et  tué  é la  sortie  de  l'église3. 


dut  sans  doute  à la  position  du  clergé  en  dehors 
du  gouvernement,  parait  s'étre  affaiblie  plus  tard 
lors  de  la  décadence  de  la  république  : le  vertueux 
Maffci  fut  exilé  pour  quelques  opinions  de  son  livre 
sur  l'usure;  et  la  même  rigueur  atteignit  un  patri- 
cien qui,  dans  ses  voyages,  avait  visité  Voltaire  et 
Rousseau. 

Les  églises  de  Venise  offrent  le  double  intérêt 
de  souvenirs  historiques  reculés,  éclatans,  et  des 
merveilles  de  l’art  dues  au  grands  maîtres  vénitiens. 


CHAPITRE  XV. 

S.-François  de  la  Vigne.  — S. -George  majeur.  — Pa- 
pauté du  xu*  siècle. — Dominique  Micheli. — La  Salute. 
— Révolutions  du  goût. — Mausolée  de  Sansovino, — 
1*1  ré  lin. 


L’isaaasx  église  et  le  monastère  S. -Zacharie  re- 
montaient au  commencement  du  îx*  siècle  ; ils 
étaient  une  fondation  de  l'empereur  Léon,  mais  les 
Vénitiens  xélés  2 prétendent  que,  malgré  les  aigles 
impériales  qu’il  y avait  placées,  les  empereurs  grecs 
n’ont  jamais  exercé  d'autorité  sur  Venise.  S.-Zacha- 
rie était  jusque  dam  les  derniers  temps  de  la  répu- 
blique le  but  de  l’une  des  fêtes  les  plus  anciennes 
cl  les  plus  pompeuses  de  Venise.  Le  pape  Denoit  III, 
après  avoir  visité  l'église  et  le  couvent,  en  855,  leur 
avait  accordé  en  grand  nombre  des  reliques  et  des 
indulgences,  et  chaque  année,  le  jour  de  Pâques  , 
le  doge  y venait  assister  aux  offices  et  a la  proces- 
sion. L'abbesse  Morosini  et  les  religieuses  de  cet 
opulent  monastère,  flattées  de  recevoir  le  chef  de 
l'État,  lui  firent  présent  d’une  espèce  de  diadème 
républicain,  appelé  cornu  ducale,  d’une  valeur  in- 
estimable; il  était  d’or,  entouré  de  vingt -quatre 
grosses  perles;  sur  le  sommet  brillait  un  superbe 
diamant  a huit  faces;  un  rubis  éclatant,  énorme, 
était  sur  le  devant;  la  croix,  formée  de  pierres  pré- 
cieuses et  do  vingt-quatre  émeraudes,  surpassait 
tout  le  reste.  11  fut  décrété  qu'un  si  riche  présent 
servirait  au  couronnement  des  doges;  mais,  afin 
que  les  religieuses  auxquelles  on  le  devait  ne  fus- 
sent pji*  privées  de  la  vue  de  cc«  merveilleux  bi- 
joux, on  ajouta  que  chaque  année,  le  jour  de  la 
visite  à S. -Zacharie,  il  serait  tiré  du  trésor  public, 
porté  sur  un  bassin  et  montré  par  le  doge  lui-même 
à toutes  les  sœurs  du  couvent.  Quelques  années 
apres,  en  8G8,  une  catastrophe  contribua  a rendre 
cette  cérémonie  encore  plu»  majestueuse  ; on  dé- 
créta que  le  cortège  n’irait  plus  a pied  a S. -Zacha- 
rie, mais  dans  des  barques  dorées  ; car  le  doge 

1 ffist.  de  ferme . par  M.  Daru  , xxvm  , il. 

3 V.  U première  rectification  de  M.  le  comte  Tiepnlo  sur 
V Histoire  de  Venise , p.  46. 


Le  chœur  de  celte  église  est  riche,  élégant,  ma- 
gnifique. Notre-Dame  et  quelques  saints,  S.  Za- 
charie; la  Vierge  et  quelques  saints,  tableau  trop 
et  maladroitement  restauré;  les  demi-lunes  repré- 
sentant le  Martyre  de  S.  Procul,  la  Descente  aux 
Limées,  le  Christ  laçant  les  pieds  des  Apôtres; 
i 'Ange  qui  parle  ù S.  Zacharie ; les  quatre  petits 
tableaux  du  maitrc-autel  sont  de  Palma  ; la  Nais- 
sance de  S.  Jean-Baptiste  est  du  Tintoret.  Dans 
une  chapelle  trois  autels  en  bois,  ornés  de  sculp- 
tures dorées,  ont  de  précieuses  et  rares  peintures 
de  Jean  et  Antoine  Muranesi,  de  l’année  1445;  la 
Circoncision  est  de  Jean  Bcllini  ; la  Vierge,  l’en- 
fant Jésus  et  quatre  saints,  du  même,  admirable 
tableau  rapporté  de  Paris,  a été  tellement  refait  et 
gâte  qu’il  offre  a peine  aujourd’hui  quelques  traits 
originaux  de  ce  brillant  fondateur  du  coloris  de 
l'école  vénitienne.  I.b  statue  de  S.  Jean-Baptiste 
est  de  Vittoria.  Il  a sculpté  lui-mémc  son  buste  et 
son  monument  : au-dessous,  sur  le  pavé,  une  pierre 
noire  indique  la  sépulture  de  ce  statuaire  à la  fois 
si  pur  et  si  fécond,  le  plus  habile  élève  de  Samo- 
vino,  et  le  dernier  grand  artiste  du  xvi®  siècle. 

L’office  grec,  auquel  j'assistai  dans  l’élégante 
église  de  S. -George,  de  ce  rit,  a un  caractère  sin- 
gulièrement mystérieux  : les  prêtres  «ont  cachés 
dans  le  sanctuaire  ; ils  n'apparaissent  que  par  in- 
tervalles, pour  certaines  oraisons,  et  lorsque  les 
rideaux  sc  tirent.  L’effet  de  ce  temple  sans  pontife 
était  extraordinaire,  et  l'on  ne  voyait  que  deux 
jeunes  clercs  qui  chantaient  dans  le  chœur  des 
hymnes  monotones.  Le  sanctuaire  des  églises  grec- 
ques est  interdit  aux  femmes  ; les  animaux  en  sont 
repoussées;  mais  la  discipline  a,  par  nécessité, 
excepté  les  c hats,  afin  qu'ils  puissent  détruire  les 
souris. 

Le  maitre-autcl  de  S.-Laurent,  décoré  de  mar- 
bres, de  bronzes,  de  statues,  de  superbes  colonnes 
de  Porlo-Venere,  est  un  magnifique  ouvrage  de 
Jérôme  Campagna.  Le  meilleur  tableau  est  un  Cru- 
cifiement de  Balthasar  d’Anna,  peintre  de  la  fin  du 
xvi*  siècle,  dont  Lanzi  a loué  la  motbidesse  ( mor - 
bidessa)  et  ht  force  du  clair-obscur. 

1 ue  des  chapelles  de  l’église  de  S.-Antonioo  est 
peinte  par  Palma;  le  monument  d'Alvise  liepolo 
est  de  Vittoria. 

La  faeade  de  la  Confrérie  de  S.-George-des-Escla- 
vons  est  de  Sansovino  ; un  oratoire  est  décoré  de 
bonnes  peintures  du  Carpaccio.  représentant  quel- 
ques traits  de  la  Vie  de  Jésus-Christ,  de  S.  George 
et  do  S.  Jérôme,  exécutées  de  1502  à 1511.  Les 
trois  SaiHts  sur  un  fond  d'or,  de  l'autel,  sont  plus 
anciens,  et  paraissent  du  xtv®  siècle. 

S.-François  de  la  Vigne  est  une  belle  église,  dont 
l’architecture  est  de  Sansovino,  et  la  façade  de  Pol- 

2 Origine  dclle  Peste  cenesiane  , di  G institut  Jlcnicr 
Mickief ; Venise,  1817, t.l*r, p.  125etsuir. 
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ladio.  Deux  grande»  statues  en  bronze  de  Moite  et 
de  5.  Paul,  par  Titien  Aspelli,  nu  devant  de  cette 
dernière,  ont  été  justement  critiquée» , et  leur* 
énormes  proportion*  rendent  encore  plus  choquans 
leur*  defauts  : les  deux  rayons  de  feu  du  législateur 
de*  Hébreux,  recouverts  par  une  espèce  de  capu- 
chon, sont  surtout  singulièrement  bizarres.  Sur  les 
deux  bénitiers,  le  5.  Jenn-Baplialc  et  S.  François 
d' Attise;  sur  l’autel  d’une  chapelle,  S.  Antoine, 
S.  Rot  h et  S.  Sébastien,  sont  de  Yittoria  ; le  Sau- 
teur, la  Vierge  et  quelques  Saints;  la  Vierge  dans 
une  gloire,  la  Flagellation  du  Christ,  de  Pnlma;  la 
Vierge  adorant  V enfant  Jésus,  bon  tableau  du  com- 
mencement du  xvc  siècle,  est  du  frère  Antoine  de 
Négrepont  ; la  Vierge,  l'enfant  Jésus  et  d'autres 
Saints,  de  Jean  Bellini  ; le  Sauteur  et  le  Père  éter- 
nel, de  Jérôme  Santa-Croce,  peintre  de  la  fin  du 
bon  siècle,  dont  il  sut  conserver  le  goût;  Notre- 
Dame  au  milieu  des  Anges,  une  autre,  très-belle, 
au  milieu  de  quelques  saints,  sont  de  Taul  Véro- 
nèse.  Une  copie  de  sa  Cène,  donnée  arbitrairement 
par  la  république  à Louis  XIV  (les  Serviles,  aux- 
quels il  l'avait  demandée,  l’avaient  refusée),  a été 
bien  exécutée  par  Valentin  Lefèvre.  La  chapelle 
Giustiniani,  ou  des  Prophètes,  couverte  de  sculp- 
tures en  marbro,  est  un  des  plus  btillnn*  monu- 
mens  de  l’art  au  xv®  siècle,  mais  dont  les  auteurs 
divers  sont  inconnus.  Les  autels  de  S.-François  do 
la  Vigne  étaient  chargés  de  ces  poupées  si  fréquen- 
tes sur  les  autels  d’Italie  : l’une  d’elles,  déguisée 
en  sœur  grise  , offusquait  un  tableau  de  Paul  Vé- 
ronèse;  et  ce  mauvais  goût  était  encore  plus  cho- 
quant au  milieu  de  tant  de  chefs-d’œuvre. 

L’ancienne  et  vaste  église  S.-Picrre  fut  jadis,  et 
depuis  les  premiers  siècles  de  la  république,  la  ca- 
thédrale de  Venise,  jusqu’au  moment  où  le  siège 
patriarchal  passa,  en  1807,  a la  basilique  de  S.-Marc. 
Une  chaire  très-antique  de  marbre,  en  forme  de 
siège,  passe  vulgairement  pour  avoir  servi  à $.  Pierre 
dans  l’église  d’Antioche  ; plusieurs  savans  pensent 
qu’elle  servait  de  siège  a quelque  chef  africain  ; 
elle  porte  une  inscription  en  caractères  arabes , que 
l’on  a crue  deux  versets  de  VAlcomn.  S.-Pierre  a 
de  belles  et  curieuses  peintures  - le  Châtiment  des 
Serpens,  de  Liberi;  S.  Laurent  Giustiniani  distri- 
buant des  aumônes,  le  chef-d’œuvre  de  Grégoire 
Lazzarini  ; Notre-Dame  et  les  Ames  du  Purgatoire, 
un  des  meilleurs  ouvrages  de  Luc  Giordano  ; une 
mosaïque  en  forme  de  tableau,  beau  travail  d’Ar- 
minio  Zuccato,  sur  le  dessin  du  Tintoret  ; S.  Pierre 
et  S.  Paul,  de  Paul  Véronèse,  et  le  Martyre  de 
S.  Jean  l'Évangéliste,  du  Padovanino,  trop  retou- 
ché par  Michel  Schiavone.  Le  clocher,  reconstruit 
dans  le  xv®  siècle,  est  magnifique. 

Les  tableaux  et  les  roonumens  peu  nombreux  de 
l’église  S. -Joseph  sont  tous  des  plus  grands  maîtres  : 
le  S . Michel  archange  et  le  sénateur  Michel  Buono 
est  du  Tintoret  ; une  Nativité,  de  Paul  Véronèse; 
le  mausolée  du  sénateur  Jérôme  Grimani,  de  Yitto- 
ria,  et  celui  du  doge  Marino  Grimani  et  de  sa 
femme,  superbe,  de  l’architecture  de  Scamoui,  est 


décoré  de  bronzes,  de  statues  et  d’autres  sculptures 
de  J.  Campa  g na. 

L’église  S.  Martin  passe  pour  être  do  Sansovino  : 
le  tabernacle  élégant  de  la  grande  chapelle  est  orne 
de  peintures  de  Palmn  ; un  petit  tableau  ancien,  de 
bon  style,  représente  V Annonciation;  les  font*  bap- 
tismaux sont  un  travail  très-délicat  de  Tullius  Lom- 
bardo;  une  Cène,  de  Santa-Croce,  est  d’un  rare 
mérite. 

S. -Jean  en  Bragora  a la  Sic  Véronique,  le  Christ 
lavant  les  pieds  aux  Apôtres,  le  Christ  chez  Pilate, 
de  Palme;  le  Sauveur,  de  l’école  du  Titien;  la 
Vierge,  S.  André,  S.  Jean-Baptiste,  sur  un  fond 
d'or;  une  Résurrection,  de  Barthélemi  Yivarini; 
S.  André,  S.  Jérôme,  S Martin,  peut-être  les  pre- 
miers essais  de  Carpaccio  ; une  Cène,  de  Paris  Bor- 
done  ; Constantin  et  Ste.  Hélène  soutenant  la  croix , 
du  Conegliauo,  et  son  superbe  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  qui  a souffert  d’une  maladroite  restauration. 

Le  plafond  de  l’élégante  église  de  Ste. -Marie  de 
la  Piété  est  un  bon  ouvrage  de  Jean-Baptiste  Tie- 
polo,  le  dernier  des  grands  peintres  de  l'École  véni- 
tienne, auquel  Betliuelli  avait  dédié  son  poème  sur 
la  Peinture,  dans  lequel  il  le  loue  d’avoir  fait  revivre 
les  chefs-d’œuvre  et  le  bel  âge  de  son  art. 

S.-George  majeur  est  une  des  merveilles  do  Pal- 
ladio , et  qui  n’a  de  defauts  que  parce  qu’il  a pu 
vivre  assez  pour  l'achever.  Aux  côtés  do  la  porte , 
les  quatre  Évangélistes,  en  stuc,  sont  de  Vittorin. 
Les  principaux  tableaux  sont  : la  Nativité  , du  Bus- 
san  ; le  Martyre  de  quelques  Saints  , la  Fierge  cou- 
ronnée , une  Cène,  la  Manne  dans  le  désert,  la 
Résurrection , le  Martyre  de  S.  Étienne,  du  Tinto- 
ret ; le  Martyre  de  Ste.  Lucie  , de  I.éandrc  Bassano. 
Une  des  belles  choses  de  cette  église  est  un  cru- 
cifix de  bois  donne  par  Cosme  , père  de  la  patrie , 
lorsqu’il  était  réfugié  à Venise  , et  ouvrage  de  Mi- 
chellozzo  Michellozzi , son  ami  et  son  fidèle  compa- 
gnon d’exil.  Il  avait  fait  bâtir  par  cet  habile  artiste 
une  bibliothèque  , qu’il  remplit  de  livres,  et  laissa 
aux  Bénédictins  de  S.-George  : c’étaient  là  les  pre- 
sens  , les  adieux  d’un  Médicis  *. 

Au  maître-autel,  les  statues  en  bronze  des  quatre 
Évangélistes,  de  Jérôme  Campagna,  soutiennent  un 
énorme  globe  sur  lequel  s’élève  le  Rédempteur, 
belle  et  harmonieuse  composition  qui  exprime  no- 
blement le  triomphe  de  l’Évangile,  chef-d’œuvre  de 
l’art,  que  H.  Cicognara  a comparé  au  Jupiter  Olym- 
pien de  Phidias  , et  placé  au-dessus  de  la  chaire  de 
S. -Pierre , du  Bernin  2.  Sur  un  des  pilastres  est  une 
inscription  qui  semble  porter  bien  loin  la  doctrine 
des  indulgences  , puisqu’elle  dit  que  le  pardon  ab- 

1 Le  premier  livre  manuscrit  de  V Histoire  de  Venise 
commencée  en  latin  par  Paul  Parafa  , indique  par  Gingucné 
( Hist . litt.  d'Italie,  vin?  320)  comme  existant  encore  à 
la  bibliothèque  de  S.-Gcorge  , n'y  est  plus.  I.or*  de  la  sup- 
pression du  couvent , cette  bibliothèque  fut  à peu  près  mise 
au  pillage  : une  partie  passa  à Padoue,  où  elle  fut  dispersée, 
le  reste  fut  vendu  à l’enchère;  aucun  ouvrage  n’est  parvenu 
à la  bibliothèque  S. -Marc. 

3 Star,  delta  Scrdt.,  t.  VI , 1 40  , i , et  lav.  xivm. 
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soin  de  tous  tes  crimes  est  accordé  h celui  qui  vi- 
sitera cctle  église',  inscription  éloquente,  contem- 
poraine de  U S.-Barthclerai , et  qui  11e  respire  que 
trop  l’esprit  pontifical  du  temps.  Pie  VU  fut  élu  à 
S.-George:  on  y voit  son  portrait;  les  souvenirs 
de  cette  papauté  reconnaissante  , douco  , faible  et 
persécutée , contrastent  avec  l’empreinte  de  la  pa- 
pauté redoutable  et  violente  du  xvi®  siècle.  A côté 
de  l’église  , dans  un  petit  corridor  peu  digne  d’un 
tel  monument  , est  le  tombeau  du  doge  Dominique 
Micbeli , le  S.  Bernard  2 et  le  Godcfroi  des  croisades 
vénitiennes,  vainqueur  de  JafTa  , conquérant  de 
Jérusalem,  do  Tyr,  d'Ascalon , qui  fit  respecter  des 
empereurs  d’Orient  le  pavillon  de  sa  patrie  , trans- 
porta des  îles  «le  l’Arcbipel  les  deux  colonnes  do 
granit  de  la  Piassctta  , ravagea  les  côtes  de  la 
Dulmalie,  et  eut  pour  épitaphe  ces  mots  : Terra r 
G ter  connu  jaret  hic. 

Le  luxe  de  la  Sainte  , qui  n’est  ni  sans  majesté  ni 
sans  grandeur, la  multitude  d'ornemens  dont  ce  tem- 
ple est  surchargé  , annoncent  la  décadence  de  l'ar- 
chitecture vénitienne.  Les  révolutions  du  goût  sem- 
blent 1rs  mêmes  dans  tous  les  arts.  San  Michcli  pré- 
cède Palladio  comme  Lucrèce  précède  Virgile  ; Cor- 
neille , Kacine  ; Bourdalouc,  Massillon  ; la  force 
vient  avant  la  pureté;  le  mauvais  goût,  qui  se  croit 
le  bon  goût,  arrive  ensuite,  et  produit  Sénèque , 
Claudien  , Marini,  Longheua  3.  La  Sainte,  malgré 
sa  richesse,  est  surtout  admirable  par  les  tableaux 
des  diverses  époques  du  Titien  , toujours  fécond  , 
toujours  nouveau.  Ces  tableaux  sont  les  huit  petits 
ovales  du  chœur  , où  sont  représentés  les  Évangé- 
listes et  les  Dovteun  ; le  S.  Marc  au  milieu  des 
quatre  Saints  ; la  Descente  du  S. -Esprit;  la  .Hart 
d'Abel,  le  Sacrifice  rf Abraham , David  tuant  Go- 
liath. Les  trois  derniers  de  ces  chefs-d’œuvre  , les 
plus  beaux  de  tous,  placés  au  plafond  de  la  sacris- 
tie, sont  mal  éclairés,  trop  haut  , perdus  : c’est 
ainsi  que  l’Italie  prodigue  et  dissipe  ses  plus  beaux 
ouvrages  sans  paraitre  jamais  s’appauvrir.  La  Pré- 
sentation, Y Assomption  , U baissante  de  la  Vierge, 
sont  de  LucGiordano;  .Votre  Dame  de  la  Snlule  eut 
du  Padovauino  ; les  Noces  de  Cana  , du  Tintoret, 
xin  Samson , de  Palma  ; Venise  devant  S.  Antoine  , 
de  Liberi. 

1 Quisquis  cri  minibus  expia  lis 

S ta  tas  precans  procès 
ad 

XII  Kul.  Aprilis 
Ædes  fui  sec  supplex 
Incisent 
In 

Venta m scelerum 
Max  imam  conscquuturum 
Se  sciât 

Gregorius  XIII , 

Pont.  Max. 

Sacro  eam  diplomate. 

Tribu  it. 

2 V . sa  harangue  conservée  par  le»  historiens  et  rappor- 
tée «lan»  Y Huit,  de  Venise  de  M.  Daru  ( Liv.  il , 40  ) , par 
laquelle  il  entraîne  le*  Vénitiens  à une  nouvelle  croisade. 

3 Architecte  de  la  Sainte. 


Le  candélabre  de  bronze  du  maître-autel,  ouvrage 
d'André  d’ Alessandro , élevé  de  plus  de  six  pieds, 
est , après  celui  de  Padouc  \ le  plus  beau  de  l’Rint 
de  Venise;  mais  il  en  est  bien  éloigné , malgré  la  grâce 
infinie  d’un  grand  nombre  de  détails  , et  particuliè- 
rement de  la  partie  supérieure. 

Le  mausolée  de  Sansovino  , ainsi  que  sou  buste 
par  le  plus  célèbre  de  ses  élèves,  Yittoria,  qui  était 
A l’église  S.-Géminicn,  a été,  depuis  la  démolition 
malencontreuse  de  celle-ci  en  1807,  transféré  d’a- 
bord A l’église  S.-Maurice,  et  provisoirement,  en 
1K‘2‘2  , dans  la  chapelle  du  séminaire  patriarcal  de  li 
Soluté  , derrière  les  banquettes  de  sapin  des  élèves  , 
il  doit  être  replacé  à l’église  S. -Maurice  , répétition, 
imitation  neuve  du  chef-d'œuvre  de  Sansovino  , et 
qui  ne  peut  avoir  l’efTet  du  modèle.  La  cendre  de 
ce  grand  artiste,  errant  lui-méme  pendant  sa  vie, 
et  fugitif  du  sac  de  Rome  , est  errante  à son  tour  de- 
puis plus  de  vingt  ans  ; et  l’auteur  de  tant  d’églises, 
de  tombeaux,  de  monuineiis  admirables  , le  fonda- 
teur d’une  célèbre  école  , attend  son  dernier  asilt?. 

La  bibliothèque  du  séminaire  , somptueux  édifice 
et  ancien  couvent  de  la  Salule  , est  d'environ  treize 
mille  volumes  ; j’y  remarquai  une  lettre  signée  de 
Charles  V , et  adressée  au  pape  Jules  11,  sur  la  ré- 
union des  églises  grecque  et  latine. 

Au  mailre-MutcI  de  S.-Luc  , le  Saint  écrivant  Fé- 
vangile  est  de  Paul  Véronèse.  L’Arétin  fut  enterré  à 
S. -Luc  : on  est  comme  surpris  d’éprouver  du  scandale 
près  d’un  tombeau.  Sur  le  mur  est  son  portrait  , par 
Al  vise  dal  Friso,  neveu  et  élève  de  Paul  Véronèse; 
mais  il  n’y  a aucune  trace  de  sa  sépulture  , qui , pro- 
bablement , aura  disparu  lorsque  l'église  fut  refaite, 
à la  fin  du  xvie  siècle.  Les  curés  de  la  paroisse  se 
sont  transmis  de  l’un  à l’autre  que  l’Arétin  près  de 
mourir,  ayant  reçu  l'extrême-onction  , dit  en  riant 
ce  vers  que  la  bouffonnerie  italienne  rend  peut-être 
moins  impie  qu'il  ne  le  parait  : 

Guardatemi  da ’ tapi,  or  the  son  unto  5. 

Cette  anecdote  de  euré,  peut-être  pas  plus  vraie 
que  d'autres  anecdotes  philosophiques  sur  la  fin 
d’hommes  célèbres  , contredirait  l’opinion  qui  fait 
mourir  l’Arétin  sur-le-champ,  après  être  tombé  A la 
renverse  de  sa  chaise,  en  éclatant  de  rire  au  récit 
des  tours  et  des  aventures  de  ses  dignes  sœurs,  cour- 
tisanes vénitiennes.  On  voit  que,  de  toute  manière, 
sa  fin  est  assez  d’accord  avec  sa  naissance  illégitime 
et  sa  vie  déréglée. 

L’élégance  de  l'église  Ste. -Lucie,  «le  Palladio,  pa- 
rait encore  plus  sensible  lorsque  l’on  a contemplé 
la  richesse  de  mauvais  goût  de  l’église  voisine  des 
Scalsi  (Carmes  déchaussés).  Lh  Sainte  qui  monte  au 
ciel ; plusieurs  actions  de  sa  vie;  S.  Joachim;  Ste. 
Anne  et  d'autres  suints ; la  Vierge  à ta  crèche  ; 
S.  Thomas  d’Aquin  et  quelques  anges;  quelques  au- 
tres tableaux  tout  de  Palma;  un  S.  Augustin  est  de 

* V.  Liv.  vil , ch.  m. 

1 Prèserces-moi  des  tah . maintenant  que  je  suis 
huilé. 
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Léandro  Bnssano,  et  le  buste  en  matbrc  de  llernard 
Moceuigo,  dcYittoria. 

L’église  S.-André,  à l'extrémité  de  Venise,  et  trop 
souvent  fermée,  a un  5.  Augustin  et  de»  Anges,  de 
Paris  Uordone,  et  surtout  le  S.  Jérôme  dans  le  désert, 
regardé  comme  le  plus  beau  nu  de  Paul  Véronèse, 
mais  que  l'humidité  a malheureusement  altéré. 

CHAPITRE  XVI. 

Le  Rédempteur.-—  Peste»  de  Venise.—  Autre»  églises.  — 
Fruri.  — Sépulture  du  Titien.  — Monument  de  Cahota. 

Il  serait  difficile  de  rendre  la  vive  sensation  pro- 
duite pur  la  vue  de  l'église  du  Rédempteur,  le  chef- 
d'œuvre  de  Palladio,  artiste  immortel,  le  \ irgile,  le 
Racine,  le  Fénelon,  le  Raphaël  de  Pareil itreture. 
L’élégance,  la  légèreté,  la  pureté  de  l'édifice  est 
unie  n la  solidité;  et,  après  plus  de  deux  siècles,  il 
est  inébranlable  et  jeune  encore  an  milieu  des  flots. 
I.n  lumière  du  Rédempteur,  due  à sa  belle  architec- 
ture, est,  le  soir  surtout,  d’un  effet  merveilleux;  et  la 
prière  des  Capucins,  auxquels  ce  magnifique  temple 
a été  rendu,  est,  A cette  heure,  une  des  scènes  d’é- 
glise les  plus  retigiouses,  les  plus  poétiques,  les  plus 
pittoresques  qui  se  puissent  imaginer. 

Le  Rédempteur  a de  belles  peintures  : la  Flagel- 
lation. l’ Ascension,  du  Tintoret  ; Notre-Dame  et 
quelques  saints ,•  une  Desrente  de  croix,  de  Pnlma  ; 
le  Baptême  de  Jésus-Christ,  de  Paul  Véronèse. 

Dans  une  armoire  de  la  sacristie  est  un  petit  ta- 
bleau de  Jean  Dellini,  représentant  la  Vierge aeer  l'en- 
fant Jésus  et  deux  anges  jouant  de  In  mandoline,  ta- 
bleau qui  jouit  d’une  grande  et  juste  célébrité  * Del- 
1 1 ni , tnaitre  du  Titien,  explique  son  élève,  comme 
les  tableaux  du  Pértigin  au  Cambio  de  Pérouse 
expliquent  Raphaël  *.  On  doit  encore  à ce  grand  et 
primitif  peintre  la  Vierge  avec  S.  Jean  et  Ste.  Ca- 
therine, et  une  admirable  Vierge  avec  Ven  faut  Jésus 
et  deux  saints.  Quoique  le  maitrc-autrl,  surchargé 
«l’ornemens,  atteste  la  décadence  du  goût,  il  est  re- 
marquable par  le  crucifix  et  les  deux  statues  de 
S.  François  et  de  S.  Marc,  beaux  ouvrages  on  bronze 
de  Jérôme  Campagne. 

Le  Rédempteur,  comme  la  Sainte,  est  un  monu- 
ment de  la  cessation  d’une  peste  : on  a peine  A 
s'expliquer  une  telle  splendeur  après  de  pareils  ra- 
vages ; ce  mal  gui  répand  la  terreur  semble,  A Ve- 
nise, produire  les  plus  brillantes  merveilles  de  Part. 
Les  pestes  de  Venise  provenaient  de  scs  rapports 
nombreux  otcc  l’Orient,  alors  que  son  commerce 
florissait;  c’étaient  là  ses  beaux  jours. 

L’église  attenant  A l’hospice  des  Incurables,  attri- 
buée a Sansovino,  fut  habilement  construite  pour  Pu- 
saged’une  maison  destinée  d l'enseignement  de  In  rou- 
sique.  5/e.  Ursule  et  ses  compagnes  est  du  Tintoret; 

1 V.  Lit.  xv. 
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un  Crucifix  passe  pour  être  do  Paul  Véronèse.  I.e 
plafond  de  la  grande  chapelle  est  une  bonne  fres- 
que d’Ange  Rossi  ; à celui  de  l’église  est  la  Para- 
bole des  Vietges  prudentes,  excellent  ouvrage  du 
Padovnnino;  un  Paradis,  de  S.  Pcranda  et  Maffei  ; 
et  la  Parabole  de  celui  qui  se  présente  aux  stores 
sans  la  robe  nuptiale,  par  le  Cappuccino. 

S. -Gênais  et  S.-Protais  (S.-Trovaso)  est  une  église 
riche,  élégante,  ornée;  elle  est  comme  un  temple 
grec  consacré  A l’Oreste  et  au  Pylade  des  chrétiens, 
ainsi  que  les  a surnommés  M.  de  Chateaubriand.  La 
balustrade  d’un  autel  à gauche,  d’auteur  inconnu, 
est  un  Iraxail  très -fi  ni  : les  petits  anges,  quoique 
assez  mal  posés,  sont  pleins  de  grâce.  Dans  le  mur, 
du  côté  de  l’évangile,  sont  deux  précieux  bas-reliefs 
antiques  provenant  de  Ravenne,  incrustés  là  par 
l’architecte  de  l’église,  Pierre  Lninhnrdo,  et  que  Pou 
a été  jusqu'à  croire  do  Praxitèle».  Un  ancien  ta- 
bleau, sur  fond  doré,  d’auteur  inconnu,  dans  la 
manière  du  xiv®  siècle,  représente  S.  Grisogon  à 
cheval.  VAnnnnciation.  I«  Naissance  delà  Vierge , 
la  Vierge,  S.  Jean-Baptiste  et  d'autres  saints,  sont 
de  Palma  ; S.  Jean  et  In  Madeleine  . un  beau  S.  An- 
toine abbé  ; la  Cène,  du  Tintoret,  auquel  on  attribue 
aussi  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  des  Apôtres  ; le 
Crucifix  avec  les  trois  Maries  est  de  son  neveu  Do- 
minique. 

S. -Sébastien  vit  rommenrer  et  grandir  la  gloire 
de  Paul  Véronèse  2 : il  est  enterré  dans  cette  église 
couverte  de  ses  superbes  peintures,  mais  qui,  elles- 
mêmes,  sont  altérées,  détruites;  une  double  inscrip- 
tion simple  et  précise  est  au-dessous  do  son  buste 
et  sur  son  tombeau  3 : monument  de  la  douleur  de 
scs  fils  et  de  son  frère,  cet  hommage  domestique 
est  justifié  par  les  débris  des  chefs-d’œuvre  qui  sont 
sous  vos  veux.  Un  5.  Nicolas  est  du  Titien  : la  Vierge 
avec  S.  Jean-Baptiste  et  S.  Charles,  de  Palma  ; le 
Châtiment  des  Serpens,  du  Tintoret.  Le  mausolée 
de  l'archevêque  de  Chypre  Liviuc  Podocatoro,  sim- 
ple, riche,  majestueux  et  varié,  est  un  des  beaux 
ouvrages  de  S.insoxino;  In  statue  de  In  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus  et  S.  Jean-Baptiste , de  Thomas  Lom- 
bard», son  élève,  est  superbe;  et  S.  Marc,  S.  An- 
toine et  le  butte  de  Marc- Antoine  Giimaui,  furent 
sculptés  par  Yitlnrin. 

A l’église  Notre-Dame  des  Carmes  est  un  tableau 
précieux  de  la  Présentation  de  l'Enfant  Jésus  au 
vieux  Siméon,  par  Tintoret,  peint  à la  manière  de 
Schiavone,  et  que  YasHri  trompé  prit  pour  un  ou- 
vrage de  ce  dernier  maître.  Tintoret  négligé  , hardi 

3 Pc»  premier»  ouvrages  qui  le  firent  remarquer  furent 
les  plafond*  de  la  sacristie  et  de  l'église  : le  dernier,  re- 
présentant Pbistoire  d’E*thcr  et  de  Mardochée  en  trois 
comparlimens , aujourd'hui  très-endnmmngc,  excita  une 
telle  admiration  qu’elle  lui  valut  les  plus  honorables  com- 
mandes du  sénat. 

J An-dessous  du  buste  est  écrit  : Pnttlo  Caliario  Vero- 
nensi  pic  tari  .tsaturtettrnulo , artis  ntiraculo  ,superslite 
salis  fa  ma  victuro  ; l’épitaphe  est  : l’auto  Caliario  I e- 
ton.  pictori  cclebcrrimo  fi lii,  et  Benedic.  f rater  pien- 
tixs.  et  sibi , posleri-iue.  Decessii  XII  Entend.  Mari 
MDLXXXVÜ1. 
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fougueux  comme  Bossuet  ',  sait  être  aussi,  comme 
lui,  doux  H suave  : les  femmes  de  ce  tableau  sont 
admirables  de  grâce  et  de  délicatesse.  Une  Annon- 
ciation, la  Multiplication  des  pains,  la  Vierge  dans 
une  gloire,  sont  de  Palma  ; une  Notre-Dame  do  ta 
Piété,  dans  le  bon  style  vénitien,  est  peut-être  de 
Corona  ; un  superbe  et  grand  tableau  de  S.  Libéral, 
faisant  magnanimement  délivrer  deux  hommes  con- 
damnés à mort,  est  du  Padovanino;  S.  Albert  don- 
nant la  bénédiction  aeec  la  Croix,  Sic.  Thérèse, 
sont  de  Libcri;  le  mausolée  en  marbre  du  général 
Jacques  Foscuriui,  au-dessus  de  la  grande  porte,  est 
magnifique. 

Les  meilleures  peintures  de  S. -Barnnbé  sont  : le 
Saint  en  habits  pontificaux  entouré  d'autres  saints , 
bel  ouvrage  de  Darius  Varottari,  le  père, le  maître  du 
Tadovanino  , qui  suffirait  seul  à sa  gloire  ; une  Ste. 
Famille,  de  Paul  Véronèse;  S.  Ja  ques,  S.  Diego 
et  S.  Antoine  abbé,  exccllcns  tableaux  du  vieux 
ralmn. 

L’église  S.-Pantnléon  est  ornée  de  quelques  beaux 
tableaux  et  de  bonnes  sculptures  : S.  Panialéon  qui 
guérit  un  enfant  ; S.  Bernardin  détenu  hospitalier, 
sont  de  Paul  Véronèse;  le  dernier  tableau  est  de  sa 
vieillesse;  le  Martyre  du  saint;  Un  de  scs  Miracles, 
sont  de  Palma  ; le  plafond  du  maître-autel  , celui 
surtout  de  l’église,  représentant  In  Vie  du  saint. 
sont  de  mâles  peintures  de  Jean-Antoine  FumiHiii , 
peintre  vénitien  du  xvii"  siècle,  dont  Lanzi  a loué 
le  goût  du  dessin  et  la  composition.  A la  chapelle  de 
Wotrc-Dame  de  Lorelte , le  Couronnement  do  la 
Vierge  est  l'ouvrage  des  Vivnrini,  de  l’année  1444, 
et  l’uutcl  en  marbre,  travail  excellent,  est  du  milieu 
du  xvr  siècle. 

L’église’  des  Tolentini  est  intéressante  sous  le  rap- 
port de  l’art  ; l'architecture  est  de  Scamozzi  ; la  no- 
blesse de  la  façade,  d'André  Tiruli  artiste  du  xni® 
siècle,  a été  altérée  par  quelques  détails  du  faux 
goût  de  ccttc  époque.  Parmi  les  tableaux  sont  : le 
modèle  du  S.  Marc , le  chcf-d’œvre  du  Tinloret,  à 
l’Académie  des  bcaux-arls*;  S,  André  Atellino , 
U Adoration  des  Mages,  S.  Gaëtan  entouré  des  Ver- 
tus de  S.  Peranda , élève  de  Palma , dont  il  a con- 
servé le  coractère  poétique;  deux  tableaux  représen- 
tant quelques  traits  de  la  cie  du  saint,  du  Padova- 
nino;  une  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste,  de 
Bonifazio;  la  Vierge  dans  u no  gloire  ; une  autre  à la 
voûte;  le  Bédernpteur,  la  Vierge  et  S.  Pierre ; Ste. 
Apollonie  et  Ste.  Barbe;  V Annonciation;  la  Visita- 
tion, de  Palma;  S.  /murent  Giustiniani  distribuant 
aux  pauvres  les  effets  précieux  de  féglise,  bel  ou- 
vrage du  Cappuccino,  qui  a fait  aussi  uii S.  ,4m foin*  , 
au-dessus  de  la  chaire;  le  Martyre  de  Ste.  Cécile  , de 
Procaccini  ; une  Annons  iation.  de  Luc  Giordnnn.  lTn 
monument  singulièrement  curieux  par  sa  bizarrerie, 
est  le  grand  mausolée  en  marbre  du  patriarche  Fran- 
çois Morosini,  do  Philippe  Parodi , sculpteur  re- 
nommé de  la  An  du  xvii®  siècle  , et  digne  élève  du 

1 F.  ci-dessu»  , ix. 

2 T. ci  dessus,  eh.  xni. 


Rcrnin.  La  figure  du  Temps  enchaîné,  le  nu  de  ce 
squelette  , l'ensemble,  les  détails  de  la  composition, 
tiennent  vraiment  du  délire. 

S. -Jacques  d'ail’  ()rio  a de  splendides  peintures  : 

S.  Sebastien,  S.  Roch  et  S.  Laurent,  de  J.  Doncnn- 
sigli , artiste  gracieux  du  commencement  du  xvi* 
siècle;  le  plafond  , de  Paul  Véronèse.  qui  a fait  aussi 
le  5.  Laurent  et  d'autres  saints;  le  Miracle  des  pains 
et  des  poissons:  le  Christ  soutenu  par  un  ange,  excel- 
lent; le  Christ  dans  le  sépulcre,  le  Christ  montant  le 
Calcaire,  et  le  plafond  et  les  murs  de  la  sacristie,  de 
Palma;  le  S.  Jean-Baptiste  prêchant , tableau  re- 
marquable du  Bnssan  ; les  Quatre  Évangélistes  , du 
Pndovaniiio  ; la  Belle  Madone  et  quelques  saints,  de 
La  u rut  J.otto;  une  Cëno,  bon  ouvrage  dans  le  style 
du  vieux  Palma. 

L’église  Ste.-Marie  Mater  Dotnini,  de  l'architecture 
des  Lombard! , fut  achevée  par  Sansovino  : les  sta- 
tues de  S.  Pierre.  S.  Paul  et  S.  André  sont  remar- 
quables ; V Invention  de  la  Croix,  du  Tinloret , est 
superbe  ; la  Cène , du  vieux  Palma  ou  de  Boiiifazio  , 
est  très-belle. 

Un  des  bas-reliefs  les  mieux  exécutés  que  Von  ad- 
mire n Venise,  est  au-dessus  d’une  des  petites  portes 
des  Frari’,  il  représente  la  Vierge,  f Enfant  Jésus 
et  deux  nnges  : ou  ignore  l’auteur  de  ce  chef-d’œu- 
vre de  goût,  de  naturel  et  d'hannonie,  peut-être  de 
Nicolas  de  Pisc  ou  de  ses  élèves.  Au  milieu  des  nom- 
breux , élégans  ou  magnifiques  tombeaux  qui  déco- 
rent ce  superbe  temple  des  Frari , une  inscription  de 
deux  lignes  , sur  le  pavé,  indique  la  place  mi  repose 
Titien  , encore  In  conjecture  est-elle  incertaine  ; car 
si  Titien,  quoique  mort  de  la  peste,  fut  enterré  aux 
Frari,  le  sénat  ayant  excepté  son  cadavre  de  la  des- 
truction des  autres  cadavres  pestiférés  ( singuliers 
honneurs  funèbres  rendusaux  restes  de  ce  grand  pein- 
tre ),  on  lie  sait  pas  exactement  la  place  où  il  lut  mis, 
et  l’inscription  est  très-postérieure  à sa  mort.  Le  mo- 
nument du  Titien,  toujours  proposé  , toujours  désiré 
depuis  plus  de  trente  nus,  jamais  exécuté,  aurait  au- 
jourd'hui une  sorte  d’à-propos,  depuis  la  découverte 
et  la  résurrection  de  son  chef-d'œuvre  de  V Assomp- 
tion a. 

Sur  la  porte  de  la  sacristie  est  le  mausolée  du  gé- 
néral Benoit  Pesaro,  un  des  plus  remarquables  de  cette 
église  : une  statue  de  Mars  par  Baceio  da  Montelupo, 
exécutée  froidement , est  ritée  pour  l'habileté  de  la 
sculpture.  Le  monument  Orsini  , d’auteur  inconnu  , 
de  la  fin  du  xv*  siècle  , est  remarquable  par  son  élé- 
gante simplicité.  Une  statue  de  S.  Jérôme  , au  qua- 
trième autel,  ouvrage  hardi  de  Yiltoria,  offre,  dit-on, 
la  tête  du  Titieu.  Le  chœur  majestueux  des  Frari  a de 
belles  stalles  de  bois  dont  le  travail  de  marqueterie 
et  de  sculpture,  de  l’année  1 168,  est  parfait.  Lo 

3  Dès  1794  une  souscription  avait  été  ouverte,  et  Canova 
avait  présenté  le  projet  du  monument;  la  chule  de  la  répu- 
blique en  empêcha  P exécution.  Ce  même  projet  servi!  de- 
puis, à quelques  chnngrmens  près,  pour  le  beau  mausolée 
de  l'archidiicncssc  Marie-Glu  Uii  ne , et  il  est  aussi  le  modèle 
du  monument  élevé  à Cauova  dans  ce  même  temple  des 
Frari. 
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S.  Jean-  Raplislo  , mis  sur  le  bénitier,  est  un  des 
chefs-d'œuvre  de  Snnsoviuo  ; il  l'exécuta  âgé  de  plus 
de  soixante  quinze  ans,  eu  même  temps  que  ses  deux 
colosses  du  .Mars  et  du  Xcptune,  de  l'escalier  des 
Géans,  auxquels  cette  petite  figure  est  bien  préférable. 
Quelques  peinture»  sont  remarquables  ; telles  sont  • 
le  tableau  en  trois  compartimens  représentant  In 
Vieige  et  quatre  saint*,  de  Jean  Bellini;  la  meme  et 
quelque*  saints  ; S.  Mair  au  milieu  do  saints,  de 
11.  Vivarini;  5.  François  devant  le  Pape,  de  Palma; 
S.  Ambroise  à cheval  dissipant  le*  Ariens,  par 
J.  Cotilarini;  et  surtout,  la  I ’ierge,  S.  Pierre , autre* 
saints  et  quelques  personnages  do  la  famille  Pcsaro, 
bel  ouvrage  du  Titien. 

Le  monument  destiné  à Canova , large  pyramide 
de  marbre  de  Carrare,  et  qui  contient  son  cœur,  est 
acheté.  Jamais  le  talent  ne  reçut  un  plus  vaste  hom- 
mage : l'Angleterre  a fourni  le  quart  de  la  dépense1; 
la  France,  l’Allemagne,  ont  contribué  pour  un  autre 
quart  ; l’Amérique  (celle  du  sud)  a souscrit  pour  40 
sequius;  l’Italie  et  principalement  les  tilles  vénitien- 
nes ont  fait  le  reste;  malgré  l’exagération  ordinaire 
des  inscriptions  de  monumens,  l’inscription  do  celui- 
ci  ex  ronlatione  Europre  unicersæ,  est  un  peu  au- 
dessous  de  la  térité  ; il  est  réellement  érigé  aux  frais 
de  l’univers. 


CHAPITRE  XVII. 

Église , confrérie  de  S.-Roc.  — Esca'ier.  — Lnxe  des 
confréries.  — Autres  églises.  — Carmagnole.  — Saints 
Sebastien».  — Vieillesse  des  artistes  de  Venise.  — Statues 
d'écrivains  on  de  capitaines.  — — S.-Mofsc.  — Latvs. 
— Athénée  vénitien.  — S.-Etienne.  — Morosini. 


L’àcusx  et  la  confrérie  de  S.-Roch  sont  d’autres 
merveilles  de  l'art  dues  aux  pestes  de  Venise  ainsi 
qu'on  le  voit  par  l’inscription  placée  sur  le  riche  et 
élégant  maître-autel  de  la  première.  L'Annonciation, 
un  grand  tableau  de  la  P robotique , S.  Roch  dans 
lo  désert,  d’autres  traits  de  In  Vie  de  S.  Roch,  dans 
lu  grande  chapelle,  peintures  remarquables;  S.  Roch 
devant  le  Pape,  sont  du  Tiutoret;  une  fresque  de 
S.  Sébastien  , un  beau  tableau  en  deux  parties  re- 
présentant S.  Martin  h cheval,  et  S.  Christophe  avec 
V Enfant  Jésus,  du  Pordeuone.  Le  Père  éternel  au 
milieu  des  Anges,  demi-lune,  est  d’.Vndré  Schiavone; 
au-dessus  est  le  fameux  tableau  du  Titien  , le  Christ 
trafné  par  un  bourreau,  qui  cause  une  impression 
profonde  par  le  rapprochement  et  le  contraste  su- 
blime des  deux  visages.  Une  copie  en  bas-relief  est  n 
côté  ; on  y a mis  de  la  barbe  et  des  moustaches  au 
bourreau,  mais  il  n’eu  parait  point  pour  cela  plus 
formidable.  C'est  ainsi  que  , dans  le  st)!e,  de  gros- 
ses épithètes,  au  lieu  de  fortifier  la  pensée,  l’é- 


nervent et  l’affuiblisscnl.  Au-dessus  du  riche  , élé- 
gant et  majestueux  maître-autel,  la  statue  de  S.  Roch 
est  un  bel  ouvrage  de  maître  Buono,  excellent  ar- 
tiste du  xvc  siècle,  qui  a été  aussi  l’architecte  de  la 
grande  chapelle  cl  des  deux  petites  chapelles  voisines. 
De  chaque  côté  du  S.  Roch  , S.  Sébastien  et  S.  Pan- 
taléon , par  Jean-Marie  Mosca  , sont  de  petites  et 
bonnes  statues. 

L’institution  des  confréries  vénitiennes,  la  splen- 
deur de  leurs  palais3,  et  surtout  de  la  Confrérie  de 
S.  Roch  , un  des  plus  riches  bâtimens  de  l’architec- 
ture moderne,  donnent  une  idée  favorable  de  l’an- 
cien gouvernement  : on  doit  croire  â l’aisance  et  ou 
bonheur  d’un  peuple  qui  élève  volontairement  à ses 
frais  de  tels  monumens.  L'escalier  de  res  marchands 
de  Venise  , de  ces  Anthonio,  ouvrage  magnifique 
perfectionné  par  Scarpaguiuo , est  au-dessus  de  celui 
de  Versailles,  et,  par  une  recherche  bizarre,  par 
une  étrange  prétention  de  luxe  et  de  dépense,  les 
marches  sont  sculptées  en  dessus  et  même  en  des- 
sous. Sur  le  patirr,  au  milieu  de  cet  escalier,  sont 
deux  tableaux , le  premier,  V Annonciation , du  Ti- 
tien , et  l’un  de  ses  beaux  ouvrages  ; le  second  , la 
Visitation  , du  Tiutoret  ; un  des  premiers  chefs- 
d'œuvre  de  celui-ci,  l’immense  et  admirable  Cruci- 
fiement, est  dans  la  salle  appelée  I ’Albetgo:  on  y 
voit  au-dessus  de  In  porte  son  portrait  peint  par  lui- 
même  , ainsi  que  les  compartimens  du  plafond,  qui 
représentent  les  six  grandes  confréries  de  Venise.  La 
salle  supérieure  est  encore  entièrement  de  lui  ; trois 
statues,  S.  Roch  (sur  l’autel  de  la  salle  au  rez-de- 
chaussée  ) S.  Jean-Baptiste  et  S.  Sébastien  sont 
de  Jérôme  Campagna.  Parmi  les  sculptures  sur  bois 
(art  aujourd’hui  perdu)  qui  décorent  cette  même  salle, 
il  en  est  de  Michel-Ange,  qui  semble  avoir  sculpté 
la  nature  entière,  le  bois,  la  pierre,  le  marbre, 
l’airain  et  jusqu’à  la  neige  , ainsi  qu’on  le  voit  par 
les  statues  éphémères  que  lui  faisait  exécuter  l ierre 
de  Médicis,  l’indigne  successeur  de  Laurent'. 

Le  clocher  de  S.-Paul  offre,  sculpté  sur  sa  base, 
un  singulier  monument  de  l’histoire  de  Venise  : co 
sont  deux  lions,  dont  l’un  est  enveloppé  d’un  serpent 
qui  menace  de  l'étouffer,  et  l'autre  tient  dans  scs 
griffes  une  tête  d'homme.  Le  travail,  médiocre  sous 
le  rapport  dt*  l’art,  est  peu  digne  du  xv*  siècle.  Mal- 
gré l'incrédulité  de  quelques  personnes  éclairées  , 
j'avoue  que  j’inclinerais  à y retrouver  uno  allusion 
à la  conspiration  du  duc  de  Milan,  Philippe  Viscouli, 
dont  les  armes  étaient  une  couleuvre,  et  du  comte 
Carmaguola,  condamné  pour  ce  fait  à être  décapité. 
On  peut  croire  que  la  vue  de  ce  grossier  bas-relief 
au  milieu  du  marché  de  S.-Paul  était  un  de  ces 
moyens  employés  par  les  gouveruemeus,  afin  d’exci- 
ter le  peuple  contre  les  conspirateurs.  L’incertaine 
culpabilité  du  comte  Carmaguola  a été  le  sujet  de 

3 T.  cbap.  suivant. 

' n La  sculpture,  a remarque  M.  Qualremèrcde  Quincy, 
n était  alors  fort  loin  de  *e  renfermer  dans  le  travail  d'une 


n seule  matière;  elle  mettait  h contribution  le  bois,  le 
1 fcllc  s'csl  élevée  à 8,000  sequius  ( 102,000  fr.  ).  » marbre,  l’argile,  le  brunie  et  les  divers  métaux,  n 

3 V.  eliap.  précédent.  Journal  des  Saciuis , décembre  1816. 
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ln  tragédie  de  ce  nom,  pur  Man/oni  , ouvrage  célè  • 
lue  T baiili  , mai»  que  son  Adelchi  me  paraît  axoir 
surpassé. 

l)an»  l’église,  S.  Pierro  qui  reçoit  iea  clés  ; 
S.  Pierre  ou  milieu  de»  Apôtre»  . au  muitre-nutel , 
la  CoNcereion  de  S.  Pnul  , sont  de  l'aima;  le#  sta- 
tue# en  bronze  de  S.  Antoine  abbé  et  de  S.  Paul , 
de  Vittoria  : 1* .4 ssomption  de  Flotte-Dame , la  Cène, 
du  Tintoret  ; et  le  Mariage  de  la  Vierge  est  de  Paul 
Yéronèse. 

S. -Sylvestre  a le  Baptême  de  Jé»u»-Ckri»l , le 
Christ  dan » le  Jardin . du  Tintoret  ; une  glande  Cène, 
du  vieux  Palma:  V Adoration  de»  Mage»,  de  Paul 
Néronèse,  et  un  S.  Thomas  de  Canlorbéry  au  mi- 
lieu de  plusieurs  Saints,  très-bel  outrage  de  Jérôme 
Santa  Croce. 

S. -Jean-I 'Aumônier  est  de  l’architecture  de  Scar- 
pagnino;  ses  principaux  tableaux  sont  : le  Miracle 
de  la  Manne,  de  la  jeunesse  de  Gorona  ; le  Martyre 
de  Ste.  Catherine,  Constantin  portant  la  croix,  de 
Publia;  Ste.  Catherine  et  d’autres  Saints , du  Forde- 
nonc  ; le  Saint  distribuant  scs  aumônes,  du  Titien. 

L’église  S. -Jacques  de  Rialto  a quelques  belles 
sculptures  : un  S.  Antoine  abbé  colossal , en  bionze, 
de  CampHgna  ; S.  Jarques,  de  Vittoria. 

La  chapelle  Cornaro  , reste  de  l'ancienne  église 
de#  Saints  Apôtres,  est  d’une  élégante  et  riche  ar 
chitecture  ; deux  mausolées  de  la  famille  Cornaro 
sont  magnifiques  ; l’église  a le  Mitai  le  de  la  Manne. 
de  Paul  Yéronèse;  V Ange  gardien  , du  Cappuccino. 

S.-Jean-Chrysostôme  , dont  l'architecture  est  de 
Tullius  Loinhordo  , a de  bons  ouvrages  de  peinture 
et  de  sculpture  : S.  Jérôme,  S.  Châties  et  S.  Louis, 
du  Jean  Bellini  ; S.  Jean-Cht ysostômc  et  d'autres 
Saints,  tableau  superbe  de  Sébastien  del  Piornbo  ; 
S.  Jean-Chrysostômc  ; quatre  petits  tableaux,  attri- 
bués aux  Yivariui,  et  les  Apôtres  dans  le  Cénacle, 
très-beau  bas-relief  de  Tullius  l.ombardo. 

L'église  de  S.  Sauveur  renferme  plusieurs  nobles 
tombeaux  : tels  sont  le  magnifique  mausolée  d’André 
Dolfln  et  de  son  épouse  , attribué  à Jules  dal  Moro, 
n\cc  deux  bustes  de  Jérôme  Campngna;  celui  du 
doge  François  Y «nier,  chef  - d’œuxrc  de  Sansoviuo, 
et  celui  de  la  reine  Cornaro  , sur  lequel  un  bas-re- 
lief la  représente  offrant  sa  couronne  aux  Vénitiens, 
mausolée  grand , nu , sans  inscription , et  qui  a 
quelque  chose  de  l’abdication.  Sur  un  des  autels, 
de  l'architecture  de  Vittoria  , sont  deux  de  ses  statues, 
S.  t loch  et  5.  Sebastien  ; la  dernière  pleine  de  na- 
turel et  de  grâce.  J'ai  été,  au  reste  , singulièrement 
frappé,  en  me  rappelant  la  multitude  de  saints 
Sébastien»  que  j’ai  rencontrés  en  Italie  , du  mérite 
et  de  la  beauté  de  la  plupart.  Peut-être  que  le  con- 
traste entre  l'immobilité,  la  souffrance  du  corps  et 
l'ardeur,  la  joie  sublime  de  l'iime  et  son  céleste  es- 
poir , est  un  des  objets  les  plus  touchans  ef  les  plus 
poétiques  que  l'art  puisse  offrir  aux  yeux.  Le  Bernin 
lui-même  n'a  pu  échapper  au  pathétique  de  ce  sujet, 
et  son  S.  Sébastien , que  l'on  voit  à Home  dans  les 
catacombes,  est  un  très-bel  ouvrage.  Une  Transfi- 
guration, bon  tableau  du  mailie-autel , est  de  la 


vieillesse  du  Titien;  peint  rapidement , ta  vue  affai- 
blie s’y  fait  seule  sentir  ; ou  dirait  que  ton  talent 
n'eut  ni  lenteur  ni  décrépitude.  Saiisotino  étuil  aussi 
octogénaire  quand  il  sculpta  de  sa  propre  main  les 
deux  belles  statues  placées  de  chaque  côté  du  mo- 
nument de  François  Yenier.  Les  grands  artistes  de 
Venise  , comme  ses  premiers  capitaines  , Dandolo 
ou  Charles  Zcno , qui  prenaient  Constantinople  ou 
délivraient  Chypre  à quatre-vingts  ans  passés,  sem- 
blent vainqueurs  du  temps,  et  S. -Sauveur  est  comme 
le  lliéâtie  de  ce  prodigieux  triomphe. 

Sur  la  façade  de  l’église  S. -Julien,  dont  l’architec- 
ture est  de  Sansoviuo  et  de  Vittoria,  est  une  statue 
de  bronze  par  Sansoviuo,  très-eslimcc,  et  qui  repré- 
sente Thomas  Raiigono  de  Ravenne,  philologue  et 
physicien  célèbre  du  ,xve  siècle.  Les  monumen»  de 
Venise,  comme  ceux  de  Florence,  sont  principale- 
lement  consacrés  aux  écrivains  et  aux  capitaines  ; 
on  sent  que  l’époque  glorieuse  de  ces  république* 
fut  une  époque  de  guerre  et  de  littérature  : ce  peu- 
ple de  statues  n’est  compose  ni  d’empereurs  ni  de 
rois,  comme  ti  Home  ou  dans  les  grands  É>uts  mo- 
dernes; ce  sont  tous  gens,  fils  de  leurs  œuvres , et 
illustrés  par  leurs  livres  ou  par  leurs  batailles.  L’exis- 
tence des  gens  de  lettres,  souvent  agitée,  nécessi- 
teuse, n’est  point  alors  sans  une  sorte  d'honneur, 
d’importance  et  d’éclat,  qu’ils  n’ont  plus  au  milieu 
du  bruit,  de  l’aisance  et  de  l’espèce  de  prospérité 
dont  ils  jouissent. 

S. -Julien  offre  de  nombreuses  peintures  de  Tnlina  : 
V Assomption  de  la  Vierge  , S.  Jean  VÉcangéliste 
et  d'auhvs  Saints , Jésus-Christ  dans  le  Jardin  , 
VApothéose  du  Saint  : plusieurs  statues,  bas-reliefs 
et  ornemens  excellons  sont  de  Vittoria;  Jésus-Christ 
soutenu  par  le»  Anges,  et  une  Cène,  de  Faul 
Yéronèse. 

Les  églises  de  Venise  rassemblent  les  extrêmes  du 
bon  et  du  mauvais  goût  en  architecture.  La  pureté 
du  Rédempteur  est  le  plus  parfait  contraste  atec  la 
recherche  inouïe  de  la  façade  de  S.-Moïse.  Un  An- 
glais, considérant  cette  épouvantable  façade  sur- 
chargée des  statues  et  des  ornemens  les  plus  ridicu- 
les, disait  d’un  air  profond  et  connaisseur  : Belles 
facciata  , beUa  , semplice  I S. -Moïse  a deux  tableaux 
du  Tintoret  : la  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  , et  Jé- 
sus-Christ lavant  les  pieds  des  Apôtres;  V Intention 
de  la  Croix  est  de  Libcri  ; la  Cène , de  Palma.  A 
l’entrée  de  l église,  une  petite  pierre  indique  la 
placp  où  Las**  est  enterré;  sou  corps  y fut  transféré 
de  S.-Géminien  1 , en  1808,  par  les  soins  d’un  brave 
et  loyal  général  français,  son  petit-neveu,  né  dans 
l’Inde,  et  qui  commandait  à Venise  2,  circonstance 
qui  semble  ajouter  aux  destinées  aventureuses  du 
ministre  écossais.  Montesquieu  avait  rencontré  Ijm# 
h Venise.*  C’était , dit-il , le  même  homme  , toujours 
* l’esprit  occupé  de  projet#  , toujours  la  tête  rera- 
» plie  de  calculs  et  de  valeur#  numéraires  ou  repré- 

1 V.  ci-dessus,  chap.  ni. 

5 M.  le  général  Laws  de  Lauriston,  depuis  pair,  ministre 
et  maréchal  de  France. 
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» tentatives.  Il  jouait  souvent,  et  assez  gros  jeu  , 
> quoique  sa  fortune  fût  fort  mince.  • On  regrette 
de  n'avoir  pour  garant  de  l’anecdote  suivante,  et  du 
bel  éloge  qu’elle  fait  de  nos  parlemens,  que  D’Alem- 
bert  et  ses  copistes.  Montesquieu  demandant  ë l.nws 
pourquoi  il  n’avait  pas  essuyé  de  corrompre  le  par- 
lement de  Taris  , comme  le  ministère  anglais  fait  ë 
l'égard  du  parlement  de  Londres  : • Quelle  diffé- 

• rence!  répondit  Laws;  le  sénat  anglais  11e  fait  con- 

• sister  la  liberté  qu’à  faire  tout  ce  qu’il  veut  ; le 

• français  ne  met  la  sienne  qu’à  faire  tout  ce  qu'il 
■ doit  : ainsi  l’intérét  peut  engager  l’un  ë vouloir 

• ce  qu'il  ne  doit  pas  faire  ; il  est  rare  qu’il  porte 

• l’autre  à faire  ce  qu’il  ne  doit  pas  vouloir.  ■ C’est 
un  des  avantages  de  la  publicité  et  du  régime  établi 
par  la  Charte  que  de  rendre  impossibles  le  retour  du 
système  et  le  bouleversement  des  fortunes  qu’il  a 
entraîné. 

L’élégante  et  simple  église  de  S.-Fanlin  est  de 
l’école  des  Lombardi  ; le  chœur  est  de  Sansovino; 
les  tableaux  sont  : le  Christ  mort,  de  Patina  ; une 
Vierge  avec  Ven  font  Jésus,  de  Jean  Bellini;  le 
Crucifiement,  regardé  comme  un  des  meilleurs  ou- 
vrages de  Corona. 

L’ancienne  confrérie  de  S. -Jérôme  est  devenue 
VAthénée  vénitien  , société  littéraire  distinguée  par 
les  connaissances  et  le»  travaux  de  scs  membres. 
Cet  édifice,  de  l'archiicclure  de  Yittoria,  offre  de 
beaux  et  curieux  ouvrages  : Apollonius  et  Nicolas 
Massa  , bustes  de  Yittoria;  au  premier  étage,  le 
plafond , en  treize  comparlimcns , peint  par  l'aima  ; 
il  a fait  aussi  les  huit  compnrtimeus  du  plafond  du 
second  étage,  représentant  divers  traits  de  la  vie 
de  S.  Jérôme,  dont  le  premier  est  son  élection 
comme  cardinal  ; 5.  Jétôme  recevant  les  offrandes 
est  du  Tintoret  ; le  Triomphe  de  la  Vierge,  de 
Taliua  ; et  l’on  y voit  les  portraits  de  l'auteur,  du  Ti- 
tien et  d’autres  célèbres  artistes. 

Le  grand -autel  de  S.-Étienne , les  candélabres, 
les  statues  qui  la  décorent , sont  magnifiques;  la  pe- 
tite statue  de  la  Charité , sur  le  bénitier,  par  Jean- 
Marie  Mosca  , est  d’une  rare  élégance;  le»  statues  de 
S.  Jétôme  et  de  S.  Paul  sont  de  Pierre  Lombardo; 
un  bas-relief  de  bronze,  In  Vierge  et  l'enfant  Jésus  , 
et  quelques  figures,  d’auteur  inconnu  , est  très-beau  ; 
le  mausolée  du  médecin  Jacques  Suriani . ouvrage 
du  xvi°  siècle,  est  d’excellent  goût;  les  deux  petits 
candélabres  de  la  grande  chapelle  (principalement 
celui  de  l'année  1577)  sont  des  meilleurs  de  Venise. 
Mais  je  fus  encore  plus  frappé  de  la  tombe  de  Moro- 
sini  , large  pierre  placée  au  milieu  de  l’église  , gar- 
nie de  simples  omemens  de  bronze,  offrant  le  bon- 
net ducal  et  les  trophées  de  ses  victoires  sur  les 
Ottomans,  avec  la  seule  inscription  : Ftancisci  Mau- 
rore»»  Pcloponesiaci  Venetiarum  Piincipis  ossa  , 
1694.  Malgré  les  victoires  de  ce  grand  capitaine,  et 
sa  mort , de  fatigue  et  d’épuisement,  à Napoli  de 
Komanie  , comme  lord  Byron  , je  11e  pus  oublier 
qu'il  avait  fait  sauter  le  Parlhénon  , et  mes  profanes 
regrets  furent  pour  le  temple  gîec  et  la  statue  de 
Minerve. 


A l’église  S.-Vidal , le  Saint  à cheval  est  un  su- 
perbe ouvrage  de  Carpaccio. 

Ste. -Marie  Zobenigo  et  son  incroyable  façade , 
autres  monumens  de  ce  mauvais  goût  vénitien  dont 
il  a été  parlé  , qui  est  venu  après  le  bon  gnut , et 
est  , comme  il  arrive  toujours,  pire  que  le  mauvais 
goût  qui  le  précède,  cette  église  a une  Visitation, 
de  Patina  ; les  bustes  de  Jules  et  de  Justinien  Con- 
tarini,  par  Yittoria;  le  Sauteur,  la  Conversion  de 
S.  Paul,  du  Tintorel;  quatre  petits  tableaux  de  Yi- 
varini,  une  Cène,  de  Jules  dn!  Moro,  qui  a sculpté 
aussi  le  Rédempteur , statue  de  la  sacristie. 


CHAPITRE  XVIII. 

Sle.-Marie  Formose. — Mariages  vénitiens. — Fête  dclle 
Marie. — Ste.-Maric-dcs-Mirncles. — S.-Jean  et  Pont. 

— Tombeaux  (le  Venise. — Bragmlino. — Mausolée  Vcn- 
dramini. — Vtdier. — Martyre  de  S.  Pierre,  du  Titien. 

— Ancienne  bibliothèque  de  S.- Jean  et  Paul. — Biogra- 
phies. — Monument  Colleoni.  — Confrérie  de  S.-Marc. 
De  la  miséricorde.— Sle.-Marie  deW  Orto.  — Ma- 
riella.— bibliothèque  d'Aléandre. 


Les  premiers  Vénitiens,  comme  les  Romains,  atta- 
chaient une  grande  importance  politique  au  ma- 
riage *.  Chaque  année,  le  jour  de  la  Purification, 
presque  tous  les  mariages  de  la  ville  se  célébraient 
ë la  fois  et  dans  la  même  église  ; c’était  celle  de 
la  petite  île  d’OIivolo,  aujourd’hui  Stc-Marie  For- 
mose. Lorsque  la  constitution  eut  été  fixée , le  dogat 
établi , et  que  la  population  et  les  richesses  se  furent 
accrues,  on  décréta  que  douze  jeunes  filles,  choi- 
sies parmi  les  plus  vertueuses  et  les  plus  belles, 
seraient  dotées  aux  frais  de  l'État  et  conduites  ë 
l'autel  par  le  doge,  en  costume,  et  suivi  de  son 
cortège;  le  gouvernement  poussa  la  délicatesse  et 
l'attention  jusqu'à  les  parer  d’or,  de  perles  et  de 
diamaus,  afin  que  l’amour-propre  do  ees  rosières  110 
fût  point  humilié  par  la  riche  toilette  des  autres 
fiancées;  mais  après  la  cérémonie  elles  devaient 
déposer  cet  éclat  emprunté  et  ne  garder  que  la  dot. 
Une  catastrophe,  arrivée  en  944,  vint  encore  ajou- 
ter par  lu  suite  ë la  solennité  de  cette  fête.  La 
veille,  pendant  la  nuit,  les  pirates  triestains,  sans 
être  aperçus , *0  mirent  en  embuscade  derrière  l’ilc 
d’OIivolo,  et  le  matin,  traversant  avec  rapidité  le 
canal,  ils  s’élancent  ë terre  le  sabre  à la  main  , pé- 
nètrent dans  l’église  au  moment  de  la  béuédiction 
nuptiale  , saisissent  les  jeunes  filles  couvertes  de 

1 Les  privilèges  des  gens  mariés  étaient  très -étendus  à 
Rome  sous  les  empereurs  : passe  encore  pour  leur  laisser 
la  meilleuie  place  au  théâtre  , puisqu'il*  pouvaient  con- 
duire leurs  femmes  : mais  il  clait  ridicule  de  les  préférer, 
soit  dans  la  poursuite  de»  honneurs  , soit  dans  1 exercice 
dr  ces  honneurs  mêmes  , de  laisser  ainsi  au  consid  ou  au 
sénateur  marié  l«  choix  des  provinces  et  le  droit  d’opiner 
le  premier,  comme  si  partout  et  toujours  l’intégrité  et  l’ha- 
bileté ne  devaient  pasétic  le»  premiers  litre». 
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leurs  brillans  habits  et  portant  leurs  nivelles  1 * , les 
traînent  à leurs  barques,  j’y  jettent  avec  elles  et 
fuient  a toutes  voiles.  Cet  culèvemoiil  ne  tourna 
point  toutefois  comme  celui  des  Sabine*,  et  le  Ro- 
inulu*  forban  de  l’Adriatiquo  n’eut  point  le  même 
succès  que  le  fondateur  de  la  ville  éternelle.  Les 
ravisseurs,  atteints  dans  les  lagunes  de  Caorlo  par 
les  époux  vénitiens,  le  doge  à leur  tète,  lorsqu'ils  se 
partageaient  déjà  les  femmes  cl  le  butin , furent  at- 
taqués, défaits  et  tous  jetés  à la  mer.  Le  petit  port 
de  la  côte  de  Frioul  mi  ils  avaient  été  détruits,  prit 
aussitôt  le  nom  de  Poriu  (telle  Donselie  (port  des  pu- 
cclles),  qu’il  a conservé.  La  fête  dette  Marie  3,  à la- 
quelle donna  lieu  le  retour  des  liancées  et  leur 
aventureux  hymen  , s’est  célébrée  annuellement  il 
Ste. -Marie  Formose  jusque  dans  les  derniers  temps 
de  la  république,  mais  il  n'y  avait  plus  de  mariage  : 
le  doge  se  rendait  simplement  à l'église  avec  la 
seigneurie;  le  curé  allait  à leur  rencontre  et  leur 
ofTrait,  au  nom  de  ses  paroissiens,  des  chapeaux  de 
paille  dorés,  de  flacons  de  vin  de  Malvoisie  et  des 
oranges  3.  Les  douxe  cuirasses  d'or  garnies  de  per- 
les, qui  jadis  composaient  la  parure  des  fiancées 
dotées,  n’existent  plus;  elles  furent  vendues  en  1797, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  pressans  de  cette  épo- 
que; les  perles,  gardées  avec  soin  au  trésor  pendant 
l’administration  française,  ont  servi  dernièrement 
à payer  l'entretien  de  l’église  S. -Marc.  Ainsi  vien- 
nent de  disparaître  jusqu’aux  dernières  traces  de  la 
fête  nationale  et  poétique  dette  Marie.  Elle  eut  été 
digne,  ainsi  que  l'événement  qui  la  fit  naître, 
d’exercer  le  pinceau  des  grands  peintres  vénitiens; 
un  pareil  tableau  serait  convenablement  placé  à 
Ste.-Marie  Formose  , et  j’aurais  préféré  l’y  trouver 
à lu  Ste.  Barbe  d'ailleurs  fort  belle,  et  le  chef- 
d’œuvre  du  vieux  Palma.  La  Sainte  est  le  portrait 
de  sa  fille  Violante,  qui  fut  aimée  si  passiouuémeut 
par  le  Titien.  La  Vierge  des  sept  douleurs  est  en- 

1  (Tétait  U dot  de  chaque  fiancée  qu'elle  portail  avec  clic 
dans  un  petit  coffre  appelé arcetta. 

a L’origine  du  nom  dette  Marie  est  inconnue  ; peut-être 
vient-il , selon  la  conjecture  de  Mn,c  Michiel , de  ce  que  la 
plupart  des  fille*  enlevée#  s’appelaient  Maria  , nom  encore 
très-commun  à Venise,  et  qui  l’était  davantage  autrefois; 
ou  bien  de  ce  que  leur  délivrance  eut  lieu  le  jour  de  la 
Purification  de  1a  Vierge,  et  ac  célébrait  à Ste.-Marie 
Formose. 

3 L'origine  de  ces  présens  est  une  scène  touchante  du 
moyen  Age  : lor#  de  l’enlèvement  de»  fiancées,  le  corps  des 
cassette  n ( espèces  de  menuisiers),  qui  formait  la  princi- 
pale population  de  la  paroisse  de  Sainte-Marie  formose, 
ayant  fourni  le  plus  grand  nombre  de  barques,  et  particu- 
lièrement contribué  au  succès  de  la  poursuite , on  offrit  à 
ce»  braves  gens  la  récompense  qu’ils  pourraient  désirer. 
Il»  sollicitèrent  seulement  du  doge  l'honneur  de  le  recevoir 
dans  leur  froisse  le  jour  de  la  tête  qui  venait  d'être  insti- 
tuée. I.e  doge,  frappé  lui-même  d’un  tel  désintéressement , 
et  voulant  leur  donner  ««rasion  de  demander  davantage, 
feignit  d’élever  des  difficulté»  sur  la  possibilité  de  sa  visite , 
et , avec  la  naïveté  du  temps  , il  leur  dit  : n Mai»  s'il  venait 
i»  à pleuvoir?  — Non»  vous  donnerons  de»  chapeaux  pour 
»»  voua  couvrir.  — Et  si  nous  avions  soif?  — Nous  vous 
» donnerions  a boire,  i» 


core  de  Palma , qui  a donné  les  dessins  des  mosaïques 
de  la  voûte  d'une  des  chapelles. 

Stc.-Mnrie-des-Miraelc*  est  véritabloracut  digne  de 
son  nom  par  la  pureté,  l'élégance,  la  grûco  de  son 
architecture,  de  Pierre  Lombardo  , et  de  scs  char- 
mantes arabesques.  La  statue  en  marbre  de  la  Vierge, 
au-dessus  de  la  grande  porte,  paraît  peu  digne  de 
l’habile  sculpteur  vénitien  du  xv*  siècle  auquel  ou 
l’a  attribuée,  qui  avait  pris  le  nom  antique  de  Pyr- 
gotèles,  artiste  célèbre  du  temps  d'Alexandre  V 
bons  l’église  les  statues  de  Ste.  Claire  cl  de 
S.  François  sont  de  Jérôme  Campagna. 

S.-Jean  et  Paul  est  une  de  ces  vastes  liasiliques 
du  moyen  âge , aux  vitraux  A la  fois  éclstans  et 
sombres,  monument  national  rempli  de  magnifi- 
ques mausolées  de*  doges,  des  généraux  et  des 
grands  hommes  de  Venise , Saint-Denis  autocrati- 
que et  républicain.  L’immensité  de  ccs  tombeaux 
cause  une  sorte  de  surprise;  on  est  presque  cho- 
qué du  voir  l'homme  occuper  tant  du  place  dans  la 
maison  du  Seigneur.  Les  vanités  rivales  des  familles 
patriciennes  expliquent  le  luxe  de  pareilles  sépultu- 
res, qui  n’est  point  d’ailleurs  le  luxe  industriel  et 
futile  de  la  mode  et  du  monde,  mai*  qui  a servi 
puissamment  au  développement  et  à la  splendeur 
de  l’art. 

La  famille  des  Mocenigo  , qui  a donné  jusqu'à 
sept  doges  à la  république,  dont  trois  reposent  à 
S. -Jean  et  Paul,  est  au  premier  rang  de  ces  races 
illustres.  Les  mausolées  des  doges  Pierre  et  Jean 
sont  des  meilleurs  ouvrage*  de  Pierre  Lombardo  et 
de  «es  fils;  celui  de  Jean  Mocenigo  a quelques  sta- 
tues qui,  par  leur  grâce  et  leur  noblesse,  semblent 
imitées  de  l’antique.  Un  des  tombeaux  de  cette 
église,  celui  de  Marc-Antoine  Dragadiuo,  écorché 
vif  par  les  Turcs,  après  sa  belle  défense  de  Fama- 
gouste,  ne  contient  que  »a  peau  rachetée  par  sa  fa- 
mille du  vil  pacha,  son  meurtrier  plutôt  que  son 
vainqueur  s.  La  fin  de  Rrngodino,  comme  celle  de 
plusieurs  autres  généraux  vénitien*  tombés  aux 
mains  des  infidèles,  semble  avoir  quelque  chose  du 
martyre  ; on  est  vivement  ému  à l’aspect  de  la  reli- 
que guerrière  du  héros  de  Venise  et  de  l'inscription 
qui  rappelle  son  horrible  destinée. 

Parmi  tant  de  superbes  mausolées  rassemblés,  re- 
cueillis a S.-Jean  et  Paul  depuis  la  destruction  de  di- 
verses églises,  relui  du  doge  André  Ycndriiinint , 
ouvrage  de  l’école  des  Leopardi.  1rs  surpasse  tous  ; 
il  est  le  plus  beau  de  Yenise  et  le  plu*  considérable 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre.  L’élection  au  dogat 
d’André  Vendramini  avait  été  une  espèce  de  révolu- 
tion ; Yendratnini  était  uii  homme  nouveau  ; il  des- 
cendait d’un  banquier  élevé  au  patricial,  après  la 

4 D’sprè»  les  recherches  de  Horclli , dan*  se*  notes  A un 
anonyme  (folio  104),  Pyrgolèlc*  était  gTcc  d’origine  et  de 
la  famille  Lascari  de  Venise. 

* la  défense  de  Famagouslc  coûta  aux  Turcs  cinquante 
mille  homme»,  et  pins  «le  soixaiilc-qninie  mille,  scl«*n 
l’abbé  Mariti , dans  son  Voyage  de  Chypre.  V.  dan»  V His- 
toire de  I cnisc  de  M.  Daru  , le  détail  ou  supplice  de  Bra- 
gadinoct  de  la  perfidie  de  Mustapha , Uv.  xxvn  , 1 4. 
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guerre  de  Cliiozia  en  1381  , comme  un  «les  I renie  ci- 
toyens «pii  s'éuirnt  montrés  les  plus  dévoués  à la  ré* 
publique  au  milieu  do  ses  dangers  : c'est,  dit  avec 
raison  M.  Du  ru,  la  source  la  plus  pure  d’où  la  no- 
blesse  puisse  descendre  '. 

Le  grand  mausolée  de  Yalier,  ouvrage  de  Lon- 
ghena,  offre,  par  lu  mauvais  goût  de  sa  magnifi- 
cence, un  parfait  contraste  avec  le  mausolée  Ven- 
dramiui  ; les  bonnets  de  doge  y sont  prodigués  et 
couronnent  bizarrement  les  deux  écussons;  ce  bon- 
net aristocratique  ressemble  d’ailleurs  assez  au  bon- 
net de  la  Liberté  sur  une  t«'te  «l'honnnc. 

Un  autre  mausolée  remarquable  est  celui  d’Al- 
vise  Micheli , orateur  célèbre,  mort  en  1589,  lors- 
qu'il prononçait,  dit  l’inscription,  un  discours  devant 
le  sénat;  ce  tiépas,  en  parlant,  a quelque  chose  de 
pis  que  la  mort  subite  ou  que  toute  autre  mort , et 
il  doit  «-Ire  moins  affreux  de  finir  sur  le  champ  de  ba- 
taille «jii’au  milieu  d'une  harangue. 

Le  général  autrichien  Cliasleler,  mort  en  1825,  a 
voulu  «*tre  enterré  à S.-Jean  et  Puul , comme  pour 
faire  sentir  la  con«|uéle  jusqu'aux  morts  illustres  «pii 
l’habitent.  On  lui  érigeait,  en  1827,  un  monument 
mes«|uiu  , sur  lequel  était  sou  buste  dont  les  traits 
communs,  la  coiffure  poudrée , contrastaient  singu- 
lièrement avec  les  grandes  figures  et  les  statues 
é(]u«‘stres  des  héros  du  Venise,  monument  que  ne 
reliaient  point  les  prétendus  exploits  du  général 
Chasteler  sur  Ica  Français,  gravés  en  latin  û toutes 
les  faces  de  son  petit  piédestal. 

La  peinture  à S.-Jean  et  Paul  n’est  point  au-des- 
sous de  la  statuaire;  la  Vierge,  V enfant  Jésus  et 
quelques  saints  était  un  des  beaux  ouvrages  de 
Jean  Belliiii,  gâté,  presque  perdu  par  les  restaura- 
teurs; le  tableau  en  neuf  conipartimens  représen- 
tent le  Christ  mort.  {'Annonciation,  S.  Christophe, 
est  un  ouvrage  célèbre  de  Louis  ou  de  Harthélcmi 
Vivariui ; le  è>.  Augustin  assis  est  un  bon  et  le  pre- 
mier ouvrage  de  ce  dernier;  Jésus-Christ  sur  la 
croix,  la  Madeleine  et  S.  Thomas  est  de  la  première 
manière  de  Liber i ; S.  Jean-Baptiste,  la  Manne 
tombant  du  ciel,  sont  «le  Lazznrini  ; le  plafond  en 
cinq  conipartimens  d’une  des  chapelles,  la  Vierge 
couronnée  dans  le  paradis,  très-belle;  le  Crucifix  et 
quelques  saints;  la  Résurrection  de  Jésus-Christ,  de 
l'aima;  le  Sauteur  au  milieu  des  apôtres,  excellent, 
est  de  Aoch  Marconi.  Le  grand  Crucifiement,  du 
Tintoret,  est  superbe  : sa  Vierge  recevant  les  hom- 
mages rie  sénateurs  vénitiens,  de  la  plus  noble  ex- 
pression. On  lui  doit  encore  un  nuire  Crucifiement 
et  la  Vierge  distribuant  des  couronnes  à S.  Domi- 
nique et  à Sic.  Catherine.  Une  Sainte  Alliance  des 
princes  de  cette  époque,  par  son  neveu  Dominique, 
où  l’on  remarque  le  pape  Pie  V,  Philippe  II,  le  doge 
Al  vise  Moceuigo,  et  derrière  eux  leurs  généraux 
Marc-Antoine  Colonne,  Jean  «l’Autriche  cl  Sébas- 
tien Vcnier,  est  une  belle  composition.  La  Sainte- 
Trinité,  la  Vierge  et  quelques  saints ; le  pape  Ilono- 
rius  III  confirmant  l'ordre  des  Dominicains,  sont 

1 Hist.  rie  Venise , liv.  x , 29. 


des  ouvrages  distingués  de  I.éandrc  Dassano,  qui  a fait 
aussi  la  Vierge  et  S-  François,  {'immense  Exhumation 
d'un  cadavre  et  une  Annonciation  : Victor  Capello 
à genoux  devant  Sic.  Hélène,  estimé,  est  d’Antoine 
Denlonc;  S.  Dominique  calmant  une  tempête,  du 
Padovnnitio.  Le  plafond  de  la  sacristie,  très-remar- 
quable, est  de  Marc  Vecellio,  et  une  Nativité,  de  Paul 
Yéronèse.  Mais  le  clief-d 'œuvre  qui  surpasse  tous  ces 
tableaux  est  le  Martyre  de  S.  Pierre  dominicain,  du 
Titien , tableau  plein  de  poésie,  d'expression,  de  pa- 
thétique; scène  de  meurtre  par  un  brigand,  au  fond 
d’un  bois,  et  qui  n'est  ni  hideuse,  ni  sanglante;  les 
arbres  mêmes  ont  une  sorte  d’idéal  et  de  beauté.  Il  y 
a dans  un  tel  ouvrage  «{uelque  chose  de  puissant,  «le 
spontané,  qui  atteint  sans  effort  le  but  de  l’art  ; ce 
n’est  pas  là  celte  peinture  qui  s’apprend,  plutôt  cor- 
recte et  régulière  «jue  forte  et  grande;  Titien  sem- 
ble produire  des  tableaux , tandis  que  les  autres  eu 
font.  Un  decret  du  sénat  de  Venise  défendit  aux  do- 
minicains de  S. -Jean  et  Paul,  sous  peine  de  mort,  de 
vendre  ce  merveilleux  tableau  ; il  justifie  et  expli- 
que une  telle  atteinte  au  droit  de  propriété;  il  fil  de- 
puis partie  de  noire  butin  d’art;  transposé  û Paris  de 
bois  sur  toile,  il  est  la  plus  grande  opération  de  cette 
habile  et  nouvelle  industrie  qui  lui  a comme  rendu 
la  couleur  et  la  vie. 

Parmi  les  autres  tableaux  de  S.-Jean  et  Paul,  il  en 
est  un  de  Jean-Baptiste  dal  Moro,  qui  représente 
S.  Marc  assistant  à la  levée  marilime  de  Venise  avec  les 
trois  inquisiteurs  d’état:  les  Vénitiens  avaient  fait 
S.  Marc  recruteur,  a peu  près  comme  depuis  la  soumis- 
sion aux  lois  sur  la  conscription  est  devenue  un  arti- 
cle de  foi  du  catéchisme  de  l’Empire  et  du  caté- 
chisme autrichien. 

A l’entrée  de  la  sacristie  sont  les  portrais  du  Ti- 
tien, du  vieux  et  du  jeune  Palina  dont  le  tombeau 
est  voisin.  Uc  petit  buste,  au-dessus  d’une  porte  de 
sacristie,  est  le  seul  monument  élevé  au  Titien3;  il 
est  au  moins  convenablement  placé  au  milieu  des 
grands  hommes  de  Venise. 

La  chapelle  du  Uosnirc,  malgré  la  richesse  de  scs 
ornemens,  indique  la  dccadenrt1!  du  goût:  ou  pour- 
rait assez  appliquer  à ses  défauts  pompeux  et  à l’es- 
pèce d’admirateurs  qu'elle  trouve,  les  vers  de  Voltaire 
sur  la  chapelle  de  Versailles.  Les  quatre  belles  statues 
placées  aux  angles  de  l’autel  : Ste.  Justine  et  S.  Do- 
minique, de  Vittoria;  S.  Rose  et  S.  Thomas,  de 
Jérôme  Campagna  , forment  un  vrai  contraste  avec 
le  mauvais  style  de  la  sculpture  du  siècle  qui  leur  a 
succédé. 

La  bibliothèque  de  S.-Jean  et  Paul  n'existe  plus 
depuis  la  suppression  du  monastère;  c’est  à S.-Mare 
qu’il  faut  chercher  le  manuscrit  du  De  riris  illustri- 
ons do  Guillaume  de  Pastrengo,  indiqué  par  Gin- 
guené  , comme  s'y  trouvant,  1 et  dont  l'auleur  peut 
être  regardé  comme  le  père  des  innombrables  bio- 
graphies qui  sc  sont  tant  multipliées  depuis,  et  qui, 

3 T.  ci-dessus,  ch.  xvi. 

3 Ilist.  litt.d' Italie , t.  lll , 1 50.  Le  De  Viris  illustrihu v 
a été  imprimé  k Venise  en  1547,  sous  le  faux  titre  : Dr  Ori - 
ginibus  remue . 
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tant  que  durera  le  monde  et  l'amour  de  ce  rien  qu'on 
nomme  renommée,  ne  cesseront  de  paraître  avec 
leurs  éternelle*  et  inévitables  erreurs. 

Le  monument  Colleoni , à côté  de  S. -Jean  ci  Paul, 
fut  érigé  avec  l'argent  qu'avait  pour  cela  légué  ce 
général.  La  commande  de  sa  propre  statue  ne  paraît 
pas  trcs-noble  de  la  port  d'un  si  habile  capitaine,  qui 
avait  pu  la  mériter  par  ses  talens  et  ses  services  *. 
L’inscription  dissimule  toutefois  celte  origine  , puis- 
qu’elle porte  simplement  que  c'est  ob  rnilitare  im- 
perium aptirnè  gestum,  que  la  statue  fut  élevée.  Le 
piédestal  corinthien  du  monument  Oolléoni,  ouvrage 
d'Alexandre  Leopardo  , est  le  premier  qui  existe  pour 
l'élégance  , le  bon  goût  des  ornemens  ; les  statues 
des  princes  sont  inférieures  en  ce  point  à la  statue 
de  ce  condottiere.  Lllc  est  l'ouvrage  d'André  da 
Verrocchio  , florentin  , un  des  premiers  artistes  de 
son  temps  , peintre  , sculpteur,  architecte  , et  maître 
du  Pcrugin  et  de  Léonard  de  Vinci.  L'histoire  de  sa 
statue,  racontée  par  Vasari,  peint  la  passion,  l'amour* 
propre  jaloux,  l'indépendance  et  l'activité  des  artis- 
tes de  celte  éqnque;  comme  Verrocchio  avait  termine 
le  cheval , il  apprit  que  la  figure  allait  être  accordée 
par  faveur  à Vcllano  de  Padoue  , le  protégé  de  quel- 
ques patriciens.  Indigné,  il  cassa  la  tête  et  les  jambes 
de  son  cheval  , et  partit  furtivement  pour  Florence. 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  aussitôt  signifier  que  , s’il 
osait  jamais  y reparaître  , on  lui  trancherait  la  télé; 
il  répondit  qu’il  s’en  garderait  bien , attendu  qu'il 
ne  dépendait  poiut  de  la  seigneurie  do  lui  remettre 
sa  tête  si  elle  était  coupée,  comme  il  lui  serait  facile 
de  refaire  celle  du  choval  qu’il  avait  brisée.  Cette  ré- 
ponse ne  déplut  point,  et  Vcrroehio  obtint  la  liberté 
do  revenir;  il  reprit  ses  travaux  avec  une  telle  ar- 
deur , qu'atteint  d’une  fluxion  de  poitrine  il  en  mou- 
rut, et  qu'Âlexandrc  Leopardo  fut  chargé  du  net- 
toyage et  de  la  fonte  de  la  statue. 

La  riche  façade  de  la  confrérie  de  S.  Marc  mé- 
rite d’étre  observée  : l'architecture  est  de  Pierre  Lom- 
hardo;  deux  lions,  divers  traits  de  la  vie  du  saint, 
bas-reliefs  cxcellens , sont  de  Tullius,  et  les  statues 
placées  au-dessus  des  piédestaux,  des  colonnes  et  de 
l'arc  de  la  grande  porte,  par  maître  Ilartolommeo , 
l’auteur  de  la  porte  délia  Caria  du  palais  ducal,  sont 
des  ouvrages  du  Siv*  siècle,  curieux,  expressifs. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne  confrérie  de 
la  Miséricorde,  édifice  consacré  au  service  militaire, 
et  dont  l'architecture  passe  pour  être  de  Sansovino, 
est  une  grande  et  noble  figure  de  la  Vierge  accueil- 
lant les  fidèles  qui  prient  é ses  pieds,  chef-d'œuvre 
de  ce  même  maître  flartolommeo. 

L’église  des  Jésuites  est  splendide  : la  Prédû  lion 
de  S.  François-Xavier  est  de  Libori;  V Invention  de 
la  Croix,  la  Vierge,  l’en  font  Jésus  et  quelque*  sainte, 
la  voûte  , sont  de  Palma  ; la  Circoncieion,  VAssomp- 

1 I.ord  Byron , dans  la  préface  de  Faliero  , parle  de  la 
alaïue  acturlle  de  lu  place  S.-Jean  et  Paul  comme  de  celle 
d’un  guerrier  oublié  qu’il  ne  désigne  même  point  ; Col- 
Iconi,  un  des  fondateurs  de  Part  de  la  guerre  en  Europe, 
ne  méritait  ni  cet  oubli  ni  ce  mépris  de  poète.  V.  liv.  v , 
rh.  il , et  plus  haut , eb.  i v. 


lion  , du  Tintorct  ; le  Martyre  de  S.  Laurent,  revenu 
de  Paris,  est  du  Titien;  le  mausolée  du  doge  Pascal 
Cicogna  est  de  Campagne;  et,  au-dessus  de  la  grande 
porte,  celui  de  Jean  , Priant  et  André  Letxe,  est  ma- 
gnifique. 

L'ancienne  église  Sic. -Catherine  , fréquemment 
restaurée,  a de  bonnes  et  curieuse*  peintures  : 1*^1  ngo 
et  Tobir . peut  être  du  Titien  ou  de  son  habile  élèvo 
Sanlo  Zago  ; les  six  tableaux  de  la  grande  chapelle, 
du  Tintorel;  les  Fiançailles  de  Ste.  Catherine,  ou- 
vrage charmant  de  Paul  Néronèse;  la  Vierge  en  cou- 
che* , dans  la  première  manière  de  l'école  véni- 
tienne ; le  Miracle  fait  par  S.  Antoine  sur  un  avare; 
V Enlèvement  au  riel  du  corps  de  la  Sainte;  la  mémo 
devant  la  Vierge,  do  Palma. 

A l’église  de  l'Abbazia  sont  : une  5/p.  Christine 
couronnée,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  de  Domitien  Ma  ira, 
grand  élève  du  Titien,  mort  é la  fleur  de  l’âge,  et 
dont  les  ouvrages,  énergiques,  éclatans,  ne  sont  pas 
très-nombreux;  l 'Ange  Raphaël,  Tobie,  S.  Jacques, 
S.  /Violas,  excellent  tableau  du  Conegliano. 

L'ancienne  et  vaste  église  de  Ste. -Marie  dell*  Orto 
est  maintenant  une  espèce  de  ruine  : l’herbe  com- 
mence à poindre  sur  le  pavé,  l'humidité  a effacé 
les  pcinlurcs.  la  voûte  est  détruite;  pour  ajouter  â 
tant  de  désastres,  le  tonnerre  y tomba  en  18*28,  et 
renversa,  sur  le  toit  enfoncé  par  cette  chute,  le  clo- 
cher, élégante  construction  du  xv"  siècle,  dans  le 
goût  oriental.  Mais  au  milieu  de  tous  ces  ravages 
que  de  grandeur  et  de  magiiiliceuce  ' sur  la  porte 
du  milieu  est  une  énorme  pierre  de  porphyre  ; dans 
un  coin  de  l'église,  au-dessus  d’un  autre  chef-d'œu- 
vre, est  appliquée  contre  le  mur,  sans  cadre,  la  cé- 
lèbre Présentation  de  la  Vierge,  un  des  premiers 
chefs-d’œuvre  du  Tintoret;  deux  immenses  tableaux 
de  sa  jeunesse,  les  Prodiges  qui  précéderont  te  Ju- 
gement dernier  et  l'Adoration  du  veau  d'or . cou- 
vrent les  parois  de  la  grande  chapelle,  ouvrages 
extraordinaires  pour  la  force,  la  fougue,  l'audace,  et 
dans  lesquels  le  Tintorct,  comme  Uossuct,  semble 
avoir  sa  langue  et  son  goût  à lui.  A côté  de  cette 
peinture  puissante,  les  ailes  des  anges  du  S.  Pierre 
qui  contemple  la  Croix  ont  une  légèreté,  une  trans- 
parence admirable;  et  la  Ste.  Agnès  ressuscitant  le 
fils  du  préfet  de  Rome  Sernpronius,  autre  excellent 
tableau  du  même  grand  maître,  a été  reprise  do 
notre  Galerie  du  Louvre  pour  être  restituée  é ce* 
décombres.  Il  e6t  dans  la  chapelle  de  l'anrieune  et 
illustre  famille  des  (,'ontariui,  à côté  des  bustes  de 
plusieurs  de  ses  nobles  personnages.  Ainsi,  dan* 
cette  église  éloignée,  et  presque  au  milieu  de  sc» 
débris,  sc  retrouvent  encore  des  traces  éclatantes  de 
la  gloire  des  arts  et  de  U splendeur  passée  de  Venise. 

J'ai  regretté  de  ne  point  trouver  â fvte-Marie  dell’ 
Orlo  de  traces  du  tombeau  du  Tintoret  et  de  relu» 
de  Marietta  Rohusti,  sa  fille  et  son  élève,  qu'il  eut 
la  douleur  de  perdre  dans  un  âge  peu  avancé  : Ma- 
riella, grand  peintre  de  portraits,  était  encore  célè- 
bre par  les  grâces  de  sa  personne  et  ses  talens  comme 
musicienne  et  cantatrice,  talens  qu’elle  devait  aux 
Içrons  du  Napolitain  Jules  Zacrhino,  le  Cimarosa  do 
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«on  temps;  invitée  à se  rendre  à la  cour  de  Phi- 
lippe II,  de  l'empereur  Maximilien  et  de  l'archiduc 
Ferdinand,  son  père  ne  put  jamais  se  séparer  de  la 
fille  dont  il  était  si  Ger;  il  la  maria  à un  joaillier 
vénitien,  homme  de  bon  sens,  désintéressé,  et  qui 
préférait  que  sa  femme  fit  le  portrait  de  ses  con- 
frères ou  de  ses  amis  au  lieu  de  peindre  les  riches 
et  les  grands.  La  mort  de  Marictto  fut  d Venise  une 
perte  publique,  et  Tiutoret  voulut  qu'elle  reposât  d 
Ste-Marie  dclI’Orlo,  au  milieu  de  ses  propres  chefs- 
d’œuvre  , qu’il  semblait  en  quelque  sorte  lui  con- 
sacrer. 

A côté  des  grands  et  beaux  ouvrages  du  Tintoret, 
plusieurs  peintures  sont  encore  remarquables  ; telles 
sont  : le  S.  Jean-Baptiate  et  quelque»  saints,  du 
Conegliano,  dont  il  est  si  difficile  de  se  détacher, 
tant  il  y a de  vérité  dans  les  airs  des  têtes,  le  coloris 
et  la  perspective;  S.  Vincent , Ste.  Hélène  et  d'autres 
saints,  du  vieux  Palmn,  très  endommagé;  et  la 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus , tableau  précieux  de 
Jean  Bellini. 

C’était  au  couvent  de  Ste-Marie  dell’Orto  qu’A- 
léandre,  un  de  ces  prodiges  de  science,  de  mémoire 
et  d’aventures  du  siècle  de  la  renaissance,  avait  lé- 
gué sa  riche  bibliothèque  : les  livres  de  ce  recteur 
de  l’université  de  Paris,  de  cè  bibliothécaire  du  Va- 
tican, nonce,  cardinal,  légat,  fait  prisonnier  û Pavie 
sur  le  champ  de  bataille  près  do  François  Ier,  témoin 
du  sac  de  Home,  ces  livres  passèrent  ensuite  à 
S.  George  in  alga,  et  l’on  ne  sait  point  aujourd’hui 
ce  qu’ils  sont  devenus,  tant  les  souvenirs  littéraires 
les  plus  imposons  passent  et  s'effacent,  lorsqu'il 
manque  quelque  œuvre  de  génie  pour  les  faire  vivre. 

A l’église  S. -Martial  sont  : le  Saint  avec  d'autres 
saints,  du  Tintoret;  et  le  célèbre  tableau  de  Tobie 
guidé  par  V Ange,  du  Titien. 

L’église  S.-Félix,  dans  le  style  des  Lombardi , 
dont  les  portes  sont  élégamment  décorées  d'orne- 
ment en  marbre,  a le  S.  Démétrius,  du  Tintoret; 
le  Sauveur,  S.  Félix  et  quelques  portraits , du  Paa- 
signano,  et  deux  statues  allégoriques  de  Jules  dal 
Moro. 


CHAPITRE  XIX. 

Archives.  — Du  Conseil  des  Dix.  — Des  Inquisiteurs 
d’État.  — Consultations  autographes  de  Fra  Paolo.  — 
Statistique  née  à Venise.— Correspondance  de  Villetard. 


Pxksi  les  destructions  partielles  de  Venise,  quel- 
que* refuges  semblent  ouverts  à ses  divers  monu- 
ment ; telle  fut  l’Académie  des  Beaux-Arts  pour  un 
grand  nombre  de  se*  tableaux  ; les  archives,  établies 
dans  l’ancien  couvent  des  Frari,  qui  occupent  et 
remplissent  plus  de  deux  cents  chambres,  et  dont  le 
classement  parait  en  fort  bonnes  mains,  seront  de 
même  un  asile  pour  les  pièces  et  les  document  de 
• on  histoire.  Les  archives  de  Venise  furent  trnns- 
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portées  à Paris,  ainsi  que  les  autres  archives  d’Ita- 
lie et  de  la  plupart  des  pays  conquis  par  nos  armes  ; 
elles  ont  été  compulsées  par  M.  l)aru,  dont  l’inves- 
tigation érudite  et  laborieuse,  quoique  interrompue, 
doit  être  bien  supérieure  à l'inspection  rapide  du 
voyageur. 

Une  partie  des  archives  du  conseil  des  Dix  fut  dé- 
vorée par  l'incendie  de  1508  ; des  copies  des  arrêts 
existent,  mais  les  pièces  a l’appui  n'étaient  jointes 
qu'aux  originaux.  Je  remarquai  uii  arrêt  de  1419, 
rendu  contre  quatre  frères  mineurs  qui  avaient 
couru  tout  Venise  nus  et  suivis  du  peuple  ; on  les 
invite  simplement  d être  plus  modestes  à l’avenir. 
Les  fragmens  des  archives  des  inquisiteurs  d’État 
sont  très-peu  nombreux.  Une  partie  fut  autrefois  dé- 
truite par  maxime  d’État,  une  autre  l’a  été  au  mo- 
ment de  la  chute  de  la  république  ; le  reste  disparut 
à peu  près  par  le  désordre;  celte  section  des  ar- 
chives existe  aujourd’hui  plutôt  de  nom  que  de 
fait. 

L’impôt  sur  le  sel,  sujet  de  controverses  si  ani- 
mées parmi  les  économistes,  payait  d Venise  les  tra- 
vaux des  artistes  ; on  trouverait  dans  cette  partie 
des  archives  de  curieux  détails  sur  le  prix  des  chefs- 
d’œuvre  des  grands  maîtres  vénitiens.  Ce  genre  de 
recherches  n’est  pas  aujourd’hui  très-facile,  et  il 
faut,  pour  obtenir  la  permission  de  s’y  livrer,  recou- 
rir jusqu’à  Vienne. 

Les  registres  des  consultation*  autographes  de  Fra 
Paolo,  comme  théologien  de  la  république,  sont  peu 
raturés.  Ce  moine  porte  dans  ses  discussions  avec 
la  cour  de  Rome  une  adresse  presque  parlementaire. 
Mais  Fra  Taolo,  malgré  ses  lumières  et  sa  piété,  n’a 
point  échappé  à l’esprit  du  siècle  où  il  vécut,  et  sa 
politique  ressemble  quelquefois  beaucoup  d celle 
de  Machiavel 

La  science  de  la  statistique  parait  ancienne  et 
née  d Venise.  Le  discours  du  doge  Thomas  Mocc- 
nigo  sur  la  situation  de  la  république,  prononcé  en 
1420,  ou  moment  de  la  guerre  avec  le  duc  de  Milan, 
est  regardé  comme  un  modèle  par  un  très-bon  écri- 
vain de  statistique  actuel,  M.  Quadri,  de  Venise  z. 
Les  exposé*  de  la  situation  de  l’Empire  faits  sous 
Napoléon  étaient  un  bon  usage  qui  pourrait  être 
repris.  Un  passage  de  l’historien  Sanuto,  cité  par 
M.  Daru3,  prouve  qu’il  existait  d Venise,  dès  1425, 
une  espèce  de  cadastre,  et  que  l'invention  n'en  peut 
être  attribuée  aux  Florentins,  ainsi  que  l’a  cru  M.  de 
Sismondi,  qui  la  place  en  1429  V Je  vis  dans  Ica 
archives  une  statistique  de  l’État  vénitien  pour  l’an- 
née 1780,  étendue  et  faite  sur  un  très- bon  plan.  De 
pareils  travaux  n’étaient  point  probablement,  n la 
même  époque,  aussi  bien  exécutés  dans  les  autres 

1 a Notamment,  remarque  M.  Daru,  lorsqu'il  disait, 
» dans  son  livre  : Opinions  in  quai  modo  debba  gorer- 
>i  narsi  la  rcpublica  renesianu  , que  le  poison  doit  faire 
l’office  du  booncau.  »*  Ifist.  de  Venise  , xxix,  14. 

2 Sloria  délia  stutistica  , e pros  petto  statistico  delle 
procincie  tenete.  Venise,  1824-1826, 2 vol. 

1 Hist.  de  Venise  , xii  , 16. 

* Hist.dc s Ripub.  H al.  du  moyen  âge  , liv.  lit. 
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pays.  Lu  génie  du  la  statistique  nVit  point  éteint  à 
Venise;  la  Statistique  (les  provinces  vénitiennes  et 
les  LX  XII  tableaux  synoptiques  qui  l’iiccompa- 
{'lient,  par  M.  Ouadri,  sont  estimés,  ol  l'un  dus  savans 
de  l'Europe  qui  s’est  livré  avec  le  plus  de  rùlc  et  de 
succès  à ce  genre  de  recherches,  M.  Adrien  Balbi, 
est  vénitien. 

Je  parcourus  la  correspondance  du  secrétaire  do 
la  légation  française,  nommé  Yillctard,  chargé  d’o- 
pérer, en  1797,  le  changement  du  gouvernement; 
négociateur  ingénu,  ami  sincère  do  la  liberté,  qui 
croyait  In  servir  par  scs  manœuvres,  le  candide  Vil- 
letard  disait,  dans  une  de  scs  dépêches  à la  munici- 
palité de  Venise;  I*  général  ne  cédera  jamais  sur 
la  ntaorsvTisvrioiv  ; et  c’est  a lui  que  fut  adressée, 
peu  de  temps  après,  la  terrible  lettre  de  Bonaparte, 
mélange  inouï  d’égoïsme,  de  mépris,  de  persiflage 
et  de  fureur,  arrêt  de  mort  de  Venise  *. 


CHAPITRE  XX. 

Arsenal. — Lions  d'Athènes.  — Biiccnlaure.  — Armure 
d Henri  IV,  — Kmo. 


L'sasfcsti  de  Venise  était  une  de  ses  merveilles  3 ; 
il  fut  «on  plus  glorieux,  son  plus  utile  monument;  et 
les  flottes  qu'il  construisit,  en  combattant,  en  re- 
poussant l’invasion  permanente  des  Turcs,  sauvèrent 
la  civilisation  de  l’Italie  et  du  midi  de  l'Europe.  Tl 
n’est  aujourd’hui  qu’un  magnifique  témoignage  de 
la  décadence  do  Venise.  Combien  il  diffère  dans  sa 
solitude  de  cet  arsenal  peint  si  admirablement  par 
le  Dante,  qui  a fait  entrer  dans  sa  description  les 
termes  techniques  de  marine,  et  les  a rendus  har- 
monieux, poétiques,  imitatifs,  tant  ce  prodigieux 
génie  sait  tout  dire! 

(J uule  ncU'  ylrsanà  de'  Vcneziani 
Voile  rincer  no  Ut  tenace  jx>ce 
A rint/talmar  li  legni  lor  non  sam 
t'/ic  uaricar  non  ponno  ; c’n  quel  la  rece , 

Chi  fa  suo  legno  nuovo  , e chi  ristopjm 
Le  cos  le  a quel  cke  pi « riaggi  fece  ; 

Chi  ribntte  (Ut  proda  , e chi  da  popjta  , 

A Itri  fa  terni , cd  ait  ri  vo/gc  sorte , 

Chi  terzeruolo  cd  artimon  rintoppa  J. 

• Y.  le*  Histoires  de  MM.  Dam  et  Botta , où  celte  lettre 
est  textuellement  insérée.  Yillctard  , cousin  de  l'ancien 
sénateur  du  même  nom,  composa,  depuis  sa  fatale  mis- 
sion , plusieurs  tragédies  dont  le*  litres  sont  indiqués  au 

n°  34  de  U Vibliotjrophio  de  ta  France  , année  1828. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante-cinq  ans  , le  7 juillet  1826  , 
4 Charenton  : il  n’avait  fait  toute  sa  vie  que  changer  de 
folie.  . 

* Commencé  en  1 304.  André  de  Prie  h en  fut  point  1 u- 

nique  architecte  , comme  l'affirme  V Encyclopédie  , t.  I, 
p.  44  ; il  y avait  tout  au  plu*  participé , ainsi  que  le  prou- 
vant les  satans  auteurs  Dette  fabhricchc  più  conptcuc  dt 
Yenrzia.  . 

J Inf,  canl  XXL  Os  vers  sont  à peu  près  mtraduwi- 


l.a  population  de  l’arsenal,  qui  était  alors  de  «eue 
mille  ouvriers,  n 'était  plus,  au  Xfii*  siècle,  que  de 
trois  mille  *,  et  vers  la  fin  de  In  république,  que  de 
deux  mille  cinq  cents,  auxquels  étaient  adjoints, 
pour  travaux  extraordinaires,  les  artisans  et  facchini 
de  la  ville;  sous  l’administration  française,  elle  s’est 
élevée  quelque  temps  jusqu'à  trois  mille  cinq  cents; 
elle  n’est  guère  aujourd’hui  que  de  doute  cents. 

A l’entrée  sont  les  deux  lions  colossal*  de  marbre, 
enlevés  d’Athènes  par  Morosini,  mais  qui,  disent  les 
savans,  ne  sont  plus  antiques  ; lions  qui  seraient  au- 
jourd’hui plus  libres  s’ils  fussent  restés  au  Pyréo,  et 
qn'Athènes  eût  fait  partie  de  la  Grèce. 

La  statue  de  Ste.  Justine,  par  Jérôme  Campngna, 
est  en  haut  de  la  superbe  porte,  espèce  d’arc  de 
triomphe  décoré  de  sculptures  des  élèves  de  Snnso- 
vino  : au-dessus  de  la  porte  intérieure  du  vestibule, 
une  petite  statue  do  In  Vierge  est  de  ce  grand  ar- 
tiste. 

Les  souvenirs  divers  de  Venise  se  retrouvent  ù l’ar- 
senal ; IA  est  le  prétendu  casque  de  cuir  d’Attila,  et 
l’espèce  de  gros  harnais  de  son  cheval  ; des  casque* 
véritables  de  croisés  vénitiens,  compagnons  de  Dim- 
dolo  ; des  armes,  de  longs  étendards  de  couleur  écla- 
tante, pris  sur  les  Turcs  à la  bataille  de  Lépanle,  et 
d’affreux  instrumens  de  torture  employés  par  l’in- 
quisition. Il  y avait  dans  une  des  salles  un  petit 
modèle  du  Bucentaure  qui  n’était  point  achevé; 
celui-là,  espèce  de  curiosité  de  galerie,  exposé  à la 
poussière  ou  destiné  A être  mis  sous  verre,  ne  devait 
point  voguer  pompeusement  sur  la  mer,  couverte  de 
fleurs  comme  une  épouse  nouvelle,  au  bruit  du  ca- 
non, de  la  musique  et  de  l’hymne  d’hymen  de  l’A- 
driatique, vieille  chanson  vénitienne  qui  avait  fini 
par  n’être  plus  entendue  de  personne,  mais  dont  les 
sons  bizarres  étaient  religieusement  conservés.  C’est 
ainsi  que  le  patriotisme  superstitieux  de  Rome  avait 
respecté  les  vers  des  Salicns,  qui  n’étaient  plus  com- 
pris par  Horace.  Malgré  scs  omemens  et  sa  dorure, 
lo  Bucentaure  était  un  triste  navire,  puisqu'il  n'avait 
jamais  vu  d’ouragans,  et  que  le  chef  de  l’arsenal , 
qui  remplissait  à son  bord  les  fonctions  de  capitaine, 
jurait  que  les  flots  seraient  calmes  pendant  la  céré- 
monie dont  il  était  l’inerte  et  fastueux  théâtre. 

Mai*  un  monument  qui  vaut  pour  un  Français  tous 
les  monumens  de  Venise,  est  l'armure  d’Ilcnri  IV, 
donnée  par  lui  à la  république  ; l'épée  malheureu- 
sement y manque,  cette  épée,  disait-il  dans  sa  lettre 

blés;  il  faudrait  pour  les  rendre  un  ingénieur  de  la  marine 
rand  poète,  etM.  Ch.  Dupin  n’a  encore  fait  jusqu'ici  que 
e la  prose.  Voici  le  sens  Je*  vers  du  Dante  : « Tel , dan» 
n l'ar*enal  de  Venise  , bout , l’hiver  , la  poix  tenace  , afin 
» de  rudnuber  lea  vaisseaux  qui  ne  peuvent  naviguer  j 
i>  ici  l’on  répare  à neuf  un  vaisseau  ; li  on  rapproche  et 
» l’on  resserre  les  flancs  de  celui  qui  a fait  plusieurs  voya- 
it gea  ; l’un  va  de  la  poupe  A la  proue  et  de  la  proue  à la 
» poupe  ; d’autres  fabriquent  des  rames  , Toulcnt  des  cor- 
» dages,  ou  dressent  l’artimon  et  les  autres  voile*.  » 

* Yinggio per  V Alla  Itnlia  del  srr.  principe  di  Tos- 
rana  . j>oi  gran  duca  Cositno  III , dcscritto  da  Fïlippo 
Pizzichi.  Florence  , 1828  , in -8"  : p.  40. 
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uu  sénat,  «fu'il  a\uil  portée  à la  bataille  d’Ivry  ; elle 
disparut  eu  1797,  au  moment  de  (a  chute  de  la  ré- 
publique, lorsque  l'armure  passa  du  palais  ducal  ù 
l’arsenal.  Malgré  d'opiniâtres  recherches  auprès  des 
personnes  les  mieux  instruites  de  l'histoire  contem- 
poraine de  Venise,  il  m'a  été  impossible  de  trou- 
ver aucune  trace  de  cette  noble  épée  1 2 . L'armure 
d’Henri  IV,  simple,  solide,  et  qui  rappelle  le  beau 
vers  de  la  Jlenriade  sur  les  armes  de  ses  soldats  : 

Leur  fei  et  leurs  mousquets  composaient  leurs  parures, 

celte  armure  fut  redemandée  avec  noblesse  par  le 
roi  Louis  XV11I,  lorsque  Venise  lui  refusa  un  asile. 
Ce  prince  ne  put  l’obtenir;  il  partait  alors  pour  l’ar- 
tuée  de  Coudé;  l'épée  du  béarnais,  revenue  dans  les 
camps,  eût  mieux  que  l'étranger  rendu  la  couronne 
de  France  â ses  descendons. 

Vis-à-vis  de  l’armure  d’Henri  IV  est  le  monument 
érigé  par  le  sénat  de  Venise  au  gruiid-amiral  Angelo 
Emo,  mort  en  1792,  un  des  premiers  et  des  bous 
ouvrages  de  Canovn3.  Au  milieu  de  l'affaiblissement 
général  des  mœurs  de  Venise,  Emo  s’était  montré 
citoyen.  C’est  lui  qui , après  la  destruction  de  sa 
flotte  par  la  tempête  â Eléos,  vint  dire  au  sénat: 

• Souffrez  que  tout  mon  bien  soit  employé  â réparer 

• les  pertes  que  vient  d’éprouver  la  république.  • 
Ce  grand  homme  eût  probablement  prévenu  l'igno- 
minie des  derniers  momens  de  sa  patrie  ; le  courage 
et  l’honneur  éteints  dans  les  conseils  de  la  républi- 
que, s’étalent  conservés  â l’arsenal;  et  comme  si 
l’élément  premier  refuge  des  fondateurs  de  Vmiiso 
uc  devait  point  cesser  d'animer,  d'exciter,  de  rele- 
ver jusqu’à  la  fin  leurs  descendait»,  le  dernier  des 
Vénitiens  fut  uu  marin. 

1 Les  deux  épées  d’Henri  IV  qui  sont  au  cabine!  des  mé- 
dailles de  la  Hihliuthéqur  royale  ne  peuvent  être  cette  épée; 
elles  y furent  déposées  le  8 floréal  an  v (27  avril  1797  ) , 
et  l’entrée  des  Français  à Venise  est  du  10  mai  de  lu 
même  année  ; elles  provenaient  de  l’ancien  garde-meuble 
de  la  couronne  : la  première  est  une  épée  de  parade , aven 
des  camées  ; l'autre , indiquée  comme  épée  de  bataille, 
n’est  peut-être  bien  qu’un  couteau  de  chasse. 

2 Cuiinva  , toujours  désintéressé  lorsqu’il  s’agissait  de 

monumen» patriotiques,  n’avait  mis  aucun  prix  A son  tra- 
vail. Le  sénat  décréta  qu’il  lui  serait  fait  une  pension 
viagère  de  100  ducats;  il  reçut  en  outre  une  médadlc  d’or 
du  la  valeur  de  10O  sequins  , offrant  le  mausolée  d’Emo, 
et  sur  le  revers  , une  inscription  très-honorable  pour  l’ar- 
tiste. Le  paiement  de  la  pension  ayant  éprouve  quelques 
difficulté» en  1797  , lors  de  la  chute  de  la  république, 
Bonaparte,  qui  en  fut  informé  par  hasard , écrivait  à Ca- 
nova  pour  lui  témoigner  son  intérêt  et  l’assurer  de  son 
appui.  Apres  la  cession  de  Venise  à l’Autriche  , la  pension 
lui  fut  rendue  lorsqu’il  se  trouvait  à Vienne,  mais  sous 
l’étrange  condition  qu’il  choisirait  cette  ville  pour  domi- 
cile : il  obtint  toutefois  d’en  être  dispensé , sciant  offert 
de  diriger  gratuitement  à Rome,  son  séjour  chéri,  quel- 
ques-uns des  élèves  impériaux. 


CHAPITRE  XXL 

Théâtres.  — S. -Benoit.  — La  Fenice.  — MM.  Perucehiui, 
Huratti.  — Carnaval. 


Las  théâtres  de  Venise  ne  sont  ni  sans  agrément 
ni  sans  éclat.  Je  vis  représenter,  en  1828,  au  vieux 
théâtre  Saint-benoit,  une  comédie  nationale  et  fort 
gaie  de  l’avocat  Sograli  , le  Donne  accocale.  Un 
jeune  honunc  faisait  la  cour  â trois  Italiennes,  et 
leur  promettait  de  les  épouser;  afin  do  soutenir 
leurs  prétentions,  elles  allaient  devant  le  juge  ; la 
Vénitienne  gagnait  sa  cause,  et  épousait  son  amant, 
après  avoir  plaidé  avec  éloquence  et  en  dialecte  véni- 
tien. La  pièce  était  jouée  avec  feu  et  naturellement. 

La  Fenice  est  un  des  premiers  tlréâtres  et  le  plus 
large  de  l'Italie;  il  contient  environ  trois  mille  per- 
sonnes. Au  moyeu  d’uu  pont-levis  jeté  sur  une  cour 
voisine,  la  scène  peut  se  prolonger  considérable- 
ment, et  dans  certaines  circonstances  uii  jet  d’eau 
part  et  s’élève  jusqu'au  plafond.  Je  n’ai  point  assiste 
a cette  sorte  de  prodige,  qui  doit  être  plus  bizarre 
que  beau.  La  Fenice  a dernièrement  été  repeinte 
avec  goût.  Des  quatre  grands  opéras  que  l’on  y re- 
présente pendant  la  saison  théâtrale  (du  26  décem- 
bre au  20  mare),  deux  sont  ordinairement  nouveaux 
et  composés  par  les  meilleurs  maîtres.  11  y a aussi 
quelquefois  opéra  le  printemps  et  ('automne;  et 
l’année  dernière  le  comte  Ory,  mis  en  italien,  étuit 
assez  bien  exécuté  : nos  plus  célèbres  danseurs  ont 
aussi  paru  sur  ce  théâtre.  L’est  à La  Fenice  que 
M.  Locateili  a fait  les  premiers  essais  de  son  aetro- 
latupe,  et  que  ce  soleil  des  théâtres  s’est  levé  pour 
la  première  fois  : l’expérience  tentée  depuis  à notre 
Grand-Opéra  a valu  quelque  estime  a l’inventeur, 
mais  il  est  probable  que  ce  mode  d’éclairage  n’y 
sera  jamais  pratiqué.  Le  nouveau  système  jette  une 
plus  vive  lumière  sur  lu  scène  et  les  décorations, 
mais  il  laisse  la  salle  un  peu  sombre  : le  bon  M.  Lo- 
catelli,  habitué  a la  négligence,  au  sans-gêne,  à 
l’absence  de  vanité  des  femmes  d’Italie,  ne  s’est 
point  douté  que  les  dames  de  Paris  ne  pourraient 
se  résigner  à l'obscurité  dans  laquelle  il  plongeait 
leur  beauté  et  leur  parure. 

Il  est  impossiblo  de  parler  do  la  musique  de  Ve- 
nise sans  rappeler  les  airs  vénitiens  de  M.  J.-b.  Pe- 
rucchini,  si  vifs,  si  naturels,  si  gracieux,  et  qu’ac- 
compagnent si  bien  les  vers  de  M.  Pierre  buratti, 
poète  admirable  de  verve  et  d’originalité.  Ces  petites 
pièces  sont  de  véritables  chefs-d’œuvre. 

Le  carnaval  de  Venise,  quoique  toujours  le  plus 
long  de  l'Italie  ( les  spectacles  commencent  la  se- 
conde tête  de  Noël , et  les  bals  masqués  à la  fête 
des  Rois),  est  â peine  l’ombre  de  ce  qu’il  fut  jadis  : 
il  fallait  l'ancien  gouvernement  de  Venise  à cette 
sorte  d’institution  qui  semblait  le  tempérer.  Aujour- 
d’hui ce  brillant  carnaval  n’est  fait  que  par  lu  peu- 
ple; In  classe  élevée  uo  s'en  mêle  guère,  et  il  n'y  a 
pas  six  cents  masques  errant  en  gondole»,  ou  sur  la 
place  S. -Mme  et  la  Piaizelta. 
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Courtisane*.  Ex  waoxs.— li  es . Ile  de  Murarto. — S.-Michel. — Exhuma- 

tion de  Fra  Paolo.-- Le  moine  Etisébc. — Norelli. — Cha- 
pelle Emiliana. — S. -Pierre  et  Paul. — Dôme. — Glaces , 
cristaux,  perles  doVcnise. 


Lu  beautés  célèbres,  observées  par  Montaigne  et 
Housseau,  philosophes  de  la  même  école,  qu'il  n'est 

point  surprenant  de  trouver  là,  sont  une  des  joies  J'ai  visite , en  septembre  1828,  l’église  S.-Michel 
passées  de  Venise.  La  police  française  avait  éteint  ,w  Muruno,  ou  je  m’attendais  à trouver  le  corps  de 
déjà  les  deux  lumières  qui  brillnieut  à leur  fenêtre.  Fra  Paolo  , qui  doit  y être  transféré.  11  avait  été  rc- 
Les  courtisanes  vénitiennes  furent  toul-ù-fait  sup-  trouvé  au  mois  de  juillet , dans  la  démolition  d’un 
primées  pur  l'Autriche  en  1815,  au  moment  mémo  ®utel  de  I ancienne  église  des  Servîtes.  A la  mort  de 
de  la  restitution  des  quatre  fameux  chevaux  de  Fra  Paolo  , le  sénat , sur  les  menaces  dX’rbain  VIII  , 
bronze,  et  lorsqu’ils  remontaient  à leur  première  n’avait  point  osé  élever  le  monument  que  l'immense 
place  : aussi  les  Vénitiens  disaient  en  murmurant  popularité  de  cet  homme  extraordinaire  , théologien, 
que  l’empereur,  qui  leur  rendait  leurs  chevaux,  historien,  mathématicien,  anatomiste*,  lui  avait 
aurait  tout  aussi  bien  fait  de  leur  laisser  leurs  eacche  fait  décerner,  et  le  marbre  fut  retiré  de  l’atelier  du 


Les  mœurs  n’ont  rien  gagné  à ce  rigorisme  ; la 
courtisane  est  remplacée  par  la  fille  du  peuple  dans 
le  besoin,  ou  par  la  bourgeoise  mariée  qui  veut  se 
donner  quelques  douceurs;  et  la  corruption,  au  lieu 
de  couler  à part,  infecte  le  sein  des  familles.  Les 
anciennes  courtisanes  de  Venise  étaient  une  véri- 
table institution  qui  servait  au  maintien  de  la  li- 
berté, soit  en  surprenant  quelquefois  d’importans 
secrets,  soit  en  ruinant  des  hommes  que  leur  for- 
tune aurait  pu  rendre  dangereux.  Aussi  le  sénat, 
qui,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  , avait  tenté  de 
les  chasser,  fut  obligé  de  les  rappeler  par  un  décret; 
on  les  désignait  dans  cet  acte  sous  le  nom  de  nostiv 
benemerite  meretri*  ».  et  elles  eurent  aussi  leur  in- 
demnité et  leur  dotation 1 *  3 *.  * A Venise,  dit  Montcs- 

• quiru,  les  lois  forcent  les  nobles  à la  modestie.  Ils 
■ se  sont  tellement  accoutumés  a l’épargne,  qu'il 

• n’y  a que  les  courtisanes  qui  puissent  leur  faire 

• donner  de  l’argent.  On  se  sert  de  cette  voie  pour 

• entretenir  l’industrie  : les  femmes  les  plus  mepri- 

• sables  y dépensent  «ans  danger,  pendant  que  leurs 

• tributaires  y mènent  la  vie  du  monde  la  plus  ob- 
» scure  *,  • Les  courtisanes  vénitiennes  les  plus  ha- 
biles auraient  eu,  je  crois,  bien  de  la  peine  à tirer 
quelque  chose  des  nouveaux  maîtres  de  Venise,  gens 
bien  autrement  serrés  que  les  anciens  nobles  vé- 
nitiens. Peut-être  la  suppression  de  ces  créatures 
a-t-elle  moins  été  une  mesure  de  morale  qu’une 
mesure  de  finance,  qu’une  autre  sorte  de  réduction 
tout-à-fait  dans  l’esprit  du  gouvernement  économe 
de  l'Autriche. 

1 C&lemboarg  italien  difficile  à traduire. 

* On  leur  assigna  un  fonds  cl  des  maisons  appelées 

rose  ram/* me  . dVù  vient  la  dénomination  injurieuse  de 

caramptma.  ttisi.  tic  Venue  par  M.  Dam,  xxxv,  22. 

1 Espr.  de»  Loi « , l,iv.  vil , m. 


sculpteur.  Grosley,  eu  17G4,  avait  été  frappé  de  U 
nudité  de  CO  tombeau , sans  épitaphe  ni  aucune  in- 
dication ; on  comprend  ainsi  comment  il  a pu  être 
oublié.  Le  monument  actuel  est  élevé  aux  frais  de  la 
ville  , et  la  chose  n’est  même  pas  un  événement  5, 
L’espcce  de  résurrection  de  Fra  Paolo  peut  être  rap- 
prochée de  l’exhumation  d’autres  morts  célèbres 
dont  il  a déjà  été  parlé6  : à défaut  d’hommes,  notre 
siècle  produit  au  moins  quelques  illustres  cadavres. 

L’inscription  sépulcrale  du  moine  Fusèbc,  par 
Aide  Manucc , enchâssée  sur  une  table  de  marbre 
ornée  de  jolies  sculptures  , est  curieuse  et  caracté- 
ristique '.Tel  est  le  mérite  des  arabesques  et  orne- 
mens  qui  décorent  la  façade  , les  portes  , le  chœur 
de  S. -Michel  in  Murano,  et  la  grande  chapelle,  que 
l’Académie  de  dessin  de  Venise  ne  les  a pas  jugés 
moins  propres  que  l’antique  û former  le  goût  de  ses 
élèves,  et  qu’elle  en  possède  un  grand  nombre  de 
modèles. 

Une  simple  pierre  , sur  le  pavé  , indique  la  place 
où  repose  Morclli , dernier  et  savant  bibliothécaire 
de  S. -Marc.  L’épitaphe,  composée  par  son  élève; 
■ou  ami  et  son  digne  successeur,  M.  l’abbé  Dettio,  raj>- 

* V.  ci-après  , Lhr.  vil , chap.  il. 

1 Le  corps  de  Era  Paolo  est  maintenant  à S.-Michel  in 
Murano ; sur  la  pierre  de  marbre  blanc,  bordée  de  bar- 
diglioi  marbre  azuré  de  Carrare  ) , est  cette  inscription, 
de  M.  Emmanuel  Cigogna  ; 

Ossa 

Pauli  Sarpii 
Theol.  Heip.  renelœ 
Ex  æde  setrorum 
hue  translata 
A.  MDC0CXXV1II. 

Decrelo  jntblico. 

6 V.  Litr.  v,  cliap,  xxxi. 

7Lector  , pantmper  sis  le  . rem  mi  ram  loges. 

Hic  Eascbi  hispani  monachi  corpus  si t uni  est, 
f ir  undecumt/ue  gui  fuit  dot.lissimn s , 
jVoalrteaue  dite  exemplar  admirabile. 

Morbo  laborans  scrdccim  lotos  dies, 

Etions  . bibens  nil prorsus  et  usque  suo « mourus 
Dvumadiit.  Hoc  «cires  colebam.  Abict  raie. 

Ann.  O.  MDIX./rb.  état,  sure Ll «acné miWiœ  VI  // 


l 
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pelle  simplement  les  travaux  , les  services  , la  renom- 
niée  , les  dignités  de  ce  grand  bibliographe,  et  crtte 
sorte  d’obligeance  , devoir  et  première  qualité  des 
hommes  mis  à la  tête  de  grands  dépôts  littéraires. 

La  chapelle  Emiliana,  attenaut  ô l’église , du 
commencement  du  xvi®  siècle  , est  un  petit  temple 
plein  de  goût  et  d’élégance. 

L’église  S. -Pierre  et  Paul  offre  de  remarquables 
peintures  : S.  Biaise  assis , entouré  de  quelques 
Sain  s,  de  Palma  ; une  belle  Annonciation,  du  Por- 
denone  ; S.  Jérôme  dans  le  désert,  de  Paul  Yéro- 
nèse  ; une  Desrente  de  Croix,  d’un  caractère  a la 
fois  grand  , expressif,  original,  de  Joseph  del  Sal- 
viati  ; la  Vierge  sur  son  trône,  avec  f enfant  Jésus 
et  quelques  Saints,  ouvrage  curieux  des  Yivarini  ; la 
Vierge,  deux  Anges,  et  le  doge  Barba rigo  à genoux , 
grand  et  célèbre  tableau  de  Jean  Belliui  ; S te. 
Agathe  en  prison,  visitée  par  S.  Pierre,  composition 
vraie,  élevée,  de  Benoit  Caliari , le  frère,  l’aide  et 
l’ami  de  Paul  Yéronèsc  ; le  Martyre  de  S.  Étienne  , 
de  Léandre  llassnno  ; une  Assomption,  de  Marc  Ba- 
saiti , brillant  artiste  , d’origine  grecque , du  com- 
mencement du  xvi*  siècle  ; la  Vierge,  quelques 
Saints  , et  le  sénateur  Laurent  Pasqualigo,  du  vieux 
Palma;  le  Baptême  de  Jésus-Christ , du  Tintoret. 

Le  plafond  de  l’église  des  Anges,  par  Pierre-Ma- 
rie Femuichi  , peintre  du  xvi"  siècle,  n de  la  répu- 
tation :au  milieu  est  le  Couronnement  de  la  Vierge; 
autour,  trente-quatre  compartimens  offrent  des  figu- 
res d'apôtres,  de  prophètes,  d'anges  ; la  couleur  de 
ce  plafond  est  de  beaucoup  préréiable  au  dessin. 

L’église  de  S.-I)onat , appelée  le  Dôme  de  Mu- 
rano  , est  d'une  architecture  grecque  - arabe  du 
xiie  siècle  ; le  pavé  du  temple  est  incrusté  d’élégan- 
tes mosaïques  de  la  même  époque  , et  dix  colonnes 
de  marbre  grec  soutiennent  la  nef.  Les  peintures  sont 
intéressantes  : une  demi-lune  représentant  la  Vierge 
avec  l’enfant  Jésus  et  d’autres  personnages,  est  un 
bon  ouvrage  de  Lazare  Sebastiani , de  Tannée  1484; 
i'uncone  en  bois  sculpté  et  peint  de  1310,  représen- 
tant V Évêque  S.  Donat,  avec  les  deux  petites  ligures 
du  podestat  Mciumo  et  de  sa  femme  , est  curieux 
pour  les  costumes;  une  mosaïque  de  la  Vierge  parait 
presque  aussi  ancienne  que  le  temple;  la  Descente 
duS.-Espritdans  le  Cénacle,  par  Marc  Titien,  est  belle. 

L’ile  de  Murano  renferme  encore  les  manufactures 
de  glaces  , cristaux  et  perles,  qui  firent  jadis  la  re- 
nommée de  l’industrie  vénitienne;  mais  les  deux 
premières  ne  pourraient  aujourd’hui  soutenir  la  con- 
currence avec  les  fabriques  de  France  ou  d’Angle- 
terre. Les  manufactures  de  grosses  perles  coloriées, 
nu  nombre  de  trois , ont  conservé  mystérieusement 
le  secret  de  cette  fabrication  brillante  , peu  chère, 
et  qui  permet  o la  médiocrité  l’éclat  et  le  luxe  ap- 
parent de  la  richesse.  Mois  cette  industrie  frivole  , 
comme  la  fabrication  des  ouvrages  de  mode  , ne 
saurait  être  pour  un  Etat  une  véritable  ressource  , 
puisqu’elle  ne  satisfait  point  A des  besoins  réels  et 
durables.  Scs  exportations  sont  faibles  , incertaines, 
et  elle  n'a  point  arrête  la  ruiue  du  commerce  de 
Venise. 


CHAPITRE  XXIV. 

Ile  de  Torcello. — S.-Fosca. — Lido. — Arméniens. — Üair 
de  lune  de  Venise. 


Le  dôme  de  Torcello  est  empreint  de  l’Orient  et 
du  moyen  âge  : la  façade  , la  voûte,  le  puvé  , sont 
incrustés  de  précieuses  mosaïques  représentant  des 
symboles  et  des  faits  de  l’histoire  sacrée;  des  colon- 
nes de  marbre  soutiennent  la  nef;  le  bénitier  parait 
avoir  été  uu  autel  païen,  et  une  chairo  de  marbre 
s’élève  derrière  le  chœur,  au  milieu  de  degrés  demi- 
circulaires.  La  magnificence  de  ce  temple,  fondé 
Tannée  1008,  par  l'évêque  Orso  Orseolo  , témoigne 
de  l’ancienne  richesse  de  Venise,  et  de  la  splendeur 
de  ses  monuinens  avant  même  l'achèvement  de  sa 
vieille  et  superbe  basilique. 

Le  petit  temple  de  S.-Fosca  , voisin  , ouvrage  du 
ixe  siècle,  fait  d’anciens  débris  d’édilices  romains , 
est  un  de  ces  monumens  primitifs  des  temps  de  bar- 
barie, imité,  rajeuni,  renouvelé  avec  élégance, 
comme  certains  chefs-d’œuvre  littéraires  aux  époques 
de  civilisation 

Un  écrivain  d’une  vive  imagination  a décrit  poé- 
tiquement le  Lido  8 ; il  serait  peu  sûr  de  risquer  uue 
autre  description  après  la  sienne,  que  tout  le  inonde 
a lue.  On  peut  regretter  toutefois  de  n’y  rien  trouver 
sur  le  château  de  S.-André,  chef-d’œuvre  d'architec- 
ture militaire,  de  San  Mieheli,  monument  d'une 
victoire,  qui,  dans  sou  abandon,  respire  encore  la 
force  et  l’ancienne  magnificence  guerrière  de  Venise 3. 

C’est  sur  le  bord  ferme  et  solitaire  du  Lido  , que 
Byron  faisait  chaque  jour  su  promenade  é cheval. 
S’il  fût  mort  A Venise  , il  voulait  y reposer  près  d’une 
borne  , limite  de  quelque  champ  , non  loin  du  petit 

1 Les  églises  de  S.-Gèminicn  et  de  S.-Jean-T Aumônier , 
dcSansovino  et  de  Scarpagnino , n’étaient , de  Paris  du 
comte  Cicognnra  , que  des  imitations  du  petit  toupie  de 
S.-Fosca.  L ouvrage  utile  et  curieux  publié  en  1825  par 
M.  Robert , conservateur  de  la  bibliothèque  de  Ste.-Genc- 
viève,  sous  le  titre  de  Fables  inédites  des  xiT,  xiii*  etx lv* 
siècles  , et  Fables  de  La  Fontaine  rapprochées  de  celles 
de  tous  les  auteurs  qui  avaient  . avant  lui  , traité  les 
mêmes  sujets  , sans  affaiblir  la  gloire  de  Lu  Fontaine , 
indique  les  modèles  obscurs  des  Fables  choisies  , mûres 
en  r ers  , ainsi  qu'il  a lui-même  intitulé  son  immortel  re- 
cueil. lui  jolie  pièce  de  Brueys  n'est  qu'une  imitation 
affaiblie  de  l’ancienne  farce  populaire  de  Patelin,  de  Pierre 
Blanchet. 

2 M.  Charles  Nodier  , Jean  Sbogar. 

3 u Le  monument  le  plus  remarquable  du  saroir  de  San 
» Mieheli , dit  M.  Quatrcmcre  de  t^uincy  ,c*t  la  forteresse 
» de  Lido.  Ou  avait  jugé  impossible  qu'il  fondât  solidc- 
i)  ment  une  masse  aussi  énorme  daus  uu  teriain  maréca- 
» geux  , battu  continuellement  par  Ica  vagues  de  la  mer 
n et  par  le  flux  et  reflux.  Toutefois  il  en  vint  à bout,  et 
n avec  un  rare  succès.  Il  employa  dans  celle  construction 
*•  la  pierre  d'Istric , si  propre  à résister  aux  intempéries 
» des  saisons.  Cette  musse  est  si  bien  établie,  qnonla 
» prendrait  pour  un  rocher  taillé,  m Histoire  de  la  cic  et 
dis  ouvrages  des  plus  célèbres  architectes  . t.  Tr . 161 
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fort , afin  d'échapper,  par  un  caprice  sauvage  , à la 
terre  de  sa  pairie  , trop  pesante  pour  scs  os  , et  aux 
funérailles  abhorrées  de  scs  proches 

La  petite  île  de  S.-Lazarc  est  habitée  par  les  moi- 
nes arméniens  , religieux  affables  , laborieux  , qui 
publient , en  arménien  , de  bonnes  éditions  des  li- 
vres les  plus  utiles  et  les  plus  estimés  , et  se  livrent 
h l'éducation  de  leurs  jeunes  compatriotes3.  Couvent, 
lycée , imprimerie  , cette  maison  ramènerait  l’en- 
nemi le  plus  emporté  des  institutions  monastiques. 
L'abbé  est  un  prélat  poli  , dont  les  manières  ont  une 
sorte  de  dignité  orientale  qui  n’est  ni  sans  grâce  , ni 
sans  douceur.  La  bibliothèque  du  coûtent , d’environ 
dix  mille  volumes  et  de  quatre  cents  manuscrits 
orientaux,  principalement  arméniens,  est,  comme 
tout  le  reste  , dans  un  ordre  parfait.  Lord  Byron  , 
pendant  un  hiver,  s'y  rendait  tous  les  matins  quel- 
ques heures  , afin  d’y  prendre  des  leçons  d'arménien 
de  dom  Pasquale,  le  bibliothécaire  : Byron , ennuyé, 
fatigué  du  monde;  blasé  sur  la  plupart  des  choses 
de  la  vie , cherchait  à pénétrer  les  difficultés  d’un 
idiome  de  l’Orient  ; il  ne  trouvait  plus  d’intérêt  que 
dans  l’obstacle,  cl  ce  poète  impétueux  étudiait  une 
littérature  grave  , froide,  historique  , de  traductions 
et  de  controverses  3. 

C’est  par  erreur  qu'un  historien  estimé  cl  une 
voyageuse  célèbre  ont  regardé  comme  hérétiques 
les  moines  arméniens  * ; ils  furent  toujours  très-bons 
catholiques,  et  ils  ne  s'écartent  de  l'Église  romaine 
que  dans  un  petit  uombre  de  rites.  Malgré  scs  liber- 
tés religieuses  et  son  esprit  commercial,  Venise  n'ad- 

1 V.  Mémoires  ,t.  III , chap.  xvet  xvi. 

* Deux  éditions^principalcs  de  la  Chronique  d’Eusèbc  ont 
clé  données  d’après  le  manuscrit  arménien  (le  la  bibliothè- 
que du  couvent  de  Pile  S. -l.arare;  l’une  à Milan,  en  1818, 
un  vol.  in-4°.  par  M.  Mai  et  le  P.  Zohrah,  arménien  , qui 
s'était  déloyalement  séparé  des  autres  religieux:  l'édition 
imprimée  la  même  année  au  couvent , 2 vol.  in-fol.,  et  pu- 
bliée par  le  P.  J.-B.  Aucher,  est  infiniment  préférable;  les 
religieux  avaient  envoyé  un  des  leurs  jusqu’à  Constan- 
tinople, afin  de  collationner  de  nouveau  leur  Eusèbc  sur  le 
manuscrit  dont  il  était  une  copie.  Les  religieux  arméniens 
ont  aussi  conçu  le  projet  de  donner  une  collection  complète 
el  des  éditions  critiques  de»  écrivains  de  leur  nation  de- 
puis le  ivc  siècle,  époque  la  plus  brillante,  siècle  de 
Louis  XIV  de  la  littérature  arménienne,  jusqu’au  siè- 
cle. Depuis  ce  temps,  elle  parait  n’avoir  plus  rien  produit 
(l'original.  Ces  religieux  ont  déjà  préparé  pour  l’impres- 
sion tout  ce  qui  reste  des  auteurs  qui  ont  écrit  depuis  le 
Hr  siècle  jusqu'au  commencement  du  xir.  Mais  une  telle 
entreprise  demande  encore  beaucoup  de  temps,  de  tra- 
vaux , de  recherches  et  de  dépense , qui  ne  permettent  pas 
d’espérer  qu'elle  puisse  être  publiée  promptement.  Trois 
volumes  d’une  collection  portative,  en  petit  format,  des 
ourmgos  choisis  , exécutés  avec  beaucoup  de  soin , ont  pat  u 
en  182G,  1827  et  1828 , comme  pour  donner,  dit  M.  S. -Mar- 
tin (Journal  des  Sarans  , juillet  1820],  un  avant-goùt  de 
la  grande  collection. 

3 Faute,  disait-il,  de  quelque  chose  de  rocailleux  pour 
briser  »cs  pensées,  il  s’était  donné  la  torture  de  l'arménien. 
Byron  travailla  à la  partie  anglaise  d’une  grammaire  anglo- 
arménienne  publiée  au  couvent  de  S.-La*arc.:Uem. , loin.  III, 
chap.  \iu  el  tx  , el  («m.  IV , chap.  vit. 

4 .M.  Ihnu  , l.t'ly  Morgan. 


mit  jamais  lu  tolérance  , et  Commines  avait  déjà  re- 
marqué et  loué  la  révérence  quo  le » Vénitiens 
porto ient  nu  service  Je  l'église 5. 

Le  retour  à Venise  le  soir,  par  le  clair  de  lune,  est 
une  des  belles  scènes  de  l'Italie.  Le  silence  de  Venise, 
l’aspect  oriental  de  St. -Marc  el  du  palais  ducal,  ont  a 
cette  heure  quelque  chose  d'enchanté , de  mysté- 
rieux, el  la  blanche  clarté  reflétée  sur  la  mer  et  les 
palais  de  marbre  contrastent  avec  la  noire  gondole 
(jui  glisse  solitaire  au  milieu  des  flots.  Ces  palais  ne 
sont  plus  , comme  jadis,  resplendissant  de  lumières, 
aux  jours  des  plaisirs,  des  jeux  et  des  dissolutions 
de  cette  brillante  cité,  cl  la  lune,  appelée  par  les 
artistes  le  soleil  des  ruines  , çonvient  particulière- 
ment à la  grande  ruine  de  Ycnise. 


CHAPITRE  XXV. 

Ile  S.-Clément. — Malamocco. — Haines  (le  républiques. — 
Patriotisme  aristocratique. — Murazzi. — Origine  et  liu 
de  Venise. 


Ii.  faut  une  journée  pour  voir  les  Murazzi,  éloignes 
de  Venise  d’environ  dix-huit  milles.  A l'ilc  S.-Clé- 
ment était  autrefois  un  couvent  de  Camaldulcs,  dont 
les  petites  maisons  séparées,  avec  un  jardin,  se  voient 
encore  : ces  chartreux  , au  milieu  des  flots  , étaient 
doublement  solitaires.  Dite  Madone,  avec  sa  lampe 
allumée,  comme  dans  un  carrefour  de  ville,  éluit 
fixée  sur  un  des  poteaux  qui  marquent  la  route  à tra- 
vers les  lagunes,  et  sa  lueur  pieuse  touchait  presque 
à la  mer,  au  milieu  de  laquelle  clic  était  jetée.  On 
passe  devant  l’ile  de  Malamocco  , plage  illustre  qui 
vil  les  efforts  héroïques  des  Vénitiens  dans  la  guerre 
de  (ihioua  , lorsque  , par  une  de  ces  haines  de  répu- 
bliques , plus  implacables  et  plus  violentes  que  l'ini- 
mitié des  rois  , car  ces  haines  sont  de  peuple  à peu- 
ple , Gênes  crut  pouvoir  anéantir  sa  rivale.  Venise  , 
ainsi  que  Borne  , quand  Annibal  était  à ses  portes  , 
développa  ce  patriotisme  aristocratique,  le  plus  con- 
stant , le  plus  fermo  de  tous,  qui  ne  souffre  point  que 
le  pays  déroge  par  de  honteux  traités,  et  dont  la  hau- 
teur est  noble  cl  glorieuse,  puisqu'elle  s'exerce  au 
milieu  des  dangers  et  des  sacrifices. 

Les  Mutazzi  ne  sont  point  une  simple  chaussée 
militaire  comme  la  jetée  d’Alexandre  ou  de  Riche- 
lieu, bien  plus  célèbres,  ainsi  que  les  ouvrages  des 
conquérait»  ou  des  despotes  ; ils  sont  le  rempart 
d'une  grande  cité  libre  depuis  des  siècles.  Lotte 
digue  de  marbre  n'est  point  non  plus  les  polders  de 
bois  , de  fascines  et  de  terre  glaise  de  la  Hollande, 
qui  doivent  ressembler  plutôt  aux  palissades  des  cas- 
tors qu'à  l'ouvrage  magnifique  des  Vénitiens.  L’in- 
scription attsu  romano  , ære  veneto . fort  admirée, 
ne  mu  parait  point  mériter  son  espèce  de  réputation  ; 
indépendamment  du  vicieux  mélange  du  sens  propre. 

‘J  Vêtit-,  lit  . mi,  chip.  xvm. 
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cl  du  sens  figuré  , ce  vaniteux  souvenir  d'urgent, 
comme  au  Sim|don  1 n’est  pas  très-noble.  Les  Mu- 
razzi,  formés  de  blocs  énormes  , et  fondés  sur  pilo- 
tis , s'élèvent  de  10  pieds  au-dessus  de  la  haute  mer, 
dans  une  longueur  de  108  toises;  quelquefois  le 
marbre  poli,  usé,  miné  par  les  flots,  n quelque  chose 
de  spongieux , cl  son  éclatante  blancheur  lui  donne 
l’air  d'écume  pétrifiée.  Jamais  exemple  de  frein  ne 
fut  plus  frappant  pour  la  méditation  : en  deçà  des 
Murnzzi  est  un  lac  tranquille;  au-delà  , c’est  la  mer, 
dont  les  vagues  longues , redoublées , accourent  et 
se  brisent  au  pied  de  leurs  degrés.  Les  Murazzi  ne 
sont  que  de  1750  ; on  a pcino  il  croire  qu’un  état 
capable  de  si  gigantesques  travaux  n'ait  point  duré 
davantage  : il  est  plus  aisé  de  mettre  tin  frein  à la  fu- 
reur (les  flots  que  d'arrêter  les  complots  des  tnechans. 

1 V.  Lit.  i , chap.  xxxvi. 


Lorsque  je  revins  des  Murazzi  » Venise,  dans 
l'automne  de  1827,  il  n’y  avait  pas  au  lazaret  un  seul 
vaisseau  en  quarantaine.  Cette  vaste  enceinte  déserte, 
que  le  commerce  ou  la  guerre  n’animait  plus  comme 
au  temps  de  la  république  , rappelait  les  menaces 
des  prophètes  contre  Tyr  : • Comment  avez-vous  péri, 
■ vous  qui  habitiez  dans  la  nier  ? 0 ville  superbe  ! 

• vous  qui  étiez  si  forte  sur  la  mer....  Les  îles  seront 

• épouvantées  en  voyant  que  personne  ne  sort  de  vos 

• portes3.  » Venise  commence  à Attila,  et  finit  <i 
Bonaparte  ; cette  reine  de  l’Adriatique  . dont  l’em- 
pire fut  de  quatorze  siècles  , devait  naître  et  mourir 
au  milieu  d'orages  plus  violens  que  ceux  de  In  mer 
qui  l’environne  , et  la  terreur  des  deux  conquérans 
produisit  différemment  son  origine  et  sa  chute. 

3 Exécbir),  cap.  xxvi , 17,  18. 


FIN  DU  LIVRE  SIXIÈME. 
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VOYAGES  EU  ITALIE. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

PADOIIE.  — FERRARE.  — BOLOGNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Bords  de  U BrcnU.  — P a dois.  — Son  accroissement. 


Lu  bords  de  In  Brenla,  avant  d'arriver  à Padouc, 
m'ont , je  l'avouerai,  paru  trop  vantas  . près  du  pa- 
lais du  vice-roi  , ils  sout  gâtés  par  une  espèce  de  lon- 
gue digue  ou  chemin  de  hallage  soutenu  par  un 
petit  mur  de  brique  ; dans  d’autres  parties  les  jardins 
qui  les  bordent , avec  leurs  petites  charmilles,  leurs 
arbres  plats  ou  taillés,  et  leurs  allées  symétriques, 
sont  de  véritables  jardins  de  curés.  Il  est  vrai  que 
plusieurs  beaux  palais  ont  déjà  disparu  , et  que  cette 
destruction  , qui  gagne  maintenant  Venise  , a depuis 
long-temps  commencé  sur  les  bords  de  la  Brenla. 
Tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , je  les  trouve  tout  bon- 
nement inférieurs  aux  bords  de  la  Seine  près  de 
Suresne  , ou  sur  la  route  de  S.-Germain. 

Padoue  m'a  semblé  une  longue  et  grande  ville 
d'assez  triste  apparence  , quoique  j’y  fusse  arrivé  la 
première  fois  au  mois  de  juin,  au  moment  de  la  cé- 
lébration annuelle  d’une  espèce  de  jeux  olympiques 
en  l’honneur  de  S.- Antoine , et  que  j’eusse  même 
rencontré  le  char  de  sapin  du  maquignon  vainqueur 
qui  parcourait  les  rues  aux  acclamations  de  tous 
les  polissons  dont  il  était  escorté.  (Jette  ville  ce- 
pendant profite  chaque  jour  des  pertes  de  Venise; 
mais,  (sauf  le  brillant  café  Pedrochi)  1 c’est  une 
prospérité  matérielle  et  sans  éclat. 


CHAPITRE  II. 

Université. — Vertèbre  de  Galilée. — Bibliothèque. — Biblio- 
thèque du  chapitre. — Jardin  botanique.— Académie  des 
Sciences  , Lettres  et  Arts.— Femmes  de  l'académie. 


L'oxgamsatiom  de  l’université  de  Padoue  est  la 
même  que  celle  de  l’université  de  ravie  \ sauf  la 

‘ V.  ci-après , cbap.  vu. 

8 f.  liv.  iv  , chsp.  r. 


Faculté  de  Théologie  qui  n'existe  point  dans  cette 
dernière  , et  dont  les  chaires  sont  : la  théologie  à 
l'usage  des  cures  ( pastorale ) , l’histoire  ecclésias- 
tique; la  théologie  morale;  l’archéologie  biblique; 
l’introduction  aux  livres  de  l'Ancicn-Testamcnt , de 
langue  et  exégèse  hébraïque  et  de  langues  orientales  ; 
l’herméneutique  biblique  ; l'introduction  aux  livres  du 
Nouveau-Testament;  la  langue  grecque, l’exégèse  du 
Nouvcau-Testaament  ; la  Theologio  dogmatique.  Cette 
antique  université,  qui  remonte  au  commencement 
du  xutc  siècle,  qui  a compté  jusqu’à  six  mille  éco- 
liers aux  xvie  et  XVIIe  siècles,  n’en  a plus  que  mille; 
mais  elle  se  recommande  encore  par  d’habiles  maî- 
tres ; tels  sont  MM.  Galiini  , Fnnzago,  professeurs 
de  la  Faculté  de  Médecine  ; Racchetti,  de  la  Faculté 
de  Droit  ; Sanlini , d’astronomie  théorique  et  pra- 
tique ; Franceschinis,  de  mathématiques  transcen- 
dantes. Sous  le  péristyle  de  marbre,  ouvrage  élégant, 
mais  qui  n’est  point  de  Palladio,  quoiqu’il  ail  été  mis 
dans  ses  OEuvres  inédites , et  que  l'on  doit  plutôt 
attribuer  à Snnsovino,  péristyle  maintenant  horri- 
blement dégradé  , est  une  multitude  d'armoiries  d’é- 
lèves et  de  professeurs  ; cette  université  semble , à 
l’extérieur,  la  plus  aristocratique  qu’il  y ait  au 
monde.  Sous  le  vestibule  est  une  bonne  statue  en 
marbre  de  la  célèbre  Hélène  Lucrèce  Cornaro-Piseo- 
pia,  morte  en  1684  , à trente-huit  ans,  femme  illus- 
tre qui  savait  l'espagnol , le  français,  le  latin  , 
le  grec,  l’hébreu,  l’arabe,  chantait  scs  vers  en 
s’accompagnant,  dissertait  sur  la  théologie,  l’as- 
tronomie, les  mathématiques,  et  fut  reçue  docteur 
en  philosophie  à l’université.  Hélène  Piscopia  était 
fort  jolie;  elle  porte  l'habit  de  l’ordre  de  S.-Benoity 
dont  elle  voulut  constamment  suivre  la  règle  austère, 
quoique  ses  pnrens  l’eussent  relevée  à son  insu  du 
vœu  de  virginité  qu’elle  avait  fait  témérairement  é 
onze  ans.  et  qu’elle  eut  été  recherchée  en  mariage  par 
les  plus  grands  seigneurs. 

Depuis  quelques  années  on  voit  au  cabinet  de  phy- 
sique une  vertèbre  de  Galilée  ; elle  est  renfermée 
dans  un  petit  piédestal  de  bois  verni  fort  peu  impo- 
sant, exécuté  aux  frais  de  M.  l’abbé  Meneghclli, 
sous  le  rectorat  duquel  eut  lieu  celte  installa- 
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lion  1 ; dans  le  procès-verbal  qu’en  a publié  le  bon 
lecteur3,  il  se  flatte  ingénument  de  n'avoir  pu  trouver 
un  meilleur  modèle  pour  sou  piédestal , surmonté  du 
buste  de  l'immortel  savant,  que  celui  sur  lequel  le 
ditin  (innova  a mis  la  lyre  do  Terpsiebore.  La  ver- 
tèbre de  Galilée  est  la  cinquième  lombaire  ; elle  fut 
dérobée  par  le  médecin  florentin  Cocchi , chargé 
en  1737  de  la  translation  des  os  du  Galilée  à l’église 
S le. -Croix  de  Florence;  après  être  devenue  par  héri- 
tage la  propriété  du  fils  do  Cocchi , elle  appartint 
au  praticien  Augelo  Quiritii,  au  mathématicien  Vi- 
vorio  de  Yiceuce  , et  enfin  au  docteur  Thiene  . son 
médecin  , qui  en  fit  don  à l’université  de  Padouc. 
Le  doigt  de  Galilée  , arraché  par  une  fraude  pareille, 
est  exposé  à la  Laurcntienne  ; singulière  destinée 
du  corps  de  ce  grand  homme  ; Convie  l’emprisonne 
de  son  vivant , et  l'admiration  le  met  en  pièces 
après  sa  mort.  Les  Italiens  exercent  par  enthousiasme 
une  sorte  de  brigandage  envers  les  illustres  débris, 
et  l'on  voit  encore  A Arqua,  près  de  Podoue , lieu 
de  la  sépulture  do  Pétrarque  , la  fente  faite  â son 
tombeau  par  le  Florentin  qui  parvint  a lui  arracher 
un  bras.  La  vertèbre  de  Galilée  n’est  point  toute- 
fois placée  sans  convenance  A l’université  de  Padouc. 
Pendant  dix-huit  nus  il  y avait  rempli  la  chaire  de 
philosophie  : afin  de  l'y  retenir,  te  sénat  de  Venise 
avait  triplé  son  traitement;  ee  fut  en  présence  du 
doge  et  des  principaux  de  l’État  qu’il  fit,  en  1609, 
es  premières  expériences  du  télescope  et  du  pen- 
dule. Combien,  remarque  avec  raison  M.  Daru  , ne 
dut-il  point  regretter  une  terre  hospitalière,  où  l’in- 
quisition u'aurait  pus  exigé  le  désaveu  des  vérités 
nouvelles  dont  il  s’etait  déclaré  le  défenseur3  ? 

Le  théâtre  d’anatomie  fut  construit  en  1594,  lors- 
que Fubricitisd’Acquepcndenlc  occupait  cette  chaire. 
L’idée  en  parait  appartenir  nu  célèbre  fra  Panlo,  qui 
était  encore  architecte  et  anatomiste  , et  auquel  on 
doit  mémo  l'importante  découverte  des  valvules  des 
veines  V Sous  le  vestibule  est  le  buste  de  Ylorgagni, 
qui  lui  fut  consacré,  do  son  vivant,  par  la  nation 
allemande.  Une  collection  de  fœtus  extraordinaires 
a été  préparée  et  classée  par  ee  grand  anatomiste. 
Le  cabinet  d’histoire  naturelle  est  une  belle  et  utile 

1 Les  recteurs  de  Punivcrsilé,  choisis  parmi  les  profes- 
seurs, ne  sont  nommés  que  oour  une  aunée.  Cet  usage 
remonte  à la  république,  et  n a jamais  été  interrompu. 

* Processo  verbale  pci  ctdloenmento  di  una  rertebra 
di  Galileo  Galilei  nc/la  jiata  di  finira  delT  I.  R.  I nirer- 
si  là  di  radota  nel  di  30 agosto  1823.  Padouc,  1823,  in-8°. 

3 /lis/,  de  fenise , liv.  xi , 5.  -M.  Daru,  qui  s'ôtait  livre  la 
dernière  année  de  sa  vie  i de  laborieuses  recherches  sur 
Galilée  et  sa  condamnation,  rapporte,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  de  V Astronomie  (la  14*  du  iv*  chant),  que 
les  Jésuites,  grands  défenseurs  de  la  doctrine  d'Aristoie 
et  des  périiwlèticicns , s’claient  trouvés  en  opposition  avec 
Galilée  , à r université  «le  Pailouc  , au  sujet  des  taches  dans 
le  soleil  ; n de  sorte  , ajoute-t-il , qu'à  la  honte  de  la  faible 
» humanité  il  ne  serait  pas  impossible  que  l'esprit  de 
» secte  philosophique  eût  contribué  autant  que  l’intolé- 
n rance  religieuse  aux  persécutions  que  le  philosophe 
n éprouva  de  leur  part,  u V.  liv.  x. 

* V.  ci-dessus , liv  vi,cb.  nui. 


création  due  n l'administration  française.  Dans  la 
pièce  de  la  section  médicale  sont  trois  bonnes  pein 
tu  res  , les  Maries  au  Sépulcre,  de  Darius  Varotari  ; 
une  fresque  bien  conservée  ; la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus  ; cet  deux  dernière*  d’auteurs  incertains  du 
xv siècle.  L'observatoire,  fourni  de  lions  inst ru- 
mens, a été  élevé  au-dessus  d’une  haute  tour,  qui, 
au  temps  du  tyran  Rerelin  , était  une  prison  redou- 
table. Un  distique  latin  , au-dessus  de  la  porte  , ex- 
prime heureusement  ce  fait , et  sa  nouvelle  et  sricn- 
tifique  destination  5. 

La  bibliothèque  de  l’Université  a 70,000  volumes: 
les  manuscrits  ont  été  envoyés  A S. -Marc,  sa  desti- 
nation étant  purement  universitaire.  Le  local,  très- 
vaste,  était  l'ancienne  salle  des  géaus  et  des  empe- 
reurs ; les  murs  sont  couverts  de  grands  portraits  de 
Romains  depuis  Romulus  jusqu’il  César,  qui  se  trouve 
précéder  immédiatement  Charlemagne  : quelques- 
unes  de  ce»  figures  médiocres  sont  exécutées,  dit- 
on  , sur  les  dessins  du  Titien,  partie  de  l'art  qui 
n’est  pas  son  fort.  Au-dessous  de  ces  figures  sont 
les  principales  actions  des  personnages,  belles  pein- 
tures de  Dominique  Campagnol»,  élève  du  Titien, 
qui  eut  l’honneur  de  le  rendre  juloiix  , de  son  assidu 
compagnon  Gualtieri , d’Étienne  dall’  Arzcre , bon 
peintre  A fresque  , de  Ta  doue  , au  xvie  siècle,  et 
peut-être  même  du  Titien  , auquel  on  attribue  le 
portrait  du  cardinal  Zabarella  , placé  parmi  les  illus- 
tres Fadouaiis.  Un  portrait  de  Pétrarque  en  pied  et  A 
fresque  , de  la  môme  époque,  est  mieux  à sa  place 
dans  une  bibliothèque,  puisque  ce  grand  poète  fut 
assurément  un  des  premiers  , un  des  plus  intrépides 
lecteurs  connus,  et  qu’il  mourut,  dans  sa  bibliothè- 
que , assis,  la  tête  courbée  sur  un  livre  *. 

Une  petite  miniature  de  la  Vierge,  pleine  de 
grâce  et  d’éléganco  , ie  conserve  à cette  bibliothè- 
que : elle  est  l'ouvrage  du  P.  abbé  de  Latrnn  Félix 
Rainelli  , et  très-vantée  par  le  commentateur  de 
Vasari  , le  P.  Délia  Yalle  7. 

La  bibliothèque  du  chapitre  n’est  que  d’environ 
4,000  volumes  ; niais  elle  contient  de  vieux  et  beaux 
manuscrits,  et  dos  éditions  rares  du  xt®  sièele  #. 
Les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Pétrarque,  qui 

5 VCCXLtlt. 

Qtuv  rpwndam  infirmas  turris  durehat  ad  umbrns , 
i\unc  Vendant  attxjriciis  pandit  ntl  astra  riant. 

6 Comme  scs  domestiques  le  voyaient  souvent  passer  des 
jours  entiers  dans  cette  attitude,  ils  n'en  furent  jxiint  d’a- 
bord effrayes  ; mais  ils  reconnurent  hiontût  qu'il  ne  don- 
nait aucun  signe  de  vie.  (Ginguenê,  Ilist.  lift.  d'Ita- 
lie, U,  i*2.) 

"Préface  du  tome  XI. 

8 le  plus  ancien  manuscrit  est  du  XIe  siècle  : Saeratr.cn- 
tarium,  d’une  belle  conservation  ; Recueil  des  Décrétales 
de  Grégoire  IX , sur  vélin,  I vol.  in-fo]., du  xit*  siècle, 
Recueil  des  Décrétale t de  Roniface  VIII , sur  vélin  ; 
avec  dessins  et  ligures  admirables , i vol.  iu  fol.,  xiv*  siè- 
cle ; autre  recueil  très-beau  , contenant  les  Constitution * 
de  Clément  V,  i vol.  in-fn|.,  xiv*'  sièele;  l. dites  de 
S.  Jènhne,  avec  peintures,  i vol.  iu— fol. , x*r  siècle; 
Dentfs  r ard.tpagite,  traduction  latine  , avec  jolies  figures, 
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fut  chanoine  du  chapitre,  ont  commencé  cette  bi- 
bliothèque; elle  s’est  aussi  accrue  des  livres  de 
S péroné  Speroni.  On  doit  vivement  regretter  qu’il 
n’en  existe  point  de  catalogue  ; le  travail  serait  au- 
jourd’hui plut  facile,  depuis  qu’elle  u été  mise  en 
ordre  par  l'habile  et  laborieux  Morelli. 

Le  jardin  botanique  de  Padouc,  fondé  par  lo 
sénat  de  Venise  en  1545,  est  le  plus  ancien  qu’il  y ait 
en  Europe  '.  Son  emplacement  n’a  pas  changé;  un 
vieux  platane  oriental , ou  tronc  noueux  , aux  courts 
rameaux  , mais  encore  verdoyons,  date  de  sa  créa- 
tion. Je  ne  pouvais  le  contempler  sans  une  sorte  de 
respect;  je  trouvais  quelque  chose  de  docte  à ce 
contemporain  do  tant  de  professeurs  illustres,  dont 
les  statues  de  pierre  sont  à quelques  pas,  qu'il  avait 
reçus  sous  son  ombre  , et  il  me  semblait  comme  une 
espèce  de  doyen  parmi  les  arbres  savuns  des  jardins 
botaniques.  Le  jardin  de  Padouc , sans  avoir  le  luxe 
de  nos  serres  à la  mode,  suffît  aux  besoins  do  l’en- 
seignement; il  comptait,  m'o-t-on  dit,  en  1827, 
5 à 6,000  espèces,  nombre  qui  s’accroît  chaque 
année.  La  chaleur  d'Italie  s’y  fait  déjà  remarquer 
d’une  manière  très-sensible  : les  magnolias  n’ont 
pas  besoin  d’abris  ni  de  paillassons  pendant  l'hiver  ; 
ils  y viennent  aussi  bien  que  ceux  que  j’ai  vus  de- 
puis en  pleine  terre  dans  le  jardin  anglais  de  Cascrfc, 
cl  plusieurs  étaient  hauts  comme  de  grands  tilleuls. 

Le  goût  des  sciences , des  lettres  et  des  arts  fut 
toujours  très-vif  à Padoue.  Son  ancienne  et  célèbre 
académie  des  Ricotrati  recevait  des  femmes,  usage 
que  l’Académie  française  fut  plusieurs  fois  tentée 
d’imiter  : sous  Louis  XIV  , Charpentier  appuyait 
l'admission  de  M01*'*  Scudérv,  Des  Uoulièrcs  et  Da- 
cier  ; dans  le  dernier  siècle , les  candidats  de  D'A- 
lcmbcrt  furent,  dit-on,  M*"***  Necker,  d'Épinay  et 
de  Gcnlis;  de  nos  jours,  la  même  proposition  n’aurait 
rien  d’étrange  , et  les  taleus  poétiques  de  quelques 
femmes  en  feraient  de  fort  dignes  et  fort  agréables 
académiciennes. 

J’eus  l'honneur  d’assister,  en  1826,  à la  séance 
annuelle  de  l’Académie  de  Padoue  : on  remarquait 
près  de  scs  membres  des  femmes  aimables,  dont 
quelques-unes  auraient  pu  jadis  être  de  l’Académie 
dn  Rit -orrait , et  des  jeunes  gens.  Il  y eut  un  rapport 
très-bien  fait , peut-être  un  peu  long,  de  M.  le  se- 
crétaire, sur  les  ouvrages  des  académiciens  qui  pa- 
raissent travailler  5 ; enfin  , sntif  les  concours  , les 
prix  de  vertu  et  les  ouvrages  utiles  aux  mœurs,  c’é- 
tait presque  l’institut. 

vélin  , in-fol.,  XVe  «icclr  ; Josephs  , avec  peintures  et  let- 
tres en  or,  in-foi.,  xvr  siècle;  Breciarium  secundùm 
consueludiucm  romanœ  curia,  avec  jolis  ornemens  et 
fig.,  gr.  in-12,  XVe  siècle.  Le  plus  ancien  livre  imprimé 
est  le  Rnlionalc  de  Guillaume  Durand. 

* Le  docteur  Smith  s’est  mépris  en  le  faisant  remonter  à 
l’année  1533  ( Duc  for  Smith’ s Introd.,  Dim  nurse  lo  the 
transat.  of  the  Unn.  hoc.  /».  S ) ; il  aura  probablement  con- 
fondu sa  fondation  avec  celle  de  la  chaire  de  botani- 
que à Puni  ver  silé , qui  est  précisément  de  cette  mémo 
année  1533. 

2 L’Académie  des  sciences,  lettre»  et  arts  de  Psdoue, 
formée , en  1779,  de  la  réunion  de  l’Académie  des  Rico- 
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Cathédrale.  — Charles  Guy  Patin.  — Sperone-Speroni.  — 
Manuscrits.  — Baptistère.  — Sonia.  — Osarotti. — Tré- 
sor. — Cloître.  — Scuida.  — l.'.tnnunziata.  — Giotlo 
— Eremitani. — Servi.  — S.- François.  — Squarcione. 
S.-Iicnoit.  — Cormes.  — Stcllini. 


Les  diverses  églises  do  Padouc  sont  scs  premiers 
et  scs  plus  inléressans  monumens.  Le  dôme,  achevé 
dans  le  siècle  dernier,  est  d’une  architecture  médio- 
cre. I.c  premier  plan  en  avait  été  envoyé  par  Michel- 
Ange;  mais,  pendant  les  deux  siècles  qu’on  mit  à le 
terminer,  il  dut  être  singulièrement  altéré  par  les 
diverses  générations  d’architectes.  On  y voit  i droite 
en  entrant  le  tombeau  de  Charles  Patin,  médecin 
français,  qui,  soupçonné  d’avoir  répandu  un  écrit 
scandaleux,  cl  fugitif  pour  scs  mauvaises  opinions, 
vint  professer  la  chirurgie  à Padouc  ; dernier  fils  du 
spirituel  et  passionné  Guy  Patin,  dont  la  correspon- 
dance est  un  commentaire  si  gai,  si  amusant  et  si 
vrai  de  Molière  : Charles  soutint  l'honneur  de  son 
nom  médical  par  sa  science  et  scs  talens.  Spcrone 
Speroni  est  aussi  enterré  dans  cette  église  ; grand 
orateur , grand  philosophe,  grand  poète  dans  son 
temps,  ami  de  Ronsard,  qui  eut  à sa  mort  les  hon- 
neurs d’une  statue,  et  dont  le  chef-d’œuvre,  la  tra- 
gédie de  Canace,  autrefois  si  applaudie,  si  admirée, 
n’est  guère  aujourd’hui  lisible.  L’inscription  du  tom- 
beau de  Speroni  avait  été  composée  par  lui-même  ; 
elle  est  remarquable  par  un  certain  mélange  de  bon- 
homie, d’amour-propre  et  de  vanité  qui  caractérise 
asset  son  genre  de  gloire  et  les  mœurs  du  temps. 
Speroni  y parle  fort  simplement  de  ses  trois  filles  et 
des  générations  qu’elles  lui  donnèrent,  quoiqu'il 
n’eût  point,  je  crois,  été  matié.  Le  monument  fut 
élevé  par  l’une  d’elles,  Ciulia  Sperona,  qui  est  en- 
terrée près  de  lui  a. 

crati  et  d’une  Académie  d’agriculture,  publie  de»  Mé- 
moires ou  Actes  dont  le  recueil , de  1 788  i 1825 , forme  7 
▼ol.  in-4",  et  contient  plusieurs  excellons  Mémoire»  ; tris 
sont  le»  .Mémoire»  médico-chirurgicaux  de  Léopold  Cal- 
dani , de  MM.  I-oui»  Br  ers  . Fan  u»  go.  Gallini  et  Montcsanlo; 
les  Mémoire»  de  chimie  de  Marc  (larburi  ; un  Mémoire  aur 
la  métaphysique  des  équation»  de  Pierre  Cossali  ; sur  les 
vibration»  du  tambour  par  Jourdain  Riccali  ; les  Mémoires 
de  Simon  Straticn  sur  le  cours  des  fleuves  , sur  la  diffrac- 
tion de  la  lumière;  le  Mémoire  d’A»»emani  sur  les  mon- 
naies arabes;  do  Ccsarotti , sur  le»  devoirs  académique*  ; 
d’Hippolytc  Piudemonte,  sur  le»  jaidins  anglais,  et  de 
M.  Jérôme  Folcastro  , sur  la  poénic  improvisée.  I.c*  vo- 
lumes de*  Mémoires  de  l’Académie  de»  sciences,  lettres 
cl  arts,  ont  paru  jusqu’ici  à de*  époques  indéterminées; 
elle  doit,  à partir  de  1830,  publier  un'  volume  tou»  les 
deux  ans. 

* S péroné  Speroni 

nacaiie. 

«c/  MD  di  A II  d' nprile 
mort 

ne!  Mùt.XXXVJUdi  Giugno. 

Vir  enfin  si  fece  V infrascritto  epitnpo  ; 

A Messe rc  Sperone  Speroni  ddli  Alcarotti  t filosufn 
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LIVRE  VII 

Un  monument  élégant,  «lu  commencement  du  xvi* 
tiède,  a été  élevé,  par  le  sénat  de  Venise,  à l'évêque 
de  Padoue,  Pierre  Barocci.  Tel  est  son  bon  coût  qu’il 
(Mirait  de  Tullius  Lombardo. 

Le  buste  de  Pétrarque,  comme  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, placé  vis-à-vis  d’une  des  portes  latérales, 
est  très-beau,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de  Canova,  ainsi 
qu’on  l’a  prétendu,  mais  de  son  élève,  M.  Hinaldo 
H i fi  a U1  i de  Padoue. 

La  sacristie  des  chanoines  offre  <le  belles  et  cu- 
rieuses peintures  : une  demi-figure  du  Sauveur  arec 
Aaron  et  Meh  hisédec  à tes  côtés  ; les  Quatre  Pro- 
tecteurs de  Padoue , et  des  Chérubins,  dans  deux 
triangles,  par  l’habile  Dominique  Campagnols  ; une 
très  belle  Vierge  avec  V enfant  Jésus  sur  ses  genoux , 
excellente  copie  du  Titien  par  Padovanino,  si  le 
tableau  n’est  point  l'original  ; S.  Jérôme  et  S.  Fran- 
çois, de  Palma;  le  Voyage  en  Égypte,  V Adoration 
des  Mages,  de  François  Rassano,  si  parfaits,  qu’ils 
ont  été  jugés  dignes  de  son  père;  le  Christ  portant 
sa  croix,  par  Padovanino  ; une  Vierge,  charmante, 
de  Snssofcrrato,  le  peintre  des  petites  madones  (ma- 
donnine)  ; le  Christ  mort  et  pleuré  par  la  Vierge  et 
S.  Jean,  attribué  soit  au  Parentino,  soit  au  Car- 
paccio,  et  qui  n’est  peut-être  ni  de  l’un  ni  de  l’autre; 
un  S.  Antoine,  parlant,  de  Jérôme  Forabosco.la 
grande  Cavalcade  d'un  Pape,  attribuée  à Domini- 
que Brusasorci  ; un  Groupe  rfAnges,  de  Liberi,  et 
un  ancien  et  très-remarquable  portrait  de  Pétrarque. 
Le  vase  d'argent  doré  de  la  sacristie  servant  à la 
confirmation,  et  couvert  de  figures  profanes,  a été, 
ainsi  que  son  inscription  grecque,  expliqué  par 
Lanzi.  Cette  sacristie  possède  deux  antiques  manu- 
scrits très-bien  conservés  ; l’un  est  un  Êvangéliaire 
de  1170,  l’autre  le  livre  des  Êpitres  de  1*250.  Le 
Missel  sur  vélin,  imprimé  à Venise.cn  1491,  avec 
de  riches  miniatures,  est  aussi  un  fort  beau  livre. 

La  petite  église  sous  le  chœur  a le  tombeau  de 
S.  Daniel,  remarquable  par  les  beaux  bas-reliefs  en 
brouxe  de  Titien  Aspctti. 

Le  Baptistère,  ouvrage  du  xu®  siècle,  voisin  et 
séparé  de  la  cathédrale,  est  bien  plus  qu'elle  carac- 
téristique et  intéressant  sous  le  rapport  de  l’art. 
Élevé  par  Fina  lluzzacorina,  femme  de  François  Car- 
rare le  vieux,  il  offre  d’admirables  peintures  des 

et  cacalier  pndotarto  , il  uvale  , amandn  conogni  cura , 
che  dopa  se  del  sua  nome  fusse  memoria , che  almen  nelli 
animi  de ’ vicini,  se  non  più  vitre,  cortesemente  jteralcun 
tempo  si  conservasse  .in  vulyar  noslro  idioma  crm  varia 
utile  sino  ail’  estremo  parla  , et  scrisse  non  culgar mente 
sue  proprie  cote  , etera  le  I/o  ed  udito. 

tirette  anni  LXXXIJX , Mese  I giomi  XIII.  Mort 
jHidre  di  i ma  figliola  , che  li  rimase  rii  treche  n ’ hebbe, 
et  fier  leiavo  ai  assni  ncftoti  ; ma  aro , proavo  , et  at tara 
a descendenti  délie  al  tre  due  , tutti  nobili , et  bette  s ton  fi 
fc  initie  et  ma  te  ht  , nelle  lor  jmtrie  honora  te. 

1/ inscription  suivante  , autrefois  sur  le  («arc  de  l’église, 
est  maintenant  sur  la  base  du  monument  : 

Algran  Sperone  Spcroni 
stio  padre 

Giulia  Sprintai  de ’ Coati 
MDLXXXïUI. 
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élèves  du  Giotto,  dignes  de  lui  et  habilement  res- 
taurées; elles  représentent  des  sujets  divers  de  l’An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  de  l'Apocalypse,  et 
Poil  y voit  quelques  portraits  historiques,  tels  que 
ceux  de  la  pieuse  fondatrice  implorant  la  Vierge,  do 
plusieurs  Carrares  et  de  Pétrarque.  Près  de  la  porte, 
le  bas-relief  en  bronze  de  la  Décollation  de  S.  Jean- 
Baptiste,  est  un  bon  travail  de  Guido  l.itzaro,  ha- 
bile fondeur  du  commencement  du  xvic  siècle.  Lo 
vieux  diptyque  de  l’autel,  du  xiv*  siècle,  représen- 
tant divers  sujets  de  la  vie  du  saint,  est  un  beau  et 
curieux  monument  de  l’art. 

Le  palais  épiscopal,  voisin  du  dôme,  est  intéres- 
sant tous  le  rapport  de  l’art  : les  fresques  de  In  vieille 
chapelle,  si  élégantes,  sont  de  Jacques  Montaguann, 
excellent  artiste  de  Padoue,  regardé  comme  élève 
de  Jean  Dcllini;  sou  tableau  de  l’autel  en  trois  com- 
partiment est  admirable.  Les  appartement  du  prélat 
annoncent  la  libéralité  de  ses  goûts;  la  bibliothèque 
est  riche  ; plusieurs  tableaux  sont  de  grands  mailres 
et  de  diverses  époques.  Au-dessus  de  la  porte  de  In 
bibliothèque  est  le  portrait  de  Pétrarque  faisant  son 
oraison  a la  Vierge,  regardé  comme  le  plus  authen- 
tique de  ce  grand  poète  ; car  si  les  divers  portraits 
du  Dante  se  ressemblent,  les  siens  sont  tous  diffé- 
rens.  Celui-là  était  peint  sur  le  mur  de  la  maison  du 
poète  à Padoue,  démolie  en  1581,  lors  de  l’agran- 
dissement de  la  cathédrale;  le  chevalier  Jean-Bap- 
tiste Selvatico,  professeur  do  droit  canon  à l’Univer- 
sité, le  fit  alors  couper  de  In  muraille  et  transporter 
chez  lui,  afin  d’assurer  sa  conservation  ; il  a été 
placé,  en  1818,  a l'évêché  par  le  marquis  Pierre 
Selvatico,  d’après  les  conseils  du  chevalier  Jean  do 
Lnzara,  son  ami.  Ce  portrait  a été  gravé  en  tête  de 
l’excellente  et  belle  édition  des  [lime  donnée  par 
M.  Marsand,  déjà  plusieurs  fois  citée.  La  Vierge  sur 
un  trime,  V enfant  Jésus  à la  main,  et  deux  anges , 
pur  Grégoire  Schiavone,  bon  élève  du  Squarcinue  ', 
a été  vu  et  loué  par  Lanzi  ; le  grand  tableau  de  la 
Peste  de  1631,  chef-d’œuvre  de  Luc  de  Rcggio  , qui 
rappelle  la  douceur  du  Guide,  son  maître,  est  moins 
vivant,  moins  pathétique  que  la  description  de  l'au- 
teur des  Promessi  sposi;  V Apparition  du  Christ  à 
Sic.  Marguerite,  par  Damini,  est  touchante;  un  bon 
tableau  représente  ce  jeune  Napoléon,  neveu  du 
cardinal  Étienne,  tué  d’une  chute  de  cheval  et  res- 
suscité  par  S.  Dominique  une  patène  en  or,  sur 
laquelle  on  voit  le  Christ  au  milieu  des  Apôtres, 
est  un  travail  exquis  de  Yalerio  Bclli,  très-habile 
artiste  viccntin  du  xvi*  siècle. 

S.-Antoine,  il  Santa,  ainsi  que  la  vaste  popularité 
de  ce  thaumaturge  l’a  fait  surnommer  depuis  dix 
siècles,  est  la  première  et  la  plus  ancienne  mer- 
veille de  Padoue.  L’architecture  est  de  Nicolas  de 
Pise.  Au-dessus  de  la  grande  porte  sont  de  chaque 
côté  du  nom  de  Jésus  les  deux  belles  et  célèbres 
figures  de  S.  Bernardin  et  de  S.  Antoine,  peintes  par 
.Uuntcgno,  ainsi  que  l'indique  l’inscription  que  lui- 

1 V.  ci-après. 
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même  y a mise  La  chapelle  du  saint,  une  do  plus 
riches  du  monde,  de  l'architecture  de  Jacques  San- 
■ovino  et  de  Jean-Marie  Falconetto,  est  ornée  d’a- 
rubesques  gracieuses,  de  Mathieu  Allio  et  de  Jérôme 
Pironi,  de  bus-reliefs  exquis  de  Jérôme  O m pu  gu  a, 
de  Tullius  et  d'Antoine  Lombardo  et  de  Jacques 
Sansovino.  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  un  très-beau, 
dont  le  sujet  républicain  n’est  pas  sans  quelque  sin- 
gularité sur  le  tombeau  et  parmi  les  traits  divers  de 
la  vie  de  S.  Antoine  : c’est  Mucius  Scévola  se  brû- 
lant fièrement  la  main  pour  avoir  manqué  Por- 
senna1 *  3.  Un  sujet  différent  et  moins  noble,  mais 
encore  mieux  exécuté,  est  le  miracle  de  la  jeune 
fille  tombée  dans  un  bourbier  et  ressuscitée  par 
S.  Antoine,  bas-relief  île  Sansovino.  Les  ornemeus 
en  stuc  de  la  voûte  «ont  d’une  extrême  élégance,  et 
le  même  habile  artiste,  Titien  Miuio,  de  Pndoue,  a 
fait  le  Rédempteur  et  les  douze  Apôtres;  le  majes- 
tueux autel,  les  portes,  les  quatre  anges  qui  portent 
les  candélabres,  et  les  superbes  statues  de  S.  Rotta- 
xcnlure,  de  S.  Louis  et  de  S.  Antoine,  sont  de  Titien 
Aspetti,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précé- 
dent artiste.  Uue  des  trois  lampes  d’or  massif  fon- 
dues eu  1797  pour  acquitter  la  contribution  de 
guerre,  était  un  présent  du  grand  turc  ù S.-Antoine. 

A la  chapelle  du  S. -Sacrement,  les  bas-reliefs  et 
les  quatre  anges  sculptés  par  Doualcllo  sont  des 
ouvrages  précieux.  Les  fresques  de  la  chapelle  S.-Fé- 
lix, par  Jacques  Avanzi  et  Aldighicri  3,  obscurs  et 
grands  peintres  du  xivc  siècle,  et  cinq  statues  anti- 
ques de  l’autel,  sont  très-belles.  I,a  fresque  du  pin- 
fond  de  la  sacristie  représente  VEnhée  au  ciel  de 
S.  Antoine,  par  Pierre  Libcri,  imitateur  heureux  de 
Michel-Ange,  de  Raphaël  et  du  Corrège,  mais  dont 
le  chef-d’œuvre  est  trop  loin  des  yeux.  I.a  marque- 
terie des  armoires  et  celle  surtout  de  la  pièce  voi- 
sine sont  de  bous  ouvrages  des  frères  Laurent  et 
(.hrislnphc  Canozi.  Le  Martyre  de  Ste.  Agathe,  de 
Jean-Raptistc  Tiepnlo,  dans  une  des  chapelles,  a été 
vanté  par  Algnrotli  pour  sa  vive  et  belle  expression, 
quoique  le  dessin  n’en  soit  pas  irréprochable.  Je 
remarquai  dans  la  chapelle  S.-Prosdoeiroo,  sépulture 
de  la  famille  Capodilista,  une  noble  et  jolie  devise 
chevaleresque  en  français,  Leal  Désir.  A la  cha- 
pelle Orsuto  est  le  S.  François  recevant  les  stigma- 

1  Andréas  Mantcgna  oplumo  far  ente  nomme  perfeeil. 

Kcecrui.  xi  Kal.  seuil. 

3 Ce  trait  de  Mociua  Scévola  parait  avoir  été  du  «oui  des 
artistes  italiens  du  xvtp  siècle  : on  le  retrouve  sculpté  sur 
l’arc  de  triomphe  élevé  à Rome  lois  du  couronnement  de 
Léon  X ; il  était  prés  des  armes  du  pape  cl  d’un  sacrifice 
ctferl  jwir  des  bergers,  I . la  Chronique  du  médecin  florentin 
Jean- Jacques  Penni , rite  dans  l'appendice  de  la  lie  et 
Pontifical  de  Léon  X , par  Rnscoe , chjp.  vu.  V.  ci  après 
un  autre  tableau  sur  le  même  sujet  à S.-Laurent  de  Crémone, 
liv.  vin  j ch.  xxv. 

3 Aldighicri,  de  Vérone,  a etc  pris  quelquefois  pour 
Scheto  , ou  Étienne  de  Vérone.  11  est  aaset  remarquable  de 
voir  l’exact  et  judicieux  Ijinxi  rom  hit  tre  celte  opinion  dam 
un  passage  «le  son  Histoire  de  la  Peinture  en  Italie. 
( t.  III,  p.  1»),  cl  la  partager  quelque»  jwigcs  plu»  bas 
(j//. . p.  23). 


tes,  par  l.ihcri,  dont  la  tête  si  expressive  fut,  dit-on, 
l’ouvrago  d'une  nuit.  L’antique  chapelle  de  la  Ma- 
donna  Mora  est  curieuse  : la  figure  de  marbre  est 
un  ouvrage  grec,  mais  scs  beautés  ne  peuvent  être 
aperçues  à cause  des  énormes  vétcuiens  dont  elle 
est  affublée.  Quelques  autres  peintures  et  sculpture* 
de  S. -Antoine  sont  remarquables  : la  Descente  de 
Croix,  pur  Lue  de  Reggio,  est  naturelle  et  gran- 
diose. Le  Rédempteur,  fresque  de  l’école  de  Mautc- 
gna  , mise  sous  verre,  est  assez  bien  conservée.  Une 
autre  fresque  de  la  Vierge  et  de  renfant  Jésus, 
plus  forte  que  nature,  avec  S.  Jérôme  et  S.  Jean- 
Raptiste,  ouvrage  des  premières  années  du  x%*  siè- 
cle, rappelle  la  manière  du  Giotlo.  Le  Crucifix 
entouré  des  Prophètes,  de  S.  Sébastien,  de  S.  Gré- 
goire, de  S.  Bonatenture  it  de  Ste.  Ursule,  par 
Jacques  Xonlagnana,  est  élégnnt  et  vrai.  Une  sainte 
en  marbre,  au-dessus  du  bénitier,  est  de  Pyrgolèles. 
La  Sépulture  du  Christ,  sur  une  porte  de  la  cha- 
pelle des  reliques,  par  Donatello,  célèbre  bas-relief 
d'argile  doiée,  qui  était  digue  d'être  roulé  en 
bronze,  a peut-être,  malgré  scs  beautés,  quelque 
exagération. 

Le  chœur  cl  le  maître-autel  rassemblent  les  chefs- 
d'œuvre  des  plus  grands  uinitrui  : le  grand  candéla- 
bre de  bronze  d'André  Rircio,  le  I.ysippo  vénitien, 
est  le  plus  beau  qu'il  y ait  nu  monde.  11  coûta  dix 
années  de  travail  à l’artiste  ; les  détails  peuvent  sou- 
tenir le  parallèle  avec  les  candélabres  antiques,  mais 
l’ensemble  est  inférieur,  et  la  richesse,  la  multipli- 
cité de  tant  de  belles  parties  fait  tort  â la  beauté 
réelle  de  l'ouvrage.  Le*  quatre  statues  des  protec- 
teurs de  Padoue,  la  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  le 
grand  crucifix  de  bronze,  sont  d’admirables  ouvra- 
ges de  Donatello,  et  les  statues  de  pierre  sont  de 
Jérôme  Campagna. 

I!  Santa  contient  d'illustres  mausolées  de  patri- 
ciens, de  généraux,  d'étrangers  distingués,  de  pro- 
fesseurs. Le  monument  consacré  par  le  patricien 
Querini  â Rembo  rappelle  cl  semble  réunir  les  pre- 
miers noms  des  lettres  et  des  arts.  Le  buste  de  Da- 
nese  Catanco  a obtenu  les  éloges  de  l’Arctin  ; on 
prétend  que  le  Titien  et  Sansovino  contribuèrent  à 
sa  perfection  par  les  conseils  qu’ils  donnèrent  â l’ar- 
tiste; l’architecture  noble  cl  simple  du  monument 
est  de  San  Michcli,  et  l'inscription  de  Paul  Jnvc. 
Le  mausolée  eu  uiaibrc  d’Alexandre  Contnrini,  pro- 
curateur de  S.  Marc,  exécuté  sous  la  direction  de 
San  Micheli,  est  grandiose;  les  figures  des  esclaves 
enchaînées,  de  Yittoria,  mises  comme  cariatides,  et 
supérieurement  disposées,  sont  énergiques,  et  la 
petite  ligure  ailée  en  haut  du  monument,  par  te 
même  grand  artiste,  est  d’une  grâce  infinie.  Un 
autre  magnifique  tombeau  est  celui  du  professeur 
Octave  Ferrari  : on  voit,  par  l’inscription,  que  ce  pro- 
fesseur de  Padoue  avait  une  pension  de  Louis  XIV, 
et  était  chevalier  de  l’ordre  équestre  de  Christine. 
Osarotti,  plus  illustre,  aussi  pensionné  et  décoré 
pur  Napoléon,  n'a  pour  monument  qu’une  petite 
pierre  rouge  avec  l'inscription  â moitié  effacée  : 
Ossa  Mehhioris  Cosarolii  Patavini  attno  1808. 
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Malgré  lo  (aient  poétique  üc  Ccsarotli,  ta  traduction 
de  l’Iliade,  surpassée  par  celle  du  Monti,  se  ressent 
du  faux  goût,  des  habitudes  frivoles,  de  l'imitation 
française  et  voltairienne  des  auteurs  italien!  du  der- 
nier siècle  ; la  naïveté,  la  couleur  antique  y sont 
encore  plus  altérées  que  daus  la  traduction  de 
l'ope  : c’est  ainsi  qu’il  crut  rendre  plus  agréable  et 
plus  décente  la  ceinture  de  Venus  en  la  transfor- 
mant en  collier.  I.a  traduction  d’üssiau,  le  meilleur 
ouvrage  poétique  de  CesaroUi,  est  fort  supérieure  A 
son  Iliade,  et,  comme  critique,  Ccsarotli  a mérité 
de  justes  éloges.  Un  autre  écrivain  italien,  philoso- 
phe et  critique  célèbre,  le  comte  Gaspard  Gozzi, 
frère  aîné  du  bizarre  et  joyeux  Charles  Goui,  en- 
terré à S.-Antoine,  n'a  même  point  d'inscription.  On 
a peine  & s'expliquer  une  telle  indifférence  littéraire 
dans  une  ville  comme  Padouc,  et  à côté  du  faste  de 
quelques-uns  de  ses  mausolées. 

Le  trésor  de  S.-Antoine,  immense  umas  du  reli- 
ques, a été  dépouillé  d’une  partie  de  se*  richesses 
au  moment  de  l’invasion  française,  en  1797.  On  y 
montre  la  langue  encore  vermeille  du  saint,  moins 
éloquente,  mais  qui  a remue  plus  d'hommes  que 
celle  de  l'uratcur  romain  ; le  recueil  de  scs  sermons 
corrigés  par  lui , et  dont  l'écriture  est  lisible  et 
même  élégante. 

Casanova  rapporte  qu’à  Padouc  l'on  croit  que 
S.  Antoine  fait  trente  miracles  par  jour  1 : lo  quan- 
tité de  ses  messes  ne  doit  pas  surprendre  ; elle  est 
si  considérable  qu'il  n’y  a point  assez  d’autels  pour 
les  célébrer,  ni  de  prêtres  pour  les  dire,  et  qu'une 
bulle  du  pape  autorise  le  chapitre  u dire,  vers  la 
fin  de  l’unnée,  certaines  messes  ( measone  en  véni- 
tien), qui  comptent  pour  mille,  seul  moyen  de  pré- 
venir cette  sorte  d’arriéré. 

La  voûte  de  la  sacristie,  représentant  Y Entrée  de 
S.  Antoine  au  ciel , est  une  admirable  fresque  de 
Lihcri,  malheureusement  trop  éloignée;  la  marque- 
terie des  armoires  est  des  frères  Christophe  et  Lau- 
rent Canozzi;  ce  dernier,  peintre,  sculpteur,  con- 
disciple et  émule  de  Mantcgna,  très-célèbre  pour  ce 
genre  d’ouvrages  ; un  Crucifix,  et  d’autres  orne- 
ment en  acier  travaillés  avec  une  habileté  singulière 
par  un  ouvrier  de  Padouc,  furent  dirigés  par  le 
peintre  Antoine  Pellegriui. 

Parmi  les  nombreux  tombeaux  du  cloître  de  S.-An- 
toine, je  remarquai  celui  d’un  petit-neveu  de  l’A- 
rioste,  enfant  de  treize  ans,  illustre,  dit  l'inscription, 
par  le  nom  de  son  aïeul  ( Adolescentulo  nantit ie 
avito  claro );  relui  d'un  Français,  Atminius  d’Orbe- 
snn,  baron  de  la  Bastide,  jeune  guerrier  mort  en 
1.195,  ngé  de  vingt  ans  : si  la  suite  d'une  inscription 
latine  touchante  2 est  ce  quatrain,  qui  ne  manque 
ni  d'harmonie  ni  de  poésie  : 

N'arrose  de  tes  pleurs  ma  sépulcrale  cendre , 

Puisque  un  jour  éternel  d’un  plus  beau  ray  me  luit , 
Mais  bénis  le  cercueil  ,nû  iii  as  U descendre; 

Car  il  n’est  si  beau  jour  qui  ne  mcinc  sa  nuit. 

* Jfsrn.,  I.  VII,  p.  «9  de  l’édition  française. 

* G 'allas  eram , Pataci  morior,  spes  una  pur  en  tu  m , 

Flecterc  ludus,  eqvot , armaque  cura  fuit , 
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Le  cloître  de  la  Présidence  offre  un  grand  sarco- 
phage surmonté  de  la  statue  d’un  guerrier  couché, 
avec  une  belle  inscription  latine  composée  par  Pé- 
trarque 5. 

La  Scuola  del  Santo  ( la  confrérie  de  S. -Antoine), 
voisine  de  l'église  , offre  au  premier  étage  de  belles 
et  curieuses  fresques  du  Titien  , uu  du  son  école, 
dont  les  sujets  sont  pris  à l’histoire  du  saint  , ut 
qui  sont  les  mieux  conservés  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  peintre.  Deux  surtout  sont  admirables  ; 
elles  rappellent  en  même  temps  les  violences  jalou- 
ses des  maris  de  cette  époque  , et  la  singulière 
commisération  de  S. -Antoine  pour  leurs  femmes  : 
l’une  représente  la  femme  que  son  mari  a poignardée, 
et  qui  est  rendue  à la  vie  par  le  saint  ; dans  l’autre 
une  mère  , aussi  fort  suspecte  à son  époux  , est 
justifiée  par  l'enfant  dont  elle  vient  d’accoucher,  qui 
reconnaît  son  vrai  père,  miracle  dont  celui-ci  est 
fort  touché , qui  le  rassure  complètement  et  pour 
lequel  il  fait  scs  icrnercimehs  à S.-Antoine.  Deux 
fresques  d’auteur  inconnu  le  montrent  encore,  la 
première  , adressant  de  courageuses  remontrances 
au  tyran  Kccellin  , qui  tombe  à ses  pieds  , lui  jure  de 
s’éloigner  et  part  aussitôt  de  Padoue  , dans  laquellu 
il  n’osa  rentrer  qu 'après  sn  mort  : il  apparaît  dans 
la  seconde  au  bienheureux  Lucas  Bclludi , auquel 
il  annonce  la  délivrance  de  son  pays,  du  même  Ec- 
ccllin  : protecteur  des  femmes,  emiemi  redouté  d'un 
tyran  , S.- Antoine  est  extrêmement  d son  avantage 
dons  cette  Scuola. 

Quelques  autres  peintures  «ont  encore  remarqua- 
bles ; telles  sont  ; le  Saint  remettant  le  pied  d'un 
jeune  homme , du  Titien;  S. -A ntoine  mort  et  re- 
connu eaint  par  les  joyeuses  acclamations  (l’en  fins  ; 
le  Miracle  du  terre  jeté  parla  fenêtre  snr  le  paeà 
sans  se  casser,  qui  convertit  l’hérétique  Aléard  ; 
YEnfant  jeté  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante 
et  ressuscité  parle  saint;  YEnfant  honteux  qui  n'ose 
point  demander  de  yivtblettes,  de  l’école  du  Titien; 
YOuceilure  du  tombeau  du  saint , qui  offre  près  de 
son  corps  les  portraits  de  Jacques  Carrare  et  du 
Constance  sa  femme  , bon  tableau  de  Coiitarini  ; 
S.- François  et  S,- Antoine  en  clair-obscur,  de  cha- 
que côtcde  l’autel  ; YEnfant  ressuscité  par  le  saint, 
très-beau  , de  Dominique  Campagnols.  Un  peintre 
du  dernier  siècle  , nommé  Antoine  Buttafogo , n’u 
pas  craint  de  représenter  la  Mort  du  saint  è côté  du 
pareils  ouvrages  ; le  tableau  est  de  1777;  ce  téméraire 

j Ver  quarto  in  luslro  mihi  præria  Parca  jtepercit. 

flic  tu  mu  lus  , sors  hoc  , pax  ait  u trique  ; raie. 

3 Miles  eram  ma  anus  foc  lis , et  nom  in  e Mannus. 
Dunatos  , quos  firma  r ocat . ccfebmtque  refus ti 
Samjuinis  nuctorcs  Itubui  . ma  nu  s inclyta  betfo 
Dexteritamjue immensa  fuit  ,nec  gratta  clora 
De  fumât /-irma  , dubiique  peritin  Martis; 

Dum  pin  jus  U tire  fer  rens  arnor  induit  arma , 

Nil  mctuins  multis  laie  rie  tri  cia  campis 
Signa  tuli , multos  potui  mentisse  trtumphos  ; 
F/orcntina  mihi  yencroaœ  stirjns  origo , 

Cura  dumus  Patacum  , sedest/ve  nocissima  busti 
( ’ontigit  exiguo  fessum  sub  marmore  corpus  , 

Rcddita  mens  caslo,  no  me  n sercate  s eq  ventes. 
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aurait  pu  s’épargner  la  peine  de  le  dater.  Dana  lu 
petite  chapelle  souterraine  , la  V ietye , l'enfant 
J ês un  , S.-Renolt  et  S.-Jérôme  , ouvrage  titianea- 
que,  du  Padovanino,  a été  restauré  maladroitement, 
et  se  perd  abandonne. 

S. -Gaétan,  église  d’une  noble  et  simple  architec- 
ture , de  Scamozxi , altérée  par  la  recherche  de 
quelques  ornemens  du  dernier  siècle,  a trois  ta- 
bleaux de  Palma  , l'Annonciation  , la  Purification , 
la  Résurrection  du  Christ , et  une  admirable  figure 
de  la  Vierge  addoloratn  , attribuée  au  Titien  et  qui 
eu  est  digne. 

L'église  S.-André  a le  tombeau  d’un  savant  lettré 
du  dernier  siècle , Dominique  Laxxarini  da  Murro  ; 
l’inscription  en  grec  est  touchante  : « Ici  repose 

• Dominique  da  Murro.  Ah  1 * combien  il  est  loin 

• d’Ancône  , sa  patrie!  • Au  grand  autel , la  Vierge, 
l'enfant  Jéaua,  S.  André.  S.  Thomas  de  Villeneuve, 
et  d’autres  figures  , est  de  Jean-Pierre  Posseuti  , ha- 
bile peintre  bolonais  de  la  moitié  du  xvn"  siècle  , 
tué  à Padouc  d’un  coup  d’arquebuse  par  un  rival 
d'amour.  A la  sacristie  , trois  tableaux  sont  remar- 
quables : la  Ste.  Trinité  , S.  J arque  a et  S.  Jérome  , 
de  Sauta  Croce  ; la  Vierge,  Venfant  Jéaua  et  les 
Apôtrea , de  Salviati , et  une  très-bonne  Héaurrec- 
tion du  Chriat , d’auteur  inconnu. 

L'architecture  de  l'église  Ste. -Lucie,  simple  et  bien 
entendue , a échappé  au  mauvais  goût  du  dernier 
siècle.  Un  petit  tableau  do  la  Vierge,  demi-figure  , 
au-dessous  d'un  crucifix  en  bois,  de  Donaxza  , est 
un  ouvrage  précieux  d’auteur  inconnu  ; à la  sacristie, 
le  S.  Joseph  tenant  l'enfant  Jéaua  entre  aea  hma,  qui, 
d’un  aircarcssant.se  tourne  vers  S. Antoine  de  Padoue 
et  vers  S.  François  d’Assise,  est  de  Nicolas  Rcnicri , 
peintre  flamand  , de  la  première  moitié  du  xvt°  siè- 
cle , établi  à Venise  , dont  le  style  à la  fois  doux  et 
fort  allie  la  manière  de  son  pays  à la  manière  ita- 
lienne. 

La  petite  église  de  VAnnunziata  nelV  Arena  *, 

1 Malgré  la  prétention  jalouse  de  Maflci,  qui  refusait 
un  amphithéâtre  ù Padoue,  il  parait  certain  qu’elle  en  pos- 
sédait un  (cl  même  deux,  si  l’onen  croit  le  comte  Slraticn, 

l’éditeur  de  Yitruve , qui  en  avait  découvert  un  autre  dans 
le  Pmtn  délia  toile  1,  et  que  les  ruines  s’en  retrouvent 
encore  en  face  de  Pégase  de  I’Jnrh»:ûi/<i.  L'n  français 
plein  d’esprit  et  d’érudition  , d’Hancarville , mort  à Padoue 
le  9 octobre  1 805 , où  il  est  enterré , à l’église  S. -Nicolas , 
avait  composé  sur  ce  snjet  une  Dissertation  restée  inédite  , 
ainsi  qu’un  grand  nombre  de  ses  recherches  passées  entre 
les  mains  d’un  Anglais  , M.  Wolstcnholme  Parr  , qui  de- 
vait , dit-on,  les  publier  rn  Angleterre,  mais  qui  était  à 
Pad.  me  en  1H30.  D’ilancarv  ille  n’était  point  mort  à Knmc 
en  1799  ou  1800,  comme  l’indique  P article  rom  mu  niqué 
en  grande  partie  h M.  Barluer  par  ,M.  Justin  ljimoureux, 
avocat  de  Nancy , et  inséré  dans  V Examen  critique  dea 

Dictionnaires  hiatoriques  , 1820;  t 1er,  unique,  p.  429, 
erreur  que  l'on  retrouve  à regret  dans  le  Dictionnaire 
hùtoriquc  en  un  seul  vol.  in-8°  de  2,500  pages.  L’époque 
de  sa  naissance  n’est  pas  probablement  pins  exacte.  L’acte 
de  décès  de  la  paroisse  , du  10  octobre  1805  , porte  que  le 
baron  d’ilancarvillc  est  mort  U veille,  de  la  fièvre,  à la 
première  heure  de  la  matinée  , aptes  une  maladie  de  deux 
mois  , après  avoir  reçu  tous  ses  sacrement . et  qu’il  était 


du  commencement  du  xn*  siècle , est  singulière- 
ment caractéristique.  A côté  était  le  vieux  palais 
Foscari  , que  j’ai  vu  démolir  de  1827  à 1828,  «t  tk 
la  place  duquel  s’élevait  une  maison  d'assez  médio- 
cre apparence.  Cet  endroit  écarté  réunissait  ainsi  , 
lors  de  ma  première  visite  , les  ruines  de  l’antiquité, 
du  moyen  âge  et  de  la  renaissance.  De  vastes  fres- 
ques couvrent  les  murailles  de  VAnnunziata  ; la 
sont  les  bizarres  figures  des  Vertus  et  des  Vices,  du 
Giotto  et  surtout  le  célèbre  Jugement  dernier, 
exécuté,  dit-on , d’après  les  inspirations  du  Dante, 
son  ami , par  ce  Dante  de  la  peinture  3.  Malgré  le 
poids  de  cinq  siècles,  cette  grande  composition  est 
peut-être  la  mieux  conservée  de  ses  ouvrages  , et  la 
partie  supérieure  offre  des  détails  pleins  de  goût  , 
de  grâce  , d’élégance  et  de  vérité.  Les  peintures  du 
chœur  représentant  la  Vie  de  la  Vierge,  par  Taddeo 
barloli  , élève  du  Giotto  , prouvent  qu’il  ne  fut  pas 
indigne  de  son  glorieux  maitre. 

âgé  «r  'environ  ( circa  ) quatre-Tingl-»ix  ans  ; sa  naissance 
remonterait  ainsi  à l’année  1719  au  lieu  de  1729  indiquée 
dans  V Examen  et  le  Dictionnaire.  Des  personnes  de  la 
soeiétéde  Padoue,  amis  intimes  de  d’ilancarville , affir- 
ment nue  telle  était  l’ancienneté  de  ses  souvenirs , qu’il 
avait  dû  atteindre  cet  âge  avancé.  Le  comte  Léopold 
Cicognara  adonné  des  Iragmcns  de  ses  Dissertations  iné- 
dites sur  les  peintures  de  Kaphaél  à 1a  fin  du  chapitre  u , 
liv.  vu  de  son  Histoire  de  la  Sculpture.  Ix-s  litres  de  plu- 
sieurs autres  de  ces  mêmes  Dissertations  inédites  sont  indi- 
qués dans  les  notes  de  U traduction  italienne  déjà  citée  [liv.v, 
chap.  xxv  J de  1 Histoire  de  la  rie  et  dea  outrages  de 
Raphaél  ne  M.  Quatremère  de  (>uinry,  p*r  M.  François 
Longhcna.  Il  m'est  impossible  de  ne  pas  rappeler  ici  un 
portrait  charmant  de  d llancarvillc  tracé  par  81“*"  Albrixzi, 
dans  scs  Ritrutti. 

2 D'Haiicarvillc  avait  entrepris  sur  ces  figures  une  Dis- 
sertation que  sa  mort  n’a  laissée  qu'ébauchée  ; son  ingé- 
nieuse explication  de  la  Prudence , inédite  , est  donnée 
par  le  comte  Cicognara  , liv.  ni,  ch.  vil  de  son  Hûtinre 
de  la  Sculpture. 

2 Benvcnulo  il  lmola  , un  des  commentateurs  du  Dantr, 
rapporte  un  mot  assez  gai  de  Giotto  au  Dante,  qui  logeait 
chez  lui  à Padoue,  réponse  à peu  près  semblable  à celle 
du  |ieintre  romain  Nallius,  rapportée  par  Macrobc  : le 
Dante , examinant  les  fresques  de  l'Annuntiala  , et  ayant 
remarqué  que  les  enfansde  Giotto  ressemblaient  fort  à leur 
père  , dont  l'exlrrieur  était  peu  agréable , lui  demanda 
comment  ils  (suivaient  ressembler  si  peu  à scs  peintures  , 
les  unes  étant  si  belles  et  les  autres  si  laids  ; (Juin  pingo 
de  die  , acd  fingo  de  nocte,  répliqua  Giotto.  lui  mauvaise 
mine  de  Giotto  est  le  sujet  d’une  nouvelle  de  Horcace 
Giom.  vi,  «or.  5 ) , qui  fait  de  lui  ce  magnifique  éloge  : 
bbe  uno  ingcgno  di  tanta  ecccllenzia , che  niuna  rusa 
dalla  natura  . madré  di  tutte  le  coae , e opératrice  col 
cnn  tin  no  girar  de*  cieli  , fu  che  egli  con  w stile , e etm 
la  penna,  o col  pennello  non  dipignes.se  si  aimile  a que  Ha , 
che  non  aimile  . ami  più  losto  de  s sa  paresse  , in  tanta, 
che  molle  roi  le  nelle  cote  da  lui  fat  le  ai  Iruora  . cha 
il  viaico  aenao  degli  ttomini  ri  preae  errore.  Il  dit  encore 
que  Gi(»tto  était  trbs-bcuu  / ta  rieur  ( RcUissimo  faveUa— 
tore).  Les  Nouvelles  de  Sacchclti  justifient  cette  dernière 
nalifiration  ; elles  rapportent  quelques  traits  et  réparties 
e Giotto,  qui  montrent  son' Immcur  moqueuse  , indépen- 
dante^! même  la  licence  singulière  de  ses  opiniuu».  V. 
Nov.  LXUI  et  LXXV. 


LIVRE  VII,  en  AP.  III, 


Ltt  magnifique  tombeau  de  marbre  du  fondateur 
de  VAnnunziata,  Henri  Scrovigno,  avec  sa  statue 
courbée  , est  derrière  l’autel  ; sa  statue  en  pied  est 
près  de  la  sacristie  ; au-dessous  se  lit  l 'inscription  : 
Pmpria  figura  du  mini  Henrici  Scrovigni  mititis  de 
Il  mena.  Scrovigno  était  un  riche  bourgeois  de 
Padoue  <]ui  avait  été  agrégé  à la  noblesse  vénitien  ne 
en  1301, deux  années  avant  la  fondation  de  IMmisnm- 
ziaia.  l.a  vanité  serait  utile  et  presque  respectable, 
si  elle  produisait  souvent  de  tels  monumeus. 

Les  Eremitani  sont  une  des  églises  les  plus  cu- 
rieuses de  Padoue.  Le  dessin  est  d’un  religieux  de 
ect  ordre  , le  frère  Jean  , grand  architecte  du  xm® 
siècle;  elle  offre  deux  antiques  et  élégons  tombeaux 
de  princes  de  la  famille  des  Carrare  , anciens  sou- 
verains de  Padoue  , avec  une  inscription  de  Pétrar- 
que 1 ; un  autre  tombeau  voisin  du  professeur  de 
droit  Mantova  Benavidc* , non  moins  grand , non 
moins  magnifique  , et  que  , dans  sa  passion  pour  les 
monumeus , ce  Mécène  padouau  s’était  fait  élever 
pendant  sa  vie,  par  le  sculpteur  florentin  Amnia- 
nato  3 : de  grandes  fresques  de  Manlcgna  cl  de  son 
école,  à moitié  détruites;  une  fresque  bien  con- 
servée , un  do  ses  chefs-d’œuvre  ; son  Martyre  de 
S.  Christophe,  plein  do  vie  et  d’expression  , dans 
lequel  il  s’est  peint , ainsi  que  son  maître  François 
Squarcione  , sous  les  traits  de  deux  soldats  placés 
près  du  saint;  d’autres  fresques  singulières  du  Gua- 
rieuto  , peintre  célèbre  du  XIVe  siècle  , maladroite- 
ment restaurées,  qui  couvrent  le  chœur,  et  représen- 
tent, dit-on,  les  planètes,  parmi  lesquelles  on  voit 
Mercure  habillé  en  moine,  et,  en  sa  qualité  du 
dieu  de  l’éloquence  , tenant  un  livre  à la  main  ; 
S.  Pierre. S.  Paul. Moite  et  Josué.  fresques  plus  fortes 
que  nature,  regardées  comme  des  meilleurs  ouvra- 
ges du  vigoureux  pinceau  d’Étienne  dall’  Ancre  ; 
sur  l’autel  de  la  chapelle,  peinte  par  Manlegnn  , 
sept  figures  en  terre  cuite  pleines  de  grâce  , de  na- 
turel et  do  simplicité,  surmontées  d’une  frise  élé- 
gante, de  Jean  de  Pise,  ou  peut-être  de  son  maître 
et  compagnon  Donatello  ; la  Vierge  sur  un  trône 
élevé , et  l’enfant  Jésus  dans  scs  bras  , à ses  pieds 
S.-Jacques,  S. -Augustin  , S. -Philippe,  et  le  doge 
Grilti  avec  la  cité  de  Padoue  à la  main , composi- 
tion grandiose  , titianvsque . de  Louis  Fiumieelli  ; 
le  Jean- Baptiste  dans  le  désert,  du  Guide,  qui 

a toute  la  noble  expression  de  ce  grand  peintre; 
Jésus-Christ  montrant  sa  plaie  ù S.  Thomas , un 
des  chefs-d’œuvre  du  Padovauino. 

1 Elle  est  insérée  dans  l’ouvrage  de  Scardeone , I)e  Anti- 
quitate  urhis  Palarii  : Basil.,  1560  , in-fbl.,  p.  282  ; mais 
au  lieu  de  cum  foret  horrendus  hostibus  il  le  suis,  il  y a 
cette  faute  grossière , cum  foret. 

3 Tel  était  le  goût  de  Mantova  pour  les  sciences , les  arts 
et  les  artistes  , que  sur  le  revers  d’une  médaille  en  son 
honneur  , qu’il  avait  fait  graver  par  le  célèbre  Cavino  , il 
avait  mis  le  portrait  de  ce  dernier  et  celui  d’Alexandre 
Bassano  , célèbre  antiquaire,  son  complice  dans  la  fabri- 
cation de  médailles  antiques,  si  parfaitement  imitées  , 
qu'elles  ont  fait  long-temps  le  désespoir  des  autres  anti- 
quaires, et  mérite  à Cavino  le  titre  de  Prince  des  faus- 
saires. Cicognaru  , Slot,  dclla  Seul  tara  , V.  241. 
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lTn  petit  cimetière  tient  n l’église  des  Etcmitani ; 
il  offre  les  tombeaux  de  marbre  d’une  dame  alle- 
mande, la  baronne  Louise  Dccde  . par  Cnnova  , et 
d’une  autre  personne  de  la  religion  réformée  ; ces 
tombeaux  protestans  sont  peut-être  les  plus  rappro- 
chés qu’il  y ail  d’une  église  , et  le  dernier  ( par  une 
louable  tolérance)  est  construit  dans  le  mur  même 
des  K rem  Un  ni . et  donne  , je  crois  , dans  l'église. 

A S.-Canxiano,  le  Miracle  de  l'Avare  par  S.  An- 
toine, ouvrage  de  Daniini,  offre  le  portrait  du  cé- 
lèbre anatomiste  Jérôme  Fabricius  d’Acquapendente 
et  celui  de  l’auteur  ; la  Mort  du  Jlédcmpleur  et  les 
Maries  pleurantes , excellentes  figures  en  terre  , 
d’André  lliecio,  ont  très-malencontrcuscmenl  été 
revêtues  de  couleur  : on  sent , en  les  voyant , h quel 
point  la  réalité  est  inférieure  et  opposée  au  vrai. 

L’église  des  Servi  de  Ste. -Marie  remonte  au  xiv® 
siècle  ; elle  fut  fondée  par  Fina  Buzzacarina , femme 
de  François  Carrare  le  vieux,  sur  remplacement  de 
la  maison  démolie  de  Nicolas  Carrare,  conspirateur 
qui  avait  voulu  livrer  Padoue  à Can  délia  Sealn.  Plu- 
sieurs de  ses  tableaux  et  mausolées  sont  remarqua- 
bles ; la  Vierge  au  milieu  des  Anges  , et  d ses  pieds 
S.  Jérôme  , S.  Christophe  , et  d’autres  saints,  est  une 
composition  naturelle  , élevée  , du  xv®  siècle  , d’au- 
teur inconnu.  On  ne  sait  sur  quel  fondement  la  sta- 
tue miraculeuse  de  la  Vierge  a été  attribuée  i Do- 
natello. A la  sacristie,  le  tableau  de  la  Vierge  sou- 
tenant le  Christ  mort,  est  d’André  Mantova  , noble 
et  habile  amateur,  élève  de  Luc  de  Reggio.  La  Vierge, 
S.  Paul,  S.  Augustin,  Ste.  Marie- Madelaine , Ste. 
Catherine  , est  un  bel  ouvrage  d’Étienne  d’all’Ar- 
xere  ; V Apparition  de  la  Vierge  nu  fondateur  de  l'or- 
die  des  Servi  ; V Évêque  de  Florence  Anlmgo  lui 
passant  sa  robe  noire , sont  de  Luc  de  Reggio.  Les 
bas-reliefs  en  bronze  du  mausolée  de  Paul  de  Castro 
et  de  son  fils  Ange  , jurisconsultes  et  professeurs , 
sont  peut-être  du  Vellano,  élève  de  Donatello.  On  y 
voit  un  ange  apportant  un  livre  n ces  docteurs  , aux- 
quels l'inscription  donne  le  titre  ridiculement  su- 
perbe de  monarchie  sapientiæ.  Le  tombeau  d’iléra- 
clius  Campolongo,  célèbre  médecin  de  son  temps, 
mort  en  1600,  est  à la  fois  grand  et  élégant. 

La  vaste  église  S. -François  n’est  pas  saris  intérêt 
sous  le  rapport  do  l’art  et  des  souvenirs  littéraires  : 
le  tombeau  de  l’illustre  savant , orateur  . politique  cl 
guerrier  florentin  , Barthélemi  Cavalcanli,  mort  ù Pa- 
doue en  1562,  est  d’excellent  goût,  et  le  sarco- 
phage rappelle  la  hardiesse  de  Michel-Ange.  Celui 
du  célèbre  professeur  et  médecin  vénil  en  Pierre 
Roccabonclla,  surmonté  de  sa  statue  en  broute  écri- 
vant, est  du  Vellano,  terminé  par  André  Riccio. 
Au-dessus  de  l’autel  élégant  de  la  chapelle  délia 
C rodera , V Ascension  est  de  Paul  Yéronèsc;  les 
apôtres  sont  de  Damini,  et  furent  peints  en  1625,  les 
figures  de  Paul  Véronèse  ayant  été  coupées  et  volées, 
ainsi  que  le  roustate  une  inscription  qui  rappelle  cet 
étrange  larcin.  S.  Diègue,  S.  Antoine  et  S.  François 
d'Assise,  sont  de  Liberi;nn  admirable  S.  François 
recevant  les  stigmates  . de  Lue  de  Reggio.  A la  cha- 
pelle S.-Grégoire,  le  Saint  inter*  edant  pour  quelques 
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âmes  du  purgatoire,  beau  tableau  do  Pal  ma  , est  ma- 
lencontreusement caché  par  une  image  de  la  Vierge, 
objet  de  la  vénération  populaire.  Les  bas-reliefs  de 
l'autel,  élevé  aux  frai*  de  l’archiprêlre  Barlhélemi 
Sanvito,  ainsi  que  sa  statue  a genoux,  sont  de  bons 
ouvrages  du  ivi®  siècle.  La  Vierge  sur  un  trône . et 
de  chaque  côté  S.  Pierre  et  S.  François,  bas-relief 
en  brome,  est  un  précieux  travail  du  Velluno,  achevé 
par  Riccin.  Le  portique  de  S.-François  était  jadis  cé- 
lèbre par  les  peintures  en  clair-obscur  représentant 
la  Vie  du  Saint,  par  François  Squarciouc  ; elles  dis- 
parurent, et  furent  badigeonnées  dans  le  dernier  siè- 
cle, et  Algarotti  même  a prétendu,  en  plaisantant, 
que  ce  fut  n la  suite  d*un  chapitre  tenu  là-dessus  par 
les  frères,  lin  religieux  oblat  du  couvent , homme 
instruit  et  ami  des  arts,  découvrit  la  suite  de  ces 
peintures  dans  un  petit  cloître  voisin  transformé  en 
bûcher;  elles  sont  aujourd'hui  à peu  près  perdues; 
mais  le  compartiment  le  moins  détruit  , représentant 
S.  François  à genoux  devant  le  pape  sur  son  trône  , 
entouré  de  la  foule  des  cardinaux,  dont  la  gravure 
a été  duc  récemment  aux  soins  de  M.  l'abbé  Frances- 
coni  , bibliothécaire  do  l'Université  , atteste  encore 
l'habileté  du  vieux  maître  vénitien,  chef  d'une  école 
célèbre  de  peinture  à Fadoue  , et  qui  eut  la  gloire  de 
former  Mautcgna. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  de  Luc  de  Rcggio  est  à 
S.-Clément  ; il  représente  ce  pnpe  au  milieu  des  an- 
ges ; le  Christ  donnant  les  clés  à S.  Pierre  en  pré- 
sence des  Ange».  de  Pierre  Damini,  bon  peintre  pa- 
douan  du  xvt"  siècle,  mort  dans  un  âge  peu  avancé, 
rappelle  l'imitation  du  Padovanino. 

La  vaste  église  S.-Denoit-le -vieux  a quelques  bel- 
les peintures  : S.  Benoit  et  quelques  Moine» , de 
Damini;  le  Christ  en  l'air,  S . Pierre  dit  tant  VÊ- 
vangile  à S.  Man,  S.  Jérôme,  S.  Dominique , et 
Sle.  Thècle,  de  Dominique  Tintorel;  le  grand  tableau 
de  Moise  faisant  jaillir  T eau  du  rocher ; le  Bien- 
heureux Jourdain  t'orzate  traçant  avec  son  biiton 
le  plan  du  monastère  voisin,  du  Padovanino;  ?iotre- 
Dame  de  Lorette  , l’Impératrice  Hélène  et  Louis  de 
Gonzague,  de  Lue  do  Rcggio.  Le  tombeau  d'une 
femme  érudite  et  littéraire,  de  quelque  célébrité 
dans  le  dernier  siècle,  de  Mme  la  comtesse  de  Ro- 
senberg, est  à S.- Benoît  ; il  lui  fut  érigé,  lo  9 sep- 
tembre 1791  , par  son  frère  Richard  Wimic,  anglais. 

La  vaste  église  des  Cannes  possède  un  tableau 
charmant  du  Padovanino  , la  Mère  de  S.  Jacques  et 
de  S.  Jean  priant  le  Sauveur;  quelques  bonnes 
peintures  do  son  père  Dorio  Va  rota  ri  près  de  l'orgue 
et  du  maitre-outel  ; S.  Prosdncimo , S.  Daniel  et 
S.  Antoine  de  Padoue  : une  Vierge  à fresque  d'É- 
tienne dall’  Arxere  ; un  petit  et  élégant  tableau  de 
Jean-Rnptiste  Uissoni , la  Vierge,  l'enfant  Jésus,  et 
le  bienheureux  Siméon  Sloch.  et  un  autre  , grand  et 
beau  , du  même , la  Vierge  offrant  l'habit  de  carmé- 
lite au  fondateur  de  f ordre.  l-a  Scuola  del  Carminé, 
voisine  de  l’église,  a quelques  fresques  de  Domini- 
que Carnpagnola  , l'Adoration  des  Beigers.  des  Ma- 
ges, la  Circonrision,  qui  sont  des  meilleurs  de  cet 
artiste,  une  admirable  Visite  de  S.  Joseph  à Sle. 


Anne,  du  Titien,  et  un  petit  tableau  de  la  Vierge 
avec  l'enfant  Jésus,  de  lui  ou  du  vieux  rnlnin. 

L’église  Sic. -Croit,  qui  a des  peintures  estimées 
et  deux  bonnes  figures  d'anges  , d'Antoine  Ihmntzxi , 
habile  sculpteur  du  dernier  siècle  , est  surtout  inté- 
ressante par  la  sépulture  du  P.  Jacques  Slcllini , re- 
ligieux somasque  , homme  d’un  savoir  et  de  facultés 
immenses,  poète,  orateur,  géomètre,  théologien, 
médecin,  chimiste,  érudit,  et  surtout  philosophe, 
qui,  selon  l’expression  d’Algarotti,  aurait  pu  se 
charger  d'enseigner  , le  même  jour  , toutes  les  scien- 
ces humaines  , espèce  de  Socrate  padnuan,  dont  les 
opinions,  a peu  près  oubliées  en  Italie,  prouvent 
que  les  résultats  de  la  pensée  et  de  la  raison  y vi- 
vront toujours  moins  que  les  œuvres  des  arts  et  de 
la  poésie 

La  petite  église  des  Dimesse.  d’une  élégante  et 
harmonieuse  architecture  , passe  pour  être  du  dessin 
d'Algarotti.  La  statue  de  la  Vierge  et  de  l' enfant 
Jésus  est  de  Mar  inali  ; et  la  Madeleine.  S.  Antoine, 
S.  Jean-Baptiste  et  S.  Prvsdocimo  , est  un  beau 
tableau  de  la  première  manière  de  Libcri. 


CHAPITRE  IV. 

Ste.-Justinc.  — Ancienne  bibliothèque.  — St.-Jcan  di 
Verdara.  — Bnonsmico.  — Professeurs  du  xvir  siècle. 
Morgagni.  — Séminaire.  — Forccllini. 


St*.- J mise  , avec  ses  huit  coupoles  à jour,  dont 
la  plus  élevée  est  surmontée  de  la  statue  de  In 
sainte,  est  un  superbe  monument  : bâtie  depuis  plus 
de  trois  siècles,  celte  église  parait  encore  toute 
neuve.  L’architecte  fut  un  bénédictin,  le  P.  Jérôme 
de  Brescia.  Dans  la  chapelle  principale  est  un  excel- 
lent tableau  de  Paul  Véronèse,  le  Martyre  de  Ste. 
Justine;  mais  Jésus-Christ,  la  Vierge,  S.  Jean  et 
le*  anges  placés  en  haut  semblent  bien  moins  des- 
cendre que  tomber  lourdement  du  ciel  : un  tel  dé- 
faut , si  opposé  à la  manière  aérienne  de  ce  grand 
peintre  , ne  saurait  certes  lui  être  attribué  ; il  doit 
revenir  au  prieur  du  couvent,  qui  eut  la  prétentiou 
de  rectifier  le  dessein  de 'Paul  Véronèse  et  de  lui  en- 
seigner la  perspective  J. 

1 Un  tableau  de  V Essai  sur  l'origine  et  les  progrès  des 
mœurs  , de  Stcliini , a été  très-bien  tracé  dans  l'article  de 
la  Biographie  que  lui  a consacré  M.  le  chevalier  De  Angeli*, 
ilal  ien  très-instruit,  qui,  par  ses  avis  et  ses  recommandation*, 
fut  comme  mon  guide,  comme  mon  introducteur  en  Italie; 
homme  distingué  par  ses  qualités,  son  éducation  et  scs  ta- 
lens,  que  le  malheur  a jeté  depuis  quelques  années  hors 
de  sa  patrie  et  tic  la  nôtre  , dans  une  de  ces  capitales  nais- 
santes de  l'Amérique  du  Sud,  et  auquel  j’ai  rivement  re- 
gretté de  no  pouvoir  exprimer  toute  ma  gratitude. 

3 O prieur  de  Ste. -Justine  était  le  père  Julien  de  Carcni, 
de  Daisancc  : Algarotti,  dans  scs  lettres,  a imaginé  un 
plaisant  dialogue  entre  lui  cl  l’artiste  au  sujet  de  celte 
correction.  Il  a toutefois  été  reconnu  depuis  que  le  change- 


LIVRE  VII, 

Les  diverses  chapelles  oui  encore  d’autres  belles 
peintures  : la  Conversion  de  S.  Paul . le  Martyre 
de  J arque » Mineur,  superbes  compositions  des  hé- 
ritiers de  Paul  Vérouèse  une  agréable  et  touchante 
Extase  de  Sle.  Gertrude,  de  Libcri  ; un  énergique 
Martyre  de  S Gherard  Sagredo , de  Charles  Lot  h ; 
la  Mort  de  Ste.  Scolastique,  peut-être  trop  gracieuse  ; 
le  Martyr e de  S.  Placide,  noble,  élégant,  de  Luc  Gior- 
dano  ; S.  Benoit  recevant  à la  porte  do  son  monas- 
tère S.  Placide  et  S.  Maur,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Palma  ; le  même  saint  montrant  sa  règle  à plu- 
sieurs princes  et  princesses,  de  Claude  Ridolfi,  très- 
loué  , et  justement;  S.  Crime  et  S.  Damien  tirés 
de  la  mer;  leur  martyre,  bons  ouvrages  d’Antoine 
Ualestra  , élève  de  Carlemaratte  ; un  grand  et  pathé- 
tique tableau  de  la  Mission  des  Apôtres , de  Jean- 
Baptiste  Bitsoni , peintre  padouan  du  xvii"  siècle  ; le 
Miracle  des  saints  Jnnoiens  , très-élégant,  par  Da- 
mini,  de  la  même  époque  ; le  Martyre  de  S.  Daniel , 
d’Antoine  Zanchi  , contemporain  des  deux  derniers 
peintres , un  de  scs  meilleurs  tableaux  et  remar- 
quable par  la  composition  , le  dessin  et  la  vérité 
des  chairs,  lui  statue  de  Jlachel , avec  un  fils  dans 
ses  bras  et  un  autre  mort  à ses  pieds,  par  Jean  Co- 
mino  , est  estimée  ; les  figures , plus  fortes  que  na- 
ture, du  Christ  mort,  de  la  Vierge  et  de  S.  Jean , 
par  Philippe  Parodi , malgré  beaucoup  d'habileté  , 
révèlent  toujours  l’élève  du  Bernin  2.  Les  figures  et 
symboles  pris  du  Nuuveau-Testaniciit  qui  ornent  les 
stulles  du  chwur,  sont  un  ouvrage  bien  exécuté  par 
un  Français  de  Kotien,  Richard  Taurign»*,  person- 
nage extraordinaire  , dont  la  vie  à Padoue  est  rem- 
plie de  querelles  cl  de  fureurs  , par  le  P.  abbé  F.u- 
thichius  Cordes  d’Anvers  , un  des  pères  du  concile 
de  Trente  , théologien  ami  des  arts,  qui  dirigea  dans 
scs  travaux  notre  fougueux  compatriote,  et  par  André 
Campagnols  , bon  sculpteur,  peu  connu  , qui  a fait 
en  terre  cuite  le  modèle  de  ces  beaux  reliefs  en 
bois.  Ste.-Justine  a le  tombeau  de  la  docte  Piscopia- 

tne ut  des  couleurs,  plus  foncées,  a beaucoup  ajouté  i ce 
défaut  de  perspective. 

1 Plusieurs  tableaux  exécutés  par  ses  parons  , et  après  sa 
mort , portent  pour  nom  d’auteur  les  héritiers  de  Paul 
Véronèse  : c'étaient  son  fils  Carletto  et  scs  frères  Benoit  et 
Gabriel.  Tonte  cette  Camille  travaillait  quelquefois  ensemble 
an  même  tableau. 

2 V.  ci-dessus , liv.  vi , ch.  xvi. 

3 Ce  sculpteur  et  graveur  en  bois  doit  être  le  même  que 
le  Richard  Taurigm  dont  Papillon  a parlé  ( Traité  de  la 
Gravure  en  bois  , I,  addit , p.  458  ) , et  dont , suivant  la 
remarque  de  l’auteur  d'un  article  Tauri  de  la  Biographie , 
il  n'est  fait  aucune  mention  , ni  dans  les  deux  Catalogues 
de  l'abbé  de  Marottes  , ni  dans  le  Cabinet  de  Florent  Le- 
comte, ni  dans  VAbecedario  d'Orlandi , ni  dan»  le  Dic- 
tionnaire des  Monogrammes  de  Christ,  ni  «lans  le  Dw- 
tionnaire  des  Gravures  de  Basan,  ni  enfin  dans  le 
Manuel  des  Curieux  de  Huber  et  Rnst  M.  Cicoguara  n’a 
point  oublié  Richard  Taorigui , dont  il  loue  les  sculptures 
rn  bois  des  stalles  du  dôme  de  Milan  représentant  la  vie 
de  S.  Ambroise  et  d’antres  archevêques  de  celte  ville, 
sculptures  exécutée*  sur  les  dessins  un  Brainbilb» , et  dues 
à la  munificence  de  S.  Charles  Borroméc.  S/or.  del.  Seul/., 
V , 530,  SI. 


chap.  iv.  1UI 

Cornaro  , dont  la  statue  est  à ('université  \ le  buste 
ù S. -Antoine , et  qui  semble  comme  la  musc  de 
Padoue. 

L’ancieiiue  et  célèbre  bibliothèque  de  Ste.-Justine 
n’existe  plus  ; vendue  en  1810  par  le  domaine,  elle 
est  maintenant  dispersée  , et  la  plus  grande  partie 
des  articles  précieux  est  passée  de  la  bibliothèque 
de  SI.  Melzi  eu  Angleterre  ; ses  brillons  rayons  , faits 
de  bois  de  Norvvège  et  de  l’Inde  , sont  a la  biblio- 
thèque de  l’Université  , et  le  cloître  est  devenu  un 
grand  et  bel  hôpital  d’invalides.  11  faut  donc  que  nos 
écrivains  d’histoire  littéraire  renoncent  désormais  à 
se  renvoyer  mutuellement  aux  manuscrits  placés 
dans  la  bibliothèque  Ste.-Justine. 

L’église  des  Grâces  , dout  le  couvent  , autrefois 
des  Dominicains  , est  une  maison  d'orphelins  et  de 
mendians,  a un  beau  et  expressif  tableau  de  Baniioi, 
représentant  S.  Dominique  ressuscitant  une  jeune 
fille  noyée. 

Ste.-Sophie , que  l’on  a crue  rancienuo  cathé- 
drale , conserve  d’antiques  et  divers  débris  : telles 
sont  les  bizarres  figures  peintes  à la  grande  porte. 
Le  Christ  mis  dans  le  tombeau  est  un  des  meilleurs 
tableaux  d’Étienne  dall’Arxere;  une  Madone  , fre* 
que  du  xiv® siècle,  est  un  ouvrage  curieux;  les  vieux 
sièges  qui  servaient  autrefois  aux  piètres  pendant  les 
offices  méritent  l’attention  des  érudits. 

L’église  Ogni  Santi , d’une  architecture  nue  , a 
une  Assomption  de  Paluia  ; l’ancônc  eu  trois  com- 
parlimens,  à Centrée  de  la  sacristie,  représentant 
la  Vierge  Ven  fant  Jésus . et  à scs  côtés  S.  Sébastien 
et  un  autre  saint,  est  un  précieux  débris  de  pein- 
ture dans  le  style  squarvionesque  uii  tableau  plein 
de  vie  et  d’expression  , le  plus  remarquable  de  cette 
église , ost  la  Vierge  dans  une  gloire , et  eu  bas 
S.  Maur  et  Sic.  Agnès  : Morelli  l’attribue  au  Bas- 
sati , mais  il  parait  plutôt  de  son  élève  Bonifazio, 
L’épitaphe  suivante  , espèce  d’épigramme  politique 
sur  un  tombeau,  probablement  d’un  de  nos  compa- 
triotes émigrés  , n’est  pas  sans  quelque  originalité  : 
Cajetanus  Mali  nus  A.  V.  olim  aristocmticus , nunc 
realista  , unquam  democraticus , cicis  sem per  opti - 
mus,  obiit  tertio  Id.  der.  MDCCXCVIl. 

S. -Thomas  , ou  les  Philippins  , est  remarquable 
par  scs  peintures  : la  Vierge  au  milieu  des  Mages, 
dont  le  fils  se  penche  gracieusement  vers  S.  Joseph, 
S.  Antoine  de  Padoue  et  le  petit  S.  Jean,  est  de  Luc  de 
Reggio  ; il  a fait  encore  S.  Philippe  de  Meri  et 
S.  Charles  Bormmée  , demi-lune  près  de  l’orgue  ; la 
Visite  de  Ste.  Elisabeth  , la  naissance  de  Jésus- 
Christ , la  Présentation  au  temple  , le  Couronne- 
ment d’épines  , V Ascension  , la  Descente  du  S. -Es- 
prit et  C Assomption  de  la  Vierge  . beaux  ouvrages, 
assez  difficiles  A découvrir  au  plafond  : une  Piété  , 
du  prêtre  Stroifi  , rappelle  heureusement  In  manière 
du  Cappuccino  son  maître  ; Ste.  Thérèse,  Ste,  Jus- 
tine , sont  de  François  Minorello;  S.  Prosdocimo , 
S.  Daniel , Ste.  Agnès,  une  religieuse;  I ’ Apparition 

4  V.  ci-dessas,  chap.  II. 

' V.  chap.  précédent. 
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r/a  la  I ienje  à S.  Philippe  , le  même  Maint  poilu 
au  ciel  par  les  Anges,  ou  réfectoire,  de  Liber».  Dans 
l'oratoire  voisin,  la  Vierge  sur  un  tnine  arec  l’en- 
fant Jésus,  est  un  tableau  bien  exécuté,  d'auteur 
iiieonnu. 

S.-Jcan  di  Vcrdara  offre  quelques  tombeaux  d'ar- 
tistes et  d'écrivains  célèbres  cl  de  beaux  tableaux.  Le 
mausolée  d'André  Kiceio,  l’auteur  du  fameux  candé- 
labre *,  était  surmonté  de  sou  portrait  eu  brome  , 
qui,  dit  ou , semblait  vivant,  et  qui  en  a été  barba  - 
icnient  arraché  : le  bronxe,  que  ce  statupire  avait 
si  habilement  travaillé  , était  un  ornement  convena- 
ble et  sacré  sur  son  tombeau.  Vu  autre  grand  artiste, 
Luc  de  Reggio , un  des  meilleurs  élèves  du  Guide, 
peintre  noble  , gracieux  , expressif,  qui  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à Padoue,  est  enterré  dans 
celte  église  *.  Un  monument  élégant,  mais  imitation 
inférieure  de  celui  de  ftembo  au  Saute  , a été  con- 
sacié  û Lazare  Buouhiiiico  , un  de  ccs  grands  profes- 
seurs du  xvir  siècle,  un  de  ces  hommes  renommés  et 
puissant»  que  recherchaient,  que  sollicitaient  à Verni 
les  princes  et  les  tilles,  dont  la  vie,  différente  de 
celle  dit  leurs  paisibles  successeur*  de  France  ou 
d’Allemagne  , était  pleine  d’aventures»  de  catastro- 
phes 3,  et  qui , par  leurs  leçons  mieux  que  par  leurs 
ouvrages  , contribuèrent  tant  à la  gloire  des  lettres 
modernes.  Le  monument  élevé,  en  1544,  au  profes- 
seur de  droit  Antoine  liossi  est  bizarre  ; mais  le  buste, 
d’auteur  inconnu  , est  un  ouvrage  précieux.  Les  ta- 
bleaux sont  : la  Vierge , Ven  faut  Jésus  , S.  Antoine 
et  S.  Bernardin  ; un  grand  et  noble  Crucifiement , 
d'Étienne  dall"  Arzere;  lesdeux  premiers  avec  S.  Jean- 
Baptiste  et  S.  Augustin  , dans  un  agréable  paysage  ; 
à la  sacristie,  une  Madone,  très-belle,  dans  une 
campagne  riante,  avec  S.  Jean-Baptiste  et  Sle.  Anne, 
par  don  Pierre  Baguara  , chanoine  de  S.-Jean-de- 
Lutran  , élève  et  imitateur  faible  et  gracieux  de  son 
maître  Kaphaël.  Sur  le  dernier  tableau,  le  pieux  ar- 
tiste a inscrit  ces  mots,  qui  se  trouvent  sur  plusieurs 
de  ses  ouvrages  : « Priez  pour  Value  du  peintre  4 ; » 
S.  Augustin  donnant  lo  livre  de  ses  Constitutions 
aux  religieux  de  son  onlre,  est  de  Luc  de  Reggio. 

Les  trois  seuls  tableaux  de  la  petite  église  S.- 
Naximo,  par  Ticpolo  , sont  excellens  ; la  statue  cou- 
chée de  Joseph  Tino  , mort  à la  fleur  de  Vâge,  en 
1500,  est  un  ouvrage  digne  de  celle  époque.  Un  il- 
lustre tombeau  est  à S. -Maxime  , c’est  celui  de  Mor- 
gagni  , savant  plein  de  foi,  qui,  transporté  d'admi- 
ration pour  l'uuteur  de  la  nature  , un  jour,  au  milieu 
d’une  dissection , laissant  tomber  son  scalpel , s’é- 
cria : • Ah  1 si  je  pouvais  aimer  Dieu  comme  je  le 
• connais  ! • 

• V.  tfhap.  précédent. 

3 L'inscription  fautive  porte  qu'il  mourut  en  1652,  âgé 
Hr  quarante-neuf  ans;  son  testament,  déposé  aux  archive» 
de  Padoue , et  fait  à Borghmchiavin  , en  présence  de  Fran- 
çois Minorello,  son  élève,  est  du  5 février  1654. 

3 Bitonnnuco  s’était  trouvé  à Rome  au  moment  du  sac  de 
la  ville  par  les  troupes  du  connétable  de  Bourbon  ; il  faillit 
y périr , et  y perdit  tous  ses  livre»  et  manuscrits. 

1 Orale  Deum  proanimA  Muftis  piétons. 


La  petite  église  S.  Mathieu  est  hère  ajuste  titre 
de  deux  chefs-d'œuvre  du  Pudovunino  : le  Saint 
percé  par  un  Gentil  et  une  Annonciation. 

S.-Joseph  a conservé  quelque»  fresques  curieuses 
de  Jacques  de  Vérone  , grand  artiste  du  xiv°  siècle, 
exécutées  en  1397,  selon  une  inscription  eu  vers 
latius  : l'Adoration  des  Mages  offre  les  portraits  de 
plusieurs  princes  Carrares  ; quelques  hommes  un  peu 
plus  illustres  aujourd’hui  sont  représentés  parmi  les 
spectateurs  des  Funérailles  de  la  Vierge , ils  s’ap- 
pellent Dante  , Pétrarque  , Boccacc  ; ou  y voit  aussi 
le  célèbre  médecin  , philosophe  et  hérétique,  Pierre 
d’Abano  , et  peut-être  le  peintre,  qui  serait  le  per- 
sonnage tenant  à la  main  son  bonnet. 

S.-Fermo  a le  grand  et  superbe  Crucifix  eu  bois  , 
d'auteur  inconnu,  vanté  par  le  P.  délia  Nulle,  com- 
mentateur de  Vatari  , comme  une  des  plus  belles 
choses  de  Padoue  mais  on  l’agonie  violente  du 
Christ  parait  plutôt  celle  d’un  homme  que  d’un  Dieu. 
Le  tableau  représentant  la  Vierge  avec.  S.  Jean  l'É- 
vangéliste , S.  François  d' Assise  cl  Jean  Baguara  f 
dit  le  Long , qui  a élevé  l'élégant  autel  ou  eu  tableau 
est  pincé,  est  de  François  Minorello,  le  plus  habile 
élève  et  imitateur  de  Luc  de  Reggio  , et  il  parait 
digne  de  son  maître.  Un  petit  tableau  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Jean- Baptiste  est  curieux  pour  son  anti- 
quité. 

Le  Collège  de  Padoue,  appelé  Séminaire  , est  jus- 
tement célèbre  par  son  imprimerie  , son  latin  et  sa 
bibliothèque.  Les  presses  «ont  au  nombre  de  huit, 
et  paraissent  occupées.  La  bibliothèque  a 55,000  vo- 
lumes environ  et  800  manuscrits.  On  y compte  il« 
rares  éditions  princeps  de  VUomèrc  de  Florence  , du 
Pline  de  Venise;  uti  exemplaire  de  la  troisième  édi- 
tion du  même,  sur  vélin  6;  un  autre  Pline  avec  des 
notes  marginales  d’un  savant  inconnu  7;  les  Lettres 
de  Cicéron,  premier  livre  imprimé  à Venise;  do 
beaux  manuscrits  de  Pétrarque  et  du  Dante  ®.  l’ne 
Lettre  autographe  de  Pétrarque  à son  médecin  et 
son  ami  Jean  Bondi  9,  De  quibusdam  consiliis  me - 

3 Fie  de  Mantegna  , t.  IV  , 230. 

C Venise,  1 47 2.  Un  exemplaire  est  à U bibliothèque  royale. 
1)  n’cu  existe  , dit  M.  Brunet,  Manuel  du  Libraire , que 
quatre  ou  cinq  exemplaires  ; peut-être  le  nombre  en  est-il 
plus  considérable. 

7 Venise,  Bernardin  Brnalin,  1497. 

* On  a toutefois  remarqué  qu’un  de  ces  derniers  a été 
rempli  par  l’iguorance  du  copiste  d’idiotismes  vénitien»  : 
c’est  ainsi  que  le  vers 

Ma  prima  chc  Gennajo  tutfo  scerni  (Parad.  xxvit , 142.) 
est  devenu 

Ma  prima  che  Gettar  tutto  se  s lie  mi. 

(Lombarde.  Cotncnl,  Fnvcoln,  Dante  illustrato , ii,  241.) 

* Le  fils  de  Jacques  , médecin  et  astronome,  auteur  de  la 
fameuse  horloge  qui  fut  placée  sur  1a  tour  du  palais  de  Pa- 
doue, en  1344.  Jcaa  fut  aussi  astronome  co  même  temps 
que  médecin.  Il  inventa  et  exécuta  lui-mème  une  autre  hor- 
loge qui  fut  placée  à Pavie  dans  la  bibliothèque  de  Jean 
Galeaz  Nisconti.  C’est  de  là  que  celte  famille  I)ondi  avait 
pria  le  surnom  de  dcgli  (traînai.  Gingtirné,  llist.  litt.  d l- 
1a tic  , Il , 426. 
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devint i*.  est  curieuse  on  peut  lu  regarder  comme 
un  petit  truité  d'hygiène  ; elle  eut  datée  d’Arquù  ; 
Pétrarque  avait  alors  soixante-six  ans.  Après  les 
lieux  communs  sur  la  nécessité  de  céder  nu  temps , 
puisque  tout  lui  cède  dans  In  nature  , Pétrarque  dé- 
fend sou  régime  d’herbe , d’enu  , de  fruits , de  pois- 
son , contre  Doudi,  qui  voudrait  lui  faire  boire  du 
vin  , des  spiritueux,  manger  de  In  chair  do  perdrix 
eide  faisan,  cl  qui  combat  ses  jeûnes,  malgré  l'exem- 
ple des  solitaires  de  la  Tliébaïdc  cité  par  Pétrarque  3. 
lu  exemple  des  Dialogue a de  Galilée,  sur  lequel  il 
u travaillé  , c»t  aussi  à la  bibliothèque:  les  variantes 
en  ont  été  données  dans  l'édition  do  ses  œuvres  im- 
primées au  séminaire  3. 

Je  ne  pus  contempler  sans  une  sorte  de  respect  le 
manuscrit  en  12  volumes  iu-fol.  du  grand  Diction- 
naire latin  de  Forcellitii,  monument  de  science,  de 
constance  et  de  modestie  do  ce  saint  et  docte  prê- 
tre \ Certes  , ou  ne  s’attend  guère  A trouver  de  la 
sensibilité  et  du  pathétique  en  tête  d’un  lexique 
latin  in-fol.;  et  cependant  je  no  connais  rien  de  pins 
touchant  que  ces  paroles  de  Forccllini  aux  élèves  du 
seminuire  de  Padoue,  dans  lesquelles  il  leur  rappelle 
avec  simplicité  le  temps,  les  soins,  les  forces  qu’il  a 
consacrés  à ce  travail  de  près  de  quarante  années  ; 

• Jo  l’ai  commencé  jeune , je  suis  devenu  vieux  en 

• l’achevant , comme  vous  voyes  • Je  demandai  à 
voir  les  auteurs  dont  il  s’était  servi  pour  scs  recher- 
ches ; ils  étaient  usés  , détruits  . tant  il  les  avait 
feuilletés  et  refeuillctés  : un  mérite  aussi  solide,  une 
vie  aussi  utile  et  Hussi  pure  sont  à la  fois  l’honneur 
des  lettres  et  de  la  religion. 

L’église  du  séminaire  , bonne  construction  du 
commencement  du  xvte  siècle  , a quelques  belles 
peintures  : le  célèbre  tableau  du  Hassan  représen- 
tant le  Christ  uior/,  et  porté  au  tombeau  à la  lueur 
des  torches  par  Joseph  et  Nicodème;  l’expression  de 
douleur  de  la  Vierge  et  des  autres  femmes  est  ad- 

1 Elle  a été  publiée  en  1808  par  les  professeurs  du  sé- 
minaire de  Padoue,  et  tirée  seulement  à cent  exemplaire». 
Cette  lettre  , la  première  du  xn*  livre  des  Seniles  , est 
imprimée  dans  les  diverses  éditions  de  Pétrarque  avec  de» 
faute»  très-grossières , que  l'édition  du  séminaire  a relevées 
et  indiquées  à 1a  fin  du  volume. 

2 Pétrarque  ne  fut  pas  moins  injuste  envers  la  médecine 
cl  les  médecins  que  Montaigne , Molière  ’ct  Jean-Jacques. 
V.  dans  les  Seuil.,  lib.  xtl,  les  ép.  t cl 2 adressées  à Jean  de 
Padoue  , célèbre  médecin.  Un  habitant  de  cette  ville  offrit 
d’élcTCi  U statue  de  Pétrarque  à ses  frais  dans  le  Pru/o délia 
Mille  ( f’.  ci-après , cliap.  vi  ) , mais  à condition  qu'il  pour- 
fait  y inscrire  ce»  mots  : 

Francisco  Petmichw 
Hiedicontm  hosli  infensisùmo. 

L'étrange  proposition  ne  fut  point  acceptée. 

3 1744  , 4 vol.  in-4'*. 

1 U nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Forccllini , dont 
il  a paiu  deux  volume»,  est  dirigée  par  M.  l'.bbé  Joseph 
Furlanctln,  du  séminaire  de  Padoue  , dont  j'ai  ru  l’bonneur 
d’être  reçu,  et  qui  est  tout-â-fnit  digne,  par  son  savoir 
et  son  activité,  de  perfectionner  cet  important  ouvrage. 

4 « A do  leste  ns  manu  in  admoci . senex  , dion  perficC- 
>»  rem , foetus  smn , ut  ridelis.  v Tolius  latinitati»  lexioen, 
I.  lrf,  Xi' t . 
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mirahlc;  lo  peintre  a presque  fait  de  ce  chef-d’œuvre 
un  tableau  de  famille  : le  vieux  Joseph  est  son  por- 
trait, la  Vierge  celui  de  sa  femme,  une  des  .Marie» 
celui  de  su  fille;  la  firrye  sur  un  trône  avec  Ton- 
font  Jésus,  et  en  bas  S.  Pierre,  S.  Paul,  S.  Jcan-IJap- 
tisle,  Ste.  Catherine  et  deux  auges,  un  des  meilleurs 
ouvrages  du  Dfirlhéieuii  Montagun,  élève  de  Jean 
Dellini,  peintre  de  la  moitié  du  xv*1  siècle,  d’origine 
vénitienne,  mais  né  à Viccnce,  ainsi  que  l’n  démon- 
tré un  homme  distingué  de  cette  ville,  M.  le  comte 
Léonard  Trissino,  digne  de  son  nom  par  scs  con- 
naissances cl  son  goût  des  lettres;  V Adoration  des 
Bergers,  de  François  Passant),  ou  de  sou  frère  Léaii- 
dre,  excellente;  la  Vierge,  Venfant  Jésus,  S.  Jérôme, 
et  autre»  saints,  tableau  non  fini  et  estimé  ; l’auteur 
est  Lamberto  Lombard»,  peintre  de  Liège,  établi 
quelque  temps  à Venise,  qui  fit  quelques  paysages 
des  tableaux  du  Titien,  son  maître  et  son  modèle,  et 
du  Tintoret,  un  grand  Crucifiement,  qui,  malgré  les 
injures  du  temps,  a paru,  par  son  pathétique  et  son 
inseriptiou  abrégée,  pouvoir  être  attribué  à Paul 
Véronèao. 

CHAPITRE  V. 

Statue  de  Gallamelala.— -Condottieri. 

Lv  belle  statue  équestre  de  bronze  par  Donatrllo 
représentant  le  Condottiere  Gatlamelala,  sur  la  place 
de  l’église  S.-Antoine,  est  la  première  qui  ait  été 
fondue  en  Italie  ol  chex  les  modernes.  Quelque 
habile  qu’ait  pu  se  montrer  ce  général,  il  ne  parait 
point  qu’un  chef  de  soldats  mercenaires  fût  digne 
d’un  tel  honneur  et  d’un  tel  monument.  Avec  de 
pareil.»  combattait»  la  guerre  semble  perdre  une 
partie  de  son  héroïsme;  elle  n’est  qu’une  nouvelle 
espèce  de  spéculation  et  de  trafic,  (les  condottieri, 
aux  gages  d’états  divers,  prenaient  soin,  comme  on 
sait,  de  se  ménager;  leurs  manœuvres  sur  le  champ 
de  bataille  n 'étaient  fort  souvent  que  de  simples 
évolutions,  et  leurs  campagnes,  que  do  grandes 
parades.  Le  fait  rapporté  par  Machiavel,  de  la  ba- 
taille d’Anghiari  gagnée  par  les  bandes  au  service 
de  Florence  sur  les  bandes  A la  solde  de  Milan  c‘ , 
quoique  contredit  par  Scipion  Ammirato  5 , ne  dé- 
truit point  le  raisonnement  du  publiciste  florentin 
sur  l’infériorité  de  pareilles  troupes  et  sur  leur  im- 
puissance à défendre  leur  patrie:  les  soldats  français, 
quin’cntcüdaionl  rien  à ce  genre  d’exercice  et  d’ar- 
rangement, purent  aisément  venir  à bout  de  tels  en- 
nemis, et  conquérir  l'Italie  col  gesto  8 . Peut-être 

6 Ist.  fiorent.  lib.  v.  Après  quatre  heures  de  mêlée,  il  n’j 
eut  qu'un  seul  homme  de  tué,  encore  fût-ce  d'une  chute  de 
cheval , et  pour  avoir  été  foulé  aux  pied»  des  chevaux  par  ces 
prétendus  combattant. 

? Vol.  III,  p.  102. 

B A la  craie  ; mol  du  pape  Alexandre  V I pour  exprimer  la 
japûlitc  de  l'invasiou  deGbailcs  VU1,  qui  semblait  n'avoir 
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doit-on  attribuer  à la  terrible  surprise  qu’ils  exci- 
tèrent chet  des  hommes  aussi  prudens,  l'origine  de 
la  furia  francese ? Chose  singulière!  ces  républiques 
si  orageuses,  si  jalouses  de  leur  liberté,  Athènes, 
Carthage,  Venise,  Florence,  finissent  par  charger 
des  soldats  étrangers  et  barbares  de  les  défendre, 
tant  cette  sorte  d'égoïsme  social,  produit  par  la 
fausse  civilisation  et  le  besoin  des  jouissances,  est 
funeste  au  vrai  patriotisme  ; tant  les  peuples  riches, 
cotnnierçans,  raisonneurs,  sont  moins  propres  aux 
grands  sacrifices  que  les  nations  pauvres,  isolées, 
de  mœurs  antiques  et  de  croyances  religieuses  ! 


CHAPITRE  VI. 

Palais  del  Ca/ntanio. — Imprimerie  Beltoni Palais  du 

Podestat.  — Salon.  — Lupin  ciluperii.  — Prisonniers 
pour  dettes. — Beltoni. — Italiens  voyageurs. — Pialo 
défia  colle.  — Portes. 


L’AacaiTBCTtBK  du  palais  dit  del  Capitanio,  de 
Falconetto,  est  majestueuse.  Sous  la  porte,  de  co- 
lossales fresques  sont  de  Sébastien  Florigcrio,  habile 
peintre  du  commencement  du  xvie  siècle,  élève  de 
.Martin  d'Udine.  Telle  est  la  noblesse,  l’élégance  de 
l'escalier  et  de  ses  coupoles,  qu’il  a été  mis  par 
erreur  dans  les  œuvres  inédites  de;  Palladio  ; il  parait 
de  \ iucent  I)otto,  bon  architecte  de  Padoue  de  la 
lin  du  xvi"  siècle,  dont  les  constructions  rappellent 
quelquefois  la  grâce  de  ce  grand  maître.  I.a  célèbre 
imprimerie  et  calcographie  Beltoni,  la  première  de 
J 'Italie  après  l'imprimerie  de  Hodoni,  occupe  depuis 
1808  le  palais  del  Capitanio.  établissement  magni- 
fique, très-habilement  dirigé,  auquel  on  doit  la 
publication  d'ouvrages  d’art  importuns,  et  qui  a 
employé  les  tnleus  des  Bossi,  des  Loughi,  des  Mat- 
téi ni,  des  Morghcn,  des  Husaspina,  des  Garaxaglin, 
des  Andctloni,  etc  *. 

Quelques  parties  extérieures  de  l’architecture  du 
palais  du  Podestat  ont  paru  dignes  de  Palladio  : la 
htatue  de  la  Justice  tenant  une  épée  nue,  à l’entrée, 
est  de  Titien  Miuio;  elle  est  inférieure  aux  élégan- 
tes cl  légères  figures  ailées  de  la  façade,  qui  lut 
sont  aussi  attribuées.  Les  salles  de  ce  palais  du  Po- 
destat ont  reçu  de  bons  tableaux  des  peintres  de 
l’école  vénitienue,  dont  plusieurs,  relatifs  d l'his- 
toire de  Padoue,  sont  particulièrement  flatteurs 
pour  l’autorité  municipale  : le  Recteur  de  la  ville. 
Cocnlli.  accompagné  de  S.  .1 fart  et  des  quatre  pro- 
tecteurs de  Padoue.  se  présentant  devant  le  Sau- 
veur. un  des  chefs-d’œuvre  de  Dominique  Campa- 
gnol» ; un  outre  grand  tableau  de  la  Vierge  avec 
S.  Mate  et  S.  Luc.  du  même  ; le  Recteur  Maxime 

rien  eu  de  plus  « taire  qu’à  marquer  scs  Ingénions  comme 
un  inarêchal-dcs-logis. 

1 La  partie  principale  de  ccl  établissement  est  aujourd'hui 
.»  Milan. 


Palier  abandonnant  les  clés  de  la  tille  à son  frère 
Sigismond.  de  Damiui  ; V Alliance  conclue  entre 
Pie  V.  le  roi  d'Enpague  et  le  doge  Août*  Mocenigo. 
de  Darius  Varotari  ; lu  Vierge  dans  une  gloire  entre 
S.  Joseph  et  S.  Jean,  et  en  bas,  5.  Antoine  de  Pa- 
doue et  S.  Charles  Borromèe,  d’Antoine  Martini  ; 
un  grand  tableau  de  Jésus  Christ  entre  la  Justice 
et  l'Abondance  avec  S.  Prosdocimo  et  S.  Antoine, 
qui  lui  présentent  les  recteurs  Soranzo,  do  Palma; 
une  petite  Flagellation  de  Jésus-Christ,  de  l’Or- 
betto;  une  Bacchanale,  de  François  Canaan*,  artiste 
vigoureux  du  xru*  siècle;  un  Combat  de  deux  Coqs. 
de  son  fils  Augustin  Cossana,  qui  a excellé  dans  les 
animaux;  Loth  et  ses  filles,  de  Liberi;  une  Femme 
adultère,  très-belle,  du  Padovanino;  sou  portrait, 
par  lui-méme,  dont  l’attitude  et  les  divers  objets 
que  l’on  y voit  représentés  annoncent  que  ce  pein- 
tre charmant  aimait  aussi  les  lettres  et  les  science*  ; 
une  Cène,  un  des  meilleur*  ouvrages  de  Jean-Bap- 
tiste Piarxetta,  imitateur  hardi  du  Gucrchin,  vanté 
pour  l’effet  de  ses  ombre*  et  de  sa  lumière.  Les 
médaillons  en  bronze  de  Fracastor  et  d’André  Na- 
vngero  sont  un  travail  parfait  de  l’habile  et  perfide 
Cavino  a. 

Le  Salon,  autrefois  salle  d'Audietice  du  palais  de 
Justice  ( palazzo  délia  ragione ),  ne  sert  plus  qu’au 
tirage  de  la  loterie  ; c’est  assurément  le  plus  vaste 
temple  qu’ait  jamais  eu  la  fortune,  et  il  est  loin 
d’avoir  été  surpassé  par  notre  Bourse  de  Paris. 
Westminster,  la  salle  du  vieux  palais  de  Florence, 
n’ont  méinc  point  l’étendue  de  cette  salle  immense, 
la  plus  grande  construction  de  ce  genre  qu’il  y ait 
en  F.urope,  et  dont  la  voûte  célèbre  atteste  encore 
l’audacieux  génie  du  frère  Giovanni,  religieux  des 
Ercmitani  de  S.  Augustin,  architecte  habile  du 
xm*  siècle,  ingénieur  de  la  commune  de  Padoue  J. 
Le*  fresque*  de  la  partie  supérieure,  divisées  ci» 
trente  neuf  compartimens,  offrant  plusieurs  sujets 
de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  l'histoire  sainte,  et  do 
nombreuses  figures  astrologique*,  furent  imaginées 
par  le  fameux  Pierre  d’Abano,  et  exécutées  par 
Giotlo  et  peut-être  par  d’autres  peintres  plus  an- 
ciens * ; elles  ont  été  plusieurs  fois  restaurées,  et, 
pour  la  dernière,  en  1702,  par  François  Zannoni, 
artiste  incomparable  dans  ce  genre  de  travaux,  et 
capable  de  désarmer  les  plus  opiniâtres  ennemis 
des  restaurations.  Un  monument  assez  bien  exécuté 

* V.  ci-dessus , chap.  su. 

* l'ne  fêle  charmante  fut  donnée  dans  cette  salle  au  mois 
de  décembre  1815,  à l’empereur  François  et  à sa  fille 
Marie-Louise,  sou*  la  direction  de  l’habile  M.  Japelli , 
architecte  de  Padoue  ( V.  le  chapitre  suivant  V.  le  salon 
avait  été  transformé  en  jardin,  avec  une  Mlle  de  bal  et  un 
salon  de  réception  pour  leurs  majestés  ; les  arbres  étaient 
en  pleine  terre  ; ils  formaient  d’épais  massifs'  illuminés;  on 
représenta  un  petit  opéra,  et  il  y avait  jusqu’à  des  mouve- 
incns  de  terrain  dans  ce  jardin  d'appartement. 

1 C’est  par  erreur  que  Ginguené  a dit  ( article  de  Pierre 
d'Ahano,  de  la  Biographie)  que  les  figures  de  Pierre  d’A- 
Imno,  détruites  par  l'incendie  du  salon  en  1 420 , furent  re- 
peintes par  Gif  Un  ; eelili-ri  était  mort  depuis  près  d’un  siè- 
cle, en  1330. 
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a été  élevé  A Tile-Live;  il  contient  ton  prétendu 
cercueil  ; on  y voit  de  chaque  côté  deux  petites 
statues  eu  bronze  de  Minerve  et  de  l'Éternité,  au- 
dessous  desquelles  sont  le  Tibre  et  la  Urenta,  tan- 
dis que  les  os  de  1'historien  latin  seraient  au-dessus 
d'une  porte  voisine.  Il  peut  exister  dans  l’amour  de 
la  patrie  une  sorte  d'exagération,  de  superstition  , 
qui  finit  par  ne  plus  toucher,  parce  qu'elle  ressem- 
ble à du  charlatanisme,  et  qu'elle  manque  à la  fois 
de  bon  sens  et  de  vérité.  Le  monument  de  Spermie 
Speroni,  avec  son  buste,  est  de  1594.  Un  monument 
qui  diffère  de  ces  deux  monumens  littéraires  est 
celui  consacré  à la  marquise  Lucrèce  Dondi  dall* 
ürologio,  femme  digne  de  son  prénom,  qui,  plutôt 
que  de  céder  à la  passion  d'uu  amant,  avait  été  as- 
sassinée dans  sa  chambre  au  milieu  de  la  nuit  du  16 
novembre  1654. 

La  pierre  ( lapis  tituperii)  vue  par  Additon  n 
rilôtcl-de-ville,  et  par  laquelle  tout  débiteur  était 
délivré  des  poursuites  de  scs  créanciers,  lorsqu ’a- 
pres  y avoir  été  assis  à nu  trois  fois  par  les  sergens, 
la  halle  pleine  de  inonde,  il  jurait  n'uvoir  pas  5 
francs  vaillant,  est  aujourd'hui  au  salon.  C'est  une 
espèce  do  sellette  de  granit  noir,  qui  n'est  point  du 
tout  usée;  il  y avait  vingt-quatre  ans  que  cette  cou- 
tume ne  «'était  pratiquée  lors  du  voyage  ü'Addison 
en  1700.  A l'intrépidité  avec  laquelle  certains  dé- 
biteurs de  notre  temps  montrent  leurs  visages,  on 
peut  très- bien  croire  que,  si  la  même  pierre  existait 
a Paris,  ils  ne  rougiraiciil  guère  de  montrer  le  reste, 
et  qu'elle  servirait  bien  davantage.  De  pareilles 
pierres  existaient,  au  moyen  âge,  dans  diverses  villes 
d Italie,  telles  que  Vérone,  Florence,  Sienne  1 ; il 
u'y  avait  de  différence  que  dans  le  cérémonial 2  3.  Cet 
usage,  malgré  sa  bizarrerie,  était  au  fond  assez  rai- 
sonnable ; c'était  un  moyen  d’échapper  é ces  éter- 
nels prisonniers  pour  dettes,  embarras  de  notre 
civilisation  et  de  notre  jurisprudence  ; et  une  telle 
publicité,  à la  fois  mêlée  de  ridicule  et  de  honte, 
valait  peut-être  mieux  que  certains  de  nos  arrêts 
pour  déclarer  les  gens  insolvables. 

On  a placé  au  salon,  vers  le  milieu  de  1828,  le 
médaillon  en  plâtre  de  Belzoni,  exécuté  aux  frais  de 

1 Lippo  a mis  dans  l'enfer  burlesque  de  son  Mulmantile 
les  dames  florentines  qui , par  la  dépense  de  leur  toilette  , 
avaient  conduit  leurs  maris  sur  la  pierre  des  débiteurs  : 

Donne  , che  fertm  gin  jter  nmbisione 

D’apparir  gioiellate  r luccicanti , 

Date  il  cul  ai  marito  in  sullastrone . (Cant.  n,  73.) 

2 A Sienne  , ces  débiteurs  faisaient  pendant  trois  matins 

le  tour  de  la  place  k l'heure  ou  sonnait  la  cloche  du  palais; 
ils  étaient  accompagnés  des  sbires  ,et  presque  entièrement 
nus;  le  dernier  jour,  en  frappant  la  pierre  comme  les  dé- 
biteurs de  Padoite,  ils  disaient  le*  paroles  suivantes  , exi- 
gées pur  la  loi  : « J'ai  consume  et  dissipé  tout  mon  avoir  , 
>»  à présent , je  paie  mes  créanciers  de  la  manière  que  vous 
» voyez.  » Gir.  Gigli , Diarin  sanese , p.  il,  cité  par  M.  Ca- 
mille Bonnard  dans  son  charmant  ouvrage  Costumes  (tes 
xmr,  xivr  et  \vr  siècles . extraits  des  monnaie/ te  tes  pins 
authentiques  de  peinture  et  de  sculpture , »,,:edit.  fran- 
çaise , texte  de  la  pi.  67. 
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la  commune;  il  est  au-dessus  de  deux  belles  statues 
égyptiennes  de  granit,  A têtes  de  lion,  données  par 
lui  A sa  ville  natale.  Si  les  Italiens,  avec  la  faiblesse 
politique  causée  par  la  division  de  leur  patrie,  ne 
peuvent  plus  conquérir  le  monde,  ils  le  découvrent  : 
les  premiers  navigateurs  sont  Italiens,  Marco  Paolo, 
Colomb,  Ycspuce,  Jean  et  Sébastien  Cabotto,  Yera- 
zani,  Pierre  délia  Yalle,  Cemello  Carrer i;  de  nos 
jours,  Belzoni  remontait  le  Niger,  et  M.  Beltrami, 
se  dirigeant  vers  la  baie  d'Hudson,  découvrait  les 
sources  du  Mississipi  et  la  communication  entro  la 
mer  Glaciale  et  le  golfe  du  Mexique.  Le  génie  ita- 
lien, toujours  aventureux,  toujours  intrépide,  u'a  fait 
que  changer  d’élément  et  de  route. 

Le  Prato  délia  talle,  place  et  promenade  célèbre, 
est  une  espèce  de  Panthéon  en  plein  vent,  mi  sont 
exposées  les  statues  des  grands  hommes  de  Padoue, 
depuis  la  statue  d'Antenor  le  Troyeu,  regardé  dans 
Virgile  comme  son  fondateur3,  jusqu'à  celle  de  Ca- 
novu  V Deux  statues  sont  de  ce  grand  artiste  : l'une 
de  Jean  Poleni,  est  un  ouvrage  de  sa  jeunesse:  il 
l'avait  commencée  à vingt-deux  ans,  et  revint  exprès 
de  Rome  1a  terminer  un  peu  trop  A la  hâte,  tant  il 
était  pressé  de  retourner  dans  cette  capitale  des  arta 
qu’il  n'avait  fait  qu'entrevoir,  et  dont  les  chefs- 
d 'œuvre  lui  avaient  révélé  la  véritable  sculpture  ; 
l'autre  statue  est  celle  d'Antoine  Cappello.  L'inten- 
tion avait  d'abord  été  de  ne  mettre  au  Prato  delta 
voile  que  des  statues  de  Padouaus  ; mais  il  fallut 
avoir  recours  A celles  d'autres  illustres  Italiens , 
Padnue,  malgré  tout  son  mérite,  n'ayant  pu  fournir 
assez  de  grands  hommes  pour  garnir  ce  vaste  en- 
clos, dont  les  arbres  sont  peu  élevés,  en  trop  petit 
nombre,  et  dont  le  canal  qui  l'environne  m'a  paru 
l'été  à peu  près  A sec. 

Deux  des  portes  de  Padoue,  la  porte  de  S.-Jcau 
et  celle  de  Savonnrole  , sont  de  l’ancien  et  grand  ar- 
chitecte Falconetto  \ Cette  dernière , qui  prouve  In 
popularité  dont  n joui,  même  à Padoue,  le  célèbre 
dominicain  de  Florence,  n été  louée  avec  justice  par 
Ynsari,  Maffci,  Teinanza  ; et  le  commentateur  érudit 
de  Yitruve,  le  marquis  Poleni  , qui  en  a donné  lo 
plan,  la  regarde  comme  un  des  plus  parfaits  modèles 
de  portes  de  ville.  La  porte  del  Portello  , plus  ornée, 
est  presque  un  arc  de  triomphe  : on  l’attribue  A Guil- 
laume Bergamasco. 

3 Æ/i.,lib.  1 , 242. 

4 Ia  statue  <le  Canova  lui  fut  érigée  pendant  sa  vie, 
en  1796,  par  le  procurateur  de  S.  Marc , Antoine  CapcÜo. 
Afin  de  ne  point  paraître  dcroçer  à l'usage , qui  ne  permet- 
tait point  de  placer  au  Prato  des  statues  d’hommes  vivant, 
Canova  fut  représenté  faisant  la  statue  d'un  autre  Antoine 
Capello  , négociateur  et  général  habile  du  xvi*  siècle  , aussi 
procurateur  do  S.-.Mare,  et  ancêtre  de  celui  qui  élevait  la 
statue;  l'inscription  loue  et  désigne  adroitement  Canova 
sans  le  nommer.  V.  la  lettre  do  l’abbé  Morelli  sur  une  statue 
nouvellement  placée  dans  le  Pralo  délia  colle  , t.  Il,  p.  1 B9 
de  se»  Ojierctle.  Venise , 1 820. 

5 P.  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  VII. 

Palais.  — Maison  Puppa-Favü, — Chute  d'anges.  — M.  De- 
min. — Mations  ('  ijMidiUita.  — Giustiuiani.  ~ Fal- 
conelto.  — Maisons  /Mzsura.  — tenez  ze.  — Colosse 
d'Ammanalo.  — Statues.  — Café  Pcdrochi. 


Lu  palais  de  Padoue,  après  Venise,  paraissent 
médiocrement  curieux  ou  magnifiques,  l.a  maison 
des  comtes  Trcnlo-Pappa-Fava  , la  plus  belle  de  Ca- 
dmie , offre  un  groupe  horrible  et  pyramidal  de 
soixante  démons  enlaces  les  uns  dans  les  autres. 
Cette  chute  des  angci , ouvrage  du  dernier  siècle  , 
d’Augustin  Fasolato  , bizarre  pour  l’idée  et  la  com- 
position est  admirable  sous  le  rapport  du  mécanisme 
et  du  travail.  Une  Cène,  vieille  fresque  d'Étienne 
dair  Arxere  , est  remarquable  pour  le  naturel  et  In 
beauté  do  quelques  têtes.  Les  fresques  nouvelles 
offrant  des  sujets  mythologiques  qui  couvrent  les 
murs  d’uue  pièce  de  l'appartement  de  la  comtesse 
Alexandre , ainsi  qu'une  Aspasio  , sont  des  ouvroges 
agréables  de  M.  Deruin  , un  des  meilleurs  peintres 
actuels  de  l'Italie  , fixé  , enfoui  è Padoue.  Dans  le 
jardin  est  un  débris  de  colonne  antique. 

La  maison  Capodilistn  possède  les  énormes  dé- 
bris d’uu  cheval  de  bois  par  Donatello,  le  plus  co- 
lossal qui  existe  , et  que  l'on  pourrait  prendre  pour 
les  ruines  du  cheval  de  Troie  , transportées  là  peut- 
être  par  le  Iroyen  Antenor  , fondateur  , comine  on 
sait,  de  Padoue.  Les  ouvrages  de  Donatello  furent 
nombreux  dans  celte  ville.  Vasari  rapporte  qu’il  y 
était  tellement  aimé  que  les  habitant  voulurent  l'y 
fiver,  et  le  faire  leur  concitoyen  , mais  que  l'artiste, 
par  une  prudence  qui  «est  pas  très-commune  , re- 
douta pour  son  talent  l'excès  de  tant  de  louanges. 

La  maison  Giustiniani  al  Sanlo  e st  un  édifice  cé- 
lèbre construit  en  1524,  ainsi  que  le  porte  l’inscrip- 
tion, par  l'architecte  véronais  Jean-Marie  Falconello, 
grand  artiste,  nourri  de  Vitruvc  et  de  l’étude  des 
monument  antiques,  le  premier  qui,  avant  l’école 
des  Sansovino  et  des  Palladio,  introduisit  dans  cette 
contrée  le  bon  goût  en  architecture.  Falconelto 
mourut  dix  ans  après  dans  cette  même  maison,  chcx 
son  protecteur  le  comte  Louis  Cornaro , écrivain 
distingué,  auteur  du  truité  Délia  rita  sobria  , 
pour  lequel  il  l’avait  bâtie.  Telle  est  l’élégance, 
l’harmonieuse  construction  de  ce  palais,  et  de  sa 
belle  loggia , que,  suivant  Maffei , elle  servit  de 
modèle  i Palladio  pour  le  casin  Copra  *.  Les  bus- 
reliefs  en  stuc  du  petit  salon  et  d'autres  pièce»  , 
excellons  , sont  peut-être  de  Fnlconetto  , et  des 
fresques  char  mantes  ont  été  peinte»,  d'après  les  car- 
tons do  Raphaël , par  Dominique  Campaguola. 

l.a  maison  du  chevalier  Lazsara  ( A S.-Finncezco), 
famille  distinguée  par  le  goût  des  lettres  et  des  arts , 
est  presque  un  musée  de  peinture,  de  sculpture  et 
d’itutiquiiés.  Llle  h des  inscriptions  étrusques , ro- 
maines , discutées  par  les  savant  ; un  précieux  papv- 

1 t\  liv.  v , ch.  xxv. 


rns  cité  par  umnsignor  Gaétan  Marini  3;  les  armoiries 
de  l’ancien  tyran  de  Padoue,  F.ecelin,  avec  une  belle 
inscription  de  l.anzi  ; la  galerie  offre  des  tableaux  de 
Carlctto  Calinri , du  Tintoret , du  Padovanino  , de 
Marconi , du  jeune  pHlnta  ; quelques  ouvrages  des 
anciens  maîtres  do  l'école  vénitienne  ; un  Ange  , 
petit  tableau  du  Ouaiicnto  , et  un  S.  Jérôme  et  une 
Madone  du  Squarcionc.  (Quatre  figures  en  terre  cuite 
couleur  de  bronze  sont  les  modèles  des  bustes  de 
Jean  Mnzza  , fondues  par  les  AlbergheUi  pour  le 
général  Srhulcmbnurg  ; et  le  fameux  François  Ber- 
lotzi , sculpteur  du  dernier  siècle,  a exécuté  les 
deux  bas-reliefs  de*  quatre  élément. 

La  maison  Venezze  , bâtie  par  le  célèbre  profes- 
seur Mnntova  Beuavidès  ],  a quelques  débris  de  fres- 
ques do  Gualtieri  et  de  Dominique  Campagnola  ; 
deux  ouvrages  de  l’Ammannlo  sont  remarquables  : 
l'immense  colosse  d 'Hercule  formé  de  huit  parties, 
habilement  ajustées  , nue  et  hardie  statue  de  sa  jeu- 
nesse , et  la  superbe  porte  du  jardin  semblable  À un 
arc  de  triomphe  et  décorée  des  statues  de  Jupiter  et 
d'Apollon. 

Quoique  je  m’occupe  beaucoup  plus  des  manu- 
mens  du  pessé  que  de  ceux  du  moment,  il  m’est  im- 
possible de  ne  point  parler  d’une  construction  qui 
était  en  pleine  activité  lors  de  mon  dernier  passage 
à Padoue.  Cet  élégant  et  vaste  édifice,  ouvrage  de 
M.  Joseph  Japelli , architecte  de  la  plu»  liante  dis- 
tinction \ qui  lui  doit  déjà  ses  nouvelles  boucheries, 
autre  construction  excellente  dans  un  genre  diffé- 
rent , était  exécuté  pour  le  maître  du  café  de  Pcdro- 
chi , qui  compte  y transférer  son  établissement  ; 
il  est  aussi  destiné  à servir  de  redoute  et  de  casin  t 
et  sera  certes  un  des  plus  mogifiques  qu’il  y ait  au 
monde  ; toutes  les  colonnes,  les  murailles  , le  pavé 
sont  de  marbre;  il  n'y  a même  point  de  stuc  ; et  si 
l’on  u’était  averti,  un  tel  bâtiment  semblerait  bien 
plus  devoir  être  un  palais  ou  un  temple  qu'un  café, 
l.a  dépense  sera  de  130,000  fr.  ; niais  un  arehitrete 
parisien  ne  s’en  tirerait  pas  avec  un  million.  Il  est 
vrai  que  les  travaux  sont  singulièrement  dirigés;  il 
n’y  a là  ni  de  M.  le  maltre-inaçon  , ni  de  M.  l’en- 
trepreneur en  menuiserie,  en  serrurerie,  ni  d’autres 
puissances  ; il  n’y  a que  l'architecte  qui  commande 
le  malin  et  le  maître  qui  paie  le  soir.  Cette  belle 
construction,  qui  durera  quatre  années,  dont  les 
détails  mêmes  , dont  les  chapiteaux  sont  exécuté* et 
finis  avec  tant  de  soin  , sera  , je  crois  , terminée  un» 
que  l’on  ail  a régler  un  seul  mémoire  , prodige  qui 
probablement  ne  s’était  pas  vu  depuis  le  temps 
Qu’aux  accords  d'Amphioa  les  oierres  se  mouvaient 
El  sur  les  murs  thehams  en  ordre  s'élevaient. 

l u temple  antique  s’est  rencontré  eu  creusant  1rs 
fondations  ; une  partie  de*  marbres  sert  pour  le  pavé 
de  cettn  boutique  de  limonadier,  tant  la  vieille 
grandeur  de  l’Italie  se  retrouve  aux  lieux  mêmes  ou 
on  la  cherche  le  moins. 

1 Papiri  diplnmnttci , Home,  1805  , n°  i xxviii. 

3 I'.  ci- dessus,  ehap.  lit. 

1 L.  le  pi ccédcnl  chapitre. 
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LIVRE  VII 


Cataio,  — Argua.  — Pétrarque.  — Inscription*.  — Laure. 
—Tombeau. 


\»0»  à , à quatre  lieues  de  Padoue,  est  célèbre  par 
le  tombeau  de  Pétrarque.  Sur  la  route  est  un  grand 
manoir  appelé  le  Cataio , et  sur  les  créneaux  duquel 
on  s’attend  presque  à voir  paraître  le  nain  avec  son 
cor,  comme  dons  les  romans  de  chevalerie  *.  La  si- 
tuation d’Arquà  au  milieu  des  collines  Kugauécnues 
est  délicieuse  ; Childe  Harold  3 et  ses  notes  ofTrent 
une  descriptiou  poétique  et  détaillée  du  site  ; mais, 
en  rappelunt  la  beauté  des  vergers  d'Arquà  , de  ses 
petits  bois  de  mûrier  et  de  saules  entrelacés  par  les 
festons  de  la  vigne  , peut-être  eut-il  été  juste  de 
citer  (au  moins  dans  les  notes  ) ses  excellentes  figues, 
qui  jouissent  dans  le  pays  d’une  grande  réputation 
et  la  méritent.  La  maison  de  Pétrarque  est  au  bout 
du  village;  cette  maison,  où  il  recevait  les  fréquentes 
et  familières  visites  de  François  Carrare  , souverain 
de  Padoue,  est  habitée  par  des  paysans,  et  fort  dé- 
labrée. Sur  les  murs  des  chambres , quelques  traits 
de  ses  amours  pris  de  la  première  canzonc  sont  gros- 
sièrement peints  : on  le  voit  couché  sous  un  arbre , 
et  faisant  un  ruisseau  de  ses  larmes  ; l'aventure  de 
Laure,  qui,  se  baignant  dans  une  fontaine  fit  jaillir 
I eau  avec  ses  muint  afin  de  se  dérober  à la  vue  de  Pé- 
trarque , est  si  singulièrement  représentée  qu'on 
pourrait  croire  qu’elle  lui  jette  , avec  assez  peu  de 
modestie,  de  Tenu  au  visage,  quoiqu’il  s’avance 
vers  elle  avec  une  gravité  imperturbable;  il  apparait 
aussi  presque  métamorphosé  en  cerf  ; c’est  Actéon  en 
robe  d’archidiacre.  Dans  une  niche,  l’on  voit  em- 
paillée la  petite  chatte  blanche  aimée  et  chantée  par 
Pétrarque;  mais  clic  n’est  pas , je  crois,  la  vérita- 
ble ; elle  a l’air  toute  neuve  , et  j’ai  su  quo  des 
étrangers  sensibles  voulant  emporter  quelque  por- 
tion de  celte  illustre  chatte , elle  était  renouvelée 
chaque  année,  ainsi  que  le  laurier  du  tombeau  de 
Virgile  , à l’arrivée  des  voyageurs  J. 

* Le  Cataio  appartient  aujourd'hui  au  duc  de  Modènc. 
auquel  il  a été  légué  par  le  dernier  marquis  Obixxi , ainsi 
que  ses  autre*  biens.  Ünlirre  rare  de  Joseph  Betusside  Ba*- 
sano,  intitulé  Rnqwnamento  sopra  il  Catajo  luogo  del 
Sig.  Gio.  Er.ea  Obis  si  ; in  Padoca  .per  Lorenzi > Pas- 

8 itait  , 1 573,  in-8’*,  a été  pris  singulièrement  par  Lcnglet 
ufresnov  {Supplément à la  Méthode  pour  étudier  V his- 
toire , t.  III,  p.  434)  pour  un  ouvrage  sur  le  Calai  ou  1a 
Chine.  V.  la  Bibliothèque  curieuse  de  David  Clément, 
t.  III.  P.  265.  * 

* Ch.  iv. 

3 Que,?ue!*  enthousiastes  de  Pétrarque  soutiennent  l’au- 
thenticité de  la  chatte.  Tassoni  a fait  sur  Arquà  et  sur  elle 
ccs  jolis  vers  : 

È H bel  colle  d' Arqttà  poen  in  disparte  , 

Cheguinci  il  monte  e nuindi  il  pian  cagheggia  ; 
Dore  g iuce  eu  lui , nette  eut  carte 
L ’ al  nui  fronda  del  sol  lie  ta  cerdeggia  : 

E dore  la  sua  gatta  in  ferra  spoglia 
Guarda  dai  tapi  ancor  ta  dot  ta  xogtia. 


, CU Al'.  VIII.  1^7 

Il  y u dans  celle  maison  un  registre  ( todice  ) pour 
inscrire  les  noms  de  ceux  qui  lu  visitent , ou  leurs 
pensées,  s’ils  pensent.  Ce  volume  a mémo  été  im- 
primé; mais  je  doute  que  jamais  l'intention  d’avoir 
de  I enthousiasme  ait  moins  heureusement  inspiré. 
Nos  grenadiers  et  nos  voltigeurs  sont  venus  aussi 
tracer  leurs  noms  sur  ce  livre;  mais  ceux-là  ne  sont 
ni  sots  ni  ridicules.  S’ils  ne  savent  pas  bien  uu  juste 
ce  que  c’est  que  Pétrarque  , on  sent  qu’il  y a en  eux 
une  sorte  d’instinct , d’entrainement  pour  la  gloire 
même  qu'ils  ne  comprennent  pas  trop  : ce  sentiment 
louche  parce  qu’il  est  vrai , et  qu’il  est  le  secret  de 
leurs  victoires. 

J’avoue  , d’ailleurs,  que  je  ne  suis  guère  partisan 
de  ces  éternelles  inscriptions  auxquelles  tant  de 
voyageurs  se  croient  comme  obligés.  Il  me  semble 
que  la  multitude  de  noms  vulgaires  qui  se  pressent 
sur  le  tombeau  d'un  grand  homme,  ou  sur  les  murs 
de  sa  demeure  . trouble  le  calme  de  sa  tombe  et  le 
silence  de  la  solitude  où  il  vécut.  C’est  d’ailleurs  a 
lu  médiocrité  une  sorte  de  manque  de  respect  que  de 
se  familiariser  ainsi  avec  le  génie,  et  de  s’introduire 
de  la  sorte  dans  sou  sanctuaire  : de  pareils  hom- 
mages sont  presqu’unc  offense  et  un  sacrilège  ; dan» 
ce  culte  , il  faut  que  l’adorateur  ne  soit  pas  trop  au- 
dessous  de  la  divinité  , et  ne  forme  pas  avec  elle  un 
trop  frappant  contraste.  Que  M.  de  Chateaubriand 
grave  , ou  même  fasse  graver  par  uii  autre,  son  nom 
sur  les  pyramides  , il  n’y  a rien  là  de  choquant  ; 
mais  trouver  sur  un  illustre  tombeau  , sur  un  splen- 
dide monument,  sur  une  merveille  de  l’art,  des  noms 
obscurs  ou  d’une  frivole  renommée  , il  y a là  uno 
trop  forte  disparate,  un  indigne  mélange  de  célébrité 
qui  importune  et  blesse.  Cette  vanité  d'inscriptions  , 
comme  celle  du  monde,  a son  égoïsme  et  sa  barbarie  ; 
les  loges  de  Raphaël,  les  fresques  de  Jules  Romain 
à Mnntouc  , et  d'autres  grands  maîtres,  déjà  si  dé- 
gradées pnr  le  temps , sont  encore  gâtées  et  flétries 
par  la  liste  de  tous  ces  noms  propres. 

Le  tombeau  de  Pétrarque  que  lui  fit  ériger  son 
gendre  Brnssano,  est  de  l’autre  côté  d’Arquà  en  face 
de  l'église.  Pétrarque  est  peut-être  , avec  Voltaire  , 
l’homme  des  temps  modernes  qui  ait  eu  la  plus 
grande  existence  littéraire  ; courtisé  par  les  rois  et 
les  républiques  , les  papes  et  les  universités , ami 
des  cardinaux , des  grands  seigneurs  et  du  faux  et 
chimérique  tribun  de  la  Rome  moderne , il  gouver- 
nait absolument  cet  empire  des  lettres  qu’il  avait 
comme  fondé,  tandis  que  Voltaire  l’étendait  et  le 
renouvelait.  Si  Pétrarque  eut  déjà  les  vanités  et  les 
faiblesses  d’un  littérateur  proprement  dit,  il  se  relève 
par  sa  tendresse  , par  son  enthousiasme  pour  sa  pa- 
trie , par  la  pitié  profonde  que  lui  inspirent  scs 

A questu  Apollogui  fe' pricilegi  , 

Che  rimanessc  incontro  al  tempo  in  ta  t tu , 

E che  la  fa  ma  sua  con  tarj  fregi 
Eterna  fosse  in  mille  carmi  fatta  ; 

Onde  » sepolcri  de ' superbi  régi 
Hnce  dighria  un’  insepolta  gatta. 

( Seceb.  rap.  esnt.  vm  , *t.  33,  S4.  ) 
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malheurs  et  par  »a  touchante  amitié  pour  Boc- 
cacc  ; Voltaire,  nu  contraire,  fut  ennemi  île  Juan- 
Jacques  ; il  avait  pria  son  pays  en  ridicule  comme 
tout  le  reste,  et  il  se  moquait  de  ses  revers  3.  Assez 
semblables  par  leur  vie , tous  deux  hôtes  d’un  roi 
philosophe  ( Pétrarque  du  bon  Robert  de  Naples , 
un  peu  plus  facile  a vivre  que  Frédéric),  aimés  de 
femmes  illustres , tourmentés  par  l'amerlune  des 
critiques , entretenant  avec  leurs  contemporains  et 
même  les  plus  célèbres  une  vaste  correspondance 
qui  fait  de  leurs  lettres  comme  dos  espèces  d’an- 
nales du  temps  où  ils  ont  vécu , transportant  leur 
renommée  vagabonde  en  mille  endroits  divers,  leur 
mort  présente  un  singulier  contraste  : Voltaire  ex- 
pire au  milieu  de  Paris , accompagné  de  sa  gloire  , 
au  sein  des  hommages  de  l’Académie  , au  bruit  des 
applaudissemcns  du  théâtre  , des  acclamations  du 
peuple  ; Pétrarque  meurt  paisiblement  dans  l’asile 
d'Arquà  que  lui  avait  offert  le  tyran  de  Padoue  et 
qu’il  préfère  à 1a  vie  orageuse  du  citoyeu  de  Flo- 
rence 

L’amour  réel  ou  métaphysique  de  Pétrarque  pour 
Laure,  est  peut-être  une  des  questions  histoviques 
les  plus  controversées  et  les  plus  obscurcies.  M.  le 
professeur  Marsand  , de  Padoue  , éditeur  de  la  meil- 
leure édition  de  Pétrarque  , créateur  d'une  curieuse 
bibliothèque  de  900  volumes  sur  cet  homme  célèbre, 
passée,  en  1830,  à la  Bibliothèque  particulière  du 
Roi , qui  , depuis  vingt  ans  a fait  de  la  vie  de  Pétrar- 
que son  étude  constante  , est  revenu  au  système  du 
célibat  de  Laure;  il  prétend  qu’aucune  preuve  au- 
thentique de  son  mariage  avec  lingues  de  Sade  ne 
peut  être  citée  *.  J'avoue  que  j’inclinerais  volontiers 
à cette  opinion,  conforme  à l’esprit  et  aux  mœurs 
littéraires  du  temps  , et  que  j’aimerais  fort  à voir 
une  personne  aussi  poétique  débarrassée  de  ces  onze 
enfaus  que  lui  donne  grossièrement  et  par  vanité 
l’abbé  de  Sade  *• 

* V . ses  Canzone  2 et  4. 

Spirto  gentil che quelle  mentira  reggi. 

Italie  tu  in , benchè  'l  parlai  sü  indamo. 

7 u Toutes  les  fois  que  j’écris  k votre  majesté  sur  des 
n affaires  un  peu  sérieuses  , écrit-il  à Frédéric,  je  tremble 
n comme  nos  régiment  k Rmbacb.  » El  ailleurs  : ««  1W  ont 
»*  fui  comme  les  Français  devant  Y M.  »...  « Il  me  fallait, 
>i  dit-il  encore  à Frédéric,  le  roi  de  Prusse  pour  maître 
» et  le  peuple  anglais  pour  concitoyen,  » et  beaucoup  d’au- 
tres traits  pareils.  Correspond,  du  roi  do  Prusse , lett.  lix, 
1XXX11I  , CXJT  , CXIl!  , CZXIX. 

3 J’avais  eu  quelque  incertitude  sur  ce  parallèle  de  Pé- 
trarque et  de  Voltaire  , car  celui-ci  n’a  guère  soupiré  ; 
j’ai  cru  devoir  conserver  toutefois  ce  parallèle  depuis 
qu’il  a été  indiqué  par  un  habile  professeur,  H.  Villemain  , 
dans  sa  xni*  leçon  de  1830. 

* V.  Brece  ràgionamenlo  intorno  al  celihato  di  Laura , 
p.  231  et  suiv.  de  la  Biblioteca  petrarchesca , Milan, 
Giusli,  1826,  in-4u. 

* Malgré  sa  haute  naissance  tant  célébrée  par  Pétrarque, 
lettre  pourrait  bien  avoir  été  une  personne  assez  com- 
mune; celui-ci  même  avoue  que,  livrée  aux  soins  du  mé- 
nage, elle  ne  s’occupa  jamais  ni  de  vers  ni  de  littérature  : 

B non  euro  giamtnni  rime  nè  tersi. 


Pétrarque , par  scs  travaux , scs  découvertes  , ses 
cncouragemens  , ses  sacrifices  , peut  être  regardé 
comme  le  véritable  créateur  des  lettres  en  Lurope. 
Lorsque  je  contemplais  sur  la  colline  d’Arquà  ce 
vaste  tombeau  de  marbre  rouge,  soutenu  par  quatre 
colonnes  , dans  lequel  ses  restes  reposent , il  me 
semblait  moins  y voir  la  dépouille  d’un  homme 
qu’un  monument  élevé  aux  arta  de  l'esprit  et  de  la 
pensée,  qu’un  trophée  attestant  le  triomphe  de  lo 
civilisation  et  des  lettres  sur  l’ignorance  et  la  barbarie. 


CHAPITRE  IX. 

Rovico.  — Rhodiginus.  — Ponte  di  I.nqoscuro.  — Léga- 
tions. — Douane.  — Critique  de  la  douane. 


Rovico  est  une  ville  assez  bruyante,  avec  une 
grande  place  sur  laquelle  sont  de  hauts  mâts  vernissés 
de  rouge  ; mais  ce  grand  air  est  factice  et  commun, 
et  il  n’y  n pas  un  monument.  Un  des  premiers  hom- 
mes de  la  renaissance  , le  célèbre  Cœlius  Rhodigi- 
nus, dont  le  nom  italien  était  Louis  Celio  Richerio, 
et  qui  prit  le  nom  latinisé  de  sa  patrie  ( Rhodigium ), 
est  enleiré  dans  le  cloître  de  S. -François.  Rhodi- 
ginus fut  appelé  le  Varron  de  son  temps  par  Jules- 
César  Scaliger,  qu’il  eut  la  gloire  d’avoir  pour  dis- 
ciple ; ses  Antiquw  lertionee,  imprimées  par  Aide  % 
le  firent  connaître  dans  toute  l’Europe  : protégé  par 
François  lar,  il  mourut  de  douleur  en  apprenant  sa 
défaite  et  sa  prise  a Pavie.  Un  officier  autrichien,  rap- 
porte M.  Bossi  7,  peut-être  quelque  docte  élève  de* 
universités  allemandes  , passant  par  Rovigo,  et  indi- 
gné de  ne  point  trouver  d’inscription  sur  le  tombeau 
d’un  tel  savant,  tira  son  épée,  et  écrivit  avec  la  pointe 
cet  mots  admiratifs  : JJ  le  jacet  tantus  vir!  Ce  mou- 
vement eût  encore  mieux  appartenu  à l’un  de  nos 
compatriotes  , car  Rhodiginus  avait  toujours  été  par- 
tisan très-dévoué  des  Français.  Je  n’ai  point  aperçu 
la  statue  qu’il  avait  été  question  de  lui  ériger  à Ro- 
vigo , et  dont  ce  laborieux  savant  était  digne. 

Le  Pô  est  la  limite  de  l'État  romain  ; on  le  passe  à 
Ponte  di  Lagoscuro,  où  il  n’y  a qu’un  simple  bac 
(petit  détail  qui  peut  faire  juger  de  l'exactitude  des 
dénominations  italiennes  , ainsi  que  de  lo  prospérité 
du  pays  ),  et  l’on  est  dans  la  légation  do  Ferrare. 
Les  légations  peuvent  être  comparées  pour  le  genre 
et  l’étendue  do  l’autorité  de  ceux  qui  les  gouvernent 
à des  espèces  de  pnehaliks  dévots  ; le  pouvoir  ecclé- 
siastique y remplace  , d’une  manière  non  moins 
absolue,  le  pouvoir  militaire  : quant  à la  civilisa- 
tion, je  ne  serais  point  surpris  qu'avec  le  mouve- 
ment imprimé  de  nos  jours  en  Orient , quelques-uns 
des  vrais  pachas  , malgré  le  génie  barbare  de  l’isla- 
misme, ne  fussent  moins  arriérés  que  certains  légats*. 

6 1516. 

7 Note  XXII,  t.  X de  sa  traduction  de  la  Vie  et  du  Pon~ 
tifiml  de  Léon  X. 

* Y.  sur  ce  mouvement  de  civilisation  les  lettres  inlèrcs- 
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1,1  VUE  VU, 

A la  frontière  de*  État*  de  l’F.glisc , les  gène*  et 
les  tracasseries  pour  rentrée  des  livres  sont  extrêmes; 
un  prélat  même  n'y  avait  point  échappé  lorsque  je 
les  subis  pour  la  seconde  fois  eu  1827»  Un  des  doua- 
niers auxquels  j'eus  affaire  était  toutefois  fort  doux 
et  fort  poli  ; il  avait  cette  sorte  d’embarras  d’un 
homme  raisonnable  qui  fait  une  action  ridicule  , 
mais  commandée,  nécessaire  ; car  il  était  observé 
par  d'autres  gens  qui  ne  le  valaient  pas.  Un  édit  très- 
sévère  du  légat  de  Fcrrare  était  affiché  dans  le  bu- 
reau do  la  douane , où  brûlait  aussi  lu  lampe  de  la 
Madone,  nu  milieu  des  poids,  des  balances,  des 
poinçons,  de  l'estampilla  et  de  tous  le*  outils  du 
métier  ; bizarre  et  choquant  mélange  des  pratiques 
de  la  dévotion  et  de  l'exernice  du  fisc.  Le  bagage 
littéraire  que  je  traînais  après  moi  , pour  mes  re- 
cherches , fut  plombé,  afin  d'être  examiné  à Bologne 
par  les  censeurs,  dette  critique  de  la  douane  aura 
dû  paraître  à la  fin  peu  sûre  ; il  n’était  pas  très- 
facile,  en  effet,  d’expliquer  oui  préposés  ce  que 
c’était  qu'Horace , Virgile  , Dante  , Pétrarque  et 
autres  grands  auteurs , dont  je  ne  trouvais  rien 
de  mieux  à leur  dire,  si  ce  n’est  qu'ils  étaient  du  pays, 
et  qu'ils  devaient  ainsi  les  traiter  en  compatriotes  ’. 


CHAPITRE  X. 

FztlAis. — -Château. — Palais  del  Magistrato. — Intrepidi. 
— - Renée  de  France.  — Reforme  en  Italie. 


FxaavRX  est  triste,  déserte,  abandonnée,  mais  res- 
pire encore  une  sorte  do  grandeur  et  de  magnifi- 
cence de  cour  *;  son  château  surtout,  occupé  par 
le  légat , avec  ses  ponts  , ses  tours  , ses  élégantes 
balustrades,  conserve  au-dchora  un  air  de  féerie  qui 
répond  à ses  poétiques  souvenir*  ; son  aspect  me 
frappa  vivement  le  soir  de  mon  arrivée , lorsque  je 
le  contemplai  au  clair  de  la  lune  , dont  les  rayons 
se  reflétaient  dans  ses  larges  fossés  remplis  d'eau. 
La  visite  des  appartenons,  le  lendemain  malin,  dis- 
sipa complètement  celte  illusion  : ils  avaient  été 

santés  sur  l’Orient,  par  M.  le  baron  Th.  Renouant  de 
Bassière,  publiées  en  I829,1ettr.  v,  xvi,  xix,  xxxil.La 
politesse  des  pachas , remarquée  par  M.  de  Bussièrc 
f lettr.  xxxii  ],  est  un  antre  trait  qui  le#  rapproche  des 
légats  malgré  leur  peu  d’inclination  pour  les  lumières. 

* V.  sur  le  même  sujet,  liv.  XII. 

* La  décadence  de  Ferrarc  a toutefois  été  exagérée  par 
quelques  voyageur#  récens.  Le  commerce  des  blés  y est 
considérable  : si  elle  n’est  plus  précisément  la  città  bons 
acenturosa  de  l’Arioste  ( Orl . cant.  xliii  , #t.  55),  elle 
serait  encore  assez  la  yratt  donna  del  Pu  du  Ta##oni 
(SeccA.  rap.  cant.  r , #t.  37  ) ; la  population  , qui  s’élevait 
sou*  l’administration  française  à 23,700  habitons  , est,  d’a- 
près le  dernier  recensement,  de  31,612  habiUns,y  com- 
pris les  5,345  des  faubourgs.  Les  juifs  en  forment  environ 
un  tiers;  ils  ont  été  contraints  d’habiter  un  quartier  sé- 
paré; mais  ce  quartier  est  le  plus  beau  de  la  ville  et  ne 
ressemble  point  à l’infect  Chctlo  de  Rome. 
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peints  à neuf  par  un  artiste  et  un  dilettante  de  Fer- 
rare  ; et  comme  je  recherchais  curieusement  quel- 
ques traces  du  séjour  des  princes  do  la  maison 
d’tsle,  le  custode  ne  manqua  pas  de  me  dire  avec 
vanité  qu’il  n’y  avait  pas  un  seul  coin  qui  n'eût  été 
refait  par  son  éminence.  Si  j’avais  pu  soupçonner 
un  tel  mécompte,  j’aurais,  je  crois,  dédaigné  ce 
château  , comme  fit  Michel- Ange,  lorsque,  réfugié 
incognito  à Ferrarc  pendant  le  siège  de  Florence , 
et  invité  par  lo  duc  Alphonse  a venir  loger  au  pa- 
lais, il  préféra  fièrement  rester  d son  auberge.  (Quel- 
ques débris  cependant  de  belles  peintures  subsistent 
encore  au  plafond  de  l'antichambre  et  de  la  salle 
de  l’Aurore  ; elle*  sont  de  Dosso  Dossi , grand  pein- 
tre ferrarais  du  xvi°  siècle , célébré  par  l’Arioste 
comme  un  des  premiers  peintres  de  l’Italie  3. 

Le  palais  del  Magistrato,  résidence  du  gonfalo- 
nicr,  offre  d'admirables  peintures  : des  arabesques 
et  de  petites  figures  d fond  d'or  ; l'dn'As  de  JVoé  , 
de  Dosso  Dossi  ; quatre  tableaux  en  clair-obscur, 
représentant  divers  traits  de  la  vie  du  pape  S.  Syl- 
vestre ; les  douze  Apôtre»,  la  Prière  dan » le  Jardin , 
la  Résurrection  du  Christ , la  Descente  du  S.-Es- 
prit, du  Garofolo,  l'ami  de  l'Arioste,  le  Raphaël  de 
Fcrrare , et  l’un  des  meilleurs  élèves  de  ce  grand 
maitre  : deux  célèbres  ovales  offrent  le  Martyre  de 
S.  Ma u nie  , du  Cosmè,  artiste  ferrarais  du  xte  siè- 
cle , peintre  de  la  cour  de  Borso  d’Este  ; un  S. 
Bruno,  An  Gucrchin  ; la  Manne  dans  le  Désert;  lo 
Festin  des  jVores,  d’Augustin  ('.arrache  ; une  Civche, 
de  l'Ortolano,  ferrarais,  imitateur  de  Raphaël;  la 
fS'aticilé  de  la  Vierge  ; celle  de  f enfant  Jésus  ; une 
Assomption,  du  Bastianino,  autre  Ferrarais,  élève 
et  imitateur  de  Michel-Ange. 

L’ancienne  académie  degli  Intrepidi  , devenue  r 
en  1803,  après  deux  siècles  d’existence,  l’acadcmio 
Ariostea,  et,  en  1814,  l’académie  scieulifique- 
littérnire  degli  Ariostei , lient  ses  séances  au  palais 
del  Magistmlo.  La  dernière  transformation  des  In- 
trepidi semble  une  amélioration  : les  recherches 
scientifiques  des  académies  de  province  , telle  que 
l’est  à peu  près  aujourd’hui  l’académie  de  Fcrrare , 
doivent  être  préférable*  à leur  poésie  , puisqu’elles 
recueillent  et  présentent  des  faits. 

Près  de  la  salle  Ariostéeune  est  une  potite  pièce 
et  trois  autres  donnant  9ur  le  jardin,  dans  les- 
quelles, selon  le  savant  guide  do  Fcrrare  , le  doc- 
teur Antoine  Frixii  , Calvin  aurait  été  caché,  lors- 
que, fugitif,  il  avait  trouvé  un  asile  près  de  la  du- 
chesse Renée  , femme  d’Hercule  II , protectrice  des 
gens  de  lettres  et  des  érudits  de  son  temps.  C’était 
IA  qu’il  faisait  secrètement  le  prêche  A cette  prin- 
cesse , fille  hérétique  de  Louis  XII  et  de  la  sévère 
Anne  de  Bretagne,  à la  docte  et  belle  Olimpia-Ful- 
via  Morata , à François  Porto  Ccntesc  , et  autres 
courtisans,  qui , surpris  par  le  duc , s’enfuirent  un 
jour  avec  leur  apôtre.  Quelques  mois  après  Calvin , 
Marot,  aussi  banni  de  France,  était  venu  à Fcrrare; 
il  en  avait  A son  tour  été  chassé  par  le  duc,  mari 

3 Orhnd.  cant.  xxxm  , st.  2. 
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étrangement  jalou»,  dont  la  femme  n'eut  jamaia  do 
rende»-vous  qu'avec  de»  «éclairés.  Rende,  femme 
héroïque  , ne  put  être  ramenée  a la  foi  par  l’inqui- 
«iteur  envoyé  pour  cela  de  France,  malgré  toutei 
le«  persécutions  qu’elle  subit,  et  que  Jlurot  a déplo- 
rée» dans  ses  beau*  sers  à Marguerite  de  Navarre  sa 
6(cur  : 

Ha  ! Marguerite  , eaewste  la  souffrance 

l>U  noble  coeur  de  Renée  de  France  1 
Quand  on  considère  l'opiniâtreté  religieuse  de  la  du- 
chesse de  Ferrure  et  son  martyre  domestique  (elle 
avait  été  séparée  de  ses  enfans  par  son  épout),  le 
calvinisme  des  femmes  et  de»  beau»  esprits  de  celte 
petite  cour  , il  est  impossible  de  ne  pas  croire  que  la 
réforme  n’ait  poussé  scs  attaques  contre  Rome  jus- 
qu'au cœur  de  l'Italie  *.  F.n  France , a cette  même 
epoque,  une  partie  des  princes  du  sang  et  de  la  no- 
blesse avait  embrassé  le  protestantisme;  il  parait 
ainsi  avoir  eu  bien  des  chances  do  triomphe.  Toute- 
fois, lors  même  que  l'inquisition  ne  l’eut  point  ré- 
primé aussi  violemment  en  Italie, je  doute  qu'il  a'y 
fut  jamais  solidement  établi.  Les  Italiens  ont  pu  ap- 
plaudir au»  invectives  poétiques  du  Dante  et  de  Pé- 
trarque contre  la  cour  romaine,  au»  déclamations 
tribunitiennes  de  Savonarole , a la  discussion  indé- 
pendante de  Fra  Paolo,  mais  ils  ne  pourraient  point 
s'arranger  dans  la  pratique  de  la  sévérité , de  la  tris- 
tesse des  doctrines  réformées,  et  elles  sont  loiil  S-fait 
antipathiques  au»  mœurs  , au»  coutumes  et  à l'esprit 
de  cette  nation. 


VOYAGES  EN  ITALIE. 


CHAPITRE  XI. 


Cathédrale.  —Madone.  — Pèlerin.  - LilioGiraldi.  - S- 
minime.  — P»limP'c*tf»  de  U peinture.  — S.- François. 
T ligua.  “ Manon  d'Este.  — S.- Benoit.  — S.-Domi- 
ntque  — Olio  Calragnini.  — S la. -Maria  tld  Vado.  — 
Miracle  — t^olc  ferrarai»c.  — Capucine».  — Ce» ù — 
U dudMMe  Barbara.  — lleiculc  Bculivoglio.—  Satire 


V.  sa  vie  par  Calteau , Berlin  , 1 78 1 . A la  mort  de  son 
époux,  Renée  s’empressa  de  quitter  l'Italie  el  de  revoir  sa 
patrie  ; clic  développa  un  grand  caractère  pendant  nos 
guerres  civiles,  sa  demeure  fut  l'asile  des  proscriti , et 
cette  ancienne  dame  du  château  de  Ferrare  mourut  dans  le 
château  moins  poétique  de  Monlargis.  Gingucnè  s’est  mé- 
pris lorsqu'eu  parlant  du  calvinisme  de  Renée  (lli»t.  tilt. 
d’Ital..  iv,  97  J,  il  regrette  que  ces  opinions  inintelligi- 
bles aient  porté  le  trouble  dans  une  cour  paisible  cl  rendu 
misérable  la  (in  d'une  rie  si  utilement  employée  à cultiver 
et  à encourager  les  lettres  : lors  de  la  visitr  et  des  instruc- 
tions de  Calvin  â Ferrare,  en  1535,  Renée  n’avait  que 
vingt-cinq  ans,  elle  rentra  en  France  en  1559  et  vécut 
jusqu'en  1575. 

2 Quelques-uns  des  vers  de  Marot  peignent  énergique- 
ment les  désagrcmcns  d’un  mari  : 

Faillie  d'amonr  Pesguillonne  à ce  faire, 

Et  lui  engendre  un  désir  de  desplaire 
A celle-là  qui  met  à lui  complaire 
Merveilleux  soing. 

* V.  l’ouvrage  curieux  déjà  cite  , lit.  v,  chap.  vm.  liis- 
Utry  of  lhe  proy  rets  and  suppression  nf  lhe  reformulion 
in  Ilaly.  D’après  M.  M’Cric,  la  reforme  se  serait  même 
demi  ne  jusqu’en  Calabre  cl  en  Sicile,  où  des  Taudois  se 
aéraient  réfugiés.  Les  nouvelles  opinions  eurent  alors  des 
partisans  parmi  un  grand  nombre  de  aavans  et  même  de 
théologiens  italiens.  M.  Bossi  (notes  de  la  traduction  de  ta 
l ie  de  Leon  X , I.  xn  , u.  246  , 7 } eu  a cite  une  vingtaine 
dont  quelques-uns  ont  écliappé  à l’écrivain  anglais;  tels  sont: 
Jacopo  Bioccardo  de  Venise,  Gian  Leone  Mardi  de  Florence 
Simone  Simoni  de  Lucqucs,  Jacopo  Accontio  de  Trente. 
François  Calvi , libraire  instruit  de  Parie  , et  dont  Érasme 
et  André  Alciat  ont  fait  l’éloge , parait  avoir  principalement 
contribnê  à répandre  en  Italie  les  livres  des  protestant. 


I.»  cathédrale , du  xii*  siècle , renouvelée  au-de- 
dans,  conserve  au-dehors  son  gothique  caractère: 
*a  façade  est  couverte  de  bas-reliefs  inlacls  renré- 
..mun.  I»  vie  do  Jésus-Christ.  I«  Jugemonl  dernier, 
I Lnfor,  lo  Paradis,  le.  so,.l  Péché,  mortel,  , de  mille 
emblèmes  ..ores  profanes,  grotesque,  et  mémo 
quelque  chose  de  plus  ; ,ur  la  porte  d gauche  est 
un  buste  colossal  antique,  de  marbre  grec,  donné 
SmV’i1*  '1°  Ferrare.  une  de  ce.  Madones 

d Italie  célèbres  dans  les  vieilles  histoires  de  la  ville’ 
et  du  même  côté  la  statue  d'Albert  d'Kste  , en  habit 
rie  pelcnn , qui  retint  de  Rome  en  I J90  et 
Rapporta  de  son  auguste  enceinte 
Non  des  lauriers  cueilli»  au  champ  de  Mari, 

Mais  des  agims  avec  des  indulgeares 
Fl  de»  pardons  et  de  belles  dispenses  J 

pièce»  c.t  bulles  que  l'on  y voit  sculptées. 

Le»  peintures  sont  belles  et  curieuses  : les  ipo- 
tn.S.  Pierre  et  S.  Pauli  une  fïerjs  pleine  de  ma- 
jesté sur  un  trône  cl  ensirounée  des  saints;  une 
Attomption,  sont  du  Garofolo  ; d l'autel  du  S.-Sa- 
crement, le  tableau  est  de  Jacques  Parolini,  artiste 
de  quelque  mérite,  mort  en  1733,  le  dernier  des 
peintre,  de  Ferrare  ; les  anges  de  cette  chapelle  et 
plusieurs  autres  statues  d'anges  , de  saints  et  de  sé- 
raphin» de  l’église  sont  d’André  Ferreri , sculpteur 
du  dernier  siècle , dont  la  recherche  quelquefois 
n est  pas  sens  grâce  : eu  chœur,  le  Jugement  dur- 
mer,  fresque  du  linstianino,  le  premier  de»  Jugement 
dernier  après  celui  delà  chapelle  Sixtine.  dont  il  est 
uue  habile  et  superbe  inspiration,  » été  «Itéré  par  une 
reeentc  et  maladroite  restauration.  L'artiste,  d la  nta- 
nieredit  Dente  et  de  Michel-Ange,  a placéses  amis  dans 
le  Paradis  el  ses  ennemis  en  enter;  on  y voit  même  une 
jeune  fille  qui  avait  dédaigné  sa  main,  et  clic  est  re- 
gardée de  travers  par  celle  qui  consentit  d l’épouser 
et  qu’il  a mise  au  rang  de»  élus.  l'ne.4siisonr.'oli<>».un 
S.  George  sont  du  Cusmèjonliii  duit  encore  les  minia- 
tures admirables  qui  ornent  le»  vingt-trois  volumes 
des  livres  du  chœur,  présent  de  l'évêque  Barfhélemi 
de  ls  Rovère,  énormes  et  brillans  volumes  compère, 
préféré,  même  e ceuide  Sienne  \ éloge  qui  suffit  pour 
donner  une  idée  do  leur  magnificence.  Près  de  là  est 
la  pienc  sépulcrale  d'Orbeiu  III,  qui  ne  fit  que  pas- 

A érone  et  Mantoac  ont  aussi  de»  Madones  qui  passent 
Hans  leur  histoire  fabuleuse  pour  les  avoir  fondées  : Mc- 
marie  per  la  Sloria  di  Ferrara  raccoUe  da  Anton, a 
Fnt u,  n,  m. 

» V.  liv.  ,t. 
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LIVRE  VII,  CHAP.  XI.  l'I 

ter  sur  le  trône  de  S.  Pierre,  et  mourut  de  douleur  à plafond  des  ligures  ci  des  arabesques  gracieuses  du 
la  nouvelle  des  désastres  de  la  seconde  croisade  *.  Garofolo  ; elles  sont  à peu  près  cachées  par  le  bur- 

Les  cinq  statues  de  bronze  d'un  antique  autel  bouillage  pudique  d'un  badigeonneur,  et  il  ne  reste 
représentent  le  Christ  en  croix  , la  Vierge,  S.  Jean  , d'une  figure  de  femme  que  la  tête  et  la  main.  La 
S.  George  et  S.  Maurèle  . paraissent  l'ouvrage  d'IIip-  classe  aurait  dû  cire  mise  ailleurs,  et  les  peintures 
polite  Diudelli,  véronais,  et  du  jésuite  Marescotti,  du  Garofolo  conservées.  Quand  on  se  rappelle  tous 
habile  altiste  du  x\*  siècle , qui  n'a  composé  qu’un  les  blanchissages  de  ce  genre,  qui  choquent  en  lia- 
petit  nombre  d'ouvrages,  mais  très-est iiués.  Doua-  lie,  et  particulièrement  dans  l’État  romain,  il  est 
tello,  appelé  de  Venise  pour  fixer  la  valeur  de  ces  impossible  de  ne  pas  gémir  sur  ces  palimpsestes  de 
statues,  les  trouva  très-précieuses  et  les  fitpayer  1641  la  peinture,  encore  plus  détruits  que  ceux  de» 
ducats  d’or.  Une  Sic.  Catherine,  au  cinquième  au-  ehefs-d’oeuvre  littéraires  de  l’antiquité,  et  qu’il  n’est 
tel , est  encore  du  Baslianiuo.  point  au  pouvoir  de  la  chimie  de  faire  renaître. 

L’inscription  du  tombeau  de  Lilio  Gi raidi,  le  cé-  A l’église  S. -François,  dont  le  célèbre  écho  ré- 
lèhrc  mythologue,  mis  depuis  au  Catnpo  santo.  est  pète  les  sons  jusqu’à  seize  fois  et  de  toutes  les  par- 
restéc  à la  cathédrale  : celte  inscription , faite  par  ties  de  l’édifice,  on  admire  encore  plusieurs  ta- 
lui,  rappelle  sa  misère  : bleaux  du  même  Garofolo,  tels  que  V Arrestation  du 


NihU 

Opis  ferente  Apollixk  *, 

dit-il  dans  son  langage  païen,  et  qui  parait  un  peu 
étrange  dans  une  église.  .Montaigne  parle  avec  une 
sorte  de  commisération,  qui  lui  fait  honneur,  de  la 
fin  de  Giraldi  : • J’entends,  avecqucs  une  grande 

• honte  de  nostre  siècle,  qu'à  nostre  veue  deux  très 

■ excellent  personnages  en  sçavoir  sont  morts  en 

■ estât  de  n’avoir  pas  leur  saoul  à manger,  Lilius 

• Gregorius  Giraldns  en  Italie,  et  Scbastinnus  Castalio 

• en  Allemaigne  ; et  croit  qu’il  y a mille  hommes 
» qui  les  eussent  appeliez  avecques  très  avantageu- 

• ses  conditions,  ou  secourus  où  ils  estoient,  s’ils 
» l’eussent  sceu.  Le  monde  n’est  pas  si  généralement 

• corrompu,  que  je  ne  sache  tel  homme  qui  sou- 

• haitteroit,  de  bien  grande  afleclion,  que  les  moyens 

• que  les  siens  lui  ont  mis  en  main  se  poussent  ein- 

• ployer,  tant  qu’il  plaira  â la  fortune  qu'il  en  iouisse, 

• â mettre  à l’akry  de  la  nécessité  les  personnages 

■ rares  et  remarquables  en  quelque  espère  de  va- 
» leur,  que  le  malheur  combat  quelquefois  iusques 

• à l'extrémité 1 *  3.  • Cette  page  pourrait  contredire  la 
réputation  égoïste  de  Montaigne  ; et  son  regret  , 
même  indirect,  de  n’avoir  pu  secourir  le  mérite,  est 
û la  fois  noble  et  touchant. 

Au  séminaire,  qui  a cent  élèves,  une  petite  pièce 
du  rez-de-chaussée  , servant  de  classe,  offrait  au 

1 la  nouvelle  même  de  la  prive  de  Jérusalem  n’a  pu 
causer  la  mort  d’Urbain  111,  ainsi  qu'on  l’a  dit  : sa  mort 
est  du  20  octobre  ( Memorie  per  ta  Sforia  di  Ferra ra 
raccolte  du  Ant.  Fri * si , u , 209)  et  Jérusalem  ne  s’était 
rendue  à Saladin  que  le  12.  Il  mourut  sans  doute  en 
apprenant  la  perte  de  la  bataille  qui  précéda  la  dernière  ca- 

tastrophe. 

3 Cette  inscription  porte  la  date  de  1550;  elle  explique 
l’erreur  de  ceux  qui  font  mourir  Giraldi  cette  même  année, 
tandis  que,  scion  De  Thon , il  ne  mourut  qu'm  1552; 
Giraldi  l'aura  probablement  composée  deux  ans  avant 
sa  mort. 

3 Ch.  xxxiv,  D'un  défaut  de  nos  polices.  Montaigne, 
ainsi  qnc  De  Thou  , qui  fait  mourir  Giraldi  (rès-pauvre  , ne 
parait  pas  avoir  été  exactement  informé  : Giraldi  reçut , 
ver»  la  fin  de  sa  vie,  des  secours  de  U duchesse  Renée , cl , 
selon  Tiraboschi , cùé  par  Ginguené  ( Hist.  ditt.  d'Ilaf.. 
vil , 287  ) , il  avait  laissé  à sa  mort  une  somme  d’environ  dix 
mille  écus. 


Christ,  fort  endommagée  5 la  Vierge,  V Enfant  Jésus ^ 
S.  Jean-Baptiste  et  S.  Jérôme,  d’une  expression 
divine;  une  Ste.  Famille  en  repos,  naïve, élégante; 
une  superbe  Résurrection  de  Lazare,  à la  chapelle 
du  S.-Sacrement;  le  Massacre  des  Innocens.  dé- 
chirant, pathétique.  Un  de  ces  badigeonneur*  qui 
ont  comme  envahi  toutes  les  églises  de  l'État  pon- 
tifical, avait  laissé  tomber  de  sa  brosse  de  grovses 
taches  de  blanc  sur  un  de  ccs  chefs-d’œuvre  mal 
placé  et  à demi  détruit.  Une  très-belle  Ste.  Famille 
est  de  l’Ortolano  ; au  chœur,  une  Déposition  de 
croix,  la  Résurrection  et  V Ascension,  sont  de  grands 
et  bons  ouvrages  du  Monio;  une  Fuite  en  Égypte, 
du  Scarsellino,  est  très  gracieuse.  Un  monument 
plus  remarquable  par  scs  marbres  que  par  le  goût, 
est  le  mausolée  du  marquis  de  Villa,  Ferrarais,  il- 
lustre capitaine,  défenseur  intrépide  de  Candie,  mort 
en  1670.  Parmi  quelques  tombeaux  de  lettrés  ferra- 
rais, on  distingue  celui  du  savant  Jean-Baptiste  l'igna, 
historien  des  princes  d'F.ste.  secrétaire  et  favori  du 
prince  Alphonse,  dont  le  Tasse,  son  rival  d’amour 
et  son  ennemi,  eut  la  faiblesse  de  commenter  les 
vers  qu’il  adressait  à leur  maîtresse,  et  de  les  com- 
parer, peut-être  avec  malice,  aux  Canzone  de  Pé- 
trarque. Le  déclin  de  Ferrarc  est  sensible  à S. -Fran- 
çois. Fondée  par  Hercule  Ier,  cette  église  renferme 
quelques  tombeaux  des  princes  de  la  maison  d’Late, 
famille  chantée  à plusieurs  reprises  par  le  Tasse  et 
l’Arioste,  mais  ingrate  envers  ces  grands  poètes,  et 
qui,  malgré  son  ancienneté  et  sa  noblesse,  a bien 
moins  mérité  des  lettres  que  ces  bourgeois  indus- 
triels de  Médieis  *. 

L'église  et  le  monastère  de  S. -Benoit  comptent 
parmi  les  plus  beaux  édifices  de  Ferrare  : le  mo- 
nastère fut  transformé  successivement  en  caserne 
d’Autrichiens,  de  Russes,  de  Français,  et,  plus  tard, 
en  hôpital  militaire;  l’église,  long-temps  fermée, 
est  redevenue  paroisse  en  1812.  Les  peintures  ont 
une  juste  célébrité;  un  portrait  de  S..  Charles  est 
du  temps,  lorsqu'il  logea  chez  les  Bénédictins;  un 
Christ  en  Croix  avec  S.  Jean  et  d’autres  saints, 
est  de  Dosso  Bossi;  une  Circoncision , agréable  de 
coloris  et  belle  d’iuvention,  de  Luc  Longhi,  habile 

* V.  ci-aprca  les  ch.m  cl  xir. 
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peintre  de  Ravennc  du  xv»e  siècle  ; le  Martyre  de 
Sle.  Catherine,  gracieux  de  dessin,  céleste  d'expres- 
sion, du  Scarsellino  ; le  biiarrc  tableau  du  S.  Man:, 
par  Joseph  Crrmonesi,  a passé  pour  uu  chef-d’œu- 
vre aux  yeux  de  certains  connaisseurs,  tant  l'imita- 
tion des  feuillets  dp  gros  volume  mis  sur  les  genoux 
de  l'Évangéliste  est  exacte  et  fait  illusion.  C’est 
dans  le  vestibule  du  réfectoire  de  l'ancien  couvent, 
que  l’on  voit  à la  voûte  le  célèbre  Paradis,  avec  le 
chœur  des  vierges,  parmi  lesquelles  l’Arioste  voulut 
être  peint,  afin  de  se  trouver  toujours  dans  ce  para- 
dis-là, n'etant  pas  très-sur  d'étre  dans  l'autre.  La 
tête  seule  de  l'Arioste  est  de  Dosso  Dossi  ; le  reste 
du  tableau  est  d'une  autre  rnaiu  *. 

Les  statues  grandioses  de  la  façade  de  l’église 
S. -Dominique  sont  de  Ferreri  : le  Mort  ressuei  ilè 
par  un  ntorreau  du  bois  de  la  rraif  croix  ; et  sur- 
tout le  Martyre  de  S.  Pierre  de  Rossini.  sont  de 
beaux  ouvrages  du  Garofalo;  le  tableau  de  l'autel 
S. -Vincent,  plein  de  chaleur,  est  de  Cignaroli;  le 
S.  Dominique  ; le  S.  Thomas  d'Aquin,  excellent, 
sont  de  Domine. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  bibliothèque  du  cou- 
vent de  S. -Dominique  , est  le  tombeau  de  Celio 
Calcagniui,  poète,  savant,  antiquaire,  moraliste, 
astronome,  qui  avait  laissé  scs  livres  et  ses  instru- 
inens  au  couvent  et  n«  voulut  meme  point  après  sa 
mort  en  être  réparé  : l'inscription  est  vraiment  phi- 
losophique : Ex  diulurno  studio  hoc  diditif;  titor 
talia  i onletnnere  et  ignorantiam  suam  non  igno- 
rât e.  • Il  apprit  de  ses  longues  études  é mépriser  les 

• choses  mortelles  et  à 11e  pas  ignorer  son  igno- 

• rance.  • Il  est  surprenant  qu'avec  une  pareille 
morale  Celio  ail  pu  se  montrer  ennemi  de  Cicéron, 
et  dénigrer  aussi  amèrement  son  traité  dos  Offices , 
opinion  ridicule  qui  lui  attira  de  son  vivant  de 
nombreuses  inimitiés  : son  buste  aujourd'hui  est 
brisé  et  son  tombeau  en  ruine. 

S. -Paul  offre  les  ouvrages  d’habiles  maîtres;  le 
rlururfut  peint  par  Scarselliuo  et  Rononc;  ou  doit  en- 
core ou  premier  la  voûte  d'une  chapelle  voisine  à 
celle  de  la  chapelle  del  Carminé;  une  JVatieifé,  et 
la  Descente  du  S.-Esprit,  un  de  ses  premiers  chefs- 
d’œuvre  ; une  Résunvction  du  Christ  est  du  Bastia- 
nino.  Trois  tombeaux  sont  intéressant,  savoir  : le 
tombeau  d'un  des  Dossi  ( Jean-Baptiste  ) ; celui  de 
l'infortuné  Rastnruolo,  et  celui  d’Aiiloinc  Monteca- 
tiuo,  célèbre  professeur  péiipatéticirn  du  in*  siè- 
cle, conseiller  et  favori  du  duc  Alphonse,  dont  le 
buste  est  un  excellent  travail  d'Alexandre  Vi- 
contiui. 

Ste. -Marie  del  Vado  est  peut-être  la  plus  ancienne 
église  de  Ferrure  ; clic  est  célèbre  dans  la  dévotion 
de  la  ville,  par  le  miracle  du  sang  qui  jaillit  de 
l'hostie  à la  grand-messe  , le  jour  de  Pâques  1171, 
qui  couvrit  la  voûte  de  l’église,  alors  fart  petite, 
et  convertit  le  prieur  Tierce,  auquel  la  foi  avait 
manqué  au  moment  de  lu  consécration.  Cet  exemple 
d'incrédulité  ecclésiastique  au  moyen  Age  , et  même 

1 fhunlii.  Pütor.  C Seul (or.  p.  53. 


à l'autel,  n’est  pas  le  seul  : le  Miracle  de  Bolsene, 
une  des  belles  peintures  de  Raphaël  dans  la  Cham- 
bre d'Héliodore  au  Vatican,  exprime  le  même  fait. 
Les  peintures  sont  remarquables  : le  chœur,  mala- 
droitement restauré  ; les  JS'oces  de  Cana.  célèbre 
tableau  ; la  Visite  de  la  Vierge  à Ste. -Élisabeth,  son 
Couronnemsnt,  uu  Paradis , le  Mitadeds  l'Hostie, 
au  plafond,  excellens  ouvrages,  qui  transportaient 
le  Guerchin  toutes  les  fois  qu’il  se  rendait  à Fcrrare, 
et  qui  ont  été  comparés  aux  coupoles  et  aux  voûtes 
dn  Corrège  et  des  Carrache  ; une  eopie  de  l’Ascen- 
sion du  Garofalo  envoyée  i Home  ; les  demi-figures 
au-dessus  de  colonnes  , dont  le  saint  Guirini  offre 
les  traits  de  l’auteur  peu  chaste  du  Pastor  fido,  son 
espèce  d'homonyme;  un  Sposalisio,  sont  de  Bonone  : 
la  mort  l’empêcha  de  terminer  ce  dernier  ouvrage, 
qui  fut , de  l'avis  du  Guide  , coufié  au  Chrnda  , le 
dernier  des  élèves  de  l’école  de  Bonone,  artiste  qui 
a peu  travaillé  pour  les  églises  et  les  galeries,  tant  il 
préférait  l’éclat  des  succès  que  lui  procuraient  ses 
décorations  pour  les  fêtes  publiques  et  surtout  pour 
les  tournois , alors  si  en  vogue.  Un  de  ces  derniers, 
célébré  à Bologne  , causa  la  mort  prématurée  du 
Chenda  ; il  n’avait  cette  fois  été  que  médiocrement 
applaudi;  accablé  de  cette  espèce  d'affront,  il  ne 
put  y survivre  et  s’empoisonna.  Les  deux  fiaiitité* 
de  la  Vierge  et  du  Christ  sont  des  bons  ouvrages  du 
Mont,  inégal,  désordonné  de  talent  comme  de  ca- 
ractère , meurtrier  d'un  courtisan  du  cardinal  Aldo- 
brandini , et  obligé  après  son  crime  de  finir  ses  jours 
loin  de  sa  patrie.  Une  Présentation  de  ta  Vierge  au 
Temple,  à la  voûte;  V Apparition  du  Christ  ù Ste. 
Gertrude,  sont  du  Croma  , peintre  estimé.  Le  su- 
perbe tableau  de  Dosso  Dossi,  S.  Jean  V Évangéliste 
contemplant  la  femme  mystérieuse  de  l’Apocalvpsc, 
a été  singulièrement  gâte  : un  présomptueux  Bolo- 
nais (ainsi  que  s’exprime  patriotiquement  l'aimable 
auteur  du  Guide  de  Ferrare  ' ) l’a  enveloppé  d'uue 
draperie  verte  : indépendamment  du  souvenir  d'un 
tel  affront  qu’un  Ferrarais  ne  se  serait  point  permis, 
nous  avons  la  douleur  (Tamaiessa),  dit  ingénument 
M"“"  C**’****,  de  ne  plus  admirer  ces  excellentes 
proportions,  ces  formes  si  nobles  dont  la  beauté  des 
mains  et  des  pieds  peut  faire  présumer  la  perfec- 
tion. La  Visite  du  Christ  à Ste.  Élisabeth  est  du  Pa- 
netti,  maitre  ferrarais  du  Garofalo,  qui  profila  à son 
tour  des  progrès  que  son  élève  avait  faits  à Rome 
auprès  de  Raphaël  ; à la  chapelle  Varano  , le  vieux 
Palina  a peint  avec  talent  le  Rendes  ù César  ce  gui 
est  à César,  et  à Dieu  ce  gui  est  h Dieu  ; vis-à-vis, 
le  grand  tableau  représentant  la  Justice  et  la  Force , 
offre  la  fameuse  énigme  latine  d’Alexandre  Guarini , 
dont  plusieurs  savons  depuis  Crcscinikeni  ont  inuti- 
lement cherché  le  mot.  Le  Miracle  de  S.  Antoine 
qui  fait  justifier  une  femme  par  l’enfant  dont  elle 
vient  d'accoucher,  est  un  des  tableaux  les  plus  esti- 
més du  Carpi  , élève  du  Garofalo. 

Ste. -Marie  del  Vado  renferme  les  tombeaux  de 
lettrés  et  d’artistes  illustres;  de  Titus  Vespasien 

2 M*"'  Ginevra  C4**4***. 
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Siroxxi , poète  latin  célébré  et  administrateur  ab- 
horré 1 ; de  son  fils  Hercule,  meilleur  poète  que  lui, 
qui  dérogea  jusqu’à  faire  des  vers  italiens,  afin  d’étre 
entendu  de  sa  maîtresse  Barbe  Torelli  , fut  mis  par 
l’Arioste  au  rang  des  premiers  poètes  3,  et  périt  as- 
sassiné la  nuit  par  un  rival  puissant  et  impuni,  que 
l’on  a cru  le  duc  Alphonse  lCT.  Une  simple  pierre  in- 
dique la  sépulture  du  Garofolo  ; la  reposent  aussi 
l'Orlolano  , le  Dielai  ; le  Baslianino  et  Bonone , 
habiles  maîtres  de  cette  brillante  et  sage  école 
de  Ferraro  , qui  semble  s’être  inspirée  du  goût 
poétique  et  littéraire  de  cette  cité,  et  qui,  par 
son  voisinage  de  Venise,  de  Tarine  et  de  Bologne, 
son  peu  de  distance  de  Borne  et  de  Florence  , a 
mis  ses  propres  artistes  à même  d'emprunter  aux 
diverses  écoles  les  traits  et  les  parties  qui  leur 
convenaient. 

La  vaste  église  S.- André,  dans  un  fond  , dégradée, 
a quelques  chefs-d'œuvre  de  l'art  : la  Vierge  sur  un 
trône,  de  Dosso  Dossi  ; le  Christ  ressuscite , attribué 
au  Garofolo  ou  au  Titien  ; Marie  Madeleine  portée 
au  ciel  par  les  Anges  , du  Cortellini  ou  du  Cicogna  ; 
Y Ange  Gardien,  qui  semble  descendre  du  ciel , de 
Bonone  ; un  S.  Nicolas  de  Tolentino  , statue  d’Al- 
phonse Lorabardo;  au  réfectoire,  les  Rites  de  la 
loi  hébraïque  et  les  sacremens  de  la  loi  nouvelle  , 
grande  composition  du  Garofolo  , est  dans  sa  ruine 
encore  remarquable. 

J’éprouvai,  à ma  grande  surprise,  dans  la  petite 
et  pauvre  église  des  Capucines  une  sensation  ex- 
trêmement agréable.  Au  lieu  de  l’odeur  cadavéreuse 
qui  s’exhale  trop  jouvent  des  églises  d’Italie  , elle 
était  toute  parfumée  par  la  multitude  de  vases  de 
fleurs  qui  couvraient  ses  autels.  Un  aveugle  eût  pu 
s'y  croire  dans  le  cnbinet  d’une  sultane.  Les  saintes 
filles  cultivent  elles-mêmes  une  partie  de  ces  Ueurs; 
le  reste  leur  est  offert  ; o’est  une  donation , une 
dime  volontaire,  une  œuvre  touebanto  de  piété.  Les 
tableaux  sont  peu  nombreux  , mais  des  meilleurs 
maîtres,  savoir  : la  Vieige  sur  un  trône  et  d'autres 
saintes  ; la  même  avec  quelques  saints  et  quelques 
saintes  capucines,  du  Scarscllino  ; S.  Cristophe  et 
S.  Antoine,  abbe  ; S.  Dominique  et  S.  François,  à la 
sacristie,  do  Bonone  : la  Conception  est  une  petite 
et  bonne  statue  de  Fcrrori. 

L’église  des  Théatins,  richement  décorée,  a une 
Purification,  du  Guerchin,  une  Résurrection  du 
Christ,  et  un  S.  Gaétan,  du  Chenda. 

Au  Gesù  les  Trois  martyrs  Japonais  paraissent  de 
Parolim  ; un  beau  Crucifix  , dans  la  dernière  cha- 
pelle, est  du  Baslianino;  le  plafond  de  l’église  , du 
Bastaruolo  et  du  Dielai.  Dans  le  chœur  est  le  beau 
mausolée  et  le  buste  de  la  duchesse  Barbara , se- 
conde femme  d’Alphonse  II,  princesse  louée  éloquem- 

1 Strozzi  avait  été  nommé  par  le  duc  de  Ferrare  prési- 
dent du  grand  conseil  des  douze  ( Giudice  def  dodici 
Sacj  ) ; selon  l'expression  d’un  historien  contemporain, 
il  fut  détesté  più  dcl  diacolu.  Diario  Ferrarese  , publié 
par  Muratori,  Scrip.  rcr.  Italie,  xxiv,  401. 

7 Orl.  canl.  lui,  st.  Ï3. 
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ment  par  le  Tasse  en  prose  et  en  vers  * , et  qui  ne 
méritait  point  son  redoutable  nom  de  Barbara, 
puisque  par  commisération  elle  étendit  l’hôpital  des 
Enfant-Trouvés,  afin  d’y  recevoir  les  jeunes  filles 
pauvres  .jolies,  et,  comme  on  dit  en  Italie,  perico- 
lanti *.Le  savant  bibliothécaire  de  Ferrare,  Barolti, 
est  enterré  au  Gesù. 

Dans  la  petite  église  de  Ste. -Marie  de  la  Consola- 
tion , à l’extrémité  de  Ferrare  , est  l’épitaphe  élé- 
gante et  tendre  mise  par  Hercule  Bcutivoglio,  sur 
le  tombeau  de  su  fille  Julie  , morte  âgée  de  quatre 
ans  , et  qui  rappelle  l’heureux  naturel  , l’esprit  pré- 
coce , la  gentillesse  et  les  grâces  naïves  de  cette  en- 
fant 5.  Hercule  Beniivoglio  a composé  des  satires  ; 
elles  sont  même  le  premier  de  ses  titres  littéraires  ; 
mais,  comme  celles  de  l’Arioste,  son  ami , qu’il  a pris 
pour  modèle  .elles  manquent  d’indignnlion  et  de  co- 
lère; l’imagination,  l’enthousiasme  des  Italiens  ne  les 
rendent  guère  propres  à observer,  é saisir  les  ridicules 
et  à s’en  moquer,  et  malgré  un  assez  grand  nombre  de 
satires,  ils  n’ont  point  véritablement  de  satiriques  •. 

C’est  à tort  que  le  tombeau  de  la  célèbre  Lucrèce 

* V.  Ornzione  in  morte  di  Barbara  d' Ans  tria , t.  xi 
des  œuvres  , et  t.  vi , les  Canxoni  ; 

Cantar  non  posso  e d* opéra r pacento. 

Alma  real  che  al  mio  tignor  dite  t ta. 

Cette  srchiduchcste  pourrait  bien  avoir  eu  déjà  la  léTre 
autrichienne  , qui  remonterait  ainsi  à près  de  trois  siècles. 
Le  Tasse  faisant  le  portrait  de  la  belle  fille  d une  comtesse 
de  Sais  dit  qu’elle  a un  labbrotlo  quasi  ail'  Auslriaca. 
Lett.  inéd.,  p.  18. 

* 11  existe  encore  à Rome  plusieurs  couvent  de  Donne 
pericolanti.  Le  comte  Giraud , le  Dsncmirt  romain  , a 
raconté  ( Comme  die  scelle , p.  m , de  l’édition  de  Paris  , 
1829)  comment  sa  vocation  comique  lui  fut  à peu  près  ré- 
▼élee  en  voyant  représenter  une  farsetta  par  des  Donne 
pericolanti , qui  jouaient  les  rôles  d'hommes  avec  l'épée 
au  côté,  l’habit  habillé  et  le  chapeau  à trois  cornes,  mais 
sans  quitter  le  jupon.  Des  pensions  sont  accordées  aussi  à 
des  redore  pericolanti  qui  vivent  dans  le  monde.  Sans 
croire  à la  chronique  de  Borne  sur  la  faveur  dont  certaines 
de  ces  aimables  pensionnaires  ont  été  l’objet , quoiqu’elles 
ne  fussent  pas  précisément  dans  le  besoin  , et  qu’elles 
eussent  peut-être  quelque  expérience  du  danger  ; sans  at- 
tacher trop  d'importance  à la  pension  de  50  piastres  par 
mois  qu’obtint  , il  y a environ  quinze  ans , l’une  d’elles, 
grâce  à l'intérêt  particulier  d’un  puissant  ambassadeur  , 
cette  sorte  de  secours  ne  paraît  ni  très-raisonnable,  ni  même 
très-moral  ; car  , si  la  vertu  devient  une  fois  comme  un 
service  et  un  gain  , pourquoi  ne  céderait-elle  pas  à un  plus 
fort  salaire  ? 

1 T.  Ilist.  Utt.  d’Ilal.  t.  IX  , 148. 

s Louis  Adimari,  poète  florentin  dn  xvu*  siècle,  a 
composé  cinq  satires  estimées  pour  l’élégance  plutôt  que 
pour  la  force  du  style  ; elles  sont  ce  qu’il  a fait  de  mieux  : 
deux  de  ces  satires , les  plus  mordantes  , sont  dirigées 
contre  les  femmes  ; l’une  a mille  vers  , et  l'autre  jusqu’à 
quinze  cents.  Les  satires  d’Alfieri,  écrite»  vers  la  fin  de 
sa  vie,  sont , à l’exception  de  quelques  traits,  plutôt  de 
violentes  déclamations  contre  tout  le  monde  que  de  vérita- 
bles satires.  Ce  titre  pourrait  bien  mieux  convenir  aux 
quatre  petits  poèmes  de  Parini,  la  Matinée,  le  Midi,  le  Soir, 
la  Nuit , peinture  vive  et  moqueuse  de  la  vie  des  nobles  mi- 
lanais à la  fin  du  dernier  siècle. 
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_ a a été  indique  comme  placé  dan#  I église  inté- 
rieure de#  religieuses  du  Corpus  Dominé  ; il  y a 
bien  quelques  tombeaux  que  l'on  croit  de  princes 
de  la  maison  «l  iste  ; celui  de  la  fille  d'Alexandre  VI 
en  fait,  dit-on,  partie;  mai*  il  n’y  a ni  preuves 
ni  inscriptions  à l’appui  de  celte  tradition. 


CHAPITRE  XII. 

Bibliothèque.  — Ariosle.  — Manuscrit  de  la  Jérusalem,' — 
Tète  epique  des  habilans  de  Ferrarc. — Ver#  du  Tasse. 
— Guarioi.  — Imprimerie  «le  Ferrarc.  — Tombeau  de 
l’Arioste.  — Poètes  ambassadeurs. 


L»  bibliothèque  de  Ferrare  ne  date  que  de  1646, 
mais  telle  a été  l'importance  des  collections  dont 
elle  s'est  successivement  enrichie  1 , qu'elle  est  prea- 
qu’au  niveau  des  plus  belles  bibliothèques  pour  les 
manuscrits  et  les  rareté».  F.lle  compte  environ 
80,000  volumes  et  900  manuscrits.  Le  local  est  beau 
et  la  conservation  des  volumes  parfaite.  Dans  la  pre- 
mière des  trois  grandes  salles  sont  les  portraits  des 
cardinaux  ferrerais  au  nombre  de  dix-huit  : on  y re- 
marque celui  du  cardinal  llippolyle  d’Ëste , bon 
géomètre  pour  son  temps,  dit-on,  mais  indigne  Mé- 
cène de  l’Arioste  , qui  tenait  plus  à ce  que  ce  grand 
poète  fit  son  service  de  gentilhomme;  qu'à  lui  voir 
composer  des  vers  : 

S'  io  V ho  con  lande  ne'  mici  terri  messo , 

Dire  ch ’ io  V ho  fatlo  a piocere  e in  ozio  ; 

Più  (j  rat o fom  essergli  sla  Io  oppressa7. 

L'Arioste  avait  sacrifié  les  quinze  plus  belles  on- 
uées  de  sa  vie  au  cardinal  llippolvte 

Aggiungi  chc  dal  giogo 

Del  cardinal  do  Este  oppresso  fui  . 
jusqu’au  moment  où  le  duc  Alphonse,  son  frère,  se 
l’attacha  au  prix  de  21  fr.  par  mois  *.  La  phvsiono- 

1 C'ctlc  bibliothèque  s'accrut  en  J7.S0  delà  belle  biblio- 
thèque du  cardinal  Brntivoglio  ; en  1768  , des  précieuses 
éditions  de  l'abbé  Joseph  Carli  ; en  1762,  du  présent  de 
se»  livres  fait  par  le  comte  Joseph  Troni  , ferrarais  j en 
1777,  de  la  petite  bibliothèque  «les  jésuites  donnée  par 
Clément  XIV  ; en  1780  et  1782,  des  nombreuses  et  re- 
marquables éditions  envoyées  de  Rome  par  monsignor  Ri- 
minaldi , depuis  cardinal  j et  en  1800  , des  manuscrits  et 
livres  des  couvons  supprimé»  de  Ferrare.  Elle  dut  aussi 
beaucoup  aux  soins  de  Barolti,  qui  enfui  nommé , en  1 742, 
premier  bibliothécaire. 

7 ««  Si  je  l’ai  loué  dans  me*  vers , il  dit  que  c’a  été  par 
>»  plaisir  et  par  passe-temps  ; il  eût  préféré  m'avoir  auprès 
u de  lui.  n Sal.  1. 

7 «i  Ajoute,  dit-il  k Bemho,  l’oppression  où  j’ai  vécu 
n sous  le  joug  «lu  cardinal  d'Kste.  » Sut.  vi. 

* Lecomte  Balth.  Castiglimea  fait  un  brillant  éloge  du 
cardinal  Dippolyte  dan#  #on  livre dcl Corlcgiano  (lib. i,p. 
25\  mai#  il  a pu  être  doué  des  qualité#  qui  font  le  courtisan 
n’étre  pas  pour  cela  moins  égoïste  et  moins  vicieux.  Les 
compliment  du  seigneur  de  Gonzague  , un  des  interlocu- 
teurs du  Corlcgiano  , ne  prouvent  guère  plu#  que  le*  ta- 


nne. la  barbe  noire  dn  cardinal,  s accordent  assez 
avec  la  célèbre  sottise  qu'on  lui  attribue  lorsque 
l’Arioste  lui  présenta  son  poème,  parole  qui  est 
d'ailleurs  tuut-n-fait  dans  les  mœurs  italiennes  de 
celte  époque  5.  Le  custode  de  la  bibliothèque  nie 
raconta  que  l’Arioste  avait  répondu  au  cardinal  par 
ces  parole#  impertinentes  : Nel  gabinetto  di  rosfra 
Emittema „•  niais  je  dois  avertir  messieurs  les  voya- 
geurs qui  écoutent  un  peu  trop  les  custode  et  les  cs’- 
cerone.  qu’aucun  homme  instruit  de  Ferrare  ne 
croit  à la  tradition  de  cette  répartie.  Une  salle  plus 
intéressante  que  cette  galerie  cardinalesque  est 
celle  des  écrivains  ferrarais  : la  collection  de  leurs 
écrits,  opuscules,  pièces,  est  à peu  près  complète. 

Là  sont  les  fragmens  manuscrits  de  quelques  chant* 
du  Furioso  très-corrigés.  l/Arioste  travailla  tou- 
jours à son  poème,  quoiqu’il  eût  été  réclamer  les 
conseils  de  Bemho  ( qui  l'avait  invité  à l'écrire  en 
latin),  de  Molza,  de  X'avagcro  et  autres  esprits  dis- 
tingués dn  l’Italie;  il  en  avait  la  première  édition 
dans  une  salle  de  sa  maison,  afin  de  prendre  l’avis 
de  ceux  qui  venaient  le  visiter7,  consultation  per- 
pétuelle dont  l’avantage  peut  fort  bien  être  contesté 
et  que  n'approuvait  point  La  Bruyère8.  Les  strophes 
sur  l’invention  de  la  poudre  â canon  sont  moins  ra- 
turées9; la  strophe 

Corne  Irorasti  , o scelle  rata  e bru  lia 
n'a  même  aucune  correction;  mais  il  parait  que  Io 
manuscrit  n’est  ici  qu’une  mise  au  net  de  la  main  do 
l’Arioste,  car  ce  passage  fut  très-travaillé.  On  peut 
remarquer  qu’il  y avait  qtielqu’i indépendance  au 
poète  dans  celte  éloquente  imprécation  contre  l’ar- 
tillerie, puisque  le  duc  Alphonse,  prince  guerrier, 
était  fort  occupé  de  sa  fonderie  de  canons  et  qu'il 
avait  le  plus  beau  train  de  son  temps  ,0.  Alfieri  a’iii- 

pissnir»  du  pavillon  de  noce  «Io  Brada  manie  qui  représen- 
tent le#  sciions  du  même  cardinal  (0/7.  rnnt.  uti  , st  85 
à 97).  Le»  satires  «le  f Iriosle  , malgré  leur  litre , «*nt  un 
caractère  singulièrement  véridique  , publiées  apres  sa 
mort  comme  de#  Mémoires  ou  Confessions  modernes,  elles 
offrent  une  histoire  naïve  de  la  vie  du  poète  et  le  tableau 
fidèle  de#  mœurs  «lu  letnp»  et  des  petite#  cours  d’Italie  aux 
xv  cl  xv ir  siècle».  Chose  singulière  , l’Ariostc,  d’une  g.vitc, 
d'une  imagination  si  folle  dans  son  poème , est  , dans  cc» 
satire*  , moralistr  pratique  plein  de  sens  et  de  raison  ! 

5 L’auteur  de  lu  l ia  et  du  Ptntlifical  de  Léon  X a tra- 
duit le  terme  italien  par  ahsurdities,  qui  n’«  pas  en  anglais 
le  même  sens  que  notre  mot  absurdité,  empli*)  éà  tort  par  le 
traducteur  français.  L'idiotisme  italien,  malgré  les  tento- 
lives  et  les  à peu  près  de  Ginguené  ( llist . litt,  d'IlaL, 
t.  IV,  357  }ne  se  traduit  point. 

6 Manière  des  Italien»  pour  désigner  le  Roland. 

7 Haruffaldi,  Y Ha  di  L . Arioslo  , Fer  i are,  1807,  in-4", 

p.  212. 

■ *«  11  n’y  a point  d'ouvrage  si  accompli  qui  ne  fondit 
»>  tout  entier  au  milieu  de  la  critique  , si  son  auteur  von- 
n lait  en  croire  tous  le#  censeurs  qui  ôtent  chacun  l’en- 
v droit  qui  leur  plaît  le  moins.  »>  Ch.  1er.  Des  outrages 
d’esprit. 

9 Cant.  xi,  st.  21  à 28. 

10  n Le  goût  d’Alphonse,  duc  de  Ferrare  , pour  les  art» 
» mécaniques  lui  avait  procuré  la  plus  belle  artillerie  de 
» l’Europe  ; il  avait  fait  »cn  amusement  et  son  plus  gtand 
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clinant  devant  ce  manuscrit  obtint  la  permission  d’y 
inscrire  les  mots  : V itlorio  Alfieri  vide  e renard, 
18  giugno  1783.  Le  cuslodc,  garçon  singulièrement 
solennel  et  pathétique,  s’exprimant  coh  la  ranlilena 
romann,  montre  même  la  trace  d’une  larme  versée 
par  Alfieri,  qui  n’n  guère  répandu  de  larmes.  Le 
manuscrit  de  la  Scolastim,  une  des  comédies  de 
l’Ariostc,  est  très-peu  corrigé,  mais  cette  pièce  n’é- 
tait point  achevéo  lorsqu'il  mourut,  et  elle  fut  ter- 
minée par  son  frère  Gabriel.  Les  comédies  de  l’A- 
riostc,  imitation  et  reflet  du  théâtre  grec  ou  latin, 
et  particulièrement  des  pièces  de  Plaute,  n’ont  point 
du  lui  coûter  autant  de  peine  que  sa  brillante  et 
originale  épopée.  Quoique  jouées  devant  le  duc  Al- 
phonse et  même  par  les  seigneurs  de  sa  cour,  elles 
sont  remplies  des  traits  les  plus  vifs  contre  les  grands, 
les  magistrats,  les  juges,  les  avocats  et  les  moines 
de  Ferrarc  : avec  une  telle  liberté  d’opinion,  il  n’est 
pas  surprenant  que  l’auteur  ait  si  mal  fait  son  che- 
min. Le  manuscrit  des  satires  est  d’une  belle  con- 
servation, et  curieux  pour  les  diverses  corrections 
faites  de  la  main  du  poète.  Le  fauteuil  et  l’écritoire 
de  l’Arioste  sont  conservés  d la  bibliothèque;  l’élé- 
gance de  celui-ci  en  bronze  contraste  tout-i-fait 
avec  la  simplicité  presque  grossière  du  fauteuil  en 
bois  de  noyer  1 ; l’écriloire,  présent  d’Alphonse,  et, 
dit-on,  fondu  par  lui  sur  le  dessin  de  l’Arioste,  est 
surmonté  d’un  petit  amour  qui  pose  sur  ses  lèvres 
l'index  de  la  main  droite.  Plusieurs  biographes  de 
l’Arioslc  prétendent  que  cet  amour  silencieux  est 
un  emblème  de  sa  discrétion  dans  ses  bonnes  for- 
tunes3. Peut-être  y a-t-il  quelqu’cxagération  rt  lui 
attribuer  une  qualité  si  estimable  et  si  rare,  même 
chez  les  poètes  : l’Arioste  eut  deux  fils  naturels  qu’il 
légitima,  l’un  de  la  gouvernante  de  la  maison  de 
son  père,  l’autre  d’une  paysanne  du  village  de  S.-Vi- 
tal du  Migliarino,  où  il  avait  une  petite  propriété; 
ce  dernier  fils,  son  cher  Yirginio,  qu’il  envoyait 
étudier  ô Padouo  en  le  recommandant  a Rembo  , 
est  l’auteur  des  Mémoires  iutéressans  sur  la  vin  de 
son  père.  Quant  nu  mystère  qu’il  fit  de  son  mariage 
avec  Alessandro,  jeune  veuve  de  Florence,  dont  il 
a chaulé  le  talent  à broder  *,  quoique  son  esprit 

» luxe  de  la  fonte  des  canons.  » Uist.  des  Répub.  du 
moyen  dgc,  t.  Xiv.  p.  33. 

1 V.  liv.  v.  chap.  xxvin  , sur  le  fauteuil  de  Frscastor. 

3 V.  Barotti,  Vie  de  l’  trios  te.  l.e  poète  espagnol  Se- 
ranoa  fait  sur  cet  amour  de  l’encrier  de  l'Ariostcde  jolis 
ver*  latins  cités  par  l’abbé  Bartiffaldi  : 

Non  ego  nu  du  s amor , t ed  sum  prœceptor  amoris  , 
Qui  r u /lies  felix  esse  in  amore  , sile  ; 

Hoc  guogue,  quo  meliù * discas,  qttatn  tradimusartem 
Noluimus  tinguâ  dicere . sed  digito. 

(Vie  de  l'Arioste,p.  157.) 

3 V.  les  VIe  et  vu®  satires. 

* Com4  ialora  un  bel  pt/rpureo  nastro 
Ho  vediilo  partir  tela  d’mgcnto 
Da  guella  biancu  mon  più  ch’alabastro  , 

C’a  cui  pat  tire  il  cor  spesso  mi  sento. 

(Orl.  rant.  xxiv,  si.  66.  ) 
Arrenturosa  mon  , beaio  ingrgno, 

Rca  ta  seta  , beatissimo  oro. 

( Sonnet  uni.  ) 


fut  médiocre,  on  peut  fort  bien  l’expliquer  par  la 
jouissance  qu’il  avait  de  quelques  bénéfices  et  rentes 
ecclésiastiques  dont  il  eût  été  privé  en  le  publiant. 

Un  manuscrit  do  la  bibliothèque  de  Ferrarc  qui 
n’était  pas  moins  digne  que  celui  de  l’Arioste  de 
l’inscription  pieuse  d’Alfieri,  est  celui  de  la  Jérusa- 
lem, corrigé  d«r  la  main  du  Tasse,  pendant  sa  cap- 
tivité. Les  mots  Laus  Deo  ont  été  écrits  par  ce  poète 
infortuné  à la  fin  de  son  manuscrit,  qui  semble  avoir 
quelque  chose  de  sacré,  et  que  l’on  ne  peut  tou- 
cher sans  admiration  et  sans  respect  \ On  y remar- 
que d’assez  nombreuses  suppressions;  il  y a quel- 
quefois jusqu’à  plusieurs  pages  de  suite  de  rayées. 
Une  édition  de  la  Jérusalem,  avec  les  variantes  do 
ce  manuscrit,  serait  intéressante  6.  Si  les  amateurs 
relisent  la  première  scène  du  troisième  acte  de  Bri- 
tannica», retranchée  sagement  par  Racine,  d’après 
le  conseil  de  Boileuu,  comme  retardant  l’action,  il 
est  très-probable  que  les  variantes  plus  nombreuses 
de  la  Jérusalem  n 'offriraient  pas  des  détails  moins 
précieux.  Peut-être  le  culte  renouvelé  de  nos  jours 
par  les  Italiens  envers  Pétrarque  et  le  Dante  lea 
a-t-il  trop  détournés  du  soin  que  méritait  la  gloire 
du  Tasse  ? Gibbon  avait  remarqué  que,  parmi  les 
cinq  poètes  épiques  supérieurs  qui  brillèrent  sur  la 
scène  du  inonde  dans  l’espace  de  près  de  trois  mille 
ans,  ee  fut  une  prérogative  singulière  à un  si  petit 
état  que  celui  de  Ferrarc  d’en  compter  deux,  et  à 
des  époques  si  rapprochées7.  Cette  observation  sur 
la  tête  épique  des  habitant  de  Ferrare,  refusée  à 
une  grande  nation,  frappe  de  nouveau,  quand  on 
peut  contempler  réunis  les  manuscrits  des  chantres 
de  Roland  et  de  Renaud.  On  doit  ajouter  que  FA- 
veugle  de  Ferrate,  l’auteur  du  Mambriano,  espèce 
d’Homère  burlesque  de  paladins  et  de  nécromans, 
qui  les  avait  précédés,  est  l’un  des  créateurs  de 
l’épopée  moderne,  et  que  le  poème  du  Rojardo  a pro- 
duit eelui  de  V Vrioste.  Parmi  les  autres  manuscrits  du 
Tasse  sont  neuf  lettres,  datées  de  l 'hôpital  Sle.-Anue  ; 
je  vis  exposés  les  vers  suivans,  aussi  écrits  de  sa 
prison  au  duc  Alphonse,  au  magnan ime  Alphonse  ! 

Pinngo  il  morirt  nb  piangit  il  morir  solo  , 

Ma  il  modo  , e lo  miiVi  fe  , che  mal  ritnlomba , 
Cliecole  nome  eedersepolta parmi. 
jYè  pi  ra  midi  , o Me  te  , o di  Mau.su  ta  , 

Mi  saria  di  conforta  accr  la  tomba , 

Ch’  ultre  moh  innalzar  credea  co’  cariai  *. 

* Les  mots  laus  Deo,  Deo  graiias.  A men,  terminent  un 
graod  nombre  d'éditions  des  xvcel  xvi*  siècles;  Deo  grattas 
est  à la  fin  de  l'édition  rarissime  du  Decameron  sans  date  , 
ni  lieu  d'impression  , in-fol.  ; elle  a même  pris  le  titre, 
singulier  pour  ce  recueil  de  contes  quelquefois  licencieux, 
du  Décameron  Deo  gratins. 

* Les  seules  variantes  publiées  jusqu'ici  de  la  Jérusalem 
ont  été  prises  du  manuscrit  Crispi  , autrefois  appartenant 
à la  famille  de  ce  nom  , de  Ferrare  , maintenant  4 Vienne. 
Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Ferrare  est  l’ouvrage 
d’un  copiste  du  temps  ; quelques  corrections  ne  sont  point 
de  la  main  du  Tas«e. 

7 Antiquités  de  In  maison  de  Brunswick , citées  par 
Rnsmc  , rie  et  pontificat  de  Léon  X,  cb.  u. 

* «i  Je  pleure  ma  mort , et  je  ne  pleure  pas  ma  mort 
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Il  faut  avoir  lu  ces  vers  de  la  main  du  Tasse,  é 
Ferrare,  pour  sentir  les  regrets,  l'abandon  et  la 
douleur  qu’ils  expriment.  Ou  est  étrangement  sur- 
pris que  lord  Byron  ne  les  ait  point  imités  dans  ses 
Lamentations  du  Taise  : ces  larmes  du  génie  sont 
assurément  plus  louchantes  et  plus  poétiques  que 
l’espèce  d'endurcissement  et  de  rancune  imaginés 
par  l’auteur  anglais 

Le  manuscrit  du  Patlor  fido , de  Guarini,  semble 
subalterne  cl  vulgaire  à côté  des  manuscrits  de  l’.A- 
rioste  et  du  Tasse  ; on  dirait  le  Lépide  de  ce  trium- 
virat poétique.  Sou  poème  cependant  ne  manque  ni 
d'harmonie,  ni  d'élégance,  ni  de  pureté  ; mais  dé- 
pourvu d’invention,  d'imagination,  cet  imitateur 
vaniteux  du  Tasse  ~ montre  la  distance  du  talent  au 
géuic.  La  vie  do  Guarini  ne  fut  pas  non  plus  sans 
traverses,  mais  ses  disgrâces  de  cour  ou  ses  mal- 
heurs domestiques  n’ont  point  l'intérêt  ou  l’éclat 
des  nobles  infortunes  du  Tasse.  Le  manuscrit 
du  Pattor  fido  avait  été  envoyé,  par  Guarini.  é 
son  protégé  Léonard  Salvinti,  président  de  l’Aca- 
démie de  la  Crusca  , réviseur  malencontreux  de 
Boccace,  toile  du  Tasse,  qui  a fait  sur  le  manuscrit 
quelques  corrections , la  plupart  grammaticales, 
auxquelles  Guarini  ne  s’est  pas  toujours  rendu.  Le 
Pattor  fido,  malgré  les  traits  fort  libres  qu’il  ren- 
ferme, fut,  selon  Tiraboschi,  joué  pour  la  première 
fois  à Turin,  et  avec  une  magnificence  presque 
royale,  pour  les  noces  du  duc  Charles  Kmmanucl 
avec  Catherine  d'Autriche  ; il  parait  un  nouvel  et 
singulier  exemple  de  la  licence  des  représentations 
théâtrales  au  xvi*  sièele  . La  naïveté  comique  de 
Théramène  combattant  les  scrupules  de  son  chaste 
élève  par  ce  raisonnement  : 

. Vous-même  , où  seriei-vous  ? 

Si  toujours  Antiope  à tes  lois  opposée 

D’une  pudique  ardeur  n’eùt  brûlé  pour  Thésée , 

est  tirée  du  Pattor  fido.  Ces  paroles,  dit  Voltaire  \ 
sont  plus  convennbles  à un  berger  qu'au  gouverneur 
d’un  prince,  quoique  l’Ilippolyte  grec  ne  ressemble 
guère  assurément  à un  prince  royal.  Hcllarmin  se 

i>  seule,  mais  la  manière  dont  je  meurs:  ma  renommée 
»»  n’est  qu’un  son  funeste  et  me  parait  ensevelie  avec  mon 
t»  nom  : je  ne  aérais  point  consolé  d’avoir  pour  tombe  les 
n pyramides  ou  de  bnllans  mausolées,  moi  qui  croyais 
» m’élever  de  plus  nobles  monument  par  mes  vers.  » Ces 
vers  sont  insérés  dans  les  Rime,  seconde  partie  , 52.  t.  lit, 
p.  31  de  l’édition  de  Pisc. 

• lonce  «MM  tjmck  in  feeling — that  sa  o’er 
Mu  tcart  are  cul  tou. r.  — il. 

3 V.  principalement  le  eboenr  du  ive  acte  du  Pattor 
fido  en  réponse  au  Premier  choeur  del’^mïnto  . et  qui 
contient  le  même  nombre  de  strophes;  les  strophes  ont 
autant  de  vers,  les  vers  sont  de  la  même  mesure  et  les  rimes 
sont  exactement  les  même»  que  dars  V Aminta. 

J Tiraboschi  affirme  ( p.  xi  de  la  Lït?  de  Guarini , en 
tète  du  Pattor  Ado)  que  cette  représentation  eut  lieu; 
Ginguoné  prétend  par  d’asset  bonnes  raisons  qu’elle  ne 
fut  nue  projetée  ( Uist.  Utt.  t Vital. . vi , 389  ) : la  première 
édition  du  Pattor  fido  de  I 590  , porte  que  du  moins  il 
fut  dédié  an  duc  de  Savoir  lors  de  son  mariage. 

* Dissertation  sur  la  tragédie,  en  tête  de  Sémiramit. 


montrait  toutefois  bien  sévère  lorsque  Guarini,  étant 
venu  rendre  visite  au  sacré  collège  comme  député 
de  Ferrare,  chargé  de  complimenter  Paul  V sur  son 
avènement,  il  lui  reprocha  publiquement  d’avoir 
fait  autant  de  mal  au  inonde  chrétien  par  sou  poème, 
que  Luther  et  Calvin  par  leurs  hérésies.  La  réponse 
du  poète  fut,  dit-on,  très-piquante.  Le  prudent  au- 
teur de  «a  Vie,  Alexandre  Guarini,  son  arrière-petit- 
Gis  \ n’a  point  osé  la  rapporter,  et  j’ai  vivement 
regretté  de  n’en  point  trouver  de  trace  dans  les 
divers  historiens  de  Bcllarmin,  auxquels  peut-être 
elle  n’aura  pas  semblé  trop  flatteuse  pour  l'illustre 
cardinal. 

Lord  Byrona  indiqué  comme  existant  à la  biblio- 
thèque de  Ferrare,  uue  lettre  du  Titien  é l’Arioste, 
que  j’ai  vivement  regretté  de  n’y  point  trouver*. 
L'Arioste  et  Titien  étaient  amis;  souvent  ils  avaient 
fait  ensemble  le  voyage  do  Ferrare  à Venise  , lors- 
qu'ils accompagnaient  le  duc  Alphonse  dans  sa 
péotte;  ils  avaient  dû  se  consulter  mutuellement 
sur  leurs  ouvrages,  et  celle  lettre  pouvait  offrir  de 
curieux  détails  sur  l’union  alors  si  fréquente  entre 
les  écrivains  et  les  artistes,  et  qui,  sans  doute,  con- 
tribua tant  â leur  gloire.  La  prétendue  lettre  du 
Titien  n’est  que  de  son  élève  et  de  son  secrétaire, 
le  Vénitien  Jean-Marie  Verdixxolti;  elle  n’est  point 
adressée  à l’Arioste,  mais  a son  neveu  Horace.  Elle 
traite  de  la  Jérusalem  délivrée;  sa  date  est  du  mois 
de  février  1588,  et  elle  est  ainsi  postérieure  de  plus 
de  cinquante  ans  à la  mort  de  l’Anoste,  et  de  doute 
â celle  du  Titien  7. 

L’ancien  livre  de  chœur  des  Chartreux  est  mainte- 
nant â la  Bibliothèque;  il  forme  18  volumes  atlan- 
tiques, couverts  de  brillantes  miniatures,  ouvrage 
de  l'école  du  Cosmè.  Une  Bible  en  un  volume,  qui 
parait  des  mêmes  artistes,  n’est  ni  moins  énorme 
ni  moins  magnifique. 

La  Bibliothèque  de  Ferrare  est  riche  en  premières 
éditions  de  l’Arioslc;  elle  en  possède  jusqu'à  cin- 
quante-deux ".  C’est  à toit  que  Bayle  et  d’autres 
écrivains  protestant 9 ont  accusé  Léon  X d’avoir 
presque  en  même  temps  approuvé  par  une  bulle  le 
profane  Furioto,  et  fulminé  contre  Luther  et  ses 
livres.  La  bulle  du  pape  jointe  à la  première  édition 
n’est  qu’un  privilège,  qu’une  garantie  contre  le» 
contrefacteurs;  il  n’y  est  point  question  d'excoramu- 

s Supplément  au  Giomale  de ’ letteraii  d'italia.  t.  i»i 
p.  180. 

* V.  l’intéressant  ouvrage  de  L.  Srv.  Belloc  , inti- 
tulé : Lord  B y ton  , t.  I",  332. 

7 Cette  lettre  a paru  dans  le  Giomale  dette  prorincie 
Venete.  , de  l’année  1825. 

* Telles  sont  parmi  les  meilleures  ou  les  plus  rares  :U 
première,  Fcrrnra  , Gio.  Masocco  del  Bendeno.  A di 
22  nprile  1518  , in-4‘’  ; les  éditions  de  Ferrare  , Francrsro 
Rovso  da  Valenta  , 1 532  , in-4"  ; de  1542,  1543,  15*4, 
1547  i 1549,  1550,  1552  , 15^56  , 1558,  1560,  1563, 
1565.  1566,  1568  , 1570. 

9 Bayle,  Dict.  hit  t.  tri.  Léon  X ; Warton’s  , History 
of  En'jlith  poetry  , t.  xv  , p.  4 il  , et  N.  Ch.  Yillert,q“»t 
dans  son  Estai  sur  V esprit  et  l'influence  de  la  réfor  mo- 
tion de  Luther , a exactement  copié  Bayle. 
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nier,  comme  on  l’a  prétendu,  les  critiques  du  poème, 
mais  seulement  ceux  qui  l’imprimeraient  et  le  ven- 
draient sans  le  consentement  de  l’auteur  ; c’est  un 
acte  du  prince,  et  non  pas  du  pontife.  Les  anathè- 
mes de  Léon  X contre  Luther  sont  d’ailleurs  bien 
postérieurs  A cette  première  édition,  line  anecdote 
de  sa  publication  fait  un  singulier  honneur  A l’A- 
rioste  : dans  le  traité  conclu  avec  le  libraire  Jacopo 
dai  Gigli,  de  Ferrare,  par  lequel  il  lui  cède  cent 
exemplaires  au  prix  de  librar.  60  march.  an.,  en- 
viron 150  francs,  car  l’Arioste  parait  avoir  imprimé 
son  livre  A ses  frais,  il  stipule  que  chaque  exem- 
plaire ne  pourra  être  vendu  plus  de  solidorum  16 
marrh.,  à peu  près  40  sous.  Le  prix  du  livre  et  le 
bénéfice  du  libraire  étaient  ainsi  fort  raisonnables , 
et  cet  exemple  d’égards  envers  le  public  et  les  ama- 
teurs économes  pourrait  être  rappelé  A quelques- 
uns  de  nos  poètes  et  de  nos  éditeurs  à la  mode. 

La  bibliothèque  de  Ferrare  possède  un  grand  nom- 
bre de  belles  éditions  des  xv*  et  xvi®  siècles  ; de 
pareilles  raretés  n’y  sont  pas  déplacées  : Ferrare 
fut  un  des  foyers  les  plus  illustres  de  l’imprimerie 
é sa  naissance;  ses  premières  éditions  suivirent  de 
près  celles  de  Rome  et  de  Venise;  elle  eut  même 
un  avantage  sur  la  plupart  des  villes  d’Italie,  dont 
les  premiers  imprimeurs  étaient  étrangers,  le  sien, 
Andié  Gatlo,  qui  imprima  dès  1 47 1 , et  très-correc- 
tement, les  Commentaires  in-folio  de  Servius  sur 
Virgile,  était  Fcrrarais  *.  Le  second  imprimeur  de 
Ferrare,  Augustin  Carnerio,  était  aussi  très-proba- 
blement de  celte  ville  ; il  imprima  le  premier  la 
Thétéide  de  Boccace*,  avec  les  commentaires  de 
Pierre-André  de  Basai,  outre  Fcrrarais.  Un  fait  pa- 
reil annonce  déjà  une  sorte  d’éclat  et  de  prospérité 
littéraire  à Ferrare , quoique  le  commentaire  de 
Basai  soit  trop  abondant,  l’édition  peu  cicgnnte,  et 
que  ce  premier  essai  de  Vottaea  rima,  créée,  dit-on, 
par  Uoccace 1 *  3,  incoirect  et  sans  grâce,  fut  encore 
bien  loin  des  harmonieuses  octaves  de  l’Arioste  et 

1 Le  premier  imprimeur  de  Bologne,  Aixognidi  était 
aussi  Bolonais.  Delta  tipografin  Fcrrareso  Hoir  anno 

1471  à 1500  . Saggio  leltemrio  bibliograftco  doit ’ aba/e 
Girohmo  Barufuldi  juniore  ; Ferrare,  1777  , p.  17. 
Deux  hommes  instruits  , l’auteur  de  l'article  Servius  de 
la  Biographie  ( t.  xui , i49  ) et  M.  Brunet  ( Manuel  dit 
Libraire),  ne  parlent  point  de  l’édition  des  Commentai- 
res de  Servius  de  Ferrare  ; ils  indiquent  comme  première 
édition  avec  date  , tandis  qu’elle  n’en  porte  point,  celle 
de  (Venise)  Christophe  Valdarfer  , 1471  j in-fol.  Ilaru- 
failli  pense  que  cette  première  édition  doit  être  de  1 469 
ou  du  commencement  de  1470,  puisqu’il  parait  reconnu 
que  l’édition  romaine  d’Ulric  Galias,  postérieure  , est  de 
1470.  Les  éditions  publiées  par  Anarc  G al  la  de  1471  à 
1493,  au  nombre  dedix-sept,  sont  indiquées  par  Baru- 
faldi , p.  23  et  suiv.  de  sou  ouvrage  dellti  Tipografia 
Ferrarese  ; un  travail  complet  sur  le  même  sujet  par 
M. l’abbé  Anlonclli  , sous-bibliothécaire  actuel  de  Ferrare, 
publié  récemment , doit  contenir  d’utiles  rcnscignc- 
mens. 

3 1475  , livre  très-rare;  dont  la  Bibliothèque  royale 

possède  un  exemplaire  d’une  belle  conservation. 

3 Crescimbcni  a élevé  là-dessus  quelque  doute.  Com- 

ment. t.  ni, p.  148. 
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du  Tusse,  composées  aux  mêmes  lieux  qui,  les  pre- 
miers, en  virent  imprimées.  Quelques  aimées  après, 
Aide  l’ancien,  avant  de  se  fixer  ti  Venise,  avait  suivi 
é Ferrare  les  savantes  leçons  de  Jean-Baptiste  Gua- 
rini;  il  dut  à cet  habile  maître  d’être  capable  un 
jour  de  publier  tant  d’excellentes  éditions  grecques, 
et  de  composer  sa  Grammaire  grecque,  encore  esti- 
mée 4 * *. 

La  bibliothèque  de  Ferrare,  comme  In  plupart 
des  bibliothèques  de  l’État  pontifical,  est  arriérée, 
et  la  somme  annuelle  do  200  cens,  environ  1076 
francs,  est  insuffisante  pour  la  tenir  au  courant. 

Dans  la  seconde  salle  de  la  bibliothèque  destinée 
aux  lecteurs,  appelée  salle  de  VA rictle,  est  son  tom- 
beau, transféré  IA  solennellement,  de  l’église  de 
S.-Benoit,  par  les  Français,  le  6 juin  1801,  jour  an- 
niversaire de  sa  mort.  La  maison  paternelle  du  poète 
est  voisine  J;  le  bâtiment  de  l’Université,  la  salle  de 
ta  bibliothèque,  sont  les  mêmes  que  ceux  dans  les- 
quels il  suivit  les  leçons  de  Grégoire  de  Spolette, 
son  maître.  Le  tombeau  de  l’Arioste  est  ainsi  voisin 
des  lieux  où  se  passèrent  son  enfance  et  sa  jeu- 
nesse. Le  mausolée,  au  bout  de  la  Balle  contre  le 
mur,  est  de  mauvais  goût  ; de  chaque  côté  est  ba- 
digeonné un  gros  rideau  vert  avec  des  roses,  de* 
colombes,  des  corbeilles,  des  casques  et  des  pana- 
ches. La  pierre  qui  couvre  les  os  du  Tasse,  A 
S.-Onuphre,  est  préférable,  malgré  sa  uudité , A 
cette  espèce  de  décoration  théâtrale  indigne  de  la 
pompe  d'un  monument  funèbre.  L’inscription  prin- 
cipale, ouvrage  du  Guarini,  commence  par  vanter 
les  talons  administratifs  et  politiques  de  l’Ariostr, 
claro  in  rebus  publicis  administrandis,  in  regendis 
populis,  etc.  L’histoire  de  sa  vie  prouve  qu’il  a pu 
mériter  ces  éloges  ; il  lui  fallut,  certes,  bien  du 
sang-froid,  lorsqu’il  fut  envoyé  deux  fois  auprès  du 
pape  Jules  II,  et  lorsque,  la  seconde,  Jules,  irrité  de 
l’alliance  d’Alphonse  avec  les  Français,  voulut  faire 
jeter  A la  mer  son  ambassadeur  : 

Antlar  più  a Borna  in  posta  non  arcade 
A placar  la  grand * ira  di  seconda 

II  n’est  point  surprenant  de  voir  allier  l’habileté 
diplomatique  aux  talcns  de  la  poésie;  celle-ci, 
pour  être  cultivée  avec  succès,  ne  prend  que  les 
rares  et  courts  ninmens  de  l’inspiration,  et  doit  lais- 
ser ainsi  du  temps  pour  les  affaires.  J’ai  vu  minis- 
tres en  Italie,  les  deux  hommes  qui  jettent  le  plus 
d’éclat  littéraire  et  poétique  sur  notre  patrie  7,  et 
je  doute  qu’ils  puissent  être  jamais  surpassés  en 
soin,  en  travail  et  en  exactitude.  Ce  génie,  fait  pour 
plaire,  premier  talent  des  négociateurs,  selon  la 
remarque  de  Voltaire  ",  peut  encore  se  perfectionner 
par  la  grâce  du  langage  des  poètes. 

* Ann.  de  l’Imprimerie  des  Aide , par  M.  Rcnnuard,  t. 

ut , p.  12 , 13. 

* V.  le  chapitre  suivant. 

6 «11  ne  me  convient  plus  , dit-il  à son  frère  Alexandre 
» et  à son  ami  Fouis  Bagno,  de  courir  à Home,  afin 
»>  d’apaiser  la  grande  colcre  du  second  Jules.  *>  Snt.  lr*\ 

7 MM.  do  Chateaubriand  cl  de  Lamartine. 

8 Siècle  de  Louis  XIV , chap.  xvi. 
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Les  inscriptions  du  tombeau  He  l'Arioste  ont  été 
déjà  plusieurs  fois  données;  malgré  leur  mérite  la- 
pidaire, elles  sont  bien  inférieures  au  sonnet  d’Al- 
fieri, que  j’aurais  aimé  à retrouver  là,  et  qui  com- 
mence par  les  vers  du  Furioso  • 

Le  donne  , i cavalier , l'arme  , g/i  amori , 

Le  corfesie  , V tmpre.se  , ute  son  île  1 * * * ? 


CHAPITRE  XIII. 

Maisons  de  l'Arioste  et  Degli  Arinsti.  — Spectacles  de  la 
cour  de  Ferrare. — Nicolas  Arinsto. — Scène  comique.  — 
Savoir  , exactitude  (le  l’Arioste.  — Partage  de  maison.  — 
Maison  dcGuarini. 


Li  maison  de  l’Arioste  est  devenue  un  des  monu- 
mens  de  Ferrare.  L’élégante  inscription  composée 
par  lui , 

Parea  , sed  opta  mi  ht , sed  nulli  obnoxia  , sed  non 
Sorditla  , jm r/a  meo  sed  tamen  aie  domus  *, 
qui  avait  long-temps  disparu,  a été  rétablie  sur  la 
façade  ; au-dessus  est  l’inscription  plus  pompeuse  de 
sou  fils  Virginio  , qui  ne  la  vaut  pas  : 

Sic  domus  hoc  areas ia 
Propitios  ha  b rat  deos  , olim  ut  pindarica. 

Ce  rapprochement  avec  la  maison  de  Pindare  a pu 
recevoir  son  application  lors  des  dernières  et  fré- 
quentes occupations  militaires  do  Ferrare , prise 
successivement  par  les  Français , les  Autrichiens  et 
les  Russes.  Tous  ces  Aleiandres  .payés  ù 4 sous  par 
jour,  ont  imité  le  héros  macédonien , et  la  maison 
de  ITIomère  ferrnrais  ne  parait  pas  avoir  été  moins 
respectée  que  celle  du  poète  thébain.  Sur  ta  petite 
terrasse  couverte  ( logget/a ) étaient  écrits  les  vers 
imprimés  dans  les  poésies  latines  de  l’Arioste,  sous 
le  titre  de  Paupertatc  M. 

Le  jardin  de  l’Arioste  avait  précédé  sa  maison  : 

Il  aimait  les  jardins  . était  prêtre  de  Flore  , 

Il  l'était  de  Pumone  encore. 

L’Arioste  bouleversait  son  jardin  comme  son 
poème  * : il  ne  laissait  pus  un  arbre  trois  mois  A la 
mémo  place,  dit  Virgiuio  dans  ses  Mémoires  5 ; il 

1 Son.  tx. 

* L’Arioste  a exprimé  la  même  idée  dans  sa  première 
satire  : 

Anco  fa  che  al  ciel  leco  ambe  le  mani, 

Che  abitn  in  casa  tnia  comoda mente 
l oy  lia  tra  ciiladini  , o Ira  ri  liant. 

a Sis  lautus  licet , et  ben  tus  hospes  , 

Et  quicquid  cupis , affluons  referto 
Cornu  copia  subministret  ultro  ; 

A ’e  suspende  hurni/em  casam  , brecenuptc 
Mentant  naribus  hanc  tamen  rccurcis  ; 

Sic  nec  , Il  ou  ci.  tuant , tuam  , Molorche 
Tua  mqnr  , Icare  , juniper  cm  tabemam 
Et  viles  modica  cibos  patelin 
Sprecit  Juppiter , Hercules  , f.yicus. 

* V.  chap.  précédent. 

5 Mc  marie , art.  xr. 


observait  avec  attention  le  développement  des  grai- 
nes ensemencées;  et  telle  était  son  impatiente  curio- 
sité, qu’il  finissait  par  briser  le  germe.  Dans  sort 
espèce  de  manie  , de  délire  agronomique  , il  con- 
fondit quelquefois  les  divers  planta  qu’il  avait  semés; 
et  c’est  ainsi  que  , retournant  chaque  matin  con- 
templer certains  câpriers  (capperi)  dont  la  belle  ap- 
parence le  transportait  de  joie  , ccs  câpriers  ne  se 
trouvèrent  plus  que  des  sureaux  (sambuchi). 

L’Arioste  avait  mis  dans  son  jardin  cette  inscription 
gracieuse  : • Ces  arbres  que  tu  vois  aujourd’hui 

• s’étendre  en  longues  allées,  et  dont  l’ombre  épaisse 

• ne  s’élève  plus  qu’â  la  hauteur  d’une  haie  , furent 

• jadis  un  bois  qui , de  toute  part  dans  le  jardin  , 

• et  du  côté  de  la  maison  et  du  côté  de  la  route  , 

• interceptait  U vue.  Il  paraissait  alors  inutile  d’avoir 

• acquis  sept  arpens  pour  que  la  vue  fut  ainsi  bor- 

• née  : l’ombre  jalouse  ne  permettait  pas  aux  fruits  de 

• mûrir,  aux  branches  de  se  développer  , aux  légu- 

• mes  de  croître.  Arioste  , le  nouvel  acquéreur  , a 

• tout  changé  , et  il  souhaite  que  ses  hôtes  s’en  trou- 
> vent  aussi  bien  que  lui  6.  • 

L’Arioste  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
cette  niaisou  ’ ; mais  c’est  une  erreur  de  prétendre 
qu’il  y ait  composé  la  plus  grande  partie  de  ses  ou- 
vrages ; il  n’a  guère  pu  y travailler  qu'aux  chants 
ajoutés  au  Furioso,  et  peut-être  y mettre  en  vers 
ses  deux  comédies  de  la  Cassaria  et  des  Suppositi , 
qu’il  avait  écrites  en  prose  dans  sa  jeunesse.  H por- 
tait la  même  instabilité  de  résolution  dans  l’arrange- 
ment de  sa  maison  que  dans  la  plantation  de  son 
jardin  ; il  parait  y avoir  éprouvé  les  mêmes  mécomp- 
tes : plus  d’une  fois  il  regretta  que  cette  sorte  de 
changement  ne  fût  pas  aussi  aisée  que  ses  corrections 
poétiques  ; et  lorsqu’on  affectait  de  s’étonner 
qu’après  avoir  décrit  tant  de  palais  , il  n’eut  pas 
une  plus  belle  maison  , il  répondait  gaiment  que  les 
palais  qu’il  bâtissait  dans  ses  vers  ne  lui  coûtaient 
rien. 

Les  traces  du  séjour  de  l’Arioste  furent  indigne- 
ment méconnues  et  effacées  par  les  propriétaires  de 
la  maison,  ses  successeurs  ; ils  vendirent  les  jardins 
si  bizarrement  cultivés  par  lui,  et  la  grotte  oû  il  avait 
médité  disparut.  Lorsqu'en  1811  le  conseil  communal 
de  Ferrare,  sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Jé- 
rôme Cicognara,  podestat,  digne  frère  du  comte 

* Qua  fronder 9 rides  sérié  [dan  lu  ri  a longti , 

Et  fungi  den  me  se  pis  apura  ricem  , 

Lucus  crunt,  horti  la  tus  impedientia  dextrum 
É regione  danois,  b région»  este  ; 

Paria  viderentur  septena  ut  jugera  frustra , 
Prospectus  longs  ciitn  b revis  esset  ugri . 

Non  mites  edi  frvetus,  coalescere  ramos  , 
Crescere  non  urens  timbra  sinebat  olus  ; 
Emptor  ad  hos  usus  A reos  tus  vertit , et  optât 
ÎSon  minus  hospitihus  quant  pheitura  sibi. 
Quoique  les  inscriptions  et  les  vers  de  propriétaires 
soient  trop  souvent  suspects , il  paraîtra  sans  doute  ex- 
cusable de  lea  donner  ici , puisque  ce  propriétaire  est  l’A- 
rioste,  et  que  lea  deux  dernières  incripliont  latines  ne  te 
trouvent  dans  aucun  biographe  français. 

7 II  l’avait  achetée  en  1526;  il  y mourut  en  1533. 
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Léopold,  fut  d'avis  d’acquérir  la  maison  de  l’illustre 
poêle,  sa  chambre  , dont  remplacement  fut  reconnu 
par  la  disposition  des  fenêtres,  quoique  les  murail- 
les eussent  été  souillées  par  de  récentes  et  mauvaises 
peintures  , mises  sur  d'autres  encore  pires , fut  net- 
toyée et  blanchie  : le  badigeonnage  cette  fois  fut 
•ccourable  aux  souvenirs  poétiques  et  d’accord  avec 
le  goût  : en  face  de  la  potte,  une  belle  inscription 
italienne  de  >1.  Giordani  fut  mise  sur  une  pierre  de 
marbre  de  Carrare  et  surmontée  du  buste  de  I ’Ar  iosle1 * . 

L’ancienne  maison  degli  A rio*ti , où  l’Ariostc  avait 
été  élevé,  se  voit  encore  près  de  l’église,  Sainte- 
Marie  di  Bocchê;  c’est  là  que  dans  son  enfance  il 
jouait  avec  ses  quatre  frères  et  ses  cinq  sœurs,  lors 
que  leurs  parens  étaient  sortis,  la  fable  de  Thisbé 
et  autres  scènes  comiques  arrangées  par  lui.  Le  lo- 
cal, ainsi  qu’on  peut  encore  en  juger  , était  assez 
propre  à ce  genre  de  représentations  ; le  fond  du 
salon  offre  une  arcade  ouverte  semblable  à la  scène  ; 
les  chambres  y attenantes  étaient  les  coulisses  , et  les 
draperies  , les  habits  qui  se  trouvaient  sous  la  main  , 
servaient  de  costume.  Indépendamment  de  la  pré- 
cocité d’esprit  qu’annoncent  ces  petites  compositions, 
on  peut  ajouter  qu’elles  sont  une  preuve  nouvelle 
du  goût  des  représentations  théâtrales  A Fcrrarc  sous 
les  ducs  Hercule  et  Alphonse  d’Lste.  Il  est  fort  pro- 
bable que  le  père  de  l’Arioste,  Nicolas,  nommé  , en 
1 486  , capitaine  de  la  ville  ( ou  giudite  de* XII  savj ), 
aura  été  invité  aux  spectacles  de  la  cour,  qu’il  y 
aura  mené  son  61s  aîné,  alors  âgé  de  onze  à douze 
ans,  que  peut-être  celui-ci  aura  été  chargé  de  quel- 
que rôle  , puisque  le  duc  Hercule  lui  même  était  un 
des  acteurs  , et  qu’A  défaut  de  salle , il  6t  jouer  pour 
la  première  foi»,  cette  même  année,  dans  la  plus 
grande  pièce  du  palais  , les  Mcnechmcs  de  Piaule  3 * 5. 
f>  goût  de  la  comédie  ne  quitta  point  l’Arioste  jus- 
qu’à la  6n  de  sa  vie  ; non-seulement  il  composa  ses 
comédies,  mais  il  dirigeait  les  diverses  répétitions; 

1 Voici  cette  inscription  : 

Lodovico  Ariosto 
In  que* lu  ramera  «crisse 
E quesla  casa  da  lui  abitata 
Edi  fi  co 

La  quale  CCLXXX  anni 
Dojk)  la  morte  de l dicino  poêla 
Fu  dut  conte  Girolaino  Cicognara 
Podestà 

Co*  danari  del  coin  une 
Compra  e ristuurata 
Perchb  alla  r encra zione  dette  genti 
Durasse. 

5C’eslp#r  erreur  que  l’auteur  de»  Souvenirs  d' Italie  , 
insérés  dans  le  i\etc  Motilhly  magazine  et  traduits  dans 
nolie  Revue  britannique  ( n°  42,  décembre  1828  ),  a 
fait  représenter  YOrfeo  de  Politicn  à Ferrure;  il  fut  joué  à 
la  mur  de  Gonzague  de  Mammie  , en  1483  au  plus  tard, 
ainsi  que  l’a  prouvé  Tiraboscbi  ( Stor.  délia  lelt.  Hat.  t. 
vi,  p.  1327);  les  spectacles  de  la  cour  de  Ferrarc  ne 
commencèrent,  ainsi  qu’on  l’a  vu  , qu’en  1486.  Après  les 
JUénccbmes  , le  même  duc  Hercule  fit  jouer , peut-être 
en  1487  , un  drame  pastoral  de  Cèphale  que  Garofalo, 
ancien  biographe  de  l’Arioste , donne  A tort  pour  une  au- 
tre comédie  ( Facezia  ) de  Plaute. 


il  avait  donné  le  plan  de  la  salle  charmante  que  le 
duc  Alphonse  fit  construire  plus  tard  , en  face  même 
de  l'évêché,  et  dont  t'incendie,  qu'il  attribuait  a 
ses  ennemis  jaloux  de  ses  succès  dramatiques  , fut , 
dit-on,  une  des  causes  principales  de  sa  mort  J. 

L’Arioste  habitait  la  maison  degli  Ariosti , afin 
d'achever,  sous  la  surveillance  de  ses  oncles  pater- 
nels ses  cours  de  droit  , lorsque  Nicolas  Arioste  , 
son  père  , de  retour  à Ferrare  , après  une  longue 
absence  , fut  étrangement  surpris  de  trouver  son 
fils  indépendant , dissipé  , la  tête  tournée  de  vers 
et  de  romans  , et  fort  peu  occupé  de  ses  graves 
études.  H lui  adressait  de  vifs  et  fréquens  repro- 
ches : un  jour  qu'il  éclatait  avec  plus  de  violence 
qu’A  l’ordinaire  , la  résignation  et  le  silence  du  cou- 
pable furent  remarqués  ; Gabriel , son  frère  , lui  en 
demandant  le  motif,  l’Ariosle  convint  que  dans  ce 
moment  même  il  avait  eu  l’idée  d’une  scène  pour 
sa  Cassaria,  à laquelle  il  travaillait , et  qu’il  voulait 
y faire  entrer  les  propres  paroles  de  son  père.  Celle 
scène,  entre  Crisoholu  (le  père)  et  Erofilo  (l’Arioste), 
est  la  deuxième  du  cinquième  acte  ; il  n’est  pas 
surprenant  qu’elle  soit  aussi  vraie  , puisqu’elle  est 
prise  dans  la  nature  cl  dans  Térence. 

Plusieurs  portes  murées  de  l’ancien  palais  del 
Paradiso,  aujourd’hui  de  l’université,  voisin  de  la 
maison  degli  Ariosti,  servaient  de  passage  A l’A- 
rioste  , qui  u’avait  que  la  rue  A traverser  pour  se 
rendre  au  cours  particulier  fait  chez  Renaud  d’tslc 
par  Grégoire  de  Spolette  ; il  suivit  ses  leçons  de 
vingt-deux  à vingt-cinq  ans  , lorsqu'il  était  enfin 
tout  entier  é la  poésie  ; plus  tard  , il  déplora  pathé- 
tiquement l'exil  de  son  maître  , qu’avec  une  joie  si 
naïve  et  si  profonde  il  espérait  de  revoir  et  pour 
lequel  il  proclamait  sa  reconnaissance  dans  les  vers 
adressés  à son  condisciple  le  prince  Alberto  Pio  : 
« Il  reviendra  donc  celui  qui  a poli  ma  rudesse 

• ignorante , et  d’une  masse  inerte  et  paresseuse 

■ m'a  fait , mon  cher  Pio  , tel  que  lu  me  vois.  11 

• reviendra  celui  à qui  je  dois  plus  qu'à  un  père  , 

■ puisqu’il  m’a  fait  sortir  de  la  foule  où  je  serais 
» perdu  sans  lui.  Odieux  protecteurs  ! j’embrasserai 

• de  nouveau  cet  homme  que  j’nime!  quel  heureux 

• mortel  peut  être  plus  heureux  que  moi!  Ucureux 

• celui  qui  en  m'apprenant  son  retour  m’a  rendu  si 

• heureux  aujourd'hui  *.  • 

3 Patin  sla  , dit  Barufaldi  , parlant  de  l'impression  pro- 
duite sur  l'Arioste  par  1s  nouvelle  de  cet  incendie,  chc  du 

Îuel  giorno  eyli  non  si  riebbe  , ni  si  alzo  più  di  le  Un. 
’ita  di  L.  Ariosto.  p.  237. 

* Io  , redibit , qui  penitùs  rude 

I.ignuni  dotant  me  . et  ab  inulili 
Pig raque  molegraliorem 
In  speciem  banc , Pie  , me  redegit. 

Io  eidelo  qui  tribuit  mugis 

Ipso  parente , ut  qui  tiédit  o ptime 
Alibi  esse  , cùm  tantum  aller  esse 
In  populo  dederit  frequent i. 

Virutn  , boni  Di , rursns  amabilem 
Ampledar  ;anquid  me  esse  beatius 
Potes  t beatum  , o mi  beale 
Ps'untie  qui  me  bat  lie  bedsti. 
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L'Ariosle  suivit  encore  lus  leçons  publiques  de 
Mario  l’auiunto  , célèbre  orateur  et  poète  ferrarais  , 
qu'il  n’u  pas  non  plus  oublié  : 

Veago  il  Mainardo  , e reggo  il  Lconiceno  , 

Il Patii* sato. * 

L’Âriosto , ce  poète  si  brillant  , si  léger , si  folâtre, 
était  un  auteur  plein  de  savoir;  indépendamment 
de  ses  poètes  favoris  qu’il  lisait  toujours,  tels  que 
Catulle,  Virgile  , Horace  , Tibullc  , il  connaissait  les 
historiens  et  lus  philosophes  , et  il  avait  étudié  l'as- 
tronomie, la  navigation  et  la  géographie  "■  on  recon- 
naît encore  Paris  , scs  vues  , scs  ponts  , son  île  dans 
In  description  qu’il  en  a faite  ; Gingucné  a remarqué 
qu’il  avait  même  porté  l'exactitude  jusqu'à  donner 
û une  petite  ville  de  Bretagne  (Treguicr)  son  nom 
bas-breton  3 ; l 'Écosse  n’est  pas  décrite  avec  moins 
do  fidélité  dans  l’épisode  de  Gincvra  que  dans  un 
roman  de  Walter-Scott. 

A la  mort  de  son  père,  l’Arioste  abandonna  la 
maison  degti  A ri  asti , dont  il  avait  hérite  pour  un 
quart,  selon  l’usage  d’Italie.  Cette  biiarre  division  de 
la  propriété  dans  un  pays  où  son  excessive  grandeur 
est  souvent  si  funeste  3 , doit  singulièrement  multi- 
plier les  procès  au  sujet  de  l’entretien  entre  tous  ces 
petits  propriétaires  d’étages  ou  même  de  chambres. 

La  maison  Guarini  rappelle  les  noms  d’illustres 
érudits  et  du  poète  Jcan-llnptiste  , l’auteur  du  Pas- 
tor  fi  do , qui  peut-être  lut  a trop  fait  oublier  , et 
dont  l'unique  buste  en  raarbro  est  sur  un  pilastre 
nu  pied  du  l'escalier.  Flic  est  encore  habitée  par 
MM.  les  marquis  Gualengo  Guarini  de  la  même  fa- 
mille. A l’angle  sur  la  rue  est  l'ancienne  inscription  : 
f/orvutis  et  musa  ru  tn  commenio  = fncete  linguis 
et  nui) uis , inscription  moins  naturelle  et  moins 
fière  que  le  distique  de  l'Ariosle,  pana  sed  apta 
tnihi , qui,  au  lieu  d’uflîcher  ainsi  sa  dépendance  de 
la  maison  d'Eslu,  annonçait  au  contraire  qu’il  avait 
payé  sa  maison  : parta  ineo  sed  tamen  trre  domus. 

Carmin,  lib.  11.  Grégoire  de  Spolelle,  appelé  à Milan 
par  Isabelle  d’Aragon,  veuve  de  Jean  Galeas  Sforte,  pour 
être  précepteur  de  son  fils  unique  François,  l’accompagna 
lorsqu'il  fut  enlevé  par  Louis  XII  après  la  chute  de  Louis- 
le-Maurc  , son  oncle,  en  1499  ; Grégoire  ne  revint  pas  en 
Italie  et  mourut  à Lyon , malgré  les  tendres  vœux  de  son 
élève.  L’Ariosle  est  encore  revenu  d'une  manière  tou- 
cbanle  sur  les  infortunes  de  son  ancien  maître  , dans  sa  vi* 
satire  : 

Mi  fit  G rc j or io  dalla  sfortunata 
Dtichcssa  folio  , e data  a quel  figliuolo 
A rhi  arcra  il  xio  la  signoria  Iccata. 

Di  ch*  c endetta  . ma  con  suogran  duolo 
Viir  clht  tosto  ; aimé  perche  del  fallu 
Quel  che  peccà  non  fu  puni  tu  solo  V 
Col  zi»  il  ni  pote  (e  fu  pocointerrallo) 

Del  reynn , e de/r  acer  spogliati  in  tutto , 
Prigioni  andarsotto  il  uominio  Galto. 

GregoriOy  a prieghi  d' Isabe/h  indutto  , 

Fu  a segutr  il dùcepolo  là  , dore 
Im.scw  , nw rend»  , i cari  amici  in  lufto. 

1 Orl.  Gant.  xtvi , st.  14. 

3 //lit.  litt.  d'itul.  t.  iv  , 477. 

3 V.  liv.  iv  , le  cbap.  sur  VAgro  Romano. 


CHAPITRE  XIV. 

Prison  du  Tasse. 

La  prison  du  Tasse  offrait  sur  la  muraille  les  noms 
de  lord  Uyron , de  Casimir  Delavignc , et  les  beaux 
ver»  de  Lamartine  : 

Là  le  Tasse,  brûlé  d’une  flamme  fatale, 

Expiant  dans  les  fers  sa  gloire  et  son  amour, 
truand  il  va  recueillir  la  palme  triomphale , 

Descend  au  noir  séjour  *. 

Malgré  ces  poétiques  autorités  , malgré  l’inscription 
mise  sur  la  roule  : Ingresso  alla  prigione  di  Tor- 
quato  Tatso,  une  autre  inscription  intérieure  et  la 
restauration  en  1S12  de  cette  prétendue  prison  par 
le  préfet  du  département , il  est  impossible  de  re- 
connaître la  véritable  prison  du  Tasse  dans  l’espèce 
de  trou  que  l'on  donne  pour  elle.  Comment  supposer 
u h seul  instant  que  le  Tasse  ait  pu  habiter  sept  an- 
nées et  deux  mois  dan»  un  pareil  gîte  , y revoir  son 
poème,  et  y composer  se»  divers  dialogues  philoso- 
phiques à la  manière  de  Platon?  J'eus  occasion  le 
soir  de  consulter  à ce  sujet  quelques  hommes  in- 
struits de  Ferrnre , et  j'appris  que  pas  un  d’eux  no 
croyait  à cette  tradition  : un  savant  distingué , 
M.  Scacerni,  qui  visitait  Ferrnre  en  détail,  n’avait 
pas  seulement  regardé  cette  loge.  Je  tne  rappelle 
encore  une  fort  bonne  raison  ; c'est  que  le  Tasse  dit 
qu'il  voyait  de  s<t  fenêtre  la  tour  du  palais  qu’habi- 
tait Léonore  , tandis  que  sa  prétendue  loge  est  tour- 
née d’un  coté  opposé.  Il  semble  que  le  sort  du 
Tasse  n 'a  pas  besoin,  pour  attendrir,  de  l’excès  de 
souffrance  qu’il  eût  éprouvé  dans  ce  cachot;  l’in- 
gratitude d’Alphonse  devait  suffire  û scs  touriucus  : 
quelques  dédains  de  Louis  XIV  ont  fait  mourir  Ra- 
cine , et,  sur  de  pareilles  âmes,  les  douleurs  mo- 
rales ont  bien  plus  de  prise  que  les  gênes  du  corps- 
S“e  de  Staël,  si  portée  a la  commisération  envers 
le  malheur  illustre  , a échappé  au  roman  de  la  loge 
de  Ferrare  ; Goethe,  d’nprès  le  rapport  d’un  voyageur 
spirituel  * , soutiçnt  que  la  prison  du  Tasse  est  un 
conte , et  qu’il  a fait  là-dessus  de  grtindes  recher- 
ches. Je  n'ai  lu  que  la  vie  du  Tasse,  sa  correspon- 
dance , la  meilleure  de  scs  vies , et  scs  Lettres 
inédites  publiées  il  y a trois  ans  , et  j'ai  acquis  ls 
conviction  que  son  emprisonnement  à l'hôpital 
Ste.-Annc  a bien  plus  de  rapports  avec  cc  que  l'on 
a depuis  appelé  une  détention  dans  une  maison  du 
santé  , avec  les  tracasseries  et  les  vexations  de  la 
police  , qu’avec  une  mise  au  cachot.  Il  n’csl  guère 
possible  non  plus  d’attribuer  la  démence  dans  la- 
quelle le  vit  Montaigne  la  seconde  année  de  sa  capti- 
vité ( novembre  1580)  à cet  excès  de  continence  si 
délicatement  allégué  par  Cingueué  c;  elle  doit  être 

* Méditation  XIV*. 

5 M.  Ampère  fils,  dans  une  lettre  écrite  de  Weimar,  le  9 
niai  1827. 

6 J/ist.  litt.  d'/tal.  t.  V,  248, 9.  « Il  ne  parait  pas,  dil- 
» il,  que  la  nature  l’eût  constitué  pour  être  chaste  ; 1*  os- 
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attribuée  bien  plutôt  â sa  sensibilité,  à sou  inquié- 
tude naturelle  qui  lui  avait  déjà  donné  plus  d’un 
vertige  1 , et  surtout  • à cette  sienne  vivacité  nieur- 
■ trière  , û celte  clarté  qui  l’a  aveuglé,  à cette  evacte 

• et  tendue  appréhension  de  la  raison  qui  l'a  mis 
> sans  raison,  à la  curieuse  et  laborieuse  qneste  des 

• sciences  qui  l'a  conduicl  â la  besli»e  , û cette  rare 
t aptitude  aux  exercices  de  l’ânie  qui  l'a  rendu  sans 

• exercice  et  sans  âme , • comme  dit  cet  autre 
poète;  car  l'imagination  du  style  peut  mériter  à 
Montaigne  un  pareil  titre.  Cette  même  année  1580  , 
le  Tasse  avait  une  grande  chambre  où  il  pouvait 
philosopher  et  su  promener,  et  il  y reçut  au  prin- 
temps la  visite  de  Scipion  t'.onzaga  , prince  de  Man- 
toue  3.  L’année  suivante , il  fut  conduit  au  mois  de 
juillet  dans  le  château  de  la  belle  Marfise  d'Fste  , 
qui  en  avait  obtenu  la  permission  d 'Alphonse;  il 
disserta  toute  une  journée  sur  l’amour  avec  elle  et 
deux  de  ses  dûmes , belle  et  r alorose , comme  dît 
son  historien , la  signora  Tnrquinia  Molza , sa  dame 
d’honnenr , elle -mémo  savante,  musicienne  et 
poète,  et  la  signora  Ginevra  Mania  *.  Le  Tasse  fit  de 
cet  entretien  son  dialogue  peu  connu  intitulé  : 
La  Molza  . orceto  dell'  amors  . Il  y peint  l’embar- 
ras qu'il  éprouvait  en  paraissant  devant  la  princesse, 
quoiqu'elle  l'eut  invité  à se  rassurer.  Après  les  pre- 
mières paroles  , il  ue  savait  plus  trop  que  dire  lors- 
que la  signora  Tarquinia  l’invita  ( à peu  près  comme 
la  duchcBse  de  la  Fcrté,  Mlle  Dclaunay  ) , â parler 
de  quelque  chose  ( rttgionussi  di  alcuna  cota). 

n titre,  quoi  qu’on  fasse,  réclame  impérieusement  ses 
o droits  , etc.,  etc.  u 

‘ } . là-dessus  , dans  les  I. titres  inédites  , une  lettre 
très-aimable  et  ttès-raisonnable  du  cardinal  Al  La  no  au 
Tasse,  de  1578,  une  année  avant  ton  entrée  à l'hôpital 
Ste.-Anne  : Aon  potceatcadopi nr  mrszo  più efficace  per 
impetmr  jterdono , per  ricnpvrnr  V onore  , e per  dar 
consolusiune  a wt  cd  ogli  amici  cos  fri , che  crm  fessa  r 
Cerrore  da  roi  commesso  in  ncer  diffxduto  indifferente- 
mente  di  ciascuno ; il  che  b stato  non  meno  degno  di 
riso  , che  di  compas  sione.  Iddio  faccia , che  siccome 
ont  c'  a c cor  (jc  le  ne//’  inganno,  cosi  uncora  il  conos  cia  le 
in  liera  ni  en  le  per  /’  accoutre;  edoeele  ornai  farlo,  pcrchb 
io  r’  as. ticur o sojaa  V onor  tnio  , che  non  b alcuno  che 

pensi  o tenti  in  niuna  maniera  d'offendervi I)ngli 

effatti  acete  polvto  , e potete  conoscere  , che  i r os  tri 
timori  e i sospctli  allro  non  sono  che  folie  imagina- 
tion...... K perche  bisogna  sceller  affatlo  la  radice  dclV 

umor  peccante , e dit  non  pvo  farsi  stnea  mcdicamenti , 
resolcetevi  di  lasciarri  puryar  da ’ medici , consiglinr 
dagli  amici  , e goeernar  da'  padroui.  On  croirait  lire  une 
lettre  adressée  à Jean- Jacques  par  un  ami  (s'il  avait  pu  avoir 
un  ami  ) , lorsqu'il  était  chez  le  maréchal  de  Luxembourg, 
nubile  t virtuoso  siqnor,  comme  le  marquis  d’Estc  auprès 
duquel  se  trouvait  alors  le  Tasse.  Le*  lettres  du  poêle  expri- 
ment tans  cesse , avec  moins  d'orgueil , la  même  méfiance 
que  celles  du  philosophe  ; l'expression  même  parait  quel- 
quefois semblable  : « N’usez  point  envers  moi,  écrit  le 
Tasse  à Luca  Scalahrino , de  Ferrarc  (l.ett.  inéd. , 
lell.  xxxix  ),  de  quelque  artifice  de  cour  [artificio  cur- 
tigiano).  »» 

5 Sc rassi , Vie  du  Tasse  , 307. 

3 Ibid.,  p.  310. 

4 Composé  en  1583;  publié  à Venise,  en  1587. 


Amené  par  .Mariise  â donner  une  nouvelle  définition 
de  l'amour,  il  s’assit  d’après  son  ordre,  ce  qu’il 
n’avait  point  encore  fait,  plusieurs  autres  demoi- 
selles présentes  à celte  scène  étant  debout.  Le 
Tasse  exprime  d’abord  la  difficulté  qu’il  éprouve  , 
lui  vieil  amant  (vecchio  amante)  et  vieilli  dans 
les  chagrins,  é définir  l'amour  : afin  d'avoir  le 
temps  de  rassembler  ses  propres  idées,  il  ajouto 
qu’il  rappellera  les  opinions  qui  ont  précédé  la 
sienne  sur  le  même  sujet.  Si  le  Tasse  , indépendam- 
ment de  cet  artifice  , dont  il  convient  , cite  un  peu 
trop  les  autorités  d’Orphée,  d’Homère  , d’F.uripide, 
de  Sophocle , d’Empëdocle , de  Platon  surtout  , 
d’Aristote  , de  Lucrèce,  de  Marc-Aurèle , de  Plolin, 
de  S.  Augustin  , de  S.  Thomas  , etc.,  on  voit  , par 
les  réponses  et  les  objections  des  dames  , qu’il  n’y 
avait  poiut  là  de  pédantisme  , qu’une  pareille  langue 
était  familière  â cette  société  sentimentale  et  éru- 
dite, espèce  d’hôtel  Rambouillet  italien  , avec  plus 
de  goût,  de  savoir  et  d’imagination.  La  signora 
Tarquiuia  Molza,  la  principale  interlocutrice  , qui  n 
donné  son  nom  au  dialogue  , avait  alors  trente-neuf 
ans.  Cette  sorte  d’entretien  plail  assez  ordinairement 
aux  femmes  du  même  âge  ; é défaut  de  seutiiuena 
moins  vifs  , des  séductions  qui  peut-être  leur  échap- 
pent , elles  se  réfugient  dans  l'examen  et  la  disser- 
tation. Une  des  idées  les  plus  extraordinaires  de  la 
Molza  est  ce  nouveau  genre  d’amour  que  le  Tasse 
définit  subtilement  una  quiete  nel  piacrcole  , et 
l’on  comprend  très-bien  l’exclamation  de  la  signora 
Ginevra  , qui  s’écrie  en  véritable  Italienne  : Corne  , 
l'a  more  nella  quitte  1 çhe  fa  mai  più  inqtiieti 
degli  amnnti  ? 

Le  Tasse  parait  alors  livré  à de  grandes  lectures 
historiques,  poétiques,  philosophiques  et  grammati- 
cales. C’est  û celte  époque  aussi  qu’il  remercie  Aide 
le  jeune  de  lui  avoir  envoyé  la  Fahbnca  e le  Ilic- 
chetze  délia  lingua  toscana,  les  Asolani  et  il  Cor- 
baccio  ,■  il  se  plaint  et  regrette  vivement  de  n’avoir 
point  reçu  la  Somme  de  théologie  de  S.-Thomas, 
livre  qu’il  désirait  bien  davantage;  il  demande  un 
Calepin  , la  FiammeUa , les  histoires  de  Dembo , 
mais  non  scs  lettres,  qu’un  libraire  de  Fcrrarc  lui  a 
procurées  r\  La  visite  d’Alde  le  jeune  est  du  mois  de 
septembre  1582  : il  lui  porta  quelques-unes  des  belles 
éditions  de  son  imprimerie  , dont  le  Tasse  fut  en- 
chanté comme  un  bibliographe;  ils  passèrent  deux 
jours  ensemble  à s’entretenir  de  leurs  éludes  et  do 
leurs  travaux;  et  le  poète  , à la  prièro  d’Alde,  com- 
posa deux  sonnets  pour  sa  vie  de  Cosme  1er* 

Eu  1583  , le  Tasse  fait  une  grave  maladie,  sur  la- 
quelle il  consulte  sou  ami  , le  médecin  Mercuriale, 
de  Fadouc  ; mais  ou  voit  qu’il  était  un  malade  fort 
récalcitrant , qu’il  ne  consentait  â prendre  que  des 
médicamcns  agréables,  que  les  médecins  même  ne 

5  Les  goûts  de  lecture  da  Tasse  sembleront  assez  étran- 
ges chez  un  poète  ; c’est  ainsi  que  la  première  année  Hc  sa 
liberté,  et  lorsqu’on  pourrait  le  croire  occupé  d’en  jouir, 
il  prie  Aide  de  lui  envoyer  les  centres  de  S.  Grégoire  de 
Agsseei  le  Commentaire  d'Alexandre  sur  la  métaphy- 
sique. Lett.  inéd.,  ccxcii. 
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lui  paraissaient  habiles  qu’autnnt  qu'il*  taxaient  en 
trouver  1 2 * * * * , et  qu’il  ne  pouvait  se  résigner  d l'absti- 
nence complète  du  vin  prescrite  par  Mercuriale.  Il 
semble  au  moment  d’obtenir  la  liberté  en  1584  ; 
Alphonse  , sur  les  instances  du  cardinal  Albano  et 
de  la  duchesse  de  Manloue  , la  lui  promet,  dans  son 
palais,  en  présence  de  chevaliers  français  et  italiens; 
il  visite  les  églises  et  les  monastères  ; il  va  dans  le 
monde  , chex  les  seigneurs  et  les  dames  de  la  cour  , 
et  particulièrement  chez  la  «ignora  Tarquinia  Molza, 
qui , depuis  les  trois  années  du  dialogue  sur  F amour, 
avait  franchi  les  quarante  nn«,  et  dont  les  raisonne- 
rnens  devaient  avoir  acquis  bien  plus  de  profondeur. 
Plusieurs  dialogues  furent  le  fruit  de  ces  divers  en- 
tretiens philosophiques  ou  littéraires  et  il  lit, 
après  le  carnaval  auquel  il  avait  assisté  avec  un  ex- 
trême plaisir,  le  dialogue  touchant  et  agréable  in- 
titulé : il  Gianlura  ou  dette  Maschere  (des  Mas- 
ques ) *.  Le  Tasse  était  quelquefois  mené  dam  ses 
courses  par  le  comte  Jérôme  repoli  , de  l’illustre 
famille  de  Bologne  , qui  s'honore  aujourd'hui  d’un 
des  meilleurs  poètes  de  l'I'alie.  M.  le  comte  Charles 
Pepoli , mais  qui,  lui-même  , va  à pied,  et  ne  pour- 
rait plus  que  donner  le  bras  à l'auteur  de  la  Jérusa- 
lem. L’envoi  fait  par  lui  , le  13  juillet  , d’un  de  ses 
dialogues  , il  Hangone,  ovvero  délia  Pare , adressé 
à la  grandc-ducheise  de  Toscane  , l'aventureuse  et 
séduisante  Bianca  Capello  , est  daté  dalle  eue  slniise 
in  S.  Anna  , ce  qui  semble  indiquer  une  espèce 
d’appartement. 

L’année  1585  fut,  pour  le  Tasse,  une  année  de 
calamite.  Alors  parurent  les  envieuses  critiques  de 
son  immortel  ouvrage  ; le  chevalier  Léonard  Sal- 
viati  déclarait  au  nom  de  l’Académie  de  la  Cmsca  , 
qui  venait  do  s’établir  t que  « la  Jerutalem  ne  méri- 

■ tait  point  le  titre  de  poème et  qu’elle  no 

• rachetait  par  aucune  beauté  «es  innombiablcs  dé- 

1 L*  ccccllenza  de*  medici  consiste  in  buona  parte  in 
dar  le  medicine  non  solo  snlatiferc  , ma  ptacecoli. 
Lettres  Biagio  Bernsidi.  Serassi , lie  du  Tasse  , 32B. 

2 Savoir  : il  Bcltramo  , oeeero  délia  Corlesia  ; il  Mat- 
piglio  , orrero  delta  Carte  ; il  Ghirtituone  . oveero  ttêU 
K pH affût  ; la  Caraletta  , orrero  délia  P ne  si  a toxeana  ; il 
Jia/igone  , orrero  délia  Pare. 

J Le  Tasse  , dans  ce  dialogue,  s'excuse  de  se  masquer  a 
cause  de  «a  maturité:  VuHcgrczzc  sono  conjormi  alF  elà 
degli  uomini , siccome  i frutti  aile  stogiom  , inonde  quel 
che  dilelia  alla  gtocinczza  non  enol  ptacere  ail'  elà  ma- 
tara  parimente;  un  de»  interlocuteurs,  Alberto  Parma , 
savant  gentilhomme  de  Modène , lui  répond  non  moins  poé- 
tiquement : siccome  al  fin  niella  prima  r crue  simigliante 
tir  Ile  sue  qutdilà  il  prinrip'O  délia  s tu  te  . e quand o clin 
concédé  il  tango  ali  Autunno  è ninlfo  eimile  la  temoe- 
ratura  detF  uno  e de! F altro  ; ensi  la  rosira  età  ri  nie  è 
ne*  confiai  anrora  delta  gioeinezzn . On  voit  par  ce  dia- 

logue quelle  était  alors  la  fureur  de»  masque»  à Fenare; 
princes,  chevaliers , docteurs  , prélats,  tout  le  monde  se 
déguise;  la  magnificence  de  la  cour  d’Alphonse,  dit  le 
Tasse  ( toujours  désigné  sous  le  nom  de  fnreshero  na pô- 
le ta  no  , comme  dan»  Platon , Socrate  , sou»  celui  de  1 hôte 

athénien) , égale  toute»  le»  pompes  des  rois  et  des  empe- 

reurs , et  n’rat  point  inrérieurc  aux  description»  des  histo- 

riens on  de»  poètes. 


• fauls  * , • comme  cinquante  «ns  plus  tard  , l’Aca- 
démie française  débutait  aussi , mais  avec  plue  du 
politesse  , par  ses  Senlimene  sur  la  ttagi-comédim 
du  Cid  qu’avait  rédigés  Chapelain.  L’historien  du 
Tasso  rapporte  qu’il  ne  lui  fut  plus  permis  de  sortir, 
soit  pour  entendre  la  messe  . soit  pour  «e  confesser, 
comme  il  avait  coutume  Un  passage  d’une  de  ses 
lettres  au  marquis  Buoncompagni , général  de  l’ar- 
mée du  pape,  du  12  avril  1585,  que  j’avais  copié 
sur  un  autographe  de  la  bibliothèque  de  Ferra re, 
et  que  j'ai  été  surpris  de  ne  retrouver  ni  Hans  sa  vie, 
ni  dans  sa  correspondance  imprimée  , indique  toute- 
fois quelque  adoucissement  a son  sort  au  milieu  de 
ces  rigueurs  : Il  signor  Duca  non  mi  tiene  in 
ali  una  sua  prigione,  ma  nello  spedale  di  S . Anna  , 
dote  i frati  e i pretipossono  vieil  armi  a rotjlia 
loto,  né  sono  impedif  di  farmi  gioeamento.  l)es 
lettres  inédites  de  cette  année  prouvent  que,  dans 
sa  prison  même  , il  ne  manquait  point  «l’une  sorte 
de  recherche  et  de  soin  ; il  se  plaint  n un  aini  de 
ne  point  avoir  de  sucre  pour  la  salade  du  lende- 
main soir  {la  salata  di  domani  a sera c );  il  le  prie 
de  lui  en  acheter  du  plus  fin  ( qnalehe  libbta  del  più 
fino ):  la  préoccupation  poétique  n’allait  pas  chez 
lui  ( comme  il  est  quelquefois  ariivé  a d'autres  ) jus- 
qu’il le  laisser  sans  chemises,  qu'il  tenait  d avoir 
nombreuses  et  en  bon  état;  il  désiri*  encore  que 
•on  bonnet  de  jour  soit  de  bonne  qualité  ; il  s'ar- 
rangerait assez  que  le  velours  en  fut  de  Modène  ou 
de  Keggio,  quoique  celui  de  Gènes  ou  do  Ferra  re 
soit  meilleur;  enfin  il  va  même  jusqu’à  recommander 
<(ue  son  bonnet  de  nuit  soit  des  plus  jolis  cl  des 
plus  élégans  ( de  più  genlili  e belli  che  si  possan 
rirtotore  ) 7. 

* Ce  n’est  que  dans  la  troisième  édition  du  Vocabulaire 
de  la  Crusca  que  la  Jérusalem  fui  admise  |iarmi  les  Testi 
di  lingua  ; elle  avait  été  rejetée  des  deux  premières. 

s Quelques  vers  du  Tasse  , avant  de  ae  confesser  , sont 
très-besux  : 

Signor , a te  mi  tolgo  . e già  mi  pento 
Di  quel  desio,  ch'  al  tuo  voler  conte.se  : 

E col  rlolor , che  di  mie  eolpe  io  sento  , 

Fo  la  vendetta  in  medi  tante  njfeso  : 

Tu  F obblia , tu  pt-rdonn  , or  ch*  io  /tarento 
Dell*  ire  tue  , che  7 mio  pcccato  accesc  ; 

Onde  quel  daolo , e quel  timor,  che  m * ange  , 

A et  tuo  dieino  Amor  s*  infiammiy  e range. 

( Rime  it  , 1 20.  ) 

6 Lell.  UIIX. 

7 Lett.  lx  z xiii.  Les  lettres  inédites  du  Tasse  contiennent 
quelques  détail*  inléressan*  sur  son  enfance  , son  caractère 
et  son  poème.  Dan»  une  longue  lettre  à Buoncompagni 
(la  XVe),  du  27  mai  1580,  par  laquelle  il  regrette  de  u'a- 
vnir  point  encore  reçu  la  visite  du  chapelain  de  S.-Anne  , 
et  de  n'avoir  pu  sc  confesser  ni  communier , il  rappelle 
qii'clcvc  aux  Jésuites,  ils  lui  firent  faire  sa  première  com- 
munion avant  l'Age  de  neuf  ans,  car  il  en  paraissait  doute 
pour  la  taille  et  la  précocité  d'esprit  ; mais  telle  fut  la  ma- 
nière dont  il  avait  été  instruit,  qu'il  ignorait,  ainsi  qu'il 
l'avoue  lui-méme,  que  le  corps  de  JésusLhrist  fut  réelle- 
ment dans  l’hostie  : E quand'  io  mi  eomnuicai  , non  arera 
anrora  inteso  che  ne//’  ostia  fosse  realmente  il  corpo  di 
Cristo.  11  peint  naïvement  l'impression  et  la  satisfaction 
religieuse  qu'il  ressentit  toutefois  par  l’effet  du  culte  cxlè- 
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Le  Tasse  sortit  de  l'hûpital  Ste.-Anne  le  5 ou  6 
juillet  1586  , et  vécut  encore  un  peu  moins  de  neuf 
■us.  Malgré  les  divers  asiles  qu'il  trouva  momentané- 
ment chez  quelques  princes  ou  amis  généreux; 
malgré  de  courts  diverlissemens  ut  son  tardif  et  sté- 
rile triomphe  , un  grand  nombre  de  ses  lettres  sont 
de  véritables  pétitions  ; la  mendicité  de  rue  et  de 
carrefour  du  vieil  Homère  était  moins  humiliante 
que  cette  mendicité  de  gentilhomme  et  d'homme  de 
lettre e,  ainsi  qu’il  le  dit  lui- même  1 , que  cette  sol- 
licitation perpétuelle  adressée  aux  riches  et  aux 
grands,  afin  d’en  obtenir  la  table,  le  logement,  des 
habits  ou  même  quelque  parure  J.  Le  loisir  litté- 
raire 3 auquel  il  aspire  , n’est  doux  et  noble  qu'avec 

rieur  et  de  1a  piété  de  ses  voisins  : IS'ondimcno  mbsso  da 
non  so  quai  segieta  divozione  , che  la  graeità  e la  rite- 
renia  de I luogo , e l'  ubito , e V nwrmorare  , e 7 battersi 
di  petto  de'  circoitnnti  , ucecano  in  me  generatu  , andai 
cnn  grandissima  dieozione  a ricecore  il  çorpodi  Cri.nl», 
e sentis  dru tro  non  soqual  nuoca  insolita  contentez  za. 
Le  Tasse  n’était  uoint,à  ce  qu’il  parait,  aussi  grave  et 
silencieux  que  la  peint  Gingucnè  ( Hist.  litt.  d'Jtal. , 

Y y 300  1 ; il  écrit  à Luca  Scalabrino  , sou  ami  ( lett.  vm  ) , 
qu'il  na  jamais  rien  dit  qui  put  lui  déplaire,  quoique 

Y homme  le  pin s babillard  du  monde  { il  più  loquace 
vomodcl  tnondo  ).  Avant  ses  affreux  malheurs,  le  Tasse 
était  un  poète  , un  gentilhomme , et  un  Italien  de  son  temps, 
brave,  bruyant,  moqueur,  coquet,  aimant  le  plaisir  et 
faisant  gaiment  son  carnaval;  il  montre  plus  d'une  fuis  une 
aversion  très-marquée  pour  la  retraite  (Jr.  ses  Lettres  di- 
verses , nxxxu  , ULVtii , la  lettre  clxix  des  Lettres  recueil- 
lies par  Muralori  et  d'autres),  cl  il  n'avait  ni  la  mélan- 
colie philosophique  du  dernier  siècle  , ni  la  sentimentalité 
allemande  du  Tasse  de  la  pièce  de  Goèthe.  L’allusion  , déjà 
imaginée  par  Spcrone  Speroni , répétée  avec  affirmation  par 
Ginguené  { Uist.  litt.  d' I ta l. , Y , 238 , 9 , qui  peut  dou- 
ter , etc.  ) et  par  d’antres  écrivains  , de  l'cptsode  d’Olinde 
et  de  Sophronie  aux  amours  du  Tasse  jioiir  Léonore , celte 
allusion  est  formellement  contredite  dans  les  nouvelles 
Lettres,  et,  selon  l’énergique  expression  du  Tasse , elle 
doit  être  regardée  comme  va  cancaro  ai  pedanti.  Cette 
erreur  n’a  point  été  commise  par  M.  Aug.  Trognon,  dans 
ses  notes  judicieuses  jointes  à la  traduction  en  vers  do 
M.  Baour-l.ormian , quoiqu'elles  aient  paru  avant  la  publi- 
cation des  Lettres  inédites.  Les  Lettres  inédites  offrent 
aussi  de  tristes  détails  sur  la  lenteur  et  les  scrupules 
des  vice-inquisiteurs  chargés  de  censurer  la  Jérusalem  , 
et  le  tort  qu’ (-prouvait  le  Tasse  de  ces  retards.  Let- 
tre CCL11XIX. 

1 E uuel  ch’  è più  odioso  a ricordare  , dotio  e gentil- 
uoroo.Lett.  inéd.,  ecix. 

3 Cest  ainsi  qu’il  écrit  à Horace  Fellro,  de  Naples , le  10 
avril  1 594 , pour  le  prier  de  lui  faire  cadeau  de  bas  de  soie  : 
Oltre  aciôavrei  desideruto  duc  naja  di  cnlzette  di  seta 
grandi , perché  il  proevedermi ai queste  délicates ze  da 
me  s testa  in  questa  min  pessima  fortuna  mi  earebbe  im- 
puta to  a tant  là  ; ma  ilricerer  la  cortesia  diqnulche  cor- 
tese  s ignore  , ed  U gradirla  non  mi  sarebbo  ascritto  a 
pusillanimité.  I.ett.  inéd.,  tcv. 

3 Les  nouveaux  cardinaux , dit-il , sont  plus  pauvres  que 
les  autres  : Aerei  bissogno  dei  cecchi,  perché  lor  earebbe 
non  grâce  di  nutrirmi  nell * ozio  letterato  . se  pure  io 
deliberassi  di  andare  a lin  ma  ;efra  i ricchi  è il  cardinal 
Gonzaga,  a eut  non  mancano  soggetti  di  molta  s tinta  ; 
perd  non  dre  ester  desideroso  d' uomo  di  cosi  picciol 
r nlore , corn’  io  sono.  Lett.  inéd.,  xtvii. 
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l’indépendance  et  surtout  la  dignité,  comme  aurait 
dit  Cicéton.  Sa  négligence  domestique  , son  inexpé- 
rience des  affaires  *,  le  réduisent  aux  plus  fâcheuses 
extrémités.  A Naples,  dont  il  ne  parle  jamais  qu’avec 
la  plus  touchante  tendresse,  qu’il  voulait  revoir 
avant  de  mourir,  qui  lui  rappelait  sa  mère , son  en- 
fance, qu’il  regardait  comme  une  très-chère  patrie  3, 
un  médecin  refuse  d’aller  le  voir  , parce  qu’il  ne 
peut  lui  payer  sa  visite;  à Rome;  il  reste  au  lit 
faute  de  vêtement  ; il  se  réfugie  à l’hôpital  des  Ber- 
gaoiasques,  fondé  par  un  seigneur,  cousin  de  son 
père  ; sa  vie  est  une  mort  continuelle  6 , et  dans  sa 
langueur  funeste  il  offre  des  louanges  et  l’immorta- 
lité à ses  indifférons  protecteurs  7.  Le  procès  qu’il 
eut  à soutenir  en  1592,  trois  ans  avant  sa  mort  , 
contre  les  héritiers  de  son  oncle  et  contre  le  fisc, 
vint  encore  mêler  ses  ennuis  à tant  de  maux.  Solli- 
citeur et  plaideur  , tel  fut  le  Tasse  pendant  cette 
dernière  partie  de  sa  vie;  il  semble  qu’elle  devait 
être  encore  plus  cruelle  pour  ce  poète  infortuné  que 
le  délire  de  Ste.-Anne. 


CHAPITRE  XV. 

Palais.  — Place  de  VAriosle.  — Campo-Sunto.  — 
Belriguardo. 


L*  prison  ou  les  maisons  des  poètes  font,  A Fer- 
rare  , négliger  les  palais  , quoique  ceux-ci  ne  man- 
quent ni  de  grandeur , axs  de  souvenirs  ; tel  est  le 
palais  aujourd’hui  des  comtes  Scrofa  et  marquis  Cal- 
cagniui  bâti  par  Louis  le  Maure,  qui  espérait  y trou- 
ver un  asile  contre  les  victoires  des  Français,  et  qui 
perdit  en  même  temps  sa  liberté,  son  État,  et 
mourut  eu  Touraine  dans  le  château  de  Loches  : 
c’est  de  sa  prison  qu’il  légua  ce  palais  inachevé  A 
Antoine  Coslabili , noble  de  Fcrrare  , son  ancien 

* Le  Tasse,  malgré  tes  privations  et  sa  frugalité,  parait 
avoir  été  fréquemment  volé  par  ses  domestiques  ; il  fui  aussi 
trompé  dans  la  confiance  qu’il  accordait  à des  gens  peu 
sûrs.  V.  pour  ce  genre  de  détails  , Scrassi , Fie  du  Tasse  , 
liv.  in,  p.  445,  6,  et  la  cclxxvh*  de»  Lettres  inédites, 
écrite  à Jcan-Uapiisic  Manso.  On  v voit  qu'après  un  vol 
de  30  écus,  il  ne  lui  reste  point  d'argent  pour  acheter  un 
manteau  à l'entrée  de  l’hiver. 

5 lu  ni n na  cosa  più  desidero  che  di  centre  a y» poli , 
e di  goder  lu  uga  mente  la  belles  sa  di  cote  s la  cillé  , che 
mi  piace  oltre  tulle  te  altre  , e fier  la  memoria  di  min 
madré  e delta  mia  fanciullezsa  m'  è in  r ece  di  carissima 
patria.  Lett.  inéd. , cxcii.  Posso  chia  maria  con  le  rocs 
di  Platane  Mit  ru  almcnn.  lü . , ccxxi.  llo  desiderio  di 
Aafkili  corne  V anime  ben  disposte  del  Paradis o. 
ld.,  r.CLXXvi. 

6 Id. , cxcii. 

7 Lettr.  ined.  ccxi , à Horace  Fcltro  : S'  era  necessario 
ch’  io  lodussi alcuno  in  qualche  mio  componimento  , ch’ 

io  non  muncherei F.  N.  tenga  memoria  delle  case 

i a jionate  fra  noi , acciocch ’ io  pnssa  nei  miei  scritti 
consecrar  quella  dcl  suo  nome  ail’  immortalité. 
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ambassadeur  a la  cour  du  duc  Hercule  1er,  qu’il 
a\ail  autrefois  chargé  de  le  faire  construire,  et  qui 
vint  le  visiter  dans  sa  prison.  Le  présent  d'un  prince 
trahi,  captif,  A tin  courtisan  fidèle,  aurait  quelque 
chose  de  touchant,  si  Sforze,  quoique  ami  des  let- 
tres et  drs  arts,  n’avait  été  usurpateur  et  cruel,  et 
si  peut-être  le  voyage  du  seigneur  Costa  b üi , déjà 
presque  propriétaire  du  palais,  n'avait  été  inté- 
ressé '.  La  maison  des  comtes  Avvcnti,  appelée 
Casa  délia  Rota,  était  comme  la  petite  maison  du 
duc  Alphonse  |rr.  Il  y avait  établi  la  dame  Laure 
Eustochie  Diauli,  dont  il  cul  deuv  fils,  Alphonse  et 
Alphonsino.  Ce  n’est  point  celte  maîtresse  qui  a 
donné  à la  maison  Avvcnti  son  gracieux  surnom  ; il 
lui  vient  de  l’église  voisine,  Sla. -Maria  délia  Rota  : 
on  pourrait  aisément  s'y  tromper,  lin  petit  palais, 
d’cvcellcute  architecture,  du  dessin  do  Jérôme 
Qtrpi,  ferrarais,  est  celui  de  la  maison  Conti  Crespi  : 
de  la  première  moitié  du  xvie  siècle  , il  annonce 
l'cpoque  de  la  renaissance. 

La  grande  place,  appelée  quelque  temps  place 
Napoléon,  est  devenue  , en  1814  , place  de  l’Arioste, 
nom  qui  a pris  tout  de  suite,  comme  à Paris  , le  nom 
de  la  rue  de  la  Tait  : lu  renommée  des  conquérons 
ne  tiendra  jamais  contre  la  gloire  des  lettres  ou  la 
félicité  publique.  Les  démagogues  de  1790  avaient 
fait  disparaitre  de  cette  même  place  la  statue  du 
pape  Alexandre  VU  ; celle  de  Napoléon  eut  te  même 
sort  : si  jamais  on  y élève  la  statue  de  l'Ilomère  de 
Fcrrare  , elle  bravera  tous  ees  revers. 

Le  Campo-Santo  est  l'ancienne  chartreuse  fon- 
dée en  1432  par  le  premier  duc  de  Fcrrare,  Rorso, 
prince  magnifique  , libéral  et  qui,  malgré  l'austérité 
d’une  telle  fondation  , était  célèbre  dans  toute  l’Ita- 
lie par  l'éclat  de  ses  fêtes;  son  tombeau,  renouvelé 
élégamment  en  1815,  est  à côté  de  la  cella  consa- 
saerée  à la  muison  d'Esle.  Le  mausolée  du  due  Vc- 
nanziano  Varano  et  de  sa  femme  , par  M.  Rinaldo 
Hinaldi,  est  fort  beau.  (Quelques  autres  sépultures 
rappellent  des  noms  illustres  dans  les  lettres  et  les 
arts;  tels  sont  les  tombeaux  de  Lilio  Giroldi  3,de 
Bernardin  Rarbulcjo ou  Rarbojo.curéde  la  paroisse  de 
S.-Pierre,  qui,  selon  l’abbé  Jérôme  Baruflaldif3,  aurait 
appris  le  rudiment  à l’Arioste  , grave  opinion  que 
parait  avoir  depuis  réfutée  M.  Faustin»  ; tel  est  aussi 
le  monument  d'albâtre  élevé  par  M.  le  comte  Léo- 
pold Cicognnra  li  sa  première  femme. 

L’église  attenante  nu  Campo-Santo  est  d’une 

' La  famille  Coetabili  ne  paraît  point  éteinte  à Ferrare  : 
le  comte  Jean  Coatabili  est  cité  par  M.  Cicognara  ( Stor. 
délia  Scult.,  Y , 292)  comme  un  noble  prntectrnr  des  arts 
et  zélateur  jaloux  des  gloires  de  sa  patrie  ; il  possède  une 
élégante  collection  de  bronzes  parmi  lesquels  deux  très- 
précieux  sont  de  l'habile  artiste  ferrarais  du  xric  siècle  , 
Alpl  nnse  Alberghetti. 

5 V.  ci-dessus,  chap.  xi. 

1 h ta  di  L.  Arioslo  , p.  55.  Barhojo  fut  très-considéré 
des  savaus  Italiens  de  son  temps  ; Giraldi  lui  dédia  son 
traité  de  Hisivria  Dctn  utu  ; Celio  Calcagnini  lui  adressa 
quelques-unes  de  se*  savantes  dissertations , et  jwrmi  les 
L> ctinnesanCqua'  de  Hbodigimis  , la  dédicace  du  xir  livre 
lui  est  faite  par  Camille  Richirri. 


noble  architecture  attribuée  é Santovino  , qui  n’est 
tout  au  plus  l’auteur  que  des  brillantes  sculpture* 
intérieures.  Les  doute  tableaux  drs  douze  chapelle* 
représentant  les  divers  Mystère t , do  Roselli , peintre 
ferrarais  du  xvi"  siècle , montrent  l’imitation  dn  Ga- 
rofalo et  dn  Bagnaravallo;  une  gracieuse  Nativité 
est  du  Diclai  , habile  élève  ot  aide  des  Dossi  ; une 
Déposition  de  croix,  la  Descente  du  S. -Esprit , sont 
du  Bastaruolo,  élève  du  Dielai  , excellent  peintre 
ferrarais,  digne  d’être  counu  hors  de  sa  pairie,  ci 
qui  périt  malade  et  souffrant  èn  se  baignant  dans  le 
Pô;  le  S.  Bruno  est  du  Scarsellino  , une  Cène  , de 
(lignaroli  ; les  Noces  de  Cana  ; S.  Bruno  priant  arec 
d'autres  chartreux  , sont  de  Charles  Bonoue  , habile 
et  fécond  artiste  ferrarais  du  xvi*  siècle , dont  Co- 
chin  a constamment  métamorphosé  le  nom  en  celui 
de  Burini  ; un  S.  Christophe  , ou  chœur,  est  du  Bas- 
tianino;  la  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste , de 
Parolini. 

La  délicieuse  villa  de  Belriguardo,  près  de  Ferrare, 
jadis  habitée  par  le  cardinal  Louis  d’Este  , frère 
d’Alphonse  II  , espèce  d’Académie  dont  le  Platon  t 
quoique  peu  savant  , était  si  zélé  pour  la  science  , 
n’existe  plus  Sa  dégradation  avait  commencé  dès 
la  fin  du  xvT  siècle  ; ses  débris  peuvent  encore  faire 
juger  de  son  étendue  et  de  son  ancienne  magnifi- 
cence. Une  partie  sert  maintenant  de  gite  A des 
paysans,  l’autre  est  occupée  par  le  propriétaire  de  In 
vaste  métairie  qui  l’environne. 

CUAP1TRE  XVI. 

Société  italienne. 


J *4i  passé  quelques  jours  A Fcrrare.  Si  le  carac- 
tère d’un  peuple  , comme  l’a  remarqué  Rousseau,  se 
connaît  mieux  dans  les  villes  de  second  ordre  que 
dans  les  grandes  capitales  où  affinent  les  étrangers  , 
ce  séjour  me  donnerait  une  idée  bien  favorable  du 
caractère  italien  et  de  la  société  italienne.  Je  me 
rappelle  encore  l'obligeance  , la  politesse  , la  bon- 
homie , qui  régnaient  dans  la  muison  où  j’avais 
l’honneur  d’être  reçu.  Quelques  personnes  regret- 
tent la  perte  et  l’absence  des  vieilles  dans  notre  so- 
ciété. L’Italie  en  possède  de  parfaitement  aimables  et 
qui  sont  do  vrais  modèles.  Le  salon  de  l’une  d’elles 
est  le  premier  de  Ferrare.  J’avouerai  sans  pudeur 

1 Ipse,  quanquam , dit  Mnret,  doctrind  mediocri , sw^- 
no  tnmen  et  excclso  ingenio  , et  mirifiré  dedito  stuJtis 
no  si  iis.  I laque  domiss  ipsius  Acndemia  querdum  ridera 
pote  rot.  llic  ainat  y ni  tient  et  ipne  mi  ri  fier  ho  mines  bo- 
narunt  artium  s rien  fui  exeuftos  : se  a son  ei  comitas 
damno  est.  Dum  enim  omnes  Mondé  cxcipit , cum  omni- 
bus hnmnnè  collotntihtr , facilem  seatque  obrium  omni- 
bus prœbrt , excitât  quittent  admirahile * amures  sut  ; 
sed  a tant  mollis  qratiam  ipsius  ambientibu*  perpétua 
ohsitletur  , ut  ei  rtx  ad  curandum  corpus  salis  temporis 
snpersif.  Epist.,  lib.  n , 23. 
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l'agrément  que  j’y  ai  trouvé  ; là  régnaient  la  dou- 
ceur, la  facilité  , l'abandon  : malgré  la  vivacité  ita- 
lienne , le  ton  était  parfait,  et  il  n’y  avait  aucune 
vanité  , ni  extérieure  , ni  rentrée.  Dans  la  loge  nu 
théâtre  ( dont  le  légat  était  le  «peclateur  le  plus  as- 
sidu ),  uue  multitude  de  lorgnettes  étaient  à la  dis- 
position des  divers  habitués  ; le  comme  il  faut 
n'exerçait  la  aucun  empire,  la  maison  était  à peu 
près  ouverte  aux  étrangers  qui  passaient , et  l’on 
se  rendait  a la  conversation  du  soir  ou  plutôt  de  In 
nuit , en  toilette  du  matin. 


CHAPITRE  XVII. 

ClHTO.  — Le  Guerchin.  — Picve.  « 


Cesto,  patrie  du  Guerchin , est  une  petite  ville 
jolie,  qui  mérite  que  l’on  se  détourne  de  In  route 
pour  la  visiter  avant  d’arriver  à Bologne.  Là  est  sa 
maison,  véritable  musée  domestique  , toute  cou- 
verte de  scs  peintures.  Dans  la  petite  chapelle  de  la 
maison  est  un  admirable  tableau  de  deux  Pèlerine 
qui  implorent  la  Vierge  : la  ferveur,  la  misère  de 
ces  pèlerins,  est  peinte  jusque  dans  certains  détails 
(toi  que  le  raccommodage  de  la  partie  la  moins  noble 
de  leurs  vétemens),  qui  n’affaiblissent  point  l’effet 
général  «le  cette  touchante  composition.  I.e  plafond 
de  l’une  des  pièces  offre  une  suite  de  chevaux  de 
différentes  espèces  ; il  y a uu  groupe  superbe  de 
deux  chevaux  ; un  autre  cheval  au  vert  et  n’ayant 
que  les  os  cl  la  peau  , est  une  anatomie  vivante  de 
ce  pauvre  animal.  Une  Venu s allaitant  l’Amour  plaît 
moins  que  le  reste  , malgré  sa  célébrité  et  le  mérite 
du  coloris  : Vénus  est  bien  la  mère  de  l'Vniour,  mais 
elle  u’est  point  sa  nourrice  ; l'imagination  n’admet 
dans  les  arts  que  les  choses  auxquelles  elle  a con- 
senti et  auxquelles  depuis  long-temps  elle  est  faite. 

Guerchin  avait  pour  Cento  cct  amour  du  lieu  , si 
l’on  peut  le  dire,  dont  les  peintres  ou  sculpteurs 
d’Italie  offrent  à toutes  les  époques  de  nombreux 
exemples  il  préféra  le  séjour  de  sa  ville  natale  aux 
titres  et  charges  de  premier  peintre  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre;  il  y avait  sa  ecuola , et  il 
n’en  sortit  que  chassé  par  la  guerre  survenue  entre 
Udoard  Farnèse,  duc  de  Faillie,  et  le  pape  Urbain  VIII, 
et  lorsque  Taddée  Barberini,  neveu  du  dernier  et 
général  des  troupes  pontificales , voulut  fortifier 
Ceuto.  La  campagne  et  les  opérations  de  ces  deux 
combattans  paraissent  aujourd’hui  bien  vulgaires  ù 
côté  de  la  gloire  fugitive  du  Guerchin.  La  maison  du 
Guerchin  , telle  qu’elle  existe  encore , atteste  une 
vie  simple,  modeste,  laborieuse,  qui  inspire  une 
sorte  de  respect.  Ce  grand  artiste  , véritablement  né 
peintre 1 2  3,  ce  magirien  de  la  peinture,  comme  on  l’a 

1 V . ci-dcssus,  liv.  v,  les  chap.  uini,  XXXIX  , et 
ailleurs. 

2 Dès  l’âge  de  six  ans , Guerchin  montrait  une  singu- 

lière disposition  à dessiner  J à huit  ans  et  avant  même  d’a- 
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surnommé  , était  aussi  un  homme  pieux  , modeste  , 
désintéressé,  chantable  3;  excellent  parent,  dont  le 
camarade  et  les  premiers  élèves  étaient  son  frère  et 
ses  neveux  *,  et  qui  , aimé  de  son  maître  Gennari  , 
loué  , recommandé  par  Louis  (iarrnche  , semble  avoir 
échappé  â l'inimitié  trop  fréquente  parmi  de  pareils 
émules  5.  La  maison  du  Guerchin  n’est  pas  toutefois 
sans  quelque  magnificence  ; on  conçoit  fort  bien 
qu'il  y ait  reçu  et  traité,  ad  uno  squisito  banchetto , 
ces  deux  cardinaux  qui  étaient  venus  à la  foire  , que 
ses  élèves  les  plus  distingués  servirent  â table  , et 
devant  lesquels  ils  jouèrent  le  même  soir  uua  bella 
comedia  proverbe  improvisé,  dont  leurs  éminences 
furent  ravies.  Christine  vint  aussi  visiter  le  Guerrhin 
à Cento  ; et , après  avoir  admiré  ses  ouvrages,  cette 
reine  voulut  prendre  et  loucher  la  main  qui  avait 
fait  tant  de  chefs-d’œuvre7. 

L’église  du  Rosaire  est  appelée  à Cento  la  Galerie, 
titre  profane  qu’cllc  justifie  assez  par  son  opparenee 
et  la  manière  dont  les  tableaux  y sont  rangés.  Le 

voir  reçu  de»  leçons  du  peintre  à gouache  de  1s  Bastia, 
village  du  Modénais , il  peignit  sur  la  façade  de  la  maison 
qu’il  habitait  la  Madone  de  Keggio;  cette  maison  avant  été 
détruite,  M.  Léopold  Tanger ini,  archiprclre  de  Lento,  fit 
détacher,  en  1790  , la  portion  du  mur  où  sc  trouvait  l’essai 
précoce  <lu  Guerchin,  et  qui  sc  conserve  encore  dan»  son 
casino  nuoco.  A l’école,  au  lieu  de  hitrlxiuiller  scs  rallier» 
d’écriture , Guerchin  y dessinait  des  bœufs,  des  chevaux  , 
des  paysans , etc.  V.  les  IVotizie  délia  rifa  e dette  ojterc 
del  cai  alicro  Ginan  Francesco  Barbiéri  detlo  il  Gucr- 
cino  da  Cento;  Bologne,  1808,  in-4",  outrage  neuf  et 
curieux , rédigé  sur  les  pièces  originales  et  les  mémoires 
manuscrits  de  la  famille  Barbiéri , pusses  dans  U bibliothè- 
que du  prince  Philippe  Hcrcolani. 

J Les  JVotiaie  offrent  quelques  deuils  intéressant  sur  la 
vie,  les  qualités  et  les  pratiques  de  piété  du  Guerchin;  jamais 
il  ne  voulut  accepter  de  commande  qu’un  de  ses  confrères 
eut  pu  désirer  ou  demander;  il  se  levait  de  bonne  heure,  fai- 
sait une  heure  d’oraison,  sortait  pour  entendre  la  ncssc,ct 
travaillait  jusqu’au  dîner;  afin  de  ménager  le  temps,  il  atten- 
dait, pour  s’y  rendre,  que  l’on  eût  servi;  il  se  remettait 
ensuite  â peindre  jusqu’au  coucher  du  soleil  , il  allait  alors 
prier  dan»  quelque  église  voisine,  et  rentrait  dessiner  jus- 
qu’au souper.  Quoique  dans  scs  dernières  années  il  eût 
renoncé  à ce  repas  , il  s’y  trouvait  pour  tenir  compagnie  A 
sa  famille.  Guerchin  parait  avoir  été  fort  distrait  : un  soir, 
par  mégarde,  dessinant  le  chapeau  sur  la  tète,  et  s 'étant 
trop  approché  de  la  lampe , il  ne  s’aperçut  pas  que  son 
chapeau  était  en  feu;  une  autre  fois,  méditant  un  petit 
tableau , il  s’assit  sur  sa  palette , et  ne  fut  averti  de  sou 
inadvertance  que  lorsque,  sc  levant  pour  exécuter  sa  pen- 
sée, la  palette  se  détacha  et  tomba  A terre.  Guerchin  , sur- 
pris, ne  put  s'empêcher  de  rire  ; mais  . changeant  aussitôt 
de  costume , il  ht  préparer  une  autre  palette  et  sc  remit  pai- 
siblement à l'ouvrage. 

* Paul-Antoine  Barbiéri,  peintre  de  fleurs  et  de  fruits; 
Benoit  et  César  Gennari,  fils  de  sa  sœur.  Paul-Antoine 
Baibieri  tenait  aussi  le  registre  des  commandes  de  son  frère 
( V.  ci-après , cbap.  xxvi  J , et  était  chargé  du  soin  de  la 
maison  ; sa  mort  causa  au  Guerchin  une  douleur  si  pro- 
fonde, qu’il  voulut  être  enterré  près  de  lui  à l'église 
S.-Salvatorc  de  Bologne.  Notifie  , p.  37 , 44. 

* F.  liv.  xu. 

6 Pio/iaie , p.  43. 

7 ibid. 
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Guerchin  n'y  ceinte  pas  moins  que  chex  lui.  Cette 
église  est  remplie  de  ses  peintures  : il  a donné  , dit- 
ou  , le  dessin  de  la  farade  , du  clocher,  et  travaillé 
u la  statue  de  bois  de  la  Vierge  ; it  s'y  montre  ainsi 
peintre,  sculpteur  et  architecte  ; mais  surtout  il  y 
est  chrétien,  l'nc  chapelle  fondée  par  lui  porte  sou 
nom  ; il  avait  fuit  un  legs  pour  qu'on  y célébrât  un 
service  , et  laissé  a l’image  de  la  Vierge  du  Kosaire 
une  chaîne  d’or  d’un  grand  prix  , offrande  pieuse  qui 
fut  volée  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  par  un 
custode  de  l’église  : 

Ladro  alla  sa  grc  s tîn  de*  hclti  arredi , 1 * 
double  sacrilège  dans  la  ville  illustrée  par  ce  grand 
peintre , et  où  sa  mémoire  est  encore  aujourd’hui  po- 
pulaire et  vénérée. 

A Pievc,  trcs-près  de  (lento,  est  nu  inaitre-autcl  de 
l’église,  une  admirable  Assomption  , du  Guide, 
pleine  de  vie,  de  variété,  de  mouvement  et  d'ex- 
pression. Ce  tableuu  devait  être  emporté  en  1797, 
mais  il  fut  défendu  par  le  peuple  , qui  commençait 
à sc  soulever  au  bruit  de  son  enlèvement  ; on  fut 
obligé  , ofin  que  les  spoliateurs  eussent  leur  compte, 
de  le  remplacer  par  un  autre  tableau  du  même  maî- 
tre. Ainsi,  dans  celte  oppression  successive  de  l’Ita- 
lie, et  lorsqu'elle  cédait  a de  nouveaux  vainqueurs, 
ses  tableaux  étuient  plus  poisson»  que  ses  chefs,  et , 
mieux  que  les  hommes  , ils  provoquaient  encore  à la 
résistance. 

CHAPITRE  XVIII. 

Bolocss.  — Première  impression.—  Distinction  de 
Bologne. 


Lorsqi’k j’arrivai  à Pologne  pour  la  première  foi», 
r 'était  le  soir  au  mois  d’août,  le  jour  de  la  fête  de 
S. -Dominique  , au  moment  où  l’on  promenait  dans 
la  ville  la  relique  de  la  tête  du  saint  enveloppée 
dans  une  riche  boite  d'argent  ; les  fenêtres  étaient 
pavoisées.ct  tout  le  monde  était  dehors;  mais  cette 
fête  , où  le  sensualisme  religieux  de  l’Italie  dominait 
bien  plus  que  la  vraie  piété,  était  sans  ordre  et  sans 
magnificence;  je  ne  puis  oublier  que  dans  cette  cohue 
je  me  trouvai  jeté  entre  un  moine  et  un  ruffiano 
(rencontre  à laquelle,  voyageur  moins  expérimenté, 
je  ne  m’attendais  pas  à rentrée  des  Étals  de  l’Église); 
l'accent  du  peuple  , quoique  j’y  fusse  préparé  , me 
parut  rude  et  criard  3 *;  les  maisons,  grandes  , uni- 

1  Voleur  de  beaux  ornemens  d’églises.  Dante , Inf. , 

XXIV,  138. 

* Une  lettre  du  savant  professeur  Aldus  Janus  Parrba- 

siua,  de  l’année  ! 506  , adressée  au  Trissin  , signale  déjà 

cette  rancidam  llononicmiunt  loquacitatvm.  V.  t.  A, 

p.  1 Of*  de  la  traduction  italienne  do  la  Vie  et  du  Ponti- 

ficat de  Léon  .Y,  de  Kiwciie  , par  M.  L.  Boni  ; les  lettres 
qu’a  publiées  le  traducteur,  et  qui  lui  ont  été  communi- 
quées pur  la  famille  Trissinn. 


formes  et  toutes  badigeonnées  , étaient  sans  carac- 
tère , enfin  un  certain  vacarme  industriel  d’usines , 
de  filatures  et  de  fabriques  3 ne  m’annonçait  guère 
celte  docte  Bologne,  ia  mère  des  étude» , ainsi 
qu’elle  avait  été  anciennement  surnommée,  cette 
Bologne  que  Sadolet  montrait  à Béroalde  comme 
tutta  involta  nei  tracagli  *,  cette  ville  enfin  si  litté- 
raire , si  intellectuelle  , comme  on  dirait  aujour- 
d'hui. Je  suis  bien  revenu  de  cette  première  impres- 
sion causée  par  la  physionomie  commune  de  la  ville. 
Bologne  est  encore  , a juste  titre , regardée  comme 
uue  des  plus  illustre»  cités  de  l’Italie  ; quoique  , 
depuis  long-temps  , elle  ait  cessé  d'être  le  siège  d’un 
gouvernement  5,  qu’elle  u'ait  jamais  été  résidence 
de  cour,  elle  est  un  niveau  de  la  civilisation  des 
première»  capitale»  : la  science  est  sa  dignité , et 
l'on  seni  encore  dans  ses  mœurs  , son  esprit  et  ses 
opinions  , quelque  chose  de  sa  vieille  devise  libers- 
tas  , qu’elle  a conservée  6.  Bologne  était,  dit-on, 
la  ville  d'Italie  que  préférait  lord  Byron  ; sans  déci- 
der si  ce  goût  était  parfaitement  raisonnable  , il  est 
très-farüc  de  le  comprendre. 


CHAPITRE  XIX. 

Université.  — Professeur».  — Femmes-docteurs.  — Anti- 
ques. — Bibliothèque.  — M.  Nrziofanti.  — Jardin  agra- 
tio.  — Jardin  botanique. 


LVairrasiiK  de  Bologne  , la  plus  ancienne,  comme 
on  sait , de  l’Italie  , qui  vit  quelques-unes  des  plus 
belle»  découvertes  de  l’esprit  humain  7,  s’honore  en- 
core aujourd'hui  de  maîtres  célèbres  , tels  sont  ; 
JIM.  Yaleriani,  professeur  d'économie  publique;  Tom- 
masini , de  médecine  tbéorique-pratique  ; Oiioli, 
do  physique  ; Mcnofanti , de  grec  et  de  langues 
orientales;  Schiussi  , d’urchéologie  : MM.  Mcdici  et 
Monde  ni  , chargé»,  le  premier  de  la  chaire  de  phy- 
siologie , le  second  de  celle  d’anatomie  . sont  aussi 
de  fort  habiles  professeurs.  Bologne  compte  les  cinq 

3 Les  filature»  de  «oie  sont  nombreuses  à Bologne  dans 
le  quartier  de  Porta  Sliera  ; une  manufacture  de  draps  a 
été  établie  rn  1823  par  deux  Français  dans  les  vastes  bàti- 
men»  de  l’ancien  college  de*  noble»  dcl  Porto  on  académie 
degli  Ardenti , près  du  canal  Diaviglio;  les  nouvelles  ma- 
chines y ont  été  introduite»,  et  aes  drap»  |«a»sent  pour  être 
de  bonne  qualité. 

4 Tout  enveloppée  dans  l’étude.  Il  Corleginno  , lib.  H y 
p.  1 94. 

& l)  est  en  1 506  que  Bologne  s’est  donnée  pour  la  seconde 
fois  au  |apc  Jules  II. 

6 l.e  discours  de  M.  Giordani,  prononcé  au  Casino  de 
Bologne  dans  l’été  de  1815,  sur  la  restitution  au  S.-Siécc 
des  trois  légatious  , est  singulièrement  remarquable  sou#  le 
rapport  de  l’iudêpcndancc  et  de  la  dignité;  il  peut  être 
regardé  comme  un  des  meilleurs  morceaux  de  cct  écrivain- 
|r.  vol.  XII  ,p.  57  de  tes  Opéré.  ( I tafia , 1821.) 

" \a  première  dissection  de  cadavre  au  xiv*1  siècle;  le 
Galvanisme 
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LIVRE  Vil, 

nouvelles  Facultés  dont  les  chaires  sont  : pour  la 
Faculté  de  théologie  , les  chaires  de  théologie  sa- 
crée t de  théologie  morale  , l'Ecriturc-Sainte,  d’his- 
toire ecclésiastique  , d’éloquence  sacrée  ; pour  la 
Faculté  de  droit , les  chaires  des  institutions  canoni- 
ques , du  droit  de  la  nature  et  des  gens  , du  droit 
public  ecclésiastique  , des  testes  canoniques;  pour 
la  Faculté  de  médecine  , les  chaires  de  physiologie, 
de  pathologie  générale  et  de  séméiotique,  de  mé- 
decine théorique-pratique , de  médecine  politique 
légule , de  chimie,  de  botanique,  de  pharmacie, 
d'hygiène  thérapeutique  et  de  matière  médicale, 
d'anatomie  humaine , d’anatomie  comparée  et  de 
médecine  vétérinaire  , de  chirurgie  théorique  , d'ac- 
rnuchemeiis;  pour  la  Faculté  des  sciences,  les 
chaires  de  logique  et  métaphysique , de  morale , 
d'ulgèbre  et  de  géométrie,  d'introduction  au  calcul, 
de  mathématiques  transcendantes  , de  physique  , de 
mécanique  et  d'hydraulique  , d’optique  et  d’astrono- 
mie ; pour  la  Faculté  des  lettres,  les  chaires  d’art 
oratoire  et  poétique  , d’histoire  , d’archéologie  , de 
langue  grecque,  d’hébreu,  de  siriaquc-chaldéen  et 
d’arabe.  On  voit  par  ce  tableau  l’étendue  des  études 
médicales  et  leur  supériorité  sur  les  autres  branches 
de  l’enseignement.  Le  système  des  gastrites  est  né  à 
Bologne  , et  M.  Tomraasini  avait  précédé  flf.  Brous- 
sais. Il  est  vrai  que  ce  système  y était  beaucoup 
plus  sensé  que  chez  nous , la  situation  de  Bologne 
au  pied  de  l’Apennin  y rendant  communes  les  inflam- 
mations de  poitrine  et  les  maladies  nerveuses  et  ai- 
guës1. Les  professeurs  de  l’univenilé  de  Bologne,  qui, 
du  temps  de  Lalande,  avaient  cent  écus  par  an,  sont 
aujourd'hui  moins  mal  rétribues , la  ville  leur  ac- 
cordant un  supplément  de  traitement;  mais  la  plu- 
part trouveraient  à l’étranger  un  sort  plus  brillant  : 
ils  préfèrent  ne  point  quitter  leur  ville  natale  , et 
leur  enseignement  est  encore  du  patriotisme.  Cette 
exsilence  honorable  est  cependant  quelquefois  trou- 
blée par  d’ineptes  et  viles  délations  ; lorsque  je  me 
trouvais  à Dolognc  en  1828 , trois  des  professeurs  les 
plus  distingués,  MM.  T'****”**,  0**'**,  et  ***,  furent 
invités  confidentiellement  et  même  avec  une  sorte 
d’intérêt  à donner  leur  démission , afin  d'éviter 
peut-être  la  nécessité  fâcheuse  de  se  présenter  de- 

•Jecrois  devoir  rappeler  ici  une  observation  remarqua- 
ble d’un  excellent  juge  sur  les  écoles  médicales  d’Italie  : 
<«  Ce  qui  caractérise  particulièrement  ces  écoles,  dit  M.  Ali- 
» hert , c’est  qu’elles  n’ont  jamais  été  dominées  ni  par 
» l’esprit  de  secte,  ni  par  l’ascendant  de  Pimitation.  On 
*»  citait  jadis  Naples  pour  les  maladies  chroniques  ; Mrxlène, 
w pour  les  épidémies;  Bologne,  pour  les  sciences  physi- 
i»  que*;  Padour,  pour  l’anatomie  et  l’histoire  naturelle; 
» Favie,  pour  les  expériences  de  physiologie;  Rome,  pour 
” 1*  pratique  de  l’art  et  la  doctrine  des  anciens.  J’ajouterai 
»>  qu’on  ne  voit  guère  un  savant  de  cette  heureuse  contrée 
»*  se  traîner  sur  les  traces  d'un  autre;  Us  suivent  chacun 
» leur  route  d’une  manière  libre  et  indépendante  ; il  en 
’*  est  même  qui  ne  se  ressemblent  en  aucune  manière , 
*»  quoiqu’ils  soient  instruits  par  les  mêmes  maîtres  , quoi- 
” qu’ils  habitent  la  même  ville.  » Considérations  prélimi- 
naires sur  les  progrès  de  la  médecine  depuis  Hippocrate 
jusqu’à  nos  jours , en  tête  de  la  i\'usol>gic  naturelle, 
• • l'  r,  |>.  tv  et  ivt.  Paris , 1817  , in  4”. 
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vaut  la  commission  de  Faenza  , chargée  déjuger  les 
embonari  ; le  charitable  avis  n'ébranla  point  ce» 
messieurs  ; ils  refusèrent  leur  démission  , et  se  pré- 
sentèrent au  tribunal  : les  juges  surpris,  confondus 
é l’apparition  de  pareils  accusés  , répondirent  qu'ils 
ne  comprenaient  point  ce  que  cela  voulait  dire; 
qu’ils  chercheraient  dans  leurs  dossiers  , et  vérifie- 
raient s’il  n’y  était  point  fait  mention  de  ces  singu- 
lierstprévenus  ; ils  ne  trouvèrent  rien  , et  l'a  flaire  en 
resta  là.  Il  a été  question,  en  1829,  de  la  suppression 
de  la  chaire  d’histoire  ; il  n’v  était  pourtant  traité 
que  de  l'histoire  ancienne  , et  l’on  ne  voit  pas  trop 
vraiment  le  danger  de  parler  aujourd’hui  des  Grecs 
et  des  Romains. 

L’université  de  Bologne,  dont  la  façade  est  de 
Pcllegrini  , et  la  grande  et  belle  cour  de  Barthélemi 
Triachini3,  est  décorée  avec  ce  luze  des  arts  com- 
mun en  Italie  , jusque  dans  les  collèges  3 : les  pein 
turcs  du  cabinet  de  physique , par  Nicolas  dell’ 
Abatu  , ont  la  grâce  du  Parmesan,  et  les  belles  fres- 
ques de  Pellcgrini  dans  le  Loggiato  méritèrent  d’étre 
imitées  par  les  Carraehcs.  Ainsi  cette  docte  univer- 
sité n’a  poiut  clé  non  plus  étrangère  aux  progrès  do 
la  peinture. 

Au  milieu  de  la  cour,  Yttarcut e en  repos  est  uu 
travail  singulier  d’Ange  Pio  , sculpteur  du  xvu°  siè- 
cle, dont  les  nombreux  ouvrages  ont  quelque  répu- 
tation , grâce  au  petit  nombre  de  meilleures  produc- 
tions â cette  époque.  Malgré  le  mérite  des  professeurs 
auxquels  on  a élevé  des  statues  dans  celle  cour  et 
sur  l'cscalicr,  tels  que  Galvani,  Gaëtan,  Monti , 
Ca vu 7.7.o ni  , /.auotti , et  les  tnlens  do  Laura  Bassi  et 
de  Clotilde  Tambroui , la  première  qui  avait  occupé 
la  chaire  de  philosophie  , la  seconde  celle  de  langue 
grecque  ( tous  ces  professeurs  sont  du  dernier  siècle, 
ou  contemporains  ) , Bologne  eût  encore  pu  mon- 
trer là  quelques-uns  de  scs  anciens  maîtres  ; j’aurais 
aimé  à y voir  les  trait*  de  cette  Novella  d’Andrea  , 
fille  d’un  célèbre  canoniste  du  xiv°  siècle,  si  savante 
qu’elle  servait  de  suppléante  a son  père,  et  si  jolie 
qu'afiu  de  ne  pas  causer  de  distraction  aux  étu- 
diaus , elle  avait  , selon  Christine  de  Pisan  \ une 
petite  courtine  devant  elle  , probablement  au-dessus 
des  saints  canous,  lorsqu’elle  professait  l.  La  science 

• L'auteur  de  la  fie  et  îles  ouvrages  des  plus  célèbre « 
architectes  parait  s’êtrc  mépris  lorsqu’il  attribue  la  grande 
cour  du  bâtiment  de  l’institut  de  Bologne  à Tibaldi,  et  ne 
parle  point  de  Triachini,  architecte  bolonais  de  la  moitié 
du  xv T aiècle,  qui  construisit  encore  à Bologne  le  palais 
Mataexxi  Medici  et  le  palais  Lamhcrtini,  maintenant  1ht- 
nuiti  ; artiste  Irès-louc  dans  le  bitarie  manuscrit  intitulé 
Graticuln  (le  Gril),  commandé  par  Mfiser  Pnstorino,  pein- 
tre , sculpteur  et  architecte  de  Sienne  , afin  de  faire  con* 
naître  à une  femme  les  divers  monumens  et  curioaitès  de 
Bologne , et  dont  l’auteur  est  Pierre  Lamo , que  l’on  croit 
disciple  d'innocent  d’Imola. 

3 Y.  liv.  iv,  chap.  v. 

* Cité  des  Dames,  manuscrite. 

5 L’auteur  du  Prospetto  biografico  délie  Donne  ita 
liane  rinonuite  in  letteixitura  , déjà  cité,  prétend  , d’api ès 
KaceioUti  ( Fasti  ggmn.  Pat , p.  i,  p.  33),  appuyé  de 
l'autorité,  d’ailleurs  assrx  faible,  de  Jules-César  Croce, 
poète  qui  n’est  que  du  xvC  siècle,  que  e’èlail  Bcttina. 
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de»  liâmes  de  Bologne  est  encore  remarquable,  l’uni  - 
venité  compte  deux  femmes  docteurs,  l’une  en  droit, 
l'autre  en  chirurgie  , et  l’on  pourrait  presque  appli- 
quer « cette  dernière  l’éloge  que  faisait  de  M,|e  De- 
Idunny  le  bon  Duverncy,  lorsqu'il  disait  qu’elle  était 
la  fille  do  France  qui  connaissait  le  mieux  le  corps 
humain.  Giuguené  a trouvé  cet  enseignement  par 
les  femmes  coxtbb  UTOI  : • Nous  avons  bien  de  la 

• peine,  dit-il  , à permettre  aux  femmes. un  habit 

• de  muse;  comment  pourrions-nous  leur  souffrir  un 

• bonnet  de  docteur  1 ?•  Cette  exagération  française 
méconnaît  complètement  les  mœurs  anciennes  et  les 
habitudes  de  l’Italie;*  Y a-t-il  du  mul  à savoir  le 
grec  ?•  fait  très-bien  répondre  Corinne  à ses  ingé- 
nue* compati iotes  : • Y a-t-il  du  mal  a gagner  sa  vie 

• par  son  travail?  Pourquoi  riez-vous  d’une  chose 

• aussi  simple  ?• 

Le  Musée  des  Antiques  a le  célèbre  fragment  de  la 
patère  Cotpiana  , représentant  In  naissance  de  Mi- 
nerve , sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter 
tandis  que  Vénus  le  caresse  , véritable  planche  de 
graveur  , argument  échappe  à l'investigation  de  Du- 
t c us  , et  ti  l’appui  de  son  système  sur  les  découvertes 
attribuées  aux  modernes,  et  connues  ou  entrevues 
par  les  anciens.  Une  statue  en  lironxe  de  Boniface 
VIII,  élevée  i ce  pape  par  les  Bolonais  , en  1301, 
ouvrage  du  sculpteur,  ou  plutôt  du  ciseleur  Manno, 
un  de  leurs  compatriotes,  atteste  l’enfance  de  l’art  : 
la  figure  est  sans  expression  , sans  noblesse  , sans 
caractère  , et  répond  assez  à l’idée  que  l’on  se  fait 
du  pontife.  Lcniodèlf  du  Neptune  de  Jean  Bologne  est 
inférieur  au  monument  3;  c’est  le  conüaifc  du  mo- 
dèle delà  statue  de  Perséc,  par  Benvenuto  Cellini , 
que  j’ai  vu  depuis  au  cabinet  des  bronzes  de  la  ga- 
lerie de  Florenre;  la  différence  s’explique  assez  par 
la  recherche  du  talent  de  ce  dernier  , qui  a dû  nuire 
é son  ouvrage  par  le  travail.  Le  inédaillcr,  de 
l’avis  des  jugea  corapétens  , est  riche  principale- 
ment eu  pièces  grecques  de  la  Sicile  et  en  pièces 
romaines. 

I.n  bibliothèque  de  l’université  a 80,000  volumes 
et  1000  manuscrits;  le  local  est  dû  ti  Benoit  XIV, 
qui  nou-seulcinent  laissa  tous  scs  livres  à cette  biblio- 
thèque (une  moitié  de  son  vivant,  l’aulro  après  sa 
mort),  mais  encore  invita  le  cardinal  Philippe  Monti, 
Bolonais  comme  lui  , ti  suivre  son  exemple  : de  la 
pu rt  d’un  autre  pontife,  cette  suite  d’avis  eut  pu 

antre  fille  savante  d'Andrea,  qui  suppléait  son  père;  mais 
Facciolali  semble  tin  peu  suspect  comme  Padou an  , puisque 
Ucttina,  mariée  à Giovanni  da  Sangiorgio,  canoniste  de 
Padoiir , mourut  et  fut  enterrée  à S. -Antoine.  Un  voit  dans 
Tiraboschi  ( Sloria  (Ulla  lett.  ital.,  lib.  n,  8)  que  .Milan- 
cia  , femme  d'Andrea,  était  aussi  utilement  consultée  par 
lui;  pourquoi  se*  deux  filles  n'auraient-elles  point  été  ca- 
pable! de  le  suppléer?  Le  droit  canon  {Mirait  avoir  été  si  fa- 
milier à toutes  ces  dames! 

* lîist.  lilt.  (Mal.  1 , 375. 

3 V.  sur  l’interprétation  des  diverses  figures  de  la  patère 
Cotpiana  . la  lettre  savante  adressée  pur  l’abbé  Philippe 
Sobiaaaià  François  Ingbirami,  conservateur  «lu  musée  de 
Vnlterre.  Bologne,  I8<>8,  in-4‘\ 

1 F.  ci-après,  chap.  zxv. 


sembler  un  ordre  ; il  est  probable  que  Monti  dut  cé- 
der bien  plutôt  a la  bonhomie  et  au  patriotisme  de  cet 
excellent  pape.  C’est  un  des  mérites  de  la  plupart  des 
bibliothèques  d’Italie  d’avoir  quelque  illustre  dona- 
teur ou  bienfaiteur  : Lambertini  respire  é la  bibliothè- 
que de  Bologne, comme  Bossa rion  à S.-Mare  *,  de  pareils 
souvenirs  donnent  à ces  bibliothèques  une  sorte  de 
caractère  , de  physionomie,  d'intérét  que  n’out  point 
les  nombreuses  bibliothèques  créées  ou  accrues  par 
les  spoliations,  la  conquête,  et  même  par  d’hounéles 
achats,  de  bienveillantes  souscriptions,  ou  le  dépôt 
légal.  On  remarque,  parmi  les  imprimés  , un  Lac- 
tance  de  Stibine o * ; un  exemplaire  du  livre  d’Henri 
VIII  contre  Luther,  dédié  à Léon  X *,  avec  la  signa- 
ture autographe  Henriette  rex  , pamphlet  religieux, 
défense  énergique  de  S.  Thomas,  qui  fit  accorder 
par  le  pape  au  royal  théologien  le  titre  de  Défenteur 
de  la  foi , conservé  singulièrement  dans  le  protocole 
de  ses  hérétiques  successeurs  ; parmi  les  manuscrits, 
le  précieux  iMdanee,  vu  par  Montfaucon  7 au  cou- 
vent de  S. -Sauveur , et  qu’il  ne  croyait  que  du  it* 
ou  du  VIIe  siècle , serait  du  ve , de  l’avis  d’un  illustre 
savant  italien,  Monsignor  Gaëtan  .Marini  ; les  Quatre 
Étangélielei , munuscrit  arménien  du  xit®  siècle, 
d’une  belle  écriture  , avec  de6  miniatures  charman- 
tes, petit  volume  in-12  trouvé  dans  le  monastère  de 
S.-Ephrem,  près  d’Édesse , provenant  de  la  bibliothè- 
que de  Benoit  XIV  , auquel  il  avait  été  donné  par 
Abraham  Piéger , arménien  catholique  ; un  manu- 
scrit des  Imnget  de  P h ilôt  traie  . qui  rappelle  de  tou- 
chantes infortunes:  il  est  de  la  main  de  Michel  Apos- 
tolius , un  des  Grecs  fugitifs  de  Constantinople , et 
porte  celle  inscription  répétée  sur  d’autres  livres 
qu’il  a transcrits  : Le  roi  des  pauvret  de  ce  monde 
a écrit  ce  litre  pour  titre  ; il  parait  que  Bestarion 
ne  put  continuer  A son  malheureux  compatriote  les«c- 
coursqu'il  lui  availd’abord  accordés.  Ce  cardinal  avait 
été  gouvcrucur  de  Bologne  ; à l’époque  de  la  renais- 
sance, les  premières  places  semblent  données  aux 
savons  par  la  cour  de  Rome,  et,  comme  ti  la  Chine . 
les  lettrée  sont  il  la  tête  des  affaires.  Les  200  volumes 
manuscrits  de  uotes  et  de  matériaux  d’Aldu viande 
ont  été  rendus  à la  bibliothèque  de  ruuivcrsité  il 
y avait  eu  quelque  chose  d’odieux  à dépouiller  une 
ville  telle  que  Bologne  des  travaux  d’un  hotmuc  qui 
rhonorait.  Cet  énorme  manuscrit  scieutiGquc  n’a 

* V.  liv.  vi.  chap.  v. 

* 1 465.  V.  liv.  x , chap.  xxill. 

c Atteriio  neptem  sac ramen forum  adrertvt  Martinvm 
Lutherum.  Land. , in  trdibut  Pt/nsonianit , 1521.  Une 
copie  très-omée  de  cet  ouvrage  avait  aussi  été  envoyée  pré- 
cédemment par  Henri  VIII  à Léon  X ; elle  se  conserve»  la 
Vatican?.  La  signature  Henricutrer  a été  certifiée  par  Si- 
mon Assemani,  préfet  de  celte  bibliothèque,  qui  l'avait 
confrontée  avec  récriture  de  son  manuscrit.  Celui-ci  servit 
à faire  lV-dition  romaine  du  même  livre  de  1543;  mais, 
indépendamment  de  l 'édition  de  Londres , il  en  avait  été  pu- 
bliée une  autre  à Anvers  en  1522. 

7 Diarium  ital.,  cap.  xxxn. 

* Le  Catalogue  rn  n été  publié  parle  comte  Jean  Fan- 
ttixzi.  V.  sa  Vie  d'Aldovrande  insérée  dans  ses  Scritturi 

ItofogHPii. 
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point  l'éclat  des  grands  manuscrits  poétiques  de  la 
bibliothèque  de  Ferrare  ' ; telle  est  l'espèce  d'infé- 
riorité de  la  science  que  les  derniers  venus  tuent 
leurs  prédécesseurs  , et  rendent  leurs  ouv rages  à peu 
près  inutiles  : Buflon  , sans  le  style,  ne  serait  guère 
un  jour  moins  oublié  qu’Aldovraude. 

Le  bibliothécaire  de  Tuniversité  de  Bologne  , est 
M.  l'abbé  Mexiofanti  , célèbre  en  Europe  par  sa 
vaste  connaissance  des  langues  ; il  en  sait,  y compris 
les  dialectes  , jusqu’à  trente-deux  : c'est  dix  de  plus 
que  u'en  parlait  Milhridnte  , avec  lequel  cet  ecclé- 
siastique, plein  de  douceur  et  de  modestie,  a du 
reste  fort  peu  de  rapports.  Une  telle  érudition  tient 
véritablement  du  prodige  , car  |.  Mcziufanti  n’est 
jamais  sorti  de  Bologne;  philologue,  orientaliste  dis- 
tingué , il  entend  même  divers  patois;  c’est  un  apô- 
tre pour  le  don  des  langues  comme  pour  la  piété  3. 

Le  Jardin  botanique  est  dû  aux  Français  ; il  a de 
belles  serres  , et  le  nombre  des  espèces  s’élève , 
dit-on,  aujourd'hui  à plus  de  cinq  mille.  Le  jardin 
Agrario,  autre  création  des  Français , fut  très-con- 
venablement établi  dans  une  ville  qui,  outre  ses 
vieux  titres  de  docte  , de  mère  des  vtudee,  rappelés 
ci-dessus  3 , avait  aussi  le  surnom  de  gratte  , à cause 
de  la  fertilité  de  son  territoire.  L’ancien  Palatsino 
délia  Viola . jadis  pavillon  d'Alexandre  Bentivuglio 
et  de  Ginevra  Sforze  son  épouse,  est  destiné  aux  le- 
çons. Il  offre  trois  admirables  fresques  d’innocent 
d’Iiuola  , représentant  Diane  et  Endymion  : Action 
changé  en  cerf;  Martyas , Apollon  et  Cybèle  * ; au- 
cune société  d'agriculture  n'a  certes  dans  le  lieu  de 
scs  séances  des  ligures  aussi  gracieuses.  Le  cours 
d'agriculture  parait  fort  peu  fréquenté,  et  d'après 
les  rcglemcns  universitaires,  il  n’est  point  obligatoire. 

* V.  ci-deuus , ch.  xif. 

3  On  trouve  dans  les  Pensée»  délarhérs  de  lord  Byron, 
publiées  à la  fin  de  ses  Mémoire»,  pensées  si  vraies,  si  na- 
turelle», si  touchantes  , les  traits  suivans  sur  l’abbé  Mex- 
xofanti  : « Je  ne  me  rappelle  pas  un  seul  des  littérateurs 
» etrangers  que  j’eusse  souhaité  revoir  , excepté  peut-être 
» Moxzi'fanti,  qui  est  un  prodige  de  langage,  Br  tarée  des 
ii  parties  du  discours,  polyglotte  ambulunt,  qui  aurait 
i>  uù  vivre  au  temps  de  la  tour  de  Babel,  comme  interprète 
» universel:  véritable  merveille , et  sans  prétentions  cn- 
» core ! Je  l’ai  lAté  sur  toutes  les  langues  desquelles  je 
» savais  seulcmeul  un  juron  ou  adjuration  des  dieux  contre 
» postillons,  sauvages,  forbans,  bateliers,  matelots,  pi- 
» loles  , gondoliers,  muletiers,  conducteurs  de  chameaux , 
» YClturini,  maîtres  de  poste,  chevaux  de  poste , maisons 
« de  poste  , toute  chose  de  poste  ! et  pardieu!  il  in’a  con- 
» fondu  dans  mou  propre  idiome.  « T.t,  p.  440. 

3 Chap.  î. 

4 Deux  fresques  ont  été  & non  près  détruites  en  1767, 
afin  d’établir  de  nouvelles  chambres  au  Palassino  délia 
Viola.  Les  vicissitudes  de  cet  édifice  et  les  peintures  d’in- 
nocent d’ lux 'la , sont  le  sujet  de  trois  discours  de  M.  Gior- 
dani , prononcés  à l’académie  de»  beaux-arts  de  Bologne 
dans  l’été  de  1812  : le  premier  de  ces  discours,  fort  agréa- 
ble , est  inséré,  t.  vi  , p.  5 , de  ses  Opéré.  Un  habile  artiste 
de  Bologne,  M.  Jeanrrulli,  professeur  à l’academie  de» 
beaux-art»,  dessinait  récemment  les  fresques  du  Palaz- 
zino  , qui  ont  dû  être  gravées. 


Galerie.  — Carrache».  — Guide.  — Dominiquin.  — Sujets 
neufs  ou  renouvelés  dans  les  arts.  — S te. •Cécile.  — 
femmes  de  la  Galerie. 


La  galerie  de  Bologne , formée  principalement 
des  chefs-d’œuvre  de  l'école  bolonaise,  est  un  ad- 
mirable monument  national.  Il  est  singulièrement 
glorieux  pour  une  ville  d'avoir  produit  à elle  seule 
tant  de  doctes  personnages  et  de  brillaus  artistes. 
On  ne  pourra  point  certes  me  reprocher  en  parlant 
de  ces  tableaux  de  faire  des  description»  qui  u 'ap- 
prennent rien  à ceux  qui  ne  les  ont  point  vus  ; qui 
ne  connaît  point  ceux-là  ? On  le»  sait  comme  les 
vers  des  grands  poète»;  la  gravure  le*  a multipliés 
et  rendus  populaires  , conquis  par  nous  contre  toute 
l'Europe  , il  a fallu  l’Europe  entière  pour  nous  le» 
reprendre,  et  leur  destinée  se  mêle  aux  plus  grandes 
catastrophes  de  notre  âge. 

C’est  une  heureuse  idée  que  d’avoir  placé  à l’en- 
trée de  cette  galerie  quelques-uns  des  tableaux  des 
anciens  peintres;  ou  peut  ainsi  mnarquer  cl  suivre 
les  progrès  de  l’art;  comme  dans  le»  lettres  , quel- 
ques beaux  ouvrage»  primitifs,  isoles,  précèdent 
le*  véritables  chefs-d’œuvre;  la  supériorité  de  ces 
derniers  n’est  point  affaiblie , mais  elle  s'explique. 
Les  vierges  de  Francia,  le  fondateur  de  l’école  bo- 
lonaise, pleine*  de  naïveté,  ont  quelque  sécheresse;  la 
grâce,  la  facilité  des  contours,  comme  l’élégance  et  la 
perfection  du  style,  n’arrivent  qu’aprèsune  sorte 
d’exercice  et  de  culture.  La  Sle.  Famille,  d'inno- 
cent d’imolu,  élève  de  Francia  , est  une  des  belles 
sainte»  familles  qui  existent,  et  déjà  digne  de  Ra- 
phaël. Il  ren  faisait  en  1826  une  copie  pour  le  roi 
de  Trusse  : le  monarque  avait,  disait-on,  éprouve 
à la  vue  de  ce  tublcau  une  émotion  profonde,  tant 
la  figure  de  la  Vierge  lui  rappelait  les  traits  de  sa 
noble  compagne.  Les  Garraches  sont  comme  uuo 
tribu  de  peintres5;  Louis  en  est  le  digue  chef  t sa 
Transfiguration  offre  l'imitation  du  Corrige  et  des 
Vénitiens,  mai»  c’est  une  imitation  grande  , inspirée, 
c’est  la  bonne  ; dan»  la  Conversion  de  S.  Paul . nu 
contraire,  il  est  lui  , et  n’est  pas  moins  admirable. 
Plusieurs  de  ses  tableaux  représentant  des  sujets 
sacrés  montrent  dans  le  paysage  la  vue  de  Bologne, 
anachronisme  patriotique  , qu’il  semblerait  trop  ri- 
goureux de  blâmer,  et  qui  fait  même  une  sorte 
d’honneur  aux  senti  mens  de  l’artiste.  La  Commu- 
nion de  S.  Jéiôtne.  chef-d'œuvre  d’Augustin  , 

5  la  multitude  des  peintres  de  même  nom  ou  de  In 
même  famille  est  alors  très-commune  en  Italie.  1j»  fille  du 
Tintoret , le  neveu  du  Titien  , le  fila  de  Francia  , le  fil»  de 
Maiitegua,  avaient  été  leurs  élève»;  Paul  Véronèse  eut 
pour  élèves,  son  frère  et  «es  deux  fils;  le  Bassan,  fil» 
d’un  peintre  habile,  se»  quatre  fils;  le  grand-père,  le 
père , c-t  deux  oncles  de  Procaccint  étaient  aussi  peintre»; 
Élisabeth  Sirani,  peintre  distinguée  de  l’école  bolonaise, 
était  élève  de  son  père  , et  avait  même  deux  autres  sœurs 
peintre». 
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n’a  point  empêché  le  chef-d’œuvre  différent  du 
Dominiquin,  parce  qu’il  n’y  a pan  plus  de  sujets 
usés  dans  les  arts  que  dans  les  lettres  et  qu'un  su- 
jet est  toujours  neuf  pour  le  talent.  La  Vieige  et 
l'enfant  Jeun  dans  une  gloire , d’Aitnibal , était, 
suivant  Algarotti  , une  imitation  de  Paul  Véronèse, 
mais  tel  est  son  mérite  qu’elle  est  le  meilleur  ta- 
bleau de  ce  grand  peintre.  Ce  n’est  point  la  dou- 
leur de  la  ferre , mais  , si  l’on  peut  le  dire , la 
douleur  céleste  qu’exprime  la  Madonnn  délia 
pietà  du  Guide  : elle  offre  la  perfection  la  plus  di- 
verse , depuis  la  grâce  des  petits  anges  du  bas , 
jusqu’à  l'affliction  de  la  vierge  et  des  anges  du  haut 
qui  pleurent.  Malgré  les  critiques  des  savons  1 * , le 
Massacre  des  Innocens  m’a  semblé  très-pathétique; 
les  cheveux  do  la  mère  qui  luit  ne  sont  point  tirés 
si  doucement  ; la  beauté  de  cette  autre  mère  dont 
les  fils  sont  égorgés  , n’affaiblit  point  sa  déchirante 
expression  ; c’est  le  vers  du  Dante  sur  U douleur 
paternelle  d’Ugnlin,  qui,  malgré  scs  angoisses, 
n’égalera  jamais  les  douleurs  maternelles  : 
lo  non  pian  géra  , si  d entra  impie  Irai  3 *. 

Les  enfans  crient  sans  contorsions,  sans  grimaces; 
ceux  qui  sont  morts  ne  sont  ni  hideux,  ni  verts  , ils 
sont  simplement  morts.  Le  Christ  agonisant  est 
plein  de  désolation  et  de  poésie;  le  Samson  nV- 
turieux  a quelque  chose  de  l’Apollon , mais  ce 
n’cvt  puint  le  vainqueur  pythicn,  le  dieu  des  vers, 
du  soleil  et  des  arts  ; c'est  un  Apollon  juif,  mar- 
chant sur  le  ventre  aux  Philistins  , et  qui  leur  casse 
la  tête  avec  une  mâchoire  d’âne.  La  Vierge  et 
l'enfant  Jésus  , peint  sur  soie , servait  autrefois  de 
bannière  pour  la  procession  de  la  paroisse  S.-Domi- 
nique ; on  l'a  fort  convenablement  remplacée  par 
une  copie;  il  y a un  superbe  S.  François  qui  repré- 
sente un  ami  du  Guide.  Ces  portraits  d’uniis  sont 
fréquens  eu  Itulic  dans  les  ouvrages  des  artistes  ; 
ils  annoncent  une  certaine  bonté  de  cœur,  une  fa- 
ciliié  de  caractère  et  de  commerce  qui  les  fait  ai- 
mer. Le  Bienheuteux  André  Cornu»,  évêque , en 
habits  pontificaux  . les  yeux  tournés  vers  le  ciel  , 
est  admirable  de  foi  et  de  piété,  l.e  S.  Sébastien 

1 V.  Reynolds,  Discours  cinquième  sur  la  peinture  ; 
Lévesque,  Dictionnaire  des  arts . et  les  observations  im- 
partiales de  l'auieur  du  texte  du  Musée  français  sur  le  ta- 
bleau du  Guide. 

* « Je  ne  pleurais  pas  , tant  j’étais  pétrifié.  » Inf.  can». 
XXXIII  , 49.  Le  Massacre  des  Innocens  c»t  décrit  dans  la 
G aima du civ.  Marin;  les  premiers  ver*  sont  d’une  affec- 
tation vraiment  ridicule  : 

Cm  r»i , Gt'ioo?  ci*  ru  ? 

Lt  lui)  lhe.  forme  axgxlicob  ninona 
Tutti  dur’  orna  iarci  icre? 

Nos  vcm  Tt; , rut  ar.xTiiE  il  «met  ivoso 
Stcol  tuf  risrimi  itmi.mo  vu, 

Niovi  morte  gu  nu? 

O ne  la  crudeltado  anco  pietoso 
Fabre  gentil , ben  soi , 

Ch'  ancor  tragica  caso  è caro  aggello 
K che  spesso  r horror  va  col  diletto. 

( Historié , n"  17.) 


n’est  qu'ébauché,  et  cependant  il  a toute  son  ex- 
pression de  douleur  et  de  sacrifice.  Le  Martyre  de 
Sie.  Agnès , par  le  Douiiuiquin,  est  une  composition 
toute  dramatique  ; chaque  personnage  contribue  à 
l'action  : In  figure  de  la  sainte  respire  l'espérance:  le 
préteur,  confus,  a le  visage  caché  dans  sa  robe;  c’est 
quelque  Félix  aux  senlimens  pitoyables  et  bas...,, 
et  qui  le  font  rougir;  le  soldat  de  garde  est  indif- 
férent : le  prêtre  idolâtre,  cruel,  une  femme  ef- 
frayée ; on  dirait  presque  Mathan  et  Josabet.  La 
Madone  du  rosaire  n’est  point  inférieure  à ce  grand 
chef-d’œuvre  ; scs  divers  plans  , et  surtout  sa  cou- 
leur , son  énergie,  sou  intérêt,  sa  pureté,  en  font 
un  beau  poème  à plusieurs  chants.  Le  Matlyre 
de  S.  Pierre , dominicain , est  lo  même  sujet  que 
le  tableau  du  Titien,  de  S. -Jean  et  Paul  5;  la  com- 
position sc  ressemble  , niais  il  est  différent  par  le» 
détails;  l’expression  et  le  paysage  ; il  fournit  un  nou- 
vel et  imposant  exemple  du  renouvellement  des  mê- 
mes sujets  par  le  talent.  L’Assomption  , de  Laurent 
Sahattini;  S.  MabnretS.  Félix  adorant  avec  S.  Fran- 
çois, S.  Jean-Baptiste,  Sle.  Catherine , Ste.  Claire, 
et  Marie- Madeleine , la  Vierge , dan*  une  gloire 
d'anges  , et  couronnée  par  la  Trinité  , d’Horace 
Samaccbiiii , étaient  loués  par  les  Larraches,  comme 
les  meilleurs  ouvrages  de  ces  peintres  nobles,  purs, 
gracieux;  \' Assomption,  de  Simon  de  Pesaro  , est  un 
des  chefs-d’œuvre  de  ce  maître  élégant  et  correct; 
sou  portrait  du  Guide,  dans  sa  vieillesse  , parait  vi- 
vant; le  Baptême  de  Jésus  Christ . par  l’Ylbane, 
admirable , prouve  que  ce  peintre  des  grâces  , que 
cet  Anacréon  de  la  peinture,  est  aussi  capable  de 
grandes  et  sérieuses  compositions  ; une  Déposition 
de  croix , d’Alexandre  Tiarini  , autre  excellent  pein- 
tre de  l’école  bolonaise  , a été  crue  d’Annibal  t!ar- 
rache  ou  des  autres  Oirraches.  La  Vierge  dans  les 
nuages,  avec  son  fils  entre  les  bras,  suffirait  à la 
gloire  de  Cavedoue  , imitateur  énergique  duTilieu, 
mis  par  Algarotti  nu  rang  des  premiers  coloriste»  bo- 
lonais ; un  troisième  Maiiyre  de  S.  Pierre,  du  même 
peintre,  est  encore  remarquable  après  ceux  du  Tilic» 
et  du  Dominiquiii  ; le  saint,  au  moment  d’être  frappe 
de  nouveau  par  le  brigand  , écrit  sur  la  terre  avec 
son  siiiig  les  mots  Credo  in  Dcum.  S.-Tierre,  domi- 
nicain , était  chel  de  l'inquisition  du  Milauès  , il  est 
probable  que  sa  conviction  si  vive  n’aura  pas  tou- 
jours été  partagée  par  ses  cruels  collègues  ou  suc- 
cesseurs. Ce  tableau  et  les  paroles  inscrite*  pat  le 
saint  me  rappelèrent  le  mot  éloquent  d’une  femme 
très-croyante , mais  opposée  à l’action  du  pouvoir 
dans  la  religion  , l’inquisition  est  un  manque  de 
foi  , disait- elle  , tant  la  religion  lui  paraissait  porter 
sa  vie  et  sa  force  en  elle-uiêmc  et  n’avoir  pas  besoin 
des  efforts  des  hommes  *.  Le  5.  Antoine,  auquel ap- 

* F.  liv.  vi , ch.  xviii. 

* Si  une  pareille  discussion  n'était  un  peu  gr*YC 
une  galerie  et  au  sujet  d'un  tableau  , on  pourrait  ajouter  qi* 
le*  fait*  contemporains  appuient  la  généreuse  pensée  que 
nous  venons  de  rapporter;  la  population  catholique*0 
particulièrement  accrue  dans  les  pays  où  tègne  la  hber  * 
religieuse  ; cette  populaiion  a décuplé  depuis  trente  an»  *u* 
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parait  l'enfant  Jésus,  d'Élisabeth  Sirani  , jeune 
artiste,  morte  à v ingt-six  mis,  une  (le  ces  Bolonaises 
bons  peintres,  a déjà  le  goût  et  l'élégance  du  Guide, 
son  maître1.  Le  dur  d' Aquitaine,  Guillaume  , à ge- 
nour  devant  S.  Félix,  évêque,  du  riuerchiu,  offre 
cette  sorte  de  perfection  égale,  complète,  «jui  pro- 
duit l 'estime  , bien  plus  qu'elle  n'excite  la  louange 
ou  donne  de  la  renommée  ; le  S.  Bruno  est  célèbre, 
à juste  titre  , par  l’expression  de  la  figure  du  saint, 
l’exécution  de  ses  vêtemens  , la  grâce  des  anges  de 
la  gloire  et  l’effet  des  ombres  et  de  la  lumière,*  Dieu 
le  Père,  fuit  par  le  Guercliin  en  une  seule  nuit  , et 
mis  en  place  le  lendemain  malin  à la  stupéfaction  des 
assistais,  est  une  brillante  improvisation  de  peinture. 

Parmi  ces  beaux  ouvrages  de  l’école  bolonaise 
sont  quelques  chefs-d'œuvre  des  autres  écoles;  telle 
est  l'immortelle  Ste.  Cécile.  Il  y a loin  de  la  pieuse 
exaltation  , du  mystique  délire  de  cette  patronc  des 
musiciens  aux  ngrémens  profanes  de  la  musc  Ku- 
terpe.  La  musique  semble  véritablement  donnée  par 
Dieu  comme  la  parole,  lorsqu’elle  apparaît  sous  un 
tel  emblème.  Comment  décrire  les  perfections  d'un 
pareil  tableau?  l’ardeur,  la  joie  triomphant  des 
séraphins  qui  chantent  au  ciel  l’hymne  sacré,  la  pu- 
reté , la  naïveté  des  traits  de  la  suinte  , qui  contras- 
tent si  bien  avec  l’air  frivole  et  coquet  de  Madeleine? 
Il  faudrait,  afin  de  rendre  dignement  toutes  ces 
beautés,  pouvoir  s’écrier  comme  lo  Corrège,  lors- 
qu'il les  contempla  pour  la  première  fois  : Audi 

10  son  pittorel  (et  moi  aussi  , je  suis  peintre!  ). 
La  Vietge  dans  une  gloire,  et  en  bas,  S.  Michel , 
Ste.  Catherine  , Ste.  Apolloiiie  et  S.  Jean  , du  Péru- 
gin , est  déjà  digue,  par  scs  diverses  qualités,  de 
son  grand  élève.  On  sent  aussi  quelque  reflet  de 
Raphaël  dans  la  Madeleine  au  désert,  de  Timothée 
délia  Vite,  son  compatriote, 6ou  ami,  son  compagnon 
fidèle , et  qui  avait  exécuté  ce  tableau  pour  le 
dôme  de  leur  ville  natale.  S.  Grégoire  à table  avec 
douze  pauvres  , parmi  lesquels  il  reconnait  le  Christ, 
est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Yasari  ; il  offre 
comme  une  galerie  des  portraits  de  ses  divers  prolec* 
leurs  et  de  ses  amis,  depuis  le  pape  Clément  VII, 
représente  sous  les  traits  de  S- Grégoire,  et  le  duc 
Alexandre  de  Médicis,  jusqu'au  sommelier  du  cou- 
vent de  S.  Michel  in  Bosco  de  Bologne,  pour  le- 
quel le  tableau  était  commandé.  La  Ste.  Marguerite 
à genoux  devant  la  Vierge  et  l’en fant  Jésus,  par  le 
Parmesan  , mérita  l'admiration  des  Carrachc#  et  du 
Guide,  qui  l’ont  étudiée  : les  lélcs  de  la  Vierge  et  de 
la  sainte  sont  nobles  et  louchantes  comme  toutes  les 
nombreuses  figures  de  femmes  qui  ornent  ce  musée 

11  est  en  cela  véritablement  enchanteur  , et  jamais 
Ü beauté  n’apparut  ni  plus  exquise,  ni  plus  diverse. 

États-Unis;  elle  s’étend  considérablement  en  Angleterre 
parmi  les  classes  inférieures  des  villes.  Un  peut  douter  que 
le  zèle  de  l’administration  ait  étc  aussi  utile  à la  religion 
dans  quelques  états  du  continent.  La  liberté  religieuse  vient 
de  trouver  d’cloquena  et  intrépides  défenseurs  dans  les 
rangs  même  du  clergé  et  parmi  de  jeunes  chrétiens  pleins 
de  foi  et  de  talent  ; il  est  impossible  de  ne  pas  s’intéresser 
vivement  à leurs  efforts  et  à leurs  doctrines. 

1 P.  ci  après,  cliap.  xxilt. 


CHAPITRE  XXL 

Églises.  — S.-Pétrone.  — Portes.  — Tribolo.  — Properxia 
de’  Rossi.  — Plans.  — Cathédrale.  — Benoît  XIV. — 
Artistes-ouvriers. 


S.-PrraoxB  passe  à Bologne,  ainsi  qu’il  a été  déjà 
remarqué,  avant  lu  cathédrale  3.  Élevée  du  temps  de 
la  liberté  bolonaise  , à In  fin  du  xn*  siècle,  aux  frais 
de  la  commune  , celte  église  est  un  monument  de 
la  magnificence  religieuse  des  républiques  du  moyeu 
âge,  et  une  preuve  de  la  dignité,  de  l'importance  de 
leurs  artistes  : l’architecte  Antoine  Yincenzi  était  un 
des  seize  rifonnaioii , et  il  fut  ambassadeur  a Venise. 

Les  beautés  de  Part  brillent  à S. -Pétrone  ; les  si- 
bylles des  portes,  sculptées  par  le  Tribolo,  le  timide 
compagnon  de  voyage  de  Benvcnulo  Cclliui  J , ont  la 
pureté  et  l’élégance  des  sibylles  de  Raphaël  ; ses 
prophètes,  les  ornemeus  des  petites  portes,  les  bas- 
reliefs  il  'Adam  et  Eté,  surtout  lu  figure  de  celle-ci 
filant;  dont  les  premiers  enfans  embrassent  les  ge- 
noux , et  les  autres  figures  de  Jacques  délia  Quereia, 
sont  des  ouvrages  excellent.  La  Résurrection  du 
Noirceur,  par  Alphonse  Lombardo  , au-dessus  de  la 
porte  ù gauche  , est  admirable  de  naturel , de  no- 
blesse et  de  simplicité.  Dans  l’intérieur,  à la  chapelle 
des  reliques,  {'Assomption  , bas-relief  en  marbre, 
du  Tribolo,  est  aérienne,  vaporeuse.  Michel-Ange  a 
donné  le  dessin  des  sombres  et  magnifiques  vitraux 
de  la  chapelle  de  S.-Antoine  , et  ce»  peintures  fragi- 
les ont  toute  sa  force  et  son  expression.  Le  beau  A'. 
Antoine  ressuscitant  un  inotl,  est  de  I*aurcut  Pasi- 
nelli,  élégant  peintre  bolonais  du  svii**  siècle;  le 
grand  et  bon  Couronnement  de  la  mailono  del 
Borgo,  ainsi  que  la  superbe  fresque  en  perspective 
qui  est  vis-à-vis,  du  Brizzto,  aide  habile  de  Louis 
Cairacho.  Au  maître-autel  , les  deux  statues  de  S , 
François  et  de  S.  Antoine,  sont  de  Jérôme  Cum- 
pagna,  et  au -dessus  du  lutrin  une  petite  et  gracieuse 
statue  de  David,  est  du  Sylvestre  Giannotti.  Sie . 
Barbe  décapitée  par  son  père,  est  le  premier  ou- 
vrage deTiariui;  le  S.  Michel,  excellent  tableau  du 
Fiammiugo  , un  des  maîtres  du  Guide  , explique  les 
chefs-d'œuvre  de  son  élève,  comme  il  arrive  tou- 
jours aux  tableaux  de  pareils  maîtres.  Le  Paradis  et 
l'Enfer,  vieille»  peintures  de  la  chapelle  S.  Pétrone, 
malgré  d’érudites  recherches,  sont  d’auteurs  in- 
certains. 

Sur  un  des  pilastres  est  une  statue  de  S. -Pétrone, 
regardée  comme  sa  plus  ancienne  image  , mais  Tort 
altérée  par  de  nombreuses  restaurations  qui  ne  lais- 
sent guère  aujourd’hui  deviner  sa  vraie  physiono- 
mie. La  méridienne  de  S. -Pétrone  , substituée  par 
Gassini  à celle  du  P.  Ignace  Dariti  , et  rendue  en- 
core plus  précise  en  1778,  par  Eustachc  Zanntti  , 
autre  illustre  Bolonais  , est  un  monument  scienlifi- 

3 F.  Ht.  v , ch.  xx. 

3 F.  sa  Vie , 1. 1 , 278  et  suiv. 
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que  qui  honora  Bologne  et  contrante  encore  avec 
les  souvenir*  et  l'éclat  de  sa  vieille  basilique. 

Les  salles  dites  de  la  Residenza  delta  /fer.  fab- 
briva  méritent  d'être  visitées.  Sur  In  porte  intérieure 
est  le  busle  du  comte  Guido  repoli , un  des  pre- 
miers et  bons  ouvrages  de  Properxia  de’  Rossi.  Les 
ouvrages  de  cette  femme  infortunée  excitent  encore 
plus  d'intérêt  quand  on  se  rappelle  sa  tourhantc 
histoire.  Celte  Saplio  bolonaise  , peintre,  sculpteur, 
musicienne,  graveur,  mourut  d'ainour  au  moment 
même  où  le  pape  , sur  le  bruit  de  sa  gloire , ren- 
voyait chercher  et  voulait  l'emmener  A Rome  , après 
avoir  couronné  Charlcs-Quint  Un  bas-relief,  son 
chef-d’œuvre  , représente  la  Chasteté  do  Joseph  .* 
on  sent  que  l'artiste  a voulu  y peindre  ses  propres 
infortunes  ; sa  femme  de  Putiphar  , triste , char- 
mante, a quelque  chose  d'Ariane,  et  elle  est  plutôt 
abandonnée  qu'cflYontéo  et  lascive.  Ces  salles  of- 
frent encore  seize  dessins  originaux  des  plans  pro- 
posés par  les  premiers  architectes  du  monde  pour 
l'achèvement  de  la  façade  de  l’église,  collection 
précieuse  qu’il  serait  si  intéressant  pour  l'art  de 
voir  publier.  Là  sont  quatre  plans  divers  que  leur 
perfection  fait  attribuer  A Palladio;  au-dessous  de 
l’un  deux  est  écrit  de  sa  main  : Laudo  il  présente 
disegno  , inscription  qui  ne  permet  point  de  croire 
que  le  dessin  soit  de  lui , puisque  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  artiste  attestent  qu’il  n’y  eut  pas 
d’homme  plus  modeste  et  plus  humble.  Un  dessin 
est  de  Yignole;  il  mérita  lesulTragc  de  Jules  Romain 
et  de  Christophe  Lombarde  ; au-dessous  un  autre 
est  de  Jacques  Kanuccio  , sou  rude  antagoniste  dans 
ces  mêmes  travaux  de  S. -Pétrone  , mais  qui  con- 
state son  immense  supériorité  ; d’autres  plans  sont 
de  Dominique  Tibnldi , de  Balthasar  de  Sienne  , de 
Jules  Romain  , de  Christophe  Lombardo  , de  Jérôme 
Rainaldi , du  Varignana,  d'André  da  Fonnigiue  , 
d’VIberto  Albert!  da  Borgo  S.  Sepolcro,  et  il  en  est 
un  du  grand  architecte  bolonais  François  Terribilin, 
qui  fut  approuvé  par  le  sénat  de  Bologne  en  1580  , 
et  dont  la  publication  est  due  aux  soins  de  .M.  Cico- 
gnara  *.  Cette  façade  de  S. -Pétrone  , qui  a inspiré 
tant  de  si  merveilleux  projets,  ne  pourra  jamais 
s'exécuter  qu’avec  d'autre»  temps  , d’autres  munira  , 
et  d’autre*  destinées  pour  l’Italie  , mai»  son  achè- 
vement serait  alors  une  des  premières  , une  des  plus 
nobles,  une  des  plus  nationales  constructions  de  ce 
pays  régénéré  *. 

1 Final mrn te  alla  pavera  innamoratn  giovancoqni  coan 
riusci  perfettissimnmentc  , eccetto  il  suo  infeheisaimo 
mmtre.  Vasari.  Vit* » di  P l'opéra  in  de*  Rossi.  Yaaari  rap- 
porte énergiquement  comment  le  pape  ayant  demandé  Pro- 
poriia  , après  le  couronnement  de  Charles-Quint , il  lui  fut 
répondu  : S tu  in  chie  sa  , c cgli  t*  fn  il  funanle.  La  mort 
de  Properxia  de*  Rossi,  cstlcaujet  d’une  Rappreacnlaziono 
trogicu  ( espèce  de  tragi-comédie  historique  en  prose  },  du 
célèbre  professeur  Paul  Costa  , jouée  avec  succès  à B rlogne 
en  1828  : le  même  sujet  serait  peut-être  propre  à nos  nou- 
veaux essais  dramatique». 

2 V.  PI.  ni,  des  planche»  de  Y Iliat.  de  In  Sculpture. 

2 A l’époque  de  la  décadence,  le  eardinal  Castaldi  offrit  dr 
terminer  A se»  fiais  et  à sa  manière  la  façade  de  S.-Pétrone , 


La  statue  colossale  de  Jules  II  , en  brome  , par 
Michel-Ange,  gage  de  la  réconciliation  de  l'artiste 
et  du  pape  , si  mal  ensemble  depuis  le  Moïse  , était 
devant  le  portail  de  S.-Pétrone.  Jules  avait  voulu 
être  représenté  réprimandant  de  la  main  droite  les 
Bolonais  , et  portant  une  épée  de  In  gauche  \ La 
statue  menaçante , un  des  chefs-d’œuvre  dont  la 
perte  est  à jamais  déplorable  , fut  brisée  par  le  peu- 
ple de  Bologne  à l’arrivée  des  Benlivoglio  et  des 
Français  ; et  elle  semble  , attendu  l’esprit  belliqueux 
du  pontife  , avoir  été  asseï  naturellement  fondue  en 
pièce  de  canon  par  le  duc  de  Ferrare  , ot  baptisée 
la  Julienne.  Le*  ouvrage*  de  Michel-Ange  sont, 
au  reste  , singulièrement  exposés  nu  milieu  des  ré- 
volutions ; ils  en  paraissent  comme  acteurs , ou 
plutôt  comme  victimes  ; son  David  eut  le  bras  cassé 
dans  l’assaut  livré  par  le  peuple  au  palAÎs  de  la  Sei- 
gneurie de  Florence  1 2 , et  son  admirable  carton  de 
In  Guerre  de  Fisc , pendant  si  long-temp»  modèle  de 
dessin  pour  tous  les  artistes , que  , de  l'aveu  même 
de  Benvcnuto  Ueltini , il  n’avait  pu  jamais  surpasser, 
périt  au  milieu  des  troubles  de  celte  même  répu- 
blique. 

L’Antique  Cathédrale  de  Bologne  a été  plusieurs 
fois  refaite,  modernisée  ; mais  sa  reconstruction 
nouvelle  n’inspire  point  les  regrets  ordinaires;  on 
aime  à y retrouver  les  traces  du  bon  Lambcrtini , 
son  ancien  archevêque  , pape  unique  , qui  semble, 
si  j’ose  le  dire  , pour  le  sacerdoce  , ce  qu’ilenri  IV 
fut  pour  la  royauté.  La  façade  est  de  lui;  quelques- 
uns  de  scs  présens  sont  d’uqe  richesse  rare  ; l’urne 
du  martyr  S.  Procul  est  de  brome  doré  , orné  de 
lapislaztuli  ; cl  les  tapisseries  r exposées  le  jour  de  la 
S.-Picrrc  , furent  envoyée»  par  lui  de  Rome  , et  exé- 
cutées sur  les  dessins  de  Raphaël  Mengs.  S.  Pierrs 
consacrant  évêque  S.  Apollinaire  , est  un  bon  ou- 
vrage d’Ilercule  Graciant  le  jeune,  peintre  bolonais 
du  xvit*  siècle  , qui  a fait  aussi  Ste.  Anne  montrant 
à la  Vierge  enfant  le  Père  étemel  dans  sa  gloire  e t 
le  Baptême  de  Jésus  - Christ  : Y Apparition  de 
S.  Pierre  au  pape  Céleslin,  pour  lui  ordonner 
d'élire  S.  Pétrone  évêque  de  Bologne  , est  de  Victor 
Bigari , autre  artiste  bolonais  du  dernier  siècle  , qn* 
s’était  aussi  adonné  avec  succès  A In  sculpture  et  i 
l’architecture , et  qui,  par  sa  fécondité  et  les  nom- 
breux tableaux  dont  il  avait  peuplé  l’Europe  ot  FlU* 
lie,  obtint  le  titre  de  peintre  universel.  A la  cha- 
pelle du  S. -Sacrement , la  Vierge  dans  les  nuage» 
avec  l'enfant  Jésus  , 5.  Ignace  et  des  Anges  , de 
Douât  Creli , est  estimée.  La  cathédrale  de  Bologne 

mai»  son*  la  condition  d’y  apposer  ses  armoiries  : 1*  |*^n* 
que  crut  devoir  refuser  avec  dignité  une  telle  propOsitîWC 
Le  cardinal,  afin  de  satisfaire  sa  passion  de  bâtir,  fit  **>r» 
élever  à Rome  pré»  de  la  porte  du  Peuple  le»  deux  Agi**** 
que  l’on  y voit  encore,  et  qui  permettent  de  juger  du  g"ut 
et  de»  connainsanecsarrhitecluralesde  cet  amateur  ignorant 
et  vaniteux. 

* Michel-Ange  lui  demandant  s’il  devait  lui  mettre  no 
livre  dan»  la  main  gauche  : ««  Non , répondit-il , donne-*** 
une  épée;  je  ne  suis  point  un  écolier.  •» 

s V.  Liv.  ix  } ch.  iv. 


Digitize 


LIVRE  VII  , 

■ offre  de  nouveaux  exemples  de  cette  peinture  , fruit 

Kde  l'âge  le  plu»  avancé  , qui  semble  comme  la  vie 
»jes  artistes  italiens,  et  qu'ils  n’abandonnent  qu’a- 
vec elle  ' ï la  fresque  de  S.  Pétrone  et  de  S.  Pan- 
r mr<r  fut  exécutée  par  Marc-Antoine  Francescliini  à 
quatre-vingts  ans.  Louis  Carrache  était  aussi  octogé- 
naire quand  il  fit  VAnnonciation  à la  voûte  de  la 
sixième  chapelle.  A défaut  du  talent , un  ouvrage 
placé  si  haut  prouverait  du  moins  une  singulière 
agilité  à cet  âge.  U était  d'ailleurs  commun  alors  de 
voir  les  peintres  les  plus  célèbres  s’exposer  aux  fa- 
tigues et  aux  dangers  des  fresques  de  coupole.  Le 
pied  de  l’ange  qui  s'incline  devant  la  Vierge  est  de 
travers;  Tardent  et  consciencieux  vieillard  voulait 
le  retoucher,  et  rétablir  à ses  frais  l’échafaud,  ce 
qu’on  lui  refusa,  et  ce  qui , dit-on,  fut  cause  de  sa 
mort  : tant  ces  hommes  joignaient  à la  sensibilité  , 
A l’amour-propte , si  irritables  de  l’artiste,  quelque 
'chose  des  mœurs  et  des  habitudes  de  l’ouvrier.  A 
1h  sacristie  , un  beau  tableau  de  ce  même  Carrache 
représente  S.  Piano  pleurant  avec  la  Vierge  la  mort 
du  Christ , mais  le  temps  a noirci  sa  couleur.  L’é- 
glise souterraine,  dite  il  Confcssio  , offre  un  Christ 
mort  pleuré  parles  .Varies,  travail  d’Alphonse  Lom- 
barde. 


CHAPITRE  XXII. 


Autres  églises.  — S.~Jacques.  — S.-Martin.  — Bc- 
roalde.  — S.-Salvatot  c.  — Monument  au  Gucrcliin.  — 
OdKfc  Do  mini.  — S.-Paul. 


L'église  de  la  Madonna  di  Galliera  offre  à la 
voûte  de  In  chapelle  du  Crucifix  , les  fresques  du 
Meurhe  d’Abel  et  du  Sacrifice  d’ Abraham  , qui  sont 
des  derniers  ouvrages  d’Ange  Michel  Colomia,  mort 
h quatre-vingt-sept  ans,  A la  fin  du  xvii*  siècle,  et 
fort  habil^dans  ce  genre  de  peinture.  A la  chfipelle 
principale  ^e*  Anges  qui  adorent  l’antique  et  mira- 
culeuse rirAjc  de  la  Vierge  sont  un  très-bel  ouvrage 
du  bqJLonais*Joscph  Mnzza  , habile  sculpteur  du  der- 
nier siècle  , qui  avait  commencé  par  la  peinture.  I.e 
S.  Thomas  tou -hé  par  le  Sauveur  est  de  Thérèse 
Murntori  Moucta,  excellente  musicienne,  et  bon 
peintre,  élève  de  Jean-Joseph  dnl  Sole,  qui,  avec 
son  talent  particulier  h rendre  les  anges , a fait 
ceux  qui  sont  en  l’air  dans  ce  tableau;  Y Enfant 
Jésus  au  milieu  de  ses  parens  , montrant  au  Père 
étemel  les  instrumens  de  la  passion  qu’il  doit  un 
jour  souffrir  ; les  figures  A l’huile  d'Adam  et  d’Èee  ; 
les  Chérubins  , de  belles  fresques  des  Ycrtus . une 
Assomption  , a la  sacristie  , sont  de  l’Albane  ; 
S.  Philippe  de  Né  ri  en  extase  ont  te  deux  Anges  et 
ht  Vierge , est  du  Gucrchiii  ; à la  sacristie,  un  S.  Phi- 
lippe  ; deux  bien  -heureux  Ghisilieri,  une  Concep- 
tion . sont  d’Llisabclli  Sirani  ; Y Amour  céleste  . et 

1 V.  Ltr.  v , ch.  xxn , et  Liv.  vt,  ch.  xtn 
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la  reine  Ste.  Elisabeth  . de  son  père.  L’élégant  or- 
nement de  la  porte  de  l’oratoire  voisin  est  de  Ma. 
Polo,  artiste  du  commencement  du  xvic  siècle;  la 
fresque  du  Christ  mort  montré  au  peuple  , de  l.ouis 
Carrache. 

A Ste. -Marie  Majeure  , 5.  Jean  l'évangéliste  indi- 
quant à S.  Jérôme  ce  qu'il  doit  écrire  ; Ste.  Agathe , 
Ste.  Apollonie,  S.  Antoine  de  Padoue , sont  de  Tia- 
rini  ; celle-ci  est  un  des  derniers  ouvrages  de  ce 
grand  peintre,  mort  A quatre-vingt-onze  ans.  Un 
crucifix  de  bois  de  figuier  passe  pour  un  travail  anté- 
rieur à Tan  1000. 

L’église  de  S.-Barthélemi  di  Reno  conserve  une 
nntique  et  vénérable  image  de  la  madone  de  la  pluie; 
une  admirable  Nativité,  d’Augustin  Carrache,  montre 
la  Vierge  allaitant,  nouvel  exemple  opposé  à l’asser- 
tion d’un  savant  juge  , qui  a prétendu , je  crois  , que 
la  Vierge  n’avait  jamais  été  peinte  ainsi.  La  Citvon- 
cision  et  Y Ado  ration  des  Mages,  par  Louis,  sont 
encore  très-belles.  En  face  de  l’cscnlier  qui  conduit 
A l’oratoire,  un  bon  et  grand  paysage  à l'huile  sur 
le  mur  est  Tunique  ouvrage  de  peinture  de  Thubile 
graveur  Louis  Mntlioli;  et  le  S.  Rarihclemi , A ce 
même  oratoire,  est  d'Alphonse  Lomburdo. 

Au  grand  autel  de  S.-Joseph,  U Vierge  r et  sur 
ses  genoux  l'enfant  Jésus  , auquel  le  petit  S.  Jean 
offre  une  pomme  en  présence  de  S.  Joseph, • de  Ste. 
Anne,  de  S.  Roch  et  de  S.  Sébastien  , est  du  Fiam- 
iningo.  La  voûte  de  l’oratoire,  par  Colonna  et  Mitelli, 
peintre  bolonais,  élégant  et  bon  dessinateur,  est 
très-belle.  Un  hospice  de  septuagénaires  tient  AS.-Jo- 
sepli  dont  il  porte  le  nom;  on  y voit  deux  bas-reliefs 
en  marbre,  ouvrage  d’Octave  Toselli , statuaire  bo- 
lonais, mort  dans  cet  hôpital,  présens  de  sa  recon- 
naissance et  de  sou  infortune. 

A S. -Benoit,  la  Vierge  sur  un  trône  et  l’enfant  Jé- 
sus. avec  Ste.  Catherine,  S.  Maur,  S.  Placide.  S.  Jean- 
Baptiste,  S.  Jérôme,  est  uno  gracieuse  composition 
de  Lucius  Massari,  élève  des  Cnrracbes , dont  il  n’a 
pu  atteindre  le  stylo  grandiose;  les  quatre  Prophè- 
tes ; S . Antoine  abbe  battu  par  les  démons  . et  con- 
solé par  le  Christ,  uno  belle  Charité  au  plafond , et 
les  Vertus  de  Dieu  le  père,  une  demi-figure  de 
S.  Antoine,  sont  de  Jacques  Cavedone  ; S.  François 
de  Poule  est  de  Gabriel  dagli  Occhiali,  un  des  ha- 
biles maîtres  du  Guide;  uno  Vierge  assise  tenant  la 
couronne  d'épines  , et  discourant  avec  Madeleine  sur 
la  mort  douloureuse  de  son  fils,  noble  et  touchant 
tableau;  les  Prophètes  ; les  Anges;  une  fresque  de 
S.  Charles  et  de  S.  Albert,  sont  de  Tiariui. 

A la  Madone  del  Soccorso,  un  crucifix,  jadis  A l'é- 
glise supprimée  de  S. -François,  passe  pour  avoir 
adressé  lu  parole  au  P.  Jean  Pecisni,  eu  1242  , ainsi 
qu’il  constatait  d’un  procès-verbal  de  la  fabrique. 
Le  Christ  montré  au  jteuple  juif  est  un  célèbre  ou- 
vrago  de  Barlhélemi  Pnsscrotti,  bolonais,  élève  de 
Vignole,  chef  d’une  illustre  école  , rival  et  ennemi 
des  Carrache* ,‘  et , selon  le  Guide,  le  meilleur  pein- 
tre de  portraits  après  Titien.  Dans  l’oratoire,  une 
Naissance  de  la  Vierge  est  copiée  de  l.ouis  Carra 
che;  les  fresques  furent  faites  gratuitement  pat 
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Joachim  Pizxoli,  peintre  bolonais,  du  itii0  siècle, 
bon  dans  le  paysage,  et  compagnon  de  Colouua. 

L’église  de  lu  Masc arella,  dont  l'architecture  , du 
dernier  siècle,  n’est  pas  très-correcte,  conserve 
quelques  (races  de  la  vie  miraculeuse  de  S.  Domi- 
nique : In  table  sur  laquelle , au  moyen  de  quelques 
oraisons,  il  fut  lui  et  ses  compagnons  , qui  n'avaient 
rien  à manger,  servi  par  deux  anges;  à la  sacristie, 
sa  cellule  et  l’image  de  la  Madone  qui  lui  avait 
pnrlé.  Cne  Assomption  est  de  Tiburee  Passerolti, 
excellent  peintre,  le  plus  habile  des  iils  de  Barllic- 
lemi:  un  S.  Dominique,  nntique  peinture  , est  pré- 
cieuse par  sa  conservation.  Les  voûtes  de  l’église  et 
de  la  grande  chapelle  , peintes  par  Flamiuius  Miuoni 
et  Maur  Tesi , ont  été  restaurées  avec  talent  par  un 
artiste  vivant  de  Bologne  , M.  Gaëtan  Caponeri. 

Stc.-Mnric-.Mndcleinc  rassemble  les  ouvrages  de 
plusieurs  des  maîtres  bolonais  : la  Vierge,  S.  Onufiv. 
S.  Vital,  S.  Franco»» , S.  Jacquet  fntenis , de  Ti- 
burcc  Passerolti  ; un  Noli  me  tangere,  de  son  père  ; 
la  Vierge.  S.  Sebastien  et  S.  Roch,  du  Dagnacnvallo  ; 
cl  ù l’oratoire,  le  tableau  de  l’autel,  du  vieux  Pro- 
cuccini,  bien  restante  par  Charles  Giovannini  ; Y Auge 
Gabriel.  In  Vierge,  de  l’Lspagnolet. 

Ste. -Madeleine  a la  Ste.  Catherine,  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Darthélrmi  Passerolti  ; un  Christ 
pleuré  parles  Maries;  la  Vierge.  S.  Joseph,  S.  Jean - 
ünptisie,  beaux  tableaux  : le  premier,  de  Joseph 
Mnzza;  le  second,  de  François  Monti , peintre  fé- 
cond du  dernier  siècle  , et  habile  coloriste. 

A Sic. -Marie  Inmronata.  la  Vierge,  Y enfant  Jé- 
sus, S.  François  qui  lui  bnise  la  main,  S.  Joseph  , 
$.  Gaëtan,  une  gloire  d’anges,  est  un  bel  ouvrage 
de  J. -B.  Grati , digne  élève  et  ami  de  Jean-Joseph 
dal  Sole. 

Les  chefs  d’miivrc  qui  faisaient  la  réputation  de 
l’église  des  Mendicanti  ne  s’y  trouvent  plus  : la 
Madontia  délia  pielà.  du  Guide,  le  S.  Mathieu  de 
Louis  Carrachc,  le  S.  Eloi  et  le  5.  Péhvne  do  Cave- 
dono,  sont  à la  galerie , et  le  Job  du  Guide,  qui  les 
avait  accompagnés  en  France,  y est  heureusement 
resté.  On  voit  encore  aux  Mendicanti  la  Ste.  Ursule  de 
liarlhélcmi  Pusscrotti,  une  Fuite  en  Égypte , avec  un 
beau  paysage,  du  Mastcllala,  moine  franciscain,  ha- 
bile élève  des  ('.arraches,  que  le  Guide,  avec  trop  de 
modestie,  disait  être  né  plus  peintre  que  lui  ; Ste. 
Aune  adoiant  la  Vierge  dans  une  vision;  un  Cru- 
cifix. avec  la  Vierge  et  S.  Jean,  de  Cesi,  peintre 
Qxquis  do  la  mntié  du  xvi*  siècle,  des  ouvrages  du- 
quel le  Guide,  toujours  humble,  prétendait  avoir 
beaucoup  profité,  deux  tableaux  médiocres  deCave- 
dnuc  représentent  deux  miracles  singuliers  de  S.  Éloi: 
dans  l’un  le  saint  prend  par  le  nez  le  diable  sous  la 
figure  d’une  femme;  dans  l’autre,  il  rapporte  le  pied 
d'un  cheval  qu’il  avait  emporté  à la  forge  afin  de  le 
ferrer  plus  à son  aise. 

L’église  S. -Léonard  une  délicieuse  Annonciation 
de  Tiarini,  et  deux  cxeellens  Louis  Carrachc;  le 
Martyre  de  Ste.  Ursule,  dans  le  goût  vénitien,  tant 
le  talent  de  re  grand  maître  est  flexible;  Ste.  Cathe- 
rine en  prison  : ta  sainte  convertit  la  femme  de  Ma- 


ximien et  Porphyre;  son  expression  est  douce,  char- 
mante, elle  attire  et  ne  prêche  point. 

I.e  tableau  de  François  Francia  , qui  eouvro  l'anti- 
que image  de  la  Madone  délia  Naticilà  à l’église  S.- 
Vital  et  Agricola,  est  noble  et  gracieux  : à côté  est 
une  Nativité  de  son  fils  et  de  son  élève  Jacques,  qui 
n'est  point  indigne  de  son  glorieux  père. 

L’Ancienne  église  S. -Jacques  Majeur,  possédée  par 
les  Augustin»  Eremitani , dont  la  voûte  immense  est 
une  hardie  construction,  a de  belles  peintures;  telles 
sont  principalement  : Y Apparition  du  Christ  à S. 
Jean , de  Cavedone;  la  Vierge  sur  un  trône,  entou- 
rée de  Saints,  de  Barthélcmi  Passerolti;  le  Mariage 
de  Sic.  Catherine,  une  petite  Nativité,  d'innocent 
d’Imola,  presque  dignes  de  Raphaël;  S.  Roch  at- 
teint de  la  peste  et  consolé  par  un  ange,  de  Louis 
Carrachc.  A la  chapelle  Poggi,  construite  et  peinte 
par  Pellegrini  et  autres  premiers  artistes,  soot  deux 
excellons  tableaux  des  Carrachc»  et  de  leur  école  ; 
Jean-Baptiste  baptisant  et  le  Mufti  rocati.pauci  verô 
electi.  Le  caractère  de  la  célèbre  chapelle  des  Ren- 
tivoglio,  anciens  seigneurs  et  maîtres  populaires  de 
Bologne,  est  très-remarquable  : on  y admire  une 
Vierge.  Venfant  Jésus,  de»  anges  et  des  saints,  gra- 
cieuse composition  de  Francia,  peintre  de  Jean  U 
Bentivoglio.  Le  Martyre  de  Ste.  Catherine,  do  Ti- 
buree Tasscrotti  est  tout-à-fait  dans  le  goût  de  soi* 
père  et  de  son  maître  Barthélcmi  ; la  Présentation 
au  temple,  et  autres  figures  latérales , d’Horace  Sa- 
macchini , sont  très-belles.  Le  fameux  Crucifix  dont 
l’histoire  miraculeuse  remonte  au  x*  siècle,  est  sim- 
plement de  bois  ; le  corps  n’y  est  point  et  il  u’*  ni  le 
barbouillage  ni  l’enluminure  des  croix  de  .-.«•«•il  vai- 
rcs,  qui  jamais  ne  seront  aussi  vénérées. 

A S.-Donato  , église  de  la  famille  Malvasia  , une 
inscription  et  une  image  de  la  Vierge  rappellent  sou 
apparition  et  le  salut  rendu  par  elle  en  1488  à des 
Carmélites  qui  chantaient  le  Salve  Regina  : les 
mots  ccnerarc  et  colito  terminent  l’inscription  et 
prouvent  la  foi  vive  et  impérative  de  cette  époque. 

S. -Martin  Majeur  n'est  passons  celât:  on  y voit  le 
monument  et  le  buste  de  Rcroalde  l’ancien,  grand 
érudit  bolonais , un  de»  hommes  illustres  de  la  re- 
naissance : au-dessus  est  une  Ascension,  premier 
ouvrage  médiocre  de  Cavedone,  habile  et  infor- 
tuné artiste  que  la  mort  de  son  fils  , jeune  peintre 
d’une  haute  espérance,  plongea  dans  une  telle 
douleur  qu'il  en  perdit  son  talent , et , faute  de 
commandes,  fut  réduit  à mendier  vers  la  fin  de  sa 
vie , cl  mourut  dans  une  écurie.  D’autres  peintu- 
res sont  remarquables  : une  Madone  gracieuse,  à 
laquelle  les  ninges  ofTrent  des  présent,  de  Jérôme 
da  Carpi , élève  de  Raphaël;  la  Vierge  avec  ren- 
fant  Jésus,  un  Évêque,  Ste.  Lucie,  S.  Nicolas. 
d'Anti  Aspertiui,  élève  de  Francia,  dit  de»  deux 
Pinceaux , puisqu'il  les  tenait  à la  fois  des  deux 
main»,  l'un  pour  les  teintes  claires,  l'autre  pour 
les  teintes  obscures  ; le  Christ  et  S.  Thomas,  de 
Zanolli,  né  à Taris,  bon  peintre  de  l’école  bolo- 
naise, poète  et  écrivain  fécond,  historien  et  se- 
crétaire de  l’Académie  Clémentine  ; une  belle 
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Assomption,  du  Pérughi;  la  Vierge,  sou  fils  et  croix  au  milieu  des  Saints,  est  d'innocent  d'Imola; 
plusieurs  saints , du  Francia  ; et  un  .S.  Jérôme  im-  un  gracieux  S.  Jean  à genoux  devant  Zacharie, 
plorant  le  secours  divin  pour  L'explication  des  est  du  Garofalo;  et  de  grandes  Noce»  de  Cana,  de 
Écritures  , par  Louis  Carrache , qui  a conservé  à ce  Gaétan  Gandolfi,  peintre  bolonais,  mort  en  180Ü.  On 
terrible  saint  quelque  chose  de  son  air  dulmute,  et,  regrette  de  ne  point  trouver  à S.-Salcatore  de  pierre 
malgré  le  désir  de  Lnlandc,  qui  le  voudrait  plus  ni  d'inscription  consacrée  nu  Guercbin;  c'est  là 
gracieux,  a fort  bien  fait  de  ne  lui  point  donner  ce  qu’il  voulut  reposer  auprès  du  frère  qu’il  avait  tant 
visage  doux  , dévot , résigné , pacifique  de  beaucoup  aimé  1 : un  tel  monument,  qui  rappellerait  sa  gloire 
d’autres  saints  Jérômes.  La  chapelle  du  Saint-Sacre-  et  ses  vertus,  serait  à la  fois  juste  et  touchant, 
ment  fut  peinte  avec  goût  par  Maur  Tesi  , l'ami,  le  La  belle  église  dite  Corpus  Doinini  ou  délia 
compagnon  fidèle  d’Algarotli,  qui  mourut  jeune  en-  Santa,  pour  désigner  Sle.  Catherine  de  Bologne, 
corc  de  la  meme  maladie  que  lui , et  victime  des  ofTre  une  nouvelle  preuve  de  la  flexibilité  merveil- 
aoins  qu’il  lui  avait  prodigués.  Le  cloitre  a plusieurs  leusc  du  talent  de  Louis  Carrache  *;  le  Christ  appa- 
tombeaux,  parmi  lesquels  on  distingue  le  beau  raissant  à la  Vierge  avec  les  Patriarches  est  rempli 
mausolée  des  deux  Saliceti , ouvrage  de  1403,  qui  de  douceur  ; vis-à-vis,  les  Apôtres  ensevelissant  la 
porte  lu  nom  d’André  de  Fiesole,  artiste  excellent,  Vierge,  est  plein  de  force;  un  S.  François  est  du 
que  l’on  no  doit  pas  confondre  avec  André  Fe-  Fiammingo;  une  Madone,  les  Mystères  du  Rosaire, 
rucci.  deux  grands  Anges  sont  de  bons  ouvrages  de  Joseph 

$. -George  mérite  d’étre  vue  pour  la  Piscine  pto - Mazza  ; la  Ste.  Catherine , de  la  sacristie , écrivant 
batique  et  l’Annonciation,  de  Louis  Carrache,  et  son  livre  des  sept  Ames  spirituelles,  fut  exécutée 
deux  beaux  ouvrages  de  Camille  Procaccini , vol-  par  Zanotli  à l’àge  de  dix-neuf  ans;  la  Mort  de 
sins de  cette  dernière.  S.  Joseph , superbe;  et  les  agréables  fresques  à lu 

A S. -Grégoire,  le  Baptême  du  Christ  e st  un  des  voûte  de  la  même  chapelle  sont  de  Marc- Antoine 
premiers  tableaux  peints  à l’huile  par  Annibal  Car-  Francescbini.  Par  la  lucarne  d'une  des  chapelles , 
roche;  il  a déjà  toute  la  vigueur  do  ce  grand  on  aperçoit  dans  un  caveau  le  corps  intact  de  lu 
maître,  et  l’on  y sent  l’élude  profonde  qu’il  avait  sainte,  cadavre  noirci,  pompeusement  paré,  avec 
faite  de  la  manière  vénitienne.  Le  S.  George  qui  des  bagues  de  diamans  et  une  couronne  sur  la  tête. 
délivre  la  reine  du  dragon  est  de  Louis  ; un  Dieu  S. -Paul  a de  la  magnificence.  A V Enfer  près , 

le  père,  par  le  même , est  superbe.  cette  église  est  comine  la  Divine  Comédie  du 

S. -Mathias  possède  une  Annonciation  du  Tinto-  Dante  en  peinture  : le  Paradis,  admirable  , est  de 
ret;  cinq  petits  tableaux  d’innocent  d'Imola,  et  une  Louis  Carrache,  et  le  Purgatoire , du  Guerchin.  Le 
Vierge  apparaissant  à S.  Jacinthe,  ouvrage  char-  Christ  présenté  au  temple  est  un  bon  ouvrage  d’Au- 
uiant  de  la  jeunesse  du  Guide  , fait  é vingt-trois  ans.  rèlcLomi,  appelé  aussi  Aurèlc  de  Pisc  , peintre  du 
Les  fresques  de  la  chapelle  dite  V Oratoire , à Pé-  xvi®  siècle.  L' Epiphanie  et  ta  Vierge  dans  retable. 
glise  S. -Koch,  montrent  quelle  fut  jadis  l’urduur  de  Cavedone  , obtinrent  ce  bel  éloge  de  l’AUmne  : 
des  jeunes  peintres  bolonais;  ces  fresques,  qui  re-  on  lui  demandoit  s’il  y avait  à Bologne  des  (uhtcaux 
présentent  les  traits  divers  de  l’histoire  du  saint,  du  Titien;  • >'on,  répondit  il;  mois  on  petit  regar- 
sont  l’ouvrage  de  leur  vive  émulation , de  leur  ■ der  comme  tels  les  deux  Cavedone  que  nous 
amour  de  la  gloire;  chacun  n’avait  reçu  pour  salaire  • avons  à S.-Pool  • Au  grand  autel  sont  les  statues 
que  deux  pistoles  : c’était  comme  un  toumoi  de  de  S.  Paul  et  du  bourreau  qui  hii  tranche  la  tête, 
peinture;  le  Guercbin  se  distingua  entre  ses  rivaux  ouvrage  plein  de  vie  et  de  vérité,  de  l’Algardi. 
par  son  tableau  assez  peu  noble,  mais  vrai,  de  Aux  Célestins,  le  Christ  apparaissant  à Made- 
S.  Roc  h soupçonné  d'être  espion,  et  pris  et  mené  leine,  gracieux,  est  de  Lucius  Massari;  et  le  beau 
en  prison  à grands  coups  de  pied  dans  le  derrière,  tableau  du  maitrc-autcl , la  Vierge,  S.  Jean-Bap- 
S. -Nicolas  et  $. -Félix  a le  beau  tableau  d'Amiibnl  iiste,  S.  Luc  et  S.  Pierre  céteslin  , de  Marc-Antoine 
Carrache,  Jésus  crucifié,  la  Vierge  et  S.  Pétrone,  Francescbini. 

S.  François  et  S.  Bernard.  La  tête  au-dessus  de  la  Sur  la  grande  porte  de  S. -Procul  est  la  Vierge, 
porte  de  l’église  est  d’Alphonse  Lombardo.  l’enfant  Jésus  et  les  saints  Sixte  et  Benoit,  vieille  et 

S.-Salcatorc  est  une  riche  et  belle  église;  1’/-  belle  peinture  do  Lippn  Dalmnsio,  artiste  bolonais 
mage  de  la  Vierge  couronnée,  vieille  peinture  bien  du  xiv*  siècle,  surnommé  le  peintre  des  Madones, 
conservée,  est,  dit-on  à Bologne,  de  1106,  et  an-  tant  il  semblait  avoir  reçu  le  don  de  les  peindre 
térieure  à Giotto.  Les  autres  peintures  remarqua-  aven  grâce  et  majesté.  Le  tableau  de  S.  Procul  est 
blés  sont  : une  Résurrection  du  Sauveur,  belle  de  à l'huile,  d’après  les  meilleurs  juges,  et  il  prouve 
nu.  Judith  venant  au-devant  des  filles  d'Israël  avec  que  cette  découverte  est  bien  plus  ancienne  que  ne 
la  tête  d’Holnfrrues , du  Maslellata;  le  Miracle  du  l’a  prétendu  Vasari. 

Crucifix  de  Béryte.  de  Jacques  Coppi,  florentin, 
élève  de  Michel-Ange  ; le  Sauveur  tenant  sa  croix. 
du  Gcssi , mais  qui  peut  être  regardé  comme  du 
Guide,  puisqu'il  I’h  dessiné,  retouché,  et  qu'il  y a 
fait  la  tête  ; un  S.  Jèrvtne.  de  Charles  Bououe  ; une 
Mipcibc  Nativité,  de  Tiarini  ; un  beau  Christ  sur  la 


1 V.  ci-dessus , ch.  xvit. 

* V.  plus  liaul , même  chapitre. 
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CHAPITRE  XXIII. 

S.- Dominique. — Tombeau  du  Saint. — Nicolas  île  Pise.— 
— Gain  des  artistes. — Tombeau*  de  Taddeo  Pepoli  et  du 
roi  Enzius,  du  Guide  et  d'Hisabelb  Sirani. — Mausolée 
Tartou  ai. — l.e  comte  Marsigli. — Cloître. — Inquisition 
de  Bologne. — Bibliothèque  Magnaui. — Clôture  des  bi- 
bliothèques d'Italie. 


|,t  place  de  l'église  S.-Dominique  offre  de  singu- 
liers monumens  : la  statue  du  suint,  de  cuivre  doré; 
le  tombeau  du  docte  jurisconsulte  Passaggieri  Ro- 
landino  , grand  personnage  de  la  république  bolo- 
naise au  xiuc  siècle  ' , et  le  tombeau  de  l'aucicnne 
famille  éteinte  des  Foscherari,  élevé  en  1289  par 
Egidio  Foscherari,  et  orné  de  grossiers  bas-reliefs. 

L'église  est  un  temple  spLndide  par  les  merveilles 
de  l'art  et  les  illustres  tombeaux  qu'elle  renferme. 
Au  tombeau  de  S.  Dominique,  pur  Nicolas  de  Tise , 
un  ange  plein  de  grâce  est  de  la  jeunesse  de  Michel- 
Ange,  et  diffère  des  vigoureuses  productions  de  sa 
maturité  : il  recul  douze  ducats  pour  cette  figure. 
La  petite  statue  de  S.  Pétrone,  sur  le  haut  du  même 
monument , lui  avait  été  payée  dix-huit  ducats. 
L’excellente  sculpture  parait  alors  à bon  marché. 
Le»  énormes  profils  des  artistes  sont  très-souv’ent 
une  preuve  de  la  décudenee  de  l'art,  puisque  l’ar- 
gent paie  alors  les  travaux  dont  la  gloire  doit  être 
la  première  récompense.  I.es  bas-reliefs  de  Nicolas 
de  Pise.  représentant  divers  miracles  du  saint,  sont 
au  nombre  de  ce*  chefs-d’œuvre  primitifs,  pleins  de 
sentiment,  de  naturel  et  de  vérité;  telle  est  parti- 
culièrement l’histoire  du  Cavalier  renversé,  entouré 
de  sa  famille  qui  le  pleure , et  ressuscité  par  S.  Do- 
minique. Un  autre  bas-relief,  d’un  caractère  loul-u- 
fait  opposé  , est  remarquable  par  la  noblesse  des 
figures  et  la  pureté  des  détails  ; c’est  S.  Pierre  et 
S.  Paul  rei  étant  au  ciel  une  députation  de  Domi- 
nicains, et  remettant  au  fondateur  le  Livre  des  con- 
stitutions et  le  bâton  du  commandement.  Nicolas  de 
Pise,  le  grand  homme  des  arts  de  son  siècle,  fut  un 
de  ces  génies  extraordinaires,  uniques,  qui  domi- 
nent toute  une  époque;  il  doit  être  enfin  regardé, 
soit  par  ses  ouvrages,  soit  par  son  école,  comme  le 
premier  précurseur  de  la  renaissance.  Au-dessous  de 
cette  sculpture  de  1200,  sont  les  clégans  bas-reliefs 
d’Alphonse  l.onibardo  , postérieurs  de  trois  siècles, 
composés  à l’époque  du  goût,  et  qui  n’effacent 
point  leurs  vieux  prédécesseurs.  Cette  brillante  cha- 
pelle de  S. -Dominique  est  de  l’architecture  de  Terri- 
hilia;  ses  peintures  sont  très-belles  : Y Enfant  res- 
suscité. d’Alexandc  Tiarini,  obtint  â son  auteur  les 
félicitations  de  Louis  Carrache.  La  fresque  du  Guide 

1  Roi j ml i iio  avait  èlè  secrétaire  de  la  Commune  ; il  écrivit 

la  réponse  faite  i la  lettre  menaçante  de  l'empereur  Frédé- 

ric II,  qui  redemandait  son  iiU,lcroi  l.ntim , prisonnier 
des  Bolonais  ( V.  ci-après  cl  chap.  xxv).  Il  fut  ensuite  élu 
recteur,  consul  et  ancien  perpétuel  ( c’est-à-dire  premier 
magistrat  ). 


représentant  la  Réception  df>  l'âme  du  saint  par  le 
Christ  et  la  Vierge,  au  milieu  des  mélodies  du  ciel  , 
est  admirable  de  grâce  et  de  poésie  La  Tempête , le 
Cavalier  renversé,  de  gracieuses  figures  représen- 
tant les  vertus  du  saint,  sont  du  Mastellata.  S.  Domi- 
nique brûlant  les  litres  des  hérétiques,  est  un  bel 
ouvrage  de  Leonello  Spada. 

Dans  les  diverses  chapelles  on  remarque  une  Ma- 
done dite  del  Velluto,  (au  Velours),  de  Lippo  Dalriia- 
sio;  un  5.  Antonin,  auquel  apparaissent  le  Sauveur 
et  la  Vierge,  de  Pierre  Facini,  à la  fois  élégant  et  bi- 
zarre ; S.  Thomas  d'Aquin  écrivant  sur  l' Eucharis- 
tie, du  Guerchin  ; le  S.  Raymond  traversant  la  mer 
sur  son  manteau,  chef-d’œuvre  original  de  Louis 
Carrache,  et  au  msitre-autel , V Adoration  des  Ma- 
ges, très-belle,  de  Darthélemi  Cesi. 

Dans  la  sacristie,  deux  statues  grossières  de  la 
Vierge,  et  du  Saint,  plus  fortes  que  nature,  furent 
sculptées,  selon  deux  vers  latins  médiocres  mis  au- 
dessous,  avec  le  bois  d’un  cyprès  qu’avait  planté 
Dominique.  Cet  arbre  triste  et  funèbre  devait  être 
planté  par  le  fondateur  de  l’inquisition  . et  il  méri- 
tait d’en  avoir  une  statue. 

Le  beau  tombeau  de  Taddeo  Pepoli , du  vénitien 
Jacques  Lanfrani  , élevé  au  milieu  du  xiv*  siècle,  sur 
lequel  une  sculpture  naïve  a représenté  ce  chef  po- 
pulaire rendant  la  justice  A ses  concitoyens  qu’il 
avait  gouvernés  dix  années,  ce  tombeau  républicain 
est  adossé  A celui  du  roi  Fjizîus,  fils  de  l’empereur 
Frédéric  II,  mort  a Bologne  en  1272,  après  vingt- 
deux  ans  de  captivité  *.  Il  n’y  a que  l’Italie  pour 
offrir  aussi  rapprochés  de  pareils  contrastes.  L'in- 
scription du  tombeau  d’Enzius  est  singulière,  et  peint 
assez  bien  l'orgueil  municipal  et  U fierté  sauvage 
des  républiques  du  moyen  âge 1 *  3. 

La  superbe  chapelle  du  Rosaire  offre  réunis  deux 
tombeaux  dont  l’expression  est  hirn  différente  de 
celle  que  produisent  les  dépouilles  de  Taddeo  Pe- 
poli et  du  roi  F.nzius  ; ils  renferment  les  cendres  du 
Guide  et  de  son  élève  bien  aimée  , Elisabeth  Sirani , 
grand  peintre,  femme  irréprochable,  morte  a vingt- 
six  ans  de  poison,  et  digne  de  son  maître  pm  la 
grâce  et  la  force  de  son  talent.  Cette  chapelle  est 
resplendissante  d’admirables  peintures  qui  représen- 
tent les  quinze  mystères  du  Rosaire;  telles  sont  la 
Présentation  nu  temple,  du  Fiaminingo;  In  Des- 
cente du  S.-Esprit  sur  les  A pâtres  , de  Cési  ; la  Fi- 
ai/® do  Marie  à Ste.- Elisabeth  ; la  Flagellation  du 
Sauveur,  de  Louis  Carrache;  et  Y Assomption  , du 
Guide.  Près  de  là  est  le  mausolée  du  célèbre  juris- 
consulte et  professeur  Alexandre  Tartagni , excellent 
ouvrage  du  sculpteur  florentin  François  di  Simone. 

Un  monument  a été  consacré  dans  l’église  S.- 
Doininique  par  l’Académie  d'architecture  Clémentine 
bu  général  Marsigli  , fondateur  de  l'institut  de  Bo- 

2 V,  ci-après , chap.  xxv. 

3 Echina  Sardiniœ  rcqcm  sibi  cincla  mirtanlem , 

Yictrix  cnptirum  console  Otante  trahit; 

AVc  fjntris  imperio  ccdit , nec  capitur  auto  ; 

Sic  cane  non  ma  g no  sœpe  tenctur  aper. 
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logne  , homme  célèbre  par  ta  science,  non  patrio- 
tisme et  le*  traverse*  de  sa  vie  guerrière  , voyageuse, 
captive  , et  qui  tieut  du  roman.  Marsigli  , malgré  les 
riches  collections  venues  é grands  Trais  de  l’étranger, 
qu’il  avait  données  à sa  patrie,  ne  voulut  jamais, 
dit  son  ingénieux  panégyriste  1 , que  son  nom  parût 
dans  aucun  monument  public  ; il  ne  put  échapper 
toutefois  aux  compliment  du  discours  d’ouverture 
de  l'Institut , prononcé  en  1714  par  le  I*.  Hercule 
Corazzi  , religieux  olivélain  , mathématicien  de  la 
nouvelle  compagnie  : • Les  louanges  refusées , 

• remarque  Fonlenelle,  savent  bien  revenir  avec 

• plus  de  force , et  il  e»l  peut-être  aussi  modeste  de 

• leur  laisser  leurs  cours  naturel  en  les  prenant  pour 

• ce  qu’elles  valent.  » l.e  monument  de  S.-Domini- 
que est  encore  un  de  ces  hommages  dont  a parlé 
Fonlenelle,  et  auxquels  la  mémoire  du  comte  Mar- 
sigli a dû  se  résigner  2. 

L’inscription  et  le  buste  consacrés  a Louis  Carra- 
che,  dans  la  chapelle  de  S.  - Dominique  , ne  s’y 
trouvent  plus , ils  sont  à l'Académie  des  beaux- Arts, 
oû  l’on  doit  élever  un  digne  monument  à la  mé- 
moire de  ce  grand  artiste. 

Le  cloître  de  S. -Dominique  offre  de  nombreux  et 
d'anciens  tombeaux;  deux  sont  remarquables,  sa- 
voir le  tombeau  de  Jean-André  Caldcriiii , par  Lan- 
frani , l'habile  sculpteur  du  monument  de  Taddro 
Pepoli,  et  celui  de  Bnrlhclomi  Salicetti , fait  en 
141*2  par  André  Firsolc.  Quelques  débris  curieux  de 
peinture  montrent  la  Madeleine  aux  pietls  du  Christ, 
premier  ouvrage,  selon  Malvasia  , de  Lippu  Dalma- 
sio  , le  peintre  gracieux  des  Madones  dont  il  a été 
parlé  *. 

l.e  couvent  de  S.  -Dominique , occupé  par  les 
Dominicains,  est  le  siège  de  l'inquisition  ; mais  ce 
tribunal  redoutable  est  aujourd'hui , à Bologne,  très- 
bcniri  et  presque  insensible.  L’inquisiteur,  le  P.  Me- 
dici  , est  un  bénédictin  savant  et  fort  respectable, 
et  qui  lui-même,  m’a-t-on  dit,  avait,  dans  le  temps, 
fait  n u pape  des  observations  sur  l’inutilité  de  réta- 
blir l"inquisiiiou. 

La  bibliothèque  Mnguani , devenue  bibliothèque 
de  In  ville,  occupe  une  purtie  du  couvent  de  S.- 
Dominique  ; elle  fut  léguée  par  l'ecclésiastique  dont 
elle  porte  le  nom,  homme  lettré,  excellent  Bolouais, 
qui  voulut  que  sa  bibliothèque  servit  à ses  jeunes 
compatriotes  , et  fût  particulièrement  accessible  les 
jours  oû  les  autres  bibliothèques  seraient  fermées. 
Une  pareille  destination  est  singulièrement  utile  et 
aecourahlc  avec  les  éternelles  vacances  et  les  jours 
innombrables  de  clôture  de  la  plupart  des  bibliothè- 
ques d’Italie  , surtout  dans  l'État  romain.  La  biblio- 
thèque du  Vatican  n’ouvre  a peu  près  que  cent  jours 
dans  l’année;  je  nie  rappelle  avec  regret  qu’à  l'un 

1 Fonlenelle  , h' loge  de  Marsigli. 

3 Marsigli  avait  voulu  être  enterré  sans  aucune  ponq>e  k 
l'église  des  Capucins.  les  deuils  instructifs  donnés  ré- 
cemment sur  sa  vie  et  scs  ouvrages,  par  M.  Aul.  Lonihaidi , 
bibliothécaire  dcMndène.  S tarin  délia  Utleratura  iUdiana 
ncl  secolo  xvili , hh.  il,  cap.  ni.  Modcnc,  1828. 

* y.  chap.  précédent. 
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de  mes  passages  par  Florence  , il  me  fut  impossible 
d’arriver  à la  Laurentienne,  parce  qu’elle  était, 
comme  les  autres  bibliothèques,  fermée  sous  le 
prétexte  de  la  fêle  du  Stc.-Gatherinc.  Le  local  de  la 
bibliothèque  Magnani , composé  de  trois  vastes  salles, 
et  d’autres  moins  grandes,  est  superbe;  quoique 
récente,  elle  compte  déjà  83,000  volumes;  une 
somme  annuelle  de  mille  écus  est  allouée  par  la 
ville  pour  acquisitions  nouvelles,  et,  comme  le  luxe 
de  la  peinture  éclate  de  toute  part  à Bologne,  cette 
bibliothèque  offre  une  Déposition  de  Croix , de 
Frédéric  Barocci  , inachevée,  mais  d’un  effet  prodi- 
gieux. 

En  sortant  du  couvent,  a gauche  , sous  un  porti- 
que , est  une  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  et  S. -Jean, 
du  Uagnacavullo  , ouvrage  curieux  , apprécié  par  le 
Guide  et  exposé  dans  une  rue. 


CHAPITRE  XXIV. 

S te. -Lucie.  — Manuscrit-relique.  — Moines,  religieuses- 
artistes.  — Servi,  — S.-Jean  in  Monte.  — S.- Etienne. 

— Peinlurcs-grccnucs.  — S.- Bar f hélerai  di porta  Ila- 
regnanti.  — S te. -Ma  rie  délia  Vita.  — Le  bienheureux 
Buonaparlc.  — Portrait  de  Louis  XIV  sur  un  autel. 

— Oratoire.  — Bas-reliefs  d'Alphonse  Ixinibardo. 


L'église  Ste. -Lucie  possède  une  lettre  de  S. -Fran- 
çois Saverio,  écrite  en  portugais,  que  l’on  expose 
le  jour  de  la  fête  du  saint,  manuscrit-relique  qui  a 
reçu  plus  d’hommages  que  les  plus  grands  chefs- 
d’œuvre  littéraires.  Une  des  plus  belles  peintures  est 
la  Mort  du  même  saint,  assisté  par  les  anges,  ou- 
vrage de  Charles  Rambaldi  , peintre  bolonais  du 
dernier  siècle,  qui  se  noya  en  passant  le  Taro.  A la 
sacristie  , une  Immaculée  Conception  est  un  des 
premiers  ouvrages  du  Fiammingo,  lorsqu'il  était 
élève  de  Sabuttini. 

Au-dessus  du  noble  portique  de  In  Madonna  del 
Baracano  (du  Bouraenu)  est  une  Vierge,  d’Alphonse 
l.ornbardo.  I)e  gracieuses  sculpture*  de  Properzia 
de’  Rossi  ' ornent  le  tnailrc-autel  de  celte  même 
église  de  la  Madonna  del  Baracano,  dont  le  bizarre 
surnom  ne  semble  guère  aller  ni  d la  Vierge  ni  à 
cette  dernière  artiste. 

A l’église  de  la  trinitc  est  un  S.  R oc  h . du  C.uer- 
rhin  * la  Madone  dans  une  gloire,  divers  saints  et 
de  petits  eufans  qui  jouent  avec  le  chapeau  de  car- 
dinal de  S.  Jérôme  , par  J. -B.  Gennari , est  un  ou- 
vrage presque  procaccinesque. 

Plusieurs  tableaux  de  Sic. -Christine  sont  l’ouvrage 
des  anciennes  religieuses  du  couvent  dont  celte 
église  dépendait.  Les  peintures  de  moines  et  de  re- 
ligieuses étaient  jadis  communes  en  Italie;  le  cloître 
comptait  d’habiles  et  de  brillait*  artistes  ; tous  ce 
rappoit , la  vie  monastique  y a encore  dégénéré. 

* V.  ci-dessus,  chap.  xxi. 
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Loi»  même  que  ce»  religieux  ou  ce»  religieuses  n'ont 
point  le  talent  de  peindre  , ils  paraissent  en  avoir 
le  goût  et  encourager  la  peinture.  h' Ascension  du 
ninilre-autel  de  Ste. •Christine  fut  commandée  a Louis 
Carrache  par  la  révérende  mère  Ilultrigari , et  exé- 
cutée à ses  frais  ; les  ligures  semblent  aujourd'hui 
trop  fortes,  parce  cju’elle  était  placée  plu»  haut  dans 
l'ancienne  église,  d'autres  religieuses  avaient  aussi 
commandé  les  six  figures  mises  entre  Ica  pilastres, 
parmi  lesquelles  sont  le»  S.  Pierre  et  S.  Paul , du 
Guide,  alors  dans  sa  première  jeunesse. 

Au  maître-autel  de  l'église  Sle.-Catheri'ne  di  atmrla 
maggiore,  le  Martyre  de  la  Sainte  avec  le  Seigneur 
dans  une  gloire,  du  Gessi  , est  élégant, 

l.e  portique  majestueux  de»  Serti,  du  frère 
André  Manfredi  , général  des  Serviles,  grand  archi- 
tecte du  xiv°  siècle , offre  les  belles  fresques  repré- 
sentant divers  traits  de  Thistoire  de  leur  fondateur, 
S. -Philippe  Denizio  : Y Aveugle  au  tombeau  du  Saint 
était  un  chef-d’œuvre  de  Cignani,  détruit  par  le 
temps  , et  même  , dit-on  , par  l’envie  ; le  Saint 
porté  au  ciel  par  les  Ange»,  de  Jean  Viani , élève  du 
Guide  , est  superbe;  les  Courtisane»  conceilie»  sont 
île  Joseph  Mitelli,  peintre  vif,  gai,  élève  de  l’Al- 
bane , du  Guerchin  et  de  Simon  de  Pesaro.  L'église 
est  remarquable  par  ses  peintures  , scs  innnumens 
et  presque  ses  curiosités  : le  Guerchin  a fait  le  Père 
éternel;  le  Guide  exécuta  dans  une  nuit,  aux  flam- 
beaux, gratis , YAme  de  S.  Châtie»  au  ciel : Y An- 
nonciation , d'innocent  d’Jtnola  ; le  S.  André  , le 
Aoli  me  tangere,  de  l’Albane  , sont  admirables  ; un 
grand  et  beau  Paradi»,  du  Finmmingo,  n’est  pas 
sans  quelque  recherche  ; les  Douze  mille  crucifies, 
une  Madone , sont , les  premiers,  d'Élisabeth  Si  ru  r»  i ; 
la  seconde  , de  Lippo  Daluiasio  ; une  vaste  Aaticitè, 
au-dessus  de  la  porte,  est  une  bonne  fresque  , et  le 
dernier  ouvrage  de  Tiarini.  Les  monumeus  du  séna- 
teur J.-J.Grali,  de  Louis  Gouadini , ont  de  U no- 
blesse: dan»  une  des  chapelles  on  immire  une  cruche 
de  iiiHtbre  qui  aurait  servi  aux  noces  de  Cana  , et 
«lue  l'on  doit  a un  général  des  Servîtes  envoyé  près 
du  Soudan  d'Égyple  en  1359.  Un  crucifix  , fabriqué 
adroitement  avec  des  jeux  de  cartes,  est  l’ouvrage 
d'un  domestique  de  la  tuuison  Grali  : un  pareil  em- 
ploi des  cartes,  peut-être  unique , fait  un  singulier 
honneur  aux  gens  de  cette  maison.  Dans  le  cloître 
vont  un  majestueux  escalier  de  Terribilia  , et  une 
très-belle  perspective,  du  Dcntone  , le  plus  habile 
homme  de  son  temps  pour  ce  genre  de  peinture. 

L'église  de  la  Présentation  de  la  Vierge  offre  a 
l'autel  le  même  sujet  peint  par  André  Sirnui  , re- 
touché par  le  Guide;  dans  In  sacristie  , sont  plusieurs 
dessins  d'Albert  Durer,  et  lu  Vëtonique,  petit  tableau 
d'Annibal  Carrache. 

L’antique  église  de  S. -Jean  i'm  Monte  a été  com- 
plétement  modernisée  en  1824.  Un  S.  François , du 
Guerchin , adorant  le  Crucifix  , est  d’un  admirable 
effet  : le  crucifix  est  n terre;  cette  adoration  en  bas 
est  singulièrement  neuve  et  profonde.  Une  vieille 
Madone , fresque  détachée,  antérieure  à l’an  1000, 
ainsi  «pie  le  constatent  quelques  pièces  authentiques  ; 


une  autre  Madone,  de  Lippo  Dalmasio,  contrastent 
avec  les  réparations  nouvelles, 

S. -Étienne,  église  extraordinaire,  formée  de  la 
réunion  de  sept  chapelles,  est  une  des  plus  ancienne» 
et  des  plus  caractéristiques  de  l’Italie  : vieilles  ma- 
dones, images  de  saintes,  tombeaux  de  saints  , ex 
vota  de*  voyageurs,  puits  miraculeux  , qui  étaient 
comme  les  eaux  de»  âges  de  la  foi  , gothiques  in- 
scriptions ; elle  offre  de  toute  part  les  traces  véné- 
rables des  siècles.  Mais  ce  temple  si  curieux  doit 
être  surtout  visité  pour  ses  peintures  grecques  a 
fresque  du  xir*  au  xm®  siècle , représentant  le 
Christ  suivi  des  saintes  femmes,  portant  sa  croix, 
et  une  Piété,  peintures  naïves,  pleines  de  vie,  de 
mou vcuieiit  et  d'expression. 

Le  tableau  du  maitre  autel  de  l’église  S. -Michel 
de ’ Leprosetti , représentant  une  Madone  couronnée 
par  les  anges  el  le  SBint  archange  , qui  lui  recom- 
mande la  ville  de  Bologne  désolée  par  la  peste,  est 
un  chef-d'œuvre  du  Gessi. 

A S.-Barlhélcmi  di  porta  Baeegnana , S.-Charles 
à genoux  au  tombeau  de  Varallo,  par  Louis  Carra- 
che  , offre  un  ange  plein  de  grâce  : une  Annoncia 
/ion  , dite  du  Bel  Ange,  de  l'Albane , céleste  d'ex- 
pression , chef-d'œuvre  que  le  temps  avait  presque 
détruit,  fut  très-hahilcment  rendu  à sa  beauté  pre- 
mière par  un  artiste  bolonais,  31.  Joseph  Guizzardi  ; 
une  Vierge  et  l'enfant  Jésus,  du  Guide,  est  un  legs 
du  chanoine  Sagaci  ; et  les  frcs«|ues  représentant  la 
Fie  de  S.-Gaëtan  , sont  un  bel  et  rapide  ouvrage 
des  élèves  de  Cignani  fait  en  moins  de  deux  mois, 
et  dessinées  et  retouchées  par  leur  maître. 

A l'erilréc  de  l'église  Sic. -Marie  délia  Cita,  j’éprou- 
vai une  étrange  impression  : dans  une  brillante  cha- 
pelle , on  vénère  les  os  du  bienheureux  Buonaparte 
Ghisilieri  , transportés  là,  en  1718,  de  l’église  voi- 
sine et  supprimée  de  S.-Eligio,  Le  tableau  qui  re- 
présente S. -Jérôme  el  le  même  bienheureux  Duo- 
iih parte  , est  un  ouvrage  estimé  d’Aurëlien  Milani. 
Il  est  permis  de  s’étonner  a l’apparition  dans  un  tel 
lieu  de  ce  nom  redoutable  , qui  semble  bien  plu» 
appartenir  aux  annales  de  l’ambition  et  de  la  gloire 
«|u’à  la  légende  des  saints.  La  relique  de  l’obscur 
et  bienheureux  Buonaparte  repose  sur  un  riche  au- 
tel plus  doux  , plus  léger  pour  elle  «|ue  le  roc  battu 
des  flots  qui  oarlie  la  dépouille  de  Napoléon. 

Au  grand  autel  et  dans  le  tabernacle  se  trouve 
singulièrement  un  médaillon  de  Louis  XIV,  garni  de 
diamans,  et  peint  par  Petitot  ; il  est  même  expose 
les  grandes  fêtes  de  la  Vierge  , probablement  à cause 
de  sa  richesse.  Malgré  mon  respect  pour  le  grand 
Roi , je  ne  m’attendais  guère  à trouver  son  image  a 
cette  place  vénérée.  Ce  médaillon  est  un  legs  du 
chanoine  comte  de  31alvasia  , qui  l’avait  reçu  de 
Louis  XIV.  uwjucl  il  avait  dédié  sa  Felsina  pittrire. 
Un  premier  médaillon  fut  vulé  au  courrier,  et  rem- 
placé par  celui-ci , encore  plu*  précieux.  Lebrun , 
qui  avait  reçu  du  même  Malvasia  son  Guide  de  Bo- 
logne , lui  fit  présent  de  la  collection  des  batailles 
«l'Alexandre,  «jii’il  a léguée,  et  qui  est  a la  biblio- 
tbéque.  On  retrouve  jusque  dans  les  plus  petits  fait* 
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do  celle  époque  la  politesse,  le  sentiment  des  con- 
venances dont  le  maitre  était  le  modèle,  et  qui 
étaient  imités  non-seulement  par  sa  cour,  mais  en- 
core par  les  simples  officiers  de  son  service. 

Le  nom  de  Bonaparte,  le  portrait  de  Louis  XI V, 
rappellent  à Ste. -Marie  délia  fila  les  temps  de  la 
puissance  et  des  conquêtes  de  la  France;  mais  les 
conquêtes  de  Louis  furent  raisonnables  et  durables, 
ainsi  qu'un  habile  professeur  l'a  démontré  les 
lointaines  expéditions  de  Napoléon  étaient  folles, 
sans  but,  et  il  n'en  est  rien  resté. 

L’oratoire  délia  Vita  offre  un  des  premiers  chefs- 
d’rruvre  de  la  sculpture  moderne  : les  bas-reliefs 
d 'Alphonse  l.ombnrdo  qui  représentent  les  Funé- 
railles de  la  Vierge;  les  têtes  des  apôtres  ont  in- 
spiré plus  d’une  fois  les  peintres  bolonais,  honneur 
singulier  pour  la  statuaire,  et  qui  prouve  quelle  est 
leur  vraie  et  noble  expression. 
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Palais.  — Palais  de  l'ancienne  commune. — Palais  du  Po- 
destat. — Fontaine.  — Palais  del  Pubblico.  — Forces 
militaires  pontificales.  — Portique  de*  Banchi. 


QiELQtxs  bout»  de  mur  près  de  S. -Pétrone  sont 
Ica  seuls  restes  de  l'ancienne  maison  de  la  com- 
mune de  Bologne,  siège  d’un  état  libre  2 3,  puissant, 
riche,  agité,  glorieux,  qui  résista  aux  empereurs, 
prit  part  aux  croisades,  soumit  Modène,  Ha  venue  et 
Ica  autres  villes  de  la  Romagne,  et  ne  périt  que 
par  In  proscription  de  ses  concitoyens  et  l'appel  de 
l’étranger. 

Le  palais  du  Podestat  fut  jadis  la  prison  du  roi 
Enzius  ; beau,  jeune,  brave,  poète,  aimé  dans  les 
fers  par  une  tendre  Bolonaise,  qui,  sous  divers  dé- 
guisemens,  venait  le  visiter,  Enzius,  autre  prince 
infortuné,  comme  Conradin , de  l’héroïque  et  ro- 
manesque maison  de  Souubc,  est  encore  populaire 
à Bologne  \ La  grande  salle  est  appelée  sala  d'En- 
zio ; sa  destination  a singulièrement  varié  : en 
1410,  le  conclave  s’y  tint  pour  l’élection  du  pape 

1 M.  Guizot.  Cours  (fllistoire  moderne  , année  1828. 

2 « La  république  de  Bologne  avait  peut-être  fixé  d’une 
» manière  plus  précise  et  mieux  entendue  la  division  des 
u pouvoirs  dans  son  sein  fI185)jn  dit  .M.  de  Sismondi. 
V.  l'analyse  qu’il  a donnée  de  eette  constitution  , llist.  des 
rép.  Uni . du  moyen  âge,  ch.  xii. 

3 F.  ci-dessus,  cbap.  xxm.  Un  Allemand,  M.  Ernest 
Muncb  , a publié  en  1828  ( Louisbourg  , in-8,>.  ) nue  bio- 
graphie particulière  du  roi  Enzius,  qui  parait  intéres- 
sante par  les  faits  et  les  pièces  qu’elle  contient  ; telles  sont 
principalement  la  correspondance  de  l’empereur  Frédéric 
avec  les  Bolonais,  pour  obtenir  la  liberté  de  son  fils, 
et  les  poésies  de  celui-ci  composées  jicndant  sa  captivité.  Sa 
maîtresse  était  Lucie  Vendagoli;  les  Bentivoglio,  selon 
-M.  Muncb  , devraient  leur  origine  à ce  commerce  mys- 
térieux. 
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Jean  XXII;  elle  devint  shIIu  de  spectacle  dans  le 
dernier  siècle  ; elle  était,  eu  18*26,  un  jeu  de  bal- 
lon, et,  lorsque  je  la  parcourus  ou  1828,  clic  servait 
d'atclicr  aux  peintres  do  décorations  de  l’Opéra.  La 
tour  dite  Torrazzo  detV  Aringo.  construite  afin  de 
surveiller  Enzius,  est,  comme  le  reste  du  palais, 
une  construction  hardie,  puisqu’elle  pose  sur  les 
arcades. 

A côté  de  la  salle  d'Enzius  sont  les  archives  de  la 
ville,  remarquables  par  leurs  rares  et  nombreux 
mouumens  historiques,  dont  le  plus  important  est 
la  bulle  dite  dello  Spirito  Santo,  donnée  à Flo- 
rence le  6 juillet  1439,  parle  pape  Eugène  IV,  et 
qui  se  rapporte  à l’union  inutilement  tentée  de  l’E- 
glise grecque  et  latine. 

La  fontaine  dite  du  Géant  offre  le  Neptune,  les 
Sirènes,  et  autres  figures  eu  bronze,  ouvrages  cé- 
lèbres de  Jean  Bolognu  , commandés  par  S.  Char- 
les Borromée  lorsqu’il  était  légat  de  cette  ville. 
Quand  on  considère  la  robuste  nudité  du  Neptune, 
la  grâce  et  la  volupté  des  Sirènes,  il  semble  assez 
étrange  de  voir  un  tel  monument  dû  à un  saint 
aussi  austère,  et  élevé  au  milieu  d'une  place  pu- 
blique, dan*  les  Etats  de  1'F.glise.  Cette  fontaine  n’a 
point  assez  d'eau,  et  il  faudrait  qu’il  en  jaillit, 
comme  autrefois,  du  sein  des  sirènes. 

Le  palais  del  Pubblico  est  de  la  fin  du  xui*  siècle. 
Au-dessus  de  la  porte  est  la  statue  de  Grégoire  XIII, 
autre  grand  pape  bolonais,  par  Alexandre  Mingauti, 
artiste  appelé  ingénieusement  par  Augustin  ('arrache 
un  Michel-Ange  inconnu  ; peut-être  pourrait-on 
découvrir  aussi  dans  les  lettres  quelque  Bossuet, 
quelque  Corneille  ignoré  \ Lors  de  la  révolution 
de  1796,  ce  pnpo  de  bronze  fut  changé  en  S.  Pé- 
trone ; on  lui  mit  une  crosse  d la  mnin;  sa  tiare  fut 
remplacée  par  une  mitre,  et  au-dessus  de  la  statue 
renouvelée,  on  écrivit  les  mots  Div%u  Petmnius 
protêt  tor  et  pater;  S.  Pétrone  dovint  ainsi  démo- 
crate à Bologne,  comme  S.  Janvier  le  fut  a Naples. 
L’escalier  a cordoni  du  palais  del  Pubblico  est  un 
ouvrage  grandiose  du  Bramante  i.  Dans  la  grande 
salle,  dite  d’Ilcrcule,  est  la  statue  colossale  du  dieu, 
par  Alphonse  Lombard»,  l’une  des  meilleures  figu- 
res de  ce  genre  du  xvt*  siècle.  Le  beau  plafond  de 
la  salle  dite  Farnèse,  peint  par  Cignani,  Scaramuc- 
cia,  Pasinelli,  Uibiena,  a malheureusement  encore 
plus  souflert  des  injures  de  l’air  que  du  temps.  Au 
fond  d’une  des  cours  est  la  belle  citerne  de  Ter- 
ribilia. 

* La  police  correctionnelle  a révélé  l’année  dernière 
l’existence  d’nn  poêle  de  premier  ordre . Hippolyte  Kaynal , 
homme  d’un  talent  plein  u'élevat ion  et  ue  sensibilité,  qui , 
sans  de  généreux  secours,  aurait  peut-être  disparu  pour  ja- 
mais dans  l'abîme  du  bagne. 

s Les  escaliers  a corcloni . particuliers  à l’Italie,  sont 
extrêmement  commodes  pour  monter  une  pente  rapide  soit 
à cheval  ou  même  en  voiture  ; ils  consistent  en  marches  de 
brique,  bordées  d'un  étroit  cordon  de  pierre  dure  on  de 
granit , et  larges  de  plusieurs  pieds , mais  inclinées.  I je  plus 
célèbre  de  ces  escaliers  , communs  à Rome  et  à Naples  , est 
celui  du  Capitole. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  EN  ITALIE. 


200 

Le  palais  del  Pubbiiro  est  la  résidence  du  car- 
dinal légat,  du  sénateur  et  deUa  magistratura.  Je 
fus  extrêmement  frappé  à mon  premier  voyage  de 
l’air  martial  des  hommes  du  poste,  fort  différent  de 
la  tournure  allemande  des  autres  garnisons  de  l'Ita- 
lie : c’étaient  de  véritables  soldats  français,  des 
soldats  de  la  grande  armée,  dont  la  physionomie  mi- 
litaire et  la  moustache  contrastaient  singulièrement 
avec  la  tiare,  le  mot  pas  et  les  clés  pontificales  qui 
ornaient  leurs  schakos.  Le  pape  a sur  pied  de  6 à 
8000  hommes,  force  qui  peut  paraître  trop  considé- 
rable pour  un  État  dispensé  de  faire  la  guerre,  et 
qui  n’a  pas  trois  millions  d’hahitana. 

En  face  est  le  Portique  de’  Haut  ht,  d’une  grande 
et  habile  architecture  de  Vignole,  puisqu’il  fut  très- 
gêné  par  l’irrégularité  de  l’ancien  bâtiment. 


CHAPITRE  XXVI. 

Palais  Fora.  — Bentivoglio. — l)u  peuple  et  des  statues. 

— Palais  Ma resca Ichi.  — Znmbeccnri.  — Barciorchi. 

— Ile  reniant.  — Honoraires  du  Guerchin.  — Palais 
Maires  zi-Bonfioli, — Sam  pic  ri,  — des  Slrarciaiiioti. 


Les  voûtes  du  palais  Fava  resplendissent  de  la 
gloire  fraternelle  des  Carrachos  : Augustin  et  Anni- 
bal,  qui,  à leur  retour  de  Parme  et  de  Venise,  n’é- 
taient point  encore  des  frères  ennemis,  ont  peint 
pour  la  première  fois  à fresque  et  sous  la  direction 
et  avec  l'aide  de  leur  cousin  Louis,  I* Expédition  de 
Jason . en  dix-huit  tableaux.  Ce  dernier  a repré- 
senté en  douze  tableaux  le  Voyage  d'F.nce  ; il  en  fit 
rolorier  deux  par  Annibul,  savoir,  le  Polyphème 
poursuivant  la  /lotie  troyenne,  et  les  Haipies.  Un 
autre  plafond  peint  par  l’Albane,  encore  avec  les 
avis  généreux  et  infatigables  de  Louis  (^arrache,  re- 
présente seize  sujets  de  la  vie  d’Ênée  -,  d'autres  piè- 
ces exécutées  sur  scs  dessins  et  par  ses  élèves,  et  la 
dernière  par  Gesi,  offrent  de  pareils  sujets  et  con- 
tinuent celte  espèce  d’Enéide  ; jamais  peut-être  les 
actions  du  pieux  héros  n’ont  été  peintes  autant  de 
fois,  et  les  tableaux  commandés  pour  son  palais  de 
Laurente  étaient  probablement  moins  nombreux  que 
les  fresques  du  palais  Fava,  et  surtout  ils  ne  les  va- 
laient pat.  Les  arabesques  d’un  cabinet,  quatre  pay- 
sages et  Y Enlèvement  d'Europe,  sont  d'Anuibal  ('.ar- 
rache, dans  le  style  du  Titien. 

Au  palais  Tanara,  le  Baiser  de  Judas,  de  Louis 
Carrarhe,  est  iufernal  d’expression;  le  Bain  de 
Diane,  d’Augustin,  est  gracieux,  voluptueux,  aérien; 
une  Vierge  allaitant  est  un  admirable  chef-d'œuvre 
du  Guide  : malgré  son  charme  ordinaire,  Carlo  Dolce 
a su  rendre  dans  son  beau  portrait  de  S.  Charles 
Bortamce  la  dure  physionomie  du  saint. 

Le  palais  Magnan!  est  d’une  noble  architecture  du 
Dominique  Tibaldi;  les  fresques  des  Orraches,  re- 
présentant l'histoire  de  Itouiulus  et  de  Réinu»,  sont 
dignes  d’étre  comparées,  pour  la  couleur  et  l'élé- 


gance, à leurs  autres  fresques  célèbres  du  palais 
Farnèse,  et  elleB  sont  à peu  près  aussi  bien  con- 
servées. 

Sous  1«  portique  du  palais  Lconi,  aujourd'hui  Se- 
datzi,  est  une  belle  Nativité,  ouvrage  de  Nicolas  dell’ 
Abalc,  et  au  plafond  de  la  grande  salle  VHistoiie 
d’Énée.  de  ce  même  peintre  gracieux,  élégant. 

Le  palais  Dentivoglio  est  grand  et  moderne  . il  ne 
reste  aucune  trace  de  l’ancien,  monument  de  II 
plus  belle  architecture,  disent  les  historiens  que 
Jules  II  fit  raser  par  le  peuple,  pour  se  venger  d'An- 
nibal  Dentivoglio,  comme  ce  même  peuple  à l'arri- 
vée des  Dentivoglio  et  des  Français,  brisa  ensuite  I» 
statue  de  Jules,  chef-d’œuvre  de  Michel-Ange2. 
Cette  inconséquence  vandale  du  peuple  de  Bologne 
me  rappela,  aux  merveilles  de  l’art  près,  un  mol  d'un 
homme  du  peuple  de  Paris,  mot  qui  peint  dans  tous 
les  temps  In  nature  des  opinions  populaires  : lorsque 
la  nouvelle  statue  de  Henri  IV,  comme  engravée 
dans  les  Champs-Elysées,  fut  dégagée  et  tirée  par 
le  peuple,  une  daine  enthousiaste  complimentant 
un  des  bons  travailleurs,  qui  s'essuyait  le  front: 
• Oh  ! pour  le  coup,  répondit  froidement  celui-ci, 
c’était  bien  une  autre  affaire  quand  il  fallut  de<- 
cendre  la  statue  de  Louis  XV.  • 

Au  pnlnis  Grossi,  une  fresque  superbe  de  Lon«< 
Carrache  représente  Hercule  foulant  l’hydre  et  armé 
d’un  flambeau,  nu  lieu  de  massue,  emblème  heureux 
pour  exprimer  l’union  si  rare  de  la  force  et  de  I# 
lumière.  Le  même  palais  possède  un  singulier  chef- 
d'œuvre  de  Properzia  de’  Rossi,  illustre  Bolonaise 
dont  il  a déjà  été  parlé3  ; ce  sont  de  jolis  camée» 
gravés  sur  des  noyaux  de  pêcho  qui  représentent  la 
Passion  de  Jésus-Christ,  la  Vierge,  les  Saints . les 
Apôtres.  La  multitude  de  ces  petites  figures  est  vive, 
élégante,  légère;  cet  ouvrage  semble  un  charmant 
caprice  de  l’art  : une  femme  seule  a pu  l’exécuter. 
De  nos  jours,  MH<\  Fauveau,  par  son  talent  fia  et 
gracieux,  serait  encore  une  digne  émule  de  Pro- 
perzia. 

La  galerie  du  palais  Marescalehi  est  toujours  à 
vendre.  La  vraie  mère  d’un  Jugement  de  Salomon. 
par  le  Giorgione,  semblait  belle,  admirablement  belle 
à lord  Byrnn,  malgré  son  indifférence  pour  la  pein- 
ture. La  bibliothèque,  aussi  à vendre,  offre  quelque» 
articles  précieux,  et  surtout  le  Pêlranpie  de  Gaqwnd 
Siliprandi  (1477),  sans  lieu  d'impression,  niai*  im- 
primé à Venise,  selon  le  P.  Pariaudi  et  M.  Permis 
et  a Manlnuc,  selon  MM.  Marsaud  et  Gamba5.  U 
galerie  et  la  bibliothèque  Marescalehi  ont  été  foi* 
niées  par  lo  comte  Ferdinand,  ancien  ministre  de* 
relations  extérieures  du  royaume  d'Italie  prè*  de 

* V.  Jacojto  jXardi,  lih.  ir,  p.  191.  Pauli  Joriity’ 
tame1  Hist.  lih.  ix,  p.  I SR, cités  jwr  ,M.  de  Sisntondi,  Bist- 
des  rép.  ilal.  du  moyen  âge,  ch.  mi. 

3 V.  ci-dessus,  ch.  XXI. 

1 V.  Ibid. 

* V.  la  lettre  écrite  par  ce  dernier  en  1806  sur  l’édili(,s 
de»  Rime  de  1 477. 

r'  Bihlialet  a Petrarchcsca , Sa  it  de*  tes I»  Bi  lingsa 

ifaliana. 
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Napoléon,  homme  excellent  naïf,  facétieux,  roté 
Lien  complètement  Italien  au  milieu  de  cotte  cour 
européenne,  burlesque  contraste  avec  l’homme  dont 
il  contresigna  les  traités. 

La  galerie  du  vaste  palais  Zambcccari  est  riche  de 
tableaux  des  Carrochcs,  tels  sont  : Abraham  à labié 
avec  te»  ange»  : Y Échelle  tle  Jacob ; Noire-Dame 
de»  ange».  Un  Charle»-Quint  du  Titien  est  admira- 
blement vrai;  six  maîtresses  de  Charles  H,  par 
Lierre  Lesli,  sont  charmantes  : c'est  Hamillon  peint. 

Au  palais  Bcvilacqua  est  encore  la  salle,  ainsi  que 
le  constate  une  inscription,  dans  laquelle  s’assembla 
le  concile  de  Trente,  transféré  là  en  1547,  par  or- 
donnance de  Frncastor.  Cette  salle  n’est  point  aussi 
grande  que  pourrait  le  faire  supposer  la  réunion 
d'une  telle  assemblée.  La  porte  sur  la  rue,  par  la- 
quelle entraient  et  sortaient  les  Pères,  est  condam- 
née et  fermée  pnr  une  barre  de  fer.  La  crainte  de  la 
contagion,  dont  parlent  tous  les  historiens,  n’était, 
à ce  qu’il  parait,  qu’un  prétexte  : Paul  IV  commen- 
çait à ne  pas  trop  bien  s’entendre  avec  Charles  V, 
et  il  dut  chercher  à attirer  le  concile  dans  une  tille 
d’Italie,  sujette  du  Saint- Siège.  La  science  do  Fra- 
castor  serait  ainsi  descendue  à servir  lu  politique 
pontificale,  faiblesse  dont  sa  haine  de  l'étranger  et 
son  patriotisme  peuvent  être  l’excuse 

L’observatoire  élevé  par  le  général  comte  Marsi- 
gli,  dans  le  palais  qui  porte  son  nom , subsiste 
encore  ; il  constate  les  goûts,  la  passion  et  les  ha- 
bitudes scientifiques  de  cet  homme  illustre  et  mo- 
deste *. 

Un  des  plus  magnifiques  palais  de  Bologne  est  le 
palais  Ranuxzi,  maintenant  Bacciocchi  : la  façade 
principale  est  de  Palladio.  Le  propriétaire  actuel 
s’est  appelé,  sous  l’Empire,  le  prince  Félix  ; et  il  fut 
aussi  une  espèce  de  souverain  : ses  honneurs  ne  lui 
donnèrent  point  de  vertige,  il  est  sorti  sans  regrets, 
et  presque  sans  souvenirs  de  cet  étrange  songe.  Ou 
prétend  même  que  lui  aussi  s’est  plaint  de  la  ré- 
volution qui  l’avait  empêché  d’avoir  ta  croix  de 
S.-Louis,  à laquelle  il  aurait  eu  droit  comme  noble 
et  officier.  La  bonhomie  italienne  a su  bien  mieux 
que  la  vanité  française  échapper  au  ridicule  de  tant 
de  forlunes  subites  et  passagères. 

La  galerie  du  palais  llercolani  est  superbe;  une 
Assomption  avec  les  protecteur»  de  Bologne  en  bas 
est  un  chef-d’œuvre  d’innocent  d'irnola  ; une  Sle.  Fa- 
mille sur  le  gazon,  de  Jean  Bcllini,  est  charmante. 

La  bibliothèque  de  ce  palais,  qui  oITrnit  de  pré- 
cieux manuscrits  et  de  bons  livres  grecs,  latins  et 
italiens,  est  aujourd'hui  à peu  près  vendue.  J’exa- 
minai, en  1828,  le  manuscrit  du  registre  de  com- 
mandes du  Guerchin,  tenu  par  son  frère  3;  il  com- 
mence le  4 janvier  1629  (le  Guerchin  avait  alors 
trente-huit  ans),  et  finit  au  mois  de  septembre  1666, 

1 Y.  sur  Fracastor leliv.  v , cbap.  xxvill. 

* V.  ci-dessus  , chap.  XXIII. 

3 Y.  ci-dessus , cbap.  xvu.Cc  manuscrit  est  imprimé  i la 
suite  des  Notizie  délia  vila  e delle  opéré  de I caealiere 
Cioan  Francesco  Barbiéri  . de  I/o  il  Ôvcrcino  du  Cento. 
Bologne  , 1808  , iu-4°. 


trois  mois  avant  sa  mort.  A la  fin  de  chaque  année 
est  le  total  des  gains  et  de  la  dépense  (celle-ci  man- 
que à deux  années  ) : les  premiers  s’élèvent,  pour 
ces  trente-huit  années,  à la  somme  de  72,176  écus 
bolonais  (311,800  fr.  32  c.  ),  faisant  par  année 
1.899  écus  ( 8,205  fr.  ) % ; la  dépense  est  de  57,437 
écus  ( 243,807  fr.  84  c.  ),  par  année  de  1,485  écus 
(6,415  fr.  );  les  placemens  d’argent  sont  de  3,250 
écus  ( 14,040  fr.  ),  et  la  dépense  pour  l'acquisition 
de  deux  maisons  et  de  rentes,  de  9,989  écus  ( 43,152 
fr.  48  c.  ).  On  peut  ainsi  juger  de  l'opulence  et  de 
la  bonne  administration  de  la  fortune  du  Guerchin. 
Si  Mmr  de  Maintonon,  qui  fait  dans  une  de  ses  let- 
tres le  compte  du  ménage  de  son  frère  et  de  sa 
belle-sœur  pour  l’année  1680,  trouvait  qu’avec 
9,000  liv.  ils  pouvaient,  à Versailles,  louer  une  mai- 
son agréable,  avoir  dix  domestiques,  quatre  che- 
vaux, deux  cochers  et  un  bon  dîner  tous  les  jouis, 
les  6 â 7,000  fr.  que  dépensait  chaque  année  le 
Guerchin.  qui  n’avait  point  à payer  de  loyer,  de- 
vaient lui  procurer,  en  Italie,  et  plusieurs  années 
auparavant,  une  existence  non  moius  aisée.  Les  prix 
de  quelques-uns  des  ouvrages  du  Guerchin  ne  seront 
point  peut-être  sans  intérêt  : l'admirable  Agar,  du 
Musée  de  Brcra,  revient  à 70  écus  1 liv.  8 sous 
(303  fr.  48  c.  ) 5;  le  S.  Bruno,  de  la  Galerie  de  Bo- 
logne, à 781  écus  (3,373  fr.  92  c.  ) le  S.  Jérôme 
a’ éveillant  au  bruit  de  la  trompotle,  resté  à In  Ga- 
lerie du  Louvre,  i 295  écus  ( 1,274  fr.  40  c.).  Un 
tableau  d 'Angélique  et  Médor,  offert  assez  singu- 
lièrement par  la  ville  de  Cento  au  cardinal  Ginctti, 
légat  de  Ferrarc,  est  payé  351  écus  (1,51 6 fr.  32  c.); 
un  autre,  sur  le  même  sujet,  plus  convenablement 
commandé  pnr  un  Français,  le  marquis  Duplessis 
Veriin  ( Praslin),  312  écus  et  demi  ( 1,  350  fr.  ); 
les  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Sfodène, 
de  grandeur  naturelle,  630  crus  (2,721  fr.  60  c.  ). 
Le  prix  de  certains  tableaux  est  quelquefois  ac- 
quitté en  denrées  ; c’est  ainsi  qu’un  sieur  Sébastien 
Fobri  paie  en  froment  un  S.  Barthélemi  qui  lui 
revient  â 432  écus  (1,866  fr.  24  c.),  et  une  Madone 
délia  Note,  qui  lui  coûte  62  écus  (267  fr.  84  c.).  11 
est  douteux  que  cette  manière  d’échange  patriar- 
chslc  et  primitive  fut  aujourd'hui  du  goût  de  nos 
artistes. 

Le  palais  l.ambertini , maintenant  Ranuzzi  , est 
remarquable  par  les  ouvrages  des  peintres  bolonais 
antérieurs  aux  Carrache» , qui , en  les  surpassant  , 
ont  su  les  apprécier  ; tels  sont  le  singulier  plafond 
delà  salle  supérieure  par  Thomas ‘Lauretti  ; les  F er- 
tus , de  Laurent  Sabbatini  ; la  Chute  d'Icare  , d’Ho- 
race Samacchini  ; la  Mort  (C Hercule  , de  Pellegrini, 
et  autres  peintures  déjà  d’un  effet  habile  et  qui  ho- 
norent l’école  bolonaise. 

Le  palais  Biagi  offre  un  plafond  du  Guide  et  de 
son  école.  Un  autre  du  même  grand  maître,  les  ïïar- 

* Quelques  fractions  de  livre*  et  de  sou*  bolonais  ont  été 
négligées  dans  ce»  calculs. 

* V.  liv.  ni , chap.  xiv. 

* y.  ci-dessus , chap.  xx. 
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pies  infestant  lu  lubie  d’Eiiëc,  estait  palais  Biam-lii. 
|,a  porte  de  bronze  du  palais  Gozzadini  est  du  des- 
sin le  plus  élégant.  Le  nom  de  ce  dernier  palais  rap- 
pelle Belhiaie  Gozzndini , femme  célèbre  dans  l’his- 
toire fabuleuse  , si  on  peut  le  dire , do  l’université 
de  Bologne.  J’ai  vainement  recherché,  sous  les 
portiques,  le  pupitre  ou  petite  tribune  indiqué  par 
Ginguené  , où  ce  docteur  en  droit  aurait  professé 
devant  dix  mille  écoliers  '.  Quoique  la  sténographie 
ait  donné  de  nos  jours  de  plus  nombreux  disciples 
a quelques-uns  de  nos  célèbres  professeurs,  je 
crois  que  l'on  fera  bien  de  s'en  tenir  à l'opinion 
prudente  de  Tiraboschi  sur  Goxxadiui , lorsqu’il  re- 
marque que  l'université  de  Bologne  est  trop  riche 
de  faits  glorieux  et  avérés  pour  qu’il  soit  nécessaire 
de  lui  en  prêter  de  faux  ou  d’incertains  *. 

La  seconde  cour  du  palais  Malvezzi-Bonftoli  offre 
divers  sujets  de  la  Jérusalem  délivrée  , peints  à fres- 
que par  Lconello  Spada,  Lucius  Massari , François 
Brizzi  et  autres  habiles  artistes.  La  galerie  est  riche 
de  tableaux  de  l’école  bolonaise.  Le  Portrait  du  pré- 
lat Ayurrhi , par  le  Dominiquin  , une  Sibylle , du 
Guide  , sont  de  merveilleux  chefs-d’œuvre. 

Le  triste  palais  Sampieri  , dont  la  galerie  célèbre 
est  vendue  , a toujours  ses  beaux  plafonds  et  dessus 
de  cheminées  , ouvrages  des  Carraches  et  du  Guer- 
chin. 

L’ancien  palais  île  la  communauté  des  Strac- 
liaiuoli  ( marchand*  de  draps)  de  la  fin  du  xv®  siè- 
cle , qui  sert  maintenant  d’habitations  particulières, 
est  attribué  par  la  tradition  d l’illustre  Francia  que 
l'on  connaissait  bien  comme  peintre  , orfèvre  et  gra- 
veur, et  qui  parait  encore  avoir  été  architecte. 


CHAPITRE  XXVII. 

Maiaous  Rossini.  — Marlinelti. 


Bo  louve a , comme  Venise,  des  maisons  non  moins 
illustres  que  ses  palais1;  telles  sont  la  Casa  Rossini 
et  la  Casa  IHartiuetti.  La  maison  de  Rossini  va  bien 
à Bologne,  ville  amie  des  arts  et  la  plus  musicale  de 
l'Italie  . Cette  maison,  construite  en  1825,  était 

' Nist.  litt.  (T liai  111 , 229. 

2 Star,  délia  Iettcral.ital..Ub.u. 

1 F.  ci-dessus,  liv.  v i , le  chap.  x , sur  les  maisons  Al- 
bum et  Cirognara. 

* I.  académie  de'  Filai  monici , fondée  en  1066  |»ar  Vin- 
cent Carrali,  a compté  parmi  ses  membres  les  plus  célèbres 
compositeur»  de  r Europe  ; le  lycée  Fil  a mortira  créé 
en  1805  , espèce  de  conservatoire , a cent  élèves  entretenus 
généreusement  aux  frais  de  la  ville.  Cet  établissement  pos- 
sède la  précieuse  bibliothèque  musicale  formée  par  le  sa- 
vant professeur  de  musique  bolonais,  le  P.  .Martini,  reli- 
gieux franciscain  } bibliothèque  composée  de  1 7,000  volu- 
mes, d'un  grand  nombre  de  manuscrits  très-bien  classés,  et 
la  plus  riche  qu’il  y ait  eu  ce  genre.  Algaroiti , adressant  à 
Frédéric  l’Histoire  de  la  musique  du  r.  Martini , fait  de 
lai  cet  étrange  éloge,  u qu’au  milieu  de  la  corruption 


couverte  ù l’extérieur  d'inscriptions  latines  en  gran- 
des lettres  d’or  , inscriptions  prises  aux  auteurs  clas- 
siques ; celle-ci  de  Cicéron  ne  semblait  pas  très-mo- 
deste : Aon  do  in  o dominas  sed  domino  domue  1 .* 
la  plupart  faisaient  allusion  à la  gloire  musicale  du 
propriétaire  ; je  me  rappelle  lea  vers  du  vi*  livre  de 
VÉnéide , sur  Orphée  : 

Obloquitur  nu  me  ris  scplem  discrimina  roc  uni , rie.  j 
sur  lea  chœurs  des  musiciens  desChamp»  -Élysée*  : 

....  Lahtmque  choro  Pœana  conçûtes  , 

Inter  odoratum  tauri  ne  mus 

Dans  l'intérieur , un  gros  Apollon  en  pied  offrait 
l’image  de  Rossini,  auquel  toute  cette  décoration 
exécutée  à son  insu  et  en  son  abseuce  par  l'archi- 
tecte avait  fort  déplu , et  qu’il  comptait  faire  dispa- 
rai Ire  : des  pareils  cotnplimcns  étaient  en  effet  assez 
déplacés  chez  soi , et  je  ne  sais  si  l’on  ne  devait  pas 
préférer  à tant  de  citations  l’inscription  fastueuse  , 
mais  préciio  , placée  à Naples  par  le  musicien  (laf- 
fardli  sur  son  palais  : 

Amphion  Thebas  , ego  domum. 

La  maison  Martiuelti  réunit  le  luxe  des  arts  de 
l’Italie  , le  comfortablc  anglais  et  l’élégance  fran- 
çaise. F.Ue  est  le  séjour  d'une  femme  supérieure , 
célèbre  dans  la  haute  société  européenne  qui  a vi- 
sité l'Italie,  par  sa  beauté,  son  esprit  et  ses  rares 
connaissances.  Cornclia  m'a  paru  offrir  quelques 
rapports  d'existence  , de  destinée  et  de  perfections 
avec  une  Française  dont  nous  avons  eu  déjà  occa- 
sion de  rappeler  la  grâce  et  le  généreux  caractère  f’  ; 
aimées  toutes  deux  par  les  fils  des  rois  , deux  grands 
artistes  de  la  France  et  de  l'Italie  les  ont  choisies 
pour  types  de  leurs  premiers  chefs-d’œuvre  : la  figure 
de  H*******  a révélé  a (Innova  les  traits  inspirés 
de  la  Béatrix  du  Dante;  Mme  cous  le  pin- 

ceau de  Gérard  , fut  le  modèle  de  la  Corinne  de 
Mmc  de  Staël.  .Malgré  tant  d'éclat,  de  succès  et 
d'hommages,  malgré  cette  espèce  de  gloire  donnée 
par  la  mode  et  la  fortune  , ces  femmes  ont  vécu 
pour  quelques  nobles  amis  , pour  les  arts  et  pour 
l’étude  ; des  revers  ont  ajouté  depuis , auprès  de  ccr- 

» moderne  il  conserve  dans  ses  compositions  la  dignité  de 
o l’ancienne  musique,  n ( Leltr.  à Cad. , du  1 1 avril  1761.) 
Jnmrlti , Gluck  , Mozart , avaient  recherché  les  conseils  de 
ce  franciscain.  Grêtry  raconte  dan»  set  Mémoires, qu’ayant 
désiré  être  reçu  de  l’académie  de'  FHarmonici  , il  était 
fort  effrayé  de  l’obligation  de  fuguer  un  verset  de  plain- 
chant  pn»  an  hasard,  ««  Mais  les  bons  avis  du  famenx 
» P.  Martini,  dit-il,  m’en  donnèrent  bientôt  une  con- 
» naissance  suffisante,  et  furent  la  première  cause  de 
» mon  succès,  n Une  femme  distinguée  de  1a  société  de 
Paris,  d’un  talent  musical  supérieur,  fut  reçue  en  1828  à 
l’académie  de'  Filarmonici : MnM‘  la  comtesse  MM“*  n’eut 
point  alors  besoin  comme  Grctry  de  recourir  aux  conseils 
de  personne  , et  il  lui  suffit  de  sc  faire  entendre  : son  brevet 
lui  fut  remis  solennellement  su  Casino  , où  elle  venait 
de  chanter,  et  lorsqu’elle  ne  s'attendait  point  à un  tel 
honneur. 

5 De  Officiis  , i , 39  (sous-entendu  honcs tondu). 

* F.  liv.  vi , cbap.  x. 
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lames  âmes,  à l'attrait  qu'elles  inspiraient;  déli- 
vrées d'une  cour  vaine  et  importune  , leur  asile  , 
qui  jadis  n'était  qu’un  palais,  est  devenu  le  temple 
du  goût , du  savoir  et  du  génie. 

CHAPITRE  XXVIII. 

Opéra.  — Tlu-àtre  Contacalli.  — Tabarin. 


I.’oréit  de  Bologne  est  bâti  sur  les  ruines  de  ce 
palais  Benlivoglio  que  la  vengeance  de  Jules  II  fit 
détruire  dans  une  émeute  populaire  1 ; souvenir  des 
fureurs  pontificales  qui  contraste  singulièrement 
avec  la  destination  du  nouvel  édifice.  Ce  théâtre, 
construit  intérieurement  et  extérieurement  tout  en 
pierre»,  est  un  ouvrage  célèbre  d’Antoine  Bibicna  , 
qui  eut,  dans  le  derniersiècle,  comme  le  monopole  do 
la  construction  des  salles  de  spectacle.  I.a  salle  de 
Bologne  est  sourde  et  d'assez  mauvais  goût  ; elle  a 
été  fréquemment  et  récemment  restaurée.  La  toile  , 
qui  représente  Alexandre  à Babylone  , est  le  plus  cé- 
lèbre ouvrage  du  meilleur  peintre  actuel  de  Bo- 
logne , M.  Pierre  Fancelli  , imitateur  à la  fois  des 
Carraclics  et  de  l'école  vénitienne  , et  fils  lui-même 
d'un  peintre  bolounis  estimé.  J'assistai  aux  repré- 
sentations d’octobre  1828.  Si  j’avais  vu  avec  quelque 
surprise  les  ballets  d 'Agamemuon  et  de  Zaïre  à la 
Sonia,  je  trouvai  alors  encore  plus  étrange  la  Ga- 
bricllc  de  l'etgy  de  Gioja.  C’était  un  spectacle  a la 
fois  horrible  et  bizarre  que  le  désespoir  et  les  fu- 
reurs cadencées  de  Gabriellc  cl  de  Fayel , car  le  bal- 
let n’était  autre  chose  que  la  pièce  française  avec 
des  divertissemens  et  de  médians  vers  de  moins  ; il 
n’y  avuit  rien  du  sentiment,  de  la  grâce  et  du  na- 
turel de  la  chronique  en  ver»  *.  L’opéra  était  l’.^aae- 
dto  di  Corinlo  . de  Hossiui , qui  devait  être  suivi  de 
la  Zclmira  : Cossclli , excellent  chanteur  , jouait 
Mahomet;  les  femmes  étaient  de  la  dernière  médio- 
crité. L’opéra  de  Bologne  s’était  élevé  cette  année 
à line  magnificence  de  décorations  et  de  costumes 
qui  le  rendait  digne  de  balancer  la  Scala  : M.  Ferri 
et  les  décorateurs  bolonais  semblent  avoir  pris  le 
milieu  cuire  l'effet  de  Sanquerico  et  la  peinture  de 
Ciceri  ; la  tente  de  Mahomet , la  chambre  de  Ga- 
briclle  , étaient  de  beaux  et  agréables  tableaux.  Il  y 
avait , comme  à notre  opéra  , des  chevaux  , et  même 
en  plus  grand  nombre;  leurs  évolutions  , trop  mul- 
tipliées , succédaient  assez  ridiculement  aux  danses 
des  chevaliers  et  des  dames  de  Gabriellc,  et  ce  mé- 

1  y.  ci-dessus,  chan.  xxvi. 

3 Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  public  en  1829 
avec  un  soin  si  louable  par  M.  Crapclcl.  Cette  intéressante 
histoire  du  châtelain  de  Coucj  et  de  l«  dame  de  Fayel 
fait  partie  des  Ancien*  mono  mens  de  V histoire  et  delà 
tangue  française  ( 1826  à 1830  ),  collection  1 lès-bicn 
commencée , et  dont  l'uilefTnptû-n  esl  vraiment  re- 
grettable. 


lange  de  bal  et  de  manège  était  lu  tout  autsi  cho- 
quant. Quant  au  luxe  des  pots  de  fleurs,  des  corbeilles 
et  des  guirlandes  de  roses  , on  aurait  pu  se  croire  , 
sans  la  fraicheur  des  décorations  , à un  vieil  opéra 
français.  Je  remarquai  que  , dans  cet  État  station- 
naire , les  vieilles  mœurs  de  l'opéra  n’avaient  point 
été  altérées.  I.es  coulisses  étaient  accessibles  et  pa- 
raissaient assez  joyeuses  , et  les  jupes  et  les  corsets 
n’avaient  pas  subi  de  réforme  ; les  pantalons  seuls 
étaient  tout  blancs  au  lieu  d’être  de  couleur  de  chair. 
L’opéra  de  Bologne  attirait  beaucoup  de  monde  ; il 
était , cette  année , le  mieux  monté  de  toute  l’Italie  : 
au  milieu  de  tant  de  pompes,  il  n’y  avait  toutefois 
qu’uu  chanteur,  Cossclli,  et  Mma  Adélaïde  Mcrsy  , 
très-agréable  danseuse. 

Le  théâtre  Contacalli  a été  bâti  en  1814,  dans 
une  partie  de  l’ancien  couvent  des  Pères  Carmélites 
de  S.-Martin  majeur  ; les  escaliers  même  du  couvent 
conduisent  encore  â In  salle  de  spectacle. 

On  jouait  en  1827,  au  théâtre  du  Coteo.  une 
pièce  fort  gaie  , imitée  de  Moralin  , la  Donna  di 
falea  apparonza , espèce  de  Tartuffe  femelle  , dont 
la  représentation  était  un  peu  étrange  dans  l’Étal 
pontifical,  et  prouvait  une  certaine  liberté  drama- 
tique à Bologne. 

J’ai  suivi  quelques  xeprésenlations  de  Tabarin 
( le  docteur  ).  Le  Docteur  est  le  personnage  popu- 
laire de  Bologne,  comme  Girolamo  , de  Milan;  on 
voit,  â sou  titre  très-ancien,  qu’il  a dû  naître  dans 
une  ville  d’université.  Tabarin  est  un  bourgeois 
beau  parleur , et  qui  ne  peut  s’exprimer  en  bon  ita- 
lien ; il  s’est  toujours  distingué  par  In  liberté  de  son 
langage  sur  les  choses  du  temps  , et  plus  d’une  fois 
il  fut  interdit  sous  la  domination  française  : c’est 
ainsi  que  , faisant  allusion  aux  impôts  énormes  que 
payait  l'Italie ( appelée  .dans  le  Moniteur  du  temps, 
la  Fille  do  la  France),  il  avait  observé  que  c’était 
ordinairement  la  mère  qui  donnait  âsn  fille  , et  non 
point  la  fille  à sa  mère.  La  salle  de  Tabarin  est  jo- 
lie; il  y a des  stalles;  on  commence  à huit  heures 
comme  aux  grands  spectacles  , et  sur  la  toile  est 
écrite  la  deviso  â la  fois  orgueilleuse  et  modeste  : 
Facile  è il  criticar,  difficile  farte  , traduction  du 
vers  ; 

La  critique  est  aisée,  et  Part  est  difficile, 

si  fréquemment  attribué  à Boileau , et  qui  n’est  pas 
de  lui. 

Le  mécanisme  des  marionnettes  du  théâtre.  Taba- 
rin est  inférieur  aux  Fantaccini  de  Milan,  quoique 
les  figures  soient  d’une  proportion  beaucoup  plus 
gronde.  Dans  une  des  pièces  que  je  vis  jouer,  Tabarin 
avait  été  nommé  ministre-secrétaire  d’Élat  d’un  roi 
d’Égypte  ; malgré  la  gravite  de  son  titre,  toute  lu 
cour  se  moquait  de  lui  : le  patois  bolonais  rend  ses 
plaisanteries  â peu  près  inintelligibles  pour  un  étran- 
ger, mais  il  m’a  paru  cependant  que  Tabarin  n'avuit 
point  tout-à  fait  perdu  son  ancienne  habitude  d’op- 
position. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES  EA  ITALIE. 


204 

CHAPITRE  XXIX. 

Douane.  — Collèges  d’FtjKujne  ; — des  Flamands.  — 
Biurd».  — Scuole.  — Collège  Venhtroli. 


Cw  tombeau  sur  le  dessin  de  Jules  Romain  ( celui 
du  docteur  Boccaferri),  est  à la  Douane  f ancienne 
et  superbe  église  du  courent  des  Pères  Mineurs  de 
3. -François  ; il  n’y  a que  l'Italie  vraiment  pour 
trouver  ainsi  l’ouvrage  d'un  grand  maître  dans  un 
lieu  partout  ailleurs  si  peu  poétique. 

Le  collège  d’Espagne  ( collegio  reals  délia  illus- 
trissima  nations  tpagnuola  ) mérite  d'être  visité 
quoique  le*  fresques  , ouvrage  de  la  jeunesse  d’An- 
uibal  Corrache , et  la  plupart  de  celles  du  Bagnact- 
vallo  aient  a pou  près  disparu.  Une  vaste  fresque  de 
ce  dernier  offre  des  débris  pleins  de  vérité  et  d’ex- 
pression ; elle  représente  le  Couronnement  de  Char- 
les V é Bologne  par  Clément  VII  ; la  ligure  do  l’em- 
pereur, assez  intacte  , est  singulièrement  madrée  ; 
la  tête  du  poète  Trissino,  qui  eut  l'honneur  envié 
par  les  plus  illustres  princes  de  porter  la  queue  du 
pape  est  une  de  celles  qui  a le  moins  souffert  ; il 
est  en  chevalier  et  point  du  tout  en  prélat  ou  en 
archevêque,  comme  on  pourrait  le  croire  d’après 
Voltaire  2.  La  peinture  du  Ragnnravallo  bolonais  est 
contemporaine  de  l'événement  qu’il  retrace  ; elle  est 
ainsi  fort  curieuse  sous  le  rapport  historique.  Il  n’y 
avait  À ce  collège  royal  nri.Lt  illistsissis»  Ktzioxa 
mosrou  que  quatre  écoliers  ; mais  il  devait,  disait- 
on  , en  arriver  de  Madrid. 

Le  Collège  des  Flamands,  institution  singulière, 
dons  lequel  sont  encore  élevés  quatre  jeunes  gens 
de  Bruxelles  choisis  par  ta  compagnie  des  orfèvres  de 
lu  paroisse  Sic. -Mario  de  la  chapelle  de  la  même 
ville,  offre  un  très-beau  portrait  du  fondateur  Jean 
Jacobs,  orfèvre  flamand  , parle  Guide,  son  ami. 

La  maison  des  Bâtards  Bastarrlini) , ancien  cou- 
vent de  Bénédictins  , ou  se  trouve  un  superbe  S.  Be- 
noit demi-figure  de  Bartliélemi  Cesi , a été  récem- 
ment agrandie  ; nouveau  et  triste  argument  contre 
l'impuissance  morale  de  l’administration  ecclésias- 
tique J. 

Le  bâtiment  des  Écoles  ( scuole  ),  de  Terribilia  , 
est  un  des  plus  beaux  de  Bologne.  L’enseignement 
gratuit  donné  uux  cnfain  pauvres  de  lu  ville  parait 
assez  relevé  puisque  l’arithmétique,  le  latin,  le 
chaut  et  le  dessin  en  font  partie  : les  maîtres  sont 
ecclésiastiques  et  laïques.  Les  fresques  de  Cesi  à la 
chapelle  Sic. -Marie  de'  Bulgnri,  représentant  l'his- 
toiro  do  la  Vierge,  les  Sibylle» , les  Prophète *,  etc., 

• unt  pleines  de  goût  et  très-bien  conservées:  !Mn- 

• F.  Iiv.  v . chaji.  xxxiv. 

3 ïhifl 

3 D'après  le  relevé  des  acte#  de  naissance  des  dix  der- 
nières années  , le  nombre  des  enfin#  naturels  est  à Bologne 
environ  d'un  septième;  cette  proportion  toutefois  est  en- 
rure  plus  forte  à P.jris;  en  1828,  clic  «'est  élevée  à plus 
du  tiers. 


nouciation  est  du  Fiaramingo.  Le  bâtiment  latéral 
offre  de  très-belles  peintures  de  Samacchini  , de 
SabbaUini  et  de  leurs  élèves.  Ainsi  le  luxe  des  «rts 
brille  au  sein  même  de  ces  école*  gratuites. 

Le  collège  Venturoli  , créé  en  1825,  est  destiné 
« l’étude  de  I architecture:  fondation  bienfaisante  de 
l’architecte  dont  il  porte  le  nom  , ce  collège  entre- 
tient jusqu'à  l’âge  de  vingt  ans  environ  huit  élèves, 
mais  le  nombre  doit  en  être  augmenté.  On  voit  quo 
Bologne  n’a  point  oublié  la  gloire  de  ses  anciennes 
écoles,  soit  dans  les  sciences  , les  lettres  ou  les  aria, 
et  qu'elle  travaille  encore  a produire  des  maîtres  non 
moins  illustres. 

CHAPITRE  XXX. 

Tour  des  Asinelli.  — Vue.  — Songe.  — La  Garisendc 


Dx  toutes  les  expéditions  de  tours,  de  dômes  , d« 
clochers  et  de  phares  qu’un  voyageur,  qui  a de  la 
conscience  et  des  jambes , doit  accomplir,  une  des 
plus  rudes  sans  doute  est  celle  de  la  tour  des  .!«- 
nelli , tant  l’escalier  en  colimaçon,  espèce  de  lon- 
gue échelle,  est  peu  praticable.  Cette  tour,  la  plus 
haute  de  l’Italie  , sert  quelquefois  a des  observa- 
tions astronomiques  ; je  ne  serais  donc  pas  surpris, 
a mon  grand  regret , qu’un  des  savans  qui  la  mon- 
tent n’éprouvât  un  jour  l’accident  de  l’astrologue  de 
La  Fontaine. 

La  vue  est  agréable  : ce  n'est  ni  l’immensité  de 
lu  vue  du  dôiuc  de  Milan,  ni  l’horizon  unique  du 
clocher  de  S.-Marc,  mais  la  plaine  est  riante  , et 
l’Âppenin  , de  ce  côlé  , au  lieu  de  ses  sommets  ari- 
des, n’offre  qu’une  suite  de  jolies  collines  boisées 
et  couvertes  de  charmantes  maisons  de  campagne. 

La  tour  de»  Asinelli  est  juste  au  milieu  de  Bolo- 
gne, comme  Bologne  est  la  grande  ville  la  plus  au 
centre  de  l'Italie.  Au  cœur  de  ce  pays  je  ne  pouvais 
me  défendre  de  presscnlimens  sur  le#  destinées  qui 
l’attendent,  car  ma  raison  ne  pouvait  croire  à la 
durée  de  l’ordre  faux  qui  y règne.  Je  jetais  un  triste 
regard  sur  cette  terre  que  j’aimais  , que  je  pluignais. 
Quels  seront  , me  disais-je,  avant  peu  de  temps, 
son  gouvernement,  son  empire? Je  gémissais  sur  le 
sort  infligé  à un  pays  si  beau  et  à quelques  âmes  si 
nobles,  sur  cette  gloire  passée,  sur  ces  lumières  nou- 
velles qui  ajoutent  à la  rigueur  de  leur  condition. 
Je  souhaitais  a cette  contrée  les  lois,  la  liberté,  les 
institutions  de  ma  patrie  sans  le  poison  démocrati- 
que qui  peut  les  faire  périr.  Dans  ce  délire  de  mes 
vœux  et  de  mes  espérances,  je  voyais  succéder  une 
vie  active  et  utile  a l’oisiveté  frivole  et  élégante  de 
la  jeunesse  de  Milan  , à l’inaction  docte  et  lettrée  de 
Bologne  et  de  Florence,  aux  intrigues  et  à l’ambi- 
tion de*  clercs  de  Borne  et  aux  charges  de  cour  des 
divers  étals.  Ces  hommes  si  nobles  de  nom,  de  ca- 
ractère cl  de  facultés , ces  généreux  protecteurs  des 
lettres  et  «les  arts  . cc»  possesseurs  de  superbes  po- 
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luis  , de  brillantes  galeries  , de  riches  bibliothèques, 
devenaient  des  hommes  publics  , ou  certes  ils  no  le 
cédaient  pas  a ceux  de  Franco  ou  d’Angleterre  ; ils 
donnaient  la  liberté  à ce  peuple  affaibli  , divisé  , in- 
capable de  la  faire,  mais  qui  peut  la  recevoir;  ils 
étaient  une  preuve  de  plus  que  l’aristocratie  pour- 
suivie par  tant  de  haines  , peut  devenir  un  superbe 
instrument  de  liberté , et  que  l’honneur  des  races 
antiques  peut  très-bien  s’allier  avec  la  dignité  et  le 
perfectionnement  des  générations  nouvelles.  Le  cou- 
rage militaire  , jamais  éteint  chet  ces  anciens  maî- 
tres du  inonde  , prenait  avec  cette  liberté  un  nouvel 
essor,  car  sans  lui  elle  n’a  jamais  pu  fleurir.  Ainsi 
renaissait  à la  civilisation  une  des  plus  belles  parties 
de  la  race  humaine  , une  de  ces  nations  illustres  dans 
les  fastes  de  l’univers  ; ainsi  l’ardeur  de  mes  désirs 
marquait  un  terme  a celle  fatalité  de  servitude,  à 
cette  longue  calamité  de  tout  un  peuple,  toujours 
dépendant  sans  être  dégradé,  preuve  de  son  ancienne 
et  forte  nature,  phénomène  dont  aucun  autre  peu- 
ple n’aurait  peut-être  été  capable. 

La  régénération  de  l’Italie  fut  manquée  par  Bona- 
parte : Italien  , maître  de  l’Italie  entière  , il  délaissa 
et  méconnut  scs  compatriotes.  Certes,  il  eut  été 
plus  beau  de  rendre  sou  existence  de  nation  A un 
tel  peuple  que  de  n’y  chercher  que  des  hommes  et 
de  l’argent , et  d’avoir  un  roi  de  Home  û S.-Cloud  et 
des  ducs  de  Parme  et  de  Plaisance , rue  S. -Honoré 
et  place  du  Carrousel!  La  conduite  de  Bonaparte  en- 
vers l’Italie  est  une  des  parties  de  son  histoire  qui 
justifie  le  plus  la  remarque  sévère  de  M.  de  Chateau- 
briand : ■ L’avenir  doutera  si  cet  homme  a été  plus 
» coupable  par  le  mal  qu'il  a fait  que  par  le  bien 
• qu’il  eut  pu  faire  et  qu’il  n’a  pas  fait. 

L’Italie  semble  ofTrir,  pour  la  politique  comme 
pour  l’imagination  , trois  grandes  divisions  natu- 
relles : le  Nord  , l’État  romain  , le  royaume  de  Na- 
ples ; tout  le  passé  est  réuni  dans  les  souvenirs  que 
ces  divisions  rappellent  : le  Non!  est  le  moyen  âge  ; 
Borne  , l’histoire  ; Naples  , la  fable.  Le  plan  d’un 
État  unique  en  Italie,  et  d’une  seule  capitale,  est 
tout-â-fait  chimérique.  Si  jamais  quelque  nouvel 
Amédéc,  négociateur  et  guerrier,  monte  sur  le  trône 
«le  Savoie,  ses  destinées  seront  grandes;  il  sera  le 
fondateur  de  cet  empire  nouveau  de  l’Italie  septen- 
trionale ; alors  elle  cessera  d’être  la  proie  toujours 
incertaine  de  In  conquête;  il  y aura  un  peuple  do 
plus  en  Europe,  et  douxe  millions  d’Italiens  repren- 
dront leur  place  au  rang  des  nations. 

La  tour  penchée  voisine  de  la  tour  des  Asineili  est 
moins  élevée  ; In  Garisendn  a fourni  l’une  de  ces 
innombrables  ol  pittoresques  images  du  Dante,  quand 
il  compare  le  géant  qui  se  baisse  pour  saisir  son 
guide  et  lui  à celte  tour,  si  on  la  considère  lorsque  les 
nuages  fuient  au-dessus  de  scs  créneaux  : 

Quai  /tare  a riguardar  ta  Carisenda 
Sotto'i  chuinta . quand ’ un  aurai  rada 
Sorr'  essa  si  , ch'  cita  in  contrario penda  , 

Tal  parce  Anteo 

1 Inf.,  XXXI.  <«  Telle  que  la  Garisenda.si  en  U regarde 
n du  côte  où  clic  est  inclinée  cl  lorscpi’un  nuage  passe  au 


L’inclinaison  de  la  Garisenda  n’est  point  un  effet 
de  l’art,  mais  de  l'affaissement  subit  du  sol  ; il  est 
prodigieux  qu'elle  ait  résisté  depuis  A tant  et  de  si 
violens  tremblement  de  terre  ; elle  parait  désormais 
inébranlable,  comme  certaines  âmes  qu’une  première 
catastrophe  n bien  moins  abattues  que  surprises , et 
qui  semblent  au  contraire,  affermies  parcelle  chute. 


CHAPITRE  XXXI. 

En  visons. — S.-Michel  in  Bosco. — Modonna  di  S.  Lttca. 
— Cuinpo-Santo.  — Suicides. 


L'église  de  YAnnumiata  a des  peintures  remar- 
quables : le  Crucifix,  Madeleine,  la  Vierge,  et  S.  Jé- 
rôme ; une  Annonciation  , de  Francia;  le  superbe 
S.  Franco ie  en  extase  , de  Uetti  , appelé  lo  second 
Guide,  et  dont  ce  tableau  justifie  le  surnom  ; la  Ma- 
done del  Monte  , de  Lippo  Dalmasio.  Sous  le  beau 
portique  extérieur  de  l’église,  les  fresques  représen- 
tant la  Vio  de  la  Vierge  , furent  en  grande  partie 
exécutées  par  Giacomoiic  da  Budrio  , peintre  facile 
de  l’école  des  Carraches  ; les  Bergers  à la  crèche  du 
Sauveur  sont  de  Paul  Cotrache  , sur  le  dessin  de 
son  frère  Louis. 

Les  fresques  de  la  Madone  , de  Mazzaratta,  sou- 
vent et  tiès-louccs,  ouvrage  de  maîtres  du  xiv°  siè- 
cle, ont  souffert  des  injures  du  temps,  et  surtout 
des  changemena  et  des  réparations  faites  A l’église. 
Les  plus  célèbres  elles  mieux  conservées  de  ces  pein- 
tures sont  : une  grande  Malicitv.  avec  une  multitude 
d’anges,  attribuée  A Vitale;  une  femme  assise  et 
filant  avec  deux  enfans  gracieux  qui  jouent  ensem- 
ble , et  près  de  IA  un  homme  travaillant  A la  terre  , 
figures  qui  représentent  peut-être  Adam  et  F.ve  ; 
Aoé  fabricant  f arche  ; les  quatre  sujets  de  Y Histoire 
de  Mater,  divers  de  style  , et  dont  la  Punition  des 
récoltés  rappelle  les  airs  de  tête  du  Giolto,  et  peut- 
être  son  ouvrage. 

S.-Michel  in  Bosco  , sur  une  colline,  dans  une 
situation  riante,  était  uu  des  premiers  raonumens  du 
luxe  monastique  en  Italie.  Cette  merveille  de  l’art 
n’csf  aujourd’hui  qu’un  grand  batiment  aban- 
donné , cl  qui , depuis  la  suppression  du  monastère, 
a servi  de  caserne  et  de  prison.  Les  fresque»  des 
Corrarlie*  et  de  leur  école  ont  à peu  près  disparu  ; 
c»*s  murailles , ces  voûtes  animées  et  vivantes,  sont 
muintenan!  dégradées;  quelques  traits  subsistent 
encore,  comme  pour  montrer  la  grandeur  d'un  tel 
ravage.  Ainsi  la  civilisation  ne  fait  pas  moins  de 
ruines  que  la  barbarie  ; impuissante  contre  les  pas- 
sions , elle  n'a  jamais  riiez  les  peuple»  anciens  , 
comme  chez  le*  nations  modernes , dépassé  un  cer- 
tain niveau;  elle  n'arrête  ni  les  guerre»  , ni  le»  in- 

» dessus  d’elle , parait  prèle  à se  renverser  f ainsi  parut 

u À niée.  « 
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> niions  , ni  le*  conquêtes  , ni  toutes  les  calamités  de 
la  gloire  » et  la  baïonnette  du  soldat  polonais  de 
l'armée  d’Italie  , qui  a criblé  de  coups  ce*  admira- 
bles peintures,  n’est  pas  moins  destructrice  que  la 
Tramée  des  Huns  ses  prédécesseurs  et  scs  aïeux. 

L’ancienne  et  superbe  bibliothèque  de  S. -Michel 
»'»  Bosco , célébré  par  ses  ingénieuses  figures  , n'est 
plus  reconnaissable  : le  bibliothécaire  , l'abbé  Pe- 
poli  , au  lieu  de  l’inscription  des  titres  des  diverses 
matières  , avait  fait  représenter  par  Ganuli  , artiste 
excellent  , élève  du  Guide  , les  principaux  écrivains 
dissertant  , chacun  selon  le  caractère  de  leurs  ou- 
vrages : la  dispute  entre  le  docteur  angélique  et  le 
docteur  subtil  sur  l'universel  à parle  roi  , mise  au- 
dessus  des  rayons  de  la  philosophie  scolastique,  était 
regardée  , dit-on,  pour  le  feu  et  l'expression,  comme 
le  chef-d’œuvre  de  celte  peinture  bibliographique. 

Sur  la  montagne  de  la  Guardia,  à une  lieue  de 
Bologne  , est  la  célèbre  église  de  la  Madonna  di 
S. -Lut  a.  C’est  là  qu’on  vénère  l’image  miraculeuse 
de  la  Vierge  , peinte  par  S.  Luc  , selon  la  tradition  , 
qu’un  ermite  transporta,  en  1 160  , de  Constantinople 
à Bologne  , et  qui  fut  déposée  dans  la  chapelle  dé- 
diée é cet  évangéliste , chapelle  solitaire  qu’habi- 
tait une  sainte  fille  de  Bologne , nommée  Angola. 
Un  arc  magnifique  sert  de  propylée  ou  d’eutrée  à 
six  cent  trente-cinq  arcades  qui  conduisent  de 
la  ville  au  temple  de  la  Madone.  Ces  portiques 
prouvent  une  foi  singulière  et  le  goût  des  Ita- 
liens pour  les  travaux  de  maçonnerie;  ils  ont  été 
construits  en  moins  d’un  siècle,  et  malgré  les  diffi- 
cultés du  terrain  , soit  avec  le  produit  des  uumô- 
nes , soit  avec  les  dons  des  corps  et  des  commu- 
nautés , et  meme  avec  l’offrande  des  domestiques  , 
hommes  et  femmes , de  Bologne.  Je  remarquai 
aussi  parmi  les  inscriptions  qui  rappellent  les  noms 
des  divers  fondateurs  qu'un  directeur  de  comédiens 
avait  donné  une  représentation  , afin  de  consacrer 
la  recette  à élever  quelques-uns  de  ses  pieux 
portiques. 

La  magnificence  de  l’église  actuelle  de  la  Ma- 
donna di  S.  Luca  est  du  dernier  siècle;  le  grand 
autel  a été  refait  en  1815;  excepte  une  Madone  et 
S.  Dominique,  un  des  premiers  essais  du  Guide, 
cette  église  si  fréquentée  par  la  dévotion  et  les  pè- 
lerinages populaires,  ne  possède  aucun  des  ouvrages 
des  grands  maîtres  bolonais. 

L'église  des  Scalzi  est  ornée  de  bonnes  peintu- 
res. parmi  lesquelles  on  distingue  la  Ste.  Famille, 


de  Laurent  PasineUi,  ouvrage  doux,  charmant,  de 
ce  peintre  fougueux,  qui,  cette  fois,  a du  caractère 
de  l'Albane. 

L'ancienne  Chartreuse  de  Bologne  eat  devenue  le 
Campo-Santo.  L’église  offre  encore  quelques  ou- 
vrages remarquables  : le  Jugement  dernier,  et  les 
deux  sainfa  qui  l’accompagnent,  de  Canuti  ; le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ,  fait  à l’âge  de  vingt  ans  par 
l'infortunée  Elisabeth  Sirant  \ qui  a inscrit  son  nom 
sur  ce  vaste  tableau;  Ventrée  de  Jésus-Christ  à 
Jérusalem,  le  Christ  ressuscité  apparaissant  à sa 
mère  avec  la  foule  des  patriarches,  do  Laurent  Pa- 
sinelli  ; le  Crucifiement , la  Prière  au  janlin  des 
Olives,  la  Déposition  de  Croix,  de  Ccti;  quelques 
belles  fresques  et  omemens  dorés  du  même  ; le 
Christ  potlant  sa  croix,  fresque  demi-figure  de 
Louis  Carrache. 

Quoique  la  fondation  du  Campo-Santo  ni»  re- 
monte pas  à trente  ans  3,  il  a déjà  l’aspect  et  le  ca- 
ractère d'un  monument  plus  ancien,  et  il  peut  être 
regardé  comme  le  vrai  modèle  d'un  cimetière  de 
grande  ville  ; plusieurs  des  somptueux  mausolées 
qu'il  renferme  ne  sont  point  assurément  irréprocha- 
bles sous  le  rapport  du  goût;  mais  l'ensemble  a de 
la  magnificence.  Les  inscriptions  composées  par 
M.  l’abbé  Schiassi,  sont  remarquables  par  la  pureté 
et  l’élégance  de  la  latinité3.  Une  enceinte  particu- 
lière est  réservée  aux  protestons  et  aux  juifs,  niais 
il  n’y  a dans  ce  cimefièrc  d’exclusion  pour  per- 
sonne : ceux  qui  sc  tuent  eux-mémes  n’en  sont  point 
repoussés;  il  en  est  de  meme  à Rome,  une  bulle  de 
Benoit  XIV,  saint  pape,  grand  théologien,  ayant 
déclaré  le  suicide  un  acte  de  folie.  Si  quelque  peine 
pouvait  être  portée  contre  ccs  infortunés,  l’usage  de 
Silésie  paraîtrait  assex  raisonnable;  on  lus  y enterre 
sur  la  face  : il  y a dans  ce  châtiment  une  sorte  de 
leçon  morale,  tans  l’odieux  des  jugeincus  infanians, 
de  la  confiscation  des  biens  et  de  ces  supplices  de  ca- 
daircs  infligés  pur  la  barbarie  de  nos  anciennes  lois. 

1 F.  ci-dessus  , chap.  XXIII. 

3 Cette  fondation  est  du  5 avril  1801 . 

3 II  parait  à Bologne  un  ouvrage  bien  exécuté  aur  le 
Ca  m qto-San  to , ayant  pour  titre  : Colle  s io ne  scella  di  ccnto 
tnonumenli  sepolcrali  nel  comune  ci  mi  le  ro  di  Bologna . 
plusieurs  des  notices,  malgré  quelque  recherche  et  l'exagé- 
ration inévitable  des  éloges,  sont  intéressantes,  et  rites 
•ont  rédigées  avec  le  talent  que  Ton  doit  attendre  de  litté- 
rateurs tels  que  MM.  Costa,  Charles  Pepoli  et  autres  doctes 
bolonais. 


fl V DU  LIVRE  SEPTIÈME . 
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LIVRE  HUITIÈME. 

MODÈRE.  — PARME. — MANTOEE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Reno.  — Mode*!.  — Palais  ducal.  — Galerie.  — 
Bibliothèque. 


De  Bologne  à Modène  on  passe  le  Reno.  L’ile  fa- 
meuse qui  devait  être  près  deSamoggia,  dons  laquelle 
s'assemblèrent  pendant  trois  jours  les  triumvirs,  où 
ils  se  donnèrent  l'un  à l’autre  la  vie  de  leurs  omis 
et  de  leurs  ennemis,  où  leur  cruauté,  dans  son  dé- 
lire, ordonna  même,  sous  peine  de  mort,  que  cha- 
cun eut  é se  réjouir  de  leurs  proscriptious,  où  la  tête 
de  Cicéron  enfin  fut  marchandée  pendant  deux 
jours,  et  devint  le  gage  de  leur  union  ; cette  Ile  pe- 
tite, mais  dont  la  célébrité  peut  s’égaler  aux  îles  les 
plus  redoutables  de  l’histoire  , a disparu  dans  un 
tremblement  de  terre  : la  nature,  sccournblc  dans 
sa  fureur,  a voulu  comme  emporter  la  trace  de  tels 
attentats  '.  Le  fleuve  lui-même,  l’ancien  Labium*, 
a perdu  son  nom,  et  il  ne  parait  là  qu'une  espèce 
de  torrent  épars  dans  uue  plaine  de  gravier. 

Les  plaines  voisines  avaient  vu  les  derniers  ef- 
forts de  la  liberté  romaine;  mais  la  défaite  d’An- 
toine à Modène  n’avait  rien  changé  au  fond  des 
affaires  ; le  sénat  n’en  fut  pas  plus  avisé,  et  la  mort 
des  consuls  llirtius  et  Pansa  sur  le  champ  de  bataille 
est  comme  le  prélude  des  morts  républicaines  et 
stoïques  de  Brutus  et  de  Cassius. 

Le  palais,  la  galerie  et  la  bibliothèque  du  Palais 
sont  n peu  près  tout  Modène.  Le  palais  est  grand  , 
magnifique,  sa  cour  est  superbe;  il  est  hors  de  pro- 
portion avec  la  petitesse  de  l’Etat  do  souverain  qui 
l'habite  : telle  est  la  pompe  toujours  obligée  de  la 
souveraineté  même  la  plus  mince.  La  galerie,  nom- 

• Malg  ré  la  difficulté  d'indiquer  exactement  la  position 
de  cette  île , les  hommes  instruits  de  Modène  croient 
qu'elle  était  entre  les  torrens  Samoggia  et  Lavino,  dans 
uo  bien  appartenant  aujourd'hui  à une  famille  bolonaise. 


breusc  par  les  restitutions  de  la  France,  s’csl  encore 
accrue  par  de  récentes  acquisitions;  les  principaux 
tableaux  sont  : Mars,  Vénus  et  l’Amour  ; le  Mariage 
de  Ste.  Catherine  ; le  Martyre  de  S.  Pierre,  du 
Guerchin;  deux  grands  tableaux,  le  Christ  en  croix 
et  S.  Roch  dans  sa  prison,  du  Guide  ; V Assomption 
delà  Vierge  ; Venus  et  l’Amour,  Flore , de  Louis 
Carrachc  ; Pluton  et  autres  divinités,  d’Annibnl  ; 
S.  François  offrant  des  fleurs  à Jésus-Christ  ; la 
Vierge  dans  une  gloire  d’anges,  de  Leonello  Spada  ; 
un  superbe  Gnrofolo,  la  Vierge,  S.  Jean-Baptiste 
et  Ste.  Lucie  ; un  Christ,  du  Pomarancio;  la  Mort 
de  Clorinde,  de  Louis  Lana,  maître  modenais  , imi- 
tateur du  Guerchin  ; plusieurs  tableaux  et  des  meil- 
leurs des  deux  Dossi,  tels  que  l’Annonce  aux  ber- 
gers, la  Crèche,  chefs-d’œuvre  qui  tous  ont  fait  le 
voyage  de  Paris;  l 'Aurore  qui  enleva  Céphale , de 
l'Albane;  une  Ascension  avec  les  douze  Apôtres  de 
grandeur  naturelle,  de  Francia;  la  célèbre  Circon- 
cision, avec  figures  colossales  de  Procaccini  ; un 
Christ  en  croix,  de  Mautegua,  qui  a plus  de  cent 
figures;  une  Ste.  Famille,  d’André  del  Sarto  ; V Ado- 
ration des  Mages,  de  Paltna  ; une  gracieuse  Piali- 
vité,  jadis  conservée  précieusement  à l'église  S.-Paul, 
chef-d’œuvre  de  Munari  Pellegrino,  habile  peintre 
modenais,  digne  élève  de  Raphaël,  qui  périt  assas- 
siné par  les  parens  d'un  homme  que  son  fils  avait 
tué. 

La  bibliothèque  est  l'ancienne  bibliothèque  de 
la  maison  d’Este,  dont  elle  a conservé  le  nom  ( Ri- 
blioteca  Estense);  elle  fut  transportée  à Modène 
lorsque  César  d'Exte  s'y  retira,  après  avoir  été  dé- 
pouillé par  Clément  Ylll  de  son  duché  de  Ferrare  a. 
Il  parait  que,  dans  cette  translation  précipitée,  elle 
fit  des  pertes  irréparables;  elle  fut  encore  négligée 
par  les  trois  ou  quatre  premiers  successeurs  du 
prince  déplacé.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  xvii*  sièclo 

3 César  d’F.ste  fut  privé  de  son  duché  comme  bâtard , par 
Clément  VIII  ,dont  le  prédécesseur  du  nom,  Clément  Vil. 
était  fils  naturel  de  Julien  de  Médicis. 
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et  au  commencement  du  xviue  qu'elle  fut  mifte  en 
ordre,  et  enrichie  de  livre*  imprimés  et  do  manu- 
scrits par  les  soin?  des  ducs  François  II  et  Fran- 
çois III,  Celle  bibliothèque  s'honore  d'avoir  eu  pour 
conservateurs  deux  des  meilleurs  écrivains  d'histoire 
littéraire,  Muratori  et  Tiraboschi  : Muratori,  colosse 
d'érudition,  qui  semble  presque  arrivé  à la  gloire 
par  le  travail,  et  dans  lequel  on  est  tout  surpris  do 
découvrir  encore  un  bon  curé  occupé  do  ses  pau- 
vres, de  la  direction  et  du  salut  de  ses  paroissiens  , 
et  de  l'administration  de  sa  fabrique  Tiraboschi, 
esprit  sage,  mais  écrivain  diffus,  et  dont  l'utile  ou- 
vrage, Y Histoire  de  la  Littérature  italienne , est 
plus  propre  à être  consulté  qu'àêlre  lu. 

La  bibliothèque  de  Modène  compte  aujourd'hui 
90,000  volumes  et  3,000  manuscrits.  Ces  derniers 
sont,  en  général,  d'une  belle  conservation.  Je  re- 
marquai : Y Évangile,  dans  l'ordre  de  la  liturgie 
grecque,  du  vrin®  ou  ixe  siècle,  et,  selon  Montfaucon, 
du  vm*  ; les  Miscellanea . de  Théodore  Studite,  ma- 
nuscrit grec  du  xiv°  siècle,  non  imprimé  ; un  su- 
perbe Missel  du  xve;  un  manuscrit  des  Lettre s do 
S.  Jérôme,  exécuté  l'an  1157  aux  frais  des  dames 
de  Modène,  dont  les  noms  se  lisent  à In  suite  du 
manuscrit;  fait  bibliographique  qui  montre,  au  mi- 
lieu du  xue  siècle,  un  goût  de  littérature  religieuse 
et  une  civilisation  singulière. 

Une  Cosmographie  de  Ptolémée  en  latin,  avec 
des  cartes  faites  en  miniature,  avec  beaucoup  de 
soin,  par  un  Allemand,  Nicolas  llahn,  dans  le  xive 
siècle,  est  curieuse;  elle  met  sous  les  yeux  l'état 
des  connaissances  géographiques  chex  les  anciens; 
l'Afrique,  couverte  de  villes,  semble  avoir  été  mieux 
connue  par  eux  que  par  nous,  qui  n’avons  si  long- 
temps visité  que  scs  côtes;  la  Suisse  parait  aussi 
observée  en  détail  et  avec  exactitude  ; le  milieu  de 
l'Europe  est  quelquefois  comme  une  terre , déserte, 
et  le  cours  des  fleuves  est  fort  infidèlement  indiqué. 

Le  manuscrit  non  imprimé  de  Y Histoire  générale 
de  Flavio  Riondo,  écrivain  de  la  fin  du  xive  siècle, 
est  une  des  premières  histoires  universelles.  Cette 
histoire  devait  s’étendre  depuis  la  décadence  de 
l’empire  romain  jusqu’au  temps  de  l’auteur;  elle 
était  divisée  en  décades  à la  manière  de  Titc  Live  ; 
il  n’en  existe  que  trois  et  le  premier  livre  de  la 
quatrième.  Le  traité  de  Flavio  Diondo,  jusqu’ici  in- 
connu aux  savons.  De  mili  taris  artis  et  j u ris  pru- 
dent im  differentid  ad  III.  prinripem  Borsum  Epis- 
tola  (nn  clxtiii  des  manuscrits  latins),  est  également 
incomplet. 

Le  Recueil  de  Poésies  provençales  fait  pour  le 
marquis  d’Katc  par  son  troubadour,  maître  Ferrari, 
de  Ferrare,  en  1254,  n’avait  point  échappé  aux  sa- 
vantes investigations  de  M.  Kaynouard  *;  il  contient 

1 Muratori  était  curé  de  Santa  Maria  pont  jx)  sa  de  Mo- 
dène ; il  rebâtit  l'église , institua  la  société  délia  Carità  , et 
contribua  à l’érection  d'un  mont  de  piété.  l.ombardi,  Sloria 
délia  Letteraturu  italiana  nel  seco/o  xvm;  Modène,  1829, 
t.  III,  p.  8. 

3 Indiqué  t.  Ier,  p.  441,  du  Choir  des  Poésies  origi- 
nales des  Troubadours. 


345  feuilles  et  1474  pièces,  dont  quelques-unes 
ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  recueil,  et  il  peut 
être  regardé  comme  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  curieux  manuscrits  des  poésies  des  troubadours; 
il  prouve  surtout  la  singulière  faveur  dont  jouis- 
saient alors,  au  sein  même  des  cours  de  l’Italie,  la 
langue  et  la  poésie  provençales  *. 

Un  manuscrit  du  Dante  du  xive  siècle,  en  parche- 
min, peut-être  trop  vanté  par  MonlfHticon,  meilleur 
juge  d’érudition  grecque  et  latine  que  de  littérature 
italienne,  auquel  Muratori  l'avait  probablement  re- 
commandé, a des  figures  extrordinaires  dans  le  goût 
du  Giotto  \ Le  commentaire  de  Renvennto  d’Itnoln 
offre  les  marques  faites  par  Muratori  des  endroits 
qu’il  a indiqués  dans  ses  Rerum  italirarum  scrip- 
tores,  vaste  et  laborieux  monument,  véritable  mo- 
dèle des  collections  historiques  de  ce  genre. 

Le  manuscrit  en  vers  ïambes  non  imprimé , inti- 
tulé : De  Caplicitate  ducis  Jacobi  Tragcrdia,  de 
Laudivio,  poète  du  xve  siècle,  est  un  des  premiers 
essais  dramatiques  de  la  renaissance  * ; le  sujet  est 
la  captivité  du  célèbro  général  Jacques  Piccinniuo, 
emprisonné  et  assassiné  par  ordre  de  Fcrdinand-Ie- 
Latholiquc  ; la  pièce  a cinq  actes  avec  des  chœurs; 
au  quatrième  acte  le  roi  Ferdinand  discute  avec  le 

3 À 1a  fin  du  volume , une  note , écrite  en  provençal  , 
mai?  traduite  par  Muratori  (Antin.  Est.,  t.  Il,  p.  tl),  donne 
sur  Ferrari  les  détails  stiivans  •<  Maître  Ferrari  fui  de  Fer- 
>»  rare;  il  était  jongleur,  et  s’entendait  mieux  à trouver , 
» c'est-à-dire  à versifier  en  provençal,  qu'aucun  homme 
» qui  fût  en  Ixunbardic.  Il  coanaissait  bien  les  lettres  ; et 
» pour  écrire , personne  ne  pouvait  l'égaler.  11  fit  beaucoup 
» de  beaux  cl  bons  livres.  11  était  homme  courtois  de  sa 
» personne.  11  voyagea,  servit  des  barons  et  des  chevaliers, 
u et  s’arrêta  dans  la  maison  d'Estc;  et  quand  le»  marquis 
» tenaient  cour  et  donnaient  quelque  fêle , les  jongleurs 
» qui  s'entendaient  en  langue  provençale  aecnnrairnt  là, 
» venaient  tous  à lui , et  le  proclamaient  leur  maître;  s’il 
« en  venait  quelqu’un  qui  fût  plus  habile  que  les  autres , et 
>»  qui  fit  essai  de  ses  inventions  et  de  celles  d'autrui,  il 
»>  lui  répondait  à l’improvistc } de  manière  qu’il  était  le 
» premier  champion  poétique  dans  la  cour  du  marquis 

»»  d’Este  (Àxzo  vil) Dan*  sa  jeunesse,  il  avait  composé 

» une  infinité  de  Belles  pièces  pour  Madonna  Tnrca  , aont 
» il  était  fort  occupé  ; devenu  vieux,  il  ne  bougeait  plus 
« guère  , mais  il  allait  quelquefois  à Trévise  chex  mes- 
»»  sire  Girard  daCaminn  et  scs  fils,  qui  le  recevaient  hono- 
» rablemcnt  et  avec  plaisir,  et  lui  faisaient  volontiers  des 
>•  présent  à cause  de  son  propre  mérite,  et  par  égard  pour 
**  le  marnuis  d’Este.  »»  (Tiraboschi , t.  IV  , p.  516,  7 , tic 
l'édition  des  Classiques  italiens.)  Le  texte  provençal  du 
jvassage  ci-dessus  est  imprimé  dans  l'ouvrage  ayant  pour 
titre  : Dell ’ origine  délia  jfocsia  rimata  . par  Jean-Marie 
Barbiéri , p.  84;ModcnrT  1790;  avec  de*  noies  de  Tira- 
bosebi.  Le  recueil  du  trouhadunr  Ferrari  a été  fort  utile 
à un  jeune  savant  modenai»  M.  Jean  Galvani , auteur 
des  Ossenazioni  su  lia  jfocsia  de ’ Troratori  , e s vile 
principuli  maniéré  c forme  di  essa  eon  frontale  b erre- 
nt en  te  colle  antiche  italiune , in-8°,  publiée?  à Modènc 
en  1829. 

* Foscolo,  qui  toutefois  convient  ne  pas  avoir  tu  ce  ma- 
nuscrit, prétend  que,  s’il  était  publié,  les  mauvaises  ver- 
sions surpasseraient  de  beaucoup  les  bonnes.  Dante  illus- 
tra ta  , 1 , 177-181. 

5 V.  Tiraboschi,  Stor. délia  Lett.  ifu l.,t.  VI.  1300, 1301 . 
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bourreau  la  question  de  savoir  quelle  conduite  il 
doit  tenir  envers  Piccinnino,  qui  s'est  remis  à lui 
sur  la  foi  des  traités  ; le  bourreau  est  d’avis  qu'on 
le  tue,  et  persuade  aisément  le  roi.  Ou  voit  ensuite 
le  héros  dans  sa  prison  ; le  bourreau  arrive,  et  lui 
avoue  arec  regret  l'ordre  dont  il  est  chargé  et  qu'il 
exécute. 

Le  beau  manuscrit  des  dix  Églogucs,  dédiées  par 
le  Bojardo  é son  protecteur  le  duc  de  Ferrare,  Her- 
cule Ier,  a été  réimprimé  avec  des  notes  et  variantes 
dans  l’édition  donnée  par  M.  le  professeur  Jean-Bap- 
liste  Venturi  Ces  Églogues,  selon  Tiraboschi,  sont 
de  la  plus  pure  et  de  la  plus  élégante  latinité 1 2  3.  L'au- 
teur de  l’ Orlando  innamorato,  poète  épique  plein 
d’imagination,  était  encore,  comme  les  grands  poè- 
tes du  xva  siècle,  un  homme  savant,  qui  avait  traduit 
Hérodote  et  Lucien,  avait  même  étudié  les  langues 
orientales,  et,  malgré  sa  haute  naissance,  était  doc- 
teur en  philosophie  et  en  droit. 

Les  manuscrits  du  Tasse  sont  très-nombreux;  ses 
poésies  lyriques  ont  été  imprimées:  scs  lettres, 
énorme  manuscrit,  ont  été,  soit  recueillies  en  par- 
tie par  Muratori,  soit  communiquées  par  extraits  à 
Scrassi,  l'historien  du  Tasse,  par  Tiraboschi,  son  ami. 

Il  en  est  encore  d’iuédiles,  mais  qui  toutes  ne  mé- 
ritent point  d’êlre  publiées;  elles  concernent  cer- 
tains détails  matériels  de  la  vie;  on  y voit  de  nou- 
veau que  ce  grand  poète  était  minutieux,  et  qu’il 
était  fort  occupé  du  compte  de  scs  chemises  et  de 
l'inventaire  de  scs  meubles  *. 

Un  manuscrit  français  du  xive  siècle,  intitule 
Herbier,  offre  les  plantes  en  miniature;  l’auteur  est 
M.  Urfé,  qui,  par  son  goût  pour  la  botanique,  sem- 
ble digne  d’êlre  un  des  aïeux  du  pastoral  auteur  de 
l’Astréc. 

La  volumineuse  correspondance  de  Tiraboschi  s’é- 
tend de  1770  à 1794,  année  de  sa  mort;  elle  est 
adressée  à des  prélats,  des  cardinaux,  des  seigneurs 
instruits,  à la  plupart  des  gens  de  lettres  de  son 
temps,  et  prouve  les  soins,  les  recherches,  la  con- 
science littéraire  de  cet  écrivain  laborieux. 

Les  imprimés  de  la  bibliothèque  de  Modène  of- 
frent aussi  de  beaux  et  rares  articles;  un  exemplaire 
sur  vélin  de  la  Dible  de  Venise,  dont  M.  Brunet 
n’annonce  de  connus  que  quatre  exemplaires4 5;  ce- 
lui-ci pourrait  bien  être  le  cinquième  ; le  vélin  est 
d’une  finesse  et  d’un  éclat  supérieur  au  vélin  le  plus 
souvent  employé  de  nos  jours.  L’n  pareil  livre  est 
une  des  preuves  nombreuses  et  splendides  de  la 
perfection  de  l'art  typographique  à sa  naissance  s. 
Un  Horace  charmant,  sur  vélin  (Aide,  1501),  est  é 
joindre  oux  sept  exemplaires  indiques  dqjé  par  M.  Re- 

1 Modène,  1820. 

2 Stor.  délia  Lett.  Hat.,  t.  T II,  p.  176. 

3 V.  liv.  vu,  cbap.  xiv. 

4 Aie.  J en  mm  , 1470.  l.e  registre  des  cahiers,  imprimé 
sur  une  seule  page  après  l'Apocalypse  et  la  table  des  noms 
hébreux  , ne  s’y  trouve  point  ; le  volume  finit  avec  cette  table 
et  les  m<>i»  esphciunt  in 'cr prêta tionea  hebraicorum  no- 
minum,  Laits  Deo. 

5 F.  liv.  vi , cbap.  xii. 


nouard  c.  La  collection  des  Aide,  d’après  de  récentes 
acquisitions,  est  A peu  près  complète. 

Les  éditions  princeps  sont  très-nombreuses,  telles 
sont  : la  Bible  de  Mayence  (1462);  la  Bible  hébraï- 
que de  Soncin  (Bologne,  1488);  le  Ladance  de  Su- 
biaco.  (1465);  Y Homère  de  Florence  (1488);  le  77/e 
Lire,  le  Pline , le  S.  Augustin,  de  Windelin  de  Spire 
(1470,  1469,  1470);  VOrphée  de  Junte  (1500);  In 
S.  Augustin  de  Rome  (1470);  Ylsocrate  de  Milan 
(1483);  Y Anthologie  de  Jean  Lascaris  (Florence, 
1494). 

La  bibliothèque  de  Modène  peut  être  mise  au  pre- 
mier rang  des  bibliothèques  d'Italie;  elle  n'a  pas, 
je  crois,  toute  la  réputation  qu’elle  mérite,  et  elle 
offre  de  vives  jouissances  aux  amateurs. 


CHAPITRE  IL 

Cathédrale.  — Clocher. — Secchia  rapita.  — S.-Aug* « 
tin.  — Nuratori. 


Li  cathédrale  de  Modène,  d'un  gothique  lom- 
bard, de  la  fin  du  xi*  siècle,  n’est  ni  aussi  laide,  ni 
d'aussi  mauvais  goût  que  le  prétendent  les  livrets 
et  La  Lande  : la  chaire,  do  1322,  est  regardée 
comme  un  monument  caractéristique  de  l’art;  le 
clocher  de  la  même  époque,  est  d'une  élégante  con- 
struction. On  v voit  encore  suspendu  A sa  chaîne  le. 
célèbre  seau  de  sapin  conquis  sur  les  Bolonais,  et 
chanté  parTassnni.  La  Secchia  rapita,  poème  char 
mant,  a été  jugée  par  Voltaire  avec  une  extrême 
injustice,  en  prose  et  en  vers  7;  on  a peine  A croire 
comment  un  pareil  juge  a pu  déclarer  que  cet  ou- 
vrage était  sans  imagination,  sans  variété  et  sans 
grâce,  tandis  qu’elles  y brillent  dans  une  multitude 
de  passages,  et  y suppléent  à l’invention  et  à l’in- 
térêt 8.  Voltaire,  dans  ce  poème  qu’il  est  si  difficile 

6 Annales  de  V Imprimerie  des  Aide , t.  Irr,  p.  66. 

7 Lettres  Panckoucke,  du  28  février  1767,  cl  premier 
chant  de  la  Guerre  civile  de  Gcnbre. 

9 II  serait  trop  long  de  citer  les  jolis  et  poétiques  détails 
de  Is  Secchia  , et  tant  de  scènes  si  vives,  si  italiennes , si 
bien  dialognèes  : l’idce , spirituellement  exprimée  de  courir 
au  secours  du  plus  fort , est  bien  rendue  par  le  vers  sur  ce 
docteur  bolonais  Raidi.... 

Chiera  astuto  corne  reglio 

E sapca  secondar  Y onda  cor  rente. 

(Gant.  11,  ut.  14.) 

La  strophe  17  du  même  chant,  le  Sirenede * Fossi  , oltet- 
ta  tri  ci,  semble  digne  de  l’Ariosle  ; telle  est  encore , chant 
111 , la  strophe  47  , Ma  dore  lascio  di  Sassol  la  gente  ; et 
ce  trait  du  chant  vi  ,st.  22  : 

G tandem  dalla  Porretla  em  un  Petronio 
Grande  corne  ungigante , o roco  «xxo. 

La  strophe  43,  chant  vi,  Quai  fiero  toro  , a cui  di  fune 
ignote . et  la  22*"  du  chant  Vil , Corne  nubi  di  storni  a 
cui  la  caccia  .sont  de  la  poésie  la  plus  énergique  et  la 
plus  élevée.  Le  chant  de  l’avetigle  Scarpinel  sur  Endy- 
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de  iiutiuner,  a fuit  «|uel(|ucs  emprunts  licencieux  à 
la  Serckia  1 : peut-être  eut-il  In  jiclitcssc  de  In  dé- 
précier, afin  de  dissimuler  ses  larcins.  Mais  si  le 
mérite  poétique  de  la  Secckia  est  incontestable  et 
supérieur,  ou  sent  dans  l'nme  du  poète  une  sorte 
d infériorité  et  de  décadence.  Ce  poète  de  cour, 
logé  au  palais  du  duc  François  Irr,  pensionné  par 
lui  et  son  conseiller,  parle  avec  moquerie  des  vieil- 
les mœurs  et  de  l'ancienne  liberté  de  sa  patrie.  Ces 
guerres  si  nationales,  si  fréquentes,  si  acharnées 
entre  .Modène  et  Bologne  ne  lui  inspirent  que  des 
vers  burlesques;  au  lieu  de  son  étorncl  et  imbécille 
Potin,  bailli  moderne,  qui  se  montre  toujours  pour 
ne  rien  faire,  espèce  de  personnage  de  comédie,  un 
poète  vraiment  italien  eut  peint  un  de  ces  chefs  po- 
pulaires, un  de  ccs  caractères  passionnés  du  moyen 
âge,  défenseur  jaloux  de  l'honneur  de  sa  ville  et  des 
intérêts  de  ses  concitoyens.  La  poésie  de  Tassoni, 
pure,  correcte,  élégante,  mai»  sans  conviction  et 
sans  enthousiasme,  n'est  qu’une  œuvre  littéraire  et 
bouffonne,  qu’un  jeu  bizarre  de  l’esprit,  ou  l’expres- 
sion amère  et  satirique  de  ses  inimitiés  d'auteur. 

La  grande  église  S. -Augustin  conserve  les  restes 
do  deui  érudits  fameux,  l’honneur  de  Modène,  Si- 
gonio  cl  Muratori  : ils  avaient  été  enterrés  à Ste. -Ma- 
rie Pomposa,  paroisse  chérie  de  ce  dernier,  suppri- 
mée en  1774.  Le  tombeau  de  Sigonio  lui  a été  érigé 
par  le  gouvernemeut  actuel  de  Modène,  M.  Louis 
Coccapaui,  de  la  famille  du  célèbre  professeur  de 
bellcs-lctlrcs  Camille  Coccapani,  contemporain  de 
Sigonio,  et  qui  avait  réfuté  Bendinelli  son  fougueux 
ennemi  3;  la  tombe  de  Muratori  est  contre  le  mur, 
prés  d’une  petite  porte ; il  y a une  inscription;  mais 
il  faut  convenir  qu’un  si  chétif  monument  est  peu 
digue  de  l'homme  dont  les  prodigieux  travaux  ont 
lant  illustré  l’Italie  *. 


CHAPITRE  m. 

Théâtre.  — Tragédies  d’Alfieri. 


La  théâtre  de  Modène,  bâti  sur  les  fondations  et 
remplacement  d'un  ancien  palais,  se  ressent  de  sa 

mion  (canl.  un,  si.  47-83),  Dormica  Endimiou  Ira 
V rrbe  e ifiori , est  ravissant  de  grâce,  d’harmonie  et  de  vo- 
lupté; ces  vers  n’ont  poiut  été  probablement  inconnus  à 
Cirndet. 

1 Les  vers  sur  ce 

Faalin,  prédicateur  des  grands, 
qui 

Confessait  et  volait  le»  tnourans 
sont  prisa  la  strophe  58  du  premier  chant  de  !a  Secckia  : 
Quit  i liwar , che  7 prête  daita  cura 
Cia  confoi  Intido  ancor  yli  agoni  zzanti  , etc. 

3 V.  Tiraboschi,  Stor.  dclln  I.ctt.  Uni.,  t.  Yll . 1209. 

3 F.  cbap.  précédrnt.  Les  opinions  généreuses  et  indé- 
prndonlc*  de  Muratori  sur  1rs  funestes  effets  de  l'influence 
politique  et  l'saihition  de  la  rom  de  Rome  , et  l’abus  des 


première  destination  ; sa  forme  est  alougée  , et  les 
acteurs  ne  peuvent  être  aperçus  d’un  grand  nombre 
de  places  de  droite  et  de  gauche.  J’y  vis  représen- 
ter, d’une  manière  satisfaisante,  YAgamemunt i 
d’Alfieri  : la  foule  était  considérable  , et  le  parterre 
é 10  sous  était  rempli  d’homme*  du  peuple  ; il  rap- 
pelait assez  exactement  les  vers  du  poète  modenais  : 

O quan  te  scorie  r/i  castagni  incisi 

Df  intomo  copriran  lutta  ta  terra  *. 

Alfieri  est  maintenant  national  en  Italie  , comme 
Shakspeare  à Londres,  et  il  eut  été  facile  de  pren- 
dre mes  voisins  du  parterre  pour  l’artisan  ou  le  ma- 
telot anglais  qui  se  pressent  h (lovent-Garden  aux 
pièces  de  William.  Les  tragédies  d’Alfieri,  si  belles 
de  style  , si  admirables  à la  lecture  , sont  à la  repré- 
sentation trop  régulières  , trop  compassées  t trop 
sèches  : son  imitation  de  la  simplicité  antique  est 
exagérée  et  fausse  1 ; se#  quatre  éternels  personna- 
ges , malgré  le  pathétique  et  la  violence  même  de 
leurs  sentimens,  ne  suffisent  point  à animer  la  scène; 
aussi  quand  on  joue  une  de  scs  pièces  , chacun  sc 
croit  obligé  d'y  aller  par  esprit  public  , mais  tout  le 
monde  s’y  ennuie  et  s’y  fatigue.  Je  ne  eroia  point 
d’ailleurs  que  cet  engoûment  pour  Alfieri  , qui  veut 
être  du  patriotisme , soit  bon  aujourd'hui  à quelque 

excommunications  ( Ann.d'/lai l,  an.  1319-1320),  doivent 
aujourd’hui  s'opposer,  dans  l’r.Ut  de  Modène,  à ce  que 
cette  sépulture  soit  plus  convenable. 

* Sccchin  Hnjnta  , cant.  vu,  29.  «Oh!  combien  d’é- 
» force*  de  châtaigniers  fendus  couvriront  au  loin  la 
» terre  ! u 

5 l a prétendue  simplicité  d’Alfieri  a été  ingénieusement 
définie  par  M.  Patin  dans  un  des  passages  publiés  de  son 
Cours  »ur  la  tragédie  grecque , fait  en  1 829 , à la  société  des 
Bonnes-Lettres  ; l’habile  professeur  compare  l’Anligoœ 
du  tragique  italien  avec  celle  de  Sophocle  : u 1 a simpli- 
» cité  «1  Alfieri  est  vantée  , mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
» co  soit  la  simplicité  grecque;  rien  ne  se  ressemble  moins. 
m Pour  les  Grecs,  l'action  n’est  qu’un  moyen  : pour  Alfieri, 
« c’est  le  but  même  du  drame.  L'événement  importe  peu 
»»  aux  Grecs  ; ils  ne  s'en  serrent  que  pour  amener  la  prin- 
» ture  variée  des  mœurs  et  des  caractères,  qui  est  leur 
>»  unique  affaire;  Alfieri  subordonne , an  contraire,  cette 
»»  peinture  au  tableau  de  l’événement,  qui  l’occupe  exclu- 
» rivement  ; tandis  que  les  Grecs  ralentissent  à dessein  le 
» mouvement  de  la  fable  par  de  nombreux  développement , 
u Alfieri  supprime,  au  contraire,  tout  ce  qui  n'est  pas 
*»  absolument  indispensable  à la  marche  de  son  intrigue. 

*•  Cher  lui,  comme  chez  eux,  l'intrigue  n'est  presque  rien  ; 
» mais  chci  les  Grecs,  la  pauvreté  des  incidens  rat  rache- 
» tée  par  la  richesse  des  détails;  chez  Alfieri  , si  la  car- 
” rière  est  directe , clic  est  en  même  temps  quelque  peu 

aride  ; et  j’aime  mieux  , quant  â moi , les  détours  où  se 
» plaisait  l'imagination  des  Grecs.  Ses  pièces,  et  surtout 
» les  scènes,  sont  généralement  bien  conduites,  mais  elles 
>*  offrent  quelque  monotonie;  son  dialogue  est  pressé  , ra- 
*»  pille  , énergique,  mais  il  vise  à l’effet , et  n'a  {«s,  comme 
" dans  les  drames  antiques,  ce  mouvement  involontaire  et 
» facile , cet  abandon  négligé,  qui  ressemblent  à la  nature. 

» Enfin  , quoiqu'il  soutienne  avec  fidélité  ne»  caractères  , 

>•  on  y sent  l’arbitraire  de  la  ccnqioailinn  ; ils  manquent  de 
» vie  et  de  réalité,  et  sont  trop  souvent  le*  représentan*  de* 

>>  sentimen*  de  l’auteur.  »> 
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chose  ; te  patriotisme  de  ce  grand  poêle  est  hautain, 
haineux,  emporté,  exclusif;  il  doit  être  plutôt  fu- 
neste aux  Italiens , et  Ica  égarer  que  les  exalter  et 
les  ennoblir. 


CHAPITRE  IV. 

I.e  duc  de  Modène. 


Le  duc  de  Modène  , François  IV,  dernier  rejeton 
de  lu  maison  d'Esle  , s’est  acquis  une  sorte  de  célé- 
brité par  lu  déraison  cl  lu  rigueur  de  son  gouverne- 
ment. Le  fameux  décret  sur  la  presse  , du  29  avril 
1828,  est  duus  son  genre  un  véritable  monument  : 
les  livres  doivent  être  marqués  à leurs  première  et 
dernière  pages  du  double  timbre  des  censeurs  ecclé- 
siastiques et  luïques  ; disposition  singulièrement  dés- 
agréable aux  amateurs  d'exempluircs  rares  ou  de 
luxe.  Les  censeurs  ont  besoin  d’une  sagacité  parti- 
culière , puisqu’ils  jugent  de  la  tendance  dus  ouvra- 
ges , et  rejettent  ceux  mêmes  dans  lesquels  on  ne 
pourrait  rien  désigner  d'intrinsèquement  condamna- 
ble1 *. Tout  propriétaire  de  livres  uuciens  ou  moder- 
nes , qui  les  prêterait  obligeamment , fût-ce  même 
à sou  voisin  ( nol/a  stessa  casa  propria)7,  s’expose- 
rait à une  amende  de  4 fr.  par  volume  , et  à leur 
confiscation  , s’ils  n’étaient  revêtus  du  double  tim- 
bre ; l'iutercalage  de  quelques  feuillets  dans  les  vo- 
lumes timbrés  est  puni  de  100  fr.  d'ameude  et  d’un 
emprisonnement  d’un  à six  mois  , et  la  contrefaçon 
de  cc  terrible  timbre,  d'une  amende  de  230  fr. , 
d'une  détention  fie  six  mois  à deux  ans,  en  même 
de  la  peine  de  G ALÈRES  pour  le  même  temps3 *.  Dans 
l’exécution  du  décret  , le  censeur  de  Modène  peut 
venir  saisir  vos  livres  sous  prétexte  d’examen  , et 
vous  renvoyer  les  ouvrages  communs  ou  dévots  qu’il 
lui  conviendrait  d’y  substituer.  Le  Dante  est  au  pre- 
mier rang  des  auteurs  condamnés  par  cette  censure 
inouïe  , et  les  exemplaires  de  son  immortel  ouvrage 
découverts  h lu  douane  , y sont  impitoyablement 
confisqués.  Ce  stupide  décret,  si  attentatoire  aux 
droits  de  la  propriété  , de  la  pensée  et  de  l’huma- 
nité, est  même  oflensant  envers  l'Église  , malgré  le 
zèle  aveugle  qui  l’a  dicté  , puisqu'il  soumet  en  dé- 
finitive des  question*  religieuses  à la  décision  d’un 
conseiller  laïc  chargé  de  la  haute  police.  J’ai  connu 
à Rome  un  prêtre  saint  et  éclairé , qui  le  blâmait 
encore  sous  ce  rapport. 

1 Dorranno  ( » Censori)  escludere  lui  libro  nclquale 

Iracedano  una  generale  tendon  za  al  male,  orl  anche 

solo  alV  ecritare  ttcjli  anitui  dei  lettnri  la  propen- 

gio/ie  al  male,  sert  sa  portar  loro  alcnn  alita  refile 

rantaggio , ancorchè  non  ci  si  possano  additnre  partiel >- 

tari  proporizioni  inh  imeca  mente  condannabili.  Art.  m. 

7 Art.  v|. 

J ld.  Oltre  la  peint  de/  carcere  da  *ei  me  ai  a duc  nnni, 
estensibili  anche  a i/uella  delta  gnlcra  per  egttal  tempo , 
seconda  la  g rare:  za  deleaso. 
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Le  reste  de  l'udmiimliation  modenaise  répond  ù 
ce  décret,  lin  Français  eut  une  réclamation  fondée 
contre  le  domaine  ; il  gagna  sa  cause  devant  les  tri- 
bunaux, l’arrêt  fut  cassé,  et  une  commission  nom- 
mée par  le  duc  lui-même  ; celle-ci  donna  un  avis 
semblable  à l’arrêt,  et  cependant  justice  fut  refusée. 
Gloire  compatriote  crut  devoir  s’adresser  directement 
au  duc  , et  citer  dans  l’audience  qu’il  en  obtint 
l’exemple  des  princes  de  la  restauration  , qui  avaient 
admis  et  liquidé  des  créauces  analogues  a celle  qu’il 
faisait  valoir  : « Ne  me  parlez  pas  de  pareils  jaco- 
bins, • répondit  cet  insensé.  Aujourd'hui,  seul  en 
Europe , n’a-t-il  pas  refusé  de  reconnaître  le  Roi 
des  Français  ? Il  seruil  injuste  d’accuser  une  puis- 
sance quelconque  de  provoquer  ces  odieuses  et  ab- 
surdes mesures  ; tout  ce  système  est  dans  le  prince 
et  dans  quelques  flatteurs  et  quelques  fous  dont  il 
est  entouré  : les  États  qui  confinent  avec  cc  duché 
sont  même  fort  ruécontens  d’un  tel  voisinage  ; car 
parmi  tant  d 'extravagances , le  duc,  contre  le  texte 
formel  des  traités  , s’oppose  à la  libre  navigation  du 
Pô.  Il  faut  convenir  que  le  aiècle  a là  un  étrange 
ennemi,  et  que  ce  petit  État  est  unique  dans  l'uni- 
vers *.  Et  cependant  telle  est  la  Salcnte  que  rêvent 
quelques  politiques;  voilà  leurs  tristes  chimères  ; 
voilà  cet  idéal  de  l’absolu  et  de  l’unité  qu’ils  envient 
et  qu'ils  préfèrent  aux  lois,  à l'ordre  et  aux  garan- 
ties du  la  monarchie  forte  et  tempérée. 


CHAPITRE  V. 

Heggio.  — Tradition  fausse  de  U maison  de  l’Ariostc.  — 
Église  de  U Madone  delta  Ghiara.  — - Figure  de  Bren- 
nus. 


Recgio  , ville  charmante  , est  d’un  aspect  si  joli  et 
li  gai , que  si  l’Arioste  n’y  était  pas  né,  il  aurait  dû 
y naître;  elle  est  tout-u-fait  digne  d’avoir  été  ilnalio 
nido  de  ce  poète  gracieux  5 *.  Je  u’ai  pu  , toutefois  , 
malgré  sou  inscription  et  la  crédulité  d’un  célèbre 
voyageur  *,  reconnaître  pour  la  maison  dans  laquelle 
était  né  l’Arioste , la  petite  maison  refaite  , située  sur 
la  place  de  la  cathédrale.  L'Ariostc  naquit  dans  le 
château  de  Reggio  , dont  son  père  était  gouverneur, 
et  , comme  l'a  démontré  son  meilleur  biographe  , la 

* Le  territoire  du  duc  de  Modène  vient  de  s’accroître  du 
duché  de  Massa  par  la  mort  de  sa  mère  l'archiduchesse 
Marie-Beatrix  il’Eslt  ; il  est  ainsi  devenu  propriétaire  des 
carrières  dr  marbre  de  Carrare,  dont  probablement  il  ne 
méritera  jamais  une  statue.  Les  derniers  événement  de 
Modène  ont  prouve  la  solidité  de  ce  système  de  gou- 
vernement , qui,  certes,  n'aura  pu  être  accusé  de  con- 
cessions. 

5 . . .Già  mi  fur  dolci  inritia  empir  le  carte 
/ laotjhi  a tue  ni  . di  chc  il  noslro  Reggio , 

U nntionidn  mio , n'  ha  la  sua  parle  (Sat.  »v  .) 

r‘  y.  la  note  I W du  iv1'  chant  du  Pèlerinage  de  Childr- 

Uittold. 


Digitized  by  Google 


212 


VOT  AfjlKS  E>  ITALIE. 


fausse  tradition  qui  le  fait  naître  in  cameru  medid 
primi  ordinis  erga  plateas  , est  postérieure  à sa 
mort  environ  d'un  demi-siècle  1 ; elle  est  due  n la 
vanité  de  quelque  Malaguzzi  , parent  de  sa  mère  , ou 
de  quelque  ami  de  cette  famille , qui  aura  voulu  il- 
lustrer ainsi  la  maison  qu'elle  habitait. 

La  plus  belle  église  de  Rcggio  est  celle  de  la  Ma- 
done délia  Ghiara  y avec  son  dôme  au  milieu  et  les 
quatre  autres  sur  les  extrémités  , elle  offre  le  modèle 
en  petit  de  la  basilique  de  S. -Pierre,  d’après  le  plan 
de  Michel-Ange  , avant  qu’elle  eût  été  gâtée  par 
Charles  Madcrne , qui  la  réduisit  de  croix  grecque 
en  croix  latine,  et  lui  fit  perdre  son  admirable  unité. 
Elle  nous  fut  montrée  par  de  jeunes  et  joyeux  Fran- 
ciscains, très-propres,  très-polis  , très-curieux  d’in- 
terroger les  voyageurs  , aimables  religieux  dont  il 
eut  été  probablement  possible  de  tirer  parti  en  les 
luisant  travailler,  tant  ils  paraissaient  éveillés  et  in- 
telligena. 

Une  des  plus  belles  fresques  de  l’Italie  du  nord  , 
le  Jugement  dernier , de  Camille  Procaccini , est  à 
l’église  S.-Prosper  (et  non  S.-Procul  , ainsi  qu’on  l’a 
dit  ),  mais  elle  est  fort  endommagée. 

Quoique  notre  compatriote  Rrennu9  ne  fut  pas  très- 
connu  à Rcggio,  je  n’ai  pas  manqué  de  rechercher 
le  bas-relief  donné  pour  la  figure  de  ce  chef  gau- 
lois, et  que  je  découvris  enfin  ou  coin  d’une  rue  , 
et  placé  contre  la  lUaison  Cerati  ; il  porte  le  grand 
bouclier  de  sa  nation  ; les  jambes  ont  été  refaites,  et 
je  croirais  assez  que  cette  figure  grossière,  au  lieu 
d’étre  antique,  comme  on  l’a  prétendu,  n’est  que 
du  moyen  Age. 

Je  n’ai  fait  que  passer  par  Rcggio  ; mais,  je  le  ré- 
pète , cette  ville  me  parut  singulièrement  riante  et 
agréable  ; je  me  suis  facilement  expliqué  depuis  le 
caractère  de  ce  général  des  Reggieus  peint  parlas- 
soni  , qui  composait  un  madiigal  quand  l’ennemi 
survint,  et  qui,  obligé  de  s’armer, 

Era  Stissato 

Di  non  errer  finit»  il  madrlgale  7 

Certps,  l’intrépide  capitaine  auquel  Napoléon 
avait  donné  le  titre  ancien  de  duc  de  Rcggio  ne  res- 
semblait guère  à ce  burlesque  général  de  la  Secchia. 


CHAPITRE  VI. 

P*x»e.  — Bibliothèque.  — Infant  ducs  de  Parme.  — 
Musée  lapidaire.  — I elleja. 


Miter»*  le  triste  aspect  de  Parme  , le  séjour  de 
cette  ville  , grâce  aux  conseils,  à l’obligeance,  aux 
lumières  démon  collègue  le  bibliothécaire  ,M.  Pez- 
zano,  me  devint  extrêmement  agréable  et  iirttruc- 

1 l ita  di  M.  Lodovico  Arioito  , sfi  ilta  dall’ahatr  C»iro- 
lamn  Baruffaldi  giuniore,  p.  47  et  smv. 

2 ....  n Était  furieux  de  n’avoir  point  achevé  son  madri- 
gal. » Serrhin  ropitn  . cant.  i v , st.  38  , 41 . 


tif.  La  bibliothèque  , dont  le  local  est  très-ben u , 
qui  offre  deux  demi-figures  gigantesques  du  Cor- 
rige, compte  plus  de  80,000  volumes  et  de  4000 
manuscrits.  Elle  fut  composée  par  le  célèbre  P.  Pa- 
ciaudi,  sous  les  infsns  don  Philippe  et  don  Ferdi- 
nand , ducs  de  Parme,  et  ouverte  en  1770.  Il  est 
remarquable  qu’une  bibliothèque  aussi  jeune  pos- 
sède déjà  un  aussi  grand  nombre  d’articles  précieux. 
Chose  singulière1,  ces  ducs  de  Parme,  quoique 
issus  des  Bourbons  de  la  branche  espagnole  et  venus 
d’Lspagne,  encouragèrent  vivement  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts.  Condillac  écrivit  son  cours  d’é- 
tudes pour  l’infant  don  Ferdinand  , et  .Millot  com- 
posa , pour  cette  cour  étrangère , Ica  meilleurs 
abrégés  historiques  que  nous  ayons  encore  aujour- 
d’hui , malgré  tant  de  résumés.  L’ami  de  Voltaire  , 
M.  d’Argental , était,  comme  on  sait,  ministre  de 
Parme  à Paris.  La  bibliothèque  de  Parme  s’est  de- 
puis accrue  des  nombreuses  bibliothèques  des  cou- 
vent supprimés,  et,  en  1816,  elle  a fait  l’acqui- 
sition de  la  célèbre  bibliothèque  du  professeur 
De’ Rossi,  pour  laquelle  uue  salle  splendide  a été 
conslruite,  bibliothèque  regardée  comme  la  plus 
précieuse  pour  les  manuscrits  orientaux  , après  celle 
d’Anvers  décrite  par  Michaclis  , et  celle  plus  ré- 
cente , mais  , dit-on , encore  plus  considérable , du 
duc  de  Susscx , d Londres  ; collection  d’environ 
3400  vol.  , dont  plus  de  1400  manuscrits  hébreux  , 
parmi  lesquels  sont  700  manuscrits  bibliques  iué- 
dits,  et  guère  moins  de  200  en  d’autres  langues  , 
qu’il  eut  peut-être  été  désirable  de  voir  passer  a 
un  établissement  plus  fréquenté,  et  dans  une  ville 
plus  importante  que  Parme  , où  elle  est  un  peu  en- 
fouie. 

Un  volume  curieux  de  cette  bibliothèque  est  le 
Coran,  dont  le  P.  Paciaudi  raconte  ainsi  la  singu- 
lière histoire  3 : Après  la  levée  du  siège  de  Vienne, 
l’empereur  Léopold  étant  entré  dans  la  tente  du 
visir  Kara- Mustapha  , ce  Coran  lui  fut  offert  ; il 
le  fit  remettre  en  présent , ainsi  que  d’uutres  objets 
trouvés  dans  le  camp,  d sa  femme  Éléonore  L’im- 
pératrice le  donna  depuis  d son  confesseur  le  jésuite 
Charles  Costa  de  Plaisance,  qui  l’envoya  comme  un 
monument  de  famille  à sou  frère  et  d ses  neveux  , 
habitons  de  cette  ville.  Ce  ne  fut  qu’en  1767  , lors 
de  la  formation  de  la  bibliothèque  ducale  , que  le 
comte  Jacques  Costa  . arrière-neveu  de  Charles  , en 
fit  hommage  au  duc  Ferdinand,  pour  être  destiné  à 
la  nouvelle  bibliothèque  \ Malgré  l’admiration 

3 Prolog  u * ad  pracla  rissim  n m Alcorani  Codicem  Rc- 
giœ  bibliotheca  Parmensis.  Par  ma  ex  regid  typoyin- 
phià , in-H”,  assez  rare.  L’exemplaire  de  la  bibliothèque  de 
Parme  est  eu  papier  bleu  ; on  ignore  s’il  en  a été  tiré  d’au- 
tres exemplaires.  Le  P.  l’aeiamli  a toutefois  commis  une 
erreur  dans  la  description  qu’il  a faite  de  ce  Coran  : tenuis- 
si  mit  in  membrani s descripius . a tiret  s Utérus  , flosculit . 
aliisijne  libmriis  orna  mentis  pnestan*  . et  theca  ex  sé- 
riai tilt oso  , opetegue  phrygio  décora  inc  lus  tu  ; il  n’est 
jxnnl  sur  parchemin  , mais  sur  papier  turc  , très-beau , avec- 
apprêt  sur  la  partie  écrite  do  U page. 

' A la  fin  ne  ce  Coran,  il  est  dit . en  aiabc,  qu’il  a été 
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et  la  reconnaissance  que  doit  inspirer  la  victoire  de 
Sobieski , racontée  avec  éclat  par  un  récent  histo- 
rien je  ne  pus  toucher  sans  une  sorte  de  respect  le 
livre  de  prières  de  ce  dévot  musulman  trahi  par 
Allah  2.  L’.Vlcoran  de  ce  Turc  me  rappelait  que  les 
livres,  dans  leurs  destinées  si  diverses,  ont  souvent 
comparu  sur  les  champs  de  bataille  , qu’ils  ont 
charmé  les  vainqueurs  ou  consolé  les  vaincus  : cette 
illustre  partie  de  leur  histoire  me  paraissait  pleine 
d’intérél;  Alexandre  ne  quittait  point  Homère  dans 
ses  campagnes;  Platon  et  l’olybc  furent  les  dernières 
lectures  de  Caton  et  de  Brutus , assiégés  et  défaits. 

La  bibliothèque  de  Tanne  possède,  si  on  peut  le 
dire , deux  autres  livres  de  dévotion  , le  Lien 
(T  Heures  de  Henri  II  et  le  Psautier  hébreu  de  Lu- 
ther , qui  forment  un  frappant  contraste  avec  le  Co- 
ran de  Kara-Mnstapha.  Le  Livres  d’ Heures  ofTre  un 
trait  de  mœurs  caractéristique  et  assez  peu  édifiant  : 
en  bas  de  chaque  page  est  le  croissant , symbole  de 
Diane , chiffre  de  la  maîtresse  de  Henri , et  sa  devise  : 
Donec  totum  impleat  orbem  ; chiffre  qu’il  avait  fait 
graver  sur  tous  les  monumens  élevés  sous  son  règne, 
que  l’on  voit  sur  les  livres  reliés  u ses  armes,  tuais 
qui  ne  semblait  guère  devoir  se  trouver  jusque  dans 
ses  Heures.  Le  Psautier  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Kossi , et  avait  appartenu  précédemment  au 
savant  orientaliste  Tyclisen  3;  il  a des  notes  interli- 
néaires et  autographes  de  Luther  :1e  volume  est  très- 
fatiguê  ; les  deux  premiers  feuillets  sont  déchirés  en 
grande  partie  : on  sent  que  lui  aussi  a dû  être  exposé 
aux  emportemens  du  fougueux  réformateur.  Le  Ga- 
lien d'Alde  (15*25) , grand  papier,  5 volumes  in- fol. , 
la  plus  volumineuse  de  ses  éditions  , est  uu  livre 
rare  et  précieux  : cet  exemplaire  peut  être  ajouté 
aux  six  indiqués  par  M.  Kenouard  *. 

Parmi  les  manuscrits,  on  distingue  un  Virgile  du 
xii°  siècle  , sur  vélin  ; un  Té  rente  très-élégaut  de 
1470,  qu'une  note  curieuse  indique  comme  ayant 
été  copié  d’après  un  manuscrit  tout  entier  de  la  main 
«le  Pétrarque,  de  1358,  nouveau  témoignage  des 
travaux  érudits  de  ce  grand  poète  s;  un  Dante  , pos- 
térieur de  cinquante  ans  i\  la  mort  de  l’auteur  ; un 

éciit  par  Ramadan  , fils  d'ismahil,  en  l'an  1077  de  l'hégire 
(1066).  Avant  d'appartenir  à Kara-Muslapha  , il  avait  été 
à Assan-Aga  ; des  notes  écrites  en  caractères  différons  , aussi 
à la  fin  du  volume  , se  rapportent  aux  jours  de  naissance  des 
cinq  enfans  de  ce  dernier. 

1 V.  le  liv.  ix  de  Y Histoire  de  Pologne  arant  et  sous  le 
roi  Jean  SobiesAi  . par  M.  de  Salvandv. 

5 ««  Regarder  le  firmament,  disait  le  knn  de  Crimée  à Kara- 
**  Mustapha  au  moment  de  sa  défaite,  et  voyez  si  Dieu  n'est 
» pas  contre  nous.  •>  Ibid. 

* L’édition  est  celle  de  Bile,  1516;  il  est  décrit  p.  13 
des  Annales  hcbiaico-typographiri  ab  un.  MI) I ad 
MÜXL.  de’ Rossi  , Parme,  1799,  et  p.  254  , note** du 
7 entamai  de  tariis  codicum  hchraicorum  reteris  Tes- 
ta menti  nuinuscriptorum  generibus  , de  Tychsen  ; Ros- 
tuck,  1772. 

* Annales  de  l'Imprimerie  des  Aide  , t.  l*r,  p.  241. 

s Memorie  degli  svrittori  e letfernli  pannigiani , 
raecoltc  dot  pndre  Irenea  Affo.  Par  nu , 1769,  t.  Il, 

44. 
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Pétrarque , très-beau  , du  commencement  du  xvi* 
siècle  , que  les  trois  fleurs  de  lis  au  milieu  d’une  cou- 
ronne de  laurier  mises  au  bas  des  brillantes  miniatu- 
res do  la  première  page , ont  fait  regarder  comme 
uynnt  appartenu  à François  Ier,  et  pris  à la  bataille  de 
Pavie1.  Si  la  nouvelle  bibliographie  militaire,  dont 
nous  venons  de  parler,  pouvait  être  approfondie  , il 
est  fort  probable  que  les  livres  d'amour  et  de  galan- 
terie y tiendraient  encore  plus  de  place  que  les  trai- 
tés des  philosophes.  François  1er  dut  peu  regretter 
dans  sa  captivité  le  Pétrarque  qu’il  avait  perdu  ; il 
eut  alors  besoin  de  plus  hautes  consolations , et  le 
verset  du  psaume  qu'il  lut  à l'entrée  de  l’église  de  la 
Chartreuse  7,  convenait  mieux  i sa  situation  que  les 
sonnets  et  les  cansoni  du  poète.  Les  manuscrits  du 
poète  parmesan  Basinio  , indiqués  par  Gingucué  *, 
sont  à la  bibliothèque  de  Parme  , ainsi  que  quel- 
ques autres  de  ses  petits  ouvrages.  Elle  possède  aussi 
l’édition  rarissime  du  recueil  consacré  à la  louange 
de  la  belle  Isottc  degli  atti , d’abord  maîtresse  et 
femme  de  Pandnlphe  Malatesta,  seigneur  de  Rimini, 
recueil  auquel  Basinio  semble  avoir  eu  la  plus  grande 
part  5.  Mais  c’est  à tort  que,  suivant  la  première  édi- 
tion de  Tiraboschi , fiinguené  a fait  naître  Basinio 
vers  1421  , tandis  qu’il  était  lié  en  1425;  Tirabos- 
chi , d’après  un  distique  de  Basinio  cité  par  le 
P.  AfTô  10,  avait  rectifié  celte  erreur  dans  sa  seconde 
édition,  qui  contient  de  nombreuses  corrections  et 
additions  dont  Giugnené  n’a  point  eu  connaissance. 
11  u’aurait  point  non  plus  donné  comme  inédits  les 
manuscrits  de  Basinio , puisqu'une  édition  de  ses 
principaux  poèmes  avait  paru  à Rimini  en  1794.  Il  y 
x bien  aussi  quelque  rigueur  dans  la  négligence  re- 
prochée par  lui  aux  Parmesans  de  ne  point  imprimer 
les  œuvres  de  leur  poète  : plusieurs  fois  il  en  a été 
question  ; Paciitudi , sur  l’invitation  du  ministre 
Üu-Tillot  , avait  fait  des  recherches  conservées  en- 
core à la  bibliothèque  et  relatives  à la  furaille  de  Ba- 
siuio  ; il  est  probable  que  cette  publication  aurait  eu 
lieu  sans  la  disgrâce  du  ministre,  et,  par  contrecoup, 
du  bibliothécaire. 

le  musée  lapidaire  a plus  de  vingt  mille  médail- 
les l’article  priucipal  est  la  célèbre  table  de  Tra- 

* l’ne  note  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Parme  a 
pu  donner  lieu  i cette  conjecture.  Peut-être  lors  de  la  for- 
mation du  catalogue  a-t-on  confondu  ce  manuscrit  avec  un 
autre  manuscrit  de  Pétrarque  que  possédait  en  1826  le 
comte  Louis  Gattinara,  et  sur  lequel  sc  trouvent  ces  mot» 
à la  première  page  : Este  libro  fue  del  rei  Fran.  de 
Francia , et  gunle  fue  presa  en  la  ta  ta  Un  de  Paria  nrra 
es  de  don  P.  île  f arg  is  G ou.  de  Xorara  par  su  Mlt.  V. 
Memnrie  f/e//’  A ccad.  reale  di  Torino , vol.  XXIX, 
p.  226  , et  Napionc,  Opusc.  di  lett.  , t.  Il,  1826  , p.  164. 

7 F.  liv.  iv  ,ch.  iv. 

* Hist.  litf.d'Ilal.,  111 , 445  et  suiv. 

8 Trium  jme/arum  clegantissimorum  .Porcclii,  Busi- 
nii  et  7 rebattu  Opuscuta  nu  ne  primùm  édita.  Pari», 
Christophe  Prudhomme , 1549. 

10  Memorie  degli  sc  ri  Un  ri  parmigiani.  T.  Il , p.  185. 

11  Un  catalogue  raisonné  du  musée  ducal  a été  public  à 
Parme  en  1824  par  le  directeur  Pierre  De  Lama , mort  peu 
de  temps  après , in-8. 
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j h il , trouvée  <i  YVIleja  u différentes  époques  et  en 
divers  lieux  , et  parfaitement  restaurée  - ce  referit 
impérial  sur  la  nourriture  des  cnfiuis  des  pauvres, 
légitimes  ou  bâtards,  est  curieux  pour  l'histoire  de 
l'administration  romaine.  La  quatrième  feuille  d'un 
scnatus-consultc  sur  les  intérêts  particuliers  de  la 
Gaule-Cisalpine  montre  quelle  était  déjà  sa  splen- 
deur au  temps  de  la  république.  Chose  remarquable 
et  qui  prouve  ta  puissance  et  la  prospérité  de  l'an- 
cienne Italie,  cette  petite  ville  de  Yelleja,  ô peine 
connue  dans  l'histoire,  a fuit  A elle  seule  le  musée 
lapidaire  de  Parme;  les  fouilles , commencées  en 
1762  , par  le  chanoine  Costa  et  le  P.  Pacinudi,  re- 
prises, en  1804,  sous  l'administration  française  1 , 
ont  été  reprises  de  nouveau  avec  succès  en  1821  ; et 
Yelleja,  enfouie  obscurément  sous  l'éboulement 
d’une  montagne,  et  dont  la  catastrophe  n’a  ni 
Pline  ni  Vésuve , est  devenue  comme  la  Poinpéi  de 
l’Italie  du  nord. 


CHAPITRE  VII. 

Galerie.  — Currègc. — Colosses  farncxc. 


I.»  nouvelle  galerie  ducale , peu  nombreuse , est 
bien  choisie  et  arrangée  avee  goût;  on  y sent  les 
avis  et  la  direction  de  l'habile  P.  Toschi , un  des 
premiers  graveurs  do  l’Europe,  établi  à Parme,  et 
qui  semble  tenir  à lu  France  par  sa  belle  traduction 
de  VEn trée  d' Henri  IV.  Le  S.  Jérome,  du  Corrège, 
est  rentré  dans  la  ville  qui  cinuptc  le  plus  grand 
nombre  et  1rs  plus  imporlatis  de  ses  ouvrages , et 
qui  est  comme  la  capitale  de  son  talent  : le  saint  a 
véritablement  usurpé  la  dénomination  de  ce  ta- 
bleau , où  l'on  voit  en  effet  la  Y ierge,  l’enfant  Jésus  , 
Madeleine  qui  le  caresse  et  lui  baise  les  pieds  avec 
la  plus  tendre  expression  de  respect.  S.  Jérôme  n’est 
qu’un  des  autres  personnages , avec  les  deux  anges  et 
son  lion.  L'histoire  du  tableau,  peint  en  1524, 
montre  quelle  était  alors  l'existence  inférieure  des 
artistes  : llriscis  Cassa,  veuve  d’un  gentilhomme 
parmesan,  qui  l’avait  commandé , malgré  lu  beauté 
de  son  nom  homérique  , n'alloua  au  Corrège  que  47 
sequins  (environ  552  fr.) , et  la  nourriture  pendant 
les  six  mois  qu'il  y avait  travaillé;  elle  eut  toute- 
fois la  magnificence  d’ajouter  d ces  honoraires  deux 
voitures  de  bois,  quelques  mesures  de  froment  et 

* U ne  fut  découvert  alors  que  les  ruines  peu  considéra- 
bles dun  édifice  auquel  on  voulut  donner  le  nom  de  Ther- 
mes , tandis  que  les  vrais  t lie  nues  faisaient  partie  des  pre- 
mières fouilles.  Anlolini , dans  son  ouvrage  sur  Yelleja, 
n'appelle  les  ruines  de  cet  édifice  que  Y Edifice  Moreau, 
du  nom  de  ce  boa  Moreau-S. -Méry,  ancien  udminisiratcur- 
gènéral  des  États  de  Parme , Plaisance  et  Guastalla  , hon- 
nête homme  et  littérateur  médiocre  , auteur  de  volumineux 
recueils  sur  les  colonies  cl  d’un  petit  livre  sur  la  danse, 
dédié  aux  Créoles,  et  imprime  à Pai  me,  par  Uodoni , en  1H0I , 
in- 1 B , et  1803  , m-12. 


un  poiv  t/ras.  Il  fut  offert  depuis,  par  le  roi  de  Por- 
tugal, 40,000  sequins  (plus  de  400,000  fr.)  de  cc 
meme  chef-d’œuvre  à l’abbé  du  couvent  de  S. -An- 
toine do  Parme,  qui  allait  le  céder,  si  l’infant  Don 
Philippe,  sur  les  instances  de  la  ville,  ne  l’eut  fait 
enlever  cl  mettre  à In  cathédrale.  Il  passa  ensuite 
A l’Académie  de  peinture  ; et  lors  de  nos  illustres 
pillages  2 en  1708,  le  duc  de  Parme  consentit  à 
payer  au  vainqueur  un  million,  afin  de  conserver 
l’ancien  tableau  de  la  dame  Cossa  : la  caisse  mili- 
taire était  vide;  mais  les  instances  de  Monge  et  do 
Ucrtholcl  l’emportèrent;  le  sort  de  cette  merveille 
de  l’art  fut  décidé  par  un  mathématicien  et  un  chi- 
miste ; clic  fut  transportée  A Paris  pour  être  reprise 
en  1815.  Les  autres  tableaux  du  Corrège  sont,  uii 
Repos  en  Égypte,  connu  sous  le  nom  du  la  Madone 
délia  Scodella,  un  du  ses  plus  beaux  ouvrages , re- 
gardée comme  divine  par  Visa  ri  ; sa  Déposition  do 
Croix,  belle  de  douleur  et  de  simplicité  , et  qui  ré- 
fute, comme  une  multitude  d’Hutres  ouvrages  de 
ce  grand  peintre,  le  reproche  qui  lui  a été  fait  d’af- 
fectation et  de  mignardise;  le  Martyre  de  S.  Pla- 
cide et  de  Ste.  Flatte,  touchant  par  In  foi  calme  et 
profonde  de  la  sainte:  le  yhrist  potiani  sa  croix 
marquerait,  selon  Algarolti  , le  passage  du  Corrège 
de  l’imitation  un  peu  sèche  de  Mantegun  A sa  propre 
manière  : la  figure  do  la  Vierge  évanouie  est  atten- 
drissante; la  Vierge  tenant  son  fils  dans  les  bras, 
dite  la  Madone  délia  Scala,  fresque  provenant  de 
l’oratoire  de  ce  nom  , démoli  en  1812,  avait  été 
primitivement  peinte  au-dessus  de  la  vieille  porte 
S. -Michel.  Malgré  l’injure  du  temps,  cette  fresque 
est  encore  placée  au  premier  rang  des  ouvrages  du 
Corrège,  et  cette  Madone,  plu*  forte  que  nature, 
mise  sur  le  mur  d’une  porte  de  la  ville,  exposée  à In 
vénération  des  hommes  du  peuple  cl  des  gens  de  la 
campagne,  est  remplie  de  grâce,  de  douceur  et 
d’élégance  J. 

Le  A”.  Jérôme  écrivant,  du  Guerchin,  a une  cer- 
taine sévérité  d’expression  qui  s'accorde  bien  mieux 
avec  son  caractère  dnlmatc  et  littéraire  que  l’air  ré- 
signé et  pacifique  qui  lui  a été  trop  souvent 
donné,  lin  Jésus  enfant,  en  pied,  prêt  à argumenter 
contre  les  Docteurs,  par  Jean  Uellini,  est  rayon- 
nant d'intelligence  et  de  divinité,  comme  celui  qu’a 
depuis  représente  le  poète  : 

I.c  temple  de  Sion  était  dans  le  silence  ; 

Les  saints  hvmnes  dormaient  sur  1»  harpes  de  Dieu  ; 
Ixs  fnjers  odontns  que  l’encensoir  balance 
S’ctrignsient  ; et  l'encens  comme  un  nuage  immense 
S'élevait  en  rampant  sur  les  murs  du  saint  lieu. 

Les  docteurs  de  la  loi , les  chefs  de  1a  prière , 

2 Expression  de  Paul-tamis  Courrier  sur  la  spoliation  de 
l'Italie. 

■*  la  nouvelle  porte  S.-Michel,  qui  subsiste  encore,  est 
de  San  Micheli  , et  se  distingue  par  sa  noble  cl  simple 
architecture.  Elle  fut  élevée  par  le  pape  Paul  111 . dont  le 
nom  est  inscrit  sur  la  frise,  ainsi  que  la  date  de  1545. 
Cette  porte  S.-Michel  semble  véritablement  illustre,  puis- 
qu’elle fut  peinte  d'abord  par  le  Corrège  et  refaite  par  San 
Micheli. 
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LIVRE  VIII, 

Étaient  assis  dan»  leur  orgueil; 

Sou»  leur.»  sourcil»  pensi  s ils  cachaient  lotir  paupière, 
Ou  lançaient  sur  la  foule  un  superbe  coup  d'œil. 

Leur  roi*  interrogeait  la  timide  jeunesse  ; 

Les  rides  de  leur  Iront  témoignaient  leur  sagesse. 

l’n  enfant  devant  en*  s'avança  plein  de  gr&ce. 
l a foule  en  l'admirant  devant  ses  pas  s'ouvrait , 

Puis  se  refermait  sur  sa  trace. 

Il  semblait  éclairer  l'espace 
D’un  jour  surnaturel  que  lui  seul  ignorait  ’. 

La  Vierge  colossale  couronnée  d'étoiles  fut  co- 
pié* par  Antiibal  üarrache , de  l’original  du  Cor- 
rège,  qui  est  à la  bibliothèque.  Les  Apôtres  por- 
tant le  corps  de  la  Tierce  au  tombeau ; le»  Apôtres 
démarrant  ce  même  tombeau,  et  stupéfaits  de  lo 
trouver  vide,  sont  deux  tableaux  de  Louis  Carrache  , 
plus  grands,  plus  extraordinaires  que  beaux.  La 
Vierge  allaitant  l'enfant  Jésus . et  le  petit  S.  Jean  , 
Sic.  .Marguerite  , S.  Augustin  et  Stc.  Cécile  , petit  ta- 
bleau d’Augustin,  est  de  l'expression  la  plus  douce, 
la  plus  noble,  la  plus  vraie  et  la  plus  variée.  La 
Vierge,  les  yeux  nu  ciel,  l’enfant  Jésus  dormant  sur 
son  sein,  par  Vandick  , est  une  composition  ravis- 
sante ; le»  yeux  de  la  Vierge  sont  pleins  de  tendresae; 
le  sommeil  de  l’enfant  est  charmant.  Joseph  d'Ari- 
matkie,  S.  Jean  et  les  trois  Maries  pleurantes, 
Jésus  descendu  de  la  croix  et  posé  sur  les  genoux 
de  sa  mère,  était , selon  Lanzi , le  meilleur  tableau 
qu’il  eut  vu  de  Francia;  un  tel  éloge  suffît  pour  ju- 
ger de  sa  merveilleuse  beauté.  La  Vierge,  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras.  S.  Jérôme,  S.  Bernardin  de 
Feitre,  tableau  fait  à dix-neuf  ans  par  le  Parmesan, 
est  une  habile  et  brillante  imitation  du  Corrège. 

L knttée  de  J.-C.  dans  Jérusalem,  esquisse  peinte 
À l’huile  sur  papier,  jadis  un  des  plus  beaux  orne- 
mens  dn  palais  de  Colorno , passe  pour  une  de»  com- 
positions où  lo  Parmesan  a rassemblé  le  plus  grand 
nombre  de  ligures.  La  Vierge  avec  C enfant  Jésus. 
S.  Joseph,  Stc . Barbe  et  nn  petit  ange  qui  tient 
entre  se*  bras  la  tour  dans  laquelle  fut  enfermée 
cette  sainte,  ouvrage  noble,  élégant;  la  Vierge, 
dans  une  gloire  soutenue  par  trois  ange»,  et  S.  Sé- 
bastien et  S.  Roch,  sont  de  Michel-Ange  Ausclmi, 
élève  et  fidèle  imitateur  du  Corrège,  peinlre  né  à 
Lucques,  mais  d’une  ancienne  famille  de  Parme, 
d’où  les  orages  politiques  avaient  banni  son  père.  Le 
S.  François  recevant  le*  stigmates  est  un  des  meil- 
leurs ouvrages  de  Badalocchio.  Une  Ste . Famille 
avec  S.  Michel,  et  un  ange  qui  joue  de  la  mando- 
line , est  un  ouvrage  gracieux  et  des  plus  estimes  de 
Jerome  Mazxola,  digne  cousiu  de  François,  le  Par- 
mesan , son  camarade  de  jeunesse  et  d’études  , dont 
il  eut  la  précocité  de  talent.  La  Vierge  entre  Ste. 
Catherine  H le  petit  S . Jean,  offrant  son  sein  à 
l enfant  Jésus,  composition  élégante  , agréable  , est 
d’Horaee  Satuacchini,  un  des  bons  peintres  du  xvi" 
siècle,  imitateur  du  Corrège.  L'Apparition  de  la 
Vierge  avec  t enfant  Jésus,  à S.  Augustin  et  à 

1 Lamartine.  Cantate  pour  la  Orphelins  de  la  mai  sim 
de  Snint-lSicofns. 


CI1AP.  VII. 

S.  Jérôme,  de  Rondani,  peintre  parmesan  du  xvi° 
siècle,  est  presque  corregiesquo,  et  passe  pour  un 
de*  meilleurs  tableaux  de  Parme.  Jésus-Christ  dans 
une  gloire,  ayant  à ses  côtés  la  Vierge  et  S.  Jean- 
Baptiste  en  bas  , S.  Paul  et  Stc.  Catherine  d’Alexan- 
drie à genoux  , est  un  beau  Rophncl.  Le  Christ  ense- 
veli et  pleure  par  sa  mère.  S.  Jean,  Madeleine, 
S.  Pierre,  S.  Paul  et  Ste.  Catherine,  parait  une  ré- 
pétition faite  par  André  del  Sarto,  ou  par  un  autre 
artiste  excellent,  du  tableau  donné  par  André  aux 
religieuses  du  couvent  de  Lugo  in  Mugello,  dans  le- 
quel il  avoit  une  fille  ; l’original  est  à la  galerie  de 
Florence.  L’Ange  des  trois  Maries,  de  Schedone 
assis  sur  le  bord  du  sépulcre,  et  qui  leur  annonce  la 
résurrection  du  Sauveur,  est  noble  et  grandiose:  les 
draperies  des  femmes  sont  très-belles.  Schedone, 
quoique  élève  des  Carrachcs , fut  un  ardent  imita- 
teur du  Corrège , qui  semble  avoir  inspiré  tous  les 
chefs-d’œuvre  que  l’on  admire  <t  Parme.  Peintre  de 
la  cour , aimé  du  duc  Ranuzio  I“r,  Schedone  dut  é sa 
faveur  une  maison,  des  terres  (présens  bien  au-des- 
sus des  doua  rustiques  faits  à son  grand  modèle  par 
la  dame  Briseis  Cossa);  mais,  possédé  de  la  passion 
du  jeu  , il  mourut  de  douleur  d’avoir  tout  perdu  en 
une  nuit.  Une  copie  du  Christ  tiré  par  le  bourreau, 
du  Titien,  quoique  faite  par  ce  grand  maître,  ne 
m’a  point  paru  produire  l’effet  du  modèle  a,  malgré 
la  barbe  et  les  moustaches  ajoutées  d la  figure  du 
bourreau , et  l’expression  céleste  de  la  figure  du 
Christ. 

Les  deux  colosses  , V Hercule  et  le  Bacchus,  trou- 
vés en  1724  dans  le  Palais  des  Césars  sur  Je  mont 
Palatin  , et  relégués  pendant  un  siècle  dans  la  mai- 
son de  campagne,  beaucoup  moins  historique , des 
ducs  de  Parme  à Colorno,  viennent  d'être  plus  con- 
venablement placés  à la  galerie;  ces  statues,  (es 
plus  grosses  que  l'on  ait  découvertes  en  basalte  égyp- 
tien , quoique  grec o- romaines , et  , dit-on,  des  pre- 
miers temps  de  l’empire  , ne  paraissent  pas  très- 
pures  , et  elles  sont  assez  l'opposé  du  Materiam  su- 
per abat  opus.  Une  tète  colossale  de  Jupiter,  en 
marbre  de  Carrare,  détachée  d’un  buste  ou  d’une 
statue  antique , est  fort  belle  , et  fut  adinirce  par 
Cauova.  La  meilleure  de»  diverses  statues  trouvées 
à Ycllcja  est  une  Agrippine  seconde,  ouvrage  ro- 
main , dont  la  draperie  semble  presque  grecque. 
Une  excellente  statue,  peut-être  d'un  athlète  , a été 
malencontreusement  restaurée  comme  si  elle  avait 
dù  être  un  faune  , quoiqu’assurément  elle  n’eût  rien 
de  rustique.  Parmi  les  cinq  ou  six  statues  modernes 
est  un  petit  S.  Jean-Baptiste  . du  Bernin  , agréable 
et  recherché.  Au  fond  de  la  galerie  est  le  buste  do 
S.  >1.  la  duchesse  de  Parme  , de  Canova  , commandé 
assez  singulièrement  par  les  troupes  de  son  petit 
F.lat , et  ornement  convenable  du  Musée  quelle  a 
magnifiquement  créé. 

* V.  liv.  vi,  cli.  xvn. 
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VOYAGES  ES  ITALIE. 


CHAPITRE  VIII. 

Cathédrale.  — Gothique  italien.  — Coupole.  — Baptistère. 
— Emblèmes  {Miens  mêlés  aux  symboles  chrétiens. 


La  cathédrale  et  le  baptistère  de  Parme  sont  au 
premier  rang  des  monumens  gothiques  de  l’Italie  ; 
mais,  avec  le  marbre  qui  les  décore  , on  y voit  aussi 
l’empreinte  du  goût  italien , préoccupé  par  lu  vue 
des  débris  de  l'antiquité,  et  qui  n’a  point  celte  igno- 
rance hardie  , source  des  beautés  singulières  et  du 
grandiose  bizarre  des  édifices  gothiques  du  INord. 

La  coupole,  peinte  par  le  Corrège  , la  première 
des  coupoles  , est  assez  pénible  à examiner  de  près. 
'Malgré  sa  dégradation  , il  est  impossible  de  ne  pas 
admirer  encore  ces  superbes  lambeaux  de  peinture, 
et  cette  Assomption  si  vive,  si  joyeuse,  si  triom- 
phante. Ces  fresques,  qui  ravissaient  Louis  et  Anni- 
bal  Carrache  trois  siècles  plus  tard  , ramenaient 
au  vrai  le  restaurateur  futur  de  l'école  française  , 
et  commençaient,  pour  ainsi  dire,  les  grands  pein- 
tres de  notre  âge  *.  Les  deux  tableaux  du  choeur,  re- 
présentant un  David  et  une  Ste.  Cécile  , par  César 
Procaecini,  paraissent  encore  beaux  à côté  de  la 
coupole.  A la  tribune  , le  Christ  dans  sa  gloire , de 
Jérôme  Mazzola  , fresque  estimée,  mais  pénible  , les 
deux  fresques  de  l'histoire  de  Moïse  , à la  grande 
chapelle  â droite  du  maître-autel,  par  lloracc  Samac- 
ch i ii i , ne  soutiennent  pas  anssi  bien  ce  redoutable 
voisinage;  à l'autel , V Assomption  avec  S.  Thomas, 
Sle.  Lucie  , S.  Jean  et  S.  Bernard , est  une  fresque 
remarquable  de  Jean-Baptiste  Tinti , habile  imita- 
teur du  Corrège  et  du  Parmesan.  V Apparition  de 
Ste.  Agnès  à sa  famille,  suivie  de  saintes  vierges, 
de  Michel-Ange  Anselini  , est  du  plus  vigoureux  co- 
loris, quoique  maladroitement  nettoyée.  Les  fres- 
ques de  la  nef  représentant  la  Vie  de  J.-C.,  de  Lac- 
lance  Gambara,  sont  peut-être  l’ouvrage  le  plu» 
grand  elle  plus  soigné  qu’il  ait  exécuté  ; un  Cruci- 
fiement nvec  Madeleine,  Ste.  Agathe  , S.  Bernard  et 
un  Ange  , du  Sojaro,  est  remarquable  par  la  compo- 
sition et  le  bon  empâtement  des  couleurs. 

Sous  le  grand  autel , un  bas-relief  du  xi®  siècle 
représentant  les  Apétres  et  les  Évangélistes , est  un 
monument  de  l'enfance  de  l’art.  Une  Déposition  de 

1 F.  la  lettre  de  ce  dernier  à son  cousin  I.onis , de  Parme, 
du  18  avril  1580  : « Non  potei  store  di  non  amlar  subito 
n a redore  la  gran  ce  pma  , che  voi  tante  rolle  mi  aeete 
» comMendato  , ed  ancora  in  rimasi  stupefatto  , in  re- 
» dere  una  cosi  gran  macchina  , Cost  ben'  inteeo  ogni 
n cosa  . rosi  ben  reduta  di  sotto  in  sù  con  si  gran  ngore , 
» ma  sempre  con  tanto  qiudisio  , e con  tanta  grasia , 
n con  un  rolorito.  che  b dicern  carne,  i»  Haccolta  di  Lot- 
te re  sulla  Pittura,  Seul  tu  r a ed  Architettnra  ,t.  1er,  p.  86. 

2 Un  lit,  dans  une  Notice  sur  David,  par  M.  Coupin , 

qu’avant  son  dé|*art  pour  l’Italie  il  n’avait  point  échappé 

au  mauvais  goût  du  temps,  et  qu’il  était  partisan  de  Bou- 

cher : «Soyons  Français  , répond it-il  à ceux  qui  lui  van- 

taient la  supériorité  de  l’école  italienne.  Arrivé  à Parme, 

les  fresques  de  la  coupole  commencèrent  sa  conversion. 


croix,  autre  bas-relief  de  marbre , dans  le  mur  à 
gauche,  de  1170,  par  Benoit  Antelami , est  un  tra- 
vail précieux  , primitif,  dont  un  malencontreux  con- 
fessionnal cache  en  partie  les  détails  curieux.  Le  tom- 
beau de  marbre  du  chanoine  Barlhélemi  Montini  t 
mort  en  1507,  par  Jean-François  Da-Grado  , par- 
mesan , est  d’une  rare  élégance.  Le  mausolée  du 
jurisconsulte  Barthélemi  I’rati,  à l’extrémité  duquel 
sont  deux  femmes  assises,  plongées  dans  la  plus  pro- 
fonde douleur,  est  l’ouvrage  plein  de  naturel  et  de 
vérité  d’un  habile  élève  de  Michel-Ange  , Prosper 
Clementi , artiste  du  premier  ordre  , peu  connu  v 
mais  regardé  par  Algarolti  comme  le  CorTège  de  la 
sculpture  *. 

Un  riche  cénotaphe  est  élevé  é Pétrarque  dans  la 
chapelle  Ste.-Agalhc  ; il  était  archidiacre  et  cha- 
noine de  la  cathédrale  de  Parme,  comme  il  était  cha- 
noine de  Lombez,  de  Padoue,  titres  et  dignités  ecclé- 
siastiques qui  contrastent  singulièrement  avec  sa 
réputation  poétique  et  amoureuse  *.  Pétrarque  , s'il 
fût  mort  à Parme,  aurait  voulu  être  enterré  dans  la 
cathédrale,  quoique  . de  son  propre  aveu,  il  eût  fort 
peu  résidé , et  qu’il  u’eût  guèie  été  qu’un  archi- 
diacre assci  inutile 1 2 * *  5 *. 

Une  simple  pierre  indique  la  place  où  est  enterré 
Augustin  Ganache  , mort  souffrant  , malheureux , à 
l’âge  de  43  ans,  et  retiré  au  couvent  des  Capucins  ; 
on  lit  que  cette  pierre  o été  placée  par  deux  de  ses 
amis  , Jean-Baptiste  Magnani  de  Parme  et  Joseph 
Guidotti  de  Bologne.  Sur  le  même  pilastre,  une 
autre  inscription  indique  la  sépulture  de  Leonello 
Spada,  autre  bon  peintre  bolonais.  A la  cathédrale 
se  trouve  aussi  une  inscription  louangeuse  en  llion- 
neur  de  Bodoni  ; les  lettres  imitent  assez  ingénieu- 
sement le  caractère  des  frontispices  de  ses  éditions  ; 
au-dessus  est  son  buste  fait  de  son  vivant  par  le  pro- 
fesseur Comolli  , piémontais  , son  compatriote  *. 

Le  superbe  baptistère  , tout  de  marbre,  est  de  la 
fin  du  xiie  siècle  7 ; il  est  orné  au -dehors  de  statues, 

1 Vasari  ( t.  V , n.  325  ) n’a  dit  que  fort  peu  de  chose  de 
Clcmcnli,  encore  s’est-il  trompé  en  le  faisant  naitre  à Mo- 
dèno , tandis  qu'il  était  de  Rrggin.  Tiraboschi  en  a parlé, 
t.  VII,  p.  2379,  de  sa  Stor.  délia  Letterat.  itaL,  et  plus  en 
détail , p.  377  de  sa  Biblioteca  wiorfewe.se. 

% L’abbé  de  Sade  ( Mémoires  pour  la  rie  de  Pétrar- 
gue  , U T 298)  a commis  plusieurs  erreurs  sur  l’archidis- 
conat  et  le  canonicat  de  Pétrarque 4 Parme.  11  n’est  point 
vrai  qn’il  obtint  du  pape  le  titre  de  chanoine  afin  d’avoir 
une  prébende,  dont  il  jouissait  déjà  en  sa  qualité  d’archi- 
diacre. Pétrarque,  comme  son  prédécesseur  le  chanoine 
Pierre  Marini,  mort  en  1346,  cumula  les  deux  titres  et 
les  deux  prébendes.  l.e  P.  Aflô  a fort  bien  éclairci  tous  ces 
faits  ( Discorso  preliminare  su  la  dimorn  di  Pelmrca  in 
Partira  , p.  xxvtit  et  suit,  du  tome  11  des  Memorie  degli 
Scriitnri  e Letterati parmigiani)  t et  il  a même  publié  le 
texte  de  la  bulle  de  Clément  VI,  qui  nomme  Pétrarque 
chanoine  de  Parme , pièce  intéressante  dont  il  devait  com- 
munication a l’abbé  Gaétan  Marini. 

5 At  si  Partner  ntoriar  {poni  rolo)  inecclesiâ  majori, 
ubi  per  multos  an  nos  archidiaconus  fui  , inutilis  etsern- 
per  ferb  absens.  V.  son  Testament. 

V.  ci-après , chap.  XII. 

“ l a première  pierre  fut  p«*ér  en  1196:  quoique  non 
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do  bas-reliefs  offrant  des  traits  de  l'Ancien  ot  du 
Nouveau-Testament  cl  de  curieux  hiéroglyphes  ; l’in- 
térieur n’est  pas  moins  curaclérisliqtie  ; la  vmïfc  est 
couverte  de  fresques  gothiques  ou  grecques  du 
moyeu  âge  ; Diane  et  Apollon  y sont  représentés 
non  loiu  de  l'histoire  de  S.  Jean  et  des  figures  des 
prophètes  , des  évangélistes  et  des  apôtres  ; j’y  lus  le 
Spiritus  in  lu  js  a lit,  du  vi®  livre  de  l’Énéide,  pris  de 
Platon  , tant  le  profane  , dans  ces  siècles  barbares  , 
ne  peut  se  détacher  de  la  religion,  tant  les  emblèmes 
païens  semblent  encore  mêlés  aux  symboles  chré- 
tiens. Ce*  fresques  sont  regardées  comme  un  des  restes 
les  plus  curieux  de  l’ancienne  manière  qu’ait  l’Italie 
du  nord  : le  coloris  et  les  dorures  , après  plus  do 
cinq  siècles  , sont  encore  d'un  éclat  merveilleux  et 
prouvent  une  habileté  singulière  dans  leur  compo- 
sition. D'autres  fresques,  d’un  goût  plus  pur,  sont 
du  xiv"  siècle,  et  marquent  les  progrès  de  l’art.  Douze 
ligures  de  l'architecte  du  baptistère,  Benoit  Ante- 
laini  , parmesan,  représentent  les  mois  de  l’année 
avec  leurs  attributs  : deux  outres  Ggures  , dont  la 
première  est  une  jeune  fille  couronnée  de  fleurs  ; la 
seconde  , un  grave  vieillard  , vêtu  d’une  courte  tuni- 
que et  tenant  à la  main  un  rouleau  couvert  désignes 
astronomiques , offrent  connue  un  emblème  de  la 
saison  riante  ou  de  la  triste  saison  de  notre  vie.  Les 
colonnes  isolées  sont  toutes  du  hauteur,  de  forme 
et  de  marbre  dilTérciis  ; la  plus  belle,  près  du 
grand  autel  , est  meme  de  granit  oriental.  Au  centre 
est  une  vaste  cuve  octogone  de  marbre  servant  jadis 
au  baptême  par  immersion,  et  qui  en  contient  une  plus 
petite  aussi  de  marbre,  couvertes  de  bizarres  arabes- 
ques. La  grande  est  d’un  seul  bloc,  sa  date,  inscrite 
sur  le  bord  , est  de  1*294,  et  toutes  deux  semblent 
eu  harmonie  avec  le  reste  de  cet  étrange  monument. 

(Quelque  temps  avant  mon  passage  à Parme  en 
1827,  le  savant M.  de  llammer,  qui  venait  do  visiter 
le  baptistère  , avait  tiré  de  se*  divers  emblèmes 
plusieurs  conjectures  à l’appui  de  son  système  sur  le 
culte  du  feu  ; mais,  quoique  ingénieuses,  ces  con- 
jectures paraissaient  un  peu  hasardées. 

Le  baptistère,  à côté  de  ses  vieux  et  gothiques 
ornement,  n’est  pas  sans  quelques  bonnes  peintures, 
telles  sont  : le  Christ  baptise  par  S.  Jean,  entre 
deux  légions  d’anges , de  Philippe  Mazzola  délie  Er- 
bette , le  père  du  Parmesan  ; un  Dieu  le  Père  d’au- 
teur inconnu  , mais  qui  parait  être  d'iliiarion  ou  de 
Michel  Mazzola,  s’il  n’est  pas  du  même  Philippe, 
tant  il  semble  dans  le  goût  de  celte  famille  ; la 
Mort  de  S.  Octave,  de  Jean  Lanfranc,  fort  endomma- 
gée : le  tombeau  en  marbre  du  cardinal  Gherardo  Bian- 
chi,  fondateur  du  chapitre  de  ce  baptistère,  parDa- 
Grado , est  encore  un  ouvrage  élégant  du  xvi*  siècle. 

achève,  le  baptême  put  y être  administré  la  première  fois 
le  samedi  saint  de  l’année  1216;  les  troubles  de  la  Lom- 
bardie suspendirent  les  travaux  vers  le  milieu  du  xii»*  siè- 
cle , Lcceliu  ayant  défendu  , au  grand  regret  des  Parmesans, 
le  transport  des  marbres  de  Vérone  à Parme:  à sa  mort , 
en  1259  ou  1260,  ce*  travaux  furent  repris;  le  baptistère 
parait  réellement  avoir  été  terminé  en  1270,  et  consacré 
le  25  mm  par  l’évêque  Übiizo  II  San  Vitale. 


CHAPITRE  IX. 

S.-Jean. — Coupole. — Églises. — S.- François. — S.-Sépul- 
cre.— Pneiaiidi. — Curés  italiens.— \.'  A nnunziuta . — Le 
P.  Allô. — Bibliothécaires  de  Parme — Les  Capucins. — 
Asdenle  de1  Dcnti. — Réeullel  administrateur  et  philan- 
thrope. 


L'église  et  le  monastère  de  S.-Jonn  l'Évangéliste 
ont  été  rendus  eu  181  fi  aux  religieux  de  S.  Benoît  , 
qui  s’y  livrent  à l'éducation  de  la  jeunesse.  L'exté- 
rieur de  l’église  n'est  pas  sans  bizarrerie  et  sans 
confusion.  La  tour,  la  plus  élevée  de  la  ville,  est 
d'un  autre  architecte  et  de  meilleur  goût.  C’est  A 
tort  que  l’architecture  intérieure,  d'un  bon  effet  , 
a été  attribuéo  ou  Bramnnte  ; des  pièces  authenti- 
ques déposées  au  couvent  constatent  qu’elle  est  de 
Bernardin  de’  Zaccagni  da  Torcliicra , dit  aussi  Lu- 
dedera.  La  coupole  est  une  autre  merveille  du  (’.or- 
rège  ; il  la  fit  à 26  ans,  et  il  préludait  ainsi  pnr 
celte  superbe  Ascension,  mal  éclairée,  gâtée  par 
l'humidité  et  obscurcie  par  In  fumée  des  cierges,  A 
VAssomption  du  dôme  '.  Quelques  belles  peintures 
se  remarquent  encore  A S.-Jean  ; (elles  sont  les 
orabesques  de  la  voûte  de  la  nef,  le  Christ  portant 
sa  croix,  de  Michel-Ange  Ansclmi , S.  Jacques  aux 
pieds  do  la  Vierge,  une  Transfiguration  au  grand 
autel , la  Vierge  qui  tend  la  main  à Ste.  Catherine , 
de  Jérôme  Mnzzola  , et  digne*  par  la  grâce,  le  goût 
et  !'élégnnce  , de  son  rousin  François,  le  Parme- 
san, qui  a peint  les  cintres  des  chapelles  du  Cru- 
cifix et  de  Sic. -Gertrude.  Un  petit  tableau  représen- 
tant la  Vierge , son  fils  et  deux  anges , de  François 
Francia,  annonce  par  le  naturel  et  la  simplicité  le 
père  du  grand  Jacques  Francia.  Au-dessus  de  la  petite 
porte  qui  conduit  dans  le  cluitre  est  un  S.  Jean 
évangéliste  prêt  à écrire,  autre  merveilleuse  fresque 
du  Corrège. 

Les  stalles  du  chœur  de  S.-Jcnn,  remarquable* 
pour  le  travail  et  le  goût  des  orneincns,  sont  l’ou- 
vrage d’cxcellcns  artistes  du  xvi*  siècle  , Marc- An- 
toine Zucchi  et  Pascal , et  Jean-François  Testa  *. 

Le  cloître  conserve  encore  quelques  traces  de  son 
ancienne  magnificence  : la  décoration  en  marbre  de 
la  porte  est  du  dessin  de  Zucchi , et  exécutée  par 
Da-Grado  ; à l'entrée  sont  quelques  fresques  de  Mi- 
ehcl-Ange  Anselmi  cl  du  parmesan  Tonnelli , élève 
du  Gorrège  ; la  perspective  à fresque  du  réfectoire 
d'été  est  un  bon  ouvrage  de  Jérôme  Mazzola  ; les 
quatre  superbes  statues  en  plastique  du  dortoir  rc- 

1 D’après  la  quittance  du  Corrège,  cette  coupole,  exécu- 
tée de  I520&  1524,  lui  avait  été  jwtyét»  262  uuents  d’or, 
environ  mille  écu»;  selon  l'usage  du  temps,  il  eut  en  outre 
un  petit  cheval  du  prix  du  R ducats. 

3 Zucchi  s’était  engagé  à les  exécuter,  moyennant  1020 
ducats  tl’cr;  après  y avoir  travaillé  dix-neuf  ans,  il  mourut 
laissant  aîx  stalles  à finir  : ce  fut  le  grand  peintre  le  Do- 
miniquin  qui  vint  de  Bologne  pour  fixer  lt  valeur  des  stalles 
terminées;  il  les  estima  740  «eus  d’or,  que  les  moines 
payèrent  au  tuteur  des  filles  de  l’artiste. 
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présentant  la  Vierge,  5.  Jean,  5.  Benoît,  Ste. 
Félicité,  sont  d’Antoine  Begnrelli  1 * 3 , et  l’on  doit 
encore  û l'habile  ciaeau  de  Da-Cradn  les  piédestaux 
de  ce*  statues.  La  bibliothèque  du  monastère  n’est 
fins  aujourd'hui  fort  considérable  ; elle  fut  à peu 
près  dispersée  en  1810,  lors  de  la  suppression  de 
celui-ci.  Les  sentences  philosophiques  et  morales  en 
diverses  langues  , que  le  P.  don  Étienne  Caltani , de 
fiovnre  , y n fait  inscrire  , sont  assez  ingénieusement 
trouvées. 

S.-François  tlcl  Prato  n’a  plus  qu'une  chapelle , 
l'église  et  le  couvent  étant  devenus  prison  ; mais 
les  fresques  do  sa  coupole,  do  Michel-Ange  Anselmi, 
sont  belles  , élégantes  et  fort  bien  conservées  ; il 
parait  aussi  avoir  exécuté  à la  même  époque  , de 
1532  à 1533,  et  conjointement  avec  le  Rodani,  fidèle 
disciple  du  Corrège  , les  trois  autres  fresques  gra- 
cieuses représentant  la  Vierge  cl  Fenfant  Jéus,  S. 
Antoine  abbé  , cl  5.  François  d’ A ut  ne.  \ la  sacris- 
tie, la  Vierge  sur  un  trône  arec  l’enfant  Jésus,  et 
S.  François,  S.  Macaire  et  des  anges,  d’auteur  in- 
certain , quoique  endommagée,  respire  le  goût  et  la 
pureté  de  l’école  du  Corrége. 

L’église  S. -Antoine  abbé  a toute  la  recherche  de 
l’architecture  du  dernier  siècle  : une  Fuite  en  Égypte, 
de  Cignaroli  , est  touchante,  ingénieuse  et  vraie  ; 
un  Christ  en  croix,  la  Vierge,  S.  Jean  et  Madeleine, 
est  une  belle  fresque  de  Pcroni.  Les  huit  Béatitudes, 
statues  en  plastique,  du  parmesan  Gaétan  Callaui , 
ont  la  puiclé  de  l'antique  , et  cependant  l’artiste 
n’avait  point  encore  vu  Home  lorsqu’il  les  fit,  phé- 
nomène dont  Mcngs  et  Cauova  étaient  confondus. 
Sous  le  vestibule  est  une  inscription  appartenant 
jadis  au  tombeau  placé  dans  l’ancienne  église  S.- 
Antoine,  dans  lequel  Pierre  Rossi,  mort  eu  1438, 
avait  voulu, être  enseveli,  pompeusement  vêtu  de 
•es  habits  dores,  monument  curieut  pour  l 'histoire 
de  l’art , et  qu’a  fort  bien  expliqué  ,M.  Petzana  *. 

Au  S. -Sépulcre,  église  du  xvie  siècle,  dont  la 
voûte  en  charpente  est  d’une  habile  construction , 
sont  d’cxcclleutes  peintures  ; un  S.  Ubald  faisant 
un  miracle,  tableau  plein  de  feu  , du  florentin  Sé- 
bastien Galcntti  ; une  Vieige  très  gracieuse , de  Jé- 
rôme Mnzzola  , et  la  5/e.  Catherine,  de  Leonello 
Spada,  inachevée,  mais  l’un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

La  petite  église  des  Capucines  nouvelles,  autre- 
fois Notre-Dame  des  Auges,  est  élégante  : à la  cou- 
pole, V Assomption  , fresque  de  Timi , est  très-belle  : 
les  quatre  figures  de  Motte,  de  David,  de  Gédéon 
et  d'un  prophète,  du  même  habile  ai  liste,  sont  les 
derniers  grands  ouvrages  de  l'ancienne  école  par- 
inesane.  I.a  voûte  a du  petits  médaillons  dans  les- 
quels est  peinte,  avec  beaucoup  de  force  et  de  fini, 
l’histoire  de  la  Vierge  et  du  Christ,  par  Jean-Marie 

1 Tel  était  l'cntlnmMiHim*  qu'inspiraient  à Michel-Ange 
les  ouvrages  en  plastique  de  llegarelli,  que,  passant  par 

Moilcoe , patrie  de  l'habile  artiste,  il  avait  été  jusqu'à 
dire  : 5e  guetta  terra  direntasse  marmo,  guui  aile  statue 
antichc  ! 

3 Lcttera  al  Cont.  Filippo  Linuti.  Parma , tipogr. 
duc.  1819. 


Conli.  Au-dessus  do  chaque  colonno  s’étendent  de 
vastes  et  énergiques  fresques  , dans  le  goût  du  Cor- 
rège, exécutées  par  Antoine  Bcrnabei , et  qui  offrent 
alternativement  un  prophète  et  une  sibylle. 

Le  grand  autel  de  l’église  S.-Uldaric  possède  une 
petite  Piativité  avec  diverses  figures  de  bergers  , par 
Jciôme  Mazzola  , autre  chef-d’œuvre  de  ce  peintre 
charmant , dont  il  faut  perpétuellement  répéter 
l’éloge  à Parme.  Les  stalles  du  chœur  , exécutées 
aux  frais  de  l’abbesse  Cahrina  Carissimi  par  Bernar- 
din ('.anoccio  da  Lendinara , sont  un  autre  élégant 
travail  dans  le  goût  de  celles  de  l’église  S. -Jean  , et 
de  la  même  époque.  Dans  une  aille  du  monastère  est 
une  fresque  pleine  d’expression  d’Araldi , le  Christ 
en  croix  ; d’un  côté  sont  les  saintes  femmes  soute- 
nant la  Vierge  évanouie  ; de  l’autre  , $.  Benoit  , un 
autro  saint  et  une  religieuse  à genoux  , probable- 
ment la  magnifique  abbesse  Cabrina. 

A Sle  .-Christine  , une  simple  inscription,  peinte 
sur  le  mur,  indique  la  place  où  le  P.  Paciaudi  est 
enterré.  Le  savant  théatin  , le  créateur  de  la  splen- 
deur littéraire  de  Parme  dans  le  dernier  siècle  , le 
fondateur  de  la  bibliothèque  et  du  musée  lapidaire, 
le  réformateur  de  l'université  , pouvait  bien  obtenir 
des  religieux  de  sou  ordre  du  couvent  de  Sic*. -Chris- 
tine une  sépulture  plus  honnête,  et  il  semble  qu’une 
plaque  de  pierre  n’eût  point  été  de  trop.  Os  reli- 
gieux, que  Paciaudi  avait  protégés  au  temps  de  sa 
faveur,  manquèrent  ainsi  i la  reconnaissance  et  n la 
convenance.  Il  parait  que  l’attaque  d’apoplexie  dont 
le  P.  Paciaudi  mourut  au  milieu  de  la  nuit  , selon 
ses  biographes  , n’était  qu’une  indigestion  : Yimpro- 
eiso fato  abrepius  de  l’inscription  est  une  brillante 
pétipbrase  pour  exprimer  ce  genre  de  trépas  a. 

Les  peintures  de  Sic. -Christine  , la  plupart  ano- 
nymes , quoique  dans  le  faire  de  l’école  parmesanc, 
ont  cependant  perdu  de  son  élégance  et  de  sa  sim- 
plicité : un  5.  Gaétan,  qui  lient  bizarrement  une 
plume  d’argent , et  auquel  S.  -Jean-Baptiste,  dans 
les  airs,  indique  avec  la  main  le  passage  d’un  livre 
que  tient  un  ange  , offre  de  belles  parties.  Le  tom- 
beau , du  xue  siècle , de  la  maison  Toccoli , est  é la 
fois  un  monument  national  et  un  curieux  modèle 
de  construction. 

I.a  grande  église  S.-Vital  offre  à l’autel  deux  belles 
statues  de  Moggiani  ; les  fresques  du  chœur,  du 
sanctuaire  et  de  la  voûte,  bonnes  peintures  de  Pc- 
roni , furent  malhabilcment  restaurées  en  1821  ; 
5.  Félix  et  5.  Philippe  de  Pi  à ri  se  rencontrant  à 
Rome,  près  de  Montccavallo,  est  de  J. -B.  Carcioli  , 
peintre  estime.  Les  stucs  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
del  Riscatto,  sont  un  habile  travail  de  Lucas  Reti. 

A S.-  Ambroise,  le  Christ  qui  embrasse  sa  croix  est 
un  ouvrage  d’une  noble  simplicité  de  J. -B.  Tinti  , 
peintre  parmesan  du  xvie  siècle,  qui  a son  beau  coloris. 

3 É fa  ma  appo  molli  che  quest o illustre  recehio  cibasse 
non  ablnistanzo  continente  net  di  in  eut  pnssô  di  questa 
cita  , cd  è certes za  che  nel  di  stesso  convint  a toutn 
tnensa.  Ncmorie  «Icgli  Scrittori  e letlcrati  parniigiani  me- 
ndie dal  padre  Ircneo  Atrôc  cnntinuate  da  Angel»»  Pexxana. 
Puintc  y 1823 , 1,  VI , p.  150. 
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Une  Nativité  fort  belle , do  l’église  S.-Thomas, 
a paru  digne  du  Permesaii  : une  demi-figure  du 
saint  a malheureusement  été  introduite  depuis  par 
une  main  inhabile  parmi  les  autres  figures  ; ce  mal- 
encontreux S. -Thomas,  peut-être  dû  au  tèle  de 
quelque  paroissien  , forme  avec  elles  un  choquant 
contraste.  Une  pompeuse  inscription  en  l’honneur 
du  dernier  curé  Jérôme  Faulli  nu  vante  pas  moins 
son  érudition  que  sa  piété.  Quand  on  se  rappelle 
que  des  hommes  tels  que  Muratori,  Morcelli  , ont 
été  curés  t il  est  impossible  de  ne  pas  convenir  que 
les  curés  italiens  , comme  les  ministres  anglicans, 
no  comptent  infiniment  plus  d'hommes  instruits  que 
les  nôtres,  et  que  le  bon  Anquetil , curé  de  la  Vil- 
letie  , no  semble  un  peu  vnlgaire  à côté  de  tels 
noms.  Cette  infériorité  n'est  peut-être  pas  un  mal  : 
les  soins  de  la  charité  doivent  passer  chez  le  prêtre 
avant  les  travaux  et  la  curiosité  de  l'élude. 

Le  tableau  du  grand  autel  de  S.-Marcellin  offre 
la  V ierge,  V enfant  Jésus,  des  Anges.  S.  Jèrôm» 
et  S.  Marcellin , belle  composition  de  Jérôme  Mat- 
xola  , altérée  par  une  do  ces  fatales  restaurations 
qui  semblent  trop  nombreuses  A Parme. 

VAnHunsiala  est  une  des  grandes  et  belles 
églises  : 1\4 nnonr talion,  fresque  du  Corrège  , autre- 
fois à l’ancien  couvent  des  frères  Mineurs  observan- 
tes hors  de  la  ville  , n'est  plut  qu'une  espèce  de 
ruine  faite  par  le  temps  et  par  la  malndresse  et  la  né- 
gligence des  hommes  qui  l’ont  transportée,  mais  dans 
laquelle  les  connaisseurs  devinent  encore  quelques 
traces  de  son  ancienne  beauté.  Un  vieux  tableau 
portant  la  date  de  1518,  de  Zaganelli  da  Cotiguola  , 
représente  U Vierge  et  ton  fils  sur  un  trône,  et 
5.  bernard  , S.  Jean-Baptiste , 8.  François  d 'Assise  , 
peinture  singulière  regardée  comme  la  plus  solide , 
la  plus  harmonieuse  et  la  plus  habile  de  son  au- 
teur. Le  bizarre  S.  Gervais  et  S.  Protait,  du  grand 
autel,  placé  en  1815,  est  l'ouvrage  d’un  peintre 
vivant  de  Parme,  et  n'est  guère  vanté  que  IA.  Une 
inscription  se  lit  A VAnnunsiata  en  l'honneur  du 
P.  [renée  Àffo,  récollet,  ancien  bibliothécaire  de 
Parme,  savant , historien  et  bibliographe , digne 
successeur  de  Paciaudi  , prédécesseur  de  M.  Pex- 
tana  le  bibliothécaire  actuel  , qui  continue  cette 
suite  d’excellens  bibliothécaires  et  d’écrivains  la- 
borieux et  exacts  chargés  jusqu’ici  de  la  conserva- 
tion de  la  bibliothèque  de  Parme. 

S.-llilarion  offre  un  tombeau  de  chevalier,  Ro- 
dolphe Tanti  , fondateur  de  l’hospice  des  Ëufatis- 
Trouvés  , autrefois  attenant  à la  même  église,  ainsi 
que  du  grand  hôpital.  Les  pieuses  fondations  de  ce 
Vincent  de  Paulc  guerrier  et  du  moyen  âge,  remon 
lent  au  commencement  du  xiu®  siècle. 

L’église  des  Capucins,  privée  des  tombes  ducales, 
mises  n la  Sieccata  *,  et  des  chefs-d’œuvre  des 
Carraches  et  du  Guerchin,  et  d'autres  habiles  nr- 

' Une  vie  détaillée  d 'trémie  Affo  t etc  publiée  en  1825 
par  M.  Peiiana;  elle  forme  le  tuuic  VI  de  la  i,e  partie  de» 
mcHwric  tley  U Se  ri  i/o  ri  c Lcttemti  parmigiani , cités 
plus  haut. 

* F.  clisp.  suivant. 
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listes,  passés  à In  galerie  , n 'offre  guère  aujourd’hui 
de  remarquable  qu’un  Dieu  le  Père,  d’auteur  in- 
connu , qui  annonce  l'école  du  Guerchin  ; une  Ma- 
deleine pénitente,  de  Jean-Baptiste  Pittoni , un  de 
ces  peintres  octogénaires  de  l’école  vénitienne  3;  un 
S.  Louis  et  une  Sfe.  Élisabeth,  d’Anniba!  (.arrache; 
et  Deux  Miracles  de  S.  Félix,  dans  le  chœur,  de 
Lconello  Spart. i. 

La  salle  des  assemblées  du  Venerando  Contonio * 
offre  un  tableau  précieux  du  Tempercllo,  la  Vierge 
sur  un  tivne,  l'enfant  Jésus  à son  cou;  A sa  droite 
est  S.  IL i I u r i ou  en  costume  d’évêque  ; A sa  gauche, 
S.  Jean-Unplistc  ; et  dans  le  haut,  le  Père  éternel  cl 
une  foule  de  chérubins. 

La  petite  église  du  S.-Fsprit  n’a  rien  d’intéressant 
sous  le  rapport  de  l’art.  Une  inscription  mise  par  un 
curé  prétend  qu’Asdcnle  de’  Denti  y est  enterré  ; 
ce  savetier  astrologue  de  Parme,  dont  le  Dautc  a parlé  : 

Vetii  Asdente 

Che  acer  inteso  al  cuojo,  ed  allô  sjstjo 
Qra  correbbe , ma  lardi  si penle s. 

Sic  -Thérèse  est  couverte  de  bonnes  fresques  de 
Galeotti,  qui  représentent  des  traits  do  l'histoire  de 
la  sainte  : la  peinture  architecturale,  de  Matuli,  est 
belle;  mais  les  ornemens,  du  meme,  semblent  moins 
bien. 

S.-Barthélemi  délia  Giara  a le  Martyre  du  saint, 
ouvrage  estimé  de  l'abbé  Peroni,  un  des  derniers 
bons  peintres  de  l'école  de  Parme,  frère  d’un  curé 
de  cette  paroisse,  excellent  paroissien  lui-même,  et 
dont  les  os  reposent  dans  le  chœur  parmi  ceux  des 
prêtres.  Un  tableau,  d'auteur  inconnu,  dans  le  goût 
du  Corrège,  représente  S.  Jérôme  dans  sa  grotte, 
habillé  en  cardinal;  la  Vierge , l 'enfant  Jésus , 
S.  Bernardin  de  Feltre,  un  Ange  qui  porte  les  Sta- 
tuts du  Mont-de-Piété,  fondé  eu  1488,  par  ce  der- 
nier saint,  premier  instituteur  de  ces  établissemcus 
eu  Italie,  avant  qu’ils  fussent  connus  en  France,  ré- 
collet, administrateur  et  philanthrope  qui  parait 
n'avoir  point  redouté  le  bien-être  et  le  perfection- 
nement des  classes  inférieures *.  Le  cœur  et  les 
entrailles  de  Ilodoni  sont  déposés  dans  une  chapello 
de  S.-Barthélemi,  ainsi  que  l’indiquo  une  inscrip- 
tion mise  sur  une  pierre  de  marbre  et  consacrée  à 

si  CLOUS  7. 

L’église  S. -Alexandre,  peu  étendue  , est  d’une 
bonne  architecture  ; toute  la  voûte  est  peinte  A 
fresque  avec  une  merveilleuse  habileté  par  Auge 

* F.  liv.  vi , chip.  xvu. 

4 Le  Venerando  Contorsio  est  une  congrégation  de 
quatre -vin  gt-quatorte  préires  qui  desservent  la  cathédrale 
volontairement,  et  n’en  dépendent  point;  le  beau  tableau 
du  Temperello  était  autrefois  dans  leur  chapelle  du  Dôme. 

iInf,  canl.  xx,  118.  h fois  Asdent,qui  voudrait  bien 
n aujourd'hui  n’avoir  jamais  quitté  son  fil  et  son  cuir,  et 
n se  repenti  rop  tard.  » 

* Bernardin  de  Feltre , célèbre  orateur  de  son  temps, 
avait  fréquemment  prêche  dans  les  diverses  villes  d’Italie 
pour  la  fondation  des  monts-de-piété  , afin  <le  soustraire  le 
peuple  aux  usures  dévorantes  des  juifs  , nui  avaient  cau*c 
sa  misère.  Vaddingo.  Annal,  minor t.  Vll,‘p.  323. 

7 V.  ci  après , cli.  xu. 
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Michel  Colnnna,  aidé  du  Dcnlone,  qui  a dû  en  com- 
poser le*  gracieuse»  figures,  ainsi  qu'il  l'a  fait  pour 
d'autres  ouvrages  de  Culmina.  La  coupole  du  gruud 
autel  et  le  sanctuaire  sont  couvciU  des  peintures 
d'Alexandre  Tiurini , pleines  de  force,  de  noblesse  , 
d’effet,  de  variôté,  dignes  de  ect  habile  artiste 
de  l’école  bolonaise.  Le  tableau  du  grand  autel  est 
un  autre  de  ces  chefs-d’œuvre  de  Jérôme  Mazzola, 
si  nombreux  à Panne. 


CHAPITRE  X. 

Slocrala.  — l.c  Parmesan.  — Alexandre  Farnèsc.  — Sou- 
veraineté de  Parme. — Destruction  des  ville»  anciennes. 
— Chambre  du  Corrègc.  — Frugoni.  — Variations  des 
poètes. — Anachronismes  commandes. 


La  Steccala,  la  plus  belle  église  de  Parme  depuis 
la  renaissance,  est  comparable  aux  premières  de  l’I- 
talie ; attribuée  à tort  au  Bramante  et  au  Bramantino, 
qui  h’élaient  point  nés  lors  de  sa  construction,  elle 
ne  parait  pas  indigne  de  ces  habiles  architectes, 
quoiqu'elle  ait  subi,  dans  le  dernier  siècle,  quelques 
orncnicns  extérieurs  du  mauvais  goût  de  cette  épo- 
que. Au-dessus  de  la  grande  porte,  Y Adoration  des 
Mage»  est  une  bonne  fresque  d'Anselmi;  do  chaque 
côté,  la  Descente  du  S.  Esprit  et  une  Nativité,  de 
Jérôme  Mazxola,  sont  belles.  La  tribune  derrière  le 
grand  autel  offre  le  Couronne  meut  de  la  Yiergc, 
au  milieu  d’une  foule  de  saints,  d'anges  et  de  pa- 
triarches, fresque  d’Anselmi,  d’après  un  dessin  à 
l'aquarelle  de  Jules  Romain;  à la  voûte  est  le  cé- 
lèbre Moïse  htisant  les  tables  de  la  loi.  peint  en 
clair-obscur  , et  Y Adam  et  Êve  du  Parmesan.  Ce 
grand  et  bizarre  artiste  n’avait  point  achevé  VAdam, 
qui  toutefois  lui  avait  été  payé,  que,  possédé  de  la 
passion  de  l'alchimie,  il  abandonna  le»  travaux  de 
cette  voûte,  pour  se  livrer  uses  vaines  recherches: 
mi»  en  prison,  d’après  les  rudes  manière»  alors  d’u- 
sage envers  les  artistes  ',  il  parvint  ii  s’évader,  et 
mourut  peu  de  temps  après,  errant,  caché,  solitaire, 
n trente-sept  ans,  comme  Raphaël,  dont  il  avait 
fidèlement  suivi  la  trace. 

La  coupole,  qui  représente  la  Vierge  et  Jésus- 
Christ  entouré  d’ange»  et  de  saints,  est  un  des  beaux 
ouvrages  du  Sojaro  ; le  S.  George  à cheval,  de  Vlarc- 
Anloine  FianccHchini,  a la  vivacité  cl  la  hardiesso 
de  sou  maître  Cigiiani.  A la  chapelle  S.-Antoine  de 
Padoue  est  le  tombeau  de  Bertrand  Rossi,  fils  do 
Troilo  VIII,  comte  de  San  Secundo  et  de  Blanche 
Rinrio,  nièce  de  Sixte  IV,  jeune  homme  mort  â dix- 
iieuf  nus,  en  1527,  d Valmontone,  dan»  le  royaume 
de  Naples,  lorsqu’il  faisait  su  première  campagne 
Hans  l’armée  du  prince  d’Orange,  tombeau  de  bon 
goût,  qui  lui  fut  érigé  par  son  frère  Jeaii-Jcrômo , 
le  célèbre  évêque  de  Pavie.  A la  chapelle  de  S.-Jé- 


rônic  et  de  S. -Jacques,  les  bas-reliefs  du  tombeau 
de  marbre  de  Sforzino  Sfona,  fils  naturel  de  Fran- 
çois U,  duc  de  Milan,  mort  en  1523,  et  sa  statue 
couchée,  sont  d’excellens  ouvrages  de  Da-C.rndo. 
Une  inscription  remarquable  rappelle  l’amitié  que 
le  duc  Hanuccio  1er  portait  au  professeur  de  méde- 
cine et  d’anatomie  Antoine  Molinetti,  enterré  à lu 
chapelle  de  S.-llilorion  et  de  S.-Jean. 

Dans  le  chœur,  d’un  aspect  imposant,  la  Sic.  Tri- 
nité, S.  Nicolas,  S.  Basile,  S.  Grégoire,  est  uu 
brillant  tableau  de  Ciguaroli  ; S.  Jean-Baptiste  dans 
le  désert,  la  Fuite  en  Égypte,  du  flamand  Jean  Sous, 
offrent  un  agréable  et  frais  paysage;  deux  prophètes 
gigantesques  sont  de  Jérôme  Mazxola,  et  quclquea 
groupes  de  petits  anges  ont  toute  sa  grâce  et  sa  fa- 
cilité ; le  Christ  à la  colonne,  une  petite  statue  do 
bronze  de  Jésus  ressuscité,  sont  de  bons  ouvrages 
de  Spada  et  d’André  Spinelli,  parmesan. 

Une  chapelle  souterraine  a été  construite  en  1823, 
afin  d’y  recevoir  les  tombeaux  des  ducs  de  Parme, 
placés  précédemment  aux  Capucins.  Sur  le  grand 
tombeau  de  pierre  d'Alexandre  Famèse,  est  sou  cas- 
que et  son  épée  avec  ce  simple  mot,  Alexander.  Lo 
corps  de  ce  rival,  de  ce  vainqueur  d’IIeuri  IV  et  de 
Maurice  de  Nassau,  déposé  d'abord  dans  la  cathé- 
drale d’Arras,  puis,  d’après  sa  volonté,  aux  Capu- 
cins, enfin  à la  Sierra  ta,  ne  semble  ni  moins  errant 
ni  moins  agité  après  sa  mort  que  duraul  sa  vie.  Les 
sépulcres  de  la  Steccala,  qui  rassemblent  des  races 
diverses  et  étrangères,  n’ont  point  l'autique  majesté 
des  sépultures  de  princes  nationaux  et  d’uue  mémo 
dynastie.  On  sent  que  la  souveraineté  est  moins  à 
Parme  un  droit  héréditaire  qu’une  indemnité,  qu'une 
compensation  politique  et  variable,  qu’une  espèce 
de  rente  viagère  d'hommes  et  de  sujets.  La  tombe 
d’Alexandre  F'arnèse  émeut,  parce  qu’elle  est  celle 
d'un  héros;  le»  autres  tombes,  qui  u’ont,  si  l’on 
peut  le  dire,  ni  ancêtres  ni  postérité,  laissent  à peu 
près  indifférent. 

Sur  la  petite  pince  latérale  à la  Steccala,  sont 
deux  colonne*  militaires  qui,  mulgré  leurs  inscrip- 
tions, furent  élevées,  dit-on,  par  les  Parmesans  û 
Constantin  et  a Julien.  Ces  deux  grossières  colonne» 
de  marbre  blanc  et  rouge,  et  le  sarcophage,  et  le 
dcmi-cippc  placés  sur  les  marches  du  dôme  3,  sont 
les  seuls  restes  d’une  ville  autrefois  si  florissante  : 
voilà  les  seuls  débris  des  temples,  des  palais,  des 
forum,  des  basiliques  qui  durent  couvrir  cette  (erre 
et  décorer  cette  brillante  colonie  romaine.  On  voit 
par  l’exemple  de  Parme  et  par  bien  d’autres  exem- 
ples, combien  plus  la  ville  moderne  devenait  con- 
sidérable, plus  la  cité  antique  était  détruite  et 
disparaissait  : Rome  même  n’a  du  le  salut  de  son 
immortel  forum  qu’n  l'extension  de  la  Rome  nou- 
velle dans  le  vaste  espace  du  Champ-dc-Mars. 

3 Ce»  deux  dernier»  monumrnt  paraissent  fort  antérieurs 
à Constantin  : on  voit,  par  l’inscription  du  dernier,  que 
Parme , après  avoir  en  le  titre  de  Cohmin  Gitdia.  prit  celui 
de  Colonia  A n gus  ta.  Le  sar<-n|>hflge  est  d’un  Lucius  Petro- 
nius  Salûnus  , que  l'on  nuit  avec  fondement  avoir  été  Par- 
mesan. 


1 F.  lir.  vi , chap.  vil. 
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L'cglisc  S.-Louis  est  devenue  chapelle  ducale  en  des  opéras  et  des  épithalumcs,  chanta  tour  à tour 


1817  : un  tableau  qui  représente  le  grand  Saint  don- 
nant à S.  Barthclcmi  de  Biaganee,  dominicain , 
un  morceau  de  la  vraie  croix  et  une  épine  de  la 
couronne  du  Christ,  en  présence  de  la  reine  Mar- 
guerite et  de  toute  sa  cour,  est  un  bou  ouvrage  de 
Peroni. 

Près  de  cette  église  est  la  célèbre  chambre  du 
Corrège,  à l'ancien  couvent  de  S.  Paul.  Les  peintu- 
res de  celte  chambre  avaient  été  commandées  au 
Corrège  par  l'abbesse  Jeanne,  tille  de  Marco  di  Tia- 
cenzu,  noble  parmesan,  lorsque  le  monastère  n’était 
point  encore  soumis  à la  clôture.  Sur  la  chemiiiée 
une  fresque  représente  Diane  dans  les  nuages  sur 
un  char  d'or  tiré  par  deux  biches  blanches.  La  voûte, 
d'azur,  est  couverte  de  génies  gracieux  folâtrant  au 
milieu  des  ovales  percés  à travers  un  vaste  treillage  ; 
au-dessous,  des  figures  peintes  en  camaïeu,  offrent 
de  face  et  tout- à-fait  nus,  les  Grâces,  la  Fortune, 
Minerve,  Adonis,  Endymion  : les  trois  croissans,  ar- 
mes de  Jeanne,  la  crosse,  marquo  de  sa  dignité , 
placés  é la  clé  de  la  voûte  et  entourés  d'une  cou- 
ronne d’or,  surmontent  cette  décoration  voluptueuse 
et  païenne,  raclée  d'inscriptions  grecques  et  latines, 
et  qui  semble  plutôt  appartenir  à quelque  maison 
d’ilcrculariuro  ou  de  Poinpcï  qu’au  plafond  du  ca- 
binet d’une  abbesse. 

La  voûte  d’une  pièce  voisine  dans  laquelle  ou  lit 
la  date  de  1514,  antérieure  de  cinq  années  aux 
peintures  de  la  première,  et  la  devise  superbe  Gloria 
l aigue  sua  esl,  est  ornée  d’arabesques  attribuées 
par  les  uns  à Araldi,  par  d'autres  au  Temporelle, 
artistes  habiles  de  cette  époque,  ainsi  que  de  petits 
tableaux  représentant  des  sujets  sacrés,  et  d'écussons 
portant  les  armoiries  de  la  mémo  abbesse  Jeanne, 
plus  convenablement  placés  cette  fois  qu’au  milieu 
des  amours  et  des  divinités  de  la  fable  peints  par  le 
(Corrège. 

Au  fond  du  jardin,  sont  également  attribuées  soit 
à Araldi,  soit  au  Ternperello,  tant  ces  deux  peintres, 
de  l’école  des  Bellini,  ont  de  ressemblance,  deux  fres- 
ques remarquables  ; la  première  représente  Ste.  Ca- 
therine d'Alexandrie  argumentant  à l'âge  de  dix- 
huit  ans,  en  présence  et  par  ordre  do  l’enipercur 
Maximin  entouré  d’une  cour  nombreuse,  contre  cin- 
quante philosophes  qu’elle  convertit;  le  sujet  de  la 
seconde,  malheureusement  fort  endommagée,  est  la 
Visite  de  celte  meme  sainte  à S.  Jérôme  dans  sa 
grotte. 

L’église  de  la  Trinité  vieille  (rrcrAro),  dont  la  dé- 
nomination singulière  prouve  seulement  l’antiquité; 
offrait,  près  de  la  sacristie,  une  belle  fresque  de  Por- 
denone  , méconnaissable  aujourd’hui  par  une  des 
malencontreuses  restaurations  de  Parme  La  Vierge 
adorant  son  fils,  S.  Jean- Baptiste,  S.  François,  est 
un  bon  tableau  attribue  au  Malosso.  La  esl  le  tom- 
beau de  Frugoni,  poète  célèbre  du  dernier  siècle, 
dont  lo  génie  fut  dissipé  au  milieu  des  fêles  de  la 
cour  et  des  succès  de  société,  qui  fit  des  sonnets, 

1 V.  ci  dessu* , chap.  ix. 


le  duc  François  Farnèse  cl  l’infant  I).  Philippe,  qui 
sans  doute  obtint  trop  de  renommée  pendant  sa  vie, 
mais  parait  aujourd’hui  trop  méprisé  parles  Italiens. 
Quoique  les  vers  composés  par  Frugoni  en  l’honneur 
du  la  maison  Farnèse  l'aient  un  moment  rendu  sus- 
pect à l'infant,  et  fait  disgracier,  il  finit  par  obtenir 
à la  cour  de  ce  dernier  une  faveur  égale  à celle  dont 
il  avait  joui  dans  la  première  cour  , et  clic  lui 
fut  non  moins  lucrative.  Les  variations  des  poètes 
rappellent,  sous  d’autres  mœurs,  cet  Homère  leur 
antique  et  infortuné  modèle,  et  ils  sembleut  aussi 
demander,  par  leurs  chants,  l’hospitalité  au  pouvoir. 
Il  y aurait  peu  de  raison  et  de  justice  à les  repous- 
ser et  il  les  condamner,  malgré  leur  apparente  in- 
conséquence, et  l’on  dirait  que  la  facile  antiquité  a 
prévu  ce  genre  de  faiblesses,  lorsqu’elle  exceptait 
des  peines  établies  contre  ceux  qui  violaient  leurs 
sermens,  les  orateurs,  les  amans  et  les  poètes3. 

L'extérieur  de  la  Trinité  des  pèlerins,  dite  de 
Rossi,  ne  répond  guère  à l’intérieur;  une  Vierge , 
Ste.  Catherine.  S.  François , S.  Charles  Borromce , 
de  Jules  César  Amidano  , rappelle  la  facilité  du  Cor- 
rège. La  Badalocchio  a représenté  sur  la  même  toile 
la  Vierge  avec  son  fils,  Ste.  Anne , S.  Joseph , S. 
Joachim  1 1 S.  Philippe  de  Né  ri.  Ce  genre  d’anachro- 
nismes, trop  souvent  reproché  aux  peintres  d’Italie  , 
doit  l’ctre  bien  plutôt  aux  couvcns  , confréries  ou 
corporations  qui  avaient  commande  les  tableaux  : 
l'administration  n’a  peut-être  pas  eu  depuis  moins 
d’exigences  , mais  il  est  douteux  que  celles-là  aient 
été  aussi  poétiques  que  les  saints,  les  saintes  elles 
bienheureux  imposés  aux  artistes  italiens. 


CHAPITRE  XI. 

Palais  ducal.  — Toilette  de  S.  M.  — Berceau  du  roi  de 
Borne.  — Théâtre  Farnèse.  — Fêles  de  Parme.  — Pa- 
lais du  Jurdin.  — Bataille  de  Parme.  — Expulsion  des 
Français  de  l’Italie.  — Autres  palais.  — • Palais  dcl 
Comt/ne. 


L*  palais  ducal  n'est  qu’une  espèce  de  grande  mai- 
son de  la  plus  vulgaire  apparence  ; l’intérieur,  frais, 
moderne  , sans  caractère,  n’a  que  des  appartenions. 
La  toilette  et  le  berceau  offerts  par  la  ville  de  Paris 
à S.  M-  Marie-Louise  et  à son  fils  y sont  restés  *. 
L'exhibition  publique  de  cette  vieille  corbeille  jau- 
nie, passée,  de  ce  débris  futile,  de  celte  ruine  fri- 
vole d’un  empire  qui  a laissé  tant  de  glorieux  et 
d'impérissables  souvenirs,  n’excite  ni  intérêt  ni  pitié. 
La  richesse  des  matières  de  nacre,  de  vermeil  et  de 
lupislazzuli  contraste  encore  avec  le  triste  palais  qui 

3 Mœurs  des  Grecs  . par  Mcuard  , p.  28. 

5 Cf»  divers  objets  étaient  à vendre  en  I81fi.  Les  des 
sin*  et  les  devis  avaient  été  faits  à Milan,  et  furent  dis- 
tribués avec  l'évaluation  j mais  il  ne  sc  trouva  point  d'ac- 
quéreur. 
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recèle  aujourd'hui  ce  don  magnifique,  et  l’on  sent 
qu'il  ne  lui  était  pas  destiné.  Cet  étalage,  qui  n’est 
•ans  doute  qu'une  spéculation  de  concierge  , blesse 
à la  fois  les  convenances,  le  bon  goût  et  la  vraie 
dignité.  Malgré  la  remarque  timide  de  quelques  gens 
peu  avisés,  il  est  é peu  près  indifférent  sous  le  rap- 
port politique,  et  ce  berceau,  jadis  si  puissant,  grâce 
nux  institutions  garanties  à la  France,  n’y  remuerait 
aujourd’hui  personne. 

Le  théâtre  Farnèse  est  maintenant  une  espèce  de 
ruine  ; sa  pompeuse  inscription  : 7 heatrum  otitis  mi - 
ttuulum  a disparu.  Il  faut  convenir  toutefois  que  le 
nombre  des  spectateurs  qu’il  pouvait  contenir  a été 
singulièrement  exagéré  ; il  avait  été  porté  à 1 4,000 
dans  la  description  des  fêtes  du  mariage  du  prince 
Édouard,  fils  de  Ranticcio  II,  avec  Isabelle  d’Este, 
erreur  répétée  par  Tiraboschi.  Ce  nombre  fut  réduit 
à 10,000  dans  la  relation  des  noces  du  duc  Édouard; 
Pierre  De  Lama,  auteur  d'une  description  récente 
du  tbéâtre  Farnèse,  l’a  encore  diminué,  et  il  ne  peut 
être  environ  que  de  4,500.  La  fondation  de  celle 
immense  salle  de  spectacle  peint  asscx  bien  les  vieil- 
les mœurs  de  l'Ilalie  ; elle  fut  construite  par  Uanuc- 
cio  1er,  afin  de  recevoir  dignement  le  grand-duc 
Costuc  11  de  Médicis,  qui  devait  accomplir  son  vœu 
de  visiter  le  tombeau  de  S.  Charles  Dorromée,  et  ce 
fut  un  évêque,  l'évéque  de  San-Donnino,  Poui,  qui 
dessina  les  allégories  '.  Le  théâtre  Farnèse  vit  les 
superbes  et  fameux  spectacles  célébrés  à Parme  pen- 
dant plus  d’un  siècle,  et  dont  il  a paru  plusieurs 
énormes  relations 1 *  3.  Il  semble,  en  vérité,  que  l'his- 
toire des  fêtes  de  ce  duché  toujours  dépendant,  cédé 
ou  conquis,  soit  plus  importante  que  sa  propre  his- 
toire, et  que  cellcs-la  aient  compté  un  plus  grand 
nombre  d’historiens. 

L’ancien  palais  ducal  ( palaszo  di  Giardino)  mérite 
d’être  visité  pour  la  pièce  qui  offre  encore  les  fres- 
ques délicieuses  d'Augustin  Carrache  à la  voûte,  et 
de  Cignatii  sur  les  murs,  seuls  débris  de  tant  d’autres 
chefs-d’œuvre  harbarement  détruits.  Un  des  eontpar- 
timens  de  la  voûte,  le  cinquième,  resté  imparfait, 
offre  une  idée  touchante  ; la  mort  ayant  empêché 
Augustin  de  le  terminer,  le  duc  ne  voulut  point 
qu'aucune  autre  main  y travaillât,  et,  au  lieu  de 
figures,  il  y fit  inscrire  l’éloge  de  l’artiste  J.  Lo  con- 
cierge du  château  était  un  bon-homme  assez  singu- 
lier; inamovible  depuis  quarante  ans,  il  avait  vu 
stoïquement  passer  les  diverses  souverainetés  do 
Parme  ; toujours  partisan  du  dernier  venu,  il  s’ex- 

1  On  ignore  le  nom  de  l'architecte  du  théâtre  Farnèse; 
on  sait  seulement  que  le  flrrnin  y mit  la  deruicre  main. 

* V.  Huttigli,  Notari,  Tirabosclii , frngoni , Napoti  Si- 
gner elli  cl  autres  : quelques-unes  de  cc»  fêles  avaient  aussi 
été  données  à l’amphithéâtre  voisin  de  la  bibliothèque,  main- 
tenant en  assci  mauvais  état,  mais  auquel  il  a été  fait  dcrnic- 
irmcnt  quelques  réparations. 

3 Les  quatre  compartiment,  peints  par  Augustin  Car- 

rachc  , représentent,  t‘\  les  trois  sorte»  d’auiourn  , VAnurur 
céleste  , F Amour  terrestre  et  V Amour  rénal;  2”.  K née 
venant  de  Troie  en  Italie  et  Vénus  , 3 \ Mars  et  t énu i . 
l'Amour  cl  deux  /lymphes  ; 4".  Tkclis  et  Pelée. 


primait  sur  l’avenir  de  cet  État  et  sur  le  retour  de  la 
famille  des  anciens  ducs  avec  une  extrême  circon- 
spection 4 ; son  père,  auquel  il  avait  succédé,  était 
arrivé  d’Espagne  â la  suite  de  l’infant  D.  Philippe; 
en  1749  : cette  famille  semblait  véritablement  faire 
partie  du  mobilier  du  château,  et  elle  aurait  pu  être 
portée  sur  l'inventaire. 

Le  jardin  est  é la  française,  grand,  triste,  solitaire. 
Au  pied  de  la  terrasse  est  la  plaine  où  le  maréchal 
de  Coigny  battit  les  Autrichiens,  en  1733.  Goldoni  a 
peint  naturellement  la  frayeur  des  Parmesans  au  mo- 
ment du  combat s ; il  avait  vu  de  fort  près  la  bataille, 
autant  que  la  fumée  du  canon  permet  de  contempler 
ces  chanceux  spectacles,  qui  ne  sont  même  pas  tou- 
jours très-bien  compris  par  leurs  héroïques  acteurs. 
Étrange  fatalité  ! les  Français,  avec  toutes  leurs  vic- 
toires, sont  chassés  dix  fois  de  l’Italie  , les  Autri- 
chiens, si  souvent  défaits,  y rentrent  et  y restent. 

Le  palais  de  l’ancien  podestat  de  Parme,  marquis 
Philippe  délia  R osa  Pruti,  offre  deux  chefs-d'œuvre 
de  l’art  : une  balustrade  en  marbre  de  François  Da 
Grado  , autrefois  à la  cathédrale,  malheureusement 
mutilée  aux  extrémités  lors  de  son  déplacement  , et 
surtout  le  tableau  de  Jérôme  Mnzzolo,  In  Vierge,  ren- 
fnttt  Jésus.  Ste.  Catherine  et  de  petits  anges,  qui 
ornait  le  grand  autel  de  l'église  supprimée  des  P.  Car- 
mélites , ouvrage  charmant,  heureuse  inspiration 
du  Corrège. 

Le  palais  San- Vitale  , magnifique  et  commode  , 
offre  quelques  beaux  ouvrages  du  Parmesan  , dca 
livres  , des  tableaux,  des  objets  d’art,  qui  annoncent 
les  goûts  libéraux  et  héréditaires  de  la  noble  famille 
qui  l’habite. 

Le  petit  palais  Cusani , attribué  â Viguotc  , n’a 
pas  moins  souffert  des  injures  du  temps  que  de  trop 
fréquentes  et  récentes  restaurations. 

Dans  une  des  pièces  du  palais  del  Comune  , une 
Vierge  colossale  couronnée  est  un  débris  précieux 
d’une  ancienne  fresque  placée  sur  la  façade  du  pa- 
lais du  gouverneur,  exérutéo  en  1566  par  Jacques 
Dcrtoja , bon  peintre  parmesan.  C’est  a tort  que  cc 
palais  à été  attribué  à Vignole,  mort  cinquante  ans 
avant  sa  reconstruction,  due  aux  architectes  Mngnaui 
et  Rainnldi  : Testé  inachevé,  son  large  vestibule, 
soutenu  de  hautes  arcades  , sert  de  halle  ah  blé, 
destination  importante  ou  milieu  d’un  pavs  aussi 
fertile  que  l'État  de  Parme. 

* I.C  duché  de  Parme  , h la  mort  de  Marie-louise  , doit 
revenir  au  prince  actuel  de  l.ucqucs  ; dans  le  ras  ou  il  n’au- 
rait point  de  fil»,  l'arme  serait  réuni  aux  possessions  de  la 
maison  d’Autriche,  cl  Plaisance  aux  étals  du  roi  de  Sar- 
daigne. 

4 Mémoires , t.  1er,  cb.  XXXII. 
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Théâtre. — Éditions  de  Dodoni.  — Université.  — Colleges 
des  nobles  ; — Lola t ta.  — Hospice  de  U Maternité.  — 
Gouvernement  de  Marie-Louise. 


Lu  nouveau  théâtre  do  Parme,  ouvert  le  16  de  mai 
1820,  sans  être  d’une  architecture  très-noble  ni  très- 
pure  , parait  solidement  construit  et  d'une  distribu- 
tion commode.  La  salle  doit  contenir  environ  quinze 
cents  personnes  ; au  premier  étage  , un  vaste  salon 
et  plusieurs  autres  pièces  sont  destinés  à servir  de 
redoute. 

L’imprimerie  de  Bodoni  est  maintenant  continuée 
par  sa  veuve;  on  y voit  encore  les  nombreuses  ma- 
trices qui  servirent  à la  fonderie  de  ses  caractères. 
Si  les  éditions  de  Bodoni,  vantées,  encouragées  par 
Napoléon  et  sa  famille  , de  préférence  aux  éditions 
de  nos  JOidot,  qui  leur  étaient  bien  supérieures  pour 
l’élégance  et  le  goût  *,  n’ont  point  conservé  leur 
premier  prix,  et  si  chaque  jour  elles  baissent  davan- 
tage , c’est  que  , malgré  tout  leur  luxe  , ces  éditions 
sont  incorrectes  , et  qu’elles  n'offrent  ni  intérêt  ni 
mérite  littéraire  ; U Homère,  le  Virgile,  l’Iloracc  sont 
portés  sur  le  catalogue  mémo  publié  â Parme  , en 
1823,  à un  rabais  de  10  pour  100,  et  des  remises 
plus  considérables  sont  accordées  aux  acquéreurs  des 
diverses  éditions,  selon  la  quotité  de  leur  achat7.  On 
doit  cependant  reconnaître  dans  la  fabrication  de 
Bodoni  une  véritable  habileté  ; ses  caractères  , quoi- 
que lourds  , ont  de  la  précision  et  de  la  netteté  ; son 
vélin  , tiré  d’Augsbourg  , est  d’une  blancheur  rare  ; 
mais  celte  brillante  main-d’œuvre  sera  toujours  bien 
loin  des  grands  et  utiles  travaux  des  Aide  et  des  Es- 
tienne  , éditeurs,  commentateurs  érudits  des  livres 
sortis  de  leurs  presses  : la  première  est  une  espèce 

1 On  lit)  dans  la  Vie  de  Bodoni , par  De  Lama,  cette 
anecdoie  curieuse  et  caractéristique.  Lorsque  M.  Pierre 
Didot  offrit  son  édition  des  OEuvres  d'ÀlGori  À Napoléon, 
celui-ci,  qui  n'aimait  point  le  poète  italien,  s’écria  brus- 
quement : ««  Que  me  parlez-vous  d'Alfieri  et  de  vos  éditions? 
» Tores  le  Barde  de  Bodoni  ci  comme  on  imprime  en 
» Italie  ! » Le  Barde  de  la  foret  mire  est  un  poème  en  six 
chants  de  Monti  consacré  à Napoléon,  et  qui  célèbre  plu- 
sieurs des  principaux  évènemens  de  sa  vie , tels  que  la  prise 
dTIm,  l'expédition  d’Égypte,  le  dix-neuf  brumaire,  etc. 
Yita  del  cavalière  Giambaltista  Bodoni;  Parma,  stamp. 
duc.,  1816,  in-t",  p.  177,  8.  Telle  fut  la  faveur  dont  jouis- 
sait Bodoni  sous  le  gouvernement  impérial , qu’une  Notice 
historique  et  critique  sur  son  imprimerie  ayant  paru  au 
Buiis  de  mars  1 8 1 3 , et  Bodoni  s’étant  plaint  à M.  de  romme- 
reul , directeur-général  de  la  librairie,  celui-ci  donna  ordre 
aux  préfets  du  Taro  et  de  Gênes  d'en  confisquer  tous  les 
exemplaires. 

a Les  remises  sont , pour  les  achats  de  1 ,000  k 2 ,000  fr. 
de  15  pour  cent;  de  2,000  à 4,000  de  20;  de  4,000  et  au- 
dessus.  de  30.  Il  n’a  paru  de  l’ Homere , comme  on  sait , que 
Y Iliade  . portée  de  5 à 600  fr.  dans  le  Manuel  du  Libraire, 
elle  n’est  plus  dans  le  catalogue  de  Parme  que  de  350  fr. , 
non  compris  le  rabais  de  10  pour  ccnt  et  les  remises 
ci-dessus. 


d’art  et  do  talent  matériel  ; elle  peut  être  duc  A do 
nombreux  capitaux  , ou  bien  A la  faveur  et  aux  en- 
couragement des  princes  ; les  seconds,  indépendant 
solitaires,  tiennent  à la  force,  A la  culture  et  à l’appli- 
cation de  l’esprit. 

L’université  de  Parme  , qui  occupe  un  grand  et 
majestueux  édifice  orné  de  quelques  bonnes  fres- 
ques, do  Sébastien  Ricci,  a environ  cinq  ccnls  élèves. 
Quelques  professeurs  illustres  ont  appartenu  a cette 
université  ; tels  sont  Jean  Bernard  de’  Rossi  , profes- 
seur émérite  de  langues  orientales  , MM.  Tommasini 
et  Rasori,  tous  deux  Parmesans,  et  complet  parmi  les 
premiers  médecins  vivans  de  l’Italie  3. 

Le  Collège  des  Nobles  , devenu  lycée  sous  l'admi- 
nistration française  , a été  rendu,  en  1816,  aux  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  Benoit  ; le  nombre  des  élèves 
est  de  trente-un;  sous  les  Farnèse,  il  avait  eu  jusqu'à 
trois  cenU  élèves  : des  hommes  célèbres  , et  dont 
s'honore  l’Italie  , avaient  faits  leurs  études  à ce  col- 
lège ; tels  furent  : Scipio»  Maffci  , César  Beccaria  , 
Pierre  et  Charles  Terri,  Jcan-Bnptiste  Giovo.  La  cha- 
pelle offre  de  bonnes  peintures  , de  Lanfranc  , de 
Lconcllo  Spada , de  François  Stringa  et  du  Bibicun  : 
dans  la  grande  salle  , de  très-belles  fresques  attri- 
buées à Jean  de  Truies  , dans  la  manière  du  Guide  , 
son  maître,  n’ont  pu  élre  entièrement  détruites  mal- 
gré une  maladroite  restauration. 

Le  collège  Lalatta,  dû  au  chanoine  dont  il  porte 
le  nom,  est  une  de  ces  nobles  fondations  communes 
en  Italie,  et  qui  remonte  à l’année  1563;  mais,  par 
un  étrange  retard,  il  fallut  près  de  deux  siècles  pour 
l’exécution  de  la  volonté  du  donateur,  et  le  college 
ne  fut  ouvert  qu’en  1753,  sous  l'infant  don  Philippe. 
Il  compte  a peu  près  cinquante  élèves  appartenant 
à la  classe  moyenne  de  la  société.  La  galerie  qui 
conduit  au  théâtre  est  ornée  de  fresques  grandioses 
attribuées  à Lactancc  Gambara.  Au  bout  de  cette 
galerie , une  pièce  est  peinte  à fresque  A la  voûte  , 
et  ornée  d’arabesques  élégantes,  par  Jacques  Itertoja. 

L’ancien  et  vaste  couvent  des  Servîtes  et  des  Do- 
minicains , devenu  caserne  sous  la  domination  fran- 
çaise , était , en  1826  , filature  et  maison  de  travail 
pour  l’extinction  de  la  mendicité;  scs  diverses  desti- 
nations représentaient  asset  bien  les  changement 
survenus  depuis  un  demi-siècle  dans  l'ordre  social. 
Le  bâtiment  est  aujourd’hui  occupé  par  les  pom- 
piers, qui , au  milieu  de  l'incendie  européen,  con- 
tinuent assez  bien  ce  parallèle. 

L’hospice  de  la  Maternité  est  une  des  fondations 
secourantes  de  S.  M.  Marie-Louise  , d laquelle  Parme 
doit  aussi  un  dépôt  de  mendicité  , une  école  d’arts 
et  métiers,  un  hospice  des  incurables  et  une  maison 
de  fous.  • L’art  de  l.ucine  , • dit  un  historien  de 
quelques  particularités  de  sa  vie  , parlant  de  l’hos- 

3 M.  Tommasini  est  revenu  depuis  de  Bologne  à P.trme. 
Son  discours  de  rentrée  , prononcé  le  7 décembre  1829,  est 
touchant  et  simple;  il  traite  principalement  «le  l’amour  de 
la  patrie  et  de  l'importance  «les  faits  et  de  l’observation  en 
médecine.  F.  ce  discours,  imprimé*  Parme  avec  les  carac- 
tères «le  Bedon i , 1830. 
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VOYAGES  1 

picc  du  In  Maternité,  • y est  enseigné  dans  le  but 

• de  secourir  les  faiblesses  humaines  , et  de  former 

• des  sages-femmes  *.  • l.o  nombre  des  élèves  de  ees 
dernières  est  de  huit  , dont  deux  entretenues  aux 
frais  de  la  duchesse  de  Parme  : la  commisération  de 
S.  M.  pour  les  filles  ou  femmes  trop  sensibles  re- 
cueillies dans  cet  hospice  , est  touchante,  et  prouve, 
dans  son  rang  élevé  , et  après  une  si  haute  puissance, 
une  tendresse  de  cœur,  une  sorte  de  sympathie  pour 
les  douleurs  et  les  joies  de  la  maternité.  Le  gouver- 
nement de  celle  princesse  est  extrêmement  doux  ; sa 
personne  est  aimée , et  tout  le  monde  était  charmé 
des  manières  afTablcs  du  général  Neippcrg  , mort 
en  1829, surnommé  le  Bayard  des  troupes  allemandes 
par  M,n®  de  Staël , qui  l'avait  connu  ambassadeur 
d'Autriche  en  Suède,  et  l’on  rendait  justice  à son 
désintéressement,  ainsi  qu'à  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  remarque  de  cette  caricature  de  Potla  , 
du  Tassoui , n'était  pas  alors  très-exacte  : 

II  Potla  che  sapea  che  i Parmigiuni 
Ernn  nemici  alla  Tedescheria  a. 

Celte  administration  modérée  parait  toutefois  man- 
quer d'ordre  et  d’économie  : les  impôts  sont  pesnns; 
le  déficit  est  déjà,  dit-on,  de  vingt  millions;  et  je 
n’ai  point  oublié  que,  traversant  le  grand  S.-Ber- 
nard à la  fin  de  1828,  j'appris  des  religieux  que  t 
parmi  les  pauvres  et  les  mendiant  obligés  d’aban 
donner  leur  pays  , et  auxquels  iU  donnaient  l’hospi- 
talité , un  grand  nombre  venait  do  l'État  de  Parme  a. 

CHAPITRE  XIII. 

Maison  de  Pétrarque.  — Pétrarque  bâtissant.  — Aveugle 
enthousiaste.  — Africa. 

Lrs  maisons  de  Pétrarque  sont  communes  en  Ita- 
lie ; on  les  montre  encore  avec  curiosité  é Arezso, 
Pnvie  , Lintcrno  , Arqua 1 2  3.  line  tradition,  qui  paraît 
fondée , indique  connue  le  lieu  de  si  maison  et  de 
son  jardin  à Parme,  l'emplacement  de  In  maison  Ber- 
goiui  , près  l'église  de  S. -Étienne,  ■ J'ai  nue  maison 

• de  campagne  au  milieu  de  In  ville , écrit-il  û Bar- 
■ hato  dcSuImonc,  et  une  ville  au  milieu  des  champs. 

• Quand  je  suis  enuuyé  d’être  seul  , je  ii'ai  qu’à 

• sortir,  je  trouve  d’abord  de  la  société;  quand  je  suis 

• las  du  monde  , je  rentre  dans  ma  maison  , et  j’y 

• retrouve  la  solitude.  Je  jouis  ici  d'un  repos  que  les 

1 Mémoires  anecdotiques  sur  P intérieur  du  Palais 
et  quelques  écénemens  de  P Empire  , par  M.  de  Baussct, 
t.  IV.  8*. 

5 <«  Le  Potla,  qui  savait  que  les  Parmesans  étaient  rnne- 
» mis  de  l’Allemanderic.  >•  Set  chia  rapitn,  canl.  iv,  st.  15. 

V.  ci-dessus , ch.  il , sur  le  caractère  du  Potla. 

2 f'.  Iiv.  il , chap.  vu. 

* V.  Iiv.  it,  cliap.  i et  Tl  ; liv.  vi , eliap.  vtl|,  et  liv.  xv. 

1. 'annotateur  anglais  de  Cliilde-Ilarold  cite  sa  maison  de 
Venise  , dont  les  Vénitiens  et  les  hommes  le»  plus  instruits 
de  U vie  de  Pétrarque  u’ont  jamais  ouï  parlei. 


SX  ITALIE. 

• philosophes  à Athènes  , les  poètes  sur  le  Parnasse  , 

• les  anachorètes  au  milieu  des  sables  de  l'Égvpte  , 

• et  dans  le  silence  de  leur  ermitage , n’ont  pas 

• connu.  0 fortune  ! je  t'en  supplie  , laisse  en  paix 

• un  homme  qui  se  cache!  Passe  loin  de  son  nio- 

• «leste  seuil  , et  va  effrayer  de  ta  présence  la  porte 

• superbe  des  rois  \ ■ Il  n’avait  d’abord  pria  cette 
petite  maison  qu'à  loyer,  niais  il  se  décida  bientôt 
à l’acheter  cl  même  à la  faire  rebâtir,  tant  la  situa- 
tion lui  avait  plu.  Son  épitre  à Guillaume  Pastrengo 
de  Vérone  peint  naturellement  la  disposition  où  il  so 
trouvait  alors,  et  le  montre  à la  fois  chrétien  , phi- 
losophe et  même  homme  qui  bâtit.  Celte  simplicité 
a quelque  chose  de  louchant  cher,  le  poète  qui  ve- 
nait d’être  couronné  à Rome,  cher  l’ami,  le  con- 
seiller, le  favori  «les  quatre  frères  de  Corrège  , nou- 
veaux souverains  de  Parme  après  y avoir  renversé  la 
tyranie  de  Martin  de  la  Scala  *.  • Êtes-vous  curieux 

• de  savoir  ce  que  je  fais?  je  suis  homme  , je  tra- 

• vaille:;  à quoi  je  pense  ? nu  repos;  ce  «pie  j’espère 

• le  moins  ? le  repos  ; où  je  vais  ? çà  et  là  ; où  je 
» tends?  à la  mort;  dans  «jucl  sentiment?  sans  la 

• craindre  , et  impatient  «le  sortir  d'une  triste  pii- 

• son  : En  quelle  compagnie  ? dans  celle  des  hom- 

• mes  ; quel  est  le  terme  de  ma  route?  le  tombeau  ; 

• et  après  ? le  ciel , ou  , s’il  m’est  interdit,  l'enfer; 

• et  veuillent  les  puissances  célestes  détourner  de 

• moi  ce  malheur  ; où  suis-je  à présent?  à Parme  ; 

• quelles  y sont  mes  habitudes  ? j'y  passe  ma  vie  à 

• l’église  ou  dans  mon  petit  jardin  , à moins  que  je 

• n’aille  errer  dans  les  bois.  Quoique  la  fortune 

• ni  offre  tous  ses  dons,  je  u'oi  pas  changé  ma  ma- 

• nicre  de  vivre.  Je  travaille  avec  ardeur  n mon 

• Africa  , sans  attendre  d’autre  fruit  de  mon  ou- 

• vrage  qu'une  vaine  gloire.  La  vraie  gloire,  je  le 

• sais  , est  le  prix  de  la  vertu.  Je  bâtis  une  petite 

• maison,  telle  qu’il  convient  à la  médiocrité  de 

• mon  état.  On  y verra  peu  de  marbre;  je  voudrais 
» être  plus  près  de  vos  belles  carrières  , ou  que  du 
» moins  l'Adigc  vint  baigner  nos  murs.  Les  vers 
» d' Horace  ralentissent  mon  ardeur  pour  le  bâtiment, 

5 /lus  mihi  IrnnquiUum  medùi  contingitin  urhe , 

Hure  rrl  urbs  medio;  sic  prompta  frequent  in  soit . 

P rom p tu. % et  iu  la  Zébras  reditus  , dum  tædia  turbos 
Offendunt , has  alternas  urbs  una  regressus , 
lias  dédit  una  dontus 


Hic  mihi  tanta  quies  quantum  nec  ralle  sonar  a 
Pamasni , nec  Cecropiœper  ma- nia  ri  Uns 
lnrenit  sludiosa  cahors  , eremoque  silenti 
Vix Ægyptùscoe  cires  , nini  faillir,  arenœ 
A ngelici  sensé  re  patres.  Fort  una  latenti 
Parce  . precur , par, roque  r vien  s à limite  transi , 

Et  requin  meluenda  fores  inrade  superbas. 

Garni.,  lit»,  lit,  ep.  18. 

c Ces  Corrèges  ne  conservèrent  point  eux-mémes  long- 
tem|w  la  souveraineté  de  Parme.  C’est  à l’un  d’eux,  Ait.’», 
tour  k tour  exilé,  captif,  errant , et  toujours  menacé  , que 
Pétrarque,  avec  celte  fidélité  en  amitié  qui  est  un  des  trait* 
de  son  caractère,  adressa  le  traité  De  remediis  utriuujn# 
fortunœ . froide  et  faible  consolation  à tant  d’in  fort  unes. 
/ . liv.  iv  , chap.  it'r. 
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LIVRE  VIII, 

• et  me  présentent  ma  tombe  et  ma  dernière  de- 
- meure  : je  réserve  des  pierres  pour  mon  monu- 
> meut.  Si  j'aperçois  une  petite  fente  dans  des  murs 

• nouveaux  , je  gronde  les  maçons  : ils  me  répon- 

• dent  que  tout  l'art  des  hommes  ne  saurait  rendre 

• la  (erre  plus  ferme  , qu’il  n'est  pas  étonnant  que 

• des  fondemens  nouveaux  s'affaissent  uii  peu;  que  les 

■ mains  humaines  ne  peuvent  rien,  bâtir  de  durable  ; 

• enfin  , que  ma  maison  durera  eucore  plus  que  moi 

• et  mes  neveux.  Pénétré  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  me 

• disent,  je  rougis  et  je  me  dis  à moi- même  : Insensé  I 

• considère  les  fondemens  de  ton  corps  qui  menace 
» ruine  ! mets-toi  en  sùrelé  pendant  qu’il  est  temps! 

• ce  corps  tombera  avant  ta  maison  ; tu  videras 

• bientôt  l’une  et  l’autre  demeure.  Ces  réflexions  me 

• feraient  renoncer  à mon  bâtiment,  si  je  n'étais 

■ retenu  par  la  honte.  Que  diraient  les  passait*  en 

• voyant  ces  murailles  en  l’air?  Ils  se  moqueraient 

• de  moi.  Je  presse  la  fin  do  l’ouvrage,  mais  je  ne 

• sais  ce  que  je  veux,  et  je  ne  suis  jamais  d'accord 

• avec  moi -même.  Quelquefois  je  me  contente  d’uue 

• petite  maison  semblable  au  jardin  de  Curius  on 
» d’Epicure , ou  au  champ  du  vieillard  de  Virgile. 

• Quelquefois  la  fantaisie  me  prend  d’élever  mon 

• bâtiment  jusqu’aux  nues,  de  surpasser  Home  et 

• Uabyloue  dans  mes  constructions  : mon  esprit  se 

• perd  dans  ces  vastes  idées.  Un  moment  après  dc- 

• venu  plus  modeste,  je  hais  tout  ce  qui  sentie  luve 

■ et  l’orgueil.  Mou  âme  flotte  dans  ces  incertitudes 

• et  ces  variations  perpétuelles  ; clic  ne  sait  quel 

• parti  prendre.  Ma  seule  consolation  est  de  voir  le 

• vulgaire  voguer  sans  gouvernail  sur  une  mer  agi- 

• tée  , et  faire  naufrage.  Tout  bien  pesé  , jo  me  ris 
» de  moi-même  et  de  tout  ce  qui  est  avec  moi  dans 

• ce  monde  périssable  ’.  • 

Pétrarque  avait  fait  trois  séjours  A Parme  en 
1341,  1344  et  1348  ; quoiqu’ils  n 'eussent  été  que 

Si u nid  ugum  quarte  ; quod  gens  huma  ho  , laboro  : 
Quia  méditer  9 reouiem:  qaa  spes?mihi  uulla  qui  clin, 
Quù  rager?  Mc  itlàc  : quô  pergam?  tramite  recto 
Ad  morlein  festinus  eo  ; qvù  mente?  profecto 
Int  repi  (là  promptiiqve  gravi  de  carcere  solci; 

Qui  comités?  mortale  g enta  ; qute  meta?  sepulcrum  ; 
Proxitna  qute?  ctelum  , tel  si  jnvhibemur,  abyssvs ; 
Uunc  tamen,  hutte sujiericatvm  prohibete,  precamur! 
Avne  ubitim ? Pormœ  : quœ  sit  mea  totn  attela ? 
Hortulus  aut  femplum  , niai  me  rient  u a extrahat  urbe ; 
Quts  rictus ? eolitne , licet  indvlgettlior  ambaa 
Del  fortuna  ma  nu  a , gremioque  incite  t aperio 
Qnœ  ferma?  clora  minus  ; qute  prima  in  perfore  cura? 
Africa;  quod  s tudium?  rcheme»s;quis  fructus ? manie 
Gloria  , nam  solidam  tir  tue  tel  sola  meretur. 

Cura  secundo . domue,  mihi par, quant  marmore  mro 
Stepe  hwa  operi  questus  procul  ah  fore  montes  , 

Aut  Athesim  redis  non  hic  descendere  ri  pis  , 

Exomo , coleremque  magis  , sed  carminé  Flacci 
Terreor.  aebustiadmoneor , cogon/ue  su  peinte 
Inter  dit  ni  tnemittisse  do  mus  , et  parce  re  taxis , 
laque  usas  serrare  nlios  ; tune  impetue  ille  , 

Et  caati  lentesrit  atuor  ; tune  tecta  perosue . 

In  aylcis  habitat e r elim.  7 enuissima  forte  , 

F '} ujiervique  octtloe  , enterait  rimula  mura  ; 
liane  animadrertene  ojrernm  cttlpare  magis  tros 
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passagers,  ils  durent  lui  loisscr  d’affreux  souvenirs, 
car  ils  furent  marqués  par  la  perte  des  objets  qui 
lui  étaient  le  plus  chers  ; telles  furent  la  mort  de 
l'évêque  de  Lonibez  , du  P.  Denis  , son  maître , son 
directeur,  son  ami  2,  du  podestat  de  Parme  Paga- 
nino  , et  surtout  de  Laure.  C’est  là  que  lui  parvint  la 
lettre  de  son  autre  ami  Socrate  ( Louis  de  Stefano)  , 
qui  lui  annonçait  celte  dernière  mort  arrivée  le 
6 avril , anniversaire  de  la  première  rencontre  qu'il 
avait  faite  de  Laure  , et  le  matin  même  du  jour 
qu’elle  lui  était  apparue  en  songe  ; c'est  là  que  fut 
tracée  la  note  touchante  et  passionnée , inspirée 
par  d’aussi  miraculeuses  circonstances  et  qui  se  lit 
eucore  sur  le  Virgile  de  l’Ambrosienne  *. 

Si  les  peines  de  l’âme  étaient  adoucies  par  les 
jouissances  de  l'amour-propre  et  par  la  renommée 
que  douncut  les  lalens  littéraires,  Pétrarque  aurait 
peut-être  été  moins  malheureux , en  se  rappelant  la 

Aggredior,  multivpie  rudem  sermnnihus  artem  .• 

Ret pondent , non  arte  homitvtm  consislere  terrant , 
Quant  tantum  curraretomis  , modo  jacta  parure  per 
Fundo  mérita  noria  subsis  Zéro  molibus  , atqui 
Ml /renitùs  fi  r muni  , ait  im modale  fier  te c uni 
Mortale*  fecisse  inanus  , ea  mer  nia  titre 
In  loogum  sotie  este  more , cilteque  nepufunt. 

Dingui . mot  ipso  mihi . ni  ruaticue  autor 
Temnitur , hi  reru  ni  memorant  ; quin  cassa  caduc  i 
Fundamenta  tvi  circvmstnce  corporis  amena  , 

Eripp  te  in  latum  nvnc  dum  licet , omnia  nec  tint 
le  sent  per  ftotiora  tibi , domua  istn  monebit, 

Corruet  hoc  corpus  , aedem  racuobie  utra nique. 

Tolibus  inc  repi  tua  eilui , pudor  obatitit  unus  , 
Desereret  ne  ca  pta  melus  niant  machina  pendais 
Prcetereuntis  eral  digito  monstranda  popelli. 

Ergo  opu*  insistons  celero  ; ta  ni  en  omnia  discors 
Mens  caria t , nunc  tecta  placent  nnnusta  ca ténia 
Qunntua  et  ingenti  Curio  fuithortuiua  olim , 

Quant  us  Epicuro  , coeunt  exempta  . senerque 
Virgilianus  adest , quent  se  aub  turribus  al  fis 
Æbalice  vidasse  refert  ; nunc  cemuto  co'lo 
Mu- nia  Romulidum  , tocturaque  culmina  nintbos 
Urbe  Semiramia  rneditnr ; tondus  omnia  atjelli 
Sordet , et  immensia  rngn  mens  onfrnctihu.s  errai . 
Arraque  fluminibus  distingua , montibus  a innés . 
Ruraque  circumdant  pelnqo  ; redit  indb  mndesti 
Mimtrix , luxusqueoaio  flammata  sujierbi , 

Juqiter  istn  mihi  de  me  ce  r ta  mina  surgunt. 

Une  me  multirolvm  prêtas  aub  nube  colufnt , 

Ifoainter  fluctua  mena  est  ; aedcvlgu*  ineptum 
Abaque  gubernaclo  majoribus  errât  in  midis. 

Idsibi  solamen  prapriasamat  ipsa  procédas 
JSaufragium  fut  pu  lare  vident , tandem  omnia  lihrans 
Rideo  turque  sirnul  nwrtali  ouicquid  in  orbe  est. 

(.ami-,  lih.  u ,ep.  IB. 

*Le  P.  Denis,  poète  et  savant , paraît  n’avoir  point  été 
étranger  anx  visions  de  l’astrologie  judiciaire;  il  s’y  livrait 
avec  le  roi  Robert  de  Naples,  auquel  il  était  attaché,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  par  les  vers  adressés  à ce  dernier,  dans 
lesquels  Pétrarque  déplnrr  sa  perte  : 

Solamen  cita  quoniam,  Rex  optime , perdis 
Mon  médiocre  tua,  qui s tecum  cousuletasira 
Fatorum  sécréta  morens , autnntb  nofabit 
Successus  bel  li  dubios  mundique  tu  mut  tus  , 

Fnrtvnasque  Duc  um  rarian  * 

Carm.  lih.  I , ép.  13. 

3 U.  lir.  tu , chap.  ix. 

2U 
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visite  qu’il  reçut  a Parme  de  ce  maître  de  gram- 
maire,  vieil*  et  aveugle,  qui,  pour  le  contempler, 
atnit  été  a pied  de  Pmitrenroli , on  il  demeurait,  jus- 
qu’à Naples  , appuyé  sur  l’épaule  de  son  fils  unique; 
ne  l’ayant  point  trouvé,  il  était  retourné  cher  lui; 
de  là  il  avait  traversé  les  neiges  de  l’Apennin  , afin 
de  gagner  Parme  : après  s’élre  annoncé  par  quelques 
vers  qui  n'étaient  pas  trop  mauvais  (haud  inepli * 
aliquot  vetsiruli»)  ' , il  se  fit  conduire  à In  maison  de 
Pétrarque;  et  lé,  cette  espèce  d’Homère  pédago- 
gue et  difforme  , cot  son  visage  paraissait  de  bronze, 
su  livra,  en  sa  présence,  aux  plus  vifs  transports; 
il  se  faisait  soulever  par  son  fils  et  un  de  ses  éco- 
liers qu’il  avait  emmené  de  Pontremoli , afin  . ra- 
conte Pétrarque  avec  assez  de  complaisance  , d’em- 
brasser la  tète  qui  avait  pensé  de  si  belles  choses 
(quœ  ilia  cogitiitnm),  et  de  baiser  la  main  qui  les 
avait  écrites  (qure  ilia  acriptittem).  Pendant  les 
trois  jours  qu’il  passa  à Panne,  l’enthousiasme  de 
ce  vieillard  fut  inépuisable  et  divertit  beaucoup  les 
habitait*.  lTn  jour  qu’il  s’excusait  auprès  de  Pétrar- 
que de  lui  être  importun,  • Vous  devez,  lui  disail- 
» il,  me  laisser  jouir  du  bonheur  que  j’ai  acheté 
» par  mi  voyage  si  pénible  , car  je  ne  puis  me  ras- 

• sauter  de  vous  voir  • : à ce  mot  de  voir,  tout  le 
monde  ayant  éclaté  de  rire,  « Je  vous  prends  é té- 
■ moin , ajouta-t-il  en  se  retournant  avec  vivacité 
» vers  Pétrarque  : n'est-il  pas  vrai  que  tout  aveugle 

• que  je  suis,  je  vous  vois,  et  vous  vois  mieux  que 

• tous  res  rieurs  avec  leurs  deux  yeux.  • 

Pétrarque  avait  composé  à Parme  la  plus  grande 

parlie  de  son  Africa,  poème  long,  ennuyeux,  lan- 
guissant, qui  enchantait  autrefois  le  roi  Robert , 
auquel,  sur  sa  prière,  il  est  dédié,  et  que  Pétrar- 
que y loue  véritablement  un  peu  trop , malgré  scs 
bonne*  qualités , et  le  privilège  classique  de  la 
flatterie  accordé  depuis  long-temps  aux  auteurs 
d’épopées  2. 


CHAPITRE  XIV. 

Cauipu- Santa.  — Pont  du  Taro.  — Colorno.  — Sein i 
ptatta. 


I.c  Cnmpn-Sanln,  composé  de  nombreuses  arca- 
de* (Lngge)  non  encore  terminées,  est  une  belle,  et 
utile  création  : il  a une  petite  église  d’un  dessin  no- 
ble et  simple.  Quoique  son  établissement  ne  re- 
monte qu’à  l’année  1817,  il  compte  déjà  quelques 
morts  distingués,  tels  sont  : le  poète  parmesan,  Ange 
Mazzn . mort  celte  même  année  1817  , elle  médecin 
Pierre  Rubini,  en  1819.  Un  terrain  séparé  est  des- 
tiné aux  morts  des  religions  dissidentes. 

1 V.  Senti . lib.  xv , 7. 

2 F.  le  début  du  in  livre  de  V Africa  ; Th  quoque  Trina - 

crii , etc. 


Le  pont  sur  le  Taro  , à cinq  milles  de  Panne  , ter- 
miné en  1821,  est  construit  en  pi«  rrc  de  taille  et 
en  briques  sur  pilotis;  malgré  ses  vingt  arches  et 
sa  magnifique  apparence,  il  ne  parait  point  un 
monument  trop  bien  entendu  : ce  pont  est  plutôt 
menacé  par  le  sable  et  le  gravier  que  par  l’eau;  il 
aura  besoin  d’être  souvent  déchaussé,  à cause  des 
atternssemens  qui  déjà  ont  encombré  plusieurs  ar- 
ches. Le  péage  auquel  sont  exposés  le  simple  piéton 
et  le  paysan  est  d’ailleurs  indigne  d’un  grand  monu- 
ment public.  Quatre  statues  colossales,  placées  aux 
extrémités,  représentent  les  quatre  lorrcns  de  l’État 
de  Parme.  Cette  idée  de  statues,  érigées  A des  tor- 
rens  , peut  sembler  bizarre;  mais  pourquoi  n’en  au- 
raient-ils point?  On  en  a tant  élevé  aux  conqué- 
rans,  antres  torreus  . et  qui  certes  causent  de  bien 
plus  affreux  ravages  ! 

Le  vaste  château  de  Colorno  a perdu  ses  colosses 
et  sa  belle  esquisse  du  Parmesan  3 ; il  parait  un  peu 
délaissé , la  duchesse  de  Parme  préférant  le  Casino 
rie'  Boarhi  à Sala,  qui  a une  plus  belle  vue;  les  jar- 
dins de  Colorno , maintenant  à l’anglaise,  sont  tou- 
tefois très-agréables,  et  de  belles  serres  y avaient 
été  récemment  pratiquées  par  un  jardinier  alle- 
mand. 

Seltn  Piano,  à quinze  milles  de  Parme,  la  soli- 
tude chérie  de  Pétrarque  , où  il  s’était  réfugié  après 
son  couronnement  é Rome,  n’offre  plus  aucune  de 
ses  traces.  La  maison  autrefois  appelée  Ca$a  alto 
penrtiri,  à cause  de  sa  situation  à mi-côte  de  la 
colline  , a presque  disparu  de  nos  jours;  elle  exis- 
tait encore  il  y a soixante  ans;  aujourd’hui  il  ne  reste 
que  les  bois  et  la  vue  qui  s’étend  jusqu'aux  Alpes, 
et  domine  toute  la  Gaule  cisalpine.  Cn  pareil  séjour 
devait  inspirer  un  poète , et  Pétrarque  l’a  digne- 
ment chanté  : ■ Cette  vaste  forêt,  sur  une  colline 

• verdoyante  , a le  nom  de  Plana,  quoique  escar- 
» pée  ; la  terre  y voit  naître  à la  fois  des  hêtres 

• dont  les  rameaux  élevés  garantissent  des  feux  du 
■ soleil,  et  de  jeunes  et  tendres  fleurs  de  couleurs 

• variées;  une  eau  limpide  et  le  vent  frais  dès  mon- 

• tagnes  voisines  y tempèrent  les  ardeurs  du  Cancer 

• et  du  Lion.  Les  hauteurs  des  montagnes  qui  tou- 

» client  le  ciel,  dominent  la  forêt Mille 

> oiseaux,  mille  animaux  divers  habitent  son  om- 

• brage  sacré;  un  ruisseau  s’y  précipite,  et  dans  son 

• cours  incertain  rafraîchit  le  jeune  gazon.  Au  mi- 

• lieu  est  un  bosquet  fleuri  qui  n’est  fait  de  la 

• main  d’aucun  ouvrier,  maïs  que  la  nature,  amie 

• des  poètes,  créa  pour  les  inspirer  ; là,  le  chant 

• des  oiseaux,  mélé  au  murmure  de  l’onde,  invite  a 

• un  agréable  sommeil  ; l’herbe  y prépare  un  doux 
» coucher;  les  branches  vous  couvrent  de  leur  om  - 

• bre  et  la  montagne  vous  met  à l'abri  des  vents  du 
» midi.  Le  grossier  gardien  do  pourceaux  n’a  jamais 

• souillé  de  ses  pas  un  pareil  asile  ; le  paysan  le 

• montre  de  son  boyau  et  de  son  doigt , et  le  sur- 

• veillant  de  la  forêt  le  Tévèrc  en  tremblant  du  haut 
» de  la  montagne.  Oii  y respire  un  parfum  mer- 

3 T.  ci-deuui,  cbap.  vu. 
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» veilleux;  son  aspect  offre  l image  des  Charaps- 

• Elysees,  et  ce  séjour  est  la  paisible  retraite  des 

• Muses  errantes,  d'est  là  que  seul  je  vais  furli- 

• veinent  et  que  j 'échappe  au  monde  et  à la  so- 

• ciété  '.  • 

lin  monument  consacré  à Pétrarque  doit  élro 
élevé,  par  décret  de  la  duchesse  de  Parme,  sur 
remplacement  de  sa  maison  a Selva  Piano ; ce  mo- 
nument, au  milieu  des  chaumières  du  village  ac- 
tuel, rappellera  de  loin  la  gloire  et  la  félicité  du 
poète. 


CHAPITRE  XV. 

Imitation  française. — Giistill*. — l)e  la  fatigue  litté- 
raire.— Serraglio  de  Mantoue.  — Aspect  virgilien. — 
Contresens  des  traducteurs  de  cabinet. — Fertilité  du 
Serraglio. 


Il  existe  dans  quelques  parties  de  l'Italie  , princi- 
palement au  nord,  une  sorte  de  superstition  pres- 
que provinciale  pour  la  France  et  Paris,  à laquelle 
ii 'é(  happent  même  point  des  personnes  dont  l'édu- 
cation, l’esprit,  les  manières  sont  comparables  u ce 
qu  il  y a de  mieux  parmi  nous,  dette  superstition  , 
outre  ses  faux  jugeiucns  et  l'admiration  irréfléchie 
qu'elle  a des  hommes  et  des  choses,  produit  encore 
une  sorte  d'imitation  maladroite  qui  se  retrouve  jus- 
que chex  le  peuple  : lui  aussi  se  pique  de  parler 
français,  et  je  n’ai  point  oublié  qu'à  mon  départ  de 
Parme  pour  Mantoue,  le  maître  du  Grand  //d/e/  Im- 
périal de  la  poste , me  recommandant  à son  cou- 
frère  niautouan , disait  dans  sa  lettre  qu’en  lui 
adressant  un  tel  voyageur,  il  croyant  la  cadeaimseb  : 

* Statcoll e virent i 

Sylva ingens  , P tn  turque  /eue/,  tiret ardtta  , nomen  ,• 
Hic  noletn  procul  acrïus  acertere  fn  y os , 

A c teneras  cariarc  sotum  concorditer  herbas 
Menxibus  œsticis  rideau  : hic  brachia  Cane  ri 
'J cm fterat  ttnda  rerens  , nique  ora  juba trique  I.eonis 
Du  très  ri  cm  in  feriunt  ex  mont  Ht  un  aune. 

Irrifrendunt  jugacelsa  sufter,  cœtumque  lacessunt. 

Mille  nemus  robicrum  species , ne  mille  fora  ru  rr* 
Circurneunt,  habitant  sacrum , qclidu.squr per umbram 
F ont  ruit , irrigua  pubescunt  g ra  ruina  flett ru. 

Flo  rens  in  media  chorus  est , quern  en  pi  te  nulla 
Erexit  rnanus  artificis , sed  arnica  poetix 
Ipso  suis  anima  lac  um  in  édita  ta  crearit. 

Hic  ne  iu  m cautus  fontis  eu  ni  murmure  blundos 
Conciliant  somnos  , y ratura  jrarnt  herba  cubile  , 
Fronde  tegnnt  rami , morts  (lamina  submoeet  austri ; 
Ho  r ri du  s hune  meluit  pedibtu  viola  te  subulcus , 
Hustirus  hune  rnstris  diyitotpre  hune  signât , et  alto 
S y Ira  mm  trepidus  teneur  tur  ab  aqqerr  contas. 

Infùs  ador  tnirus , statirnjue simillimti  Catnpis 
Ehfsiis  , nrofttgisque  daman  pfucidissima  Munis. 
Deferor  hue  so/us  furthn  , sociosque  fefrtti. 

Garni.,  lib.  11 , ep.  10 
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et  celte  belle  circulaire  était  sur  grand  papier  et  im- 
primée peut-être  en  caractères  de  Bodoni  ! 

Je  n’ai  vu  de  Guastalla  que  son  dôme  fort  peu 
remarquable  et  sa  bibliothèque.  Cette  dernière , 
d’environ  6,000  volumes  de  bons  livres,  lui  fut  lé- 
guée en  1801  par  Don  Marc-Antoine  Maldotli,  Goas- 
tallésan,  dont  elle  porte  le  nom;  mais  elle  n’a  été 
ouverte  qu'en  1817;  elle  est  un  nouvel  exemple  de 
cet  esprit  municipal  auquel  les  villes  d'Italie  doi- 
vent un  si  grand  nombre  d'utiles  fondations. 

Le  savant  P.  Affô  3 a composé  une  histoire  de 
Guastalla.  Il  a consacré  4 volumes  in-4u.  * à cette 
ville  peu  ancienne  et  à son  petit  duché.  L’avertisse- 
ment du  dernier  volume  peint  d’une  manière  tou- 
chante la  modestie  de  ce  religieux;  il  le  termine 
par  la  citation  d’un  passage  ingénieux  d'Erasme  sur 
le  proverbe  hercule i labores,  que  les  écrivains  labo- 
rieux seront  quelquefois  tentés  de  rappeler  à leurs 
lecteurs  : ■ Telle  est  cette  sorte  de  travaux  que  le 

• fruit  et  l’utilitc  en  sont  ressentis  par  tous,  que 

• personne  n'en  ressent  le  poids  excepté  celui  qui 

• le  supporte.  Le  lecteur  ne  s’aperçoit  point  en  ef- 

• fet , tandis  qu’il  parcourt  à sou  aise  nos  ouvrages, 

• qu’un  seul  mot  nous  a pris  quelquefois  plusieurs 

• jours.  Il  ne  comprend  pas , ou  il  oublie  bien  vite 

• les  peines  qu'a  coûtées  cet  agrément  dont  il  jouit 

• et  par  quelles  fatigues  la  fatigue  lui  a été  épar- 

• gi.éc  . 

L’aspect  du  Pô,  que  l'on  a coloyc  d'abord  à Rres- 
rcllo,  et  que  l'on. passe  ensuite  à Borgo-Fortc,  est 
superbe.  Je  ne  sais  si  lu  pureté  du  ciel  succédant  a 
un  temps  affreux  ajoutait  à la  vivacité  de  mes  sensa- 
tions; mais  je  crus  avoir  alors  comme  une  appari- 
tion de  la  nature  peinte  par  Virgile , et  relire  ses 
vers  dans  cet  unique  et  brillant  exemplaire.  Les 
bois  qui  bordent  le  fleuve  en  face  de  Brescello  , sou 
immensité,  lu  rapidité  de  son  cours,  rappellent  en- 
core la  description  de  scs  débordemens  et  l'impres- 
sion que  Virgile  en  avait  reçue  : 

Proluit  insano  contorquens  c office  silcas 
Fine  in  ru  ru  rex  E rida  nus  . camposque  per  omnes 
Curn  stabulis  arrnenta  tu  Ut*. 

Dans  la  campagne  fertile , dite  le  Serraglio  de 
Mantoue,  les  prés,  les  bouquets  des  petits  arbres 
que  la  vigne  entoure  des  le  pied,  le  grand  nombre 
de  saules  , les  petites  haies  verdoyantes,  les  rivières 
que  l’on  traverse  et  qui  se  jettent  dans  le  Pô,  vous 

2 V.  ci-dessus  , chap.  ix. 

3 Guastalla,  1785-87. 

4 Adde  jam  qund  hujusinodi  laborum  en  ratio  est,  ut 
f rue  tus  et  utilitas  ad  omnes  perceniat,  molestiam  nemo 
sential . nisi  un  us  ille  qui  sus  t inet.  iSeque  enim  illud  ani- 
madeertit  lector , qui  lotos  libres  imrfjensus  decurrit , 
nobis  aliguoties  ad  imam  coculam  dies  aliquot  r esis ten- 
du m fuisse.  Nec  in1dliqit(aut  si  intelligit , cerfé  non  me - 
minii ) quart  fis  diffcultatibus  nobis  constiterit  illn  , qud 
legens  f ruitur  . facilitas,  quantisfpie  moles  t iis  ca  moles- 
tia  sit  a dompta  ne  te  ris. 

5 Georg.  i , 48  t. 

Le  superbe  Eridan , le  souverain  des  eaux  , 

Traineel  roule  à grand  bruit  forêts , bergers  , troupeaux *. 
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montrent  t vous  expliquent,  vous  traduisent  en- 
core le  : 

Mecum  mter  salives  lento  sub  vite  juceret 1 2 , 
les  MAU  a prnta  3 *,  ou  Gallus  aurait  voulu  être  con- 
sumé par  le  temps  avec  Lycorit, 

Tecum  consttmerer  œro  , 

les  Arbusta,  les  Fluminn  nota  de  Tityre  5 * et  le 
buisson  qui  invite  au  sommeil , 

• • • ♦ ; Sepes 

Ilyhlwis  a pib  us  forent  de/xuta  salicti , 

Scepè  leci  somnum  sua  débit  inire  susurra  *, 

l/eau  courante  des  marais,  mêlée  de  végétation, 
rappelle,  oui  cygnes  près,  le  trait  si  pathétique, 

Et  (j unie m infelix  amisit  Mon  tua  cnmpum 
Pascentem  niceos  herboso  pu  mi  ne  cycnos.  * 

Dans  cette  étude  de  Virgile,  faite  sur  les  lieux  par 
une  belle  matinée  d'automne,  je  pus  presque  con- 
stater l'exactitude  agronomique  des  vers  qui  suivent 
les  précédens  et  qu’il  est  véritablement  impossible 
de  ne  pas  citer  : 

iSou  liquidi g regibus  fontes  , non  gramina  désuni  ; 
Et , quantum  Ion  gis  carpent  armento  diebue , 

En  y un  tantum  gel  i dus  ros  nocte  répond c . 

Le  marbre  rouge  dont  ce  berger  indigent  offrait 
une  statue  provisoire  à Priape,  est  encore  commun 
dans  le  pays  : 

iffri  de  mormon  tôt  a 

Puniceo  stabis  7 * *. 

Les  bétes  même  ont  conservé  leur  physionomie 
antique  et  virgilienne  : les  moutons,  selon  la  re- 
marque d'un  observateur  exercé  do  champs  et  d’a- 
nimaux *,  ont  le  net  arqué  , les  oreilles  pendantes  ; 
ils  sont  hauts  sur  jambes , et  tels  qu’on  les  repré- 
sente dan*  quelques  bas-reliefs  antiques.  Il  me 
sembla  que  les  bœufs  aussi  avaient  la  mine  de  ceux 
des  Géorgiques: 

• • • # bucula , ctrlum 

Suspicions  , patulis  cap  tarit  naribus  auras  \ 

Mois  cette  nature  de  Mantoue  , douce,  simple, 
féconde  comme  le  génie  du  poète  , n’n  point  l'éclat 
méridional  et  presque  oriental  qu’on  pourrait  lui 
supposer  d’après  certains  traducteurs  ; et , lorsqu'on 
voit  les  quatre  professeurs  du  collège  Mazarin  , ou 

1 tel.  i,  40. 

2 Id.  x , 42. 

JId.  i,  40,  52. 

* Id.  54. 

* Georg.  h,  199. 

Va  dons  ces  prés  ravis  à ma  chère  Mauluue 
Où  le  ciguë  argenté  sur  les  ondes  se  joue. 

Id. 

I a tout  rit  siix  pasteur*,  la  brantédu  vauo*  , 

La  fraîcheur  de*  ruisseaux,  l’épaisseur  du  garou; 

Et  tout  ce  qu'un  long  jour  consomme  de  p&turc , 

\js  plus  courte  des  nuits  le  rend  avec  usure. 

7 Ecl.  vu,  32. 

* M.  Siniond.  Voyage  en  Italie  ,1,38. 

* Georg.  i,  375  : 

Le  taureau  liumr  l’air  par  se*  large*  naseaux. 


le  vénérable  recteur  Binet  rendre  le  malo  me  Ga- 
latea  petit,  par  Galatée  me  jette  une  oronge,  il 
est  bien  facile  de  s'apercevoir  que  jamais  ces  mes- 
sieurs n'ont  passé  parlé.  Nous  avons  déjà  remarqué 
les  inexactitudes  des  traducteurs  français  de  Pline 
et  de  Catulle  au  sujet  des  lacs  de  Coûte  et  de 
Garda  10  ; l’aspect  des  lieux  parait  aussi  avoir  man- 
qué quelquefois  à l’illustre  traducteur  des  Géorgi- 
ques : dans  une  des  citations  précédentes  , il  a , 
pour  la  rime,  ajouté  un  vallon  qui  n’est  ni  dans 
le  texte  ni  dans  la  plaine  de  Mantouc.  A la  note  27® 
du  1er  livre  sur  le  vers  106  : 

Deindè  salis  fuvium  inducit  ricosque  sequente»  9 
il  prétend  que  cette  sorte  d’irrigation,  cessée  en 
France,  ne  se  pratique  eu  Italie  que  pour  les  jar- 
dius , tandis  que  le  Piémont  et  les  champs  de  la 
Lombardie  sont  habilement  inondés  de  la  même  ma- 
nière. A la  note  29e  du  même  livre,  il  croit  que 
Virgile  avait  principalement  en  vue  la  Campanie  , 
lorsqu'il  composa  les  Géorgiques  ; elle*  semblent , 
comme  les  Bucoliques , empreintes  bien  plutôt  de  la 
nature  de  Mantoue , dont  le  poète  avait  reçu  les  pre- 
mières impressions  ; plus  d’une  fois  il  donne  les 
méthodes  de  culture  des  peuples  qui  habitent  près 
du  Pô  ; les  tableaux  de  ftaples  cl  de  la  Campanie  se 
retrouveraient  dans  l’Enéide.  L’interprétation  du 
P.  Lame  sur  le  lique/actaque  eoltere  sara  par 
exesn  imminuta  igné,  est  un  autre  contresens  des 
traducteur*  de  cabinet , que  la  vue  des  monceaux 
de  lave  de  la  Torro  del  Greco  lui  eut  épargné  plus 
lard,  et  l’on  comprend  très-bien  qu’après  l’érup- 
tion de  1737,  il  ait  été  si  rudement  relevé  par  l'Aca- 
démie de  Kaples  , trop  bon  juge  alors  de  la  vérité  du 
liquefata. 

Telle  est  la  fécondité  du  Serraglio  de  Mantoue  , 
et  la  variété  des  cultures  qu’il  permet , que  la  pro- 
priété du  terrain  est  un  fort  bon  placement  d’ar- 
gent, et  qu’à  moins  d'inondations  et  d’une  année 
où  l’on  ait  trop  à se  plaindre  du 

Fluciorum  rex  Eridanus 

le  champ  de  Virgile,  avec  ses  mûriers  plantés  en 
quinconce  , peut  rapporter  par  an  jusqu'à  7 à 8 
pour  cent. 


CHAPITRE  XVI. 

MiNTui  t.  — Palais  ducal.  — Gonxsguc. 


VistiLX  et  Jules  Romain  semblent,  par  le  génie  , 
des  souverains  sublimes  de  Mantoue;  le  premier 
règne  aux  champs,  le  second  à la  ville  : si  les  la- 
bleauv  , si  le*  beautés  du  poète  sc  retrouv  ent  . se  dé- 
veloppent encore  aux  environ*  de  cette  belle  cité , 
l’artiste  en  a fait  le  plan  , il  l’a  bâtie , peinte  , dé- 
corée. • Celte  ville  n'çst  pas  la  inicnue  , disait  le  duc 

,n  Lis.  iv,  ehap.  vin. 
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■ Frédéric  Gonzaga , maie  celle  de  Jules  Romain.  • Il 
est  donc  nécessaire  de  visiter  Mantouc  , afin  d'avoir 
une  juste  idée  de  la  puissance  de  son  talent , et 
l’on  ne  sait  véritablement  ce  qu'il  vaut  qu’après 
l'avoir  vu  là.  Mantoue , malheureusement , ne  se 
trouve  point  sur  l'itinéraire  direct  et  invariable  des 
curieux  qui  courent  l'Italie,  et  elle  échappe  ainsi  à 
la  plupart  d'entre  eux. 

L’uncien  palais  ducal  , dit  aujourd'hui  Corte  im- 
périale, vieux  monument,  reconstruit  en  partie  par 
Jules  Romain,  est  vaste  , irrégulier,  caractéristique. 
11  respire  encore  dans  sa  tristesse  et  son  abandon  la 
magnificence  de  ce  marquis  de  Manloue  , François 
Gonzaga , prédécesseur  de  Frédéric , dont  la  repré- 
sentation , h u dire  du  cointc  Castiglione  , était  plutôt 
celle  d’un  roi  d'Italie  que  du  seigneur  d'une  simple 
ville  *.  Les  Gonzague,  au  lieu  d’usurper  la  souve- 
raineté de  leur  patrie  aux  dépens  de  sa  liberté  , y 
renversèrent  l'insolente  tyrannie  de  la  famille  des 
RonancoUi , à laquelle  ils  étaient  alliés  ; capitaines, 
généraux  , marquis  et  ducs  de  Mantouc  , ils  firent 
singulièrement  fleurir  les  lettres  et  les  arts,  malgré 
la  petitesse  de  leur  Étal  et  les  guerres  fréquentes 
auxquelles  ils  furent  mélés.  Pliilelphe  et  Victorin  de 
Fellre,  l’ami  prudent  de  Poggio1 * 3,  professèrent  A 
Mantouc  ; Mantcgna  y fonda  sou  école  de  peinture; 
Léon-llaptiste  Alberti  , son  école  d'architecture  , et 
ces  grands  artistes  eurent  pour  successeurs  Jules 
Romain  et  son  camarade  le  Primatice. 

Dans  la  pièce  autrefois  délia  Scalcheria  ( du  maî- 
tre d’hôtel),  une  Vénus  caressant  l’Amour  en  pré- 
sence de  Vulcain  , révèle  encore  , malgré  l'injure 
des  ans,  l’habileté  du  piuccau  de  Jules  Romain.  Les 
portraits  de  la  salle  des  anciens  ducs,  stupidement 
barbouillés  de  chaux  par  les  démagogues  de  1797  , 
ont  été  nettoyés  avec  soin  en  1808  , et  ils  ont  pres- 
que aujourd’hui  leur  premier  éclat.  Trois  pièces  sont 
couvertes  de  tapisseries  exécutées,  comme  celles  du 
Vatican,  sur  les  dessins  et  les  cartons  admirables  de 
Raphaël  J.  Le  plafond  de  la  galerie  , peint  par  les 
élèves  de  Jules,  ofTre  plusieurs  tours  de  force  qui  ne 
nuisent  point  à sa  beauté;  Ici*  sont  les  chevaux  blancs 
du  char  d'Apollon,  qui  paraissent  toujours  de  face  de 
quelque  côté  qu'on  les  regarde  ; une  I énus  caressée 
par  l'Amour  , un  dieu  Pan  et  la  nymphe  Syrinx,  qui 
produisent  la  même  illusion.  A l'extrémité  , un  vaste 
médaillon  représente  comme  un  Parnasse  mantouon: 
nu  pied  du  Mont  sacré  sont  Virgile , Castiglione,  Mer- 
lin Coccaie  , Baptiste  le  Mantouau,  Louis  Gonzaga, 
appelé  le  Rodomont , et  d’autres  poètes.  Mantouc  , 

1 II  Cortegiano , liv.  iv. 

3 F.  dans  la  Vie  de  Poggio,  de  Shepherd . ch.  vil,  les 
reproches  adressés  par  Poggio  à Victorin  de  Fellre,  alors 
précepteur  des  princes  de  Manloue,  pour  n’avoir  point  osé 
remettre  au  duc  François  Gonzaga  In  lettre  qu'il  lui  avait 
écrite  en  faveur  de  son  fils  aîné,  blessé  et  fait  prison- 
nier par  les  troupe*  de  François  Sfonc,  général  des  Flo- 
rentins, après  s’élre  enfui  de  la  maison  paternelle  et  avoir 
pris  du  service  sous  Nicolas  Piccinino,  général  du  duc 
de  Milan. 

1 V.  liv.  xiv. 


qui  n produit  plusieurs  écrivains  et  artistes  moder- 
nes dignes  de  célébrité  , n'avait  d’homme  illustre 
dans  l’antiquité  que  Virgile  ; mais  il  faut  convenir 
que  celui-là  suffisait  à sa  gloire.  Parmi  les  quatre 
figures  mises  aux  quatre  coins  du  même  plafond  , est 
une  Innocence  d’une  rare  perfection  de  grâce  et  do 
dessin.  L’appartement  le  plus  élevé,  dit  del  Para- 
diso  , est  d'une  bonne  architecture.  Parmi  les  orne- 
mens  de  deux  cabinets  , on  lit  encore  le  nom  d’/*cr- 
belle  d'Este  ( Isabella  Estensis)  , fille  d’IIercule  de 
Fcrrare  et  femme  de  François  IV  , marquis  de  Man* 
toue  , princesse  intrépide,  chantée  par  l’Arioste , 
ainsi  quo  son  époux  , poète  et  guerrier,  qui  l’avait 
habité  après  son  veuvage  *. 

Le  célèbre  Appnrlamento  di  Troja,  jadis  couvert 
des  peintures  deMantcgna  et  de  Jules  Romain,  repré- 
sentant des  sujets  de  l'histoire  dllion  , est  mainte- 
nant un  grenier  ; le  nmr  est  fendu  dans  quelques 
parties,  mais  d travers  les  ravages  du  temps  et  de  la 
guerre,  on  sent  encore  quelle  a dû  être  la  beauté  de 
pareils  ouvrages,  et  l’inspiration  rivale  de  Jules  et 
de  Virgile  à Mnntoue  même  et  sur  les  memes  sujets 
offre  un  extrême  intérêt.  Je  ne  puis  oublier  un  su- 
perbe Lnocoon  , une  Hélène  charmante  enlevée  par 
Paris.  Il  serait  bien  temps  que  la  gravure  vint  au  se- 
cours de  ces  fresques  si  admirables  et  qui  finissent'. 


CHAPITRE  XVII. 

Académie  des  Beaux-Arts.  — Musée* — Bibliothèque.— 
BeUinelli.  — Typographie  virgiliennc. 

L’Ai.aiuuii*  des  beaux-arts  de  Manloue  a quelques 
tableaux  précieux;  tels  sont  : le  Paradis  et  le  S.  Mi- 
thel  du  Viunino , élève  des  Canipi  c;  Ste.  Claire,  des- 
sin du  Carrachc  ; S.  François  , de  Borgani , artiste 
mantouan,  de  Ia  fin  du  xvtic  siècle  ,qui  mérite  d’être 
plus  connu;  les  Apôtres,  de  Feli , peintre  de  la 
cour  du  cardinal  Ferdinand , depuis  duc  de  Man- 
touc ; la  Chute  du  Chrisl  sous  la  croix , tableau 
très-pathétique  , du  frère  Jérôme  Monsignori,  habile 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci  ' ; le  Chtisl  porta  ni  la 

* Orland.  cant.  xxxvu,  st.  it. 

'■  Il  a paru,  en  1827-29,  à Mantouc,  un  recueil  intitulé 
Mono  menti  di  Pitturn  e Scultuia  trascelti  in  Mantota 
o nel  suo  territorio.  On  doit  regretter  que  Y Apporta  m en  to 
di  Tmja  n'ait  point  fait  partie  de  ce  recueil , qui  ne  con- 
tient tjue  Tingt-quatre  Monument. 

6 I . ci-après,  cbap.  xxv. 

"La  meilleure.C4.ipie  du  Cénacle,  selon  Unzi  ( Stor . 
pittor.  del.  liai.,  IV,  10  J,  qui  ailleurs  ne  rend  pas  com- 
plètement justice  A ce  peintre , est  celle  du  frère  Monsi- 
ttnri  , faite  pour  la  grande  bibliothèque  des  Bénédictins  de 
ni  iront  à Mantouc;  lors  de  la  suppression  du  couvent, 
elle  fut  vendue  un  louis  à un  Français,  et  transportée  h 
Paris.  Monsignori  avait  substitué  un  vcslilmlc  avec  des 
colonnes  à la  chambre  dans  laquelle  Léonard  a place  son 
action. 
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Croix , de  François  Xosca  , dont  le  nom  est  indiqué 
par  une  mouche  mise  par  lui  sur  lu  main  d'un  des 
personnages  qui  est  son  portrait.  Le  chef-d'œuvre, 
horriblement  dégradé  , rappelle  la  manière  du  Domi- 
niquiu  , et  pourrait  faire  croire  que  Mosca  avait  été 
son  élève. 

Le  musée  des  statues  , placé  dans  une  longue  ga- 
lerie, sert  de  vestibule  à la  bibliothèque.  Ce  musée 
peu  connu  est  cependant  le  quatrième  musée  de 
l’Italie  et  ne  le  cède  qu’A  Florence,  Rome  et  Na- 
ples. Plusieurs  ouvrages  grecs  et  romains  sont  re- 
marquables ; tels  sont  : un  buste  d'Kuripide  ; un  au- 
tre de  Virgile,  débris  de  cette  statue  antique  élevée 
uu  poète  par  les  habitans  de  Mautoue  , peut-être 
pendant  sa  vie,  et  qu'un  Malatesta  , indigne  du  ses 
desccndans  ',  renversa  vers  la  fiu  du  xiv*  siècle  ; 
deux  bustes  de  Lucius  Ycrus,  et  quelques  autres  de 
Tibère  , de  Caligula  , d'Adrien  et  de  Marc-Aurèlc  ; 
le  bas-relief  de  la  Descente  d'Orphée  aux  Enfers 
dont  le  Cerbère  regarde  Kurydice  tremblante  d’un 
air  si  menaçant  ; un  fragment  d’une  statue  de 
Diane  ; une  statue  d’Apollon  ; le  célèbre  bas-relief  de 
Médce;  le  bns-relief  précieux  de  la  Supplication  , 
d'une  haute  antiquité  , d'une  belle  exécution  et  que 
l'on  croit  représenter  un  sacriiicc  A Jupiter  faisant  de 
la  pluie  : 

Et  sitiens plurio  supplient  herbu  Ion  2. 

Un  A mour  dormant  avec  deux  serpens  sur  le  sein 
est  attribué  avec  quelque  fondement  à Michel- Auge. 
(Quelques  vases  cinéraires  étrusques  sont  n ce  mu- 
sée ; ils  proviennent  des  fouilles  même  de  Mautoue, 
qui,  selon  les  historiens  et  Virgile  3,  aurait  été  une 
colonie  étrusque  antérieure  de  quatre  cents  ans  u 
la  fondation  de  Rome. 

La  bibliothèque  a 80,000  volumes  et  1,000  ma- 
nuscrits. Parmi  ces  derniers  sont:  un  Pindare,  l’ilé- 
cube,  l’Oreste  et  les  Phéniciennes  d'Euripide,  peu 
anciens  ; un  très-beau  Panégyrique  de  Trajan  : un 
manuscrit  de  Virgile,  peu  ancien,  fut  pris,  d’après 
l'inscription  actuelle,  au  mois  do  vendémiaire  an  vu; 
il  était  véritablement  odieux  d’arracher  un  Virgile 
à Mautoue  : là,  il  devait  être  sacré.  Un  exemplaire 
de  l'édition  exécutée  aux  frais  de  la  duchesse  de 
Devonshire  *,  fut  offert  par  elle  à cette  bibliothèque, 
ainsi  qu’un  exemplaire  de  l'édition  de  Bodoni.  donné 
par  le  général  Miolli*  en  1708,  nobles  prescris  faits 
à la  patrie  du  poète  par  les  descendons  civilisés  et 
victorieux  de  peuples  qu’il  appelait  barbares. 

La  bibliothèque  de  Mnntoue  possède  de  nombreux 
manuscrits  du  P.  Bcltinetli,  parmi  lesquels  sont  plu- 
sieurs lettres  de  Voltaire  et  les  réponses  de  Betti- 
nelli;  les  lettres  de  Voltaire  ne  se  trouvent  point 
dans  l'édition  de  Kehl  ou  ont  été  refaites  pour  l’im- 
pression : une  de  ces  lettres,  du  24  mars  1780,  en 
réponse  aux  remarques  de  Dettinclli  sur  quelques 
prieur*  de  l 'Essai  sur  les  Mœurs  relatives  A l'Italie 

• V.  liv.  xi. 

Vribulle. 

3 Ært.,  X,  1 98. 

* R -iric , De  Romanis  > 1810. 


et  A la  littérature  italienne,  est  singulièrement  cu- 
rieuse : • Vous  ajouter  encore  A mon  estime  pour 
» l'Italie,  lui  «lit-il ; je  vois  plus  que  jamais  qu’elle 

• est  en  tout  notre  maîtresse;  mais  puisque  nous 

• sommes  a présent  des  enfans  drus  et  forts,  qui 

• sommes  sevrés  depuis  long-temps,  et  qui  marchent 

• tout  seuls,  il  n’y  a pas  d’apparence  que  j’aille  voir 

• notre  nourrice,  à moins  que  je  ne  sois  cardinal  *.  • 

La  correspondance  de  Voltaire  avec  Betlinelli  s’était 
prolongée  quelques  années  après  son  passage  par 
Ferney  comme  négociateur  du  roi  Stanislas , et 
même,  dit-on,  du  P.  Menoux  r’;  elle  parait  avoir  été 
rompue  A la  suite  d'une  lettre  remplie  de  traits  li- 
cencieux, écrite  par  le  poète  7.  Betlinelli,  malgré 
ses  connaissances  et  son  mérite  personnel,  semble 
un  de  ces  littérateurs  du  dernier  siècle  qui  durent 
plutôt  leur  renommée  à de  nombreux  rapports  lit- 
téraires, et  A leur  coirespondauce  avec  quelques 
hommes  illustres  qu’à  la  supériorité  de  leur#  pro- 
pres ouvrages  ; c’est  de  lui,  je  crois,  qu’un  Italien 
a dit  spirituellement  qu’il  avait  acquis  la  plus  grande 
partie  de  *a  gloire  à la  poste  aux  lettres.  Deux  |>oè- 
mes  de  Bcttinelli  in  ottara  rima  sont  restes  inédits. 
L’un,  compose  à Vérone  en  1797,  et  conservé  ma- 
nuscrit A la  bibliothèque  de  Mautoue,  a pour  titre  : 
VEuropa  punita  o il  secolo  xnn,  en  douxe  chants; 
l’autre,  Buonaparte  in  Italia,  en  quatre  chants.  Il 
est  heureux  pour  sa  réputation  «l'indépendance  et 
de  fixité  que  ces  poèmes  u’aient  point  paru,  car  le 
héros  du  second  n’est  pas  trop  bien  traité  dans  le 
premier.  Comme  ton  hôte  de  Ferney,  Bettlnelli  avait 
méconnu  la  Dicina  commedia  : ce  poème  de  pro- 
scrit, si  admirable  de  foi  et  d exaltation,  ne  pouvait 
guère  être  senti  dans  uu  siècle  «le  repos,  d'indiffé- 
rence et  de  moquerie.  Mais  je  doute  que  les  faux 
jugemens  de*  Lettere  tirgiliane  soient  do  (a  force 
de  celui  d’un  écrivain  français  de  la  même  époque, 
qui  avait  ainsi  défini  le  Dante,  * assot  bon  poète, 

• mais  fort  mauvais  sujet.  • 

La  principale  imprimerie  de  Mautoue  s'appelle  la 
Tipografia  Virgiliana  ; malgré  uu  *i  beau  titre  , il 
n’y  avait  pas  encore  de  Virgile  imprimé  A Mnntoue 
en  1827  : on  y a bien  public  la  traduction  d’Anni- 
bal  Caro,  niai*  par  suite  de  cette  fatalité  bibliegra- 
phique,  le  texte  latin  ne  s’y  trouve  point.  On  doit, 

3 Cette  lettre  a été  publiée  pour  la  première  fois  dan» 
l'ouvrage  instructif  de  II.  Camille  Ugoni  : Délia  l.ettera- 
tnra  italùina  ncl/a  seconda  me  là  fiel  secolo  xvm.  Bres- 
cia, 1621  , t.  Il»  p-  Setsuiv.  Quelques  trait*  en  «ont  rap- 
portes dans  le  morceau  des  Mélanges  de  Littérature  de 
M.  Suard,  intitulé  : Voltaire  et  Betlinelli  , L 1er,  23. 

6 Indépendamment  de  la  proportion  faite  par  Voltaire  à 
Stanislas  d’employer  500,000  fr.  à l’acquisition  d’une  terre 
en  Lorraine,  pour  aller  mourir,  lui  avait-il  dit,  «Un*  le 
voisinage  de  son  Marc-Aurèle,  un  historien  récent  rap- 
porte qu’il  avait  écrit  eu  même  ternes  au  P.  Menoux  dans 
des  termes  qui  semblaient  annoncer  l'intention  «le  changer 
de  principes.  Betlinelli  était  en  effet  porteur  «le  lettres  du 
vomir  «le  Treasaa  et  du  P.  Menons  pour  Voltaire.  Storia 
délia  Lettemtura  itnliana  nel  secolo  xviti,  par  M.  lut. 
1 .iim hardi,  t.  111  , 265. 

" ld  p.  267. 
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uil-on,  y faire  paraître  enfin  un  Virgile  avec  com- 
mentaires, main  c'est  feulement  le  Virgile  de  Virgile 
que  j’aurais  aimé  li.  Celte  spéculation  serait,  je 
crois,  assez  bonne;  car  il  n'est  point  de  voyageur 
roilo,  intelligente,  comme  disent  les  livrets,  qui, 
au  lieu  de  mettre  dans  se*  poches  de  la  terre  ou  des 
cailloux  douteux  de  l’ictole  ne  préférât  emporter 
un  Virgile,  édition  de  Mantouc. 


son  siècle  prodigieusement  admiré.  On  voit  encore  à 
Mantouc  l’espèce  d'arc  de  triomphe  élevé  par  le  bi- 
xarre  médecin  et  poète  Baptiste  Fiera,  entre  sa  mai- 
son et  le  couvent  de  S.-François  ; il  y a placé  au 
milieu  le  buste  de  François  Gonzaga,  gmnd  capi- 
taine, qui  combattit  les  Français  à la  journée  de  Val 
di  Tarn,  et  de  chaque  côté  les  bustes  de  Virgile  et 
du  Mantouan  ; au-dessous  est  ce  beau  vers,  mais  si 
exagéré,  puisqu’il  semble  mettre  le  Mantouan  ou 
même  rang  que  Virgile  : 


CHAPITRE  XVIIT. 

Cathédrale.  — Le  Hautouan.  — Santa-Burbaro.  — S.-An- 
dré. — Mantcgna.  — — Pomponacc.  — Précieux  sang.— 

S.-Maurice.  — Français  en  Italie.  — S. -Sebastien. 

S.-Gercat s.  — S.-Bamaba.  — Tombeau  de  Jules  Ro- 
main.— S te. -Apollon  te. — Sont'  Egidio.  — ■ Bcrnardn 
lasso. 


v Là  cathédrale  do  Mantoue  peut  être  mise  au  rang 
des  plus  beaux  temples  de  l’Italie.  Refaite  intérieu- 
rement par  Jules  Romain,  la  belle  proportion  des 
colonnes  de  scs  nefs  et  le  style  pur  et  noble  de  tous 
les  détails,  rappellent  le  goût  de  l'antiquité.  Un  in- 
génieur du  génie  autrichien,  directeur  des  fortifica- 
tions de  la  place,  fut  chargé  par  l'évêque,  dans  le 
siècle  dernier  (1761),  de  l’exécution  de  la  façade, 
lourde  masse,  qui  n’indique  que  trop  un  architecte 
de  tranchées  et  de  bastions.  Les  statues  des  Prophè- 
tes et  des  Sibylles  de  la  nef  principale  sont  du  Pri- 
matiee;  la  voûte,  la  coupole,  sont  peintes  par  Hip- 
polyte  Andrcasi  et  Théodore  Ghigi,  élève  de  Jules; 
dans  le  chœur,  on  remarque  un  5.  Jean  évangé- 
liste, de  Jérôme  Mazzola,  la  Mort  de  S.  Joseph,  de 
Cignamli,  et  une  Vierge  immacolala.  de  Balcstra.  A 
la  première  chapelle  à droite  est  un  S.  Èloi,  si  beau, 
qu’il  a été  cru  du  Guerehin,  et  qui  est  certainement 
de  Possidenti,  un  de  ses  meilleurs  élèves.  Dans  les 
autres  chapelles  sont  un  Ange  gardien  de  Canuli, 
fine  Ste.  Marguerite  de  Dominique  Brusasorci,  et  un 
S.  Martin  de  Farinati.  Dans  l’oratoire  de  Vlncoro- 
etata , est  une  admirable  Madone  de  Mantegna  et  de 
licites  fresques  à la  voûte,  d'Andreasi  et  de  Ghigi; 
fous  deux  de  Fécole  de  Jules.  Sur  les  autels  de  la 
sacristie,  on  distingue  une  Ste . Thècle,  de  Jérôme 
Mazzola,  le  S.  Jean  évangéliste,  de  Fermo  Guizoni, 
rt  une  Madeleine  pénitente  de  Baptiste  Dognolo  de! 
Moro,  élève  de  Jules.  Le  tombeau  de  marbre  d’A- 
lexandre Andrcasi,  illustre  mantouan,  orateur  et 
poète  du  xvi*  siècle,  sans  avoir  l’élégance  des  mo* 
numens  de  cette  époque,  est  d’une  noble  simplicité. 
Le  buste,  quoique  de  pierre,  exprime  très-bien  la 
supériorité  d'esprit  d’Andreasi. 

Baptiste  Spagnoli,  le  Mantouan,  est  enterré  à la 
cathédrale.  Ce  versificateur  latin,  dont  le  bagage 
poétique  est  bien  plus  gros  que  celui  de  Virgile; 
n’aura  jamais  la  même  gloire,  quoiqu’il  ait  été  dans 


Argumentuin  1 1 trique  ingens,  si  secla  cotisent. 

C’est  par  erreur  que  Ginguené  a prétendu  que  le 
Mantouan,  devenu  général  de  son  ordre,  et  voyant 
qu’il  ne  pouvait  y porter  la  réforme,  chose  plus  dif- 
ficile, é son  avis,  que  de  faire  des  vers  bons  ou  mau- 
vais, avait  abdiqué  au  bout  de  trois  ans  2 : nommé 
au  généralat  des  Carmes  en  1513,  le  Mantouan 
mourut  précisément  cette  même  année  1516;  son 
biographe,  le  Père  Florido  Ambrosi,  prouve  fort  bien 
qu  il  n avait  point  abandonné  ses  fonctions,  et  que 
Léon  X lui  donna  immédiatement  un  successeur  J. 
Quant  à la  légitimité  ou  â l'illégitimité  de  sa  nais- 
sance, question  vivement  controversée,  elle  est  au- 
jourd’hui â peu  près  indifférente  : ce  religieux  eut 
le  malheur  et  le  tort  plus'grave  d’invectiver  contre  les 
femmes  et  de  composer  des  vers  liconcieux. 

L’élégante  église  de  Sta. -Barbara,  et  son  superbe 
clocher  furent  construits  par  J. -B.  Rertani,  archi- 
tecte et  peintre  habile,  élève  de  Jules,  qui  semble, 
à la  supériorité  des  talens  près,  avoir  été,  pour  le 
duc  Vincent  Gonzaga,  ce  que  son  maitre  avait  été 
pour  le  duc  Frédéric.  Attenante  au  palais,  cetto 
église  servait  autrefois  à célébrer  les  obsèques  des 
princes  de  la  maison  de  Gonzague.  Les  tableaux  les 
plus  remarquables  sont  : un  S.  Sylvestre  baptisant 
Constantin,  un  S.  Adrien  flagellé,  dessins  de  Ber- 
tani,  peints  par  Laurent  Costa;  Jésus-Christ  don- 
nant les  clés  à S.  Pierre,  de  son  frère  Louis;  une 
Ste.  Marguerite,  de  J.-B.  Giaearollo,  élève  de  Jules; 
le  Martyre  de  Sta.  Barbara,  excellent  ouvrage  de 
Dominique  Brusasorci  ; une  gracieuse  Madeleine  la- 
vant les  pieds  du  Sauveur,  d’Andreasino  ; le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ , beau  tableau  de  César  Aretusi, 
peintre  modenais , heureux  imitateur  du  Corrège. 
Les  guerre*  d’Italie  ont  dépouillé  Sta.-Borbarn  de 
vases,  de  statues  non  moins  précieux  que  ses  pein- 
tures; il  ne  lui  reste  plus  qu’une  jolie  fiole  d’or  et 
un  bassin  d'argent,  attribués  sans  fondement  à Ben- 
venuto  Cellini.  Les  ciselures  grecques  du  bassin 
représentent  le*  noces  joyeuses  d’Amphitrite  ou  quel- 
que fête  marine,  au  milieu  desquelles  se  trouve 
bizarrement  encadrée  une  petite  figure  de  Ste.  Barbe. 

L'église  S.-André,  un  des  premiers  et  des  plus  pMrs 
ouvrages  de  la  renaissance,  est  du  grand  architecte 
Léon-Baptiste  Alberti,  emmené  de  Florence  à Man- 
loue  par  Louis  Gonzaga,  prince  ami  des  lettres  et 
des  arts,  Auguste  mantouan,  qui  n’a  point  eu  de 
Virgile.  A côté,  le  vieux  clocher  gothique  contraste 


. „ . , , * Rist.Wt.  tVltaL,i.  III,  456. 

L ancienne  Andei , diton.  /.  c.-sprèi,  ch«P.  xxiv.  2 Fl  ta  Bapt.  Mnntmmi.  AugusUc  Taurinor,  1784,,*.  9fi. 
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par  sa  légère  architecture  avec  ce  modèle  clurique. 
On  doit  vivement  regrellerque  l'église  S. -André  n’ait 
point  été  terminée  du  vivant  de  l'artiste,  et  que  la 
grosse  coupole,  construite  dans  le  dernier  siècle,  et 
chargée  d'ornement,  l'ait  éloignée  de  sa  première 
et  majestueuse  simplicité.  Le  temps  a presque  dé- 
truit les  belles  fresques  de  Vantcgna  et  de  ses  meil- 
leurs élèves,  dont  la  façade  et  le  vestibule  de  S.-An- 
dré étnienl  couverts.  Le  feuillage  et  les  oiseaux  qui 
bordent  et  décorent  la  grande  porte  sont  un  travail 
exquis  dû  au  ciseau  d'Antoine  et  Taul  Mola,  célè- 
bres sculpteurs  mantouaus,  auxquels  on  doit  aussi 
ta  chaire,  qui  est  du  meilleur  goût. 

Les  tombeaux  sont  les  plus  nobles  monument  de 
ce  temple.  Le  mausolée  du  marquis  Jéiûme  Andreasi 
et  de  sa  femme  Hippotytc  Gonzaga,  est  attribué  a 
Jules  Romain;  il  en  parait  digne  par  le  caractère 
grandiose  de  l'ensemble  et  le  bon  goût  des  orne- 
raens,  quoique  l'architecture  soit  incorrecte,  et  la 
statue  d’Andrcasi  médiocre.  Mantegua  est  enterré 
dans  la  chapelle  qui  porte  son  nom,  quoiqu'il  l'ait 
consacrée  é S.  Jean-Baptiste  *.  Le  buste  de  bronze 
de  ce  créateur  de  la  peinture  italienne,  et  meme  de 
cet  inventeur  de  la  gravure,  est  un  ouvrage  mer- 
veilleux, plein  de  vie,  du  mantouan  Sperandio,  un 
des  habiles  sculpteurs  et  fondeurs  du  xvi®  siècle. 
Les  doux  saintes  Famille s.  attribuées  A Manfegna 
ou  é ses  fils,  artistes  dignes  de  leur  père,  et' qui 
reposent  près  de  lui , sont  admirables  : une  tète  de 
5/e.  Elisabeth  est  de  la  plus  touchante  expression; 
c'est  véritablement  la  prégnante  annota  de  l’hymne 
sacré  de  Manzoni  a.  lin  tombeau  remarquable  et  bi- 
zarre est  celui  de  Pierre  Strozxi,  dont  le  nom,  ainsi 
que  celui  de  l'artisto  ou  des  artistes  qui  l'ont  ima- 
giné, est  lout-é-fait  inconnu:  on  ne  sait  de  l’histoire 
de  ce  Slrozzi  que  l'article  de  son  testament,  par  le- 
quel il  lègue  400  érus  d’or  pour  son  vain  mausolée. 
I.C  style  des  cariatides  est  une  imitation  affectée  de 
l'antique  ; mais  les  orneniens  sont  du  goût  le  plus 
pur,  et  pourraient  bien  être  d’une  autre  main.  C'est 
à tort  que  ce  monument  a été  cru  de  Michel-Ange 
ou  de  son  école;  il  semble  plutôt  un  caprice  dans 
le  genre  de  Jules  Romain.  Le  mausolée  de  l'évêque 
C.corge  Andreasi,  savant  et  négociateur,  est  le  chef- 
d'œuvre  de  Prosper  Clément i * : l’expression  de  dou- 
leur des  deux  figures  latérales  qui  pleurent  est 
admirablement  touchante. 

Une  chapelle  d’illustres  Mantouuns,  moins  splen- 
dide sous  le  rapport  de  l’art,  est  intéressante  par  les 
hommes  dont  elle  rassemble  les  tombeaux,  et  par 
ses  élégantes  inscriptions  : là  reposent  le  savant  bo- 
toniste  Marcello  Donalo,  le  poète  Cantelmi,  le  fa- 
meux faiseur  de  centons  I.elio  Capilupi,  ami  de 
Joachim  I)u  Bellay,  et  le  célèbre  philosophe  et  pro- 
fesseur Pierre  Pomponacc.  Les  restes  de  ce  dernier 

1 Manlegna  mourut  en  1505;  c’est  à tort  que  Vatari  et 
1 autour  de  la  Vie  et  du  Pontificat  de  Léon  X l’ont 
fait  mourir  en  1517  , époque  de  l'érection  du  tombeau  par 
ses  fil». 

7 II  nome  di  .Varia. 

3 T.  ci-dessus  , rbap.  VIII. 


avaient  été  jadis  déposés  dans  la  sépulture  même 
des  Gonzagues,  A l’église  S. -François,  changée  en 
arsenal,  ainsi  que  sou  couvent,  et  dans  laquelle  ces 
restes  et  la  statue  de  Pomponacc  sont  encore  indi- 
qués par  plusieurs  historiens  récens.  Toroponace  , 
comme  Cardan,  pourrait  bien  avoir  été,  a tort,  ac- 
cusé ou  loué  d’athéisme  dans  le  xviR  et  le  xviii®  siè- 
cle ' : les  opinions  de  son  traité  De  immortatitate 
animai  ne  sont  guère  différentes  des  opinions  spé- 
culatives des  autres  lettrés  de  cette  époque,  et  sa 
rétractation  plutôt  théologique  que  philosophique  , 
sa  mort  chrétienne,  prouvent  la  sincérité  de  sa  foi  s. 
C’était  d'ailleurs  montrer  bien  du  zèle  pour  ces 
tristes  doctrines  que  de  s’emparer  du  livre  de  Pom- 
ponare,  puisque  ce  livre,  examiné  A Rome,  fut  ab- 
sous par  l’inquisition,  et  échappa  A l’iWer. 

Les  peintres  habiles  de  Mantoue  semblent  avoir  é 
l’envi  décoré  S. -André  de  leurs  beaux  ouvrages,  tels 
sont  : VA  nnondatum,  d’Andreasi  ; la  Xativité  et 
V Adoration  dee  Mages,  vastes  fresques  de  Lau- 
rent Costa  , â peu  près  perdues  ; un  Crucifiement , 
énergique  de  dessin  et  de  coloris,  de  Guisoni  ; A la 
chapelle  S.-Longin  , les  belles  fresques  dessinées 
par  Jules  Romain,  et  exécutées  par  Riualdo,  son 
meilleur  élève , et  regardé  par  Vasari  comme  lo 
premier  peintre  de  Mantoue;  d’autres  fresques  de 
ce  même  Kinaldo  représentant  le  Martyre  de  S.  Sé- 
bastien ; quatre  anges  du  même  artiste  A la  voûta 
d’une  petite  chapelle  , malheureusement  mal  éclai- 
rés ; un  excellent  tableau  de  Ste.  Anne  cl  d’autres 
saints  , de  Dominique  Bmsasorci  ; deux  grandes 
fresques,  la  Nativité  de  la  Vierge  et  {'Assomption, 
du  dessin  de  Jules  Romain,  peintes  par  ses  élèves. 

La  chapelle  de  S.-Longin  annonce  de  bien  magni- 
fiques reliques  ; ce  seraient  celles  de  S.-Grégoire 
de  Naziancc  (Gregorii  Nasianseni  ossa  kir  terrai 
tapis)  : l'inscription  du  lombeBU  du  saint  ( I.ongini 
ejus  gui  laïus  Chrisli  petcussit  ossa)  n’est  pas 
moins  étrange.  La  relique  la  plus  vénérée  de  cette 
égliso  et  de  Mantoue  est  le  célèbre  Sang  de  Jésus- 
Christ  mis  dans  une  double  fiole  de  forme  cylindri- 
que, dont  le  travail , très-estime  , a été  cru  de 
Benvenuto  Cellini  ; ce  qui  doit  paraître  douteux  , 
puisque  cet  artiste  , plein  de  vanité,  qui  cite  et 
rappelle  scs  plus  petits  ouvrages  , n’eût  point  ou- 
blié celui-là  ; il  ne  parle  dans  sa  vie  que  du  seul 
reliquaire  et  de  U fièvre  quarte  gagnée  par  lui  lors- 
qu'il en  était  occupé  : maudissant  é la  fois  Mantoue 
et  son  duc,  qui  voulut  se  fâcher,  et  que  l’impé- 
tueux artiste  quitta  brusquement.  Il  est  plus  proba- 
ble que  le  travail  des  fioles  est  de  Mcsser  picolas, 
alors  orfèvre  de  la  cour.  L’autel  prineipol  de  la  cha- 
pelle du  très-précieux  Sang  a clé  refait  ces  dernières 
années  ; les  deux  belles  statues  de  la  Foi  et  «le 
V Espérance  furent  exécutées  A Rome  par  les  élèves 
et  sous  la  direction  de  Canova. 

• F.  liv.  v .ch.  xiii. 

5 Tel  est  l'argument  de  Pomponacc  dans  son  Defen*t> - 
>i  h ni  ; *<  l.c  Christ  eut  ressuscité,  et  nous  ressusciteront 
»»  avec  lui  ; si  nous  devons  rrssusciter , l’Ame  est  immor- 
» telle,  donc  1 Amorti  immortelle,  o 
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L’église  S.-Maurice  a de  la  magnificence,  quoi- 
que sa  façade  ne  soit  pas  de  fort  bon  goût,  et  ses 
peintures  sont  belles.  Lue  Annonciation,  de  Louis 
Carrachc , est  remarquable  : l’ange  a toutefois  un 
certain  air  malin  , et  presque  peu  décent , qui 
étonne  chez  ce  grand  maître.  Le  Martyre  do  Ste. 
Marguerite,  de  Louis  ou  d’Annibal  , est  superbe  : 
la  figure  de  lu  sainte  est  douce  , forte,  résignée  ; le 
bourreau  , prêt  à la  décapiter , est  supérieur  de 
dessin  ; les  têtes  des  spectateurs  expriment  une  dou- 
leur touchante  et  variée,  l'n  des  bous  élèves  d’Au- 
nibal  Carrache  , André  Douduci  , a représenté  deux 
autres  supplices  de  la  même  suinte.  S le-  Félicité 
et  ses  sept  fils  aux  pieds  de  lu  Vierge  et  de  l’eufant 
Jésus , est  encore  un  excellent  tableau  de  Laurent 
Garbieri , élève  de  Louis. 

Lorsque  l’église  S. -Maurice  était  devenue  S. -Na- 
poléon , un  général  fruuçui»  distingué,  M.  lu  géné- 
ral Grenier,  a noblement  fondé  , en  1807,  uns  cha- 
pelle militaire  où  sont  rassemblés  des  inscriptions 
et  les  tombeaux  de  guerriers  tués  dans  les  guerres 
d’Italie  et  pendant  le  siège  de  Mantoue.  On  y voit 
encore  l’inscription  mise  sur  le  cénotaphe  de  Jean 
de  Médicis  , chef  intrépide,  blessé  u mort  à trente- 
neuf  ans  , duos  lequel  Machiavel  entrevoyait  un  li- 
bérateur de  l’italin  1 ; le  dernier  trait  est  remarqua- 
ble et  couGrine  cette  espérance  : Ad  Mincium  ton- 
monta  ictus  Italia  fato  potiusquàm  suo  cecidit. 
Celte  chapelle  est  comme  le  mausolée  do  braves  de 
nations  diverses.  Lé  sout  réunis  le  capitaine  de 
Charles  Quint , l’officier  de  Louis  XIV,  le  soldat  de 
Napoléon  ; les  morts  fiançais  sont  les  plus  nombreux, 
et  l’un  y sent  que  c’est  à trop  juste  litre  que  l’Italie 
a été  appelée  le  tombeau  de  notre  natiou.  Formons 
des  vœux  pour  l’Italie,  aidons  à propos  à sa  déli- 
vrance , mais  rappelons-nous  les  vers  prophétiques 
de  ce  poète  : 

CA»  poi  succédera  , com premia 

Che , cofne  ha  d * acquitta r viltoria  e onore, 

Qualor  (T  Italia  la  difesa  prend  a 
Incontt  a ogn  ultra  barba ro  furore  ; 

Cari , s*  a rci en  ch'  a danncggiarla  s vendu  , 

Per  porte  ilgiogo  e farseno  signore , 

Comprenda  , dieu , e rendait  ben  certo 

Ch'  oltrea  quei  munit  a crû  il  sepolctv  aperto  5. 

La  petite  église  S.-Sébaslien  est  un  des  monu- 
ineus  d’excellente  architecture  laissés  à Mantoue 
par  Léon-Baptiste  Alberti , et  commandés  par  Louis 
Gonzaga  3.  Les  has-reliefs  de  la  Loggia,  représen- 
tant des  génies  qui  soutiennent  les  armes  des  Gon- 
tagues,  prouvent  . que  ce  grand  architecte,  doué  de 

1 l\  m lettres  Guichard  in  du  15  mars  1525.  Le  corps  de 
Jean  de  Médicis,  après  avoir  été  cent  cinquante-neuf  ans 
dans  la  sacristie  de  l'cglisc  des  Dominicains  de  Mantoue,  fut 
transporté  à Florence  , en  1685. 

a «Que  les  rois  de  France  sachent  bien ’qif autant  ils 
» acquerront  d’honneur  et  de  gloire  en  défendant  l'Italie 
>i  de  la  fureur  des  barbares,  autant,  s'ils  veulent  s'en 
» rendre  maîtres  et  l’opprimer,  ils  doivent  être  sûrs  de 
h trouver  leur  tombeau  par-delà  les  monts.  » Orland. , 
cant.  xxxiii, al.  12. 

J V,  ci-dessus,  même  chapitre. 
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génies  si  divers  \ était  encore  habile  sculpteur.  La 
Vierge  , S.  Sébastien  , et  d'autres  saints,  fresque  de 
Mautegno . peinte  sur  la  façade,  est  fort  endommagée. 
Les  irrégularités  de  cette  façade  ne  peuvent  être 
attribuées  à Alberti  ; elles  appartiennent  à ceux  qui, 
après  lui , furent  chargés  de  la  terminer.  Le  Martyre 
de  S.  Sébastien,  à l’autel  du  milieu  , est  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Laurent  Costa. 

L’église  S.-Gervais  a deux  beaux  tableaux  : un 
S.  Antoine  de  Padoue,  de  Canti,  peintre  du  xvne  siè- 
cle , d’une  rapide  exécution  , et  surtout  une  Dépo- 
sition de  Croix,  d’IIippolytc  Costa  , composition  ad- 
mirable par  l’expression,  le  dessin  , l'harmonie  et 
la  vigueur  du  coloris. 

S.-llaruaba  offre  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
estimés,  tels  sout  : au-dessus  de  la  porte  , une  grande 
Multiplication  des  Pains,  du  meme  Costa  ; lo 
Songe  de  S.  Itomuald,  de  Bazzani  ; S.  Philippe, 
d’Orioli;  les  JV oces  de  Cana,  d’Alexandre  Maganza  ; 
un  S.  Sébastien , de  Pngrii , un  des  bons  élèves  de 
Jules  : n la  sacristie  , la  Vierge  et  l'enfant  Jésus, 
fresque  de  Jérôme  Monsignori  , est  un  ouvrage  très- 
gracieux  ; et  une  belle  statue  de  la  Vierge  addolo- 
rata  fut  exécutée  sur  lo  dessin  de  Jules  par  Jean- 
Baptiste  le  Manlouan  , son  élève. 

Jules  Romain,  mort  dans  In  force  de  son  talent, 
fut  enterré  é l’ancienne  église  S.-Barnaba  1 la  pierre 
de  marbre  qui  indiquait  le  lieu  de  sa  sépulture  fut 
détruite  par  une  barbare  négligence  lors  de  la 
construction  de  l’église  nouvelle;  la  tradition  a 
conservé  l’épitaphe  suivante  , mise  sur  la  pierre  : 
Bomnnus  marions  sccum  très  Julius ar tes 
Abstulit  ; haud  miruni , quatuor,  unus  erat. 

L’église  Ste.-  \polloni  offre  trois  tableaux  remar- 
quables : S . Bernardin , S.  Pierre  et  S.  Paul,  de 
l’école  du  Titien;  la  Vierge  et  S.  Étienne , de 
Louis  Costa;  et,  à la  sacristie  , la  Vierge,  l'enfant 
Jésus,  Ste.  Marthe  et  Madeleine,  attribué  à Ber- 
nardin Luini , mais  regardé  par  do  meilleurs  juges 
comme  de  l’école  de  Dosso  Rossi  ou  du  Garafolo  *, 
ouvrage  distingué  par  la  beauté  des  formes , la  pu- 
reté du  dessin,  l’habileté  de  la  composition  , l’harmo- 
nie du  coloris,  et  l’agrément  du  paysage. 

line  simple  inscription  sur  le  pavé  de  l’église 
Sant*  Egidio,  indique  la  place  où  repose  le  père  de 
l’auteur  de  la  Jérusalem,  Bernardo  lasso,  bon  poète 
lui-même  , et  dont  la  renommée  a comme  disparu 
dans  la  gloire  do  son  fils.  La  nudité  de  celte  sé- 
pulture rappelle  la  pierre  de  S.  Onuphrc  ; et  l'in- 
fortune héréditaire  de  ces  poètes  , dont  nous  avons 

* V.  liv.  xi. 

5 11  avait  cinquante-quatre  ans , comme  l’avait  dit  Va- 
sari , et  comme  l’a  très-bien  démontré  M.  Quatremère  de 
Qninéy  ( Hist.  de  la  Vie  et  des  Outrages  des  plus  cé- 
lébrés Architectes , I,  220),  malgré  l'opinion  de  l’au- 
tenr  d’une  Notice  sur  Jules  Romain  , qui  lait  partie  d’une 
petite  Description  du  palais  du  Te,  imprimée  à Mantoue 
en  1783,  et  a’après  laquelle  il  n’aurait  eu  que  quarante- 
sept  ans. 

6 Monuments  di  PU  lui  a e Seul  f ura , trascefti  in  Mnn- 
tOfU.  Mantoue,  1827-29,  p.  24. 
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parle  , semble  même  les  poursuivre  jusque  dans  U 
tombe  *.  Malgré  l’autorité  do  quelques  bistoriens 
qui  prétendent  que  le  Tasse  fit  transporter  <i  Ferme, 
les  restes  de  son  père , je  ne  les  ai  point  trouvés 
dans  cette  ville  , et  ils  sont  inconnus  aux  hommes  les 
plus  instruits  que  j’y  ai  consultés,  J’inclinerais  à 
croire  qu’ils  sont  restés  à Mantoue  , ainsi  que  le 
constate  l'inscription,  d’un  style  détestable,  mise 
en  1696  par  un  curé  de  Saut’  F.gidio.  Singulier 
rapprochement  entre  les  deux  grands  poètes  de  l’Ita- 
lie unrienue  et  moderne  : le  berceau  du  Tasse  est 
eu  lare  du  tombeau  de  Virgile , et  la  tombe  de 
son  père  est  voisine  du  lieu  ou  Virgile  a pris  nais- 
sance ! 


CHAPITRE  XIX. 

Château.  — fortes.  — Pouls.  — Citadelle.  — Tour  delta 
(rdbhia  ; — dpi  la  Zuccnro.  — Liberté  du  moyen  âge.— 
Calais  d’.irca  ; — du  Diable ; — Coilnrcd». 


I.k  château  , les  .portes,  les  ponts  de  Mantoue, 
sont  d’un  aspect  imposant.  Un  habile  élève  de  Jules 
humain  u fait  le  vestibule  et  les  portiques  du  châ- 
teau , et  dans  uno  salle  des  archives  quelques  dé- 
bris des  fresques  de  Manloguu  offrent  encore  les 
pmlruils  des  Gonzagtn  »,  ou  plafond  les  douze  Césars 
et  de  petits  génies  légers  , joyeux  , élégans. 

Du  pont  de  In  porte  S. -George  , très-bien  défendu 
nu -dehors  par  un  petit  et  savant  ouvrage  des  Fran- 
çais, la  vue  du  lac  et  des  environ»  est  agréable  ; elle, 
s’étend  jusqu’aux  hauteurs  verdoyantes  de  Cipala , 
patrie  de  Merlin  Coccaio,  cl  au  fort  de  Pietole  , 
aussi  construit  par  les  Français  sur  remplacement 
de  l’ancien  Andès,  où  , dit-on  , est  ne  Virgile  ; elle 
offre  ainsi  a l’horizon  un  étrange  contraste  poétique. 

Le  pont  dei  Mulini,  à la  fois  digue  et  chaussée, 
refait  pour  la  dernière  fois  en  1752,  était  l’ouvrage 
d’un  grand  architecte  hydraulique  de  Mantoue,  Al- 
bert Pitentino  , le  premier  qui  inventa  , au  xne  siè- 
cle , les  vannes;  il  fut  construit  par  suite  de  l’aban- 
don patriotique  que  firent  les  neuf  recteurs  et  les 
trois  procurateurs  de  la  commune  de  .Mantoue  , do 
la  plus  grande  partie  des  terrains  qu’ils  possédaient, 
afin  de  créer,  avec  les  eaux  du  Mincin,  le  lac  *u- 
péiieur.  Une  inscription  de  la  même  époque,  qui 
rapporte  ce  fait , est  curieuse  : les  habitons  de  Man- 
tnue  y sont  appelés  le  peuple  de  Virgile  ( populus 

1 F.  liv.  v , chap.  iv.  Un  mausolée  de  marbre  avait  été 
élevé  à Bernard»*  Tassi»  par  Guillaume  Goniaga , duc  de 
Mantoue  ; mai»  il  fut  détruit  peu  de  temps  après  , le  concile 
de  Trente  ayant  ordonné  la  démolition  de  tons  les  monu- 
ment funèbres  qui  s'élèveraient  au-dessus  de  terre, à l'ex- 
ception des  tombeaux  des  saints.  Le  Tasse  a déploré  la  des- 
truction de  la  sépulture  de  son  père  dans  le  beau  sonnet 
adressé  au  cardiual  Albano  : 

ilban  , V otsn  palet  ne  aura  non  serra 
Tnmba  Ht  peterji  ini , o h tant  ht  mariai , etc. 


vntjilianus  ),  et  le  Paradis  , dout  il  est  A la  fin  qnea- 
tion  ; ramène  A l’esprit  et  aux  mœurs  du  temps. 
Virgile  avait  été  déclaré  seigneur  de  Mantoue  par 
les  vœux  des  habitons,  en  1227  , sous  le  podestat  de 
Laurent  Martincngo  ; ion  portrait  fut  mis  dans  lea 
armes,  sur  les  drapeaux  et  1a  monnaie  de  la  com- 
mune , et  uno  statue  grossière  qui  se  voit  encore  , 
lui  avait  été  élevée  3. 

La  porte  du  pont  dei  Mulini,  d’ordre  dorique  , 
majestueuse,  est  de  Jules  Romain  ; elle  conduit  à la 
citadelle  , autre  espèce  de  ville  , mais  qui  n’a  pas 
le  caractère  grandiose  , les  beautés  pittoresques  et 
presque  poétiques  des  fortifications  assises  parmi  des 
rochers  ou  sur  un  sol  inégal;  elle  présente  seule- 
ment un  plat  et  vaste  assemblage  de  tranchées,  de 
bastions,  de  fossés  , et  n’offre  A l’œil  qu’une  froide 
réunion  de  lignes  géométriques  : défendue  opinin- 
trément  en  1797  par  Wurimer,  héroïquement  assié- 
gée et  prise  par  Bonaparte  , la  citadelle  de  Mantoue 
est  comme  la  dernière  et  la  plus  décisive  conquête 
des  vainqueurs  successifs  de  l’Italie. 

La  tour  delta  Gabbia,  (ou  de  la  cage)  a revu  sa 
terrible  cage  de  fer,  instiument  d'un  de  ces  cruels 
supplices  du  moyen  Age  qui  ne  peut  plus  être  con- 
testé *.  Elle  fut  élevée  en  1302  par  Guido  Bon  ac- 
colai , un  des  anciens  tyrans  de  Mantoue.  lin  joli 
escalier,  construit  en  1811  par  M.  le  marquis  Guer- 
rieri , conduit  sans  fatigue  à une  belle  salle  à manger 
pratiquée  sur  la  plate-forme  et  fraîchement  déco- 
rée ; on  jouit  ainsi  du  contraste  qui  existe  entre  la 
douceur  des  mœurs  actuelles  et  celles  du  temps  de 
laçage.  La  vue  de  la  tour  de  la  Gabbia  est  la  plus 
belle  do  Mantoue  ; au  moyen  des  télescopes  et  des 
longue»  vues  qu’y  a mis  l’attentif  propriétaire,  elle 
s'étend  jusqu'aux  collines  du  Bressan  et  du  Véronai*. 
Le  palais  de  M.  le  marquis  Guerriers  offrait  un  mer- 
veilleux chef-d’œuvre  de  Jules  Romain , indiqué 
par  Vasari  ; le  sujet  est  pris  d’une  médaille  antique, 
et  représente  Alexandre  de  grandeur  naturelle  tenant 
A la  main  une  figure  de  la  Victoire. 

La  tour  dette  Zuccaro , voisine  de  U tour  delta 
Gabbia,  est  encore  plus  ancienne  ; une  inscription 
mise  sur  le  mur  de  la  façade  rappelle  comment , par 
suite  de  la  lutte  des  Arioli  et  des  fiufli,  c’est-à-dire 
des  nobles  et  du  peuple  , et  après  un  combat  très- 
snnglant , Mantoue  fut  presque  entièrement  brûlée 
en  1141.  Dans  le  voisinage  de  la  place  S.-André,  une 
vieille  tour  attenant  A une  oncienne  maison  de  la 
famille  Assandri , aujourd’hui  occupée  par  un  apo- 
thicaire, fut  rasée  à la  hauteur  du  toit  de  celle-ci 

3 La  statue  de  Virgile  est  près  de  la  place  du  Broletto , 
sous  un  portique  gothique  attenant  A l’ancien  palais  de  la 
commune.  Virgile  est  représenté  assis  et  les  mains  sur  un 
livre  ouvert  place  sur  une  espèce  de  pupitre,  ayant  pour 
inscription  Viryiliu s Manliionus  pnelarutn  clarissimm  ; 
sur  la  base  du  monument  sont  écrits,  en  caractère*  gothi- 
ques, l'épitaphe  du  poète  : Man  tua  me  genmt,  etc.;  et  au- 
dessous,  d’autres  vers  contemporains  moins  élégans  qui 
rappellent  l’érection  de  cc  portique. 

* y.  liv.  iv,  ch.  vil.  Cette  cage  avait  disparu  en  I79ft} 
elle  a <-i  ’■  remise  à sa  pince  en  lai  4. 


LIVRE  VIII. 

par  le  peuple , ainsi  que  les  autres  tours  des  grands, 
qui , ail  moyen  de  res  forteresses  , voulaient  exercer 
leur  tyrannie  féodale,  malgré  l'autorité  des  magis- 
trats que  les  habilans  avaient  nommés  : tant  cette 
liberté  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge  était 
barbare,  violente,  destructrice,  et  devait  ressem- 
bler à l’anarchie. 

L'élégance  de  la  façade,  du  vestibule  et  de  la 
mur  du  beau  palais  des  comtes  d’Arco  , ouvrage 
d'Antoine  Colonna  , prouve  une  heureuse  et  non  ser- 
vile imitation  de  Palladio. 

Le  palais  du  Diable  a du  son  étrange  nom  à la 
rapidité  avec  laquelle  Paris  Oresara  le  fit  élever , 
et  à Popiniou  vulgaire  qui  voulait  voir  dans  ce  sa- 
vant un  magicien  ; il  est  maintenant  garni  de  bou- 
tiques, et  la  superbe  frise  sur  laquelle  Pordenonc 
avait  peint  de  gracieux  génies,  est  effacée  par  le 
temps.  Le  même  grand  artiste  avait  représenté  sur 
une  petite  maison  voisine  Ulysse  dans  l'Ue  de  Ca- 
lypso, et  Mazzola  , une  figure  de  l’Architecture,  ou- 
vrages à peu  près  méconnaissables  aujourd'hui, 
mais  qui  confirment  la  remarque  déjà  faite  sur  cette 
ancienne  peinture  de  rues  en  Italie  '. 

Quoique  de  Jules  Romain  , l’extérieur  du  palais 
Colloredo  a plus  de  bizarrerie  que  de  beauté  réelle, 
mais  il  est  de  meilleur  goût  en  dedans,  et  Poil  y 
remarque  de  nombreux  tableaux  de  ce  grand  artiste 
et  de  son  école. 

La  galerie  de  M.  Gaétan  Sutanni , juif  opulent  et 
ami  des  arts  , ainsi  que  son  fils , mérite  d'être  visi- 
tée ; elle  offre  quelques  tableaux  de  Mantegna  et  du 
Guide  : un  S.  Jean-Baptitte  conduit  par  un  ange 
écoutant  l'enfant  Jésus  sur  les  genoux  de  la  Vierge 
qui  le  bénit  est  un  beau  Francia  : l'attention  , la 
tendre  piété  du  petit  saint  Jean- Baptiste  , la  douce 
et  rcleste  gravité  de  l'enfant  Jésus , sont  udinirables. 
Un  portrait  de  la  comtesse  .Mathilde  , par  le  Parme- 
san , est  gracieux  , élégant  et  joli. 

Un  autre  amateur  distingué , N.  Alexandre  Nievo, 
possède  une  Annonciation  , chef-d’œuvre  du  Garo- 
folo,  autrefois  au  couvent  des  religieuses  de  fi.- Chris- 
tophe, dont  le  temps  n'a  point  nltéré  l'éclat  du  coloris  : 
la  Vierge  est  touchante  de  ferveur  et  de  modestie; 
l'attitude  , l'ajustement  des  liahits  de  l’ange  , sont 
très-nobles.  Quelques  détails  ont  de  la  bizarrerie  ; 
c'est  ainsi  que  sous  le  prie-dieu  de  la  Vierge  un 
œillet  en  pot,  qui  se  dit  eu  italien  garofano , indique 
le  nom  et  la  patrie  de  l’auteur 1  2 ; l'architecture,  les 
ornemens  du  portique,  sont  dans  le  goût  du  Bra- 
mante , et  la  fraîcheur  du  paysage  no  s'accorde 
guère  avec  la  nature  et  les  sites  de  la  Judée. 

La  maison  Biondi  offre  un  camée  peint  par  Jules 
Romain  : nu  milieu  est  un  rucher  sur  lequel  est  une 
femme  endormie  qui  pourrait  paraître  une  Ariane 
si  le  caluic  de  la  mer  d’un  côté  du  rocher  et  son 

1 V.  liv.  v , ch.  xxv  , et  ailleurs. 

2 Garofolo  ( Benvenuto  Tisio  d.i  ) a souvent  pris  l'œillet 
comme  emblème  : c'est  ainsi  que  dans  ses  deux  portrait*, 
•L'Ages  diffère u s , j»eiuts  par  lui  et  placés  au  Musée  royal  , il 
tient  cetlè  (leur  à la  main. 
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agitation  de  l’autre,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux  sur 
lesquels  sont  des  matelots  endormis  ou  effrayés  , ne 
rendaient  l’allégorie  assez  confuse.  Jules  Romain 
était  fort  partisan  de  l’allégorie,  et  l’on  retrouve 
dans  celle-ci  le  caractère  de  ses  grandes  peintures. 

Une  Vierge,  du  vieux  Palmn,  remarquable  par  l’ef- 
fet du  clair-obscur  et  l'expression  des  physionomies, 
est  un  des  beaux  ouvrages  que  possède.  M.  le  comte 
Antoine  Bcffa. 

CHAPITRE  XX. 

Maison*  d’Anlimaco;  — de  Jules  Romain  de Mantegna  , 
— de  Bcrtani  -,  — de  Castiglione.  — Théâtre. 

Ai:  milieu  d’une  ville  de  garnison  telle  qu’est  au- 
jourd'hui Manloue , et  après  les  fréqueus  désastres 
qu’elle  a soufferts,  ou  éprouve  quelque  surprise  d’y 
retrouver  encore  autant  de  traces  et  de  souvenirs  de 
la  littérature  et  des  arts,  et  les  maisons  de  Pindure 
y semblent  assez  nombreuses.  Sur  la  petite  maison 
du  célèbre  professeur  de  langue  grecque  Marc-An- 
toine Antiniaco,  mort  à soixante-dix-neuf  ans,  eu 
1552,  se  lit  encore  l'inscription  pédantesque  qu’il 
avait  sans  doute  mise  à Pusagc  de  scs  écoliers  : An- 
timachum  ne  longiùe  qumras. 

La  plus  remarquable  de  ces  maisons  illustres  est 
celle  de  Jules  Romain,  demeure  élégante,  bâtie  par 
lui,  et  dans  laquelle  il  mourut  comblé  de  biens  et 
d’honneurs  par  le  duc  Frédéric  Gonzaga  et  son  frère 
le  cardinal.  Malgré  son  génie,  Jules  Romain  ne  rou- 
gissait point  d’être  propriétaire  ; il  savait  fort  bien 
se  faire  payer,  et  l’on  voit  par  un  grand  nombre  de 
lettres  de  sa  main,  conservées  dans  les  archives  de 
Manloue,  la  liberté  avec  laquelle  il  déclare  nette- 
ment au  duc  Frédéric,  que  si  l’argent  n’arTivc  point, 
il  ne  pourra  continuer  scs  travaux.  La  façade  de 
cette  maison  a été  réparée  en  1800;  mais  lo  goût 
primitif  de  sa  décoration  n’a  point  été  altéré  , et  l'on 
y voit  encore,  au-dessus  de  la  porte,  la  petite  statue 
de  Mercure  qu’il  rapporta  de  Rome,  ouvrage  grec 
pour  le  torse  et  les  cuisses,  restauré  par  lui  et  le 
Primalicc  : les  riches  mascarons,  les  festons  et  les 
guirlandes  qui  ornent  les  tètes  de  bélier  de  U frise 
sont  de  ce  dernier.  Quand  on  se  rappelle  les  tnleu* 
et  les  habitudes  calculatrices  de  Jules  Romain , la 
statue  du  dieu  de  l’éloquence  et  de  l’argent  semble 
assez  bien  placée  au-devant  de  sa  maison. 

Ainsi  que  lo  constate  une  inscription  au  coin  du 
palais  Lanzoni,  la  maison  de  Mantegna  était  vis-n-vis 
l'église  S.-Scbastien,  dont  il  avait  peint  si  merveil- 
leusement la  façade  2. 

L*  maison  du  célèbre  architecte  et  peintre  du 
xvi°  siècle,  Bcrtani' , offre  un  ornement  fort  conve- 
nable à la  demeure  d’un  architecte  : cc  sont  deux 

1 V.  ci- dessus  , ch.  xviii. 

' Ibid.,  Ibid. 
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demi-colonnes  muet  de  chaque  côté  de  la  porte.  Sur 
l’une  sont  tracées  les  règles  et  la  mesure  de  la  co- 
lonne ionique,  l’autre,  cannelée,  garnie  d’une  guir- 
lande do  chêne,  offre  l'exécution  exacte  et  gracieuse 
de  ces  mêmes  règles. 

La  maison  du  comte  Balthasar  Casligtione,  l’auteur 
du  Cortegiano,  fut  démolie  il  y a quelques  années, 
lors  de  la  construction  du  théâtre  délia  Società,  des- 
tination qui  semble  asset  naturelle  à l’ancienne  de- 
meure d’un  tel  écrivain,  narrateur  élégant  de  jeux, 
de  fêtes  et  de  spectacles.  Je  vis  représenter  et  ap- 
plaudir dans  la  patrie  de  Virgile  un  assex  mauvais 
mélodrame,  dont  l’auteur  était  un  duc.  La  Compa- 
gnie de  Mantoue  disait,  dans  son  annonce,  qu’elle 
comptait  sur  l’indulgence  du  publie  et  sur  le  goût 
éclairé  de  la  garnison  autrichienne.  Le  souffleur, 
ainsi  qu’à  Parme  et  dans  d’autres  villes  d’Italie,  lisait 
la  pièce  i haute  voix  et  suivait  les  acteurs.  Avant 
d’étre  fait  u un  usago  aussi  ridicule  , on  ne  sait  vé- 
ritablement quel  est  ce  troisième  personnage,  cette 
espèce  d’écho  partant  de  la  terre  et  sortant  du  sein 
d’un  énorme  soufflet  ; car  on  a cru  devoir  en  donner 
exactement  la  forme  au  trou  du  souffleur.  En  face 
des  spectateurs,  au-dessus  de  la  toile,  était,  comme 
ailleurs  encore,  une  horloge  fort  bien  montée  , afin 
que  les  classiques  scrupuleux  pussent  s’assurer  aisé- 
ment si  la  pièce  était  dans  les  règles  et  ne  manquait 
point  à cette  unité  de  cadran  dont  ]flro'  de  Staël  a 
parlé. 

CHAPITRE  XXI. 

Place  de  Virgile.  — Douane.  — Marché.  — Boucheries.-— 
Ghetto. 

La  place  Virgiliana,  autrefois  espèce  de  marécage, 
est  devenue,  grâce  à la  dépense  faite  par  la  com- 
mune de  Mantoue,  et  à l’enthousiasme  du  général 
Miollis  pour  le  prince  des  poètes , une  agréable  pro- 
menade plantée  d’arbres  et  garnie  de  nombicux 
bancs  de  marbre,  donnés  par  divers  habitaus.  le 
buste  et  la  colonne  consacrés  à Virgile,  au  milieu 
de  la  place  Virgiliana,  avaient  d'abord  été  transférés 
par  les  Autrichiens  à l’extrémité,  dHiis  l’hippodrome, 
atiu  de  ne  point  gêner  les  parades  de  la  garnison  : 
....  Stirpem  Tentai  nullo  discrimine  sacrum 
Sus  tule  tant , puro  ut  possent  et meurrere  campa  \ 
Un  cirque,  destiné  à de»  spectacles  de  jour,  et  qui 
servait  à des  représentations  équestres  lorsque  je  vi- 
sitai Mantoue , avait  depuis  été  construit  au  même 
endroit;  la  colonne  était  par  terre  dans  une  allée,  et 
le  buste  à la  mairie.  L’ancien  monument,  au  milieu 
delà  place,  aurait  pu  être  conservé  ou  rétabli,  et  il 
u'avait  point  arrêté  les  évolutions  des  troupes  fran- 
çaises , qui  certes  étaient  bien  aussi  agiles  que  les 
manœuvres  allemandes.  Il  est  triste  de  voir,  à Man- 

1 Æ xn  , 770. 


toue,  ce  uiouument  de  Virgile  errant  et  fugitif  de- 
vant des  sergens  et  des  chevaux. 

Telles  sont  encore  les  traces  de  l’ancienne  magnifi- 
cence des  Gonzagues  et  du  génie  infatigable  de  Ju- 
les Romain,  que  certains  édifices,  ailleurs  très-vul- 
gairos  , offrent  à Mantoue  des  beautés  de  l'art.  Le 
Marché  au  poisson  fut  construit  par  lui,  ainsi  que  les 
Boucheries,  dont  l’habile  disposition  et  le  voisinage 
d’une  branche  du  Mincio  , font  eu  outre  de  parfaits 
abattoirs  ; à la  Douane,  autrefois  couvent  des  Cannes, 
une  porte  est  du  dessin  de  Dertani  , une  autre  a d’é- 
légantes sculptures  des  frères  Mola. 

Le  Ghetto,  orné  de  riches  et  jolies  boutiques,  ne 
ressemble  guère  à l’infect  Ghetto  de  Rome.  Quoique 
la  population  Israélite  de  Mantoue  ne  dépasse  point 
deux  mille  habitant , ils  ont  fondé  une  maison  de  re- 
fuge et  de  travail  pour  environ  cinquante  personnes  : 
établissement  fort  bien  conçu  et  sagement  adminis- 
tré, dans  lequel  des  pauvre»,  des  vieillards  et  des 
infirmes  sont  secourus,  et  les  enfans,  aussi  logés, 
vêtus  et  nourris  (à  l’exception  de  douze  externes  ) , 
reçoivent  une  instruction  élémentaire  excellente, 
telle  qu’on  sait  la  donuer  dans  les  Etats  autrichiens, 
et  apprennent  ensuite  un  métier.  Celte  maison  de 
travail , qui  remonte  au  commencement  de  1823, 
fut  la  même  année  , au  mois  de  mai  , honorée  de  Ia 
visite  de  l'empereur  , et  il  fut  écrit  officiellement  de 
Vienne  à la  Société  Israélite  do  Mantoue  , pour  la 
féliciter  sur  le  zèle  qu'elle  mettait  à faire  le  bien  2. 
Les  serv  ices  rendus  a la  maison  d’Autriche  par  la 
maison  ont  peut-être  contribué  à cette 

e*pèce  de  faveur  ; niais  il  faut  convenir  qu’une  telle 
tolérance  est  infiniment  plus  sage  que  les  rigueurs 
et  les  vexations  dont  les  Juifs  sont  ailleurs  victimes. 


CHAPITRE  XXII. 

E.vvisom.  — Palais  (lu  Te. 


M.vLcsà  l’erreur  à peu  près  générale,  U*  nom  du 
palais  du  Te  ne  peut  lui  veuir  de  la  forme  de  sou 
plan , qui  serait , dit-on  , celle  de  In  lettre  T,  puisque 
le  plan  même  de  l’édifice  dément  une  pareille  éty- 
mologie 3.  Le  palais  du  Te  est  le  plus  mémorable  ou- 
vrage de  Jules  Romain  comme  architecte.  La  régu- 
larité, la  sagesse  de  son  architecture,  contiaste  d’une 
manière  frappunle  avec  l'imagination,  le  feu  et 

2 V.  liv.  in  , ch.  xn. 

3 «t  II  parait,  dit  M.  Quatrcmèrc  dcQuincy,  et  c'est  l'o- 
» pin  ion  d'historiens  dignes  de  confiance,  que  le  mot  Te  fut 
» une  abréviation , ou  , si  l'on  veut,  une  mutilation  de 
» tajelto  ou  tejetto  , qui  signifiait , dans  le  langage  du 
»»  pays,  coupuie  ou  passage  donné  a l’écoulement  des  eaux, 
u et  que  cette  dénomination  locale , appliquée  au  terrain 
u sur  lequel  le  palais  fut  ronstruit  dans  la  suite,  lui  aura, 
» par  le  (ait  de  l'usage  vulgaire,  communiqué  son  nom.  »» 
Au/,  de  la  lie  cl  des  Outrages  des  plus  célèbres  Archi- 
tectes . T.  I , 212. 
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presque  le  délire  de  quelques-unes  des  peintures  de 
l 'intérieur. 

Il  fut  à 1s  fuis  construit  et  peint  par  le  même  grand 
artiste  ou  par  ses  premiers  élèves,  et  celte  ancienne 
écurie  des  Gonzagues  est  devenue  un  monument 
merveilleux,  unique. 

La  superbe  Loggia  (vestibule),  qui  s'ouvre  sur  le 
jardin,  offre  à sa  voûte  cinq  fresques  en  divers  coro- 
partimens , dessinés  par  Jules  Romain,  et  exécutés 
par  scs  élèves,  qui  représentent  l'histoire  de  David  ; 
les  bas-reliefs  sont  du  Priinultco.  Dans  la  salle  voi- 
sine , ce  camarade  de  Jules  Romain  et  Jean-Baptiste 
le  Maiitounu  , ont  fait  aussi , d’après  scs  destins , la 
longue  suite  de  figures  tournoyantes  , imitation  des 
colonnes  Automne  et  Trajanc,  qui  offre  le  triomphe 
de  l’empereur  Sigismond,  lorsqu’il  créa  marquis 
François  Gonzaga.  Les  costumes  sont  antiques,  mais 
le  sujet  est  indiqué  par  l’écuver  placé  derrière  l’em- 
pereur, et  qui  porte  sur  son  bouclier  l’aigle  au- 
trichienne. 

Aigle  étrange , aux  ailerons  dressés, 

Qui , brillant  sur  la  moire, 

Vers  les  deux  bouts  du  monde  à 1a  fuis  menacés 
Tourne  une  tète  noire 

Scipion  rendant  sa  captive , Alexandre  ouvrant  la 
cassette  précieuse  où  il  avait  placé  les  livres  d 'Ho- 
mère, César,  au  milieu  de  ses  licteurs  , faisant  brû- 
ler des  lettres  trouvées  dans  les  bagages  de  Pompée, 
sont  encore  du  Primatice. 

La  salle  la  plus  célèbre,  lu  plus  extraordinaire, 
est  celle  des  Géant  : une  fois  entré  dans  cette  pièce, 
on  n’y  voit  point  d’issue;  vous  n’étes  environné  que 
de  rochers  qui  tombent  sur  les  géai.s  blessés , écra- 
sés, fuyant  ou  se  défendant  en  vain  ; le  sol  même 
est  formé  de  débris,  et  le  plafond  est  l’OIyuipe  de 
Jupiter  lançant  la  foudre. 

Clari  GiynnUo  triompha 1  2. 

Cette  terrible  salle  des  Géant,  comme  les  chambres 
si  poétiques  de  Psyhé,  de  Phacton.  et  les  élégantes 
arabesques  du  casin  charmant  de  la  Grotte  (ainsi 
appelé  parce  qu’il  y en  avait  une  pour  l'usage  du 
bain),  montre  chez  Jules  Romain  la  double  inspi- 
ration de  Michel -Ange  et  de  Raphaël;  il  n'en  est 
point  de  plus  habile  et  de  plus  éclatante,  et  une 
telle  imitation  n’est  pas  moins  admirable  que  la  créa- 
tion. Malheureusement  ces  peintures  ont  clé  retou- 
chées, et  elles  ne  présentent  plus  que  la  composition 
et  le  dessin  de  leur  immortel  auteur. 

CHAPITRE  XXIII. 

Ste.- Marie  deile  Grazie. — Casliglinnc. 

A cinq  milles  de  Hantouc , sur  le  lue  , est  l’église 
gothique  de  Stc.-\lorie  deile  Gmzie,  magnifique  ex 

1 Victor  Hugo  , Orientale/ 1 . Canaris. 

= i,  lib.  iii. 
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vota  consacré  par  François  Gonzaga  et  les  Mantounus , 
eu  1399,  lors  de  la  cessulion  de  la  peste  qui  venait 
de  ravager  leur  ville  et  presque  toute  l’Italie.  Ce 
temple  , qui  a de  bonnes  peintures  de  Laurent  Costa, 
de  Lactnnce  Gambnra , de  Borgani  et  du  frère  Mon- 
signori , offre  un  singulier  aspect:  il  est  entièrement 
couvert  d’une  multitude  de  tableaux  votifs,  qui  rap- 
pellent les  secours  obtenus  par  l’intercession  de  la 
Madone  deile  Gmzie  ; et  l’on  y voit  suspendues  de 
grandes  figures  de  cire  habillées,  commn  à West- 
minster ou  chez  Curtius  , mais  chacune  d'elles  a de 
plus  son  tercet  rimé,  tant  la  poésie  surabonde  eu 
Italie.  Les  figures  représentent  quelques-uns  des 
illustres  pèlerins  qui  sont  venus  visiter  l’église,  parmi 
lesquels  il  y a jusqu’à  des  ambassadeurs  du  Japon  , 
ou  des  guerriers  et  des  malheureux  sauvés  du  danger 
par  la  Madone.  Parmi  les  personnages  célèbres  sont 
les  figures  de  Cliarlea-Quiut  et  de  son  fils,  du  gran  I 
pape  Pic  II , du  connétable  do  Bourbon  ; cette  der- 
nière a pourinscription  . 

Il  forte  braccin  e In  ceiriee  altéra , 

Cm  a ni  on  voile  piegar , Borbone  incilto 
Qui  ri  h milia  a colei  che  in  cielo  impera. 

A l’exception  de  trois  Mnnlouans,  tous  les  guer- 
riers couverts  de  fer,  la  lance  en  arrêt,  dont  les  fi- 
gures votives  sont  ù Ste.-Sîarie,  faisaient  partie  de  la 
terrible  armée  du  connétable.  Un  soldat  espagnol  u 
pour  inscription  les  vers  suivons  : 

L' aima  r olea  fuggir  fier  doppia  incita  , 

Che  due  col  pi  s pie  la  ti  in  me  già  fero: 

Ma  tu  accorrettia  ira  liimermi  invita.* 

Ces  vers  ont  quelque  rapport  avec  ceux  de  son  com- 
patriote Lucain  , que  ce  soldat  espagnol  pourrait 
bien  avoir  lus,  et  ils  ne  sont  pas  de  meilleur  goût  que 
les  vers  de  la  PhartaU  : 

Du  tu  pognai  al  alla 

P uppe  Catm , (Iraiumque  uudajc  aphnh  r retentât , 
Terga  timul  pariter  ntisti*  et  pectora  (élis 
Tranu'yitiir  : média  roncurrit  pectore  frmim  , 

Et  t lotit  incertus  flueretquo  vaincre  sanguit 3. 

Il  y a aussi  quelques  pendus  dont  la  corde  s'est 
rompue  fort  à propos  : la  peau  d'un  crocodile, 
qu'on  dit  tué  par  un  Mantouan,  dans  un  fossé  du 
territoire  de  Curtatone  à peu  de  distance  , est  un 
autre  bizarre  ex  vota  suspendu  h la  voûte.  La  manière 
de  travailler  la  cire  dans  res  grosses  proportions  fut 
imaginée,  en  1521  , par  un  Franciscain  d’Acqua 
Negra  qui,  examinant  les  petites  et  chétives  figures 
offertes  chaque  jour,  les  défaisait,  et,  en  gardant 
l’empreinte,  les  recomposait  en  grand,  après  y avoir 
mêlé  l’on  ne  sait  quelle  prép.vrutiou  qui  leur  don- 
nait de  la  solidité,  tandis  que,  au  moyen  d'une  nuira 
composition,  il  les  fixait  très-solidement  sur  leur 
hase.  L'entretien  des  figures  actuelles  ne  laisse  pas 
que  d’étre  assez  dispendieux  , et  elles  ont  besoin 
d’être  restaurées  environ  tous  les  dix  ans. 

L’image  miraculeuse  de  la  Madone  , quoique  aussi 
attribuée  a S.  Luc , ne  ressemble  point  aux  autres 

‘ PharsaL,  lib.  ill , 585. 
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prétendues  figures  de  cel  «poire  1 ; peinte  sur  bois  , 
sa  tête  et  ses  épaules  sont  enveloppées  dans  ce  long 
voile,  espèce  de  inantelet  brodé  , encore  d'usage  en 
Italie.  La  vénération  qu’inspire  la  .Madone  r/c/fr  G rasie 
est  extraordinaire  , et  le  nombre  des  pèlerins  s'est 
quelquefois  élevé  au  mois  d’août  , a la  fête  de  l’As- 
somption, jusqu'à  80  et  100.000. 

L'église  dette  Graz ie  renferme  les  sépultures  de 
plusieurs  princes  de  la  maison  de  Gonzague  et  d’il- 
lustres Mantouans.  Tel  est  le  mausolée  élevé  pur 
Ilnrbara  Agnclli  à son  époux  Bernardin  Corradi,  mort 
à trente-cinq  ans  , le  23  juillet  1480 , digne  Uls  du 
célèbre  Louis  Corradi,  lieutenant  général  des  ducs  de 
Sut  oie,  auquel  les  empereurs  Frédéric  III  et  Maximi- 
lien Ier  avaient  permis  de  prendre  le  litre  de  Corradi 
d'Autriche  , grand  seigneur  et  politique  du  xv*  siè- 
cle , qui  avait  cependant  traduit  du  grec  en  latin  les 
Commentaires  du  médeciu  Fhitolhée  sur  les  Apho- 
rismes d'Hippocrate. 

Un  monument  plein  d’intérêt  est  le  mausolée  du 
comte  Balthasar  Castiglione,  l’uuteur  du  Cortogiano . 
l’ami  , le  conseiller  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  , 
et  qui  fut  aussi  lié  avec  les  plus  illustres  savsus  de 
la  renaissance  ; le  dessin  dans  le  goût  antique,  est 
de  Jules  Romain  , iëpitaphe  , de  Bcmbo.  Le  tom- 
beau de  marbre  est  surmonté  de  la  statue  de  Jésus- 
Christ  en  stuc  , donnée , dans  le  Monumenti  illustri 
tl' t latin  , pour  la  statue  profane  du  Temps.  Quoique 
mort  à Tolède  . Castiglione  avait  voulu  reposer  à 
Notre- Daine  dette  G unie  , près  de  la  jeune  épouse 
qui  avait  si  tendrement  regretté  son  absence  2,  dont 
la  perte  lui  avait  été  si  amère,  cl  a laquelle  il  avait 
consacré  cette  inscription  touchante  , qui  se  lit  en- 
core à la  droite  du  tombeau  où  ils  sont  réunis  : 

Non  ego  nunc  rira  , conjux  dulcixaima  : citant 

Coru are  nanu/tie  tvn  fa  ta  tu  ram  nhstulerunt  ; 

Sea  cirant , ht  mu  Ut  cum  tevum  condar  in  isto , 

Jungenturquc  tuia  ossibus  oasa  ntca. 

Hfppotgtœ  Taure  lire , q nœ  in  ambiguo  rcliquil  , 
utntm  pnlchrior  an  caafiot  fuerit.  Primo t jacentœ 

• f , liv.  t , ch.  x. 

2 T.  Inélégante  épi» rc  de  Castiglione , qui  a pour  titre 
llippolgla  , liait httxnti  Caatilioni  conjugi.  One  épitre  a 
fait  supposer  que  la  comtesse  Castiglione  cultivait  la  poésie 
latine.  Il  est  probable  , remarque  M.  Roscoe  (I  ie  et  Ponti- 
fical de  Léon  X , ch.  xx  ) * qu’elle  renferme  le»  sentimcns 
exprimés  dans  les  lettres  de  la  comtesse  ù sun  époux.  Il  lui 
avait  laissé  son  portrait  peint  par  Raphaël  : 

Sola  luoe  cultus  referont , Raphaelia  imago 
Picla  manu  , curât  altérai  uxque  méat. 

Haie  ego  (tel i et  fit  facto  , arrid  coque  .jocorquc, 
Attaquor . et  lanqitàm  rcdderc  rerba  queat , 
issmsu , nntuque  mihi  sœpt  ittn  ridetur. 

Dicere  cette  aliquid , et  tua  rerba  loqui. 

Agnotcit , balboqve  patrem  puer  are  talutat  : 

J/oc  rotor  longas , decipioque  dira. 

Y.  Cannina  quinqtte  Illuttr.  Poetar.,  ed.  Yen.  1548, 
p.  I 71  , et  Appendice  de  la  traduction  italienne  de  la  Vie  et 
du  Pontifical  de  Lion  A',  vol.  IX  , nrtcxcvr.  l.e  beau  per- 
dait du  comte  Castiglione  , par  Raphaël , est  maintenant  au 
Musée  royal. 


annoevix.  Jiatdaaar  Coalition  inaaliabihtermrrren  a 
potuit  anno  Dom.  MDXX*.  Afin  d’honorer  davan- 
tage la  mémoire  de  Castiglione  , son  fils  avait  été 
jusqu'à  Rome  chercher  les  plus  habiles  artistes,  et 
il  obtint  plus  tard  , dans  sa  vieillesse,  un  sonnet  du 
Tasse  en  l'houncur  de  son  père  *.  L’inscription  du 
tombeau  de  Castiglione  indique  qu’il  lui  fut  érigé 
par  sa  inère  ; Louise  Conzaga , qui  eut  le  regret  de 
lui  survivre  ( contra  rotum  auperatea  filio  bene  tne- 
rito  ).  Le  digne  fils  du  comte  Balthasar,  Camille  , 
désira  aussi  être  enterré  dans  celte  noble  chapelle 
des  Castiglione  ; il  repose  aussi  près  de  sa  femme  ; le 
tombeau  lui  a été  élevé  par  scs  fils,  et  l'inscription 
qui  rapporte  ses  titre*  et  ses  divers  emplois  , remar- 
que qu’il  n pratiqué  le  livre  de  son  père. 

Le  célèbre  ouvrage  de  Castiglione  , au  lieu  dëtrc 
borné  maintenant  à l’usage  des  cours  . s’étend  , de- 
puis les  progrès  de  la  civilisation,  à l'espèce  humaine 
tout  entière.  Les  conseils  qu’il  donne  sur  le  ton  , 
les  manières , la  nécessité  de  parler  modestement  de 
soi,  s'appliquent  à tous  les  gens  bien  élevés.  !.a 
beauté  , la  bonne  réputation  de  sa  dame  du  palais  , 
sont  d’autres  avantages  auxquels  peuvent  aspirer 
toutes  les  femmes  du  monde;  le  Cortegiano  est  de- 
venu un  livre  agréable  de  morale  et  de  littérature 
qui  doit  plaire  aux  esprits  cultivés  de  toutes  les  con- 
ditions ; il  peint  fidèlement  les  opinions  et  les  mœurs 
du  temps,  les  pratiques  de  la  politique,  les  habi- 
tudes militaires,  les  préjugés  nationaux  1 , les  désor- 

2 Cette  inscription  ne  sc  trouve  point  dans  la  Use  de  Cru - 
tfj liane  , pur  Scruii.  Ainvi  que  les  auteurs  de  tilt, 

dl  lotie  et  de  la  Vie  et  du  Pontificat  de  Leon  A . qui  ont 
cependant  parlé  fort  en  détail  de  Castiglione  , il  n’a  donné 
que  l'inscription  de  Bcmbo. 

* t.agrime , rnre,  e rita  n’  bianchi  mamti,  etc.  f.  la 
lettre  du  Tasse  à Antoine  Beffa  Negrini,  l*<  xlviii*  des  Let- 
tres inédites.  * 

' l.o  passage  suivant  montre  combien,  avant  François  l‘  r, 
annoncé  par  Castiglione  comme  le  père  de»  lettres,  la 
France  paraissait  grossière  et  barbue  à l'Italie  ; firnchè  i 
Frnncesi  solamente  conoscano  Ut  nobilitA  dette  arme  . e 
lutta  il  rcato  nulla  eatimino  , di  modo  che,  non  xo/a - 
mente  non  appreszano  U>  lettere  , ma  le  ahborimeono , a 
tutti  i li  livrait  tengon  per  ciliaaitni  uomini , e pai  e lor 
Hir  grau  r titania  a chi  ai  ata  , quamlo  lo  chia  mono  c.lrro. 
Altaï  a il  magnifico  G iu  lin  no  , roi  dite  il  rem  , riapnae  . 
che  questo  orrore  gih  gron  tnnjm  régna  ha'  Franceai 
ma  ac  la  buona  sorte  cuole  che  monsignor  d' Angotem 
[corne  ai  apera ) succéda  alla  carotta  , estima,  che  ai  corne 
lu  gin  ha  deW  arme  fioriace  e risjdende  in  Francia  , 
rosi  ri  ilebbo  anror  con  aupremu  omoinento  fiorir  quel/a 
delle lettere.  Lib.  i.  la  présomption  interdite  au  courtisan 
l«ar  le  seigneur  Frédéric  donne  lieu  à ces  curieuse»  obser- 
vations sur  la  liberté  et  la  familiarité  dos  seigneurs  de  la 
cour  de  France  avec  le  Roi  même  : *!?e  considéra  le  la  carte 
di  Francia  , lu  quai  oggidi  è una  dette  piii  mibili  di  cris- 
liant  ta  , trorerete  che  tutti  quelli  che  in  rasa  hanno  gra • 
sia  unireraale  , tengon  dvl  prosunhtosn  ; e non  so/antrn/c 
r uno  cott  l'  altro , ma  col  lie  medeaiuio.  Qurstu  non 
dite  gui  , riapoae  meaaer  Federico  ; au  si  in  Francia  sono 
modestiasimi , e corteai  gentiluomini  : rero  è che  us a no 
una  certa  liberia , e domea  fiches  sa  sensa  cere  mania  , 
la  quai  ad  est  i è propria  , r naiurale  ; e pero  non  st  fier 
chtamar  proattnsione , perché  in  guetta  tua  cnxi  fa/ta 
manie  ta  , benchb  rida  no,  r pigliuo  pincere  (fri  pt.^un- 
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dre*  du  dermes  *,  le  galimatias  subtil  et  galant  de 
la  conversation  des  petites  cours  d’Italie  3 ; il  ren- 
ferme d'ingénieuses  pensées2;  ou  y trouve  d’excol- 
lentes  remarques  sur  le  goût  et  le  style  ; tel  est  le 
conseil  donné  aux  Toscans  de  renouveler  leur  lan- 
gue qu’ils  laissaient  périr  par  délicatesse  , de  re- 
prendre les  vieilles  expressions  de  Pétrarque  et  de 
Doccace , conservées  chez  le  peuple  et  lot  gens  de 
la  campagne  \ conseil  suivi  avec  tant  d’ardeur  par 
Alüeri  après  plus  de  deux  sièdes  ; enfin  , comme  le 
Dante  et  Manzoni,  CaNtiglione  est  d’avis  que  les  écri- 
vains italiens  doivent  admettre  les  mots  des  divers 
dialectes  , pourvu  qu'ils  soient  harmonieux  , expres- 
sifs, et  il  rejette  la  prétention  des  Toscans  d'imposer 
leur  idiome  au  reste  de  l’Italie. 

Parmi  les  inscriptions  extérieures  de  Notre-Dame 
dette  Grazie,  il  en  est  une  fort  remarquable  de  Mario 
Fquicola  , historien  de  Mautoue  , qui  rappelle  la 
belle  défense  de  Pavie  par  Frédéric  Gonxaga  , alors 
âgé  seulement  de  vingt-deux  ans  s ; elle  est  à côté 
de  boulets  français  offerts  en  ex  voto,  et  mis  dans  le 
mur  de  l’église  ; ces  boulets  sont  petits  , et  n’ont 
point  encore  le  calibre  des  foudres  d’Austerlitz,  de 
Wugram  et  d'Alger. 

itioxi , pur  apprenant)  mol/o  quclli  che  lot  o pajorto  nver 
tu  sc  r alore  t e modestia.  Lib.  u. 

1 C’est  une  scène  assez  gaie  et  assez  caractéristique  que 
celle  de  ce  religieux  de  Padoue  et  de  son  évêque , racontée 
par  Cuti|lione  : les  cinq  religieuses  d’un  couvent  qu’il 
dirigeait  se  trouvèrent  un  jour  enceintes;  comme  il  était 
savant  et  bonhomme,  ses  nombreux  amis  cherchaient  à l’ex- 
cuser }H?r  la  comodilà  del  loco , per  la  f ray  ili  là  umnnn  ; 
le  prélat,  irrité,  ne  voulait  rien  entendre:  «Que  répon- 
»»  urai-je  à Dieu , s’écria-t-il , lorsqu'au  jonr  du  jugement 
»»  il  me  dira  : Raide  ration  eut  rilticationis  tuai  » Marc- 
Antoine  (le  religieux  ) aussitôt,  sans  se  démonter,  répli- 
qua: t»  Monseigneur,  vous  répondrez  ce  que  dit  aussi 
« P Évangile  : Domine , quinque  ta  le  nia  tradidistimihi  : 

»>  ecce  alia  quinque  svperlucratu e sam . « L’évêquc,  dés- 
armé , ne  put  s’empêcher  de  rire , et  adoucit  la  punition  du 
coupable.  Lib.  u. 

3 Les  inintelligibles  dissertations  du  seigneur  Magnifiai 
sur  la  forme,  la  matière,  etc.,  qui  causaient  une  si  vive 
impatience  à la  «ignora  Emilia,  pourraient  bien  avoir  quel- 
que rapport  avec  Ta  recherche  de  quelques-unes  des  disser- 
talioas  actuelles.  Lib.  m. 

■*  I-®  vice  par  ignorance  parait  assez  bien  défini  dans  ce 
passage  : Perd  la  cirtù  si  puà  quant  dir  unn  prudenzn  , 
al  un  saper  eleygere  il  bette  ; e 7 eisio  utta  imprudenza, 
ed  iy  noranza . che  induce  a y indien  r fa  lia  ma*  le  ; per- 
che non  elegyono  maiyli  tu/mini  il  male  con  opinion  che 
aia  male , tua  s’  ingannano  per  uua  certa  similitudine  di 
bette.  Lib.  iv. 

4 Lib.  i. 

5 Colla  feror , Voue  lus  prudent , E le  e tins  atrox  , 

Milite  Tic  ilium  durerai  innumero  ; 

Aere  coco  ignivomis  pila  ferrea  concila  bombis , 

Fulminii  in  mot  cm  , mrrnia  diruerat. 

Defensor  Fredericus  ndest  Gonzaga  secundus  ; 

Hic  fo  ma , hic  raUum,  sol  us  hic  agger  erat. 

Erqo  serrait  lanlo  duci  lo!  ingeminamus  , 

Et  Marias  hostiles  ponimus  h os  globulos. 

Mnrii  Æquicolœ  in  obsidione  Papise  U/l 
Idus  aprilis  MD XXII  vottm. 


CHAPITRE  XXIV. 

Piotola. 


A deux  milles  de  Manlouc  est  Pietola  , qu’une 
tradition  assez  incertaine  regarde  comme  l’ancienne 
Andes,  la  pairie  de  Virgile  : 

Man  tua  mumrum  do  mus , nique  ad  sidéra  cantu 
Erecta  Andino , et  Smyrncri#  œmu  ta  pied  ris  \ 
Cotte  tradition  a toutefois  prévalu  ; le  Dante  a chanté 
Pietola  : 

EquelT  ombra  gentil  uer  cui  si  no  ma 
Pietola  pii à che  villa  Slantocana  7, 

et  il  fut  visité  par  Pétrarque,  Une  autre  circonstance 
semble  ajouter  é l’illustration  littéraire  de  ce  petit 
village;  c’est  à Pietola,  dans  l’ancien  paUis  des  ducs 
de  Mantouc , encore  appelé  la  Virgiliana  , que  le 
cardinal  de  Médicis,  depuis  Léon  X,  trouva  un  se- 
cret asile  quand  il  s’échappa  des  mains  des  Français, 
qui  l’avaient  pris  à la  bataille  de  Ilavenne.  Lors  de 
la  campagne  d’Italie,  le  nom  de  Virgile  ne  fut  pas 
moins  secouraklc  aux  paysans  de  Pietola  , que  celui 
de  Catulle  ne  Pavait  été  aux  habitans  de  Scrmionc  *; 
ils  furen».  indemnisés  de  leurs  perles  , et  exemptés  de 
la  contribution  de  guerre.  Une  fêle  fut  célébrée  par 
le  général  Miollis;  mais  il  n’y  a plus  aujourd’hui 
de  traces  du  pompeux  obélisque  qu’il  avait  érigé  et 
de  son  bizarre  temple  d’Apollon,  avec  ses  figures  de 
saints  et  de  saintes  transformés  , par  économie  , en 
divinités  mythologiques  9. 

Le  bâtiment  de  la  Virgiliana  est  très-délabré , et 
le  jardin  n'est  qu’une  espèce  de  potager  assez  né- 
gligé,  auquel  les  soins  du  vieillard  du  Galése  seraient 
fort  nécessaires.  Je  ne  sais,  au  reste  , si  la  représen- 
tation exacte  du  jardin  que  Virgile  fait  cultiver  à ce 
vieillard  ne  serait  pas  le  genre  de  monument  le 
plus  convenable  a ce  Pietola  ; au  lieu  de  ce  ridicule 
berceau  de  Virgile,  treillage  de  cabaret,  au-dessus 
duquel  se  trouvaient  encore,  pur  un  singulier  hasard, 
les  armes  des  Gonzagues , j’aurais  préféré  l’ombrage 
du  platane  ministrantem....  potantibus  ambras  lü.  La 

* Silius  Italiens  , Punie. , I.  vm,  593.  Le  uatriolismc  ja- 
loux de  Maffci  avait  voulu  faire  naître  Virgile  au  pied  des 
collines  du  Vérnnais  entre  le  Voila  et  Cauriana;  un  autre 
savant  estimé,  M.  V«o  ( JVotizie  storiche  Mont.  ) , a pré- 
tendu qu’aucun  des  vers  de  Virgile  ne  pouvait  se  rapporter 
ni  à Pietola  ni  à Cauriana. 

' Pnryat. . caut,  xvifi , 83.  « Cette  ombre  gracieuse 
» qui  rend  Pietola  plus  célèbre  qu’aucun  autre  lieu  du 
>■  Mantouan.  >» 

* V.  liv.  » , ch.  xit. 

9 S.  Christophe  était  devenu  Caron;  Madeleine,  Vénus; 
Ste.  Ursule,  Minerve , etc. 

’•  Georg.,  tv,  146. 

• Les  platanes  sombres 

Qui  déjà  recevaient  les  buveurs  sous  leurs  ombres. 

La  propriété  qu’a  le  platane,  selon  les  botanistes  , de  pu- 
rifier Pair,  le  rendrait  encore  fort  utile  dans  celte  plaine 
insalubre. 
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nature  du  aol  ne  parait  point  s’opposer  à cette  imi- 
tation , et  les  tours  de  la  citadelle  de  Tarenle  (Æoa- 
li/r  iurribut  an  if),  oubliées  par  l’abbé  Delille  , 
seraient  bien  remplacées  , et  même  surpassées  par  le 
fort  redoutable  de  Pietole  et  les  fortifications  de 
Mantoue. 


CHAPITRE  XXV. 

Crémoke.  — Tour.  — Cathédrale.  --  églises Campi. — 

Vida.  — Palais  public.  — Surprise  ue  Crcmone.  — S.- 
Sigisntond.  — Pissîyhctlo/ie. 


La  roule  de  Mantoue  à Crémone  , sur  les  bords  du 
Mineio , conserve  aussi  l'aspect  virgilieu  du  Serra- 
fjlio  '. 

Ma  n tua  ra  miscrœ  ttimiùm  ticino  Cremonrp, 
ti  les  mêmes  champs  ont  dû  être  partagés  entre  les 
soldais  d’Octave. 

La  tour  de  Crémone  , qui  se  découvre  au  loin  , est 
nue  dus  plus  hardies  et  des  plus  renommées  parmi 
les  tours  gothiques  de  l’Italie.  La  Cathédrale , gothi- 
que, a sur  sa  fa<;adc  des  sculptures  très-curieuses  re- 
présentant les  signes  du  zodiaque , les  travail!  de* 
champ*.  Au-dessus  de  la  grande  porte  sont  les  figures 
des  prophètes,  ouvrage  de  Jacques  Porrata  , et  de 
1274  selon  l’inscription.  L’intérieur  offre  d’excel- 
lentes peintures  des  maîtres  créiuonnis  : la  P i-ê tenta- 
tion au  temple  , naturelle  , de  Ilrnibo,  artiste  de  la 
moitié  du  xi*  sièclo  ; le  Christ  sur  sa  croix,  au  mi- 
lieu de  quelques  saints,  du  Malosso,  dans  le  meil- 
leur goût  vénitien  ; le  Christ  devant  le  grand-prétre 
Anne , vrai,  touchant , grandiose , de  Christophe  Mo- 
retti;  dans  le  chœur,  un  superbe  Cfcriif,  colossal, 
assis  sur  un  trône  nu  milieu  de  quatre  saints,  et 
donnant  sa  bénédiction  ; un  agréable  et  noble  Sposa- 
lisio  ; une  Nativité  de  la  Vierge,  de  Boccaccio  Boe- 
cacino  , le  Raphaël  de  Crémone  ; le  premier  de  ces 
chefs-d’œuvre  avait  tellement  transporté  le  Garofolo, 
qu’il  voulut  aussitôt  s'attacher  A l’auteur,  et  étudia 
sous  lui  pendant  deux  années  avant  de  se  rendre  à 
Rome  : quant  aux  deux  cavaliers  très-beaux  , mais 
introduits  un  peu  singulièrement  dans  le  second, 
ils  représentent,  dit-on,  des  ducs  de  Milan,  et  pa- 
raissent avoir  clé  imposés  à l’artiste;  une  Fuite  en 
Égypte,  poétique,  mais  qui  n’est  pas  sans  quelque 
exagération  et  quelque  recherche , quoique  d’Alto- 
bello  Melone  et  de  la  bonne  époque;  une  grande  et 
admirable  Assomption  , une  Nativité  qui  rappelle, 
pour  le  charme  et  l'effet,  la  célèbre  Nuit  du  Cortège, 
du  Sojavo  ; la  Vierge , S.  Antoine  abbé,  S.  Jean-Bap - 
liste  contemplant  l'enfant  Jésus  à terre,  d'une  douce 
et  céleste  expression  et  d’un  merveilleux  coloris,  de 
Thomas  Aleni  ; un  Crucifiement , vaste  fresque  du 
rordenone  , est  extraordinaire;  les  personnages  sont 
vêtus  ù l’espagnole  ; sur  le  devant  est  un  chevalier 


avec  son  épée  nue  , qui  doit  surpasser  toutes  celles 
dont  Froissart  et  Mm?  de  Sévigné  aimaient  tant  les 
grands  coups.  L’autel  S. -Nicolas  est  un  travail  estimé 
de  deux  artistes  créinonais,  Thomas  Amici  et  Mnbila 
F.  de  Mazo,  de  l’année  1494  , ainsi  que  le  constate 
l'inscription.  L’autel  de  marbre  blanc  des  SS.  Tierrc 
et  Marcellin,  ouvrage  méconnu  d’uu  grand  sculp- 
teur de  Crémone  du  xmp  siècle  , Bramante  Sacchi  , 
est  remarquable  par  la  beauté  et  l'expression  des 
figures,  l’habileté  de  la  perspective  et  l’élégance  des 
ornemens  , qui  semblent  digues  du  xv*  siècle. 

S.-Nazaire  , ou  sont  enterrés  les  frères  Campi , ar- 
tistes exccllens  de  Crémone  , offre  quelques-uns  de 
leurs  chefs-d'œuvre;  tels  sont  : deux  Vierges  , une 
dans  les  nuages  , ou  grand  autel,  et  l’autre  avec  son 
fils  , S.  Jérôme  et  S.  Joseph,  de  Jules,  l’aîné  , et  qui 
est  connut;  le  Louis  Carrache  do  ces  Carraches  crc- 
monais. 

Un  tableau  remarquable  de  leur  père , Galeazzo 
Campi,  le  Rosaire  de  la  Madone,  est  A l’église 
S.-Dominique;  une  N dtivité  , regardée  comme  un 
abrégé  des  perfections  de  la  peinture , passe  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  Bernardin  Campi,  qui  ne  paraît 
pas  de  la  famille  des  peintres  de  ce  nom;  une  Dé- 
collation de  S.  Jean  , remarquable  par  la  variété  dca 
figures  , est  de  son  brillant  élève  le  Malosso  , devenu 
à son  tour  le  chef  de  la  première  école  de  Crémone, 
et  de  l’une  des  plus  célèbres  du  la  Lombardie  ; la 
Mort  do  la  Vierge  est  de  César  Procaccini. 

La  coupole  de  S.  Abondio  est  le  plus  grand  et 
l'un  des  plus  beaux  et  des  plus  habiles  ouvrages  du 
Malosso  ; mais  elle  avait  été  dessinée  par  Jules 
Campi. 

Les  stucs  de  Bsrbcriui , représentant  la  Passion  de 
Jésus-  Christ , h l'église  S. -Augustin  , sont  estimés 
pour  le  naturel  des  figures  ; une  Vierge  du  Pcrugiu  , 
un  5.  A ugustin  d’Ange  Massarotti , sont  excellent. 

S. -Pierre  al  Pi  est  nue  des  premières  églises  de 
Crémone  ; ou  l’a  dit  de  Palladio;  les  Vertus  théolo- 
gales sont  du  Malocso. 

S.-Laurent  offre  un  de  ccs  Mucius  Scævola  , dont 
la  représentation  dans  une  église  nous  a déjà  frappé  •: 
l'action  du  fier  Rom.vin  parait  ici  avoir  au  moins 
quelque  analogie  avec  le  martyre  du  saint,  dont  le 
rapprochement  a été  fait  par  le  Dante  : 

Se  fosse  stato  il  lor  rolere  intero  , 

Corne  tenue  Lorenzo  in  su  lu  grada  , 

E fecc  Musio  alla  sua  man  sercro  *. 

Un  beau  et  élégant  mausolée  de  Jean-Antoine 
Atnedeo , sculpteur  du  Pavie  , renferme,  dit-on  , le* 
reliques  de  S.  Marins  et  de  Ste.  Marthe,  déposées  U 
par  l'abbé  Antoine  Mellio,  jurisconsulte,  qui  6’cst 
fait  enterrer  dessous. 

Jésus-Christ  donnant  Panneau  à Ste.  Catherine  , 
à la  paroisse  S. -Victor  , est  un  des  bons  ouvrages 
d'Antoine  Campi. 

5 F.  liv.  vil  , cbap.  iii. 

3 Parad.  cju*.  iv  , 82.  <«  U eût  fallu  à ces  oinLrcs  l'intri- 
» pide  volonté  qui  tint  Laurent  sur  son  gril , cl  rendit  Mu- 
» cius  si  cruel  envers  sa  main.  » 


V-  ci-dessus  , chap.  xv. 
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S4e  .-Pélagie  fut  peinte  presque  entièrement  par 
Jules  Campi  , d'après  l'invitation  de  Jérôme  Vida  , 
évêque  d’Albe  fur  le  Tanaro . èt  prieur  du  monas- 
tère. Près  du  grand  autel  font  deux  inscriptions  de 
cet  illustre  poète  crétnonais,  mis  par  l’Arioste  au 
nombre  des  grands  hommes  qui  ont  honoré  l’Italie  : 

//  Pirfa  Cremonese  , 

I)’  alla  facondia  inessiccabil  rena 1 , 

Vida,  qui  fut  copié  par  le  Tasse  2,  que  Pope  a 
comparé  a Virgile,  et  rapproché  de  Raphaël  : 

A Raphaël  painted , and  a Vida  sunq  : 

Im  mur  toi  Vida  ; on  irhoïc  honour'  a broie 
The  poel*  s boys  andcritic*  s iry  grow  : 

Cremona  non i shall  eter  boast  thy  nome  , 

As  next  in  place  lo  Man  tua  . next  in  faine  3 4 5 6 / 

dont  la  Chriatiado  peut-être  fut  imitée  par  Milton  , 
et  la  poétique  est  annexée  , non  sans  honneur  , à 
celles  d’Aristote  , d’Horace  et  de  Despréaux  *.  Vida 
a composé  une  hymne  en  l'honneur  de  S te.  Pélagie , 
patronne  de  cette  paroisse;  elle  n’est  pas  un  de  ses 
bons  ouvrages  La  prison  de  Paris,  avec  ses  écri- 
vains, ses  poètes,  ses  débiteurs  opulrus , etc.,  se- 
rait un  sujet  plus  heureux , et  qui  probablement 
l’aurait  mieux  inspiré. 

Le  Palais  public  , sur  la  grande  place  , o(Tre  une 
bizarre  inscription  pour  indiquer  aussi  un  palais  de 
justice  *.  Un  des  bons  tableaux  du  Malotso  est  à 1a 
grande  salle;  il  représente  la  Vierge , son  fils, 
S.  Oiuobuouo  , le  protecteur  de  Crémone , ainsi  que 
l'ange  tutélaire  de  cette  ville. 

Crémone  a quelques  galeries  ; la  principale  est 
celle  du  comte  Ala  di  Pouzone  , qui  possède  plu- 
sieurs dessins  de  Michel-Auge. 

Le  nouveau  marché,  les  portes  S.-Luc  et  Sic. -Mar- 
guerite , sont  de  bonnes  constructions  ducs  à W . Yo- 
ghera  , architecte  actuel  de  Crémone. 

La  maison  où  le  maréchal  de  Villcrny  fut  surpris 
par  le  prince  Eugène  existe  encore  à Crémone.  Alors 
commençaient  les  revers  delà  vieillesse  de  Louis  XIV; 
on  murmurait  jusque  dans  le  château  7 , et  l’armée 


et  la  France  entière  chantonnaient  le  fuvori  du 
grand  Roi  8. 

L’église  S.-Sigismond , a un  mille  de  Crémone  , 
mérite  d’être  visitée.  Cette  ancienne  abbaye  est  une 
fondation  de  François  Sfone  , dont  le  mariage  poli- 
tique avec  blanche  Yisconti , fille  du  duc  de  Milan  , 
Philippe  Marie,  y avait  été  célébré.  Les  fresques  de 
Jules  Campi , qui  couvrent  les  portes  et  lo  voûte  do 
la  nef,  sont  pleines  de  verve,  h' A icension  de  Jésus- 
Christ,  du  Sojaro  , si  admirable  de  tout  point,  sem- 
ble encore  , par  la  couleur  , digne  de  son  maître  , le 
Corrège  , qu’il  sut  imiter  et  non  copier.  Les  orne- 
mens  et  les  arabesques  placés  entre  les  colonnes 
sont  d’une  exquise  élégance.  Le  Jouas  rejeté  par  la 
baleine,  de  Domcnico  de  Pologne  , est  célèbre  pour 
la  perspective.  La  coupole , espèce  d’olympe  de 
bienheureux  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testament, 
une  des  premières  de  l’Italie  pour  la  variété , le 
nombre  , l’effet , l’harmonie  des  figures  f fut  peinte 
en  sept  mois  par  Bernardin  Campi.  Cette  rapide  exé- 
cution pnrut  tellement  suspecte  aux  marguil liera  de 
l'église  , peu  connaisseurs  , qu’avant  de  payer  l’ar- 
tiste , ils  exigèrent  de  lui  un  certificat  du  Sojaro  et 
de  Jules  Campi , qui  répondit  du  mérite  de  l’ouvrage. 
Au  grand  autel,  la  Vieiye  dans  les  nuages  tenant  son 
fils  entouré  d’un  chœur  d’anges  , tandis  qu’en  bas 
sont  S.  Jérôme  et  S.  Chrysante,  qui  lui  présentent 
le  duc  et  la  duchesse  de  Milan  d genoux,  est  un 
chef-d’œuvre  tiiianesque  de  Jules  Cauipi.  La  figure 
de  Sfone  est  caractéristique  ; celle  de  Planche  , 
timide  : derrière  S.  Jérome  est  accroché  contre  un 
mur  son  chapeau  de  cardinal.  La  multitude  de  gran- 
des et  excellentes  peintures  de  S.-Sigismond  est 
véritablement  éblouissante. 

Pizzighetlone  . forteresse  sur  le  Serio  qui  s’y  jette 
dans  l’Adda,  fut  la  première  prison  de  François  Ier, 
après  sa  défaite  de  Pavie  : son  aspect  redoutable 
convient  encore  assez  à un  tel  souvenir. 


CHAPITRE  XXVI. 


1 OrUmd.  cant.  xlyi,  si.  13.  « Vida,  source  intarissable 

» de  baille  éloquence.  » 

3 lui  peinture  de  l’assemblée  des  démons  au  commence- 
ment du  i»c  chant  de  la  Jérusalem  , et  la  harangue  que 
le  Tasse  a mise  dans  la  bouche  de  Pluton,  sont  une  tra- 
duction littérale  de  la  Chhstiade  de  Vida.  V.  la  préface 
mise  en  tête  de  la  traduc  ion  française  de  la  Christinde 
par  un  ecclésiastique  instruit  et  modeste,  M.  l’abbèDc- 
iatour,  curé  de  S. -Thnmas-D’ Aquin.  Paris,  1826,  p.  xxx. 

3 Es  sa  y on  cristicism  , part.  m. 

4 Si  nous  avons  été  surpris  de  ne  point  trouver  de 
Virgile  imprimé  à Mantoue,  Crémone  ne  pourra  être  accu- 
sée de  la  même  négligence  envers  son  poète,  l-a  Poé- 
tique de  Vida  n’était  pas  encore  imprimée  , que  cctlc  ville 
réclama  le  manuscrit,  jalouse  d’en  donner  à ses  frais  la 
première  édition.  V.  la  préface  de  la  traduction  de  la  Chris- 
tiade , p.  su. 

5 Hymn.  xxxiv. 

6 Hic  locus  odil , amat , punit , conservât , honorai , 

l\pqui  lient , pa  rem , ch  mina,  jura  , probos. 

Chaque  régime  est  au-dessous  de  son  verbe. 

7 Mémoires  complets  de  Saint- Si  mon,  ch.  XXII. 


Pl&isxxce.  — Statues.  — Ranuccio.  — Palais  public;  — 
délia  Cittadella.  — Bibliothèque. 


pLXItatvcS  est  grande  et  déserte.  Depuis  l'affreux 
pillage  de  cette  ville  par  François  Sforze,  en  1448, 

8  Saint-Simon  , qui  a tracé  un  portrait  satirique  de  Tille- 
roy , le  justifie  par  d’assez  bonnes  raisons  de  la  surprise 
de  Crémone.  « Ce  n’était  pas  à lui , dit-il  , qui  arrivait  à 
» Crémone  la  veille  de  la  surprise , h savoir  cet  aqueduc. 
» et  cette  porte  murée,  ni  s’il  y avait  déjà  îles  soldats  impé- 
n riaux  introduits  et  cachés  ....  Il  ne  pouvait  mieux 
h que  d’aller  au  premier  bruit  à la  grande  place,  ni  ré- 
•i  pondre  de  sa  capture  au  détour  d’une  rue  en  s’y  por- 
•i  tant.  » Villeroy  ne  dormait  pas  non  plus  avec  sécurité 
dans  ce  moment  , comme  l’a  dit  Voltaire  ( Siècle  de 
fxitiis  XIV , ch.  xix)  , et  comme  on  l’a  depuis  répété  : u h 
•i  cette  même  pointe  du  jour,  rapporte  Saint-Simon,  il  écri- 
•>  vait  déjà  tout  habillé  dans  sa  chambre.  » (Les  mêmes  , 
même  chapitre.) 
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remarque  avec  raison  M.  de  Sismondi  , elle  n’a  pu  te 
relever  *.  Alors  , non-seulement  le»  maisons  furent 
dévastées  , mais  d’horribles  supplice»  contraignirent 
les  hnbitans  à livrer  aux  soldats  leurs  trésors  cachés  ; 
le»  femmes  et  les  filles  subirent  les  derniers  outra* 
ges , et  dix  mille  citoyens  , réduits  en  esclavage  , 
furent  vendus  à l’encan.  Ce  terrible  vainqueur  , que 
nous  venons  de  voir  fonder  une  splendide  abbaye 
près  de  Crémone  , égala  , non  loin  (les  mêmes  lieux, 
les  fureurs  d’Octave  : combien  de  Mélibécs,  combien 
de  .Mœris  obscurs  furent  alors  privés  de  leur  héri- 
tage : h*  soldat  étranger  put  aussi  répéter  à ces  in- 
fortunés, comme  les  vétérans  de  Rome  : 

. . . Hase  mca  sunt , veicres  migra  le  colon i. 

I.a  réputation  littéraire  parait  toutefois  avoir  été 
utile  i ces  deux  époques,  et  l’auteur  des  Annale* 
de  Plaisance . Antoine  de  Ripalta  , qui  avait  été 
réduit  eu  captivité  après  avoir  perdu  son  bien  , 
comme  Virgile  , et  de  plus  ses  livres  et  scs  manus- 
crits , fut  mis  en  liberté  par  son  inaitre , général  des 
galères  de  Sforxe. 

Malgré  la  désolation  dont  Plaisance  est  encore 
empreinte,  elle  n’est  pas  sans  quelque  splendeur  : 
les  deux  grandes  statues  équestres  de  front,  au-de- 
vant du  palais  public,  représentant  Alexandre  et 
son  fils  Rauuccio  Faruèse,  attestent  cette  prodigalité 
de  monunicns  qui  n'appnr.ienl  qu’à  l’Italie.  Ces 
statues  , que  la  tradition  cl  le  patriotisme  municipal 
des  Plaisantins  , qui  le»  ont  payées 1 *  3 , vantent  en- 
core , ne  paraissent  pas  d'un  goût  Ircs-pur;  les  têtes 
des  chevaux  pourraient  être  plus  nobles  : quoiqu’ils 
ne  galoppeut  point,  leurs  queues,  leurs  crinières, 
les  vetemens  des  cavaliers  sont  beaucoup  trop  agités 
par  le  vent.  L'artiste  est  François  Mocchi , florentin  , 
élève  de  son  père  Ilorace , et  non  point  élève  de 
Jean  Bologne  , comme  l’a  dit  LAlaudc  et  les  voya- 
geurs qui  l'ont  copié,  en  faisant,  ainsi  que  lui, 
Bolonais  le  grand  sculpteur  flamand  *.  Un  des  deux 
personnages  , Rauuccio  , a été  diversement  jugé  par 
l'histoire  : Muratori  4 et  les  écrivains  qui  l’ont  suivi 
le  peignent  comme  un  prince  sombre , farouche  , 
avare , cruel , et  qui  serait  assez  peu  digne  du 
principi  oplimo  de  l’inscription.  11  parait,  d’après 


l’autorité  des  meilleurs  historiens  de  Plaisance  3 . 
dont  les  ouvrages  avaient  été  composés  long-temps 
après  l'extinction  de  la  maison  Farncse,  que  Ranuc- 
cio  fut  traité  trop  sévèrement  par  l'illustre  auteur  ; 
il  savait  la  guerre , entendait  le  gouvernement  , 
aimait  les  lettres,  et  fut  cher  aux  Parmesans.  Quant 
à la  fameuse  conjuration  de  1611,  qu’ou  l’accusa 
d’avoir  imaginée  , Muratori  même  ne  l'a  pas  niée  ; 
elle  est  maintenant  admise  par  tous  les  historiens  de 
Parme,  et  Rauuccio  pouvait  bien  soupçonner  la 
fidélité  de  sa  noblesse  lorsqu’il  se  rappelait  le  sort 
de  son  bisaïeul  assassiné  par  elle , et  jeté  par  la 
fenêtre  •. 

Le  Palais  public  , de  la  (in  du  xni®  siècle,  est  go- 
thique , majestueux,  pittoresque.  On  estime  beau- 
coup le*  ornemens  en  mattone  ( espèce  de  brique  ) f 
qui  bordent  les  fenêtres  , travail  dont  le  secret  parait 
aujourd’hui  perdu. 

Le  palais  Farnèxe  , dit  delta  Citladella , inachevé!, 
abandonné,  dégradé,  témoigne  encore  du  génie  de 
Yignole,  et  la  partie  terminée  suffit  é fnire  juger 
quelle  eût  été  la  magnificence  de  l’ensemble. 

Le  bibliothécaire  de  Daisance  était  malade  lors- 
que je  me  présentai  pour  voir  la  bibliothèque  , et 
le  sous-bibliothécaire  n’avait  point  la  clé.  Je  ti’ai 
donc  pu  y pénétrer.  J'ai  appris  seulement  qu’elle 
comptait  trente  mille  volumes,  qu'elle  possédait  un 
palimpseste,  du  ixe  siècle,  et  que  l'article  le  plu» 
précieux  était  le  Psalterium  de  l’impératrice  Eugel- 
berge,  femme  de  Louis  II , écrit  de  sa  propre  main 
l’an  847  ou  57,  et  qui  avait  été  emporté  à Paris. 


en  APURE  XXVII. 

Cathédrale.  — Églises. — Environs.  — Santa  - Maria  di 
Campagne. — Route. 

Lx  cathédrale , rebâtie  au  commencement  du 
xiir  siècle,  est  une  belle  et  harmonieuse  construc- 
tion gothique , que  les  ornemens  modernes  du 
chœur  et  du  sanctuaire  ont  malheureusement  al- 


1 Jlist.  des  Rèp.  italiennes  , ch.  mit. 

1 1.*  dépense  fui  de  44, 107  écus  romains  8 paules. 

1 Telle  a été  long-temps  l'admiration  qu’excitaient  lea 
chevaux  de  Plaisance  , fondus  d’ailleurs  avec  habileté,  que 
dans  un  ouvrage  composé  en  1769,  par  plusieurs  poètes  de 
la  ville  , pour  tes  noces  du  duc  Ferdina>.d  Irf  avec  l’archi- 
duchesse Marie-Amélie,  Élisabeth  Farnèse , reine  d'Es- 
pagne, paraissait  au  chant  vr,  et  faisait  l’éloge  suivant  des 
chevaux  : 

/ due  destrier  son  guesti  . a me  gli  oddita 
La  torra  idea  degti  aeimieisul  dorso  ; 

Ve*  corne  impazienti  alla  partila 
Motan  del  pari  il  ;>ïè,  sdegnata  Ü morso  , 

Fuoco  gittan  le  nari , eh  jtnrlila 
Chioma  sul  collo  ondcgjia  lor  ncl  rorso  : 

Ri rca  naltira  U rimira  . e gode 
Suir  a rie  soi  .pcrcht  il  mtrir  non  ode. 

4 Ann.  if/talia . T.  Yl,!8.  39. 


5 Poggiali.  Ment.  stor.  di  Piacenza  , T.  X , 532;  Afîô, 
Zecca  e Mon.  Parmia.  206. 

6 Un  fait  rcma-quablc  est  rapporté  par  M.  À.  Pezzana 
( Le  Itéra  al  conte  Filippo  Linati , circa  le  cose  dette  dal 
sig.  Millin  intnrno  la  citlà  di  Par  ma , ed.  seconda,  p.  10). 
Le  duc  Ferdinand  , après  plus  d’un  siècle  et  demi , éprou- 
vant quelque  scrupule  de  posséder  les  biens  dont  lea  fa- 
milles des  conspirateurs  avaient  été  dépouillées  , chargea  un 
jurisconsulte  savant,  Jean-Baplistc  Cnraaschi , que  sa  con- 
science timorée  avait  aussi  rendu  célèbre , d’examiner  les 
pièces  du  procès,  et  ce  juge  po«|hume  ne  douta  point  dr  la 
réidilèdii  complot. Une  conviction  semblable, ajoute  M.  Pe*- 
una,  » été  partagée  par  tous  ceux  ceux  qui  ont  eu  sous  Ica 
yeux  les  mêmes  pièces,  encore  déposées  dans  les  archive* 
d’État,  et  particulièrement  par  un  magistrat  distingue, 
M.  François  Mclegari , président  actuel  d'un  des  tribunaux 
de  Parme. 
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tiret*.  Set  peintures  ont  de  la  célébrité  : Ici  Pro- 
plu  te»,  Ici  Sibylle»  de  la  coupole,  let  quatre 
fresques  de  la  \oùte  , sont  des  chefs-d'œuvre  du 
Guerchin  ; la  Cin  oncition , l 'Adoration  de»  Mage», 
S.  Joseph  donnant,  de  Marc-Antoine  Fraueeschini 
et  de  Louis  Quaini , Bolonais,  élèves  du  Guerchin, 
sont  très-beaux;  les  quatre  figures  de  la  Charité, 
de  la  Vérité,  de  la  Pudeur  et  de  Y Humilité,  par  le 
premier,  quoique  faites  dans  un  âge  avancé,  ont  de 
l'élégance  et  de  la  grâce.  Dans  le  sanctuaire,  le 
compartiment  du  maître-autel  est  un  des  bons  ou- 
vrages de  Camille  Procaccini,  mais  il  pâlit  devant 
les  trois  autres  couverts  des  énergiques  peintures  de 
Louis  Carrache.  Dans  le  chœur,  Y Assomption  est 
encore  do  Frocaccini;  l’archivolte,  peinte  par 
Louis  Carrache,  est  une  admirable  imitation  des 
coupoles  du  dôme  et  de  l’église  S. -Jean  de  Parme  , 
du  Corrige,  et  les  anges,  de  forme  coloaialo,  en 
sont  mieux  conservés.  Ses  deux  grands  tableaux , la 
Translation  du  corps  de  la  Vierge,  les  Apôtre»  ou- 
vrant son  cercueil , pris  par  la  France  pour  contri- 
bution de  guerre  en  1797,  n’ont  point  été  rendus 
en  1815  à la  cathédrale;  ils  sont  passés  à la  galerie 
de  Parme  1 : un  habile  artiste  de  Plaisance,  .M.  le 
chevalier  Gaspard  Landi,  un  des  premiers  peintres 
actuels  de  l’Italie,  les  a patriotiquement  remplacés 
par  deux  tableaux  représentant  les  mêmes  sujets. 
Les  diverses  chapelles  offrent  un  S.  Martin,  de 
Louis  Carrache;  des  fresques,  du  Fiamminghiuo , 
dont  l’obscurité  ne  permet  guère  de  découvrir  les 
beautés;  une  belle  Résurrection,  le  S.  François, 
du  Fiammingo;  le  Sauveur,  une  petite  Madone, 
ouvrage  charmant  de  Jean-Baptiste  Taglinsacchi , 
peintre  de  la  fin  du  xvu*  siècle,  dont  U destinée  ne 
parait  point  avoir  égalé  le  mérite. 

La  tour  de  la  cathédrale  conserve  encore,  fixée 
dans  le  mur  , une  de  ces  cages  de  fer  dont  il  a clé 
parlé  3.  Les  savans  plaisantins  ont  beaucoup  disserté, 
et  ne  paraissent  pas  s’être  trop  entendus  au  sujet  de 
leur  cage  ; mais  elle  est  une  preuve  du  plus  et  in- 
contestable du  la  réalité  de  ce  genre  de  supplice. 

S.-François  le  Grand  ost  d’une  architecture  gothi- 
que, noble  et  hardie  ; les  tableaux  remarquables 
sont,  la  Multiplication  des  pain»,  de  Benoit  Ma- 
rini, élève  do  Bernardin  Campi;  une  des  Concep- 
tions du  Malosso,  qui  prouve  la  variété  de  son  talent 
dans  des  compositions  semblables  ; un  S.  François 
de  Paule  guérissant  un  petit  enfant,  d'auteur  iu- 
conuu , et  une  belle  copie  du  Martyre  de  S,  Lau- 
rent, par  le  Titien,  placé  à l'Kscurial. 

L’église  S.-.\ntoine,  jadis  cathédrale,  refaite, 
conserve  un  beau  débris  de  sa  vieille  architecture, 
c'est  le  vestibule  gothique  du  nord,  appelé  le  Para- 
dis. A la  voûte  du  sanctuaire  , le  Père  éternel  au 
tnilieu  des  anges ; un  Vieillard  de  l’Apocalypse  te- 
nant à la  main  une  épée  de  feu,  sont  pleins  de 
verve,  de  hardiesse  et  d'imagination.  Le  Guerchin 
admirait  ces  peintures:  l'artiste , Camille  Gavasctii, 

1 F.  ci-dessus , chap.  vu. 

3 F.  liv.  iv  ,d  ap.  viifCt  ei-d^su» , chap.  xix. 
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de  Modène,  mort  très-jeune,  s’etait  heureusement 
inspiré  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Lu  tableau  du 
inaitre-aotel , les  autres  tableaux  du  sanctuaire, 
représentant  divers  traits  de  la  vie  de  S.  Antoine  de 
Tlaisance  , sont  du  Fiammingo.  Dans  la  chapelle  de 
la  Vierge  addolorata,  la  Nativité,  do  Jules  César 
Procaccini,  est  une  gracieuse  composition.  Près  de 
la  grande  porte,  une  ancienne  peinture  sur  bois,  of- 
frant la  Vie  et  le  Martyre  de  S . Antoine,  qui  sem- 
ble dans  la  manière  grecque  du  xi*  siècle  , peut 
être  regardée  comme  un  curieux  monument  de  l’en- 
fance de  l’art. 

S.  Augustin , temple  superbe  que  l’on  a été  par 
erreur  jusqu’à  croire  de  Vignole,  est  depuis  trente 
ans  hôpital  ou  magasin  militaire,  mais  il  a été  ré- 
paré et  entretenu  par  le  patriotisme  de  quelques- 
uns  des  principaux  habilans  de  Plaisance , fiers, 
avec  raison,  d'un  tel  édifice. 

Le  cloilre  de  S. -Jean  du  Canal  conserve  encore 
quelques  vieux  et  expressifs  débris  de  peinture,  de 
la  fiu  du  xii*  siècle,  regardés  comme  un  monument 
précieux  pour  l’histoire  de  l’art.  Dans  l'église,  un 
£.  ffyarinthe  est  du  Malosso;  au  chœur,  une  petite 
Circoncision  ovale,  ouvrage  de  Gervaso  Gatti,  ne- 
veu du  Sojaro,  est  remarquable.  La  chopelle  du  Ro- 
saire est  presque  un  autre  temple  : là  sont  dent 
grands  tableaux  estimés  de  deux  di  s meilleurs  pein- 
tres actuels  de  l'Italie,  le  Rédempteur  adressant 
aux  femmes  de  Jérusalem  le  Nolite  pere  super  me, 
par  M.  Landi,  et  une  Présentation  de  Jésus-Christ 
au  temple,  par  M.  Camuccini,  qui  offre  le  dessin 
savant  de  cet  habile  artiste  , et  a contribué  dans 
le  temps  à sa  réputation  naissante.  A la  chapelle 
Stc. -Catherine  est  lu  mausolée  du  comte  Horace 
Scotti  , surmonte  de  son  buste  et  de  petits  génies , 
bon  monument  de  l’Algardi , qui  a mieux  réussi 
dans  les  bustes  et  les  enfans  que  dans  son  énorme 
Attila  de  S.-Ficrre. 

S. -Sixte  est  une  riche  et  élégante  église,  à dou- 
ble coupole,  la  plus  belle  de  Plaisance.  Les  petits 
enfans  des  fresques  de  la  nef,  d'auteurs  ignorés , 
sont  gracieux.  Dans  le  sanctuaire  sont  des  inonu- 
mens  à l’impératrice  Engelbcrgc , et  à Marguerite 
d’Autriche,  fille  naturelle  de  Charles-Quint , mariée 
au  duc  Octave  Farnèse,  et  mère  d’Alexandre , elle- 
même  femme  héroïque.  Les  bustes  de  ces  princes- 
ses , travail  très-estimé,  sont  au-dessus  de  leurs 
mnmtmcns.  Le  mausolée  de  Marguerite  n’est  pas 
loin;  il  est  énorme,  décoré  de  gigantesques  sta- 
tues , et  asscx  conforme  au  caractère  historique  de 
la  princesse  , dont  il  avait  été  dit  qu'elle  avait  de 
la  barbe  comme  un  homme.  l.c  grand  autel,  où 
sont  renfermés  les  os  du  saint,  est  d'une  rare  ma- 
gnificence. Dans  le  chœur,  le  Massacre  des  inno- 
rens  passe  pour  un  des  beaux  ouvrages  de  Camille 
Procaccini  ; le  Martyre  de  Ste.  Barbe  est  du  jeune 
Palma.  La  Vierge,  de  Taddée  Zuccaro  , à la  cha- 
pelle de  la  Piété,  est  d'une  merveilleuse  expression 
de  douleur.  Les  peintures  de  la  chapelle  de  la 
Vierge , d’auteurs  inconnus,  sont  remarquables  : 
une  Vierge  et  l’enfant  Jésus  entre  ses  bras . a dans 
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les  chairs  nnc  vivacité  de  coloris  qui  rappelle  aux 
amateurs  la  Vénus  du  Titien. 

A 5. -Sa vin , grande  église  autrefois  gothique , 
mais  refaite , est  une  Vierge  habillant  l'enfant 
Jésus,  avec  Ste.  Élisabeth,  S.  Jean  et  des  Auges  : 
on  croit  ce  tableau  de  Hyacinthe  fiertoja,  élève  du 
Parmesan  , et  il  est  digne  de  ce  peintre  gracieux. 
On  remarque  i la  chapelle  du  S. -Sacrement  trois 
tableaux  représentant  des  grâces  obtenues  par  l'in- 
tercession de  la  Vierge,  ouvrage  de  Joseph,  ou 
peut-être  de  Pamphile  Nuvolone;  il  sont  à la  fois 
pleins  de  douceur,  de  vivacité  et  d’harmonie.  L'é- 
glise inférieure,  construite  dans  le  Ie  siècle,  est 
intéressante  - parmi  scs  colonnes  carrées,  ornées 
d'éiégans  chapiteaux,  il  en  est  une  d’albâtre  très- 
belle.  Sur  le  pavé,  une  mosaïque  de  pierres  blan- 
ches et  noires  offre  les  signes  du  zodiaque  avec  des 
inscriptions  latines  et  en  caractères  romains , mais 
que  les  archéologues  et  quelques  mosaïstes  savans 
attribuent  aux  artistes  grecs  venus  à Venise  dans  le 
v»r  siècle. 

Je  trouvai  dans  une  église  peu  remarquable, 
S.-Michel , un  grand  tableau  bien  peint,  de  la  du- 
chesse Antonio  Bourbon,  Hile  du  duc  Ferdinand, 
encore  aujourd’hui  religieuse  à Parme  , dans  un 
couvent  d’Ursulincs;  il  représentait  S.  Ferdinand, 
son  aïeul,  et  avait  été  offert  par  elle  à l'église  en 
1797.  La  cathédrale  de  Plaisance  possède  aussi  une 
Vierge  à la  colonne,  autre  tableau  de  colle  au- 
guste main.  La  culture  des  arts  par  une  femme 
d’un  si  beau  sang,  au  milieu  des  malheurs  de  sa 
famille  et  de  ses  propres  infortunes , a quelque 
chose  de  touchant;  on  aime  celte  union  de  la 
sainte,  de  la  princesse  et  de  l'artiste;  et  parmi  la 
multitude  d’impressions  causées  en  Italie  par  tant 
de  tableaux,  celle-lû  est  peut-être  unique.  La  du- 
chesse Bourbon  de  Parme,  sur  In  proposition  de  la 
Consulta  française  de  Rome  , fut  secourue  par  Napo- 
léon , fait  honorable  pour  lui  et  pour  la  Consulta , 
et  qu'un  écrivain  généreux  a loué  avec  justice 

S ta. -Maria  rli  Campagtia,  église  de  Francis- 
cains, près  de  Plaisance  , a une  admirable  coupole 
peinte  pur  Pordcnonc,  ninsi  que  plusieurs  autres  de 
scs  fresques,  bien  conservée»;  elles  furent  habile- 
ment terminées  paT  le  Sojaro,  qui  sut  imiterai  bien 
le  style  de  son  prédécesseur,  qu'on  les  pourrait 
croire  de  la  même  main.  Parmi  ce»  nombreux  chefs- 
d'œuvre  est  la  fresque  de  S.  Augustin,  où  l’enfant 
qui  soutient  le  livre  du  docteur  est  si  gracieux  ; le 
S.  Georges,  trouvé  par  Lan  xi  , digne  de  Jules  Ro- 
main ; l'Adoration  îles  Mages,  la  Naissance  de 
Marie.  La  chapelle  Ste.-Catherinc  parait  le  triom- 
phe de  Pordenone,  et  montre  son  double  talent  de 
peindre  â fresque  et  à l’huile;  le  Mariage  do  la 

1 M.  Boita,  Star,  d’itol,  lib.  xxiv. 


sainte  est  un  délicieux  ouvrage  que  Canovn,  dit-on, 
ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  quand  il  passait 
par  Plaisance.  Quelques  autres  tableaux  sont  dus  en- 
core à d'habiles  artistes,  tels  sont  : les  Vieiges  d’Is- 
raël allant  à la  rencontre  de  Datid  vainqueur  de 
Goliath,  par  Louis  Crespi;  VApparition  d'un  Ange, 
de  Camille  Gavasetti;  un  S.  Franrois.de  Camille  Tro- 
caccini  ; une  Salutation  de  la  Vierge,  en  deux  par- 
tie», de  Camille  Boccacciuo  , très-estimée. 

Les  Franciscains  de  Sta.  - Maria  di  Campogna 
avaient  une  bonne  bibliothèque,  récemment  donnée 
à leur  couvent  par  S.  X.  Marie-Louise;  ils  en  fai- 
saient fort  bien  les  honneurs,  et  plusieurs  y travail- 
laient ; mais  ce  ne  fut  pas  sans  quelque  surprise  qu’à 
la  suite  de  la  collection  des  Pères  et  d’autres  ouvra- 
ges de  théologie,  je  remarquai  l'Encyclopédie,  qui 
me  parut  un  singulier  présent  fait  à des  capucins. 

A Pigazzano,  sur  un  coteau  peu  éloigné  de  Plai- 
sance, est  une  maison  villageoise  pour  laquelle 
M.  Giordani  a composé  cette  inscription  qui  prouve  , 
comme  la  plupart  de  ses  autres  inscriptions,  que  la 
langue  italienne  n’est  peut-être  pas  moins  propre 
que  la  latine  au  style  lapidaire  : 
li  uone  genti 

Che  abiterete  guet  ta  casa 
La  fecc  per  roi  ncl  1 824 
F rancesco  del  conte  Aicolao  Soprani 
Impicgandoti  la  liberalit  à usatagli 
In  te  sta  ment o 

Dalla  confessa  Alba  sia  jxitema 
Poich'  F voile  con  fa ttodurabilemostmre 
Che  gli  ugricoltori  gli parvero  uomim  3. 

J’ai  suivi  la  route  de  Plaisance  à Pavie  , route  gaie, 
charmante,  qui  rappelle  les  revers  des  deux  pre- 
mier» peuples  guerriers  de  l’histoire,  les  Romains 
et  les  Français,  défaits  près  de  la  Trebbia  , par  deux 
habiles  capitaine»  de  nation»  barbares  ci  lointaines, 
Annibal  et  Suvvarow  *. 

* « Bonnes  gens  qui  habiterez  cette  maison,  François,  fils 
i»  du  com.e  Nicolas  Soprani , la  fit  bâtir  pour  vous  en  1824, 
>»  il  y consacra  les  bienfaits  qu'il  avait  reçus  par  testament 
>•  de  sa  tante  paternelle,  la  comtesse  Alba,  et  voulut  montrer 
» par  un  fait  durable  que  le»  agriculteurs  lui  paraissaient 
»*  nommes,  o 

3 Un  pont  utile  a été  construit  en  1821  sur  la  Trebbia: 
l'inscription  du  savant  F.  Ramiro  Tuuaui  , bénédictin  de 
Parme  , qui  rappelle  ces  divers  combats  , offre  une  alliance 
de  noms  assez  bizarre  : 

Trebia 

A nnibalc  I ich  tensteinio 
Suirarofio  et  Mêlas  victorib. 

Magna 

Ex  V.  a h g us  ter  a.  MDCCCXXJ. 

I tilitati  populorvm 

Ponte  imposito 
Félix . 


FIN  DU  LIVRE  HUITIEME. 
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LIVRE  NEUVIÈME. 

FLORENCE. 


CHAPITRE  I. 

Boute  de  Bologne  à Florence.  — Apennin*.  — Pratolino. 
— Aspect  de  Florence. 


La  route  de  Bologne  a Florence  traverse  l'Apen- 
nin. De  ce  cAté,  les  Apennins  diffèrent  tout  a fait 
de  l'aspect  grandiose  des  Alpes  ; ils  n’oifrent  ni  le 
ciel  âpre,  ni  le  vert  cru  des  sapins  de  ces  dernière»} 
ils  ne  retentissent  ni  de  la  chute  des  torrens  et  des 
cascades,  ni  des  détonations  de  l'avalanche;  la  vé- 
gétation est  pâle,  chétive,  et  au  lieu  de  ces  pics 
des  Alpes  si  hardis  , si  subits  , qui  s’élancent  comme 
d'un  seul  jet  jusqu'au  ciel , les  Apennins  ont  l'air  de 
plusieurs  monticules  entassés  les  uns  sur  les  autres, 
on  dirait  presque  qu’ils  ont  été  construits,  et  comme 
ces  édifices  que  la  faiblesse  de  l'homme  inet  plu- 
sieurs siècles  à terminer,  ils  semblent  aussi  avoir 
été  interrompus  et  repris. 

Un  très-bel  orage  dont  je  fus  témoin , ail  mois 
d'août,  dans  ces  montagnes,  vint  toutefois  les  ani- 
mer et  leur  donner  quelque  grandeur;  l'effet  de 
l’arc-en-ciel  et  de  ce  soleil  d’Italie  perçant  les  nua- 
ges et  plongeant  dans  la  vallée,  était  merveilleux. 

Cette  route  a quelques  phénomènes  curieux  de 
la  nature  : près  de  Pietra  Mala,  limite  de  In  Toscane, 
est  une  source  d’eau  froide,  dite  V Arqua  buja  , qui 
s’enflamme  â l'approche  d’une  lumière,  et  le  petit 
volcan  , appelé  Fuoro  del  legno,  dont  la  flamme 
bleue  ou  jour,  et  rouge  à la  nuit,  est  toujours  al- 
lumée. 

A cinq  milles  de  Florence  , à gauche  , était  la  cé- 
lèbre villa  de  Pratolino  , bâtie  par  le  prince  Fran- 
çois, fils  de  Côme  1er,  afin  d’y  recevoir  sa  maîtresse 
Uianca  Cnpello.  Le  voluptueux  asile  et  l'enchante- 
resse qui  l'habitait  furent  à plusieurs  reprises  chan- 
tés par  le  Tasse  '.  Montaigne  avait  visité  le  Pratolino, 

1 lUnnzi  alV  ombra  di  fa  ma  occulta  e bruua  , 

Quasi  giaccsti , Pratolino , ascom  ; 


dont  il  admire  un  peu  trop  la  grotte  et  le  mécanisme 
qui  en  faisait  jaillir  l'eau  detoutc  part  à ('improviste, 
et  même  des  sièges  lorsqu’on  s’y  plaçait  *.  Les  cu- 
riosités de  l’Italie  semblent  avoir  plus  frappé  Mon- 
taigne que  ses  orts  et  sa  littérature  , dont  il  a trouvé 
moyen  de  parler  à peine  dans  tout  son  voyage  , tant 
il  était  préoccupé  par  ses  diverses  infirmités  et  le 
récit  des  petites  catastrophes  qu’elles  produisaient. 
Le  palais,  du  grand  architecte  florentin  Bernard 
Duoutaleiiti  , l’ami , le  maitre,  le  confident  du  prince 
François,  fut  démoli  il  y a quelques  années  J;  la 

Or  la  tua  donna  lanlo  ottor  Vaggiungc  , 

Che  picya  alla  seconda  alfa  fortuna 
Gli  antichi  gioghi  C Apennin  netoso  ; 

Ed  Atlante  ,etl  Olintpo  , ancor  si  lunye , 

Pib  confia  la  tua  glorin  ont  onde  e serra  ; 

Ma  del  tuo  picciot  nome  cm  pi  la  tei'ra. 

Rime  , madrigati , 360,  t.  II.  Deux  autres  madrigaux 
(359  et  361)  sont  inférieurs  à celui-ci: 

Qui  la  basse  s sa  altrui  dicien  subit  me  , etc. 
Pratolin  , re  de * prati  e re  de'  cori.  etc. 

V.  aussi  Liv.  vu  , ch.  xiv  , le  dialogue  du  Tasse  II  Ran- 
gonc  adressé  par  lui , de  l'hôpital  Sainte-Anne,  à Uianca 
CmeUo. 

^ Montaigne  voulait  sc  rendre  de  Bologne  à Home  parla 
Marche  d'Ancône  -,  mais  un  Allemand  Payant  averti  qu’il 
avait  été  volé  par  les  brigands  du  côté  de  Spolettr,  Mon- 
taigne prit  la  roule  de  Florence:  il  a peint  assez,  plaisam- 
ment le  tèle  peu  moral  et  les  tromperies  des  aubergiste» 
auxquels  il  eut  affaire.  Journal  de  son  logaje,  t.  n,  p.  3» 
et  suiv.  Arrivé  A Florence  , Montaigne  fut  admis  , ainsi  que 
M.  d'Kstissac  , à lu  table  du  grand-duc  et  de  Uianca.  |,c 
portrait  le  plus  exact  que  l’on  ait  de  celle-ci , est  celui  qu’il 
en  a tracé  : Celte  duchesse,  dit  le  secrétaire  narrateur  de 
son  voyage,  n est  belle  à l’opinion  italienne , un  visage 
» agréable  et  imprieux  , le  corsage  gros,  et  detetins  à leur 
o souhait.  Elle  lui  sembla  bien  avoir  la  suffisance  d’avoir 
» en  geôle  ce  prince,  eldo  le  tenir*  sa  dévotion  long-temps... 
n Le  Grand-Duc  métoit  assés  d'eau;  elle  quasi  pouini.  » 
Id. . ».  57  et  suit. 

3 Buldinucci,  cité  par  V Observateur  florentin  f t.  vu,  p. 
27  et  suiv.  ) , rapporte  une  scène  singulière  entre  le  poète  et 
l’architecte  de  Pratolino,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  Vit 
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plupart  des  merveilles  hydrauliques  et  bizarres  de 
ce  Marly  toscan  ont  disparu  ; mais  les  arbres,  très- 
beaux  , existent  encore.  Il  semble  que  cette  sorte  de 
contemporains  est  d’ordinaire  trop  négligée  ; les  ar- 
bres sont  plus  intéressans  que  Ica  ruines  même, 
puisqu’ils  ont  vécu  et  senti  en  même  temps  que  (es 
personnages  qu’ils  rappellent.  Malgré  les  artifices  et 
l’ambition  de  l’aventureuse  vénitienne  , le  souvenir 
de  scs  amours  et  de  sa  fin  malheureuse  est  plus  vif 
sous  les  frais  ombrages  du  Pratolino  qu’il  ne  pour- 
rait l’étre  au  milieu  des  murs  et  de  la  magnificence 
du  son  ancienne  demeure.  Ces  arbres  invitent  à la 
rêverie , et  ils  sont  pour  l’imagination  infiniment 
préférables  à ce  colosse  accroupi  de  l’Apennin  qui 
aurait  plus  de  cinquante  brasses  s'il  se  levait  , mé- 
diocre statue  d’auteur  incertain  1 , et  qui  représente 
Jupiter  faisant  de  la  pluie2.  Le  faste  et  les  vanités 
du  Pratolino  ont  été  sévèrement  condamnés  par  le 
grand-duc  Ferdinand  II  , prince  savant  et  philan- 
thrope, lorsqu’il  disait  qu'avec  Purgent  qu’on  y avait 
dépensé  il  eut  bâti  cent  hôpitaux1. 

L’approche  et  les  environs  de  Florence  offrent 
comme  une  expression  plus  vive  de  l’Italie  , de  l’Ita- 
lie lettrée  , artiste  ; la  nature  y parait  brillante  et 
«ruée  ; la  culture  parfaite  ; les  hauteurs  sont  cou- 
vertes de  villa  charmantes,  mêlées  aux  massifs  d’o- 
liviers, et  telle  est  la  multitude  du  ces  dernières 
qu’on  pourrait  dire  encore , comme  au  temps  de 
PArioste  r 

A roder  pi  en  di  tante  ville  i colli  , 

Par  che  l terren  rele  yermogli , cerne 
Vermena  germogliar  auole  , e rampolli. 

Se  dentro  un  mur , aotto  un  medesmo  nome 
Fosaer  raccolti  i tuai  jhj  las  si  a/tarsi , 

Non  ti  sarian  da  pareggiar  due  Rome  *. 

du  Tasse  par  Seras»  : quelques  jours  après  la  représenta- 
tion d’une  pièce  du  Tasse  A Florence  (peut-être  de  P.4- 
minla  ) avec  des  décorations  ( proapettice  ) et  des  machi- 
nes de  Huontalrnti  , comme  celui-ci  rentrait  chez  lui,  il 
vit  descendre  de  cheval , devant  sa  porte,  un  homme  bien 
monté,  en  babil  de  voyage,  et  d’un  aspect  imposant  J s'é- 
tant arrêté  un  moment , l’étranger  vint  à lui  : N’ctcs-roua 
pas,  dit-il,  ce  Bernard  Huontalrnti  , dont  si  hautement  on 
vante  les  merveilleuses  inventions  , et  particulièrement 
les  incroyables  ( atupende  ) machines  imaginées  pour  la 
dernière  comédie  du  Tasse?  Buonlalcnti  ayant  répondu 
avec  modestie  que  c'était  lui-même,  mais  au’il  ne  méritait 
point  tons  ces  éloges  , l'inconnu,  avec  un  doux  sourire,  se 
jette  à son  cou , le  baise  au  front , et  ajoute  aussitôt  : Voua 
êtes  Bernard  Buontalenti , et  moi , je  suis  Torqualo  Tassoj 
adieu,  adieu,  mon  ami,  adieu  j et  sans  donner  A l'architecte 
stupéfait  le  temps  de  lui  répondre ^ il  remonte  A cheval  et 
part  au  grand  galop  , sans  que  jamais  il  reparût  ou  pût  éhe 
retrouvé,  malgré  toutes  les  recherches  que  fil  faire  le 
grand-duc,  averti  par  Buontalenti  de  l’apparition  de  l’illus- 
tre poète. 

1 Lalaudc  et  plusieurs  voyageurs  l’attribuent  à Jean 
Bologne  ; d'autres  écrivains  l’indiquent  connue  de  l’Ain* 
nunato. 

3 V.  Liv.  visa , chap.  xvn. 

3 La  dépense  «'était  élevée  A 782,000  écua.  Miiitia.  Me- 
morie  dcgli  Archilefti.  T.  IL 

* « A la  vue  des  collines  de  Florence,  couvertes  de  tant 
» de  villa  , il  semble  que  la  terre  les  fasse  germer  comme 


CHAPITRE  IL. 

Fête  Saint-Laurent.  — Florentins.  — Fêtes  de  Florence.  — 
Barberi.  — Improvisateurs.  — Sgricci. 


La  lendemain  du  jour  que  j’arrivai  à Florence 
pour  la  première  fois  était  la  Saint-Laurent , une  dca 
fêtes  nationales  des  Florentins.  Malgré  les  petits  ex- 
cès de  circonstance  , ce  peuple  ai  calme,  si  rangé, 
ne  me  paraissait  guère  ressembler  à cet  épais  Tyr- 
rhéuien,  é cet  Élrurien  engraissé  (obeaua  Etruaua, 
pinguia  Tyrrhenua)  des  vers  de  Catulle  et  de  Vir- 
gile , à ces  musiciens  ivrognes  et  gloutons  chassés 
de  Rotue  pour  leur  intempérance  , et  qui  u’y  rentrè- 
rent qu.î  sous  la  condition  de  pouvoir  manger  i leur 
aise  dans  les  sacrifices  où  ils  jouaient  de  la  flûte  : 
Infiacitqnùm  pinguia  ebur  Tyrrhenua  ad  aras. 

Il  n’était  pas  moins  différent  de  ce  peuple  républicain 
ut  furieux  qui  mangeait  tout  crus  les  corps  de  Gu- 
glielmo  de  Scesi  et  de  son  fils  livrés  par  son  tyran 
le  duc  d’Athènes  *.  Mais  si  le  peuple  de  Florence  a 
perdu  l’esprit  séditieux  , la  haine  des  nobles,  l’incon- 
stance et  les  vices  politiques  que  lut  reprochèrent 
successivement  et  si  violemment  scs  historiens  et 
ses  poètes  * , il  a conservé  scs  anciennes  et  soüdca 
qualités  '.  Mis  fréqueus  passages  par  Florence  u’ont 

» les  rejetons  qui  germent  et  surgissent  de  son  sein  ; ai 
» tes  palais  épars  étaient  réunis  par  un  seul  mur  et  sous  un 
»»  même  nom,  tu  pourrais,  ù charmante  cité  (gentil  città J, 

•i  égaler  deux  Rome.  » Rime.  Cap.  xvi. 

5 Machiavel , Istor.  fiorent . Lib.  il. 

1 V.  le  Dante.  Il  jui/xtlo  di  Roma  , remarque  avec  raison 
Machiavel , godere  i s Mjpremi  onori  in  aient  r coi  nobili  de- 
siderata , guello  di  rirense  per  easerc  solo  nel  yoremo 
aensa  cbei  nobili  ne  partie  i/tassero  combat  leva.  E per- 
ché il  deaiderio  del  jxtptdo  romano  ern  più  mgionecole  , 
venir ano  ad  esaere  le  offeae  ni  nobili  jriù  aopportabili  ; 
talchè  tpiella  nobiltà  facihnente  e sensn  r entre  ail ’ ormi 
cedeca....  Uall’allro  canto  il  deaiderio  del  ixi/xdo  fi  or  en - 
lino  era  ingiurioao  ed  ingiuato;  talchè  la  nobiltà  con 
maggiori  for  ze  aile  sue  difesc  si  preparaca  , e per  cto 
al  rnnguo  ed  alT  esilio  si  cenira  de’  cittadini.  Istor. 
fiorent.  Lib.  tu.  La  natura  de’  Fiorentini , dit  Varrhi  , r 
d' ester  rare  coite  d’ accorda  ira  di  loro  ( Slor.  fi  or.  1 ib. 
xiv  ).  On  se  rappelle , parmi  d’autres  exemples  de  leurs  ré- 
volutions, que,  ne  pouvant  un  jour  s’entendre  «ur  le  choix 
du  aonialonier , ils  élurent  le  Christ.  V.  rncore  les  satires 
de  Philelphc,  et  la  première  scène  du  D.  Gaizu  d'Alfieri 
■ur  i irgjcri  abitator  di  Flora. 

7 L’auteur  anonyme  de  la  Vie  de  Léon  X , donnée  dans 
l’appendice  du  drrnier  volume  de  l’ouvrage  de  Roscoo  , 
fait  cet  élrgedes  Florentins  : Ma  gis  rnim  pervnice  ne  ci- 
tas commodia  quàm  inanibua  hujuamodi  officiia  éludent. 
Le  Dante  , louant  les  vieilles  mœurs  de  sa  pairie,  l’appelle  : 

Sobriae  pu  dira 

E tidiqitel  di  Nerli  e quel  del  vecchio 
Esscr  contenti  alla  /telle  sc  tirer  ta  , 

E le  sue  donneal  fuao  ed  al  jtennccchie.  (Parad.can . x v .) 
Boccace  , dans  sa  belle  lettre  sur  l’cail  A Pino  de  Rossi  , 
traite  l’économie  florentine  d'abominable  avarice  : L'ttbho- 
minerole  aoarisia  de’  Fiorentini.  U semble  qu'une  cer- 
taine parcimonie  fut  toujours  particulière  aux  Florentins. 
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LIVRE  IX, 

fait  que  confirmer  la  bonne  opinion  que  j’nvais  de 
lut  ; il  m’a  semblé  offrir  plus  d’un  rapport  avec  le 
peuple  moral  de  Genève  tels  sont  l’ordre  , le  bon 
sens  , l’économie  , le  goût  et  l’intelligence  com- 
merciale 3.  Le  fougueux  et  sévère  Savouarole  , le 
réformateur  catholique  de  Florence  , est  une  espèce 
de  Calvin.  La  noblesse  florentine,  comme  les  classes 
élevées  de  Genève,  compte  aujourd’hui  de  zélés 
propagateurs  du  perfectionnement  social  et  des  lu- 
mières, et  on  lui  doit  l’état  florissant  des  écoles 
d'enseignement  mutuel  en  Toscane  , et  l’établisse- 
ment do  Caisses  d’épargne  *.  Quelques  autres  traits 
moins  importans  paraissent  avoir  aussi  quelque  ana- 
logie : l'àpretc  gutturale  de  l’accent  florentin  rap- 
pelle assez  l’accent  traînard  et  lourd  de  Genève , et 
la  mauvaise  et  petite  monnaie  de  ces  deux  villes 
surprend  désagréablement  le  voyageur  avec  la  civili- 
sation qui  les  distinguo  *. 

On  raconte  que  le  faste  et  la  représentation  nu’imposait  U 
cour  de  M"*-  Elis*  Bscciocchi  à des  gens  si  nabitué*  i l’é- 
pargne leur  rendaient  singulièrement  pesante  la  domination 
française.  L’économie  autrichienne  doit  être  plus  en  rap- 
port avec  les  habitudes  florentines. 

* V.  Lir.  i , chap.  11 , et  ci-après  le  chap.  xi  sur  Savo- 
ns rôle. 

2 l'Observateur  florentin  rapporte , d’après  les  Sigüli, 
de  Manni , le  testament  caractéristique  de  ce  riche  mar- 
chand de  Florence  qui  condamnait  k mille  florins  d’or  ce- 
lai de  ses  tilt  qui  de  16  ans  à 35  serait  une  seule  annee 
sans  faire  le  commerce  ou  exercer  quelque  métier , per 
unutn  annum  r agabundtu  exstiterit  Je/  si  neque  m crea- 
tor , neque  artifex  fuerit , neque  aligna  m artem  licitam 
et  honestam  fecerit  realiter.  T.  îv,  p.  180. 

3 Malgré  quelques  circonstances  fâcheuses,  1a  Caisse  d’é- 
pargne de  Florence  offrait  des  résultats  satisfaisant , d’a- 
près le  rapport  lu  i la  commission  de  celte  caisse , le  5 mai 
1 830 , par  son  président , M.  le  marquis  Cav.  Cûmc  Ridolfi , 
homme  éclairé,  physicien  et  chimiste  instruit.  11  est  vrai 
que  l’esprit  florentin  devait  être  singulièrement  préparé  4 
ce  genre  d'établissement , et  qu’il  était  dans  les  vieilles 
mœurs  de  la  ville. 

* la  Zecca  Vecchia  (l'ancienne  Monnaie  ),  sur  le  bord 
de  l’Arno,  est  maintenant  occupée  par  des  filatures  de 
soie.  Les  monnaies  de  Florence  ont  eu  à diverses  époques 
de  la  célébrité.  Villani,  cité  par  l’ Observateur  florentin 
(T.  Y p.  207),  rapporte  le  Irait  de  ce  dey  de  Tunisqui,  frappé 
de  la  beau  U*  des  nouveaux  florinsde  Florence,  s’informa  de 
marchands  pisans,  alors  très-nombreux  dans  sou  état,  de 
ce  qu'étaient  ces  chrétiens  et  ces  Florentins  qui  avaient  de 
tels  florins  : Ce  sont  les  Arabes  de  notre  pays,  rè|M>ndirent 
ceux-ci;  le  dey,  assez  pénétrant,  maigre  sa  barbarie, 
leur  ayant  répliqué  : Mais  ccttc  monnaie  n’est  pas  de 
la  monnaie  d’Arabes;  voyons  la  vôtre;  ils  ne  surent 
que  répondre.  11  fit  chercher  alors  un  marchand  de  Flo- 
rence, et  lui  demanda  quels  étaient  enfin  ces  Florentins  qui 
étaient  les  Arabes  des  Pisans , et  il  apprit  de  lui  que  Pise 
n’était  de  moitié  ni  si  peuplée,  ni  si  riche,  ni  si  puissante  que 
Florence,  et  qu'elle  n’avait  pas  de  monnaie  d or.  1*  valeur 
de  ces  florins  parait  avoir  changé,  ainsi  qu'ou  le  voit  par  les 
reproches  amers  que  le  liante  adresse  à sa  volage  patrie: 

Quanle  coite  fiel  tempo  cke  rimembre  , 

Leggi  , moue  le  , offxcii  e costume 
Uai  tu  mutalo,  e rinnocato  membre? 

(Purgat.  ran.vi,  1 45.) 

La  monnaie  4 l'effigie  du  duc  Alexandre,  gravée  par  Ben- 
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Cette  fête  de  la  Saint-Laurent,  inférieure,  il  c>t 
vrai  , ù la  Saïut-Jean-Baptisle , la  première  des  fêtes 
de  Florence,  était  bien  loin  de  In  joie  et  de  l’éclat 
des  ancienne*  fêles  de  la  seigneurie  au  temps  de  la 
république  , qui  faisaient  dire  à leur  vieil  historion 
qu’il  semblait  que  cette  terre  était  le  parodia  * ; elle 
ne  rappelait  guère  davantage  les  étranges  divertis- 
semens  offerts  au  pape  Pie  lien  1439,  ni  le  tour- 
noi, ni  le  grand  bal  auquel  il  assista  , et  cette  arène 
où  l’on  vit  la  rare  et  gigantesque  giraffe  , et  jusqu’à 
dix  lions,  combattons  dégénérés  des  anciens  cirques 
de  Rome  , dont  il  fut  impossible  d’exciter  la  colère; 
elle  ne  ressemblait  même  point  à la  pompeuse  et 
assez  triste  cérémonie  dont  Montaigne  avait  été  té- 
moin sous  le  grand-duc  François  1er,  en  1380  *. 
Le  principal  plaisir  de  cette  fête  était  la  course  des 
chevaux  Barberi , spectacle  qui  ne  me  parut  guère 
plus  agréable  qu’à  Montaigne,  et  que  je  ne  trouvai 
pas  très-digne  de  tout  le  mouvement  qu’il  causait. 
Quoique  sans  cavaliers,  ces  coursiers  no  sont  pas 
d’une  vitesse  extraordinaire,  et  il  est  fort  probable 
qu’ils  seraient  vaincus  dans  les  courses  de  Ncwmar- 
ket  ou  de  notre  Champ-dc-Mars. 

Les  improvisateurs  florentins  ne  brillaient  pas 
beaucoup  é cette  fêle;  ils  paraissent  avoir  quitté 
l’ancien  tonneau,  trépied  sur  lequel  Us  montaient, 
et  ils  ne  déclament  plus  que  dans  les  salons  et  pour 
les  amateurs  : de  pauvres  diables  seulement,  espèce 
de  saltimbanques  et  du  compères  chantans , débi- 
taient deux  à deux  , et  accompagnés  d’un  joueur  de 
guitare  , certains  lieux  communs  de  morale  ( tels 
que  de  savoir  s’il  valait  mieux  avoir  une  femme  (aide 
que  jolie,  etc.),  ou  quelques  histoires  triviales  peu 
intelligibles  pour  un  étranger.  Le  prince  des  im- 
provisateurs arluels  , M.  Sgricci , habile  Florence, 
et  est  pensionné  du  grand-duc.  Je  l’avais  admiré  i 
Paris  comme  tout  le  monde , autant  du  moins  que 
l’excessive  rapidité  de  sa  prononciation  le  permet- 
tait ; j’ai  été  surpris  do  trouver  contre  lui , à Flo- 
rence. de  sévères  préventions;  l’injustice  allait  même 
jusqu'à  contester  la  réalité  de  ses  improvisations.  Il 
parait  qu’il  en  est  des  improvisateurs  comme  des  pro- 
phètes, antiques  et  sacrés  improvisateurs,  qui  avaient 
plus  de  succès  ailleurs  que  dans  leur  pays.  Malgré  les 
talensdc  M.  Sgricci,  l’improvisation  florentine  a dû 
décliner  si  l’on  se  rappelle  ce  qu'elle  était  au  XVIe 
siècle  alors  qu’il  existait  4 Florence  unesociété  litté- 
raire chargée  par  Léon  X de  donner  le  titre  de  poète 
aux  plus  habiles  improvisateurs,  et  de  les  couronner. 
Sous  Sixte-Quint , un  frère  Philippe , religieux  de 
l’ordre  de  saint  Augustin,  est  comme  l'Homère  des 

venuto  Cellini , a été  comparée  aux  médailles  du  siècle 
d’Auguste.  Sa  redoutable  légende:  Ha»  ni»i  perituru* 
mihi  adimat  nemo,  fut  mise  depuis  par  Cromwell  sur  sa 
monnaie.  Dans  le  XVIIe  siècle  , la  piastre  de  Côme  111  dut 
être  aussi  furt  belle,  si  l'on  en  juge  par  sa  jolie  légende, 
si  différente  de  la  précédente  : fpsa  sut  custos  forma  deco- 
ris  etii. 

5 Che  j >are  che  que  lia  terra  »ia  il  paradiso.  Goro  Dati , 
historien  de  1400. 

‘ Voyage».  T.  III , p.  139. 
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improvisateurs;  presque  aveugle  dès  son  enfance, 
il  devint , toutefois,  illustre  théologien,  philosophe, 
orateur,  poète,  lin  témoin  , le  docte  Matthieu  Bosso, 
le  correspondant  de  Uessarion , le  maître  prudent  et 
•crapuleux  de  la  grande  Isotte  1 , rapporte  l’avoir 
entendu  merveilleusement  improviser  à Vérone,  ou 
il  prêchait  en  même  temps  le  carême  . lu  des 
sujets  qu'il  traita  en  chantant , et  en  s'accompagnant 
de  la  guitare,  fut  l’éloge  des  trois  illustres  lombards, 
comme  on  disait  alors,  Catulle  , Cornélius  Nepos  et 
l ime  le  jeune,  liue  autre  fois  , il  analysa,  de  la  même 
manièro,  toute  l'histoire  naturelle  de  Pline  l’ancien  ; 
et  l’on  a prétendu  qu’il  u’omit  rien  d’important  des 
trente-six  Livres  qui  nous  en  sont  restés.  Le  déclin 
de  l'improvisation  me  parait  indifférent  : un  tel  tour 
de  force,  cette  espèce  de  uuigiiétisme  du  cerveau 
qui  stunble  plutôt  une  secousse  des  sens  et  un' 
ébranlement  des  nerfs  qu’une  inspiration  de  l'âme  et 
de  la  pensée,  n'importe  point  à l’honneur  poétique 
de  l'Italie. 


CHAPITRE  III. 

Palais  rieur.  — Démocratie  florentine.  — Salle s du  rot *- 
seil.  — Emprisonnement  de  Côme.  — Salle  de  Vau - 
tliencp.  — Portraits.  — Hercule,  de  Bamhnclli;  Darid. 
de  Michel-Ange.  — Place.  — Luge  des  La  h si.  — Or- 
gagna.  — Statues. 


Froaevcs  est  comme  la  capitale  du  moyen  âge,  et 
sou  vieux  palais,  sévère,  solide,  pittoresque,  élevé 
b la  fin  du  xine  siècle,  au  temps  de  sa  prospérité  3, 
orné  des  vieilles  armoiries  de  la  république,  peintes 
à fresque  au-dessous  de  ses  créneaux,  doraiué  par 
son  haut  et  hardi  beffroi,  est  singulièrement  carac- 
téristique. L’architecte  était  Arnolfo  di  Lapo*  ; habi- 
lement restauré  par  Michclouo,  d'après  le*  inten- 
tions de  ( 'ômc  de  Médicis,  le  Palasso  Vecchio  fut 
encore  refait  intérieurement  a l'usage  de  Home  II. 
par  Vasari  : « Tellement,  • dit  celui-ci,  • que  si  les 

• premiers  architectes  revenaient  au  monde,  ils  ne 

• reconnaîtraient  plus  leur  ouvrage  \ • l/n  détail  de 
su  première  construction  montre  quelle  était  alors 
In  passion  et  la  puissance  démocratique  à Florence  : 
nu  moment  ou  les  fondement  en  étaient  jetés,  le 
peuple  ne  permît  point  qu’ils  s’étendissent  sur  le 
terrain  souillé  des  maisons  des  l'berti  et  des  autres 
factieux  qu'il  avait  démolies,  dont  il  avait  chassé  les 
maîtres  abhorrés  comme  nobles  et  comme  Gibelins, 
et  la  symétrie  de  ce  palais  de  la  seigneurie . com- 

1 V.  Liv  r,  cbap.  xxix. 

3 Epis  toi.  75,  p.  349,  cité  par  V Observateur  florentin. 
T.  V , p.  3 1 . 

3 Machiavel.  Islrtr.  fior.  l.ib.  II. 

4 V.  ci-après  , chap.  ix. 

5 Hist.  delà  rie  et  des  ouvrages  des  plus  célèbres  ar- 
chitectes , par  M.  Qualremére  de  ^uincy . T.  I , p.  20  , 1 , 
73  , 4 . 5. 


mandé  par  elle,  fut  sacrifiée  A une  telle  volonté.  La 
vaste  salle  du  conseil,  exécutée  par  Cronaca,  auquel 
le  crédit  de  sou  ami  Savonarole  la  fit  accorder,  rap- 
pelle encore  le»  moeurs  et  les  habitudes  républicai- 
nes de  cet  État,  et  les  formes  de  son  gouvernement  : 
mille  citoyens  y délibéraient  sur  les  «flaires  publi- 
ques; ils  formaient  comme  un  conseil  d’étal  perpé- 
tuel, tandis  que  la  première  magistrature  était  de 
deux  mois.  Telle  fut  la  rapidité  avec  laquelle  cette 
immense  salle,  alors  moins  élevée,  fut  construite, 
que  Savonarole  dit  que  les  anges  avaient  servi  de 
maçons.  La  voûte,  les  deux  grandes  murailles,  sont 
maintenant  couvertes  de  peintures  faciles  et  com- 
munes de  Vasari,  représentant  d’un  cédé  la  guerre 
contre  Fisc,  et  de  l’autre,  celle  contre  Sienne.  Aux 
quatre  angles  sont  les  tableaux  ci-après,  dont  le 
premier,  le  plus  intéressant,  rappelle  un  fait  singu- 
lièrement honorable  pour  l'esprit  et  la  civilisation 
d'un  peuple  : il  représente  la  réception  des  douze 
ambassadeurs  envoyés  par  diverses  puissances  , à 
Roniface  Vlll,  pour  le  jubilé  de  1300,  ambassadeurs 
qui  tous  se  trouvèrent  Florentins;  aussi  le  pape, 
frappé  d’une  telle  rencontre,  et  de  cette  réunion  de 
Florentins  gouvernant  l’univers,  dit  qu’ils  étaient 
un  cinquième  élément  *.  Le  tableau  est  de  Jacques 
Ligozzi,  auquel  on  doit  aussi  le  couronnement  de 
Céune,  par  Pie  V,  placé  à l'autre  extrémité  ; les  deux 
autres  tableaux  sont  l’élection  de  Côme  1er,  de  Ci- 
goli,  et  sa  prise  du  manteau  de  l’ordre  militaire  do 
Suint- Éticune,  par  Passignano.  Plusieurs  statues  de 
Cette  salle  sont  remarquables:  telles  sont  : Côme, 
père  de  la  patrie;  Jean  de  Médicis,  Côme.  Ier,  un 
groupe  de  Clément  Vil  couronnant  Charles-Quint, 
Léon  X,  le  duc  Alexandre,  et  surtout  l'Adam  et  Eve, 
de  Rnndinelli;  In  Victoire,  noble  et  énergique  sta- 
tue, inachevée,  de  Michel-Ange,  qui  devait  faire 
partie  du  mausolée  do  Jules  11;  un  beau  groupe  en 
marbre  de  son  jeune  élève,  Vincent  Rauli,  la  Vérité 
gui  dompte  T erreur ; et  quatre  statues  mi*c*  dans 
des  niches,  qui  proviennent  de  la  villa  Médicis  de 
Rome. 

Je  fus  curieux  de  visiter  l'endroit  de  la  tour  ap- 
pelé la  Batheria,  et  unnl'Alherghettino,  comme  l’ont 
répété  tous  les  historiens  qui  se  sont  copiés,  où  le 
fougueux  et  éloquent  Rennud  des  Albizzi,  qui  s’était 
rendu  maître  des  élections  de  Florence,  fit  enfermer 
Côme  de  Médicis,  père  de  In  patrie,  sous  la  garde  do 
Frédéric  .Mnlavolti,  le  plus  honorable  et  le  plus  dé- 

f‘  La  li«te  de#  puissances  on  princes  dont  ces  Florentins 
étaient  ministres,  ne  paraîtra  peut-être  pas  moins  extraor- 
dinaire que  le  fait  lui  même  ; c'étaient  la  France,  l'Angle- 
terre , le  roi  «le  Bohême,  l'empereur  d'Allemagne,  la  répu- 
blique de  Raguse  , le  seigneur  de  Vérone  , le  cavxn  ux 
dk  TvsTvair. , le  roi  de  Naples,  le  roi  de  Sicile,  la  répu- 
blique de  Fisc,  le  seigneur  de  Camcrino,  le  grnnd-maitre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  i.'Obscrraleur  florentin  , 
parlant  du  palais  G i raidi , cite  un  passage  du  Hiario . ma- 
nuscrit de  Marmi,  A la  bibliothèque  Marruccelliana , d'a- 
près Icq  ne!  plusieurs  famille»  florentines  te  seraient  établie* 
jusqu’en  Éthiopie;  la  famille  G t raidi  même  y subsisterait 
peut-être  encore.  T.  I , p.  218. 


by  Google 


LIVRE  IX  . CHAI».  III. 


lient  des  geôliers  de  l'histoire,  puisqu’il  mérita  d’être 
embrassé  avec  attendrissement  par  son  prisonnier1 *. 
C'est  dans  cet  étroit  espace,  raconte  .Machiavel,  qu’il 
enteudait  le  peuple  assemblé,  le  bruit  des  armes  sur 
la  place,  la  cloche  qui  convoquait  la  balia,  espèce 
de  comité  de  salut  public  de  Florence,  et  qu’il  dut 
trembler  pour  scs  jours.  La  détention  de  Corne  fut 
commuée  en  un  exil  qui  servit  à sa  fortune,  et  pen- 
dant lequel,  bien  éloigné  de  la  rancune  ordinaire 
oui  bannis  politiques,  il  ne  cessa  par  de  secrets  et 
d’utiles  avis  de  servir  son  pays3.  La  Batberia  qui 
me  fut  montrée,  était  fort  déchue  de  su  destinée  po- 
litique : une  partie  servait  de  bûcher  ; l’autre  était 
un  cnbinet  réservé  pour  le' service  des  gens  de  la 
garde-robe  du  grand-duc.  Les  divers  appartenions 
du  vieux  palais  qui  portent  chacun  le  nom  de  l’un 
des  Médicis  ont  été  peints  à fresque  par  Yasari  et 
son  école;  ils  passent  pour  être  de  ses  bons  ouvra- 
ges : on  distingue  la  chambre  de  Clément  VU,  où 
ce  pape  est  représenté  au  plafond , couronnant 
Charles-Quint. 

La  porte  de  la  salle  dite  de  YAudience,  ornée  do 
figures,  d’urueniens  et  d’excellens  ouvrages  on  mar- 
queterie de  Benoit  da  Maiano,  est  magnifique  : au 
lieu  d’armes,  d’écussons  et  autres  signes  ordinaires 
de  vanité,  les  premiers  magistrats  de  Florence  ont 
fait  mettre  sur  les  deux  baltans  les  portraits  de  Pé- 
trarque et  du  Dante,  hommage  rendu  avec  justice 
aux  premiers  écrivains  de  la  langue  italienne,  pla- 
cés convenablement  au  lieu  même  où  ces  magistrats 
recevaient  le  peuple  florentin.  Les  peintures  de 
François  Salviati,  à la  salle  de  l’audience,  représen- 
tant les  Bataille»  et  le  triomphe  de  Camille , passent 
pour  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  Florentin  trop  vanté 
que  possède  sa  ville  natale;  et  l’on  cilo  surtout  la 
science  digne  d’un  antiquaire  avec  laquelle  ont  été 
rendus  les  armes,  les  costumes  et  tout  ce  qui  tenait 
aux  usages  de  l’ancienne  Rome. 

Une  outre  pièce,  espèce  de  garde-meuble,  offrait 
une  réunion  de  portraits  dont  le  contraste  était  bi- 
zarre : plusieurs  étaient  de  la  famille  des  Médicis  ; 
il  y en  avait  un  de  Louis  XIV;  on  y voyait  celui  de 

1 F.  dans  Machiavel  le  discours  naïf  et  touchant  qu'il 

tint  k Corne,  s'etant  aperçu  que,  par  crainte  du  poison , ce- 
lui-ci n'svait  rien  voulu  prendre  depuis  quatre  jours,  hlor. 
fior.  Lib.  iv. 

3 On  trouve  dans  les  Délit»  deglic  érudit i loscani  du 
I)r  Lami , une  relation  de  l'exil  de  Cnmc  et  de  son  retour , 
composée  par  lni  , et  regardée  par  M.  Giordani  comme  un 
modèle  de  pureté  et  d'élégance  de  style.  V.  un  article  de 
M.  Giordani,  inséré  dans  la  Bibliothèque  italienne  de 

1818  , et  T.  X , p.  86  de  ses  Œuvre».  Une  relation  inédite 
des  mêmes  événemens , tirée  de  l'histoire  manuscrite  de 
Florence  de  Jean  Cavalcanti , a été  publiée  par  le  laborieux 
chanoine  Moreni.  ( Delta  carctre,  dcU'ingiusto  etiglio,  e 
del  trionfal  rilomo  di  Coeimo,  padre  délia  jatria:  narra- 
zione  genuinn  traita dall'  Istoria  fiaient.  Ms.  di  Gio- 
vanni Cavalcanti  con  illustra sioni.  Florence  1821,  in-8°.) 
Ij»  narration  de  cet  historien  s’accorde  avec  celle  de  Corne, 
dont  il  est  au  reste  partisan,  quoiqu'il  rende  justice  i Re- 
naud des  Albitti , et  avec  celle  de  Machiavel  qui  , selon 
l’éditeur,  l’aurait  suivie. 
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Bonaparte  qu’il  avait  laissé  é File  d’Elbe,  et  un 
autre  du  roi  d’Étrurie.  Cet  étrange  musée,  formé 
par  le  hasard,  montrait  la  souveraineté  sous  ses  for- 
mes les  plus  diverses  : lettrée  sous  les  Médicis, 
grande  sous  Louis  XIV,  conquérante  sous  Napoléon, 
vaine  sous  le  petit-fils  de  Charles  IV. 

A l’entrée  du  vieux  palais  sont  les  deux  célèbres 
statues  colossales  : V Hercule  assommant  Carus,  de 
Baccio  Bandinclli,  et  le  David  de  Michel-Ange. 
L 'Hercule,  le  plus  important  des  nombreux  travaux 
de  Bandinclli,  a quelque  chose  de  la  hauteur  et  du 
dédain  de  cet  artiste,  dépréciateur  amer  et  envieux 
de  Michel-Ange,  et  ennemi  de  Beuvenuto  Fellini  *, 
Malgré  l’exagération  ordinaire  du  talent  de  Batidi- 
nelli,  co  groupe  est  grandiose:  l’attache  du  col  de 
la  figure  de  Cacus  est  regardée  comme  admirable  ; 
et  Michel-Ange  mémo,  auquel  on  l’avait  envoyée 
moulée  à Rome,  convenait  qu’elle  était  très-belle, 
mois  qu'il  fallait  attendre  le  reste. 

Le  David,  que  le  ciseau  de  Michel-Ange  fit  à 
vingt-neuf  ans  sortir  du  bloc  énorme  où  il  était 
caché  depuis  près  d’un  siècle  4,  n’est  point  un  de 
ces  ouvrages  dus  à la  faveur  et  à l'ascendant  des 
Médicis  : ils  étaient  bannis  lors  do  sa  création.  Le 
patriotisme  de  Michel-Ange  lui  fit  quitter,  pour  s’y 
livrer,  les  brillans  et  lucratifs  travaux  du  Vatican. 
On  conçoit  que,  dans  une  telle  position  et  avec  le 
sentiment  de  sa  supériorité,  le  jeune  et  superbe 
artiste  ait  agi  aussi  librement  avec  le  sénateur  Pierre 
Soderini  , alors  gonfalonier,  qui  avait  critiqué  In 
figure  : il  feignit  de  la  retoucher,  et  fit  voler  de 
l’autre  main,  dans  les  yeux  du  premier  magistrat  do 
la  république,  un  nuage  de  poussière  de  marbre  ca- 
pable de  l’aveugler  \ On  a remarqué  l’impétuosité 

3 Bcnvenulo  Fellini  ne  cesse  dans  se»  mémoires  de  pour- 
suivre Bandinclli  de  ses  injures.  I*ur  scène  en  présence 
du  grand-duc  est  plus  violente  qu'aucune  dispute  littéraire. 
Un  jour  Benvcnuto  , regardant  et  menaçaut  son  rival , l’in- 
vite à se  pourvoir  d'un  autre  monde , car  il  comptait  Prxpé- 
diei  de  celui-ci  : Prorccditi,  Baccio  , d’un  altro  motiao  , 
che  di  questo  ti  voglio  rarare , io  ; Band’nelli  répond  : 
Fa  che  io  losappia  un  di  mnar»i , si  chr  io  mi  cnnfeeei 
e faccia  testament»  e non  muoja  corne  ima  beetia  corne 
tu  sei.  ( Fie  de  Cellini , par  Yasari.)  Benvenuto  rend  plus 
de  justice  i Bandinclli  dans  son  Trnttato  eopra  la  scul- 
tura,  puisqu'il  l’appelle  eccellentissimo  ariefice,  digne 
d'être  placé  à côte  de  Donatello  et  de  Michel-Ange.  Parmi 
les  nombreuses  plaisanteries  auxquelles  donna  lieu  daus 
l'origine  le  groupe  d’Hcrculc  , on  a cité  la  comparaison  du 
corps  de  celui-ci  k un  sac  de  pommes  de  pins,  et  cette  ter- 
line  mise  dans  la  bouche  de  Cacus  : 

Ercole  non  mi  dar , che  i tuoi  vitelli 
Ti  rendent  con  tutto  il  tuo  besliame  , 

Ma  il  bue  Y ha  acuta  Baccio  Bandinclli. 

* Simon  de  Fiesole,  sculpteur  florentin  , avait  tenté  de 
donner  à ce  bloc  de  marbre  la  forme  d’un  géant  ; mais  il 
n'avait  pu  en  venir  à bout.  Quelques  défectuosités  de  la 
statue  actuelle,  surtout  A l'une  des  épaules,  et  le  défaut 
d’ensemble  entre  ses  membres , paraissent  provenir  des 
coups  du  ciseau  mal  habile  de  Simon. 

i Ce  gonfalonier,  le  seul  perpétuel  qu’ait  eu  la  républi- 
que florentine  , parait  singulièrement  exposé  aux  Tailleries 
(lu  génie.  On  connaît  les  vers  piquans  composés  à sa  mort 
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avec  laquelle  Michel-Ange  exécutait  ses  statues;  il 
abattait  avec  khi  ciseau  d'énormes  quartiers  de 
marbre;  on  eut  dit  que,  découvrant  la  figure  qu’il 
avait  imaginée  , il  s'indignait,  il  luttait  contre  le 
bloc  qui  la  lui  disputait.  Vasari  et  la  foule  d’écri- 
vains venus  après  lui  ont  fort  exalté  les  beautés  du 
David  qu’ils  ont  été  jusqu’à  mettre  au-dessus  des 
colosses  anciens  et  modernes  : cet  éloges  semblent 
aujourd'hui  exagérés;  il  serait  peut-être  plus  juste 
de  ne  voir  dans  cette  statue  qu'une  admirable  étude 
de  la  jeunesse  do  l’auteur,  qu’un  essai  grandiose, 
qu'un  développement  hardi  des  formes  du  nu  et  de 
sa  science  anatomique. 

La  place  du  vieux  palais,  dite  du  Graud-Due,  n'a 
point  l'immensité  de  certaines  place»  des  grandes 
capitales,  espèces  de  champs,  de  plaine  avec  du 
pavé,  des  bornes  et  des  carrosses  ; mais  elle  est  ri- 
che des  merveilles  de  l’art,  et  il  faut  une  sorte  de 
résolution  pour  la  traverser  sans  s’arrêter.  A côté  de 
YHerrule  et  du  David  est  la  superbe  fontaine  de 
l’.Yminanato,  une  des  plus  grandes  compositions  de 
la  sculpture  moderne,  et  la  plus  grande  de  l’artiste. 
|.a  légèreté  de  ce  Neptune  colossal,  tiré  par  quatre 
chevaux  marins,  est  extrême.  On  critique  l’équilibre 
et  le  mouvement  des  brus  ; les  Tritons  et  autres  pe- 
tites divinités  marines  en  bronze  sont  d'un  travail 
exquis.  La  statue  de  Céme  1er,  par  Jean  Bologne,  la 
meilleure  de»  quatre  statues  équestres  qu’un  rare 
concours  de  circonstances  le  mit  A même  d'exécu- 
ter, est  un  monument  noble  et  harmonieux  : les  bas- 
reliefs  du  piédestal  sont  excellent;  une  des  petites 
figures  est  le  portrait  du  nain  de  la  cour  de  Tos- 
cane. 

La  f^oggia  de'  La  nsi  d’Orgagna  monument  ca- 
pital pour  l’histoire  de  l’art,  est  le  premier  orne- 
ment de  la  place  du  Grand-Duc,  et,  on  peut  le  dire, 
le  plus  beau  portique  du  monde.  On  y admire  l’élé- 
gancc,  la  solidité  de  la  construction  et  la  grandeur, 
le  bon  goût  des  arcades.  Quoique  -les  pilastres  d’or- 
dre corinthien  se  ressentent  de  la  barbarie  du  temps, 
tel  est  le  mérite  de  la  sculpture  et  des  corniches 
•ju’ils  semblent  d’une  harmonie  parfaite.  Corne  Ier, 
voulant  par  la  suite  continuer  la  décoration  de  la 
place,  demanda  un  projet  à Michel-Ange,  qui  ré- 
pondit que  ce  qu’il  y avait  de  mieux  A faire  était  de 
continuer  l’ouvrage  d’Orgagna  Architecte,  sculp- 
teur, peintre,  poète,  ce  grand  et  fécond  artiste  tos- 
can du  xiv"  siècle  semble  lui-même  un  Michel-Ange 
prématuré 3.  Les  figures  des  Vertus  de  marbre  et 

par  Machiavel,  qui  avait  etc  secrétaire  de  la  république 
sous  l'administration  de  Soderini  : 

La  no  U o che  mori  Pirr  Soderini, 

L'aima  n ando  de  U’  infemoaUa  bocca. 

E Plut  o ta  tj  ri  do.  anima  xciocca  , 

Che  inferno  ? m net  limbo  de'  bambini. 

t.  C'eut  à tort  qu'on  l’appelle  ordinairement  Oroagna;  il 
signait  Orgagna.  Y.  la  note  3 de  son  brillant  éloge  , par  M. 
Niccolini.  Prose,  p.  57.  Florence,  1823. 

3 Orgagna  ne  parait  point  avoir  élé  sans  une  sorte  d'a- 
mour-propre sur  la  variétéde  *e*  lalenset  snr  l’importance 
qu’il  attachait  a ce  que  la  postérité  ne  le*  ignorât  point. 


demi-relief  lie  sont  point  d’Orgagna,  comme  l'a  dit 
Vasari  ; elles  furent  exécutées  vers  I3G8  par  Jacques 
di  Pietro,  et  il  n’y  en  a que  six  au  lieu  de  sept.  Les 
arcades  de  la  Loggia,  anciens  rostre»  de  Florence, 
d’ou  le  peuple,  convoqué  au  son  de  la  cloche  du 
befTroi,  était  harangué,  qui  voyait  installer  sou  gnn- 
falonier,  ses  généraux  recevoir  le  bâton  du  comman- 
dement et  ses  citoyens  les  insignes  de  chevalier, 
d’on  les  décrets  de  son  gouvernement  étaient  pro- 
mulgués, ces  arcades  sont  ornées  de  célèbips  sta- 
tues. 

La  Judith,  de  Donalcllo,  malgré  le  mérite  de  l’il- 
lustre statuaire,  manque  de  simplicité,  de  noblesse 
et  d'abandon  : ou  dirait  une  novice  l’épée  à la 
main.  Les  circonstances  politique»  durent  contribuer 
A la  réputation  de  celle  statue;  autrefois,  dan»  le 
palais  de  Pierre  de  Mëdicis,  elle  en  fut  tirée  lors  de 
l'expulsion  de  celui-ci  et  du  pillage  de  son  palais,  pla- 
cée sons  la  loge  du  palais  de  la  Seigneurie,  elle  devint 
une  allégorie  et  un  monument  public  de  la  délivrance 
de  Florence,  cl  l'on  y inscrivit  ces  mot»  redoutables 
qu’on  y lit  encore  : Eiemplum  salut,  publ.,  cires 
postière  ■cc<exr.v  ; menace  |»opulsire  dont  l’adminis- 
tration paternelle  des  grands-ducs  de  Toscane  n’a 
jamais  dû  s'inquiéter. 

Le  Portée,  chef-d’œuvre  de  Benvcnulo  Cellini, 
malgré  quelque  recherche,  est  une  belle  statue. 
Quand  on  se  rappelle  les  détails  de  sa  fonte,  l’intré- 
pidité avec  laquelle  l'artiste,  épuisé  de  fatigue,  dé- 
voré de  la  fièvre,  s'élance  de  sou  lit  pour  rétablir  ci 
précipiter  la  liquéfaction  du  bronze  dans  lequel  il 
jette  tous  les  plats  et  toutes  les  écuclles  d’étain  <lo 
son  ménage,  sa  fervente  et  dévote  prière,  sa  guéri- 
son subite  et  son  joyeux  repas  avec  tous  ses  gens, 
cette  statue  devient  une  sorte  d’action  qui  peint  le» 
mœurs  du  temps,  et  le  caractère  de  l’homme  extra- 
ordinaire qui  l’a  exécutée  *.  Sur  le  piédestal  sont 
quatre  petites  figures  de  bronze  charmantes  : Cel- 
lini, en  véritable  artiste,  sentait  que  les  monumens 
étaient  surtout  faits  pour  le  peuple,  lorsqu’il  fixait 
secrètement  ces  figures  A leur  place,  malgré  le  désir 
immodéré  de  la  Duchesse  ( r oglia  tanto  smisurata  ) 
de  les  garder  dans  son  appartement , et  qu’il  re- 
nouvelait par  la  l’ancienne  inimitié  de  cette  prin- 
cesse. 

Le  groupe  hardi  de  riTNfcremenf  d'une  Sabine, 
par  Jean  Bologne,  n’oflïe  au  fond  qu’une  espèce  de 
scène  de  cabaret  ; c’est  un  mari  jeté  par  terre  dont 
un  soldat  emporte  la  femme.  Et  cependant,  telle  est 
la  puissance  du  beau,  toujours  pur,  toujours  grave, 
toujours  sérieux,  malgré  le  sujet,  ces  grandes  figu- 
res toutes  nues  ne  sont  ni  indécentes  ni  ridicules. 
L’apparition  de  ce  groupe  excita  dans  toute  l’Italie 
une  vive  acclamation  ; elle  ne  fut  pas  cependant 
universelle,  si  l'on  en  juge  par  le  trait  de  ce  curieux, 
qui,  venu  A cheval  de  Rome  A Florence  pour  le  voir. 

C’est  ainsi  qu’il  ne  manquait  jamais  d’écrire  snr  ses  ta- 
bleaux : Orgagna  sculptur,  rt  sur  ses  sculptures  : Orgagna 
pictor. 

3 fila  di  Benrcnuto  Cellini.  T.  Il , p.  281  et  suir. 
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i'«{>procli«  de  la  Loggia,  et  sans  descendre  partit 
en  disant  : Questa  è dungue  la  cosa  di  cui  si  fa 
lu nt o chiasso  *3*  II  est  probable  que  ce  connaisseur 
n’aura  pu  observer  de  son  cheval  le  superbe  bas- 
relief  en  bronze  du  piédestal  qui  représente  rjETi- 
lèzement  des  Sabines. 

Le  lion  de  la  loge  des  Lnnzi,  par  Flaminius  Vacca, 
sculpteur  du  xvi®  siècle  , semble  digne  du  ciseau 
grec  ; il  était  le  plus  beau  que  l'Italie  moderne  eut 
produit  avant  les  célèbres  lions  de  Canova. 

Deut  des  premiers  mouunieus  de  la  place  du 
Grand-Duc  , tels  que  le  groupe  de  la  Sabine  et  la 
statue  de  Côme  , sont  l’ouvrage  d'un  scupltcur  fla- 
mand , devenu  le  plus  habile  élève  de  Michel-Ange. 
Le  palais  Uguccioni , bâti  sur  un  dessin  superbe  d’uu- 
leur  inconnu  , attribué  faussement  à .Michel-Ange, 
parait  décidément  de  Raphaël  ; car  il  est  lout-é-fait 
dans  le  style  d’outres  palais  de  Rome  reconnus  son 
ouvrage.  Florence,  illustre  partant  de  fameux  ar- 
tistes , a vu  des  maîtres  étrangers  et  lointains  venir 
lui  consacrer  leurs  talons,  et  s’y  faire,  pour  ainsi 
dire,  naturaliser  par  leurs  chefs-d’œuvre,  comme 
si  elle  était  la  vraie  patrie  de  la  gloire  cl  du  géuie. 


CHAPITRE  IV. 

I ffizi.  — - Galerie.  — Bacchus  , de  Michel-Ange.  — Copie 
du  Laocoon. — i Mercure,  de  Jean  Bologne.  — Fini- 
guerra.  — Tête  de  cheval.  — Chimère.  — JViobé.  — 
V Alexandre  mourant.  — B ru  tus  ; — Satyre,  de 
MichchAngc.  — Portrait»  des  peintres.  — Coffret  de 
Clément  >11.  — Tribune.  — Venus.  — Tableaux.  — 
École  florentine.  — Médailles.  — Camées. 


Les  Uffisj  , desliuéf  d’abord  aux  magistrats  de  Flo- 
rence , qui  occupent  encore  une  partie  du  rez-de- 
chaussée  , et  devenus  la  Galerie  , sont  un  édifice 
de  bonne  architecture  qui  fait  honneur  aux  talons 
de  Vasari  et  de  lîuoiiUlenti  scs  architecte*.  Les  trois 
corridors  et  les  vingt  chambres  de  la  galerie  n’ont 
point  l'imposant  coup  d’œil  de  notre  galerie  du  Lou- 
vre. Le  placement  des  statues  , des  bustes  et  des  bas- 
reliefs  entre  le»  croisées  , ne  parait  point  une  heu- 
reuse disposition  , puisqu’une  moitié  est  exposée 
contre  Bonjour;  les  petites  pièces  sous  clé  ressem- 
blent plutôt  à des  cabinets  de  curiosités  qu'aux  salles 
d’un  musée  impérial  et  royal.  Les  tableaux  des 
trois  corridors  sont  les  moins  remarquables , quoi- 
que plusieurs  appnrlieuueiit  à de  grands  maîtres.  On 
distingue  : V Adoration  des  Mages , de  Gbirlandaio  ; 
VF» faut  Jésus  debout  ; S.  Joseph  et  la  Vierge  , de 
Luc  Signnrelli  ; un  S.  Laurent . une  Martela ine , de 
(ligoli  ; un  Père  éternel  venant  de  créer  Adam  , do 
Jacques  I mpoli  ; un  buste  d'homme  en  noir , de 
l’école  vénitienne  ; uu  Déluge  . de  François  l’assano; 
J.-C.  i nort  aupiés  des  Maries  , éclairé  d'un  flani- 

1 »«  Ccst  donc  U celte  chose  dont  on  fait  tant  de  bruit  ? »i 
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beau  , de  son  père  Jacques  ; Mué  introduisant  les 
animaux  dans  Vanche  . de  Jacquet  et  François;  un 
buste  d’homme  qui  pose  la  main  sur  un  crâne  , du 
Titien.  Parmi  les  statues  sont  : le  superbe  sanglier 
antique  du  second  vestibule  ; les  deux  chien* 
aboyant  qui  semblent  garder  le  musée  ; la  collection 
la  plus  complète  des  hustes  des  Empereurs;  une  vo- 
luptueuse Lëda  ; le  groupe  gracieux  de  l’Amour  et 
de  Psyché  ; le  beau  Ganytnèdc  avec  l'Aigle  ; uno 
Vénus  demi-nue  ; un  superbe  torse  de  faune  ; le 
Bacchus  à demi-ivre  , de  Michel-Ange  , celui  do  ses 
ouvrages  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  perfection 
grecque  ; le  S.  Jean-Baptiste  exténué  par  le  jeûne , 
un  des  beaux  ouvrages  de  Donalcllo  ; la  célèbre  co- 
pie du  Laocoon  , par  Bandinelli , maniérée  , tour- 
mentée , que  le  présomptueux  artiste  vantait  connue 
supérieure  à l’original , et  qui  lui  attira  le  mot  pi- 
quant de  Michel-Auge  , si  applicable  a toutes  les  es- 
pèces d’imitateurs  et  de  traducteurs , rhe  chi  andaca 
dietro  ad  alcuno  mai  passare  innansi  non  gli  po- 
teca  2,  ainsi  que  celte  caricature  du  Titien,  exécu- 
tée en  bois  par  Nicolas  Boldrini  , qui  représentait  un 
singe  et  deux  autres  singes  plus  petits  entortillés  par 
doux  serpens  comme  le  groupe.  Toutefois  le  pape- 
Clément  VU  fut  si  content  de  la  copie  de  Bandinelli , 
qu'il  la  garda  au  lieu  de  l’envoyer  à François  1er  pour 
lequel  il  l'avait  fait  exécuter. 

Le  cabinet  de*  bronze»  modernes  est  d'une  raro 
beauté.  Le  merveilleux  Mercure  . de  Jean  Bologne  . 
semble  véritablement  détaché  de  la  terre  et  lancé 
en  l’air  par  Borée  ; mais  scs  formes  ont  un  peu  trop 
du  Faune  et  pas  assez  du  Dieu.  Le  buste  de  Corne  lrr 
par  Benvenuto  Cellini , dont  il  parle  dans  sa  vie  , est 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Le  casque  et  le  bou- 
clier qu’on  lui  attribue  pourraient  avoir  appartenu  n 
François  1er,  puisque  la  Salamandre  est  au-dessus  du 
casque  , et  que  tous  deux  ressemblent  beaucoup  à 
son  armure  très-authentique  conservée  au  cabinet 
des  médailles  de  notre  grande  bibliothèque.  Ln 
châsse  donnée  à l’église  des  Anges  de  Florence,  par 
Côme  et  Laurent  de  Médicis  , afin  de  renfermer  les 
reliques  des  saints  Protus  , Hyacinthe  et  Néméiius  , 
ce  chef-d’œuvre  de  Ghiberli  fut  harbarement  brisé 
et  vendu  à la  livre  pour  le  prix  du  bronxe  ; les  dé- 
bris ont  été  assez  bien  rassemblés  : les  deux  petit* 
anges  sont  pleins  de  grâce.  Le  Sacrifice  (T Abraham  , 
du  meme,  est  une  pièce  curieuse  pour  l’histoire  de 
l’art  ; elle  fui  présentée  par  lui  au  concours  pour 
l’exécution  des  portes  du  baptistère  qui  lui  fut  accor- 
dée. Au-dessous  est  le  morceau  de  Bruucllesco  , son 
généreux  émule9. 

Le  cabinet  des  bronzes  antiques  et  du  moyen  âge 
passe  pour  le  plus  riche  après  celui  de  ?faplcs.  Uni* 
statue  de  Sérapis  est  admirable.  Une  aigle  romaine  , 
l’aigle  de  la  xxiv*  légion,  cet  héroïque  témoin  de  In 
valeur  antique  , a maintenant  pour  aire  une  armoire 
vitrée.  Un  casque  trouvé  à Cannes  a une  inscription 

2 «*  Celui  qui  marche  derrière  un  autre  ne  j*e ut  avoir  le  pas 
sur  lui.  »> 

9 V.  ci-#pics,  chap.  n. 
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en  lettre*  incertaine*  de  quelque  peuple  primitif  de 
ntalie  , allié  de*  Carthaginois.  Un  manuscrit  *ur  ta- 
blettes en  cire  noire  , semblable  à celui  de  Genève, 
contient  1a  dépense  du  roi  Philippe-le-Bel  pendant 
un  voyage,  et  s’étend  du  28  avril  au  29  octobre  1301 
D'après  quelque*  conjectures  , il  pourrait  être  du  ne- 
veu de  Joinville.  Ce  manuscrit  a été  illustré  par  Con- 
clu dans  sa  lettre  critique  A Pompée  Neri , du  24 
janvier  1746  : l'abbé  Lebeuf,  dan*  une  dissertation 
sur  les  manuscrits  en  cire  noire  , regarde  celui  de 
Genève  comme  beaucoup  plus  instructif,  et  il  croit 
même  qu'on  ne  peut  rien  tirer  des  autres1 2.  Le  fameux 
Couronnement  do  la  Vierge  , ancienne  Paix  du  bap- 
tistère , de  Masofiniguerra  , le  plus  beau  des  six  niel- 
les du  cabinet , est  un  monument  de  l'histoire  des 
arts  qui  honore  l'Italie  , et  prouve  qu'on  lui  doit  l’o- 
rigine de  la  gravure  sur  des  planches  démêlai  gra- 
vées en  creux,  imaginée,  en  1452,  par  l’orfèvre 
florentin  , d'aprè*  ces  premiers  essais.  Une  tête  de 
cheval  antique,  fragment  d’un  cheval  do  bronze, 
est  vivanto.  Une  noble  et  vraie  statue  d’homme  ha- 
ranguant , passe  pour  l’une  des  belles  statues  étrus- 
ques connues.  La  Chimère  , d’une  si  parfaite  con- 
servation , que  son  inscription  étrusque  rattache  à 
l'art  de  cette  nation  si  habile  dans  le  travail  du 
bronze  , est  un  modèle  du  beau  simple  et  sévère  , 
caractère  du  style  loscanique.  Parmi  les  petites  figu- 
rcs  , uii  groupe  célèbre  par  son  exécution  et  par  les 
interprétations  savantes  auxquelles  il  a donné  lieu  , 
a été  récemment  et  justement  désigné  sous  le  nom 
de  la  J \aissance  de  Vénus  ; la  déesse  , très-petite  , 
se  trouve  dan*  les  bras  de  l'Amour,  génie  grave  et 
puissant  qui  n’est  point  |e  malin  Cupidon.  Le  beau 
Hacchus  dit  V Idole  , aussi  étrusque,  pose  sur  une 
ba  sc  moderne  , chef-d'œuvre  de  Dcaiderio  da  Sclli- 
gnano  , un  de*  plu*  élégant  ouvrages  du  XVe  siècle. 

Les  vases  en  terre  cuite  , s’ils  n'ont  ni  la  grâce  du 
dessin  ni  le  vernis  brillant  des  vases  de  Nola  . sont 
intéressant  comme  histoire  de  l’art  : ceux  de  Chiusi , 
dont  la  collection  est  aussi  riche  qu’unique,  et  parmi 
lesquels  il  en  est  deux  d'une  grandeur  extraordi- 
naire , sont  entièrement  noirs  et  ornés  de  bas-reliefs 
qui  offrent  des  sujets  empruntés  principalement  aux 
traditions  religieuses  du  pays;  ceux  d'Arezzo  , d'une 
terre  rouge  très-fine,  se  rapprocheut  des  vases  ro- 
mains trouvés  dans  le  midi  de  la  France. 

Au  milieu  de  la  salle  des  vases  en  terre  cuite  , est 
une  touchante  et  mélancolique  statue  du  génio  de 
la  mort  , restaurée  assez  mal  h propos  pour  un  Cu- 
pidon.  L’ancienne  poterie  d'Urbin  , de  Cagli  et  de 
Castel  Durante  , séjour  des  ducs  de  la  Rovèro  , fut 
coloriée  d’après  les  dessins  do  Raphaël  , des  Carra- 
ches  et  d’autres  habiles  peintres.  Il  semble  qu’a- 
lors  on  était  moins  ouvrier  et  plus  artiste;  il  y avait 
moins  d’aisance  , mais  plu*  de  grandeur  ; on  fabri- 
quait moins  , et  on  exécutait  mieux. 

On  dirait  que  le  Dante  avait  pu  visiter  la  salle  de 
>iobce,  créée  dans  le  dernier  siècle,  lorsqu’il  s’écrie, 

1 V.  Litr,  lrr , cliap.  viii . 

1 Mém.  de  V Académie  des  Inscriptions  f T.  XX. 


à l'aspect  des  figure*  habilement  sculptée*,  qu’il  ren- 
contre sur  le  chemin  du  purgatoire  : 

O .\iobe  , cnn  che  occhi  dolenti 
Vedev’io  te  segnata  in  su  la  strado 
Tra  seitee  selte  tuoi  figliuoli  spenti  */ 

Les  anciens,  qui  dissertaient  beaucoup  moins  que 
nous  sur  les  passions  , ont  une  vérité  profonde  et 
diverse  dan*  la  manière  de  les  rendre  ; la  douleur 
de  Ifiobé  diffère  de  celle  du  Laocoon  : la  mère  cou- 
vre sa  fille  avec  effroi  sans  songer  aux  traits  qui  In 
menacent  ; le  prêtre  d'Apollon  cherche  à se  débar- 
rasser en  même  temps  que  ses  fils  ; sa  douleur  aiguë 
est  piesque  menaçante  ; celle  de  Fiiobé  est  tendre  , 
naïve,  et.  malgré  ses  angoisses,  toujours  noble, 
toujours  idéale.  Apres  îtiobé  , l’Enfant  mourant  est 
peut-être  la  plus  admirable  statue  de  cette  grande  et 
pathétique  scène.  Les  différentes  attitudes  des  sta- 
tue* semblent  singulièrement  se  prêter  à l’ingé- 
nieuse conjecture  du  savant  architecte  anglais , 
M.  Cokerell  , qu’elles  ornaient  le  fronton  d’un  tem- 
ple d’Apollon. 

La  télé  colossale  dite  de  l' Alexandre  mourant  n 
inspiré  un  beau  sonnet  d'Alfieri  *.  Malgré  mon  peu 
de  goût  et  mon  insuffisance  pour  les  discussions  ar- 
chéologiques , j’inclinerais  plutôt  , d’après  tiens 
peintres  d’un  génie  vrai,  Plutarque  et  Bernardin  «le 
S.-Pierre  , à voir  dans  ce  buste  Alexandre  abandonné 
des  dieux  s.  lin  buste  colossal  de  Jupiter  est  plein  île 
douceur  et  de  majesté. 

Le  grand  tableau  de  Henri  IV  à la  bataille  d’Icry. 


1 Purgat.  xu  37.  u 0 Niobé , quelle  douleur  attristait 
•i  (on  visage  , lorsque  je  te  vis  représentée  sur  ma  route 
n entre  tes  sept  et  sept  fils  morts  ! u 

* Quel  oui  si  fera  finmtneggiante  sguardo 
Del  Mncedone  inritto  emul  di  Marte  , 

Prcgno  il  reggio  di  morte  ; b r ana  ogni  a rte , 

Ogni  rimedio  al  crudel  morbo  e tardo. 

Or  , se'  tu  quei  , che  P Indo , il  Perso  , il  Mardo  . 

E genti  e genti  kai  dôme  , es  tin  te , o sparte  9 
Quoi  , che  credesti  a onordicinialzarte 
Piantandoa  G recia  in  cor  V ultimn  darda  ? 

Tu  sei  quel  dess  o ; e la  natta  gratifiez  :a 
Morendo  serbi } quai  chi  in  tomba  seco 
Porta  di  rtrmn  gloria  alla  certes  sa. 

Gloria  ? Oh  quai  sei  di  regin  i nsa  nia  rieco  9 
Gloria  a Persian  tiranno  , are  ait*  allés  sa 
ISato  era  pur  di  cittadino  Greco  9 Son.  XL1I. 

* u Plutarque  remarque  , dit  M.  «le  Saint-Pierre  ( T.  III, 
» note  1 2 des  Études  de  la  Aature) , qu’Alexandre  ne  »e 
» livra  au  désordre  qui  souilla  la  fin  de  son  auguste  carrière 

i»  que  parce  qu’il  se  crut  abandonné  des  dieux Je  se— 

« rais  surpris  que  l’expression  de  cette  situation  n’eût  pas 
» inspiré  le  génie  do  quelque  artiste  grec.  « Après  «voir 
cité  le  passage»  «P A ddison  sur  ce  buste  et  sur  deux  ou  trois 
antres  du  même  air  et  de  la  même  posture  qu’Addison  sup- 
pose représenter  le  conquérant  pleurant  pour  de  nouveaux 
mondes  , ou  dans  quelques  autres  circonstances  semblables 
de  son  histoire,  M.  de  . Saint-Pierre  croit  que  la  circonstance 
de  l’histoire  d'Alexandre,  à laquelle  il  faut  rapporter  ces 
bustes,  est  celle  où  il  se  plaint  aux  cieux  de  l’avoir  aban- 
donné. u Je  ne  doute  nas,  ajoule-l-’l,  qn’ello  n’eût  fixèi'cx- 
»»  relient  jugement  d Addison,  a’il  se  fût  rappelé  l'observa- 
it lion  de  Plularqiie.  •> 
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üc  Rubens  , n'est  qu'ébauché,  et  il  a tout  le  feu  du 
sujet  et  du  héros.  A la  salle  du  Baroccio,  les  soldats 
d’un  Christ  arrêté  , du  Sodomc  , sont  pleins  d'expres- 
sion ; la  ligure  du  Sou\eur  manque  de  divinité  ; un 
Homme  avec  un  linge  sur  f épaule , tableau  plein 
de  gailé,  de  vérité;  un  Moine  en  blanc  , un  des  plus 
beaux  tableaux  de  la  salle  , sont  d’Annibal  Carrache  ; 
le  Duc  de  jXcmours  et  /Murent  de  Médicit,  tableau 
copié  de  Raphaël  , passe  pour  un  des  meilleurs 
ouvrages  d'Alexandre  Allori  ; la  Femme  habillée  de 
bleu  est  d’André  del  Sarlo;  une  Vierge  , remarquable 
par  reflet  du  clair-obscur,  de  Luc  Cambiaso  ; un 
portrait  d'homme  , un  autre  presque  demi-ligure  , 
un  autre  de  femme.  d'Ilolbein,  sont  parfaits;  un 
Vieillard , demi-buste,  est  de  Jean  Uellino  ; une 
Ste.  Ma  rie- Madeleine , Vlmpiratrii  e Colla  Placi- 
dia  remplaçant  sur  un  piédestal  une  idole  par  un 
crucifix  ( l'impératrice*  est  le  portrait  de  la  seconde 
femme  de  l’empereur  Léopold),  sont  des  ouvrages 
soignés,  finis,  de  Cailo  Dolci  , peintre  aujourd’hui 
plus  estimé  des  amateurs  et  des  dames  que  des  ar- 
tistes ; une  Vierge , pleine  de  charme  , de  douceur  et 
de  vérité,  est  de  Sns&oferrato  ; un  portrait  de  prin- 
• esse  qui  a quelque  ressemblance  avec  .Marie  Stuart, 
de  Yandyck;  la  seconde  femme  de  Rubens,  sa 
Bacchanale , sont  superbes;  une  tête  de  femme  est 
du  Baroccio;  un  Jeune  Homme  tenant  une  lettre , 
dur  , mais  vrai , de  Francia  ; un  excellent  portrait 
du  sculpteur  Francavilla  , de  Forbua;  un  Philippe  IV 
à cheval  , plus  grand  que  nature  , de  Velasquez. 
Au  milieu  de  celte  pièce  , dite  du  Baroccio , est  la 
célèbre  table  octogone  en  pierres  dures , la  plus 
grande  qui  existe,  A laquelle  vingt-deux  artistes  tra- 
vaillèrent sans  interruption,  et  qui,  commencée 
en  1623  sur  le  dessin  de  Ligoxzi,  ne  fut  achevée 
qu'en  1649  : Foccetti  u fait  le  dessin  du  petit  mé- 
daillon du  milieu.  Dans  les  armoires  de  cette  même 
pièce,  sc  trouve  la  collection  des  dessins,  la  plus 
riche  qu’il  y ait  en  Europe  ; elle  en  compte  27,000, 
et  remonte  jusqu'il  Gintlo;  plus  de  200  sont  de  Mi- 
chel-Ange, 150  de  Raphaël,  et  il  en  existe  de  la 
plupart  des  premiers  maîtres  Italiens. 

Le  buste  de  Drutus  , ébauché  par  Michel-Auge , 
représente  bien  le  meurtrier  de  César , le  Romain 
que  l'ame  du  poète  a peint  éloquemment  : 

Vivat,  et  ut  Bruti  procvtnbat  rie  lima,  regnet  *. 

On  lit  au  bas  ces  vers  : 

Dum  Bruti  effigiem  scu/ptor  de  tuannore  ducit 

In  mentent  sceleris  cenit , et  obstinait. 

Un  Anglais,  le  comte  Sandwich,  impatienté  de 
ce  lieu  commun,  a écrit  par  opposition  : Brulum 
effet  isset  sculptor  , sed  meule  rccursat  tanta  eiri 
vit  tus  ; sistit  et  ahstinuit.  Je  ne  crois  pas  que  le 
génie  de  Michel-Ange  dut  éprouver  ces  diverses 
terreurs  : il  est  plus  probable  que  l'inconstance  na- 
turelle qui  lui  fit  commencer  et  abandonner  tan' 

1 Pharsal.  Vil  , 597.  Quelques  personnes  ont  prétendu 

que  ce  buste  était  celui  de  l.oreniino  Mëdici»,  le  meur- 

trier de  son  cousin  le  due  Alexandre.  V.  ci-après,  cliap.  xv . 
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d'autres  ouvrages  aura  laissé  inachevé  le  Drutus.  Ce 
buste  est  à peu  près  le  seul  qu'ait  exécuté  Michel* 
Auge  ; il  n’a  point  fait  non  plus  de  portraits  : chose 
surprenante  et  regrettable  , si  l’on  se  rappelle  le* 
princes  qui  le  recherchèrent  et  les  hommes  illustres 
dont  il  fut  l’ami.  Un  statuaire  romain,  Ceracchi  , 
élève  de  Canova  , voulait  continuer  le  buste  de  Mi- 
chel-Ange ; ardent  et  sombre  ami  de  la  liberté,  il 
périt  sur  l'échafaud  pour  avoir  conspiré  contre  Bona- 
parte , premier  consul , dont  il  pressentait  la  domi- 
nation; ses  taiens  pouvaient  le  conduire  à la  gloire, 
et  il  était  plus  digue  de  terminer  le  Drutus  que  d’at- 
tenter aux  jours  du  nouveau  César.  La  tête  de  Satyre 
que  Michel-Ange  travaillait  à quatorze  ans  dans  les 
jardins  de  Laurent-le-Magnifique , le  fit  connaître  de 
ce  grand  homme  , qui , enchanté  d’une  telle  ren- 
contre et  de  la  précocité  de  ce  sculpteur  enfant  , 
voulut  l’avoir  a sa  table,  dans  sa  mnisou  , et  lui  faire 
une  pension.  11  avait  reproché  au  satyre  d’avoir  tou- 
tes ses  dents,  quoique  vieux;  critique  que  la  prodi- 
gieuse intelligence  de  l'auteur  sut  aussitôt  et  habi- 
lement mettre  à profit.  Quoique  vivant  à la  cour  du 
maître  de  Florence  , et  son  ami , l'artiste  ne  perdit 
rien  par  la  suite  de  son  indépendance,  de  sa  fierté  et 
do  ses  habitudes  solitaires.  Les  ouvrages  antiques 
remarquables  de  cette  salle  sont  : une  Sapho , gra- 
cieuse ; un  buste  de  Solon  , réhabilité  par  Visconti , 
et  qui,  jusqu'à  lui.  passait  pour  un  portrait  de  jeune 
Romain,  ouvrage  d’un  autre  Solon  , artiste  du  temps 
d’Auguste;  une  Tête  de  vieillard,  d’une  conservation 
extraordinaire;  un  Démosthènes  expressif;  une 
grande  tête  de  Pompée,  en  porphyre;  un  Platon , 
authentique  ; le  fragment  d'une  statue  en  marbre 
de  Paros,  peut-être  un  Bacchus  ou  un  Faune,  ad- 
mirable ; un  buste  de  Scipion  , beau  et  rare. 

La  collection  des  portraits  des  peintres  faits  par 
cux-méinrs,  unique  au  monde,  est  curieuse,  quoi- 
qu’il s’y  trouve  un  grand  nombre  de  portraits  médio- 
cres. Les  peintres  nouveaux  doivent  éprouver  aussi 
quelque  incertitude  à offrir  leurs  portraits  ; puisque 
l'usage  , lorsqu’il  y a trop-plein  dans  cette  espèce  de 
Panthéon,  est  d’exiler  dans  quelque  villa  du  grand 
duc  ceux  que  l’on  juge  les  plus  faibles.  Le  portrait 
de  Raphaël  ne  parait  pas  de  son  meilleur  temps. 
L’aspect  de  tous  ces  visages  silencieux  d’artistes  ou- 
trefoi* célèbres  cause  une  vraie  émotion.  La  noblesse 
des  traits  se  rencontre  assez  avec  la  supériorité  des 
taiens  , et  il  y a quelque  harmonie  eutre  le  genre 
de  ces  mêmes  taiens  et  les  diverses  physionomies 
des  peintres.  Tels  sont  : Titien  , avec  sa  forte  expres- 
sion ; Léonard  de  Vinci,  le  plus  beau  des  portrait* 
de  la  collection  , plein  de  grandeur  et  de  majesté; 
Faul  Veronèse  , brillant , magnifique  ; Michel-Ange, 
triste  , âpre  ; André  del  Sarto  , pur  , facile , sans 
inspiration 1 *  3 ; les  cinq  portraits  des  (àirraches  , 

3 Vasari  raconte  ainsi  quelle  fut  l'occasion  singulière  de 
ce  portrait , à la  suite  d’un  tableau  qui  avait  été  rom  mamie 
à 1 auteur  par  le»  moines  de  Vallombrease  : K perché  fi- 
ni ta  i’ opéra  avanzô  de'  colori  e délia  calcina  : Andrea 
prêta  un  legnfn  , chiamô  la  Lncrezia  sua  donna  « le 
disse:  l ien  guà  , poirhè  ri  sono  avançais  guetté  colon, 
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ricliei,  variés,  parmi  lesquels  Aimibal  s'est  peint, 
s'est  renouvelé  jusqu'à  trois  fois  ; le  Doniiuiquin  , 
tenant  un  livre  ciitr’ouvcrt  a In  inain  , rêveur  , souf- 
frnnt,  comme  son  caractère  et  sa  destinée  ; le 
Guide,  son  rival,  favorisé  de  la  fortune,  animé, 
satisfait;  le  Giorgionc , superbe;  Tiuloret , ridé, 
rigide;  Jules  Romain,  dont  la  bouche  et  les  veux 
parlent  ; Cavrdone  dont  les  traits  expriment  les 
soucis  et  la  pauvreté  * ; Vasari , qui  montre  sur  sa 
poitrine  le  collier  de  l’ordre  équestre  de  Corne  lrr , 
emblème  de  la  médiocrité  décorée;  Vngelica  KaufT- 
mann,  jeune,  gracieuse.  Il  y a toutefois  quelques 
contrastes  : le  beau  portrait  d'Ilolbcin  est  d’une 
expression  dure;  Cigoli , si  pathétique  , a l'air  bouf- 
fon ; l’Albane  et  Carlo  Dolci  n’ont  point  l’élégance 
de  leurs  productions.  Le  portrait  de  Marirtta  Ro- 
busti  . la  fille  du  Tintorct , debout  appuyée  contre 
un  clavecin,  et  tenant  d'une  main  un  cahier  de 
musique  , intéresse  , quoique  imparfait , lorsqu’on 
se  rappelle  la  vie  et  les  tnicus  dis  ers  de  cette  jeune 
femme  2.  Un  poi trait  agréable  est  celui  de  Sopho- 
nisbe  Anguissola  , Crérnouaise  , très-habile  peintre 
de  portraits  du  xxt®  siècle  , qui  perdit  la  vue  vers  la 
fin  do  scs  jours  , et  dont  Vandyck  disait  qu’il  avait 
plus  appris  de  celte  vieille  aveugle  que  de  tout 
autre  voyant.  I.e  portrait  de  Currado , bon  peintre 
florentin  du  xv*  siècle , fut  fait  â quatic-vingt- 
quatre  ans,  et  il  mourut  à quatre-vingt-onze,  tou- 
jours trax aillant  et  enseignant.  L’excellent  portrait 
de  Morto  da  Feltro  ne  le  représente  probablement 
pas;  le  crâne  vers  lequel  le  persunnngea  le  doigt 
tourné  lui  a valu  son  surnom  de  Morto.  Le  portrait 
de  Jeanne  I ratellini  , florentine  du  xvu®  siècle  , est 
singulièrement  touchant  , puisqu’il  exprime  son 
amour  et  sa  douleur  de  mère  et  d’urtiste  : elle  s’y 
est  peinte  faisant  le  portrait  de  son  fils  unique  et  de 
son  élève  qui  lui  fut  enlevé  à la  fleur  de  l'âge.  Le 
portrait  do  Canova  , de  sa  façon,  est  loué  par  ses 
admirateurs  3.  Au  milieu  de  cette  salle  on  voit  le 
fameux  vase  Médicis  , sur  lequel  est  sculpté  le  sacri- 
fice d'Iphigénie  : rAgamcmuon  a bien  un  voile  sur 
la  tète,  mais  il  ne  lui  couvre  point  le  visage  comme 
celui  de  Timanlhe  et  comme  celui  d'un  bas-relief 
de  beau  style  grec  sculpté  sur  un  putenl  de  cette 
même  galerie.  Un  hermaphrodite  couché  sur  une 
peau  de  lion  est  plein  d’ardeur  et  de  volupté. 

Les  deux  salles  des  tableaux  de  1 école  vénitienne 
offrent  plusieurs  rhefs -d’oeuvre  de  ses  premiers  maî- 
tres. A la  première  sont  ; le  portrait  grandiose  du 
condottiere  Gotlamelata,  du  Giorgione;  la  Ste.  Cathe- 
rine ; V Annonciation  ; le  Martyre  de  Sic.  Justine  , 

in  ttcofjlio  ninirre .acciocchè si  ceggin  ingoesla  tuaeiù, 
vomclt  «ci  bmeonserrata,  esiconosca  nondimeno  quunto 
liai  tuutato effigie,  c *ia  per  esse r queslodicerso  daiprimi 
riirntti.  Ma  non  ro/endn  In  donna , e ne  forse  accru  ultra 
fantasia , star  ferma  , Andrea  quasi  indavinando  esser 
ricinoalsuo  fine,  toi  ta  una  sperrt,  rit  rosse  se  medesimo 
m quel  tegolo  tanto  bene,  che  /xir  riro  e Mturafissimo. 

* V.  Liv.  vi»,  ehap.  xxn. 

- y.  Liv.  vi , ehap.  xvm. 

3 I . Liv.  v , chap.  ixxt  v. 


inachevé,  mais  plein  de  génie  et  de  hardiesse;  Ksthcr 
devant  Assuérus  . de  Paul  Véronèso  . les  deux  su- 
perbes Portraits  de  François  de  la  Roecre  et  de  la 
Duchesse  sa  femme , du  Titien  ; la  Vierge,  et  à côté 
S.  François  de  PolydOfe  de  Caraxagc  ; un  joli  Por- 
trait de  jeune  Homme  avec  des  plumes  sur  la  tête; 
un  Homme  assis , de  Paris  Bordone  ; un  beau  Por- 
trait d'Homme  tenant  un  livre  , du  Pofdenone  , un 
des  benux  Christ  mort . de  Jean  Bellino  ; une  très- 
belle  Figure  habillée  à l’espagnole  , est  prise  à tort 
pour  le  portrait  de  S.  Ignace  , de  J.-l).  Moronc.  la 
Famille  du  Hatsnn,  espèce  d’intérieur,  si  vrai  , *i 
naturel , si  varié  : derrière  est  son  mnilic  le  Titien 
et  su  femme  ; un  Paysage  . du  même  , avec  des  ber- 
gers et  des  troupeaux  ; le  portrait  du  général  et  ami- 
ral vénitien  Yenier,  du  Tintorct  ; quatre  beaux  bustes 
de  Paul  Yéronèse,  de  Péris  Bordone  , de  Tibère  Ti- 
nelli  , de  Campagnola.  A la  seconde  pièce  : l’es- 
quisse de  la  Bataille  de  C adore  ; la  Vierge  et  S.  An- 
toine ermite  ; un  magnifique  portrait  de  Jean  de 
Médicis  , le  capitaine  des  bandes  noires  , qui  res- 
semble à la  tète  de  Napoléon  * ; la  Tierce  en  rouge  , 
et  Ste.  Catherine  ; la  femme  en  chemise  tenant  des 
fleurs  , dite  la  Flore;  la  Sle.  Catherine  des  roues  . 
brillant  portrait  de  la  reine  de  Chypre , Catherine 
Cornaro,  du  Titien;  les  Novae  de  Cana,  du  Tintorct  ; 
son  admirable  portrait  de  Sansovino  vieux  , qui  rap- 
pelle et  justifio  la  devise  qu’il  avait  inscrite  dans  son 
atelier  : Üisegno  di  Mit  helangiolo  . e colorito  di  Ti- 
siano  , la  Conversion  de  S.  Paul , du  Pordcnonc  ; 
Moïse  faisant  réprouve  des  charbons  ariens  et  de 
l’or ; le  Jugement  de  Salomon  : une  Sainte  Soriété. 
espèce  d'allégorie  fort  peu  intelligible  , un  Chevalier 
de  Malte  tenant  son  chapelet,  du  Giorgionc  ; un 
Vieillanl  assis  tenant  un  livre  ; un  Buste  , tous  deux 
pleins  de  vérité,  du  Moronc  ; un  Guerrier,  de  Sébas- 
tien del  Pioinbo,  un  Homme  jouant  de  la  gnilarre  . 
du  Moretto  ; une  tête  de  S,  Paul,  ébauchée  ; Jésus- 
Christ  sur  le  Calvaire,  admirable  de  tristesse , de 
Paul  Vérouèse  ; le  Christ  mort  près  des  trois  Maries, 
du  Bassan  ; un  Homme  roux , superbe  , de  Paris 
Bordone. 

Le  riche  cabinet  des  gemmes,  composé  de  plus  de 
quatre  cents  pierres  dures,  en  oiTie  plusieurs  travail- 
lée» par  Bcnvenuto  Cellini  , ou  dans  son  goût  ; huit 
bas-reliefs  en  or,  dont  un  représente  la  vue  de  la 
place  du  Grand-Duc,  sont  de  Jeun  Bologne.  L'objet 
le  plus  précieux  est  le  célèbre  coffret  en  cristal 
de  Clément  VII,  sur  lequel  Valérie  Yicentino,  le 
plus  habile  graveur  de  sou  temps  , a merveilleuse- 
ment ciselé  la  Pnssion  en  neuf  compartimeus  : sa 
fille  l'avait  aidé  dans  cet  ouvrage  exquis,  donné  par 
le  pape  à François  Ier,  lors  du  mariage  de  sa  nièce 
Catherine  de  Médicis  avec  le  frère  puîné  du  dauphin* 
depuis  Henri  H , monument  l’un  des  plus  rcmarqua- 
bl  es  de  la  perfection  des  aria  au  an*  siècle,  et  dont 
la  France  doit  vivement  regretter  la  perte. 

Les  tableaux  de  l’école  française  sont  des  plus 
faibles  de  leuts  auteurs.  On  distingue  . le  Thèse  c ie- 

* I . Liv.  vtu , ehap.  xvtn;  et  ci-après*  chap.  x. 
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troueunt  a / renne  tes  marques  do  son  origine  . du 
Poussin;  les  beau*  portraits  de  J. -IL  Rousseau,  par 
l.argillièrc  ; d’Altieri  et  de  la  comtesse  d'Albani,  pur 
M.  Fabre.  Alfieri  a écrit  de  sa  main  derrière  ces 
derniers  deux  sonnets  , autres  portraits  vivant  de  lui 
et  de  son  amir.  Mmc  de  Sévigné  et  sa  fille  , de  Mi- 
gnard , n’ont  ni  le  charme  ni  la  beauté  des  Modèles  ; 
une  Vénus  antique  , dite  délia  Spin  a , au  milieu  de 
la  salle,  est  un  ouvrage  élégant,  délicat. 

L’école  flamande  offre  beaucoup  de  noms  célè- 
bres, mais  pas  de  tableau  capital.  Une  tête  de  l'apô- 
tre S.  Philippe , d’Albert  Durer,  est  d’un  beau  style. 
Plusieurs  portraits  d'Holbein,  représentent  des  hom- 
mes d'une  grande  et  juste  célébrité  : Zwingle  , le 
réformateur  modéré  de  la  Suisse;  Thomas  More; 
François  lrr,  très-petite  figure  , d’une  finesse  admi- 
rable : une  carricature  de  Uallot,  qui  aurait  du  être 
mis  à l’école  française  , est  fort  plaisante. 

Parmi  les  tableaux  des  peintres  italiens  , on  re- 
marque : la  Vierge,  S.  Jean  et  un  Evêque  ; un  joli 
Portrait  do  Vieillard  avec  uno  fourrure  rouge  , de 
Taul  Véronèsc  ; un  petit  portrait  de  Parmesan  fait 
par  lui-méme,  au  milieu  d'un  tableau  contenant 
huit  autres  portraits  ; une  rondachc  sur  laquelle  est 
peinte  effroyablement  la  Tâte  de  Méduse , du  Cara- 
vage  ; un  buste  de  la  Vierge  pressant  l’enfant  Jésus 
contre  son  sein  , plein  de  grâce  , de  Charles  Cignani; 
des  Jlommes  et  des  Femmes  qui  chantent  dans  un 
frais  paysage , du  Guercliin  ; la  Vierge  avec  son  fils 
qui  embrasse  S.  Jean  enfant,  de  Darthélcmi  Schidonc; 
un  petit  Buste  d'homme,  duTintorct;  VA nnoncia- 
tion  , un  des  chefs-d’œuvre  du  Garofalo. 

La  célèbre  tribune  de  la  galerie  de  Florence  pa- 
rait , lorsqu’on  y pénètre  , comme  le  sanctuaire  des 
arts  : un  jour  mystérieux  y règne,  la  coupole  est  in- 
crustée de  nacre  de  perle , le  pavé  d’un  marbre  pré- 
cieux et  elle  réunit  quelques-uns  des  premiers  chefs- 
d’œuvre  de  la  sculpture  antique  et  de  la  peinture  : 
la  Vénus  de  Cléomènes , placée  au  milieu  , semble 
In  divinité  de  cc  sanctuaire.  11  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  sans  cesse  cette  voluptueuse  pudeur, 
cette  pudeur  grecque  , mythologique,  qui  ne  peut 
être  la  pudeur  virginale , que  des  bonnes  gens  ont 
souhaitée  à la  déesse  de  Griide. 

Les  quatre  autres  chefs-d’œuvre  antiques  sont  : 
le  Petit  Apollon  , peut-être  le  plus  parfait  modèle  de 
l’idéal  gracieux  ; le  Rotateur,  si  naturel , si  vrai , 
qui  , après  avoir  été  Cincinnatus,  Manlius  et  deux  ou 
trois  autres  Komaius  , puis  l’esclave  qui  découvre  la 
conspiration  des  fils  de  Tarquin  , ou  celle  de  Cati- 
lina , parait  décidément  le  scythe  commandé  par 
Apollon  pour  écorcher  Marsyas  ; le  groupe  des  Lut- 
tours , unique  en  son  genre  et  admirable  de  vigueur, 
de  précision  et  d’intelligence  anatomique  ; le  Faune, 
gai,  animé,  léger,  dont  la  tctc  et  les  bras  furent  très- 
habilement  restaurés  par  Michel-Ange,  et  à sa  manière. 

Il  faut  convenir  que  la  rareté  des  tableaux  de  che- 
valet de  Michel-Ange  fait  à peu  près  tout  le  mérite 
de  sa  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  et  S.  Joseph.  Les 
deux  Vénus  du  Titien  sont  admirables  ; celle  surtout 
qui  tient  des  (leurs  et  dont  la  couleur  est  vraiment 


sublime  : la  voluptueuse  langueur  de  ses  traits  ex- 
prime merveilleusement  le  vague  des  passions  dans  la 
jeune  femme.  Ces  deux  grandes  Vénus  nues,  cou- 
chées , d’une  beauté  si  réelle  et  si  fraîche,  la  Vénus 
antique  , l’espèce  de  mobilier  élégant  de  la  tribune, 
donnent  à ce  cabinet  un  aspect  asset  peu  décent  : 
on  dirait  un  boudoir  public.  Le  portrait  de  Becca- 
dclli , nonce  à Venise  , tenant  un  bref  de  Jules  III  , 
encore  du  Titien  , alors  âgé  de  soixante-quinze  ans  , 
a bien  l’air  et  la  finesse  d'un  prélat  romain.  Notre 
Dame  sur  un  piédestal , S . François  et  S.  Jean 
l'Évangéliste  debout , est  un  des  ouvrages  les  plus 
achevés  d’André  dcl  Sarto;  une  Ste.  Famille  arec 
Ste.  Catherine  est  un  des  tableaux  les  plus  cxqni*  , 
les  plus  variés,  les  plus  harmonieux  de  Paul  Véronèse. 
Des  six  tableaux  de  Raphaël,  cinq  sont  d’immortels 
et  divers  chefs-d’œuvre  : les  deux  Stes.  Familles  ; le 
S.  Jean  au  désert, si  inspiré,  mais  dont  le  paysage  est 
trop  noir  ; la  gracieuse  Fornarinc  ; et  le  portrait  de 
Jules  II  qui  exprime  si  vivement  la  force  d’âme  et  lo 
génie  du  pontife.  Le  Charles- Quint  après  son  abdica- 
tion, de  Vandyck,  est  une  belle  composition  de  por- 
trait : il  se  promène  à cheval , nu-tête  , sur  le  bord 
de  la  mer  agitée  ; à défaut  des  orages  du  monde 
qu’il  regrette , il  semble  contempler,  rechercher 
ceux  de  l’Occan.  Le  duc  François  d'Urbin  armé  est 
un  bon  ouvrage  du  Baroccio.  La  Vierge  adorant  l’en- 
fant Jésus  passe  pour  le  meilleur  des  quatre  tableaux 
du  Corrègc.  L ’Hérodiadc  recevant  la  tête  de  S.  Jean- 
Baptiste , de  Léonard  de  Vinci  , offre  un  effroyable 
contraste  de  joie  , celle  de  la  danseuse  et  du  bour- 
reau qui  rit. 

Deux  salles  sont  destinées  aux  tableaux  de  l’École 
florentine,  de  cette  école  a la  fois  si  naïve,  si  cor- 
recte, si  élégante  et  si  gracieuse.  A la  première  salle, 
la  Tête  de  Méduse  , de  Léonard  de  Vinci  , inache- 
vée, parait  à la  fois  terrible  et  bizarre.  Un  portrait 
de  Bianca  CapeUo  , par  le  Bronzino,  haut  en  cou- 
leur, s’accorde  asset  avec  les  habitudes  bachiques 
de  cette  dame,  remarquées  par  Montaigne  \ Le 
petit  tableau  de  S.  François  recevant  tes  stigmates  , 
du  Cigoli,  le  plus  précieux  de  scs  nombreux  S.  Fran- 
çois, est  pénétrant  de  douleur  et  de  fai.  Dans  la  se- 
conde salle  on  admire  : S.  Yves  assis  recevant  les 
pétitions  des  veuves  et  des  orphelins  , harmonieuse 
et  touchante  composition  d’un  coloris  parfait , de 
Jacques  Empoli  ; un  beau  portrait  d’homme  demi- 
figure;  le  portrait  de  Côme  l'ancien  , d’une  excel- 
lente physionomie;  Joseph  présentant  Jacob  à Pha- 
raon, du  Pontorno  : ccs  divers  ouvrages  exécutés 
avant  qu’il  ne  se  fût  perdu  par  l’imitation  et  dans  sa 
première  manière,  dont  Michel-Ange  disait  que,  s’il 
avait  pu  s’y  tenir,  il  aurait  élevé  l’art  jusqu’au  ciel  ; la 
Vierge,  S.  Jean  , S.  Anne  ci  plusieurs  religieux  , une 
des  grandes  et  belles  peintures  de  Fra  Bartolonimeo  ; 
la  Vierge,  S.  Victor,  S.  Bernard.  S.  Jean-Baptiste  et 
S.  Zanobi, de  Dominique Gbirlandaio;  etde  son  digne 
fils  Rodolphe  .deux  traits  de  V Histoire  de  S.  Zanobi . 
dont  quelques  têtes  ont  mérité  d’être  attribuées  à 

1 F.  ei-des»us  , chap.  IfP. 
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Raphaël;  le  Martyre  de  S.  Étienne,  superbe,  le  plu» 
parfait,  pour  la  couleur,  de»  tableaux  de  Cigoli , que 
l ierre  de  Cortone  regardait  dans  son  temps  comme 
le  meilleur  tableau  de»  église*  de  Florence.  Malgré 
le» énorme*  éloge»  prodigué»  o la  Descente  du  Sau- 
veur dans  les  lytnbe ».  vantée  comme  le  chef-d'œuvre 
du  Brouzino,  ce  tableau  maoque  à la  fois  de  charme, 
de  naturel  et  de  vérité. 

Le*  ou. rages  des  savans  tels  que  llolsteniu»,  Vail- 
lant , Spauheim,  Mruabarba  , Orcone  , Noria  , Gori , 
Eckel , Seslini , ont  suffisamment  fait  connaître  aux 
amateurs  le  beau  choix  de»  article»  qui  composent  le 
médailler  de  Florence  , d'environ  quinze  mille  mé- 
dailles et  supérieurement  classé.  La  collection  de* 
ramées  tant  anciens  que  modernes,  dont  les  pièces 
les  plus  capitales  se  voient  dans  les  deux  publications 
de  U Galerie  de  Florence , est  la  plus  riche  que  l’un 
connaisse  , et  s’élève  à plu*  de  quatre  mille. 


CHAPITRE  V. 

Bibliothèque  I jiurenlienne.  — Vestibule.  — Escalier. — 
Vitraux.  — Catalogue.  — Virgile.  — Pandectes.  — Ta- 
cites. — Dr  en  mtr  un.  — Pilé  de  Courrier.  — lettres 
de  Cicéron  copiées  par  Pétrarque.  — Notes  de  Pulitirn. 

— Lettre  du  üvnte. — Portrait  du  Dante.  — Discours  de 
tu  véritable  amitié.  — Manuscrits  d’Alfieri.  — Minia- 
tures. — Érangéliaire  syriaque.  — Portrait  de  I-aure. 

— Missel.  — Doigt  de  Galilée.  — Collection  d’Elci. 


Li  bibliothèque  Laurcuticnne  , un  de  ce*  foyer» 
illustres  dan»  les  annale*  des  lettres,  passa  long  temps 
pour  la  plus  riche  de  l'Europe.  Se*  destinée*,  si  in- 
certaines à sa  naissance  furent  enfin  fixées  en 
1 37 1 , lorsque  Côme  1er  chargea  Vasari  de  terminer 
l'édifice  , commencé  par  Michel-Ange  , qui  devait 
la  recevoir.  Le  vestibule  , l’escalier,  sont  d’un  goût 
maigre  , capricieux  , bizarre.  L’escalier  fut  construit 
en  l’absence  de  Michel-Ange  ; il  parait  en  avoir  dés- 
avoué l’invention  , ainsi  qu’on  le  voit  par  une  phrase 
de  sa  réponse  écrite  de  Rome  à Vasari 1  2.  L’intérieur 
de  la  salle  est  d’une  architecture  beaucoup  plus  ré- 
gulière et  plus  sage.  Les  vitraux  coloriés  sur  les 
dessins  de  Jean  d'Udiue , élève  de  Raphaël,  et 
d’une  extrême  élégance  , répandent  un  jour  mys- 
térieux qui  invite  à la  méditation  et  à l’étude.  Sui- 
vant l’usage  du  temps  , le»  manuscrit*  sont  posé**  à 
plat  sur  des  pupitres  auxquels  ils  tiennent  par  une 
petite  chaîne,  ce  qui  doit  singulièrement  fatiguer  la 
couverture  et  lui  faire  perdre  sa  fraîcheur  et  sa 
beauté.  Ils  furent  ainsi  disposés  parles  deux  premiers 
bibliothécaires  de  la  l.aurcntieiine  , Baccio  Valori  et 
Jean  Rondinclli.  Les  bancs  mis  devant  et  entre  les 
quatre-vingt-liuit  pupitres  (plutei)  pour  les  travail- 

1  V.  ci-après,  chap.  xi  , sut  l’ancienne  bibliothèque  du 
couvent  de  Si. -Marc. 

7 » Mi  toma  ben  alla  mente  route  un  smjno,  unn  certn 
urnl'j  . ma  non  credo  che  sia  gnelln  che  ftensai  adora  , 
perche  mi  torna  cas  a goffîn.  » 


leurs  qui  u'y  sont  pas  trop  à leur  aise,  l'aspect  sévère 
de  ce»  gros  volumes  enchaîné*,  annoncent  des  mœurs 
littéraires  d’un  autre  âge.  La  Laurentienne  qui  n’a 
que  des  manuscrits,  en  compte  environ  neuf  mille.  Le 
catalogue  des  manuscrit*  grec»  , latins  et  italiens 
de  Bandini , ouvrage  de  quarante-quatre  ans,  est  un 
vrai  chef-d’œuvre  de  méthode  , d'exactitude  et  de 
critique.  On  doit  désirer  qu'il  soit  aussi  bien  conti- 
nué par  le  savant  bibliothécaire  actuel,  M.  Furia  t 
qui  depuis  long-trmps  a promis  la  suite.  Les  catalo- 
gues des  manuscrits  orientaux  et  hébreux  ont  été 
donnés  psr  A*«emanui  et  Biscioni.  Les  plu»  célèbres 
manuscrit»  sont  : 

Le  Virgile  du  iv®  ou  du  v®  siècle , le  plus  ancien 
des  manuscrits  de  Virgile,  manuscrit  in-4°,  parche- 
min , d'une  merveilleuse  conservation  , auquel  il  ne 
manque  que  les  premières  pages  , miraculeusement 
retrouvées  à la  Ynticanc,  il  y a peu  d’années,  par 
les  soin*  de  M.  Mai,  et  suppléées  , en  1771  , par 
Foggini,  qui  o barbarement  numéroté  les  feuillets 
avec  des  chiffres  arabes.  C'est  d’après  ce  manuscrit 
que  Heyne  a mis  et  que  l’on  met  encore  , dans  cer- 
taines éditions  , l’orthographe  du  temps  de  la  répu- 
blique (*«  pour  es.  o pour  ü),  usage  pédnntcsquc  , 
puisque  cette  vieille  orthographe  détruit  l’harmonie 
des  vers; 

Le»  Pandectes , prises,  dit-on,  au  *iége  d’Amalfi 
parles  Pisnns , en  1135,  2 vol.  in-fol.  parchemin  , 
et  d’un  caractère  assez  fort  et  très-lisible  , qui  parais- 
sent du  vi®  ou  du  vu*  siècle.  L'origine  et  l'authen- 
ticité de  ces  fameuses  Pandectes  a donné  lieu  i de 
nombreuses  conjectures.  Plusieurs  savons , parmi 
lesquels  Politien,  qui  les  a doctement  corrigées , 
et  dont  une  copie  avec  ses  notes  marginales  auto- 
graphes est  à la  Laurentienne , ont  cru  qu’elles 
étaient  une  copie  envoyée  en  Italie  par  Justinien  , 
et  peut-être  delà  main  de  Tribonieu,  parce  que  les 
diverses  préface*  grecques  n’ont  ni  points  ni  virgules  ; 
d’autres  ont  pensé  qu’elle*  passèrent  directement 
de  Constantinople  à Pise  par  la  voie  du  commerce , 
ou  qu’elles  furent  transportées  à Ravenne  par  quel- 
que exarque.  Elle*  sont  toujours  les  plu*  ancienne* 
que  l’on  connaisse,  et  peuvent  être  regardée»  comme 
l’original  de  toutes  nos  Pandectes.  On  a loué  la  mo- 
dération de  Gino  Capponi , qui , nommé  gouverneur 
de  Pise  après  l’avoir  contraint  de  se  rendre  par  fa- 
mine , ne  lui  avait  enlevé  que  se*  Pandectes.  Il 
semble  que  la  perte  irréparable  de  tel»  monumens, 
de  ce»  trésors  de  l’antique  gloire  d’une  cité , ne 
doit  pas  lui  être  moins  cruelle  que  le  paiement  de 
contribution*  , et  qu’elle  doit  peut-être  lui  coûter 
davantage.  Arrivées  à Florence  en  1406  , les  Pan- 
dectes furent  mise*  au  Palais  vieux  : elles  n’étaient 
montrée»  au  temps  de  la  république  qu’avec  une 
permission  de  la  Seigneurie  , et  qu’à  la  lueur  de 
flambeaux  ; c'est  ainsi  que  les  vit  Budé  avec  la  lé- 
gation française  qui  se  rendait  à Rome.  Elle»  furent 
ensuite  conservées,  ainsi  que  les  acte*  du  Concile 
de  Florence  encore  à la  Laurentienne,  dans  la  garde- 
robe  du  grand-duc  ; un  des  officier*  de  la  cour  en 
avait  la  clé.  et  il  ne  la  communiquait  que  vous 
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certaine*  formalités  dont  il  n'est  plus  aujourd’hui 
question  : un  volume  omcrl  est  exposé  sous  verre; 
l'autre  est  serré,  et  la  faveur  d’en  toucher  les  feuil- 
lets est  accordée  avec  obligeance  et  discernement 
par  MM.  les  bibliothécaires  ; 

Les  deux  manuscrits  de  Tacite  / le  premier  qui 
serait  de  l’an  395  , ai  l’ou  s’en  rapportait  à la  note 
qui  le  termine  , quoique  les  bénédictins  croient  y 
reconnaître  une  écriture  lombarde  du  x®  ou  du  xi® 
siècle  1 ; remarque  modifiée  par  Ernesti  et  par  quel- 
ques autres  , qui  , fout  en  avouant  que  ce  manuscrit 
n’est  qu’une  copie  faite  sur  l’exemplaire  de  395 , le 
font  remonter  au  ix"  , au  vu*  et  même  au  vi®  : le  se- 
cond Tacite  , dont  l’âge  ne  parait  pas  aussi  très- 
sûr,  est  celui  de  Corbie,  qui,  le  premier,  a fourni  les 
cinq  premiers  livres  des  Annales , et  a rectifié  plu- 
sieurs passages  des  livres  précédemment  publiés, 
conquête  littéraire,  une  des  plus  brillantes  de  Léon  X, 
découverte  merveilleuse  faite  dans  un  couvent,  au 
fond  de  la  Westphalie,  par  le  receveur  apostoli- 
que Ange  Arcimboldi , que  le  généreux  pontife  ré- 
compensa d’une  gratification  de  500  sequins  ; 

La  fameuse  copie  du  Dècaméron  , faite  , dit-on  , 
en  1384,  par  Amaretlo  Manuelli , qui  a donné  à 
celui-ci  une  sorte  de  renommée  depuis  la  perte  de 
l’original  3.  U faut  convenir  toutefois  que  l'amitié 
de  Boccace  pour  Amarctto , et  les  liens  qui  l'unis- 
saient à sa  famille  , sont  une  coigccture  assez  incer- 
taine pour  lui  attribuer  à une  telle  distance  cette 
même  copie  et  les  notes  qui  l’accompagnent.  Le  Dé- 
caméron  , qui  avait  librement  circulé  manuscrit  et 
peudant  le  premier  siècle  de  l’invention  de  l’im- 
primerie , exeita  plus  tard , après  le  concile  de 
Trente,  les  soupçons  de  la  cour  de  Rome.  On  con- 
serve a la  Laurentieime  la  curieuse  correspondance 
entre  les  quatre  commissaires  florentins  nommés  par 
Corne  I®,l  le  grand-duc,  le  prince  de  Toscane,  et 
les  censeurs  romains  qui  opéraient  sous  les  yeux  du 
pape  ; grave  négociation  au  sujet  d’un  recueil  de 
contes  , à la  suite  de  laquelle  fut  imprimée  à Flo- 
rence par  Junte,  au  bout  de  sept  ans,  en  1573, 
l’édition  dite  des  Députés  , édition  officielle,  qui  ne 
fit  que  donner  du  prix  aux  réimpressions  des  éditions 
complètes. 

Après  ces  premiers  et  grands  manuscrits  , une 
multitude  d’autres  sont  importons  sous  le  rapport 
historique  ou  littéraire  : un  Plutan/ue  du  ixe  ou  du 
xe  siècle  , mais  auquel  il  manque  le  second  volume, 
est  d’une  conservation  extraordinaire.  J'ai  examiné 
le  manuscrit  de  Longue,  célèbre  par  la  tache  d’encre 
de  Paul-Louis  Courrier,  faite  par  étourderie  , selon 
une  déclaration  de  sa  main  jointe  au  manuscrit.  Mal- 
gré ma  vive  sympathie  pour  un  aussi  excellent  écri- 
vain et  pour  un  caractère  aussi  indépendant , je  ne 
puis  dissimuler  qu’au  premier  abord  l'aspect  de  l'é- 
norme pâté , maladroitement  attaqué  par  l'acide 
muriatique , ne  semble  le  condamner  ; peut-être 
qu’un  faux  honneur  national , que  l’amour-propre 

1 Aune.  Traité  de  diplomatie,  T.  III  , p.  278 , 80. 

3 V.  ci-après,  chsp.  xiv. 


blessé  des  bibliothécaires  a pu  les  porter  a étendre 
cette  tache  : de  toutes  les  virulentes  et  coupables 
accusations  de  Paul-Louis,  c'est  assurément  la  seule 
que  nous  croyions  ne  pas  devoir  tout-â-fait  rejeter. 

La  volumineuse  collection  des  anciens  historiens 
grecs  rappelle  l'éclatante  protection  accordée  par 
François  Ier  aux  sciences  et  aux  lettres  ; la  traduc- 
tion latine  d’un  premier  volume  in-folio,  imprimé  à 
Paris  (1544) , lui  fut  dédiée  par  Guido  Guidi , noble 
Florentin  qui  exerçait  habilement  la  médecine,  qu’il 
avuit  nommé  son  premier  médecin , et  appelé  à la 
chaire  de  médecine  du  collège  royal.  Le  philologue 
et  alchimiste  hollandais,  Jacques  Tollius , devait 
traduire  le  reste  encore  inédit.  L’achèvement  d’un 
pareil  travail  semble  revenir  â la  France  qu’il  hono- 
rerait , mais  les  gouvernemens  actuels  ne  paraissent 
point  s’en  soucier,  et  depuis  long-temps  il  ne  s’est 
présenté  personne  é la  Laurentienne  qui  annonçât 
l'intention  de  s'y  livrer. 

La  copie  des  Lettres  familières  de  Cicéron  de  la 
main  de  Pétrarque , d’après  l’ancien  manuscrit 
passé  â la  Laurentienne,  qu’il  avait  le  premier  dé- 
couvert dans  la  bibliothèque  du  chapitre  do  Vé- 
rone 3,  ainsi  que  la  copie  des  Lettre»  h Attiras, 
prouvent  le  culte  qu’il  avait  voué  à l’orateur  ro- 
main. Ces  copies  sont  encore  remarquables  sous  le 
rapport  calligraphique  et  comme  main-d'œuvre.  lui 
reliure  des  ÉpUree  n'est  que  du  temps  de  Côme  : la 
vieille  couverture  en  bois  de  ce  volume , si  souvent 
pris  et  repris  par  Pétrarque,  l’avait  tellement , dans 
ses  chutes  fréquentes,  blessé  â la  jambe  gauche, 
qu’on  faillit  la  lui  couper,  tant  l’érudition  alors  était 
rude  et  presque  meurtrière.  Il  y a bien  encore  d ce 
volume  , comme  auparavant , des  fermoirs  et  des 
coins  eu  cuivre,  mais  ils  ne  produiraient  point  une 
pareille  plaie. 

Un  bel  Horace  du  xn®  siècle  appartint  â Pétrar- 
que ; il  l'avait  acheté  en  1347  , ainsi  que  le  porte 
une  inscription  de  sa  main  ; il  y a joint  aussi  quel- 
ques notes  rares,  et  qui  ne  paraissent  guère  plus 
intéressantes  que  ses  notes  incertaines  sur  le  Virgile 
de  l’Ambrosienne  *.  Un  manuscrit  papier,  fort  défec- 
tueux , renferme  plusieurs  de  ses  épitres  latines, 
autographes , adressées  â quelques-uns  de  ses  nom- 
breux protecteurs. 

Le  Jérence , contenant  plusieurs  pages  de  remar- 
ques do  la  main  de  Politien , avait  été,  selon 
l’inscription  qu'il  y a mise,  collationné  par  lui , en 
1491  , d Venise  , sur  l’ancien  et  célèbre  manuscrit 
de  Bcmbo  passé  d la  Valicano  *.  On  voit , par  ces 
remarques,  que  l’impéritie  du  relieur  a en  partie 
mutilées,  et  par  une  foule  d’autres  qui  couvrent  les 
manuscrits  de  la  Laurentienne  , l'ardeur,  la  volupté 
avec  laquelle  cet  illustre  lettré  , grâce  aux  bienfaits 
des  Médicis , pouvait  se  livrer  â l'étude , â l’explica- 
tion et  à la  propagation  des  chefs-d'œuvre  antiques. 
Un  manuscrit  in- 4°  de  l'Ilietoiie  de  P.  Orose, 

3 V.  Liv.  v,  c.bap.  xxut. 

* V.  Lir.  in , chap.  ix. 

5 V.  Liv.  xiv. 
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mutilé  ru  commencement , a piè»  Je  mille  ans  d'an- 
liijuilé. 

CYst  à la  Lnurcniienuc  que  fut  découverte,  à la 
fin  du  dernier  siècle,  la  lettre  superbe  du  Dante  , 
écrite  en  latin  à un  religieux  de  ses  parent,  par 
laquelle  il  refuse  malgré  le  supplice  dequinxe  années 
d’exil , de  rentrer  é Florence,  sous  la  condition  de 
fa  ire  amende  honorable  dans  la  cathédrale  ; de  deman- 
der pardon  d la  république  et  de  payer  une  amende, 
monument  admirable  de  la  force  d'âme  du  poète  , 
commentaire  le  plus  éloquent  de  ses  sers,  et  qui 
donne  le  secret  de  son  génie 

Le  volumineux  commentaire  do  Denvenuto  da 
Imola  sur  le  Dante,  do  1373,  malgré  ses  erreurs, 
est  encore  intéressant  et  utilo.  Cet  élève  de  Boccacc 
avait  occupé  dix  années  à Bologne  une  de  ces  chai- 
re* dantesques  fondées  dans  toute  l’Italie 1  2 3,  et  il  ne 
s’était  poiut  montré  indigne  d'un  tel  honneur. 

Le  grossier  dominicain  , autour  de  YOtiimo  co m- 
mento  délia  ditinn  Commedia  publié  récemment  *, 
qui  parait  contemporain  du  poète  , donne  la  mesure 
de  la  science  de  ceux  qui  , alors  , étaient  appelés 
doc'.es  en  Italie  , et  il  peut  faire  juger  de  l’immense 
supériorité  du  Dante  sur  son  siècle. 

Le  discours  de  l’illustre  Bruni  l’Arétin  contre  son 
ancien  ami  Nicolas  Niccoli , véritable  libelle  qui  , 
heureusement  pour  sa  mémoire,  n’a  jamais  été  im- 
primé , fuit  peu  d’honneur  aux  mœurs  littéraires  du 
temps  , puisqu'il  montre  é quelle  violence  , i quelles 
invectives  deux  des  esprits  les  plus  cultivés  de  Flo- 
rence uvaient  pu  se  laisser  emporter. 

Pr.rmi  les  manuscrits  inédits  de  Marsile  Ficin  , on 
remarque  : des  Commentaire*  sur  le  Philèbe,  de 
Platon,  le  Parménide , le  Sophiste,  le  Tintée,  le 
Phœdon  ; des  traités  De  dieino  furore,  De  virtuti- 
bus  moralibus , de  quatuor  eectis  philosophorutn  ; 
des  Questions  sur  V Esprit , une  traduction  des 
hymnes  d'Orphée  , et  des  Dits  de  Zoroastrc  , ou- 
vrages de  sa  première  jeunesse;  une  version  ita- 
lienne de  la  Monarchie  d\i  Dante,  etc.,  travaux  di- 
vers qui  prouvent  l’ardente  activité  des  premiers 
hommes  de  lettres  de  la  renaissance. 

Malgré  la  facilité  un  peu  commune  des  vers  du 
Paiadisus.  poème  d’Ugolin  Yeriui , ils  ont  une  sorte 
d'intérêt  par  les  détails  sur  les  affaires  de  Florence, 
et  par  le  culte  sincère  et  la  tendresse  que  l’nuteur 
avait  voués  aux  Médicis , dont  les  armes  couvrent  ce 
brillant  manuscrit,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  de 
la  Laurentienue.  Ugolin  lut  surpassé  par  son  fils 

1 Cette  lettie  n’est  point  autographe.  On  ne  mimait  rien 
de  l'écriture  du  Dante.  La  lettre  de  U Laurenlienne,  insé- 
rée psr  Foscolo  dans  se»  Essaya  on  Petrarch  , p.  xvu, 
n’avsit  point  été,  ainsi  qu’il  l’a  cru.  découverte  par  lui. 
L’abbé  Meh us  , le  créateur  de  l’Iiistoire  littéraire  de  Flo- 
rence , l’avait  indiquée  au  chanoine  de  Vérone  , Dionisi , 
qui  l’a  publiée  ( Auecdot.  I'.  Ycrotue  , 1790,  p.  176):  elle 
est  la  huitième  du  Kecucil  des  Lettres  du  Dante  donnée 

par  M.  Wiltc.  ( V.  Lit.  ti  . chap.  v.)  M.  Villemain  l’a  par- 
faitement traduite  , T.  I**r , p.  355  , de  son  Cours  delitté- 
rature  française,  pour  l'auto*- 1830. 

3 y.  ci-après  , chap.  xu. 

3 Pise,  1S27-2P,  3 soi.  in-«°. 


Michel  Verini,  jeune  poète  de  la  plus  haute  espé- 
rance, mort  d di s-sep t ans,  ninrtyr , a-t-on  dit,  d*» 
su  chasteté  , connue  si  l’on  mourait  de  celn  et  à cri 
âge  , ami  de  Politien  et  de  Laurent  de  Médicis  qui 
allait  quelquefois  souper  chez  cette  famille,  car  la 
protection  littéraire  de  Laurent  était  simple,  bour- 
geoise , familière , et  no  ressemblait  point  aux  en- 
couragement pompeux  et  é distance  accordés  par  la 
munificence  des  princes. 

Les  deux  manuscrits  de  Y Hermaphrodite  , du  Pa- 
norniita  , ne  justifient  que  trop  les  censures  dont 
la  pudeur  publique  et  Poggio  , Philelfe  et  Laurent 
Valla  qui  voulait  que  l’on  brûlât  l'auteur  comme  le 
livre,  avaient  frappé  cet  obscène  recueil  dédié  à 
Côme  1er,  et  imprimé  pour  la  première  foi»  d Paris, 
en  1791  , sans  doute  comme  une  preuve  nouvelle 
des  préjugés  vaincus  é cette  époque.  Une  lettre  de 
Guarino  , de  Vérone  , en  tète  du  manuscrit,  cherche 
assez  singulièrement  é défendre  toutes  ces  infamie* 
par  des  citations  de  S.-Jérôme. 

Les  manuscrits  des  troubadours  de  la  Lauren- 
lienne , quoique  en  partie  reconnus  fautifs,  ont  été 
savamment  employés  par  M.  Raynouard,  qui  a su  y 
découvrir  d’importante»  variantes  et  quelques  pièce» 
qui  ne  se  trouvaient  point  ailleurs.  L’un  de  ces  ma- 
nuscrits du  xv®  siècle  , bien  conservé  et  d’une  belle 
écriture,  avait  appartenu  d Benoit  Varchi  ot  à Charles 
Stroxxi  dont  les  noms  s’y  lisent  encore. 

A la  hn  de  l’un  des  nombreux  manuscritsdu  Dante, 
des  xiv°  et  xv®  siècles , sont  deux  petites  pièces  on 
son  honneur  ; la  première  rappelle  sa  gloire  et  ses 
infortunes  ; la  seconde  donne  son  portrait  physique 
bien  moins  connu  *. 

Le  petit  volume  des  poèmes  sur  l'amitié  peint 
les  mœurs  du  xv®  siècle.  Le  fait  singulier  qu'il  rap- 
pelle semble  le  premier  modèle  des  concours  aca- 
démiques. Pierre  de  Médicis  , d’après  le  conseil  de 
Léon-Baptiste  Alberti , avait  fait  proclamer  qu’il 
décernerait  une  couronne  d’argent  travaillée  en 
branche  de  laurier  d l'auteur  du  meilleur  discours 
en  vers  italiens  sur  la  véritable  amitié  : le»  con- 
currens  devaient  réciter  leurs  poèmes  dans  l’égliae 
Ste. -Marie  del  flore,  et,  afin  de  faire  honneur  au 
pape  Eugène  IV,  qui  tenait  alors  son  concile  d Flo- 
rence , on  offrit  aux  secrétaires  apostoliques  d’élrc 

Fu*  l nostro  Dante  di  mezza  atatura, 

V es  il  onesto , seconda  sun  stato , 

Mostrù  un  pô  per  relit  richinato  , 

Fe  mansuela  , e grâce  iandatura. 

La  faccia  lungn , pua  pin  che  misura  , 

Aquilin  nam> , e’  t pel  nero , c ricciuto , 

E ' f mento  Itmao  , e grosso , e*  / labro  ulzato  , 

E grosso  un  jto  sotto  la  dentatura. 

Aspelfn  mnnincojiico , e pensoso , 

Cigli  u midi  ; cor  les  e , r ri  gitan  fe 
Fu  nrgli  studi  . semptv  grasioso  ; 

Vago  in  parla  r , la  roce  résonante , 

Itilctloxsi  nel  cauto  , e iu  ogni  sono  , 

Fu  ingiocenlu  di  Béatrice  amante  ; 

Et  ebbe  cirtù  tante , 

Cheil  corpoa  morte  merilô  cortma 
P ce  tic  ha  ,c  l'aima  ando  a cita  bona. 
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jugea  du  concours.  Le  dimanche  22  octobre  1441  , 
l'église  étant  magnifiquement  décorée,  les  officiers 
des  études,  les  juges  et  les  poètes  s'y  tendirent 
avec  un  pompeux  cortège  : la  seigneurie,  l'arche- 
vêque, l’ambassadeur  de  Venise,  un  nombre  infini 
de  prélats  assistaient  à la  cérémonie;  le  peuple  flo- 
rentin remplissait  l'église.  Mois,  lorsqu’il  fallut  ad- 
juger le  pris,  les  secrétaires  du  pape,  sous  prétexte 
que  plusieurs  des  pièces  étaient  d’un  mérite  A peu 
près  égal,  et  qu’il  était  impossible  de  se  décider, 
décernèrent  la  couronne  à la  calhédralo  ; inepte 
jugement  encore  moins  sensé  que  le  partage  de 
prix  trop  souvent  adopté  par  l’Académie  française, 
et  qui  excita  le  vif  mécontentement , non-seule- 
ment des  poètes,  niais  de  la  ville  entière.  Les  six 
concurrens  {dicitori)  étaient  François  d’Altobianco 
degl’  Alberli,  Antoine  degl’  Agli , depuis  évêque  de 
Ficsole  , Mariette  Davaniati , Anselme  Calderoni , 
François  Malecarni,  Benoit  de  M.  Michèle  d’Arezzo. 
L’examen  rapide,  incomplet  des  divers  discours  n’est 
pas  sans  quelque  intérêt.  Degl’  Alberti  prétend  que 
Phocion , Pé  ridée , les  deux  Hrutus  et  Camille  qui 
délivrèrent  leur  patrie,  s’ils  n'avaient  pas  rassemblé 
des  amis,  n’uuraieut  pu  y parvenir  et  acquérir  uue 
éternelle  mémoire , malgré  leur  vertu  , leur*  .tra- 
vaux et  leur  génie;  il  est  assez  pédant  et  cite  beau- 
coup les  anciens  ; degl’  Agli,  dont  le  discours  peut- 
être  est  le  plus  remarquable,  a de  l'imagination  j il 
parait  nourri  des  idées  platoniciennes  alors  si  ré- 
pandues à Florence;  le  discours  de  Davauzfti  n’est 
qu’une  froide  dissertation;  celui  du  florentin  Male- 
cnrni,  intitulé  : Trionfo  di  A micizia,  parait  cu- 
rieux; il  y a de  la  poésie  et  des  allégories  sur  l’a- 
mitié, a laquelle  il  donne  un  char,  un  cortège;  à sa 
suite,  marchent  Arthuis,  Tristan,  Isotte,  Lancelot, 
Genièvre.  La  pièce  du  dernier  dicitore  n'est  point 
achevée. 

Les  éditions  d’Homère,  de  Virgile  , des  tragiques 
grecs  et  d'Aristophnnes  sur  lesquelle*  Alfieri,  vers 
la  fin  de  scs  jours  , étudiait  avec  tant  d’ardeur,  ont 
été  donnée*  A la  Laurenticuiic  par  M.  Fabre  , qui 
les  avait  reçues  de  M**10  In  comtesse  d’Albany,  ainsi 
que  ses  manuscrits.  J’ai  examiné  le  manuscrit  des 
tragédies.  Peu  d’auteur*  ont  travaillé  leurs  ouvra- 
ges autant  qu’Alfieri  ; un  volume  contient  le  plan 
en  prose  de  la  tragédie  ; c’était  la  manière  de  Ba- 
cille ; on  y remarque  les  esquisses,  moitié  en  fran- 
çais et  moitié  en  italien,  du  Philippe  et  du  Po/y- 
Nice,  et  en  italien  seulement  d’Antigone,  d ' Ago- 
nie m non,  d' O rente , de  Bosemomle , de  Marie 
Stuart  et  de  I).  Garzia ; un  second  volume  présente 
la  tragédie  versifiée,  avec  des  remarques  sur  les  en- 
droits faibles  et  A corriger;  le  troisième  volume  est 
line  mise  au  net  sur  laquelle  il  y a encore  des  cor- 
rections de  la  main  d’Alfieri.  La  publication  com- 
plète de  ces  manuscrits  et  des  variantes  qui  ne  font 
point  partie  des  œuvres  posthumes,  pourrait  four- 
nir une  Hude  littéraire  intéressante.  J'ai  parcouru 
l’esquisse  française  d’un  Charles  Jtr  , écrite  à Paris, 
dont  Alfieri  s’était  occupé  après  le  Philippe,  et 
qu’il  abandonna  vers  la  moitié  du  troisième  acte  , 


à la  scène  du  jugement,  tant,  comme  il  l’avoue 
lui-même,  son  cœur  et  sa  main  s’étaient  glacés, 
et  ne  lui  permettaient  point  de  continuer.  Alfieri  , 
dans  l’étrange  dédicace  de  son  Agit  à Charles  Ier, 
indique  encore  le  vice  de  ce  sujet.  Lorsque  Char- 
les parait  pour  la  première  fois  au  second  acte  , 
Alfieri  le  désigne  comme  un  roi  prisonnier,  op- 
primé, philosophe,  peu  coupable , qui  a l'iîino 
grande  et  le  iœur  bon  : la  philosophie  attribuée  à 
Charles  u’est  peut-être  pas  un  trait  fort  exact.  Une 
note  autographe  d’Alfieri , en  tête  d'un  des  volu- 
mes et  datée  de  Florence,  1798  , porte  qu’il  ne  lui 
a été  rendu  que  cinq  volumes  des  manuscrits  qu’il 
avait  laissés  en  France  en  1792:  Ma  non  perà  dal 
pnbbliro  loro  ( Francesi ) ma  tottratte  da  un  pritalo 
per  restituirmele.  Celte  restitution,  qu’Alficri  eut 
le  tort  d’oublier  plus  tard  , est  due  à Ginguené , 
alors  ambassadeur  à Turin,  ainsi  qu’on  le  voit  par 
deux  de  scs  lettres  et  par  le*  réponses  d’Alfieri  -r 
correspondance  qui  honore  la  mémoire  de  l'écrivain 
français.  Les  médiocres  traductions  de  VÉnéi  le  et 
des  Géoigiquet  fout  partie  de  ccs  manuscrits  : Alfieri 
avait  même  commencé  A traduire  les  Bucoliques, 
quoique  son  âpre  génie  ne  parut  guère  propre  à uu 
tel  travail. 

Les  miniatures  d’un  grand  nombre  de  manuscrits 
de  la  Laurcnticnne  eu  font  de  curieux  moiiumeus 
des  divers  âges  de  la  peinture.  I.es  vingt-six  minia- 
tures du  précieux  Êtangéliaire  syriaque  sont  en- 
core, après  plus  de  douze  siècles,  d’une  merveil- 
leuse conservation.  L’histoire  touchante  de  la 
femme  adultère  ne  se  trouve  point  dans  ces  Évan- 
giles, non  plus  que  l’interprétation  des  mots  Lama 
sabadhani.  Le  manuscrit  fut  exécuté  l’an  586 , 
dans  le  monastère  de  S. -Jean,  é Zagba,  ville  de  la 
Mésopotamie,  par  le  calligraphc  Habilla;  il  pansa 
au  xi8  siècle  dans  le  couvent  de  Ste. -Marie  de 
Mniphuk  , puis  à celui  de  Ste. -Marie  de  Kannubin  , 
et  en  1497  à la  Laurentieune.  Les  scribes  syriens, 
comme  les  scribes  grecs,  latin*,  arabes,  avaient 
coutume  de  mettre  à la  fin  de  leurs  ouvrages  quel- 
que note  qui  leur  fût  personnelle  : Babula  de- 
mande pieusement  que  ceux  qui  le  liront  prient 
pour  lui.  La  même  invitation  se  rclrouvo  sur  plu- 
sieurs manuscrits  de  l’Alcornn.  La  Bible,  in-fol.  de 
1029  pages,  doit  être  de  la  moitié  du  vie  siècle, 
puisque  son  patient  copiste,  le  bénédictin  Corsait- 
dos  , du  couvent  de  S. -Salvador,  sur  le  mont  Amiat, 
au-delà  de  Sienne,  est  indiqué  dans  les  annales  de 
l’ordre  de  S. -Benoit,  par  Mabillou,  à l’année  541. 
Un  des  plus  élégan*  et  des  plus  authentiques  por- 
traits de  Laure,  est  celui  d’un  antique  manuscrit 
du  Camoniere  , qui  , s’il  n’a  point  été  peint 
d’après  l’originnl,a  peut-être  été  fait  d’après 
le  portrnit  contemporain  de  Simon  Memmi.  Le  por 
trait  de  Pétrarque,  avec  une  couronne  de  laurier 
par  dessus  son  capuchon,  est  beaucoup  moins  gra- 
cieux. Un  Êtangéliaire  à lettres  d’or,  avec  de  lon- 
gues figures  aussi  sur  fond  d’or,  était  autrefois  é la 
cathédrale  de  Trébisonde  ; l’évêquc  Alexis  Olabenc 
le  sauva  du  pillage  de  cette  ville  par  les  Turcs,  et 
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l'offrit  a Jules  11,  ufin  qu’il  put  se  rappeler,  au  mi- 
lieu des  pompes  de  S.  Pierre,  les  infortunes  et  la 
dispersion  de  la  nation  grecque.  Un  des  beaux  ou- 
vrages du  xive  siècle,  est  le  .Viatel  qui,  avec  dix- 
neuf  autres  livres  de  chœur  de  l'ancien  couvent  des 
Anges,  dont  dix-huit  ont  péri  victimes  d’une  cupide 
barbarie  , fut  si  vivement  admiré  par  Leon  X , lors- 
qu’il vint  à Florence  après  son  élection , qu’il 
l’avait  voulu  voir  d'après  l’éclatant  éloge  qu’il  se 
souvenait  d'en  avoir  entendu  faire  à Laurent  le  Ma- 
gnifique son  père.  Les  artistes  de  ces  brillantes  mi- 
niatures étaient  les  moines  caroaldules  : le  volume 
de  la  Laurentienne  semble  pouvoir  être  attribué  à 
D.  Loremo,  le  Raphaël  de  cette  peinture  si  soignée  , 
si  Unie,  et  que  les  loisirs,  le  caliue  et  la  patience  du 
doitre  pouvaient  seuls  exécuter. 

Le  doigt  de  Galilée  est  exposé  dans  un  bocal  au 
milieu  de  la  salle  ; ce  doigt  avec  lequel  peut-être  il 
avait  montré  les  satellites  de  Jupiter,  cette  relique 
de  la  science  fut  dérobée  du  tombeau  de  son  martyr 
à Ste. -Croix  1 , par  l'antiquaire  Gori  ; à la  vente  du 
musée  de  celui-ci,  Randini  l’acheta;  quelque 
temps  égarée  et  retrouvée,  elle  fut  placée  eu  1803 
a la  Laurentienne. 

La  précieuse  collection  des  premières  éditions 
des  classiques  grecs  et  latins,  formée  par  le  cheva- 
lier Ange  d'Elci,  de  Sienne,  qu’il  avait  constamment 
emportée  et  accrue  pendant  ses  divers  voyages  à tra- 
vers l’Europe,  a été  léguée  par  lui  en  1818  à la 
Laurentienne  ; elle  sera  un  digne  complément  aux 
manuscrits  de  cette  bibliothèque.  La  collection 
d’Elci  possède  encore  les  premières  éditions  des 
écrivains  bibliques  dans  le  texte,  du  premier  siècle 
de  l'imprimerie;  presque  toutes  les  éditions  aldincs 
de  l'ancre  sèche;  le  recueil  dit  Memoriale  de  Pan- 
nartx.  Le  plus  beau  livre  peut-être  de  la  collection 
est  l’un  des  deux  exemplaires  peau  de  vélin  du  Lu- 
cien de  Florence,  avec  une  magnifique  miniature 
qui  représente  Laurent  de  Médicis.  Ce  volume  pro- 
vient de  la  bibliothèque  Riccardi;  d’Elci  en  obtint 
du  grand-duc  la  jouissance  sa  vie  durant,  sous  la 
condition  de  le  léguer  avec  ses  livres  à la  Lauren- 
tienne. Une  salle  nouvelle  doit  recevoir  ces  trésors 
bibliographiques;  elle  sera  comme  un  monument 
consacré  à d’Elci,  qui  fera  plus  vivre  sa  mémoire 
que  ses  satires,  ses  cpigramiucs  , et  même  que  son 
édition  de  Lucain  et  scs  élégantes  poésies  latines. 


CHAPITRE  Vf. 

Bibliothèque  Riccardi.  — Pline.  — Ancienne  universalité 
de  la  langue  française.  — Anecdote  du  Dante.  — Ma- 
nuscrits «le  Poggio.  — Convlace  Varsno.  — Sommaires 
de  Hiistoire  de  Floronce.  — Testament  de  Slruiti.  — 
Autographes. 

La  bibliothèque  Riccardi  est  devenue  propriété 
de  la  ville,  et  publique  depuis  1811.  Elle  compte 

1 V ci-après , chap.  xii. 


23,000  volumes  et  3500  manuscrits.  Fondée  en 
1558,  par  Richnrd  Ilomulus  Riccardi , élève  de  l’il- 
lustre Pierre  Vettori,  elle  s’est  beaucoop  accrue  par 
la  donation  d’un  autre  Riccardi , le  chanoine  Ga- 
briel, mort  sous-doyen  de  la  cathédrale  en  1789, 
dont  la  seule  collection  comptait  1800  manuscrit*. 
Les  éditions  du  xve  siècle  sont  assez  nombreuses.  Ou 
distingue  les  éditions  rarittimes  de  la  Bible  de  Rome 
(1471  et  72);  du  Lactanre  de  Subiaco  (1465);  de 
ï'Halieuiii  on  d’Oppien  (1478)  : une  Bible  de  Venise 
(1492)  a de  petites  notes  autographes  de  Jérôme  Sa- 
vonarole.  Les  plus  importans  manuscrits  concernent 
le  moyen  âge  et  la  renaissance;  plusieurs  manuscrits 
classiques  sont  aussi  fort  remarquables. 

Le  manuscrit  de  {'Histoire  naturelle  de  Pline  , 
in-fol.,  du  ixc  ou  du  x*  siècle,  est  le  plus  ancien 
qui  existe;  il  n’a  point  été  collationné  : quoique 
mutilé  au  commencement , au  milieu  et  â la  fin , il 
pourrait  fournir  d’utiles  variantes  sur  ccttc  encyclo- 
pédie de  l’antiquité. 

Les  Commentaires  de  César,  corrigés  par  Julius 
Celsus,du  ni"  siècle,  sont  une  conquête  des  Gé- 
nois sur  le  roi  d’Aragon,  battu  par  leur  flotte  le  12 
août  1435. 

Le  Virgile , du  xv*  siècle,  défectueux  au  com- 
mencement , est  orné  d’élégantes  figures  d’une  par- 
faite conservation. 

Uii  ancien  et  précieux  Térence  provient  de  la  bi- 
bliothèque du  couvent  de  S.-Marc , ainsi  que  le  con- 
state l’inscription,  et  Côme  de  Médicis  en  avait  hérité 
de  Nicolas  Niccoli  3. 

Polilien  avait  fait  copier  d’un  ancien  manuscrit 
le  traité  de  Pelagoniut , de  re  eeterinarid,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  la  curieuse  inscription  qu’il  y a 
mise  J.  Ce  manuscrit  est  peut-être  le  seul  qni  existe 
de  Pelagonius,  écrivain  du  ixe  siècle,  cité  parVé- 
gèce  \ 

Les  manuscrits  des  troubadours  sont  curieux  : des 
extraits  en  ont  été  pris  par  le  comte  de  Caylus,  et 
font  partie  de  la  collection  de  IM.  de  Stc.-Palaye , dé- 
posée à la  bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Le  manuscrit  de  l’histoire  de  Venise,  depuis  l’o- 
rigine de  cette  ville  jusqu’en  1275,  traduite  d'après 
d'anciennes  chroniques  latines  en  français  , offre  un 
fait  curieux  ; l’auteur,  maître  Martin  de  Canale  , dé- 
clare dans  son  introduction  qu’il  a choisi  cette  lan- 
gue • parce  que  la  langue  françoise  cort  parmi  le 
• monde , et  est  la  plus  délitable  i lire  et  d oîr  que 

* F.  ci-après  , cbap.  xi. 

3 Hune  librum  de  codice  tanè  quant  r etusfo  Angélus 
Politinnus,  Medica  domus  alumnus,  et  Laurent»  client , 
curacit  exteribendum.  Dein  ipse  cum  exemplari  mntu- 
lit,  et  cerlti  fi  de  emendaeit.  lia  tamenutab  illo  mutaret 
ni  ht/,  ut  et  qurr  depracata  inreniret,  relinqueret  intacta, 
neguc  suunt  avsus  est  vmjvam  judicium  tu  ter  po- 
ur re  ; quod  si  priores  institulum  serrassent  ; minus 
mulio  m endos  ns  codices  haberemus.  (fui  Irais  , boni 
consulc , et  rate.  Florcnliœ  anno  MCCCCLA  .1.1 1 . Vo- 
ce tnb  ri  mente. 

'lia  été  imprimé  i FL  rcncc,cn  1628  , avec  une  traduc- 
tion italienne. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IX, 

• nulle  autre.  • Bmnetto  Latiui  donnait  les  mêmes 
motifs  lorsqu'il  composait  aussi  en  français  , au  com- 
mencement du  xme  siècle , son  Tesoro.  Cette  supé- 
rioté,  cette  universalité  de  notre  langue  est  donc 
très-antérieure,  comme  on  voit,  A nos  chefs-d'œuvre 
littéraires  et  à l'ascendant  momentané  de  nos  armes. 

Au  titre  du  manuscrit  du  Traité  de  la  foi  catholi- 
que, du  Dante  , on  lit  qu'il  fut  composé  par  cet  illus- 
tre et  très-fameux  docteur  et  poète  florentin , selon 
qu’il  avait  répondu  à Messire  l’inquisiteur  de  Flo- 
rence sur  ce  qu'il  croyait.  Sur  un  manuscrit  iu-P. 
des  Hime,  est,  à la  suite  d’un  quatrain,  le  récit  d’une 
anecdote  passablement  scandaleuse,  caractéristique 
des  mœurs  de  cette  époque , et  qui  montre  le  poète 
flous  un  aspect  nouveau  et  différent  Un  beau  ma- 
nuscrit de  la  Commedia,  de  1498,  contient  des  re- 
marques en  vers  qui  peignent  l’humeur  et  les  dis- 
positions de  quelques-uns  de  ses  anciens  posses- 
seurs; l’un  se  plaint  qu’en  réclamant  les  volumes 
qu’il  a prêtés,  il  perd  à la  fois  ces  volumes  et  l’a- 
mitié de  l'emprunteur;  un  outre  plus  généreux  a 
écrit  que  le  livre  était  A lui  et  ù ses  amis  ; un  autre 
moraliste  se  plaint  de  la  pauvreté  qu’il  a soufferte 
pendant  sa  jeunesse  , et  de  l’inutilité  de  ses  richesses 
devenu  vieux. 

A la  fin  d’un  manuscrit  des  Triomphes  de  Pétrar- 
que , une  inscription  porte  qu’il  a été  terminé  le  22 
juin  1402  aux  Stinche , les  prisons  de  Florence3. 
La  même  inscription  se  retrouve  sur  quelques  au- 
tres manuscrits,  souvenirs  touchans  des  consolations 
dues  é l’étude. 

La  relation  déjà  imprimée  plusieurs  fois  des  voya- 
ges du  frère  Oderig  Frigoli , parti  de  son  couvent  de 
Padoue  en  1318  pour  Constantinople  et  l’Orient, 
contient  d’étranges  détails  sur  les  rencontres  et  la 
manière  d’observer  de  ce  voyageur  *. 

1 Questi  quattro  versi  fit  Dante  sendo  in  cor  te  d’un 
eignore.  e usando  spesso  fmnigliarmente  in  casa,  s’ac- 
corse  più  volte  che  i m frate  ai  San  Francesco , che  era 
un  bctlissimo  cristiano,  e ealentissimo  uomo,  e reputato 
di  spiritual  cita  , usaca  in  delta  corte  , e andaca  spesso 
a visita  re  la  donna  del  signore,  rimanendo  cor i lei  moite 
volte  solo  in  caméra  , e a uscio  serrato.  Di  che  Dante  , 
parendogli  que  s ta  una  non  troppoonesta  dimestichessa, 
e portando  amore  al  dello  s ignore,  non  fè  se  non  che 
eon  hel  modo  lo  disse  al  signore  , e marito  di  costei.  E 
lui  gli  disse  corne  cos  ht  i era  tenuto  mezzo  santo.  Il  per- 
ché Dante  tornato  T altro  di  allui , e quel  frate  in  quel 
me  de  si  mo  di , e in  quella  me  de  si  ma  ora  giunse  , e fat  ta 
poca  dirnostranza  col  signore , an  du  a visitare  la  ma- 
donna.  Dante,  corne  il  frate  fu  partito,  reduto  dore  egli 
andaca  , accosta  al  signore  , edettrgli  questi  quattro 
versi . i quali  feciono  che  il  detto  signore  ânes  lamente 
dette  moto,  che  d*  allora  innnnzi  il  detto  frate  non  anrlo 
più  a vederela  moglie  sema  lui.  E que’  versi  / ecescri - 
vere  in  più  luoghi  del  suo  jtalagio.  E’  r ersi  sono  questi  : 
Chi  nella  pelle  d'un  mon  ton  fasciasse 
L'n  lupo  , e fralle  peenre  mettesse , 

Dimmi , c.re'  tu  , perché  mouton  paresse , 

Chf  egli  perd  le  jrecore  saleasse  i 

3 V.  ci-après,  cbap.  xxiti. 

3 Andui  in  Ermenia  rnagqiore , e percenni  ad  A r se- 
lon c,  dore  pressa  a una  dictai’  il  fume  del  Pmadiso  dello 
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Les  lettres  nombreuses  et  inédites  de  Poggio,  dé- 
posées à la  Riccardiana  , ont  fourni  au  traducteur 
italien  de  sa  vie  écrite  en  anglais  par  Shepherd  » 
d’utiles  rectifications  et  plusieurs  faits  nouveaux  * . Ces 
lettres  curieuses  sont  comme  un  tableau  des  mœurs 
vives , passionnées , querelleuses  des  hommes  de 
la  renaissance  ; leur  publication  serait  intéressante  , 
et  elle  honorerait  le  gouvernement  de  la  Toscane  , 
riche  et  qui  a peu  de  charges.  Parmi  les  lettres  iné 
dites  de  Poggio  , on  en  remarque  plusieurs  a son 
plus  intime  et  plus  constant  ami  , Nicolas  JS'ircoli  , 
dans  lesquelles  il  lui  rend  compte  de  ses  découvertes 
au  Mont-Cassin  de  divers  fragmens  des  anciens  , et  de 
la  peine  qu’il  prenait  à les  transcrire  ; on  y voit  le 
prix  énorme  des  manuscrits  à cette  époque  i : une 
lettre  écrite  de  Londres  explique  les  motifs  qui  l’ont 
engagé  A quitter  la  conr  de  Rome  pour  se  rendre  eu 
Angleterre  ; il  expose  dans  une  autre  le  désir  qu’il  a 
de  retourner  dans  sa  patrie  ; il  trace  un  portrait  peu 
flatteur  des  Anglais  du  xve  siècle , plus  occupés  do 
mangeaitlc  (gola)  et  de  plaisirs  que  des  lettres  , et 
parmi  lesquels  le  petit  nombre  d’amis  de  celles-ci  ne 
sont  que  des  barbares  plus  experts  en  sophismes  et  en 
controverses  que  doués  d'une  science  véritable  ; 
quelques  lettres  sont  de  curieuses  relations  de  voya- 
ges d’antiquités  et  de  fouilles  faites  à Alatri , Tuscu- 
lura  et  Oslie.  Dans  une  lettre  au  secrétaire  de  l’évé- 
que  de  Winchester  , Poggio  , vieux,  parle  avec 
enthousiasme  de  sa  jeune  épouse , dont  il  se  vante 
plus  à son  autre  ami  Charles  Arétin  d’avoir  eu  un 
dernier  fils  et  lo  plus  beau  de  tous,  malgré  ses 
soixante-dix  ans. 

Le  manuscrit  qui  coulicnt  les  discours  et  les  let- 
tres en  latin  de  Constance  Varano  , contemporaine  et 
correspondante  de  la  grande  Isotle  6 , montre  chex 
les  dames  lettrées  du  xv*  siècle  qui  haranguaient  ha- 
bituellement les  papes  et  les  rots,  une  sorte  de  carac- 
tère public  et  de  puissance  dont  il  est  difficile  au- 
jourd’hui de  se  faire  une  idée.  Le  premier  de  ce  s 
discours,  compositions  plutôt  érudites  qu’éloquen- 
tes , est  la  célèbre  harangue  adressée  publiquement 
au  peuple  de  Camerino  , lorsque  Constance  y ramena 
son  frère  Rodolphe  , auquel  ce  domaine  avait  été 
restitué  A la  suite  d’une  autre  harangue  prononcée 
par  elle  A l'àgc  seulement  de  quatorze  ans,  en  pré- 

Euf  taies.  In  questa  terra  senti*  che  una  grande  donna 
lascià  per  suo  testamento,  che  de'  béni suoi  si  facesse  un 
tnunislero  di  meretrici,  che  sempre  fossero  apjtarec- 
chinle  a servira  agli  uomini  in  ogni  camalitade  , e 
questa  fece  per  l'anima  sua  mnladella.  Di  quindi  ccnni 
al  monte  , dore  é Força  Noé,  e rolentierisarei  salito  alla 
ci  ma  dpi  monte , arcegnachè  mai  non  si  troco  chi  ri  po- 
tasse satire  , tua  perché  non  tolli  aspettarc  la  carotana, 
non  mette  vol  U prorare. 

* fila  di  Poggio  Hracciolini , Iradotta  daiV  Arc. 
Tommaso  Tonelli,  cou  note  ed  aggiunte.  Florence , 1823, 
2 vol.  in  8°. 

3 Un  I-n  iance  se  pavait  12  florins  ; les  Lettres  de  S.-Jc- 
rôrac , 45  ; une  Bible , 40  ; quelques  Discours  de  Cicéron  , 
14,  etc. 

P,  l.i v.  V,  cbap.  ixix. 
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scnce  île  lHnncht*  Mario  \ isconti , épouse  du  l'oniie 
François  Sforee. 

Un  manuscrit  autographe  de  Machiavel  offre  les 
sommaires  de  son  Histoire  de  Florence.  Ces  sommai- 
res détaillés , écrits  avec  beaucoup  d’ordre  et  do 
soin,  et  qu'il  parait  avoir  faits  à sou  usage  , devraient 
être  imprimés  dans  ses  œuvres.  Us  se  trouvent  nssci 
singulièrement  relié»  à la  suite  de  dialogues  familiers 
en  allemand  et  en  italien  , aussi  spirituel»  que  lesont 
ordinairement  ces  sortes  de  dialogues  daus  les  diver- 
ses grammaires. 

Un  manuscrit  sublime  est  l’ancienne  copie  du  Tes- 
tament de  Philippe  Stroixi  , le  dernier  vengeur  de  la 
liberté  florentine  , testament  tracé  dans  sa  prison  au 
moment  de  se  frapper  d'une  épée  qu’il  y avait  dé- 
couverte , adressé  au  dieu  libérateur . et  par  lequel  il 
le  supplie  faute  de  mieux  , d’admettre  son  àme  parmi 
les  âmes  de  Caton  ut  d’autres  hommes  de  courage, 
qui  n’ont  point  survécu  A l’asservissement  de  leur 
patrie 

La  tragédie  du  la  Coneersion  de  Sle.  Marie- Ma- 
deleine , depuis  imprimée  , cl  composée  assez  sin- 
gulièrement par  Richard  Kiccardi  , pour  les  noces 
du  prince  de  Toscane,  D.  Côrue  de  Médicis  , cette 
tragédie,  quoique  accompagnée  con  un’  aria  musi- 
cale alla  maniera  an  lira  f est  une  nouvelle  preuve 
que  les  représentations  des  Mystères  se  sont  prolon- 
gées en  Italie  après  la  Sophoniebe  et  la  Rosmonde1 * * * * * 7. 

La  Iticcardiana  possède  plusieurs  manuscrits  auto- 
graphe* d'écrivains  diversement  célèbres  : une  Dé- 
fente  , in— 4°,  de  Snvonarole , contre  Samuel  Casî- 
uensis , par  Jean-François  Fie  de  la  Miraudole  ; 
V Histoire  partiale  de  Florence  , de  Jacopo  IN’ardi , 
qui  ne  fut  imprimée  qu'après  sa  mort  et  même  avec 
des  suppressions;  les  Cantons  et  autre  Aime  de 
Chiabreru  , dont  plusieurs  sont  adressées  à Richard 
Riccardi;  le  Traité  de  fortification  et  d'architecture 
militaire  de  Galilée , à la  suite  de  lettres  A Chris- 
tine, à Don  Benoit  Castelli , i Monsignor  Dini  et  au- 
tres , et  du  discours  sur  le  (lui  et  reflux  de  la  mer  ; 
quelques  ouvrages  inédits  de  son  digne  bibliothé- 
caire le  Dr  Lamy  , ainsi  que  les  quarante  volumes  de 
lettres  adressées  par  les  savait*  de  sou  temps  é ce  la- 
borieux érudit. 

1 Deo  Lises \tosi. 

Per  non  tenir  più  in  ftoiere  de ’ mnligni  inimici  mie i , 
ace , otlr * ail'  essero  statu  ingiustamente  e crudelmente 
sirasialo,  sia  costt eitodi nuoroprr  ciolenza  de’  tonne nti 
dire  l'osa  alcuna  in  pregiudi s io  dvlV  onor  mio . e degli  in - 
nocenti  parenli  ed  amici ; laquai  cota  è atcaduta  a questi 

di  allô  Mccnturuto  Giuliano  Gondi  : Io  Ftlippo  Strozzi 
mi  sono  dcliberato,  in  quel  modo  che  io  passa. q un  n tu  ti- 
que dura  ( ris  petto  ail'  anima  ) mi  paia  , colle  mie  mnni 

finir  e la  cita  min.  l/anima  a Iddio  , somma  miseri- 
cordia  raccomando  , umil mente  pregandolo  . se  altro  di 
bene  tlarle  non  ruolc  , che  le  dia  almeno  quel  lungo  dore 

v (.'atone  Lticcnse , ed  ait  ri  simili  cirtuosi  uomini  , che 

lal  fine  hanuo  fitto.  etc. 

7 V.  Liv.  x,chap.  l'  r. 


Bibliothèque  Msrucclli.  — Mare  magnum.  — Bibliothè- 
que Magliabecchi.  — Catalogue. 


Là  bibliothèque  Mnrucclli , la  moins  ancienne* 
des  bibliothèques  publiques  de  Florence  , est  de 
l’année  1751  ; elle  peut  être  regardée  comme 
une  dépendance  de  la  Laurenliciine  qui  en  est  voi- 
sine  , et  elle  a la  même  administration.  Son  fonda- 
teur , dont  elle  porte  le  nom,  fnt  un  prélat  vertueux 
et  lettré  qui , de  son  vivant , avait  mis  ses  livres  à 
la  disposition  des  savons  peu  riches  ; il  semble  après 
sa  mort  avoir  voulu  leur  conserver  la  même  desti- 
nation , d'après  l’inscription  touchautc  de  la  Maru- 
celliana  : Public  te  et  maximte  pauperum  utiliiati. 
On  regrette  toutefois  qu’elle  ne  soit  ouverte  que 
trois  jours  par  semaine  , sans  compter  le»  innom- 
brables jours  de  clôture  des  bibliothèques  d’Italie. 
Kilo  a 45,000  volumes  ; les  manuscrits  peu  nombreux 
sont  plutôt  historiques  et  diplomatiques  que  litté- 
raires. Ou  y conserve  les  manuscrits  des  deux  Sul- 
vini , du  laborieux  antiquaire  Gori , et  du  sénateur 
Uuonarotti  : le  plus  intéressant  des  manuscrits  est 
le  Mare  magnum  , espèce  de  dictionnaire  encyclo- 
pédique , d’index  général  en  1 12  vol.  in-fol.,  com- 
posé par  Marucelli  , de  toutes  les  matières  traitées 
dans  les  ouvrages  qu’il  avait  Iu9,  vaste  répertoire  qui 
pourrait  être  utile  comme  moyen  de  recherche. 

La  Magliabecchiana  est  connue  la  grande  biblio- 
thèque de  Florence;  elle  compte  150,000  volumes r 
12,000  manuscrits,  et  elle  reçoit  un  exemplaire  de 
tous  les  ouvrages  imprimés.  Indépendamment  des 
diverses  bibliothèques  qui , successivement , y ont 
été  réunies , telles  que  les  bibliothèques  Xarmi  , 
Gaddi , Bsscioni , Palatine  , Lamy,  de  l’abbaye  des 
Roccetlini  de  Fiesole  , d’une  partie  de  celle  des  Jé- 
suites , des  bibliothèques  de  Sainte-Marie-Uouvclle 
et  Strozzi , la  Magliabecchiana  s’est  accrue  des 
bibliothèques  de  couverts  supprimé»  par  l'adminis- 
tra li  un  française.  Le  fondateur,  Xagliabecchi,  biblio- 
thécaire du  grand-duc  Cûme  111 , avait  été  jusqu'à 
quarante  ans  orfèvre  sur  le  pont  vieux,  et  il  de- 
vint un  de»  plu»  sa\Rns  et  de*  plus  passionné»  biblio- 
graphes qui  aient  existé.  Le  premier  bibliothécaire, 
Gocclti  , a dressé  le  catalogue  d'une  manière  peut- 
être  fort  profonde  , fort  rationnelle , mais  qui  n’est 
pas  très-claire  , et  rend  les  recherches  peu  faciles; 
il  a considéré  tout  ce  que  l’esprit  humain  peut  sa- 
voir sous  trois  aspects  : les  paroles , les  choses  et  les 
fait»  ; ce»  derniers  , moraux  ou  sacré»  ; et  il  a consé- 
quemment établi  quatre  grandes  divisions,  savoir  : 
les  belles-lettres  , la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques ; l'histoire  profane  , l'histoire  ecclésiastique  , 
sous-divisées  elles-mêmes  eu  dix  parties  ; d'où  il  ré- 
sulte que  la  grammaire  commence  son  bizarre  cata- 
logue qui  se  termine  par  la  Bible.  Un  catalogue 
excellent  des  éditions  du  xv®  siècle  a été  publié  par 
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le  bibliothécaire  Ferdinand  F'ossi  aidé  du  savant  Robert , écrit  au  temps  du  pape  Hennît  XII,  dans 
et  obligeant  bibliothécaire  actuel,  M.  Laldic  Fol-  lequel  l'Italie  personnifiée  prie  le  roi  de  la  secourir 


Uni.  Les  plue  remarquables  sont  : deux  exemplaires, 
dont  uu  peau  vélin,  de  la  Bible  de  Mayence  (146*2), 
un  des  premier!  et  dea  plus  splendides  produits  de 
la  typographie,  qui  confirme  In  remarque  sur  la 
beauté  primitive  de  cet  art 1  2;  le  premier  Homère 
que  Florence , la  première  , eut  la  gloire  d'impri- 
mer ( 1488),  exemplaire  peau  vélin  , offert  el  dédié 
a Pierre  de  Médicia  , orné  des  armes  do  sa  famille 
exécutées  dans  un  superbe  cadre  , et  de  riches  mi- 
niatures , mais  dout  vingt  feuillets  manquent  et  sont 
remplacés  par  des  feuillets  manuscrits  imitant  nssex 
bien  l’ancienne  impression  ; les  Lettre*  familière* 
de  Cicéron  (1469),  peau  vélin,  le  premier  livre  im- 
primé à Venise  ; le  célèbre  Dante,  avec  le  commen- 
taire diffus  , mais  encore  estimé  de  Christophe  Lan- 
dino  (Florence  1481),  pour  lequel  il  reçut  un  palais, 
alla  coltina  in  Catentino  3 * 5 *,  brillant  exemplaire  en- 
tièrement sur  vélin , orné  de  nielles  avec  les  armes 
de  la  république,  et  présenté  par  Landino  ou  sénat 
de  Florence  ; le  Déeamèron . Deo  gratia*  * : une  note 
à la  main  sur  un  exemplaire  de  l’édition  dite  des 
Député*  { 1573),  fait  connaître  leurs  noms  s;  VHis- 
toire  florentine  de  Léonard  Arétin , traduite  en  ita- 
lien par  Donato  Acciaioli  ( Venise  1476),  très-bel 
exemplaire  sur  vélin  de  cette  première  édition  , qui 
se  termine  par  les  mots  lau*  immortali  Deo;  l’un 
des  deux  exemplaires  sur  vélin  de  la  rare  édition  du 
Mutée  et  des  Gnoma  tnonoalhicce  (Florence  , vers 
1500);  V Anthologie  de  Lascaris  (Florence  1494), 
magnifique  exemplaire  , avec  des  médaillons  peints 
aux  angles , imitant  des  camées  antiques  , qui  fut 
offert  à Pierre  de  Médicis  ; un  des  cinq  magnifiques 
exemplaires  sur  vélin  de  VArgounotique  d'Apollo- 
nius de  Rhodes  ( Florence  , 1 496  ) , orné  de  riches 
miniatures  et  d'arabesques,  lin  manuscrit  de  134*2, 
du  vieux  maître  de  Pétrarque,  Convenevole  de  Prato, 
que  l'indigence  rendit  infidèle,  qui  mit  en  gage  le 
traité  de  la  Gloite  , de  Cicéron , que  son  élève  lui 
avait  prêté,  et  qui  ne  s’est  point  retrouvé  ; ce  ma- 
nuscrit contient  un  long  poème  latin  adressé  au  roi 

1 Catalogua  cofitl.  *œc.  xv  impreeaorum  biblinthccœ 
Maglinberchiunœ . Flor.  1703,  04 , 05 , 3 part,  in-fol. 

* f . Liv.  vi , cbap.  su. 

3 Landino  y mourut  en  1 504 , à près  de  quatre-vingt-un 
ans.  Sun  corps,  qui  ne  s*cst  point  corrompu  , s’r  montre 
encore  ; il  peut  être  regarde  comme  le  mieux  conservé  qu'il 
y ait  eu  Europe,  l ue  inscription  de  huit  vers  italiens  rap- 
pelle la  vie,  les  ouvrages  de  landino  cl  le  phénomène  de 
son  cadavre.  t.e  capitaine  Gavignatii,  Bolonais,  lui  arracha 
deux  dents  en  1632,  qu'il  emporta  comme  relique.  Un  curé 
l'a  mutilépar  pudeur  d'une  autre  manière , lorsqu'il  sut  que 
U princesse  Violante  Beatrix  de  Bavière  devait  venir  le 
visiter  ; aussi  la  princesse,  frappée  de  l'étrange  attentat, 
dit  en  plaisantant  que  celui  qui  l'avait  ordonné  mériterait 
bien  de  subir  la  peine  du  talion. 

* V.  Liv.  vu  , cbap.  xil. 

5 Celaient  François  Catlani  da  Diacreto,  Antoine  Béni* 

vient,  Louis  Martclli , Viucent  Borghini,  Bsccio  Valori , 

Agnolo  Gtiicciardini , Jacnpo  Pitli,  Bastiann  Aulinori  el 
Uacc  io  Baldini. 
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au  milieu  des  malheurs  qui  l'accablent  : la  flatterie 
de  Convenevole  envers  Robert  surpasse  encore  celle 
de  Pétrarque  r’,  car  il  va  jusqu’à  le  comparer  à Jésus- 
Christ. 

Les  matériaux  de  la  Biblioleca  tlegli  terittori  Fio- 
rentini  e Toerani,  de  l’irascible  et  impétueux  mé- 
decin et  philologue  Cinelli  Calvoli  , ami  de  VJagliu- 
bccclii,  ont  été  réduits  en  douze  vol.  in-fol.  par 
le  chanoine  Riscioni  ; ils  prouvent  la  science  et  l’in- 
fatigable ardeur  au  travail  de  cet  écrivain  , malgré 
les  traverses  dont  sa  vie  fut  remplie7.  A la  salle  des 
manuscrits,  une  Notre-Dame  est  un  très-bel  ouvrage 
de  Carie  Maratte. 


CHAPITRE  VIH. 

Cabinet  scientifique  et  littéraire  de  M.  Yieusseux.  — Dé- 
clin, fin  des  anciennes  académies;  nouvelles  sociétés 
savantes  — Progrès  intellectuels  de  l'Ilalie.  — Sa- 
Tans  , littérateurs  de  Florence.  — Ocbeda. 


A côté  de  scs  vieux  et  docte*  dépôts  littéraires  , 
Florence  possède  un  établissement  moderne  du  plus 
haut  intérêt;  c’est  le  cabinet  de  M.  Yieusseux,  di- 
recteur de  VA  nt h ohtg ie  , qui  doit  recevoir  une  des 
premières  visites  de  tout  voyageur  éclairé,  et  qui 
contribue  singulièrement  à l'agrément  du  séjour  de 
cette  ville.  Là  se  trouvent  les  priucipaux  journaux, 
les  revues,  les  nouveautés  remarquables  qui  parais- 
sent en  Europe  : un  tel  établissement , au  rentre  de 
l’Italie  , doit  finir  par  avoir  une  action  puissante  sur 
le  perfectionnement,  les  progrès  , la  civilisation  de 
ce  pays  , et  il  semble  presqtrune  institution.  Déjà  , 
on  doit  en  convenir,  les  Italiens  de  nos  jours  appré- 
cient l’avantage  de  ces  moyens  d'instruction  : tan- 
dis que  les  anciennes  et  futiles  académies  de  versifi- 
cateurs et  de  pédans , dont  les  titres  quelquefois 
u'etaicut  ni  moins  ridicules  ni  moins  bizarres  que 
les  travaux  , déclinent  ou  finissent , on  voit  s'élever 
des  sociétés  savantes  , livrées  à l’observation  des  faits 
et  ayant  un  but  d’utilité  publique.  Il  n’est  pas  rare 
de  trouver  jusque  dans  les  plus  petites  villes  des 
hommes  occupés  de  l’élude  des  sciences  exactes  et 
naturelles,  formant  des  collections,  el  s'assemblant 
modestement  entre  eux,  sans  prendre  le  brevet  et 
l’enseigne  d'académiciens. 

* F.  Liv.  viii  , chap.  xill. 

7 Ne  curieuse*  particularité*  bibliographiques  sur  Cinelli 
et  1 édition  originale  du  MulmantHe  , auquel  il  a joint  un 
avertissement,  ont  été  données  par  M.  Charles  Ntwlier  dans 
scs  Mélange*  tirés  d'une  /tetitr  bibliothèque  (Paris,  1820, 
in-8“);  l’erreur  qu’il  reproche  à M.  Gamba  , d’avoir  donné 
A l'imprimeur  les  prénoms  de  Jean  Dominique  au  lieu  de 
Jean  Thomas , avait  loutrfnis  été  rectifiée  iur  celui-ci  dan»  la 
seconde  édition  de  sa  S crie  dei  testi  di  lingua  Haliana. 
Venise,  1828. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


M.  Vieusseux  réunissait  le  soir,  une  fois  la  se- 
maine , les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de 
Florence  , collaborateurs  la  plupart  do  l'Anthologie  : 
ül.  l'abbé  Zannoni,  antiquaire  de  la  galerie  , secré- 
taire de  l’académie  de  la  Crusca  et  érudit  du  pre- 
mier ordre;  M.  Micali , l’historien  de  l'Italie  avant 
la  domination  romaine;  le  vieil  abbé  Seslini,  le 
Pyrrhon,  le  Bayle  de  la  numismatique;  M.  Nicco- 
lini  , dont  je  parlerai  ; l’ingénieux  et  élégant  Gior- 
dani;  le  biographe  de  Uoccace,  M.  Baldelli  * ; M.  le 
professeur  Ciampi,  helléniste  ; M.  Montant,  dont  le 
style  brillant  et  hardi  et  les  principes  littéraires  ap- 
partiennent à la  nouvelle  école;  M.  Tommaseo , 
littérateur  distingué,  qui  partage  les  mêmes  doc- 
trines; M.  de  Fortis,  logicien  exact  et  sévère; 
M.  Capei , qui  tient  l’Italie  au  courant  des  travaux 
de  jurisprudence  en  Allemagne;  HT.  Yaleriani  , vrai 
polyglotte;  M.  Libri,  grand  mathématicien;  M.  Gat- 
icri , excellent  chimiste  et  professeur  très-lucide, 
homme  dont  la  simplicité  et  la  candeur  mérite- 
raient d’être  peintes  par  Fontanelle;  le  chanoine 
Borglti , célèbre  lyrique  et  traducteur  heureux  de 
Pindare  ; M.  Pananti , écrivain  et  poète  original , 
dont  le  récit  de  la  courte  captivité  à Alger  est  plein 
d’intérêt , et  qui  a vu  ses  vœux  éloqueus  pour  la 
destruction  de  ce  repaire  exaucés  par  la  France. 

Je  ne  crois  pas  indigne  de  figurer  à la  suite  de 
ces  noms  littéraires,  celui  de  Thomas  de  Ochcda , 
homme  moins  célèbre,  maie  immensément  instruit, 
qui  était  mon  voisin  et  mon  commensal  à la  petite 
et  très-bonne  auberge  de  la  Fontana,  où  il  demeu- 
rait depuis  plusieurs  années , cl  où  il  est  mort  au 
mois  de  février  1831.  Ochcda,  d’origine  espa- 
gnole, né  à Tortone  en  175",  avait  été  biblio- 
thécaire de  Crevenna,  de  1785  A 1789,  et  de  lord 
Spencer,  de  1790  à 1818,  époque  a laquelle  l’état 
de  sa  santé  le  lit  revenir  en  Italie  et  sc  fixer  à 
Florence.  Au  milieu  des  vastes  bibliothèques  dans 
lesquelles  il  avait  passé  sa  vie,  la  lecture  était  de- 
venue l’unique  passion  d’Oclieda  , et  il  y avait  sa- 
crifié la  réputation  qu’il  eût  certainement  obtenue 
par  ses  écrits*.  Lorsque  je  le  connus,  Ocheda  était 

1 Mort  en  1831 . 

2 Parmi  les  manuscrits  qu’a  laissés  Ochcda,  on  cite  ; Des 
observations  sur  la  vie  d’Apollonius  de  Tyanes;  la  traduc- 
tion de  quelques  épitres  des  Pères  grecs;  une  Notice  sur 
Crevenna,  adressée  à Tuaboschi , qui  la  lui  avait,  à ce 
qu'il  (Mirait , demandée;  une  lettre  au  même  sur  les  varian- 
tes des  manuscrits  de  Callimaque,  de  la  bibliothèque  de 
Modène , que  Van  Santen  désirait  connaître;  une  lettre 
latine  au  philologue  hollandais  qui , dans  le  prtxtmivtn  de 
l’hvoine  de  Callimaque  à Apollon,  avait  beaucoup  loué 
Ochcda;  un  grand  nombre  de  lettres  et  de  pensées  déta- 
chées, parmi  lesquelles  des  conseils  pleins  de  tendresse  à 
son  neveu  Albertin  , qui  abandonna  la  philosophie  pour  la 
carrière  des  aimea  , et  fut  tué  k Wagrsm;  une  lettre  fort 
curieuse  au  prétendu  prince  d’Albany  ( Pierre  111  de 
Russie  J , qui  désirait  l’exemplaire  de  la  Scandcrbéidc  de 
la  bibliothèque  Crevenna,  et  une  autre  non  terminée, 
mais  la  plus  importante  de  toutes , adressée  aux  éditenrs 
anglais  du  Trésor  de  la  langue  grecque  , de  Henry 
Esiienne. 


un  petit  vieillard,  pâli  par  l’étude,  mais  vert  et 
vif  encore  , possesseur  d’une  bibliothèque  de  huit 
mille  volumes  d’un  choix  exquis,  travaillant  chaque 
jour  douze  A quatorze  heures,  commençant  régu- 
lièrement son  année  par  la  lecture  A’Momère . et  ne 
sortant  de  la  Fon4ana  que  de  deux  à quatre  pour 
faire  un  tour  aux  Caséines  et  chez  les  libraires  , d’où 
il  revenait  le  plus  souvent  avec  quelque  emplette. 
La  conversation  de  ce  solitaire  était  intéressante  , et 
offrait  une  foule  d'anecdotes  diverses  sur  l’histoire 
des  pays  qu’il  avait  parcourus  ou  habités  : en  Italie, 
ses  souvenirs  remontaient  aux  querelles  entre  le  sé- 
nat de  Bologne  et  la  Chambre  apostolique , et  à la 
réception  de  Joseph  II  à l’université  de  Pavie , 
ainsi  qu'aux  réponses  que  l'empereur  avait  faites  ou 
qu’on  lui  avait  attribuées  ; il  avait  visité  les  hernhu- 
tes  de  La  Haie  , remarqué  en  Hollande  les  suites  de 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes,  et  assisté  à la 
lutte  des  Orangislcs  et  du  parti  populaire  ; pendant 
scs  vingt-huit  ans  de  séjour  en  Angleterre , il  avait 
observé  les  élections , et  l’effet  qu’avaient  produit 
sur  l’opinion  les  grands  événemens  dont  l’F.urope 
avait  alors  été  le  théâtre.  Aucune  des  branches  du 
savoir  humain  n’était,  je  crois,  étrangère  à Ocheda; 
mais  il  s’était  principalement  occupé  de  philoso- 
phie, de  philologie  sacrée  et  d’histoire  littéraire. 
On  doit  regretter  toutefois  que  cet  homme  savant , 
excellent,  doué  de  facultés  et  de  qualités  si  rares, 
en  ait  méconuu  la  céleste  source  : la  nature  était  le 
seul  livre  dans  lequel  ce  grand  bibliographe  n’a- 
vait point  su  lire. 


CHAPITRE  IX. 

Dème.  — Arnolfo  di  Lapo.  — Coupole. — Brunelleaco. — 
Pacé.  — Tombeaux.  — Statues.  — Peintures.— Chœur. 
— Dernier  ouvrage  de  Michel-Ange.  — Gnomon.  — Sa- 
c ris  lie.  — Parti.  — Des  conspirations  républicaines 
funestes  à 1a  liberté.  — Campanile.  — Zuccone.  — 
S.  Jean.  — Portes.  — Ghibcrti.  — Cossa.  — Autel.  — 
Bigallo.  — Banc  du  Dante. 


Ste. -Marie  dcl  Fiore,  le  dôme  de  Florence , un 
des  édifices  les  plus  remarquables  de  l’Lurope  , et  la 
premièro  grande  église  bâtie  hors  du  goût  gothi- 
que, quoiqu’elle  ne  soit  pas  toul-A-fait  dans  le  goût 
ancien,  est  un  ouvrage  d’Arnolro  di  Lapo,  l’archi- 
tecte du  Palais  vieux.  Quand  on  songe  qu’A  cette 
même  époque  la  seigneurie  faisait  entourer  la  ville 
d'une  troisième  euceinte  , revêtir  de  marbre  le  bap- 
tistère , bâtir  le  grenier  appelé  la  Tour  de  S.- Mi- 
chel, on  est  singulièrement  frappé  du  nombre  et  de 
la  splendeur  de  pareils  travaux.  Les  beaux  et  grands 
monumens  de  Florence  datent  dn  temps  de  la  répu- 
blique, et  les  Médicis  eux-mêmes  n’ont  construit  que 
le  bâtiment  bien  moins  solide  des  Uflizi.  Le  décret 
de  la  république  florentine  , qui  ordonne  la  recon- 
struction de  ce  temple,  est  mémorable  : un  séua- 
tus-consulte  de  l’ancienne  Rome  ne  serait  pas  plus 
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LIVRE  IX  , 

noble  que  eu  décret  de  la  commune  do  Florence 
au  XIIIe  siècle  t ■ In  haute  sagesse  d'un  peuple  d'il- 

• lustre  origine  exigeant  qu'il  procède  dans  les 

• choses  concernant  son  administration  de  manière 
« u ce  que  lu  prudence  et  lu  magnanimité  de  ses 

• vue*  éclatent  dans  lus  oui  rages  qu'il  fuit  exécuter 

• au-dcliors  , il  est  ordonné  à Axnolplie,  chef  mai* 

• tre  (rapo  maestro)  do  notre  commune,  de  tracer 
« un  modèle  ou  dessin  pour  la  restauration  de 

• Sta.-Reparata  . lequel  porte  l'empreinte  d’uue 

• pompe  et  d'une  magnificence  telles  que  l’art  et 
-»  la  puissance  des  hommes  ne  puissent  rien  irnagt- 

• ncr  de  plus  grand  ou  de  plus  beau  , et  cela  d’a- 

• près  la  résolution  prise  en  conseil  public  et  privé 

• par  les  personnages  les  plus  habiles  de  celte  ville  , 

• de  u'entreprendre  , pour  la  commune,  aucun  ou 

• vrage  dont  l’exécution  ne  doive  répondre  à des 

• seiitiniens  d’autant  plus  grands  et  (dus  généreux, 

• qu’ils  sont  le  résultat  des  délibérations  d'une  réu- 

• mon  de  citoyens  dont  les  inleutions  ne  forment 

• en  cela  qu'une  seule  et  même  volonté.  ••Arnolfo 
di  I.apo,  un  des  grands  hommes  do  l’architecture 
moderne,  le  créateur  de  l’école  d’architecture  flo- 
rentine , était  digne  du  choix  de  ses  concitoyens. 
Malgré  l’espèce  de  uudité  du  dème,  sa  solide 
construction  est  encore  admirée.  L’opinion  du 
temps  attribuait  les  tremblemens  de  terre  à des  cou- 
rans  d’eau  souterrains;  Arnolfo  fit  creuser  des 
puits  profonds  dans  l’intérieur  de  l’édifice,  afin 
d'en  prévenir  les  effet*.  • Je  t’ai  préservé  des  trem- 

• blentcns  de  terre,  dit  le  fier  artisto , s’adressant  à 

• sou  monument,  selon  une  tradition  couservée  à 

• Florence;  Dieu  le  préserve  de  la  foudre!  • 

Ouoique  non  interrompus,  les  travaux  de  Ste.- 

Mnrie  det  Fiore  durèrent  cent  soixante  ans  , ils  mon- 
trent ainsi  la  marche , les  progrès  et  ta  décadence 
de  l'art.  Arnolfo  eut  pour  successeurs  Giotlo,  Thadée 
Gaddi , Orgagna  1 , Laurent  Filippi,  et  eiiiin  l'illus- 
tre Üruncllesco,  dont  la  prodigieuse  coupole,  mo- 
delé de  St. -Pierre  de  Home , quoique  gâtée  par  «ou 
inepte  successeur  Baccio  d’Agnolo , est  le  chef- 
d’œuvre.  Le  plus  éclatant  hommage  qu’ait  reçu 
cette  coupole  se  trouve  sans  doute  dans  la  disposi- 
tion de  Michel-Ange,  qui  indiqua  lui-même  la  place 
de  son  tombeau  à l’église  de  Sic. -Croix  2 , de  ma- 
nière que  les  portes  étant  ouvertes,  on  pût  aper- 
cevoir de  là  l’audacieux  monument  que  son  génie  si 
fier,  si  indépendant,  avait  imité.  L’histoire  a con- 
servé le  discours  de  Bruncllesco  , prononcé  dans 
une  des  conférences  qui  précédèrent  la  construc- 
tion de  la  coupole  du  dôme  ; il  est  difficile  de 
s’exprimer  avec  plus  de  modestie  et  d’adresse , de 
mieux  exposer  les  difficultés  de  l’entreprise , et 
d’embarrasser  davantage  ses  conrurrcus  *.  On  sent 
que  Bruncllesco,  architecte,  sculpteur,  peintre,  or- 

1 On  ignore  quelles  parties  doivent  lui  être  attribuées. 

- Y.  ci-après , cliap.  ni. 

3 V.  V Histoire  de  la  vie  et  de*  ouvrages  des  plu*  cé- 
lèbres architectes  . par  M.  Quai  réméré  deQuincy  , T.  I , 
p.  53  et  suiv. 
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févre,  horloger,  géomètre,  était  encore  orateur  * * 
sa  retraite,  toute  sa  conduite  pendant  les  consulta- 
tions auxquelles  prenaient  part  les  plus  fameux  ar- 
chitectes de  l’Lurope,  demandés  a leurs  princes  par 
les  marchands  de  Florence,  établis  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  ne  fureut  pas  moins 
habiles  que  «a  harangue.  Enfin  , après  des  traverses 
inouies  et  une  rigoureuse  captivité,  il  obtint  seul  la 
direction  des  travaux.  Comme  un  vigilant  capitaine 
qui  place  et  anime  ses  soldats,  Brunellcsco  condui- 
sait lui-même  chaque  ouvrier,  et  examinait  la  qua- 
lité des  matériaux;  chaque  jour  il  inventait  de  nou- 
velles machines  et  de  plus  courts  procédés , et 
lorsqu’à  l’exception  de  l’extérieur  du  tambour  et 
de  la  lanterne  la  coupole  fut  achevée,  il  mourut  sur 
celle  espèce  de  champ  de  bataille  *. 

Quoique  sans  façade  6 , Ste. -Marie  dot  Fiore  est 
d’un  aspect  extrêmement  noble  et  harmonieux  ; lo 
marbre  de  diverses  couleurs  , dont  tout  l’édifice  est 
incrusté  , produit  le  plus  brillant  effet.  Au-dessus 
des  portes  latérales  sont  plusieurs  bas-reliefs  remar- 
quables une  Vierge  en  marbre  avec  deux  anges  , 
de  Jean  de  Pise  ; une  Annonciation  en  mosaïque, 
de  Ghirlandaio,  et  la  singulière  Aetomption  , appe- 
lée à Florence  la  Mandoita,  parce  que  la  Vierge  est 
représentée  sur  nn  médaillon  qui  a la  forme  d’une 
amande  ( mandorla ) : c’est  l’ouvrage  de  Pianni  di 
Antonio  di  Banco,  et  l’une  des  bonnes  sculptures 
du  xv°  siècle.  On  remarque  que  l’ange  placé  en  haut 
du  bas-relief  a sous  le  bras  un  de  ces  instrumens 
rustiques  dont  jouent  à Rome  les  joyeux  et  dévots 
montagnards  appelés  Pifferari. 

' Bruncllesco  était  aussi  livré  aux  questions  les  plus 
abstruses  île  la  philosophie;  il  sc  rendait  aux  conférences 
où  elles  étaient  traitées,  et  il  passait  à Florence  pour  un 
des  plus  rudes  jouteurs  dans  ce  genre  d'argumentation. 
Nourri  de  la  lecture  du  Dante,  il  anpuvait  ordinairement 
ses  conclusions  de*  vers  du  poète.  Il  parait  encore  avoir 
été  facétieux  et  homme  de  plaisir  : on  le  voit  le  principal 
acteur  de  la  jolie  nouvelle  du  Grosso  legnaiuvlo , dont 
l’auteur  est  inconnu. 

s Les  statues  colossales  d’ Arnolfo  di  Lapo  et  de  Bru* 
ncllesco  viennent  d’être  fort  convenablement  élevées  en 
face  du  dôme  par  la  Dcnutasione  delC  opéra  fia  fabrique 
de  l'église  ) ; elles  sont  l’ouvrage  de  M.  Foui*  Panquduni , 
jeune  sculpteur  florentin  , et  ont  obtenu  le  suffiagc  des 
meilleurs  juges.  V.  la  Dissertation  de  M.  Mclchior  Mis- 
sirini  : Dette  statue  di  Arnolfo  di  Lapo  et  di  Filipjxï 
di  ser  R tvn  elles  co  eaeguite  da  Luigi  Pompaient. 
Pise  , 1830  , in-4°. 

6 Cette  imperfection  est  due  aux  prétentions  successives 
de  quelques-uns  des  architectes.  Giotto  démolit  une  partie 
de  la  façade  d 'Arnolfo,  afin  de  1a  rendre  plus  analogue  à 
l’architecture  du  clocher.  Le  reste  fut  détruit  par  le  caprice 
du  provéditeur  Benoit  Uguccioni,  auquel  Buontalenti  avuit 
persuadé  d’exécuter  une  façade  plus  élégante;  mais  il  fut 
ensuite  impossible  de  a accorder  sur  le  choix  du  plan.  Cent 
ans  après  , le  devant  du  dôme  fut  peint  à fresque  par  quel- 
ques peintres  de  Bologne,  pour  le  mariage  du  prince  Fer- 
ainand  , fils  de  Corne  111,  avec  Violante  de  Bavière.  Le 
dessin  bitarre  , autant  qu’on  peut  encore  en  juger , car  la 
fresque  est  à peu  près  effacée , était  de  Pavai  g na  no.  Quoi- 
qu’il contraste  avec  l’architecture  de  l’église  et  du  clocher, 
il  n’est  pas  sans  mérite. 
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A l'entrée  de  l'église  , on  Psi  frappé  de  la  beauté, 
de  l’éclat  du  pavé  et  de  la  variété  de  couleurs  des 
marbres  qui  le  composent  , ouvrage  charmant , 
d’auteur  incertain,  et  qui  semble  un  parterre  émaillé 
de  fleurs.  Une  telle  décoration  est  digne  de  l’église 
rlel  Fi o re  et  de  la  cathédrale  de  Florence  , une  des 
villes  de  l'Furope  où  le  luxe  des  fleurs  est  porté  au 
plus  haut  point , et  qui  a conservé  le  lis  pour  ar- 
moiries *. 

Le  dôme  a d’illustres  tombeaux  : tel  est  celui  de 
Brunollcsco  ; la  sépulture  de  sa  famille  était  à l’é- 
glise S. -.Marc  ; il  a convenablement  été  enseveli 
dans  les  murs  qui  parlent  si  haut  de  sa  gloire. 
L’épitaphe  caractéristique  est  de  Marsuppiui  *;  son 
portrait  en  bourgeois  de  Florence  est  de  Bugiano, 
son  disciple.  Le  tombeau  de  Giotlo  , le  restaurateur 
de  la  peinture,  tout-é-fait  semblable  à celui  de 
Brunellesco,  est  à côté;  le  buste  est  de  Benoit  da 
Maiano.  L’inscription,  fort  belle,  qui  aurait  pu 
être  prise  des  vers  du  Uante  , ou  de  Pétrarque,  ou 
de  la  prose  de  Boccace  1 , fut  composée  par  Poli- 
tien  , que  Laurent  de  Médicis  en  churgea  V Le  mau- 
solée de  Marsilu  Ficiu,  le  premier,  le  plus  intelli- 
gent interprète  do  Platon,  le  chef  de  l'Académie 
• platonicienne,  fondée  par  Côme  de  Médicis,  dans 
son  palais  , le  représente  tenant  un  in-folio  entre 
les  mains  ; cet  ardent  disciple  de  la  philosophie 
grecque  était  chanoine  de  la  cathédrale  : son  tom- 
beau fut  élevé  aux  frais  de  l’État  ; le  buste  est  de 
l'habile  sculpteur  André  Ferrucci  de  Ficsole.  Les  trois 
monumens  voisins  de  Brunellesco,  de  Ciotto  et  de 
Marsile  Ficin  honorent  singulièrement  Florence  ; ils 
la  montrent  comme  le  véritable  berceau  des  arts  et 
de  la  philosophie  , et  prouvent  la  reconnaissance 
qui  lui  est  due. 

Le  tombeau  d’Antoine  d’Orso,  évêque  de  Ficsole, 
Cl  ensuite  de  Florence  , est  surmonté  de  sa  statue  ; 

1 11  fut  d’abord  blanc  , ensuite  rouge;  le  Dante  regrette 
le  changement,  suite  des  révolutions  : 

Che'  l giylîo 

y on  era  ad  tu  ta  mai  potlo  a ritroso  , 

Nè  per  division  fa  Ho  vermiglio. 

Parad.  can.  xvi , 153. 

* D.  S. 

(Quantum  Philippot  architectu $ ttrle  daedaUd  rnlue- 
rit . nim  htijus  cefeberrimi  f empli  mita  testudo  , fum 
/dure k filtre  dicino  ingénia  ab  eo  adinccnlre  machinât  do- 
cumenta e\te  postant.  Quapropter  oh  rmnini  nui  animi 
tîntes  ninnulureufue  rirtuten , XV  kai.  Maint  anno 
NCOCCXLIV , ejus  B.  M corpus  in  hoc  humo  subpositd 
giato  natria  tepelirij uttit. 

Philip/ et  It  ru  ne!  le  tco  antùjuœ  architectures 
Inttaumiori. 

S.  P.  Q.  F.  ciri  tuobenemerenti. 

1 V.  Liv.  vil , chap.  m. 

* /lie  ego  tum . per  r/uem  pictura  extincia  recixii  , 
Fui i/iiam  recta  manu»  , tam  fuit  et  fai  llit. 

y a tu  i ce  deernt , notlrre  quod  défait  arti  ; 

Plut  lirait  nul/i  piwjere , nec  ineliùs. 

Mira  rit  fur  rem  egregiam  tncroaere  tonantem  . 
fitre  quogitê  de  modula  crecit  ad  attra  meo. 

Deniquc  tum  .fallut  . quid  oput  fuit  ilia  re  ferre  7 
Une  nomen  longi  ca  munis  instar  erit. 


il  est  assis  les  mains  croisées,  et  par  son  altiluilfj 
paisible  il  rappelle  bien  plus  le  tario  que  le  raio- 
roto  prélat  o vanté  par  Boccace  5,  qui  , lorsque  l’em- 
pereur Henri  VII  assiégeait  Florence  , parut  sur  les 
remparts  à la  tête  de  son  clergé  armé  et  du  peuple 
animé  par  un  tel  exemple , et  mit  en  fuite  l'armée 
ennemie.  Le  poète  toscan  , François  de  Barberino  , 
qui  avait  été  reçu  docteur  par  d’Orso  , lui  fit  élever 
ce  mausolée,  d'une  élégance  remarquable  pour  le 
temps  , sur  lequel  on  ne  lit  point  d’inscription  , et 
dont  le  bas-relief  inexplicable  a fait  jusqu’ici  le 
désespoir  des  savant. 

Le  monument  de  Pierre  Farnèse  , général  de* 
Florentins , par  Jacques  Orgagna  , est  très-beau  ; on 
le  voit  dans  un  bas-relief  le  fer  à la  main  , combat- 
tant sur  un  mulet , son  ch>*val  avant  été  tué  , et 
remportant  la  victoire  sur  sa  nouvelle  et  peu  noble 
monture. 

La  châsse  , en  broute  , de  S.  Zanobi , un  des  pre- 
miers prédicateurs  du  christianisme  en  Toscane, 
contemporain  de  S. -Ambroise  et  descendant  de  Zé- 
nohie.  la  reine  de  Palmyre,  est  ornée  de  bas-reliefs 
populaires  de  (•hiherti,  représentant  divers  miracles 
du  saint  ; il  est  impossible  de  rien  imaginer  de  plus 
pur  et  de  plus  gracieux  que  les  six  anges  ou  les  six 
renommées  ( car  on  peut  choisir  ),  qui  soutiennent 
la  couronne  de  la  partie  supérieure  de  cette  châsse 
d'une  si  élégante  simplicité. 

Les  grandes  statues  de  S.  Jacques  majeur  . par 
Sansoviuo  , de  S.  Philippe  et  de  S.  Jacques  mineur, 
par  Jean  dell’  Opéra  , sont  des  meilleures  de  cette 
église  ; le  S.  Jean-Baptiste  , de  Benoit  da  Rovex- 
xano  , malgré  quelque  confusion  dans  les  draperies, 
a de  la  noblesse.  Le  S.  Marc  nssis  C6t  le  chef-d’œu- 
vre de  Nicolas  A relino  . grand  sculpteur  du  xivc  siè- 
cle. S.  André  , de  François  Fcrrucci,  est  une  belle 
statue,  malgré  l’excessive  ampleur  des  plis.  La  sta- 
tue de  Poggio,  par  Donatello  , est  maintenant  dans 
l’intérieur  du  dôme;  elle  était  autrefois  A la  façade, 
au  milieu  d’un  groupe  des  apôtres  ; alors  Poggio 
fut  quelquefois  pris  pour  l’un  de  ses  voisins,  auquel 
le  rouleau  de  papier  qu'il  tient  à la  main  pouvait  le 
faire  ressembler,  et  la  dévotion  populaire  fit  brûler 
plus  d’un  cierge  devant  l’image  de  ce  moqueur  des 
gens  d’église  et  de  l’auteur  licencieux  des  Facéties. 
A la  chapelle  S. -Joseph,  le  Saint,  tableau  de  Lau- 
rent Credi , peintre  florentin  du  xvc  siècle  , est  très- 
estinié.  Les  vastes  peintures  du  la  coupole  , par 
Vasari  et  Frédéric  Zuccari,  tirées  la  plupart  de  la 
Ditina  Commedia,  et  qui  offrent  plus  de  trois  cents 
figures , sont  plutôt  énormes  que  grandes  , et  elles 
ne  frappent  véritablement  que  par  leur  étendue 

5 Giom.  vi , noe.  ut. 

c Ces  figures  ont  cinquante  pieds;  celle  de  Lucifer 
même  est  bien  plus  grande , et , comme  récrivait  Zuccari , 
si  smisurata  . che  fa  parère  le  nilre  figure  di  bam- 
bini.  L’ingénieux  Ijimu  s’est  moqué  de  res  peintures 
qui , selon  lui,  gâtaient  la  coupole  de  Brunellesco  au  peuple 
florentin  : 

Non  tara  mai  di  lanicntarsi  stanco  , 

Se  forte  un  di  non  le  ti  dà  di  biunco. 
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Les  fresques  verdâtres  du  tombeau  de  Jeun  Au- 
cud , condottiere:  anglais  qui  passa  avec  sa  compa- 
gnie du  service  de  Fisc  à celui  do  Florence,  étaient 
fort  estimées  de  Vassari , malgré  la  vive  polémique 
à laquelle  a donné  lieu  la  manière  dont  trotte  le  che- 
val ri'Aucud,  qui  lève  ù la  fois  le  pied  droit  de  de- 
vant, et  le  pied  droit  de  derrière  Cet  ouvrage  colos- 
sal de  Paul  Uccello,  artiste  du  xv*  siècle,  est  peut-être 
le  premier  oxemple  d'une  grande  hardiesse  en  pein- 
ture, et  elle  ne  parait  pas  sans  bonheur 1 *  3. 

Près  d'une  porte  de  la  nef  latérale  , une  vieille 
peinture  d’auteur  incertain  contre  le  mur  , et  qui 
parait  du  temps  , représente  le  Dante  debout , en 
robe  rouge  , avec  une  couronne  de  laurier  par  des- 
sus son  bonnet,  et  tenant  un  livre  ouvert  à la  main  : 
d’un  côté  est  une  vue  de  l'ancienne  Florence,  et 
de  l'autre  une  sorte  de  représentation  des  trois  par- 
ties de  son  poème  avec  l'inscription  singulière  du 
poète  et  érudit  Coluccio  Salutnti  J ; unique  et  chétif 
monument  élevé  par  la  république  florentine  à 
l'homme  qui  avait  tnul  illustré  sa  patrie. 

l.o  chœur,  en  marbre  , exécuté  par  ordre  do 
Corne  1er,  et  orné  de  quatre-vingt-huit  figures  en 
bas-reliefs  de  Dandinclli  et  de  sou  elève  Jean  dell’ 
Opéra,  est  admirable.  Les  personnages  que  repré- 
sentent ccs  superbes  figures  oui  jusqu’ici  paru  in- 
intelligibles , cl  il  est  probable  qu'elles  ont  été  ima- 
ginées selon  la  fantaisie  des  artistes.  I.c  maître-autel 
et  les  sculpteurs  qui  le  décorent  sont  aussi  de  Ban- 
dinclli  ; le  crucifix  en  bois,  très-beau,  est  de  De* 
uoit  da  Maiano  ; derrière  ect  autel  , une  Piété , 
groupe  inachevé  , transporté  de  Rome,  et  que  Mi- 
chel-Auge destinait  au  tombeau  qu'il  voulait  se 
préparer  à Ste. -Marie  majeure  , est  son  dernier  ou- 
vrage ; l'inscription  fort  simple  qui  indique  ce  fait 
touche  vivement , puisqu’elle  marque  le  terme  de  la 
vie  gloiieuse  et  de  l’infatigable  vieillesse  de  ce  grand 
homme. 

Le  célèbre  gnomon  du  dôme  était  regardé  par  La- 

1  V.  les  observations  ingénieuses  de  M.  Cicognara  sur  le 
mouvement  des  chevaux  en  sculpture  et  en  peinture.  Stor. 

drl.  acult.  lib.  vi , cap.  6. 

3 Telle  était  la  réputation  de  bravoure  d’Aucud  , que  son 
souverain,  le  roi  d’Angleterre  Richard  11,  demanda  et 
obtint  scs  os  des  Florentins.  Sachctti  (nor.  181)  rapporte 
de  lui  un  mol  de  vrai  condottiere.  lieux  frères  contera 
étant  allés  le  trouver  au  château  de  Monleccbiu,  près  Cor- 
inne , lui  donnèrent  ce  pieux  salut  : Mo  ri  dio  tu  pare , 
auquel  Aucud  répartit  : Diori  taïga  la  matra  elpmosina. 
Les  frères,  peu  rassurés  , lui  demandèrent  pourquoi  il  leur 
faisait  une  telle  réponse;  il  leur  dit:  Non  sa/tefe  che  io 
rit o diguerra  , c che  la  pace  mi  fnrebbe  morirdi  famé? 
Un  Irait  peint  sa  froide  cruauté.  Ayant  abandonné  en  1371 
le  sac  de  taenia  à ses  gens,  il  survint  lorsque  deux  offi- 
ciers , entrés  dan»  un  couvent , se  battaient  pour  une  jeune 
et  belle  religieuse  ; afin  de  terminer  le  différend,  Aucud 
égorgea  cette  infortunée. 

J t’hii  ctrhtm  cecinii.  mediumqae , irti u nique  tribunal , 
Lustraeitque  animn  r une  ta  poetn  auo , 

Dodu*  ndesl  Dan  tes  , sua  que  ni  Florentin  sttpv 
Se  naît  conailiia  ac  piclale  patron i. 

Nil  potnit  fautif  mors  strrn  nocere  fxteftr  , 
fourni  c iru nt  cirtus  , carmen , imago  façit. 


lande  , juge  ici  véritablement  compétent  , comme 
lo  plus  grand  instrument  d'astronomie  qu'il  y eut 
au  monde.  Cette  belle  méridienne  fut  tracée  en  1 468 
par  le  Florentin  Paul  Toscanelli,  esprit  curieux , en- 
vahisseur, correspondant  scientifique  de  Colomb  , 
qui  profita  de  ses  recherches,  et  leur  dut  indirec- 
tement sa  grande  découverte. 

Les  portes  do  bronze  de  la  sacristie  des  chanoines, 
couvertes  de  bas-reliefs  en  terre  cuite  vernissée,  de 
Luc  de  la  Robbia  , sont  d’une  merveilleuse  beauté. 
Ces  portes  furent  fermées  intrépidement  et  i temps 
par  Politien  et  les  autres  amis  de  Laurent  de  Médicis, 
lorsqu’ils  coururent  à son  secours  après  le  meurtre 
de  Julien  sou  frère  , frappé  par  Bandini  et  François 
Parti  , et  quand  blessé  lui-même , et  sc  défendant 
l'épéc  à la  main  , la  sacristie  lui  servit  d’asile.  Po- 
li tien , comme  la  plupart  des  lettrés  et  des  artistes 
do  cette  époque,  était  homme  de  résolution,  et  il 
n’avait  pas  moins  de  cœur  que  de  talent.  Je  regrette 
qu’Alfieri  ne  l’ail  point  jeté  dans  sa  belle  tragédie 
do  la  Congiura  de’  Pazsi . au  risque  même  d’y  dé- 
ranger la  monotone  et  succincte  symétrie  de  scs  per- 
sonnages \ La  pièce  du  tragique  italien , inspirée 
par  sa  haine  . par  son  horreur  puérile  des  Médicis 
( del  Medireo  giogo),  ne  pouvait  échapper  a un  dé- 
nouement malheureux,  puisque  ses  héros,  malgré 
les  généreux  sentiment  qu’il  leur  prête  pendant 
quatre  actes,  devaient,  d’après  l'histoire,  finir  par 
être  pendus.  La  conjuration  des  Pazzi,  de  ces  Brulut, 
de  ccs  Cassius  florentins,  comme  toutes  les  conspi- 
rations républicaines  contre  les  chefs  populaires  qui 
s’élèvent , affermit  la  puissance  presque  absolue  des 
Médicis  , et  ces  vaines  teiitativcs  ont  produit  et 
précipité  constamment  la  perte  de  la  liberté. 

Le  Campanile  du  dôme  de  Florence  , qui,  après 
plus  de  cinq  siècles  , est  encore  si  ferme  et  si  droit, 
chose  remarquable  dans  un  pays  où  le  terrain  trop 
peu  solido  voit  plus  d'une  tour  penchée,  ce  mer- 
veilleux clocher,  si  orné,  si  brillant,  si  léger,  le 
plus  beau  des  clochers  , d’une  architecture  gothi- 
que allemande,  est  l’ouvrage  de  Giotlo;  il  prouve 
que  ce  créateur  de  la  peinture  moderne  n’était  pas 
moins  habile  dans  l’art  de  bâtir.  Charlcs-Quint  avait 
une  telle  admiration  pour  le  Campanile,  qu’il  auruit 
voulu  qu’on  le  mit  sous  verre  , qu'il  ne  fût  montré 
qu’à  de  certains  jours  ; et  Politien  l’a  chanté  en  vers 
grecs  et  latins  : beau  comme  la  Campanile , dit 
ovee  orgueil  le  peuple  de  Florence,  fier  de  ses  mo- 
uumens,  comme  le  peuple  des  autres  villes  de  l’Italie. 
Le  Campanile  est  orné  d’excellentes  sculptures  : 
six  statues  sont  de  Donatello  ; celle  du  frère  Uar- 
duccio  Cherichini  , et  non  d’un  apôtre  , ainsi  qu’oit 
l’a  souvent  répété  . qu’il  appelait  et  que  l’on  appelle 
encore  lo  anreone  ( le  chauve  ),  est  parfaite  ; ou  di- 
rait , du  point  de  vue  éloigné  pour  lequel  elle  a été 
faite  , une  statue  grecque  , tant  la  tête  inclinée  a 
d’expression , tant  les  formes  ont  de  grandiose  et 
les  draperies  de  noblesse.  Les  auteurs  des  mémoiro 
sur  la  vie  de  Donatello  rappellent  que,  dans  le 

1 V.  I iv.  vin , ch«[*.  lit. 
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transport  de  l'exécution  de  sou  succvne  qu'il  regar- 
dait comme  sou  chef-d'œuvre,  l’artiste , nouveau 
l'ygmalinn  , dînait  ù celle  énorme  («al athée;  facella. 
facella  (parle,  parle).  Les  divers  bas-reliefs  d’An- 
dré de  Fisc  sont  dignes  des  plus  beaux  temps  de  la 
sculpture  ï le  Cavalier  fuyant  f la  Barque  conduite 
par  deux  jeune » rameute  qui  passent  un  vieillard, 
sont  de  ces  chefs-d'œuvre  primitifs,  pleins  de  naturel 
cl  d'expression.  On  admire  encore  au  Campanile, 
<ur  la  face  du  côté  de  la  cathédrale , deux  hus-reliefs 
du  Giotto,  et  cinq  do  Luc  de  la  Robbia. 

La  première  fondation  du  l'église  S. -Jean  , autre- 
fois cathédrale  et  depuis  baptistère  , est  du  vi"  siè- 
cle; on  la  doit  à la  grande  et  aimable  reine  Théo- 
delimle  1 , lorsque  la  Toscane  était  soumise  à la 
domination  des  lombards.  Alors  une  multitude  de 
ruines  antiques  offrait  aux  constructeurs  des  pierres 
toutes  taillées  , des  débris  de  chapiteaux  et  de  co- 
lonnes; ces  nombreux  fragmens,  étrangers  les  uns 
aux  outres,  se  rencontrent  dans  le  baptistère,  et 
l’on  y reconnaît  jusqu’à  une  pierre  portant  une  belle 
inscription  romaine  en  l'honneur  d’Aurelius  Verus. 
Lu  trndition  du  style  de  l’antiquité,  une  sorte  de 
réminiscence  du  bon  goût  déjà  perdu  se  retrouve 
dans  le  plan,  dans  la  simplicité  de  l'élévation  , de 
i’ordonnauce,  et  même  de  la  couverture  du  monu- 
ment. 

Les  portes  et  les  bronzes  de  S.-Jean  sont  regardés 
par  M.  Cicognaru  comme  les  plus  beaux  ouvrages 
qu’il  y ait  au  monde.  Si  le  Dante,  qui  s’emporte  si 
violemment  contre  ses  compatriotes,  par  lesquels 
il  avait  été  proscrit  , célèbre  avec  tant  d'amour  les 
monumens  de  sa  patrie,  qu’aurait-il  dit  de  ce  bril- 
lant baptistère  , lui  qui  rappelait  l’ancien  avec  une 
si  vive  tendresse  : 

uè  magtjiori 

Che  quci  che  son  nel  mut  bel  san  Giovanni*  * 

La  plus  ancienne  de  ces  trois  portes,  au  midi, 
exécutée  de  1330  A 1339,  est  d’André  de  Tisc  , le 
plus  habile  élève  de  .Nicolas  ; éclipsée  depuis  par  les 
deux  portes  voisines  , de  C.hibcrti,  qu'elle  a peut  être 
produites,  elle  parut  alors  merveilleuse  ; la  seignru- 
rie  de  Florence  partit  solennellement  de  son  palais 
pour  la  visiter,  accompagnée  des  ambassadeurs  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  l'artiste  reçut  l’insigne  hon- 
neur de  la  rittadinanza.  La  porte  d’André,  qui  ofTre, 
en  vingt  oompartimens  . l'histoire  de  S.  Jean  et  di- 
verses vertus,  est  digne  encore  d'admiration.  La  Fi*i- 
talion  . la  Préeéniation  , sont  des  compositions  sim- 
ples et  de  bon  goût  : les  femmes  ont  une  grâce  . une 
décence , une  sorte  d’embarras  timide  rempli  de 
charme.  Parmi  les  vertus,  VEepérnnce  . figure  ailée  , 
les  bras  tendus,  est  pleine  d'nrdcur  pour  atteindre 
ce  qu’elle  désire:  la  Prudenre.  au  contraire,  calme, 
immobile  . a double  face  , celle  d’une  jeune  fille,  et 
relie  d'un  homme  dans  «a  maturité  ; d’une  main  elle 

• T.  Liv.  iv , ckap.  in. 

3 Inf.  can.  xix,  17.  «Ces  trou*  n'étaient  pa*  moins 
»•  grand*  que  ceux  qui  servent  de  fond*  sacré*  dan*  mon 
1 beau  Saint-Jean.  *>  I.  encore  J Pu  nui.  xv  , 134. 


lient  un  serpent  , et  de  l'autre  un  livre.  Le  nu  , les 
draperies  de  ces  deux  figures  sont  parfaits. 

.Michel-Ange  prétendait  que  In  porte  du  milieu  , 
par  Gbiberti,  mériterait  d’être  la  porte  du  Faradis  *. 
Ghibcrti,  disait-il  encore  a un  ami  pour  se  justifier 
de  ne  s'élre  pas  marié,  a laissé  de  grands  biena  et 
do  nombreux  héritiers;  saurait-on  aujourd’hui  qu’il 
a vécu  , s'il  n'eût  fait  les  portes  du  baptistère  ? ses 
biens  sont  dissipés , ses  enfans  morts:  mais  les  portes 
de  bronze  sont  encore  debout.  O*  célèbres  portes  , 
résultat  , comme  la  coupole  du  dôme , d’un  de  ce* 
concours  européens  dont  il  a été  parlé  \ lui  furent 
confies  lorsqu’il  n 'avait  que  vingt-trois  ans;  et,  se- 
lon Vasari,  elles  ne  lui  en  coûtèrent  pas  moins  de 
quarante  *.  Parmi  les  concurrens  , se  trouvait  Itru- 
ncliesco,  âgé  de  vingt-quatre  ans,  qui  s’empressa 
de  proclamer  son  vainqueur  ; ce  jeune  et  généreux 
émule  sollicita  même  pour  lui  seul  l’entreprise  de 
l’outrage,  ol  il  alla  jusqu'à  refuser  d’y  prendre  part  ; 
procédé  délicat  dontGhiberti  ne  se  montra  point  re- 
connaissant, lorsque  impuissant  rival  il  voulut  être 
plus  lard  associé  à In  construction  de  la  coupole. 
Les  deux  superbes  portes  de  S.-Jean  furent  décrétées 
par  la  Seigneurie  et  les  prieurs  de  la  confrérie  des 
marchands,  après  la  cessation  de  l’horrible  peste  de 
1400,  afin  de  décorer  le  temple  du  protecteur  de 
Florence.  Les  plus  beaux  monumena  de  l'Italie  se 
rattachent  presque  toujours  à des  motif*  religieux 
ou  patriotiques.  La  dépense  des  deux  porte*  fut  de 
40,000  «équin* , qui  feraient  aujourd'hui  plusieurs 
millions.  De  pareils  travaux  et  l'érection  du  dôme 
et  des  superbes  temple*  de  Ste. -Croix,  de  Ste. -Marie- 
Nouvelle  et  du  S. -Esprit  4,  commandés  a la  même 
époque  par  cet  État  petit  et  commerçant . au  milieu 
des  guerres,  des  troubles  et  des  séditions  , sont  de 
magnifiques  témoignages  du  goût  et  du  génie  des 
arts  chez  le  peuple  florentin  , et  de  la  libéralité  de 
son  gouvernement  , ils  prouvent  que  l’esprit  indus- 
triel et  la  forme  républicaine  n'excluent  point  tou- 
jours la  splendeur  et  la  dignité  des  ouvrages  publics. 

La  porte  principale  du  baptistère  offre  en  dix 
grands  comparlimeus  des  traits  du  vieux  Testament: 

3 Bciivemito  Ccllini  fait  dire  à peu  pie»  1c  même  nul  « 
François  1er,  au  sujet  d’une  porte  de  sa  façon  ( f'i/a  dt 
H.  Lellini,  T.  Il  ,p.  185),  tant  la  passion  des  arts  s'al- 
liait à celte  époque  avec  la  ferveur  chrétienne  cl  l'idée 
du  salut! 

* f . ci-dcssus. 

5 L'assertion  de  Vasari , qui  a été  contredite,  est  justifiée 
et  expliquée  par  un  savant  mémoire  de  M.  Vincent  Eollini  . 
bibliothécaire  de  la  Nagliahecchiana , sur  quelques  ditB- 
citUéa  de  l'histoire  du  travail  de*  portes  bu  baptistère,  lu 
à l’académie  de  laCrusca,  le  13  janvier  1824.  I . l'Antho- 
logie , vol.  Xii l « p.  3Ü.  Le*  écrits  a**rt  nombreux  que 
Gliibcrli  a composés  sur  son  art,  sur  les  artiste*  de  son 
temps,  *ur  le*  travaux  qu'il  a exécutés,  se  trouvent  a la 
bibliothèque  confiée  aux  soins  dr  M.  Fellini.  M.  i’icognara 
a publié,  dans  son  Hietoire  de  la  Sculpture  . in  partie 
lu  plu*  importante  et  la  plu*  curieuse  de  ce*  mémoires  , qui 
ofTirnt  plu*  d'intérêt  pour  Hiisloirc  que  pour  la  théoi  ic 
de  l’art. 

* I . ci-après , eJiap.  vu  , mii  et  xi>. 
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autour  soûl  d'élégantes  et  petites  figuies  de  pro- 
phètes , de  sibylles  , des  bustes  exccllens  parmi  les- 
quels la  tête  chauve  au  milieu  de  la  corniche  est 
celui  de  l'auteur,  et  un  autre  celui  de  sou  maître  et 
beau-père  Dertoluccio , habile  orfèvre  ilorenlin  qui 
l'avait  aidé.  La  Création  d'Adam  et  d'Èee  , sujet  du 
premier  de  ces  conipartiutens  , est  une  composition 
noble  , gracieuse  , poétique  : la  femme  ne  sort  point 
d'une  côte  , mais  elle  est  soulevée  par  quatre  petits 
anges;  Dieu  la  reçoit,  et  un  groupe  d'autres  auges 
en  l'air  semble  la  contempler  avec  amour  et  respect 
connue  le  plus  bel  ouvrage  de  la  création.  Moine 
rejetant  les  Tables  de  la  loi,  Josué  passant  le  Jour- 
dain , avec  de  plus  nombreux  personnages  , parfai- 
tement et  très-licitement  exécutés  dans  leurs  petites 
proportions  , ne  sont  pas  moins  , mais  sont  diverse- 
ment admirables.  La  porte  latérale  représente  la  Vie 
de  J.-C.  Le  compartiment  de  la  Résurrection  de 
Lazare  est  sublime  : ce  Lazare  , debout , sans  tom- 
beau t immobile,  enveloppé  de  son  linceul,  fantôme 
chrysalide,  dont  la  distinction  des  membres  parait  à 
peine  indiquée , est  une  création  neuve , hardie  : le 
calme  , lu  dignité  du  Sauveur,  la  vivacité  de  Made- 
leine , la  reconnaissance  des  parcus  de  Lazare  , la 
contemplation  sans  étonnement  des  disciples  accou- 
tumés a de  pareils  miracles  , complètent , par  leurs 
contrastes  . l'effet  de  cette  merveilleuse  composi- 
tion. Les  bromes  de  Gbiberti , véritables  tableaux 
uuiqucls  il  ne  manque  que  le  coloris,  sont  des  mo- 
dèles de  goût,  de  naturel,  de  pureté,  d'harmonie; 
un  seul  trait  suffit  à leur  gloire  : d'après  un  juge 
exercé  des  beaux-arts  , Haphaél  lui -même  n’a  point 
dédaigné  de  les  étudier  et  de  s’en  inspirer  *. 

line  bonne  et  vraie  statue  de  S.  Jean , les  mains 
jointes  et  un  genou  é terre,  par  Vincent  Danti,  est 
au-dessus  de  l'ancienne  porte  du  baptistère.  Au- 
dessus  de  la  grande  , le  Baptême  du  Christ  et  les 
statues  de  Sansavino,  condisciple  et  émule  de  Mi- 
chel-Auge, sont  d’un  goût  noble  et  pur;  l'ange  , 
d’innocent  Spinnxzi  , imitateur  du  style  antique  à 
une  époque  de  décadence , est  un  de  scs  bons  ou- 
vrages. Le*  colonnes  de  porphyre  placées  de  chaque 
côté  de  cette  porte,  et  les  chaînes  de  fer  qui  y sont 
ni  tachées,  rappellent  à la  fois  rulliance  et  les  guerres 
de  Florence  et  de  Tisc  : les  colonnes  prises  sur  les 
Sarrasins  par  les  Tisans  furent  par  eux  offertes  aux 
Florentins,  pour  reconnaître  la  fidélité  avec  laquelle, 
pendant  leur  expédition  , ils  avaient  gardé  leur 
ville,  que  les  Lucquois  menaçaient  2;  les  chaînes, 
nu  contraire , servaient  à fermer  rentrée  du  port  de 
Pise,  et  furent  une  conquête  barbare  des  Florentins. 
Les  trois  statues  de  la  troisième  porte  sont  des  plus 

x V.  Cicogn-vra.  Stor.  del seuil.,  Iih.  iv,  cap.  iv. 

- Ser  Giovanni  Fioreulino  rapporte  que  relui  auquel  en 
avait  pris  quelque  chose,  s’il  allait  vers  ces  colonnes  , y 
voyait  son  voleur  et  Pobjet  volé.  Les  Pions  avaient  donné 
a choisir  d'une  porte  de  métal  travaille  ou  des  colonnes. 
Mécontens  de  la  préférence  accordée  à celles-ci , ils  leur 
ôtèrent  avec  du  feu  etde  U fumée,  scion  ser  Giovanni,  celle 
c'.pecr  de  teint  qui  taisait  leur  vertu.  Il  Peeorone.  dont. 
vil , nor.  2. 
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belles  et  des  plus  classiques  de  Florence.  L’auteur, 
François  Kustici , élève  de  Léonard  de  V inci , aban- 
donna l’Italie  , blessé  de  ritijuslico  des  magistrats 
qui  , par  une  de  ces  rigueurs  administratives  dont 
il  y a trop  d'exemples,  avaient  méconnu  et  opiuin- 
trément  refusé  le  prix  de  son  merveilleux  travail  3. 

L’intérieur  du  baptistère  est  très-beau.  La  statue 
en  bois  de  Madeleine,  par  Donalello  , quoique  peut- 
être  un  peu  trop  décharnée  , trop  anatomique  , est 
admirable  de  douleur,  de  componction , de  péni- 
tence. Le  mausolée  du  scandaleux  et  aventureux 
Balthasar  (Jossa , pirate , général , poète,  et  pape 
sous  le  nom  de  Jean  XXIII,  déposé  par  le  concile 
de  Constance  , commandé  au  même  artiste  par 
Côme  1er,  l'ami  de  fkissn  , est  noble  et  simple.  L’in- 
scription tfuondam  Papa  est  restée,  malgré  les  ré- 
clamations du  pape  Martin  V,  remplaçant  «le  Cessa  , 
qui  la  trouvait  ambiguë  : il  aurait  voulu  qu’il  n'y  eût 
été  question  «pic  de  U dignité  de  cardinal  , dans  la- 
quclle  Cessa  était  mort  ; les  prieurs  lui  firent  répon- 
dre , dit-on  , quod  êrripsi , scripsi.  Donalello  n’a 
point  eu  besoin  de  mettre  d’emblèmes  religieux  à la 
statue  de  l 'Espérance  , une  des  trois  vertus  théolo- 
gales du  mausolée  ; la  vive  et  touchante  expression 
de  ses  traits  suffit  pour  la  reconnaître.  La  Foi,  par 
Michclozzo  , n 'est  point  déplacée  à côté  des  deux 
belles  statues  de  son  maître , qui  peut-être  en  fit  le 
modèle  et  en  dirige»  l’exécution. 

l.cs  statues  de  papier  mâché  autour  de  l'église, 
sont  de  l’Ammatialo.  l;i>  peintre  grec  , Apollinitis , et 
sou  élève,  André  Tafi , <jui  a fait  la  grande  figure 
«lu  Christ , ont  commencé  les  mosaïques  de  tn  cou- 
pole , terminées  par  Jacques  «la  Turrita , Thadée 
Gnddi , Alexis  Daldovinetti , et  l'illustre  maître  de 
Michel-Ange  , Dominique  Ghirlandnio.  Le  devant 
d’autel  en  argent,  enrichi  d’émail  et  de  lapis- lax- 
zuii , sur  lequel  sont  représentes  les  traits  divers  de 
la  vie  de  S.  Jean  , ouvrage  d’orfèvrerie  le  plus  classi- 
que que  l’on  connaisse  . est  un  splendide  et  curieux 
monument  de  la  megnificencc  de  In  républi«pic  Flo- 
rentine ; commencé  en  1Ü06,  il  ne  fut  achevé  qu'en 
1477  ; les  premiers  artistes  y travaillèrent  : têts  fu- 
rent Mirhelor/o  «li  Bartolommeo , Maso  Finiguerra  , 
Sandro  IJottirelli , Antoine  Salvi  , et  cet  Antoine  dcl 
Pollaiolo,  regardé,  pour  la  hardiesse  du  dessin  et 
la  science  anatomique  , comme  un  précurseur  «le 
Michel- Ange  V Deux  petits  tableaux  en  mosaïque, 
d’un  travail  très-délié,  fout  portic  de  cet  autel  pré- 
cieux; ils  indiquent  les  principales  fêtes  de  l'année, 
et  sont , au  jugement  de  l'antiquaire  Gori , des  preu- 
ves remarquables  de  l'antiquité  sacrée  du  baptis- 
tère de  Florence.  A côté  de  S. -Jean,  le  lii^allo  . 
hospice  d’enfans  trouvés  et  d'orphelins,  offre  sur 

3 Rnstici  n'obtint  que  400  vais  ail  lieu  de  2,000  que 
méritaient  scs  statues.  S«>n  arbitre  était  Michel- \ngr  ; Ki- 
«lolli,  chef  des  consuls  delf  Vffizio  . n’avait  cru  «levoir 
premlre  pour  le  sien  que  Buccio  d'Jlgnolo. 

' Lh't-gnara.  Stor.  dcll.  seul*,  lih.  i\  , cap.  xv.  Pollaiolo 
passe  pour  le  premier  qui  ail  étudié  sérieusement  la  struc- 
ture «tu  corps  humain  par  le  secours  de  l'anatomie,  «-t  «pii 
ait  fait  entrer  cette  élude  dans  renseignement  du  dessin. 
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l'outel  de  ta  chapelle  une  belle  madone  très-bien 
conservée  , d'Albert  Arnnldi  , sculpteur  florentin  du 
nvr  siècle,  faussement  attribuée  par  Vasari  cl  divers 
écrivains  à André  de  Pisc,  dont  clic  est  d’ailleurs  par- 
faitement digne  pour  la  grâce  cl  l'expression. 

Dans  une  rue  latérale  , le  long  des  maisons  , ou 
conserve  religieusement  un  banc  de  pierre  , sur  le- 
quel le  Dante  venait  s’asseoir  : une  inscription  même 
indique  la  place  qu’il  préférait  ; c’est  là  peut-être 
qu’a  l’aspect  des  factions  et  de  l’anarchie  floren- 
tine , il  méditait  et  créait  son  Enfer. 


CHAPITRE  X. 

S.-Laurent.  — Chapelle».  — Corne  l’ancien.  — Vieille 
sacristie.  — Jean  «le  Médicis.  — Chapelle  de a lam- 
beaux ; — de»  Médicis.  — Piédestal.  — S.  Gioran- 
tiitto.  — Ammanaiu  — Laure  Batliferri.  — Le  P.  Inglii- 
rarai.  — l.o  Scalso.  — André  del  Sarto. 


L’asc ir.vvr.  église  Saint-Laurent  fut  reconstruite  par 
Drunellcsco  en  1425.  Si  clic  offre  quelques  incorrec- 
tions , on  les  attribue  soit  aux  défunts  de  lu  fonda- 
tion première  , soit  aux  erreurs  de  ceux  qui  t’ont 
achevée  après  la  mort  de  l’artiste. On  y admire  la  belle 
disposition  des  lignes  de  l'architecture.  Jusqu’alors 
ou  avait  employé  les  colonnes,  suit  telles  qu'ou  les 
trouvait  toutes  faite» , soit  telles  que  la  localité 
commandait  de  les  faire  , sans  égard  û la  heuuté  des 
formes,  ou  A In  justesse  des  proportions  «le  chaque 
ordre  * ici  l'on  voit  reparaître  , pour  la  première  fois, 
l’ordre  coiinthien  avec  toute  la  régularité  de  scs 
proportions  et  l’élégance  de  sou  chapiteau. 

Les  vingt -quatre  chapelles  de  S. -Laurent  sont 
ornées  du  tableaux  d’habiles  artistes  florentins  ; tels 
sont  : la  Visitation  . de  Veracini  ; le  Sposalizio  , de 
del  Ross  o ; un  5.  Laurent,  de  La  pi  ; un  Christ  en 
croix  avec  S.  Jérôme,  8.  François  et  Madeleine,  de 
Dundini;une  IVaticité  , de  Kosselli  ; l’Adoration  des 
Mages,  de  Macrhietii  ; S.  Laurent,  S.  Ambroise, 
S.  Zattobi , faits  en  une  nuit  par  Conti  , pour  com- 
plaire à son  protecteur  le  marquis  Corne  Kircardi  ; 
un  5.  llastien  . de  l'impoli,  qui  a représenté  , sous 
les  traits  du  martyr,  le  sénateur  florentin  Léon  lScrli  ; 
S.  A rradius  en  croix  et  ses  compagnons  , de  So- 
glinui , composition  agréable  pour  les  figures  et  le 
paysuge,  au-dessous  de  laquelle  sont  tic  charmantes 
petites  figures  do  lhicciacca.  V Enfant  Jésus  et  les 
sculptures  en  marbre  de  la  chapelle  du  S. -Sacrement, 
île  Dcsiderio  «la  Settiguano,  jeune  homme  de  la  plus 
haute  espérance,  selon  Ynsati,  mort  A vingt-huit  ans, 
élève  et  imitateur  heureux  de  Douatcllo  , sont  admi- 
rables de  goût  et  de  vérité. 

Le  rrueiflx  de  marbre  du  maître-autel , n'est  point, 
ainsi  qu’on  le  dit , le  crucifix  de  Denvcnuto  Cel- 
lini,  maintenant  n l'Escuriat  ; il  est  de  Barcio  tla 
lUoutclupo  *. 

1 Cicognara, Stor.  del.  seuil,  lib.  v.  cap.  ni.  I . ci-deuuil 
Liv.  vr , chap.  vu. 


Au  milieu  de  l'église  , un  large  pavé  de  porphy  ft?, 
de  serpentine  et  d’autres  marbres  , ferme  le  tombeau 
do  Cônic  l’ancien;  on  y lit  ces  mois  : « Ici  repose 

• Cùruc  de  Médicis,  surnommé  Père  de  la  pat  rie  par  dé- 
> crut  public;  il  vécut  soixante-quinze  ans,  trois  mois, 

• vingt  jours.  • Dans  le  cuveau,  une  inscription  nun 
moins  simple  indique  que  le  tombeau  lui  a été  con- 
sacré par  son  fils.  Une  telle  modestie  sur  la  tombe 
de  ce  grand  homme  touche  vivement,  lorsqu'on  se 
rappelle  qu'il  fut  le  chef  habile,  le  maître  absolu  du 
gouvernement  de  Florence  , et  que  bientôt  il  devait 
donner  son  nom  au  siècle  le  plus  brillant  des  lettres 
et  des  arts  chex  les  modernes  s. 

La  vieille  sacristie  fut  élevéo  sur  un  dessin  de 
Drunellcsco  ; elle  semble  former  à elle  seule  un  petit 
temple.  Les  médaillons  de  la  coupole,  les  évangé- 
listes en  stuc  , les  petites  portes  en  bronxe,  un  lave- 
mains  , un  buste  de  S.  Léonard  , et  surtout  l'élégant 
tombeau  de  Jean  de  Médicis  , fils  d'Avcrard  et  de  sa 
femme  Piccarda  , sont  de  Donatello.  Ce  Jean,  père 
de  Corne  l'ancien  , peut  être  regardé  comme  l’au- 
teur de  la  fortune  de  sa  race  ; ses  immenses  richesses 
acquises  par  le  commerce,  l’usage  libéral  qu'il  en 
fit , lui  donnèrent  une  grande  influence  politique  ; 
et,  après  avoir  été  ambassadeur  a Venise,  en  Pologne, 
et  à Home  , il  devint  goufalonier  de  la  république, 
il  avait  fondé  cette  même  basilique  de  S.-Laureut  , 
qui  renferme  les  chefs-d’œuvre  de  tant  d’illustres 
artistes,  l ue  belle  inscription  rappelle  sa  gloire , scs 
services,  et  surtout  ses  vertus3.  Deux  tableaux  sont 

2 Cômc  de  Médicis  s été  juge  très-diversement.  Machia- 
vel, MM.  de  Sisuiondi  et  Niccolini  surtout  [Eloge  dy Al- 
bert», p.  76,  78,  9)  Pont  traité  sévèrement;  Comincs 
prétend  que  « son  autorité  fut  douce  et  aimable , et  telle 
» qu’elle  était  nécessaire  à une  ville  de  liberté.»  [Méat.  . 
liv.  ni.  ) J.-J.  Rousseau  disait  k M.  de  Saint-Pierre  : «<  J’ai 
» en  bien  envie  d’écrire  l’histoire  de  Côme  de  Médicis.  C’è- 
» tait  un  simple  particulier  qui  est  devenu  le  souverain  de 
» scs  concitoyens  en  les  rendant  plus  heureux.  Il  ne  s’est 
» élevé  et  maintenu  que  par  des  bienfaits.  » Préambule 
de  l’Arcadie,  T.  V des  Études  de  In  Salure  , p.  67 , 8. 

3 Si  mérita  in  patriam  , si  ylori  t , maquis  , et  omrti 

Larga  manu » , nig  ni  libéra  morte  forent , 

Vivcret  heu  {Xt  tria  cas  la  cum  cou  juge  fvlir 
A us  ilium  tniseris  , portos  et  aura  suit. 

Omnia  sed  gunndo  superantur  morte . Johannes 
//oc  mautoleo  , fugue  Picarda  juces. 

Eruo  sene. r interet , jurent» , jmer  , munis  et  atlas. 
Orba  {xi rente  »uo  palria  ntic» ta  gentil. 

Les  amis  de  la  vérité  historique  nous  sauront  peut-être 
quelque  grc  de  douuer  ici  le  discours  de  Jean  do  Médicis 
mourant  à ses  eiiTaiis  , extrait  «le  V Histoire  inédite  de  Flo- 
rence  , de  Jean  Cavalcanti , publié,  pour  la  première  fois, 
par  M.  le  chanoine Morrni  dans  ses  illustrations  Dclla  tnr- 
cere,  dcll'  inyiusto  etilio  . c del  trionfal  ritorno  di  fo- 
simo , padre  délia  fxitria  [ Florence,  1821  J;  discours 
admirable  de  simplicité,  de  bon  sens,  d’habiietë , excel- 
lente direction  pour  la  conduite  d’un  chef  (Mipulaire  dans 
un  état  commerçant , et  dont  le  Père  de  la  jxitrio  sut  mer- 
veilleusement profiter  : ««  Dilctiissimi  figliuoli , Hier  ta 
» egU  laro , uè  io , nb  ullti  . che  in  questo  monda  « asc  a . 
» non  <lehlp  nier  doUtre  del  pariimento  dalle  » nomiane 
» solleritudiui  per  {Mesure  a’  perpétuait  rijutsi.  Zo  co- 
« Hosro  t ch'  io  m'appresto  allt  ultimi  giorni  tlrllu  min 
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remarquables  : um;  Nativité . do  llnffaollitio  del 
Garbo  ; et  un  5.  du  l’érugiu.  Le  mausolée 

en  porphyre  de  Jean  et  do  Pierre  de  Médici* , les 
deux  fils  do  f.ômc  l'ancien,  outrage  célèbre  d’André 
dn  Verrocchio  , est  un  admirable  monument  de  la 
magnificence  de  Laurent  et  de  son  frère  Julien;  les 
ornement  en  brome  ont  été  fondus  et  ciselés  avec 
un  art  exquis  que  l'on  n’a  jamais  surpassé. 

Le  Martgte  de  S.  Laurent,  près  de  la  porte  du 
cloitre , est  une  belle  fresque  du  Bronzino  ; quatre 
statues  en  marbre  sont  encore  de  Donatelln;  et  Ber- 
nardin Poccctti  n peint  un  tabernacle  à l’extrémité 
du  temple. 

Les  deux  chaires  eu  bronze  , du  dessin  de  Dona- 
telln , exécutées  par  son  élève  Bartoldo  , sont  des 
ouvrages  incomparables.  La  Descente  de  Croix , bas- 
relief  de  l’une  de  ces  chaires , rappelle  pour  les 
poses,  les  formes  cl  la  variété,  la  force  et  l’expres- 
sion, les  bas-reliefs  antiques. 

La  nouvelle  sacristie  , le  premier  et  l’un  des  bons 
ouvrages  d’architecture  de  Michel-Ange,  qu’il  fil  ri 

» ri  la,  e dore  le  timide  femminucce  , e gli  nu  mini  vili 
« n'  attrietiecono , io  ne  juglio  mussimo  conforta  ; con - 
»*  ciossiucosache  jier  disfiosisione  di  tut  tara  . c non 
»»  </’  accident  i , i fjuali  per  miei  inconccnienti  sieno  cnm- 
•>  messi . m’  oppressa  alla  fine  de I mio  corso.  In  consi- 
» dero  quanto  tietamente  con  jnlma  di  riltoria  fo  /’  ul- 
»>  timo  fxi isa monta  dalla  mortnlc  ali'  immorlal  cita. 
a lu  ci  lus  cio  ne  lie  infinité  ricchezzc , le  quali  la  mût 
» fur  luna  mi  ha  concéda  te , e la  rosira  buona  madré 
» es/  mio  affaticare  m*  ha  aintnto  a mantenere.  lo  ci 
i»  lascio  col  pis  magna  avriatnenfo  , che  niuno  altro 
» mercatantc  délia  provincia  di  Tuscia.  Voi  rimanete 
» con  fa  grasia  d’ogni  btton  cittadino , e colla  moltitn- 
«i  dine  de/  jmpolo , che  sempre  la  nostra  famiglia  hunno 
n elelta  per  toro  tramotitana  islefla  ; se  coi  non  is tra- 
it note  tut'  cos  t mn  i de * eus  tri  maggiori , sempre  ri  sia 
» il  pnpnlo  larghissimo  donatore  del/e  sue  aignità.  K 
i»  perché  quos  tu  allrimenli  non  actenga  , fate  che  roi 
n siale  a' poreri  misericordiosi  . eagli  ubbientigrnziosi 
» e benigni , e nelle  toro  nvrcrsità  solleciti  in  aittlargli 
i»  con  tut  te  le  rostre  potenze  : tuai  consigliate  coniro 
n alla  rolontà  del  popolo  , in  xi  no  se  il  p opolo  elegesso 
n corn  non  utile.  i\ott  parlote  per  modo  di  consiglio , 
ii  ma  si  di  mansuetoed  amorecole  ragionamento  Ancora 
n il  Pain  g io  non  exercitale  in  famcoottega  , an  zi  as  pet- 
it talc  dal  Pahtgio  essor  chiamali  , e allât  ta  sinte  uhbi- 
n dienti , e non  insuperbile  tlalV  eccclse  boci.  A b h ta  te 
ii  riguanlo  che  lenrjhiatc  in  jxice  il  popolo  e dociziosa 
n la  piazza.  Schifate  /’  andnte  doue  corti , acciocchb 
» la  giustizia  per  roi  non  impedisca  i suai  processi , 
n perocchè  chi  la  giustizia  imjiedisce , di  giustizia  po- 
rt risce.  Io  ri  lascio  netti  di  tulle  le  macule  , perocchè 
i>  mai  da  tue  niuna  no  fu  commessa  ; e cas l ri  lascio 
n eredi  di  gloria , e non  (V  infamia.  Io  mi  jxtrto  lieto , 
n «MI più  lieto  snrci , se  in  seta  non  ci  cedessi  entrare. 
n Non  ti  fate  segtto  al  popolo , se  non  il  mena  che  coi 
n pote  te.  lo  ri  raccomanda  la  Nannina  a me  Donna  , e 
» di  cni  madré.  laie  che  alla  mia  morte  non  glimutiate 
n i luoghi  de’  suai  nanti  seggi  ; e toi  figliuole  mie , pre- 
ii  gâte  Dio  che  il  mio  cammino  sia  con  soluté  délia  mia 
» i ni  mur  ta  le  anima.  K coi . figliuoli . tenetc  la  mia  bene- 
» disinne.  t'à  tu  , Cas  i tua , che  Lorenzo  sia  benigno  e 
« b non  fralello,  e tu,  I^orenzo  , onora  Cosimo  corne 
» mnggiore  : e finito  i!  sua  dire  jtnssô  di  guetta  cita . » 
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peu  près  ri  quarante  nus,  indique  déjà,  par  l'or- 
donnance des  pilastres  du  second  étage,  son  indé- 
pendance , sou  originalité  dans  cet  arL  comme  dans 
tous  les  autres.  La  lumière  douce  ci  paisible  qui 
tombe  de  la  lanterne  sur  les  statues  des  tombeaux  , 
prépare  et  ajoute  ri  l'impression  profonde  et  mélan- 
colique qu’elles  produisent.  Ces  célèbres  tombeaux 
de  Julien  de  Médicis  et  de  Laurent , duc  d’Lrbin  , 
chefs-d’œuvre  les  plus  extraordinaires  du  ciseau  de 
Michel-Ange,  ont  plus  honoré  l’auteur  que  les 
princes  qu’ils  renferment , princes  vulgaires  et  obs- 
curs , quoique  sculptés  par  ce  grand  artiste  et 
chantés  par  l’Ariostc  1 , qui  expliquent  et  justifient 
peut-être  l’insignifiance  , l’incertitude  des  figures 
allégoriques  dont  leurs  mausolées  sont  décorés. 
Certains  juges  délicats  ne  trouvent  ri  ces  figures  ni 
le  caractère  ni  In  beauté  antiques  ; mais  elles  s’en 
passent,  comme  les  personnages  de  Shnkspeare  , 
lorsqu'ils  sont  vrais  et  pathétiques.  L’expression 
de  Virgile  , tiens  durent  de  mai  more  r ultus  , est 
tout- A-fait  applicable  ri  cette  étonnante  sculpture. 
Effet  singulier  du  talent  de  Michel-Ange  , la  figure 
In  moins  terminée  et  la  moins  animée,  la  Nuit,  est 
la  plus  vivante  ! Parmi  les  vers  nombreux  , latins  et 
italiens , composés  pour  ces  statues , éternelle  ma- 
nie de  tout  chanter  encore  d'usage  en  Italie,  on  a 
cité  le  quatrain  de  Strozxi  : 

La  mille  che  tu  cedi  in  xi  dolci  atti 
Dormir,  fu  da  un  Angrlo  scolpila 
In  questo  sasso  . e , perché  dorme  . ha  rita  ; 

I)cs ta/a  , se  nol  crcdi  t e jmrleratti  3. 

I.a  réponse  de  Michel- Ange  est  une  courngeuso 
opposition  au  pouvoir  qui  opprimait  Florence  : 

Grain  m ’ b il  sonna , e più  /’  esser  di  sasso  : 

Montre  che  il  dan  no  e la  rergogna  dura  , 

Non  reder , non  sentir  m’  b grau  Centura  ; 

Perà  non  mi  de  star  : de  h!  parla  bossu  3. 

Charles-Quiut , dans  le  transport  que  lui  causait 
la  contemplation  des  figures  de  ces  deux  monumens, 
s’étonnait  de  ne  pas  les  voir  se  lever  et  parler.  La 
télé,  le  geste  de  la  statue  de  Laurent,  la  Pensée 

1 Y.  sa  belle  ode  à Philiberte  de  Savoie , veuve  de  Julien  : 
Anima  eletla  , che  ne l monda  folle.  Julien  parait  toute- 
fois avoir  mérité  quelques  éloges  par  la  générosité  et  la 
sincérité  de  son  caractère,  et  la  protection  qu’il  accorda 
aux  lettres;  il  est  encore  un  des  interlocuteurs  du  üialngo 
délia  lingua  italiana  , de  Brmbo , et  du  Cortegiano  dn 
comte  Canliglione.  Le  duc  d’Urbin  était  beaucoup  moins 
digne  des  vers  de  l 'Annule  : 

Ne  lia  stagion  che  ’/  bel  tempo  ritnena  , 

Di  m/a  mon  jmsi  un  ramuscel  di  lauro 

2 «Cette  Nuit,  que  tu  vois  dormant  dans  un  si  doux 
» abandon,  fut  tirée  du  marbre  par  la  main  d’un  ange. 
» File  vit  puisqu’elle  dort  : éveille-la,  si  In  ne  le  crois 
n point;  elle  te  parlera.  » Vota  ri  prétend  que  l’auteur  de  ce 
quatrain  est  inconnu  ; on  s’accorde  toutefois  h l'attribuer 
à Jean-Baptiste  Stroxzi , poète  du  xvi*  siècle,  célèbre  par 
quelques  pièces  légères,  pleines  de  grâce  et  de  finesse. 

3 (i  II  m’est  doux  de  dormir,  et  plui  encore  d’être  de 
marbre.  Ne  pas  voir,  ne  pas  sentir,  est  un  bonheur  dans  ces 
temps  de  malheur  et  de  honte.  Ne  m’éveille  donc  pas  ; de 
grâce , parle  bas.  » 
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( il  PeHsiero)  de  Michel-Ange,  sont  terribles,  me-lc  cloître  de  celle  église.  L'architecture  du  rmmil- 
unçans  ; ils  vont  bien  au  tyran  précoce,  digne  père  ment,  ouvrage  de  San  Galln  , c*t  d’a**et  bon  goût  ; 
de  Catherine  de  Médicis  et  de  ce  bâtard  Alexandre  la  physionomie  de  la  statue  , basse  , satirique  , peu 
qui  détruisit  la  liberté  florentine.  Quelques  person-  épiscopale , s'accorde  assez  avec  le  caractère  et  les 
nés  font  du  génie  de  Michel-Ange  une  espèce  de  écrits  du  personnage  qu'elle  représente1, 
science  , d'art , compris  seulement  d’un  petit  nom-  Dans  un  coin  de  la  place  S. -Laurent  est  le  pié- 
bre  d’adeptes.  Il  me  semble  qu’il  y a la  une  étrange  deslal  orné  du  célèbre  bas-relief  de  Baccio  Banrli- 
rnéprise.  L'effet  de  cette  chapelle  est  subit,  corn-  nclli , et,  malgré  quelques  imperfections  , un  des 
plet,  irrésistible;  et  il  ne  faut  pas  de  si  longues  meilleurs  outrages  de  celte  époque  : lo  piédestal 
études  pour  en  être  viveracul  ému  et  remué.  détail  recevoir  la  statue  de  Jean  de  Médicis  , dit 

A côté  du  prodige  des  tombeaux , quelques  objets  pendant  sa  vie  le  Grand-Diable,  et  des  baudet 
de  la  nouvelle  sacristie  sont  encore  très-remarqua-  noires  après  sa  mort , parce  que  ses  soldats  , l’élite 
bleu,  l.’autcl  cl  les  candélabres  ont  été  travaillés  des  troupes  italiennes , portèrent  son  deuil,  les 
par  Michel-Ange.  Le  groupe  de  la  Vierge  et  de  son  divers  excès  de  la  licence  et  de  la  rapine  militaires 
fila  est  aussi  de  lui;  il  y a bien  quelque  confusion  qu'exprime  énergiquement  le  bas-relief  contenaient 
dans  les  draperies,  mais  la  figure  delà  \ieigcest  assez  bien  au  monument  d'un  tel  capitaine3, 
simple,  naturelle,  et  la  vivacité  du  mouvement  do  La  belle  église  et  le  couvent  de  Gioennnino 
l'Infant  Jésus  justifie  peut-être  l’énergie  extraordi-  sont  un  monument  et  une  fondation  du  grand 
flaire  de  scs  muscles,  de  scs  formes  véritablement  sculpteur  et  architecte  florentin  Bnrthélemi  Ymma- 
herculéennes.  De  chaque  côté  de  la  Madone  sont  nato  , qui  donna  tous  ses  biens  aux  Jésuites,  et, 
deux  statues  d’élètes  de  Michel-Ange  , dont  mèiue,  livré  à d’excessifs  scrupules  religieux  pour  lt  ■ nu  - 
selon  Yasari,  il  a fait  les  modèles:  S.  Damien  est  dites  innocentes  de  quelques-unes  de  ses  statues, 
de  Raphaël  da  Monteliipo  ; S.  Côme  est  le  chef-  consacra  ses  dernières  années  à la  construction  de 
d’œuvre  du  frère  Montoraoli,  qui  avait  aidé  son  cette  église  et  à des  œuvres  de  piété.  Il  repose  , d’a- 
illustre  maître  dans  le  travail  des  tombeaux.  près  sou  vœu  , dans  la  chapelle  S. -Bnrthélemi  , ainsi 

La  chapelle  des  Médicis,  derrière  le  chœur  de  que  sa  femme  Laure,  fille  naturelle  du  légiste 
l’église  S. -Laurent,  fut  construite  d’après  le  dessin  Batliferri  , personne  célèbre  par  la  pureté  et  l’élé- 
de  don  Jean  de  Médicis,  frère  du  grand-duc  Ferdi-  gnnee  de  ses  poésies  sacrée*  , sa  correspondance 
nnml  I*’r.  L’architecture  de  la  chapelle  des  tombeaux  avec  ses  plus  illustres  contemporain*  littéraires  , tel» 
de  Michel-Ange  fait  un  tort  singulier  à cette  archi-  que  Caro , Y'archl,  Bcrnardo  Tasso , Pierre  Yeltori, 
lecture  de  prince.  I.e  grand-duc  Ferdinand  eut  , ©t  que  son  père  , qui  l’avait  reconnue  et  lui  avait 
dit-on,  le  projet  d’y  mettre  le  S.  Sépulcre  que  l'émir  assuré  toute  sa  fortune,  ne  voulut  unir  qu’à  un 
Faccardin  Lhneman,  venu  à Florence  en  1613,  et  homme  supérieur  lui-même  par  ses  talcns.  Lo  façade 
qui  se  disait  descendre  de  Godefroi  de  Bouillon,  de  l’église  , régulière  , est  estimée.  Parmi  les  bonne* 
lui  promettait  d'enlever.  Les  travaux  de  la  chapelle  peintures  des  chapelles,  on  distingue,  à lo  cha- 
des  Médici*,  incrustée  de  jaspe  et  de  granit,  qui  p©||©  S. -Bnrthélemi  , le  Christ,  les  ApAtres  et  la 
offre  en  pierres  dures  le*  armoiries  de  toutes  les  Cananéenne . du  Bronzino  : le  S.  Barthélemi  , ap- 
villes  de  Toscane  ; ces  travaux  sc  continuent  depuis  puyé  sur  un  bâton  , est  le  portrait  de  PAitimanato, 
plus  de  deux  siècles.  Les  fresques  de  la  coupole  et  la  vieille  , derrière  la  (iananéenne,  Laure  Batti- 
viennent  d’être  confiée*  à M.  Benvenuli,  célèbre  ferri  ; â la  chapelle  S.-Françoi*  Xavier  le  Saint 
artiste  florentin;  on  regretterait  que  ses  talens  ne  prêchant  aux  infidèle»,  un  des  meilleurs  ouvrage* 
répondissent  |!oint  complètement  é l’importance  de  deCurrado,  peintre  florentin  du  xvi®  «iècle. 
cette  coupole  , ia  plus  belle,  la  plus  riche  qu’il  y Le  couvent,  aujourd’hui  de*  Clerc*  régulier*  de* 
ait  à peindre.  Scnolr  pie , qui  possède  une  bonne  bibliothèque. 

Deux  tombeaux  de  la  chapelle  des  Médici*  sont  un  cabinet  de  physique  et  un  observaloire , s’honore 
remarquables  : le  tombeau  de  Ferdinand  Ier  éblouis-  du  P.  lughirami,  un  des  premiers  astronomes  do 
saut  parla  beauté  des  marbres,  mais  de  la  malbeu-  l'Furope. 

reuse  architecture  du  temps  : la  statue,  de  Jean  Les  célèbres  fresques  en  clair-obscur  d’.Yndré  del 
Bologne,  est  une  image  expressive  et  vraie  de  cet  Sarto  à la  Compagnia  délia  Scalso . exécutée*  à dt- 
cxeellent  prince  , ami  des  lettres  et  de*  arts  , et  qui  verses  époques  , sont  comme  l’histoire  et  l’abrégé 
eut  la  gloire  de  placer  à Florence  la  Vénus  de  Mé-  de  son  talent  : le  Baptême  deJ.-C . montre  sou  pre- 
dieis.  Le  second  tombeau,  ouvrage  de  Tacea , élève  mier  style;  la  Visite  de  la  Vierge  à Ste.-Élisabeth  , 
de  Jean  Bologne,  et  qui  rappelle  sa  manière,  est  ses  progrès;  la  Naissance  de  Saint  Jean-Baptiste  , 
celui  du  digne  fils  de  Ferdinand  , Côme  II,  le  pro-  sa  perfection.  F.lles  prouvent  que  ce  jKjintre  , sur- 
tectcur  de  Galilée,  appelé  par  lui  de  Padoue  , nommé  le  peintre  sans  erreur*  ( 4 ndrea  senzn  errori), 
nommé  premier  mathématicien  de  l’université  de  est  cii  effet  plu*  admirable  par  le  naturel,  la  pu- 
Pise  , sans  être  obligé  de  professer  ou  de  résider  , et  relé  et  la  grâce  que  par  la  force,  l'originalité  , l’ima  - 
créé  son  mathématicien  et  son  philosophe  particu-  ginalion.  Deux  de  ces  fresques  , S.  Jean  béni  par 
lier. 

Le  tombeau  et  la  statue  que  Paul  Jove  s’était , par  > V.  I.iv.  iv  , chin.  vin. 
son  testament,  décerné»  à lui-même,  scvoicutdnn*  * V.  Liv.  vni,chjj*.  xvm. 
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LIVRE  IX  , 

son  père  . le  même  rencontré  en  voyage  par  F En- 
fant Jésus,  du  Franciabigin , élève  d'André  del 
Sarlo,  paraissent  digues  du  maître.  I.e  temps,  l'hu- 
midité, les  restaurateurs  et  peut-être  la  malveil- 
lance , ont  fort  altéré  ces  peintures , dont  la  des- 
truction semble  suspendue  depuis  que  leur  conser- 
vation est  confiée  ô l'Académie  des  Beaux-Arts. 


CHAPITRE  XL 

S.-Marc.  — Pic  de  la  Mirandole.  — Politicn.  - — Cou- 
vent. — Savonarole.  — Ancienne  bibliothèque  de 
S. -Marc.  — Annonciade.  — Chapelle.  — Les  Villani. 
— Tribune.  — Cloître. 


S.-  31  me  est  remarquable  par  quelques  chefs-d'œu- 
vre de  l’art  et  les  plus  illustres  tombeaux  de  la  re- 
naissance. L'architecture  intérieure  de  l'église  est 
presque  entièrement  de  Jean  Bologne  , qui  a fait 
aussi  une  statue  de  S.  Zanobi , la  chapelle  de 
S.  Antonin  et  la  statue  du  saint  dans  cette  chapelle, 
dont  la  coupole  et  plusieurs  figures  sont  du  Bronzino. 
Dans  l'église,  une  admirable  Transfiguration  , que 
l’on  croirait  d’un  plus  grand  maître  , est  de  Taggi , 
peintre  génois,  patricien  de  naissance,  obligé,  pour 
meurtre  , de  fuir  sa  patrie,  et  réfugié  près  de  vingt 
années  à Florence.  La  brillante  chapelle  des  Scr- 
ragli  a six  tableaux  excellons  : la  Cène . le  plus  re- 
marquable , est  de  Sailli  Titi  , élève  du  Bronzino  , le 
meilleur  peintre  florentin  de  son  temps  : le  Christ  et 
le  Judas  offrent  un  superbe  contraste  de  divinité  et 
de  crime  ; le  Miracle  de  la  manne , du  Tassignano  ; 
le  Sacrifice  d' Abraham  , d’Empoli;  la  Multiplication 
des  pains,  deCurrado;  et  S.  Paul  ressuscitant  un 
enfant,  de  lliliberti.  Le  grand  Crucifix  , peint  sur 
bois  à fond  d'or , au-dessus  de  la  porte  principale  , 
est  de  tiiotto. 

Le  tombeau  du  prince  Pic  do  la  Mirandole , mort 
à moins  de  trente-deux  ans  , et  d’une  science  si  pro- 
digieuse , qui , après  avoir  approfondi  toutes  les 
croyances  égyptiennes,  hébraïques,  chaldéennes , 
grecques,  latines,  arabes,  cabalistiques,  voulait 
parcourir  le  monde,  seul,  pieds  nus,  et  prêcher 
l'évangile,  est  couvert  d’une  fastueuse  et  ridicule 
inscription,  qui  vante  et  exagère  sa  vaste  renom- 
mée *.  Le  poète  platonicien,  si  élégant  et  si  pur, 
Jérôme  Bcnivieni , son  ami,  et  chaud  partisan  de 
Savonarole  2 3,  mort  à plus  de  quatre-vingt-neuf  ans  , 
désira  reposer  près  du  prince  de  la  Mirandole  , ainsi 
que  l’indique  sa  touchante  épitaphe  bien  différente 
de  l'inscription  qu’elle  suit  J.  Le  tombeau  de  Poli- 

1 Joannesjacet  hic  Mirandula  : cetera  nôrunt 

El  Tagus  et  Congés  ; forsan  et  anti/)odes. 

2 Bcnivieni  avait  dégradé  son  talent  jusqu’à  composer  sur 
de*  airs  de  danse  des  cantiques,  espèces  de  rondes  spiri- 
tuelles qui  *e  chantèrent  pendant  un  carnaval  sur  la  place 
du  couvent  de  Saint-Marc. 

3 Mie  rot»  y mus  Benicenius,  ne  disjonctât , post  mor- 
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tien , qui  n’avait  précédé  que  de  deux  mois  dans  la 
tombe  Pic  de  la  Mirandole,  l’aide  et  le  compagnon 
le  plus  cher  de  ses  travaux  , n’a  qu’une  mauvaise  et 
fautive  épitaphe  1 , indigne  d'une  telle  sépulture. 
Ce  grand  lettré,  cet  ami,  ce  Virgile  des  Médicis  , 
avait  voulu  être  enterré  à S.-Marc  . revêtu  de  l’habit 
de  l’ordre  de  S.-Dominique  ; vœu  que  remplit  un  des 
religieux  du  couvent,  Robert  Ifbaldini , peut-être 
confident  de  la  mystérieuse  infortune  qui  fut  cause 
de  sa  mort  5. 

Le  couvent  de  S.-Marc , du  dessin  de  Michel- 
lozzo , offre  dans  ses  deux  cloîtres  de  belles  lunettes 
à fresque  de  Poccctti , de  Dnndini  et  du  vieux  Ghe- 
rardini  : parmi  les  peintures  nombreuses  de  Fra  Bar- 
tolommeo  , qui  était  religieux  de  S.-Marc,  un  S.  Vin- 
cent a paru  digne,  par  le  coloris,  du  Titien  ou  du 
Giorgionc.  J’ai  vu  dans  ce  couvent  la  cellule  de 
Jérôme  Savonarole,  dans  laquelle  ce  sombre  ennemi 
des  Médicis  s’enfermait  toutes  les  fois  que  Laurent, 
dont  la  famille  avait  fondé  le  couvent,  venait  le  vi- 
siter ou  paraissait  dans  lo  jardin;  elle  me  fut  mon- 
trée par  un  vieux  dominicain,  fort  bon  homme , 
qui  sans  doute  avait  peu  de  rapports  avec  le 
tribun  religieux  de  Florence  et  l'intrépide  adver- 
saire des  abus  de  la  cour  romaine,  moine  démago- 
gue qui  eut  un  ascendant  si  prodigieux  sur  scs 
concitoyens  qu’il  fit  une  année  renoncer  au  carna- 
val , et  qu’à  son  éloquente  voix  û d’énormes  pyrami- 
des de  livres  , de  tableaux  et  d'instruincns  de  mu- 
sique, ainsi  que  des  cartes  et  des  dés  , furent  brûlés 

lent  locus  ossa  tenerel , quorum  in  ritâ  animas  conjunrit 
amor.hâc  humosuppasitii  ponendum  cur. 

* Elle  fait  mourir  Politicn  en  1499,  au  lieu  de  l'an- 
née 1494. 

1 lia  laissé  un  mémorial  contenant  le  détail  des  circon- 
stances qui  accompagnèrent  les  derniers  ntomens  de  Poli- 
tien.  V.  la  Yiede  Laurent  de  Médicis , de  Roacoe , cbap. 
et  l’appendix  N°  lxxtiii. 

6 Indépendamment  de  sa  puissance  populaire , Savonarole 
dut  être  doué  de  véritables  talcns.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  fait  des  ver*  italiens  pour  se  distraire  de  ses  éludes 
théologiques  et  de  la  lecture  de  saint  Thomas.  Varchi  a 
conservé  (L»b.  x)  cette  stance  républicaine  adressée  au 
peuple  de  Florence , qu’il  inscrivit  en  lettres  majuscules 
dans  la  salle  du  Grand  Conseil,  afin  de  s’opposer  à tout 
traité  avec  les  Médicis  bannis;  avis  menaçant  auquel  Phis- 
toricn  florentin  attribue  la  condamnation  de  Chailes  Coc- 
chi , décapité  pour  avoir  parlé  de  les  rappeler  : 

Sequesto  jropolar  cnnsiglio , e certo 
Cocer  no  , Popol , délia  tua  dilate. 

Conserci,  che  da  Dio  t*  b stato  offerto  , 

In  pace  s ta  rai  semure  e’  n liber  ta  te  ; 

Tien  dunque  V occkio  delta  mente  a porto  , 

Che  moite  insidie  ognor  ti  fi  en  parafe , 

E sappi , che  chi  ruol  far  parlamento 
Vuol  torti  délie  ma  ni  il  reggimento. 

Machiavel  parle  avec  beaucoup  d’estime  de  Savonarole. 

( Disc,  sopra  Tit.  Lib.  I,  cap.  n);  Michel-Ange  lisait 
avec  plaisir  ses  ouvrages;  Comincs,  juge  si  habile,  qui 
l’avait  visité  dans  son  couvent  réformé  de  Saint-Marc , le 
réputé  bon  homme.  Le  passage  d’un  sermon  du  deuxième 
dimanche  de  Carême  , donné  par  Y Observateur  florentin 
(T.  Il,p.  108,  9),  et  qu’interrompirent  les  larmes  elles 
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aur  la  place  du  vieux  palais  1 , et  que  le  plus  grainl 
peintre  de  Florence,  épouvanté  des  séductions  de 
son  art , jetait  dans  ee  meme  bûcher  ses  voluptueux 
ouvrages,  prenait  l'habit  de  S.  Dominique,  et  n’a- 
vait plus  de  gloire  que  sous  le  nom  de  Fra  Barto- 
loiumeo  , ou  du  fraie.  Il  faut  convenir  cependant 
que  la  (in  de  Savouarole  ne  répondit  point  d l'au- 
dace de  sa  vie  , et  que  ce  fougueux  prédicateur  ne 
parut  alors  qu  un  fanatique  sans  force  et  sans  cou- 
rage , et  qu'un  martyr  sans  foi. 

U U souvenir  de  S.  Marc,  bien  moins  redoutable  , 
est  celui  de  l’antiquaire  Gori , savant  infatigable  , et 
de  plus  homme  du  monde,  prêtre,  poète  et  musi- 
cien , dont  le  pompeux  tombeau  de  marbre  , sur- 
monté de  son  buste  avec  inscription  , so  voit  dans  le 
premier  cloître. 

L'ancienne  et  célèbre  bibliothèque  du  couvent, 
composée  des  livres  du  Florentin  Nicolas  Niccoli  a,  et 
luise  à la  disposition  du  public  par  Corne  de  Médicis, 
qui  doit  en  être  regardé  comme  le  véritable  fonda- 
teur, avait  été  classée  par  Thomas  de  Sarxanc,  alors 
pauvre  et  savant  prêtre,  depuis  grand  pape,  sous  le 
nom  de  JSicola » lr,  et  qui  jeta  les  premiers  foudomens 
de  la  Vaticaue.  L’écrit  qu'il  fit  paraître  à ce  sujet 
servit  de  modèle  pour  la  classification  de  plusieurs 
autres  bibliothèques  d’Italie.  Le  couvent  de  S.-Marc 
semble  ainsi  le  berceau  du  catalogue.  Les  débris  do 
cette  même  bibliothèque  pillée,  comme  les  autres 
propriétés  des  Médicis,  par  le  peuple  et  l'armée, 
lors  de  l'entrée  de  Charles  VIII  , et  même  plus  tard 
par  un  autre  ennemi  encore  plus  furibond  de  cette 
famille , Savonarole  , supérieur  de  S. -Marc  , qui  fit 
présent , dit-on,  de  nombieux  articles  aux  cardinaux 
et  aux  autres  personnages  puissans,  afin  de  le  dé- 
fendre des  censures  et  des  cxcommunica lions  du 
pape , ces  précieux  débris  , transportes  à Home  et 
revenus  à Florence,  ont  commencé  la  bibliothèque 
Laurentienne  , et  y sont  restés. 

Sur  la  place  dcl  Annonciadc  est  la  statue  éques- 


tre du  grand-duc  Ferdinand  par  Tacco,  dont  l'homme 
et  le  cheval  semblent  plutôt  véritablement  fabriqués 
de  brome  qu'être  de  chair  : les  sphinx  des  fontaines 
paraissent  meilleurs  et  plus  vivans  , peut-être  parce 
qu’on  ne  peut  leur  opposer  de  modèles.  La  statue  «le 
Ferdinand  avait  été  fondue  avec  les  canons  pris  sur 
les  Turcs  par  les  chevaliers  de  S.-Etienne;  ce  qu’ex- 
prime un  peu  bizarrement  l’inscription  mise  sur  le 
ventre  du  cheval,  et  qui  porte  «pie  le  métal  a ê‘é 
enlevé  au  fier  Thrace. 

La  première  porte  du  portique  qui  précède  l'église 
a trois  bonnes  peintures  d'Antoine  Pollaiolo,  de 
Paggi  et  d’Aurèle  Lomi.  Les  lunettes  de  la  cour  qui 
sert  de  vestibule  sont  d’habiles  artistes  florentins  ; 
on  y voit  VAsso  mplion  , de  dcl  Rosso  : parmi  les 
apôtres  contemplant  la  Vierge,  le  S.  Jacques  vêtu 
en  pèlerin  est  le  portrait  du  célèbre  poète  Berni  , 
encore  à la  tête  du  mauvais  genre  au«|ucl  il  a donné 
son  nom  ; la  Visite  de  iS’otre- Dame  â Sle.- Elisabeth, 
du  Pontorno  ; le  Spotalizio  , de  Franciabigio  , non 
terminé  : les  moines  l’ayant  découvert  trop  tôt,  à 
l’occasion  d’une  fête,  l’artiste  , honteux  et  indigné  , 
avait  déjà  donné  quelques  coups  de  marteau  afin  de 
le  détruire;  arrêté  dans  ce  funeste  dessein  , il  ne 
voulut  jamais  reprendre  son  ouvrage,  auquel  per- 
sonne depuis  n’a  osé  toucher  ; la  Naissance  de  la 
Vierge  , d’André  dcl  Sarto  : In  première  des  deux 
femmes  qui  visitent  l'accouchée  est  le  portrait  de 
Lucrèce  del  Fedc,sa  femme:  son  Adoration  des 
Mages , dont  la  figure  tournée  vers  le  spectateur 
est  Sansovino,  et  l’homme  qui  s’appuie  sur  ce  der- 
nier, son  propre  portrait;  une  Nativité,  d’Alexis  Bal- 
dovinetti,  parfaitement  naturelle,  la  Prise  d'habit 
de  S.  Philippe  B enissi , de  Cûme  Russelli , que  sa 
mort  a laissée  inachevée;  le  même  saint  donnant 
ta  chemise  à un  lépreux  nu  ; des  Joueurs  de  rarte 
frappés  de  la  foudre  pour  avoir  méprisé  ses  répri- 
mandes ; S.  Philippe  délivrant  une  possédée  une 
Religieuse  passant  par  dévotion  la  tunique  du 
même  saint  à des  enfant , d'André  del  Sarto  : le 


cri*  de  l’auditoire,  elles  propres  larmes  de  l’orateur,  est 
fort  pathétique;  un  passage  sur  la  peste,  d’un  autre  ser- 
mon , est  vanté  par  les  Italiens  comme  un  chef-d’œuvre  plciu 
de  poésie.  ( Mann  , Essai  sur  P éloquence  de  la  Chaire, 


T.  U,  p-  1 42. J 

1 On  doit  A ces  anto-da-té  de  livres  la  rareté  et  le  prix 


excessif  des  premières  éditions  de  Dante  , Pétrarque  cl  fioc- 
race.  On  remarquait  à relui  de  l’année  1498,  accompagné 
d’un  7c  Dcum  , et  qui  offrait  encore  plus  d’objet*  précieux 
que  le  précédent  , uc  I 496 , puisqu’il  y avait  des  bustes 
antiques,  un  Pétrarque  si  orné  d’or  et  de  miniatures, 
qu’il  était  alors  estimé  SO  èciis.  Le  Dccameron  in -fol.  de 
Venise  (1471),  rarissime  . fut  acheté  par  le  marquis  de 
Hlandford,  en  1612,  pour  2260  liv.  sterling  ( 52000 fr.  ). 
C’est  peut-être  le  livre  qui  se  soit  vendu  le  plu»  cher;  il 
est  passé  depuis  dans  la  bibliothèque  de  lord  Spencer  , au 
prix  de  9 1 8 liv.  sterling  1 5 schellingi. 

5 l es  manuscrits  latins,  grecs  et  orientaux  rassemblé» 
par  Niccoli,  dont  plusieurs  étaient  copiés  de  sa  main  et 
enrichis  de  ses  commentaires  , se  montaient  A environ  800, 
selon  Poggio  ( Oraison  funèbre  de  Niccoli,  Op.  . édit,  de 


Bile,  1538,  p.  270);  400  si  ulement  passèrent  au  couvent 
de  Sainl-IMnrc.  II  parait  difficile,  et  il  serait  curieux  de 


découvrir  la  trace 'des  autres. 


vieillard  , vêtu  de  rouge  et  appuyé  sur  un  bâton,  de 
la  dernière  fresque  , est  le  portrait  d’André  de  la 
Robbia. 

L’église,  horriblement  modernisée  , n’a  plua  ses 
anciens  ot  nombreux  ex-roto  , mannequins  cou- 
verts de  riches  habits  suspendus  en  foule  à sa  voûte  , 
et  représentant  d’illustres  personnages  3.  La  célèbre 
chapelle  délia  santissima  Vergine  annunsiaia  , 
fondée  par  Pierre  , fils  de  Corne  , est  resplendissante 
d’or,  d’argent,  de  pierreries  ; la  tête  du  Sauveur,  sur 
l’autel  , est  d'André  dcl  Sarto;  une  Annonciation  f 
fresque  de  1252,  du  Florentin  Bartolommeo , très- 
vénérée  à Florence,  dont  les  vêtemens  seuls  ont  été 
retouchés,  est  remarquable  pour  le  temps.  Le  pla- 

3 D'habile»  artistes  ne  dédaignaient  point  quelquefois  de 
travaillera  ces  figures.  Parmi  celles  de  l’Aimonciadc  , le 
duc  Alexandre  était  de  Benvenulo  Ccllini  ; la  corde  par  la- 
quelle il  était  attaché  ne  rompit  un  jour,  et  cet  accident, 
qui  ne  parait  pas  très-rare  , rendait  alors  assez  périlleuse 
la  visite  de  l’Anuom'iadc. 
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fond  de  l'église,  peint  par  le  Volterrauo,  est  très- 
bcuu.  Ou  distingue  aux  autres  chapelles  : S.  Nicolas, 
la  Vierge  , et  à se»  pieds  d'autres  saints  : le  der- 
nier est  lu  plus  bel  ouvrage  d’Ëmpoli;  le  B.  Picco- 
lomini  disant  Us  messe,  de  Pierre  Dandiui,  agréable 
et  bien  composé  ; une  Piété , beau  groupe  en  mar- 
bre, qui  surmonte  le  tombeau  de  Baccio  Baudiuelli 
et  de  sa  femme  dans  sa  chapelle  : ce  groupe  avait 
été  commencé  par  un  (ils  naturel  du  fougueux  ar- 
tiste r aide  habile  de  son  père  , dont  les  bizarreries 
et  les  mauvais  trnitemeus  l'obligèrent  a partir  pour 
Home  , où  il  mourut  Bandinelli  reprit  l’ouvrage  ; il 
voulut  même  opposer  sa  Pif  fs  au  groupe  de  Michel- 
Ange  placé  maintenant  derrière  l'autel  du  chœur  de 
la  cathédrale  l *,  ci  il  s’y  est  représenté  sous  les  traits 
do  Nicodème  -,  un  Crucifix , d’après  Jean  Bologne,  A 
la  chapelle  de  la  Vierge  del  Soccorso,  construite  aux 
frais  et  sur  le  dessin  de  cet  infatigable  artiste , et 
pour  laquelle  il  lit,  à plus  do  quatre  vingt*  ans,  les 
deux  Génies  tenant  deux  flambeaux  éteints,  assis  sur 
sou  tombeau  : l'épitaphe  apprend  qu'il  avait  en  quel- 
que sorte  ouverte!  consacré  ce  dernier  aux  sculpteurs 
et  architectes  flamands  ses  compatriotes  3 ; une  In- 
surrection, du  Bronziuo;  la  Vierge  et  quelques  Saints, 
«lu  Pérugin  ; lu  Naissance  de  la  Vierge,  d’Alexandre 
Allori,  avec  une  inscription  de  l'année  1602,  dans 
laquelle  il  s’excuse  d’une  manière  assez  touchante  de 
u’avoir  pu  mieux  faire  à cause  de  sou  âge  ; un  trait 
de  la  Vie  du  B.  A fanetto  . par  Christophe  son  fils  , 
exécuté  avec  uue  telle  habileté  <|ue  Pierre  de  Cor- 
tune,  prétendait  que,  si  tous  les  tableaux  du  monde 
se  perdaient,  celui-là  pourrait  faire  renaître  la  pein- 
ture cl  la  ramener  A sa  perfection  : le  vieillard 
tourné  vers  le  spectateur  est  le  portrait  de  son  père; 
le  grandiose  mausolée  de  l’évéque  Ange  Marzi , mi- 
nistre habile  de  Côine  lor,  par  François  Sait  Gallo  : 
la  sévère  physionomie  du  prélat  a quelque  rapport 
avec  la  politique  tri  l’autorité  inflexible  de  son  inai- 
tre  ; le  S.  Philippe  Beuizzi,  du  Vollcrrano  ; un  beau 
Crucifix  de  buis  u la  chapelle  des  YLHani,  dans  la- 
quelle reposent  ces  trois  habiles  historiens  et  écri- 
vains excellens  : le  premier,  marchand  de  Florence, 
magistrat , homme  «l’État  , et  même  banqueroutier-1; 
le  second  moins  connu  ; le  troisième,  simple  litté- 
rateur, et  surnommé  le  solitaire  ; une  Assomption , 
du  Pérugin  ou  d'Albertinelli  ; le  Christ  sntre  les 
deux  laitons,  superbe  composition  plus  grande  que 
nature,  remplie  de  soldats  et  de  cavaliers,  le  chef- 
d'œuvre  de  Jean  Stradan  , peintre  de  Bruges  établi 
à Florence,  et  employé  par  Vusari  ; une  copie  du 
Jugement  dernier  de  la  Sixtine  , par  Alexandre  Al- 
lori : le  portrait  de  Michel-Ange  est  à côté  du  ca- 

1 I'.  ci-dessus,  cbap.  ix. 

3 Joannen  Bologna  Belga  , mediceor. 

Princ.  nobilis  alumnus  , et/ net  militiœ  i.  Chrisli, 
Scu/ptum  et  architeclura  clarus  , 

} irtute  notas , moribus  et  pietate 
Insignis  , sacelhim  deo  , 

Sep.  sibi  cunctisque  Bvlgis  earumdem 
A rtium  cultoribus  p.  an.  Dom.  MC  IC 

3 V.  ci-après,  ehap.  x>ii. 
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davre  qui  ressuscite  les  yeux  bandés  et  enveloppé 
d'une  couverture  blanche  ; les  fresques  représentant 
le  Christ  disputant  dans  le  temple  et  chassant  les 
tendeurs , d’Alexandre  Allori  , qui  oITrent  les  por- 
traits de  Pierre  Vettori , de  Vincent  Borghiui  , du  re- 
ligieux de  S.  Augustin  Louis,  ami  de  Pétrarque,  du 
Bronziuo  , et  d’autres  lettrés  et  artistes. 

La  tribune  et  la  coupole  de  l’Annonciade  en  forme 
de  rotonde,  dont  la  voûte  égale  celle  du  Panthéon  , 
sans  fenêtres,  ni  ouvertures  , cette  construction  d’un 
effet  si  extraordinaire,  duc  à la  magnificence  de 
Louis  Gouzaga  , marquis  de  Mantoue  , est , malgré  la 
critique  de  Vasari , une  des  merveilles  de  Florence 
et  des  premières  d'Alherti.  La  coupole,  peinte  par 
le  Vollerrano  dans  sa  vieillesse,  est  estimée  pour 
l’invention,  le  dessin  et  le  coloris  ; et  le  bas-relief  du 
tabernacle  fut  exécuté  récemment  par  Thorw al dsen  . 

Lo  cloître  magnifique  de  l'Annonciadc  est  du 
dessin  de  Crnnaca.  Les  lunettes  sont  des  premiers 
maîtres  : le  Miracle  du  noyé  ressuscité,  de  Poccetti  , 
le  Paul  Yérouèsc  florentin,  passe  pour  une  des  belles 
peiulurcs  de  Florence;  le  pape  Alexandre  IV  ap- 
prouvant l'ordre  dos  Servîtes  , de  Mathieu  Kosselli, 
est  d’un  rare  mérite;  et  la  célèbre  Madone  del 
sacco,  admirée  de  Michel-Ange  et  du  Titien,  est  un 
chef-d'œuvre  de  grâce,  de  naturel  et  de  pureté, 
d’André  del  Sarlo. 

L'église  S. -Michel  IWomisi,  bâtie  d'après  le 
plan  «l’Orgagna  et  depuis  refaite,  offre  une  Vierge 
arec  divers  saints  , du  Poutornio,  heureuse  et  libre 
imilation  d'André  del  Sarlo  son  maître  , qui , jaloux 
de  ses  talens,  le  contraignit  ô s'éloigner. 

La  porte  de  côté  de  l’oratoire  du  Jésus  pèlerin  ou 
de ’ Pretoni,  est  du  dessin  de  Miclicl-Auge.  Dans  l’in- 
térieur est  le  tombeau  du  célèbre  et  burlesque  prê- 
tre Arlotto,  curé  de  S.  Crescià  Maciuoli,  près  Fiesole  ; 
mort  à quatre-v  ingl-sepl  ans,  Rabelais  italien  sans  gé- 
nie, et  dont  l’épitaphe  peut  sembler  une  des  facéties  ' . 

L’oratoire  de  S. -Clément , dépendant  de  l’ancien 
monastère  , est  curieux  par  ses  fresques  de  Jean  Stra- 
dan, représentant  div  ers  (rails  de  l’histoire  du  Christ, 
et  par  les  portraits  de  Côme  1er,  de  sa  femme  et  des 
princes  de  cette  famille  peu  unie,  comme  il  arrive 
parfois  aux  familles  de  tyrans. 


CHAPITRE  XII. 

Place  Sic. -Croix.  — Ste.-Croix.  — Tombeaux  de  Michel- 
Ange  , de  Machiavel , de  Galilée.  — Monument  an  Dante. 

— Autres  tombeaux.  — Alfieri.  — Lanxi.  — Léonard 

Arétiu.  — Chanceliers  de  la  république  florentine.  — 
Mausolée  de  Mariuppini- — Filicaia.  — Thadrc  Gaddi.— 
Chaire.  — Cloîtres. — S.  Ambroise.  — Fausse  conver- 
sion.— Badia. — Or  San  Michèle.  — Luxe  des  arts 

avec  l’esprit  industriel  et  le  gouvernement  républicain. 

— Chaires  du  Dante.  — Gonucili. 


L*  place  de  Ste.-Croix  vit , au  milieu  du  xin*  siè- 
cle, so  former  l'état  populaire  de  Florence,  «lors 

\ Q ter  ta  sepoltmn  il  rierauo  Arlo  tlo  la  fecc  fine  per 
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que  les  plus  riches  bourgeois,  fatigués  de  l’insolence 
et  des  vexations  aristocratiques,  s'y  étant  rassemblés, 
prirent  les  armes,  allèrent  déposer  le  podestat  , et, 
après  s’être  séparés,  selon  les  quartiers  qu’ils  habi- 
taient, en  vingt  compagnies,  n chacune  desquelles  ils 
donnèrent  un  chef  et  un  étendard  , nommèrent  à la 
place  du  podestat  un  nouveau  juge  avec  le  titre  de 
capitaine,  formèrent  son  conseil  de  douze  anziani, 
et  créèrent  au  sein  d’une  émeute  la  constitution 
qui  , pendant  dix  années,  fut  la  source  de  tant  d'ac- 
tions honorables  1 : aujourd'hui  cette  même  place 
sert  de  rendez-vous  aux  masques  et  aux  folies  du 
carnaval. 

Sic. -Croix , bâtie  vers  la  fin  du  xiu*  siècle,  par  le 
grand  arc  hitecte  de  la  république  florentine,  Ar- 
nolfo  di  Lapo  , fut  restaurée  depuis  sur  les  dessins  de 
Yasari.  Cette  vaste  église,  nue,  sombre,  austère, 
éclairée  par  de  superbes  vitraux  gothiques  , remplie 
«l’illustres  totnboaux,  a été  appelée  à juste  litre  le 
Panthéon  de  Florence}  et  certes  on  ne  vit  jamais  si 
bonne  compagnie  de  morts.  En  contemplant  n si  peu 
de  distance  les  mausolées  de  Michcl-Angc  , do  Ma- 
chiavel et  de  Galilée  , l'humanité  semble  agrandie. 
I.e  caractère  religieux  de  l’édifice  est  presque  obscurci 
par  son  caractère  national  et  par  cet  autre  culte 
qu'inspire  le  génie  ; mais  les  facultés  accordées  à 
de  tels  hommes  sont  un  motif  nouveau  d’admirer  la 
Providence. 

Le  mausolée  de  Michel-Ange,  quoique  les  trois 
statues  qui  le  décorent  soient  d'habiles  sculpteurs  , 
manque  d’unité  et  de  grandiose  ; chacun  aynnt 
moins  songé  à reflet  de  l'ensemble  qu’à  l’effet  par- 
ticulier de  sa  statue.  Colle  de  l'Architecture,  la  meil- 
leure, est  de  Jean  dall'  Opéra  , l’élève  de  Michel- 
Ange,  et  peut  faire  juger  de  l’étal  de  l’art  à sa  mort; 
In  Sculpture,  nu  milieu , de  Cioli , parait  plutôt  en- 
dormie qu’affligée  ; la  Peinture,  de  Lorenzi , a une 
sorte  de  recherche  et  de  coquetterie  qui  ne  con- 
vient pas  u lu  gravité  d’un  tel  monument.  Le  corps 
de  Michel-Ange,  mort  à Rome  , âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans  , devait  être  , par  ordre  du  pape,  enterré  ù 
S -Pierre;  mais  Corne  de  .Médicis,  jaloux  d’une  tello 
conquête,  le  fit  enlever  de  nuit  et  transporter  à 
Florence;  il  fournit  les  marbres  du  mausolée;  de 
magnifiques  funérailles  furent  décernées  au  grand 
artiste;  Yarclii  prononça  l’oraison  funèbre,  et  le 
génie  cette  fois  fut  honoré  comme  la  puissance. 

La  cendre  de  Machiavel,  déposée  à Ste. -Croix, 
fut  près  de  trois  sièeles  sans  recevoir  d’honneur  et 
de  distinction  ; le  tombeau  actuel  na  lui  fut  élevé 
qu’en  1787,  et  chose  singulière,  un  Anglais,  un 
pair,  lord  Aassau  Clavcring  , comte  Cooper,  l'éditeur 
de  scs  OEuvrea  , in-i°,  était  à h tête  do  la  souscrip- 
tion, composée  de  Florentins  et  approuvée  par 
l.éopold.  L’unique  figure  de  ce  lambeau  . d'innocent 
Spiuazzi , qui  veut  être  à la  fois  la  Politique  et  I '//»'»- 
foire . est  d’un  goût  médiocre  ; elle  parait  prononcer 

te  , c perehid  cuolc  entrare.  Mort  A’  xxvii  di/'ebbraio 
t tel  nccccLXXXiv. 

• Scunimdi.  .Hist.de* Hep.  Uni.  du  ttwy.dge,  cliap.  xviu. 


les  mots  de  l’inscription  superbe  , mais  qui  n’eat 
point  exagérée  : Tanto  ««mini  nullum  par  elo- 
gium. 

Le  mausolée  de  Galilée,  élevé  â l'époque  de  la  plus 
grande  corruption  du  goût , ne  se  ressent  que  trop 
de  cette  corruption,  puisque  les  principaux  sculp- 
teurs du  temps  y travaillèrent.  La  figure  la  moins  mau- 
vaise est  le  buste  de  Galilée,  de  Jean-Daptiste  Fog- 
gini.  Galilée,  qui  vécut  jusqu'à  près  de  soixante-dix- 
huit  ans  , était  né  deux  jours  avant  la  mort  de 
Michel-Ange.  Lorsque  je  voyais  vis-à-vis  Pan  de 
Paufrc  leurs  deux  tombeaux  , il  me  semblait  que 
dans  cette  route  nouvelle  de  la  philosophie  et  des 
sciences  , le  flambeau  du  génie  n'avait  point  cessé 
de  luire  à Florence  , et  qu’il  passait  alors  sans  in- 
terruption entre  les  mains  des  Toscans. 

A défout  du  tombeau  du  Dante  , dont  Pabsencc  à 
Ste.-Croix  rappelle  le  trait  célèbre  sur  les  images  de 
Drutus  et  de  Cassius , un  colossal  cénotaphe  vient  de 
lui  être  élevé.  Ce  monument  n’est  aujourd’hui  qu’un 
magnifique  témoignage  que  le  Dante  n’y  est  point. 
La  composition  est,  dit-on,  assez  baroque  ; les  pleura 
tardifs  de  la  Poésie  sur  cette  urne  sans  os  semblent 
ridicules  après  cinq  siècles  : les  larmes  contempo- 
raines de  la  sculpture  sur  le  tombeau  de  Micliel- 
Ango  , quoique  assez  mal  exprimées  *,  étaient  natu- 
relles et  vraies.  Si  Florence  fut  cruelle  envers  le 
Dante....  parti  Florentia  mater  amorie  1 , il  faut 
convenir  qu’elle  a depuis  long-temps  cherché  à ré- 
parer ses  injustices. Dès  l'année  1396,  elle  lui  avait 
décrété  un  monument  public,  espérant  obtenir  ses 
restes  de  Ravenuc.  De  nouvelles  instances  et  un 
nouveau  décret,  de  l’année  1429,sc  trouvent  aux 
archives  dclle  riformagioni.  Enfin,  en  1510,  une 
autre  demande  fut  adressée  â Léon  X par  les  Floren- 
tins ; parmi  les  signataires  est  le  nom  de  Michel- 
Ange  , admirateur  passionné  du  poète  avec  lequel 
le  génie  de  ce  Dante  des  arts  avait  tant  de  rapports  *, 
et  qui  lui  a consacré  des  vers  que  celui-ci  n’aurait 
point  désavoués  ''.  Je  doute  qu’il  y ail  une  apostille 
comparable  a celle  de  Michel-Ange  demandant  u 
bâtir  à Florence  la  sépulture  du  Dante , et  qui  est 
ainsi  conçue  : Io  Michel- A gnolo  srultore  il  mede- 
sitno  a v ostia  santitn  supplice,  offerendomi  al  Di- 
vin Poeta  farc  la  sepultura  sua  rondecentc  e in 
loco  onorevole  in  questa  città.  L’artiste  florentin 
actuel,  M.  Etienne  Ricci , professeur  distingué  de 
sculpture  à l’académie  des  heaux-arts  , a obtenu  de 
la  fortune  cet  honneur  envié  par  Michel-Ange  ; on 

3 V.  ci-dessus. 

1 Expressions  attribuées  au  Dante , et  gravées  sur  son 
tombeau.  F.  Lit.  xi,  chap.  v. 

* (.'et te  pièce,  encore  rnnservée  à l’Arcbive  diplomatie*), 
a été  donnée,  ainsi  que  le  décret  de  1429,  parlYditcur  de 
la  Vie  du  Dnnte , de  J.  Maiius  Philclphe,  Ms.  de  la  Ijmren- 
lienne,  publié  à Florence  en  1828,  in-8°. 

s liai  mon  fin  scese  ai  ciechi  abissi  e poi. 

Quanln  dirne  si  dre  non  si  pnô  dit  e. 

Sonnets  xxi , xxii  , du  choix  «les  Poésies  de  Michel  Ange 
publiées  et  traduites  en  français  par  M.  VarcoUier.  Paris 
1826,  in-8". 
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dut  ( regretter  que  ses  (siens  n’y  aient  pas  complète- 
ment répondu.  Ce  médiocre  monument  n'aura  pas 
été  sans  utilité  f puisqu'on  lui  doit  de  beaux  vers  de 
tf.  le  comte  Jacques  l.copardi  , l'un  des  premiers 
poètes  actuels  de  l'Italie  , sur  l'amour  de  ritalie  et 
sur  son  ancienne  gloire  *. 

A la  suite  des  trois  grands  tombeaux  de  ülicbel- 
Augc,  de  Machiavel  et  de  Galilée  , il  en  est  d'autres 
qui  sont  dignes  de  leur  servir  de  cortège.  Le  mau- 
solée d'Alfieri,  chef-d'œuvre  de  Canova  , est  un  peu 
li  l’étroit  entre  les  tombeaux  de  Machiavel  et  de  Mi- 
chel-Ange. Son  amère  et  piquante  épitaphe,  com- 
posée par  lui  et  plusieurs  fois  donnée,  nu  s’y  lit 
point  3;  on  n’y  voit  que  ces  simples  mots  : 

Victorio  Alferia  «/envi 
A loi /tin  e principibus  Stolbergis 
Atbaniœ  comi tissa 
m.  p.  c.  an.  ■ dccc x. 

C’est  ou  milieu  de  ces  tombeaux  , parmi  lesquels 
il  repose  , qu’Alfieri  avait  senti  pour  In  première  fois 
s’éveiller  en  lui  l’amour  de  la  gloire  ; vers  In  tin  de 
sa  vie,  l'aine  épuisée  d'émotions,  de  travaux  et  d’étu- 
des , il  était  revenu  méditer  à Ste. -Croix;  uii  autre 
poète,  ardent,  sombre  , rêveur,  Foscolo  l’y  avait 
aperçu  ; il  a peint  éloquemment  son  pâle  et  austère 
aspect  : 

......  E a quesii  manni 

Vomie  spesso  Vitlorio  adispirarsi. 

/raton’  fia trj  Kvmi,  errata  moto 
Oce  Artto  h più  doser to,  i campi  e ilcieîu 
Desio.so  mirando  : e poi  che  nuUo 
Vie  en  te  as  petto  gli  molcea  lu  cura , 

Oui  posaca  l'anstero , c acea  sol  colto 
h palior  délia  morte  c la  speranza  3. 

Très  du  bénitier,  une  inscription  à peu  près  effacée 


A mor  tP/talia , o cari , 

Amor  di  gués  ta  misera  ri  sproni  ; 

Ver  eut  pie  ta  de  b mor  la 
In  ogni  petto  ornai , per  cio  che  amari 
Giomi  dopo  il  sera  dati  n*  ha  il  cielen 
Spirli  r’  aggivnya  e rosira  opra  coroni 
Inisericordia  , o figti , 

E dvoloe  sdegno  di  cotanto  affaimo 
Onde  bagua  costeile  gvance  c'  l celo. 


Voltigiti  in  die  ho  eguarda,  o fia  tria  mia, 

Quclfa  schiera  in  fi  ni  la  d'imtnartaU , 

E piangi  e di  te  s fessa  ti  disdegnu  ; 

Che , se  non  piangi . ogni  speranza  b stolfa  ; 
Volgiti  e ti  rer gagna  e ti  riscuoii, 

E li  punga  tina  mita 

Pensier  dcgli  art  nos  tri  e de’  nipoti. 

Canto  11.  Sopra  il  motvimrnln  di  Dante  che  ti  prépara 
in  Firenze.  Florence,  1831. 

2 11  l'avait  fait  inscrire,  ainsi  que  l'épitaphe  touchante 
dr  la  comtesse  d'Albani,  *on  amie,  dans  deux  petites  ta- 
blettes de  scaylioln  ( V . l,ix.  x,  cltap.  lit)  en  forme  do 
ilrplique , et  qu’il  appelait  aon  dernier  livre  (Alfieri liber 
ttocissimns),  selon  le  titre  mis  sur  le  dos. 

J Sopolcri.  ««  Alfieri  vint  souvent  s'inspirer  auprès  de 
ce*  tombeaux.  Irrité  contre  les  dieux  de  sa  pairie,  il  errait 
eu  silence  sur  le*  bords  les  plus  déserts  de  l’Arnn , et  rc- 


CIUP.  XII.  lit 

indique  la  sépulture  d'un  Bonaparte  : nom  gigantes- 
que à côté  de  grands  noms  \ 

Le  mausolée  du  sénateur  Philippe  Huonarroli  , 
mort  en  1733,  président  de  la  juridiction  des  affaires 
ecclésiastiques  , savant  antiquaire  et  botaniste,  qui , 
indépendamment  de  scs  ouvrages  imprimé*,  n laissé 
environ  soixante  volumes  manuscrits  des  matériaux 
d’antiquités  grecque*  et  latines  dont  il  s'était  servi , 
auquel  une  médaille  avec  cette  légende  : Çuem 
nulla  æquacerit  celas , fut  décernée  de  son  vivant 
par  un  ami,  ce  tombeau  de  l’érudit  neveu  de  Mi- 
chel-Ange est  bien  moins  illustre  que  relui  de  son 
oncle  dont  il  est  voisin  , et  l'orgueilleuse  légende 
de  la  médaille  du  président  aurait  mieux  convenu  au 
tombeau  de  l’artiste. 

Le  tombeau  de  Lanxi  rappelle  des  souvenirs  do 
vertu  , de  science  et  de  goût;  je  n'ai  pu  le  contem- 
pler sans  reconnaissance  et  respect , puisque  j'ai  dû 
de  l'instruction  A son  excellente  Histoire  du  la  pein- 
ture en  Italie  , avec  laquelle  je  vis  en  quelque  sorte 
depuis  plusieurs  années. 

Le  mausolée  du  célèbre  lettré  et  historien  Léo- 
nard Bruni  l’Arétiu  , par  Bernard  Rossellini  , simple, 
noble,  élégant  , passe  pour  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  xve  siècle.  Le  bas-relief  de  la  Vierge,  en 
haut,  de  Verrocchio,  est  aussi  très-estimé.  Cel  illustre 
Arélin , si  diflercut  de  l’infaine  avec  lequel  Mmr  de 
Staël  l’a  confondu  \ est  représenté  couché  sur  son 
tombeau,  couronné  de  lauriers  et  tenant  sur  sa  poi- 
trine son  Histoire  latine  de  Florence  comme  monu- 
ment de  son  patriotisme.  C’est  ainsi  qu’il  fut  ense- 
veli par  décret  de  la  seigneurie  fi.  Bruni  l'Arétin 
avait  été  deux  fois  et  était  mort  chancelier  de  la  ré- 
publique ; lors  du  concile  de  Florence  , il  avait  en 
cette  qualité  harangué  dans  leur  langue  l’empereur 
Paléologuc  et  le  patriarche  grec  ; s’il  eut  vécu  da- 
vantage , il  devenait  gonfalonier  ~ . Quand  on  voit 

gardait  le*  champ*  et  le  ciel  avec  envie.  Aucun  aspect  vi- 
vant ne  pouvait  adoucir  m peine;  U,  triste,  il  s’arrêtait, 
la  pftleiir  et  l’espoir  de  la  mort  empreints  sur  le  visage,  u 

* La  famille  Bonaparte,  si  elle  ne  descend  point  des 
Comneues  , ainsi  qu'on  la  prétendu,  {tarait  originaire  de 
Toscane.  Un  rapporte  qu’un  oncle  de  Napoléou,  curé  de 
campagne,  habitait  encore  son  village  d y a quelques  années; 
ami  du  repo*,  il  réfuta  le*  honneurs  que  lui  avait  proposés 
son  puis*  sut  neveu  , et  comme  le  vicaire  de  Jean-Jacques  , 
peut-être  il  lui  avait  répondu:  » Mon  bon  ami,  je  ne  trouve 
» rien  de  si  beau  que  d'être  curé.  » Emile  , liv.  iv. 

5 M'nr  de  Staël,  dans  sa  page  éloquente  sur  les  tombeaux 
de  Sainte-Croix , y met  aussi  Boccacc  enterre  à Ortuhlo , 
berceau  de  sa  famille,  et  dont  il  a reçu  le  surnom  de  Cer- 
tafdese.  V.  Liv.  x,  cl.ap.  ix. 

6 L'oraison  funèbre  lut  prononcée  par  Gianorro  Manrlti , 
grand  érudit  de  In  renaissance  , qui  cnit  devoir  y intro- 
duire, au  sujet  de  la  couronne  do  Léonard,  une  longue 
digres-ion  de  cinq  pages  in-4°,  d’un  très-fin  caractère,  sur 
le»  huit  espèces  de  couronnes  connues  cher  les  anciens. 
Ce  fut  sans  doute  pour  détruire  l’effet  de  ce  malencontreux 
jumégyriqur  que  Philelphe,  le  tendre  ami  de  l'Arétin,  pu- 
blia une  autre  oraison  funèbre,  discour*  noble,  pathétique, 
bien  composé,  véritable  contraste  avec  celui  de  Gianotro  , 
qui  avait  si  prodigieusement  ernuyé  son  docte  auditoire. 

" L’Arétin  lirait  avoir  etc  aussi  un  agréable  conteur. 
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les  lettres  conduire  à de  tels  honneurs,  et  la  charge 
de  chancelier,  la  seconde  de  la  république  , confiée 
sans  interruption  à des  savans,  tels  que  Léonard  A ré- 
tin  , Coluccio  Salulati . Charles  Marsuppini , Poggio, 
Benoit  Accolti , Landino  , Burthélenii  Seal  a , il  est 
facile  de  comprendre  l’ardeur  avec  laquelle  on  dut 
alors  sc  livrer  â l'étude,  et  il  est  impossible  de  ne 
pas  admirer  l'Étal  qui  savait  employer  de  pareils 
hommes. 

Le  tombeau  de  Nardini  , célèbre  joueur  de  vio- 
lon , l'élève,  l'ami  de  Tartini  , est  voisin  de  celui  de 
Machiavel  ; malgré  su  pompeuse  inscription  et  le  ta- 
lent de  Nurdiui,  il  semble  bien  frivole  au  milieu  de 
ces  majestueuses  sépultures. 

Lo  mausolée  du  comte  Joseph  Skotnicki , polo- 
nais , nmi  des  arts  , mort  à trente-trois  ans  d’une 
maladie  de  langueur,  un  des  bons  ouvrages  de 
M.  Hicci,  est  touchant;  il  lui  fut  élevé  par  6a  jeune 
épouse  : une  lyre,  des  pinceaux  faisant  allusion  aux 
talcns  du  comte  Skotnicki  , une  belle  figure  de 
femme  représentant  la  foi  conjugale  au  pied  d’une 
colonne  «pie  surmonte  une  urne  funéraire  , forment 
tout  le  monument.  Le  Polonais  qu’il  renferme t mal- 
gré la  douce  obscurité  do  sa  vie,  semble  digne 
d'habiter  parmi  les  morts  glorieux  de  Ste. -Croix,  de- 
puis l'immortel  exemple  qu’a  donné  sa  patrie. 

Le  tombeau  de  la  comtesse  d’Athani,  qui  lui  fut 
élevé  par  M.  Fabre,  est  l’ouvrage  d’un  des  premiers 
architectes  français,  M.  Percicr,  non  moins  distin- 
gué par  ses  talons  que  par  sa  modestie  et  sa  simpli- 
cité; les  statues  , les  oruemena,  de  MM.  Snntnrelli  et 
Giovauozzi  da  Scltigimuo  , sculpteurs  italiens,  sont 
dignes  du  monument. 

Le  tombeau  d T ber  lino  du’ Bardi , capitaine  des 
Florentins,  par  Giottino,  un  des  petits-fils  de  Giolto, 
est,  malgré  quelque  sécheresse  mi  ouvrage  de  sculp- 
ture et  de  peinture  singulièrement  neuf , naturel  , 
poétique  et  varié. 

Lo  tombeau  d'Antoine  Cocchi  est  intéressant  lors- 
qu’on se  rappelle  les  travaux  divers  de  ce  médecin 
.-avant , philosophe  , antiquaire  , littérateur,  ami  et 
correspondant  do  Boerbaave  et  do  Newton. 

Le  mausolée  de  Charles  Marsuppini,  le  chef-d'œu- 
vre de  Desiderio  da  Sctiignano  , est  plein  de  grâce, 
de  goût,  de  mollesse  et  d’élégance.  Mnrsuppini,  pro- 
fesseur célèbre  dans  son  temps,  n'a  laissé  qu’un  petit 
nombre  de  vers  et  d'écrits  médiocres  : ennemi  de 
Pbilelpbe  , il  le  fit  lâchement  exiler  de  Florence  , et 
remplit  sa  chaire,  Quand  on  songe  à la  médiocre 
exécution  des  tombeaux  de  Machiavel  et  de  Galilée, 
on  est  choqué  de  cette  sorte  d’inégalité  de  tombeaux 
qui  a consacré  une  des  merveilles  de  Part  à Mas- 
suppini. 

Le  docteur  Lami  méritait  pas  ses  vastes  connais- 

Afin  de  dissqicr  la  tristesse  qu'avait  inspirée  dans  une  so- 
ciété de  Florence  U lecture  de  la  nouvelle  de  Ghininnnde  , 
de  Boccace,  il  fit  le  récit  de  ('histoire  de  Stratonicc  et 
d'AulÛH'hiis,  mise  avec  habileté  sur  notre  scène  lyrique  , 
et  Pu»  des  chefs-d’œuvre  de  la  musique  française.  V.  Ao- 
crlle  di  cari  autori  . T,  Il  p.  «fi  . la  Soc  et  lu  di  mester 
l.ionardo  d'. ire  s 30. 


sanccs  lo  tombeau  qu’il  a obtenu  à Stc. -Croix,  grave 
savant,  profond  théologien,  bibliothécaire  laborieux, 
dont  la  vie  toutefois  fut  remplie  de  querelles  et 
d’aventures. 

Le  mausolée  de  Pompée  Signorini  , florentin  , 
sage  conseiller  de  Léopold  , qui  offre  la  statue  de 
U Philosophie  pleurante,  est  un  autre  ouvrage  es- 
time de  M.  Ricci. 

Le  mausolée  du  sénateur  Filicaia  était  digne  dY*tr«? 
transféré  de  l'église  8. -Pierre  à Ste. -Croix  ; il  rap- 
pelle de  beaux  souvenirs  de  vertu,  de  génie  , de 
patriotisme,  et  lo  plus  noble  chaut  qu’ait  inspiré 
l’amour  de  Pltalie  *. 

Ste. -Croix  est  encore  remarquable  par  scs  divers 
chefs-d’œuvre  de  peinture  et  de  sculpture.  Au-des- 
sus de  la  grande  porte  de  la  façade , une  statue  cri 
bronxe  de  S.  Louis , qui  n’est  pas  le  grand  roi  , mais 
un  archevêque  de  Toulouse  , est  de  Uonafello  , mais 
peu  digne  de  lui.  Dans  l'intérieur,  au-dessus  de  la 
porte  principale,  Giotto  a peint  un  Crucifix  sur  une 
croix  do  bois.  Sa  Vierge  couronnée  de  la  main  du 
Christ,  gracieuse  et  naïve  peinture , est  un  des  pre- 
miers monumens  de  la  renaissance  de  Part.  A la 
chapelle  Cavalcanti , une  Annonciation  , pleine  de 
noblesse  et  de  pudeur,  un  des  premiers  ouvrages  de 
Donutello,  assura  sa  réputation.  L'Entrée  du  Christ 
à Jérusalem  , de  Cigoli  et  Biliberti,  son  meilleur 
élève  , est  regardé  comme  le  plus  beau  tableau  de 
l’église,  l’ne  Trinité  , du  premier,  est  encore  très- 
louée.  La  chapelle  des  Médicis , commandée  par 
Corne,  père  de  la  patrie,  et  exécutée  pur  Michel- 
loito , ofTre  une  madone , bas-relief  en  terre  cuite  de 
Luc  de  la  Robbia  , et  un  tableau  de  Philippe  L ippi. 
A lu  sacristie  , les  fresques  de  Tbndée  Gaddi,  Pélcve, 
le  Jules  Romain  de  Giotto , sont  superbe»  ; il  est  im- 
possible vraiment  do  ne  pas  être  frappé  de  cette 
beauté,  de  cette  grandeur  primitive  de  Part.  La 
surprenante  coupole  de  la  chapelle  des  Niccolini  est 
le  chef-d’œuvre  du  Volterrano,  protégé  par  cette 
famille:  les  diverses  statues  de  celte  chapelle  sont 
des  meilleures  tic  Francnvilla.  Le  Crucifix  de  bois 
de  Douutello  , malgré  l’eftiiuc  de  quelques  connais- 
seurs, m’a  paru  raide , ignoble,  et  mériter  la  criti- 
que de  Bnmellcsco  , qui  lui  reprochait  d’avoir  mis 
un  paysan  sur  la  croix  ; la  physionomie  rustique  con- 
trustc  encore  avec  la  fine  broderie  de  l'étoffe  du  vête- 
ment. La  Cène  à Emmaüs  , do  Sanli  Titi , est  belle 
de  coloris.  Enfin  la  chaire  en  marbre,  ornée  de 
bronze  , par  Benoit  da  Maiano,  est  superbe  : deux  des 
bas-reliefs  représentant  S.  François  qui  s'offre  d+ 
passera  tmrers  du  feu  en  présence  du  souciait . ei  sa 
.Voii . sont  singulièrement  expressifs  et  pathétiques. 

Dans  le  premier  cloitro  du  couvent  de  Ste. -Croix  est 
la  magnifique  chapelle  des  Paui , élevée  sur  le  dcssiii 
de  Brunellesco  , et  ornée  d’ouvrages  do  Luc  de  la 
Robbia.  Le  second  cloître  est  aussi  de  Brunellesco. 
et  le  Cénacle  . du  réfectoire , do  Giotto. 

L’église  S. Joseph  a une  Solicité  très-belle  de  Sautl 
Titi. 

1 Ilalin  , Itulia , o tu  cuifeo  ln  sorte , etc. 
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S.  - Ambroise  , une  des  plus  anciennes  églises  de 
Florence,  et  qui  existait  en  1001,  fut* refaite  eu  1716. 
On  y remarque  un  superbe  tabernacle  de  Mino  de 
Ficsole  ; le  Miracle  du  S. -Sacrement , de  Côme 
Hossclli , le  plus  connu  de  ses  ouvrages,  belle  fres- 
que remarquable  par  le  nombre  prodigieux  des  per- 
sonnages qu'elle  représente,  et  dont  plusieurs  offrent 
d’exccllrus  portraits  de  lettrés  célèbres  du  xv*  siè- 
cle , tels  que  rolilicn  , Marsilc  Ficin  et  Pic  de  la 
Alirandole. 

l.n  vaste  cour  de  l'église  Ste. -Madeleine  de’  Pazzi, 
de  Julieu  de  S.  Gallo  , a mérité  les  éloges  de  Vasnri 
pour  la  beauté  de  se*  colonne*  ioniques  et  de  leur* 
(luipileaux  imités  d'un  chapiteau  antique  de  mar- 
bre trouvé  à Fiesolc.  A la  salle  du  chapitre  du 
superbe  monastère  sont  plusieurs  fresques  de  Saints 
par  le  Pérugin. 

S.  Simon  rappelle  un  exemple  remarquable  de 
dissimulation  religieuse;  c'est  celui  d'un  Juif  por- 
tugais François  Oiorgi  , qui,  pendant  plusieurs 
années  , feignit  le  christianisme , fut  avocat  U Flo- 
rence , éleva  à sa  famille  le  tombeau  sur  lequel  son 
nom  se  lit  encore,  et  prit  la  fuite  pour  retourner  au 
judaïsme.  Les  tableaux  principaux  de  S.  Simon  sont  : 
le  Martyre  de  S.  Laurent , un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Jean  - Baptiste  Vanni,  et  qui  n‘a  de  bon  tou- 
tefois que  le  reflet  original  du  feu  sur  les  assistans  ; 
le  S.  Jérôme , do  Marinari , habile  élève  de  Carlo 
Dolci  ; un  beau  S.  Nicolas,  de  François  Montelalici, 
que  son  humeur  querelleuse  avait  fait  surnommer 
Cecco  bravo  (François  le  Ferrailleur);  le  S.  François 
épanoui , soutenu  par  deux  anges,  de  Vignali,  élève 
de  Kosselli , et  imitateur  du  Guerchin.  Le  ciboire  du 
maître- autel  , inscrusté  de  pierres  dures,  est  de 
Cennini. 

L'église  S.-  Procul  a quelques  ouvrages  remarqua- 
bles : une  Visitation  , de  Ghirlandaio  , iî  laquelle  le 
peintre  florentin  Fcrretli  a ajouté  si  habilement  une 
Gloire  d’anges  que  l'on  a peine  a distinguer  sa  ma- 
nière de  celle  de  Ghirlandaio;  une  Vierge,  S.  An- 
toine abbé  et  Ste.  Barbe,  du  Ponlormo  ; une  An- 
nonciation , d'Finpoli  ; une  Madone  , de  Giotto. 

L’église  et  le  couvent  célèbres  de  la  Badia  offrent 
quelques-uns  des  premiers  chefs-d’œuvre  de  l’art,  ou- 
vrnges  de  Mino  de  Fiesolc,  savoir  : le  tombeau  renou- 
velé du  marquis  Hugues  , un  des  fondateurs  du 
couvent  , prinee  juste  et  pieux  , appelé  un  peu  trop 
fastueusement  le  grand  , qui  , a l’époque  des  chas- 
ses, visitait,  sans  être  connu,  les  bergers  et  les 
paysans,  afin  d’interroger  l’opinion  du  temps  sur 
sa  manière  de  gouverner,  et  dont  l’éloge  périodique 
se  prononce  encore  régulièrement  chaque  année 
dans  chacun  des  6cpt  monastères  qu’il  a fondés  : 

Cia scun  che  delta  belta  insegna  jjorta 
Del  grau  barone  il  cui  nome  c'I  cui  pregio 
La  / esta  di  Tommato  ricon foria  1 ; 


1 Dante,  Parait. , c an.  xvi,  127.  « Ceux  qui  portent  la 
i»  belle  bannière  du  grand  Baron,  dont  le  nom  et  le  mé- 
» rite  se  célèbrent  le  jour  de  la  fête  de  St.  Thomas. 


CHAR.  XII. 

le  splendide  mausolée  de  Bernard  Giugni , envoyé 
en  ambassade  avec  le  grand  citoyen  de  Florence 
INeri  Caponi,  et  depuis  gonfaloiiier.  Une  belle  As- 
somption est  de  Vasari  ; un  bas-relief  en  terre 
cuite , de  Luc  de  la  Kobbin.  Dans  le  cloître  , le 
S.  Benoit  se  jetant  tout  nu  au  milieu  des  épines  , 
d’une  des  lunettes,  est  du  Bronzino  ; un  Crucifix, 
bonne  fresque  du  réfectoire  , de  Sogliani  : le  petit 
autel  d’une  chapelle  offre  d’autres  sculptures  ex- 
quises de  Mino  de  Fiesole. 

La  vaste  église  S.  - Firenze  n’a  guère  de  remarqua- 
ble que  le  beau  tableau  du  Crucifiement  des  dix  mille 
Martyrs , de  Slrudan  , retouché  par  Dunnatntri  , ar- 
tiste habile  , cl  homme  affreux  que  ses  crimes  fi- 
rent envoyer  aux  galères,  où  il  devint  três-bnnpeinlrc 
de  marine. 

La  collégiale  d’Or-San-Miebelc , édifice  gothique, 
isolé  , est  un  des  plus  nobles  , des  plus  caractéristi- 
ques de  Florence,  et  qui  réunit  des  chefs  d’œuvre 
de  ses  premiers  artistes.  Élevée  après  la  cessation 
de  la  peste  fameuse  dépeinte  pur  Boccnre  , les  ar- 
chitectes furent  Giotto  et  son  digne  élève  Tliadée 
Gaddi.  Parmi  les  statues  de  marbre  et  de  bronze  qui 
décorent  ses  diverses  façades , on  admire  le  S.  Ma- 
thieu , de  Ghibcrti,  qui  annonça  l’étude  et  l'heu- 
reuse imitation  de  l’antique  , tandis  qu’il  n’avait 
paru  dans  son  S.  Jean-Baptiste  de  la  façade  voi- 
sine que  supérieur  à ses  contemporains  ; trois  statues 
de  Donalello , le  S.  Pierre  , le  S.  Marc  admiré 
par  Michel  -Ange , qui  lui  avait  dit  Marco,  penhè 
non  mi  parti  ? (Marc,  pourquoi  ne  me  parles-tu  pas?), 
le  S.  George,  si  jeune  et  si  fier,  la  plus  belle  des 
figures  d'Or-San-Micbele ; le  S.  Luc,  de  Jean  Bo- 
logne ; le  S.  Thomas , de  Vcrrocchio,  bien  composé, 
niais  dont  les  draper  tes  ont  quelque  sécheresse  ; 
et  le  S.  Jean  évangéliste,  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Baecio  da  Monlclupn.  Dans  l’intérieur  est  le 
beau  groupe  de  Ste.  Anne  , de  la  Vierge  et  de  V En- 
fant-Jésus , de  San  Gallo.  Le  superbe  tabernacle 
qui  renferme  l’image  miraculeuse  de  la  Vierge  , 
peinte  au  xiu*  siècle  par  l'golin  de  Sienne  , est  une 
des  merveilles  les  plus  célèbres  d’Ürgagna,  et  l'un 
des  monumens  de  ce  luxe  des  arts  auquel  l'esprit 
industriel  et  le  gouvernement  républicain  de  Flo- 
rence n 'étaient  point  un  obstacle.  La  magnificence 
des  Médicis  a beaucoup  été  célébrée  ; mais  il  faut 
convenir  qu'ils  n'avaicnl  fait  que  suivre  les  usages 
du  gouvernement  populaire,  que  cette  magnificence 
était  dans  les  mœurs  , et  que  ces  mnilres  habiles 
durent  remployer  comme  moyen  de  domination. 

L’ancienne  église  S.-Étienne  rappelle  les  vieux 
jours  de  la  splendeur  littéraire  de  Florence.  C’est 
dans  cette  église  que  Boceaee  , souffrant,  épuisé, 
accablé  de  la  mort  de  son  cher  Pétrarque  , remplit 
le  premier  cette  chaire  fondée  par  la  république 
florentine  pour  l’interprétation  du  Dante.  C'est  là 
qu’au  milieu  du  désordre  démocratique , il  repro- 
chait publiquement  et  avec  hardiesse  à ses  conci- 
toyens leurs  vices,  leur  avidité  mercantile,  et  qu’il 
les  excitait  à la  gloire  et  à la  vertu.  Les  chaires  dan- 
tesques, multipliées  depuis  par  toute  l’Italie  pendant 
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plut  dt]  quaire  siècles  ont  cessé  de  nos  jours  par 
l'influence  autrichienne  ; et  le  dernier  successeur 
de  Boccace  fut  à Florence  , M.  le  professeur  Joseph 
Sarcliiani , ncadémicien  delà  Crusca,  mort,  en  1821, 
a soixante-quinze  ans  , helléniste  savant  et  latiniste 
habile,  homme  de  principes  austères  et  de  mœurs 
douces  , qui  a défendu  la  vérité  du  christianisme 
contre  les  écrits  de»  philosophe»  français,  et  a com- 
posé de»  Mémoires  d’économie  politique  pour  le 
ministre  philanthrope  Tavnnli  a.  Quelques  ouvrages 
de  l'église  S. -Etienne  sont  estimés  : la  Conversion 
fie  S.  Paul , de  François  Morosini  ; S.  Philippe  et 
le  Mariage  île  S le.  Catherine,  de  François  Biuuchi  ; 
le  A’.  Nicola»,  de  Mathieu  Kosselli:  la  Vierge,  S.  Au - 
gutlin  et  d’autres  Saints  , de  Sanli  Titi , ou  de  Cigoli; 
et  les  beaux  bas  reliefs  eu  broute  du  Martyre  de 
S.  Étienne , de  Taccn.  La  statue  de  S.  Étienne  dam 
une  niche  est  de  Jean  Gonnelii  , sculpteur  toscan 
du  xvii"  siècle,  qui  devint  aveugle  à vingt  ans,  et 
ne  cessa  point  de  cultiver  son  art  ; ses  bustes  mê- 
mes furent  cité»  pour  la  ressemblance  , tant  il 
était  parvenu,  rapporte  Baldinucci,  témoin  oculaire 
de  ce  prodige,  à suppléer  A la  vue  par  lu  loucher1 2 3. 
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Sle.-Marie-Xovrelle.  — Porte.  — Citnabué.  — Ghirlan- 
daio.  — Crucifix  de  Hrunellcsco.  — Tombeaux.  — 
Chapelle  des  Espagnols.  — Grand  cloître.  — Pein- 
tures grecques. — Apothicaireric.  — le  commerce, 
les  lettres  et  les  emplois  publics  compatibles  à Florence. 

— Ognissanti. — Et.- Sépulcre.  — Trinité. — Colonne. 

— 5.Ç,  Apôtres.  — Mausolée  A'Altociti.  — Laurent  lx>- 
renxini.  — S te.  - Marte-  Majeure.  — Vue  basse  des 
Florentins. 


C’mt  à Ste. -Marie-Nouvelle  que  Boccace  a fait  ren- 
contrer , après  la  peste  de  1348,  le»  sept  jeunes 
Floientines  qui , nfm  de  se  distraire,  partent  pour 
la  canqiagne  , et  y racontent  ees  Nouvelles  gaies  , 
louchantes  , satiriques,  voluptueuses  et  même  quel- 
que chose  de  plus  , qui  composent  le  Décnméroit  : 
le  nom  et  l’aspect  riant  et  orné  de  cette  église  , 
que  Michel-Ange  , dans  son  admiration  , Appelait 
sa  femme  (la  sua  sposa) , semblent  avoir  nu- 

1 Boccace  avait  ouvert  son  cours  le  23  octobre  1 373.  Pbi- 
lelphe  fit  aussi  depuis  le  même  cours  au  Dôme.  Quand  on 
ne  rappelle  le»  invectives  dn  Dante  contre  les  vice»  ou  clergé 
et  le*  excès  de  1a  cour  romaine,  on  a peine  & se  figurer  com- 
ment, malgré  l’usage,  le»  églises  étaient  alors  choisies  pour 
cette  aorte  de  réunion». 

2 Itagiona menti  sul  commercio  , or#»  e manifatture 
delta  Toscana.  Me  marie  economiche , politiche. 

3 Gonnelii  fit  de  souvenir  le  portrait  d'une  jeune  fille 
qu'il  avait  aimée  avant  «a  cécité;  la  ressemblance  était 
parfaite.  Le  cardinal  Pallotta  mit  ce  dystique  au-dessous 
du  buste  : 

(liocnn  . ch’  è cieco  , e Lisabetta  amo, 

La  s col  jri  nell ’ idea  chc  nmor  formo. 


jourd’hui  quelque  rapport  avec  le  plu»  agréable  et 
le  plus  intéiesaunt  des  recueils  de  contes.  Les  pre- 
miers architectes  de  Stc. -Marie-Nouvelle  furent  les 
frère»  corners  dn  Kisloro  Campi,  Sixte,  florentin»,  et 
un  troisième  moine, le  frère  Jacques  Talcnti  da  Nij»- 
pozzano  , grands  architectes  du  xw®  siècle,  élèves 
d’Arnolfo  di  Lapo  , dont  le  dernier  est  désigné  dans 
le  Nécrologe  de  l’église,  sous  te  titre  modeste  de 
Magister  lapidum.  La  porte  , une  des  plus  belles 
que  l'on  puisse  citer  , est  d'Alherli  , auquel  la  fa- 
çade parait  aussi  devoir  être  attribuée  *.  Celte 
façade  offre  deux  curiosités  astronomiques  : un  ca- 
dran de  marbre  destiné  à mesurer  la  grandeur  de 
l’arc  céleste  compris  entre  les  tropiques,  méridienne 
la  plus  ancienne  de  l'F.urope  , et  l’armille  de 
Plolémée  ; on  les  doit  au  P.  Ignace  l)anti  , domi- 
nicain, mathématicien  et  astronome  , cosmographe 
de  Cômc  lor. 

Slc.-Marie-Nouvelle  n’est  pas  moins  intéressante 
par  ses  peintures  et  ses  sculptures  que  par  sa  noble 
architecture.  Le  S.  Laurent,  le  chef-d’œuvre  de 
Macchielli , peintre  florentin  du  xvi*  siècle  , a été 
beaucoup  et  justement  loué  : le  soldat  près  de  l’em- 
pereur est  le  portrait  de  l'artiste.  Une  Déposition  , 
une  Purification  , de  Naldini,  de  la  même  époque, 
sont  bonnes  de  dessin,  de  perspective  et  de  coloris. 
Le  S.  /loymoitd  ressuscitant  un  enfant , de  Jacques 
Ligozzi , a de  l’effet.  Les  soldats  du  Martyre  de  Sie. -Ca- 
therine , de  Bugiardi  , furent  dessinés  par  Michel- 
Ange  , afin  de  tirer  d'affaire  l’auteur,  peintre  lent , 
irrésolu,  homme  ridicule  pnr  son  amour-propre,  et 
dont  il  avait  coutume  do  se  moquer.  La  célèbre 
Madone,  de  Cimabué,  premier  monument  de  la 
renaissance  de  l’art  à Florence  , rappelle  l’enthou- 
siasme prodigieux  qu’excita  son  apparition  lorsqu’au 
bruit  des  fanfares  elle  fut  portée  en  triomphe  par 
le  peuple,  de  l’atelier  du  peintre  à Ste. -Marie-Nou- 
velle \ 

Les  fresque»  des  apôtres  Philippe  et  Jean  , de 
Philippe  Lippi,  plaisent  plus  par  les  accessoires  que 
par  les  figures , portraits  ressemblons  et  vrais,  mais 
communs.  Les  fresques  immenses  du  chœur,  de  Ghir- 
landaio,  expliquent  Michel-Ange,  son  élève,  et  la 
chupellc  Sixtine  : peut-être  même  Michel-Ange  y 
a-t-il  mis  la  main;  on  lui  attribue  les  hommes  placés 
â distance  et  appuyés  contre  une  terrasse,  du  com- 
partiment de  la  Vierge;  cet  étrange  élève,  au  lieu 
de  payer  son  maître,  était  payé  par  lui;  et  dès  l’âge 

* M.  Quatremère  croit  que  la  porte  seule  est  d’Alberti, 
et  le  regarde  comme  étranger  à l'architecture  demi-gothi- 
que  de  la  façade.  M.  Niccoliui , d’après  Pozrelli , est  de  l’a- 
vis contraire,  et  il  pense  qu’Alherti  a dis  se  conformer 
au  goût  primitif  de  cette  façade.  Éloge  de  Léon-Uaptiste 
Alberti,  jmg.  98 , 99  et  note  35. 

5 Charles  uAnjou , frère  de  Saint-liouis,  allant  en  Tos- 
cane après  avoir  été  couronné  par  le  pape  roi  de  Sicile, 
vint  avec  toute  sa  cour  visiter  cette  Madone  dans  l'atelier 
de  Cimabué,  situé  près  la  porte  Saint-Pierre.  On  croit  à 
Florence  qnc  le  nom  d eBorgo  allegri  que  porte  encore  re 
quartier  est  dû  au  concours  jnycnx  d’hommes  et  de  fem- 
me» qu’y  attira  la  visite  du  roi,  et  à l'éclat  du  triomphe  de 
la  Madone. 
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xh-  quatorze  au*  il  recevait  jusqu'à  dix  florin!»  par  an  Dck  inscriptions  grecque  et  latine  indiquent  la  sé- 
pour  l’aider  dans  tes  travaux.  Les  nombreuses  figures  pulturc  du  patriarche  grec  Joseph,  mort  subitement 
îles  fresques  offrent  presque  toutes  des  portraits  do  à Florence  après  le  concile  , télé  pour  l’union , et 
lettrés  ou  de  Florentins  distingués;  mais  celles-là  qui,  dit-on  , avait  laissé  son  adhésion  écrite  de  sa 
auiit  relevées,  anoblies.  Un  groupe  de  quatre  per-  main.  Ghirlnndaio  semble  convenablement  enseveli 
sonnages,  du  compartiment  de  la  Vie  de  S.  Jean-  auprès  de  ses  admirables  peintures.  Plusieurs  fotn- 
liaptiête  , représente  Politien  qui  lève  la  main  , beaux  littéraires  ne  sont  pas  sans  quelque  renom- 
(Marsile  Ficin  en  chanoine,  Geutilc  de’  Becchi , Pc-  niée;  tels  sont  ceux  de  l’historien  correct  et  pro- 
voque d’Areuo , qui  se  tourne  vers  ce  dernier  , et  fond  Giambullari  ; de  Lippi , l’auteur  du  Mahnnntile, 
Christophe  Landino.  Au  compartiment  de  la  Vierge  , et  de  l’infatigable  et  savant  bibliothécaire  Aloglia- 
la  j eunc  fille  suivie  de  deux  femmes  est  la  célèbre  bccclii,  le  fondateur  de  la  Mugliabccchiaiiu. 

Ginevra  de’  Bcnci , une  des  beautés  de  son  temps.  Dans  le  Chiostro  torde , plusieurs  sujets  de  la  vie 
Du  même  côté  l’homme  en  habit  bleu  avec  un  mari-  d'Adam  et  de  Noé  sont  des  fresques  bizarres  de  Taul 
tenu  rouge , du  Joachim  chassé  du  temple  , est  Uccello  , qui  a su  rendre  toutefois  avec  tant  de  vé- 
do  Ghirlandaio.  rite  les  arbres  et  les  animaux  qu’il  pourrait  être 

I.c  Crucifix  de  bois,  de  Bruncllesco  , si  souffrant  , surnommé  le  Bassan  du  premier  âge  de  l’École 
si  déchirant,  fut  une  belle  leçon  d’artiste  donnée  florentine.  L’élégante  et  vaste  chapelle  des  Espa- 
par  lui  à Doualcllo,  son  amiy  après  sou  grossier  gnols  , du  frère  Jacques  Talenti  da  Nippozznno  , offre 
Crucifix  de  Sic. -Croix  1 ; vaincu  à l’aspect  de  ce  les  belles  fresques  de  Thadce  Gaddi  et  de  Simon 
chef-d’œuvre  que  lui  présenta  son  auteur,  il  ne  put  Mcmrni , l’ami  de  Pétrarque  qui  lui  a consacré  deux 
s’empêcher  de  s’écrier  avec,  la  candeur  du  véritable  sonnets4.  Malgré  Yosnri  et  l’opinion  commune  , le 
talent  ? C'est  à toi  qu'il  est  donné  de  faire  des  portrait  de  Laure  sous  les  traits  de  la  Volupté  , et 
Chris  • , et  à moi  des  payions.  celui  de  Pétrarque,  de  Mcmmi,  ne  peuvent  être 

Les  vastes  fresques  de  la  chapello  Strozzi , repré-  véritables  , ainsi  que  l’a  démontré  l’habile  critique 
sentant  VKnferet  le  Paradis,  d’André  Orgagna  et  de  Lanzi  et  de  M.  Cicognnrn  *.  Le  prétendu  portrait 
de  son  frère  Bernard,  imitation  du  Dante,  pour  du  poète  est  beaucoup  moins  épais  , beaucoup  moins 
lequel  André  était  passionné  , annoncent  les  progrès  chanoine  que  scs  autres  portraits  , et  son  air  de 
de  l’art;  elles  ont,  la  première  surtout,  la  chaleur,  satyre  ne  convient  pas  du  tout  à un  tel  amant.  A la 
le  feu,  le  mouvement  et  les  sublimes  bizarreries  du  voûte,  quelques  sujets  de  P Histoire  de  J.-C.,  la 
poète.  L’homme  mis  en  enfer  avant  un  papier  sur  Descente  du  S.  Esprit  dans  le  cénacle , par  Tliadéc 
son  bonnet,  est  l’huissier  de  la  commune  qui  avait  Gaddi,  sont  les  meilleurs  ouvrages  du  xive  siècle, 
saisi  les  meubles  de  l’artiste.  La  Samaritaine  est  un  Les  cinquante  lunettes  du  grand  cloître  repré- 
bon tableau  d’Alexandre  Allori.  Le  grand  Crucifix,  sentant  les  actions  mémorables  de  S.  Dominique  , de 
au-dessus  de  la  porte  d’entrée,  est  un  des  premiers  5.  Tierre  martyr,  de  S.  Antonin  , de  S.  Ihomas- 
ouvrngcs  de  Giotlo.  d’Aquin,  sont  d’artistes  florentins  de  l’École  du 

Les  tombeaux  de  Ste. -Marie-Nouvelle  sont  remar-  Brouzino  : les  femmes  y sont  d’une  singulière  beauté; 
quables  sous  le  rapport  de  l’art  ou  des  souvenirs,  la  plus  remarquable  de  ces  peintures,  plusieurs  fois 
Le  beau  monument  de  la  bienheureuse  Yillenn  dello  retouchées,  est  peut-être  la  Ste.  Catherine  délivrant 
Botti  , dont  les  deux  petits  anges  sont  si  gracieux  , un  condamné  , de  Paggi.  Parmi  les  portraits  des 
doit  être  restitué  à Bernard  Rossellini  2.  Sacchetli  plus  célèbres  dominicains  placés  dans  ce  cloître , 011 
parle  assez  familièrement  de  cette  bienheureuse  remarque  celui  de  Savonarole  près  de  ta  lunette  de 
Villana,  très-sainte  femme  ( malien»  sanctissimæ);  la  Naissance  de  S.  Dominique  , par  Poccetti. 
selon  l'épitaphe  : * C’était  ma  voisine,  dit-il  j c’était  Le#  fresques  des  peintres  grecs,  mnilrcs  de  Cima- 
» une  jeune  Florentine  qui  se  mettait  comme  les  bué  , sont  à peu  près  détruites  ; la  chapelle  souter- 
• autres;  et  déjà  on  célèbre  sa  fête  3.  ■ On  regarde  raine  dans  laquelle  elles  se  trouvent  étant  un  dépôt 
comme  le  chef-d’œuvre  de  Benoit  da  Maiano  , l’élé-  et  un  magasin  où  sont  serrées  les  planches  qui 
gant  , l'inimitable  mausolée  de  Philippe  Strozzi  l’an-  servent  à faire  les  gradins  pour  voir  les  courses  de 
cien  , l’ennemi  des  Médicis  , le  père  du  Caton  floren-  Barberi  à In  S -Jean  et  à In  S. -Laurent.  Ces  peintures 
tin.  Au-dessus  des  tombeaux  des  cardinaux  Nicolas  peuvent  être  curieuses  pour  Phistoire  de  l’art;  mais 
et  Thadée  Gaddi  , exécutés  à Rome  sur  le  dessin  de  on  doit  convenir  qu’elles  sont  singulièrement  raides 
Michel-Ange,  est  un  bas-relief  de  Jean  dall’  Opéra  , 

peut-être  l’ouvrage  le  plus  pur  de  celte  époque  de  « Quando  giunse  a Simon  l'alto  concetto. 
décadence.  Le  tombeau  d’Antoine  Strozzi,  savant  Per  inirar  Policletoa  prora  fiso. 

jurisconsulte,  est  de  la  vieillesse  d'André  Ferrucci , 5 Stor.  pit.  T.  Il , p 316,  et  Stnr.  del.  seul/.  T.  III,  p. 

aidé  de  deux  autres  habiles  artistes  de  Fiesole  , 322.  M.  Cicognara  a également  réfuté  avec  la  même  solidité 
Silv  io  et  Boscoli , employés  aussi  par  Michel-Ange,  l’anachronisme  de  ceux  qui  regardaient  cette  figure 

comme  pouvant  être  le  portrait  de  la  Fiammclla,  la  maîtresse 
• V.  le  chapitre  précédent.  de  Boccacr,  k cause  de*  flammes  qui  lui  entourent  le  cou. 

2 Cicognara.  Sior.  del.  seuil.  T.  IV,  p.  147.  Boccace  n’avait  été  à Naples  et  n’y  avait  vu  la  Fiammclla 

3 Eu  mia  ri  ami  e fu  yiocane  fiorentina.  pur  andaca  qu’à  l'âge  de  vingt-huit  ans , en  1341 , ainsi  que  le  cou- 
re.*/*/** corne  l'altre , e fannone  già  f esta . Lettre  à Ja-  slatc  1a  dédicace  de  sa  Thésèide,  et,  depuis  neuf  ans  j 
como  di  Conte,  de  Pérouse , T.  lit , p.  339  des  Nouvelles.  Memmi  avait  terminé  cette  chapelle. 
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et  froides  , et  le  mérite  de  Giinabué  est  d'avoir  pris 
et  créé  une  manière  plus  libre  et  plus  naturelle. 

I.a  pharmacie  des  dominicains  de  Stc.-Marie-Nou- 
trelle  a de  la  célébrité  , et  parait  bien  tenue.  Ces 
Farouches  inquisiteurs  . qui  ont  fait  autrefois  fondre 
des  hommes,  comme  Ta  dit  M.  de  Chateaubriand, 
de  Néron  , distillent  aujourd’hui  des  simples.  L'a- 
pothicaircrie  est  ancienne  et  considérée  â Florence. 
On  voit,  par  quelques-uns  de  ses  apothicaires , qu'au 
meilleur  siècle  de  sa  littérature  le  commerce  s’al- 
liait fort  bien  à la  culture  des  lettres  et  à l’exercice 
des  premiers  emplois  : le  fameux  poète  bernesque 
l.asca,  le  fondateur  de  l’académie  de  la  Crusca  , 
avait  été  apothicaire  * , ainsi  que  le  grand  lettré, 
politique  et  historien  Mathieu  Palmicri , qui  fut  plu- 
sieurs fois  ambassadeur,  et  même  devint  gonfalonier 
de  la  république  ; et  le  savant  philologue,  l'acadé- 
micien puriste , l'excellent  poète  comique  Gelli , 
était  et  resta  toute  sa  vie  bonnetier  3. 

Parmi  les  peintures  d'habiles  maîtres  florentins 
de  l’église  S.  Paolino,  ou  distingue  la  Conversion 
de  S.  Paul  et  son  Martyre  , belles  fresques  de  Domi- 
nique Udine. 

L’oratoire  de  la  confrérie  des  Bacchettoni  a 
quelques  bonnes  peintures  : V Assomption  , et  le 
B.  S.  Hippolyte  prêchant  de  dessus  un  arbre  , do 
Jean  de  S.  Giovanni;  S.  Jean-Baptiste  , S.  Jean 
évangéliste  et  S.  Philippe  de  JVéri,  avec  plusieurs 
anges,  du  Volterrano.  Deux  bustes  au-dessus  de  la 
pièce  des  reliques  sont  de  Donatello. 

S. -Martin,  antique  monument,  rappelle  les  deux 
plus  grands  noms  du  sacerdoce  et  de  l’Lmpire  ; Char- 
lemagne , son  fondateur  , et  llildebrand,  qui  l’a  ré- 
paré. 

A l'église  Ste.-Lucie  sut  Pmto , la  i\aticité  , de 
Ghirlandaio  , est  un  des  beaux  ouvrages  de  ce  grand 
maître. 

L'église  Ognissanti  a de  bonnes  peintures , la 
Vierge  entre  S.  Joachim  et  Ste.  Anne  , de  Pierre 
Dandini  ; une  fresque  de  5.  Jérôme , de  Ghirlandaio  ; 
une  Conception , de  Vincent  Dandini;  S.  Diègue 
fTAlcala  , simple  et  agréable,  de  Jacques  Ligoui  ; le 
S.  Antoine  de  Podoue  , de  Velio  ; le  S.  Bonaren  * 
turc  communié  par  un  ange , S.  Bernardin  de 
Sienne  entre  deux  anges , de  Fabrice  Boschi  ; 
S.  André  , de  Mathieu  Rosselli.  Les  fresques  esti- 
mées du  premier  cloître  représentent  la  Vie  de 
S.  François  : qui nze  de  ces  lunettes  sont  de  Ligozzi, 
deux  de  Gidoni , père  et  fils  , cinq  de  Jean  de  S. Gio- 
vanni ; la  plus  belle  de  Ligoui  et  sa  meilleure  fres- 
que est  la  Conférence  de  S.  François  et  de  S.  Do- 
minique : l’artiste  a écrit  ironiquement  ces  mots 

1 lança  fait  allusion  a son  état  dans  les  vers  suivons  de 
tes  Aime. 

Da  che  son  causait  tnnti  mati , 

Se  non  da  pesche  , fie  ht , e simil  fruits, 

Che  mi  ftinno  spacciare  i serti siali  * 

L'apolhicairerie  de  Laves,  voisine  de  S.-Giovonnino, 
existe  encore,  et  porte  la  même  enseigne  dsl  more. 

3 Calsaiuolo,  chau<»»elier. 


sur  la  poitrine  d’une  des  figures  : A confusions 
dsgli  amici , c’est-à-dire  des  envieux , selon  l’inter- 
prétation, peut  cire  assez  triste  mais  assez  juste  , de 
Lanzi,  comme  pour  reprocher  aux  religieux  d’avoir 
confié  quelques-unes  de  ces  lunettes  à son  rival  Jean 
de  S.  Giovanni.  Les  portraits  des  plus  célèbres  reli- 
gieux de  l’ordre  de  S.  François  , peints  sur  les  pi- 
liers , de  François  Boschi  et  de  son  oncle  Fabrice,  â 
l'exception  de  celui  du  cardinal  Cozza  , de  Mcucci  , 
semblent,  en  vérité  , presque  tous  vivant. 

L’oratoire  du  Saint-Sépulcre  , ancienne  chapelle 
de  l’église  S.-Pancrace  , est  un  chef-d’œuvre  d’AI- 
berti.  Ce  monument , â la  fois  hardi,  élégant  et  sé- 
vère , renferme  une  imitation  exacte  du  Saint-Sé- 
pulcre , commandée  au  grand  architecte  par  Jcau 
Kuccellai , riche  et  pieux  négociant  florentin  , qui 
avait  envoyé  exprès  prendre  la  mesure  et  le  modèle 
du  tombeau  , • qui  seul  n’aura  rien  à rendre  à la 
• fin  des  siècles  *.  • 

L’église  do  In  Trinité , de  Nicolas  de  Pise  , eat 
d’une  simplicité  qui  va  jusqu’à  la  nudité,  mais  dont 
Michel-Ange  ne  se  lassait  point  d'admirer  le  grand 
parti.  Le  façade  est  de  Buontalenli.  Le  clocher  , 
construction  extraordinaire  de  1305,  pose  sur  le 
mur  de  l’église.  Le  S.  Jean-Baptiste  prêchant  fut 
peint  é quatre-vingts  ans  par  Currado  ; une  Annon- 
ciation est  du  moine  camaldule  Lorenzo  , élève  de 
Thadée  Gaddi.  Les  fresques  représentant  divers  su- 
jets de  l 'histoire  de  S.  François  sont  de  Ghirlan- 
daio. On  estime  la  chaire  ingénieuse  de  Buontalenli  ; 
le  bas-relief  en  bronze  du  Martyre  de  S.  Laurent , 
do  Titien  Aspetti  , et  la  belle  statue  en  bois  de 
Ste.  Marie-Madeleine  , commencée  par  Desidcrio 
da  Settignano  , et  finie  par  Benoît  da  Maiano. 

Sur  la  place  de  l’église  est  une  belle  colonne  de 
granit , surmontée  de  la  statue  colossale  en  por- 
phyre de  la  Justice,  élevée  par  Corne  1er,  en  sou- 
venir de  sa  victoire  sur  la  liberté  florentine  à Mon- 
temurlo  \ La  colonne  fut  tirée  des  Thermes  de 
Caracalla  , et  donnée  à Corne  par  le  pape  Pie  IV;  la 
stalue , de  Tadda  , ayant  paru  un  peu  grêle,  fut 
drapée  apres  coup  de  cette  espèce  de  manteau  de 
bronze  qui  lui  descend  des  épaules,  et  qui  donne 
au  monument  plus  de  richesse  et  d’harmonie. 

L’église  des  Sis.  Apôtres,  très-ancienne  , et  dont 
la  fondation  a été  attribuée  é Charlemagne  , fut 
digne  d’être  étudiée  par  Brunellesco  pour  l’élégance 
de  scs  proportions.  Une  Conception  a été  regardée 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  Vasari  ; elle  a reçu 
quelque  dommage  d’un  méchant  peintre  chargé  de 
donner  plus  de  pudeur  à la  figure  d’Adam.  Le  tom- 
beau d’Oddo  Altoviti , patricien  florentin,  par  Be- 
noit da  Rovezuno,  est  un  des  plus  remarquables  mo- 
nument de  l’art  pour  l’excellence  du  dessin  , le  goût 
des  ornemens  et  sa  parfaite  exécution. 

La  lourde  façade  de  S.-Gaëlan  , élevée  vers  le 
milieu  du  xvn®  siècle , annonce  le  déclin  général 
des  arts  en  Italie.  Le  saint  et  S.  André  d’Avellino 

3 Chateaubriand , Itinéraire. 

* F.  livre  xviti. 


LIVRE  IX  , Cil  AP.  XIV. 


283 


adorant  la  Trinité  est  de  Mathieu  Rosselli  , ainsi 
qu'une  Nativité,  son  chef-d’œuvre,  dan*  laquelle 
le  berger  qui  lient  un  chien  offre  le  portrait  du 
peintre  florentin  Alphonse  Boschi.  Un  paysan,  sur- 
nommé le  Cinggiola  (la  jujube),  a fourni  le  por- 
trait du  vieux  roi  de  la  belle  Adoration  des  Magot, 
d "Octave  Vannini.  VExaliation  de  la  Croix  passe 
pour  un  des  meilleur*  ouvrages  de  Rilibcrli.  Le 
Martyre  de  S.  Laurent  est  de  Pierre  de  Corlone.  Un 
tombeau  rappelle  de  touchante*  infortunes  ; c’est 
celui  de  Laurent  Loremini , élève  de  Yiviani,  es- 
pèce de  Galilée,  moins  éclatant  et  plus  persécuté  , 
qui,  malgré  son  innocence,  fut  enfermé  neuf  ans 
dans  la  forteresse  de  Yolterra  , où  seul,  sans  se- 
cours, il  composa  un  ouvrage  remarquable , et  resté 
inédit , sur  les  sections  coniques. 

L'église  de  Sainte-Marie-Majeure  a quelques  belles 
peintures  : S.  Albert  secourant  des  Juifs  qui  te 
noyaient  ( comme  S.  Marc  , non  moins  toléraut,  sau- 
vait un  Sarrasin  du  naufrage  1 ),  de  Cigoli  ; Saint - 
François  stigmatisé  , de  Pierre  Dandiui  ; un  Élit  , 
i la  voûte,  du  Yollerrano  , dont  le  raccourci  rap- 
pelle, pour  l’illusion,  le  célèbre  Saint- Roch  du 
Tintoret.  On  voyait  autrefois  à cette  église,  le 
tombeau  de  Biunetto  Latin»  , l’auteur  du  Trésor, 
le  maître  du  Dante , et  les  tombeaux  de  Guido 
Cavalcant»  et  d’Armalo  degli  Armati , l’inventeur 
des  lunettes.  Cette  dernière  découverte  devait  naî- 
tre â Florence  : la  vue  basse  des  Florentins  est 
depuis  long- temps  passée  en  proverbe.  Barthé- 
lemt  Soccini , de  Sienne,  faisant  observer  à Laurent 
de  Médicis  , qui  avait  la  vue  basse  , que  l'air  de  Flo- 
rence devait  nuire  aux  yeux;  et  celui  de  Sienne  au 
cerveau , repartit  Laurent.  Lors  de  l’élection  de 
Léon  X , dont  les  yeux  étaient  aussi  très-mauvais  , 
les  satiriques  romains  interprétèrent  ainpi  l’inscrip- 
tion de  Saint-Pierre  , ntccrxt.  : mufti  cœci  cardina- 
les  creaverunt  cæcum  decimum  Leonem.  Deux  des 
plus  grands  hommes  florentins,  Michel -Ange  et 
Galilée,  finirent  par  être  aveugles.  Ménage  parait 
revenir  à l’opinion  de  Soccini  , lorsqu’il  attribue 
celte  vue  basse  au  climat  trop  vif,  surtout  pendant 
l’hiver  3 ; elle  doit  être  plus  probablement  causée  par 
le  reflet  éblouissant  du  soleil  sur  les  larges  dalles  de 
pierre  dont  la  ville  est  pavée. 


CHAPITRE  XIV. 

S.  Esprit.  — Mystère  florentin.  — Chœur.  — Sacristie. 
— Mari  de  Bianca  Capcllo.—  Pierre  Yeltori.  — Carminé. 
Masaccio.  — Frère  Ambrogino.  — S.  Félix.—-  Don 
Basile  Nardi.  — Mal  ma  ri  ta  le.  — S te.  Félicité.  — 
Paierins.  — Angelica  Paladtni.  — Sacristie.  — M.  Bar- 
bien.  — André  del  Castagne. 


L'ilCitnt  église  du  Saint-Esprit  fut  détruite 
en  1471  , par  uu  accident  qui  peint  l’esprit  et  les 

t f‘.  Liv.  vi , chap.  vu. 

2 Modi  di  dire  i ta  liant. 


mœurs  d’une  époque.  A l’arrivée  de  Galeaz  Sforze  , 
duc  de  Milan  , de  sa  femme  et  de  toute  la  cour  , 
trois  spectacles  publics,  véritables  mystères  . avec 
des  machines  et  des  décorations  merveilleusement 
exécutées  par  Bru nellesco,  furent  représentés  devant 
eux  , et  ce  fut  dans  cette  même  église  que  l’on  crut 
devoir  jouer  le  dernier , la  Descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  Apôtres  . dont  le  feu  qui  était  dans 
le  sujet  consuma  l’édifice.  La  multitude  , raconte 
Machiavel , ne  manqua  point  d’attribuer  ce  fu- 
neste événement  â la  colère  du  ciel  , indigné 
de  l'excessive  licence  des  mœurs  florentines  *.  L'é- 
glise actuelle  du  Saint  - Esprit , de  Brunellesco  , 
est , pour  sa  simple  et  habile  architecture  , la  pre- 
mière de  Florence.  Terminée  après  la  mort  du 
grand  architecte  , elle  serait , dit  Yasari  , le  plus 
beau  temple  du  monde  , sans  la  malédiction  de  ceux 
qui  gâtent  toujours  les  choses  les  mieux  commencées. 
Le  chœur  , le  maître-autel  , sont  d’une  rare  magni- 
ficence. La  sacristie,  véritable  temple,  du  dessin  de 
Cronaca  , n’est  pas  moins  remarquable  : une  Ma- 
done , très-belle,  est  de  Philippe  Lippi  ; un  Christ 
mort , en  bronze,  de  Jean  Bologne.  Les  diverses  cha- 
pelles de  l’église  offrent  de  bonnes  peintures  et  quel- 
ques objets  curieux  : un  S.  Nicolas  , statue  en  bois, 
de  Snnsovino  ; Jésus-Christ  chassant  les  mari  hands 
du  temple,  petit  tableau  de  Stradan  , dont  la  multi- 
tude de  figures  est  pleine  de  vie  , d’agitation  ; le 
S.  Étienne  , un  des  chefs-d’œuvre  de  Passignano  ; 
une  autre  belle  Madone  , entourée  de  figures  re- 
présentant des  personnages  de  la  famille  Lapponi , 
de  Lippi  ; une  bonne  Madone  délia  Cintola  , en 
bois  , de  Donatello  , qui  ne  se  montre  que  dans  la 
première  semaine  de  septembre  ; V Adoration  des 
Mages  , d’Aurèle  Lomi  ; plusieurs  Martyrs  , une  tou- 
chante Femme  adultère,  se  couvrant  le  visage  de 
sa  robe  , d'Alexandre  Allori  ; les  ornemens  exquis  de 
la  chapelle  intérieure  du  S.  Sacrement  , ouvrage  des 
meilleurs  artistes  du  xv®  siècle,  qui  forment  un  si 
frappant  contraste  avec  la  balustrade  et  les  cujoli- 
vemens  extérieurs  du  siècle  suivant.  La  Madeleine 
au  jardin  , du  Bronzino.,  à la  chapelle  Cavalcanti  , 
est  le  portrait  d’une  grande  dame  florentine  , ai- 
mée de  Pierre  Bonaventuri , le  mari  de  Bianca  Cn- 
pello  : créé  maître  de  la  garde-robe  et  établi  â la 
cour  du  Grand-Duc  amant  de  sa  femme  , ce  héros  de 
roman  devenu  infâme  , se  fit  homme  à bonnes  for- 
tunes , et  péril  assassiné  la  nuit,  victime  de  la  ven- 
geance des  parens  de  cette  dame.  Un  souvenir  plus 
noble  est  celui  du  célèbre  orateur  , critique  , profes- 
seur cl  excellent  citoyen  de  Florence  , Pierre  Vet- 
tori, un  des  grands  hommes  de  la  renaissance,  en- 
terré i l’église  du  Saint-F.sprit.  On  vante  beaucoup 
l’orgue  , pour  l'éclat  et  les  effets  de  son  harmonie. 

3 Machiavel,  ]*rlant  de  cette  corruption  encore  accrue 
par  celle  des  courtiuaa  de  Slorze,  s’emporte  avec  un  zèle 
tout-à-fail  catholique  sur  ce  que  , pendant  tont  le  carême, 
ils  ne  s’étaient  nourris  que  de  viande  ; infraction  aux  lois 
deTtglise,  qui  ne  s’était  jamais  v ue  à Florence,  ht.  fior. 
1 .il»,  vil. 
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C’est  au  couvent  du  Saint- Esprit,  dont  le  second 
cloître  est  de  l’Ainmanato  , que  Boccace  laissa  sa  bi- 
bliothèque : le  batiment  qui  dut  la  recevoir  avait  été 
élevé  par  le  célèbre  Florentin  Nicolas  Niccoli , ar- 
dent propagateur  des  lettres  dans  sa  patrie  , et  ami 
de  l’oggio.  Le  manuscrit  du  Üécamôron  , légué 
par  Boecaco  au  frère  Martin  du  Signa  , et  après  lui 
au  couvent  du  Sa int- Esprit , a disparu  1 ; on  croit 
qu’il  a péri  dans  l'incendie  de  1471  , nu  plutôt 
dans  un  de  ces  incendies  volontaires  allumés  par 
l'éloquent  fanatisme  de  Savonarole  *. 

Quelques  pieds  de  mur  peints  à fresque  feront  vi- 
vro  a jamais  l'église  del  Carmin»  dans  les  fastes 
de  Tort.  Cette  primitive  peinture'de  trois  habiles  maî- 
tres, les  deux  premiers  morts  jeunes , de  Masolino 
da  Pauicale,  de  Masaccio  et  de  Philippe  Lippi , est 
déjri  parfaite.  Le  Néron  sur  son  trône,  condamnant 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  qui  se  défendent  noblement 
en  apôtres  et  en  citoyens  romains,  est  vif,  beau  , 
emporté  ; c'est  Bonaparte  ou  Talma  ; le  préteur  si- 
lencieux qui  écoute  l’arrêt  rappelle  Tacite.  Le  Cru- 
cifiement de  S.  Pierre  , est  excellent  de  nu  , de 
dessin  et  de  netteté  ; dans  le  Baptême  , la  célèbre 
figure  sans  habits,  qui  treiulde  de  froid,  cause  , en 
In  regardant , une  sorte  de  frisson  ; la  Délivrant  » du 
saint , est  resplendissante  : VA  dam  et  VEv»  furent 
copiés  par  Raphaël  dans  ses  Loges,  et  il  n’y  n rien 
changé.  Cette  chapelle  du  S.  Sacrement  est  comme 
la  source  de  la  grande  peinture  italienne  ; c’est  lé 
que  vinrent  étudier  et  que  se  formèrent  l.éonnrd  de 
Mûri,  Michel-Ange  a,  André  del  Sarto , Perugin  , 
Raphaël , et  fra  Hertolommco  , admirables  artistes  , 
qui  semblent  moins  surprenant  après  un  précurseur 
tel  que  Masaccio. 

Le  chœur  del  Carminé  oITro  un  classique  et  har- 
monieux cénotaphe  de  Benoit  da  Roveizano  , consa- 
cré au  gonfulonicr  Pierre  Soderini  : la  cendre  de  cet 
homme  d’état  ridicule  et  «an»  caractère  * , mort  à 
Rome  , ne  s’y  trouve  point , et  le  monument  pa- 
rait y gagner.  La  riche  chapelle  Cors i ni  atteste  la 
décadence  du  goût  , et  les  angrs  du  bas-relief  prin- 
cipal , de  Jean-Baptiste  Foggiui  , avec  leurs  lourdes 
ailes  et  leur  mine  affectée  , sont  bien  loin,  mulgré 
l linbileté  du  travail  et  la  vérité  des  chairs  , des  an- 

•  Le  manuscrit  de  la  Laorcntienne  est , comme  on  Pa  tu  , 
la  copie  attribuée  k Manelli.  V.  ci-dessus,  chap.  v. 

2 V.  ci-dessus  , cliap.  XI. 

1 Celliui  rapporte  avoir  appris  «le  Torrigiani  que  Micliel- 
\nge  et  lui , allant  dès  leur  enfance  ( fnnciulûtti  ) dessi- 
ner dan*  la  chapelle  Del  Carminé  , Michel-Ange  avait 
coutume  de  se  moquer  des  autres  travailleurs,  mais  que  lui 
Torrigiani,  moins  endurant,  avait  applique  sur  Md  vi- 
sage le  coup  de  poing  dont  il  gaida  toute  sa  vie  la  cica- 
trice ( l»/o  I , ai , 2).  A n ni  bal  Lan»  a composé  ces  vers  sur 
les  fresques  de  Masaccio,  et  1 étude  qu’en  avait  faite  Michel- 
Ange: 

Puni , e lu  mia  pittura  al  r er  fu  }>a ri  ; 

V atleggiai , farcirai . le  diedi  il  moto  , 

Le  diedi  affétto  : insegni  il  Buonarotio 
A tutti  gli  al  tri  , e da  me  solnimfinri. 

* I ci-dessus  , chap.  iti. 


ges  si  beaux  et  si  nobles  des  portes  du  Baptistère  cé 
de  lu  châsse  de  S.  Zanobi  , par  Ghiberti  \ 

Les  deux  cloîtres  du  couvent  del  Carminé  ont , le 
premier  , quelques  bonnes  lunettes  dTlivelli  ; le 
second  , un  Sa  - rifice  d’Élie  , des  meilleurs  ouvra- 
ges de  Poccetti  , pour  la  grâce  et  la  force  du 
coloris. 

L'a  religieux  del  Carmin » , le  frère  Ambrogino  * 
après  avoir  déclamé  dans  le  temps  contre  l’admiiiistra- 
tion  française,  au  sujet  de  la  suppression  des  couverts, 
a obtenu,  par  de  faux  semblait»  d’humilité  et  de  pré- 
tendus miracle»  , une  certaine  réputation  de  sain- 
teté ; il  guérit  les  malade»,  aide  aux  accouchemena, 
et  se  mêle  même  de  prophétiser.  Ce  moine  .d’environ 
soixante-cinq  ans , qu'aucune  vertu  , qu’aucune 
faculté  supérieure  ne  distingue , parait  toulefoia 
posséder  une  sorte  de  savoir-faire  afin  do  soutenir 
ses  ridicules  impostures.  Le  crédit  du  frère  Ambro- 
gino  est,  au  reste  , baissé  depuis  quelques  années, 
et  il  n’a  guère  aujourd’hui  pour  dupes  que  les  der- 
nières classes  du  peuple  de  Florence,  qui  l’escortent  à 
travers  le»  rue»  , ou  se  prosternent  à son  passage  et 
lui  baisent  In  main. 

L'église  Saint- F'élix,  très-ancienne  , aujourd'hui 
paroisse  , a une  belle  fresque  de  Jean  de  S.  Gio- 
vanni; 5.  Maxim»,  évoque  de  JS'ola  , offrant  nu- 
saint  une  grappe  de  raisin  . et  Jésus-Christ  sau- 
ront S.  Pierre  du  naufrage,  de  Saivalor  Rom.  U» 
ancien  alibé  de  cette  église  , don  Basile  Nardi  de 
Casentinn  , comparé  au  Pierre  r/lermite  de  la  Jé- 
rusalem, fut  célèbre  par  son  courage  , et  regardé 
comme  un  des  premiers  capitaines  de  son  temps  ; scs 
exploits  lui  valurent  même  , de  la  part  du  peuple  , 
à son  retour  de  Casentino  , une  sorte  d'entrée 
triomphale.  Excommunié  par  le  pape , et  privé  de 
son  nbbeye,  Laurent  de  Médicis  la  lui  lit  rendre  et 
obtint  son  absolution.  Don  Basile  , après  avoir  com- 
mandé trente-neuf  ans  les  armées  de  la  république 
avec  la  simple  solde  de  6 livres  13  sous  par  jour, 
mourut  à Florence  en  1542,  et  fut  enterré  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Félix.  Une  partie  du  monastère  de  ce 
belliqueux  camoldule  sert  aujourd’hui  de  retraite 
aux  femmes  mal  mariées  ( mal  maritate),  institution 
secourable , due  à la  charité  et  passée  dans  les  at- 
tributions de  la  police 

L’Église  Sainte-Félicité,  ancienne  et  refaite  vers 
le  commencement  du  dernier  siècle  , est  une  des  plus 

1 V.  ci-dessus,  chap.  ix. 

É 11  fut  d’usage  À Florence , jusque  ver»  le  commrnremrnl 
du  dernier  siècle , d’obliger  le»  filles  publiques  portée»  sur 
les  registres  du  roagistiat  alors  dit  dcW  on  es  là  . d’avsister 
au  sermon  prêché  à la  cathédrale  le  jeudi  de  la  cinquième 
semaine  de  carême,  sermon  destiné  à peindre  l’ignominie 
de  leur  étal  et  à les  en  faire  sortir.  Mais  celles  qui  s'en 
trouvaient  touchées  ne  sachant  trop  que  devenir,  la  confrérie 
delle  B i messe  converti  te . sou»  l’invocation  de  Marie  Ma- 
deleine, et  composée  de  personnes  riches  et  charitables  , 
fut  établie,  afin  d’offrir  à ce»  malheureuses  un  asile  qui 
prit,  en  1580 ,1c  nom  trop  honnête  de  Conservatoire  delta 
mal  maritate.  La  maison  actuelle  parait  plu»  d’accord  avec 
son  titre. 
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intéressantes  de  Florence.  Sur  la  place  est  la  statue 
nouvelle  de  S.  Pierre  martyr  , mi»e  à peu  près,  à la 
même  époque  , au-dessus  de  l'ancienne  colonne 
restaurée  , et  qu'avait  surmontée  une  première  sta- 
tue détruite  , monument  triomphal  élevé  au  saint 
en  mémoire  de  la  défaite  des  Palerins,  hérétiques 
du  1111e  siècle  , espèce  de  Manichéens,  d'Albigeois 
italiens  qui  t dans  leurs  chimériques  idées  d’absti- 
nence et  de  perfection,  regardaient  comme  autant 
de  maux  , les  viandes  . les  oeufs  et  le  mariage 

A l’entrée  de  l’église  , à gauche  de  la  Loggia  , est 
le  tombeau  et  le  bas-relief  grand  comme  nature  de 
l’illustre  banquier,  citoyen  et  magistrat  de  Florence, 
Ilarduccio  Lherichini.  I n mausolée  voisin  contraste 
avec  la  sépulture  de  Cherichini  ; c’est  celui  qu’a 
élevé  l’archiduchesse  Marie  Madeleine,  grnnde- 
durhesse  de  Toscane,  à Angclica  Paladiui , poète, 
peintre,  cantatrice  , improvisatrice  cl  brodeuse  cé- 
lèbre , morte  jeune  l'inscription  d’André  Snlvatori 
sc  ressent,  par  sa  grâce  recherchée,  du  goût  du  siècle1 2; 
le  sculpteur  du  mausolée  , Bugiardini  , semble  avoir 
quelque  rapport  de  talcns  et  de  destinée  avec  la 
femme  dont  il  n orné  la  tombe  : poète  et  musicien  , 
il  périt  jeune  aussi,  donnant  de  belles  espérances, 
et  il  n’a  laissé  qu’un  petit  nombre  d’ouvrages  3.  La 
chapelle  de  l’illustre  famille  Capponi,  qui  a échappé 
ik  la  dernière  restauration  de  l'église,  offre  une 
Déposition  de  crois  du  Pontormo  , qui  a peint  aussi 
la  coupole,  aidé  du  Broniino  , son  élève  ; un  beau 
portrai  t de  S. Charles  Boiroinée,  d’après  nature,  passe 
pour  très- ressemblant  : les  ornemens  de  marbre  et 
de  marqueterie  qui  l'encadrent , sont  du  dessin  do 
Yignolc  ; il  ne  reste  des  anciens  et  célèbres  vitraux 
que  les  armes  des  Capponi.  A la  chapelle  de  Ste. -Fé- 
licité, le  Martyre  de  cette  illustre  matrone  romaine, 

1 I-a  vieillir*  de  St.-Pierre  montre  quelle  était  alors  la 
puissance  et  l’ascendant  ecclésiastique,  puisque  les  Patrrins 
étaient  vivement  soutenus  par  le  podestat  de  Horcnce  ; leur 
armée  fut  battue  deux  foi»  hors  de  la  ville  à cette  même 
place  de  Sainte-Félicité  et  au  7 ’cebbio  , près  Sainlc-Maric- 
Nouvelle.  Saint  Pierre,  grand,  jeune,  robuste,  portant 
un  drapeau  blanc  surmonté  d'une  croix  ronge,  animait  'es 
comhatians  de  son  éloquence.  Son  étendard , conservé  i la 
sacristie  de  Sainle-Maric-Nouvclle,  est  montré  an  peuple 
abaque  année  le  29  avril,  jour  de  sa  fête. 

2 D.  0.  M. 

A r congela  Palladinia  Jt.anuis  Brootnans 
Antucrpicnsis  usor  , 

Ceci  ait  hetrusci 's  regibus  , t tune  canit  Dco , 
t ere  Palladina  . gu  a-  Palla  tient  acu  , 

ApeUeim  coloribus  . 

Cnn  tu  (rtjvarit  musas. 

Obiit  auua  tria  lis  sn/r  -VA  ///,  die  XVIII. 
Octobri»  MOV  XXII. 

Sjmrgp  rosis  lapident  : crrlesfi  innoria  cnntu 
7 husca  jacet  siren  , Data  nwsa  jncet. 

3 bugiardini  fut  victime  d'une  très-mauvaise  plaisanterie. 
|l  allait  quelquefois  dincr  à la  campagne  cher  le  curé  de 
j Impruneta , ou  on  lui  servit  en  ragoût  un  chat  : averti  jwir 
les  rires  des  convives  du  tour  qui  lui  avait  été  joué,  il 
éprouva  en  revenant  cbex  lui  de  si  violentes  convulsions 
d estomac , que  dans  ses  efforts  pour  vomir  il  se  rompit  une 
\etne 
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de  cette  mère  de  Macliabées  chrétienne  et  de  set 
fils,  placé  en  1824  , est  de  ,M.  Berti , artiste  floren- 
tin vanté  à Florence.  Un  beau  Crucifix  en  bois,  à 
la  chapelle  de  ce  nom,  est  d’André  de  Tiesole.  Trois 
tableaux  du  rhwur  sont  le  Crucifiement  , de  Lau- 
rent Carletli  ; la  Nativité,  de  Gérard  detle  natte  ; 
la  Résurrection  du  Christ,  de  Tempesta  Beux  in- 
•criptions  ont  été  consacrera  dans  la  chapelle  dei 
Guichordins  â l'historien  par  ses  descendons,  car  il 
avait  expressément  défendu  qu’ou  lui  fit  d'oraison 
funèbre  ou  d'épitaphe.  Une  autre  inscription  rap- 
pelle les  talcns  d'un  Pierre  Guichardin,  mort  en  1567, 
qui  fut  ambassadeur  a Rome  et  en  France  , près  de 
Henri  IV.  Une  inscription  de  la  chapelle  Munnclli 
prétend  quo  cette  ancienne  famille  florentine  vient 
de  Rome  , et  qu’elle  descend  de  la  famille  Manilia  : 
la  transcription  supposée  du  Dêcaméran  * et  leurs 
rapports  avec  Boccacc , ont  plus  illustré  les  Mannclli 
que  leur  antique  et  fabuleuse  origine.  Au-dessus  do 
la  petite  porte  de  l’église,  on  remarque  un  portrait 
en  mosaïque  d'Alexandre  Barbadori  , oncle  d’Ur- 
bain VIII  , travail  adroit  du  Provençal  Marcel.  Le 
tableau  du  Yolterrano , d l’autel  de  l’Assomption  , 
est  superbe.  A la  chapelle  S. -Louis  , le  &.  Roi  re- 
cevant les  pauvres  à sa  table  . image  de  la  popula- 
rité évangélique  de  cette  royauté,  est  regardé  comme 
un  des  meilleurs  tableaux  de  Piguonc  ; il  mérita 
les  éloges  de  LucGiordano  , et  le  chantre  burlesque 
de  la  Buccheteide  , Bcllini,  créa  pour  sou  auteur 
le  ferme  d'Archipittorissimo  de'  buoni.  A la  cha- 
pelle S.-Raphaël , I ' Ar  hnnge  tendant  la  rue  nu 
tiens  Tvbie,  est  un  des  bons  ouvrages  d’Ignace 
llugford  , peintre  du  dernier  siècle,  né  d Florence  , 
d’un  père  anglais.  Une  belle  fresque  de  Pococtti, 
d la  chapelle  de  l’Assomption  , représente  le  Mimrle 
de  Ste.- Marie  deüa  lïete,  lorsqu’au  milieu  de  l’été 
l’on  vit  tomber  de  la  neige  d Rome  sur  le  Mont 
Esquilin.  La  sacristie  est  une  habile  construction,  fort 
estimée  , qui  a été  crue  et  parait  digne  d’Alberti* 

L’église  Stc.-Félicité  est  la  paroisse  du  grand-duc. 
Il  y avait  été  prêché  eu  1827  un  carême,  dont  l’effet 
était  extraordinaire.  La  prédication,  â la  fois  évan- 
gélique et  philosophique  de  ,M.  Barbiéri,  parait  sin- 
gulièrement adaptée  aux  lumières  du  siècle  qu'il 
est  bien  loin  de  redouter,  et  qu’il  regarde  au  con- 
traire comme  devant  faire  briller  la  religion  d’un 
éclat  nouveau.  Cet  ecclésiastique,  élève  préféré  de 
Osarolti,  et  bon  poète,  avait  obtenu  un  véritable 
triomphe,  indépendamment  d’un  immense  auditoire 
italien,  peu  fait  s>i  ns  doute  a ce  genre  d’idée*,  les  étran- 
gers, les  hommes  des  diverses  communions  l'avalent 
suivi  et  goûté,  et  il  ne  fut  alors  question  que  de» 
discours  de  ce  Savonarole  doux  et  philanthrope. 

L'ancienne  église  paroissiale  de  St.-A’icolas  offre 
d’excellente»  peintures  : un  Sacrifice  d' Abraham. 
d’Mexnndre  Allori  ; la  Vierge  et  plusieurs  saints,  un 
des  beaux  ouvrages  de  Gentilc  da  Fabriano,  vieux 
maître  florentin  qui  eut  la  gloire  de  former  le» 
Bcllini,  les  créateur»  de  l’École  vénitienne  ; â la  sa- 

* F. ci-dessus,  cfcap.  \ et  xiv. 
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criilie,  la  Vierge  et  S.  Thomas , fresque  de  Ghtr- 
landaio. 

La  porte  de  Ste.-  Lucie  do’  Magnoli  est  ornée 
extérieurement  de  diverses  figures  qui  sont  des  pre- 
mières sculptures  de  Luc  de  la  Rnbbia.  Celte  église 
o d'anciens  tableaux,  parmi  lesquels  la  Vierge , 
plusieurs  saints  et  la  sainte,  un  des  rares  ouvrages 
d’André  dcl  Cnslugno,  artiste  assassin,  complet  ca- 
ractère italien  du  xv*  siècle  : Castagno  avait  appris 
le  secret  de  la  peinture  à l'huile  encore  inconnu  i 
Florence,  de  Dominique  de  Venise,  dont  il  avait 
gagné  l'affection  pai  ses  protestation!  d’amitié  et  ses 
caresses  ; jaloux  de  posséder  seul  un  tel  secret,  il 
attendit  le  soir  et  frappa  de  sa  main  Dominique  qui, 
plein  de  confiance , voulut  être  conduit  chex  le 
traître  qu’il  croyait  son  ami,  et  mourut  dans  ses 
bras.  L’opinion  du  temps  fut  trompée  comme  la 
victime  du  Castagno,  et  son  crime  fût  resté  ignoré, 
si  lui-même  à sa  dernière  heure,  et  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans,  n’en  eut  fait  l’aveu. 


CHAPITRE  XV. 

Palais. — Architecture  florentine.  — Palais  Rictnrdi. — 
Luc  Giordano. — Académie  de  la  Cnisca.  — Chapelle. 
— Lorcnzino  Médicis.  — Le  marquis  Capponi.  — Palais 
Gherardesca. 


L'AStairrcTi  ss  des  palais  do  Florence  parait  singu- 
lièrement grande,  solide,  austère  : les  masses  de  ro- 
chers dont  est  remplie  la  Toscane,  et  qui  servirent 
aux  antiques  et  colossales  constructions  étrusques, 
furent  employées  aussi  par  les  premiers  architectes 
florentins  ; les  mœurs  publiques , les  querelles  des 
familles  puissantes,  les  émeutes  perpétuelles,  con- 
tribuèrent encore  à l'élévation  de  ces  espèces  de 
forteresses  Le  palais  lticcardi  (autrefois  Médicis), 
ouvrage  de  .Michcllozzo,  est  un  de  ces  édifices  les 
plus  imposans.  Bâti  par  dôme  l’Ancien,  il  devint 
l’asile  des  Grecs  fugitifs  de  Bysance  et  d’Athènes,  et 
le  berceau  de»  sciences,  des  lettres  et  de  la  civili- 
sation moderne  : préoccupé  en  y pénétrant  de  la 
gruudeur  de  tels  souvenir»,  ce  ne  fut  pus  sans  mé- 
compte que  j’y  trouvai  établis  des  bureaux  et  l’ad- 
ministrnfion  du  cadastre  Les  dernier*  jours  de 
Céline  furent  tristes  : ce  père  de  lu  patrie,  qui  sans 
doute  avait  aitnè  le  pouvoir,  perdit  Jean,  le  fils  dans 
lequel  il  espérait  davantage;  et  la  faible  santé  de 
Pierre  ne  le  rendait  pas  propre  aux  affaire».  Ce  fut 
alors,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  qu’il  dit  eu  sou- 
pirant, lorsqu'on  le  portuit  dan»  les  appnrlcinens  de 
son  splendide  palais  : «Cette  maison  est  trop  grande 
• pour  ntic  famille  si  peu  nombreuse.  • 

L’entablement  du  palais  Kiccardi,  quoique  riche, 

1 I c palan  Kiccardi,  qui  fut  encore  habité  par  le»  des- 
cendait» de  Conte  , et  où  L. gèrent  Léon  X , Charles  Vil!  et 
Charlck\buni , a été  vendu  au  gouvernement  en  1814. 


est  un  peu  massif:  dans  la  cour,  les  huit  bas-reliefs 
en  marbre  imités  de  pierres  et  de  camées  antiques, 
sont  un  travail  exquis  de  Donalello.  La  galerie  est 
célèbre  par  le  plafond  A fresque,  le  chef-d’œuvre 
de  Luc  Giordano,  surnommé  le  Prolec  de  la  pein- 
ture, à cause  de  son  habile  imitation  des  divers 
maîtres,  le  plus  grand  peintre  du  xvn*  siècle,  mai» 
qui  tt 'a  point  échappé  aux  défauts  de  cette  époque  ; 
ouvrage  prodigieux  de  facilité,  d’éclat,  d’imagina- 
tion, allégorie  poétique  sur  les  vicissitudes  de  la  vie 
humaine,  mêlée  d’histoires  mythologiques,  telles 
que  l'Enlèvement  de  Ganimède,  les  Amours  de 
Septune  et  d' Amphttrile , la  Mort  tT Adonis  , le 
Triomphe  de  Ba.vhus . etc.,  et  couronnée  un  peu  ! 
bizarrement  par  I’  Apothéose  des  Médicis  *. 

C'est  dans  la  galerie  du  palais  Riccardi  que  se 
tiennent  annuellement  les  séances  de  l’Académie  de 
la  Crusca,  la  plus  ancienne  de  ce  genre,  tribunal 
grammatical  qui  a censuré  le  Tasse,  comme  l’Aca- 
démie Française  Corneille,  l’objet  comme  celle-ci 
d’éternelles  plaisanteries,  et  cependant  toujours  et 
justement  bouorée,  qui  a terminé  et  perfectionne 
constamment  son  utile  dirtionnaire,  véritable  mo- 
dèle de  tous  les  dictionnaires,  et  qui  compte  encore 
aujourd’hui  plusieurs  hommes  de  mérite  et  diverse- 
ment célèbres,  tels  que  MM.  Zannoui,  secrétaire, 
Xiceolini,  Rencini,  Furia,  Follini,  Boni,  Académi- 
ciens, et  Giordani,  Parenli,  Gargallo,  académicien* 
corrcfpnmlnn*.  C’est  à tort  que  celte  Académie  a été 
accusée  fréquemment  de  vouloir  imposer  scs  arrêts 
comme  règles  du  langage,  et  de  régenter  l’Italie  . 
elle  n'a  point  cette  prétention,  et  elle  se  borne 
simplement  à conserver  la  pureté  de  l’idiome  toscan. 

La  chapelle  du  palais  Riccaîdi  offre  trois  ouvrage» 
curieux  de  Henuito  Gozznli,  une  Gloire,  une  R'ati- 
vito  cl  une  Épiphanie  : jamais  peut-être  l’or  n’a  été 
autant  prodigué  dans  les  vétemens  de  personnage» 
peints  à fresque;  les  figures,  les  costumes,  les  har- 
nais des  chevaux  sont  d’une  telle  vérité,  qu’on  croit, 
en  les  contemplant,  avoir  comme  nue  apparition 
du  xv*  siècle. 

Sur  l’emplacement  dr6  anciennes  écuries  était  la 
maison  de  Lorenzino  Médicis,  située  rue  del  Ttadi- 
tore,  dans  laquelle  il  attira  et  assassina  la  nuit  soo 
cousin  Alexandre,  le  premier  duc  de  Florence,  qui 
croyait  aller  ù un  rendez-vous  donné  par  lu  femme 
qu’il  aimait.  L’action  de  ce  conspirateur  bizarre, 
composant  des  cansoni,  de»  sonnets  et  de»  pièce» 
antiques,  vêtu  à la  grecque,  vil  confident  du  liber- 
tinage de  son  ennemi,  qui  fut  contraint  de  prendra 
aussitôt  ln  fuite,  et  dont  la  maison  fut  pillée  et  dé- 
molie par  le  peuple,  cette  action  hardie  fut  sans 
résultat  : comme  é Rome,  après  la  mort  de  César  (le 
duc  Alexandre  n’avait  que  ses  vices),  « il  n\  eut 

3 On  doit  aux  enconragemens  de  M.  le  marquis  Riccanii 
Yernaccia,  digne  descendant  du  marquis  François  Ric- 
cardi, protecteur  de  Luc  Giordano,  et  qui  lui  fit  exécuter 
ce  plafond,  la  publication  de  la  Gallet  in  Riccardusna . 
gravée  par  Lasiuio  fils,  d’après  les  dessins  do  \ . Go*  xi  ai. 
hou»  la  direction  duf.av.  Benvenuli.  Florence,  1622,  grand 
in-fo!. 
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> plut  de  tyran,  et  il  n'y  eut  pat  de  liberté  '.  • Le*  cet  anciennes  et  vraie*  aociété*  italiennes,  des  lec- 

cn u «et  qui  l’avaient  détruite  A Florence  subsistaient  turcs  subites,  où  les  listes  n'ont  point  été  données 

toujours,  et  St rnizi  était  dans  une  de  ces  illusions  d’avance,  et  où  il  est  permis  d'être  sincère.  Les 

des  exilés  politiques,  lorsque  embrassant  Lorcmino*  jeux,  les  chansons,  les  historiettes,  tous  ces  diver- 


à ton  arrivée  à Venise,  il  s’écriait  : • Voilà  notre 
■ Brutu»  et  le  libérateur  de  notre  patrie!  • 

Le  vaste  palais  Capponi,  de  l’architecture  de  Fon- 
tana,  offre  dans  le  salon  divers  traits  de  l’histoire 
des  trois  Capponi,  florentins  si  dévoués  a l’honneur, 
A la  force  et  A l'indépendance  de  leur  patrie.  M.  le 
marquis  Capponi  actuel , un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  l’Italie,  et  l'un  des  plus  nobles  caractères 
de  notre  temps,  peut  contempler  hardiment  les  ac- 
tions de  ses  ancêtres;  il  est  digne  de  le*  imiter,  et 
il  ne  lui  a manqué  que  leur  fortune. 

Le  palais  Gherardesca,  qui  appartint  au  célèbre 
gnnfalonicr  et  historien  de  Florence  Barthélemi 
SchIb,  rappelle  le  nom  d’une  des  plus  anciennes 
maisons  de  l'Europe.  Ugoliu,  dont  un  bas-relief  de 
la  cour  représente  l’épouvantable  histoire,  en  était. 
Une  statue  en  pied  au  milieu  des  jardins  contraste 
avec  le  bas-relief  ; elle  a été  consacrée  A «on  père 
par  M.  le  comte  de  la  Gherardesca,  lui-méme  ex- 
cellent père  de  famille,  philanthrope  et  agronome 
distingué,  et  l’on  y lit  cette  simple  inscription  : al 
coule  Cam.  Gherardesca  il  figlio  riconoscenle  : on 
voit,  par  ce  monument  touchant  et  domestique,  que 
la  destinée  de  la  génération  actuelle  des  l'goliu* 
est  plus  heureuse  et  plus  douce  que  celle  des  cap- 
tifs de  la  tour  de  la  faim.  Quoique,  depuis  le  sublime 
tableau  du  Dante,  l'imaginatiou  ne  soit  guère  faite 
qu'aux  fils  d'Ugolin,  il  eut  une  fille,  guelfe  comme 
son  père,  et  A laquelle  une  dame  gibeline  adressa  la 
repartie  spirituelle  rapportée  par  Sacchetti  *. 

CHAPITRE  XVI. 

Maison  Lenzoni.  — Salons  littéraires  d’Italie. 


L«  maison  de  Mmo  Charlotte  Lenioni  Medici,  bien 
digne  de  ce  dernier  nom  et  du  voisinage  de  Sainte- 
Croix,  offre  une  statue  de  Ptychè  de  M.  Tenerani , 
sculpteur  romain,  ouvrage  des  plus  gracieux  et  des 
plus  poétiques  de  la  sculpture  moderne  de  l’Italie, 
très-agréablement  décrit  par  M.  Giordani.  L’aimable 
propriétaire  a l’un  de  ces  salons  italiens  qui  réunis- 
sent chaque  soir  les  hommes  de  lettres  de  la  ville, 
et  qui  deviennent  de  véritables  académies,  sans 
morgue,  sans  gêne  et  sans  pédantisme.  11  y a,  dans 

1 Grand,  cl  décati,  des  Romains , chsp.  xit. 

a la  fille  d’Ugolin  , »e  promenant  au  moi»  de  mars  vers 
le  château  de  Fnppi  avec  la  fille  de  Bonconte  ds  Montefcllro, 

un  des  anciens  chefs  Gibelin»  qui  avaient  été  défaits  près  de 
là,  dit  en  lui  montrant  la  campagne  :«  Voyex  comme  les 
n blés  sont  beaux;  je  parierais  que  1s  terre  profite  en- 
n core  de  cette  déroute.  » n Cela  peut  ét/e,  répondit  la 
♦»  dame  gibeline  ; mai»  avant  que  ces  blés  soient  mûrs, 
n non»  pourrions  tous  mourir  de  faim.  » <Vor.  rtixix. 


tissemens  de  l’esprit  peints  par  le  Castiglione,  dans 
son  Corfegiano,  et  par  le  Hargagli,  dan»  scs  Vegghie 
sort  est,  se  perpétuent  dans  ces  sociétés,  où  l’on 
s'amuse  et  où  l'on  rit  de  si  bon  cœur.  Et  cependant  ces 
femmes  si  naturelles  et  si  gaies  sont  A la  portée  des 
entretiens  les  plus  sérieux  sur  la  littérature  ancienne 
et  moderne,  sur  le*  beaux-arts  et  les  intérêts  actuels  de 
la  civilisation,  entretiens  qui  surgissent  quelquefois 
su  milieu  de  ces  jeux,  et  sont  traités  d'une  manière 
supérieure.  Le  haut  savoir,  les  taleus  littéraires  de» 
Italiennes  du  xvi®  siècle 1 *  3 se  retrouvent  encore  clics 
les  Italiennes  de  no»  jours.  Malgré  mes  innombra- 
bles et  involontaires  omissions,  j’ai  déjà  été  assez 
heureux  pour  rappeler  le*  noms  de  quelques-unes, 
et  j’espère  désormais  avoir  moins  de  torts  A leur 
égard.  Florence  en  a produit  ou  en  possède  plu- 
sieurs des  plus  distinguées.  Mmr  Carniani-Malvezxi , 
mariée  a Bologne,  bon  poète  et  très-habile  latiniste, 
a traduit  avec  une  rare  perfection  quelques-uns  de» 
ouvrages  philosophiques  et  politiques  de  Cicéron  , 
et  sa  traduction  de  la  République  est  même  supé- 
rieure a celle  du  prince  Odescalchi  ; dans  un  genre 
different,  sa  traduction  en  ver*  de  la  Boucle  de  che- 
veux enlevée , de  Pope,  est  estimée  pour  l’élégance 
et  l’harmonie  ; celte  dame  travaille  encore  A un 
poème  épique  sur  l’expulsion  de  Florence  du  duc 
d’Athènes,  dont  les  trois  chants  qui  ont  paru  font 
vivement  désirer  le  reste,  tant  on  y admiie  la  ri- 
chesse et  le  feu  des  descriptions,  la  haute  philoso- 
phie et  l’érudition  historique.  M,lc  Aibina  Belti  est 
une  jeune  Florentine  d’une  grande  espérance  ; ses 
poésies  lyriques  rappellent  la  facilité  et  l’éclat  de 
Métastase.  Quelques  lectures  ont  fait  connaître  une 
jeune  Bolonaise  d’illustre  naissance,  Gxée  A Flo- 
rence, M,,e  Zambeccari,  auteur  de  pièces  charman- 
tes, inédites,  en  vert  et  en  prose,  d’un  roman  et  de 
quelque*  comédies.  Mm*  Fantastici-Sulgher-Marche- 
sini,  improvisatrice  de  Florence,  justement  célèbre, 
a traduit  avec  succès  quelques  pièces  de  Dion  et 
d’Anacréon.  Indépendamment  des  femmes  italiennes 
illustrées  par  leurs  écrits,  il  en  est  une  multitude 
d’autres,  simples  amateurs  des  lettres,  qui  goûtent 
et  apprécient  parfaitement  les  bons  ouvrages,  savent 
les  langues  anciennes  et  modernes,  ont  même  suivi 
quelques  cours  de  sciences,  et  qui  portent  toute 
cette  instruction  sans  aucune  trace  de  prétention, 
de  vanité  ou  de  ridicule;  enfin,  elles  possèdent  ce 
mérite  paisible  mais  solide  dont  parle  Labruyèrc, 

• qu’elles  ne  peuvent  couvrir  de  toute  leur  mo- 

• deslie.  • 

3 V.  Liv.  v , chap.  xxix. 
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CHAPITRE  XVIT. 

Palais  MarteUi;  — Pnndolfini ; — Borghbse.  — Bal».  — 
Société.  — Palais  Alloriti  ,•  — Peruzzi  ; — Ruccellai* 
{atrada  dtUo  irn/d).— Académie  platonicienne.  — Pa- 
lais H ac collai  (délia  cigna); — Corsini; — Vecchietti; 
— Strozxi.  — Cronaca.  — Gondi. 


Li  palais  MarteUi  ofTre  la  statue  tic  David  si  no- 
Me,  si  gracieuse  , ai  vivante,  un  des  plus  admira- 
bles ouvrages  «lu  ciseau  italien,  et  le  ohef-d 'oeuvre 
«le  Donatello. 

Le  palais  Pnndolfini  fut  élevé  sur  Ica  dessins  de 
Raphaël  pour  l'évéque  de  Troie  , Gianouo  Pondol- 
fi ni , son  ami,  prélat  vertueux,  dit  un  historien  du 
temps  , et  détesté  des  autres  prélats  de  Florence , 
la  plupart  remplis  de  vices  . 11  est  impossible  de 
citer  une  architecture  plus  sage,  plus  élégante  et 
plus  noble  : l'entablement  qui  couronne  avec  grâce 
le  palais  est  mis  au  rang  des  modèles  vraiment  clas- 
siques. 

Le  palais  du  prince  Borghèsc,  autrefois  Snlviati, 
a été  refait,  peint,  décoré,  meublé  avec  la  plus 
grande  magnificence  dans  l’espace  de  six  mois, 
sorte  d’improvisation  de  palais  qui  a nui  singulière- 
ment au  goût  et  A la  perfection  des  ouvrages  d’art. 
Lcr  bals  du  palais  du  prince  Borghèsc , lorsque  l’on 
ouvrait  sa  galerie  et  ses  trente- un  salons,  étaient 
peut-être  les  plus  beaux  de  l’Lurope.  Chaque  se- 
maine , de  jolis  bals  se  donnaient  dans  les  npportc- 
tnens  ordinaires.  Cette  brillante  hospitalité  envers 
les  nombreux  étrangers  attirés  à Florence,  et  l’on  y 
a compté  jusqu’à  dix  mille  Anglais,  était  exercée 
par  le  prince  et  sa  famille  avec  une  politesse  pleine 
de  noblesse  et  de  charme  : il  est  impossible  d’ou- 
blier l’«grément  infini  que  savait  y répandre  M*"0  la 

princesse  À**** , française,  digne  héritière  du 

nom  de  l’auteur  des  Maximes  et  de  l’aiui  des  La 
Fayette  et  des  Sévigné.  L’aspect  de  ces  bals  était  véri- 
tablement plutôt  anglais  qu'italien,  tant  les  danseuses 
anglaises  y dominaient  : la  société  de  Florence,  ja- 
dis le  centre  du  sigisbéisme  éteint  ou  qui  a pris  la 
forme  commune  des  liaisons  ordinaires,  semble  au- 
jourd’hui inférieure  à la  société  étrangère. 


citoyens  A Florence,  sout  un  des  grands  noms  dé 
l'histoire  commerciale  de  l’Europe.  La  compagnie 
des  Bardi  et  des  Peruzzi  fut  créancière,  en  1339  , du 
>roi  d’Angleterre,  que  n’enrichissaient  point  aes  vic- 
toires de  Crée»  et  de  Poitiers,  pour  la  somme  d'un 
million  3G5  florins  d’or  (15  millions  288,000  francs): 
et  leur  faillite  produisit  un  violent  et  long  contre- 
coup sur  les  affaires  de  leur  ville  2 : les  opération t 
des  banquiers  actuels  avec  les  couronnes  paraissent 
moins  désastreuses. 

Le  palais  Slroixi  Ridolfi  , autrefois  Ruccellai 
(slmda  délia  avala),  fut  bâti  par  l’illustre  écrivain  et 
citoyen  de  Florence,  Bernard  Rucccllai,  sur  le  des- 
sin d’Alberli  : sa  double  Loggia  est  le  premier  mo- 
nument où  l’on  vit  reparaître  dan»  toute  sa  pureté  le 
système  classique  de  l’architecture  grecque.  Ce  lieu 
rappelle  les  beaux  jours  de  Florence,  et  l’une  des 
grandes  époques  do  la  philosophie  et  des  lettres  : 
c’est  dans  ce  palais,  sous  ses  portiques  et  dans  ses 
célèbres  jardins  (orti  ori,  ellarii),  alors  ornés  de  pré- 
cieux débris  de  l'antiquité  récemment  découverts, 
que  fut  recueillie  et  que  s'assemblait  l’Académie 
platonicienne,  fondée  par  Cônie  de  Médicis,  si  favo- 
rable aux  progrès  de  la  pensée;  insurgée  la  pre- 
mière contre  l’empire  despotique  d’Aristote,  et  qui 
semble  avoir  donné  le  signal  de  rafiTraucliissement 
de  l’esprit  humain;  c’est  là  que  Machiavel  lisait  à U 
jeunesse  florentine  avide  de  l'entendre  ses  immor- 
tels discours  sur  Tite-Live  , et  que  ce  prodigieux  gé- 
nie, à la  fois  .Molière  et  Montesquieu,  lui  faisait 
jouer  sa  Mandragore,  dont  Perugin,  Franciabigio  et 
Ghirltindaio  avaient  peint  les  décorations  3 : c’est  U 
que  fut  représentée  la  Roaemondo,  la  seconde  tra- 
gédie moderne  * , dont  Fauteur  était  un  Ruccellai . 
e’est  là  que  Fubricc  Colonne  enseignait  aux  Italiens 
l’art  de  la  guerre  qu’ils  ont  trop  oublié  ou  mal  pra- 
tiqué 5 ; c’est  là  que  fut  tramée  la  conspiration 
contre  le  pouvoir  absolu  des  Médicia,  alors  que  la 
liberté  de  Florence,  comme  l’ancienne  liberté  de 
borne,  hors  des  ntreuia,  n’était  plus  que  le  songe 
d esprits  élevés,  ardens  , chimériques. 

Le  palais  Martellini  offre  plusieurs  objets  remar- 
quables : une  patère  de  Donatello;  le  tableau  de 
l'Avancement  des  sciences  et  de*  arts,  le  meilleur 
de  Mcucci , bon  peintre  A fresque  du  dernier  siècle. 


Le  palais  Alloviti , dit  des  PiêOcci , qui  appartint 
nu  fameux  Renaud  des  Albizzi,  fut  orné  au  dehors 
par  le  sénateur  Raccio  Valori , bibliothécaire  de  la 
Lnurcnticiinc , de  vingt  figures  d’illustres  Floren- 
tins; moyen  patriotique  et  populaire  d'entretenir  le 
culte  des  aïeux,  si  sacré  A Athènes  et  A Rome,  qui 
contribua  tant  à leur  gloire,  et  qui,  différent  de 
la  vanité  de  la  naissance,  est  trop  négligé  des  mo- 
dernes. 

Le  palais  Peruzzi,  aujourd'hui  Celles»,  d’architec- 
ture toscane,  est  simple  et  majestueux  : on  remarque 
l'arcade  et  la  Loggia,  maintenant  murée.  Les  Pe- 
ruzzi , qui  ont  donné  tant  de  célèbres  cl  excellons 

* Diario,  d’Anl.dcS.Galb^citépar  VObserc.  fior.,T.  n, 


^ 2 L’Ammiralo,  cité  par  l’é/èxerr.  fior.  ( T.  V , p.  1 57  ' , 
s’exprime  ainsi  sur  cette  catastrophe,  Liv.  îxdc  ton  Histoire: 
Onde  pér  il  danno  di  molli  allri  mercan/i . che  rome 
piccolt  rin  on  h ara  no  in  guetta  grnn  mare  , il  male  rii- 
renne  toato pubbUoo  , ein  pnrticolnrc la  ci/là  di  Firenzc, 
e « a moi  ciltadini  ne  senlirono  al  loin  , e mol/,,  0.>! 
presto  grnn  nocumento.  La  maison  Buonarorsi , c titra  in ee 
dans  la  banqueroute  de»  Bardi,  avait  pour  associé  le  célébré 
écrivain  et  historien  Jean  Villani,  qui  fut  déclaré  insolvable 
et  condamné  à la  prison. 

* L'effet  de  la  pièce  fut  si  extraordinaire,  que  le  bruit 
en  vint  jusqu’à  Rome,  cl  que  Leon  X , curieux  d'assister 
à ce»  représentation»,  invita  le»  acteur»  florentini  à »'v 
rendre  : telle  était  aussi  la  beauté  de*  décorations  rap- 
porte Jovc,  qu'il  »e  chargea  de»  frai»  du  transport.  ' 

* F.  I.ir.  v,  chap.  xxxn. 

4 F.  Machiavel.  Art  de  la  (Guerre,  Liv.  irr. 
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Le  palais  Ruccellui  (délia  tiqua),  d’Alberli,  ap-  noil  daMaiano,  eut  le  plus  beau  qu’ait  produit  l’ar- 
purlicnt  encore  à la  famille  dont  il  porte  le  nom  : chitecture  des  palais  modernes,  et  il  a immortalisé 
l.i  fncade  est  admirée.  L'origine  de  cette  famille  des  son  auteur.  Vasari  s’est  plu  à vanter  la  perfection 
Kuccellai , si  célèbre  dans  l’histoire  de  Florence  1 2 et  opporléc  par  l’architecte  dans  l’appareil  et  la  liai 
des  lettres,  parait  singulière  : leur  nom  vient,  dit-on,  son  des  blocs  dont  il  forma  ce  vaste  couronnement, 
de  la  manière  de  teindre  la  laine  ou  la  soie  en  violet  imite  d’une  ruine  antique  qu’on  voit  à Komc,  et  dont 
( a orit  elio  ) , procédé  qu’ils  auraient  rapporté  , il  agrandit  les  proportions,  ainsi  que  les  soins  avec 
vers  1300,  du  Levant , ou  déjà  ils  faisaient  le  com-  lesquels  fut  conduite  toute  la  construction  du  palais, 
mer  ce.  Ces  soins  furent  tels,  dit-il , que  ce  grand  ensemble 


L'ancien  palais  des  comtes  Acciaioli,  qui  furent 
les  derniers  ducs  d'Athènes , et  depuis  rivaux  des 
Médicis,  était  en  1828,  une  bonne  auberge  tenue 
par  une  Française,  M,n"  llemberl , qui  n'a  point , il 
est  vrai,  le  luxe  du  palais  de  SchnciderfT,  mais  que 
.Montaigne  préférait  certainement  à son  auberge  de 
Y.ltjnolo  : il  n’y  éprouverait  point  les  incommodités 
de  ce  temps-là , et  il  ne  serait  point  réduit , afin 
d’y  échapper,  à faire  dresser  son  lit  sur  la  table 
d’hôte  3. 

Le  vaste  palais  Corsini  est  habité  par  le  prince  et 
son  frère  le  Cav.  Neri  Corsini , hommes  éclairés  : le 
premier,  ancien  sénateur  ; le  second  , conseiller  d’é- 
tat de  l’empire,  aujourd’hui  ministre  de  l'intérieur 
de  Toscane , et  qui  peut  appliquer  les  principes 
d’administration  puisés  à cette  excellente  école.  La 
galerie,  U première  des  galeries  particulières  do 
Florence , et  dont  le  fils  aîné  du  prince  , jeune 
homme  très-aimable,  voulut  bien  me  faire  les  hon- 
neurs , a quelques  tableaux  curieux  ; deux  des  plus 
anciens  portraits  du  Dante  et  de  Pétrarque  ; le  car- 
ton de  Jules  U , de  Raphaël  , peut-être  supérieur 
pour  l’expression  au  portrait  de  la  tribune  : la  Poésie, 
figure  tres-vontée  , de  Carlo  Dolci,  quoique  belle, 
ne  m’a  point  paru  assez  inspirée  5j  la  force , la  pas- 
sion , manquent  à ce  peintre  gracieux  , ingénu  , ti- 
mide , qui , par  embarras  , prit  la  fuite  le  jour  de  scs 
noces. 

Le  palais  Veccbietli  , du  dessin  de  Jean  Bologne, 
est  un  monument  de  sa  reconnaissance  envers  Ber- 
nard Yecchiutti , son  bote,  son  protecteur  et  son 
ami  ; il  a fait  aussi  le  petit  satyre  et  brouze  placé 
al  conto  de'  diavoli , qui  servait  ô recevoir  les  en- 
seignes dans  les  anciens  jeux  populaires  des  Poterne. 

Le  palais  Strozxi  est  regardé  comme  le  chef-d’œu- 
vre de  celte  prodigieuse  et  imposante  architecture 
florentine  , dont  la  force  et  la  grandeur  n’ont  été  ni 
surpassées  ni  même  égalées.  L’entablement  de  Cro- 
naca  4 , qui  a terminé  le  palais  commencé  par  Be- 

1 Treize  Ruccellai  furent  élus  gonfaloniers  ; leur  nom  se 
retrouve  jusqu’à  quatre-viugl-cinq  fois  sur  la  liste  des 
prieurs  de  la  république,  de  1302  4 1531  , époque  de  l'a- 
bolition du  priorat. 

2 La  dépense  de  YAgnolo  était  alors  (1581)  de  7 réaux 
( environ  32  sous)  pour  un  homme  et  un  cheval , et  de  4 
rcaui  pour  un  homme  seul. 

3 Une  copie  sur  porcelaine,  très-bien  exécutée,  est 
due  à M.  Constantin,  et  se  voit  à la  salle  de  Flore  du 

palaia  Pitti. 

* En  français  la  chronique.  Cronaca , dont  le  véritable 
nom  était  peut-être  celui  du  célèbre  sculpteur  Pollaiolo, 
son  parent , dut  le  surnom  plaisant  sous  lequel  il  est  resté 
connut  l'habitude  qu’il  uvait  contractée  de  Caire  d'éternela 


parait  non  lin  assemblage  de  pierres , mais  comme 
taillé  dans  un  seul  bloc.  Près  de  trois  siècles  se  sont 
écoulés  depuis  Vasari  , et  l’œil  ne  saurait  encore  y 
découvrir  aujourd'hui  une  seule  pierre  dont  la  moin- 
dre désunion  puisse  démentir  cet  éloge.  Ce  palais, 
élevé  par  Philippe  Slrozzi  l’Ancien,  semble  encore 
aussi  neuf  que  le  premierjour  ; après  trois  siècles  et 
demi  , le  nom  du  noble  fondateur  u’y  est  point  ef- 
facé , et  à moins  de  causes  étrangères  de  destruc- 
tion, il  remplira  long -temps  sa  noble  ambition  de 
laisser  de  soi  un  souvenir  durable.  Les  grands  an- 
neaux de  fer  destinés  à soutenir  des  lanternes  ( pri- 
vilège accordé  seulement  aux  familles  illustres  de 
Florence  ),  sont  l'ouvrage  d’un  habile  serrurier  dont 
le  uom , Nicolas  Grosso  Coparra  , a paru  digne  da 
passer  à la  postérité. 

Le  palais  Orlandini  del  Beccuto,  un  des  plus  ma- 
gnifiques aujourd’hui  de  Florence  , appartiut  autre- 
fois à la  famille  Chiarucci  , laquelle  y reçut  l’aveu- 
tureux  Balthasar  Costa  5;  il  fut  rebâti  vers  la  fin  du 
xvie  siècle  , après  avoir  passé  dans  la  famille  Gondi 
dont  les  armes  s’y  voient  encore.  Notre  fameux  Gondi, 
le  coadjuteur,  quoique  né  en  Brie  , avait  véritable 
ment  conservé  le  génie  facteiux  et  turbulent  de  Flo 
rencc,  et  il  semble  même,  par  son  caractère,  ses 
talens  et  les  mœurs  de  la  première  partie  de  sa  vie, 
avoir  assez  de  rapport  avec  Cossa  , mort , comme  lui, 
cardinal. 

La  tour  de*  Ramaglianli  est  devenue  un  véritable 
musée  pMr  les  soins  et  le  goût  de  M.  Sorlii , orfèvre, 
qui  l'habite  et  en  fait  les  dimanches  fort  obligeam- 
ment les  honneurs  ; indépendamment  des  gemmes , 
médailles,  bronzes,  statues,  bas-reliefs,  qu’il  y a ras- 
semblés, une  Assomption,  bas-relief,  doit  être  re- 
gardée comme  un  des  chefs-d’œuvre  de  Luc  de  la 
Kobbia. 


CHAPITRE  XVIII. 

Palais  Pitti.  — Cour.  — Vénus  de  Canora.  — Galerie.  — 
Bibliothèque.  — Manuscrits  de  Galilée.  — Boboli  — 
Fleuves,  de  Jean  Bologne. — Casio  Leblanc. 


L*  palais  Pitti,  commence  par  Brunellesco , fut 
terminé  pour  devenir  la  résidence  de  Corne  Ier.  Si 

récits  de  son  voyage  et  de  son  séjonr  à Rome.  Combien 
de  Cronaca  ne  sommes-nous  pas  aujourd’hui , qui  certes 
devons  être  moins  intéressans  que  ce  grand  artiste! 

1 V.  ci-desius , chap.  ix. 
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nn  le  compare  au  hardi  cl  lieux  palais  républicain 
de  la  Seigneurie,  bâti  sur  un  espace  étroit  et  prescrit 
par  le  peuple  ce  monument  semble  exprimer  assez 
bien  le  contraste  politique  des  deux  époques  , et  l'ar- 
chitecture de  sa  longue  façade  est  triste,  hère,  pe- 
sante, uniforme  comme  In  puissance  absolue.  L'as- 
pect redoutable  du  palais  Pitli  ne  convient  plus  nu 
reste  depuis  près  d’un  sièrle  aux  princes  qui  ont 
gomerné  la  Toscane  avec  tant  de  raison , de  douceur 
et  de  lumières,  et  qui  faisaient  de  cette  heureuse 
contrée  l'oasis  politique  de  l’Italie. 

La  célèbre  cour  d'Anunanalo  , riche  , grandiose, 
l'un  des  meilleurs  morceaux  de  l’architecture  mo- 
derne, est  le  chef-d'œuvre  de  son  genre,  cl  la  cour 
de  notre  palais  du  Luxembourg  n'en  parait  qu'une 
lourde  et  monotone  imitation.  La  grotte  dont  In  voûte 
supporte  une  fontaine  jaillissante,  décorée  avec  goût, 
est  une  des  parties  les  plus  pittoresques  et  les  mieux 
imaginée*  de  ce  bel  ensemble. 

La  grande  salle  du  rez-dc-chaussée  est  curieuse 
par  les  fresques  de  Jean  de  S. -Giovanni , peintre  ra- 
pide, fantasque,  dont  cet  ouvrage  est  le  plus  impor- 
tant. A la  voûto  sont  plusieurs  allégories  sur  le 
mariage  de  Ferdinand  II  avec  la  princesse  dTrbin  , 
Victoire  de  la  Rovèrc,  et  sur  les  murs  , divers  traits 
de  la  vie  de  Laurent  de  Médicis  , comme  protecteur 
des  lettres  ; quelques  détails  sont  bizarres  : une  satt- 
stssi  élève  en  l'air  des  couronnes  en  signe  de  v ictoire  ; 
Mahomet,  l’épée  à la  main  , est  sur  le  point  d’exter- 
miner les  Vertus;  au-dessous  de  lui  une  harpie  tient 
a la  main  l'Aleoran  ; des  philosophes  et  des  poètes 
fuyant , et  dont  plusieurs  tombent  à terre,  se  réfu- 
gient auprès  do  Médicis;  Homère  arrivant  d tâtons 
jusqu’à  ln  porte  de  Florence  , est  rendu  très-naiurcl- 
Icmcnf;  à celte  porte  «ont  aussi  Saph»  fustigée  par 
une  Furie  , et  derrière , le  Dante  en  robe  rouge  , 
précipité  de  l'escalier  qui  conduit  au  Parnasse  ; dans 
le  groupe  des  philosophes,  Empcdoclcs,  assis,  dé- 
plore la  perte  de  ses  ouvrages.  Les  murs  de  cette 
salle  furent  terminés  après  la  mort  de  Jean  de  S.- 
Giovanni  . par  Cecco  Bravo,  le  Vannino  et  Furino. 
Le  premier  a représenté  Laurent  de  Médicis  en  cos- 
tume de  gnnfalonier  de  la  république,  accueillant 
Apollon  et  les  Muscs  que  lui  présentent  la  Renommée 
et  In  Vertu  ; le  second  l’a  placé  dans  son  casin  de 
S. -Marc  au  milieu  des  jeunes  artistes  et  de  Mirhcl- 
Ange  1 1 ni  lui  montre  sa  tête  du  satyre;  et  le  troisième, 
dans  sa  villa  de  Careggi , entouré  des  membres  do 
l'Académie  platonicienne  , parmi  lesquels  on  recon- 
naît Marsile  Ficin  , Tic  de  la  Mirandolc  et  Polilion. 
On  admire  la  grâce  et  la  vérité  des  quatre  bas-reliefs 
imitant  le  marbre  qui  soutiennent  la  voûte;  ils  fu- 
rent inventés  et  exécutés  par  Jean  de  S. -Giovanni. 
Dans  une  salle  voisine  sont  encoro  quatorze  petites 
fresques  du  même  sur  tuile. 

La  Venus  de  (Janova,  malgré  sa  renommée,  les 
honneurs  qu’elle  re-’ut . l’enthousiasme  qu'elle  ex- 
cita lorsqu’elle  vint  â Florence  remplacer  la  Vénus 
de  Médicis  absente  3,  le  surnom  d'/talica  qui  lui  fut 

' V.  ci-df*sus,  disp.  ui. 

3Canova,  avec  une  modestie  tout-i-lait  délicate,  ne  per- 


décerné  par  In  voix  publique  , les  répétitions  et  tes 
copies  nombreuses  qui  en  ont  été  faites  *,  la  beauté 
du  ‘marbre  et  le  mérite  de  l’exécution,  m’n  semblé 
vulgaire  d’expression  et  de  maintien;  plus  forte  que 
la  statue  antique  , elle  est  moins  idéale  et  moins  di- 
vine; elle  n'a  point  surtout  sa  voluptueuse  pudeur: 
on  dirait  tout  bonnement  une  grisette  qui  s’essuie-: 
peut-être  aussi  que  les  rideaux  , que  le  demi-jour 
du  cabinet  où  elle  est  placée,  que  les  glaces  qui  la 
répètent  à l’infini  contribuent  encore  il  lui  donner 
cet  air  d'une  ligure  de  boudoir  qui  parle  plus  aux 
sens  qu'a  l'âme  , et  ajoutent  à sa  tournure  terrestre 
et  moderne. 

Ln  galerie  Piiti  est  une  «les  premières  de  l'Eu- 
rope. Les  plus  grands innitres  ont  contribué  lice  choix 
merveilleux  par  leurs  divers  chefs-d’œuvre;  tels 
sont  : de  Salvator  R osa  : plusieurs  Marine*:  sa  fa- 
meuse Conjuration  do  Catilina  , beaucoup  trop 
vantée  et  qui  n’a  rien  de  romain  ni  d’antique;  son 
paysage  célèbre  dit  des  Philosophe*  : du  Garofnlo  ; 
le  .S.  Jerome:  du  Titien  : sa  Maftresse , dite  la  belle 
du  Titien  , semblable  â la  Vénus  de  la  tribune  ; le 
pottrait  du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis , en  cos- 
tume hongrois;  du  Pape  Sixte  IV,  de  Charles-(Juint; 
de  Pierre  de  Corlonc  : une  partie  du  plafond  de  la 
salle  d’Apollon,  son  ouvrage  le  plus  estimé,  terminé 
par  son  élève  Cyrus  Ferri;  de  Paul  Véronèsc  : sa 
Femme  ; le  superbe  portrait  de  Daniel  Barbara  : de 
Christophe  Aliori  : le  Mirai  lo  de  S.  Julien,  son 
meilleur  tableau  ; la  Judith  , si  calme,  si  froide, 
étrango  tableau  de  sentiment , dont  l'héroïne  est  le 
portrait  de  «a  maîtresse,  la  servante,  relui  de  la 
mère  de  celle-ci,  cl  la  tête  coupée  d’Holophernc , 
son  propre  portrait  ; de  Cigoli  : le  fameux  Fran- 
çois . en  méditation  ; sa  Déiwsitian  de  croix  , d’un 
style  plus  élevé  et  plus  noble  qu’il  ne  lui  appartient  ; 
le  Sacrifice  d'/soac,  un  de  ses  bons  ouvrages;  VErco 
hotno  , son  chef-d’œuvre  ; d’André  del  Sarto  : une 
Déposition  de  noir:  la  Dispute  sur  la  Trinité,  toutes 
deux  très-belles;  une  Annonciation,  dans  laquelle  la 
Vierge  se  montre  plutôt  prude  et  gendarmée  que 
sainte  et  touchée;  plusieurs  Assomptions  ; de  Ra- 
phaël : les  portraits  do  Madeleine  Doni  et  de  son 
mari  Ange  , la  Madone  délia  Seggiola  . dont  les  gra- 

mit  point  auc  sa  statue  fût  placée  à la  tribune  sur  l'ancien 
piédestal  do  la  Vénus  grecque*  mais  k côté  , par  respect 
pour  l’illustre  exilée. 

3 11  existe  trois  répétitions  de  la  Vénus,  possédées  par  le 
roi  de  Bavière  , le  marquis  de  Iandsduwn,  cl  M.  Thomas 
Hope.  L’auteur  du  texte  piquant  de  l’ûfsrre  française  do 
Canora  rapporte  sur  l’exécution  de  cette  statue  l’anecdote 
suivante  : o Au  moment  d’exécuter  celle  Vcuus  , qu’il  ler- 
n mina  vers  1810,  Canota  fut  assez  heureux  pour  rencon- 
n trer,  paioii  les  princesses  de  ce  tcmpa-là  , un  modèle 
i>  dont  la  complaisance  fut  extrême  pour  tous  les  details  de 
»»  la  pose  et  la  nudité  des  contours,  l’ne  femme  d’une  mu- 
i»  destie  un  peu  bourgeoise  s’étonna  de  ce  dévouement , et 
i»  dit  un  jour,  en  présence  du  gracieux  modèle  : Fst-il  vrai 
»»  que  vous  ayez  posé  ainsi  devant  l’artiste  , et  sans  aucun 
» vêtement?  — On!  ina  chère,  reprit  la  princesse,  il  ne 
» faisait  pas  froid  . je  vous  assure;  on  avait  allumé  un  très* 
h grand  feu  dans  l’atelier  de  Canov a.  ■> 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IX,  CQAP.  XVIII. 


291 


sures  de  Morglien  et  de  Garavaglia  ne  peuvent  ren- 
dre l'harmonie,  la  délicatesse  ; le  portrait  de  Léon  X 
entre  les  cardinaux  Jules  de  Médicis  et  de  Rossi  , 
maigre  l’admiration  de  plus  de  trois  siècles,  m’a 
toujours  semblé  offrir  un  étrange  contracte  avec  la 
réputation  d'élégance  du  peintre  et  du  pontife  ; re 
père  de*  lettre*, sans  la  pourpre  romaine,  aurait  l’air 
d’un  curé  ivrogne,  et  son  insignifiant  cousin  , le  car- 
dinal , depuis  son  successeur,  y parait  moins  com- 
mun que  lui  : un  autre  portrait  de  J aie»  //  , peut- 
être  de  Jules  Romain  1 , la  Madone  du  baUlaguin  ; 
Thomas-Phcdre  Inghirami , secrétaire  du  collège 
des  cardinaux  , appelé  le  Cicéron  de  son  temps , qui , 
bien  qirhahillé  de  pourpre  , tic  fut  point  cardinal  ; 
la  sublime  t inion  d’ÉzéchM;  le  portrait  du  cardinal 
Hibiena  ; la  Madone  du  grand-duc;  de  Rembrandt  : 
«on  précieux  Portrait  ; de  Carie  Marnltc  : un  bon 
S.  Philippe  de  Ne  ri  ; do  Vandyck  : l’excellent  por- 
tai il  du  ranlinal  Gui  Benticoglio  de  Rubens  : l’al- 
légorie des  Havages  de  la  guerre,  si  pleine  de  vie  et 
de  vérité;  ses  (fuatio  Philosophes  , offrant  son  por- 
trait et  celui  de  sou  frère  Philippe  , de  Grotius  et  de 
Juslc-Lipse,  près  duquel  il  n’a  pas  omis  de  placer 
les  deux  premières  passions  de  ce  savant , les  tulipes 
et  son  chien  Saphir;  de  Carlo  Dolci  : le  À'.  Pierre 
en  larmes  ; S.  André  ; de  LucGiordano  : une  Con- 
ception ; du  Uorgognone  ; une  Grande  bataille  , tle 
ses  meilleures  productions;  de  Michel-Ange  : les 
terribles  Parques , vieilles  si  sérieuses  , si  pensives  et 
si  âpres  ; de  Léonard  de  Vinci  : le  portrait  de  femme 
dit  la  Religieuse , doux  , tendre,  mélancolique  ; de 
Fra  Rarlulouunco  : le  gigantesque  et  beau  S.  Marc , 
qu’il  fit  pour  réfuter  les  critiques  qui  lui  repro- 
chaient des  formes  trop  grêles  ; lu  Vierge  sur  un 
trône  avec  divers  saints  , un  de  scs  beaux  tableaux  ; 
du  Domiiiiquin  ; une  S te.  Marie  Madeleine  , de  Sé- 
bastien del  Piombo  : le  Martyre  de  Sle.  Agathe  ; du 
Rosso  : la  liage  avec  divers  saints , d’un  effet , 
d'un  dessin  .d’un  coloris  si  habile  et  si  hardi;  du 
Bronzino  : un  portrait  du  héros  de  In  tragédie  d’Alfieri 
Don  Garzia . enfant;  d’Alexandre  Tinrini  : Adam  et 
Ere  pleurant  la  moti  d’Abel,  composition  digne  de 
ce  peintre  pathétique. 

lai  bibliothèque  du  palais  PiUi , ancienne  biblio- 
thèque du  grand-duc  Ferdinand  III,  amateur  cu- 
rieux, passionné  de  livres  rares,  est  aujourd’hui  de 
soixaule-dix  mille  volumes  2.  Les  colicelions  Re- 
vviczky  et  Poggiali  en  ont  fait  le  fond.  Elle  s’accroît 
constamment  des  meilleurs  cl  des  plus  beaux  ou- 
vrages italiens  , anglais  , français  ou  allemand*.  On 
distingue  : la  collection  des  Variormn  dans  les  trois 
formats,  la  plus  grande  partie  double  , format  ordi- 
naire et  grand  papier;  lu  collection  ad  usant  Del- 
phi ni  complète  ; la  collection  des  Elzevirs  qui  est 
peut-être  la  plus  riche  que  l’on  connaisse  ; le  re- 

1  V.  ci-dessus,  cluip.  iv. 

5 Cette  bibliothèque  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la 
bibliothèque  Mediceo- Palatin»  , autrefois  au  palais  Pitti, 
et  qui  fut  répartie  par  Léopold  entre  les  diverses  bibliothè- 
ques publiques  de  Florence. 


cueil  dos  auteurs  cité* par  l'Académie  de  la  Crusca,  le 
plus  complet  qui  existe.  Le*  ouvrages  d'art,  les 
livres  d’histoire  naturelle  avec  ligures  coloriées;  les 
voyages  , la  plupart  grand  papier  , sont  superbes  ; la 
collection  des  cartes  géographiques  est  peut-être  lu 
plus  belle  qui  ait  été  formée,  Un  recueil  d'anciens 
mystères  italiens  est  précieux.  Les  exemplaires  sur 
vélin  ou  sur  papier  bleu  sont  en  assez  grand  nombre. 
Une  collection  considérable  de  livres  italiens  du 
xv*  siècle  , en  offre  plusieurs  des  plus  rares , et  peut- 
être  quelques-unes  d'unique*  , n'étant  point  indi- 
quées par  les  bibliographes. 

Les  manuscrit*,  tous  italiens,  sont  au  nombre 
d’environ  quinze  cent*.  Plusieurs  sont  intéressant. 
Un  petit  livret  en  parchemin  de  ccut  une  pages,  de 
la  main  du  Tasse,  et  d'une  grosse  écriture,  con- 
tient le  premier  jet  de  diverses  poésies  lyriques;  il 
est  rempli  de  changcuiens  et  de  ratures  ; quelque* 
sonnet*  sont  refaits  deux  fois,  et  un  même  l’a  été 
quatre  J.  Le  recueil  des  lettres  de  ce  poète  infor- 
tuné , qui  avait  appartenu  à Se  rassi,  et  qui  est  une 
copie  de  sa  main  *,  en  offre  une  écrite  de  Mantoue 
à J. -R.  Lieino^  qui  donne  de  nouveaux  détail*  sur 
sa  détresse.  On  y voit  que  la  docte  Tarquiuia  Molza  , 
dont  nous  avoirs  parlé  , distraite  sans  doute  par  l'é- 
tude ou  les  dissertations  sentimentales  *,  et  inoii.s 
exacte  que  M“c  de  Tencin  , avait  oublié  de  lui  en- 
voyer les  hauts  de  chausses  quelle  lui  avait  promis, 
et  qu'il  n’avait  pus  de  quoi  changer  ; qu'une  paire 
en  soie  de  ce*  hauts  de  chausses  donnée  par  le  due, 
ainsi  qu’un  pourpoint,  quoique  neufs  et  brodés, 
ne  pouvaient  pas  aller  quinze  jour*,  ut  qu'il  ne  sa- 
vait comment  faire , n'avant  point  d'argent  fi. 

Le*  manuscrits  du  Machiavel  sont  renfermés  dan» 
six  boites  avant  la  forme  de  volutue*  in-folio , qui  , 
indépendamment  des  diverses  pièces  de  sa  main , 
contiennent  les  lettres  originales  et  le*  instructions 
dont  il  fut  chargé  par  la  république,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  lettre*  à lui  adressées  par  des  per- 
sonnages important.  La  correspondance  de  Machia- 
vel , comme  celle  de  tous  les  hommes  qui  ont  eu  de 
l'ascendant  sur  leur  siècle  , fut  très-étendue,  et  tout 
n’a  pas  été  publié  : plusieurs  de  ses  lettres  existent 
dan*  In  belle  collection  d'autographes  formée  par 
M.  Suivi  de  Rome,  bibliographe  très-instruit  il  en 
fut  vendu  , vers  U fin  de  1820,  (rois  volumes  à lord 

3 Ce  volume , qui  faisait  partir  de  la  bibliothèque  du 
marquis  de  Liclo , fut  acheté  à Naples,  vers  ISIS,  pur 
M.  Molmi,  libraire  de  Florence,  et  cnTové  par  lui  à Paria  ; 
il  parutâ  la  salle  Silvestrc,  où  il  fut  verni u 4,000  fr.  peur 
le  compte  du  grand-duc  de  Toscane. 

* Publié  en  IH?I  par  M.  Bernard  oui , alors  possesseur  du 
recueil , qui  l'a  cédé  au  grand -duc. 

* F.  l.iv.  vu , cliap.  xiv. 

* Delle  calze  promesse  mi  dalla  signorn  Tarquinia 
arrêt  gran  bisogno , perché  non  posta  mutarmi;  ed  un 
pajo  di  ormisino  . donatemi  dal  nerenissirno  signor 
Principe  col  giuppone , benchè  nUmo  nuoce  e lutte 
adonatc , io  credo  che  si  straccicranno  in  guindici 
giorni , e non  arendo  denari , non  so  corne  mi  fare. 

7 Le  recueil  de  M.  Saisi,  supérieurement  classé, est  un 
des  plu*  précieux  de  ce  genre,  l.v  publication  doit  en  être 
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Guilford  , lorsque  je  tue  trouvai»  a Florence  : ces 
lettres  ont  Tait  partie  des  livres  et  manuscrits  laissés 
par  cet  homme  généreux  à l'université  de  Corfou  , 
1 ondée  par  lui  en  1823  ; recueil  précieux  transporté 
a Londres  après  sa  mort,  et  vendu  à l’enchère  par 
ses  héritiers  au  mois  de  décembre  1830'. 

Les  manuscrits  du  Galilée , sa  correspondance , 
les  ouvrages  publiés  contre  lui  et  annotés  de  sa 
main,  les  manuscrits  de  Yiviani,  son  élève,  de  Tor- 
ricelli  et  des  académiciens  dcl  Cimento,  mis  dans 
un  ordre  parfait,  et  formant  plus  de  trois  cents  volu- 
mes, sont  le  recueil  manuscrit  le  plus  remarquable 
de  la  bibliothèque  Pitti.  Parmi  les  manuscrits  de 
Galilée  se  trouvent  ses  Considérations  sur  le  Tasse  : 
Galilée  était  un  ariostiste  très-ardent;  on  assure  qu’il 
savait  tout  entier  son  poète  par  cœur  ; il  le  préférait 
ù tous  les  poètes  anciens  et  modernes,  et  il  a écrit 
dans  sa  vieillesse  qu'il  avait  relu  cinquante  fois  la 
fuite  d’Angélique  3;  il  est  donc  un  antilassiste  fort 
injuste.  Ces  considérations,  écrites  à vingt-six  ans, 
lorsqu’il  était  professeur  de  mathématiques  à Pise , 
n'ajoutent  point  à sa  gloire;  sa  critique  est  dure  , 
insolente  , ses  quolibets  sont  de  la  plaisanterie  de 
collège  , et  il  va  même  jusqu’à  reprocher  au  Tasse 
de  ne  savoir  pas  peindre.  Galilée  , écrivain  correct , 
a trop  considéré  le  Tasse  sous  Le  rapport  du  style 
et  du  langage;  comme  Despréaux,  il  s’est  trop  in- 
digné contre  sa  tendance  au  faux  et  au  clinquant , 
caractère  des  Seicentisti,  qui  suivirent  de  si  près  le 
Tasse  , et  exagérèrent  scs  défauts. 

Le  grave  Boboli,  jardin  du  palais  Pitti,  dessiné 
par  Tribolo  et  Buontalcnli , avec  son  majestueux 
amphithéâtre,  ses  statues,  ses  foutaines,  parait  plutôt 
une  création  de  l’art  que  de  la  nature.  Le  mouve- 
ment du  terrain  serait  favorable  au  genre  irrégu- 
lier, et  l’on  tenta  de  l'y  introduire  sous  la  domina- 
tion française  ; mais  les  arbres  abandonnés  à eux- 
mérnes  se  mêlèrent,  s’entrelacèrent  tellement  qu’ils 
sc  nuisirent,  et  tombèrent  dans  une  vraie  anarchie. 
En  1814  , l’ancien  régime  de  Boboli  fut  rétabli,  et 
la  démocratie  du  jardin  anglais  finit  par  céder  à l'a- 
ristocratie du  quinconce , des  hautes  charmilles  et 
des  allées  droites.  Vers  In  tin  du  règne  de  Côme  Ier , 
ces  jardins  , d’un  air  si  pompeux  et  si  triste  , avaient 
été  témoins  des  voluptés  nocturnes  de  sa  fille  chérie 
Isabelle,  de  François  son  fils,  l’amant  de  Bianca 
Capcllo  , de  leurs  courtisans  et  de  leurs  demoiselles  : 
eur  aspect  présent  semble  contraster  avec  de  tels 
souvenirs.  Boboli  reprit  depuis  une  sorte  d’inno- 
cence , par  les  essais  de  culture  qu’y  firent  les 
grands-ducs  de  Toscane  : François  1®T  le  piaula  de 
mûriers , afin  de  les  propager  et  de  les  distribuer  aux 
habitons  ; et  Ferdinand  11  y sema  le  premier  des 
pommes  de  terre.  Les  giroflées  de  Boboli  passent 
pour  les  plus  belles  de  l'Europe. 

\ ivoirien l souhaitée  et  encouragée  par  tous  les  amis  de  1 his- 
toire et  de  la  littérature  italiennes. 

1 Les  trois  volume»  de  lettres  de  Machiavel  furent  payés 
72  livre»  sterling;  et  dix-huit  volumes  de  manuscrits  aussi 
autographe»  de  Pierre  Vettori  , 1 80, 

* Lettre  i François  Kiauccini, 


La  plus  grande  partie  des  nombreuses  statues  de 
Boboli  ne  se  ressent  que  trop  de  l’époque  de  déca- 
dence où  elles  furent  exécutées  ; mais  il  y a quel- 
ques bons  ouvrages  , tels  sont  : à la  grotte  bizarre 
construite  par  Buonlalenti  , et  dont  la  façade  est  de 
Vasnri , un  Apollon  et  une  Cerèt , de  Baccio  Bnn- 
dinclli  : la  dernière  figure  commencée  comme  une 
Êee  , et  qui  devait  être  placée  uu  maître  autel  de  la 
cathédrale  ; quatre  grandes  statues  de  prisonniers 
ébauchées  par  Michel-Ange,  et  destinées  ou  tom 
beau  de  Jules  II  ; au  milieu  de  l’étang  dit  la  fon- 
taine de  Neptune  , le  Triomphe  du  Iheu , en  bronxe, 
d’Astoldo  Lorenzi  dn  Seltignano  ; dans  le  bnut  de  la 
grande  allée  , une  figure,  de  Jean  Bologne,  termi- 
née par  Tacca  et  Salvtni , autre  métamorphose  de 
statue  , qui  devait  représenter  d'abord  Jeanne  d'Au- 
triche , femme  du  grand-duc  François  1er,  et  qui  de- 
vint V Abondante  pour  les  noces  de  Ferdinand  II  , 
son  successeur  ; dans  le  jardin  des  ananas , une 
Clémence , presque  nue,  de  Baccio  Baudinelli , qui 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  cette  dame  eu  ha- 
bit de  cour,  décorée  de  l’ordre  de  U Toison-d’Or, 
et  tenant  d’une  main  des  flèches , et  de  l’autre  dea 
fleurs,  espèce  d’allégorie  dont  le  sens  est  perdu,  et 
ne  parait  guère  regrettable  ; près  des  murailles  de  la 
ville,  un  grand  buste  peut-être  de  Jupiter,  un  dea 
premiers  ouvrages  de  Jean  Bologne  ; un  groupe 
d 'Adam  et  d’Èce , après  leur  faute  , fort  admiré  , de 
Michel-Ange  iïaeerino  ; et  surtout  à la  belle  fontaine 
de  V/soletlo,  le  groupe  colossal  des  tivis  fleuves,  chef- 
d'œuvre  à la  fois  grandiose  et  élégant  de  Jean  Bologne. 

Les  hauteurs  du  jardin  Boboli  sont  citées  pour  la 
vue  qu’elles  offrent  de  Florence.  J’avoue  que  je  pré- 
fère infiniment  à cette  vue  celle  du  cusin  d’un  do 
nos  compatriotes  , M.  Leblanc  , homme  plein  de  mé- 
rite et  de  modestie  : c’est  delà  véritablement  qu'il 
faut  coutemplcr  Florence  et  ses  agréable»  environs. 
L’aspect  de  cette  cité,  quoique  peu  étendu  , est  sin- 
gulièrement giand  , historique  , poétique  : quels, 
édifices  valent  son  dôme,  son  vieux  palais,  Ste. -Croix  ! 
Celte  dernière  église,  avec  sa  forme  et  ses  murs  aus- 
tères, parait  véritablement  au  milieu  de  tuntdc  noble» 
fabriques  comme  le  mausolée  du  génie.  Le  bruit  de 
la  ville  n'est  point  là  l'ignoble  cri  des  rues,  mais  une 
sorte  de  bourdonnement  comme  celui  des  abeilles,  qui 
invite  é la  rêverie.  J’ai  plus  d'une  fois  salué  Florence 
de  cette  riante  colline,  et  j’aimais  é y répéter  avec  le 
chantre  de  scs  grands  hommes  et  de  sa  gloire. 

Qui  Michel  Antjiol nacque  ? e qui  il  sublime 
Dolce  h'stordegli  amnrosi  detti  v 
(fut  il  </rnn  poeta , che  in  si  f'orti  rime 
Scolpi  d’ inferno  i pia/iti  malndetti  ? 

Qui  il  releste  incentnr,  ch ’ ebbe  dall*  ime 
Volli  naître  i pinneti a noi  soqr/etti  ? 

K qui  il  tormno  pensa  for , ch'  r sprinte 
Si  ben  del  Prencei  doloro  si  effet ti  ? 

Qui  nacquer , quand»  non  cerna  proscritto 
Il  dir,  Ir’jgerc  , udir,  «Tirer,  pensa ro  ; 

Cote , ch’  or  lut/c  apponqonsi  a delit/o  J. 

:t  Alucri.  Son.  xi.  »*  N’est-ce  point  ici  que  naquit  Michel- 
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CHAPITRE  XIX. 

Maisons  «le  Cellini  ; — de  Zuccari  \ — de  Michel-Ange  ; — 
de  Jean  Bologne,  — d’Alfieri  ; — de  Viviani;  dt*  Gali- 
lée j — de  Machiavel. 


Par  de  ville*  offrent  autant  que  Florence  d’illus- 
tres maisons  modernes.  La  maison  dans  laquelle 
Cellini  naquit  et  mérita  son  prénom  de  Bcnvcnuto  ', 
était  dans  In  rue  Chiant  net  popolo  di  S.  Lorenzo. 
(.'elle  qu’il  habita  et  qu’il  avait  reçue  de  Génie  Ier, 
dans  laquelle  eut  lieu  la  mémorable  fonte  du  Por- 
tée 2 , était  rue  del  Hosaio  : des  inscriptions  sur 
plaque  de  marbre  coustutent  et  perpétuent  ces  di- 
vers souvenirs. 

La  maison  de  Frédéric  Zuccari  était  rue  del 
Mandorlo  : l’architecture  en  bossage  , imaginée  par 
lui , atteste  encore  la  bizarrerie  de  sou  goût. 

Dans  la  rue  Ghibellina  , nom  qui  rappelle  les 
guerres,  les  discordes  et  les  proscriptions  de  Flo- 
rence , dans  cette  ville  aujourd’hui  si  paisible  * , est 
la  maison  de  Michel- Ange  , la  première  de  ces  cé- 
lèbres demeures  , et  qu'habite  encore  aujourd’hui 
un  Iluonarotti , magistrat  distingué  *.  Cette  maison 
est  devenue  un  noble  monument  élevé  à la  gloire  de 
Michel-Ange.  Dans  la  galerie  commandée  par  son 
neveu  s et  exécutée  sur  les  dessins  de  Fierre  de 

o  Ange?  et  l'auteur  à la  fois  sublime  et  tendre  de»  chants 
u amoureux?  et  le  grand  poète  qui  en  vers  si  puissant 
u grava  les  pleurs  maudits  «le  l’enfer? et  le  céleste  inveii- 
»>  tcur  qui  du  fond  de  notre  terre  nous  reudit  le»  astres  su- 
» jets?  elle  penseur  souverain  qui  sut  exprimer  si  bien  les 
u médians  effet»  du  prin«*e?  C’est  ici  qu'ils  naquirent;  alors 
i>  il  y avait  liberté  de  parler,  de  lire  , «l’entendre,  «l’écrire, 
»»  de  penser  ; choses  qui  toutes  maintenant  sont  devenues 
v»  de»  crimes.  »» 

1 Le  père  et  la  mère  de  Cellini  s’attendaient  à une  tille 
qu'ils  avaient  déjà  baptisée  du  nom  «le  Santa- Rcpirn  ta  , 
parce  que  sa  mère,  après  dix-huit  ans  de  mariage,  ayant 
avorté  de  deux  fils,  cul  ensuite  une  fille  , et  s'était  imaginé 
pendant  sa  grossesse  qu’elle  devait  en  avoir  une  seconde. 
Le  père  de  Cellini,  Jean,  (tarait  avoir  été  brave  et  roma- 
nesque comme  son  fils;  il  avait  épousé  celle  qu’il  aimait  ; 
cl  comme  le  père  de  Lisabctta  et  le  sien,  en  vrai»  bour- 
geois florentin»,  chicanaient  »ur  la  dot,  Jean,  qui  s’étail 
cache  pour  les  entendre,  survint  et  s’écria  : Ah  mio 
padre . guella  fa  mm  Un  è desiderata  v a muta , o non  i 
suai  dan  a ri  : his  la  a colora , chc  si  rogliono  ri f are  in 
snlla  dote  délia  lor  moglie  ; e siccome  roi  ri  sietc  che  io 
sia  rosi  sa  cc  en  te  , non  potro  io  dompte  dare  le  spese  alla 
moglie,  e soddisfarln  ne'suoi  b isogai  cnn  gualche  somma 
di  danari  , non  manco  rhe  il  voler  vostro  ? Ora  in  ri  fo 
inlendere  . che  ta  donna  ha  da  ester  mia  e la  doleraglio 
che  sia  rosira.  Vila  di  IL  Cellini  ,T.  Irr,  p.  7. 

2 V.  ci-dessus , chap.  tu. 

aCc  nom  vient  de  U porte  Gkihcllina  que  fit  élev<4  le 
nouveau  podestat  Guido  Novello,  lorsqti’après  la  bataille 
«le  Moniapcrti , perdue  par  les  Florentins  contre  les  Sim- 
mu*  ,1a  «lumination  gibeline  s’établit  à Florence. 

‘ M.  le  Cav.  Corne  Buonarotti , président  del  magistrale 
snpremn  de  Florence. 

1 L'autcux  de  la  Fiera  , pièce  eu  vingt-cinq  actes,  et 
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f'ortone,  une  suite  de  tableaux  représente  divers 
traits  de  son  histoire.  Pendant  les  trois-quarts  de 
siècle  que  col  homme  prodigieux  , qui  menait  de 
front  le  Jugement  dernier , le  Moïse  et  la  Coupole 
de  St. -Pierre  . tint  le  sceptre  des  arts  , sept  papes  le 
comblèrent  de  biens  et  d’honneurs  ; il  fut  sollicité 
par  François  Ier,  Charlcs-Quint , Alphonse  d’Fste,  la 
républitjue  de  Venise;  Solyman  même  voulut  lui  faire 
jeter  un  pont  qui  unit  l’Europe  é l’Asie,  et  il  est 
lui-même  et  é lui  seul  comme  une  autre  puissance. 
Un  voit  duna  cette  maison  son  atelier,  ses  pinceaux, 
scs  couleurs  et  se»  premiers  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture.  Michel-Ange  peignait  de  la  main  gau- 
che , comme  llolheiii  , et  il  sculptait  de  la  droite  *. 
Lors«(u’on  se  rappelle  encore  le  dôme  de  S.-Pierre  et 
ses  poésies  si  passionnées , si  religieuses , si  énergi- 
ques , si  dantesques  comme  son  talent , et  dont  le 
précieux  manuscrit  autographe  est  aussi  conservé 
dans  sa  maison  , il  parait  véritablement  V uom  di 
quatir ’ aima7.  Le  premier  marbre  sculpté  par  Mi- 
chel-Ange , et  qui  u’est  point  le  combat  d’Uercule 
contre  les  centaures  , comme  ledit  Vasari,  puisqu’il 
n’y  a qu’une  partie  de  cheval  inachevée,  mais  une 
composition  de  fantaisie  et  de  jeune  homme  , offre 
déjà  quelques  détails  admirables  : telle  s sont  la 
figure  qui  en  tire  une  autre  par  les  cheveux  , et 
celle  , au  fond  en  face  , qui  applique  un  coup  de 
massue.  Nous  avons  vu  dans  le  chœur  du  dôme  do 
Florence  le  dernier  ouvrage  du  grand  artiste;  il  me 
semble  qu’il  serait  mis  plus  convenablement  é côté  de 
celui-ci;  on  aimerait  à les  contempler,  à les  rap- 
procher dans  cette  maison,  autre  temple  dont  Mi- 
chel-Ange est  véritablement  le  dieu. 

La  maison  Qunratcsi  était  la  demeure  de  Jean  Bo- 
logne, le  plus  illustre  élève  de  Michel-Ange  ; il 
l'avait  reçue  du  grand-duc  François  1er,  l'amant  do 
Biauca  Capello,  prince  médiocre  et  bas,  dont  le 
buste  est  au-dessus  de  la  porte. 

Près  de  l’ancien  palais  Gianfigliatii , occupé  par 
M.  le  comte  de  Saint-Leu  , et  vis-à-vis  le  casin  de  lu 
noblesse  , est  la  petite  maison  plus  illustre  d’Alfieri  ; 
il  l’habita  de  1793  à 1803,  époque  de  sa  mort. 
L’air,  la  vue  , la  commodité  de  cette  maison  lui 
avaient  rendu,  raconte-t-il  dans  ses  vivaus  Mémoi- 
res , une  grande  partie  de  ses  facultés  intellectuelles 
et  créatrices,  à l’exception  de  ses  facultés  dramati- 

qui  fut  jouée  en  cinq  journées  ; la  galerie  lui  coula  1 2,000 
écus,  et  il  donnait  le  logement  h l’artiste. 

6 t a nécessité  avait  contraint  Michel-Ange  à prendre  ce 
parti , le  maniement  des  marbres  avait  tellement  affaibli 
sa  main  droite  , qu’il  fut  obligé  de  colorier  de  la  gauche, 
louant  à lu  question  de  savoir  «lani  lequel  des  deux  arts  il 
eicella  davantage  , elle  semble  asm  incertaine  : M.  Cico- 
gnara  ( Stor.dell.  scttlf.  T.  V,  p.  182)  et  d’autre»  écrivains 
le  regardent  comme  plu»  grand  peintre;  M.  Quai  remère 
jarait  d’un  avis  contraire.  (Journal  des  Saratts,  avril  IK1 7.) 
A défaut  «le  science,  «'n  ne  peut  parler  que  de  ses  impres- 
sion», et  j'avoue  que  la  chapelle  des  tombeaux  m’en  a cause 
une  bien  plus  vive  que  le  Jugement  dernier,  fort  altéré, 
il  est  vrai,  par  le  temps. 

7 Piodemonte , l’ Homme  aux  quulro  âmes. 


Digitized  by  Google 


204 


VOYAGES  EJ  ITALIE. 


que* (Iravtelogedie)  1 que  tes  dix-sept  chefs-d'œu- 
vre avaient  sans  duute  épuisée*. 

Pré*  «le  Sle. 'Mario-Nouvelle,  dan*  In  rue  dell' 
A More  . dout  l'origine  «lu  gracieux  surnom  n'est  pas 
très-sûre  3 , est  lu  maison  de  Vincent  Niviani,  le 
dernier,  le  fidèle  élève  de  Galilée t maison  qu'il  re- 
bâtit avec  la  pension  que  lui  avait  faite  Louis  XIV  , 
et  sur  laquelle  il  mit , avec  le  buste  de  son  maître 
et  son  éloge,  dans  les  places  ménagées  exprès,  l'hcu 
reuse  inscription  celles  « Deo  dater  . monument  in- 
génieux de  sa  reconnaissance  envers  un  grand 
homme  et  un  grand  roi. 

La  maison  même  de  Galilée  à Florence  , n’élnit 
pas  éloignée  de  celle  «pic  refit  tlcpuis  son  tendre 
disciple  ; elle  était  sur  la  Costa  près  la  forteresse  de 
Belvédère. 

La  maison  habitée  par  Machiavel  était  rue  de ’ 
Guirciardini  . ainsi  «pic  l’indique  l'inscription;  c’est 
là  qu’il  mourut , pauvre,  disgracii*  de  son  parti,  le 
22  juin  152?,  a l'âge  de  cinquante-huit  ans,  tué 
par  un  médicament  qu'il  s’etuit  administré  lui-mcine 
et  <]u'il  croyait  efficace  contre  ses  maux  d'estomac. 

CHAPITRE  XX. 

Académie  des  Beaux -iris. — Ou  grand  nombre  d'artistes. 

— Raph.  Morghcn.  — Niccolini.  — Pierres  dures. 

L’Acm  mie  îles  Beaux-Arts  de  Florence  est  un  des 
plus  splendides  établissemcns  du  même  genre  en 
Italie  : peut-être  meme  a-t-il  l'inconvénient  d’exci- 
ter cet  excès  de  culture  qui  engendre  la  médiocrité  3. 
Alors  l'inspiration  est  plus  rare , et  l’art  semble  se 
rapprocher  du  métier;  aussi,  a toutes  les  époques, 
et  particulièrement  ù Rome  sous  les  derniers  empe- 
reurs , le  grand  nombre  d’urlistes  fut  un  signe  «le 
décadence.  La  multitude  des  poètes , l'immensité 
des  armées,  le  grand  nomhre  des  politiques,  n'ont 
pas  été  plus  favorables  au  génie  de  la  poésie  , de  la 
guerre  ou  du  gouvernement. 

Sou*  le  vestibule  sont  «pintre  bas-reliefs  en  terre 
vernissée  de  Luc  de  la  Ilobbia.  Une  Fuite  en 
Égypte,  fres«|ue  de  Jenn  de  $.  Giovanni,  autrefois  à 
In  chapelle  delta  Croretta  , est  une  des  meilleures  du 
temps  ; elle  fut  louée  par  le  maître  de  l’artiste  , 
Mathieu  Itossrlli,  malgré  l’ingratitude  de  son  élève  , 
«pii  l’avait  abandonné  et  avait  exécuté  cet  ouvrage 
â son  insu.  Dans  la  salle  des  statues  sont  un  grand 
nombre  de  dessins,  parmi  Icm|uc1s  plusieurs  de  Fra 


Bartolommeo,  de  Michel-Ange  , de  Raphaël,  d’André 
del  Sarto.  Les  tableaux  sont  rangés  par  époque  de 
manière  à suivre  l'histoire  de  la  peinture.  Ou  remar- 
que une  Jtvsurret  tion  du  Christ , de  Raphaël  del 
Garho,  une  fresque  cii  clair-obscur  d'André  del 
Sarto. 

Les  bustes  et  les  lias  reliefs  de  la  cour  sont  encore 
de  Luc  de  la  Robbia,  de  ses  frères  et  de  ses  neveux  ; 
et  l'on  y voit  sous  le  portique  les  modèles  des  deux 
groupes  de  la  Sabitio  et  de  la  Vertu  ternissant  le 
Vice  , par  Jean  Bologne.  L'Académie  des  Beaux-Arts 
s'honore  «le  deux  noms  diversement  célèbres  en 
Europe  : R.  Morghcn,  professeur  de  grav«ire  en  taille 
douce,  et  M.  Niccolini,  professeur  d’histoire  et  de 
mythologie , et  secrétaire  de  l’Académie.  L'âge 
avancé  du  premier  le  retient  souvent  chez  lui,  où 
les  élèves  vont  le  consulter.  Le  talent , le  caractère 
honorable  et  surtout  les  opinions  indépendantes  do 
M.  Niccolini  ont  excité  la  plus  vive  sympathie  chez 
les  Italiens;  une  médaille  d'or  lui  fut  décernée  par 
scs  concitoyens  en  1827,  après  sa  tragédie  de  Fos- 
cnrini  : la  réponse  de  ,M.  Niccolini  au  secrétaire  de 
In  commission  fut  parfaitement  noble  et  modeste  *. 
La  tragédie  de  A abucko  a commencé  la  réputation 
de  cet  écrivain,  qui  est  bien  loin  toutefois  du  style 
et  de  la  verve  de  Monti;  le  héros  Nabucko  était 
Napoléon  , et  toute  la  pièce  ofTrail  une  allusion  har- 
die à l'empereur  François , au  pape  et  aux  événeraens 
contemporains.  Les  tragédies  de  M.  Niccolini,  plus 
goûtées  à Florence  que  dans  le  reste  de  l’Italie,  pa- 
raissent tenir  le  milieu  entre  l'ancienne  et  la  nou- 
velle école  poétique,  et  il  est  sagement  revenu  au 
neuf  et  nu  vrai  par  l'imitation  des  Grecs.  Les  éloges 
et  discours  de  M.  Niccolini  lus,  soit  à l'Académie 
des  Beaux-Arts,  soit  à l’Académie  de  la  Crnsca  , in— 
téressans  quoique  tendus  et  déclamatoires , respirent 
les  m«*mes  sentiment  d<?  liberté  que  ses  pièces  : un 
des  meilleurs,  l'éloge  de  Léon-Baptiste  Albcrli , est 
une  vraie  philippiqnc  contre  le  pouvoir  absolu  des 
Médicis  , une  protestation  véhémente  contre  l'éter- 
nelle indépendance  de  l’Italie  , toujours  ouverte  aux 
barbare*  et  la  proie  «lu  vainqueur.  Cet  éloge  fut  pro- 
noncé l’année  1819  en  présence  de  feu  le  grand-duc 
Ferdinand  , et  il  est  un  nouvel  exemple  de  l’ancienne 
débonnaireté  des  princes  do  celle  famille. 

La  manufacture  de  pierres  dures , célèbre  et 
brillante  industrie  florentine,  ù laquelle  on  doit  les 
belles  tables  du  palais  Pitti , la  grande  table  octo- 
gone de  la  Galerie,  les  ouvrages  de  In  chapelle  des 
Médicis,  est  toujours  soutenue  par  le  grand-duc 
pour  lequel  seul  elle  travaille,  et  elle  parait  tou- 
jours digne  de  sa  réputation. 


1 V.  sur  ce  mot  ses  Mémoires.  1 F.  V Anthologie  , n®  txx,  p*  44. 

2 Le  sénateur  florentin  Ketli,  mort  à la  fin  «lu  dernier  * 
siècle,  prétendait  avoir  des  preuves  certaines  que  l’action 

de  la  Mandragore était  passée  dans  celle  rue  , cl  qu’elle  en 

avait  tiré  son  nom.  *=-=r=.=ie= 

3 Le  nombre  de*  élèves  «le  celle  académie  s’est  élevé  jus- 
qu'à plus  «le  trois  cent*  ; cinquante  seulement  se  destinaient 
à la  peinture 
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CHAPITRE  XXL 

Théâtres  de  la  Pergola ; — Cocomero;  — Goldoni;  — 
Alfieri. 


Lb  divers  chanteurs  et  cantatlices  que  j’ai  suc- 
cessivement rencontrés  à Florence  in’ont  toujours 
[tarir  assez  médiocres , à l'exception  de  M,n”  IHsaroni 
et  île  Crivclli , qui,  à soixante  ans,  offrait  encore 
le  phénomène  d'un  chanteur  excellent.  On  jouait 
eu  182(1 , a lu  Pergola,  grande  salle  en  brique,  et 
sourde,  l'opéra  Jl  nemico  generoso,  qui  fut  entre- 
mêlé, selon  l'usage  italien  ',  du  ballet  du  VOrfana 
délia  selca.  Les  danseurs  et  danseuses,  détesta- 
bles, afin  probablement  d'être  mieux  compris,  se 
croyaient  obligés  de  faire  des  gestes  symétriques  : 
tous  ces  liras  partant  en  même  temps  et  de  In  même 
manière  semblaient  comme  tirés  pur  une  même 
ficelle,  et  donnaient  l'idée  de  grosses  marionnettes. 
Peut-être  y avait-il  chez  ces  danseurs  et  danseuses, 
qui  ne  s'en  doutaient  guère  , une  vague  tradition 
du  choeur  antique,  qui  ne  Taisait  qu’un  seul  person- 
nage dont  les  senti  mens  étaient  exprimés  pur  des 
gestes  et  des  paroles  uniformes.  Lu  1828,  le  ténor 
Keina , qui  n’est  pas  sans  mérite  , et  la  signora 
Grisi , ne  m’ont  point  paru  justifier  complètement 
les  transports  qu'ils  excitaient.  A In  représentation 
extraordinaire  au  bénéfice  de  cette  dernière,  on 
joua  le  premier  acte  de  la  Scmirnmis  : l’accent  flo- 
rentin des  chœurs  faisait  de  l’allemand  rie  cet  ita- 
lien, et  le  proverbe  italien,  chanter  comme  un 
chœur , ne  fut  jamais  plus  véridique. 

Le  théâtre  du  Cocomero  n’est  point  aussi  magnifi- 
quement monté  que  l’opéra  de  la  Pergola.  J’ai  en- 
tendu assez  bien  chanter  en  1820  la  Zelmira.  Les 
figurans  étaient  de  simples  soldats  que  l’on  avait  af- 
fublés de  jaquettes  et  de  casques  amiques  , mais  qui 
avaient  conservé  par-dessous  leurs  grosses  guêtres 
noires  allemandes  : 

Tu  r pi  ter  atrum 

fiction t in  piscem  millier  formata  svpernè. 

Le  lendemain , une  jeune  et  jolie  Française , 
Mmc  d'Arbois,  artiste  pleine  de  talent,  donna  au 
même  théâtre  un  concert,  dans  lequel  sc  fit  entendre 
Mn'°  Houiiii,  cantatrice  qui  jouit  en  Italie  d'une 
célébrité  qu’elle  doit  sans  doute  ordinairement  jus- 
tifier. 

Le  théâtre  Goldoni,  espèce  de  théâtre  des  Varié- 
tés, a été  bâti  sur  les  ruines  de  la  maison  de  l’il- 
lustre Annalcna,  et  du  couvent  qu’elle  y avait 
fondé  après  l’assassinat  de  son  époux  par  le  gonfa- 
lonier  de  Florence  , et  la  mort  de  son  (ils  3 , couvent 
qui  fut  vendu  par  l'administration  française;  le 
genre  du  spectacle  contraste  singulièrement  avec 
les  souvenirs  héroïques  de  cette  femme  infortunée. 

Les  comédiens  français  de  !U.  DemidofT,  seigneur 

* V.  liv.  ni , char»,  xvn. 

3 V.  Machiavel , Istor.  fior.  I ib.  vi. 
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russe  , opulent  et  bienfaisant , établi  ù Florence  pen- 
dant plusieurs  années,  et  qui  entretenait  cette 
troupe,  jouaient  des  vaudevilles.  Ces  comédiens 
étaient  assez  mauvais  : nos  flonflons  semblent 
d’ailleurs  horriblement  rauques  et  criards  à côté 
des  purs  et  mélodieux  accens  de  la  langue  italienne, 
lorsqu’ils  ne  se  trouvent  point  dans  la  bouche  des 
chœurs  de  la  Pergola. 

L’on  vertu  ro  du  théâtre  Alfieri,  ancien  théâtre 
Ste. -Marie,  qui  eut  lieu  le  25  novembre  1828, 
était  un  bal  masqué;  point  de  gaité,  de  petits  cris, 
de  petites  grimaces,  des  toilettes  négligées,  tel 
était  â peu  près  le  speclvcle  qu’il  offrait,  et  ce  bal 
masqué  italien,  auquel  tout  Florence  s’était  porté, 
n 'était  qu’une  parodie  médiocre  du  bal  masque  do 
l’Opéra  de  Paris. 


CHAPITRE  XXII. 

Hôpital  de  Sta.-Maria-ISuoca.  — Confrérie  de  la  Miséri 
corde.  — Amélie  Vcspucc.  — Musée  de  physique  et 
d 'histoire  naturelle.  — Télescope  de  Galilée. 


L’hôpitvl  de  Ste.-Marie-Aouvcile , le  plus  ancien 
des  grands  hôpitaux  de  l'Italie,  et  l’un  des  plus 
beaux  de  l’Europe  , fut  créé  en  1287  par  Foleo  Pur- 
tiuari , généreux  citoyen  de  Florence,  le  père  de  la 
céleste  Béatrice  du  Dante , qu’une  fille  aussi  poéti- 
que a rendu  plus  célèbre  que  sa  pieuse  et  utile  fon- 
dation. L’architecture  actuelle  de  la  façade  est  de 
fiuoiitalenti  et  de  Parigi,  son  élève.  L’école  médi- 
cale florentine,  illustrée  par  Redi  et  par  le  zélé 
propagateur  de  sa  réforme,  le  docteur  L’occhi , pa- 
rait toujours  digne  de  tels  maîtres  par  la  sagesse  et 
la  simplicité  de  ses  doctrines  J. 

La  Confrérie  de  la  Miséricorde  , fondée  vers  le 
milieu  du  xm®  siècle,  lors  des  pestes  qui  ravagè- 
rent Florence  , est  une  de  ces  institutions  particu- 
lières au  catholicisme , et  qu’il  peut  seul  imaginer 
et  prescrire.  Les  membres  qui  la  composent , parmi 
lesquels  se  trouvent  les  plus  grands  seigneurs , qui 
ne  peuvent  être  que  simples  frères,  et  sont  exclus 
des  grades  et  dignités  de  la  confrérie  , sc  vouent  â 
secourir  les  blessés  et  à les  transporter  à l'hôpital , 
où  ils  continuent  de  les  soigner.  Quelquefois  vous 
voyex  s’échapper  des  cercles  les  plus  brillans  un  de 
ces  confrères , averti  de  quelque  accident  par  la 
cloche  du  Dôme.  A ce  rappel  do  la  charité,  il  couit 
revêtir  son  uniforme  religieux,  espèce  do  robe 
noire,  avec  capuchon,  costume  monastique  qui 
dissimule  l’iuégali'é  des  rangs,  et  auquel  un  chape- 
let est  suspendu.  Cet  homme  du  monde,  né  au  mi- 
lieu des  jouissances  de  la  vio  , saisit  de  lui-méinc  un 

3 V.  les  JVotisie  itloriche  délia  medûina  e delta  chi- 
rurgia  in  Toecana  e \Ktrticolarmente  delta  scuola  chi- 
rurgica  (t  arent ina  di  Enrico  Aetpoli  chirurgo  snpran- 
namemrio  (MT  I.  c H.  a ras  pédalé  di  San  ta-  Varia- 
nu ota  , in-8\  Florence,  1831. 
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des  boute  du  brancard;  il  chemine  lentement  à tra- 
vers les  rues  du  la  tille  charge  de  son  frère  souf- 
frant, et  il  passe,  sans  regret,  shus  surprise,  du 
selon  u l'hôpital.  I.a  Confrérie  de  la  Miséricorde  est 
divisée  par  quartiers,  et  chaque  mois  un  des  mem- 
bres se  charge  de  la  quête.  Des  confréries  pareilles 
existe  ut  dans  les  tilles  de  la  Toscane;  mais  le  chef- 
lieu  est  établi  à Florence. 

Le  petit  hôpital  de  S.-Jenn de-llieii , loué  par 
Howard,  comprend  l'ancien  palais  Vespurci , séjour 
de  l'heureux  navigateur  qui  donna  son  nom  floren- 
tin au  Nouveau-Monde.  L’inscription  mise  par  les 
religieux  du  S.-Jean , il  y a plus  d’un  siècle , sur 
ln  portu  du  monastère  , est  le  seul  monument  consa- 
cré aujourd'hui  dans  Florence  à cet  homme  fa- 
meux 1 , dont  la  renommée  surpasse  de  beaucoup  la 
gloire. 

Le  Muséum  do  Physique  et  d'Ilistoire  naturelle 
est  curieux.  Plusieurs  pièces  renferment  les  diver- 
ses parties  du  corps  Imman,  en  cire  coloriée,  d'une 
manière  qui  parait  peu  fidèle  ; la  vue  de  tous  ces 
muscles  , viscères,  entrailles,  artères,  de  tout  ce 
matériel,  de  toute  cette  réalité  de  notre  être,  a 
quelque  chose  d'affreux.  Je  préfère  infiniment  la 
charmante  collection  de  coquilles  , une  des  plus 
complètes  qui  existent.  Le  télescope  exécuté  sous 
la  direction  de  Galilée,  et  dont  il  faisait  usage,  la 
grande  lentille  avec  laquelle  l’Académie  del  Ci- 
mento  brûla  la  premicrct  e rÜimant,  sont  conser- 
vés à ce  Muséum.  Ce  premier  essai  de  télescope  , 
ainsi  qu'une  lunette  de  Galilée  possédée  par  M.  le 
prince  A*** , sont  fort  inférieurs  aux  télesco- 

pes et  aux  lunettes  actuels. 

L'observatoire,  au-dessus  du  Muséum,  s'honorait 
encore  récemment  de  notre  compatriote  Pons,  le 
grand  explorateur  de  comètes  * ; ces  établissnncns 
viennent  de  s'attacher  deux  hommes  distingués  de 
Modène  , le  célèbro  astronome  Amici , successeur 
de  Pons  , et  l’habile  physicien  Ifobili. 


CHAPITRE  XXIII. 

Maison  de  travail.  — Stinche.  — Prisons. 


Lv  mendicité  est  défendue  à Florence  ; le  privi- 
lège n’en  a été  conservé  qu’aux  aveugles.  Malgré  la 
sagesse  do  son  réglement,  la  maison  de  travail  ne 
parait  pas  très-florissante.  Le  dépôt  de  mendicité 
sous  l'administration  française  avait  encore  moins 
réussi.  Les  établissement  de  ce  genre  trouvent  en 
Italie  des  obstacles  que  les  habitudes  nationales,  le 

1 Amerigo  Veapuccio  patricio  Florent ino  ob  re/terlorn 
Amoricom,  aui  et  pulrùe  muni  ms  illualratori,  amplifi- 
caioriorbis  terra  mm,  in  Mc  ohm  Yrspvccûi  dont»  d 
tanta  ilotnino  habitait! . ;w très  sancii  Joannis  île  Deo  cnl- 
torcM  gratte  tuetMoriût  cmtssa  p.  c.  an.  soi.  CDCCXIX. 

2 Mort  au  mois  d’octobre  1831. 


défaut  d'application  du  peuple  , sa  négligence,  va 
malpropreté,  nVnlraiuciit  point  ailleurs.  La  maison 
du  Florence  peut  contenir  environ  huit  cent»  indi- 
vidus; il  y en  avait  six  cent  dix  en  1829,  parmi 
lesquels  un  tiers  d'infirmes  et  de  vieillards.  La  nour- 
riture est  bonne  et  abondante;  le  pain  excellent. 
Le*  ouvrages  y sont  tiiet  bien  exécutés,  surtout  les 
tapis  imitant  les  tapis  anglais  ; mais  ils  coûtent 
plus  qu'ils  ne  rapportent  ; il  en  a été  de  même  de  la 
fabrication  des  draps,  que  l’on  a été  obligé  d’aban- 
donner , car  ils  ne  pouvaient  se  soutenir  a côté  des 
drops  de  France. 

Le*  Stinche,  prison  pour  dettes  qui  remonte  nu 
temps  du  la  république,  étaient  regardées  par  Yar- 
chi  comme  un  desédifices  les  plus  remarquables  de  la 
ville.  Les  lois  de  Florence,  comme  celles  des  peu- 
ples libres  et  marchands  , étaient  sévères  contre  les 
debiteurs  ; c’est  ainsi  que  ces  dettes  s'accroissaient 
proportionnellement  avec  le  temps,  moyen  sur  de 
rendre  a la  fin  les  débiteurs  insolvables,  l'n  des 
prisonniers  célèbres  des  Stinrhe  fut  le  poète  Dino 
di  Titra  , poète  burlesque  et  satirique  du  xiv*  siècle, 
qui  parait  les  avoir  fréquentées;  il  accuse  ainsi 
l'avidité  du  magistrat  chargé  de  leur  surveillance  : 
De*  pore  ri  prigion  rime  in  sua  mono 
Im  curith  , e ne  tien  nnora  foggia ; 

A os  che  atiamo  in  prigitm  ce  n’acccgghiuvto  *. 

Au-dessus  de  l'unique  et  très-petite  porte  des 
Stinche  qu'environnent  de  toute  part  de  hautes 
murailles,  est  l’inscription  charitable  O port  et  misè- 
re ri , que  le  peuple  de  Florence  a traduite  par  la 
Porta  tlelle  miierie. 

Les  prisons  publiques  sont  nu  Bmgello,  sévère  et 
vieux  palais  de  l 'architecture  d'Arnolfo  di  Lapo  , 
en  face  du  neuf  et  brillant  palais  Borghèsc  * , con- 
traste ordinaire  de  villes  qui  rapproche  les  fêtes , 
le  malheur  ou  le  crime.  C'est  dans  la  cour  du  Bar- 
gello  que  le  sngo  Léopold  fit  brûler  les  anciens  et 
nombreux  instrumens  de  la  torture  florentine,  parmi 
lesquels  se  trouvait  peut-être  le  chevalet  qui  avait 
interrogé  Machiavel  et  auquel  il  n’avait  pas  ré- 
pondu s. 


CHAPITRE  XXIV. 

Porte  k S.  G alla. — Pont  aile  Grttxie. — Épitaphe  de  cheval. 
—PortcS.  Nicolas.— Pont  vieux. — Orfèvrerie  florentine. 
—Corridor. — Groupe  d'/ferew/e  et  du  Centaure. — Ponts 
de  la  Trinité;  — Carraja — Porte  al  Prato. — Calcio. 
— Artistes-ingénieurs. 

Lx  porte  à $.  Gallo  fut  construite  en  mémoire  de 
l'avénement  de  la  maison  de  Lorraine  au  trône  de 

3 u 11  touche  l'aumône  destinée  aux  («livres  prisonniers, 
u cl  s'en  fait  de  beaux  habits  ; nous  nous  en  apercevons  , 
» nous  qui  restous  eu  prison.  » 

1 Y.  ci-dessus,  cbap.  xvu. 

5 Paul  Iloscoli  et  Augustin  Capponi , les  chefs  de  cette 
conspiration  contre  les  Mcdicis,  furent  exécutes  avant  l'ar- 
rivée de  leur  grâce  envoyée  de  Home  par  l.û»n  X, 
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Toscane  , à la  mort  du  dernier  et  vulgAire  descen- 
dant des  Médicis , en  1739,  et  lorsque  In  Lorraine 
fut  réunie  A la  France.  Quoique  copié  île  l’arc  de  Con- 
stantin , cet  arc  de  triomphe  lorrain,  ouvrage  do 
.V.  Giadod  , architecte  de  Nancy,  avec  des  inscrip- 
tions du  savant  Valentin  Jameray  Durai , n’a  pas  la 
grandeur  et  le  caractère  des  ores  de  triomphe  ro- 
mains ; mais,  comme  ceux-ci  et  la  plupart  des  ou- 
tres monumens  semblables  en  Europe , il  n'a  point 
etc  élevé  par  le  Malheur  des  hommes,  et  au  lieu  d’une 
domination  Oppressive  et  superbe,  il  rappelle  le  gou- 
vernement de  princes  paternels  et  bienfaiaans. 

La  porte  alla  Crocs,  réparée  il  y a quelques  an- 
nées, a , du  cété  de  la  ville,  une  fresque  remarquable 
de  Ghirlandaio. 

Le  pont  Rubaconle  ou  allô  Grazio,  du  dessin  de 
Lapo,  doit  ce  dernier  nom  à la  chapelle  de  la  Vierge, 
refaite  à plusieurs  reprises  : dans  les  petites  maisons 
bâties  sur  ce  pont  naquirent  deux  hommes  diverse- 
ment célèbres,  lo  bienheureux  Thomas  de’  Bcllacci, 
religieux  de  S. -François,  et  l’élégant  et  pile  Menzini, 
poète  du  xvue  siècle  : 

Or  chi  ira  tre  mattoni  in  Rubaconle 
N aequo  , c pur  rorrà  far  ai  a noi  simile  *. 

Sur  la  place  do'  Giudici  est  une  inscription  sin- 
gulièrement pathétique , composée  par  le  saTant 
patiicicn  de  Venise  , Charles  Capello  , ambassadeur 
à Florence  , qu’il  a consacrée  ô son  cheval  tué  lors 
du  siège  de  1329,  et  enterré  là  avec  tous  ses  har- 
nais , qui  étaient  en  velours,  monument  de  la  re- 
connaissance de  sou  maître  pour  les  services  de  ce 
bucéphale  vénitien , qui  ne  semblait  guère  devoir 
oppartenir  à une  telle  ville  a. 

Lo  porte  Saint-Nicolas,  faite  en  1325,  ornée 
d’une  fresque  de  Bernard  Gaddi , est  la  seule  de 
Florence  qui  ait  conservé  sa  première  hauteur  et  sa 
vieille  majesté.  Le  patriotisme  du  moyen  âge  avait 
alors  décoré  les  autres  portes  de  la  ville  des  statues 
des  illustres  Toscans,  et  la  statue  de  Fétrarque  se 
voyait  A la  porte  Saint-Nicolas  , qui  conduit  A Arezzo, 
sa  patrie. 

Le  pont  vieux  fut  construit  par  Thadée  Gadi , en 
1345.  Il  parait  que,  dès  le  temps  des  Romains,  il 
existait  un  pont  au  même  endroit.  Les  anciennes 
boutiques  du  pont  vieux  ( d’après  un  décret  des  ca- 
pitaines du  quartier,  de  l’année  1594,  furent  réser- 
vées aux  orfèvres,  qui  les  occupent  encore.  Mais  cette 

1 « Tel  qui  naquit  entre  trois  briques  sur  le  Rabaconte 
i»  ne  voudrait-il  pas  se  faire  semblable  i nous?  » Men- 
zini.  Sial.  vu.  De  nouvelles  lettres  du  Menzini,  écrites  de 
Rome  de  1688  k 1690,  et  adressées  i François  Redi,  ont 
paru  dans  le  recueil  intitulé:  Lettcre  di  Lorcnzo  il  mag- 
vificoal  som.  ponl.  Innoconzio  VIII  e più  al  tre  di  per- 
gonagiji  illuatri  toacani.  Florence,  1830,  in-8°. 

3 Ossa  cqui  Caroli  Cnpelli 

Legal  i ceneti 

Non  ingratux  honte  , sonipes  monta  rondo , aevulchrum 
Hoc  tibi  pro  rnerilia  , h tre  monumenta  , (ledit 
Obsesad  urbe 
MDXXX1II,  id.  Martii. 
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orfèvreries  actuelle  de  Florence  , comme  les  autres 
orfèvreries,  ne  ressemble  pas  du  tout  A l’orfèvrerie 
florentine  des  xv®  et  xvi®  siècles,  alors  qu’ellp  se 
liait  par  lo  nombre,  In  grandeur  et  le  genre  de  ses 
productions  a tous  les  arts  du  dessin  ; qu'elle  était 
comme  l’apprentissage  et  l’école  de  la  sculpture, 
que,  de  ses  ateliers  et  de  ses  boutiques  , sortaient 
des  hommes  tels  que  Brunellesco,  Donalello,  Gbi- 
berti,  cl  qu’elle  était  exercée  par  un  Cellini.  C’est 
au-dessus  du  pont  vieux  que  passe  ce  laid  et  long 
corridor  de  près  d’un  demi  mille  , qui  traverse  Flo- 
rence et  communique  du  palais  Pitli  A la  galerie  • 
il  fut  exécuté  pour  Corne  1er,  par  Vasnri , qui  se 
vante  un  peu  trop  dans  sa  Vie  d’avoir  terminé  co 
triste  ouvrage  en  moins  de  cinq  mois. 

A la  descente  du  pont  , au-dessus  d’une  fontaine 
qui  lui  sert  de  base  , est  le  beau  groupe  d 'Hercule 
et  du  Centaure , de  Jean  Bologne  , découvert  en 
1600,  qui  clôt  admirablement  la  liste  des  beaux 
ouvrages  de  sculpture  du  xv®  siècle,  chef-d'œuvre 
jeté  au  milieu  d’un  étroit  carrefour,  parmi  les  seaux 
des  porteurs  d’eau , et  respecté  par  le  peuple. 

Le  pont  élégant  et  hardi  de  la  Trinité,  qui  n’a 
que  trois  arches,  est  de  l’Ammanato  ; il  offre  le  pre- 
mier modèle  de  ce  genre  d’arclics  a voûte  surbais- 
sée , espèce  de  courbe  qu’on  peut  réprouver  quand 
elle  est  employée  sans  nécessité,  mais  dont  Ammonato 
imagina  de  faire  ici  une  application  d’autant  plus 
heureuse  qu’elle  était  suggérée  par  le  besoin  , afin 
de  prévenir  l'effet  de  l'impétuosité  et  de  la  crue 
subite  de  l'Arno,  dont  le  débordement  de  1557  avait 
emporté  l’ancien  pont. 

Le  pont  alla  Carraja,  qui  parait  avoir  tiré  son 
nom  du  passago  fréquent  des  chars  , fut  aussi  réparé 
par  Ammanato,  après  ce  même  débordement,  dont 
les  ravages  se  répandirent  jusque  dans  la  ville. 

La  porte  al  Pralo  doit  son  nom  au  pré  dans  lequel 
s 'exerçaient  jadis  les  jeunes  Florentins  à divers  jeux, 
et  surtout  au  Calcio,  aussi,  dit-on,  renouvelé  des 
Grecs  ; noble  jeu  de  ballon  auquel  n'étaient  admis 
que  les  soldats,  les  gentilshommes,  les  seigneurs  et 
les  princes.  C’est  A la  porte  al  Pralo  que  Benvcuuto 
Cellini , chargé  de  la  fortifier  lors  de  la  guerre  con- 
tre Sienne  , eut  cette  rixe  singulière  avec  le  capi- 
taine lombard  qui  In  gardait  et  auquel  il  ne  pouvait 
faire  comprendre  sou  système  de  fortification.  Les 
fortifications  des  autres  portes  étaient  confiées  A 
d’autres  artistes.  Michel-Ange  avait  été  nommé  di- 
recteur-général d»  fortifications  de  Florence  quand 
elle  était  assiégée  en  1529  par  les  armées  impé- 
riales et  pontificales  3.  Près  de  cette  même  porte  al 
Pralo  est  la  forteresse  da  Bnaao,  bâtie  par  Clé- 
ment VII  pour  contenir  les  Florentins,  monument 
du  savoir  de  san  Gnllo  : d’autres  grands  artistes  do 
cette  époque,  doués  la  plupart  de  talent  si  divers, 
étaient  encore  ingénieurs,  et  ils  se  distinguèrent  par 
le  même  genre  de  travaux. 

3 V.  Liv.  x,  cliap.  vi. 
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LIVRE  DIXIÈME. 
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ENVIRONS.  — PISE.  — LIVOURNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Avenue  du  Poggio  impérial*.  — Arcelri.  — Tour  ; 
— maison  de  Galilée.  — MonHci.  — Guirbardin. 


L’aie.he  du  Poggio  impériale , formée  d’if*  , do 
pins  , de  cyprès  , de  vieux  chênes , est  une  espèce  de 
monument  naturel,  imposant,  et  même  un  peu  triste, 
qui  contraste  avec  l’ngrémeut  et  la  variété  de  la  pro- 
menade ordinaire  des  Cascines  l.  Ce  palais  fut  au- 
trefois la  villa  Baroucelli.  On  rapporte  qu’un  mem- 
bre de  cotte  ancienne  famille,  Thomas  Baroncelli , 
fort  dévoué  à Cùmc  Ier,  étant  allé  do  sa  villa  à la 
rencontre  de  son  maître  lorsqu’il  revenait  de  Rome, 
fut  si  ravi  de  le  revoir  avec  le  titre  de  grand-duc 
que  lui  avait  accordé  le  pape  Pie  V , qu’il  en  mou- 
rut de  joie  ; enthousiasme  de  l’esprit  de  servitude , 
qui  doit  sembler  aujourd’hui  bien  étrange  ! Le  Pog- 
gio passa  depuis  daus  la  famille  Salviati  , et  fut  im- 
pitoyablement confisqué  par  Côruo  avec  les  autres 
biens  des  insurgés  et  des  bannis  ; il  le  douna  à sa 
fille,  la  légère  et  infortunée  Isabelle,  victime  pro- 
bablement de  la  jalousie  trop  fondée  de  son  mari. 
Parmi  les  solennités  communes  au  Poggio,  comme  aux 
autres  palais,  on  remarque  que  les  grandes-duchesscs, 
tutrices  du  jeune  Ferdinand  II , firent  jouer  au  pas- 
sage du  prince  Stanislas  , frère  du  roi  de  Pologne  , 
en  1625  , une  tragédie  de  Sle.-Urtule , qui  n’est 
point  parvenue  jusqu’à  nous  , mais  qui  ne  peut 
guère  avoir  été  qu’une  espèce  de  Mytière  dont  la 
représentation  doit  sembler  bixarre , après  que  l’Ita- 
lie possédait  déjà  , depuis  plus  d’un  siècle,  la  Sù- 
phonisbc  et  la  Rosmonde.  Cette  pièce  de  Sle.-Urtule 
fut  suivie  d’un  bal,  auquel  prirent  part  plus  de  cent 
dames,  et  d’un  superbe  balletto  Hi  cavalli  , exécuté 
la  nuit  dans  le  pré  voisin,  transformé  en  amphithéâ- 
tre et  illuminé.  Sur  ce  même  pré  avait  eu  lieu,  le  12 
mars  1520  , pendant  le  siège  de  Florence  , le  duel 

1 V.  le  cbap  suivant. 


fameux  entre  Louis  Martelli , le  provocateur,  et  Jean 
Bondino  , qui  semblèrent  combattre  pour  leur  pa- 
trie; tandis  qu’ils  n’étaient  que  des  rivaux  d’amour1, 
duel  qui  peint  si  parfaitement  les  moeurs  et  l'esprit 
de  la  chevalerie  , et  raconté  avec  de  si  minutieux 
détails  par  Varrhi , véritable  historien  de  l’école 
descriptive  ou  pittoresque.  C’est  sur  le  même  pré  du 
Poggio  impérial»  que  Rcdi  fait  conduire  Ariane  par 
Dacchus  , qui , le  verre  à la  main  , lui  chante  l’éloge 
dessins  de  Toscane  et  des  gens  de  lettres  , amis  de 
l’auteur,  dans  le  beau  et  célèbre,  mais  un  peu  re- 
dondant dithyrambe  , comme  tous  les  dithyrambes  , 
du  Bacco  in  Totcana  3. 

Au  palais  , une  belle  fresque  de  Mathieu  Rosselli  , 
représentant  les  illustres  actions  desMédicis,  a été 
sciée  habilement  d’une  voûte  démolie  et  conservée 
dans  une  autre  pièce.  La  nouvelle  chapelle  de  la 
Vierge  , par  M.  Joseph  Caciali , offre  a In  voûte  une 
vaste  fresque  de  F Attomplion , de  M.  François 
Nenci , le  plus  habile  élève  de  l’Académie  de* 
Beaux-Arts  , son  plus  important  ouvrage  , et  très- 
vnntc  à Florence. 

Au-dessus  du  Poggio  est  la  jolie  colline  d’Arcctri, 
chantée  par  les  poètes  pour  son  délicieux  vin  blanc  *. 

1 la  femme  qn’ils  aimaient  était,  à ce  qu’on  a su  depuis, 
Mariette  Ricci , mariée  à Nicolas  Bcnintendi  ; le  rival  pré- 
féré était  .Martelli.  Ses  amis  prièrent  Mariette  de  venir  le 
visiter  après  les  graves  blessures  qu’il  avait  reçues , et  elle 
en  obtint  la  permission  de  aon  mari  , qui  ne  se  doutait  de 
rien.  Celte  entrevue,  au  lieu  de  soulager  Martelli , comme 
on  l’espérait , lui  causa  une  telle  émotion , qu’elle  parait 
avoir  accéléré  aa  mort. 

1 DelV  Indien  oriente 

Iiomator  glorioto  il  tlio  del  rino 
Fermato  area  l' allegro  tvo  toggiorno 
Ai  colli  etruschi  iniorno  ; 

E cola  dote  Impérial  pnlagio 

L' au  g us  t o fronie  in  ter  le  nabi  inalsa, 

Ih  rerdeggiante  prato 

Colla  e aga  A rianna  un  di  tcdca , 

E berendo  e canton  do  , 

Al  belV  idolo  tuo  coid  dicta  , etc. 

* La  verdea  toatittima  rT  Arcetri. 

Redi,  Bacco  in  Totcana. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  X , 

et  immortalisée  par  le  séjour,  la  prison  1 * et  la  mort 
de  Galilée.  Sur  la  route  est  la  tour  dite  de  Galilée  , 
maison  de  paysan  , observatoire  rustique,  d’où  la  vue 
de  Florence  et  des  environs  est  très-belle.  La  petite 
maison  habitée  dix  années  par  ce  grand  homme  , 
existe  encore  ; elle  m’a  paru  agréable  et  assez  digne 
du  surnom  de  giojello  (le  joyau),  quelle  a autre- 
fois porté.  On  y voit  sa  chambre  tapissée  d'une  espèce 
de  cuir  commun,  et  garnie  de  sièges  modestes  , 
ainsi  qu'une  petite  terrasse  sur  laquelle  il  passait 
des  heures  entières  : c’est  IA  peut-être  qu’il  perdit 
la  vue  À soixante  - quatorze  ans  , alors  que  , malgré 
la  vieillesse  et  l’infortune  , il  continuait , avec  un 
conrage  infatigable  , ses  tables  des  satellites  de 
Jupiter  : 

Lien  qucgli  occhi  a mirar  che  il  ciel  epiamo 
Tvtto  quanta,  e lui  v ieto,  ebber  disdegno 
Vedcr  vitre  la  terra,  e s'oacuramo  a. 

Galilée  , ami  des  champs,  qui  ne  pouvait  lire  que 
la  dans  le  livre  de  la  nature  , et  regardait  les  villes 
comme  les  prisons  de  l’esprit  humain  3 , avait  occupé 
cette  maison  depuis  la  fin  de  décembre  1G33  jus- 
qu’à son  dernier  jour,  le  mercredi  8 janvier  1642, 
l’année  même  de  la  naissance  de  Newton  : nous  l’a- 
vons vu  venir  au  monde  deux  jours  avant  la  mort 
de  Michel-Ange  4 ; on  dirait  que  le  génie  devait  im- 
médiatement le  précéder  et  le  suivre. 

Non  loin  de  la  maison  de  Galilée,  sur  une  autre 
agréable  colline,  dite  Bolloaguardo  (Bellevuc),  A 
Monlici , est  l'ancienne  villa  du  comte  Bardi  , de 
l’architecture  de  Michelouo  , qui  fut  la  demeure 
de  Guichardin  ; il  y finit  aussi  scs  jours  après  avoir 
dté  mêlé  aux  événemens  dont  il  a raconté  l’histoire  : 
on  y conserve  religieusement  la  table  sur  laquelle 
cette  histoire  <i  été  écrite  avec  une  telle  ardeur  , 
dit-on  , qu’il  passait  des  journées  entières  sans  mnu- 
ger  ni  dormir.  Quoique  plongé  dans  lu  retraite  , 

1 Galilée  a daté  toutes  scs  lettres  écrites  d'Arcetri  aussi- 
tôt après  son  retour  de  Rome  et  sa  condamnation,  de 

sa  carcere  di  A retiré  ; fait  qui  prouve,  ainsi  que  les 
difficultés  qui  lui  furent  opposées  pour  faire  son  testa- 
ment, que,  malgré  les  visites  nombreuses  et  distin- 
guées qu'il  recevait , il  était  resté  toute  sa  vie  sous  la 
surveillance  de  l’inquisition.  11  avait  loué  cette  maison 
quinze  écus  par  an  d’èsaü  Mnrlellini , son  élève.  1’.  la  l i/o 
e commereio  Iclterario  di  Galileo  Galilei  de  J.  B.  Clé- 
ment de’Nelli  ( Lausanne,  1793,  2 vol.  in-4°),  ouvrage 
curieux,  qui  rectifie  plusieurs  inexactitudes  de Targioni 
Tozzetti , sur  le  séjour  de  Galilée  à Arcctri. 

3 Mont».  « Les  yeux  de  celui  qui  avait  observé  et  décou- 
» vert  les  profondeurs  du  ciel,  dédaignèrent  aussitôt 
»>  de  regarder  la  terre , et  ils  s’obscurcirent.  » Galilée 
avait  aussi  composé  à Arcetri,  Il  Trattato  délia  meccanica, 
augmenté  et  corrigé  : qui  parut  en  1634,  et  les  Diacorai 
e dimottrasioni  intomo  a due  nuoce  acienze  atte- 
nenti  alla  tneccanica , e i mocimenti  locali  con  un’  ap- 
jtendicc  del  centro  di  graciià  dialctini  aolidi , qu’il  con- 
fia manuscrit , en  1636  , au  comte  de  NoaiUes  , lorsque  ce 
dcrnicT  revenait  de  son  ambassade  de  Rome,  et  remis  par 
lui  aux  Elzevirs,  qui  les  imprimèrent  en  1638,  in-4°. 

a Vivian»,  Jïffl  del  Galileo , p.  68. 

4 1',  Liv.  ix  , chap.  xu. 
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Guichardin  parait  avoir  été  empoisonné  5 : nouveau 
et  fatal  exemple  qui  semble  rapprocher  la  destinée 
des  historiens  de  ces  temps-lA  de  celle  de  leurs  per- 
sonnages *.  Malgré  la  fatigue  causée  par  ses  immen- 
ses périodes  , l’auteur  de  Y Histoire  (YHalie , comme 
tous  les  historiens  et  les  politiques  acteurs  dans 
leurs  ouvrages  , a bien  expliqué  et  jugé  les  actions 
dont  il  parle.  La  conduite  de  Guichardin  fut  con- 
stamment honorable  et  pure  : quoique  partisan  du 
gouvernement  républicain  , il  se  déclara  seul  dans 
le  conseil,  après  l'assassinat  du  duc  Alexandre,  pour 
la  forme  monarchique  qu’il  fit  adopter,  lorsqu’il 
vit  qu’elle  seule  pouvait  garantir  son  pays  des  révo- 
lutions et  de  la  guerre  civile. 


CHAPITRE  H. 

Caséines.  — Villa  del  Boccaccio. — Alesssndra  Scala.  — 
Badin.  — Tipografia  Fiesolana.  — M.  Inghirami.  — 
Villa  Moxzi; — Ilicasali.  — Fiesolb.  — Mim».  — Ca- 
pucins. 


La  charmante  promenade  des  Caecine  (laiteries) 
sur  les  bords  de  TAmo  , avec  ses  pins , scs  chênes 
verts , ses  gazons , scs  faisans  , son  palais  champêtre, 
est  bien  supérieure  A In  plupart  de  ces  rendez-vous 
ordinaires  des  vanités  des  grandes  villes.  L’heure  de 
cette  promenade  citadine  varie  selon  les  saisons  : les 
équipages  , les  chasseurs  sont  nombreux  ; mais  ce 
faste  italien,  espèce  de  décorum  imposé  par  l’usage, 
ne  ressemble  point  au  luxe  propre  , solide , éclatant 
de  Londres  ou  de  Taris. 

Sur  la  route  do  Ficsole , le  long  du  torrent 
Mugnonc  , on  aperçoit  la  villa  Paltnieri  der  tre  ris* , 
appelée  encore  la  villa  del  Boccaccio , où  se  réfu- 
gia , pendant  la  peste  de  Florence  , la  société  de 
femmes  et  de  jeunes  gens  qui  raconte  le  Décaméron. 
Celte  villa  refaite , renouvelée  , n’est  aujourd’hui 
qu’une  simple  et  grande  maison  anglaise  , mais  qui 
doit  être  infiniment  plus  commode  que  le  bellissimo 
e ricco  patagio  de  Boccace. 

La  villa  Guadngni  était  la  demeure  de  Barthélemi 
Scala  , l’illustre  goufalonier  et  historien  de  la  répu- 
blique , le  père  de  la  célèbre  Alessandra  , élève  de 
Jean  Lascsris  et  de  Déraétrius  Chalcondyle  , femme 
belle,  érudite  et  poète  , la  Corinne  de  Florence,  qui 
sut  victorieusement  répondre  par  d’autres  épigrniti- 
mes  grecques  aux  épigrammes  grecque*  de  Toliticn, 
rival  d’amour  du  jeune  et  infortuné  poète  byzantin 
Marullo  Tarcagnota , qu’elle  lui  avait  préféré. 

La  Badia  , superbe  fondation  de  Corne  l’Ancien  , 
de  l’architecture  do  Brunellesco  , est  aujourd’hui  la 

8 V.  l'autorité  du  sage  et  véridique  historien  floren- 
tin, Bernard  Scgni,  cité  par  M.  Rosiui , p.  67  de  son  Sag- 
gio  sulle  nzioni  e au  Ile  opère  di  F.  G uicciordini , en 
tête  de  la  belle  édition  de  Piae.  1822-1824,  8 vol.  in-4u  fig. 

8 V,  Liv.  v , chap.  XXXI. 
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Poltgrafia  Fiesolana.  Lo  directeur  est  M.  Ingbirnmi, 
frère  du  P.  Inghirami , homme  d’une  haute  naif- 
aancc  , devenu  antiquaire  et  imprimeur  de  scs  pro- 
pres ouvrages.  Ce  philosophe  , plein  de  science  , de 
modestie  , de  résignation  t me  reçut  au  milieu  des 
festons  d’épreuves  suspendues  et  séchant  sur  dea 
cordes , et  il  ne  m'a  point  paru  dégénérer  de  la  no- 
blesse de  sa  race.  .1! . Inghirami  forme  lui-même  ses 
jeunes  ouvriers  , et  dessine  et  colore  les  planches  de 
ses  diverses  publications  A l’ancien  réfectoire  , 
une  fresque  de  Jean  de  9.  Giovanni  , composition  à 
la  fois  grave  et  grotesque  , représente  le  Seigneur 
sérvi  dans  le  désert  par  des  Anges  ; on  y remarque 
quelques  axccsse*  : le  démon  que  les  anges  s’effor- 
cent d’écarter  est  la  figure  d’un  moine  de  (a  Radia  , 
qui  avait  donne  du  mauvais  vin  à l'artiste  pendant 
son  travail.  Une  belle  chaire  de  Dcsiderio  da  Set- 
lignano  offre  des  ornemens  du  travail  le  plus  exquis. 

L hôtellerie  tlcllo  Ire  Puzselle  était  la  demeure 
du  docteur  La  mi  , et  il  s’y  livra  au  plus  grand  nom- 
bre de  ses  vastes  travaux.  Vis-à-vis  est  une  fontaine 
de  llaccio  Bandinclli,  dont  la  villa  était  voisine. 

Lo  belle  villa  Mozzi  fut  élevée  par  Jean  de  Médicis, 
fils  de  Corne  l’Ancien,  sur  le  dessin  de  Michelozzo. 
Laurent  le  Magnifique  y rassemblait  le*  lettrés  de  son 
temps  ; c est  là  que  Politicn  s’était  retiré  après  les 
tracasseries  et  les  obstacles  qui  lui  avaient  été  sus- 
cites par  I intervention  maternelle  , comme  il  arrive 
quelquefois  , dans  l’éducation  des  enfans  de  son  pro- 
tecteur; débarrassé  de  se»  assujettissantes  fonctions  , 
il  a délicieusement  chanté  son  nouveau  loisir  et  su 
nouvelle  indépendance  dan*  une  pièce  qui  rappidlo 
le  sujet  et  la  poésie  des  Géorgiques*.  C’est  dans  cette 
meme  maison  que  devait  éclater  la  conjuration  des 
Phzm  au  milieu  de  la  rôle  que  Laurent  donnait  au 
cardinal  Riario  , neveu  du  pape  Sixte  IV  , leur  com- 
plice , mois  qu’ils  différèrent  ufin  de  ne  point  laisser 

1 Les  principaux  ouvrages  sorti*  de  la  tipogmfia  Fieso- - 
lana  , sout  : M vint  menti  etruschi  c <li  etiusro  nome  , di- 
sognali,  incisi  . illustrait . e pubblicati  dul  caraligre 
Francesco  Inghirami,  1821-1827  , 6 vol.  in-4°;  Galleria 
orne  t'ira,  1827-1831 , 2 vol.  in-8".  fig. 

2 liane,  o cal ico lot  ma  qui,  concodile  vi/am  ; 

Sic  mihi  deliria < , sic  blanditnenla  laborutn  , 

Sir  faciles  date  se m per  opes  ; hac  intptoba  sunlo 
loin  /cutis;  num/unnt  eerlc,  numjnam  ilia  precabor, 
Splendeat  ut  rulilo  frons  incidiosa  galero , 

1 ergemindque  gratis  surqal  mihi  rnitra  coronâ. 
fallu  Ftrsuleo  Ion  tua  nterfilabar  in  attira 
Hure  ittihurhnno  Médira  m , qtui  nions  s a cor  ttrbctn 
Maoniam  , fongique  columbia  despi  cil  Ami  ; 

Quti  bonus  hospitium  felix  , placidamque  quittent 
indulget  Laurent,  Laurent  haud  ultima  Phabi 
Gloria  , jactatis  l.nurcns  fida  atuhora  musis  : 

Qui  si  en  ta  magis  pertniseril  ulia  nobis  , 

Afflabor  majore  l)c» , nec  jam  ardua  tantum 
Silra  meas  cotes  , monlanaquc  saxa  loquenlur , 
Sed  lu  (si  qua  fi  des)  tu  nos  l ni  m forsilan  olim  , 

O nuta  blanda  altrix  , non  uspernabere  carmen  , 

IJ  nom  ris  nunjnorum  genilrix  Florcntia  t alum , 

Doc  laque  me  Irijdici  recinel  facundia  lingud. 

Sylva  , Hast  bus. 


échapper  le  frère  de  Laurent,  Julien  , qu’une  indis- 
position avait  empêché  d'y  assister. 

Le  couvent  de  S. -Jérôme  est  aujourd’hui  la  villa 
Ricasoli  ; plusieurs  bas-reliefs  d’André  Ferrucci  de 
Fiesole  , autrefois  à l'autel  de  l’église  , sont  très-re- 
marquables; le  lion  qui  s'arrête  en  présence  du  saint, 
tandis  que  les  autres  frères  fuient  épouvantés  , le  Mi- 
racle de  la  mule  agenouillée  devant  le  S.-Sncrement , 
sont  sculptés  avec  infiniment  d’expression  et  d’élé- 
gance ; les  deux  anges  volant  de  chaque  côté  de  la 
croix  pourraient  être  crus , pour  l’habileté  et  la  har- 
diesse de  la  pose  et  des  raccourcis  , du  dessin  de  Mi- 
chel-Ange. 

Fiesole  , le  berceau  de  Florence  *,  n’a  guère  au- 
jourd’hui d’intéressant  que  ses  pierres  étrusques,  ses 
souvenirs  littéraires , sa  vue  et  les  sculptures  de  sa 
cathédrale  ; rebâtie  sur  les  débris  de  l’ancienne  et 
puissante  Fiesole  , son  aspect  est  moderne  , sans  ca- 
ractère, et  sa  grande  place  , son  séminaire  restauré, 
ses  églises  refaites,  ne  la  font  plus  paraître  qu’une 
simple  et  petite  ville  italienne.  Le  Ninfale  Fieso- 
laao  , de  Boccace  , que  j'avais  emporté  et  que  j’ai 
essayé  de  lire , m’a  prodigieusement  ennuyé  : peut- 
être  que  les  allusions  de  société  sur  les  dames  qui 
habitaient  Fiesole  et  que  l’on  ne  saurait  saisir  au- 
jourd’hui , devaient  le  rendre  dans  le  temps  plus 
agréable.  Ce  poème  insignifiant  a toutefois  quelque 
intérêt  sous  le  rapport  des  sciences  naturelle*  , puis- 
que le  premier  , dit-on  , il  a parlé  des  fossiles. 

La  Cutliédrale  , fondée  par  l’évêque  Jacques  fia- 
varo  en  1028  , est  dédiée  â S.  Pierre  et  à S.  Komu- 
lus  , étrange  rapprochement  du  nom  des  deux  divers 
fondateurs  de  Rome!  Une  vieille  image  est  du  temps 
de  Giolto;  un  S.  Donalo  , évêque  do  Fiesole  , le 
Martyre  de  S.  Thomas , sont  de  beaux  tableaux  du 
Volterrano.  Le  petit  autel,  le  tombeau,  In  chapelle 
de  l’évêquc  de  F'icsole,  Léonard  Salulati , sculptés 
par  .Mi no  de  Fiesole  , sont  au  premier  rang  «les  chefs- 
d’œuvre  de  l’art  : les  figures  «le  l’autel  sont  pleines 
de  grâce  , de  douceur , d'abandon  ; le  buste  de 
l’évêque  est  admirable  de  vie  et  de  vérité. 

L’église  S. -Alexandre  , bâtie  dans  le  il*  siècle  , n 
été  réparée  dernièrement.  Sans  le9  quinze  belles  co- 
lonnes ioniques  de  marbre  cipolin  , on  aurait  peine 
ù reconnaître  la  plus  ancienne  basilique  de  la  Tos- 
cane , À travers  l’éclat  nouveau  de  sa  maçonnerie  et 
de  son  badigeonnage. 

Le  couvent  des  capucins  qui  domine  Fiesole  a le 
jardin  , la  vue  , le  pittoresque  des  autres  couvens  de 
capucins  , et  de  plus  quelques  bonnes  fresques  de 
ÎSicodème  Ferrucci,  élève  préféré  et  aide  habile  du 
Passiguano. 

3 Le  Dante  banni  fait  éhiqucnimcnt  allusion  i cette  ori- 
gine de  ses  dur*  concitoyen*,  lorsqu'il  dit  : 

Di  quelC  ingrat»  vopolo  tnnliyno  , 

Che  discese  da  Fiesole  ab  anfû/uo  , 

E tien  ancordel  mutité , et  del  tnacigno. 

lnf  , can.  xv , 85. 
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CHAPITRE  III. 


LIVRE  X,  CHAP.  IV. 


Poggio  tli  Cajano.  — Salon.  — Peintures.  — Marguerite 
d'Orléans.  — Alliances  malheureuses  des  Médicis. 


La  villa  , le  domaine  de  Cajano  , chantés  par  Poli- 
tien  en  véritable  poète  descriptif  de  la  fin  du  dernier 
siècle  *,  et  par  Laurent  de  Médicis2,  est  un  des  pre- 
miers monumens  de  la  niagnificcuce  de  celui-ci  qui 
fit  reconstruire  le  château  par  Julien  de  San  Gallo. 
La  route  de  la  grande  salle  est  regardée  par  Vasnri 
comme  la  plus  vaste  qui  ait  encore  été  exécutée  chex 
les  modernes.  Léon  X l'avait  décorée  de  supeibes  et 
ingénieuses  peintures  des  premiers  maîtres  floren- 
tins. Les  sujets  sont  antiques  , mais  font  tous  allu- 
sion à l'histoire  des  Médicis  : le  retour  de  Cicéron  de 
l'exil  , par  Franciabigio  , rappelle  la  rentrée  triom- 
phante de  Côme  à Florence  ; les  présens  ot  les  ani- 
maux rares  envoyés  d’Égypte  à César,  d’André  del 
Sarto  et  la  plus  belle  de  ces  peintures  , les  présens 
du  Soudan  à Laurent  ; le  repas  offert  à Scipion  par  le 
roi  des  Numides  Syphax,  du  Pontormo  , l'accueil  fait 
é Laurent  par  le  roi  de  Naples  ; enfin  on  reconnaît 
dans  le  Titus  Flaminius  réfutant  au  milieu  de  l'as- 
semblée des  Achéens  l'ambassadeur  des  Étoliens  et 
du  roi  Antiochus  et  rompant  la  ligue,  du  même  Pon- 
tormo , Laurent  qui  arrête  dans  la  diète  de  Crémone 
les  projets  des  Vénitiens. 

1 11  y avait  composé  le  noème  intitulé  : Ambra  ( Sylca J, 
consacré  à la  louange  d'Homère,  et  qui  sv  termine  par  la 
description  de  Poggio  Cajano: 

Mode  o pi  b us , mue  le  ingenio , tnea  gloria  Laurent, 
Gloria  muta  ru  m , Laurent!  mon  traque  propinguos 
Perfodis , et  longo  auspensos  excipis  areu  ; 
Prwgelidas  ducturua  agitas,  tpià  prala  supinum 
Lala  r» 'del  Podium  , riguis  uberrima  Igmphia  ; 
Aggere  tu  lu  nom  piscosisqtie  undigvè  sepfa 
Limitibua  , pet  yuœ  tnulto  tenante  mo  lasso 
Plena  Tarenlims  succrescunt  ubera  vuccia  ; 

Algue  aliud  tiigria  mis  su  ni  ( quia  credatP)  ab  India 
Ruminai  ignolas  armentum  ditcolor  herbus. 
Ateituli  lepidis  clausi  funilibus  in  lus 
Expectant  totri  augendas  noçle  intentes. 

Inlereù  tnagnia  lac  densum  bullit  ahenis , 

R car  hiaque  exe  r tus  senior , tunica  laque  pubes 
Comprimit , et  longn  aiccandum  point  in  timbré, 
l'tquepire  jtaacuntur  ores  , ita  ras  tua  obeso 
Corpore  , sua  calaber  carcd  stat  elausus  olenti, 
Aigue  allant  ex  alùi  poacit  grunnitibua  escum. 
Celtiber  ecce  aibi  lutebroaa  cuniculus  anlra 
Perforât;  in  numéro  s net  serica  reliera  bombyx  ; 
A t raga  floriferoa  errant  disper.su  per  horfoa  , 
Multiforumipie  repleut  operoaa  examina  suber  ; 
Etgenus  omne  avium  captieia  ins  t répit  alia . 

Du  nique  An  ténor  ei  toi  ne  ri  s cris  ta  tu  litnavi 
Partant . et  cuatna  Copiloli  gromina  tonde! , 

Multa  Lieu  se  mersat  anas  . subitdgue  minutes 
i\ube  diem  fuscant  lenens  tufela  col  umbfe. 

2 E.  sa  jolie  pièce  aussi  appelée  Ambra,  du  nom  de  la 
petite  île  que  le  débordement  de  l'Omhrone  , rivière  de  Ca- 
jano, niait  emportée,  lai  publication  eu  est  due  A Roscoe, 
qui  l’a  insérée, d’après  un  manuscrit  de  ln  l.aurcntirnnc  , 
dans  l'appendice  de  sa  fïe  de  Laurent  de  Médicis. 
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Le  Poggio  de  Cujano  fut  témoin  de  la  fin  tragique 
et  mystérieuse  de  Bianca  Capello  et  de  son  amant. 
Cette  même  villa  servit  de  refuge  û la  gracieuse , 
spirituelle  et  fantasque  princesse  Marguerite  d'Or- 
léans, lorsqu’elle  résolut  de  fuir  à jamais  son  triste 
époux,  le  grand-duc  Côme  III.  Après  avoir  quitté  le 
Cajano  pour  le  monastère  de  Mont-Martre  et  la  cour 
de  Louis  XIV  3,  Marguerite  mourut  è Paris  dans  un 
âge  avancé,  nouvel  exemple  des  alliances  malheu- 
reuses et  mal  assorties  entre  la  famille  des  Médicis 
et  la  maison  de  France;  mais  les  tribulations  et 
peut-être  les  infortunes  conjugales  de  Côme  ne  com- 
pensent point  le  mal  fait  à notre  pays  par  les  deux 
reines  italiennes. 

CHAPITRE  IV. 

Carregi.  — Fête  de  Platon.* — Mort  de  laurent-lc-Magni- 
fiqne.  — S.  Etienne-tra-Varcoru.  — Quietc.  — fcléo- 
nore  de  Montslvo.  — Pelraia.  — Scipion  Ammirato.  — 
Caslello.  — Villa  Bartolini.  — Tovaia.  — Benoit 
V archi. 


Camcgi  , à trois  milles  de  Florence,  quoique  de- 
puis cinquante  ans  maison  de  campagne  de  particu- 
lier *,  existe  encore  dans  son  ancien  état;  bâti  par 
Côme  l'Ancien,  l’architecture,  de  Michcloxzo,  est 
d’une  rare  beauté.  Cette  villa,  l’une  des  plus  renom- 
mées par  ses  souvenirs,  devint,  sous  Laurent  de  Mé- 
dicis, un  de  ces  sanctuaires  où  la  poésie  et  la  philo- 
sophie antiques  trouvaient  de  si  fervens  adorateurs  ; 
l'image  de  Platon  fut  inaugurée  dans  scs  jardins, 
dessinés  comme  les  bosquets  d’Acadèate.  et  chaque 
année,  le  7 novembre,  on  y célébrait  ainsi  qu’à  Flo- 
rence, par  un  somptueux  banquet,  l’anniversaire  do 
sa  naissance,  comme  douze  siècles  auparavant  il  se 
pratiquait  dans  Athènes 5.  Careggi  Tut  témoin  des 
jeux,  de  la  familiarité  littéraire  de  Laurent  et  de  ses 
amis,  Pic  de  la  Mirandole,  Polilien  et  Marsiie  Fiein. 
Ce  dernier  même  y finit  ses  jours.  Laurent,  le  pre- 
mier peut-être,  fit  cultiver  dans  les  jardins  de  Ca- 
reggi une  collection  de  plantes  autres  que  celles 
qui  sont  le  plus  usuelles  fi.  Ce  lieu  tout  plein  des 

3  Mrop  de  Sé vigne  semble  insinuer  qu'elle  avait  eu  l'in- 
tention de  le  captiver:  »<  Je  suis  persuadée,  écrit-elle  à sa 
*»  fille  , qu'elle  aimerait  fort  cette  maison,  qui  n’est  point 
>»  à louer,  i»  Let.  du  3 juillet  1 ATS. 

* File  appartient  aujourd'hui  à M.  Vincent  Orsi,  florentin. 

5 Selon  deux  relations  de  Marsiie  Hein  (Epiât.,  lib.  u, 
ad  Jacob  Bracciol.  ) , Bandini  présida  le  banquet  de  Flo- 
rence , Laurent  de  Médicis  celui  de  Careggi.  l.'exactiludo 
de  cette  date  du  7 novembre  comme  anniversaire  de  lu 
naissance  et  de  la  mort  de  Platon,  a été  contestée  avec 
quelque  fondement  par  le  père  Odoard  Corsini. 

fi  I,e  catalogue  étendu  en  est  donné  dans  une  élégie  d’A- 
lexandre Bracci,  adressée  à Bernard  Bembo  , et  publiée 
par  Roscoe  dans  l'appendice  à la  f ie  de  Laurent  de  Mo* 
dicis,  d’après  un  manuscrit  de  la  Lnurcnlicnnr.  Plusieurs 
de  ce#  plantes  d’Asie  et  d'Afrique  ne  sont  point  reconnues 
par  les  botanistes  actuels. 
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VOYAGES  EU  ITALIE. 


Médicis,  fui  le  séjour  de  l’enfance  de  Léon  X et  le 
tombeau  de  deux  des  plus  illustres  personnages  de 
celte  famille,  du  Père  de  In  patrie  et  de  Laurent-le- 
Magnifique.  C’est  là  que  ce  dernier,  atteint  à qua- 
rante-trois ans  d’un  mal  violent  et  inconnu  pressait 
de  ses  mains  mourantes  celles  de  Politicu  qui  dé- 
tournait ses  yeux  inondés  de  larmes,  et  s'échappait 
pour  s'abandonner  seul  et  librement  à sa  douleur; 
Laurent  le  rappelait  et  lui  montrait  quelque  regret 
de  n'avoir  point  été  visité  une  seule  fois  pendant  sa 
maladie  par  Pic  de  la  girandole;  et  lorsque  celui-ci 
fut  arrivé,  s’entretenant  avec  eux  de  livres  et  de 
philosophie,  il  disait  gaimetit  que  la  mort  aurait 
bien  dû  lui  laisser  encore  quelques  jours  afin  de 
compléter  la  bibliothèque  qu’il  leur  destinait,  liais 
une  scène  bien  differente  allait  succéder  à ces  tou- 
chons adieux  ; le  fougueux  Savonarolc,  l’implacable 
ennemi  de  l’usurpation  des  Médicis,  venait  en  même 
temps  lui  prêcher  la  foi  catholique  et  la  république; 
Laurent  protestait  de  son  attachement  A la  foi,  ob- 
tenait par  ses  prières  la  bénédiction  du  farouche 
dominicain,  mais  il  ne  disait  rien  de  la  république  *. 

L’antique  église  S.-Êlienne  in  Pane  a pris  encore 
le  nom  de  ira  Varcora  de  quelques  arcades,  restes 
d’un  grand  aqueduc  romain,  dont  elle  est  voisine. 

Le  couvent  délia  (Juiete  est  digne  de  son  nom 
par  sa  situation  tranquille  et  solitaire.  La  fondatrice 
fut,  en  lfiiSO,  la  célèbre  Eléonore  Rnmirez  de  Monlal- 
vo,  d’origine  espagnole,  femme  illustre  par  sa  charité 
et  ses  talons  poétiques  : ses  petites  cansoni  spiri- 
tuelles, scs  vies  des  saints  vu  odava  rima  et  ses 
diverses  compositions  faciles,  naturelles,  sont  encore 
citées  par  les  Italiens  pour  l'élégancc  et  la  pureté 
du  style.  Les  dames  de  ce  couvent  qui  dirigent  un 
conservatoire  de  jeunes  filles  , ne  font  point  de 
voeux;  mais  il  n’y  a point  d’exemple  qu’une  seule 
ait  quitté  l’ordre.  Quoique  le  conservatoire  délia 
Quiete  fut  dans  l’origine  destiné  a des  demoiselles 
do  condition,  les  ouvrages  de  main  et  les  soins  du 
nicnngc  sont  fort  eipressément  prescrits  dans  le  ré- 
glement de  In  fondatrice.  Je  n’ai  point  remarqué 
dans  ce  couvent  l’excès  de  frivolité  et  oette  recher- 
che de  Inlens  agréables  qui  se  trouvent  dans  cer- 
tains convcns  A la  mode  ou  l'on  se  croit  obligé  de 
détruire  ainsi  les  préventions  du  monde  contre  une 
éducation  trop  sévère.  Malgré  le  bun  naturel  cl  la 
politesse  des  deux  religieuses  qui  voulurent  bien  me 

1 On  a rapporte  comme  un  exemple  singulier  de  fatalité  , 
que  son  médecin  , le  célèbre  Pierre  Leon» . de  Spolelte  , 
ui  s'occupait  aussi  d’asunlogie  , au  desespoir  de  la  mort 
c (.surent,  a’élait  précipité  ou  avait  été  jetc  par  Pierre  de 
Médicis  , furieux , dans  un  puits  de  Carcggi  , fin  conforme 
à l'horoscope  qu’il  s’était  tirée  A lui-même. 

3 Cette  prédication  républicaine  de  Savonarolc  , rappor- 
tée par  fauteur  enthousiaste  de  sa  Vie,  Jean-François  rie  , 
prince  de  laMirandolc,  neveu  du  célèbre  Pic,  est  contre- 
dite par  Roscoe  (ch.  x de  la  fie  de  Laurent  de  Médicis  ); 
mais  rlle  est  atlirmée  de  nouveau  par  un  écrivain  italien 
récent,  Fompilio  Poxxetti,  qui  a composé  deux  dissertations 
sur  l’ouvrage  de  Rnsc4ic,  dont  il  a d’ailleurs  fait  à tort  un 
docteur.  I".  les  observations  de  L.  Uossi,  traducteur  ita- 
lien de  la  lie  et  du  Pontificat  de  Léon  X,  T.  XII,  p.  203. 


faire  les  honneurs  de  la  maison,  il  m’a  semblé  qu’el- 
les ((‘étaient  pis  sans  quelque  mécontentement  et 
quelque  envie  de  la  protection  accordée  par  les 
gTaudcs  duchesses  et  le  gouvernement  au  nouveau 
et  brillant  Institut  de  l’Annonciade  de  Florence. 

Le  palais  de  la  Petraia.  acquis  par  Ferdinand  1er, 
et  embelli  par  Ruontalenti,  offre  dans  sa  cour  inté- 
rieure de  belles  peintures  du  Volterrano,  représen- 
tant les  actions  des  grands-ducs  de  Toscane,  et  une 
belle  Ste.  Famille,  d’André  del  Sarto.  La  célèbre 
fontaine  , du  Tribolo , était  regardée  par  Yasari 
comme  la  plus  belle  des  fontaines,  par  le  goût  des 
figures  et  la  richesse  des  ornement.  C’est  A la  Petraia 
que  l’illustre  lettré  Scipion  Ammirato,  après  une 
vie  errante  et  romanesque,  écrivait  sous  les  yeux 
de  Corne  1er  et  de  Ferdinand  son  fils,  l’histoire  de 
Florence,  la  première  de  ses  productions  diverses, 
et  qui  lui  valut  de  l’Académie  de  1a  Crusca  lo  sur- 
nom de  Nouveau  Tite-Live. 

Le  palais  de  Castello,  autrefois  aux  Médicis,  avant 
meme  leur  élévation  A la  souveraineté,  fut  considé- 
rablement augmenté  sous  Céme  1er,  par  le  Tribolo, 
auquel  on  doit  une  autre  grande  et  belle  fontaine, 
dont  V Hercule  étouffant  Aniëe  est  de  l’Ammanato. 

La  villa  Bartolini  a de  nombreuses  et  belles  fres- 
ques do  Jean  de  S.  Giovanni. 

La  Topaia,  villa  bâtie  par  C»me  1er,  fut  le  séjour 
de  Benoit  Varchi,  historien,  orateur,  poète  comique, 
lyrique,  satirique;  et  il  y composa  son  indépendante 
histoire  sous  le  toit  de  ce  maitTe  absolu  et  qui  en 
paraissait  charmé. 


CHAPITRE  V. 

Vallombrease. — Fêle.  — Aspect.  — S.-Gualbert  — Hug- 
ford.  — Scagliola.  — Paradisino.  — Route.  — Cul- 
ture.— Paysan  du  ffal  df Amo. 


Je  me  trouvais  A Vallombreuse  le  jour  de  l’Assomp- 
tion ; il  y avait  grand  dîner  au  couvent , auquel 
assistaient  les  curés  et  plusieurs  moines  franciscains 
du  voisinage.  Ce  jour-là,  par  un  ancien  et  louchant 
usage,  les  religieux  avaient  doté  de  pauvres  filles. 
Au  dehors,  c’était,  A la  danse  près,  la  foire  des  Loges 
ou  de  S.-Cloud;  des  improvisateurs  chantaient  alter- 
nativement des  couplets  qui  excitaient  de  véritables 
transporta.  Quoique  cette  fête  populaire,  au  sein  de 
la  solitude;  que  ce  contraste  de  bois  et  de  rochers 
peuplés,  couverts  de  monde,  ne  fût  pas  sans  douceur 
et  sans  charme,  il  me  semble  que  l’aspect  sévère  de 
Vallombreuse  m’a  presque  échappé.  Je  ne  crois  pas 
d’ailleurs  que,  malgré  la  joie  qui  éclatait  alors  en 
ces  lieux,  ils  puissent  jamais  paraître  horribles.  Yal- 
lombrcuse  a bien  quelque  rapport  avec  notre  grande 
Chartreuse  ; mai*  c’est  une  Chartreuse  do  l’Apennin, 
moins  âpre  que  celle  des  Alpes,  avec  le  ciel  d’Italie 
et  la  vue  de  la  mer;  les  superbes  et  sombres  sapins 
qui  environnent  l’abboye  sont,  depuis  des  siècles  v 
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LIVRE  X , 

planté  en  quinconce,  ils  offrent  ainsi  une  megni- 
licence  plutôt  régulière  et  symétrique  que  sauvage  : 
1rs  eaux  ont  été  habilement  dirigées,  et  le  Vicano 
est  moins  là  un  torrent  qu’une  belle  cascade.  Val- 
lombreuse  a été  merveilleusement  chanté  par  les 
trois  plus  grands  poètes  qui  Tout  visité  : l’Arioste 
Milton9,  et  Lamartine  3.  Denvcnuto  Cellini  raconte 
qu’il  avait  fait  un  pèlerinage  é Yallombrcuse,  afin 
de  remercier  Dieu  de  la  manière  dont  il  avait  exé- 
cuté certaines  figures.  Il  partit  de  Florence,  conduit 
par  son  ouvrier  César,  et  chantant  des  hymnes  et  des 
oraisons  : étrange  pèlerin  qui  parait  s'être  plus  oc- 
cupé pendant  son  voyage  de  mines  d’or  et  d'argent, 
et  de  fortifications,  que  de  dévotion  *. 

Quoique  le  religieux  qui  me  reçut  fut  un  peu 
absorbé  par  la  réception  du  couvent,  il  so  montra 
comme  au  temps  de  Roger  et  de  Bradanuuite,  lors- 
que le  couvent  n'existait  pas,  cortete  a chiunque  ti 
ténia.  Je  lui  demandai  la  vie  de  S.  Jean  Gualbert , 
le  fondateur  de  l’ordre  de  Yallombrcuse,  livre  rare 
et  orné  de  jolies  gravures.  Il  me  laissa  quelques 
heures  seul  enfermé  dans  le  couvent,  car  tout  le 
monde  était  à l'office  ou  à table,  et  je  pus  le  parcou- 
rir à mon  aise,  lisant  mon  in-4°  de  la  Fie  du  saint, 
histoire  intéressante  et  même  assex  romanesque.  In- 
dépendamment de  scs  vertus  et  de  son  caractère, 
il  faut  convenir  que  ce  moine  du  x»e  siècle,  qui 
appartenait  à une  famille  noble  et  riche  de  Flo- 
rence, s'entendait  auei  bien  en  bcantés  naturelles, 
lorsque,  pèlerin,  il  fixait  sa  retraite  dans  un  pareil 
site,  près  de  ces  majestueuses  forêts,  de  ces  rochers 
pittoresques,  et  de  ces  murmurantes  et  claires  fon- 
taines. 

L’ensemble  des  kàtimens,  reconstruits  en  1637, 
et  dominé  par  le  Campanile  de  l'église  et  une  sorte 
de  beffroi,  n’est  pas  sans  grandeur.  On  y conserve 
!e«  premiers  essais  des  mosaïques  en  acagliola,  tra- 
vail renouvelé  et  porté  à sa  perfection,  dans  le  der- 
nier siècle,  par  un  moine  de  YallombTeuse,  le  célèbre 
P.  Henri  llugford,  artiste  anachorète,  et  frère  du 
peiutre  s.  Au-dessus  du  couvent  est  l’ermitage,  ap- 

1 VaUombrota ; 

It’osi  fu  nominata  t ma  badia 
llicca  v beüa  , nè  vieil  religiosa, 

E corteac  a c/uuriquc  ri  ce  nia.  ) 

Orl.  cas.  xxn,  36. 

3 Thick  a»  autumnal  lettres  thaï  sirote  lhe  brooks 
In  Vallombrosa  .rchere  the*  Etrurian  shades , 

Jligh  over-ar ch’  d’ , imbmeer. 

Parad.  lost,  Bo.  I,  303. 

3 L’Abbave  de  Vallombreuse , Harmonie  xi. 

4 L’oncle  de  César,  médecin,  chirurgien  et  même  un  peu 
alchimiste  ( pizzicato  alguanto  d' aie  h i mis  ta)  , vieillard 
de  soixante-dix  ans,  très-aimable , loi  fit  voir  à Bugno,  son 
pays  , une  mine  d’or  et  d’argent  ; il  lui  indiqua  aussi  près 
desCamaldulcs  un  passage  qui  permettait  au  duc  d’Urbin  de 
surprendre  le  château  de  Poppi.  fila  di  Benc.  Cellini , T. 
H,  345,  6. 

1 Le  P.  Hugford  parait  avoir  été  formé  à ce  travail  par  un 
religieux  de  la  Baaia  de  S.  Reparata  di  Marradi  ; il  eut  pour 
élèves  un  autre  religieux  de  son  ordre,  le  P.  Belloni,  mort 
avant  lui , et  tambert  Gori,  qui  eut  pour  successeur  Pierre 
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pelé  il Paradisino,  ou  le  Celle , situé  à lu  pointe  d'un 
rocher  escarpé,  d*où  l’œil  découvre  l’Arno,  les  plai- 
nes fécondes  au  milieu  desquelles  il  serpente,  Flo- 
rence et  la  nier.  Hugford  était  recteur  des  Celle  ; il 
y avait  établi  une  bibliothèque,  une  petite  galerie, 
et  il  y travaillait,  sans  distraction,  é ses  charmantes 
mosaïques  de  scagliola,  véritables  ouvrages  de  pa- 
tience. Le  beau  pavé  de  la  chapelle  fut  exécuté  par 
le  P.  dom  Bruno  Tozzi,  savant  botaniste,  prédéces- 
seur d’Hugford.  Si  le  couvent  de  Vallombreuse  a été 
privé  de  scs  anciennes  peintures,  le  Paradisino, 
cet  ermitage,  ce  nid,  est,  sous  ce  point,  encore  sin- 
gulièrement remarquable.  A l’autel,  les  quatre  gran- 
des figures  de  S.  Jean- Baptiste,  de  S.  Michel,  de 
S.  Gualbeit,  l'illustre  fondateur  de  Vallombreuse,  et 
de  S.  Bernard,  cardinal,  moine  de  cet  ordre,  sont 
des  meilleurs  ouvrages  d'André  del  Snrto-  il  a fait 
aussi  au-dessous  d'une  Vierge  très-belle,  attribuée 
à Giotto,  deux  enfans  gracieux,  et  dans  les  compar- 
timens  du  mémo  autel  cinq  petits  tableaux  repré- 
sentant l'Annonciation,  et  des  sujets  pris  de  l’histoire 
des  quatre  saints. 

Quoique  je  ne  sois  point  monté  jusqu’aux  Camal- 
dulcs,  d’où  l’on  doit  apercevoir,  dil-on,  la  Méditer- 
ranée et  l'Adriatique  *,  j’ai  parcouru  les  environs  de 
Vallombreuse.  Je  m’y  étais  rendu  à pied  de  Pelago 
par  un  chemin  inaccessible  même  aux  mulets,  et  qui 
m’offrit  des  aspects  nouveaux  et  variés  de  l’Apennin. 
A mon  retour,  je  descendis  par  la  route  ordinaire, 
au  milieu  des  bois  de  sapins  et  de  châtaigniers.  Je 
traversai  les  terres,  et  vis  quelques  établisscmens 
d’agriculture  dépendans  du  monastère.  Ces  religieux, 
certes,  ne  sont  point  rétrogrades nous  les  avons  vus 
dotant  des  filles  ; leurs  champs  sont  admirablement 
cultivés  ; ils  ont  les  premiers  introduit  la  pomme  de 
terre  en  Toscane.  Ce  précieux  tubercule,  comme  di- 
sent nos  sociétés  d’agriculture,  vient  parfaitement 
à Vallombreuse,  et  les  pommes  de  terre  de  ce  cou- 
vent jouisseut  encore  aujourd’hui  d’une  certaine 
réputation. 

Le  guide  que  j’avais  pris  était  un  de  ccs  paysans 
du  val  d’ Amo,  ayant  une  fille  charmante,  brune, 
vêtue  de  soie,  véritable  type  de  la  beauté  italienne  7, 
logé  dans  une  jolie  maison  où  celle-ci  avait  sa  cham- 
bre à part,  possédant  celle  douceur,  cette  élégance 
de  mœurs  rustiques  qui  semblent  renouvelées  des 
bergers  d’Arcadie,  parlant  co  pur,  ce  primitif  toscan, 
cette  langue  du  Dante  et  de  Boccace,  qu’a!lnit  au 
milieu  de  ces  champs  étudier  Alfiéri,  et  dont  mou 

Stoppioni.  Une  école  de  scaaliola  existe  aujourd’hui  à l’A- 
cadémie des  beaux-arts  de  Florence  ; elle  exécute  avec  celle 
espèce  de  stuc  de  jolis  et  inaltérables  tableaux  représentant 
des  fleurs , des  animaux  , des  pa>  sages  , des  édifices. 

* Apennin  scopre  il  mar  sciaro  e il  Tosco. 

Abiostk. 

7 L’Arioste,  dans  son  délicieux  portrait  d’Alcine,  l’a 
faite,  il  est  vrai,  blonde;  mais  il  lui  a donné  des  yeux 
noirs  : 

Sot/o  duo  negrie  soltilissimi  archi 

Son  duo  negrioccki 

Orf.,çkn.  tu,  St.  xii.  V.  Liv.xni , chap.  xiv. 
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oreille  barbare  n’était  pas  juge.  Et  rependant  c'est  CHAPITRE  VII 

à l'ombre  d'uu  courent,  sous  un  pouvoir  dit  absolu, 

que  fleurit  celte  donnante  civilisation,  prodige  qui  Chartreuse.  — Des  chartreuses.  — Areiaiolî.  — Dom  For- 

doit  faire  envie  aux  pays  les  plus  libres  et  les  plus  lunato.  — Le  prêtre  italien. 

civilisas. 


CHAPITRE  VI. 

Bastion  de  Michel- Ange. — Église  S.-S<wrcur S.-Mi~ 

niuto  al  Manie.  — Tombeau  du  cardinal  de  Portugal. 


Pars  du  chemin  escarpé  qui  conduit  à la  colline 
de  S.  Miniato,  sont  les  restes  des  fortifications  élevées 
par  Michel-Ange  '.  Ce  grand  artiste,  qui  était  ac- 
couru s’enfermer  dans  les  murs  de  Florence,  afin  de 
repousser  l’étranger,  refusa  de  bâtir  plus  tard  la 
citadelle  que  voulut  construire  le  duc  Alexandre, 
pour  opprimer  ses  concitoyens.  Michel-Ange  avait 
soutenu  un  siège  d'une  année.  On  cite  comme  re- 
marquables les  moyens  employés  par  lui,  afin  de 
préserver  des  boulets  ennemis  le  clocher  do  S.  TJi- 
niato,  qu’il  enveloppa  de  matelas  de  laine  *. 

L eglise  de  $. -Sauveur,  voisine,  de  l’architecture 
de  Cronnca,  était  fort  admirée  de  Michel-Ange  qui 
l’avait  surnommée  la  hella  villanelta  ( la  belle  vil- 
lageoise), à cause  do  son  caractère  pur,  simple, 
rustique. 

La  majestueuse  basilique  de  S.- Miniato  al  Monte 
fut  élevée  en  1013  par  l'évêquo  de  Florence,  llil- 
debrand,  aide  de  l’empereur  S.  Ilenri  et  de  sa  femme 
Cunégonde.  Les  deux  rangs  de  colonnes  qui  divisent 
ses  trois  nefs  sont  tirées  des  ruines  d’édifices  anti- 
ques. A la  chapelle  de  8.  Jacques,  le  mausolée  du 
cardinal  de  Portugal,  le  chef-d’œuvre  d'Antoine 
Rossellini,  artiste  florentin  fort  loué  par  Michel- 
Auge,  réunit  la  grâce  à ta  noblesse.  La  petite  cou- 
pole de  la  même  chapelle  offre  des  bas-reliefs  exquis 
de  Luc  de  la  Robbia,  regardés  par  Vasari  comme 
ce  qu’il  a fait  de  mieux.  L’enceinte,  dite  la  Confea- 
sionc.  qui  contient  les  cendres  de  S.  Miniat  et  d’au- 
tres martyrs,  est  d'une  élégante  architecture.  A la 
sacristie,  plusieurs  fresques  représentant  des  sujets 
do  la  V te  de  S.  Benoit  sont  l’ouvrage  le  mieux  con- 
servé de  Spinello , élève  de  Thadée  Gaddi,  peintre 
fantasque,  qui  mourut  de  terreur,  d l’apparition  en 
songe  d’un  Lucifer,  d’une  Chute  d'anges  qu’il  avait 
exécutée  pour  une  église  d'Arczzo,  sa  patrie. 

1 F.  Lit.  ix  , chap.  xxiv. 

* La  résolution  de  Michcl-Aogc  est  d'autant  plus  digne 

d’estime  que,  d’apiis  Varchi , cité  par  M.  de  Sismondi,  T. 
XTI , p.  19  de  des  fitfp.  Hat.,  son  imagination  pa- 

rait l’avoir  rendu  accessible  à certaines  teneurs.  Aux  pre- 

mier* revers  des  Florentins,  il  avait  fui  jusqu’à  Venise.  Le 

remords  et  la  honte  le  ramenèrent  bientôt  à son  poste  et  à 
la  direction  des  fortifications.  A la  prise  de  la  ville  il  fut  de 
nouveau  frappé  d’effroi,  et  il  se  tint  long  temps  caché; 

mais  lorsque  Clément  MI  l’eut  (ait  assurer  qu’il  n'avait  rien 
k craindre , il  entreprit  par  reconnaissance  les  monumrns 
de  la  chapelle  des  tombeaux. 


La  Chartreuse  de  Florence  est  un  de  ces  vantes 
monumens  que  fondaient  dans  le  moyen  âge  les 
plus  illustres  personnages.  Chaque  grande  ville  avait 
ordinairement  la  sienne.  Ces  éternels  et  religieux 
asiles,  ouverts  aux  chagrins  ou  au  repentir,  étaient 
convenablement  placés  près  des  nombreuses  réu- 
nioos  d’hommes;  ils  ont  encore  un  attrait  singulier 
pour  l’imagination  qui  aime  ce  contraste  entre  l’a- 
gitation, le  bruit  du  monde  et  le  calme  silencieux 
de  la  retraite.  Le  fondateur  de  la  Chartreuse  S. -Lau- 
rent, espèce  de  citadelle  sur  une  hauteur,  de  l’ar- 
chitecture d’Orgagna,  fut  le  Florentin  Nicolas  Ac- 
ciajoli1 *  3 * * *,  ministre  du  roi  Robert,  aimé  de  sa  nièce, 
la  princesse  de  Tarente,  et  grand-sénéchal  des  royau- 
mes de  Sicile  et  de  Jérusalem , dont  Boccace  re- 
poussa fièrement  la  faveur  et  les  dédains  *,  comme 
le  Dante  s’était  lassé  de  l’hospitalité  du  palais  de 
Can-Grande  \ Ces  premiers  et  grands  hommes  do 
lettres,  à l’exception  de  Pétrarque  •,  paraissent  avoir 
eu  plus  de  dignité  que  la  plupart  de  leurs  succes- 
seurs de  la  renaissance  ou  des  siècles  suivons.  Les 
tombeaux  du  superbe  Acciajoli  et  de  sa  famille, 
dans  la  chapelle  souterraine,  sont  regardés  comme 
les  plus  curieux  monument  de  la  Chartreuse.  Orga- 
gna  a exécuté  le  gothique  et  uoblc  mausolée  du 
séuéchal 7 ; ses  louangeuses  inscriptions  diffèrent 
tout-ù-fait  du  satirique  portrait  d’Acciajoli  tracé  par 
Boccace,  qu’il  avait  envoyé  manger  à l'office  #.  Les 
trois  pierres  sépulcrales  de  son  fils  Laurent,  de  «on 
père  et  de  sa  sœur,  Lapa  Acciajoli,  femme  de  lUa- 
nent  Buondelmonti,  couvertes  de  leurs  figures  et  de 
bas  reliefs  attribués  à Orgagna,  malgré  l’incorrec- 
tion du  siècle,  offrent  une  expression  ingénue,  vraie, 
touchante  ; les  draperies  sont  dignes  des  meilleurs 
temps  de  la  sculpture.  La  pierre  sépulcrale  du  car- 
dinal Ange  Acciajoli  est  un  ouvrage  exquis  do  Do- 
natello  et  de  Julien  de  San  Gallo.  Les  fresques  de 
Poccetti,  représentant  divers  sujets  de  la  Vie  de 
S.  Bruno,  passent  pour  son  chef  d'œuvre. 

3 II  (irait  ton  nom  du  commerce  d’acier  ( acciajuolo ) que 
faisait  sa  famille. 

* Acciajoli  l’avait  invité  A ne  rendre  k la  cour  , afin  de 
lui  faire  écrire  son  histoire  ; indigné  de  la  manière  peu  ho- 
norable dont  il  fui  accueilli,  U s’en  alla  et  disparut.  C’est 
alors  que  le  bruit  se  répandit  qu’il  s’était  retire  à la  char- 
treuse de  Naples  , ainsi  qu’on  le  voit  par  un  sonnet  de  Sno 
cheiti.  I te  de  Boccace  par  Tiraboschi , p.  xlui  , en  tète 
de  l’édition  des  Classiques  de  Milan. 

6 F.  Lit.  v , chap.  xvi. 

6 V.  Liv.  vu  , chap.  vill. 

' L 'Observateur  florentin  citant  divers  exemples  de  ca- 
davres qui  s’étaient  conservés  sans  se  corrompre,  rapporte 
que  celui  de  Nicolas  Acciajoli  avait  été  retrouvé  intact  vers 
la  fin  du  dernier  siècle. 

* Prose  di  Douté  e Bocc..  p.  289,  citées  par  M.  Baldelli, 
dan»  sa  Vie  de  Boccace,  p.  168, 9. 
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Lu  Chartreuse  de  Florence  est  aujourd'hui  habitée 
par  si*  religion*  qui,  nu  milieu  îles  splendeurs  de 
leur  monument,  paraissent  assez  misérables,  les  ter- 
res dépendant  du  couvent  ayant  été  vendues.  Je  fus 
reçu  par  le  frère  hôtelier,  unique  lien  ipii  rattache 
encore  ces  solitaires  au  monde,  et  leur  chargé  d’af- 
faires ici-bas.  Le  religieux,  doin  Fortunnto,  qui  jouit 
u Florence  d’une  certaine  célébrité,  m'a  laissé  les 
plus  agréables  souvenirs.  Dont  Fortuualo,  homme 
d’esprit  et  savant,  parle  anglais  et  français,  et  sait 
même  l’hébreu;  il  possède  une  bibliothèque  choisie 
dans  laquelle  étaient  les  Elégant s Extrai  ts  et  autres 
livres  anglais,  présens  de  daines  anglaises,  ravies 
sans  doute  de  sou  amabilité.  Je  passai  quelque 
temps  avec  lui  dans  un  cabinet  charmant,  garni  de 
fleurs,  au  bout  de  sa  terrasse,  et  indépendant  du 
joli  appartement  do  quatre  pièces  avec?  jardin  que 
l’on  est  convenu,  dans  les  Chartreuses  d’Italie,  d’ap- 
peler une  cellule.  Mous  causantes  de  sa  vie  passée 
dont  je  «avais  le  fond  : dont  Forlunato  a été  succes- 
sivement avocat,  auditeur,  professeur  de  bellcs- 
Jettrrs,  chevalier  servant  d’une  veuve  et  chartreux. 
J'ai  été  bien  malheureux,  me  disait-il;  je  suis  un 
petit  Cnmrninges  : et  comme  je  m’étonnais  qu’il 
u 'eût  point  cherché  à épouser  sa  veuve,  il  nie  don- 
nait ingénument  pour  raison  qu’i/  n' avait  pas  de 
goût  pour  le  matrimoime.  Dont  Fortuualo  a été  quel- 
que temps  général  de  la  Chartreuse  de  Pise  ; on 
peut  croire  qu’avec  ses  goû’a  de  société,  il  a préféré 
aux  honneurs  du  géncralat  de  ce  couvent  écarté,  la 
condition  do  simple  chartreux  n la  porte  de  Flo- 
rence, près  de  la  grande  route  de  Home,  et  a même 
de  recevoir  la  visite  des  dames  et  des  voyageurs  de 
distinction  : 

l.e  désert  est-il  fait  pour  des  talent  si  beaux  ? 

Don»  Fortunato  m’a  offert  le  modèle  complet  du 
prêtre  italien  si  méconnu  , si  calomnié  : naïf,  indis- 
cret , inconséquent , et  toutefois  bon  prêtre  et 
croyant  sincère  , grimacier  naturellement  , sans  le 
savoir,  sans  hypocrisie,  et  parfaitement  en  rapport 
avec  les  mœurs,  l’esprit  et  le  caractère  de  sa  nation. 

CHAPITRE  Vin. 

S.-Casciano.  — \ ilia  de  Machiavel. 


S.-C»§civî»o  est  un  gros  bourg  environ  à sept 
milles  de  Florence  , sur  In  route  de  Sienne  , au-des- 
sus d’une  colline  agréable  et  bien  cultivée.  Mais  il 
n’y  a point  à l’auberge  actuelle  et  médiocre  de  In 
Campana  de  Machiavel,  parlant  aux  passait,  leur 
demandant  des  nouvelles  de  leur  pays,  jouant, 
criant , disputant  avec  l’hotC  , le  meunier  et  le  bou- 
cher de  l’endroit,  après  avoir  été  le  matin  à In  chasse 
aux  gluaux,  à sa  coupe  de  bois,  et  calmant,  ainsi 
qu'il  l’avoue  lui-même,  par  cotte  ignoble  vio,  assez 
conforme  d'ailleurs  aux  mœurs  italienne*,  l’efferves- 
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cence  de  son  cerveau  *.  La  villa  voisine  de  Machia- 
vel , appelée  la  Strada  a Sta.  Maria  in  Porctusina, 
passa  par  héritage  à la  maison  Kangoni,  de  Modène  ; 
elle  était  à louer  ces  dernières  années  pour  dix  Re- 
quins par  mois  ; elle  oppnrticnt  aujourd’hui  à la 
famille  Mazzci  de  Florence.  C'est  dans  cette  obscure 
retraite  que  Machiavel  composa  presque  tous  ses  ou- 
vrages et  son  fameux  Livre  du  Prince , après  avoir 
quitté  le  soir,  sur  le  seuil  de  son  cabinet , ses  habits 
de  paysan  couverts  de  poussière  et  de  boue , et 
s’étre  revêtu  de  son  costume  ou  d’habits  de  cour. 
■ Alors,  dit-il  éloquemment,  je  pénètre  dans  le  sano- 

• tuairo  antique  des  grands  hommes  de  l’antiquité  : 

• reçu  par  eux  avec  bonté  et  bienveillance  , je  inc 

• repais  de  cctto  nourriture  qui  seule  est  faite  pour 

• moi,  et  pour  laquelle  je  suis  né.  • Le  Livre  du 
Prince  , ainsi  qu’il  en  convient , était  alors  spéciale- 
ment destiné  à l’usage  d’un  souverain  nouveau.  Il 
nous  semble  toutefois  qu’on  est  un  peu  trop  généra- 
lement convenu  do  regarder  les  maximes  de  ce  traité 
comme  celle  du  siècle  où  il  n paru  , puisque  notre 
I)c  Thon  , qui  écrivait  dans  ce  même  siècle,  et  qui 
n visité  et  habité  l’Italie,  en  professe  de  complète- 
ment opposées.  Les  écrits,  le  patriotisme  italien  , la 
gravité  politique  de  Machiavel,  paraissent  avoir  tel- 
lement préoccupé  scs  divers  biographes,  qu'ils  ont 
fermé  les  yeux  sur  son  caractère  véritablement  peu 
digne  d’estime  : pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie,  une  partie  de  scs  ouvrages,  à commencer  par 
le  Prince , n’est  qu’une  suite  de  pétitions  serviles 
adressées  aux  Médicis  ses  ennemis  , qui  l’avaient  des- 
titué , banni,  torturé;  il  près  de  cinquante  ans, 
marié  , père  de  cinq  enTans  , et  sans  celte  sorte  d'iu- 
dépcr.dnncc  et  d'isolement  social  qui  rendent  pres- 
que indifférons  aux  yeux  du  monde  de  pareils  écarts, 
on  le  voit  encore  à S.-Ca*ciano,  inconstant,  liber- 
tin 2,  frivole  et  dissipateur  3.  Le  double  aspect  sous 

1 Venir  la  inufla , expression  italienne  pour  Tendre  la 
colère  produite  par  l’insolence  de  quelqu’un  ; elle  e«t  prise 
ici  dans  un  «en*  opposé.  V.  la  lettre  curieuse  de  Machiavel, 
du  10  décembre  1313 , adressée  à François  Vellori  , et  pu- 
bliée pour  U première  fois  eu  1810,  à Milan 

* Ce  goulues  plaisirs  tardifs  parait  se  rencontrer  clic* 
d’autres  anciens  et  illustres  Florentins:  Boccace  a cité 
Guido  Caralcanli,  Cino  da  Pistoja,  le  Dante  (f. font,  iv^  • 
dans  la  vie  de  rr  dernier,  il  avoue  même  avec  ingénuité  : 
Tra  co  tan  ta  rirtù,  Ira  cotnnta  sciensa . quanta  il i mon- 
tra to  b di  sopra  , esserc  s fa  ta  in  questo  mirifico  porta  , 
trorà  amplis  si  ma  luogo  la  lusiuria  ; c non  solo  mente 
ne'  giocanni  a uni  ma  ne'  maturi;  il  quale  rizio  , conte- 
chc  naturafe  e comune  e quasi  nccc.ua rio  sia  , net  rcro 
non  che  commendare  ma  scusate  non  si pvàdcgnn mente  ; 
ma  chi  sa  rit  tra ’ mariait  giusto  giudice  a condcnnnrlo  ? 
Son  ici. 

3 Un  critique  d’une  raison  ferme  et  sévère,  M.  Avend , a 
parfaitement  explique  ce  défaut  d’élévatiou  du  caractère  de 
Machiavel.  Le*  trois  articles  supérieurs  qu’il  a insérés  dans 
ia  Reçue  encyclopédique  {V.  les  T.  XI.I  et  XL11  ) , an  suiet 
de  la  traduction  des  Otuvres  complètes,  par  Périès,  for- 
ment un  résumé  excellent  de  l’histoire  de  sa  vie  fi  *(•$ 
écrits,  et  le  montrent  peint  par  lui  même.  Malgré  le*  rr- 
grets  causés  par  ce  triste  désaccord  entre  Pâme  et  1rs  ta. 
lens  , le  jugement  porté  par  M.  AvCû'd , différent  de  Uopi- 
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lequel  Machiavel  s'est  peint  a S.-Caseiano,  semble 
asser  présenter  l'image  de  deux  hommes  qui  existent 
en  lui  : du  l'homme  moral  et  de  l'homme  littéraire; 
do  sa  vie  faible  , souillée  , vulgaire  , et  de  son  noble 
et  vigoureux  génie. 


CHAPITRE  IX. 

Certaldo.  — Maison  ; tombeau  de  Boccacc. 


CnTALDO  , à trente-cinq  milles  de  Florence,  est 
un  joli  village  sur  une  charmante  colline  , avec  un 
ruisseau  au  pied  de  cette  colline  ; il  est  devenu  im- 
mortel par  l’origine  , le  séjour  et  la  mort  de  Boocace 
qui  en  a pris  le  nom  ( H Certaldo  se  ).  Il  n’y  était 
point  né  , comme  on  l’a  cru;  c’est  à Paris,  et  fruit 
d’un  tendre  lien,  que  vit  le  jour  ce  créateur  de  la 
prose  ilnlicnnc  , ce  premier,  ce  plus  élégant  des  con- 
teurs '.  Il  y a deux  Curtaldo  : l’ancien,  qui  ne  re- 
monte pas  toutefois  au  temps  de  Boccace  , brûlé  en 
partie  par  l’armée  napolitaine  après  la  défaite  des 
Florentins  à Campo  du  Poggio  , en  1479  2 ; il  est  sur 
la  hauteur  ; à l’exception  do  quelques  maisons  de 
campagne,  il  parait  pauvre  ; le  Ccrlnldo  d’en  bas  est 
un  village  nouveau  qui  n’a  pas  trente  ans  ; il  est  bien 
bâti  et  traversé  par  plusieurs  routes  qui  commuuî 

mon  de  l’atitcnr  d’u*  article  aussi  Irèn-rcmarqinble  de  la 
Renie  tV Edimbourg , sur  Machiavel  et  non  siècle , nous 
parait  infiniment  plus  neuf  et  plus  juste. 

1 l.e  père  de  Boccace , marchand  florentin  ( merentor 
solertissimus  ) , selon  Dominique  Are-tin  , malgré  le  soin 
de  son  négoce,  avait  été  épris  d’une  jeune  Parisienne  ; ja- 
mais Boccace  n’a  parlé  de  sa  mère  qu’il  parait  n’avoir  point 
connue  ; jicut-èlrc  mourut-elle  à sa  naissanrr  ou  dans  son 
enfance , et  avant  que  son  père  ait  eu  le  temps  de  l’épouser? 
Quoique  ramené  A Florence  dès  ses  premières  années , 
Boccace  revint  à Paris  avec  un  marchand  florentin  , chez 
lequel  son  père  l’avait  placé,  et  il  y passa  plusieurs  années, 
cultivant  les  lettres  autant  qu’il  lni  était  possible.  Il  a plu- 
sieurs fois  parlé  des  H mie#  qui  $e  faisaient  alors  dans  cette 
ville  : Rinieri  , nobile  uomo  délia  no  sim  città,  a rem  In 
lungamcntc  studio  to  a Parigi.  non  per  render  poi  la 
stffi  scie o sa  a minuta , corne  molli  fannn,  ma  per  sa/tere 
la  ragion  dette  case  , r la  ragion  d'esse,  il  che  ottimo- 
mentc  sfo  in  gentile  vomo{Giorn.,  vin  , «or.  vu).  L’é- 
colier ridicule  et  trompé  par  sa  maîtresse,  de  cette  Nou- 
velle , y avait  étudié  : Rai  reduto , dit  celle-ci  à sa  servante, 
en  sc  moquant  de  lui,  dore  costui  è cenuto  a perdere  il 
senno  , che  egli  ci  ha  da  Parigi  recala.  O Thomas  Din- 
foirua  du  xm*  siècle  commence  ainsi  sa  déclaration  : 
Ma  donna , rgli  è il  ccro , che  ira  l'a  lire  cose  , che  io 
apparai  a Parigi , si  fa  nig  roman  sia. 

* Plusieurs  maisons  de  l’ancien  Ortaldo  subsistent  en- 
core; tels  sont  principalement  le  palais  Pretoria  , curieux 
pour  scs  armoiries  en  terre  délia  Rohbra , indiquant  les 
familles  qui  ont  fourni  des  vicaires  , fendions  supprimées 
par  Léopold  , et  assez  analogues  k celles  d’intendant  ou  de 
préfet  ; l’église  dan*  laquelle  fut  enterré  Boccace  , et  où  se 
voit  son  monument  ( V.  ci-après) , rt  une  partie  de  celle  qui 
avait  été  témoin  de  l’intrépide  et  burlesque  prédication  du 
Irère  Cipolla  \Giorn.  vi , noc.  x). 


quent  avec  les  villes  principales  des  environs;  les 
habitons,  marchands  de  bois  ou  charbonniers  comme 
du  temps  de  Boccace  , sont  encore  véritablement 
comme  ceux  qu’il  a peints  si  plaisamment , agiali(  à 
leur  aise);  et  le  goût  des  nouvelles,  l'habitude  do 
les  raconter  est  restée  populaire  dans  le  pays3.  Je 
ne  sais  si  le  souvenir  de  l'inimitable  imitateur  du 
Certahlcse  ne  m’a  point  trop  préoccupé;  mais  il  m’a 
semblé  qu’au  soleil  près,  il  y avait  quelque  rapport 
entre  la  colline  du  village  toscan  et  l’agréable  si- 
tuation de  Château-Thierry  4. 

La  maison  de  Bnecace  en  brique  .avec  une  petite 
tour,  monument  do  ce  village , n’est  point  aujour- 
d'hui livrée  , comme  la  demeure  de  son  ami  Pé- 
trarque à Arqua  \ à des  paysans  , rustiques  char- 
latans qui  en  trafiquent,  lue  femme  distinguée  do 
Florence  , M“e  Charlotte  Lcnxoni  Mcdici . que  nous 
avons  déjà  nommée,  et  qui  mériterait  d’être  admise 
dans  le  livre  des  Femmes  illustres  6,  l’a  fait  réparer 
en  1823;  elle  a reconstruit  l’escalier,  décoré  la 
chambre  de  Boccace  de  son  portrait,  grande  fresque 
de  M.  Benvenuti , et  elle  y a formé  une  bibliothèque 
boccacienne.  Les  petites  fenêtres  sont  du  temps.  Les 
meubles  sont  les  plus  anciens  que  l’on  ait  [ni  re- 
trouver à Certaldo , ou  faits  à l'imitation  de  ceux 
qu'on  voit  dans  les  tableaux  de  cette  époque.  La 
lampe  parait  véritablement  ce  qu’il  y a de  plus  au- 
thentique , puisqu'elle  fut  retrouvée  dans  la  maison, 
et  que  In  dureté  de  l’huile  prouve  son  ancienneté. 
On  montre  , d'après  une  tradition,  le  puits,  le  bain 
et  la  terrasse  de  Boccace.  La  pierre  qui , pendant 
plus  do  quatre  siècles,  couvrit  son  tombeau,  a été 
religieusement  recueillie  par  M"*  Lentoni  en  1826, 
et  placée  dans  cette  maison  avec  une  inscription  de 
M.Giurdaui.  Boccacc  avait  fait  deux  séjours  princi- 
paux à Certaldo.  Le  premier,  de  l’année  1363  a 1365, 
lorsqu’il  fuyait  avec  horreur  les  révolutions  et  le 
gouvernement  injuste  de  Florence  7.  Il  y menait  cette 

3 V.  l'inscription  italienne  citée  à la  fin  de  ce  chapitre. 

4 u La  Fontaine  , et  d'autres  conteurs  après  lui,  remar 
»i  que  judicieusement  Ginguené,  n’ont  pris  A Boccace  que 
»»  de#  sujets  d'un  seul  genre,  et  en  cela  ils  ont  d’abord 
»>  marqué  une  prédilection  dont  une  morale  austère  est  en 
o droit  de  les  blâmer  ; mais  de  plus  , ils  se  sont  privés  du 
» plu*  grand  charme  de  l’ouvrage  de  Boccace  , je  veux  dire 
»>  de  celte  riche  et  inépuisable  variété.  »»  //».»/.  lit.  d'/tal., 
III,  104,  5.  Les  nouvelles  pathétiques  de  Boccace  pour- 
raient offrir  les  plu*  touchantes  imitations  : quel  ne  serait 
point  l'intérêt  d’histoires,  telles  que  celles  de  Ghismondo 
et  Guiscard  ( Giora.  iv,  t ) , de  VAndrivuola  et  de  Ga - 
briotto  [Id.  vi  ),  de  Griselidis  , la  dernière  et  1a  pins  inté- 
ressante des  Nouvelle*  du  Décatnéron  ? 

5 V.  Liv.  vil , chap.  vin. 

6 De  Claris  multei ibus , dédié  par  Boccace  à Andrée 
Acciajoli , comtesse  d’Allavilla. 

7 Dans  sa  lettre  sur  l'exil  à Pino  de’  Rossi , riche  florentin 
qui  ne  pouvait  en  supporter  les  rigueurs,  Boccace,  après 
avoir  cité  les  exemples  de  Scipion  l’Africain  et  de  Scipion 
Nasica  qui  s’exilèrent  volontairement,  pour  échapper  à 
l’envie  de  leurs  concitoyens,  ajoute  : E se'  l mio  picciolo 
nome  e depresso  méritasse  d' esser  tra  gli  cccellenti  un- 
mini  dettidi  sopra  , c Ira  molt * altri,  che  fpcero  il  sinti- 
gtia/ite,  nomato , io  direi , per  quello  mcclesimo  accre 
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vit*  douce  , champêtre  , philosophique,  qu’il  a ni  bien 
peinte  il  y composa  se*  œuvre*  latines  , qui,  pen- 
dant deux  siècles,  l'ont  mi*  à la  tête  des  mythologues 
et  des  érudits,  et  qui  , à son  insu,  le  feront  bien 
moins  vivre  que  ses  contes.  Son  dernier  séjour  fut , 
en  1372  , n son  retour  de  Naples,  lorsqu'il  était  déjà 
si  affaibli  par  la  maladie  dont  il  mourut , et  par  la 
douleur  que  lui  avait  causée  In  perte  de  Pétrarque  , 
qu’il  lui  fallait,  comme  il  s’eu  est  plaint  lui-même  , 
trois  jours  pour  achever  une  lettre.  Boccace  ne  sur- 
vécut qu’un  peu  plus  d’une  année  à son  maître  , à 
•ou  bienfaiteur  ; et , malgré  ses  vœux  , il  n’eut  point 
la  force  d’aller  visiter  sa  tombe. 

I.e  tombeau  de  Boccace  existait  jadis  au  milieu  dn 
l’église  Saint-Jacques,  dite  encore  la  Canonica* ; 
contre  le  mur  voisin  était  l'épitaphe  qu’il  s’était  faite, 
et  le  supplément  ajouté  par  Coluccio  Salutali  3.  Le 
podestat  de  Certaldo,  Lactanro  Tedaldi , lui  érigea 
en  1503,  sur  la  façade  intérieure  de  l'église,  un 
plus  magnifique  monument  , que  lu  construction 
d’un  orchestre  a fait  transférer  récemment  dans  une 
autre  partie  de  la  Canonica.  Boccace  est  représenté 
en  buste  et  tenant  sur  sa  poitrine  , é deux  mains , 

Firme  la  scia  ta  e dimorare  a Certaldo;  nggiugvcn- 
tlori,  che  dore  lu  min  parer  là  lo  f ta  tisse  t tanto  lontanu  me 
n'andrei,  chc  corne  la  loro  iniquité  non  reggio  , rosi 
udirln  non  potessi  giamntni. 

1 lo  , seconda  il  min  pro/mnimenlo  , il  quale  ri  ragio- 
ttai  , sono  tornato  a Certaldo  , e qui  ho  comincialo  con 
Irop/m  ni  en  diffirollà  , cA’  io  non  istimaca  di  jmtere  . « 
con  for  far  la  mia  ritn  ; e co  ni  incia  u mi  g Ut  li  grossi  y an  ni 
u pin  erre  e lo  confadine  vitande  ; c il  non  reder  V ambi- 
zioni , c le  spiacerolcsse  e li  fastidj  de' no  il  ri  citta- 
ilini,  mi  h ai  tanta  consola z ione  nclV  anima  , chc  se 
io  potessi  fur  senza  udirne  atcuna  cota,  credo  che'  l 
vt  ta  ri  pose  crescrrehhr  ai  toi.  In  iscambio  de ’ solleciti 
acrolgimcnti  e con  lin  u i de*  ci /tuai  ni  teggio  campi , 
colli , arbori  di  verdi  fonde  e di  ftori  carj  rient  i fi , 
cote  sem/dicemente  dalla  naturn  prodotle  , dore  ne*  cil- 
la (Uni  sono  tutti  atti  fillisj  ■ odo  rnnfare  vsignunli c yli 
ait  ri  uccelli  non  con  ntinor  dilrfto , che  fusse  qih  la 
tioja  d' udire  fut  fa  di  y U i ligna  ni  e le  dislealtà  de*  ci  t- 
fatlini  nos  tri.  Co * miei  libnccinoli  qvanle  roi  te  rog/ia 
me  ne  rime  senza  a/ntno  t'mj  accio  posso  liberammte 
ragionare.  E ncciocch * io  in  poche  parole  eonchiuda  la 
g no  H /h  délia  mente  mia  , ri  tfico  che  io  mi  credcrei  qui 
men  tale  , corne  io  sono . guitare  e sentir  délia  eterna  fé- 
licita , sc  Dio  m*  a cesse  dato  fratello , o no!  mi  a res  se 
data.  i.et.  à Pino  de’  Rossi. 

2 On  appelait  ainsi  les  paroisses  qui,  dans  le  m*  et  le 
xmp  siècle,  étaient  concédées  par  les  évêques  aux  chapitres 
des  rathéd rides , afin  qu'il»  en  touchassent  le»  revenus,  et 
les  fissent  desservir  par  des  chanoines  vivant  en  commun 
dans  le  cloître  contigu  à l’église. 

3 I.e  dernier  vers  de  P épitaphe  de  Boccace , 

Pafrùt  Ccrtaldum  , studium  fuit  aima  Poesis , 
a seul  m éiité  d’être  citéjlcs  vers  de  Salutati,  donnés  inexac- 
tement dans  la  plupart  des  éditions,  ofTrcnt  une  analyse 
exacte  des  ouvrage  latins  de  Boccace  : 

fltee  Johannes  Bocrhacrius  de  se  ipso. 

(’olnrius  P y cri  us  hrcc  sühcinxit. 

Jnchfte  cur  rates  huntili  sermone  locutu.% 

De  te  /ter transis.  Tupasena  carminé  cia ro 
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un  in-folio  sur  lequel  est  écrit  Décamëron.  Malgré 
le  costume  du  temps  et  l’espèce  de  capuchon  cl  de 
robe  dont  il  est  enveloppé,  les  traits  du  visage  soot 
naturels,  expressifs,  et  même  assez  gracieux;  ils  pa- 
raissent s'accorder  avec  le  portrait  qu’a  tracé  de 
Boccace  Philippe  Villani , son  successeur  ii  la  chaire 
pour  l'explication  du  Dante  , et  qui  pouvait  l'avoir 
connu  *.  Le  tombeau  éprouva  les  plus  tristes  catas- 
trophes. Pendant  plus  de  quatre  siècles  i.  avait  été 
l’honneur  de  Certaldo  et  attiré  de  nombreux  voya- 
geurs ri  lu  Canonica  , lorsqu’on  1783  il  en  fut  retiré 
par  une  fausse  interprétation  de  la  sage  loi  de  Léo- 
pold contre  les  sépultures  dan*  les  églises  La  pierre 
qui  le  couvrait  fut  brisée  et  jetée  comme  inutile  dans 
le  cloître  voisin  i.  On  rapporte  que  le  crâne  et  les  os 
de  Boccace  furent  alors  exhumés,  ainsi  qu'un  tuyau 
de  cuivre  ou  de  plomb  contenant  divers  parchemins 
du  même  siècle.  Ce*  précieux  débris,  maintenant 
disparus,  furent  long-temps  conservé*  par  le  recteur 
de  l'église  , lequel  , dix  ans  après,  passa  curé  dans 
le  val  d'Arno  supérieur.  La  tradition  rapporte  qu’ils 
étaient  encore  jusqu’à  celte  époque  l’objet  de  lu  cu- 
riosité des  étrangers  qui  venaient  les  examiner  chez 
le  recteur  6.  Il  est  difficile  de  s’expliquer  la  coupa- 
ble négligence  qui  a laissé  perdre  les  restes  de  Boc- 
cace , avec  lu  popularité  dont  a constamment  joui  é 
Certaldo  7 cet  éloqueut,  cet  admirable  écrivain  , ce 
peintre  si  vrai,  si  gracieux , si  touchant , si  profond 
et  si  gai  , véritable  tvpe  du  génie  toscan. 

In  sublime  rehis.  Ta  montant  nomina  Tuq. 

Sgi  ras  et  fontes  florins  ac  stagna  lacusq. 

Cum  mnribus  mul/o  digesta  laborr  rrlinqui. s. 
Wush  esq.  riras  in/austis  enusihus  ados 
lu  nostrum  tempos  a primo  colligis  Adam. 

Tu  cclcbins  cloras  alto  die  lamine  mottes. 

Tu  diras  oui  nés  ignotù  ab  origine  durent 
Per  ter  quu  refers  dicinu  enlumina  iwl/is 
Cessant, t r eterum.  Te  val  go  mille  labores 
PerceUhrem  faciunt.  Ælas  le  vu  lia  sifebif. 

* Pu  il/xmla  di  .s  ta  tara  aigu  auto  g ms  sa  ,ma  grande . 
fucria  tondu  nui  col  naso  s opta  le  r.ari  un  pneo  depresso  : 
luhbri nlguanto  grossi , nientedimeno  bclli  e ben  lineati  ; 
mcnlo  foiato  che  ncl  suo  ridere  snostrava  bellrssa  : 
giorondo  et  allegro  a i petto  in  tiitlo  il  suo  sermone  .-  in 
tutto piarerole  e umano  , e del  ragianare  assai  si  dilrt- 
tara.  Viltani,  Vite  d * uomini  illustri  fiorrntioi  con 
annot.  del  C.  G ia  m nui  via  Mazsuchelli.  Vendis,  1747, 
in-4'\ 

6 F.  ci-dessus. 

* Un  acte  du  31  octobre  1825,  et  certifié  par  hait  habi- 
tons de  Certaldo  et  par  la  vieille  servante  du  curé,  constate 
ces  faits.  V.  Ier:  Annotas ioni  ii  et  m du  petit  ouvrage  par- 
faitement net  et  instructif  aysnt  pour  titre  : Del  seyudrro 
di  Mess.  Giovanni  Iloccoccio  e di  t arie  sue  memorie , 
csame  storico  di  Giuseppe  de*  Porèda.  Colle,  1827. 

" Au  commencement  de  la  montée  est  celte  stance  an- 
cienne et  singulière,  rétablie,  sans  que  le  caractère  de  l'in- 
scription ail  été  changé  ; 

lia  for , ferma  il  pib  , rirvlgi  il  passa 
A salir  V erto  monte  , ore  in  casiello 
Th  tracerai  che  sotto  un  duro  sasso 
Il  Boçcaccio  gentil  riposa  in  quelle. 
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CHAPITRE  X. 

Pi  r.  — - Route.  — Solitude.  — Climat.  — Dôme.  — Bus- 
uhetto.  — Autel  S. -lîlaise.  — Tombeaux  de  Ricci  : — de 
l'empereur  Henri  >11. — Chaire*.  — Ste.  Agnès  d'André 
dcl  Sarto.— Baptistère.  — Céléritède*  travaux. — Chaire 
de  Nicolas  de  Fisc.  — Tour  penchée. — Vue. — Jean 
de  Pisc. 


Dr  Florence  ii  Pise  l'aspect  du  pays  , mêle,  rou- 
vert rie  tour*  et  de  créneaux  en  ruines  . rappelle  un 
théâtre  de  guerre*  et  de  discordes  civiles.  Telle  est 
l i différence  des  époques  de  civilisation  et  de  bar- 
barie , les  querelles  d’Athènes  et  de  Sparte  , de 
Rome  et  de  Carthage  sont  immortelles  ; l’agitation 
violente  des  républiques  du  moyen -âge,  malgré 
d'utiles  et  d’érudits  travaux,  reste  ti  peu  prés  obscure. 
Le  souvenir  de  ces  temps  de  haine  et  de  meurtre  con- 
traste véritablement  avec  In  douceur,  l'industrie  , 
l’aisancn  et  rbeurcusu  condition  de*  habitons  de  ces 
mêmes  campagnes. 

Quoique  Pise  ne  soit  guère  aujourd’hui  qu’un  tom- 
beau ; que  des  120.000  aines  quelle  comptait  à 
l’époque  de  ses  consuls,  il  ne  lui  en  reste  qu’euviron 
20,000 ; que  telle  est  In  solitude  de  ses  rues,  qu’il 
Y « même  de  l’écho  dans  quelques-unes  , et  que  de 
deux  étrangers  que  j’y  ai  connus  , celui  qui  avait 
parié  qu’ils  ne  rencontreraient  personne  en  faisant 
à cheval  le  tour  de  ses  murs  ait  gagné,  ses  quatre 
grands  moniirucns  et  son  université  la  mettent  en- 
core au  rang  des  villes  capitales  de  ITlalie.  Son  cli- 
mat, lorsqu'il  n’est  pas  horriblement  pluvieux,  ainsi 
que  j’en  ai  fait  l'épreuve  avec  Alfieri  *,  est  cité  pour 
sa  douce  température  d’hiver.  Pise  alors  reprend  un 
peu  de  vie  ; le  graud-duc  y réside  quelques  mois  , 
et  elle  est  habitée  par  des  femmes,  des  voyageurs 
faibles,  délicats,  aouffrans  , qui  s’en  sont  quelque- 
fois fort  bien  trouvés. 

l es  quatre  principaux  monumens  de  Pise  réunis 
sur  une  même  place  à l’extrémité  de  la  ville,  riches, 
ornés  . grandioses  , sont  d'un  aspect  extraordinaire  : 
on  dirait  quelque  quartier  désert  d’une  grande  cité 
«le  l'Orient.  \ 

Le  Dôtnc , du  commencement  du  x»®  siècle , re- 
gardé comme  le  précurseur  de  la  renaissance  du 
goût,  rappelle  la  grande  bataille  gagnée  par  le  con- 
sul des  Pivoiis  , Orlandi , lorsqu'il  força,  triomphant, 


le  port  de  Pnlermc,  et  vengea  les  affronts  que  sa  pa- 
trie avait  reçus  des  Sarrasins.  Cette  église,  dédiée  à la 
Vierge,  est  encore  le  plus  national  «les  imuuuncn* 
et  l’un  des  plus  magnifiques  trophées  qu’ait  élevés 
la  victoire.  Le  grand  airhitccto  lluschetto , doué 
aussi  d’un  génie  créateur  pour  In  mécanique  2,  était 
Italien  et  non  Grec,  ainsi  qu’on  l’a  prétendu  par 
une  fausse  interprétation  de  l’inscription  en  partie 
effacée  un  autre  Italien,  Rainaldo.son  collabo- 
rateur et  successeur,  a fait  l’originale  et  grandiose 
façade  : on  voit  aiusi  quelle  est  l'ancienneté  , b» 
splendeur  et  presque  la  perpétuité  de  l’art  en  Italie. 

Les  sculptures  à festons  des  deux  colonnes  de  la 
grande  porte  sont  un  travail  exquis.  Les  trois  portes 
de  bronze  passent  pour  des  meilleurs  et  des  plus 
curieux  ouvrages  du  commencement  du  xii®  siècle. 

Les  deux  plus  petits  de  ces  derniers  présentent  dans 
truis  compartiment  divers  Mystère*  du  Rédempteur , 
du*  à Jean  Bologne  , Francavilla  , Taccn  , Morchi  , 
Jean  dall’  Opéra,  que  Cochin  , copié  par  Lalande, 
n’a  pas  manqué  de  croire  , en  le*  critiquant , du 
même  temps,  quoiqu'ils  en  soient  séparés  par  quatre 
siècles.  Sur  le  faite  du  temple,  au  levant,  derrière 
la  coupole,  la  première  qui  ait  été  imaginée  , est  un 
hippogriffe  de  bronze  , que  l’ou  croit  grec  , mais  qui 
n’est  pas  de  la  bonne  époque  ; étrange  ornement  , 
emblème  fabuleux,  singulièrement  placé  au-dessus 
d’une  église  , et  qui  ne  va  pas  mal  au  caractère  gc 
néral  de  l’édifice , décoré  de  débris  transportés  de  t, 
la  Grèce  par  les  vaisseaux  pisans,  mais  eu  bien  muins 
grand  nombre  qu’on  ne  l'a  dit,  et  d'antiquités  de 
Rome  dont  Pise  était  une  colonie.  A l’intérieur  cent 
petites  fenêtres  avec  des  vitraux  coloriés  répandent 
ce  jour  religieux  qui  convient  aux  vieilles  basiliques. 

Les  principaux  ouvrages  de  sculpture  sont:  le  petit 
autel  S.-Blaise,  extrêmement  élégant,  do  Slagi,  mais 
dont  la  statue  paraît  du  Tribolo,  son  aide  et  son 
ami;  le  tombeau  de  l'archevêque  de  Pise,  Pierre 
Ricci,  au-dessus  de  la  porte  de  In  sacristie;  trois  sta- 
tues en  brome  de  Jean  Bologne,  au  cheeur  ; le  tom- 
beau du  xiv®  siècle  , de  l'empereur  Henri  VU,  l’ami 
des  Pisans,  l’ennemi  des  Florentins  , si  magnifique- 
ment loué  par  le  Haute  les  bas-reliefs  de  l'ancienne 
chaire  , perdus  , placés  trop  haut  et  maladroitement 
adaptés  comme  balustrade  à la  galerie,  au-dessus 
de  la  porte  qui  fuit  communiquer  entre  elles  les  ga- 
leries latérales  , ouvrages  précieux  de  Jean  de  Pise  , 
fils  du  grand  Nicolas  i,  imitateur  fidèle  de  son  père  . 
qu’il  u’a  pu  surpasser  comme  sculpteur;  la  chaire 


/’  se  brami  tC  aper  stupore  e spasso , 

l'a  a redial  fonte  h'ilicn  tneschineUo.  3 Une  inscription  en  verset  du  temps , conservée  d.m* 

So  ne  damandi  jitd  a donne  profite  , l'église,  constate  que  dix  jeunes  filles  élevaient , par  le 

Cenfo  nacelle  ti  sian  montre , o conte.  moyeu  de*  machin  •»  qu'il  avait  inventées,  des  fardeaux  que 

As.  .MUXXV.  nulle  buMifs  auraient  à peine  remués,  et  qu'avec  peine  un 

line  petite  hauteur  qui  lui  avait  appartenu  est  encore  aurait  Iran*  porto*  par  mer: 

appelée  il  Poggio  de ! Uoccaccio.  I ita  di  G.  Boccacci , Qnod  n>  mille  boom  passent  jn-ju  juneta  morerv 
|,!*r  M.  Balilelli , Horence,  1806,  p.  l.  Ktguod  rix  pt luit  per  mare  ferre  ratis  t 

1 Mezza  dormendo  ancor  domnndo  : P tu  ce  'f  BuskeU  msn  , yiuul  erat  m nubile  ci  su  , 

lutta  la  i niera  natte  egli  b piovnfo.  1)11,11  puc/larum  inrba  lerubtt  onus. 

Siu  maladetta  Pisa ! ognor  ripiove . 3 Cicognara,  Star.  del.  Seul i.,  il , 91  et  »uiv. 

4n»i , a dir  mrglia  ,e’nonb  ami  sjnornlo,  rtr.  * F.  l.iv.  vi , ehap.  v. 

Son.  rxxxtv.  ’ y.  I.ir.  vit , eltap.  x\ll. 
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nouvelle,  ilontune  des  colonnes  est  (le  morceaux  de 
porphyre  rouge  assemblés  , et  l'autre  de  brocntelle 
orientale  ; elles  Taisaient  , ainsi  que  les  cinq  statues 
de  Jean  de  Pise  , partie  de  l’ancienne  chaire.  Les 
peintures  nombreuses  semblent  assez  remarquables  ; 
plusieurs  sout  d’André  del  Sarto  : une  Madone  avec 
un  ange  , S.  Jean-Baptiste,  et  en  lias  S.  François  , 
S.  Barthèlemi  et  S.  Jérôme  , est  un  de  ses  dernier» 
et  meilleurs  ouvrage*;  ses  jeunes  ligures  de  Ste. 
Marguerite  et  de  Sic.  Catherine  passent  pour  les 
plus  jolies  femmes  qu’il  ait  faites;  la  Vierge  est 
d’une  physionomie  pleine  de  calme  et  de  douceur; 
sa  célèbre  Sic.  Agnès  a été  crue  de  Raphaël  par 
iUengs.  Cet  admirable  tableau  me  rappela  le  trait 
habile  de  Massillou  sur  la  sainte,  qui  prouve  cet  urt 
particulier  aux  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV,  de 
jeter  dans  le  style  et  dans  les  plus  graves  discours 
des  idées  presque  comiques  , sans  manquer  de  no- 
blesse *.  Une  charmante  Madone  nu  milieu  des  saints; 
Abel  gardant  ses  troupeaux , dont  le  paysage  suffi- 
rait a la  réputation  d’un  artiste  ; le  Sacrifice  de  Aoc , 
sont  d’excellcns  ouvrages  d’Antoine  Sogliani,  peintre 
florentin  naturel  cl  élégant  du  xvic  siècle.  Le  Sacri- 
fice d’ Abraham  , de  Razzi , dit  assez  peu  honnête- 
ment le  cav.  Sodonie  , ouvrage  de  In  vieillesse  de 
l'auteur,  montre  l’intelligence  du  nu  et  l’expression 
dans  les  tête*.  Le  Vêtement  de  S.  Renier. , de  Luti , 
le  dernier  peintre  de  l’école  florentine,  est  le  plus 
estime  des  grands  tableaux  de  cette  église.  La  Con- 
sécration de  la  basilique . le  Christ  disputant  avec 
les  docteurs,  de  Sorri , rappellent  la  perspective  , le 
grandiose  de  Paul  Vérouèsc-  Dieu  parlant  à Moïse 
du  buisson  ardent , de  Mathieu  Rosselli , est  une  des 
belles  peintures  de  In  tribune.  Moïse  élevant  le  ser- 
pent d’airain,  d'Horace  Uimiualdi , est  de  l’expres- 
sion la  plus  vive  et  la  plus  vraie  ; sa  coupole  autant 
que  l’éloignement  permet  d’en  juger,  semble  une 
noble  et  vigoureuse  composition.  Les  Anges  de  l'au- 
tel de  ce  nom  , par  Ventura  Salimbeni  , sont  pleins 
de  grâce  : l’ange  Raphaël  est  tout-â-fail  divin;  tandis 
que  le  Père  éternel  ne  le  parait  guère.  Le  S.  Totpé, 
Pis'in,  armé  et  portant  la  bannière  de  la  ville,  de 
Salvator  Kosn,  a sa  hardiesse. 

Le  baptistère  de  Pise , d’un  style  élégant , majes- 
tueux, original  , bâti  eu  1152,  sous  le  consulat  de 
Coceo  r.riffi,  est  un  autre  monument  caractéristique 
de  l'histoire  de  l’architecture  : l'auteur,  selon  l'in- 
scription, est  Iïioti  Salvi , de  Pise,  peut-être  origi- 
naire de  Sienne.  Ce  baptistère,  comme  relui  do 
Florence  2,  est  aussi  une  espère  de  muséum  de  frag- 
mens  et  d ornetnens  dus  un  ciseau  antique,  et  oflTrnnt 
des  emblèmes  de  divinités  païennes.  Une  célérité 
qui  tient  du  prodige  fut  apportée,  dès  l’origine,  à 
sa  construction.  Les  chroniques  du  temps,  confirmées 

* o On  voit  l'impudence  dev  enue  un  bon  air  ; l'indécence 
>.  poussée  a un  point,  qu'elle  inspire  même  du  dégoût  à ceux 
».  ii  qui  elle  «'efforce  de  plaire  ; ci  le  nom  de  In  pudeur  con- 
••  sacre  à celui  de  la  Vierge  illustre  que  nous  honorons , dc- 
» tenu  un  nom  de  mépris  et  de  risée.  •>  Panégyrique  tic 
».  Sic.  Agnès. 

7 Lie.  ix  , chap.  ix. 
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pRr  toutes  les  autorités  postérieures,  s'accordent  ii 
certifier  que  les  huit  colonues  et  les  quatre  pilas- 
tres de  l’intérieur  furent  élevés,  et  reçurent  les  ar- 
cade* qui  les  réunissent  dans  l’espace  de  quinze 
jours  (du  1er  au  15  octobre  1156).  L'argent  vint  à 
manquer  lorsque  la  seconde  et  même  la  première 
zone  extérieure  étaient  a peiuc  terminées.  Mais  le 
zèle  religieux  et  patriotique  des  Pisans  ne  fut  point 
arrêté  paru»  tel  obstacle,  et  une  contribution  vo- 
lontaire mit  bientôt  à même  du  terminer  le  noble 
édifice.  La  porte  principale  et  l’üichitrave  sont  or- 
nées de  bas-reliefs  et  de  sculptures  présentant  le 
Martyre  de  S.  Jean  et  divers  mystères  de  la  Vie  du 
Christ  : la  finesse  de  l’exécution  annonce  déjà  l’au- 
rore des  beaux  jours  de  l’école  de  Pise  , qui  fut , ù 
cette  époque  , la  première  de  l’Itnlic.  La  chaire  est 
un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  renommés  de  Xicolas 
de  Pise  ; elle  atteste  les  pas  immenses  que  ce  grand 
homme  fit  faire  ii  l'art  : telle  était  l'importance  qu'y 
attachaient  les  anciens  Pisans  que  le  samedi  saint  , 
jour  d’aflluencc  û la  basilique  , le  podestat  devait 
envoyer  un  de  ses  agent  avec  des  gardes  pour  veiller 
à la  sûreté  de  celte  chaire  si  précieuse. 

Le  Campanile  ou  la  célèbre  tour  penchée  de 
Pise,  bâtie  en  1174,  une  des  six  premières  tours  de 
l’Italie  , est  remarquable  par  sa  légèreté,  la  beauté 
des  marbres  , sa  forme  singulière  cl  le  travail  de  son 
escalier.  Les  architectes  furent  Guillaume  d’ins- 
piuek  et  lionaiino  de  Pise  , regardés  avec  Iluono  , 
le  eonstrui  leur  du  clocher  de  Saint-Marc  a,  comme 
les  premiers  archi*ectcs  de  leur  siècle.  Quaut  au 
prodige  si  débat. u de  son  inclinaison  , l'opinion  la 
plus  probable  est  que  le  sol  aura  cédé  d’un  côté 
sous  le  poids  de  celte  tour,  lorsqu'elle  était  déjà 
élevée  à lu  moitié  de  sa  Hauteur et  que  les  archi- 
tectes, après  avoir  examiné  la  nature  du  terrain,  cer- 
tains que  In  couche  sur  laquelle  reposait  leur  édifice 
ne  pouvait  plus  désormais  s’affaisser,  en  continuè- 
rent la  construction  sur  le  même  plan.  La  vue  est 
merveilleuse  par  les  contrastes  que  présente  l'aspect 
divers  des  riches  campagnes  voisines,  des  bains, 
des  aqueducs,  de  la  mer,  de  Livourne  et  de  sou 
port.  L’inclinaison  de  la  tour  de  Pise  servit  d Gali- 
lée, lorsqu’il  était  professeur  de  mathématiques  h 
l’uni versité , pour  trouver  lu  mesure  du  temps  et 
calculer  la  chute  des  corps  graves.  Il  y avait  fait  en 
présence  de  nombreux  spectateurs  scs  premières  ex- 
périences qui  excitèrent  un  si  vif  enthousiasme  ; 
cent  fois  chargé  de  ses  imtrumens  , il  avait  monté  ce 
même  escalier  où  me  conduisait,  tout  essoufflé  , un 
petit  eacristaiu  boiteux  comme  sa  tour  '.  Déjà  à dix- 

3 V.  Liv.  vi , cinq»,  ni. 

* La  nouvelle  théorie  de  Galilée  sur  la  chute  des  corps 
graves  ne  fut  point,  comme  on  l’a  dit,  la  cause  de  sa  dis- 
grâce et  de  son  départ  de  Pise  : dom  Jean  de  Médii  is,  frère 
du  grand-duc  Fridiu-md  P1*,  qui  se  piquait  d 'architecture 
civile  cl  militaire  (T.  Liv.  ix,chap.  x)  , ayant  imaginé  une 
machine  pour  vider  la  darscoe  du  port  de  Livourae , !c  gou- 
vernement chargea  Galilée  de  l'examiner  ; il  démonli»,  ainsi 
que  l 'expérience  l'a  depuis  confirmé,  qu'elle  était  insuffisante 
rt  inutile,  ce  que  le  prince  ne  put  jamais  lui  paid-umr. 
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huit  ou  vingt  ans,  le  mouvement  réglé  et  périodique 
d’une  lampe  suspendue  à In  voûte  de  la  cathédrale, 
lui  avait  révélé  la  mesure  du  temps  pnr  le  moyen 
du  pendule.  Ce*  vieux  monument  si  curieux  , si 
importons  sous  le  rapport  de  l'art»  rappellent  encore 
les  plus  grandes  découvertes  de  In  science  ; ils  font 
ainsi  un  double  honneur  ü l'Italie. 


CHAPITRE  XI. 

Campo-Santo.  — Jean  de  Prie.  — Peintures.  — Benotto 
Gozzoti.  — Sculptures.  — Monument  de  [ Béatrice. — 
Tombeaux  d'Algarotü  ; — de  Pignutti  ; — de  Yucca. 


Le  Campo-Santo,  musée  funèbre  de  tous  les  siè- 
cles et  de  toutes  les  nations , mais  dans  lequel  les 
rangs  sont  si  peu  pressés  et  la  mort  tient  si  peu  de 
place,  est  un  monument  admirable  du  savoir  et  du 
génie  de  Jean  de  Pise  . supérieur  connue  architecte 
ii  son  père  INicolas  *.  Ce  cimetière  du  xiu°  siècle 
consacré  aux  grand»  hommes  de  la  république  de 
Lise,  cet  édifice  si  religieux,  si  solennel,  si  hono- 
rable uu  peuple  qui  l’a  commandé  . petit  encore  être 
regardé  comme  le  vrai  modèle  des  sépultures  na- 
tionales. Les  premiers  artistes  furent  appelés  succes- 
sivement n le  décorer,  et  il  est  devenu  un  monu- 
ment historique  de  lu  peinture  des  xiv®  et  xv*  siècles. 
Le  plus  ancien  dcccs  peintres  primitifs,  Ruflalmaccn, 

* était  peu  écarté  de  In  barbarie  des  maîtres  byzan- 
tins : le  gronpc  des  femmes  de  sou  Crucifiement , qui 
secourent  la  Vierge  évanouie,  est  bien  composé; 
mais  les  têtes  , celle  de  la  Vierge  surtout,  manquent 
singulièrement  de  noblesse.  Le  grand  Orgngna 1  2 brille 
nu  Campo-Santo:  son  Triomphe  delà  Mort . malgré 
le  defaut  de  perspective  , est  plein  de  variété,  d'i- 
magination , de  poésie  ; celle  superbe  et  bizarre 
peinture  est  quelquefois  satirique  ; une  religieuse 

* rrant  dans  sa  main  une  bourse , montre  que  le  vœu 
de  pauvreté  était  alors  parfois  assez  mal  observé. 
L’es  misérables  invoquent  la  mort  dan*  des  vers 
qn'Orgugna  a inscrits  au-dessous  d’eux  3 *,  et  elle 
Irappe  des  riches,  de*  heureux,  des  amans  qui  se 
reposent  à l’ombre  d’un  bosquet  d’orangers  nu  son 
tics  instniiuens.  Plusieurs  figures  sont  des  portraits  ; 
le  personnage  qui  a un  faucon  sur  le  poing,  repré- 
sente le  célèbre  Castrurcio , tyran  de  Lucques  *; 
»t n autre  ti  longue  barbe,  et  qui  tient  un  arc, 
l'empereur  Louis  de  Bavière.  Quelques  religieux  , 
accablés  d’années  et  que  la  mort  a respectés,  sont 
evcellens  d’expression  et  do  vérité.  La  figure  de  la 
Alorl  , quoique  bien  exécutée  , ne  parait  point 

1 r.lcchap.  précèdent. 

3 F.  Lit.  ix  ,chap.  ni. 

J Da  cite  firoiperitnde  ci  ha  la  triait  : 

O morte  , ntedecina  d’ orjni  pena  . 
pf'h!  rient  u darne  ortnai  /'  ultima  crm. 

* F.  Lit.  xviii. 
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nssez  terrible  lorsqu’on  6e  rappelle  la  peinture  du 
Dante,  de  Michel-Ange  et  de  Milton.  L c Jugement 
dernier,  avec  de  très-belles  parties,  est  regardé 
comme  inférieur  au  Triomphe  de  la  mort  : la  Vierge, 
la  noble  figure  du  Christ  furent  peut-être  imitées 
par  Michel-Ange;  l’extase,  la  joie  surnaturelle  des 
bienheureux  semblent  mieux  rendue*  que  les  divers 
supplices  des  réprouvés.  Salomon,  snrtnut  de  son 
tombeau,  ne  sait  trop  de  quel  coté  il  doit  se  pla- 
cer. Un  ange  tire  par  les  cheveux  et  envoie  parmi 
les  damnés  un  religieux  qui  s'était  glissé  parmi  les 
élus,  tandis  qu'un  autre  ange  conduit  parmi  res 
derniers  et  relire  du  groupe  des  damnés  un  jeune 
et  joyeux  mondain.  Orgagna  n’a  fait  que  le  dessin 
de  V Enfer,  faiblement  colorié  par  son  frère  Ber- 
nard. Cet  ouvrage  n’est  point  une  répétition  do 
l’Enfer  du  Doute,  comme  on  l'a  répété;  il  n’v  a d’i- 
mité  que  la  gigantesque  figure  de 

L*  Jmperador  del  doloroso  reg/io. . . . 

Do  ogni  bucca  diront pea  co * denti 

Vu  pcccatorc  a gui  ta  di  vmciul/a , 

St  che  tre  ne  facea  rosi  doUnti  5. 

U Histoire  et  la  fie  des  pères  du  désert,  scène 
simple,  paisible , contraste  avec  l’Enfer.  Cet  ou- 
vrage,  de  Luurali  , de  Sienne  , imitateur  de  Giotto , 
passe  pour  le  plus  neuf,  le  plus  riche  d’idées  du 
Campo-Santo.  Le  groupe  des  quatre  moines  travail- 
lant est  parfait  de  naturel,  ainsi  que  la  figure  du 
moine  pêchant  ; une  femme  déguisée  sous  le*  habits 
d un  de  ces  anachorètes,  est  très-gracieuse.  Au-des- 
sus de  la  principale  porte  d'outrée,  on  admire  la 
noble  et  légère  Assomption,  bien  conservée,  de 
Simon  Mcimni,  qui  parait  avoir  échappé  à la  fa- 
tale restauration  des  peintures  du  Campo-Santo. 
Trois  de*  rnmpurlimens  relatifs  à la  vie  de  S.  Renier, 
patron  de  Pise , sont  du  même  artiste.  Il  ne  reste 
d’intact  du  S.  Renier  dans  le  monde  [ni  accola) 
que  les  trois  figures  de  la  femme  qui  lient  a la 
main  un  enfant,  de  celle  qui  tire  le  saint  par  son 
vêlement,  et  la  figure  du  Rédempteur  qui  lui  appa- 
raît. Le  vaisseau  sur  lequel  S.  Reuier  est  embarqué, 
lorsqu’il  se  rend  à Jérusalem  où  il  prit  l’habit  d’er- 
mite , semble  assez  curieux  pour  l’histoire  de  la  na- 
vigation. Le  compartiment  le  mieux  conservé  re- 
présente les  Mitacles  du  Saint,  ouvrage  savant 
pour  le  temps,  et  sur  lequel  Ynsari , qui  en  parle 
do  mémoire,  a entassé  une  multitude  d’erreurs, 
ainsi  que  sur  la  plupart  de  ces  peintures.  Il  s’est 
beaucoup  moins  mépris  lorsqu'il  a regardé  comme 
les  meilleures  des  anciennes  fresque*  du  Campo- 
Santo,  les  trois  cornpnrtitnens  d'Antoine  le  Véni- 
tien qui,  malheureusement,  sont  ou«si  les  plus  en- 
dommagées. Le  plu»  estimé  est  le  Retour  de  S.  Re- 
nier; le*  quatre  marins  qui  conduisent  la  barque 
déjà  proche  du  rivage,  offrent  les  attitudes  les  plus 

b lof.  Can.  xxxit,  28-55.  « I*  maître  du  douloureux 
» empire,  dans  chacune  de  ses  bouches,  broyait  avec 
•i  «es  dents  tin  pécheur  y et  faisait  ainsi  a la  fois  trois 
» paliens.  » 
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naturelles  et  le»  phi*  diverses;  la  figure  moderne  Ions  ceux  de  Gozzoli , sont  v rnis.  I.cs  guerrier* , les 
d’un  pêcheur  est  exécrable.  Le  groupe  qui  environne  mûris,  les  blessés  de  V Abraham  victorieux  sont  va 
le  Saint  mourant  est  noble,  varié,  expressif.  La  rié* , et  les  traits  du  visage  de  Luth  emmené  captif, 
tempête,  du  compartiment  des  Miracles  du  Saint  de  l’evpreasion  la  plus  touchante.  Le  Dopait  d’A 
apres  sa  motif  est  vive,  énergique.  Quoique  les  gar,  d’un  beau  destin,  a de  la  dignité.  Le  groupe 
peintures  les  plus  faibles  du  Campo-Santo  fussent  de  Loth  et  de  ses  filles,  de  l 'Incendie  de  Sodome, 
les  six  compartiment  dont  trots  ont  péri,  exécutés  marche;  sa  femme  changée  en  statue  parait  imitée 
en  1400  par  Spincllo  d’Arezxo,  et  relatifs  à la  Vie  de  l'antique.  Le  Sacrifi  e d' Abraham  est  plein  de 
de  S.  Êphùsc  et  de  S.  Politus,  ils  ne  manquent,  sentiment.  Les  Notes  d’Isaac  et  de  Rebecca  sont  lé- 
malgrc  leur  sécheresse  et  leur  dureté,  ni  d'inven-  gères,  grandioses.  A travers  les  débris  delà  Nais- 
lion,  ni  de  facilité,  ni  de  chaleur,  et  ils  passent  sauce  de  Jacob  et  d'Esau.  on  découvre  encore  que 
pour  son  meilleur  ouvrage.  On  ne  saurait  trop  dé-  ce  compartiment  était  un  des  meilleurs;  l’archi- 
plorer  la  perte  des  quatre  romparlimen*  de  Giotto  lecture,  magnifique,  est  en  partie  de  riuvcntion 
faits  à l’époque  la  plus  brillante  de  son  talent,  qui  du  peintre  ou  représente  divers  édifices  de  Ho- 
contribuèrent  tellement  à sa  renommée  qu'il  fut  rencc.  Les  danseurs  des  Noces  de  Jacob  et  de 
appelé  ü Rome  par  le  pape,  et  dont  les  deux  qui  Rachel  sont  élégant,  gracieux;  les  draperies,  par- 
restent  peuvent  faire  présumer  la  beauté  , le  grau-  faites.  Les  belles  figures  de  Jacob  et  de  Rachel  de 
diose  et  la  noble  simplicité.  Le  démon  , des  Infor-  la  Rencontre  de  Jacob  et  d'Esaii,  semblent  presque 
tunes  de  Job.  est  dantesque;  le  premier  ange  pa-  de  Raphaël.  La  douleur  de  Jacob  reconnaissant  les 
rait  digne  de  Raphaël.  L’antique  fléau  des  consola-  habits  ensanglantés  de  son  fils  est  attendrissante, 
leurs  est  merveilleusement  représenté  dans  les  A mis  La  malencontreuse  restauration  du  peintre  Romli- 
de  Job,  composition  admirable  de  naturel  et,  si  nosi  n’a  pu  détruire  le  grandiose  des  figures,  et  U 
l’on  peut  le  dire,  de  calme,  de  résignation.  La  mollesse  des  draperies  des  divers  sujets  de  V/listoiio 
Création,  la  Mort  d'Abel,  le  Déluge,  de  Buffal-  de  Moïse  : les  mages  sont  superbes;  le  .Miracle  de  la 
marco,  attestent  à la  fois  l’enfance  «le  l’art  et  la  verge  changée  en  serpent  est  extraordinaire  d’ex- 
médiocrité de  l’artiste.  Benozzo  Gozzoli,  élève  du  pression,  de  vérité  , de  terreur.  L Maron,  du  Pas- 
frère  Angélique  , imitateur  de  Masaccio  , le  plus  sage  de  la  Mer  rouge,  parait  supérieur  au  Moïse  : 
récent  des  maîtres  qui  ont  travaillé  au  Caïupo-  les  femmes  qui  se  reposent  avec  leurs  enfans  dans 
Santo , peut  être  regardé  comme  le  Raphaël  de  ces  leurs  bras  ou  suspendus  n leur  sein,  sont  admira - 
temps  primitifs.  Ce  grand  et  fécond  peintre  ne  mit , blés  de  charme  et  de  douceur.  La  Chute  de  Jéricho, 
dit-on,  que  deux  ans  à terminer  1rs  vingt -trois  su-  la  Mort  de  Goliath  sont  des  compositions  vives, 
jets  qui  lui  furent  confié»  et  dont  trois  sont  perdus,  énergiques.  Quelques  peintures  de  Rondinosi  s’éten- 
ouvrage  « effroyable,  dit  Vas  a ri , et  capable  d’é-  dent  jusqu’à  la  porte  de  la  grande  chapelle  : elles 
r pouvanter  une  légion  do  peintres  » VIeiessc  de  ne  méritent  pas  seulement  qu’on  les  regarde,  et 
Noè,  ou  la  Vagognosa,  est  agréable , naturelle  . la  l'ingénieux  interprète  du  Campo-Santo  leur  fait  en- 
gracieuse  figure  de  ta  Vergognosa  d’où  le  tableau  a core  un  peu  trop  d’honneur  lorsqu’il  leur  applique  le 
pris  son  nom,  tout  en  ayant  l’air  de  se  couvrir  le  terrible  guanla  e passa  du  Dante  2. 

visage  avec  sa  main,  afin  de  ne  point  voir  la  nu-  Jean  de  Pise  et  Gozzoli,  ces  grands  artistes,  ces 

dité  de  Noé,  regarde  entre  ses  doigts;  elle  a donné  héros  du  Campo-  Santo,  y furent  enterrés  par  la 
lieu  au  proverbe  conte  la  Vetgonosa  di  Campo - reconnaissance  des  Pisans  : on  pouvait  leur  décerner 
Santo.  Le  Noé  de  la  Malédiction  de  Cham  est  d’une  un  plus  noble  et  plus  digne  mausolée, 
vive  expression:  le  paysage  pris  des  environs  de  Parmi  les  divers  ouvrages  de  sculpture  déposés  au 
Florence  est  charmant.  La  Tour  de  Babel  est  le  Campo -Santo,  on  distingue  : un  buste  de  Brutus 
mieux  conservé  des  compartimens  de  Gozzoli;  le  antique,  d’un  beau  travail  ; le  vase  grec  de  marbre 
coloris  a toute  sa  force  : parmi  les  mages  et  les  mi-  de  Paros  sur  lequel  est  le  Bacrhus  barbu  , copié  par 
nistres  qui  accompagnent  Nembrodt  sont  plusieurs  Nicolas  de  Pise  dans  sa  chaire  de  S.  Jean , et  sur- 

port  rails;  on  reconnaît  Corne  l’Ancien,  son  fils  tout  l'admirable  sarcophage  dit  de  Phèdre  et  d'Jfip- 

l’ierrc , ses  neveux  Laurent  le-Mngnifiqne  et  Julien;  polyte,  qui  fit  sculpteur  cet  homme  immortel  , qu’il 
Tolitien  est  peut-être  le  prêtre  qui  ale  bonnet  sur  la  no  cessa  de  méditer  et  d'imiter,  et  que  l'on  peut 
tête.  Celte  fresque  est  curieuse  anssi  comme  histoire  ainsi  regarder  comme  la  première  étincelle  de  la 
des  révolutions  de  la  mode  ; on  peut  y remarquer  le  renaissance  du  goût.  La  célèbre  Mathilde  , l’ami» 
passage  de  la  gravité  de  l'ancien  costume  florentin  du  Grégoire  VII , avait  voulu  qu’il  devint  le  mausolée 
aux  habits  couits  et  serrés  des  chevaliers  fashiona-  de  sa  mère  , la  comtesse  Béatrice  , morte  en  1076  , 
blés  du  xv®  siècle.  Abraham  et  les  adorateurs  de  preuve  remarquable  et  nouvelle  que  le  scrupule 
Bélus  est  d'un  bd  effet,  quelques  draperies  rappel-  chrétien  , qui  avait  poursuivi  tout  «le  mominicn* 
lent  la  manière  de  Masaccio.  ï.’ Abraham  et  Loth  en  païens,  était  alors  apaisé.  Le  chantre  barbare  de 
Egypte  a quelque  confusion:  l’Abraham  à cheval  .Mathilde,  le  moine  contemporain  Donniuon,  l’a 
est  très-uoblc  ; le  paysage,  les  animaux,  comme  blâmée  de  cette  préférence  accordéo  à Pise,  qu'il 

1 Terribilissima , e da  inciter  pauma  t ma  lagionc  di  2 Rosini.  Dracrisione  delle pitturc  (Ici  Campo-Santo. 
pittori.  Pise , lbtO , p.  1 80. 
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rcgardo  comme  souillée  par  In  multitude  «1«?  païen*, 
de  Turcs  , d'Africain»  , de  Libyens  et  de  Chaldécn* 
qui  s’y  rendait  1 * * * * * : scs  méchant  vers  ne  prouvent  que 
l’ancienne  prospérité  commerciale  de  Pise;  il  serait 
aujourd'hui  désarmé  par  sa  solitude  et  sa  tristesse. 
Contre  l’usage  des  épitaphes  , le  dystique  gravé  sur 
le  tombeau  de  Béatrice  n'est  guère  à sa  louange;  elle 
y est  même  assez  grossièrement  , et  4 tort , traitée  de 
pécheresse  (parrains).  I.e  monument  d’Algarotli , du 
dessin  de  son  ami  Maure  Tesi  et  de  Dianroni  , lui  fut 
érigé  par  Frédéric  , ainsi  que  l'indique  l'inscription 
connue.  Ce  prince  traitait  son  chambellan  mieux 
que  lui  en  fait  de  tombeau  ; car  on  soit  que  par  une 
dernière  moquerie  de  la  nature  humaine,  il  voulut 
être  enterré  près  do  ses  chiens  et  de  leurs  statues. 
Un  des  Italiens  qui  a le  plus  honoré  sa  patrie  par 
la  variété  de  ses  talent  , Pignotti,  poète,  physieien  , 
naturaliste,  littérateur  , ariliquuire  , repose  au  Cain- 
po-Sanlo  ; son  mausolée,  par  M.  Ricci , est  d'une 
belle  simplicité.  Le  Campo-Santo  a reçu  en  1830  un 
nouveau  et  noble  ornement  ; c'est  le  tombeau  de 
l’illustre  chirurgien  André  Vacca  , élevé  par  sous- 
cription , et  ouvrage  de  Torwaldscn. 

Lu  terre  qui  couvre  le  Campo-Santo  fut  enlevée  à 
Jérusalem  des  lieux  saints  , et  transportée  n Pise 
eu  1228  sur  cinquante  galères  de  la  république.  In- 
dépendamment du  prix  que  la  religion  donnait  à 
ce  sol  sacré  , il  avait  une  vertu  physique  qui  dut  y 
ajouter  une  sorte  de  merveilleux  ; c’était  la  pro- 
priété de  consumer  les  corps  en  vingt-quatre  heu- 
res. Aujourd'hui , il  faut  , dit-on , le  double  de 
temps;  les  sels  dont  cette  terre  était  imprégnée  se 
sont  en  partie  perdus,  évaporés,  comme  l'euthou- 
siasiue  et  la  foi  qui  alors  pénétraient  les  âmes. 


CHAPITRE  XII. 

Éidi«e*.  — .V..  A’  tienne.  — Drapeaux.  — Orgue.  — S.-ÎS  i- 
colas.  — Clocher.  — S.-Michel.  — S.- Paul.  — Sle. -Ma- 
rie délia  S p tua.  — Minus  de  Pise. 


Dises*»  églises  de  Fisc  , sons  avoir  l'importance 
et  la  splendeur  du  Dôme  et  de  S.-Jean  , sont  encore 
remarquables.  La  magnifique  église  S.-Étienne,  ou 
de*  Chevaliers  de  cet  ordre , rappelle  leurs  hauts 
faits  : de  vieux  drapeaux,  pris  sur  les  musulmans, 
sont  suspendus  à sa  voûte  ; ils  attestent  plus  élo- 
quemment que  les  tableaux  et  les  inscriptions  lati- 
nes de  cette  même  voûte , la  valeur  des  chevaliers  7. 

1 llaec  urbs  jtagani* , Turchis , Libieis  quoqtie  Parthis 

Sordidn  : Chnltlei  tua  lustrant  littora  tetri  ; 

Sordibus  à cunciis  ait  ut  manda  Cannas  a,  etc. 

s Ces  tableaux  août  la  Prise  de  Uonne  ; la  Prise  de  Aï- 

eofiolit . de  Jacques  Ligor.zi;  un&Picloirc  natale  de  1602, 

le  Mai  ititjc  de  Marie  de  Mtdicis  arec  Henri  II' , un  peu 

singulièrement  placé  parmi  ces  divers  succès  sur  le»  infi- 
dèles . d'F.inpoli;  une  autre  1 ic taire  natale  de  1571 , de 
Cigoli,  Came  Itr  prenunt  V habit  tir  chevalier , de  Chris- 
tophe Alton. 


Le  maître-autel  est  d'une  richesse  rare  , mais  il 
appartient  il  l'époque  de  la  décadence.  Aux  autel» 
sont  : le  Martyre  du  Saint , de  Vasari , dont  le  co- 
loris «‘St  sec  et  froid  , mai»  la  composition  habile  ; 
un  Christ  porte  au  sépulcre  par  ses  Disciples  et  les 
Maries . de  Gambara,  touchant,  vigoureux  ; une 
belle  Nativité  , du  Drouzino  ; la  Madone  entre  S.  Jo- 
seph et  S.  Étienne  à genou. t , agréable  , et  des 
meilleurs  ouvrages  d'Aurèle  Lomi.  Le  grand  orgue 
de  S. -Etienne  est  un  des  premiers  de  l'Italie. 

La  façade  de  l’église  Stc.-Catherine  fut  peut-être 
de  Nicolas  do  Piso  et  du  frère  dominicain  Guillaume, 
son  digue  élève.  Une  Madone , belle  cl  mal  con- 
servée , est  un  des  derniers  ouvrages  de  Fra  Bar- 
tliulommeo;  le  grand  S.  Thomas  , de  Traini , un 
des  meilleurs  élèves  d’André  Orgagua,  malgré  quel- 
que froideur  et  quelque  exagération  dan»  les  attitude*, 
ne  manque  ni  d'expression  ni  d'imagination  : le  saint 
et  hiraricment  placé  entre  Platon  et  Aristote  ; le 
premier , qui  lui  montre  son  limée  . le  second  son 
Éthique.  La  Ste.  Catherine  recevant  les  stigmates  , 
de  François  Vanni , est  louchante.  Les  deux  statues 
de  l'Annonciation,  de  Minus  de  Pise,  «ont  un  monu- 
ment de  l’art  pisau  au  xiv°  siècle  ; l'ange  est  fort 
au-dessus  de  la  Vierge. 

S.-Frcdian  serait  peut-être  , après  le  Dôme  , la 
plus  fiche  église  de  Pise  cil  peintures,  si  celles-ci 
eussent  été  mieux  conservées.  V Adoration  des  Ma- 
ges. de  la  vieillesse  d'Aurèle  Lomi,  célèbre  pein- 
tre de  Fisc,  du  in®  siècle  , passe  pour  ce  qu’il  a fait 
de  mieux  , l'artiste  parait  lui-tnêinc  avoir  été  de 
cette  opinion , ainsi  qu’on  le  voit  par  la  pieuse 
inscription  qu’il  a mise  au-dessous  de  la  Vierge  J. 
La  Ste.  Brigitte  ii  genoux  devant  la  croix  ; est  de 
Tiariui  ; une  Madone;  l'Intention  de  la  Croix  ; 
l 'Empereur  Héradiu*  portant  la  croix  au  Calcaire, 
sont  de  gracieux  et  nobles  ouvrages  de  Ventura  Sa- 
limbeni. 

L'église  St. -Nicolas,  la  plus  remarquable  de  Tise 
par  la  variété  et  la  richesse  de  ses  marbres , est 
sous  ce  rapport  , d'un  véritable  intérêt  pour  le  mi- 
néralogiste. La  voûte  fort  belle,  date  de  sa  restaura- 
tion en  1572.  (Quelques  peintures  sont  estimées; 
tels  sont  : le  S.  Charles  Borromca  ; Annonciation  , 
de  Bilibcrti  ; S.  Faconde  . de  Pierre  Dandini , la 
Vierge  à la  ceinture,  d'Aurèle  Lomi;  la  SteCatheriue, 
un  de*  bons  ouvrages  d’Étienne  Marueelli.  Le  clo- 
cher de  S.-Nicolas,  oublié  par  tous  les  voyageurs, 
e«t  une  construction  neuve  , élégante  , hardie,  de 
Nicolas  de  Pise,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  des 
progrès  de  l'architecture , et  qu’ont  imitée  d’autres 
grands  artistes. 

La  façade  de  S.-Miche!  in  borgo  réunit  les  pre- 
mier* noms  des  arts  du  xme  siée  le,  puisqu'il  parait 
que  Nicolas  de  Piso , le  frère  Guillaume  et  son  il- 
lustre condisciple  Jean  de  Piic  , y ont  travaille.  Un 

3 Et  guid  rétribuant  tibi , o bone  Je  su , pro  omnibus 
quai  retribuisti  tnihi  ? Non  atirum , non  thns , nec  ni  ir- 
ru ni . sed  cor  tncitm  , et  de  thesauro  t ordis  mei  hoc  upus 
wanuum  mcarum. 
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monument  a été  consacré  dans  l’église  au  P.  dom 
Guido  Grandi  , cainahlulc  , abbé  du  S. -Michel  , cé- 
lébré géomètre,  théologien,  biographe,  antiquaire, 
cl  même  poète,  regardé  de  son  temps  pur  Newton 
comme  l'uu  des  plus  grands  mathématiciens  du  con- 
tinent. 

La  voùto  et  les  peintures  des  frères  Mclani , A 
l’église  S. -Mathieu  , ont  quelque  réputation , et 
Cochin  regarde  la  première • comme  une  roar  belle 
■icniKi  le  cosu-umtios.  » Le  meilleur  tableau  est  le 
Christ  faisant  signe  à S.  Mathieu  , de  Jean-Fran- 
çois Homnnelli.  Le  Martyre  du  saint  passe  pour  un 
des  ouv rages  estimes  de  Sébastien  Conta. 

Au  maitre-autel  de  l’église  S.-Sylvestre,  un  Christ 
en  croix , de  Rutilius,  Mnnetti , peintre  sicnnois 
du  xu°  siècle , est  expressif  et  d’un  beau  coloris. 

La  meilleure  peinture  de  S.  - Torpè  et  l’une  des 
bon  tics  peintures  de  Pise  , est  l’élégante  et  gracieuse 
Madone . arec  Ste.  Anne  et  le  Saint,  de  François 
Vatini  ; le  S.  Charles  Borroméo  . d’Ktienno  Maru- 
celli  ; la  Conversion  de  S.  Gualhcrt,  du  Passignano 
on  de  Bilihcrli , est  aussi  remarquable. 

A Sle.-Aune , une  Communion  de  S.  Jérôme , 
naturelle , d’un  bon  effet,  paraît  d’Octave  Ynnnini. 
Le  beau  tableau  dans-  l’ornement  au-dessus  de  la 
porte  de  côté,  est  de  Ghirlandaio. 

L’église  S. -Sixte  est  de  l’école  d’architecture  de 
Pise,  fondée  par  Buschello  Le  S.  Jean-Baptiste  . 
prêchant  dans  le  désert , offre  les  rares  qualités  de 
son  auteur,  Rutilius  Manelti. 

Une  grandiose  et  gracieuse  Madone , entourée  de 
dirent  Saints  , au  maitre-autel  de  Saint-Thomas, 
parait  des  Vanni  de  Sienne  , ou  du  Paggi. 

Le  inaitre-autel  de  Ste.-Cécile  a le  Martyre  de  la 
Sainte,  pittoresque,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Salimbeni.  Le  premier  peintre  pisan  , llorace  Kiroi- 
nnldi , habile  artiste  du  xxi®  siècle,  est  enterré  dans 
l’église. 

L’élise  S.-Pierre  in  Vincoli  est  une  des  plus  an- 
ciennes de  Pise  ; sa  dernière  restauration  remonte 
à 1100.  Une  architrave  antique  , au-dessus  de  In 
grande  porte  , parait  de  la  boune  époque  de  l'art. 

A l'église  S. -Renier,  une  aquarelle  du  Saint , 
d'Horace  Riminnldi , est  remarquable  par  l’effet  du 
clair-obscur  ; le  S.  Torpè , belle  ligure,  est  un  des 
meilleurs  ouvrages  d’Aurèle  Lomi. 

L’église  S.-  Martin  offre  un  S.  Benoit  au  milieu 
des  épines  , auquel  le  démon  apparaît  sous  la  forme 
humaine  , peinture  pleine  de  vie  ,/du  jeune  Palma  ; 
une  noble  et  expressive  Madone  et  d'autres  Saints  , 
de  Passignano;  Ste.  Bona,  couronnée  de  roses  au 
moment  do  sa  prise  d’habits  d’Horace  Riminaldi  ; 
une  Madeleine  pénitente  et  un  Christ  en  croix  . ou- 
vrages agréables  et  vigoureux,  attribués  n Jacques 
Ligozzi,  xéronais,  imitateur  habile  de  Paul  Yéronèse. 

L’église  du  S. -Sépulcre  , ancienne  église  des  Tem- 
pliers , de  l’architecture  de  Dioti  Salvi  , l’auteur  du 
Baptistère , n une  superbe  Déposition  de  croix 
de  Sauli-Tili. 

1 V.  ci-dessus,  çbsp.  x. 


La  grande  église  Ste. -Marie  del  Carminé  a quelque  s 
bonnes  peintures  : une  Annonciation  , de  Hoscoli, 
de  1503;  un  Crucifiement,  avec  la  Vierge  et  quel- 
ques Sainls.de  Maccbirlti;  le  5.  André  Corsini , 
auquel  la  Vierge  apparaît,  de  Curradi  , Y Ascension 
du  Christ , d’Alexandre  Allori , le  meilleur  tableau 
de  l’église.  La  figure  du  Rédempteur  parait  jieu 
agréable;  mais  son  pied  , qui  se  détache  de  la  terre, 
est  d’une  habile  exécution.  Le  peintre  a inscrit  dans 
la  gueule  d’un  petit  chien  de  son  tableau  ccsmot»; 
Silatrabis.  latrabo  , avis  bizarre  et  impertinent  donné 
li  ses  critiques.  A la  sacristie  , une  Vierge  , sur  un 
trpne , entre  S.  Jean  et  S.  Pierre  , ouvrage  grandiose, 
caractéristique  , n été  crue  de  Masaccio  ou  de  Phi- 
lippe l.ippi.  Le  tombeau  de  l’illustre  sculpteur  pa- 
douan  Titien  Aspctfi , neveu  du  grand  Titien,  mort 
à Pise,  est  dans  le  cloître  de  Ste. -Ma rie  del  Carminé , 
le  buste  est  de  Félix  Palma  , son  élève. 

Une  belle  Trinité , avec  la  V ierge , dans  une  gloire, 
et  trois  Archanges , de  Mathieu  Rosselli , est  A l’é- 
glise S. -Antoine. 

S.-Paul  parait  avoir  été  jadis  lu  cathédrale  de  Pise. 
On  remarque  la  variété  et  l’ancienneté  des  détails- 
de  l’architecture  de  ta  façade.  Près  de  la  porte  de 
côté,  un  antique  sarcophage  est  devenu  le  tombeau 
de  Jean  Burgondio , juge  et  jurisconsulte  pisan  , 
théologien  , médecin  et  traducteur  de  plusieurs  ou- 
vrages des  Pères  grecs,  docte  personnage  du  xn® 
siècle  , qui  montre  quel  était  alors  l’état  dès  con- 
naissances à'  Pise.  Les  fresques  des  vieux  maîtres 
qui  décoraient  ce  magnifique  temple  ont  à peu  près 
péri.  La  Vierge  , sur  un  trône  , avec  divers  saints  , 
est  un  ouvrage  curieux  de  Turino  di  Vanni,  artiste 
pisan  du  xiv®  siècle.  Un  Martyre  de  Ste.-Agntho 
est  vigoureux,  expressif.  A la  sacristie,  quelques 
Saints,  déhris  des  peintures  de  I.ippo  et  de  Simon 
Mcmmi , leur  font  encore  honneur  après  plus  de  cinq 
siècles. 

Ste. -Mario  délia  Spin.o,  riche,  légère  et  jolie  pe- 
tite église,  sur  le  bord  do  l’Arno,  est  extrêmement 
pittoresque.  Cette  miniature  gothique  passe  pour  le 
premier  chef-d’œuvre  de  co  genre  que  possède  l’I- 
talie. Plusieurs  de  ses  ouvrages  de  sculpture  ont  de 
la  'célébrité;  tels  sont  les  nombreuses  et  petites  sta- 
tues de  l’architrave  de  la  porte  murée,  qui  sont  en 
partie  de  la  jeunesse  d’André  de  Pise  et  de  Jean.  Un 
des  deux  saints  tournés  vers  l’Orient,  hommage  do 
la  piété  filiale  de  ce  dernier,  représente  son  glorieux 
père  Nicolas;  à l’intérieur,  les  deux  grandes  Mado- 
nes de  Ninusdc  Pise,  l’une  allaitant,  l’autre  en  pied, 
si  nobles,  si  naturelles  ; ses  statues  de  S.  Jean  et  do 
S.  Pierre:  la  dernière  est  le  portrait  d’André  sou 
père.  Une  Vierge,  au  milieu  d’un  grand  nombre  do 
saints,  est  la  meilleure  peinture;  les  contours  en 
sont  doux,  les  formes  belles  : Fauteur  est  le  cheva- 
lier Sodome. 

A Ste. -Christine,  la  Sainte,  à genoux  devant  le 
Rédempteur;  la  Vierge,  la  Sainte  cl  S.  Joseph,  sont 
deux  bons  tableaux  des  peintres  florentins  le  Pavai - 
guano  et  Corradi. 
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CHAPITRE  XIII. 

Université.  — Pro  esseiir».  — Bibliothèque.  — Jardin  bo- 
tanique. 

I.’Usivxmitü  de  Pise,  fondée  probablement  vers  le 
milieu  du  xivc  siècle,  fut  recréée  par  Céine  1er.  .Vu 
lieu  des  cinq  Facultés  que  l'administration  française 
y avait  établies,  on  est  retenu,  moins  heureusement, 
à la  division  confuse  en  trois  colleges,  savoir  : le 
collège  théologique,  le  college  du  droit,  le  college 
de  médecine.  Les  chaires  du  premier  sont  l'histoire 
ecclésiastique,  l’Écriture  sainte,  la  théologie  dogma- 
tique, In  théologie  morale,  la  philologie  et  les  let- 
tres orientales,  les  chaires  du  second,  l’éloquence 
latine,  les  institutions  nu  droit  canon,  l’interpréta- 
tion des  saints  canons,  l'institution  du  droit  civil,  les 
Pandectes,  l’institution  du  droit  criminel,  la  logique 
et  In  métaphysique,  les  langues  grecque  et  lutine; 
les  chaires  du  troisième  college,  divisé  en  deux  sec- 
tions, et  dont  les  chaires  sont,  pour  la  première, 
appelée  de  médecine  et  de  chirurgie,  les  institutions 
pathologiques  médicales,  l’anatomie,  la  physiologie 
et  la  médecine  légale,  la  médecine-pratique,  la  cli- 
nique médicale,  la  clinique  chirurgicale  en  opérant 
sur  les  cadavres  ( per  necrotomiam),  les  institutions 
chirurgicales  et  d’acconchemcns;  pour  la  seconde 
section  de  physique  mathématique,  l’algèbre  uni- 
verselle, l'astronomie,  la  géométrie,  l'arithmétique 
et  lu  trigonométrie,  la  physique  théorique,  la  physi- 
que expérimentale,  la  chimie  et  la  matière  médicale, 
la  botanique,  l'histoire  naturelle,  la  mécaniqne  et 
l’hydraulique.  Les  professeurs  de  Pise  ont  sur  le 
programme  des  cours  lo  litre  d'ercellcntissimo,  ainsi 
que  les  autres  simples  docteurs  en  Italie  : quelques- 
uns  le  méritent  et  sont  dignes  de  l'ancienne  célé- 
brité de  cette  école;  tels  sont  MM.  llippolyte  Rosel- 
lini,  hnbile  élèvo  de  notre  Champollion,  professeur 
d’archéologie  égyptienne;  Rnsini,  d'éloquence  ita- 
lienne; del  Rosto,  des  Pandectes;  Carmignani,  du 
droit  criminel;  nugnoli,  de  littérature  grecque  et 
latine;  Libri,  de  physique  théorique;  Cajelnn  Savi, 
de  botanique:  Étienne  Savi,  d’histoire  naturelle. 
Plusieurs  professeurs  distingués  enseignent  d Flo- 
rence, tels  que  MM.  Targiorii-Tonetli,  pour  la  bota- 
nique ; Cane  ri  etTaddei,  pour  In  chimie;  UccelH, 
pour  l'anatomie  et  clinique  chirurgicale;  Pons,  pour 
l'astronomie  ‘ ; M.  Cinmpi,  M.  Seslini,  antiquaire 
royal,  et  M.  Xesti,  garde  du  Musée  de  Physique  et 
d'Uisloirc  naturelle  de  Florence,  ont  lo  titre  de 
professeurs  honoraires  do  l'Université.  Le  nombre 
des  écoliers  ne  s’élève  guère  au-dessus  do  quatre 
cents. 

La  bibliothèque  est  de  plus  de  trente  mille  volu- 
mes ; elle  a reçu  les  manuscrits  de  l’illustre  mathé- 
maticien camaldule  Guido  Grandi  3,  recueillis  par 
son  confrère  Amhrogio  Soldant,  formant  quarante- 

1 V.  Liv.  x,  chap.  xxii. 

5 1'.  le  chap.  précèdent. 


quatre  volumes,  déposés  précédemment  au  couvent 
de  S. -Michel,  ainsi  que  la  bibliothèque  de  ce  cou- 
vent, autrefois  mise  d la  disposition  du  public  par 
Grandi.  I,a  plus  grande  partie  des  livres  du  célèbre 
biographe  Ange  Fabruni,  historien  et  ancien  prové- 
ditcur  de  l’Université,  est  aussi  passée  a cette  bi- 
bliothèque. 

D’après  les  prétentions  de  Tise,  la  fondation  de 
son  Jardin  botanique  remonterait  d 1544;  il  serait 
ainsi  le  premier  connu  et  antérieur  d’une  année  au 
jardin  do  Padouo  3.  On  y compte  au-deld  de  trois 
mille  espèces. 


CHAPITRE  XIV. 

Palais  ducal. — D.Garzu.  — Palais  Lanfranchi. — Lord 
Byron.  — Palais  Lanfredurci.  — Alla  giorno  ta.  — 

Tour  de  la  Faim.  — Pont  de  marbre,  — Jeu.  

Chintica. 


I.x  palais  du  grand-duc  n’a  ni  grandeur  ni  magni- 
ficence. Un  souvenir  crédule  du  D.  Garni  a d’Alfieri  f 
ouvrage  pathétique,  quoique  exagéré,  nie  le  fit  vi- 
siter ; il  avait  été  le  théâtre  de  la  mort  tragique  et 
mystérieuse  de  ce  fils  de  Corne  Tr,  cl  de  son  jeune 
frère  Jean,  métamorphosé  un  peu  singulièrement  par 
le  poète  en  Diego;  niais  celle  demeure  paisible  et 
vertueuse  ne  ressemblait  guère  au  palais  du  tyran 
de  Florence,  et  certes  l’on  aurait  pu  y répéter  avec 
le  héros  républicain  du  Sophocle  italien  : 

già  lutta 

Qui  intorna  intorno  morte  mi  riauana  *. 

Lord  Byron  occupait,  avec  son  espèce  de  ménage- 
rie, le  premier  étage  du  palais  Lanfranchi 5,  dont  l’ar- 
chitecture est  attribuée  à Michel-Ange.  Il  y avait 
presque  renouvelé  l’aventure  do  Charles  Xll  à Ben- 
der  lorsqu’il  y fut  assiégé  par  le*  dragons  du  bri- 
gadier qui  l'avait  insulté  ainsi  que  ses  amis , et 
qu’une  main  restée  inconnue  avait  grièvement  blessé. 
Les  ennemis  de  Byron  l’ont  fortement  accusé  de  cet 
accident  A la  suite  duquel  H fut  obligé  de  quitter 
Pise.  Il  semble  lui-même  avoir  fait  allusion  daiu  lo 
deuxième  chant  de  Lara  é cette  catastrophe , lors- 
qu’il défend  pathétiquement  le  héros  soupçonné 
d’un  meurtre  secret. 

A la  façade  du  palais  Lanfredurci  on  lit  ces  mots  ; 
Alla  g tom  a ta  (au  jour  le  jour),  au-dessous  des- 
quels pend  une  chaîne  de  captif,  dont  l'explication 
n’est  pas  moins  un  mystère  que  l'inscription.  Celte 

* 1'.  Liv.  vu  , chap.  h. 

* Don  Garzia.tu.  iv,  sc.  m.  » Déjà,  ici,  tout  autour 
do  moi  la  mort  résonne.  » 

y y.  le  commencement  df-s  Concerta  lion  r du  capitaine 
MetUrin . sur  le  singe,  les  chiens,  les  chats,  les  paonnes 
et  les  poules  qu’il  traînait  à sa  suite. 

* Les  mêmes,  p.  256,1.  Wll  do  la  traduction  in-12 
des  ür'.urre*. 
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inscription  , celle  chaîne  au-devant  d’un  beau  pa- 
lais de  marbre  , m'ont  toujours  inspiré  une  singu- 
lière mélancolie.  On  sent  qu'il  y n dans  un  tel  rap- 
prochement quelque  chose  de  romanesque  , de 
poétique,  et  qui  peut-être  eat  le  secret  de  quelque 
touchante  histoire. 

La  tradition  de  la  catastrophe  d'Ugolin  et  de  ses 
fils  existe  encore  à Pise.  C'est  véritablement  une  fa- 
talité pour  cette  ville  que  de  se  trouver  maudite 
dans  un  des  plus  sublimes  et  des  plus  célèbres  mor- 
ceaux de  la  poésie  italienne.  Les  vers  du  Dante  et 
l'horreur  du  supplice  d'Ugolin  ont  presque  rendu  in- 
téressant ce  tyran  abominable.  La  tour  de  la  Faim 
était  située  sur  la  place  aujourd'hui  dite  de*  Cheva- 
lier* ; ses  restes  fout  partie  du  palais  de  l’horloge  , 
composé  de  deux  antiques  tours  réunies  par  une 
arcade  : la  partie  voisino  du  palais  Conveutuale  était 
lu  terrible  tour. 

Depuis  l’année  1808,  le  pont  de  marbre  ne  voit 
plus  célébrer  l'antique  jeu  del  Ponte,  d’origine  grec- 
que , dit-on  , qui  remonte  à la  Pise  des  jeux  olympi- 
ques , et  qu’Alfieri  a peint  poétiquement  '. 

J’ai  recherché  dans  Iq  quartier,  à gauche  de 
l’Arno , la  statue  que  je  croyais  élevée  A l’illustre 
Chinzica  , à cette  femme  intrépide,  qui  sauva  , par 
son  courage  , les  murs  et  la  cité  de  l ise  , privée  do 
ses  guerriers  ubsens,  et  repoussa  les  corsaires  sarra- 
sins descendus  au  milieu  de  la  nuit.  L 'Italie  du 
moyen  Age  a vu  cent  délies  plus  héroïques  que 
celle  de  Home,  mais  qui  n'ont  point  eu  de  Tile- 
Livo.  La  statue  dite  de  Chinzica  semble  être  d'un 
siècle  fort  antérieur  à celui  où  elle  a vécu.  Les  Pi- 
sang  du  xic  siècle  , comme  les  romains  du  temps  do 
Constantin  , étaient  probablement  réduits  à u’élever 
leurs  monumetis  qu’avec  les  dépouilles  d’autres  mo- 
numens  plus  anciens.  Cette  petite  statue  mutilée  est 
à demi  incrustée  contre  un  mur,  près  de  U boutique 
d’un  perruquier,  dont  elle  pourrait  paraître  l'ensei- 
gne. Un  monument  public  aurait  dû  être  érigé  à 
Chinzica  , au  milieu  du  quartier  incendié  par  les 
Sarrasins  , que  l’on  a rebâti , et  qui  , je  crois  , porte 
son  nom.  On  regrette  que  ce  nom  glorieux  ait  été 
donné  pur  Doecace  au  vicillurd  de  Pise  , bien  moins 
énergique  que  Chinzica  2,  dont  l'infirmité  et  le  ca- 
lendrier bizarre  sont  aussi  le  sujet  d'un  conto  de  La 
Fontaiuc. 


CHAPITRE  XV. 

Chartreuse. 

Lv  chartreuse  de  Pise  , située  au  pied  d'une  mon- 
tagne, nu  milieu  des  bois,  avec  la  vue  de  la  mer, 
dans  la  vallée  de  Calci,  dite  la  Gracient*  , d’où 
elle  a pris  le  nom  de  chartreuse  délia  vallegrasioaa, 

1 Compib  oggi  l'anno  ch* io  tMV  A trio  in  riva . Son . c i x i ▼ . 

* (iiom.  il , A bp.  x. 
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semble  une  douce  retraite.  Fondée  en  1387,  et  con- 
sacrée ù lu  Vierge  et  aux  SS.  £phè*c  et  Polilua,  l’é- 
glise et  le  monastère  ont  été  refaits  à grands  frais  cil 
1770.  Les  colifichets  de  l'architecture  de  relie  épo- 
que, mauvais  partout,  choquent  bien  davantage  dans 
la  solitude  h lisière  d’une  chartreuse  et  A côté  des 
beautés  simples  de  la  nature.  Le  £.  Bruno , du  maî- 
tre autel  , oiTraut  a la  vierge  le  dessin  de  la  char- 
treuse  , est  un  tableau  fort  élégant  du  Yolterrano. 
Cette  chartreuse,  rétablie  en  181  \ comptait,  en  1828, 
quinze  chartreux,  qui  recevaient  chacun  500  fr.  du 
gouvernement.  Malgré  l’eviguité  de  tant  de  ressour- 
ces , la  maison  conserve  encore  quelques  (races  de 
sou  ancien  train.  11  y a une  pharmacie  , de  vastes 
celliers  , un  pressoir  pour  faire  l'huile  , une  forge  , 
des  ateliers  comme  dans  les  abbayes  du  moyen  âge, 
ainsi  que  In  chapelle  et  l'appartement  extérieur  des 
dames  qui  ne  peuvent  être  reçues  dans  le  cloître. 
Parmi  les  nombreux  manuscrits,  ou  distingue  un 
diplôme  de  la  comtesse  Mathilde  , de  II  12,  prove- 
nant du  monastère  du  l'ilc  de  In  Gorgone,  d’ou  1rs  re- 
ligieux expulsés  par  les  fréquentes  descentes  des 
Sarrasin*  , vinrent  se  réfugier  à la  chartreuse  de 
Pise  , et  un  autre  diplôme  de  Conrad  II. 

CHAPITRE  XVI. 

Ferme  de&r/j  Roasorc.  — Chameaux.  — Uélei  épiques  de 
rilalie. 


U*  voyageur  plein  de  sens  , d’exactitude  cl  d’im- 
partialité J,  a le  premier  indiqué  et  fait  connaître 
la  ferme  de  S.  Rossore  , fondée  par  les  Médicis.  Une 
belle  avenue  de  parc,  de  la  longueur  de  trois  milles, 
y conduit;  de  chaque  côté  elle  est  bordée  d'un 
canal,  qui  fertilise  par  scs  irrigations  les  prés  voi- 
sins : deux  statues  de  marbre  sont  ù l'entrée  de 
I avenue  ; deux  autres,  de  Diane  et  d’Endymion , 
placées  A l’entrée  de  la  ferme,  annoncent  que  ce 
lieu  est  consacré  à la  chasse.  La  handita  rcale  , 
ainsi  que  s’appelle  aussi  cet  immense  établissement , 
lire  son  revenu  de  scs  bois  , et  son  luxe  de  ses  prai- 
ries. On  y nourrit  plus  de  2000  vaches;  on  y élève 
plus  de  1500  chevaux.  Ces  animaux  errent  çà  et  là 
au  milieu  de  vastes  pâturages , tantôt  seuls , tantôt 
en  troupes  et  libres,  comme  au  temps  do  la  créa- 
tion. Mais  la  principale  curiosité  du  domaine  de  San 
Rossore  est  le  troupeau  de  chameaux  dont  les  ancê- 
tres furent  amenés  sur  cette  plage  à l’époque  des 
croisades  ( les  plus  grandes  maisons  de  l'Europe  ne 
remontent  pas  plus  haut  ) par  un  grand  prieur  de 
Pise  de  l'ordre  de  S. -Jean,  l'ne  vingtaine  de  cha- 
meaux sont  employés  aux  travaux  de  la  ferme  , et 
logent,  ù l'étable  : plus  de  soixante  habitent  vaga- 

1 M.  Frédéric  I.ullin  de  Château  vieux.  />//.  écrite*  d'I- 
talie t en  181 2 et  13  , à M.  Chariot  Pictet.  Genève , \ 820, 
in-*0. 
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bonds  au  milieu  des  forêts  de  pins  , et  le  long  des 
sables  qui  bordent  la  mer.  Dans  la  grande  chaleur  du 
jour  on  voit  ces  derniers  venir  jouir  du  soleil , tan- 
tôt debout , tantôt  couchés  sur  le  sable,  et  se  levant 
gravement  à l'aspect  de  l'homme  qui  passe.  Ces 
sables,  cette  mer,  ces  chameaux  , lu  pureté  et  l’c- 
clnt  du  ciel,  lu  solitude,  le  silence,  donnent  à ce 
tableau  quelque  chose  d’oriental , de  nouveau  , de 
poétique  , qui  plaît  a l'imagination  , et  la  transporte 
au  désert.  Rous  trouverons  prés  de  Monte-Circello 
les  porcs  de  l’Odyssée,  descendons  des  compagnons 
d'Ulysse  1 * : ici , «ont  les  chameaux  de  la  Jérusalem; 
l'Italie  seule  a de  ces  bêtes  épiques.  Je  n’ai  point 
visité  les  îles  voisines  du  mont  Gargano  , sur  le  ri- 
vage de  la  Touille  ; mais  il  est  fort  probable  que  les 
compagnons  de  Diomède,  changés  en  oiseaux  *, 
u’ont  point  manqué  de  postérité.  Les  nobles  cha- 
meaux de  Pise  n’ont  pas  toujours  un  sort  digne  de 
leur  origine  ; ils  sont  vendus  moyennant  la  somme 
modique  de  six  ou  sept  louis  aux  charlatans  do 
l'Europe,  qui  les  promènent  de  ville  en  ville,  ou 
bien  ils  peuplent  de  leurs  carcasses  les  divers  musées 
d'histoire  naturelle.  Quelques  personnes* pensent  que 
les  chameaux  pourraient  utilement  être  introduits 
dans  les  pays  des  montagnes  ; leur  lait  est  pgréablc, 
leur  tonte  de  quelque  produit,  et  leur  poil  sert  à 
fabriquer,  des  tapis.  L’éducation  corrigerait  aisé- 
ment leurs  habitudes  sauvages  ; car  ou  a remarqué 
que  les  chevaux  semblaient  peu  à leur  aise  avec 
les  chameaux  de  la  ferme  de  Sun  llossore. 


CHAPITRE  XVII. 

Bains. — Vanité  de  Montaigne. 


Lej  célèbres  bains  de  Tiso , dits  de  S.-Julien  , 
moins  fréquentés  , depuis  quelques  années , que 
• eux  de  l.ucques  plus  agréablement  situés , étaient 
des  thermes  antiques,  aiimi  que  le  constatent  quel- 
que* fragmens  de  colonnes  et  d’inscriptions.  Dans  le 
moyen  âge , leur  réputation  sc  soutint  ; ils  furent 
restaurés  par  la  comtesse  Mathilde  , et  le  bain  dit 
délia  Herjina  parait  tirer  son  nom  de  cotte  reine  «les 
îles  Baléares,  prisonnière  des  Tisans  , qui , fi  cette 
époque  de  leur  gloire,  avaient  conquis  sc»  états,  et 
ifécouvert  les  Canaries  3.  Le  splendide  bâtiment 
actuel  est  de  la  moitié  du  dernier  siècle.  Plusieurs 
«avant,  parmi  lesquels  l’illustre  médecin  de  Florence 

1 Lit.  xih  , chap.  xv. 

3 Km.  xi,  270. 

3 La  reine  de*  Baléares  embrassa  le  christ i.misme  , ainsi 
que  son  fils  , qui  devint  chanoine  de  U cathédrale  et  fat 
un  prêtre  fort  édifiant;  il  fut  même,  par  la  suite  , nommé 
•iivcrneur  de  Majorque,  sou  île  natale.  Cette  ron- 
."•Ho  des  îles  Bail-arcs  est  le  sujet  d’un  poème  conlcm- 
r *rain  de  Pierre  Vernonse,  regardé  comme  un  peu 
moins  barbare  que  le»  autres  productions  latine»  de  celte 
o-wjne. 


Cocchi,  ont  analysé  la  vertu  de  ces  eaux.  Montaigne 
était  venu  les  prendre  lorsque,  le  7 septembre  1581, 
il  reçut  la  nouvelle  de  sa  nomination  a la  place  de 
inaire  de  Bordeaux,  fonction  dnns  laquelle  il  dut  mé- 
diocrement réussir,  puisqu’il  en  a si  peu  parlé.  Je 
n'ai  point  recherché  scs  armes  qu’il  avait  fait  blason- 
ner,  dorer,  encadrer  et  clouer  dans  la  chambre  qu’il 
occupait , « sous  cette  condition  qu  elles  devaient 
« être  censées  données  à la  chambre  , non  nu  capi- 
■ laine  Pauliuo , quoiqu’il  fut  niait re  du  logis,  et 

• attachées  a cette  chambre,  quelque  chose  qui  pût 

• arriver  dans  la  suite,  * car  j’ai  peu  de  goût  pour 
les  niunutneus  de  la  vanité  des  philosophes. 


CHAPITRE  XVIII. 

Livoi'R.vb.  — I^ixaret.  — Synagogue.  — Juifs.  — Eteintes 
de  Tacc*. — Magasin  de#  huiles.  — Manufacture  de  co- 
rail.— Magasin  Micali. — Cimetière  anglais. — Ardcnza. 
— Montcncro. 


Je  n’ai  passé  que  deux  jours  a Livourne  , et  il  me 
semblait  que,  dans  cette  ville  nouvelle,  la  plut  in- 
docte de  l'Italie  *,  dau»  ce  comptoir  vaste  et  bruyant 
de  ualions  diverses,  je  me  trouvais  comme  jeté  hors 
de  l’Italie  , el  que  je  ne  me  sentais  plus  sur  cette 
terre  poétique.  Livourne  s’accroît  considérablement 
par  l'abandon  fait  aux  particuliers  du  terrain  des 
fortifications  , et  d’autres  cmplaceuicns  des  environ*. 
Lite  doit , dit-on,  égaler  Florence  en  étendue  ; mais 
il  y aura  toujours  bien  loin  de  «a  prospérité  maté- 
rielle, de  sa  civilisation  anglaise  ou  américaine  aux 
uobles  souvenirs  de  la  patrie  du  Dante,  de  Machiavel, 
de  Michel-Ange  et  de  Galilée.  Des  mendions  , des 
forçats  les  Ter»  aux  pieds,  remplissent  les  rues.  Les 
services  que  ces  derniers  peuvent  rendre  en  balayant 
ne  me  paraissent  pas  devoir  compenser  l’impression 
funeste  que  doit  produire  sur  le  peuple  cette  vue 
habituelle  du  crime  vivant , agissant , marchant.  On 
devrait  n’employer  les  forçats  qu’aux  travaux  du  port, 
ou  bien  faire  en  sorte  que  leur  nettoyage  de*  rues 
fut  terminé  le  matin.  Livourne,  ennuyeuse,  insigni- 
fiante lorsqu’on  n’y  fait  point  d'affaires,  demande 
fort  peu  de  temps  au  voyageur,  et  les  premiers  et 
presque  seuls  momimcns  de  celte  triste  ville  sont  le 
Lazaret  el  la  Synagogue.  Le  Lazaret  est  dans  son 
genre  vraiment  superbe  : il  est  impossible  de  n’étre 
pas  frappé  de  l’intelligence  de  tant  de  précautions 
prises  contre  la  peste.  La  Synagogue  est  grande . 
magnifique;  les  Juifs  y sont  pèle-mclc  , le  chapeau 
sur  la  tête  , comme  «k  la  bourse.  Cette  manière  fami- 
lière d'adorer  Dieu  parait  encore  plus  étrange  lors- 
qu'on la  compare  «u  culte  solennel  et  presque  théâ- 
tral des  églises  d'Italie.  Un  gros  rabbin  portant  un 
long  éventail  vert,  comme  celui  de»  vieilles  mar- 
quise* de  comédie  , éventail  dont  il  faisait  un  fré- 

* Réponse  d'Akcrhlad  a Courier,  du  tfi  novembre  IWH. 
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quent  cl  bruynnt  usage  , entonna  le  premier  un  ver- 
set qui  fut  comme  Icsiguul  «le  cette  espèce  de  plain- 
chant  <1  peu  près  aussi  harmonieux  que  le  nôtre.  Le 
quartier  des  Juifs  est  le  plus  beau  ; renseignement 
mutuel  a été  introduit  dans  leurs  écoles  de  pauvres  , 
que  l'on  cite  comme  bien  dirigées  , et  propres  à dé- 
truire les  anciennes  habitudes  d’oisiveté  et  d’abjec- 
tion de  cette  classe. 

Au  port , les  quatre  F.sclaves  enchaînés  nu  pied 
de  la  statue  de  Ferdinand  1er,  de  Taccn,  sont  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  sculpture  de  la  fin  du  xvi* 
siècle.  On  construisait  dans  le  port , en  1826,  deux 
beaux  bàtimens  pour  le  pacha  d’Egypte  qui  les 
payait  eu  marchandises  ; ils  portaient  le  drapeau 
toscan  qu’ils  devaient  changer  en  Égypte  contre 
l’étendard  ufricain. 

Le  magasin  des  huiles  fondé,  en  1705,  par 
dôme  III;  la  manufacture  de  corail,  propriété  par- 
ticulière , sont , dans  des  genres  différent,  d’utiles  et 
splendides  élablissemens.  Le  magasin  Micali  est  un 
des  plus  complets  et  des  plus  riches  bazars  qui  se 
puisse  imaginer  : on  y trouve  (k  des  prix  modérés  de 
chartnans  objets  sous  le  rapport  de  l’art  ou  de  l’in- 
dustrie. 

Le  cimetière  anglais  de  Livourne,  malgré  l’exces- 
sif éclaj:  de  ses  marbres,  qui  lui  donne  un  peu  l’air 
d'un  grand  atelier  de  marbrier,  est  singulièrement 
louchant.  Il  est  difficile  de  lie  pas  être  ému  à l’as- 
pect de  tous  ccs  tombeaux  d’étrangers  , de  voyageurs 
morts  loin  de  leur  patrie.  Il  règne  dans  la  plupart 
des  inscriptions  une  précision  , une  simplicité  de 
douleur  qui  attendrit.  Quelques-uns  de  ce»  voya- 
geur» , pleins  de  jeunesse,  «Tempérance,  ami*  des 
lettres  et  de*  arts,  allaient  demander  des  jouissances, 
des  sou v cuits  à la  terre  qui  les  a dévorés.  La  plus 


:ii\p.  xvm.  3 1 7 

cé|èbre  de  ccs  tombes  n’est  pas  toutefois  fort  mé- 
lancolique ; c’est  celle  de  l'historien  et  romancier 
satirique  Smollett,  mort  à cinquante  et  un  ans  , con- 
sul d'Angleterre  à Livourne. 

Indépendamment  du  Dôme  eide  quatorze  «églises, 
il  existe  à Livourne  des  temples,  des  cimetières  de 
presque  tous  les  cultes  t le  rapprochement  de  tant 
de  religions  diverses  explu|uc  cette  sorte  d’incerti- 
tude , d’incrédulité,  résultat  ordinaire  des  voyage», 
que,  sous  Louis  XIV  même  , La  bru  y ère  peignait  si 
naturellement  '. 

La  promenade  de  I ’AuIcnza  offre  le  soir  la  réu- 
nion du  beau  momie  do  Livourne  ; elle  est  comme 
une  espèce  de  Corso  marchand.  Quoique  les  poètes  , 
depuis  Homère  et  Virgile,  regardent  le  bord  de  la 
mer  comme  le  lieu  le  plus  propre  » la  rêverie,  la 
plage  aride  de  VAtrJenza  ne  peut  produire  le  même 
effet  ; elle  semble  plutôt  une  distraction  assez  agréa- 
ble par  la  diversité  et  le  mélange  dex  costumes 
orientaux  et  européen». 

De  charmantes  maisons  de  campagne  couvrent 
le  Mnntenero  n quelques  milles  de  Livourne  : l’église 
de  la  Madone,  objet  de  la  vénération  populaire, 
est  remarquable  par  sa  vue  et  par  la  variété  et  la  ri- 
chesse de  ses  marbres. 


' u Quelques-uns  achèvent  «le  »c  corrompre  par  de  longs 

» voyages ; ils  voient  de  jour  à autre  un  nouveau 

h culte,  diverse»  mœurs,  diverses  cérémonies  ) il»  res- 
ii  semblent  à ceux  qui  entrent  «lan»  les  magasin»,  indelcr- 
ii  minés  sur  le  choix  des  étoiles  qu’ils  veulent  acheter;  le 
h grand  nombre  de  celles  qu’on  leur  montre  le»  rend  plu» 
n indifférent;  elles  ojit  chacune  leur  agrément  et  leur  bicn- 
n séance:  il»  ne  se  fixent  point,  il»  «orient  *a/is  emplette.  » 
Ch.  xvi. 


Fl*  DU  LIVRE  DIXIÈME. 
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LIVRE  ONZIÈME. 

ROM  A G NE.  — A KHI  7.7.  ES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Aspect.  — Komagnoles.  — Isole.  — Faexza.  — Fran- 
çoise Bculivoglio.  — Manufacture.  — Capucins.  — 
M.  Slrocchi. 


1.»  voie  Étnilienne  , que  l’on  suit  jusqu'à  Rimiui. 
est  un  reste  utile  de  la  grandeur  romaine.  L’aspect 
du  pays  parait  singulièrement  florissant , puisqu'il 
oflte , rapprochées  à quelques  lieues  de  distance  et 
sur  la  route  directe  de  Riruini , une  suite  de  > allés 
grandes,  peuplées  , bien  bâties  , ayant  chacune  son 
palais,  son  dôme,  sa  grande  place  et  scs  souvenirs 
historiques.  L’ardeur  pour  les  idées  nouvelles  , pro- 
duite par  l'exagération  contraire  et  l’inégalité  résul- 
tant des  privilèges  et  de  la  domination  ecclésiasti- 
ques, était  extrême  dans  la  jeunesse  de  ccs  villes,  la 
plus  instruite  de  lTtalie  , ainsi  que  celle  des  autres 
villes  de  l’Italie  centrale,  et  les  evénemens  de  1831 
et  de  1832  ne  m'ont  point  surpris.  Ces  opinions 
avaient  pénétré  jusque  dans  le  peuple  et  le  clergé, 
l.e  caractère  emporté  des  habitai»  ajoutait  a leur 
violence  , quoiqu'elle  n’etil  point  encore  éclaté  ; cnr 
le  Romagnole  est  capable  d’excès  dans  le  bien  comme 
dans  le  mal  , et  il  peut  devenir,  scion  l’impulsion 
qu’il  reçoit , héros  ou  brigand. 

Imola,  bâtie  sur  les  ruines  du  Forum  Comelii , 
conserve  à sa  cathédrale  le  corps  de  S.  Pierre  Chry- 
sologue  , archevêque  de  Ravenne  , célèbre  orateur 
sacré  du  v"  siècle,  dont  le  surnom  indique  quels  pro- 
digieux effets  furent  attribués  é son  éloquence.  Aux 
»SVo/»i,  les  Quatre  saint s couronnés  sont  un  des 
beaux  ouvrages  do  Jacques  Ligoizi. 

Le  théâtre  qui  no  sert  point  est  une  construction 
fort  bizarre  , quoique  vantée.  Les  pilastres  et  les 
grosses  caryatides  de  l’avant-scène  nuiraient  consi- 
dérablement au  développement  et  à reflet  du  spec- 
tacle. 

La  bibliothèque  dTtnola  compte  environ  quatre 
mille  volumes  et  quatre  manusciils.  La  Bible  hé- 
braïque , parchemin  , in- 4®,  du  xmp  siècle,  est  re- 


gardée comme  précieuse  d’après  le  jugement  écrit 
et  imposant  de  l’abbé  Mczzofanti;  un  manuscrit  arabe 
de  lf»  12,  in-8°,  traitant  de  religion  et  de  législation, 
fut  pris  sur  les  Turcs  , par  le  comte  Biaise  Sassatellt 
d’fmola,  général  au  service  du  duc  de  Ferrure. 

Faenza  , selon  ses  historiens  et  ses  poètes,  tire  son 
nom  de  Phaèlon  ‘.  1, 'ancienne  fécondité  de  scs 
champs,  vantée  par  Varrou  et  Columelle  , ne  parait 
point  épuisée  ; la  culture  est  très-belle.  La  maison 
commune  était  l’ancien  palais  de  Galcolto  Maufredi, 
seigneur  de  Faenza  , tué  de  la  main  de  sa  femme, 
Françoise  Kentivuglio  , italienne  jalouse  et  outragée, 
qui  le  voyant  résister  avec  avantage  aux  quatre  assas- 
sins qu’elle  avait  cachés  sous  son  lit , s’élança  elle- 
même  de  son  lit  et  eaisitune  épée  dont  elle  le  frappa, 
crime  qui  renouvelle  et  surpasse  é la  fin  du  xve  siè- 
cle les  tragiques  attentats  que  la  fable  raconte  do 
Clytcmnestre , et  l'histoire  du  moyen  nge  de  Ros- 
mondo  3.  On  voit  encore  la  fenêtre  de  la  chambre 
témoin  de  ce  meurtre  : les  traces  même  du  sang 
n’onl  disparu  , dit-on  , que  depuis  quelques  années  , 
sous  le  badigeonnage  italien. 

La  Cathédrale  a une  excellente  Ste.  Famille,  d’in- 
nocent d’Imola.  Le  Gymnase  communal,  ancien  cou- 
vent des  Serviles  , offre  plusieurs  peintures  remar- 
quables de  Jacomonc  , artiste  de  Faenza,  imitateur 
cl  propagateur  dans  la  Romagne  du  goût  de  Raphaël. 

1 Tnndimi.  Ist.  di  Faenso  , p.  ».  c,  66. 

Ecco  V eccelsa 

Città  che  prese  nome  da  col  ni 
Che  si  tuai  careggin  la  cia  del  sole , 

E cadde  in  Val  di  Pn 

Carlo  Pcpoli.  UEremo  , Caa.  u. 

* lotirent  de  Mêdieis  s’intéressa  , par  la  suite,  au  sort  de 
Françoise,  prisonnière  des  habitons  de  Faenza , et  il  obtint 
sa  délivrance  ; il  consentit  même,  à la  prière  de  ton  père 
Bcntivnglio , à intercéder  auprès  du  pape  pour  qu’elle  fût 
relevée  des  censures  ecclésiastiques.  Le  motif  que  Bcnlivn- 
glio  fit  valoir  auprès  de  laurcnl , pour  l’engager  à celle 
démarche,  peut  sembler  étrange  : il  avait  l»  projet  I I la 
rot  «vota  n’cv  ai  t r r Érorx.  Roscoe.  f ie  de  Laurent  de 
Média* , rbap.  vtn. 
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La  fontaine  de  la  place  a de  bon»  ouvrages  de 
Giacomelti , célèbre  sculpteur  et  fondeur  du  ivi" 
siècle. 

La  manufacture  de  faïence,  très -ancienne,  ne 
se  recommande  guère  que  par  la  solidité  de  ses  pro- 
duits , qui  conservent  encore  les  vieilles  et  mauvaises 
formes  du  siècle  dcVnier,  rejetées  depuis  long-temps 
par  l’habile  directeur  de  notre  manufacture  de  Sè- 
vres. L'imitation  assez  exacte  de  vases  étrusques  m'n 
semble  ce  qu’il  y avait  de  mieux. 

Le  couvent  des  Cnpucius  , près  de  Faenza  , a re- 
couvré son  beau  tableau  du  Guide,  la  f'ieiye  et 
S.  Jean,  destiné  dans  le  temps  à Paris,  resté  A .Milan, 
et  qui  mérite  bien  que  l’ou  se  détourne  un  peu  pour 
aller  le  contempler. 

Faenza  possède  un  poète  et  helléniste  célèbre  en 
Italie,  M.  le  chevalier  Dinnigi  Strocchi , auteur  de 
vers  italiens  et  latins  très-estimés  pour  la  verve  et  la 
pureté  du  langage  , et  traducteur  des  Hymnes  de 
Callimnquc.  Élève  de  Yisconti,  ami  de  Monti,  membre 
de  l’ancien  Institut  italien  , ce  vieillard  vénérable 
ne  sc  recommande  pas  moins  par  sa  gloire  litté- 
raire que  par  ses  qualités  privées  et  scs  vertus  publi- 
ques. » i iromel  A l'Italie  un  traducteur  des  Géorgi- 
ques  non  moins  habile  que  celui  de  France,  et  ce 
travail  fera  probablement  plus  d’honneur  fi  M.  Stroc- 
chi que  la  traduction  des  poésies  du  roi  de  Bavière  , 
dont  ce  prince  l'a  chargé. 


CHAPITRE  II. 

Kivkxnb.  — Cathédrale. — S.-Vitnl.  — Mosaïques.  — Bas- 
reliefs. — Tombeaux  d'Isaac  ; — de  Plucidic.  — S.-  fean~ 
Krmujt'lit te  — S.- Apollinaire. — Palais  de  Théndoric. 

Clause.  — Collège.  — S.-Françou.  — Le  P.  Alûeri. 

— Brnccio-furle. 


Là  parlie  de  la  voie  Émiliennc  qui  conduit  a Rn- 
venne  et  à Rimini , fut  autrefois  parcourue  parla 
foule  des  Romains  qui  allait  s’embarquer  pour  Ja 
Grèce.  Aujourd'hui  lu  poste  vous  laisse  A Faenza  , et 
les  voiturins  ont  remplacé  sur  la  route  les  chars  du 
peuple-roi.  Ce  coin  de  l’Italie  n’est  pas  assez  visité. 
Il  me  parait  une  de  ses  parties  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  curieuses.  Le  voyageur  qui  postillonne  de 
VAlberyo  reale  de  Milan  si  l'hôtel  de  Schnciderff  de 
Florence , pour  courir  de  là  chez  Garni  A Rome  et  A 
l’hôtel  de  la  Victoire  de  Naples,  n’a  point  vu  la  par- 
tie intime  et  réelle  de  ce  pays  .son  aspect  désolé, 
ses  tristes  et  beaux  rivages,  et  il  u’a  pu  connaître 
cette  hospitalité  italienne  si  pleine  d’obligeance  et 
de  bonhomie. 

Raveiiue , autrefois  défendue  par  la  mer,  asile 
d’empereurs  efTrayés  des  barbares,  est  encore  plus 
déchue  que  Venise  , asile  de  peuples  fuyant  devaut 
Attila.  Cette  capitale  de  l'empire  d’Occident , cette 
résidence  des  rois  goths  et  des  exarques  grecs , n'é- 
tait que  simple  sous-préfecture  de  notre  royaume 
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d'Italie  ; elle  n’avait  pu  s'élever  aux  honneurs  du 
chef-lieu  qui  était  A l'obscure  Forli.  Aujourd'hui , 
elle  a un  légat  , un  vice-légat,  et  compte  environ 
16,000  habitons. 

La  Cathédrale  de  Ravenne  , antérieure  ou  iv®  siè- 
cle, était  une  des  églises  qui  conservait  le  plus  do 
traces  des  anciennes  basiliques  ; refaite  en  1749,  et 
perpétuellement  badigeonnée  , elle  a complètement 
perdu  son  air  vénérable.  A la  sacristie  , la  chaire 
pastorale  de  S.  Maximien,  ouvrage  précieux  du  vi® 
siècle,  qui  montre  les  premiers  pas  de  l’art  en  Italie 
au  sortir  de  la  barbarie,  a même  été  luvée  ou  grattée 
avec  une  telle  ardeur,  qu’un  morceau  détaché  dans 
ce  nettoyage  a seul  conservé  sa  première  et  belle 
couleur  d’un  jaune  doré,  bien  différent  de  la  blan 
cheur  terne  et  grise  du  reste.  Le  baptistère  , autre- 
fois une  des  chapelles  de  la  cathédrale , en  est  au- 
jourd’hui séparé  par  une  rue.  Derrière  lu  choeur, 
deux  grandes  plaques  de  marbre  grec  couvertes 
d’animaux  symboliques  , ouvrages  du  vie  siècle,  fai- 
saient parlie  de  l'ancienne  chaire.  Dans  le  vestibule 
de  la  sacristie  , un  calendrier  pascal  sur  marbre,  des 
premiers  temps  du  christianisme  , est  un  curieux  mo- 
nument des  connaissances  astronomiques  de  cette 
époque.  On  remarque  quelques  tableaux  : Mira  le 
de  la  Manne,  un  des  meilleurs  du  Guide  ; sa  lunette, 
Au-dessus  de  l'autel  de  la  même  chapelle  du  S.  Sa- 
crement , d’une  merveilleuse  légèreté;  S.  Orso , 
consacrant  la  cathédrale  de  Ravenne,  de  M.  Camuc- 
cini  , qui  prouve  que  sa  couleur  n’est  pas  toujours 
au-dessous  de  son  savant  dessin.  Quelques  débris  de 
l'ancienne  porte  ont  été  appliqués  derrière  la  nou- 
velle; ils  sont  en  bois  de  sarment,  très-solides . et 
ils  confirment  ce  qu’ont  avancé  Pline  et  les  anciens, 
que  la  vigne  pouvait  devenir  un  arbre  très-gros  et 
très-fort. 

La  basilique  octogone  deS.-Vital  , magnifique  et 
hardi  monument  de  l’architecture  des  Goths,  monu- 
ment capital  pour  l'histoire  de  l’art,  offre  le  stylo 
bysantin  dans  toute  sa  pureté  , dans  tout  son  éclat 
oriental.  Bâtie  sous  Justinien  , A l’imitation  de  Sle.- 
Sophie  , Charlemagne  la  fit  copier  pour  l’église  d’Aix- 
la-Chapelle.  A la  voûte  du  chnour  une  vaste  et  belle 
mosaïque  représente  , d’uu  côté  Justinien  avec  ses 
courtisans  et  ses  guerriers  , de  l’autre  l’impératrice 
Théodora  avec  ses  dames.  Telle  est  sa  parfaite  con- 
servation que  les  figures  , comme  toute»  celles  de  ce 
genre  qui  existent  à Ravenne,  sont  véritablement 
vivantes  : on  pourrait,  dans  ce  chmur,  se  croire  à 
la  cour  de  Constantinople  : les  traits  de  Théodora, 
de  cette  comédienne  , passée  d’un  trône  de  théâtro 
sur  le  trône  du  monde,  ont  encore  un  certain  air 
lascif  qui  rappelle  ses  longues  prostitutions.  Lors- 
que je  contemplais  1rs  traces  de  Constantinople  qui 
existent  à Ravenne,  il  me  semblait  que  celte  villn 
curieuse  était  aujourd’hui  plus  Constantinople  que 
Constantinople  elle-même  , dont  la  barbarie  et  lu 
fanatisme  ottoman  ont  dû  bien  davantage  changer 
l’aspect.  Citoyen  de  Bysancc  , je  croyais  voir  accou- 
rir scs  lettrés,  scs  légistes  , ses  théologiens  , scs  moi- 
nes, ses  argumentateurs,  nation  décrépite,  et  la 
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splendeur  de  l'édifice  no  me  dissimulait  point  In  du  Crucifix  comcrvc  une  curieuse  nniiquité  chré- 
faiblcsse  de  l'empire.  Quelque»  ornenicus  de  la  fin  tienne  ; c’est  un  Crucifix  de  bois  couvert  artisleuiout 
du  dernier  siècle  sont  de  fort  mauvais  goût  , et  les  de  toile  fine  imitant  la  peau  humaine  : une  inscrip- 
grosses  guirlandes  de  roses  t peintes  et  comme  sus-  tion  mise  nu  bas  rapporte  que  ce  Christ  sua  du  sang 
pendues  à lu  colossale  coupole  , paraissent  singuliè-  lors  de  la  bataille  de  Knvenne  , tant  était  grande  la 
rement  ridicules.  Deux  antiques  bas-reliefs  de  niar-  terreur  des  armes  françaises  succédant  aux  cam- 
bre de  Paros , dits  le  Trône  de  Sept  uns  , comparés  pagnes  fictives  et  concertées  des  condottieri  *. 
nux  ouvrages  de  Phidias  et  de  Praxitèle , furent  pu-  La  fondation  de  l’illustre  basilique  de  S.-.!ean 
diqueinenl  mutilés  en  secret  par  un  prêtre  de  la  pa-  évangéliste  , dite  delta  Sagra  , est  due  à Ptneidic , 
misse  trop  scrupuleux  , qui  faillit  alors,  Sous  l'admi-  à la  suite  d’un  vœu  fait  par  elle  au  milieu  d'une  tem- 
nistrutioii  française,  porter  la  peine  de  son  singulier  pèle,  lorsqu’elle  revenait  de  Constantinople  à Ra- 
délit.  Un  autre  précieux  bas-relief  , Y Apothéose  venue  avec  ses  enfans.  La  tradition  rapporte  que 
d'Auguste , est  à l'entrée  de  la  sacristie.  A la  cha-  Plaridie  , qui  avait  inutilement  recherché  quelque 
pelle  du  S.-Sacrement  voisine,  le  ciboire  doré  de  relique  du  saint  afin  d'en  enrichir  sa  basilique, 
l’autel  du  milieu  passe  pour  élre  du  dessin  de  Michel-  priant  une  nuit  dans  celle-ci  et  é ce  sujet  , S.  Jean 
Ange.  lui  apparut  en  habits  pontificaux  et  encensant  l’au- 

Ln  belle  tombe  d’Isnac  Arménien , huitième  exar-  tel  et  l'église;  ravie  d'un  tel  prodige,  la  princesse 
que  de  Ravenne,  mort  en  041  4 qui  lui  fut  élevée  s’était  jetée  aux  pieds  du  saint  qu’elle  avait  embras- 
par  sa  femme,  a une  inscription  grecque  d’une  ex-  sés , et  qui  disparut  aussitôt  lui  laissant  miséricor- 
tréme  tendresse  , puisque  sou  veuvage  y est  comparé  dieusciueul  une  de  ses  sandales.  lTn  bas  relief  de  mar- 
â celui  de  la  tourterelle.  bre  représente  cette  vision  ; il  parait  du  xii"  siècle  ou 

Le  mausolée  souterrain  de  Galla  Plncidia  semble  du  siècle  suivant,  comme  les  Autres  sculptures  du 
un  monument  des  catastrophes  effroyables  du  bas-  temple.  La  Confession  conserve  l’ancien  autel  formé 
empire  ; celte  fille  de  Théodose , aceur  d’Honorius  , de  marbre  gree  , de  serpentine  et  de  porphyre.  A la 
mère  de  Yalcntinie.n  111,  née  à Constantinople  , chapelle  S. -Darthélciui,  on  voit  dans  le  mur  les  frag- 
mofte  à Rome  , fut  esclave  deux  fois , reine  , impé  meus  d’une  mosaïque  découverte  dans  le  dernier 
ratricu , épouse  d’abord  d’un  roi  goth  , beau-frère  siècle  , qui  offre  l’ouragan  et  le  vœu  de  Placidie.  La 
d’Alaric  , épris  de  sa  captive  , cl  ensuite  d’un  géné-  voûte  de  la  seconde  chapelle  est  peinte  par  Giotlo. 
ral  de  son  frère  qu’elle  sut  également  asservir;  Après  le  Dante  , Théôdoric  est  le  plus  grand  des 
femme  habile,  mais  sans  générosité  , sans  grandeur,  nombreux  souvenirs  de  Ravenne. .Sans  parler  ici  de 
qui  hâta  la  chute  de  l’empire  , et  dont  l’ambition  et  son  superbe  mausolée  2,  un  portique  sur  la  place  , 
les  vices  ont  obscurci  et  comme  souillé  l’infortune,  soutenu  par  huit  grosses  colonnes  de  granit  brun 
(jette  tombe  , autrefois  couverte  d’argent  ou  d'or  ar-  portant  son  chiffre  , est  le  seul  reste  des  portiques 
tislement  travaillé , n’est  aujourd’hui  que  de  simple  qui  conduisaient  à la  fameuse  basilique  d’Ilermle  , 
marbre  blanc  , uni  ; elle  parait  eucorc  dominer  dans  restaurée  par  lui  ; une  espère  de  mur  élevé  , dans 
le  caveau  ; à sa  droite  est  le  tombeau  de  l’empereur  lequel  sont  incrustées  huit  petites  colonnes  de  mar- 
llonorius  II  , à sa  gauche  relui  de  Constance , le  gé-  bre  , et  une  belle  cuve  de  porphyre  , sont  l’unique 
itérai  romain,  second  mari  de  Placidie.  débris  de  son  palais,  de  celui  de  scs  successeurs  et 

L'ancienne  église  S.- Jcon-Baptiste , consacrée  par  des  exarques  Le  principal  destructeur  de  ce  palais 
S.  Pierre  Chryaologue, à laquelle  était  attaché  leçon-  fut  Charlemagne  , qui , avec  la  permission  du  pape 
fessenr  de  Placidie , S.  Darbazion , prêtre  d’Antioche , Adrien  1er , transporta  en  france  scs  plus  riches  orne- 
a deux  tableaux  estimés  : le  premier  , la  Cierge  , mens  : étrange  accord  du  sacerdoce  et  de  l’empire 
doux  Anges  , S.  Sébastien  et  Albert  le  Carmélite  , contre  un  monument!  Près  du  palais  de  Théodurio 
tres-vonté  par  Yasari , de  Rondinclli,  peintre  de  est  l’église  S.-Apollinaire,  érigée  par  lui  au  cora- 
Ravenne  du  xve  siècle;  le  sceond , S.  Victor,  le  mcnccment  du  >i*  siècle,  et  toute  resplendissante 
chef-d’œuvre  de  Pasquali  de  Forli.  de  sa  magnificence  et  de  son  histoire  , malgré  l’ir- 

L’église  S. -Théodore  ou  du  S.-Esprit , gothique  , régularité  et  la  corruption  de  l’architecture.  Les 
fut  élevée  au  xv®  siècle  par  Théodoric  , et  réservée  vingt-quatre  colonnes  de  marbre  grec  qui  divisent 
aux  évêques  ariens  : une  antique  chaire  de  marbre  , l’église  en  trois  nefs  furent  transportées  deConstanti- 
avec  des  sculptures  de  cette  époque  , fut  peut  être  à impie.  Une  superbe  mosaïque  offre  la  vue  de  Ravenue 
leur  usage.  à cette  époque,  et  vingt-cinq  figures  entières  do 

S. -Michel  in  Affticisco  offre  un  des  exetnplos  trop  saints  tenant  chacun  One  couronne  à la  main  qu’ils 
communs  de  l’indigne  profanation  des  moiiumens  de  semblent  présenter  nu  Sauveur  ; de  l’autre  côté  , les 
Part.  Cette  église  du  vi"  siècle , supprimée  en  1805,  vingt-deux  saintes,  ayant  aussi  chacune  à la  main 
sert  maintenant  de  marché  aux  poissons  , et  dans  la  une  couronne , sont  gracieuses,  et  leur  toilette  pa- 
tribunc,  où  l’on  admire  encore  une  belle  mosaïque,  railrait  eucore  aujourd'hui  fort  élégante.  Au  milieu 
est  le  dépôt  des  baquets,  des  poids  et  des  balances,  de  la  nef,  on  voit  l'antique  chaire  du  marbre  grec 
A S.-Dominique  le*  Çuinso  mystères  du  Rosaire  ornée  d’ouvrages  gothiques, 
sont  un  ouvrage  gracieux  de  Luc  Longhi , peintre 

de  Ravenne  , du  xvi®  siècle,  qui  a fait  aussi  une  belle  i f.  |,iv.  vu,  cl:ap.  v. 

/m  ention  de  la  Croix.  La  riche  et  moderne  chapelle  * V.  ci-après , chap.  vi. 
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La  majestueuse  ci  riche  église  de  Sic. -Marie  in 
fwrto , bâtie  en  1553,  a,  sur  un  de  ses  autels,  le 
Martytv  do  S.  Marc , chef-d'œuvre  du  jeune  Puluia. 
Ou  y vénère  une  image  «le  la  Vierge  en  marbre,  vê- 
tue à l'orientale,  et  priant  les  mains  eti  l’air  selon 
l'aucien  usage.  A lu  sacristie,  un  vase  antique  de 
porphyre  est  d'une  belle  forme  et  bien  travaille. 

A l’église  Ste. -Agathe,  ornée  de  riches  colonnes 
dont  deux  à gauche  tachetées  imitent  la  couleur  de 
la  peau  de  serpent,  la  Sainte  et  d’autres  Saintes  est 
un  des  bons  tableaux  de  Longhi. 

La  splendide  église  de  $.  Koinuald,  ou  Classe  élé- 
vée  eu  1630,  est  devenue  la  chapelle  du  collège  de 
Ravennc  , un  des  meilleurs  d’Italie  , et  qui  compte 
quatre-vingt-dix  élèves  et  deux  cents  externes.  Cette 
chapelle  de  college  où  brillent  le  porphyre  , le  mar- 
bre africain  , le  cipollin,  le  vert  antique,  l’albâtre  , 
le  lapis-lazxuli  , a quelques  peintures  : la  Vision  do 
S.  Romuald , bonne  fresque  de  J.-Q.  Rarbinni  ; le 
Saint,  du  Guerchin  ; S.  Barthélomi  et  S.  iSéee're , 
do  Marc- Antoine  Franccschini ; le  S.  Benoit,  de 
Cignani  ; à la  sacristie  , la  célèbre  Bèsurre  tion  de 
Lazare,  de  François  da  Cotlignola.  Au  réfectoire, 
une  grande  fresque  des  iSores  de  Cana  est  de  Luc 
Longhi  et  de  sou  fils  François  : le  voile  mis  â la 
femme  placée  près  du  Sauveur,  et  qui  la  couvre 
modestement,  fut  ajouté  par  Barbara  Longhi,  fille 
de  Luc  , d'après  le  scrupule  et  les  instances  , dit-on  , 
de  S.  Charles  Borromée,  alors  légat  de  Uavcune. 

L'ancienne  église  S. -François,  bâtie  vers  le  milieu 
du  ve  siècle  , est  intéressante.  A la  chapelle  du  Cru- 
cifix, deux  colonnes  de  marbre  grec  veiné  sont  dé- 
corées de  chapiteaux  superbes  de  Pierre  Lombarde  , 
qui  a fait  aussi  les  arabesques  exquises  de  la  frise  ci 
des  pilastres.  La  famille  des  Polenta,  immortalisée 
par  l'hospitalité  qu’elle  accorda  au  Dante,  et  par 
l'infortune  de  Françoise  de  Rituini,  fille  de  Guido 
da  Polenta,  avait  sa  sépulture  dans  cette  église  ; une 
grande  pierre  sculptée  représente,  revêtu  d'habits 
de  franciscain,  un  de  ces  seigneurs  de  Uavcune, 
Ostasio  , mort  en  1396.  Sur  une  autre  pierre,  on 
voit  le  P.  Henri  Alfieri  (l’Asti , général  de  l’ordre 
des  franciscains,  mort  à quatrc-viugt-doiue  ans,  en 
1 405  ; on  retrouve  déjà  sous  le  froc  de  ce  moine  du 
xiv*  siècle,  la  physionomie  haute  et  sévère  de  son 
arrière-neveu  le  tragique. 

Le  monument  dit  Braccio-forte,  représentant  un 
guerrier  mort , serait  une  belle  sculpture  de  Campo 
Santo  : (Innova  l’estimait  : l’auteur  en  est  inconnu. 


CHAPITRE  III. 

Bibliothèque.  — Manuscrit  d’Aristophane.  — Médaille  de 
Cicéron.  — Paprrui.  — Académie  des  Beaux-ArU.  — 
Palais  du  chevalier  R*****. 


La  bibliothèque  de  Ra venue  , fondée  , en  1714  , 
par  l’abbé  D.  Pierre  Canneti  de  Crémone,  cousidé- 
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rahlrmrnl  augmentée , en  1804,  des  bibliothèques  do 
couvons  supprimés  , compte  plus  de  quarante  mille 
volumes;  elle  a sept  cents  manuscrits  et  un  nombre 
égal  d'éditions  du  .xv*  siècle  , parmi  lesquelles  plu- 
sieurs des  plus  rares'.  Le  célèbre  manuscrit  d'A- 
ristophane , du  Xe  siècle  , unique  , complet , servit 
a M.  Bekher  , pour  donner  l'édition  d'Invernizi  3 : 
on  a regretté  qu'il  n'ait  point  publié  le  scoliaste 
grec  resté  inédit  et  indispensable  pour  l'intelli- 
gence du  comique  athénieu.  Le  manuscrit  de  Kn  ■ 
tenue  rappelle  un  exemple  de  ce  patriotisme  muni- 
cipal et  littéraire  qui  anime  les  Italiens,  é défaut 
de  l’esprit  public  des  États  libres  qu’ils  ne  peuvent 
connaître  : Kugène  Rcauharmm  , vice-roi,  voulut 
acheter  ce  manuscrit;  la  ville  s’y  refusa  et  cacha 
lu  volume;  le  cardinal  Gonsalvi  donna  l'ordre  de- 
puis de  le  vendre  au  roi  de  Danemarck  , il  éprouva 
la  même  résistance  ; il  fallut  envoyer  deux  employés 
de  la  Bibliothèque  de  Copenhague  pour  en  prendre 
copie.  lrn  manuscrit  du  Dante  est,  dit-on  , de  sou 
temps,  et  sa  version  ne  parait  point  encore  avoir 
été  consultée.  On  remarque,  au  médaillcr  , la  mé- 
daille de  Cicéron  qui , d'après  le  jugement  de  Vis- 
conti  et  d’autres  savons  antiquaires  , fut  frappée 
par  la  ville  de  Magnésie,  près  du  montSipyle,  dans 
la  Lydie  , eu  souvenir  des  bienfaits  de  Cicéron  , 
lorsque  son  fils  jouissait  de  la  faveur  d'Auguste, 
qui  l’avait  élevé  aux  premières  dignités  de  l’Étal , et 
lui  avait  confié  l'administration  de  l’Asie.  La  mé- 
daille d'nrgeut  du  pape  Benoit  111  est  curieuse, 
puisqu’elle  sert  à réfuter  la  fable  de  la  prétendue  pa- 
pesse Jeanne. 

Le  musée  lapidaire  offre  une  collection  précieuse 
d’inscriptions  païennes  et  chrétiennes , provenant 
la  plupart  du  pavé  de  la  vieille  basilique.  Les  papy- 
rus de  Ravennc  avaient  de  la  célébrité  : un  seul 
du  xue  siècle,  d’uuc  grandeur  vraiment  extraordi- 
naire , est  très-bien  conservé  , et  se  voit  à la  bi- 
bliothèque peu  nombreuse  de  l'archevêché  ; c’est 
un  bref  du  pape  Pascal  II,  qui  confirme  les  droits 
et  privilèges  des  archevêques  de  Ravennc. 

Le  patriotisme  municipal , que  nous  avons  déjà 
loué  chez  les  Italiens,  créa,  en  1827,  â Ravennc, 
un  établissement  dont  le  but  est  à la  fois  agréable 
et  utile  ; c'est  l’Académie  élémentaire  des  Beaux- 
Arts  destinée  principalement  i perfectionner  les  di- 
vers arts  et  métiers,  et  à répandre  le  goût  et  le 
sentiment  du  beau.  Les  élèves  , de  la  province  , 
reçoivent,  pour  prix  annuels,  trois  médailles  d'ar- 
gent et  un  nombre  égal  de  médailles  d’or  pour  les 
prix  qui  se  distribuent  tous  les  trois  ans.  Le  Musée, 
à sa  naissance , s’est  trouvé  composé  de  plus  de  qua- 
tre cents  tableaux  offerts  par  les  principaux  habitant  , 
des  meilleurs  maîtres  , et  parmi  lesquels  il  eu  est  do 
Léonard  , duCorrège,  du  Dominiquin  , du  Guerchin, 
de  Louis  Carrache  , du  Guide,  de  l’Aibane,  du  Tin- 

1 Les  Décrétales  de  Boniface  VIII , de  Mayence  (MGR); 
le  Pline  de  Venise  (l  469',  ; (a  Bible  de  Venise  ( I 476)  avec 
de  jolies  miniatures  ; le  Dante  de  Milan  (1476). 

2 I.eipsick  , 1794  , in-S*.  2 roi. 
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Corel , de  Kuhcii»  , du  Poussin  , etc.  : de»  plâtres  do 
quelques  chefs- d '«eu v rr  antiques  nu  de  bemunuvra* 
gch  modernes  oui  même  clé  envoyés  de  Florence  et 
de  Kmue  par  de  généreux  donateur»  qui  appré- 
cient les  intentions  bien  Taisantes  d'une  telle  fonda- 
tion , la  sagesse  de  scs  réglemens  et  sa  bonne  di- 
rection. 

J'ai  visité  le  palais  de  M.  le  chevalier  J****  R*****ê, 
décoré  récemment  avec  goût  et  magnificence  ; un 
beau  plafond  d’Agricola  représente  la  Mort  de  Ca- 
mille , reine  des  Yolsques;  la  tête  noble,  calme, 
souffrante,  et  d laquelle  l'artiste  n'a  point  avec  raison 
donné  l’i^biGaATA  sub  timbra*  du  poète,  offre  le»  trait* 
de  Mme  Mural  dont  M.  le  chevalier  R******  a épousé 
la  fille  ; allusion  ingénieuse  et  touchante  à une  ca- 
tastrophe domestique. 


CHAPITRE  IV. 

Tombeau  du  Dante.  — Le  Dante. 


La  tombeau  du  Dante  est,  pour  l’imagination  , le 
premier  des  monumens  de  Kavenne  , et  l’un  des  plus 
illustres  tombeaux  du  monde.  Mais  la  coupole  mes- 
quine et  de  mauvais  goût  dans  laquelle  il  fut  placé 
vers  la  iin  du  dernier  siècle  , pnrait  bien  peu  digne 
d'une  telle  sépulture.  La  pierre  qui  couvre  les  os  du 
Tasse  dans  un  coiu  de  l'église  de  Slr.-Onuphre  , et 
l'inscription  Oasa  'Jasai  , mise  par  les  moines  , sont 
préférables  à ce  vain  colifichet.  La  dépouille  du 
poète  semble  , comine  lui-même  , avoir  eu  ses  ca- 
tastrophes. Environ  deux  années  après  sa  rnorl , 
Guida  da  Polenta  , qui  lui  avait  offert  généreusement 
un  asile  et  décerné  de  pompeuses  funérailles  ',  ayant 
été  chassé  de  Kavenne  , le  cadavre  du  Dante  faillit 
à être  déterré  de  l’église  des  Frères  Mineurs  de 
S. -François,  cl  sa  cendre  jetée  au  vent  , car  les 
Florentins  poursuivirent  jusqu'à  sa  mémoire,  et  le 
pape  l'avait  excommunié.  Ont  soixante  aux  s'écou- 
lèrent jusqu'à  ce  que  le  sénateur  Bernard  Bembo  , 
podestat  de  Kavenne  pour  la  république  de  Venise,  et 
père  du  cardinal,  lui  Ht  élever  un  mausolée  d’après  le 
dessin  de  l'habile  architecte  et  sculpteur  Pierre  Lom- 
bard», mausolée  réparé  en  1692  par  le  cardinal  légat 
r.orsi  do  Florence,  et  rebâti  dans  l’état  actuel  en  1780, 
aux  frais  d’un  de  ses  successeurs,  le  cardinal  Valent! 
r.oniaga  de  Mantoue.  A U voûte  de  In  coupole  sont 
les  quatre  médaillons  de  Virgile,  de  Brunctto  I.atini , 
le  maître  du  Dante,  dont  il  avait  si  bien  appris  corne 
l'uom  s etema  a,  et  de  ses  protecteurs  Can  grande 
et  Guido.  L’aspect  de  ce  marbre  funéraire  du  Dante, 

1 Villani  rapporte  qu’il  fut  enseveli  a grande  onore  in 
abito  di  poêla. 

2 « Comment  l'homme  se  rrnd  éternel,  ■>  paroles  du  Daute 

à Bruuctln  I .ali ni , lorsqu'il  le  rencontre  en  enfer  , où  ses 

goût*  infâmes,  et  peut-être  aussi  »es  opinions  politiques 

l'avaient  porté  à le  mettre.  Inf  can.  xv.  85. 


devant  lequel  s’était  prosterné  Alfieri J cause  une  foule 
d’émotions  impossibles  à décrire.  L'infortune  de  ce 
grand  homme,  condamné  , privé  de  ses  biens  , banni 
de  Florence  , n’attendrit  pas  moins  que  son  sublime 
génie  ne  confond.  Les  vers  d’Homère  sont  d’un  poète 
malheureux  d’un  âge  primitif  ; le  poème  du  Dante 
est  un  poème  de  proscrit , d’une  époque  de  factions 
et  de  fanatisme;  l’exil  a fait  se*  vers,  et  son  enfer  flo- 
rentin est  l'enfer  des  partis,  des  révolutions  et  de  la 
guerre  civile.  Aussi  le  Dante,  oublié,  méconnu  pendant 
près  de  deux  siècles,  a-t-il  été  de  nouveau  et  vive- 
ment senti  depuis  que  notre  temps  a vu  les  mêmes 
orages  V Aujourd’hui  son  livre  est , pour  le*  Italiens, 
comme  un  symbole  de  liberté;  il*  s’y  réfugient 
avec  amour  , et  leur  admiration  leur  semble  du  pa- 
triotisme. Il  rn’est  quelquefois  arrivé  d’en  lire  plu- 
sieurs chants  avec  les  jeunes  gens  instruits  auxquels 
j’étais  adressé,  et  je  me  rappelle  encore  les  transports 
qu’excitaient  eu  eux  tous  ces  magnifiques  passages 
sur  la  gloire  , la  grandeur  ou  l’esclavage  de  l’Italie  : 
ce  commentaire  ardent,  enthousiaste  , me  ravissait, 
et  il  ne  ressemblait  point  aux  commentaire*  écrits 
que  j’avais  essayé  de  parcourir.  Le  Dante  n'a  guère 
raconté  d'événemen*  ou  d’aventures  ; il  a pris  pour 
acteur  (es  passions,  les  idées  qui  agitaient  son  siècle, 
et  la  création  entière  est  devenue  le  théâtre  de  ce 
poème  : 

Al  ijuale  ha  posta  mono  e ciclo  e terra 1 2 * *  5. 

Comme  Bossuet , le  Dante  a sa  langue  à part , que 
personne  n’a  parlée  ni  avant  ni  après  lui  ; et , connue 
notre  grand  orateur,  il  sait  rendre  merveilleusement 
les  choses  les  plus  vulgaires *.  Peut-être  que  leur 

3 P rosi rata  innanzia ’ tuai  funcrei  tnurmi. 

Vovrex  son  beau  sonnet  O gran  padre  Alighier,  etc. 

* D'après  le  relevé  curieux  de  M.  Gamba  [Sérié  de ’ testi 
di  lingua  ihdinna  , n°  309),  on  remarque  qu’il  avait  paru 
dix-neuf  éditions  de  la  Dirina  Com media , de  1472  à 
1500;  quarante,  de  1500  4 1000;  cinq  seulement  dans 
le  xvue  siècle  ; trente-sept , de  1700  à 1800;  et  plus  de 
cinquante  pendant  les  vingt-cinq  premières  années  du  xixe 
siècle.  Le  Dante,  de  la  jolie  édition  portative  des  poètes 
italiens,  publiée  à Paris  par  M.  Buttura  , a été  le  premier 
épuisé. 

4 Parad.  Can.  xxv,  2.  w Auquel  le  ciel  et  la  terre  ont  mis 
la  main.  » 

6 Un  des  beaux  vers  du  Dante  est  celui  qui  montre  nn 
tailleur  enfilant  son  aiguille, 

Corne  vecchio  sartor  fa  neJla  cruna. 

Inf.  Can.  xv  , 21. 

Qnclques  détails  familiers  se  rapprochent  de  certains 
traits  des  Sermons,  des  Elévation * à Dieu  et  des  Médita- 
tions sur  V Evangile , de  Bossuet  ; tels  sont  : 

Wèdu  lingua  che  chianti  mammn  e babbo. 

Inf.  Can.  xxxn  , 9. 

Matto  è chispera  chc  naîtra  ragione 
Pansa  irascorter  la'  n fini/a  ria 
Che  tiene  timi  sustanzia  in  t/  c persane. 

S/a/e  cvntenti,  uwann  yen  te , al  guia  , 

Chose  pointa  nreste  reder  tutto 
Mestier  non  era  jmrtorir  Maria. 

Purg.  Cnn.  ni , 34. 
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goût  île  monarchie  1 et  d'indepcndancc  de  la  cour 
romaine  , leur  immense  fui  , leur  christianisme  si 
intrépide  , la  netteté  de  leur  théologie  2,  établissent 
entre  eut  d’autres  analogies,  l.e  voyage  d'Italie  est 
nécessaire  à la  parfaite  connaissance  du  Dante  ; il 
faut , pour  le  comprendre  , avoir  contemplé  , soit  les 
beautés  de  la  nature  qu'il  a décrites  , soit  les  ouvra- 
ge» de  l’art  qu'il  a inspirés  ; les  vieilles  peintures  de 
Giolto  , d'Orgagua  , de  Luc  Siguorelli , le  grandiose 
île  Michel- Ange  , cil  sont  l'explication  la  plus  élo- 
quente et  In  plus  vraie.  Après  l’avoir  ainsi  étudié  , 
on  serait  tenté  de  s’écrier  , comme  le  jeune  Marc- 
Aurèle  de  je  ne  sais  quelle  harangue  qui  certes  dev  ait 
être  bien  loin  de  ses  vers  : O omnia  J / Le  poète  du 
xiii*  siècle  a tout  seuti  et  tout  exprimé.  Qu’on  ne 
vante  plus  si  hautement  nos  progrc»  «notre  perfecti- 
bilité : l’art  humain  , tout  ce  qui  s’apprend  , a pu 
sc  perfectionner  , mais  l'intelligence  ne  s'est  point 
étendue. 


CHAPITRE  V. 

Environs.  — Murs.  — Mausolée  de Thêodoric.  — Crocctta . 
— Albcrnni.  — S.- Apollinaire  in  (Uns te.  — Abaisse- 
ment prétendu  de  l’ Adriatique. — pinela. — Colonne 
des  Français.  — Bataille.  — Cote  jusqu'à  Kitnini. 


Les  environs  de  Kuvciinc  , avec  leur»  ruines,  leurs 
souvenirs  , leur  aspect  désolé,  les  vastes  marais  dont 
ils  sont  couverts , semblent  une  autre  campagne  de 
Home  inondée.  Le  tour  des  mura  de  ces  grandes  et 
historiques  cité»  est  une  de  mes  promenades  favori- 
tes - les  murs  de  Home  sont  nu  nombre  de  ses  plus 
intéressait»  monument  ; à Kavenne  , on  voit  encore 
les  brèches  faites  pur  les  Barbares,  que  n 'arrêtent 
point  les  remparts  lorsqu'ils  ue  sont  point  défendus 
par  lu  patriotisme  et  le  courage  des  hubitans.  Ces 

Cnibuon  rôle  te  e gtusio  timor  en  cal  en. 

Can.  xvill , (JG. 

Le  vers  si  triste  du  Purgatoire  sur  la  misère  et  l'avcugle- 
mcul  du  momie  est  tout  à-fait  bossue  tique  ; 

Fr  ata , 

Lo  montloè  cieco  , e lu  rien  ben  tla  lui. 

Can.  xvi , GG. 

1 On  con uaît  l'épitaphe  du  Dante  mise  sur  son  tombeau  , 
qui  parait  composée  par  lui  : Jura  monarchitf , etc.,  et  son 
traite  : De  mmtarchid , dans  lequel  il  prétend  démontrer 
l'excellence  de  ce  gouvernement,  par  l’exemple  de  lu  fa- 
mille qni  a son  chef  naturel,  système  reproduit  de  nos 
jour»  par  un  publiciste  quelque  temps  célébré. 

- Les  vers  suivans  du  Puigatoire  sont  une  définition  pré- 
cise du  libre  arbitre  ; 

Lo  ci  do  i tôt  tri  mocimenti  initia  , 

Aon  dico  tutti:  mn  fjosto  ch'  io' l dira  . 

Lu  me  c'  è dntoa  bene  cd  o t tut  U sia.  ü»u.  xvi , 73. 

Le  Dante  a fait  jaillir  une  inultitud^lc  beaux  vers  de  ques- 
tions parement  ihéolngiqiies  et  dogmatiques. 

3 Lctl.  de  Fronton  à Marc-Aurèle,  l.iv.  u,6. 


mura  impuissans  me  repicsentaicut  la  fui  et  le  re- 
nouvellement des  empires. 

Le  tombeau  de  Théodoric,  bâti  par  lui , et  d’où  ce 
grand  prince,  conquéra'it , législateur,  et  aini  des 
arts  et  des  sciences  , fut  rejeté  comme  arien  , est 
devenu  Ste.-Marie-de-Ia-Rotonde.  Le  solide  monu- 
ment de  ce  premier  des  rois  goths  en  Italie  est  une 
imitation  asscx  adroite  des  mausolées  d’Auguste  et 
d'Adrien  , tout- à- fait  dans  le  goût  romain  ; il  prouve 
l'ascendant  qu’obtiennent  toujours  les  vaincus  lors- 
qu’ils sont  plus  civilisés  que  leurs  vainqueurs.  Le 
placement  de  l’énorme  coupole  , d'une  seule  pièce, 
montre  une  habileté  dans  la  mécanique  extraordi- 
naire à celte  époque. 

A un  quart  de  mille  de  Kavenne  , une  simple  croix 
grecque,  au-dessus  d’une  petite  colonne  cannelée, 
indique  la  place  ou  fut  autrefois  la  superbe  basilique 
de  S.- Laurent  in  Cetarta  , fondée  en  31)6,  par  l.au- 
ritius , premier  camérier  de  l'empereur  Uouorius  , 
détruite  en  1553,  et  dont  les  trente  colonnes  de 
marbre  précieux , i l’exception  de  deux  placées  A 
l’église  de  S. -Marie  in  Porto  , furent  transportées  û 
Rome.  Les  empires  ne  semblent  pas  loin  du  leur 
chute  quand  les  camériers  des  princes  peuvent  élever 
d’aussi  magnifique»  temples. 

Une  inscription  du  Ponte  nuoto  indique  qu'il  fut 
construit  lorsque  Allieront  était  légat  de  la  Romague; 
une  porte  de  la  ville  a reçu  aussi  le  nom  de  ce  car- 
dinal, jouet  bien  mesquin  de  l’intrigue  et  de  la  for- 
tune à côté  des  grandes  catastrophes  de  Ravennc. 

S. -Apollinaire  in  Claste  , vaste  et  superbe  basili- 
que du  xic  siècle,  de  stylo  romain,  rappelle,  pour 
le  goût,  lo  caractère  et  la  richesse  , S -Paul  avant 
sa  destruction.  Mais  si  le  feu  a détruit  cette  der- 
nière basilique,  l’eau  semble  devoir  ruiner  S. -Apol- 
linaire : située  au  milieu  des  marais  , les  fondations 
en  sont  quelquefois  inondées  et  il  me  fut  impossible 
de  pénétrer  sous  le  grand-autel , afin  de  visiter  l'an- 
cien tombeau  du  saint , parce  que  l’eau  de  la  pluie  y 
avait  péuélré.  Autour  de  l’église  sont  de  larges  tom- 
beaux de  marbres  d'archevêques  de  Ravennc.  A la 
tribune,  â côté  du  portrait  de  S.  Apollinaire,  le 
premier  de  ces  archevêques  , est  la  suite  non  inter- 
rompue de  ses  successeurs.  L’église  de  Revenue, 
qui  sc  vante  d’être  la  fille  aînée  de  l’Église  de 
Rome  , commit  comme  elle  les  noms  de  ses  pasteurs 
depuis  rétablissement  du  christianisme.  Au  milieu 
de  la  nef,  entre  deux  tombeaux  , le  nom  et  lo  litre 
de  l’empereur  Othon  III  , inscrits  sur  le  mur  , rap- 
pellent une  de»  pénitences  ferventes  de  ce  prince  , 
afin  d’apaiser  le  remords  qu’il  dut  éprouver  du 
meurtre  de  son  ennemi  Crcscentius,  et  de  la  prostitu- 
tion de  sa  veuve  aux  soldats  allemands,  crimes  que 
ccllc-ci  sut  venger  en  l'empoisonnant , apres  l’avoir 
séduit  comme  femme  ou  médecin , et  peut-être 
comme  tous  les  deux.  L’ancienne  ville  de  Classe  , 
détruite  en  7*28  par  le  roi  des  Lombards  Luitprund  , 
tenait,  comme  l’indique  son  nom  ( rlattit,  flotte), 
a la  mer,  qui  en  est  aujourd'hui  distante  de  quutro 
mille»,  tant  le  sol,  malgré  l'erreur  commune  sur 
rabaissement  prétendu  de  l’Adriatique  , s’élève  ci 
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vpv AGES 

sc  consolide  sur  ses  bords  pair  les  aftérissemen* 
considérables  que  forment  le  Pô  cl  les  rivières  qui  se 
jettent  dans  celle  mer. 

I.a  sombre  forêt  de  pin»  (Pineta  ) qui  enveloppe 
Ravcnne  du  côté  de  la  mer  est  comme  un  voile 
funèbre  jeté  par  la  nature  sur  les  débris  de  la 
cité  déchue.  Celle  célèbre  forêt , une  des  merveil- 
les de  l'Jtnlie  , a elle-même  se»  annales.  Ce  n'est 
pas  la  forêt  nouvelle  de  l’Amérique  , sans  histoire 
et  sans  nom  , mais  c’est  une  illustre  forêl  : les 
ancêtres  de  ses  pins  servaient  à construire  les  flot- 
tes d'Vuguste;  vaisseaux  de  Venise,  ils  transpor- 
taient cti  Asie  les  croisés  d’Europe;  mais  leur  triste 
postérité  vendue , adjugée  aux  commissaires  de 
marine  des  États  voisins,  devient  aujourd'hui  lo 
brick  autrichien  qui  protège  les  Turc» , ou  le  petit 
navire  pontifical  qu’insultent  et  que  pillent  les  bar- 
baresques  *.  La  Pineta  est  encore  intéressante  par 
ses  souvenirs  poétiques  : le  Dante  l’a  citée  2 ; cet  oi- 
seleur intrépide  avait  dû  probablement  y chasser3; 
Doccace  y mil  la  scène  de  sa  nouvelle  extraordinaire 
de  Aastagio  degli  Oncsti  , récit  d’un  tragique  événe- 
ment qui  umem  la  singulière  conversion  amoureuse 
des  dames  de  Ravenne * ; et  Dyron , quia  chanté 
fuibleincnt  la  Pineta  ®,  y composa  r à la  prière  de 
son  amie  , la  Prophétie  tin  Dante  fi. 

La  tradition  populaire  raconte  que  le  Dante  allait 
souvent  méditer  dans  un  endroit  solitaire , qui  con- 
serve encore  le  beau  nom  do  l’icofo  de'  poeli.  Les 
propriétaires  avaient  montré  l’intention  , il  y a quel- 
ques années  , de  clore  cette  espèce  de  ruelle  ; mais 
les  habilans  littéraires  de  Kavenne  réclamèrent , et 
elle  est  restée  publique. 

A deux  milles  de  Baronne,  sur  la  rive  du  fleuve 
Ronoo,  est  un  petit  pilastre  de  marbre  blanc,  appelé 
la  colonne  des  Fronçait , en  mémoire  de  la  bnh.ille 
gagnée  par  les  troupes  de  Louis  XII  sur  l’armée  de 

1 J’ai  cru  devoir  conserver  ces  lignes  telles  que  je  1rs 
écrivis  dans  In  Pinrta , au  moi*  de  septembre  1827,  quoi- 
que la  France  ail  depuis  relevé  la  Grèce  cl  abattu  Alger. 

3 Put  gai.  Cnn.  xxvm  , 20. 

3 Le  Dante  a pris  de  fréquentes  et  admirables  comparai- 
sons de  la  chasse  à l'oiseau  : 

Quasi  fnlcotw  ch * esce  di  cappella  , 

Muorc  la  testa  , e con  V ale  s’ apjdaudc , 

Voglia  numtrnndo  e facendosi  belle. 

Parad.  Can.  xix,  34  ; vm,  1 03 j ot  xvm,  45. 

Il  semble  toutefois  en  blâmer  l'excès , et  s’accuser  de  cette 
faiblesse  dans  ce  vers  du  Purgatoire  : 

Came  far  suole 

Chi  dietro  ait*  ucccllin  tua  cita  perde. 

Can.  xxiii , 3. 

4 G (ont.  v,  wor.  vm.  E non  fu  «presto  /mura  cngiwie 
'otumente  di  que.sto  benc  , an  zi  ai  tulle  le  /tarif/ «mue 
lionne  paui  ose  ne  dirennero . che  sempre  poi  trnp/m  pi  à 
arrvnderoli  a * piaceri  dctjli  uoiniiii  furono  chr  prima 
stote  non  erono.  Celle  nouvelle  mise  on  ver»  par  M.  Slroc- 
dii,  est  une  des  plusoharmanics  pièces  de  la  pn-sic  italienne 
r intrmporaine. 

‘ Don  Juan  , ch.  111,  cv,  c»l. 

4 Vécu.  T.  IV,  cinq».  irr. 


ITALIE. 

Jules  11  cl  du  roi  d'Kspagne,  et  dans  laquelle  fut 
tué  , à vingt-quatre  ans  , Gaston  de  Voix.  Le  monu- 
ment d’une  si  terrible  journée,  dans  laquelle  péri- 
rent vingt  mille  hommes,  qui  faisait  écrire  à Bayard 
sur  le  champ  île  bataille  même  : • Si  le  roi  a gaigné  la 
• bataille,  les  pauvres  gentilshommes  l’ont  bien  per- 
» due,  • ce  monument  n’a  rien  de  militaire  et  de  funè- 
bre; il  est  orné  d’élégantes  arabesques  offrant  des 
vases,  des  fruits,  des  festons,  des  dauphins  , et  chargé 
de  huit  inscriptions  trop  longue»  qui  se  répètent , cl 
dont  l’une  est  un  jeu  de  mots  asseï  ridicule7.  La  ha- 
rangue que  Guichardin  fait  adresser  par  Gaston  n ses 
soldat»  sur  les  bords  du  Ronno,  est  une  des  plus  vantées 
de  ces  pièces,  difTuses  imitations  des  harangues  des  his- 
torien* de  l’antiquité.  De  grands  noms  littéraires  assis- 
taient à lo  bataille  : Léon  X y fut  pris  : Casliglione, 
l’Ariostc,  s’y  trouvaient  ; le  chantre  de  Roland,  qui  a 
rappelé  l'affreux  carnage  dont  il  fut  témoin  ”,  dut  y 
recevoir  de  vives  inspirations  pour  peindre  les  com- 
bats avec  tant  de  feu. 

Le  désir  de  passer  le  Rubicon,  que  je  croyais,  d’a- 
près Addison,  le  Pisatello,  me  fit,  en  1827,  suivre  la 
côte  jusqu’à  Rimini.  J’avoue  que  près  de  la  mer  j’eus 
quelque  peine  a le  reconnaître;  il  me  semblait,  par 
l'aspect  des  lieux,  que  le  lit  des  diverses  rivières  que 
je  rencontrais  avait  dû  changer;  car  elles  ne  sont  que 
des  espèces  de  torrent  répandus  dans  la  plaine.  J’rî 
depuis  retrouvé  le  véritable  Rubicon3;  mais  alors, 
si  je  ne  l’avais  pas  parfaitement  reconnu,  j’étais  bien 
sûr,  arrivé  11  Rimini,  de  l’avoir  passé  d’une  manière  ou 
d’autre,  et  ma  conscience  de  voyageur  était  en  repos. 

71j»  colonne  fut  élevée  en  1557  par  le  président  de  la 
Romtignc,  Pierre  Douât  Ccsi  ; voici  I inscription  : 

/lac.  Pc  ra.  Pétrin.  Douât.  Doua  lus.  Ibeiot. 
Gallasqn  ; Hic.  Ctrsos.  Carsiu».  //rrc.  memoran». 

8 Atiolcranno  i destrier  fitto  alto  pondu 
Acl  sangtte  mit  an  per  lutta  la  cnmpagtto  ; 

Ch * a seppdlire  il  jxifxil  verra  ninnen 
Tedesco . Is/xnio  , Grcco  , halo  e Franco. 

Orl.  Can.  111 , St.  iv. 

Que  fia  riUoria  fu  pi  ù di  con  for  lo 
Che d' allégiez: a . perché  ti oppo pesa 
Centra  la  gioitt  nos  Ira  il  coder  marto 
//  capital 1 di  Francia  e dclV  impi  e \a  ; 

Ma  né  goder  possiaut , nb  famé  feula  , 

Sentendo  igrnn  rammarichi  e /’  angoeco 
Ch * in  resta  brima  , e lac  donna  guoncia 
Le  vedoed/e  fan  per  futtn  Francia 

Can.  xiv.  St.  vi , vu. 

L’Ariovtc  a plusieurs  fois,  dans  son  poème  , attribué  le 
gain  de  la  bataille  ù l'habilctc  et  à la  bravoure  du  duc  de 
Fer  rare.  On  a prétendu  que  sur  l'observation  faite  à 
Alphonse,  qu’une  partie  de  l'armée  Irançaisc  n’ètait  pas 
moins  exposée  à son  artillerie  que  l'armée  des  alliés,  il 
-avait  dit  à ses  canonniers , dans  la  chaleur  du  romlul  : 
« Tire»  toujours,  et  ne  daigner.  point  de  vous  tromper, 
» car  tous  ceux-là  sont  no»  ennemis.  *» 

9 F.  le  chap.  suiv. 
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LIVRE  VI,  CIIAP.  VI. 


CH  APITRE  VI. 

Forli.  — Catherine  S forte.  — Cathédrale.  — S.  Jérôme. 
— Cfcsrxs.  — MaUlcsliana.  — Savignano.  — Sénat u*- 
consultc.  — Rabicon. 


Forli  est  une  villo  grandi*,  neuve,  badigeonnée  ; 
afin  d'échapper  n cet  aspect  commun,  je  gagnai  ses 
vieux  remparts  en  ruine.  On  m’avait  indiqué  que  c’était 
sur  ces  mêmes  murailles,  entre  la  porte  de  Césène  et 
celle  de  Ruvcune,  que  la  duchesse  Catherine  Sforxe, 
fille  naturelle  de  Jean  C.aléaz  Marie,  réfugiée  dans  la 
citadelle  après  le  meurtre  de  son  époux,  et  assiégée 
pur  les  révoltés  qui  la  menaçaient  de  tuer  sou  fils 
resté  comme  otage  entre  leurs  mains,  parut,  et  que 
là,  noblement  impudique  et  moins  mère  que  femme 
de  parti,  elle  leur  avait  dit  et  montré  qu’elle  pouvait 
faire  d’autres  enfans.  Catherine  fut  depuis  prisonnière 
de  César  Uorgia,  après  avoir  intrépidement  résisté  à 
son  armée  que  le  roi  de  Naples  et  le  duc  de  Milan  n’a- 
v aient  point  osé  attendre.  Machiavel  célèbre  sa  gloire 
et  sa  magnanime  résolution,  quoiqu’elle  n’ettt  point 
été  couronnée  de  succès  ; et  cependant  il  avait  con- 
seillé, comme  secrétaire  de  la  république  florentine, 
l'alliance  avec  le  vil  Ilorgia  ; tant  le*  opinions  indi- 
viduelles sont  tiop  souvent  peu  d’accord  avec  les  ré- 
solutions politiques  ! 

I.c  palais  del  comune  de  Forli  offre  un  buste  élé- 
gant par  Desiderio  da  Setlignano. 

La  porte  grandiose  de  la  cathédrale  est  ornée  de 
sculptures  et  de  bas  reliefs  d'un  bon  style,  de  l’année 
1465.  Charles  Cignani  mit  vingt  années  ti  exécuter  la 
coupole  de  la  Vierge  du  feu.  peut-être  le  plus  im- 
portant ouvrage  do  peinture  du  xvm®  siècle , et  i! 
fallut  commencer  à défaire  l'écliafaud  pour  l’obliger 
d'en  finir. 

A la  chapelle  dite  de'  Ferri  de  S.-Mcreurial , ornée 
d'uxquiscs  sculptures  de  1 511(1,  est  uu  superbe  tableau 
d'innocent  d’Iinnla. 

On  remarque  A S. -Philippe  de  Neri  une  Annoncia- 
tion et  un  Christ  du  Guerchin. 

L’église  S.-Jérôme  offre  une  Conception,  uu  des 
ch  cfs-d 'œuvre  du  Guide,  et  le  gracieux  mausolée  de 
Do  rbaraOrdelafïi.jeunc  femme  dont  les  traits  sont  char- 
mans,  et  qui,  malgré  l’inscription  mise  par  son  mari, 
pourrait  bien  être  morte  du  poison  qu’il  lui  aurait 
donné  : une  chapelle  peinte  ù fresque  est  attribuée  à 
IMantegiia. 

A l'apothicairerie  Morand»  , les  arabesques  sur  le 
mur  extérieur  cl  In  demi-figure  offrant  des  drogues  , 
sont  d'excellentes  fresques  du  Melozxo, artiste  de  Forli 
du  xt"  siècle,  le  premier  maître  de  la  peinture  des 
plafonds,  et  qui  en  donna  des  leçons  au  Corrège. 

Césène  a de  jolis  environs,  mais  point  de  monu- 
mcn».  La  principale  curiosité  cilla  bibliothèque  Ma- 
Inlcstiaiia,  fondée,  cii  1452,  pur  le  seigneur  Malalcsta 
Novello,  et  dont  les  manuscrits  enchaînés  rappellent 
l’aspect  de  la  l.nurcntiennc.  Malalcsta  Novcllo,  qui 
avait  fait  exécuter  un  grand  nombre  de  ces  beaux  ma- 
nuscrits, chargea  les  frauciscaius  de  leur  conserva- 


tion, moyennant  un  legs  annuel  de  200  ducats  d’or. 
Paul  Mamiee  s'était  enfermé  plusieurs  mois  dans  la 
Malntestiana  , afin  d’y  recueillir  des  matériaux  et  des 
secours  pour  scs  éditions  * elle  est  aujourd'hui  biblio- 
thèque de  la  ville  et  pubtique;  on  peut  même,  avec 
la  permission  du  gonfalnnier,  emporter  chez  soi  les 
volume*,  à l’exception  des  manuscrits  et  de»  pre- 
mières éditions  : exemple  rare  en  Italie  de  ce  genre 
de  prêt.  Les  Étymologies  de  S.  Isidore,  évêque  do 
Séville,  espèce  d’encyclopédie  du  vu"  siècle,  le  plus 
ancien  et  le  plus  précieux  manuscrit  , est  regardé 
comme  du  vm*  ou  du  ixc  siècle. 

Au  palais  de  la  commune,  une  Vierge  et  plusieurs 
saint»  est  un  chef-d’œuvre  de  Francia.  L’église  des 
Capucins,  remplie,  parfumée  de  fleurs, offrait  un  beau 
tableau  du  Guerchin,  bien  conservé  et  montré  par 
eux  avec  politesse. 

Le  CampoSanlo  est  remarquable;  plusieursdes  in 
scriptions  sont  en  langue  vulgaire,  employée  mainte- 
nant avec  prédilection  par  quelques  lettrés  italiens  '. 
On  y lit  aussi  des  citations  des  poètes  : au-dessous  du 
buste  d'une  jeune  fille  est  le  vers  de  Pétrarque. 

Casa  bel  la  e mortal  passa  c non  dura. 

Sur  un  coteau  hors  de  la  ville  est  le  couvent  de 
la  Madone  del  Monte  , attribué  au  bramante  , célè- 
bre autrefois  par  ses  antiquités  , dans  lequel  Pie  VII, 
né  A Césène,  ainsi  que  son  illustre  et  infortuné  pré- 
décesseur , avait  été  bénédictin. 

Près  de  Savignano  est  inscrit  sur  une  colonne  le 
sénatus-consulte  par  lequel  on  dévoue  aux  dieux  in- 
fernaux , et  l’on  déclare  sacrilège  et  parricide , qui- 
conque avec  une  légion , avec  une  armée  ou  avec 
une  cohorte  , passerait  le  Uubicon  ; pièce  apocryphe 
dont  il  est  surprenant  que  Montesquieu  admette  l'au- 
thenticité. Il  parait  démontré  que  le  petit  fleuve 
qui  passe  à Savignano,  sous  un  pont  romain  du 
temps  des  consuls,  ouvrage  fort  remarquable  en  tra- 
vertin , est  le  véritable  Uubicon;  il  se  réunit  plus 
bas  au  Pisatcllo,  au-dessous  de  l'écluse  de  Savignano, 
à l'endroit  dit  le  due  borche  . et  il  tombe  avec  lui 
dans  la  nier.  Le  lit  de  cette  rivière  offre  encore  les 
cailloux  rouges  qui  ont  fait  appeler  le  Uubicon  par 
Lucaitt  : punit  eus  Uubicon  J.  et  le  pavé  du  pont  est 
d'une  pierre  de  In  même  couleur  : l’aspect  des  lieux 
rappelle  le  perr/ue  imas  serpit  tulles  . et  celte  foi* 
j’ai  tout-A-fuit  senti  le  fleuve  franchi  par  César  , et 
cru  entendre  le  jacia  nit  aléa  3.  La  Gaule  cisalpine 
avait  fini  par  s’étendre  au-delà  de  Ravcnne.  Un  aussi 
vaste  commandement  confié  A César  était  une  suite 
du  respect  pour  la  coutume , qui  voulait  qu'un  seul 
homme  eût  ce  commandement,  taudis  «pie  depuis  son 
accroissement,  il  eût  été  prudent  de  le  diviser.  Ainsi 
le  respect  scrupuleux  du  sénat  pour  les  vieux  usages  et 
l'ancien  régime  de  la  république  amena  sa  chute  cl  le 
triomphe  de  César.  Co  citoyen  , ce  simple  général  du 
Rome  gouvernait  alors  le  même  territoire  que  bouu- 
pnrlc  , empereur  des  Français  et  roi  d'Italie. 

1 C.  Liv.  vm  , cbap.  xxvii. 

J Pharsal.  Lib-  i,  215. 

* V.  la  fui  du  chai»,  pti-cvdcnt. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


CHAPITRE  VH. 

Kiami.  - — Pont.  — Arc  d'Auguste.  — S.- François.  — 
Alberti.  Mslalcsti.  — t.haprlle.  — hirlcrcsio.  — — 
Françoise  de  Kimini.  — Bibliothèque.  — Cagüostro. 


Os  entre  à Kimini  en  passant  sur  un  superbe  pont 
de  marbre  construit  sous  Auguste  et  Tibère  , et  qui, 
après  plus  de  dix-huit  siècles  , est  encore  le  plus 
beau  monument  de  la  ville.  On  remarque  sur  ce  pont 
le  liluus  ou  sceptre  augurai , un  des  attributs  du  pou- 
xoir  des  empereurs,  tous  grrind*  pontifes  , comme 
l'avait  été  César;  les  papes  ont  hérité  de  cette  double 
puissance  ; le  pontificat  et  la  souveraineté  semblent 
inséparables  à Home  , et  l’on  dirait  qu’il  faut  à la 
ville  éternelle  un  pouvoir  qui  remonte  aux  cieux.  \ 
la  porto  orientale  , l'arc  d’Auguste  , antre  magnifi- 
que témoignage  de  la  grandeur  romaine  , consacre 
la  reconnaissance  de*  br.bitans  pour  In  réparation  des 
plus  célèbres  chemins  de  l'Italie  *. 

L’église  S.-François  est  le  chef-d’œuvre  de  Léon- 
Baptiste  Alberti . le  restaurateur , le  législateur  de 
l’architecture  moderne  ; poète,  peintre  , sculpteur, 
géomètre,  érudit,  légiste,  bon  écrivain,  musicien, 
un  des  hommes  que  la  nature  avait  le  plus  merveil- 
leusement doués.  Alberti  rencontra  un  prince  digne 
d’employer  son  génie:  Sigisraond-Fandolphe  Mala- 
trsta  , seigneur  do  Kimini , guerrier  aventureux  du 
x\e  siècle  , et  toutefois  ami  des  poètes , des  philoso- 
phes et  des  snvuus  , avec  lesquels  il  se  plaisait  à dis- 
serter , voulut  qu’aptes  leur  mort  la  réunion  de  leurs 
tombeaux  et  de  ceux  de  ses  capitaines  devint  un  no- 
ble ornement  du  temple  qu’il  voulait  fonder  ; idée 
grande  et  généreuse  dont  ITtnlie  la  première  doit 
s'honorer.  L’effet  de  res  divers  sarcophages  dans  le 
goût  antique , placés  à l’extérieur  de  l'église , sous 
des  arcades  séparées  par  une  couronne,  est  d’une 
admirable  simplicité.  L'intérieur,  resté  gothique  , 
est  plein  des  souvenirs  des  Mulafesta  , de  cette  race 
de  héros  et  de  bâtards  , où  l’héritage  passait  pres- 
que toujours  à des  (ils  illégitimes.  Paudolphc  y fit 
élever  aussi  plusieurs  mausolées  ; un  consacré  à l’un 
de  ses  frères  , mort  en  odeur  de  sainteté , avec  ce 
titre  : ohm  principi  , mine  protertori  ; un  autre 
pour  les  femmes  illustres  de  sa  famille  : Malatestu- 
rum  dotniis  heroidum  srpuit  hrum  ; enfin  un  pour 
Isolte  , celle  de  ses  femmes  qu’il  avait  le  plus  aimée, 
princesse  gracieuse  , intrépide,  lettrée  . et  un  pour 
lui-même.  Les  ouvrages  eu  broute  de  lu  chapelle  du 
S. -Sacrement  oui  été  attribués  à Ghibcrti trois- baa- 

1 II  a paru  en  1823,  à Kimini  , un  outrage  excellent  et 
complet  sur  l’are  d Auguste  , intitulé  : Illustra  siono  doit 
area  d ’ Augusta  ion  otto  ta  rôle  in  rame  : l'auteur  est 
M.  Maurice  Krighcnti,  ingénieur-architecte  de  la  légation 
de  lorli;  et  le»  artistes  sont  deux  jeunes  hahitan*  de  Ri- 
inini.MM.  Philippe  Morolli  et  Louis  t'arlini  ; l’ouvrage 
e»l  enrichi  d’une  savante  (lister (a lion  de  M.  Borghesi,  sur 
les  médailles  latines  qui  représentent  le  monument , et  sut 
la  manière  de  rétablir  l'inscription. 

2 M.  (i  cogna  ra  [Star.  dcll.  scult.  iv,  4 <81  a combattu 


reliefs  ont  été  crus  grecs  par  l’abbé  Burlhélcmi  ; la 
vieille  Sybitle  , le  sarcophage  des  Malutestu  , à la  cha- 
pelle doit  Argua  , sont  superbes.  Les  armes  des  Ma- 
latcsla  sont  une  rose  et  un  éléphant;  la  multiplica- 
tion de  ces  emblèmes  et  des  chiffres  unis  de  Sigisinond 
et  d’isottu  donne  à l’église  S.-François  quelque  chose 
d’oriental  et  de  singulièrement  poétique. 

Sur  la  place  du  marché  est  nu  piédestal  qui  , selon 
l'inscription  à peu  près  illisible,  et  la  tradition  popu- 
laire fort  peu  probable,  servit  à César  pour  haran- 
guer ses  troupes  après  le  passage  du  Rubicon.  A 
quelques  pas  du  là  , un  autel  est  clevé  à la  place  de 
la  colonne  d’ou  , selon  l'inscription  , S.  Antoine  avait 
prêché.  Etrange  rapprochement  entre  le  grand  capi- 
taine de  Rome  et  le  nom  de  son  maître  de  cavale- 
rie ! Près  du  ennui  est  une  autre  petite  chapelle 
encore  dédiée  a S.  Antoine,  d’où  l’on  prétend  que, 
ne  pouvant  se  faire  écouter  des  habitant  de  Kimini  , 
il  harangua  do  ce  rocher  les  poissons. 

La  forteresse  , belle  construction  militaire  du  Mn- 
latcsta  , et  qui  porte  son  nom  , domine  la  ville  ; oii 
y découvre  la  tuer  : la  rose  et  i’éléphant  que  l’on  y 
voit  encore  ne  vont  plus  a ce  château  devenu  priiou. 

J'ai  recherché  les  traces  de  la  demeure  de  Frnn- 
cesca  d Arimino  ; il  parait  qu'elle  était  située  sur 
I emplacement  du  palais  Kuffo  ; quelques-uns  met- 
teul  la  scène  touchante  de  Françoise  et  do  son 
amant  à Pesaro,  et  je  fus  réduit  cette  fois  à une 
émotion  conditionnelle. 

I.a  bibliothèque  de  Kimini,  fondée,  en  1617, 
par  un  legs  du  jurisconsulte  Alexandre  (iambalunga, 
a trente  mille  volumes  ; les  manuscrits  , a l’excep- 
tion d'un  papyrus  commenté  pur  Marini  et  de  quel- 
ques manuscrits  classiques,  ne  concernent  guère 
que  lTiistoire  de  la  ville  : les  soixante-trois  volumes 
d 'rlHegaliones . laissés  par  le  savant  antiquaire  et 
cardinal  Garampi.et  qui  s’étendent  de  1736  à 1773, 
nu  lieu  de  donner  des  détails  sur  ses  diverses  mis- 
sions dans  les  cours  de  l'Europe,  ne  sont  qu'une 
collection  de  pièces  théologiques  ou  judiciaires 
sans  utilité  et  sans  intérêt. 

A quelques  milles  de  Kimini  est  le  château  de 
S.  Léo  , où  fut  enfermé  et  mourut  Cagliostro.  Nous 
uvons  vu  l.uw  achever  ses  jours  à Venise  : l'Italie 
est  non-seulement  l'asile  des  grondeurs  tombées, 
mais  encore  le  refuge  des  aventuriers.  I)e  nos  jours, 
certains  charlatans  , qui  avaient  mystifié  l’Europe  , 
ont  fini  par  échouer  â Rome  : la  finesse  italienne 
est  moins  crédule  et  moins  dupe  que  la  civilisation 
et  les  lumières  de  Londres  et  de  Paris. 

relie  opinion  de  Vasari  et  du  chanoine  Louis  Nanii  do- 
Rnnini,  qui  (tarait  en  démontrer  de  nouveau  l’exactitude 
dans  une  note  de  son  ouvrage , Dei  comyiti  e deU* anlico* 
compila  sacignaacno.  Pcsarn,  1827  , m-r",  p.  152. 
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LIVRE  XI, 

CHAPITRE  VIII. 

République  de  S. -Murin.  — Constitution.  — Population. 

Revenus.  — Armée.  — S.-Murin.  — Énlite.  — 
Ouolri.  — M.  Borghesi.  — Citoyens  de  S.-Marin.  — 
>ue. 

Une  route  escarpée,  sauvage  , mais  large  et  bieu 
entretenue  , conduit  aujourd’hui  de  Kimiui  li  S. -Ma- 
tin , capitale  de  cette  petite  et  célèbre  république, 
l.a  constitution  non  écrite  de  S. -Marin  , lu  plus  an- 
cienne de  l'Europe  , dure  depuis  quatorze  siècles  ; 
et  parmi  les  deux  capitaines,  l’un  de  la  ville,  l'autre 
de  lu  campagne  , chargés  du  pouvoir  exécutif  et 
éligibles  tous  les  six  mois , il  ne  s’est  encore  ren- 
contré aucun  de  ces  chefs  ambitieux,  usurpateurs 
ordinaires  , inévitables  de  la  liberté.  I.e  conseil  gé- 
néral , composé  de  soixante  membres  pris  indistinc- 
tement parmi  les  nobles  1 * et  les  plébéiens  , et  élus 
directement  dans  l'assemblée  générale  du  peuple 
( arringo ) , forme  le  corps  législatif,  et  un  conseil 
des  douze,  espèce  de  chambre  haute  dont  les  deux 
tiers  sont  renouvelés  chaque  année,  sert  d'intermé- 
diaire entre  le  corps  législatif  et  les  deux  capitai- 
nes, On  voit  ainsi  que  cette  constitution,  quoique 
démocratique,  a sagement  rejeté  le  principe  de  la 
chambre  unique.  Un  magistrat  nommé  pour  trois 
ans  par  le  conseil  général , et  choisi  hors  du  terri- 
toire de  U république  , est  chargé  de  rendre  la  jus- 
tice. Un  médecin  et  uii  chirurgien,  également  étran- 
gers , sont  appelés  pour  le  même  laps  de  temps. 
L’étendue  de  la  république  de  S.  Marin  est  de  dix- 
sept  milles  carrés  ; la  population  , de  quatre  mille 
habitons  , dont  six  cents  pour  la  capitale;  les  reve- 
nus do  l'État  s’élèvent  A environ  30,000  livres  ; 
l’armée  est  de  quarante  hommes.  Trois  forts  com- 
posent toutes  les  places  fortes  : au  plus  élevé  des 
trois  , quatre  petits  canons  fondus  en  1824  , ex  «en- 
te  n tin  aenatûe . selon  l'inscription  , étaient  û peu 
près  du  calibre  do  la  petite  artillerie  des  bateaux  â 
vapeur,  et  semblaient  en  proportion  avec  la  gran- 
deur de  la  république. 

Le  fondateur,  le  législateur  de  cet  Ktai , fut  un 
maçon  ermite  venu  do  Dalmatic,  ouvrier  de  Ki- 
miui,  et  retiré  sur  le  mont  Titan,  a6n  de  sc  sous- 
traire A la  persécution  de  l’empereur  Dioclétien.  Sur 
la  porte  de  l’égliso  principale  est  l'ancienne  insenp- 
tion  assez  remarquable  ; 

Dira  Manno  Pal  ratio 
Et  liber  ta  tin  auctori 

d.  a 5.  p. 

1 Addixnn  et  ceux  qui  l'ont  suivi  se  trompent , lorsqu’ils 
prétendent  que  le  t.Vwseil  général  se  trouve  composé  moitié 
de  nobles  et  moitié  de  plébéiens  : cela  n’a  jamais  pu  arriver, 
attendu  le  petit  nombre  de»  familles  patriciennes,  dont  un 
seul  individu  par  Famille  peut  être  conseiller.  Au  lieu  donc 
de  former  la  moitié  du  Conseil , les  nobles  n’en  sont  jamais 
que  la  moindre  partie.  Le  reproche  d’aristocratie  fait  par 
Âddison  au  gouvernement  ne  S.-Marin,  n*eat  pas  plus  fondé. 

V.  chap.  ix  «le»  Memorie  storiche  delta  rrpubblica  di san 

A farina  raccoltc  dalcar.  JIMchiore  Delfico.  Milan,  1804, 
in-4". 
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I.c  lit  de  8. -Marin  qu’il  se  creusa  dans  le  rocher, 
selon  la  tradition  , cl  qui  n’est  qu'un  loculus  de  ca- 
tacombe  -,  se  montre  encore  derrière  sa  statue  pla- 
cée sur  l'autel.  On  bâtissait  une  église  nouvelle 
en  1827  ; mais  ce  temple  en  pierre  de  taille  , avec 
portique  , paraissait  trop  splendide  et  trop  cher  pour 
un  si  petit  État , et  il  n’était  point  terminé  en  1830. 
Depuis  plusieurs  siècles,  la  liberté  de  S.-Marin  a ob- 
tenu le  titre  précieux  de  libellé  perpétuelle  qu'elle 
semble  devoir  justifier.  Le  voisinage  des  Malatesta  , 
superbes  seigneurs  de  Riniini,  put  être  jadis  mena- 
çant pour  elle;  Alberoni , légat  de  Romagne,  in- 
trigua dans  le  siècle  dernier  pour  la  détruire  ; et , 
de  nos  jours,  elle  fut  généreusement  défendue  par 
un  des  meilleurs  citoyens  de  cette  république  , An- 
toine Onofri , qui  mérita  de  son  vivant  le  surnom  de 
pète  de  la  patne  , que  j’ai  vu  iiiscril  sur  son  tom- 
beau. 

Je  visitai  à S.-Marin  M.  Jlarthélemi  Borghesi,  re- 
gardé comme  le  premier  savant  de  l'Italie  depuis 
Yisconti , fils  lui-même  d'un  homme  fort  instruit, 
que  je  trouvai  établi  au  plus  haut  de  cette  âpre 
montagne,  avec  son  superbe  médaillcr  d’environ 
quarante  mille  médailles,  l’un  des  plus  riches  pour 
le»  médailles  consulaires  et  impériales.  M.  Borghesi, 
qui  pourrait  être  l'ornement  des  plus  célèbres  capi- 
tales , préfère  la  solitude  de  cet  État  rustique  dont 
il  s’est  fait  rerevoir  citoyen  : digne  omulo  de  Sigo- 
nius  , il  travaillait  à son  important  ouvrage,  si  impa- 
tiemment attendu,  sur  les  fastes  consulaires.  Le  titre 
do  citoyen  de  la  république  S. -Marin  semble  d'ail- 
leurs une  véritable  dignité  , puisqu’il  a été  porté  par 
des  hommes  tels  qu 'Onofri , Melchior  Delfico,  l'ex- 
cellent historien  de  S. -Marin  3 , l'auteur  ingénieux  , 
paradoxal  des  Penaées  aur  Vhiatairv  * , et  M.  Borg- 
hesi : (Innova  , décoré  des  cordons  dus  rois  et  des 
empereurs  , le  sollicita  et  fut  flatté  de  l’obtenir. 

On  doit  regretter  que  l’antique  et  vénérable  li- 
berté de  S. -Marin  ne  lui  ait  apporté  aucun  des  fruits 
utiles  de  la  liberté  nouvelle.  Les  mendiaus  y sont 
assez  nombreux;  sa  prison,  où  la  plus  souvent,  A 
la  vérité  , il  n’y  a personne  , est  fort  mal  tenue  : je 
ne  parlerai  pas  de  ses  quatre  couveus  de  capucins  et 
de  franciscains  contre  lesquels  je  ne  puis  partager 
toutes  les  préventions  du  siècle  ; mais  on  n’y  trouve 
ni  imprimerie  , ni  académie  : le  volume  in-folio  des 
Statuta  de  In  trvs-illuatre  république  de  S. -Marin 
et  scs  réglemcns  d’agriculture  forment  à peu  près 
toute  sn  bibliothèque;  et  cette  république  de  qua- 
torze siècles  est  moins  avancée,  moins  civilisée, 
que  tel  village  des  États-Unis,  de  quatorze  mois  , 
avec  son  bureau  de  poste  , scs  nouveautés  littéraires, 

3 Cavité  destinée  A recevoir  le  corps. 

3 V.  les  Mémo  rie  storiche  delta  repuhblirtt  di  San  Ma- 
rina , déjà  cités.  Une  inscription  indique  encore  la  maison 
de  S. -Marin  dans  laquelle  ces  mémoires  historiques  ont 
été  composés,  afin  de  témoigner  à la  république  la  recon- 
naissance de  l'auteur  pour  l’hospitalité  qu’elle  lui  avait  ac- 
cordée pendant  les  trouble»  de  sa  patrie. 

* P en  aie  ri  %uU'  iitoria  e au!P  ineertezza  ed  inutilith 
délia  medetima.  Kotli , 1800,  in-8". 
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sou  journal  franc  de  porl  1*1  tes  revues  anglaises  cl 
américaines. 

Ce  pelit  État  n’est  point  toutefois  sans  une  sorte 
île  prospérité  : les  habitons  possèdent  «piclqucs 
champs  dans  la  plaine,  l.e  vin  de  S. -Marin  est  assez 
bon;  le  bourg  de  Scrravalle,  au-dessous  du  la  mon- 
tagne, s'étend  considérablement  depuis  plusieurs 
années,  et  parait  fort  marchand.  S. -Marin  a une  salle 
de  spectacle.  Le  collège  Bell  uni , «pii  jouit  de  quel- 
que réputation,  compte  environ  quarante  élèves  ; 
mais  ils  sont  la  plupart  étrangers  et  de  In  province 
de  Montefeltro.  Un  de  ses  professeurs,  >1.  l’abbé 
César  Montait! , passait  pour  un  auteur  estimé  de  vers 
italiens  et  latins. 

A la  salle  du  conseil  est  une  belle  5/e.  Famille  . 
attribuée  û Jules  Romain,  et  le  buste  en  marbre  de 
l’illustre  Onofri.  S. -Marin  ne  pourru  encourir  le 
reproche  ordinaire  «l’ingratitude  fait  auv  républi- 
ques, car  sa  reconnaissance  éclate  à chaque  pas 
pour  l'homme  qui  lui  a consacré  sa  vie. 

On  peut  observer  plusieurs  causes  de  décadence 
de  In  république  S.-Marin.  Les  principales  sont  : la 
suprématie  exercée  par  «piatrc  ou  cinq  familles  aux- 
quelles d'autres  tentent  vainement  de  résister;  l'é- 
migration d'anciennes  familles  et  la  vente  de  nom- 
breuses parties  du  territoire  a des  étrangers  qui  ne 
résident  point.  Croirait-on  aussi  «pie  le  jeu  de  la 
roulette  est  établi  a S.-Marin  sur  la  place  du  mar- 
ché , et  qu’il  paie  là  son  immoral  impôt  au  gouver- 
nement comme  dans  un  grand  État? 

Au  pied  de  la  montagne  , le  Borgo , qui  a cinq 
cents  âmes,  sert  de  résidence  aux  principaux  habi- 
tons. On  y remarque  une  curiosité  naturelle  singu- 
lière; c’est  un  souterrain  percé  de  fentes  dans  la 
montagne  , desquelles  il  s’échappe  en  été  un  cou- 
rant d’BÎr  perpétuel , très-frais  , et  même  dangereux 
lorsqu’on  s’y  expose  sans  précautions. 

La  vue  de  S.-Marin  est  des  plus  étendues , des 
plus  extraordinaires  , et  mériterait  seule  le  voyage  ; 
d’un  côté,  on  découvre  le  golfe  formé  par  l’Adria- 
tique près  de  Rimini,  les  flots  resplendissans  et  unis 
de  cette  mer,  et  par-delà,  quand  le  eiel  est  sans 
vapeurs , les  côtes  escarpées  de  la  Dnlmalte  ; du 
côté  opposé  , ou  plonge  sur  toute  la  chaîne  «le  l’A- 
pennin , dont  les  cimes  variées  , confuses  , inégales, 
présentent  d’autres  espèces  de  flots,  et  sont  comme 
un  océan  de  montagnes. 


CHAPITRE  IX. 

Ca!  loi  ica.  — Pevvso.  — Princes  de  la  Rovère.  — Belvé- 
dère S. -Benoit.  — Bibliothèque  Olivieri.  — L’/mprf- 
rialc. 


L*  Catlolica  , aujourd’hui  beau  v illage  , tire  son 
nom  de  la  retraite  des  évéques  orthodoxes  qui  s’y 
établirent  lors  du  concile  de  Rimini , ou  iv**  siècle, 
cl  sc  séparèrent  des  évêques  ariens.  La  situation  fort 


belle  et  abritée  serait  favorable  À lu  formation  d on 
port  que  l’administration  française  avait  le  projet 
d’y  créer. 

Pesaro  m'a  laissé  d'agréables  souvenirs  ; mon  obli- 
geant cicérone  fut  l’ancien  et  digne  gonfalonier  le 
comte  Cassi,  traducteur  des  premiers  livres  de  la 
Pharsale  1 , loués  par  Mouti , qui  promet  à l’Italie 
un  habile  successeur  d’Aimiba!  Caro  , et  dont  le 
salon  , orné  des  bustes  de  Perticari  ut  de  Kossiui  , 
né  â Pesaro,  est  une  jolie  salle  de  spectacle.  Celle 
petite  ville  de  Pesaro,  toujours  distinguée  par  les 
talens  qu’elle  a produits,  s'Iumorc  ainsi , comme  on 
Voit,  de  noms  justement  et  diversement  célèbies  , 
auxquels  on  doit  ajouter  ceux  du  comte  Pauli  , un 
des  premiers  chimistes  de  l'Italie  ; du  inor<{uis  Pé- 
trucci , savant  naturaliste  ; du  marquis  Aulaldi , qui 
prépare  un  commentaire  de  Catulle  , et  du  comte 
Mannniani  de  la  Rovère,  auteur  de  poésies  agréa- 
bles. 

Le  grand  salon  «lu  palais  des  anciens  ducs  dTr- 
bio  , occupé  par  lu  légat , annonce  encore  la  magni- 
ficence presque  royale  des  princes  de  la  Rovère. 
Yis-n-vis,  un  vaste  bâtiment  , occupé  par  des  bou- 
tiques, était  la  maison  des  pages.  Celle  cour  des 
«lucr*  de  la  Rovère  devint,  au  xvi*  siècle  , ou  de  ces 
foyers  littéraires  et  poétiques  «pii  brillaient  eu  Italie. 
Castiglione  l’avait  proposée  pour  modèle  , et  il  y 
mit  la  scène  do  son  Corteggiano  *.  L’Arioste  l'avait 
célébrée  comme  l'asile  «les  Muscs  3;  le  Tasse  . peu 
de  temps  après  les  premières  représentations  de  son 
Atninta  a Fcrrarc , l’avait  lue  à Pesaro,  lorsqu'il  y 
fut  attiré  par  la  princesse  d’Urbin  Lucrèce  d'Estc , 
pour  laquelle  il  fit  son  beau  sonnet  : 

IS'egli  anni  acerbi  tuoi  pur  pur  ca  rota  , 

l'éloge  le  plus  délicat  de  la  beauté  «les  femmes  de 
trente-neuf  ans  , âge  de  Lucrèce  ; et  j'ai  vu  ou  mi- 
lieu du  potager  de  M.  le  comte  Odoard  Moehirelli  , 
homme  spirituel  et  instruit , le  célèbre  Casiu  , dc- 

1 l>e  produit  «le  cette  traduction  complète  «le  Lueain  doit 
être  généreusement  consacre  par  le  comte  Cassi,  à élever 
un  monument  sur  le  nouveau  belvédère  S.-Beoolt,  à la 
mémoire  de  son  ami  et  cousin  le  comte  Jules  Perticari, 
l'auteur  estimé  des  Sc  rit  ton  tlel  trveento , de  la  Difrsa 
di  Dante , etc.,  mort  en  1822,  à l'àge  de  quarante- 
trois  ans. 

3 D'après  l'élégance  que  Castiglione  a supposée  aux  «lames 
et  aux  seigneurs  de  la  cour  d'trbin  , ou  doit  trouver  fort 
naturelle  l’indignation  «ju’ils  éprouvent  contre  la  singulière 
luauière  de  faire  sa  déclaration  selon  Ovide , qui  veut 
qu'on  l'écrive  sur  la  table  avec  «lu  vin  dans  lequel  l'amant 
a trempé  son  doigt  après  avoir  feint  1'ivresse. 

* lo  era  tlcgli  antichi  amici 

Del  P a [xi , innunzi  chc  tir  Inde  o sorte 
Lo  sublimasse  al  sommo  tlcgli  vffici  : 

E primo  chegli  apriuero  le  pin  te 
I Fiorentin  i , quando  il  suo  (itul in  no 
Si  riparoneh  fdtrcsca  carte  ; 

Ote  col  forma  tor  del  Cortiyiano  , 

Col  Bomba  e gli  al  tri  taeri  al  tlico  A polio 
J'ttrca  /*  e$üh>  suo  men  dttro  e strono. 

Sat.  m. 
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venu  maison  do  jardinier  , qu'avaient  habité  B«r- 
nardo  Tasso  et  son  fils  , dans  lequel  le  premier  com- 
posa son  Amadis , que  mettait  au  net  Torquato 
enfant , beau  et  long  poème,  qui  serait  plus  connu 
sans  la  Jérusalem  Le  faste  et  les  plaisirs  de  ces 
petites  cours  , fort  agréables  sans  doute  aux  dames, 
aux  poètes,  aux  musiciens  , aux  artistes  et  aux  beaux 
esprits  du  temps,  parait  avoir  toutefois  été  moins  du 
goût  des  gouvernés,  et  l’on  voit  qu'à  la  mort  de 
Guidobaldo,  un  des  trois  ducs  de  la  Rovère  , Casti- 
glionc  , avait  été  envoyé  en  mission  , afin  de  préve- 
nir un  soulèvement  auquel  on  s’attendait. 

Si  les  tableaux  de  plusieurs  grands  maîtres,  autre- 
fois à Pesaro  , ne  s'y  trouvent  plus , cette  ville  pa- 
rait avoir  obtenu  en  compensation  quelques  avan- 
tages matériels  dus  à l'administration  libérale  de 
M.  le  comte  Cassi,  et  à l'esprit  municipal  italien  ; 
telle  est  principalement  sa  jolie  promenade  du  Bel- 
védère S. -Benoît , qui  réunit  le  jardin  botanique  et 
le  musée  lapidaire. 

La  cathédrale  ancienne  n'a  rien  de  remarquable. 
A l'église  du  S. -Sacrement , une  Cène  est  le  chef- 
d’œuvre  de  Nicolas  de  Pesaro  , avant  qu’il  n’eùl  gâté 
sa  manière. 

La  bibliothèque,  le  musée  et  le  médailler  du 
savant  antiquaire  Olivieri  ont  été  légués  par  lui  à sa 
ville  natale.  Il  semble  avoir  craint  toutefois  l’extrême 
accroissement  de  la  bibliothèque  , composée  de 
quinze  mille  volumes;  car  il  a défendu  de  dépas- 
ser la  somme  de  40  écus  qu’il  y a destinée  annuel- 
lement. 

Cette  bibliothèque  est  surtout  remarquable  par 
quelques  précieux  manuscrits;  tels  sont  : des  va- 
riantes sur  les  Stanze  de  Politien;  les  corrections  et 
variantes  écrites  de  la  main  du  Tasse  , sur  un  exem- 
plaire de  ses  Rime  ; ses  notes  sur  le  Convicio  du 
Dante;  plusieurs  de  ses  lettres  inédites;  quelques 
poésies  de  Séraphin  dell’  Acquila  , improvisateur 
fameux  du  xvc  siècle  , maintenant  oublié  ; l'his- 
toire en  partie  inédite  des  jurisconsultes,  de  Thomas 
Diplovatazio,  savant  jurisconsulte  grec  mort,  en  1 .54 1 , 
gonfalonier  de  Pesaro  ; quelques  écrits  inédits  de 
son  contemporain  et  ami,  le  célèbre  Pandolphe 
Collennuceio , de  Pesaro,  littérateur,  historien, 
poète  dramatique  , étrangle  dans  sa  prison  par  ordre 
de  Jean  STonc , comme  agent  de  César  Borgia. 

J’ai  visité  à deux  milles  de  Pesaro,  sur  le  pen- 
chant du  mont  S.-Bartolo  a,  V Impériale , ancienne 
villa  des  ducs  d'Urbin , devenue  aujourd’hui  grande 
métairie  appartenant  au  cardinal  Albani.  La  dégra- 
dation de  cette  brillante  villa  , jadis  décorée  des 
peintures  des  Dossi  et  de  Rafîaellino  , que  le  père  du 

1 V.  Liv.  vm  , cbsp.  xix. 

2 Autrefois  Accio;  il  lirait  son  nom  du  poète  L.  Accius, 
le  premier  des  tragiques  latins , ami  de  Cicéron  , né  à 
Pesaro,  mort  très-vieux  , cl  que  l’on  croyait  enterré  snr 
cette  montagne.  Ouinlilicn  a fait  un  grand  éloge  d'Ac- 
cius  et  de  la  tragédie  latine;  1a  faiblesse  , citée  par  Boi- 
Ican  , ainsi  que  l’a  remarqué  un  de  ses  derniers  commen- 
tateurs , s’applique  au  contraire  à U comédie  : In  comtedià 
maximè  clavdicamus. 
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T««sc  indiquait  comme  un  des  plus  beaux  séjours 
qu'un  prince  pût  choisir  en  Italie  1 2 , a commencé 
dan.  le  «iècle  dernier,  lorsqu'elle  servit  de  maison 
de  retraite  aui  jésuites  portugais  chassés  par  le 
marquis  de  Tombal.  L'escalier  de  marbre  , le  riche 
parquet , l'élégance  des  colonnes  et  des  cheminées  , 
la  galerie,  les  armes  de  la  Rovère  , attestent  encore 
son  ancienne  magnificence.  De  la  terrasse  l'oeil 
plonge  sur  le  délicieux  rallnn  au  milieu  duquel  ser- 
pente la  Foglia,  et  découvre  la  mer.  Un  jardin  ré- 
servé aux  princes  est  maintenant  inculte  : on  r lit 
cette  inscription  grossière  , peu  digno  de  la  cour 
galante  et  polie  des  ducs  d'Urbin  , espèce  de  con- 
signe rimée  qui  ne  mérite  point  d’êlro  traduite  , et 
surtout  en  français  : 

A donne  . ad  oche  , a câpre 

Qnento  giardin  non  s’apre. 

VImpérinle  fut  bâtie  par  la  duchesse  Victoire 
fionxaga  , femme  de  François-Marie  Second  , qui  lui 
ménagea  celte  surprise  pendant  qu’il  était  il  l'ar- 
mée : quelques  hendéeasyllabes  latins,  tracés  en 
lettres  de  msrbre  sur  les  murs  d’une  cour  hexagone, 
célèbrent  son  glorieux  retour;  les  vers  sont  do 
Bembo,  un  des  lettrés  les  plus  en  crédit  il  la  cour 
d'Urbin,  ainsi  qu’on  le  voit  par  un  beau  sonnet  dit 
Tasse  *. 

Tel  est  l’avantage  de  la  civilisation  cl  d’une  ad- 
ministration liberale.  Une  roule  partant  de  Livourne 
était  continuée  , dons  les  états  de  l'Église  , d’Urbin 
d Tesaro  par  le  grand-duc  de  Toscane , auquel  le 
pape  payait  l’intérêt  de  l’argent,  afin  d’établir  une 
communication  entre  la  Méditerranée  et  l'Adriuti  - 
que.  El  cependant  la  Toscane  n'a  paa  le  quart  do  la 
population  de  ces  derniers  états  ; son  terroir  est  bien 
moins  fertilo , et  elle  n’a  point  sa  belle  situation 
Cuire  deux  mers. 


CnAPJTRK  X. 

Fvjo.  — Arc  d’Angnstr.  — S.-Palemien.  — ThéAIre.  — 
Métaure.  — Senigallia.  — Massacre.  Vue. 


Fisc,  l'ancien  Fanum  Forlunœ,  n’est  aujourd'hui 
qu'une  petite  ville  déserte.  Une  statue  moderne  do 
la  Fortune,  sous  l'image  d'une  jeune  fille  nue  , de- 
bout . avec  un  trop  grand  voile  pour  sa  taille  , est 
ou  milieu  d'une  fontaine.  L’are  de  triomphe  d’Au- 
guste a été  savamment  illustré  par  M.  l'ingénieur 
Mnneini  et  M.  Borghcsi,  dans  sa  lettre  d celui-ci. 
L'effet  des  pelites  colonnes  dont  il  a depuis  été  sur- 

1 V.  la  lettre  de  Benrardo  Tasio  à Vincent  Laureo, 
écrite  de  Pesaro  le  10  février  1557. 

In  y ver  fi  cotli , in  ipicrfeietessc  rire  , 

Oce  giù  cinlo  il  Duce  Manie  giaegue  , 

Quel  grau  Cigno  canlù  , cA’  in  Adria  nneque  . 
E ch*  or  Ira  noi  mariait  eterno  rire.  etc. 

Rime,  péri,  n , 38. 
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monte  dans  un  but  d'utilité  est  assez  bizarre.  La  ca- 
thédrale de  S.-Pnternien  a un  très-beau  Sposalisio , 
du  Gucrchin.  L'église  S. -Pierre  est  fort  jolie  ; deux 
tableaux  sont  remarquables  : un  David,  du  Guide; 
un  Mira  le  du  Saint,  do  son  habile  et  vaniteux 
émule  Simon  Cnnlcrini  de  Peaaro.  Le  célèbre  théâ- 
tre , construit  pur  l’architecte  Torell»  de  Fano,  est 
peut-être  le  plus  ancien  des  grands  théâtres  mo- 
dernes. 

A quelques  milles  dans  la  montagne  , on  a trouvé 
des  os  d'éléphans  , débris  probablement  de  révolu- 
tions du  globe  , et  qu'on  donne  dans  le  pays  comme 
des  restes  de  l'armée  d’Asdrubal , défait  cl  tué  près 
du  Mélaiirc  , dans  une  de  res  batailles  qui  décident 
du  sort  des  empires,  victoire  remportée  par  le  con- 
sul Claudius  Néron  , qu’llorace  célébrait  pathétique- 
ment comme  un  des  premiers  exploits  de  cette  illustre 
famille  mais  qui  prouve  la  grandeur  du  plan  do 
campagne  d'Annibat , qui  prenait  ainsi  home  à re- 
vers. tandis  qu’il  marchait  contre  elle  de  l'extrémité 
de  l’Italie.  Ce  fleuve  Mélaurc  reçut  une  louchante 
mniono  du  Tasse,  lorsque  errant,  infortuné,  ce 
grand  poète  vint  chercher  un  asile  dans  le  duché 
d’Crhin  2. 

Senigallin  , dont  le  nom  indique  encore  aujour- 
d’hui le  passage  de  nos  ancêtres  sénonaii , n'a  de 
remarquable  que  sa  foire  et  une  vue  de  iner  très- 
belle.  Cette  ville  rappelle  la  plus  célèbre  des  perfi- 
dies de  César  Borgia  , le  massacre  des  chefs  ses  al- 
liés, qui  lui  avaient  livré  la  ville  , cl  l’avaient  aidé 
à remporter  la  victoire.  Machiavel , ambassadeur  de 
la  république  florentine  auprès  de  Borgia  , n presque 
été  accusé  , par  Hoscoe  et  Gingucné  , d’élre  com- 
plice de  ce  meurtre  ; mais  il  a été  judicieusement 
défendu  par  >1.  Sisinomli  3,  et  surtout  par  l'auteur 
des  trois  excellent  articles  sur  Machiavel, déjà  cités  *. 
Si  la  relation  de  Machiavel  est  froide  , c’est  qu’un 
diplomate  italien  , c’est  qu'un  Florentin  du  xv°  siècle 
n'était  pas  tenu  , dans  une  dépêche,  â la  vertueuse 
indignation  d’un  moraliste  ; et  §7/  «?  s'est  pa»  enfui 
épouvanté , comme  le  voudrait  Gingucné,  c'est  qu'un 
ambassadeur,  d’ordinaire,  ne  part  point  pour  ces 
rhoses-lâ. 


CHAPITRE  XI. 

Aitcôfis.  — Arc  deTrajtn.  — Cathédrale. — Bourse.  — Bon 
marché  du  spectacle  en  Italie.  — Giovanni. 


Ahcôvb  , d’un  bel  aspect  au-dchors,  est  laide  au- 
dedans.  Le  Bagne  et  le  Ghetto  , institutions  assez 
analogues  dans  l’État  romain  , ajoutent  encore  a ce 


dégoût  qu'inspire  la  ville.  L’arc  de  triomphe  de  Tra- 
jan,  resplendissant,  et  entièrement  de  marbre  blanc, 
le  plus  beau  qu'il  y ait  au  monde , forme , avec  tout 
le  reste,  un  vrai  contraste.  Ce  seul  monument  suffi- 
rait pour  faire  juger  de  la  grandeur  romaine.  Ancùne 
possédait  un  vaste  théâtre  ou  amphithéâtre , dont  il 
existe  d'imporlans  débris  cachés  sous  les  construc- 
tions modernes  de  la  ville. 

Un  ancien  temple  do  Vénus  , sur  une  hauteur,  est 
devenu  la  cathédrale,  dédiée  à S.-Cyriaque  ; elle 
n'a  véritablement  de  remarquable  que  la  vue  , de 
belles  colonnes  antiques  et  un  superbe  sarcophage 
antique.  S.-Dominique  est  une  grande  église  , re- 
faite il  y a quarante  ans,  et  qui  vrnail  d'être  blanchie. 
J'ai  regretté  de  ne  point  trouver  le  tombeau  de 
l’illustre  Florentin  Regnaud  «les  Albiui , l'éloquent 
rival  de  Gômo  de  Médicis,  réfugié  à Ancône  les  seize 
dernières  années  de  sa  vie  , après  avoir  long-temps 
imploré  l'étranger,  fait  ensuite  un  pèlerinage  au 
S. -Sépulcre  , et  qui  n'avait  pour  épitaphe  A S. -Domi- 
nique que  sou  nom  et  l’année  de  sa  mort  (1452). 

La  Bourse  a un  caractère  qui  n’est  guère  ordi- 
naire aux  Bourses  : sa  façade  est  gothique,  et  à la 
voûte  sont  les  superbos  fresques  de  Tibaldi,  lier,  ulo 
domptant  les  monstres , habile  et  prudente  imitation 
du  grandiose  terrible  de  Michel-Auge. 

Le  théâtre  est  singulièrement  à bon  marché  en 
Italie.  J’ai  été  au  spectacle  d Ancône  , pour  sept 
sous  , dans  une  salle  charmante  , et  avec  deux  toiles 
fort  bien  peintes,  représentant  Tune  l'arc  de  Trajan, 
et  l'autre  lafncade  du  théâtre;  les  décorations  étaient 
aussi  très-fraîches  : il  est  vrai  que  les  acteurs  et  la 
pièce  , imitation  de  quelque  mélodrame,  nu  valaient 
guère  plus  que  le  prix  des  pinces. 

Je  m’arrangeai  avec  un  voiturin  d'Ancône  pour  mo 
rendre  à Naples  par  les  Abruzzes , route  nouvelle  plus 
courte  que  celle  de  Borne , praticable  avant  le  dé- 
bordement des  loircns  , et  sur  laquelle  on  doit  dé- 
sirer que  la  poste  s’établisse.  Il  in’cst  impossible  de 
ne  pas  diro  quelques  mots  de  mon  nouveau  compa- 
gnon de  voyage,  Giovanni,  homme  d'une  activité 
et  d'une  intelligence  vraiment  merveilleuses.  Gio- 
vanni possédait  même  quelques  connaissances  , et  il 
avait , je  crois,  ainsi  qu’un  de  scs  frères,  étudié  la 
médecine  dans  sa  jeunesse.  Ce  frère,  autte  person- 
nage singulier,  était  un  brave  qui  avait  fait  les 
guerres  de  l’Empire  , et  était  décoré  de  la  croix  de 
la  Couronne  de  Fer.  Revenu  à Ancône  en  1814,  il 
y ouvrit  une  salle  d'armes , un  tir  au  pistolet , no- 
bles exercice»  qui  lui  suscitèrent  diverses  tracasse- 
ries de  l'autorité  ecclésiastique,  quoique  le  nouveau 
professeur  protestât  que  s’il  avait  servi  Vautre,  il  n’en 
était  pas  moins  pour  cela  fedele  poniificio.  Une  der- 
nière avanie  décida  ce  brave  ( ma  un  poeo  bizznrro). 
comme  l’avouait  son  frère  , à quitter  sa  ville  natale. 


■ 0«i(f  debcas  , ô Hnma  , iïeronibus  , 

Testis  Metaurum  (lumen 

2 O dcl  grand'  Aftennino 

Figlio  mcciolo.  Rime  eroiche  , xsxiv. 
J llist.  des  rêp . ttal . xiii.  183  . 4. 

* V.  Liv.  x , cbap.  vm. 


On  avait  exigé  qu'il  coupât  sa  moustache  : • Vous 
êtes  maître  de  cela  , dit  l’ancien  soldat  do  la  grande 
armée  au  légat  en  montrant  du  doigt  son  cou  , niais 
pas  de  cela  , ajouta-t-il  vivement  en  remontant  son 
doigt  sur  sa  moustache  ; • réponse  et  gestes  éloquent 
que  la  langue  et  In  physionomie  italiennes  devaient 
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rendre  encore  plu»  énergiques.  Depui» , le  frère  de 
Giovanni , quoique  , après  toutes  ses  campagnes , il 
eut  probablement  un  peu  oublié  ses  études  médi- 
cales , s'était  établi  apothicaire  au  Caire,  d’où  il 
avait  envoyé  à Giovanni  une  belle  pipe  , A bout 
d'umbre , qui  amena  dans  nos  longues  causeries 
de  la  route  le  récit  de  l’anecdote  militaire  et  ca- 
ractéristique que  j’ai  cru  devoir  rapporter. 


CHAPITRE  XII. 

1.01  &TTE.  — Statue  de  Sixte-Quint.  — Portes.  — - S/n.- 
Casa.  — Statue  de  la  Madone.  — Palais.  — Pot».  — 
Trésor.  — Le  Tasse  à lurette. 


1. quitte  et  son  église  qu'ont  ô l’envi  décorées  , en- 
richies la  dévotion,  la  politique  ou  la  vanité, ofTrent 
un  étrange  contraste  : un  peuple  de  mendions , à 
demi  nu  , et  des  autels  chargés  d’or  et  de  diamans  ; 
une  grande  rue  commerçante,  garnie  de  boutique», 
et  dont  l’étalage  se  compose  uniquement  de  chape- 
lets , d’agnua  , de  crois  et  de  rosaires.  Sur  la  place  , 
la  belle  statue  en  bronze  de  Sixte-Quint  est  de  Calca- 
gni , sculpteur  de  Kccanati  du  xvic  siècle.  La  détes- 
table façade  de  l’église  élevée  par  ce  ponliTe,  en 
1587,  annonce  la  prochaine  décadence  du  goût.  Les 
trois  superbes  portes  en  bronze  , divisées  par  com- 
partimens  , qui  représentent  des  sujets  de  l’Aticien- 
Tcstamcut  , sont  des  fils  de  Jérôme  Lombardo  de 
Fcrraro  , un  des  premiers  sculpteurs  du  ju*  siècle, 
de  Bernardini  et  de  Tikurce  Verzelli  : au-dessus  la 
stulue  de  la  Vierge  en  bronze , des  fils  de  Lombardo, 
est  une  habile  imitation  de  la  statue  de  bois  gros- 
sière et  vénérée  qui  so  conserve  dans  le  sanctuaire. 
Les  diverses  chapelles  sont  ornées  de  mosaïques 
d’après  les  tableaux  des  grands  maîtres.  La  coupole  , 
grandiose,  est  le  chef-d’œuvre  du  Pomarancio.  Mais 
la  merveille  do  ce  temple  est  le  revêtement  de  mar- 
bre qui  enveloppe  la  Snaia-Caea , ouvrage  des  beaux 
temps  de  la  sculpture  , et  auquel  furent  employé» 
successivement  André  Contucci  do  Snnsnvino  , son 
élève  Jérôme  Lombarde,  Dandiiiclli,  Guillaume  délia 
Porta,  Raphaël  da  Monlclupo , le  Tribolo  , Jean  Bo- 
logne et  San  Gnllo.  Le  Jérémie , des  prophètes  , de 
Lombardo  qui  triomphe  véritablement  à Lorctle  , 
égale  les  lamentations  aux  douleurs,  t ue  figure  de 
paysan,  qui  arrête  en  sifllant  son  cheval  chargé, 
du  bas-relief  d’un  des  voyages  de  la  Sanla-Caaa  par 
le  Tribolo  , est  parfaite  : le  même  artiste  a exécuté 
dans  un  Spoaaliz io  cette  autre  figure  excellente  d’un 
homme  qui  rompt  de  colère  une  branche  desséchée. 
Je  u’ai  point  purtagé  l'indignation  philosophique 
de  quelques  voyageurs  à la  vue  de  ce  pavé  de  mar- 
bre usé  par  le»  genoux  des  pèlerin»  : la  prière  , 
quelle  que  soit  son  expression  et  sa  forme  , me  tou- 
che et  m’attire,  et  le  sillon  qu’elle  a tracé  autour 
de  la  Sla. -Casa  m’inspira  un  profond  respect.  Purmi 
le»  lampes  nombreuse»  qui  brûlent  chaque  jour  de- 


vant la  Madone  , il  eu  est  une  donnée  eu  1824  par  la 
comtesse  Félicité  Plater  de  Wilua , nom  qui  se 
trouve  mêlé  aux  glorieux  cflbrts  do  l’indépcndnuce 
polonaise  , et  qui  prouve  que  l'héroïsme  et  la  dévo- 
tion jieuvent  très-bien  s'allier.  Jules  II , a son  pas- 
sage par  Lorettc , consacra  un  boulet  dont  il  fut 
préservé  au  siège  de  la  lUirondolc  par  l'intercession 
delà  Vierge  : depuis  il  envoya  de  Rome  une  grosse 
croix  d’argent  doré  avec  l’inscription  : lu  hoc  tigno 
rinces,  qui  , de  la  part  du  belliqueux  pontife,  pour- 
rait s'entendre  autant  du  boulet  que  de  la  croix. 
C’était  une  femme  , une  Trivulcc  , Françoise  , bâ- 
tarde du  maréchal  , qui  défendait  intrépidement  la 
Mirandole  qu’assiégeait  au  cœur  de  l'hiver  ce  vieil- 
lard presque  septuagénaire  , capitaine  et  soldat,  im- 
patient vainqueur,  qui  moulait  sur  la  brèche  par  une 
échelle  et  l’épée  à la  main.  Le»  deux  factionnaiies, 
mis  dans  riutérieur  de  l'église  à la  porte  de  In  Sla.- 
Casa,  afin  de  faire  déposer  les  cannes,  les  parapluies 
et  les  paquet»  , ont  un  air  moderne  et  de  police  qui 
ne  va  point  à un  tel  lieu  ; et  celte  maison  voyageuse, 
transportée  par  les  anges  au  milieu  des  airs  , sem- 
ble assez  singulièrement  confiée  n la  garde  do  deux 
soldat»  de  lu  ligue.  La  statue  de  la  Madone,  indépen- 
damment de  ses  voyages  miraculeux  , fut  emmenée 
prisonnière  à Paris  en  1797  ; elle  fut  mise  au 
cabinet  des  médailles  de  notre  grande  bibliothèque  , 
au-dessus  d’une  momie;  et  cependant,  au  sein 
même  de  ce  sanctuaire  savant  cl  profane,  onremarqua 
plu»  d’une  fois  que  de  pauvre»  femmes  lui  faisaient 
toucher  a la  dérobée  du  linge  et  des  vêteiuen».  Bo- 
naparte la  rendit  bu  pape  eu  1801  ; mais  le  commis- 
saire pontifical  , par  une  étrange  exception,  ne  vou- 
lut point  qu’elle  fut  portée  sur  un  procès-verbal,  afin 
de  ne  point  paraître  déroger  à la  manière  aérienne 
et  mystique  de  voyager  dont  cette  statue  avait  l’ha- 
bitude. 

Le  majestueux  palais  du  gouverneur  est  du  dessin 
de  Bramante.  Une  autre  Femme  adultère  , du  Titien, 
coquette , et  qui  diffère  de  la  femme  faible  et  re- 
pentante de  Brescia  prouve  sa  variété  et  sa  fécon- 
dité. La  Nativité  de  la  Vierge,  d'Annibal  (.arrache  , 
est  d’un  beau  coloria;  l'abondance  des  couleurs  y 
est  telle  , ainsi  que  dans  les  ouvrages  de  ces  maî- 
tres , qu’on  sent  la  saillie  des  mains  et  des  pieds  en 
les  touchant  : une  danse  d'anges  en  haut  du  ta- 
bleau semble  toul-d-fait  aérienne.  Les  pots  célèbres 
do  l'upothicnirerie,  au  nombre  de  trois  cents  , com- 
mandés par  le  duc  d’Urbin  Guidobaldo  , prince  ami 
des  arts , et  représentant  des  sujets  de  l’Ancien  et 
du  Nouveau-Testament,  do  l'Histoire  romaine,  les 
Métamorphoses  d’Ovide,  etc.,  ne  sont  point  de  Ra- 
phaël , comme  on  le  dit  communément  ; iis  sont 
d'un  Raphaël  Cinrhi  , habile  copiste  sur  faïence  des 
ouvrages  des  grand*  maître».  Christine,  à son  pas- 
sage , en  fnt  si  ravie , qu’elle  offrit  de  les  échanger 
contre  un  nombre  égal  de  vases  d’argent. 

Le  plafond  de  la  grande  salle  du  trésor,  repré- 
sentant divers  sujets  de  l'histoire  de  la  Vierge  , ou* 

* V.  I.iv.  v , chap.  x. 
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\rngc  vante  du  Poinarancio  , ti’est  point  irréprocha- 
ble sous  le  rapport  de  la  perspective.  Les  dons , les 
ex-roto  qui  composent  ce  trésor  sont  riches , divers, 
bizarres.  Des  vases, 'des  orneraens  d’église  furent 
offerts  par  les  princes  et  princesses  des  anciennes  et 
nouvelles  dynasties.  Une  grosse  perle  naturelle  sur 
laquelle  le  chanoine,  garde  du  trésor,  prétend  décou- 
vrir et  faire  apercevoir  la  Vierge  assise  au  milieu 
des  nuages  avec  son  (ils  entre  les  bras , a , dit-on  , 
etc*  envoyée  par  un  pécheur  d'Asie.  J’ai  regretté  de 
no  point  trouver  la  plume  de  Juste  Lipse  , qu’il 
nvait  consacrée  à Notre-Dame  de  Loretle;  cette  plume 
qui  avait  écrit  à Montaigne  , et  lui  avait  adressé  le 
surnom  du  7 halé»  franrai»,  appréciation  remarqua- 
ble, peut-être  unique  du  philosophe  français,  de  la 
part  d’un  savant  du  Xvj®  siècle  , et  d’un  écrivain  de- 
venu catholique  cl  dévot.  Le  grand  Fondé  avait 
offert  une  copie  en  argent  du  château  de  Vinceunes, 
où  Mazarin  l’avait  fait  enfermer  1 ; et  il  ne  prévoyait 
point  qu’un  autre  Italien  glorieux  , puissant . muilre 
aussi  de  la  France  , devait  y détruire  un  jour  son 
dernier  rejeton.  L’habit , la  veste  et  la  culotte  cou- 
leur de  chair,  laisses  par  le  roi  de  Saxe  au  mois  de 
juillet  1828,  ressemblaient  plutôt  à un  costume  de 
théâtre  qu’à  un  hommage  pieux.  Le  dépôt  de  ces 
babils  brodes  n’est  qu’une  tradition  grotesque  de 
I usage  antique  de  suspendre  ses  vétemens  après  le 
naufrage.  Le  Tasse  , au  milieu  de  ses  malheurs  , était 
venu  acquitter  son  vœu  à Lurette  ; eet  illustre  pèlerin 
il  n pu  rien  donner,  car  il  manquait  d argent  pour 
continuer  sa  route  ; mais  l’admirable  cansotio.  qu’il 
F composa  en  I honneur  de  la  Madone,  Ecco  fm  le 
la  ia  po  ale  , e i fieri  vent»,  la  plus  belle  hymne  sans 
doute  qu’elle  ail  jamais  inspirée  , est  bien  au-dessus 
de  tous  ces  présens  des  grands  , des  riches  et  des 
puissans  du  monde. 


CHAPITRE  XIII. 

Fermo.  — ■ Oliverotto.  — Aiarzzxs.  — Brigands.  — Habi- 
tons. — Pescara. — Popoli.  — Sulmone.  — Ovide.» 
Castel  di  Saugro.  — Isernia.  — Aqueduc.  — Vcnafrc. 
— Lumière  de  Naples. 


Oa  montre  encore  â Fermo  les  restes  de  la  de- 
meure de  son  tyran  Oliverotto,  un  des  tyrans  mo- 
dèles proposés  par  Machiavel  dans  le  chapitre  du 
Prince,  De  ceux  qui  parviennent  à la  souveraineté 
par  ries  scélératesses.  Oliverotto,  habile  capitaine, 
s'était  déclaré  prince  de  Fermo  après  avoir  égorgé  , 
« In  suite  d’un  festin , l’oncle  qui  l’avait  élevé  et 
les  principaux  citoyens  de  la  ville;  il  ne  régna  qu’une 
année,  et  périt  dans  le  guet-npens  de  Senigallin  , 
digne  victime  de  son  émule,  plus  adroit,  César 
llorgin. 

L’entrée  du  royaume  du  Naples  parle  village  do 

1 M ibillon  Ita  itnlicum  . p.  42. 


Giulia-Nova , le  long  de  l’Adriatique , u'a  point  l’as- 
pect enchanté  du  rivage  de  Tcrracine  et  de  Gaêtc. 
La  grève  est  aride  et  coupée  de  torrens;  il  y a bien 
quelques  bouquets  de  pins  , mais  ils  sont  peu  élevés  , 
et  ils  ne  semblent  qu’une  faible  imitation  de  la  su- 
perbe Pineta  de  Ravenne.  Les  vignes  posent  sur  de 
petits  échalas  comme  en  Rourgogne  , arrangement 
moins  élégant  et  moins  poétique  que  Vulmisque 
ufljungerc  viles , quoique  le  vin  en  soit  meilleur. 

Les  gîtes  de  celte  route  sont  affreux,  et  ne  per- 
mettent guère  de  détails.  Comme  daus  les  auberges  du 
temps  de  Montaigne,  les  fenêtres  sont  « toutes  ouver- 

• tes,  sauf  un  grand  contrevent  de  bois  qui  voua 
» chasse  le  jour  si  vous  en  voulez  chasser  le  soleil  ou 

• le  vent.  • La  roule  est  assez  bonne  et  bien  gardée. 
Les  habitans  des  villages  que  l’on  traverse  , s’ils  ont 
été  contraints  de  changer  d’habitudes  , ont  toujours 
leurs  mêmes  physionomies  de  brigands.  Quelques- 
uns  voudraient  bien  rabattre  sur  la  filouterie , ainsi 
qu’on  peut  s’en  apercevoir  aux  regards  scrutateurs 
qu’ils  lancent  sur  les  malles  et  les  paquets,  à leur 
empressement  a les  défaire  aux  divers  logis;  mais,  ac- 
coutumés jadis  aux  attaques  A main  armée,  aux  expé- 
ditions nocturnes  et  à faire  le  vol  en  grand  , le  vol 
domestique  leur  est  moins  familier  ; ils  manquent 
des  premiers  principes  de  l’art , et  ils  sont  facile- 
ment déconcertés  par  la  surveillance,  surtout  par 
celle  d’un  homme  tel  que  Giovanni.  Le  brigandage 
italien,  vie  errante,  aventureuse  et  guerrière,  n été 
appelé  de  la  chevalerie  manquée  ; résultat  d’un  mau- 
vais ordre  social,  produit  par  le  besoin,  excité  le 
plus  souvent  par  le  faste  et  la  vanité  des  étrangers, 
il  n’est  point  déshonore  dans  l’opinion  du  peuple; 
il  est  un  moyen  de  plaire  à la  jeune  fille,  qui  aime 
assez  que  son  époux  futur  ait  passé  quelque  temps 
parmi  les  brigands  de  la  montagne;  enfin  il  conserve 
chez  les  hommes  qui  s’y  livrent  certaines  qualités 
naturelles  et  une  sorte  de  dignité.  Si  l’on  écrivait 
l’histoire  des  krigatids  en  Italie  , indépendamment 
des  actions  d’éclat,  on  y trouverait  des  traits  singu- 
liers de  générosité;  et  l’on  n’a  point  oublié  les  pro- 
cédés de  deux  de  ces  héros,  Pacrhiono  et  Sciarrn, 
envers  l’Arioste  et  le  Tasse,  qu’ils  surent  mieux  ho- 
norer que  les  princes  leurs  contemporains,  flattés 
par  ces  grands  poètes. 

A la  vue  de  l’afiVeuse  misère  du  l’habitant  des 
Abruzxcs,  tel  que  j'ai  pu  l'observer  pendant  plusieurs 
jours , de  ce  peuple  de  bergers  et  de  laboureurs , 
vivant  d’une  espèce  de  polenta  faite  de  mauvais 
grain,  de  ces  femmes  robustes,  de  tailles  si  sveltes 
et  de  si  beaux  regards,  charriant  du  bois  et  des  cail- 
loux sur  leurs  têtes,  je  ne  comprenais  pas  trop  que 
tout  cela  fût  pour  leur  bien , comme  ou  l’n  pré- 
tendu; ces  pauvres  gens  doivent  être  é la  fin  blasés 
sur  un  tel  bonheur;  et  il  semble  que  Ton  pourrait 
essayer  un  peu  â leur  égard  de  ce  mal  appelé  instruc- 
tion, aisance  et  perfectionnement  social. 

La  forteresse  de  Pescara , à l'embouchure  de  la 
rivière  de  co  nom  , sur  le  bord  de  l’Adriatique,  est 
d’nu  bel  aspect  ; il  y avait  trois  cents  hommes  de 
garnison.  C'est  dans  la  rivière  de  Pescara  , l’ancien 
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Alernuni , que  se  noya  le  célèbre  condottiere  du  xv® 
siècle , Sforze  da  Cotignola , capitaine  du  scandaleux 
Cessa,  dit  Jean  XXIII  afin  de  sauver  son  page  qui 
y était  tombé.  La  ville  , fort  laide  , a un  peu  plus  de 
deux  mille  liubitans.  On  vante  son  vulnéraire,  com- 
posé avec  les  simples  qui  viennent  sur  la  montagne 
voisine  de  la  .Maiella.  l'n  coucher  du  soleil , au  mois 
d'octobre,  dans  les  montagnes  des  Abruzzcs  , récem- 
ment couvertes  d'une  neige  éblouissante  , était  très- 
beau  ; les  cimes  légères  de  ces  montagnes  se  déta- 
chaient admirablement  sur  le  ciel  enflammé. 

Popoli , sale , humide  , entre  deux  hautes  monta- 
gnes, traversée  par  une  rivière  , semble,  pour  lu  mi- 
sère et  une  certaine  bonhomie  d'hôtellerie  , une  ville 
savoyarde.  Sur  la  cime  de  la  montagne  était  le  manoir 
d’un  duc  de  Popoli,  compagnon  de  Charles  d'Anjou  : 
le  château  , dans  sa  dégradation , garde  encore  son 
air  de  conquête.  Les  souvenirs  de  l’antiquité  préoc- 
cupent en  Italie  des  ruines  du  moycn-àge,  qui  n’y 
parait  pas  non  plus  sans  grandeur  ; son  étude , si 
cultivée  de  nos  jours  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Allemagne , offrirait  aussi  un  vif  intérêt  dans  ce 
pays. 

Sulinone  , patrie  d’Ovide,  rappelle  des  souvenirs 
bien  différent  Située  ou  fond  d’un  bassin  de  monta- 
gnes pelées  et  déjà  couvertes  de  neige  au  milieu  d’oc- 
tobre , on  pourrait  croire  que  le  lieu  de  la  naissance 
du  poèto  devait  le  préparer  aux  tristes  lieux  de  son 
exil.  Mais  il  n’en  fut  pas  ainsi,  et  dans  ses  regrets 
amers  il  trouvait  Sulmone  bien  éloignée  de  la  terre  de 
Scythie  : 

Me  miservm,  scythico  qt mm  procul  ilia  solo  est 3. 

Ovide  possédait  de»  terres  fertiles  et  de  riches  do- 
maines dans  le  pays  dcsPélignicns  : 

Gens  mai  Peliqni,  regioque  dome&lica  Suhno  3. 

Le  plus  gracieux , le  plus  mondain  , le  plus  spiri- 
tuel de»  poètes  de  l’antiquité  avait  été  homme  des 
champs  et  montagnard.  Ce  premier  genre  de  vie  , 
fréquent  chez  ces  poètes,  cl  si  différent  de  la  ma- 
nière de  faire  son  chemin  des  gens  de  lettres 
modernes  , a dû  contribuer  à la  supériorité,  au  natu- 
rel et  à la  vérité  de  sentiment  des  premiers.  La  mé- 
moire d’Ovide  ne  fut  pas  moins  sccournble  à Sulmone 
que  celle  de  Catulle  et  de  Virgile  à Sermione  et  à 
Maiitoue  \ puisqu'elle  lui  dut  d’échapper  au  fer  et 
au  feu  de  l’armée  d’Alphonse  d’Aragon , le  conqué- 
rant du  royaume  de  Naples,  contre  qui  elle  s'était 
révoltée,  prince  plus  généreux  qu’Alexandrc,  dit 
le  Panormila  son  historien,  car  celui-ci  n’avait  épar- 
gné à Thèbes  que  la  maison  de  rimlare  s. 

Le  seul  monument  élevé  à Ovide  est  une  vieille 

1 V.  Liv.  ix  , chap.  ix. 

2 Faat . Lib.  ir. 

3 Pont.  Lib.  iv , ep.  xv. 

% P.  Liv.  v,  ch.  xii  ; et  1 iv.  vin  , cluip.  xx. 

2 I)e  dit  fia  cl  fuc lis  Régis  Alph. 
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statue  au-dessus  de  la  porte  de  l'ancienne  prison  qui 
sert  aujourd'hui  de  caserne  à la  gendarmerie;  avec 
sa  coiffure  carrée,  sa  robe  et  son  livre,  il  a plutôt 
l’air  du  frère  Rcmigio  Fiorcntino,  le  traducteur  do 
ses  épitres , que  du  chantre  de  Y Art  d'aimer  et  du 
poète  des  Métamorphoses . Les  revenus  de  la  com- 
mune u’ont  point  encore  permis  de  remplacer  ce  go- 
thique monument  par  un  autre  plus  convenable  ; et , 
cependant , Sulmone  compte  près  de  huit  mille  habi- 
tans  : elle  n’est  pas  sans  industrie;  ses  dragées  , ses 
saucissons , scs  cordes  d instrumens  ont  de  la  réputa- 
tion , et  elle  est  le  chef-lieu  du  second  district  de  l'A- 
bruuc  ultérieure. 

Il  ne  reste  aucune  trace  do  la  cité  antique  qui 
eut  beaucoup  à souffrir  dans  les  guerres  civiles  de 
Marius  et  de  Sylla  et  de  César  et  de  Pompée,  et  qui 
devint  colonie  romuine.  Sulmone  , soumise  succes- 
sivement aux  princes  de  la  maison  d’Anjou  . de  Duras 
et  d’Aragon  , fut  détruite  de  fond  en  comble  par  les 
deux  Iremblemcus  de  terre  de  1703  et  du  I7üfi. 
Les  églises  ne  sont  point  sans  quelque  magnifi- 
cence. A la  paroisse  S.-Picrre , le  Saint  est  de 
Pierre  de  Cortone.  La  Bndia  possède  le  tombeau  de 
Jacques  Caldora , fameux  condottiere  napolitain  du 
xv*  siècle. 

A peu  de  distance  de  la  ville  est  le  superbe  monas- 
tère de  5.  Spirito  del  Morrone , autrefois  couvent  de 
Célestins,  religieux  célèbres  par  leurs  immenses  ri- 
chesses. 

Quelque»  pierre»  , seuls  débris  d'un  temple  de  Ju- 
piter , se  voieut , dit-on,  é S.-Quirini,  à deux  milles 
de  Sulmone. 

Près  Valloscura,  entre  Sulmone  et  Castel  di  San- 
gro , la  roule  traverse  un  profond  ravin  : vaste  soli- 
tude mêlée  de  bois,  de  montagnes,  de  rochers,  et 
d’un  grand  caractère  : les  villages  à mi-côtc  avec  de 
hauts  toits  , presque  sans  fenêtres  et  sans  cheminées, 
semblent  plutôt  de  petites  forteresses  que  des  habi- 
tations rustiques;  il  est  impossible  d’imaginer  un  plus 
beau  site  de  brigands. 

Castel  di  Sangro,  où  l’on  fabrique  des  tapis  et  des 
cartes  à jouer , était  autrefois  fréquenté  par  les 
princes  aragonais,  et  particulièrement  par  Ferra n- 
dino , lo  duc  de  Calabre  , qui  venaient  y chasser 
les  ours. 

Isernin  a de  nombreuses  antiquités  : uti  aqueduc  , 
environ  d’un  mille,  creusé  dan»  le  roc,  est  une  belle 
et  hardie  construction.  Après  Isernin,  l’aspect  rigou- 
reux de  la  montagne  s'adoucit  ; on  sent  pénétrer  et 
se  répandre  In  douceur  du  climat  et  la  lumière  do 
Naple*  ; cette  lumière  parait  à l’horizon  comme  une 
vaste  et  brillante  illumination  dont  l’érlat  s’accroît  à 
mesure  que  l’on  avance.  A Vcnafre,  dont  l'huile  con- 
serve encore  la  réputation  qu'elle  avait  du  temps 
d'Horace  °,  et  qui  offre  quelques  restes  d’un  amphi- 
théâtre , on  est  eu  pleine  Campanie. 

* l indique  certat 

Bacca  l'ennfro. 

iF.  ONZIÈME 
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LIVRE  DOUZIÈME. 

NAPLES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Rimlc  de  Li Tourne  à Naples  — Bateau  à vapeur. — Ile 
d Elbe.  — De  la  Méditerranée.  — Naplis.-—  Douane.  — 
Laixaroni. 


Las  bateaux  à vapeur  sont  assurément  très-utiles  , 
très-commode  s;  niais  cc  genre  de  navigation  est  triste 
cl  fort  peu  poétique  : de  la  fumée,  du  bruit  , de  la 
boue  , un  restaurant , une  sorto  de  cabinet  littéraire  , 
c’est  comme  un  débris  Bottant  de  Paris  au  milieu  des 
mers.  Le  vent  agite  rarement  la  voile  provisoire  de  cc 
navire  qui  marche  et  parait  entraîne  par  une  force 
irrésistible  et  fatale;  on  u'entend  ni  les  chants,  ni  les 
cris  des  matelot* , ui  le  mouvement  cadencé  des  ra- 
meurs, mais  le  battement  sourd  et  régulier  de  la  mé- 
canique ; et,  au  lieu  de  l’odeur  parfumée  du  goudron, 
on  ne  respire  que  l'exhalaison  tépide  de  l’eau  bouil- 
lante. L’aspect  du  bâtiment  contraste  encore  avec  les 
souvenirs  mythologiques  de  la  mer  de  Tyrrhène,  et  la 
noire  fumée  du  charbon  de  terre  a dû  faire  cacher 
nu  fond  des  eaux  les  blanches  Néréides.  Lu  nuit  sem- 
ble plu*  favorable  d ce  bateau  : 1 étincelle  qui  pé- 
tille en  haut  de  sa  colonne,  et  le  large  sillon 
éblouissant  d’écume  qu'il  trace  rapidement,  se 
détachent  nu  milieu  des  ombres,  et  sont  d’un  bel 
effet. 

A minuit,  nous  étions  devant  l’ilc  d'Elbe,  une  des 
trois  grandes  îles  de  la  vie  do  Bonaparte  , et  l’une 
des  premières  de  l’histoire,  qui  semble  tenir  à la 
b rance  par  les  cutostrophe*  qu'elle  rappelle  , et  dont 
l'apparition  a celte  heure  était  encore  plus  formida- 
ble. Tassoni  a peint  poétiquement  celte  route  de  Li- 
vourne d Naples,  qu’il  fait  parcourir  à Vénus  sur  un 
petit  bâtiment  (legnelto  ),  malgré  la  tempête  obligée 
des  poèmes  héroïques  et  des  épopées  : sa  description 
est  u la  fuis  exacte  cl  pleine  d'imagination,  d'har- 
monie 

1 ...  I cnere  fin  tanto  in  ullmfato 

Le  campagne  del  mar  lirfn  scorrea. 


La  Méditerranée,  depuis  les  longs  voyages  sur 
I Océan  et  les  découvertes  des  grands  navigateurs 

Un  mirabil  legnelto  ap/xirecchialo 
A la  foçe  de  VA  mo  in  fretta  acca  , 

E I noveo  auindi  a la  p triera  amena 
Do  la  real  cilla  de  la  Sirena. 


Caprajo  addietro  e la  Gorgona  lassa  , 

E prends  in  giro  a la  si  a is  Ira  Couda . 
uinci  Licorno  e quindi  V EWa  passa 
’ampie  cene  di  ferra  ognur  féconda. 

Im  dislrutla  l'alerta  in  parte  bas  sa 
Ve  de  e Piombinoin  su  la  nia  ne  a sjpontla  , 

Dov’  oggi  il  mare  adombra  il  monte  e’I  piano 
L'aquila  del  grnn  RedeV  Oeeanu. 

Vedc  V Umhrone  , ore  sboveando  ei  pere , 

E l isola  del  Giglio  a me:  zo  giorno  ; 

E’  n dira  pat  a e ruinosa  sedo 

Monte  Argentaro  in  mezzoa  V onde  redv. 


uindi  s’allarga  ùt  su  la  desh  a rnano , 
la  scia  il  porto  d’ Ercole  a ma  ne  in  a. 

I ede  C ici  ta  lecchia  , e di  lontano 
bianeheggiar  tut  ta  il  lidoe  la  matina. 

G lacet  a allorn  il  porto  di  T raja  no 
Lacer o e gnnsto  in  misera  ruina  : 

Strugge  il  tempo  le  torri , e i marmi  solto 
E le  ntacchinc  eccelse  in  poca  jxpIcc. 

G tà*.’  a se  onde  ra  d' Ostia  il  lido  basso  , 

E’I  porto  d' Anzio  di  lontan  surgea  ; 

Rade  il  porto  d ’ A s tara  , ote  tradito 
Fu  Corradin  ne  I sua  fug  a me  s la. 

Or  V esempio  c rudoie  ha  Dio  punito  , 

Che  la  terra  dis  Initia  e incul  ta  resta. 
Quindi  monte  Circcllo  or  rida  appare 
Col  en pt  in  cielo  e con  le  pian  le  in  mare. 
S*  acanza  , et  rimanerqu  inci  in  disparte 
v Cédé  Ponzia  diserta  e Pal  ma  rota  , 

Che  f u ron  uià  de  la  cittù  di  Marte 
Prigivni  iÜustri  in  parte  occulta  c sofa. 

1 a rie  torri  su* l lido  eiano  sjnirle: 

La  ragri  prorn  le  trascorre  et  rola  , 

E passa  Terracina  , et  di  lontano 
1 ede  Gneta  a la  sinislra  mano. 
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modernes,  ne  parait  plus  qu’une  espèce  de  lac,  à 
l'usage  des  poètes  et  des  gens  de  lettres  ; elle  u’est 
point  la  mer  du  commerce  et  de  l'industrie,  mais  la 
mer  de  l’Odyssée,  de  l’Énéidc  ; scs  rivages  ont  vu 
les  seènes  immortelles  peintes  par  les  historiens  de 
l’antiquité  ; et  pour  peu  que  l'on  se  pique  de  goût  et 
de  littérature  , il  semble  en  vérité  que  l’on  s’y  trouve 
chez  soi.  La  beauté,  l’éclat  de  ses  flots,  n’ont  point 
été  ternis  par  les  âges , et  elle  a conservé  le  même 
sourire  : 

Tibi  rident  œquora  \wnti 

PulttfB  [ undœ  ) 

Procédant,  leni  retenant plangora  cachinni 3. 

C'est  aux  poètes , c'est  aux  peintres  à rendre  les 
cnchantcmcns  du  golfe  de  lfaples,  et  le  mélange  n la 
fois  gracieux  et  imposant  de  bois,  de  monts  , d’habi- 
tations, de  forts,  d’églises,  de  chapelles,  de  ruines 
qui  décorent  ce  magnifique  amphithéâtre  3 ; faibles 
prosateurs,  nous  ne  pouvons  que  raconter  nos  petites 
aventures  et  les  vexations  de  la  douane  à Centrée  du 
port.  Cette  douane  était,  en  1826,  ingénieuse 
a tourmenter  les  voyageurs;  elle  gardnit,  elle  mettait 
sous  une  espèce  de  séquestre  la  plupart  de  leurs 
effets  qu’elle  ne  visitait  qu’à  son  aise  , et  qu’après 
avoir  délivré  un  bon  qu'il  fallait  attendre,  solliciter 
et  payer.  L’examen  des  livre#  était  encore  plus  rigou- 
reux qu'à  la  frontière  de  l'État  romain  \ Une  partie 
des  miens  fut  retenue  à bord  ; il  est  vrai  qu’à  peine 
descendu  dans  te  bateau  qui  me  conduisait  à terre, 
le  batelier  me  demanda  si  je  n'avais  pas  quelque 
libro  nero,  qu’il  cacherait  au  fond  de  sa  barque.  Je 
négligeai  cette  sorte  de  contrebande  , et  subis  en  dé- 
barquant une  nouvelle  visite.  Cette  critique  de  la 
douane  «'exerçait alors  à In  grille  du  port  sur  le  pavé, 
au  milieu  d’hommes  à demi  nus  qui  nous  regardaient 
curieusement,  et  que  la  garde  s’eflorçail  d’écarter, 
à côté  du  gros  factionnaire  autrichien  immobile  au- 
quel tout  cela  avait  l’air  de  paraître  assez  ridicule,  et 
au  milieu  de  celte  agitation,  de  cette  vocifération 
perpétuelle  du  peupln  le  plus  criard  de  runivers  : 
JVapoletani  mastri  in  srhiamaszare  'J . Une  première 
visite  des  effets  sur  le  bateau  à vapeur  offrit  une 
seène  assez  gaie  : afin  de  soustraire  au  séquestre  de 

Lancia  G a cia  , e su  ;**r  t'onda  corre 
Tanto  , ch’  n rrira  a procida  , et  la  rade. 

Indi giugne  a Pu z solo . et  ria  tratcorre 
Pus  solo  , che  di  solfo  ha  le  contracte. 

Oiii/tdi  s’ an dara  in  Nisiüa  a tnccorre, 

E a I\' a poli  scopria  V alla  bel  ta  de  : 

Onde  dot  /torlo  suo  parea  inchinarc 
La  Jlegina  del  mar , la  Dea  dcl  mare. 

Secch.  rap.  csn.  x , si.  vm-xxvi. 

1 Lucrèce. 

3 Catulle , ix»v,  274. 

3 Les  Souvenirs  du  golfe  de  Naples , publiés  en  1828 
par  M.  le  comte  Turpin  de  Crissé,  sont  un  ouvrage  exé- 
cuté avec  un  soin  rare,  qui  honore  le  burin  français  et 
ne  laisse  rien  À désirer  pour  la  vérité,  le  sentiment , 1a 
variété  et  l’effet  des  vues. 

* V.  Lit.  vu,  chap.  n. 

5 Alfieri.  Son.  cxliii.  « Les  Napolitains,  maîtres  dans 
l’art  décrier.» 
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la  douane  napolitaine  line  partie  de  leurs  atours,  les 
femmes  mettaient  des  bracelets , des  diamans  sur 
leurs  robes  de  voyage,  et  des  chapeaux  à plumes  avec 
des  papillotes;  les  femmes  de  chambre  portaient  les 
cachemires  de  leurs  maîtresses  : seules  peut-être  elle# 
avaient  du  goût  pour  la  douane  , mais  leur  éclat 
emprunté  devait  finir  avec  la  visite. 

Les  Lazzaroui  paraissent  bien  dégénérés  de  leur 
ancienne  paresse  ; ceux  du  port  sont  actif#  et  fort 
occupés  : depuis  long-temps  ils  ont  abandonné  la 
sauvage  nudité  qui  leur  avait  valu  le  nom  de  Lnssarri 
(Lazare#);  il#  portent  une  chemise,  un  caleçon  de 
toile;  et  quand  il  fait  froid,  un  gilet  long  à man- 
ches et  à capuchon  de  grosse  étoffe  brune;  ils  ne 
campent  plu#  perpétuellement  comme  jadis  ; ils  sont 
locataires,  paroissiens  , et  ils  n’ont  plus  enfin  tout 
ce  pittoresque  qu’avaient  observé  et  peint  spirituel- 
lement M,uc*  de  Genlis  et  de  Staël  6. 


CHAPITRE  n. 

Palais. — Palais  royal.  — Place. — Largo  del  Castcllo. 
— Fontaine  Médina.  — Autrichien#  à Naples.  — Cas- 
tel nuoco. — Arc  d'Aragon.  — Fontaine  Ste.-Lucie.  — 
Château  de  POEnf.  — Villa  reale.  — Fête  de  Sle.- 
Mar  ic  di  Pie  di  grotta.  — Chiaia.  • — Société.  — Sa- 
vans. — Ébauche  du  Jugement  dernier.  — Palais  (.ra- 
vina. — Tolède. 


Les  palais  blanchis  de  Naples  , avec  leurs  larges 
balcons  donnant  sur  la  rue,  afin  qu’en  vrais  Napoli- 
tains le#  habitnns  puissent  jouir  du  bruit , ont  l'air 
de  grande#  auberges  bien  tenue#  et  en  belle  vue  : 
leur  architecture,  de  l’époque  de  la  décadence  , est 
lourde , contournée.  Le  palais  du  roi , le  plus  im- 
portant ouvrage  de  Dominique  Fontana  , parait  plus 
étendu  que  grand  ; le  plan  du  célèbre  architecte  a 
été  gâté  par  les  fantaisie#  des  vice-rois  et  des  rois , 
et  il  a subi  depuis,  à plusieurs  reprises,  de  nom- 
breux changcinens  ; on  estime  la  facilité  de  se# 
abords  et  le  beau  développement  de  ses  escaliers.  Il 
semble  qu'on  aurait  pu  profiter  davantage  de  sa 
merveilleuse  position  , en  sacrifiant  une  partie  des 
arsenaux , et  en  construisant  des  jardins  en  terrasse 
jusqu’à  la  mer.  Les  appartenons  offrent  divers  chefs- 
d'œuvre  des  premiers  maîtres  : un  grand  tableau  de 
la  Vierge  avec  f Enfant  Jésus,  S.  Jean,  quatre 
Saints,  le  Père  Éternel  et  deux  Anges  , de  la  pre- 
mière manière  de  Raphaël  ; les  Quatre  Saisons  ; 
I/ippomène  et  Atalante  , du  Guide  ; la  Boutique  de 
S.  Joseph  , la  Visite  de  S.  Joachim  à Ste.  Élisa- 
beth, de  Schcdone;  V Orphée,  la  Dispute  du  Christ  et 
des  Docteurs , du  Laravage;  le  portrait  d’ Alexandre 
Famèse , du  Titien;  le  Songe  de  Joseph  , du  Guer- 
chin;  la  Rebecca  , du  t'Albane.  On  remarquait  avec 
plaisir  le  beau  portrait,  par  Gérard,  d’une  grande 

c P.  les  .Ifeui.  de  M“,r  de  Genlîs,T.  III,  p.  58,  et  Corinne. 
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princesse  , cœur  du  roi,  quo  ses  vertus,  sa  tou- 
chante commisération  , la  dignité  de  son  âme , en- 
core plus  que  de  sou  rang  , devaient  un  jour  rendre 
chère  à la  France. 

Les  constructions  interrompues  du  vaste  temple 
consacré  à S.  François  de  Paule , en  face  du  palais  , 
ne  paraissent  pas  de  fort  bon  goût  ; l'architecture  de 
celte  neuve  et  maladroite  imitation  du  Panthéon  est 
d’un  effet  médiocre  ; il  est  vrai  que  l’irrégularité  de 
remplacement  et  l'inégalité  du  terrain  offraient  d’as- 
sez grandes  difficultés.  Sur  la  place  , s’élève  aujour- 
d'hui la  statue  équestre  de  Charles  III,  par  Canova, 
qui  devait  être  primitivement  celle  de  Napoléon, 
qui  fut  un  moment  celle  de  Joachim  , et  dont  le  co- 
lossal et  fougueux  coursier  fut  obligé  chaque  fois  de 
changer  d’allure , selon  le  caractère  du  cavalier. 

Sur  la  place  Largo  del  Cantello , la  plus  vaste  de 
Naples,  est  sa  plus  belle  fontaine,  la  fontaine  Mé- 
dina, ouvrage  du  Napolitain  Dominique  Auria,  ter- 
miné par  Corne  Fansaga,  élève  du  Bcrnin  , qui  atteste 
plutôt,  si  l’on  peut  le  dire,  la  diffusion  de  l’art  que 
ses  progrès. 

Un  corps  de  garde  de  cette  place  était  occupé  , 
en  1826,  par  un  poste  nombreux  d’Autrichiens.  Je 
me  rappelle  encore  l’ennui  profond,  l’espèce  de  mé- 
lancolie stupide  peinte  sur  les  visages  de  ces  hom- 
mes que  l’on  apercevait  renfermés  comme  les  ours 
blancs  des  ménageries  , derrière  leurs  barreaux  do 
bois.  Ils  semblaient  tourmentés  du  mal  du  pays  , et 
il  y avait  des  suicides  dans  leurs  régimens  : peu 
poétiques,  habitués  à une  vie  abondante,  ces  sol- 
dats, dont  la  discipline  était  parfaite,  ne  s’accom- 
modaient point  du  régime  rigoureux  du  peuple  en 
Italie;  ta  lumière  , la  nature  de  Naples  leur  semblait 
brûlante  et  aride,  et  dans  la  langueur  qui  les  con- 
sumait, ils  auraient  volontiers  donné  tout  cet  éclat 
pour  les  valves  et  les  guinguettes  allemandes  , pour 
les  bords  du  Danube  et  la  grosse  verdure  du  Prater. 
On  ne  trouve  point  dans  le  midi  de  l’Italie  nos  gran- 
des bacchanales  populaires  du  dimanche  ou  du 
lundi.  Ces  plaisirs  à jours  fixes  de  la  population  des 
capitales  du  Nord  tiennent  A une  vie  ordinairement 
laborieuse  et  triste  , qui  a besoin  de  se  distraire  : 
sous  le  ciel  de  l'Italie , l’homme  n’a  pas  besoin  de 
tant  s'agiter , et  il  lui  suffit , pour  jouir,  de  voir  , de 
respirer  et  de  se  sentir  vivre.  L’intendant  de  l'armée 
autrichienne,  le  général  Koller,  mourut  A la  fin 
d’août  : son  enterrement  eut  lieu  le  soir  ; toutes  les 
troupes  de  Naples  étaient  sur  pied;  les  brillatts  uni- 
formes , les  pompons  écarlates,  les  larges  cocardes  , 
la  mine  étourdie  des  soldats  de  la  garde  royale 
napolitaine , contrastaient  singulièrement  avec  la 
simplicité  do  la  veste  grise  et  du  petit  chapeau  rond 
du  chasseur  tyrolien  , et  l’air  martial  des  grenadiers 
hongrois.  Le  général  Koller,  lin  des  commissaires 
chargés  d’accompagner  Napoléon  à l'ile  d’Elbe , 
l'avait,  dit-on  , par  sa  présence  d'esprit  et  son  acti- 
vité, préservé  des  dangers  qu’il  courut  en  Pro- 
vence * ; malgré  les  charges  ruineuses  de  l'occupa- 

1 JiVia.  do  ,V.  do  BovsêoI,  T.  III , p.  s64. 


tion  étrangère  , il  emportait  l'estime  et  les  regrets 
universels;  indépendamment  de  ses  talons  militaires 
et  administratifs,  ce  général  était  un  amateur  éclairé 
des  beaux  arts  ; sa  bibliothèque  était  nombreuse  et 
choisie  , et  sa  collection  de  vases  s’élevant  à treize 
cents , et  acquise  depuis  par  la  Prusse  , ainsi  que 
ses  camées,  ses  bronzes  et  pierres  gravées,  passait 
pour  une  des  plus  belles  de  l’Europe. 

Le  Castel  nuoco.  bâti  par  Charles  d'Anjou  ; et 
qui,  dit-on,  ressemble  A la  Bastille , est  un  grand  et 
insignifiant  édifice  d’un  homme  de  génie  , Nicolas 
de  Pisc.  A l'entrée,  le  bel  arc  de  triomphe  d’Al- 
phonse Ier  d’Aragon,  ouvrage  du  xv°  siècle  , attri- 
bué A Julien  de  Maiano  , malgré  quelque  licence 
d’ornemena,  offre  de  gracieux  détails.  Les  portes  de 
brome , du  moine  Guillaume  , sculpteur  et  fondeur 
napolitain,  sur  lesquelles  sont  représentées  les  ba- 
tailles livrées  par  le  roi  Ferdinand  lrr  d’Aragon,  aux 
barons  rebelles , si  elles  n’attestent  pas  une  grande 
pureté  de  goût , ont  du  moins  le  mérite  de  la  soli- 
dité , comme  on  le  voit  par  le  boulet  de  canon  resté 
dans  l'une  d’elles  , qu’il  n’a  pu  percer.  Sta. -Barbara, 
l’église  du  château,  a une  Vierge , avec  l’Enfant 
Jésus  entre  les  bras,  statue  de  Julien  da  Maiano,  re- 
marquable par  l’élégance  et  la  richesse  des  drape- 
ries. Une  Adoration  des  Mage»  , de  Jean  de  Bruges, 
envoyée  par  lui  au  roi  Alphonse,  et  regardée  comme 
son  premier  tableau  A l'huile,  est  curieuse  sous  le 
rapport  de  l'art  : les  figures  des  Mages  furent  refaites 
par  le  Zingaro,  qui  a représenté  Alphonse , Ferdi- 
nand , et  sou  fils  Ferrandiuo.  Derrière  le  chœur , 
l'escalier  en  colimaçon,  qui  monte  au  clocher,  est 
uu  ouvrage  fantasque  de  Nicolas  de  Pisc. 

La  jolie  fontaine  Sfe.-Lucie  , de  marbre  blanc  , 
ornée  de  statues  et  de  bas-reliefs,  d'Auria  et  de  Jean 
de  Nola,  est  d'un  effet  piquant,  et  se  détache  A 
merveille  de  l'admirable  fond  formé  par  la  mer  et 
le  Vésuve. 

Sur  le  rocher  que  domine  la  masse  imposante  du 
château  de  l’OEuf,  étaient  la  Villa  et  le*  viviers  de 
Lurullu*  , dont  quelques  débris  existent  encore  sous 
les  eaux.  L’empereur  Frédéric  II  chargea  Nicolas  de 
Pisc  de  changer  en  fortification  l’ancien  séjour  du 
plus  voluptueux  de*  Romains  , aujourd'hui  défendu 
par  des  ouvrages  extérieurs  , et  garni  de  batteries. 

La  Villa  renie  , bordée  par  la  mer  , avec  ses  vases, 
scs  fontaines,  ses  allées  d’acacias  , ses  bosquets  de 
myrtes  et  d’orangers , son  temple  circulaire  de  mar- 
bre blanc  , sa  vue  admirable , est  peut-être  la  plus 
délicieuse  des  promenades  publiques.  Son  premier 
ornement  de  l’art  était,  en  1826,  le  groupe  célèbre 
du  Taureau  Farnêec,  placé  au  milieu  d’un  vasto 
bassin,  ainsi  que  l’avait  projeté  Michel-Ange,  chef- 
d’œuvre  antique  alors  trop  exposé  aux  injures  de 
l’air,  A l’humidité  causée  par  le  voisinage  des  flots, 
et  qui  a fort  sagement  été  transporté  aux  Studj  3. 
Ce  jardin  n’est  ouvert  au  peuple  , aux  hommes  de  In 
campagne  et  aux  gens  en  livrée  qu’une  fois  l’an  , 
le  8 septembre  , jour  de  la  fête  de  Ste-Maric  di  piè 

2 F.  le  chapitre  suivant. 
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tligrolta.  J’y  assistai  en  1820  : le  coup  d'œil  qu’of- 
fruit  la  F ilia  reale  était  ratissant;  les  filles  des  en- 
virons, parées  de  leurs  costumes  nationaux,  les 
cheveux  retenus  par  de*  épingles  d'argent,  envelop- 
pées de  voiles  élégans  qui  retombaient  sur  leurs  ca- 
saquii»  brochés  d’or  et  de  couleur  éclatante , s’y 
étaient  rendues  en  foule  : telle  était  jadis  pour  elles 
l’importauce  de  cette  fête , qui  ne  remonte  toutefois 
qu'à  la  fin  du  xvie  siècle  , qu’elles  stipulaient  en  se 
mariant , comme  une  des  clauses  du  contrat , 
que  leurs  époux  devraient  les  y conduire  chaque 
mince.  Le  bonnet  phrygien  , les  visages  basanés  des 
hommes  chargés  de  fruits  réunis  en  guirlande*  , ou 
suspendus  à de  longs  roseaux,  étaient  aussi  fort 
pittoresques.  Le  roi  se  rendit  en  grund  cortège  à l’e- 
glise  de  la  Madone  : ce  cortège  ressemblait  assez  à 
celui  de  France  , seulement  chaque  prince  était 
dans  une  voiture  séparée.  Les  cocher*  , ainsi  que  les 
valets  de  pied  , étaient  découverts  et  avaient  d’enor- 
mes  perruques  poudrées,  comme  celles  de  présideus 
a mortier,  dont  la  gravité  contrastait  d’une  manière 
comique  avec  les  physionomies  de  ceux  qui  les 
portaient.  Ces  incroyables  perruques  sont  un  reste 
de  l’étiquette  espagnole.  Je  ne  pouvais  m’empêcher 
de  songer  à la  gaité  du  peuple  de  Paris  , si  jamais  il 
eût  aperçu  d’aussi  étranges  figures.  L’escorte  mili- 
taire était  en  partie  formée  de  troupes  autrichiennes; 
il  était  difficile  de  voir  de  plus  belles  troupes  de 
guerre. 

Le  large  quai  de  Chiajo  qui  longe  la  Villa  reale 
est  habité  par  la  première  société  de  Naples.  Je  ne 
puis  me  rappeler  sans  regret  et  sans  charme  l’accueil 
que  j’ai  reçu  dans  quelques-unes  de  ces  brillantes 
demeures,  aupalais  du  prince  de  la  T"****  c**‘***"  , 
marié  à une  Française,  femme  d’une  rare  supério- 
rité d’esprit  et  de  caractère  ; chez  le  noble  et 
brave  F'**'*****,  prince  de  S"**'**,  qui  fut  géné- 
reusement élevé  par  la  France  , cl  qui  lui  a fait 
honneur.  Je  visitais  souvent , près  de  là  , l’ancien 
archevêque  do  Tarente  , Mgr  Capece-Latro  , hôte 
bienveillant  des  étrangers  que  l’amour  des  arts  et  de 
l’étude  attire  à Naples , vénérable  monument  de 
science  et  de  goût,  qui,  A quatre-vingt-six  «ns, 
vient  de  publier  en  latin  de  curieuses  recherches 
sur  l’antiquité  et  l’histoire  de  sa  maison  , dont  l’ori- 
gine remonte  à Ginello  Capece , consul  de  Naples 
en  1009  Les  belles  collections  de  médailles,  de 
pierres  gravées  et  de  vases  grecs,  formée*  par  l’ar- 
chevêque de  Tarente,  sont  aujourd’hui*  peu  près 
éparses  3 : il  semblait , me  disait-il  d’une  manière 
touchante  , se  préparer  ainsi  à quitter  tout  le  reste. 
Parmi  scs  tableaux,  un  Portement  de  croix,  de 
Murillo,  qui  offre  le  portrait  du  peintre,  est  admi- 
rable. Malgré  la  splendeur  et  la  multiplicité  des 
titres,  il  règne  dans  la  société  napolitaine  beaucoup 
de  bonhomie,  de  simplicité,  de  familiarité  : ces 

• De  antù^uilate  et  carid  Capyciorum  fortund.  Na- 

ples , 1830  , in-4". 

3 Les  médailles  sont  à Vienne;  les  vases  et  les  bronzes 

en  Dancmarck. 
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titres  semblent,  pour  1a  conversation,  comme  des 
espèces  d’explétifs  ; ils  sont  même  donnés  dans  l’in- 
tirnilé  , et  une  femme  dit  à son  ainie  : ■ Princesse  , 
veux-tu?*  L’usage  de  faire  des  pique-niques  , au 
loin,  comme  en  France  , dans  le  dernier  siècle  , et 
même  sous  Louis  XIV  , existe  encore  à Naples,  mais 
sans  les  mêmes  scandales.  Ces  mœurs  italiennes  que 
l’on  juge  trop  souvent  d’apiès  les  lieux  communs 
des  voyageurs  d’il  y a cinquante  ans  , ne  sont  au- 
jourd’hui ni  meilleures  ni  pires  que  celles  de*  autres 
grandes  capitales , et  peut-être  même  qu’à  Naples 
elles  valent  mieux.  La  noblesse  de  ce  pays  est  un 
exemple  do  la  gêne  qui  accompagne  toujours  les 
changcmens  politiques  trop  fréquens  ; depuis  plus 
de  trente  ans,  elle  a été  ruinée  trois  ou  quatre  fois, 
et  son  opulence  ne  répond  poiut  toujours  à la  gran- 
deur de  ses  souvenirs  et  de  sou  ancienne  existence. 
Plusieurs  do  ses  membres  se  distinguent  par  leurs 
talons  et  leurs  lumières,  et  M.  le  marquis  Gargallo  , 
littérateur  excellent , a composé  une  très-belle  et 
la  meilleure  traduction  italienne  des  OEuvres  com- 
plètes d’Horace , avec  des  notes  critiques  fort  esti- 
mées. M“°  Marie  Raphalc  Caracciolo  a traduit  des 
extraits  de  Fénelon  , et  d’autres  passages  des  meil- 
leurs écrivains  anglais.  Cotte  terre  classique  do 
l’antiquité  rassemble  quelques-uns  de  scs  habiles 
interprètes  : MM.  Arditi  , écrivain  fécond  , directeur 
du  Musée  royal;  Carelli  , secrétaire  de  l'Académie 
d’IIerculanum,  possesseur  érudit  d’une  riche  collec- 
tion de  médailles  siciliennes  et  italiques;  le  labo- 
rieux chanoine  Jorio,  qui  a décrit  les  tombeaux  de 
Cumes  , exhumes  à ses  frais  ; Raimond  Guarini  , ar- 
chéologue d’une  rare  sagacité  ; Giannclli , conser- 
vateur des  manuscrits  do  la  bibliothèque  des  Studj  , 
critique  âpre,  mais  très-instruit,  disciple  indépen- 
dant des  doctrines  historiques  et  philosophiques  do 
Yico  ; D.  Angclo  Scotti , bibliothécaire  des  studj  , 
un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'Académie 
d’Herculanuin  ; le  chevalier  Monticelli , le  fidèle 
historiographe  du  Vésuve;  Gaspard  Selvaggi , bon 
helléniste  et  homme  aimable , qui  long-temps  a 
vécu  dans  la  société  de  Paris , comme  son  compa- 
triote Galiani,  mais  qui  est  bien  éloigné  du  mauvais 
ton  et  de  toutes  les  bizarreries  que  l’on  avait  la 
bonté  de  passer  d l’abbé.  Un  amateur  instruit , 
M.  l’avocat  Santagelo , dont  je  n'ai  point  oublié  la 
politesse  , possède  un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux des  premiers  maîtres  , une  belle  collection  de 
vases  de  la  Pouille  et  de  la  Uasilicate  , un  nombreux 
médaillcr , et  surtout  une  première  ébauche  à 
l’huile  du  Jugement  dernier , de  Michel-Ange  , qui 
a subi  depuis  de  nombreuses  variantes  , et  que  l’on 
peut  regarder  comme  une  des  choses  les  plus  cu- 
rieuses de  lTtalie.  Le  droit  est  aussi  étudié  avec 
succès  à Naples,  et  même  par  la  noblesse  et  le 
clergé  ; ou  l’y  regarde  justement  comme  la  prépa- 
ration à toutes  les  carrières  publiques , et  le  nom- 
bre des  avocats  et  gens  de  loi  , porté  par  un  voya- 
geur à trente  mille , est  bien  suffisamment  de  deux 
mille  trois  cent  soixante-dix. 

Le  palais  Gravina  , par  Gabriel  d’Agnolo,  est  à peu 
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près  le  seul  palais  «le*  Naples  qui  pui**e  être  cité 
pour  lo  goût  de  sou  architecture.  Ce  majestueux 
édifice  ne  serait  pas  indigne  de  Home  ou  de  Flo- 
rence. L'inscription  porte  que  le  noble  fondateur 
Ferdinand  Orsini,  duc  de  Gratina  , l’a  élevé  pour 
lui , les  siens,  cl  tous  ses  amis  (eibi , suisgue  et 
anticis  omnibus). 

Sur  la  porte  des  écuries  du  palais  Maddaloni , ou 
remarque  un  bas-relief  de  \'Enlt:vement  ries  Sabi- 
nes,  par  Masueeio  1er,  le  plu9  ancien  artiste  napoli- 
tain, du  xmp  siècle,  qui  a fait  aussi  quelques  ou- 
vrages de  la  cour  et  des  chambres.  Ce  palais  est  situé 
dans  la  fameuse  rue  de  Tolède,  long  et  bruyant  ba- 
zar bordé  de  hautes  maisons,  encombré  jour  et  nuit 
de  peuple  et  de  carrosses,  la  première,  je  crois,  des 
grandes  rues,  cl  qui  mérite  la  réputation  dont  elle 
jouit  auprès  de*  amateurs  de  ce  genre  de  merveilles. 


CHAPITRE  III. 

Studj.  — Statues.  — Famille  Balbus  — Venus  de  Ca- 
pture. — Flore  Fambse.  — Venus  ( ’allipyge . — 
Hercule  Fambse.  — V Aristide.  — Bronze».  — Pa- 
py ri. — Meuble». — Ustensile». — Comestibles. — Vase». 
— Peinture»  antique».  — Mosaïques. 


Cr.  splendide  musée  est  au  premier  rang  des  col- 
lections de  chefs-d’œuvre  antiques.  Au  milieu  du 
grand  escalier,  une  statue  colossale,  peu  digne  de 
Canova , représente  le  roi  Ferdiuaitd  en  Miuerve; 
les  traits  du  vieux  monarque  sont  véritablement 
grotesques  sous  le  casque  et  avec  l'égide  de  Pnllas. 
Les  neuf  statues  de  la  famille  Balbus,  trouvées 
a llerculanum,  sont  d’une  noble  simplicité  : les 
deux  statues  équestres  de  Nouius,  père  et  fils,  pas- 
sent pour  des  plus  vraies,  des  plus  légères  de  l’anti- 
quité; la  tète  de  la  statue  du  fils,  autrefois  é Port  ici, 
fut  brisée  eu  1799  par  un  boulet  de  canon  plus 
redoutable  pour  elle  que  le  feu  du  Vésuve;  la  tête 
actuelle  est  une  imitation  assez  adroite  de  l’an- 
cienne, faite  d'après  ses  débris.  Le  Jupiter  et  la 
Junon,  en  terre  cuite;  un  Gladiateur  mourant, 
sont  parfaits  de  naturel.  La  Diane,  statue  de  mar- 
bre coloriée,  malgré  l'ampleur  et  la  symétrie  de  sa 
chevelure  et  de  ses  vétemens , qui  ne  s’accorde  pas 
trop  avec  les  rudes  exccrcices  de  la  déesse,  est  un 
outrage  précieux.  La  Ténu*  do  Capouo,  selon 
!U.  Millingen,  serait  d’Alcamènes  ou  de  Praxitèle,  et 
l'original  de  notre  Vénus  de  Milo.  Le  petit  Bacchus 
à cheval  sur  les  épaules  du  faune  est  plein  de  joie; 
V Apollon  au  cygne,  très-beau  ; le  Ganyrnëde  caressé 
par  l'aigle,  naïf;  la  Minorée  étrusque,  superbe.  La 
colossale  Flore  Famëse  parait  élégante  et  légère. 
Le  torse  d'une  Vénus  aussi  trouvée  â Capoue  est 
d’une  gràco  admirable.  Quatre  bas-reliefs  grecs  sont 
de  la  meilleure  époque  : Paris  et  Hékne,  avec  des 
inscriptions;  Otphee  retrouvant  Eurydice , une  scènu 
voluptueuse  d’un  Satyre  et  d’une  Bacchante ; Bar 


chus  entouré  d'un  nombreux  et  bruyant  cortège.  Il 
est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  puis- 
sance, de  la  persévérance  des  artistes  anciens,  a l.i 
vue  de  V Apollon  Cithanedus.  statue  demi- colossale, 
de  porphyre,  et  dont  les  draperies,  malgré  la  dureté 
de  la  matière,  ont  une  mollesse,  une  facilité  mer- 
veilleuses. Près  de  lui  sont  d'autres  statues  précieu- 
se*, en  pierres  dures  de  couleur  : un  Prêtre  égyp- 
tien, de  basalte,  superbe,  peut-être  üsiris,  et  que  le 
P.  Kirchcr  a pris,  à tort,  pour  une  Uis  portant  l’i- 
mage d’une  divinité  ranopique;  la  Diane  d’Kpbèse, 
d’albâtre,  avec  la  tête,  les  moins  et  Ic9  pieds  du 
bronze  ; le  Meléagre,  en  rouge  antique.  Au  milieu 
de  la  salle  des  Muses,  le  beau  vase  , du  sculpteur 
athénien  Snlpion,  représente  la  Naissance  do  Bac- 
chus, que  Mercure  confie  aux  nymphes  : ce  chef- 
d’œuvre,  trouvé  à Forraie,  dans  le  golfe  de  fiaète, 
fut  d'abord  tellement  méconnu  qu’il  servait  aux 
mariniers  à attacher  leurs  barques , et  qu'il  porte 
encore  la  marque  des  cordages.  Le  Bacchus  her- 
maphrodite est  excellent.  Lu  Vénus  Callipyge  règne 
au  milieu  de  la  foule  des  Vénus  qui  l’environnent; 
un  jeune  et  fruis  Adonis  ne  parait  pis  indigne  de 
posséder  tant  de  charmes  V Autour  ailé,  accroupi 
sur  un  dauphin,  est  un  ouvrago  romain,  à la  fois 
excellent  et  bizurre.  L’ Ucivulo  offre  l’emblème  de  la 
force,  calme,  en  repos.  Ce  colosse,  du  sculpteur 
athénien  Glycon,  avait  d’abord  été  trouvé,  privé  de 
ses  jambes,  dans  les  thermes  de  Caraculla  : Michel- 
Auge  fut  chargé  par  Paul  111  Faruèse  de  les  rem- 
placer; mais  à peine,  malgré  sa  résistance,  en  eut-il 
achevé  le  modèle,  qu’il  le  brisa  à coups  de  marteau, 
en  s'écriant  que  jamais  il  ne  voudrait  ni  ne  pour- 
rait faire  un  doigt  d’une  telle  statue.  Guillaume  de 
In  Porta,  alors  le  plus  renommé  après  lui  des  sculp- 
teurs, fut  chargé  du  travail,  et  il  y obtint  l'appro- 
bation universelle;  mais  les  véritables  jambes  ayant 
été  retrouvées  dans  un  puits,  â trois  milles  de  la 
place  où  le  corps  avait  été  découvert,  elles  lui  fu- 
rent restituées,  le  prince  Uorghèse,  qui  les  possédait, 
les  ayant  cédées  généreusement  au  roi  de  Naples. 
Il  ne  manque  aujourd’hui  au  fils  d’Alcmène  que  la 
main  gauche.  Le  groupe  représentant  la  fable  do 
Dircé , dit  le  Taureau  Famèse,  placé  en  face  de 
l'Hercule,  ne  lui  est  point  inférieur,  quoique  en 
très-grande  partie  restauré.  L’Atlas  est  une  magni- 
fique statue,  et  son  globe  un  curieux  monument 
astronomique.  Malgré  l’incertitude  de  la  science  ar- 
chéologique, on  aime  à reconnaître  le  juste  Aristide 
dans  la  statue  qui  porte  son  nom  ; cette  prodigieuse 
statue,  la  plus  vraie,  la  plus  réelle  peut-être  des 
chefs-d’œuvre  antiques,  semble  marcher,  s’avancer, 
lorsqu’on  se  place  ù l’endroit  indiqué  par  Canova  ; 
car  il  ne  pouvait  se  lasser  de  la  contempler,  et  toutes 
les  fols  qu’il  se  rendait  à ce  musée  elle  avait  tou- 
jours sa  première  visite. 

La  salle  des  Empereurs  et  des  Impératrices  offre 
V Agrippine,  dont  les  traits  altérés,  vieillis,  sur  un 

1 Dan*  le  remuement  perpétuel  de»  Studj  , la  Vénus 
Callipyge  a } depuis,  plusieurs  foi»  changé  de  place. 
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corps  jeune,  ne  peuvent  convenir  qu’U  In  veuve 
éplorée  de  Germanicus  ; Y .Auguste  assis,  une  des 
premières  statues  sorties  d'Uerculnuum  ; le  Tibère, 
le  Claude,  épais,  commun,  quoique  supérieurement 
drapé;  le  Néron,  trouvé  à Télèse  ; le  Trajan , à 
RI  i il  lu  rues;  le  buste  colossal  de  César,  et  le  magni- 
tique  cratère  de  porphyre,  moins  grand  que  celui  du 
Vatican,  mais  plus  orné. 

Le*  Sludj  sont  le  premier  des  musées  pour  les 
bronzes.  Un  distingue  le  Mercure  assis,  si  jeune,  si 
naïf  ; la  colossale  tête  de  cheval,  ouvrage  sublime 
des  meilleurs  temps  de  la  Grèce,  et  dont  la  récente 
inscription  répète  un  conte  ridicule  sur  la  destruc- 
tion do  la  statue;  le  cheval  isolé,  qui,  dans  une  em- 
phatique inscription  latine  se  prétend  le  seul,  reste 
d’un  quadrige  dllcrculanum,  détruit  par  le  Vésuve; 
le  buste  dit  le  Platon , d'une  beauté  sévère,  et  dont 
la  chevelure  est  ai  arlistcmcut  travaillée;  IMrrAy* 
tas  ; le  Sénèque;  la  tète  dite  de  Sapho  : quelques 
actrices  et  danseuses  au  moment  de  leur  toilette 
théâtrale  ; les  deux  Satyre*,  le  premier  donnant , 
l'autre  renversé  sur  son  outre,  cl  luisant  claquer  son 
pouce  et  son  doigt  ; l'idéal  de  l’ivrogne. 

L’habile  industrie  qui  recherche,  qui  poursuit  la 
pensée  antique  cochée  dans  les  noirs  rouleaux  des 
papy  ri  d'Hcrculuuuin,  est  curieuse  à observer.  Com- 
bien ne  doit-on  pas  regretter  que  tant  de  soins,  do 
minutieuses  précautions  ne  ressuscitent  ordinaire- 
ment que  des  ouvrages  inutiles  ou  incomplets  1 ! A 
côté  do  cette  destruction  des  écrits  des  sages,  cer- 
tains groupes  du  Cabinet  des  objets  réservés  sont  à 
peu  près  intacts,  et  les  maximes  de  la  morale  ont 
moins  résisté  aux  flammes  du  Vésuve  que  les  images 
du  vice. 

La  collection  de  meubles,  d’instrumens,  d’usten- 
siles, dite  le  Musée  des  petits  bronzes,  est  singu- 
lièrement curieuse,  unique  ; elle  fait  connaître  et 
toucher,  en  quelque  sorte,  le  matériel  de  la  vie  des 
anciens.  Les  sièges  curtiles  de  bronze,  placés  près  de 
trophées  d’armes  et  de  boucliers,  rappellent  cette 
gloire  civique  et  militaire  qui  s’alliait  alors  si  sou- 
vent chez  les  mêmes  hommes.  Les  trépieds,  les  au- 
tels, les  tables  des  sacrifices,  les  urnes,  les  coupes, 
les  couteaux;  tous  ces  instrument  du  polythéisme, 
quoique  supérieurement  travaillés,  inspirent  beau- 
coup moins  d'admiration.  Des  «lés  pipés,  le  fard  des 
datnes  romaines,  montrent  toujours  les  mêmes  im- 
postures dans  le  plaisir  : des  fuseaux,  des  aiguilles, 
des  dés  à coudre  semblent  plus  respectables.  Les 
bijoux  sorti  charmant  : un  de  ces  joyaux,  très-ancien, 
dernière  parure  de  io  femme  qui  le  porta,  fut  trouve 
dans  un  tombeau  grec.  Plusieurs  fragmens  de  cen- 
dre rendue  solide  par  l’eau,  gardent  de  gracieuses 
empreintes;  un  sein  de  femme;  un  bras  avec  scs 

1 Parmi  les  papyri  déchiffrés  jusqu'en  1fi25,61  étaient 
presque  entiers  ; on  en  possédait  les  deux  liera  de  101  ; lu 
moine  de  308  ; le  tiers  de  190,  le  quart  de  191  ; 474 
étaient  coupés  au  milieu  dans  leur  longueur , par  suite  de 
rincxpériencc  des  premiers  ouvriers.  Le  nombic  des  co- 
lonnes et  fragmens  déroulés  montait  n 2366. 


omettions,  une  partie  des  épaules  cl  de  lu  taille  ; 
on  voit  que  cette  infortunée  était  jeune,  grande  , 
bien  faite;  mais  elle  ne  fuyait  point  eu  chemise, 
comme  l’a  imaginé  M.  le  président  bupaty,  car  on 
découvre  la  marque  de  ses  vêlement.  Les  aimions, 
un  pâté  antique,  sont  merveilleusement  conservés. 
Les  instrumens  de  chirurgie  et  d'accouchement,  les 
fioles  d’apothicaires,  les  mortiers,  les  pilons,  n’ont 
guère  changé  de  forme  : peut-être  l’art  était-il 
aussi  avancé.  Les  ustensiles  de  cuisine,  malgré  le 
bon  goût  de  leurs  ornemens,  ne  diffèrent  point,  au 
fond,  des  nôtres.  Une  vraie  théière  anglaise  se  trouve 
parmi  cçs  objets.  Les  balances,  aussi  fort  élégantes, 
étaient  vérifiées  au  Capitole  pur  l’édile,  ainsi  qu’on 
le  voit  par  l’inscription  de  l’une  d’elles,  examinée 
sous  le  huitième  consulat  de  Yespasicu,  et  sous  1e 
sixième  de  Titus.  A l’extrémtlé  de  ce  musée,  on  voit 
les  tables  d’Héraclée,  découvertes  en  1732,  monu- 
ment important  pour  l’étude  de  la  paléographie 
grecque,  et  l’encrier  û sept  faces,  qui  a fait  enfan- 
ter au  bizarre  érudit  Marlorelli  deux  volumes  in-4®. 

La  colleclipn  des  verreries  monte  a douze  cents. 
On  voit  ainsi  que  les  anciens,  non-seulement  con- 
naissaient l’usage  du  verre  pour  les  fenêtres,  niais 
qu’ils  savaient  encore  le  ciseler,  le  travailler  et  le 
colorier.  Un  grand  nombre  de  ces  verreries  sont  d’É- 
gypte, et  les  Égy  ptiens  semblent  véritablement  les 
vitriers  de  l’untiquité. 

La  collection  des  vases  s’élève  ii  environ  deux 
mille  cinq  cents,  parmi  lesquels  sont,  au  premier 
rang,  les  trois  précieux  vases  de  Kola,  représentant 
une  Orgie  de  femmes  autour  d'une  idole  de  Bac * 
chus  } Y Incendie  de  Troie , et  le  vase  dit  de  Cas- 
sandre^  On  remarque  encore  le  musicien  Cornus 
jouant  devant  Bacchus  et  Ariane;  le  vase  funéraire 
de  Cliaraiinos  de  Cos,  trouvé  parmi  les  ruines  de 
Carthage,  unique  dans  son  genre  par  les  caractères 
gravés,  contre  l’usage,  après  la  cuisson  ; le  fameux 
vase  de  Lorrcs,  destiné  aux  parfums,  et  sur  lequel 
on  voit  le  Plaisir  honnête  personnifié,  selon  31.  le 
chevalier  Ardili,  et,  selon  Villoison  et  l’abbé  Zan- 
noui,  le  prix  de  la  beauté,  emporté  par  la  figure  de 
la  femme  ; le  curieux  vase  de  Pæstum,  offrant  Her- 
cule aux  Ucspcrides  ; le»  vases  italico-grccs  et  de 
Sicile,  dont  les  sujets  sont  Hen:ule  vainqueur  au 
reste  du  roi  Eryx  / un  Combat  entre  les  Grecs  et  les 
Troyens;  la  Mort  de  Thésée  ; Électre  et  Oreste  au 
tombeau  d'Agamomnon,  et  Clyternncstre  et  Egis- 
ihe  ; un  Combat  des  Amazones  et  des  Grecs:  Her- 
cule tuant  le  centaure  Ncssus , et  mille  autres 
peintures  qui  joignent  la  naïveté  du  dessin  et  de 
l’expression  nu  travail  le  plus  soigné,  le  plus  fini. 

Le  riche  médnillera  la  célèbre  tasse  de  sardoine  , 
d’un  pied  de  diamètre  , commentée  par  les  plus  il- 
lustres savons , . et  dont  le  groupe  des  sept  figures 
représente,  selon  Yisconli , le  Nil,0rus,  lsis  et  les 
ny  mphes  du  Nil. 

Les  peintures  antiques , au  nombre  d’environ  deux 
mille,  malgré  leur  grâce,  leur  ingénuité , leur  ex- 
pression, la  vivacité  extraordinaire  de  In  couleur  de 
quelques-unes , sont  bien  éloignées  des  prodigieux 
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effets  des  statues.  Teut-élre  ne  connaissons-nous  que 
les  ouvrages  des  peintres  des  petites  ville*  qui  jus- 
qu’ici ont  seules  fourni  ces  peintures.  Le  tableau 
monochrome1  do  Thésée  tuant  le  Centaure  , imité 
par  Canova  3,  est  regardé  comme  ce  que  l'antiquité 
nous  a certainement  laissé  de  plus  parfait  eu  pein- 
ture. Le  célèbre  Marché  d'amour  est  une  composi- 
tion vive  et  bien  imaginée.  Une  Charité  grecque  et 
non  romaine,  connue  on  le  dit  communément; 
Il i/ lui  enlevé  par  les  nymphes  ; Ayamemnon  con- 
duisant Chrysèis  au  navire  pour  la  renvoyer  à son 
père  ; Achille  remettant  Briséis  aux  hérauts  d'Aga- 
memnon  ; Janon  et  Jupiter  sur  le  mont  Ida  ; lo 
Sacrifice  d'Iphigénie  , malgré  quelques  parties  fai- 
bles ; Mèdée  près  de  tuer  ses  en  fans  qui  jouent , 
sont  des  ouvrages  pleins  de  noblesse,  de  pathétique 
et  do  poésie.  A l’evception  du  sage  Chiron  , bota- 
niste, musicien,  astronome,  précepteur  d’Achille, 
l'honneur  de  son  espèce,  des  Centaures  , des  c*a- 
miwa  surtout,  respirent  la  folie,  la  licence.  Plu- 
sieurs scènes  de  comédies  sont  extrêmement  gaies  ; 
il  n’y  a démasqués  que  les  principaux  personnages. 

Parmi  1rs  mosaïques  , quelques  scènes  de  comé- 
dies, dont  deux  portent  le  nom  do  l’artiste  Diosco- 
ride  , de  Samos , attestent  le  haut  degré  de  perfec- 
tion auquel  ce  genre  de  travail  était  parvenu  cbex 
les  Grecs. 

CHAPITRE  IV. 

Galerie.  — École  napolitaine  — Schedone.  — Saltfc  des 
chefs-d’œuvre.  Philippe  II , du  Titien. 

La  galerie  nombreuse  offro  quelques  tableaux  des 
premiers  peintres;  les  plus  estimés,  A l’exception 
d’un  petit  nombre  de  chefs-d’œuvre  , ne  sont  point 
ceux  de  l’école  napolitninc . dont  les  derniers  maî- 
tres semblent  plutôt  d’habiles  et  expéditifs  ouvriers 
que  de  véritables  artistes  ; on  dirait  que  le  talent  de 
ces  maîtres  gît  beaucoup  plus  dans  le  bras  que  dans  te 
cœur  et  l'anic.  Les  meilleurs  tableaux  de  celte  école 
sont  : Y Enfant  prodigue;  S.  Nicolas  de  Bari  en 
extase  , du  Calabresc  ; une  Assomption,  d’André 
de  Salcrne  , le  S.  Bruno  à genoux  devant  l'Enfant 
Jésus  qui  le  bénit;  S.  Jérome  dans  une  grotte  , 
de  l’LspagnoIct  ; une  Danse  de  petits  anges  , très- 
gracieuse,  du  Cav.  d’Arpino  ; S.  Jérôme  dans  une 
petite  chambre  au  lieu  de  grotte  , ôtant  une  épine 
de  la  patte  de  son  lion,  vieux  et  célèbre  tableau 
toul-û-fait  dans  le  stylo  flamand  , du  Napolitain  Co- 
luutonio  dcl  Fiore  , qui  vivait  aux  xiv®  et  xv*  siècles; 

1 A une  seule  couleur.  On  se  servait  pour  les  tableaux 

monochromes  d’une  couleur  rouge  qui  venait  des  Indes, 
cl  qu’on  appelait  cinnhris  indica.  I.  Pline  pib.  XXXIII  , 
cap.  7,  et  lit».  XXXV  , cap.  3 ) , cité  par  Matois  , p.  133  de 
-••H  Palais  de  Scaurusy  ouvrage  lemniquablc  pur  le  goût, 
l’érudition  cl  le  si) le. 

1 Y.  lit.  si  f PMf.  XIII. 


la  Vierge  dans  un  fond  d’or,  de  Gioltino;  le  S.  Ignace 
et  S.  François  Xavier  baptisant  les  Indiens,  ter- 
miné en  quatre  jours  par  Luc  Giordnno.  Parmi  les 
ouvrages  de  l’école  florentine  , on  distingue  : une 
Déposition  de  croix  , du  Caslagno  ; une  Circonci- 
sion, de  Marc  de  Sienne  ; l 'Enfant  Jésus  bénissant 
S.  Jean  caressé  parta  Vierge  ; une  Annonciation 
dans  un  paysage;  Deux  saints  près  de  la  Vierge  sur 
un  trône  avec  l'Enfant  Jésus  , de  Ghirlandaio  ; un 
Jeune  homme  en  noir,  du  Bronzino;  Y Ascension  , 
du  Sodome.  Les  écoles  française  et  flamande  ont  ; 
une  Marine,  de  Claude  Lorrain;  un  Vieux  Berger 
enveloppé  de  sa  pelisse,  de  Rembrandt  ; un  portrait 
d 'Homme  assis  et  en  noir,  de  Van  Dyck  ; le  Bap- 
tême du  Christ  dans  un  paysage,  de  Paul  Rril  ; un 
Moine  d’AlcantAra , de  Rubens;  un  portrait  de  Jeune 
homme  avec  un  chapeau  à plumes,  d’Ilolbciu.  Une 
collection  do  tableaux  A la  manière  grecque  du  bas- 
empire  est  fort  intéressante  pour  l’histoire  de  l’art. 
On  conteste  l’authenticité  des  trois  cartons  donnés 
comme  de  Raphaël  et  de  Michel- Ange.  Les  autres 
tableaux  remarquables  des  diverses  écoles  sont  : 
S.  Sébastien  soigné  par  des  femmes  ; la  Vierge , 
l'Enfant  Jésus  , S.  Joseph  lisant  dans  un  livre 
que  soutient  un  ange  ; S.  Jean , 5.  François , 
S.  Laurent;  I»  Cordon  ni  or  du  pape  Paul  111;  S. 
Jean  tenant  un  agneau  ; un  Groupe  de  femmes  et 
d'en  fans  écoutant  avec  émotion  et  surprise  un  sol- 
dat ; un  Vieillard  appuyé  sur  un  bâtou  ; la  Vierge 
caressée  par  V Enfant  Jésus  ; S . Jérôme  les  mains 
jointes,  regardant  le  ciel;  la  Croix  soutenue  par 
des  anges  ; S.  Paul  tenant  Pépie  d'une  main  , et 
de  Poutre  un  livre  ; uu  Compositeur  de  musique  ; 
Jésus-Christ  couronné  d'épines  et  insulté  par  les 
Juifs  , ouvrages  largement  exécutés  de  Schedone  , 
qu’il  fit  pour  son  généreux  et  inutile  Mécène  , le 
due  Ranuxio  1er,  duc  de  Parme2,  et  qui  sont  passés 
d Naples  avec  les  autres  collections  de  la  maison 
Famèse  ; la  Viertje  tenant  l'Enfant- Jésus  sur  ses 
genoux,  de  Léonard  de  Vinci;  Judith  coupant  la 
tête  à Ifohphemo  : Jésus-Christ  appelant  S.  Ma- 
thieu; la  Madeleine  ; les  Apôtres  au  tombeau  de 
la  Vierge  ; un  Portement  de  croix  ; S.  François 
éP Assise  ; la  Descente  du  S.  Esprit,  du  Caravage  ; 
la  Vierge  près  du  Christ  déposé  sur  la  croix,  de  Louis 
Carrache  ; un  Homme  couvert  d'une  pelisse , riant; 
la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  dormant  sur  son  sein, 
d’Annibal;  S.  François  d' Assise  , de  Murillo;  une 
Ste.  Famille  et  Ste.  Catherine  , du  Bagnacavallo  ; uu 
tableau  satirique  de  l’école  des  Carraches  contre  lo 
Caravage,  duul  la  tête  velue  ressemble  A celle  d’une 
bête  sauvage  ; deux  Figures  de  profil  adorant  la 
Vierge  dans  uu  paysage,  de  Bernardin  Luini:  uu  por- 
trait de  Prince  , âgé  de  trente-trois  ans  , du  Parme- 
san ; la  Vierge  serrant  tendrement  l’Enfant  Jésus  en- 
tre ses  bras  et  contre  son  front , du  Corrège  ; lia 
Portrait  de  cardinal  avec  barbe  et  peu  de  chereux  ; 
un  Jeune  homme  en  noir;  un  charmant  Portrait 
d’Anne  Boleyn  , de  Sébastien  del  Piombo  ; un  Por- 

1 V.  Lit.  vin  , chap.  tu. 
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trait  do  jeune  fille;  richement  coiffée  et  vêtue, 
de  Jacques  Basse  no  ; les  Mage»  ; Ste.  L'rsule,  du 
Garofalo  ; S.  Joseph  et  la  Vietge , de  Bouifazin  ; un 
Portrait;  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  environnés 
de  chérubins  ; un  Homme  nu  parlant  à l'oreille  du 
Christ , du  Tintoret;  un  Docteur  vénitien  , du  Mor- 
rone  ; une  Jeune  fille  ; le  Portrait  de  Gonsnhe  de 
Conlouo  ; Erasme  vieux,  du  Titien;  un  très  beau 
Portrait  de  femme  en  noir,  de  l’école  vénitienne; 
une  Jeune  fille , de  Paul  Véroncsc  ; un  Père  éter- 
nel au  milieu  de  quatre  chérubins  ; la  Vierge  et 
l'Enfant  Jésus  , dans  un  paysage  , du  Perugin  ; la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  , le  Portrait  du  Cao.  Ti- 
baldi  , de  Raphaël  ; la  Vierge  en  prières . de  Snsso 
Ferrato  ; Chartes  III  reçu  au  palais  de  Montera- 
t allô  par  Benoit  XIV ; une  Vue  du  Colysée  et  de 
Parc  de  Titus,  de  Pannini , habile  peintre  de  perspec- 
tive du  dernier  siècle  , le  mailrc  de  Joseph  Vcrnet. 

A la  salle  dite  des  chefs-d'œuvre,  on  admire  , du 
Titien  : le  superbe  et  sévère  Philippe  //,  qui  pro- 
tégeait le  Titien,  mais  le  payait  assez  mal,  ainsi 
qu'on  lu  voit  par  la  lettre  que  lui  adressa  l’artiste, 
et  dans  laquelle  il  déclare  que  l’argent  sc  fait  trop 
ot tendre , et  regrette  d’être  obligé  de  travailler  pour 
d’autres  ; Paul  III , vieux,  barbu  , entre  ses  deux 
neveux  , le  cardinal  Alexandre  et  Octave  second  , duc 
de  Parme  ; la  Madeleine  , touchante  et  séduisante 
encore;  la  Danaé  , belle  de  couleur  , mais  dont  l’air 
calme,  satisfait,  semble  le  véritable  emblème  de 
la  femme  payée  ; de  l’Espagnolet  : Silène  couché , 
entouré  de  satyres  qui  lui  versent  ù boire  ; S.  Jé- 
rôme en  orotaon  devant  un  cnîne  , et  frappé  du 
bruit  de  la  trompette  du  jugement  dernier  ; de 
Schcdone  : sa  petite  et  sa  grande  Charité  ; la  pre- 
mière si  vraie,  si  pathétique;  de  Sébastien  del 
Tiombo  : le  pape  Alexandre  Famé  se  , une  Ste.  Fa- 
mille et  S.  Jean- Baptiste;  de  Jules  Romain  : la 
Vierge  à la  chatte,  heureuse  inspiration  de  Raphaël, 
la  chatte  parait  vivante;  d’Augustin  Carrache  ; Ar- 
mido  et  Renaud  , la  scène  du  miroir  magique  ; do 
Raphaël  : une  Ste.- Famille  , de  sa  dernière  manière, 
dont  la  Ste.  Aune  est  l’idéal  de  la  beauté  de  vieille  ; 
la  Vietge  sur  un  trône  , et  sur  le  sein  l'Enfant  Jésus 
qui  bénit  S.  Jean  entre  deux  saints  t un  nouveau 
Léon  X entre  les  cardinaux  de  Rossi  et  Julien  do 
Médicls  un  Portrait  de  canlinal  ; d’André  del 
Sarto  : Bramante  enseignant  f architecture  au  jeune 
duc  d'Urbin  ; d’Annibal  Carrache  : Hercule  jeune 
assis  entre  le  sentier  de  la  vertu  et  celui  de  la  no- 
blesse , une  Piété  ; de  Jean  Bcllini  : une  Transfigu- 
ration , naïve , variée  ; de  Velasquez  . le  Portrait 
d’un  cardinal , son  chef-d’œuvre;  du  Garofalo  * le 
Christ  déposé  dans  les  bras  des  Maries , pleuré  par 
divers  saints  , avec  beau  paysage  ; du  Zingaro  : la 
Vierge  sur  un  trône  environnée  de  divers  saints  ; 
l’auteur  s’y  est  représenté  derrière  le  jeune  S.  As- 
premus,  premier  évéque  de  Naples;  la  Vierge  est 
le  portrait  de  cette  fille  du  peintre  Colautonio  del 
Fiore  , qui  le  rendit  lui-même  peintre  et  grand  pein- 

1 F.  Liv.  ix  , cinq»,  xvtii. 


tre  par  amour , de  chaudronnier  qu'il  était , seul 
moyen  de  l’obtenir  du  père  passionné  pour  sou  art  : 
la  figure  d'un  fort  vilain  vieillard  paraît  aussi  le  por- 
trait de  ce  dernier  ; de  Simon  Papa  : S.  Michel  terras- 
sant le  Diable  ; de  Fra  Rartolnmmeo  : une  Assomp- 
tion , et  en  bas,  Ste.  (Catherine  et  S.  Jean-Baptiste; 
de  Claude  Lorrain  : la  Nymphe  Êgérie  et  scs  com- 
pagnes , dans  un  paysage  des  environs  de  Rome  , 
merveilleusement  éclairé  ; du  Corrège  : son  joli  et 
frais  Mariage  de  Ste.  Catherine  ; le  Madone  délia 
Zingarella  : du  Dnminiquin  : l 'Ange  gardien  , dé- 
licieuse composition,  dont  la  Gloire  a été  karhare- 
ruent  arrachée  ; du  rarmciton  : sa  Maîtresse  , riche- 
ment et  singulièrement  parée  ; un  noble  , mais  je 
crois  fort  incertain  portrait  de  Christophe  Colomb. 


CHAPITRE  V. 

Bibliothèque  royale.  — Autographes  de  S. -Thomas} — du 
Tasse.  — Autres  Bibliothèques.  — Bibliothèque  de  S.- 
Philippc  de  Néri.  — Manuscrits  de  Sénèque.  — Impri- 
merie royale.  — Librairie.  — Archives. — Constitution 
de  l’empereur  Frédéric  IL  — Pierre  des  Vignes. 


La  bibliothèque  royale,  placée  depuis  1804  dans 
le  beau  et  graud  salon  du  palais  des  Studj , construit 
par  Fontana,  compte  150,000  volumes,  et  environ 
3,000  manuscrits.  File  se  compose  principalement  de 
l'ancienne  bibliothèque  Farnèsc,  transportée  de 
Rome  à Naples  par  Charles  III,  de  la  bibliothèque 
palatine,  de  celle  des  Jésuites,  d’une  partie  de  la 
bibliothèque  de  S.  Jean  Carbonaro  3 et  des  autres  bi- 
bliothèques de  couvons  supprimés;  elle  s’accroît  par 
des  achats  annuels  discutés  par  une  commission  , et 
elle  reçoit  deux  exemplaires  de  tous  les  ouvrages 
publiés.  Le  catalogue  des  éditions  du  xve  siècle  , 
nombreuses,  sans  être  remarquables,  a été  publié 
récemment  par  M.  de  Licteris  , sous-bibliothécaire  3. 
On  distingue  : la  première  édition  de  Bntlhulo 
(1471),  le  premier  livre  imprimé  à Naples,  ou  le  roi 
Ferdinand  Ier  d’Aragon  avait  appelé  Sixte  Riessinger, 
imprimeur  et  fondeur  en  caractères,  comme  on  l'é- 
tait é l'origine  de  l’imprimerie;  l'ouvrage  latin  do 
Janus  Mains,  Napolitain , sur  la  Propriété  des  ancien* 
mots  ( 1475  ),  et  un  Missel  ( 1477  ),  imprimés  tous 
deux  par  Mathias  Morave,  autre  Allemand  appelé  à 
Naples  par  Ferdinand;  V Ésope,  latin  et  italien,  im- 
primé par  Riessinger,  et  publié  par  François  Tuppo 
(1485),  avec  de  curieuses  gravures  sur  bois;  parmi 
les  manuscrits  grecs  : les  Paralipoménes  d'Homère , 
de  Quint  us  de  Smyruc,  manuscrit  de  131 1 , un  des 
meilleurs  de  ce  poète  ; l’amphigourique  Alcxandi a 
de  Lycophrnn,  qui,  dit-on,  servit  a Manuce  pour 
les  fragment  qu’il  a imprimés;  un  Nouveau  Testa- 
ment, cru  du  xr  siècle  ; parmi  les  manuscrits  latins  : 

1 V.  ci-après,  chap.  xi. 

* Naples , Inipr.  rojale,  1828-30 , 2 vol.  in-folio. 
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une  Bible  en  deux  volume*,  du  Xe  siècle;  plusieurs 
ouvrages  des  Pères,  trouvés  dans  l'église  de  Troja,du 
royaume  de  Naples,  don!  un  S.  Proaper,  d’Aqtii- 
tnine,  fut,  d’après  la  souscription  de  l'évéquc  Guil- 
laume , donné  à celle  église  en  1508  ; le*  cinq  livres 
des  l intitulions  grammaticale» . de  Ch.irisius  Soti- 
paler , imprimées  pour  la  première  fois  â Naples 
(1532) , par  les  soin*  de  Janus  Pnrrhasius;  le  manus- 
crit de  Pompe i in  Sextus  Fcslus,  à demi  brûlé  , qui  a 
servi  pour  les  éditions  imparfaites  de  ec  philologue  ; 
les  fruginens  des  livres  sur  l'agriculture  de  Gargilius 
Martialis  , découverts  et  publiés  par  >1.  Mai , et  de 
nouveau  par  M.  Scotti , qui  en  a donné  même  un 
fac-aimile  y le  célèbre  autographe  de  S.  Thomas  d'A- 
quin, contenant  l’Exposition  du  Traité  de  S.  Denis 
De  Cœleati hiera ivhia  , aulicfois  précieusement  con- 
servé  au  couvent  de  S.  Dominique,  et  que  l’on  y 
expose  encore  chaque  année  à la  vénération  des  fi- 
dèles , le  jour  de  la  S.  Thomas.  Quelques  manuscrits 
plus  modernes  sont  intéressant;  tels  sont  trois  dialo- 
gues du  Tasse  , parmi  lesquels  II  Minturno , dialo- 
gues qui  ne  me  parurent  pas  moins  corrigés  que  scs 
autres  ouvrages  1 : les  lettres  de  Paul  Manuce  et  du 
cardinal  Seripandi  prouvent  l'honorable  empresse- 
ment de  la  cour  romaine  à publier  les  livres  sacrés 
cl  les  écrits  des  Père»  2.  Il  parait  toutefois  par  Tune 
d'elles  que  l'impression  de  $.  Thomas  déplaisait  à 
llome  ù bien  des  gens,  et  que  si  l’on  trouvait  bon 
tout  ce  qu’il  dit,  ces  choscs-lâ  cependant  ne  sem- 
blaient point  convenir  aux  circonstances  ]. 

I.es  lecteurs  sont  assex  nombreux  à celte  bibliothè- 
que ; mais  ou  se  plaint  de  ce  que  la  communication 
des  livres  n'y  est  pas  très-facile.  Une  salle  est  desti- 
née aux  personnes  aveugles,  auxquelles  on  lit  moyen- 
nant une  certaine  rétribution.  Ce  cabinet  de  lecture 
offre,  dit-on,  un  singulier  aspect;  car  les  lecteurs 
n'clant  pas  tous,  à ce  qu’il  parait,  fort  habiles, 
leurs  malheureux  auditeurs  les  font  répéter  afin  de 
comprendre  le  sens  do  la  phrase  : l’image  pittores- 
que du  Dante  a dû  fréquemment  s’y  renouveler  : 

La  tnentoayuisa  d'orbo  in  tu  lopacn  *. 

Les  aveugles  sont  communs  à Naples;  cette  lu- 
mière, si  éblouissante  et  si  vive,  semble  enivrer  les 
yeux  : aussi  trouve-t-on  la  fort  a propos  M.  le  pro- 
fesseur Quad ri,  un  des  premiers  oculistes  de  l’Europe. 

Les  quatre  autres  bibliothèques  publiques  de  Na- 
ples sont  la  Uranracciana  , la  plus  ancienne,  fondée 
en  1675  par  un  legs  du  rardiual  napolitain  François 
Ilrancaccio  , riche  principalement  en  manuscrits  sur 

1 V.  Liv.  Tii.chap.  xii  , et  l.iv.  ix,  cHap.  xvm. 

2 Les  onze  lettres  ont  été  publiées  par  M.  Kenouard  à 
la  fin  du  Tome  III  doses  Annale»  ae  P imprimerie  de» 
A Ide. 

3 ttora  si  atamjxi  S.  Thomatso , con  dispa rare  di 
molli  , ehe  diconn  le  cime  di  S.  Thamasso  ester  b no  ne 
lutte  , ma  non  coh  for  mi  alla  gualilà  de'  tempi  chc  cor- 
rono.  Lett.  de  Paul  Manuce  ait  cardinal,  écrite  de  Home 
le  24  juillet  1502. 

* « Il  levait  le  menton  en  Pair,  à la  manière  des  aveu- 
gle*. m Purgnl.  Can.  xm  , 102. 


l'histoire  de  Naples  , et  qui  compte  cinquante  mille 
volumes;  la  bibliothèque  ministérielle  .créée en  1807 
avec  les  livres  de  couvens  supprimes,  affectée  au- 
jourd’hui au  ministère  del’intérieur;  In  bibliothèque 
de  la  ville,  dont  la  hcllc  bibliothèque  du  marquis 
Taccone,  acquise  par  le  gouvernement,  a fait  le 
fonds;  enfin  la  bibliothèque  de  l'université,  aussi 
formée  des  livres  des  bibliothèques  de  couverts 
supprimés. 

La  bibliothèque  du  couvent  de  S.-Philippe  de  Néri 
m'a  paru  au-dessous  de  son  ancienne  réputation  ; le 
catalogue  n’est  qu’une  table  d’auteurs;  j’y  ai  admiré 
le  célèbre  manuscrit  des  Tragédie»  de  Sénèque,  avec 
les  brillantes  peintures  du  Zingaro  représentant  les 
sujets  des  pièces. 

L’Imprimerie  Royale,  fondée  par  Chattes  111,  qui 
produisit  à sa  naissance  le  bel  ouvrage  des  Antiquité» 
d’ffenulanum . ne  parait  guère  soutenir  son  ancienne 
réputation,  et  suivre  les  progrès  des  étnhlisscmen* 
analogues,  quoique  scs  caractères  sortent  des  fonde- 
ries du  Didot  et  de  Dodoni.  J’ai  connu  un  Anglais, 
bon  orientaliste,  vivant  à Naples,  qui,  voulant  y 
faire  imprimer  quelques-unes  de  ses  recherches , dut 
s’adresser  ù feu  le  chevalier  de  Médici  ; ce  ministre, 
hommu  habile  et  bon  financier,  mai»  peu  érudit , se 
crut  toutefois  obligé  de  l’avertir  qu’en  fait  de  carac- 
tères orientaux  l'imprimerie  n’avait  que  des  carac- 
tères grecs. 

L'impôt  exorbitant  rai»  â Naples  sur  les  livre*  étran- 
gers équivaut  presque  à une  prohibition.  Ou  a pré- 
tendu que  si  le*  ouvrages  étaient  bons,  ils  ne  sau- 
raient être  payés  trop  cher,  et  que  s’ils  étaient 
muuvuis,  il  valait  mieux  les  empêcher  d’entrer.  C’est 
h peu  près  ainsi  qu'Omar  eût  fait  de  l’économie  poli- 
tique. On  ne  voit  pas  que  les  imprimeries  du  pays 
aient  beaucoup  profité  de  ces  rigueurs  , car  la  librai- 
rie napolitaine  parait  fort  peu  vivante,  et,  hors  la 
capitale , je  n’ai  pas  aperçu  un  seul  libraire  dans  tout 
le  royaume. 

L’archive  générale  établie  da.pi*  le  gothique  patnis 
de ’ Tribunali  , est  un  vaste  établissement  divisé  en 
quatre  sections  : les  sections. historique  , financière  , 
judiciaire  et  communale.  On  m’a  montré  environ 
trois  cents  gros  volumes  in-folio,  contenant  les  actes 
des  princes  de  la  maison  d’Anjou , à commencer  par 
Charles  : les  Conatitution»  originales  de  l’empereur 
Frédéric  H,  le  plus  ancien  code  du  royaume  do 
Naples,  furent  transcrites,  en  1239  , pas  son  chance- 
lier le  célèbre  Pierre  des  Vignes;  car  Frédéric, 
comme  tous  les  princes  véritablement  grands,  eut 
un  grand  ministre  qu’il  finit  malheureusement  par 
méconnaître 

s 1 es  causes  de  la  disgrâce  et  du  supplice  de  Pierre  des 
Vigne*  sont  un  problème  historique  fort  controversé  ; le 
Dante  les  ailribue  à l'envie  de*  courtisans  contre  ce  mi- 
nistre, et  les  beaux  ver»  qu’il  a mis  dan*  sa  bouche  offrent 
peut-être  la  conjecture  la  plu»  vraisemblable  ; 

l.a  meretrice  rhe  mai  daW  ospizio 

Di  Cesare  non  torse  gli  occhi  pu tti  . 

Morte  corn  une  e dette  corti  tizio  , 


Djgiti 
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CHAPITRE  VI. 

Théâtres  — S.-Charles. — Musique. — Conservatoire. — 
Zingarclli.  — Crescenlini.  — l'on  do.  — Barbaja. — Flo- 
rentins. — S.-Curlino 


Li  théâtre  S. -Charles,  vaste,  commode,  brillant, 
mais  d’un  petit  goût  d’architecture  et  de  décoration, 
a cto  assez  plaisamment  compare  a un  grand  colom- 
bier doré.  Colle  salle  offre  un  aspect  véritablement 
enchanté  les  jours  de  gain  , et  mémo  de  demi-gala , 
lorsqu'elle  est  illuminée.  U est  impossible  de  n cire 
point  frappé  du  grand  nombre  de  jolies  femmes  des 
loges  , et  la  laideur  des  Napolitaines  , proverbiale  eu 
Italie  , ne  se  rencontre  point  dans  celte  haute  so- 
ciété. La  plupart  des  acteurs  et  des  pièces  que  j’ai 
Misa  S. -Charles  en  1826  et  1828,  à commencer  par 
l’excellent  Lablache , par  Mm*  Lalande,  et  le  tiistc 
Dernier  Jour  do  Potnpéi,  oui  depuis  paru  sur  notre 
scène  italienne,  ou  sont  passés  a sou  répertoire.  Je  ne 
crois  pas  toutefois  que  l’on  y ait  représenté  le  grand 
opéra  de  Riant  a e Gernando , de  Hellini,  l'auteur 
du  Piiate  , jeune  compositeur  sorti  du  conservatoire 
do  Naples,  que  les  classiques  veulent  opposer  à la 
gloire  romantique  et  sans  rivale  de  Kossini.  line 
élève  do  Crcscentiui , M1**®  Tosi , était  digne  d’un  tel 
maître  par  sa  méthode,  sa  chaleur  et  sa  vive  expres- 
sion; mais  ses  faibles  moyens  n’y  répondaient  point. 
Le  sentiment  musical  du  public  napolitain  ne  parait 
ni  très-juste  , ni  très-vrai;  il  préfère  le  chant  ù l'ex- 
pression , le  piédestal  cl  les  arabesques  à la  statue; 
il  sitlla,  il  y a quelques  années,  la  Création  d’Haydn, 
et  l’on  se  garde  bien  de  lui  faire  entendre  Mozart, 
malgré  les  chefs-d'œuvre  dont  il  a illustré  le  Théâtre 
Itaiieu.  L’instruction  musicale  est  aujouid’hui  fort 
arriérée  dans  le  pays  des  Porpora,  des  Léo,  des  Du- 
rante, des  Jomellii,  des  Pcrgnlèse,  des  Sacrhini,  des 
Paësielio  et  des  Cimarose.  Rousseau  ne  dirait  plus 
aujourd’hui  à son  jeune  artiste  : « Cours  , vole  a Na- 
ples, ■ et  il  se  garderait  bien  surtout  de  répéter  son 
imprécation  : • Fais  de  la  musique  française.  1 « Au 
lieu  des  trois  conservatoires  qui  existaient  autrefois 
à Naples,  et  dont  l'émulation  a produit  tant  de  grands 
compositeurs,  il  n’en  existe  plus  qu'un  seul;  établis- 
sement mal  administré,  quoique  avec  quelques  maî- 
tres habiles , et  dont  les  seize  mille  ducats  qu’il  coûte 
au  gouvernement  sont  en  grande  partie  gaspillés  en 
traitemens  de  recteurs,  d'inspecteur»,  de  confesseurs, 
avant  d’arriver  A la  musique.  Le  directeur  e6t  l’illustre 
Zingarelli,  l’auteur  de  Romeo , qu’il  fit  en  moins  de 
quarante  jours,  vieillard  spirituel,  instruit,  dévot, 
théologien  même , qui  connaît  les  meilleurs  apolo- 
gistes de  la  religion,  et  me  montra  le  Génie  du  Chris- 

Infiammù  contra  me  gli  animi  tutti. 

E gV  infiammati  in  fia  muta  r «1  Augusto, 

Che  i lietionor  tornaro  in  iristi  lutti. 

Inf.  Can.  nu  , 64. 

1  Diction,  de  musique , art.  Génie. 
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t ionisme  qu’il  lisait,  me  dit- il,  sans  cesse.  Il  appli- 
quait aussi  fort  judicieusement  à son  art  les  précep- 
tes littéraires  d’Horace.  Ziugnrelli  ne  s’occupe  guère 
aujourd’hui  que  de  musique  sacrée  , et  sa  piété  la  lui 
fait  véritablement  composer  ren  amore  : on  cite  do 
lui , comme  avant  produit  beaucoup  d'effet , un  Mi- 
serere, exécuté  à ce  conservatoire  par  les  élèves  la 
semaine  sainte  de  l’année  dernière.  Crescentini,  atta- 
ché au  meme  établissement , ne  chante  plus;  mais  il 
professe  d’une  manière  supérieure,  et  compose  des 
airs  fort  agréables  La  riche  bibliothèque  musicale 
possède  les  autographes  complets  de  l’aësiello , qui 
les  a légués  à ce  conservatoire. 

Le  joli  théâtre  del  Fonda  est  un  diminutif  de 
Saint-Charles  pour  le  chant,  la  danse  et  la  musi- 
que; il  n les  mêmes  acteurs,  la  même  administra- 
tion, et  il  dépend  des  F.tat»  du  célèbre  Dominique 
Barbaja,  entrepreneur  des  théâtres  de  Vienne,  de 
Milan,  etc.,  qui  exerce  une  sorte  de  monarchie 
universelle  de  l'Opéra. 

Le  théâtre  des  Florentins,  le  plus  ancien  des 
théâtres  actuels  de  Naples,  est  destiné  à la  comédie 
que  l'on  y joue  fort  naturellement,  et  même  â la 
tragédie. 

Le  théâtre  S.-Carlino,  ou  de  Polichinelle,  est  le 
spectacle  populaire.  L’affiche  portait  : Agli  amatori 
del  gsnere  brillante  si  offre  pel  giorno  e la  sera 
di...  altm  produziono  giocosissima  in  tuile  le  sue 
sténo,  non  amora  récita  la  dall' altuale  compagnia, 
ricca  di  bissarri  acceuimenti , ad  intitolata...  con 
Pulcinella.  On  voit  que  cette  compagnie  donuc  par 
jour  deux  représentations,  une  le  matin,  l’autre  le  * 
soir.  La  troupe  se  compose  de  ^amerana  » auteur  >. 
fécond  et  auteur  des  pièces  de  son  Théâtre,  et  de  sa 
famille;  ces  espèces  de  fantoccini  eu  chair  et  en  os 
ne  seinhlcnt  pas  moins  infatigables  quo  leurs  ca- 
marades de  bois,  et  je  leur  ai  trouvé  la  même  cha- 
leur , la  même  verve  et  la  même  gaîté  2. 


CHAPITRE  VIL 

Cathédrale.  — Confession. — Tombeau  de  Charles  d’Anjou. 
— Chapelle  Minutalo.  • — Ste-Reslitute.  — Trésor.  — 
Haines  d’artistes.  — Miracle  dn  sang.  — André  de  Sa- 
Icrnc.  — Pnntano.  — S.-Paul.  — Solimène.  — S.-  Lùui 
rent. — S. Philippe  de  AdrL — Vico.  — Porta  Cnpuana. 


L 4 Cathédrale  gâtée,  détruite  par  le  goût  mo- 
derne, n’a  d’ancien  que  ses  hautes  tours  construites 
par  Masuccio  Irr  3.  Ses  nombreuses  colonnes  de  gra- 
nit, de  marbre  afticain,  de  ripollin,  proviennent 
«le*  ruines  de  deux  temples  antiques  consacrés  près 
de  là  â Neptune  et  ù Apollon.  Le  tombeau  de  Char- 
les d’Anjou  fut  transféré  par  Fontnnn  au-iles.su*  de  la 
grande  porte  intérieure;  dominateur  et  majestueux, 

2 I'.  Liv.  in  ,chap.  xix. 

3 Y.  ci-dessu»,  chap.  u. 
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eu  tombeau  parait  une  espèce  do  trône,  ut  convient 
A un  tel  conquérant,  l'n  vase  antique  do  basalte 
d'Égypte  sert  de  baptistère  : sur  le  piédestal  eu 
porphyre  des  fonts  sacrés  sont  sculptés  les  attributs 
de  Bacchus,  qui  sont  encore,  sans  que  l’on  s'en 
doute,  l'eiublèmo  du  sacrifice  chrétien.  La  cha- 
pelle .Minulolo , dans  laquelle  le  maquignon  An- 
dreuccio  de  Pérouse  parvint , au  bout  de  ses  malen- 
contreuses aventures,  a dérober  le  rubis  du  défunt 
archevêque  de  Naples,  Minulolo  1 , est  curieuse  sous 
le  rapport  de  l’art  : trois  stutues,  un  Crucifix , une 
Vierge  et  un  S.  Jean  sont  de  Masuccio  1er , et  di- 
vers sujets  de  la  Passion,  de  Thomas  de  Stéfani,  le 
père  de  la  peinture  napolitaine,  contemporain  de 
Cimabué.  A la  chapelle  Caracciolo  est  un  grand 
Crucifix  de  bois  attribué  à Masuccio  1er;  on  y re- 
marque encore  l’emblème  de  l'ordre  Délia  Noce 
institué,  en  1381  , par  Charles  III  de  Duras  , et  tel 
que  le  portaient  les  chevaliers.  Près  la  porto  do  la 
sacristie  est  le  petit  tombeau  du  roi  André,  le 
mari  de  Jeanne,  tué  du  consentement  plutôt  que 
par  l'ordre  de  sa  jeune , brillante  et  infortunée 
épouse.  Ce  tombeau,  malgré  l'espèce  de  jeu  do  mots 
qui  termine  l'inscription  *,  diffère  du  superbe  tom- 
beau de  Charles  d'Anjou  ; mais  c’est  un  exemple 
frappant  des  coups  du  sort,  de  trouver  rassemblés  et 
presque  face  A face  dans  la  même  cathédrale  un 
roi  meurtrier  et  un  roi  meurtri.  La  chapelle  Seri- 
pandi  a une  belle  Piété,  de  Curia,  et  la  dernière 
chapelle,  du  même  côté,  une  Déposition,  travail 
exquis  de  Jean  de  Kola.  La  chapelle  souterraine , 
ou  Confession  de  S.  Janvier,  fondée,  en  1497,  par 
l'archcvéque  Olivier  Carafn  , offre  d'élégans  orne- 
mens  : la  statue  à genoux  de  l’archevêque  a été 
crue  de  Michel-Ange. 

La  basilique  Ste.  - Kestitule , réunie  à l'église 
S.-Janvier,  et  bntio  sur  les  ruines  d’un  temple  d’A- 
pollon et  de  Neptune,  fut  long-temps  la  cathédrale. 
l!ne  mosaïque  de  la  Vierge  del  principio  , ainsi 
nommée  parce  qu’elle  fut  la  première  adorée  A 
Naples,  la  représente  vêtue  à la  grecque  ; à sa  droite 
est  un  portrait  de  S.  Janvier,  regardé  comme  le  vrai 
portrait  du  saint , et  le  modèle  de  son  buste  d’ar- 
gent commandé  par  Charles  II  d’Anjou  , et  placé  au 
trésor.  V Assomption,  duPerugin,  a comme  ouvert 
la  route  de  la  vraie  peinture  é Naples.  Le  docte 
ut  vertueux  Mauocchi  repose  à Ste-Restitute  dont  il 
avait  avec  vraisemblance  défendus  les  droits  mé- 
connus par  Asseraani  comme  ancienne  et  unique 
cathédrale. 

La  riche  chapelle  du  Trésor,  dans  laquelle  se 
conservent  le  buste  et  le  sang  de  S.  Janvier,  est  un 
magnifique  ex  voto  consacré  par  la  ville  à son  pro- 

■Boccace.  Giom.  u,  nov.  r. 

1 

/Ve  regis  corpus  inscpultum  , sepnllittnrc  facinus 
Poste  ris  remanerct , 

Francisais  Bcrardi  F.  Cupycias 

Scpulcrum  , lihilum  , nomenque 


lecteur  après  la  peste  du  1526,  mais  qui  ne  fut  com- 
mencé qu’en  1608  sur  le  dessin  du  P.  Grimaldi  . 
théatin,  bon  architecte.  Plusieurs  tableaux  des  au- 
tels représentant  des  miracles  du  saint,  sont  des 
chefs-d'œuvre  du  Dnminiquin  , de  IT^pagnoIct  cl  de 
Staniioni  ; tels  sont  : du  Dominiquin,  la  Femme 
guérissant  une  foule  de  malades  avec  l'huile  de  la 
lampe  qui  brûle  devant  S.  Janvier;  la  Résurrection 
d'un  jeune  Homme  dont  la  figure  principale  a bien 
l’expression  et  les  vastes  pensées  d’un  homme  qui 
revient  de  l’autre  monde;  la  Décollation  du  Saint; 
sou  Tombeau ; de  l’Espagnolet  : le  Saint  sortant  de 
la  fournaise , presque  titianesque ; de  Stanzioni,  sur- 
nommé le  Guide  de  Naples  : une  Possédée  délivrée 
par  le  Saint,  peut-être  le  meilleur  de  ses  ouvrages, 
et  qui  rivalise  de  beauté  avec  ceux  de  aes  voisins. 
Les  superbes  fresques  des  voûtes  , des  angles  et  des 
lunettes,  sont  encore  du  Dominiquin;  sans  les  per- 
sécutions qu’il  éprouva  de  ses  rivaux , et  qui  cau- 
sèrent sa  mort,  il  aurait  peint  la  coupole,  A laquelle 
l.anfrnnc  ne  voulut  point  se  mettre  à moins  que 
l'on  n'effaçât  l’ouvrage  commencé  de  son  grand 
prédécesseur.  Le  Guide  avait  dû  aussi  êtro  employé 
A cette  chapelle,  et  s’était  rendu  é Naples,  d’où  il 
fut  obligé  de  partir  précipitamment  par  suite  des 
menaces  de  l’EspagnoIet  et  du  grec  Bélisaire  Coren- 
xio . alors  véritable  despote  des  arts  en  ce  pays,  qui 
avait  tenté  de  l’empoisonner.  Le  chevalier  d’Arpino, 
auquel  il  avait  étc  fait  d’autres  menaces,  prit  égale- 
ment la  fuite.  Gessi,  l’élève  du  Guide  , que  sa  fu- 
neste aventure  n’avait  point  effrayé , vint  aussi  A 
Naples  avec  deux  de  scs  élèves  pour  le  remplacer; 
mais  ceux-ci  ayant  été  attirés  sur  une  galère  afin  de 
l'examiner,  on  leva  l’ancre  sans  que  jamais  leur 
maître  désolé  pût  découvrir  ce  qu'ils  étaient  deve- 
nus. Lorsqu’on  voit  Titien  travailler  le  couteau  au 
côté,  Giorgione  s’armer  d’une  cuirasse  quand  il 
peignait  dans  un  lieu  public,  Barnccio  mourir  em- 
poisonné , cl  qu’on  sc  rappelle  la  fin  tragique  d’une 
multitude  d’autres  peintres,  les  haines,  les  passions 
d’artistes  paraissent,  en  Italie  surtout,  bien  plus 
vives,  bien  plus  irritables  que  l'amour-propre  des 
gens  de  lettres. 

J’assistai,  au  mois  de  septembre  1826,  au  miracle 
du  sang  dans  la  chapelle  du  Trésor.  Les  fioles  con- 
tenant le  sang  de  S-  Janvier  sont  renfermées  dans  une 
armoire  derrière  l’autel  ; il  n’y  a que  deux  clés, 
une  entre  les  mains  des  députés  de  la  ville,  l’autre 
de  l’archevêque.  Quelque  temps  avant  la  cérémonie, 
des  femmes  du  peuple  vinrent  se  placer  près  de  la 
balustrade  comme  à une  place  d’honneur;  plusieurs 
figures  de  vieilles  étaient  singulièrement  caractéris- 
tiques. Ces  femmes  sont  appelées  les  Parentes  de 
S.  Janvier , elles  se  prétendent  de  sa  famille,  et 
même  lorsque  le  saint  fait  trop  attendre  la  liqué- 
faction, elles  se  croient  eu  droit  de  ne  le  point  mé- 
nager et  de  lui  dire  des  injures.  Elle*  récitèrent 
d'une  voix  rauque  des  Pater,  des  Ave,  des  Credo ; 
sans  la  chapelle,  il  eût  été  difficile  de  prendre  cet 
affreux  ramage  pour  des  prières,  et  je  crus  même 
un  moment  que  les  injures  avaient  commencé 
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c'était  un  nutrc  femineo  ululait « bien  moins  pathé- 
tique que  celui  de  Virgile.  Ver*  dix  heures,  les 
fioles  furent  tirées  de  l’armoire  ; l’une  ressemble  à 
un  petit  flacon  d’odeur,  mais  ne  contient  qu’une 
sorte  de  teinture  de  sang;  l’autre  est  un  peu  plus 
grosse;  toutes  deux  sont  sous  verre  dans  une  espèce 
de  lanterne  de  cabriolet.  Elles  furent  montrées  aux 
personnes  admises  en-deçà  de  la  balustrade,  et  de 
grandes  Anglaises  blondes  s’avançaient  jusque  sur 
l’autel , et  se  penchaient  curieusement,  a lin  de  les 
examiner  avec  leurs  lorgnons.  Il  est  armé,  lorsque 
le  miracle  tarde  trop  à se  faire,  que  le  peuple  s'en 
prend  aux  étrangers  qu’il  suppose  anglais  et  héré- 
tiques, et  qu’il  regarde  comme  un  obstacle  au  mi- 
racle. On  rapporte  qu’à  la  fin  du  dernier  siècle,  le 
prince  de  S.  et  le  comte  de  C.  furent  obligés  de  sortir 
de  l’église , et  poursuivis  ù coups  de  pierres.  Cette 
situation  doit  être  cruelle  : il  est  triste  d’être  martyr 
sans  foi;  ce  qui  de  nos  jours,  dans  certaines  cir- 
constances politiques  , n’a  pas  été  impossible,  l.o 
miracle  se  fit  i midi,  ainsi  qu’il  m’avait  été  à peu 
près  prédit  lorsque  je  fus  invité  à repasser,  et  le 
bruit  du  canon  annonça  cette  heureuse  nouvelle. 
Si  la  vie  de  S.  Janvier  est  presque  inconnue,  il  n’y 
a pas  de  saint  plus  populaire.  Voltaire  parle  avec 
considération  de  S.  Janvier,  et  il  l'a  sagement  dé- 
fendu contre  Addisou  et  les  écrivains  protestant. 

• Tous  ces  auteurs,  dit-il,  pouvaient  observer  que  ces 

• institutions  ne  nuisent  point  aux  mœurs  , qui  doi- 
■ vent  être  le  principal  objet  de  la  police  civile  et 

• ecclésiastique;  que  probablement  les  imagina- 

• fions  ardentes  des  climats  chauds  ont  besoin  de 

• signes  visibles  qui  les  mettent  continuellement 

• sous  la  main  de  la  Divinité;  et  qu’enfin  ces  signes 

• ne  pouvaient  être  abolis  que  quand  ils  seraient 

• méprisés  du  même  peuple  qui  les  révère  «Le 
culte  de  S.  Janvier  n'a  produit  aucun  des  excès  du 
fanatisme  ; il  a souvent  prévenu  de  grands  malheurs, 
et  il  fut  constamment  respecté  par  tous  les  divers 
maîtres  de  Naples. 

Sur  la  place  de  S. -Janvier,  qui  le  soir  était  mer- 
veilleusement illuminée  , est  l’obélisque  élevé  au 
saint  par  la  ville,  monument  riche  cl  de  très-mauvais 
goût,  de  Fansnga,  élève  du  Bernin. 

A l’église  Donna  Regina,  sont  des  Xocesde  Cana, 
une  Prédication  du  Sauveur,  grands  tableaux  de 
Luc  Giordano  ; ses  fresques  du  grand  et  du  petit 
chœur;  le  S.  François,  du  Solimène  ; et  dans  la 
vieille  église  , dite  le  Comunichino , le  majestueux 
tombeau , par  Matuccio  II  , de  la  reine  Marie  do 
Hongrie , mère  du  roi  Robert,  morte  , en  1323  , au 
couvent. 

La  belle  église  Sle.-Marie  des  Grâces  sopra  le 
mura,  de  l’architecture  de  De’  Sanctis , disciple 
d’André  Ciccione  , le  meilleur  élève  de  Masuceio  II  , 
a de  bonnes  sculptures  ; de  Jean  de  Nola  , uue  Dé- 
position de  Croix  ; un  tombeau  des  Orancaccio  ; de 
Santa  Croce,  le  bat-relief  de  S.  Thomas  touchant 

• Essai  sur  les  mœurs  et  Vesprit  des  nations  , cbap. 
CLX11I1I. 
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les  plaies  du  Sauveur,  La  fresque  de  S.  Antoine . 
le  tableau  de  S.  André  , sont  des  meilleurs  ouvrages 
d’André  de  Salrrnc , élève  et  bon  imitateur  de  Ra- 
phaël , le  premier  peintre  de  l’éeole  napolitaine. 

L’église  S.-Aguello  a-capo-i\rapoli  offre  d’élé- 
gantes sculptures,  de  Jean  de  Nola  : une  statue  de 
S.  Jértime  ; un  bas-relief  de  In  Vierge  , peut-être 
do  Santa  Croce;  la  statue  de  Sle.  Dorothée,  et  plu- 
sieurs tombeaux  de  la  famille  Poderica  , qui  pré- 
tend desremire  du  saint.  Les  bas-reliefs  de  la 
Vierge  . de  l 'Enfant  Jésus,  des  .4 mes  du  Purgatoire, 
sont  d’Vurin.  Une  image  de  la  Vierge,  à la  chapelle 
Ste. -Marie  intercède,  peinte  a la  manière  grecque, 
est  regardée  comme  du  temps  de  Justinien.  Le 
5.  Charles,  de  Caracciolo , est  une  heureuse  imita- 
tion d’Annibal  Carrachc. 

La  petite  église  de  S.-Jcan-l’Évangéliste  , fondée 
par  Pontanus , couverte  à l’intérieur  d'inscriptions 
grecques  , au-dchors  de  sentences  morales,  et  exécu- 
tée snr  le  dessin  de  Ciccione , rappelle  la  célèbre 
Académie  qui  réunissait  des  hommes  tels  que  le 
Panormita,  Faxio,  Laurent  Vaila  , Sonnaiar  . Gnla- 
teo , Parrasio,  Altilio,  alors  que  Naples  rivalisait 
d’ardeur,  de  science  , de  goût, de  poésie  avec  Flo- 
rence même.  Pontanus  ne  conserva  point  envers  les 
protecteurs  de  cette  Académie  et  ses  bienfaiteurs  les 
rois  d’Aragon  la  noble  fidélité  de  Sannazar;  il  livra 
Naples  é leurs  ennemis  qu’il  harangua  en  insultant 
aux  vaincus  ; il  semble  se  féliciter , dans  l'élégante 
épitaphe  qu’il  s’est  composée , et  qu’on  fit  sur  sou 
tombeau,  de  cette  manière  d’être  bien  avec  tous 
les  pouvoirs  ■ ffonestaeerunt  Reges  Domini  2.  Un 
autre  poète  imitateur  de  la  grâce  et  de  la  licence 
antique,  Pierre  Compare,  ami  de  Ponfano  et  de 
Sannazar  , qui  s’adressa  souvent  au  premier  comme 
à son  camarade  dans  le  service  de  Vénus  et  de  Bac- 
chus  , reçut  de  lui  un  mausolée  et  une  épitaphe  dans 
sa  chapelle;  poètes  étranges , semi-chrétiens,  semi- 
païens  dans  leurs  vers  comme  dans  leur  vie  , qui 
fondaient  des  églises  et  bravaient  si  scandaleuse- 
ment l’Aonné/e/e  dans  leur  latin. 

L’Académie  Ponlaniana  existe  encore  de  nom  é 
Naples;  elle  encourage  les  sciences,  les  lettres  et 
les  arts;  elle  propose  des  prix  comme  une  académie 
nouvelle , et  elle  a un  président  annuel  et  un  se- 
crétaire perpétuel,  M.  le  Cav.  M.  Avellino  , homme 

* Voici  lYpilaphe  : 

Vieux  domum  hatte  mihi  puravi , 

In  gud  guie.tcerem  mortuus. 

JSoli , obtecro  , injuria  ni  rnortuo  facerc . 

Vivens  quant  feccrim  nernini. 

Sum  etenim  Johannes  Jorianus  Pontanus 
Qurm  amdrunt  bonœ  musa , 

Suepexervnt  ririprobi , 
ffonestaverunt  Reges  Domini. 

Scis  jam  qui  sum  , aut  qui 
Potiùs  fuerim. 

Ego  rerô  te  hospes  nosccre  in  tenebris 
ISequeo  , 

Sed  te  ipsum  utnoscas  rogo. 

Vole 

-'«4 
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distingué  par  ses  connaissance!  archéologiques  et 
scs  talon»  d’écrivain. 

En  avant  de  la  porte  de  S.-Paul  sont  deux  colonnes 
antiques  a peu  près  les  seules  qui  so  trouvent  dans 
Naples  , et  qui  proviennent  de  l’ancien  temple  de 
Castor  et  Pollux  situé  à la  même  place  que  l'église. 
La  voûte  du  chœur  et  de  U croix  est  le  meilleur 
ouvrage  de  Corctixio  ; la  voûte  de  la  nef,  qui  mena- 
çait de  s’écrouler  , passe  pour  une  des  belles  fres- 
ques de  Stanzioni.  La  sacristie  est  le  triomphe  de 
Solimêuc  : les  deux  grandes  fresques  de  la  Coucer- 
sion  de  S.  Paul  et  de  la  Chute  de  Simon  le  Magi- 
cien  sont  regardée»  comme  les  chefs-d’œuvre  de 
ce  peintre  facile,  élégant  et  chef  d'une  nombreuse 
écolo. 

S.-Laurent  fut  fondé  par  Charles  1er  d’Anjou 
comme  ex-colo  de  sa  victoire  sur  Manfred  à Béué- 
vent.  L'ancien  édifice  servait  aux  assemblées  du 
sénat  et  du  peuple  napolitain  que  le  conquérant 
trouva  commode  de  fermer  sous  ce  prétexte  pieux. 
Le  grand  arc  de  pierre  de  la  croisée  est  une  con- 
struction hardie  de  Masuccio  11.  Les  cinq  tom- 
beaux de  la  maison  de  Durauo  sont  inléressans  ; 
deux  sont  de  Masuccio  : le  tombeau  de  Catherine 
d’Aut riche  , femme  du  duc  de  Calabre  l’illustre  , et 
relui  de  Mûrie,  tille  du  roi  Charles  III;  derrière  le 
grand  autel  est  celui  qu'éleva  la  reine  Marguerite  à 
son  père  Charles,  étranglé  par  Louis,  roi  do  Hon- 
grie , vengeur  impitoyable  de  son  frère  André. 
Plusieurs  peintures  sont  remarquables  ; telles  sont  : 
le  S.  François  donnant  sa  règle,  du  Zingaro  ; et 
dans  les  chapelles,  deux  beaux  tableaux  du  vieux 
maître  napolitain  Simon,  contemporain  et  émule 
de  Giotto  , S.  Antoine  avec  des  Ange*  , S.  Louis , 
évêque  de  Toulouse  , fils  de  Châties  //.  plaçant  sur 
la  télé  de  son  frère  Robert  la  couronne  , à laquelle 
il  avait  préféré  la  mitre , tableau  commandé  par 
Robert  lui-méme  ; la  Vierge  , S.  Antoine  et  Ste.  Ca - 
therine . de  Bernard  Lama.  Les  statues  des  protec- 
teurs de  l’ordre  des  Franciscains,  du  maître-autel  , 
et  leurs  élégan*  bas-reliefs  , sont  de  Jean  de  Nola. 
Dans  le  cloître , le  bas-relief  du  tombeau  de  Louis 
Altimorcsra  , exécuté,  en  1421  . par  l'abbé  Bam- 
bocci , quoique  trop  chargé  de  figures  , offre  quel- 
ques lueurs  d'un  rare  talent. 

La  façade  en  marbre  de  S.-Philippe  de  Néri , une 
des  premières  églises  de  Naples  , est  de  bon  goût. 
Diverses  peintures  de  grands  maitres  sont  remarqua- 
bles ; telles  sont  : Jésus-Christ  chassant  les  ten- 
deurs du  temple  , fresque  de  Luc  Giordano  , avec 
l’architecture  du  Moscaliello , habile  peintre  en 
perspective;  un  S.  François , la  Rencontre  de  Jésus 
et  de  S.  Jean  , une  Fuite  en  Egypte , du  Guide  ; le 
S . Jérôme  épouvanté  de  la  trompette  du  jugement 
dernier  , de  Gessi  : le  S.  Philippe  dans  sa  gloire  , 
coupole  de  Solimène,  parait  finie  comme  une  mi- 
niature ; la  voûte  de  la  belle  sacristie  est  encore  de 
Lue  Giordano.  A la  chapelle  S.  François  , de  l’é- 
glise , est  le  tombeau  de  Vico,  l’illustre  auteur  de  la 
Science  nouvelle,  génie  allemand  sous  le  soleil  de 
Naples  , méconnu  pendant  sa  vie  et  long-temps  après 
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sa  mort,  dont  le  système,  compris  seulement  d'un 
petit  nombre  d’adeptes  , a , de  nos  jours  , été  mé- 
dité par  de  savons  et  profonds  interprètes  *. 

Près  do  celte  église  est  la  Porta  Capuana , la 
seule  porte  de  Naples  qui  ait  quelque  magnificence  ; 
on  y voit  l’écusson  aragonais  , et  elle  a d'élégant 
bas-reliefs  en  marbre  de  Benoit  da  Maiano.  Une  des 
deux  tours  dont  elle  est  flanquée  s'appelle  VOnore  , 
et  porte  inscrit  son  noble  titre. 


CHAPITRE  VIII. 

Chapelle  dclla  pietà  de’  Sangri.  — S.-Ange  à A Y/b.  

Mausolée  du  cardinal  Brancaccio.  — S.-Dominique 
majeur.  — Architecture  des  couvrns  de  l’ordre  de 

S.-Dominique.  — Rota.  — Chapelle  du  Crucifix.  

Àniello  Fiore.  — Monument  Pnndone  — Sacristie.  

Aragonais.  — Obélisque.  — Monastère.  — S.-Thomas. 

— Scolastique.  — Ste.-Claire.  — Le  roi  Robert. 

Jeanne  de  Naples.  -.Clocher.  — Gesù. 


Li  chapelle  de  Ste. -Marie  délia  pietà  de’  Sangri, 
appartenant  à la  famille  des  princes  de  S.  Sevcro  , 
est  renommée  par  la  profusion  de  ses  marbres  et 
par  ses  espèces  de  statues  morales  , ouvrages  de  l’é- 
cole du  Bernin , fort  admirés,  fort  recommandés 
par  les  voyageurs  du  dernier  siècle  , et  par  les  va- 
lets de  place  : la  Pudeur,  de  Corradini  , portrait  do 
la  mère  de  dom  Raymond  de  Sangro , malgré  le 
long  voile  collé  sur  toute  sa  personne  , n’a  pas  du 
tout  l'air  pudique  ; un  Christ  couché  , aussi  voilé 
et  comme  couvert  d’une  nappe,  de  San  Martino  , 
est  tout  aussi  mauvais.  Mais  le  chef-d’œuvre  do 
cette  épouvantable  sculpture  est  lo  Vire  détrompé 
( faisant  allusion  à la  conversion  du  père  du  même 
Sangro  ) , qui  cherche  à se  délivrer  du  grand  filet 
dans  lequel  il  est  embarrassé  ; les  mailles  du  filet  en 
marbre  , rendues  au  naturel , sont  de  ces  beautés 
qui  n’échappent  point  a certains  connaisseurs  , et 
qu’ils  ne  manquent  jamais  de  citer  en  rappelant  les 
jouissances  de  leur  voyage  d’Italie. 

A l’église  S.-Ange  à N ilo , le  mausolée  du  cardi- 
nal Renaud  Brancaccio  que  lui  fil  ériger  Corne  do 
Médicis , est  un  des  premiers  chefs-d’œuvre  de  Do- 
natello  : un  bas-relief  en  marbre  de  V Assomption  , 
sur  le  sarcophage  , a la  grâce , le  feu , la  légèreté  , 
l’expression  de  la  plus  habile  peinture.  Un  bon 
S.  Michel , de  Marc  de  Sienne,  est  au  maitre-autel, 
et  dans  la  sacristie  sont  le  S.  Michel  et  le  S.  André, 
du  vieux  maître  napolitain  de’  Stéfani. 

A la  coupole  de  l’église  de  la  Pietà  de’  Tutrhini , 
est  un  Christ  embrassant  la  croix  et  s'envolant  au 

1 V.  1rs  Principes  de  la  philosophie  de  V histoire , 
traduits  de  la  Scienza  nuova  de  J.  B.  Vico , précédés 
d’un  Discours  sur  le  système  et  la  vie  de  l’auteur. 
par  M.  Michelet , 1827  , et  ta  Préface  des  Essais  de  palin* 
génésie  sociale  , par  M.  Rallanche,  T.  Il  , 1829. 
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ciel , de  Luc  Giordano  , d’un  effet  extraordinaire  ; 
Y Ange  gardien  , d’une  des  chapelles  , csl  de  Slan- 
tioni  , cl  au  plafond  , une  Nativité  et  une  sissomp- 
tion  de  son  habile  el  infortunée  élève  , la  jeune 
Anella  di  Rosa  , assassinée  par  un  mari  jaloux. 

On  se  trouve  en  plein  moyen  âge  ô l’église  S. -Do- 
minique Majeur,  et,  malgré  les  changemens  qu’elle 
a subis  depuis  environ  six  siècles , son  architecture 
porte  encore  l’empreinte  de  ce  grandiose  gothique 
et  de  ce  caractère  de  force  el  de  durée  commun  é 
tous  les  bâtimen*  de  l'ordre  de  S.  Dominique.  I.a 
chapelle  S. -Étienne  offre  un  beau  cénotaphe  de 
Santa  Croce,  consacre  au  cardinal  Philippe  Spinelli, 
par  son  neveu  ; la  chapelle  Ste.-Lucie  , deux  tom- 
beaux de  Masuccio  II  , le  tombeau  de  Philippe 
d’Anjou  . frète  du  roi  Robert , et  celui  de  Bertrand 
del  llalxo  , grand  justicier  du  royaume;  la  chapelle 
de  Ste. -Marie  délia  /Ver o , trois  statues  de  Jean  de 
Ptola  , la  Vierge , S.  Mathieu  et  S.  Jean-Baptiste. 
Le  Baptême  du  Christ,  A la  chapelle  de  ce  notn  , 
est  un  bon  tableau  de  Marc  de  Sienne  , peintre 
du  xvB  siècle  , naturalise  Napolitain  : la  vieille  figure 
du  Jourdain  a servi  de  modèle  pour  la  statue  du 
fleuve  Scbcto  , de  la  charmante  fontaine  Ste.-Lucie  '. 
Le  sarcophage  du  Cav.  Marin  lui  fut  élevé  par  lo 
marquis  de  Villa  Manso,  qu’il  avait  institué  son  hé- 
ritier : l'amitié  du  Tasse  qui  n’a  pu  rien  lui  laisser, 
et  le  dialogue  II  Manso  , feront  plus  vivre  ce  mar- 
quis dans  la  postérité  que  tous  les  biens  de  Marini , 
grand  pocte  aussi , mais  dont  la  renommée  pâlit 
devant  une  telle  gloire.  La  chapelle  S. -Jean-Baptiste 
a deux  tableaux  , du  Calabrese  ; la  statue  du  Saint , 
de  Jean  de  Nota  , et  le  poétique  et  bixarre  mausolée, 
par  Auria  de  Berardino  Rota , auteur  de  délicieuses 
églogues  italiennes  de  pécheurs , son  premier  titre 
littéraire,  de  sonnets  et  de  cansoni , à la  manière 
de  Pétrarque,  en  l’honneur  de  sa  femme  Tortia 
Cnpeco  , enterrée  non  loin  de  lui  dans  un  magnifiquo 
mausolée  de  Jean  de  Nota.  Rota  a chanté  Porxia  en 
mari,  plutôt  qu’en  amant;  ce  qui  explique  l’immense 
supériorité  du  Cansonieie.  A la  chapelle  de  la  Ma- 
done de  Zcandrea  , le  monument  du  jurisconsulte  de 
Franchis  a In  grave  simplicité  de  sa  profession  : la 
statue  de  la  Madone  rappelle  un  étrange  miracle  ; 
elle  appartient  au  frère  André  d’Auria  de  Snnscve- 
rino  , mort  en  odeur  de  sainteté  l'année  1672;  U 
l'avait  commandée  pour  une  de  scs  pénitcutca  , mais 
celle-ci  ne  trouvant  point  la  figure  assez  belle , il 
fut  obligé  de  la  garder  pour  lui  : on  raconte  que  le 
lendemain  matin  la  statue  avait  changé  de  visage  , 
et  avait  le  bon  air  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Un 
Crw  ifiement , et  divers  mystères  de  la  Résurrection, 
à la  chapelle  de  S. -André  , sont  de  précieuses  fres- 
ques d’Ange  Franco  , celui  des  vieux  peintres  napo- 
litains qui  s’est  le  plus  approché  de  la  manière  de 
Giotto.  (le  créateur  de  la  peinture  italienne  a fait  la 
fresque  du  Saint  à fond  d’or  de  la  petite  chapelle 
8. -Antoine  abbé. 

La  grande  chapelle  du  S. -Crucifix  réunit  les  mo- 

1 V.  ci-dessuv,  eliap.  n. 
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numens  les  plus  divers,  monumens  pieux  , miracu- 
leux ou  presque  profanes,  l.e  mausolée  du  cardinal 
Hector  Caraffa  , couvert  d’emblèmes  mythologiqu  s 
semblerait  dérobé  à quelque  temple  païen  ; il  pa- 
rait encore  plus  étrange  quand  on  songe  qu’il  fut 
exécuté  do  la  sorte  pendant  la  vie  el  par  l’ordre 
exprès  du  cardinal.  Près  de  là  , au  grand  autel , est 
un  crucifix  tout  noir  assez  peu  visible,  peint  par  le 
maître  inconnu  de  Masuccio  1er , qui  fit  entendre  à 
S.  Thomas  , inquiet  s’il  ne  s’était  point  trompé  duus 
sa  Somme  thénlogiqne  , cette  voix  miraculeuse  : 
Bene  scripsisti  do  me  , Thoma  : quota  etgo  mene- 
dem  recipics ? à laquelle  le  Saint  qui  s’était  senti 
soulever  de  terre  avait  aussitôt  répondu  : Aon 
aliam  niai  te  , Domine.  A defaut  d’une  aussi  sainte 
approbation  , la  conscience  de  récTivain  est  nue 
autre  voix  céleste  qui  l’avertit  et  te  rassure.  Deux 
tableaux  de  cet  autel  sont  rcnmquables  : une  Dé- 
position de  Croix . du  Zingaro  , dans  le  style  fla- 
mand , que  l'on  croirait  d’Albert  Durer , postérieur 
d'un  siècle  au  Zingaro  ; un  Portement  de  Croix  , de 
Jean  Corso,  peintre  napolitain  du  xn*  siècle,  re- 
gardé par  Soliiuène  comme  le  meilleur  tableau  de 
l’église.  On  peut  juger  des  talens  d’Agnolo  Anicllo 
Fiore , fils  du  peintre  et  père  inflexible  Colantonio 
del  Fiore  3 , le  maître  de  Jean  de  Nola  , et  de  son 
imitation  des  artistes  toscans  , par  les  trois  mauso- 
lées ci-après  , savoir  : du  cardinal  Carnffa  de  Ruvo, 
érigé  par  son  fils  le  cardinal  Olivicro , archevêque 
de  Naples,  terminé  par  l’habile  élève  d'Agnolo;  du 
mausolée  d’un  autre  Caraffa  . sur  lequel  sc  Ut  leur 
obscure  devise  , Fine  in  tanto  , le  chef-d'œuvre  de 
l’artiste  , et  de  relui  du  comte  de  Bucchianiro  et  do 
sa  femme  Catarinelln  Orsiuo. 

La  chapelle  de  S.-Thomas  d'Aquin  ne  répond  pas 
complètement  é l’idée  que  l’on  s’en  fait  dons  un  lieu 
si  plein  de  ses  souvenirs.  Le  tableau  du  Saint  est 
de  Luc  Giordano  ; un  tombeau  de  Jeanne  d’Aquin  , 
morte  en  1300,  de  Masuccio  II  ; une  grande  Madone 
avec  le  saint  et  les  âmes  du  Purgatoire  , au-dessus 
de  ce  dernier  tombeau  , de  François  de  Rosa  , liobile 
peintre  napolitain  du  xuB  siècle  : le  tombeau  de  la 
princesse  de  Fercloto  Donna  Yincenza  d’Aquino  , la 
dernière  de  ce  nom,  morte  au  mois  de  décembre  1799, 
annonce  la  fin  de  celte  ancienne  famille , illustre 
par  un  saint  et  éteinte  les  derniers  jours  du  xim#  siè- 
cle , qui  avait  vu  s’élever  aussi  une  philosophie 
puissante , bien  éloignée  de  celle  du  docteur  Angé- 
lique. 

La  chapelle  de  S.-Sébastien  offre,  peints  à fond 
d’or  et  d’une  manière  remarquable,  la  Vierge  ; les 
Apôtres  ; une  Résurrection  , des  frères  Tierrc  et 
Ilippolyte  Donzelli,  élèves  du  Zingaro.  Le  monument 
de  tinleaz  Pandone  , dont  la  tête  paraît  vivante,  et 
les  ornemens  sont  exquis,  est  une  des  merveilles  de 
I Hrt  due  à Jean  de  Nola.  Une  Circoncision  , à la 
chapelle  de  ce  nom  , de  l’année  1574  , passe  pour 
de*  meilleurs  ouvrages  de  Marc  de  Sienne.  La  ma- 
jestueuse chapelle  de  S. -Dominique  a son  portrait 

3 V.  ci-deuus.chap.lv. 
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contemporain  . regarde  comme  véritable , et  de  pe- 
tits tnblc.ni*  excellent  de,  frère.  Donielli  qui  repré- 
sentent le»  Miracle»  do  ga  oie. 

I,a  sacristie  do  S. -Dominique  est  à elle  seule  un 
des  premiers  monument  de  ftaples  , bien  moins  par 
scs  stucs  dores,  son  pavé  de  marbres  précieux  , se* 
armoires  en  racine,  sa  longue  fresque  au  plafond  , 
de  Snliméne  , sou  Annonciation  vraiment  très-belle 
d'André  de  Salerne , que  par  ses  tombeaux,  parmi 
lesquels  sont  les  douxe  tombeaux  de»  princes  nrsgo- 
nais.  I.e  gouvernement  do  cette  dynastie,  dont  le 
dernier  roi  vint  demander  un  asile  à la  France  , fut 
l'époque  glorieuse  de  l'histoire  de  Saples,  ainsi  que 
de  sa  splendeur  littéraire  éclipsée  à l'avénement  des 
dynasties  espagnole  et  autrichienne.  Au-dessus  de 
ces  tombes,  une  petite  ligure  de  la  mort  peinte  en 
clair-obscur  , a pour  inscription  : Sceplm  ligonibug 
u'ijuat.  Du  cadavro  bien  conservé,  vêtu  à l’espa- 
gnole, et  renfermé  dans  une  caisse  de  bois , est 
donné  à tort  pour  celui  d'Autonello  Pétrucci , mi- 
nistre de  Ferdinand  1" , décapité  lors  de  la  con- 
juration des  barons;  l'état  du  cou  prouve  qu'il  ne 
peut  être  celui  du  ministre  , mois  d'un  autre  obscur 
Pétrucci , enterré  a S.-Dominique  en  1583.  Au-des- 
sus du  tombeau  de  Peseaire  est  son  portrait,  sa 
bannière  déchirée,  et  une  courte  et  simple  épée  de 
fer , qui  , selon  I inscription  recherchée,  serait  celle 
que  François  1er  lui  anrr.it  rendue  '.  Le  portrait  du 
vaillant  capitaine  mort  de  scs  blessures  é moins  de 
trente-six  ans  , et  si  noblement  pleuré  et  chaulé  par 
son  illustre  veuve  Villoria  Colonna  *,  le  représente 
xétu  en  franciscain;  usage  triste  et  bizarre  imité, 
sous  que  l'on  s'en  doute,  du  peuple  le  plus  frivole 
de  l antiquité,  des  Athéniens,  qui , à leur  mort , dit 
Plutarque,  voulaient  être  ensevelis  en  habits  d’ini- 
tiés ou  d’hiérophautes  3 , et  toujours  avec  la  même 
intention  d'oxpier  ainsi  les  fautes  de  notre  vie. 

I.  effet  de  tous  ecs  tombeaux  est  singulier;  ils  sont 
cn  * **r»  sur  u,,c(  espèce  de  balustrade  étroite  , cir- 
culaire , et  places  dans  de  larges  coffres  recouverts 
de  velours  cramoisi.  A l’extrémité  de  leur  longue 
rangée,  je  remarquai  plusieurs  caisses  d’une  forme 


L’obélisque  de  S.-Dominique,  élevé  par  les  Napo- 
litains, est,  comme  celui  de  S.-Janvier  \ un  riche  et 
détastublc  monument  commencé  par  Fansnga  , et 
terminé  par  Laurent  Vaccaro,  outre  élève  dépravé 
et  de  la  seconde  génération  du  Bernin. 

Le  monastère  de  S. -Dominique  fut  pendant  plu- 
sieurs siècles  un  de  ces  grands  gymnases  du  moyen 
âge  dont  les  mailres,  dont  les  doctrines  avaient  tant 
d’empire.  S.  Thomas-d’Aquin  y composa  plusieurs 
de  scs  ouvrages;  il  y enseigna  pendant  quinze  mois 
la  théologie  ; et  plus  tard  le  roi  Alpbousc  premier 
d’Aragon,  le  grand  homme  de  sa  dynastie,  s’y  ren- 
dait souvent  é cheval,  afin  d’assister  aux  leçons  des 
professeurs.  Les  traces  de  S.  Ihomns  se  retrouvent 
à chaque  pas  dans  ce  superbe  édifice;  on  y voit  son 
étroite  cellule  devenue  chapelle,  sa  classe  et  un 
débris  de  sa  chaire.  Le  traitement  de  ce  puissant 
professeur,  d'après  un  ordre  écrit  de  Charles  d’An- 
jou de  l’année  1272,  encore  aujourd’hui  conservé 
dans  les  archives  de  Naples,  était  à S. -Dominique 
d’une  once  d’or  par  mois,  G ducats  (25  fr.)  4e  la 
monnaie  actuelle.  Si,  comme  nous  le  pensons,  les 
hommes  doivent  être  jugés  par  l’ascendant  qu’ila 
ont  exercé  sur  leur  siècle,  S.  Thomas-d’Aquin  , mort 
à quarante-huit  ans,  peut  être  regardé  comme  un 
des  plus  rares  génies  qui  aient  paru  dans  le  monde  : 

• c'était  Descartes,  a dit  Fontenellc  5,  dans  un  autre 

• siècle  et  dans  d’autres  circonstances.  • Ses  idées 
politiques  ne  seraient  point  désavouées  par  les  plus 
chauds  partisans  des  libertés  populaires,  et  par  Ica 
plus  inflexibles  logiciens  des  mêmes  opinions  c : il 
est  surprenant  qu'un  usurpateur  violent  tel  que 
Charles  d’Anjou  n’en  ait  point  été  offensé,  quoique 
le  Dante  lui  fasse,  je  crois,  empoisonner  S.  Thomas7. 
Les  pensées  religieuses  de  S.  Thomas  sont  plus  dou- 
ces et  plus  sûres  : • Dieu  n’est  point  auteur  f|u  mal 

• qui  souille,  dit-il  quelque  part,  mais  du  mal  qui 

• purifie  : • il  est  difficile  de  définir  la  superstition 
avec  plus  de  sens  que  ce  premier  écrivain  de  la  sco- 
lastique, lorsqu’il  l’appelle  un  • vice  opposé  par 
excès  à la  religion  #.  » Malgré  l’opinion  de  quelques 


exactement  pareille  aux  autres  , mais  dont  la  couleur 
était  beaucoup  moins  passée  : quoique  l’accès  n’en 
.ût  pas  très-facile  , je  m’en  approchai , et  ce  ne  fut 
pas  sans  surprise  que  je  découvris  qu  elles  renfer- 
mnxent  Jes  restes  de  Mme  A***,  femme  do  M.  le  comte 

de  * actuel,  ancien  ministre  des  finances  de 

Naples  , et  de  trois  de  ses^nfans  : deux  quatrains 

français  de  M.  le  comte  de  M * se  lisaient  sur 

lo  tombeau  de  son  épouse.  Malgré  la  gravité  de  la 
mort  cl  l’intérêt  touchant  que  devaient  inspirer  ces 
lombes  d’une  mère  et  de  ses  enfuns , je  no  pus  me 
défendre  de  quelque  surprise  de  voir  ainsi  mêler 
une  famille  étrangère  et  nouvelle  aux  royales  sépul- 
tures de  la  maison  d’Aragon. 

• Piscnrio  Marti  debetur  Mnrtius  ensis  : 
aarbar  adest , M/tua  tnedios  fioles  ire  per  bo.stra. 

. F.  Liv.  xi  r. 

, ' L‘t-  *'U,  cb«p.  u. 

Uv  /.v.  cap.  m. 


* r.  le  chapitre  précédent. 
s Éloge  de  sMarsigli. 

* " Cùm  non  rW  reçurent  nd  superiorem  per  quem 

judicium  de  incaaorc  posait  fie  ri  , tune qui  ad  L- 

bemtivnem  / uttrifr  iyrannum  occidit , laudatur  et  prtc- 

mium  accipit.  » ( Lib.  u,  Sent.  Dial.,  44,  q.  2, art.  2 ) 

o JVen  pu  fonda  est  inultiludo  in  fi  deliter  açcrc , iyrnn- 
num  destituons  . eliamsi  eidem  in  fterpeluum  se  sub- 
jecerat ...  ,•  quia  hoc  ijuc  nierait  in  mulliludinis  rrgi- 
tnine  se  non  fi  deliter  gerens , ut  exigit  régis  officiant  , 
i/vod  et  paefunt  à subditis  non  rcsertaiur  »»  ( O pose . 

39  . Lib.  i,  c*p.  fl.  ) « Dicendum  quod  rrgimen 

tymnnicum  nott  est  justum  ; et  ideô  perlurbatio 

bu  jus  regiminis  non  habet  rationem  sedilionis  ; 

ma  gis  autem  ty  tonna  s eeditiosus  est  (pii  in  populo  sibi 
subjecto  ditcordias  et  seditiones  nutrit.  » ( 2.  2.  q.  42. 
art.  2.  ) 

7 Bipenne  al  ciel  Temmaso  per  nmmenda. 

Purgâl.  Cat».  xx  , 69. 

* Superstitio,  r ilium  per  erretsum  te/igùmi  opposi 
(uni.  ( 2.  2 q 02.  art.  l.  ) 
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philosophes,  les  disputes  de  la  scolastique  n'ont 
peut-être  pas  été  un  obstacle  à la  renaissance  et  au 
progrès  des  lumières.  Ces  querelles  donnèrent  aux 
intelligences  la  force,  l’adresse,  la  rapidité  qu’elles 
développèrent  plus  tard  sur  d'autres  sujets;  ce  rude 
exercice  fut  enfin,  si  l’on  peut  lo  dire,  la  salle  d’ar- 
mes de  l’esprit  humain. 

Le  plafond  de  S.  Pierre  a Mo  je  lia  est  des  meil- 
leurs ouvrages  du  bouillant  Calabrese,  ainsi  que  les 
nombreux  sujets  pris  de  la  Vie  de  Si*. Catherine, 
peintures  que  les  défenseurs  du  goût  encourageaient 
de  leur  temps,  et  qu’ils  cherchaient  vainement  à 
opposer  aux  brillantes  nouveautés  de  Luc  Gîor- 
dano. 

Ste. -Claire,  peut-être  la  plus  élégante  des  églises 
de  Naples,  quoique  trop  chargée  d’omemens  dans 
le  dernier  siècle,  avait  été  habilement  refaite  par 
Masuccio  II,  le  premier,  le  véritable  maître  de  l’art 
dans  celte  contrée.  D'après  le  conseil  de  Doccace, 
le  roi  Robert  la  fit  couvrir  de  fresques  par  Giolto; 
mais  un  magistrat  espagnol,  régent  de  l’église,  les 
fit  blanchir  dans  une  restauration , afin  de  donner 
du  jour;  une  Vierge  dans  une  petite  chapelle  près 
d’une  porte,  a seule  échappé  à l’affreux  badigeon- 
nage. Ste. -Claire  sert  aujourd’hui  de  sépulture  à la 
maison  régnante  ; mais  les  tombes  de  la  maison 
d’Anjou  l’y  ont  précédée  : cinq  de  ces  mausolées 
sont  curieux  comme  histoire  de  l’art.  Celui  du  roi 
Robert , qu’il  avait  commandé  de  son  vivant  â Ma- 
succio II,  est  le  plus  remarquable.  U est  représenté 
deux  fois;  la  première  assis  et  en  costume  royal,  la 
seconde  couché  et  en  habit  de  franciscain.  Robert, 
ami  des  savons,  auteur  et  savant  lui-même,  si  flatté 
par  Pétrarque  et  les  autres  lettrés  du  temps  ne 
parait  point  avoir  plu  ou  Dante  : dans  sa  peinture 
amère  du  désaccord  commun  entre  notre  nature  et 
notre  condition,  ce  grand  satirique,  lorsqu’il  veut 
l’être  , traite  Robert  de  roi  bel  esprit,  et  qui  n’est 
que  cela  *. 

Le  tombeau  de  Jeanne  de  Naples  est  voisin  du 
beau  mausolée  de  sou  père,  le  duc  de  Calabre,  fils 
du  roi  RobeTt,  appelé  Charles  Villustre,  qui  mourut 
jeune,  et  n'occupa  jamais  le  trône.  Cette  reine,  dont 
le  souvenir,  malgré  son  crime,  est  resté  si  populaire 
à Naples,  porte  un  long  manteau  parsemé  de  fleurs 
de  lis,  et  la  couronne  sur  la  tête.  Le  mari  de  la  fa- 
meuse Calanoise,  gouvernante  de  Jeanne,  l’instru- 
ment principal  du  meurtre  de  sou  époux,  Raymond 
Cabane,  est  enterré  é Ste.- Claire,  près  de  la  fresque 
de  Giotto.  Cet  esclave  sarrasin  , devenu  grand  séné- 
chal du  royaume,  fut,  comme  sa  coupable  moitié, 
un  nouvel  exemple  de  la  haute  fortune  de  person- 
nage» subalternes  à celle  époque  de  plaisirs,  de 
corruption  et  do  baibarie.  Lu  petit  monument, 
d’une  extrême  élégance,  est  celui  d’Anlonia  Gnn- 
dino,  par  Jean  de  NoIb.  La  grâce  de  cette  jeune  fille 
charmante,  morte  ô quatorxe  ans,  n’e6t  pas  moins 

1 V Lit.  vin  , chap.  iiil,et  Liv.  ix,  chap.  vu. 

3 F foie  re  di  loi  ch'  è du  ter  moue. 

Put  ad.  Can.  tm  , 147. 


CllAP.  VIII.  340 

heureusement  exprimée  par  le  markie  que  la  dou- 
leur de  ses  parens,  par  sa  touchante  épitaphe  du 
poète  uupolilaiii  Antoine  F.picuro  , de  l'Académie 
de  Pontanus  *.  La  chapelle  San  Felice,  une  des 
principales  de  l’église,  offre  un  bon  Crucifiement, 
de  Lanfrnnc,  et  un  tombeau  antique,  orné  de  su- 
perbes bas-reliefs  , dans  lequel  repose  un  duc  do 
Rhodes,  César  San  Felice.  Lo  meilleur  des  élèves  de 
Solinicuc,  mais  qui  eut  ses  défauts,  suns  posséder 
toutes  ses  qualités,  le  Mura,  a fuit  le  tableau  du 
S.  Sacrement,  au  maître-autel,  et  Ste.  Claire  met- 
tant en  fuite  les  Sarrasins,  de  la  grande  voûte, 
dout  le  tableau  du  milieu,  David  jouant  de  la  harpe 
devant  l'an  he  d'alliance,  est  un  ouvrage  estimé  , 
de  Conca. 

Le  clocher  do  Stc.-Claire,  par  Masuccio  11,  est 
d’uti  beau  et  pur  gothique.  On  remarque  au  troi- 
sième étage  l’heureuse  innovation  du  chapiteau 
ionique  opérée  par  Michel- Ange,  avec  lequel  l'ar- 
chitecte uapolituiu  doit  en  partager  l’honneur.  La 
mort  du  roi  Robert  a laissé  inachevé  ce  noble  mo- 
nument. 

L’église  du  Gesit  nuovo,  ou  de  la  Trinité  ma- 
jeure, avec  son  orchestre  de  planches  peintes,  ses 
candélabres  placés  entre  les  colonnes  et  portés  par 
de  petits  anges,  qu’il  est  assez  facile  de  prendre 
pour  des  amours,  ressemble  véritablement  plutôt  à 
une  salle  de  bol  qu’à  un  temple.  La  tristesse  de  la 
façade  que  Nilixia  trouvait  semblable  à celle  d’une 
prison,  ajoute  encore  à ce  contraste.  11  ne  reste  de 
l’ancienne  coupole  détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  1688  que  les  quatre  beaux  évangélistes  de 
Lanfranc.  A la  chapelle  Ste. -Anne  est  la  première 
fresque  due  au  talent  précoce  de  Solimène,  et  qu’il 
fit  A dix-huit  ans.  Son  Uéliodore  chassé  du  temple, 
vaste  fresque  au-dessus  de  la  gTamle  porte,  est  ex- 
pressive, mais  trop  confuse.  Les  fresques  de  la  voûto 
et  le  tableau  de  la  chapelle  de  la  Trinité  sont  du 
Guerckin.  licite  église,  ainsi  que  le  college  y atte- 
nant, ont  été  rendus  en  1316  aux  Jésuites;  mais 
leur  rétablissement  u’excitail  point  à Naples  le  même 
emportement  que  chez  nous.  Les  Jésuites  sont  là 
tout  simplement  comme  d’autres  prêtres,  et  il  y en 
a tant,  que  quelques-uns  de  plus  semblent  à peu 
près  indifférent  *. 

J fi/ata  eheu  miserum  , misera  mihi  nota  parenti  , 

C Nient  ; ut  fi  ères . unie  a na/a,  dator  ; 

!\am  tibi  dvmguetiium,  tentas , thalamunupie 
parabam  , 

Funera  , et  inferias  anrius  ecce  paro. 

Debuimwi  tecurn  pont . materque  jtaterque  , 

Lt  tribus  ha,c  mi  sens  urna  para  ta  foie1. 

Ai  nos  perpetui  gémi  tus  , tu  nota  repu  le  ri 
F.sto  hvres  , ubi  sic  impin  fata  colu/it. 

Antonius  filitr  darinsinuc  , etc. 

* La  population  ecclésiastique  parait  toutefois  diminuer 
sensiblement  à Naples  comme  ailleurs  ( F.  Liv.  vi  , chap. 
Xtv  ).  Un  y comptait , en  1786  , environ  deux  cent» 
couvons,  contenant  3644  frère»  et  6416  religieuses; 
aujourd'hui  il  y a trente-deux  cous  eus  de  religieux  , vingt- 
deux  de  religieuses  , et  trente-quatre  conservatoires  ; le 
nombre  des  moines  était , pour  1820,  de  1502,  et  de* 
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CHAPITRE  IX. 

Mo'ilc-Oliceto.  — Poème  du  Tasse.  — Son  ta- Marin  la 
Nota.  — Inscription  du  tombeau  de  Laulrec.  — Pierre 
Navarre.  — S.-Jacquet  des  Espagnols.  — Mausolée  de 
Pierre  de  Tolède. — Dominai  ion  espagnole.  — Édifice 
S. -Jacques. 


L'église  de  Monte-Oliveto  semble  un  vrai  musée 
de  sculpture  par  les  chefs-d'œuvre  qu'elle  ren- 
ferme. Les  élégant  ouvrages  exécutés  û la  chapelle 
du  duc  d’  Vmalfi  par  Antoine  Rossellini,  excitèrent 
l'émulation  et  développèrent  le  talent  de  Jean  de 
?iula.  On  admire  de  lui  d la  chapelle  Liguori  le  bas- 
relief  de  la  Vierge  avec  V Enfant  Jésus,  S.  Jean  et 
d'autres  Saints,  cl  uu-dessous,  S,  Fraaroii  de  Poule 
et  les  quatre  Évangélistes  : le  S.  Jean-Baptiste,  de 
la  chapelle  Artaldo,  fut  sa  première  statue.  A la 
chapelle  de!  Pezzo,  ta  Vierge  et  son  fils,  les  orne- 
nicns,  le  bas-rclieT  de  Jésus-Christ  qui  appelle 
S.  Pierre  dans  la  laïque,  par  Santa  fJro.ee,  sont 
excellons.  Les  chapelles  Mnsirogiudici  et  Piccolo- 
mini  ont  des  sculptures  de  deux  grands  artistes  flo- 
rentins : la  première,  une  Annonciation,  de  Rcnnit 
da  Mainito;  la  seconde,  une  Nativité , de  Donatcllo. 
A la  chapelle  du  S.  Sépulcre,  le  groupe  en  terre 
cuite  de  la  Piété,  du  Modanino,  offre  les  figures 
pleines  de  naturel  de  plusieurs  illustres  contempo- 
rains : Nicndcme  est  Poutano,  Joseph  d'Arimathie , 
Sannazar,  S.  Jeun  et  In  statue  voisine,  le  roi  Al- 
phonse 11,  et  son  fils  Ferrandino. 

Le  noble  monastère  fondé  en  1411,  par  C.urrello 
Origlia,  grand  protonotaire  du  royaume,  favori  du 
roi  Ladislas,  et  de  l'architecture  de  Ciccione,  est 
maintenant  occupé  par  des  tribunaux,  par  la  muni- 
cipalité, l’intendance  eî  d'autres  administrations,  et 
son  jardin  est  nue  halle.  Le  Tasse  souffrant,  infor- 
tuné, trouva  un  asile  à ce  couvent;  il  y travailla 
avec  ardeur  à sa  Jérusalem,  et  Manso,  son  ami, 
rapporlo  qu'il  avait  composé  dans  le  mois  de  juin 
1588  jusqu’à  deux  cents  stances  l.  Telle  était  sa  re- 
connaissance pour  les  bous  traite  métis  des  religieux 
qu’il  consentit,  à leur  prière,  à suspendre  ce  glo- 
rieux travail  pour  chanter  leur  ordre,  et  qu’il  y 
commença,  malgré  sa  déplorable  santé,  le  poème 
sur  l'Origine  délia  rongirgasione  di  Montc-Oli- 
r e/o2,  ouvrage  non  terminé,  mais  qui  montre  tout 
le  parîi  que  peuvent  tirer  de  l'écriture  cl  de  This- 

rdigienitj  , de  1013  : l'année  précèdent©  il  n'était  , pour 
!*"<  premiers,  que  de  774  , et  [mur  le*  secondes,  de  882. 
Le  nombre  des  prêtres  qui  s'élevait,  en  1786  , à 3143  , 
est  actuellement  de  800. 

1 I ie  du  Tasse,  p.  196. 

2 Lnscini  du  mine  l'ope  te  mie  da  jmrte  , ed  ancarn 
in  fer  ma  c quasi  tlisperafo  délia  sainte  cominriai  , corne 
ToUcro  ( i Padri ) a poctare  acciochè  la  tnia  poesia  fosse 
quasi  un  ricnnosciniento  délia  tnrgrazia  et  caritù.  l.ett. 
«u  cardinal  L'a  rafla  , Vol.  XIII,  p.  184  de  l'édition  de  Pise. 
Le  Tasse  adressa  encore  à la  même  époque  un  beau  son- 
net a ces  religieux.  Rime  , part,  ni,  p.  52. 


foire  monastique  les  véritables  poètes.  U est  pro- 
bable que  la  nouvelle  destination  du  monastère  et 
le  vacarme  de  ce  quartier  l’auraient  aujourd'hui 
bien  moins  inspiré. 

Sta. -Maria  la  Nota  a quelques  belles  peinturas  : 
une  Assomption,  ou  plafond,  de  Jérôme  Imparato  ; 
le  Couronnement  de  la  Vierge,  titianesque,  le  chef- 
d œuvre  de  Fabrice  Sta.-Fede,  peintre  napolitain 
du  xvt"  siècle,  encore  distingué  par  ses  talens  comme 
littérateur  et  musicien,  qui  eut  un  rare  succès  d’ar- 
tiste, puisque  le  peuple,  sur  le  point  de  brûler  la 
maison  d’un  magistrat  lors  de  la  révolte  do  Masa- 
niello,  s’arrêta  lorsqu'il  sut  que  deux  chambres 
étaient  peintes  par  lui,  mouvement  digne  d’un  peu- 
ple d’origine  grecque;  on  remarque  encore  les  fres- 
ques de  la  Vie  de  S.  Jacques,  de  Stanzieni  ; celles 
du  chœur,  de  Simon  Papa  le  jeune  ; les  deux  grands 
tableaux  de  Marc  de  Sienne,  à la  chapelle  du  Cru- 
cifix, ainsi  que  les  fresques  de  Corenzio,  et  la  cou- 
pole où  il  a représenté  les  quatre  célèbres  écrivain* 
franciscains,  S.  Donnvcntiire,  Jean  Scott,  Nicolas  do 
Lira  et  Alexander  ab  Alexandro.  A droite  du  grand 
autel,  sous  l’orgue,  deux  petits  enfans  ont  été  faits  é 
huit  ans  par  Luc  Giordano.  Mais  le  plus  noble  orne- 
ment de  ce  temple  consiste  dan»  les  deux  tombeaux 
généreusement  élevés  par  le  duc  de  Scssn.  neveu  du 
grand  Gonzalve,  et  gouverneur  de  Naples,  é deux 
guerriers  malheureux,  ses  ennemis  : le  premier,  à 
Lautrcc,  sur  lequel  *o  lit  une  belle  inscription,  véri- 
table monument  d 'honneur  chevaleresque  et  castil- 
lan, que  l’on  est  surpris  de  savoir  l’ouvrage  de  la 
plume  vénale  et  diffamatoire  de  Paul  Juve  3 • le 
second  à Pierre  Navarre,  fameux  général  de  génie, 
passé  du  service  d'Kspagne  à celui  de  François  1er, 
qui  tildes  mines  une  science  nouvelle,  et  créa  dans 
l’art  de  fortifier  d’importantes  combinaisons  V 

3 F . Liv.  iv,  chnp.  vin.  Voici  l’inscription  : 

Odetfo  furio  f.eutrecco 

Console  us  Ferdinandus  Lu  doc  ici  F.  Carduba  , magni 
Consalei  ne/ws  ; quant  cjus  ossa  , y nam  ris  hostis  , in 
ori/o  saccllo  , ut  btUt  foriuna  tuleraf  . sine  honore 
jaceve  compc.rtsset , hutnanarum  mise  lia  mm  ntemor  t 
Gallo  Ditci  II isjxmus  Princeps  P,  obiit  an.  1528  , 
auu.  28.  ’ 

* ün  écrivain  militaire  français  fort  éclairé,  M.  Allant, 
regarde  comme  douteux  .malgré l’opinion  de  Guicbardîn 
et  de  Brantôme  , que  l'empereur  ait  fait  étouffer  dans  son 
lit  entre  deux  matelas  , Pierre  Navarre,  prisonnier  ( V.  In 
remarque  8 du  T.  1er  et  unique  de  P Histoire  du  corps  du 
génie  ).  Celano,  l'auteur  des  Notizie  del  bcllo  , drlf  an- 
tico  et  del curioso  délia  città  di  Xapoli  ( Naples,  1758)  pré- 
tend , d'après  plusieurs  autres  écrivains  . que  Navarre  , 
enfermé  au  Cas  tel lo  nuoco  , fut  publiquement  condamné* 
mort  comme  transfuge  , et  que  s'il  fut  trouvé  le  malin 
étouffe  dans  son  lit,  on  doit  regarder  cela  eomme  une 
attention  du  gouverneur,  qui  voulut  lui  épargner  la  bonté 
de  l'exécution  publique  ( per  opra  de!  Castellano  , j et 
non  far li  pi  u sensibile  In  morte , ttella  pubblicità  del 
yastign  (Giorn.  iv.  ).  L’inscription  du  tombeau,  aussi 
de  Paul  Jove,  n'indique  rien  de  pareil;  elle  respire  1.x 
même  magnanimité  que  celle  du  tombeau  de  Lautrcc  , et 
semble  fav  «raide  a la  conjecture  de  M.  A lient  , la  voiei  : 

Ouibns . et  mentor  ire  Pétri  Nararri  Cantabri , *o- 


Digitized  by  Google 


351 


L1VRK  Xll.CHAP.  X. 


Lu  petite  église  de  Vfncoionala,  taie,  humide, 
•ombre,  est  intéressante  par  les  peintures  de  Giotto, 
qui  représentent  le  mariage  de  la  première  reine 
Jeanne  et  de  son  rnusin  Louis  de  Tarent»,  accom- 
pagnes d’une  multitude  do  domestiques  dansans  1 ; 
le  sacre  des  deux  époux;  l’hommage  que  rendent  é 
la  reine  les  Chartreux  de  S.-Martin,  pour  l’érection 
de  leur  monastère  ; l’arrivée  du  barbare  Louis  de 
Hongrie,  vengeur  de  son  frère  André,  avec  6es  ca- 
valiers, peintures  jadis  superbes,  louées  ingénieu- 
sement par  Pétrarque,  lier,  a juste  titre,  de  sou  com- 
patriote Giotto  *,  qui  offrent  le  véritable  portrait  de 
Jeanne,  et  donnent  une  idée  de  la  magnificence  do 
sa  cour.  Les  Sept  Sacrement,  dans  le  chœur,  encore 
de  Giotto,  sont  les  mieux  conservés  de  6cs  ouvrages 
de  Vlncoronata. 

S. -Jacques  des  Espagnols,  fondée  par  le  superbe 
cl  despotique  vice-roi  don  Pierre  de  Tolède,  offre 
son  tombeau,  un  des  beaux  ouvrages  et  le  plus  im- 
portant de  Jean  de  Nola  : les  statues  des  angles  sont 
de  parfaits  modèles  de  figures  allégoriques;  les  bas- 
reliefs  prouvent  l'habileté  de  l’artiste  dans  la  per- 
spective propre  à ce  genre  de  sculpture.  La  plupart 
des  pompeuses  et  longues  inscriptions  des  tombeaux 
espagnols  qui  sc  trouvent  dans  les  églises  de  Copies, 
pourraient  être  ajoutées  aux  Rodomontades  de  Bran- 
tôme ; tous  ces  morts,  tous  ces  Guzman,  sont  des 
héros  famosos,  imbencibles.  La  domination  espa- 
gnole est  une  des  calamités  qui  ont  pesé  sur  Naples 
et  sur  l’Italie;  alors  les  vieilles  mœurs  domestiques 
s’altérèrent;  on  vit  se  répandre  et  régner  le  faste 
sans  riebesse,  l’orgueil  sans  fierté,  et  la  flatterie 
corrompit  toutes  les  Âmes  ; l'Italie  eut  une  sorte 
d’iuertie  sans  repos,  des  aventures  sans  gloire;  sa 
religion  fut  intolérante,  son  gouvernement  despoti- 
que, l’esprit  humain,  s’agitant  dans  l’ombre  des  éco- 
les, fit  peu  de  progrès,  et,  pour  romble  de  honte,  il 
no  s’éleva  point  d’écrivain  italien  chargé  de  peindre 
et  de  punir  celte  tyrannie  étrangère. 

Quelques  tableaux  de  S.  Jacques  des  Espagnols 
sont  remarquables  : un  Christ  en  croix,  de  Marc  de 
Sienne  ; le  tableau  au-dessus  de  la  porte,  de  Pas- 
sanli,  bon  élève  et  imitateur  de  l’Espagnolet;  une 
Piété,  de  Bernard  Lama,  que  l’on  a crue  et  qui  est 
digne  de  son  maitre  Polydore  de  Caravage. 

L’édifice  S.-Jacques  , établi  dans  l’ancien  cou- 

far/»  in  exputjnandis  ut  kibus  arte  clarissimi.  Consolent 
Ferdinanaus  Ludovici  fil.  Mo  y ni  Consalei  nepos , Suri- 
ne princeps  , Durent  Gallorum  portes  secutum  . jrio 
sepulchri  munere  honestarit  ;quum  hoc  in  se  hubeat 
præcla  ro  virtus  , ut  tel  in  hasts  ait  admirabilis. 

Obiit  an.  1528  ,aug.  15. 

1 Jeanne  créa  , à l’occasion  de  ce  mariage  , l’ordre  du 
Nœud,  le  premier  qui  ait  été  établi  en  Italie  ; l'emblème  en 
lierait  singulièrement  odieux , lorsqu'on  se  rappelle  le 
genre  de  mort  d'André  , premier  mari  de  Jeanne  , étran- 
glé par  Louis  de  Tarente  et  ses  complices. 

3 Si  in  ierrtim  exeas  cappeUam  Regis  intrare  non 
omiseris , in  qttâ  contera  une  us  ulim  meus  G tôt  tus  pictor 
noatriœci  princeps  nuigna  reliquit  ma  nus  et  ingenii 
monumenfa.  Epist. 


vent,  et  destiné  à recevoir  les  divers  ministères  , la 
Bourse,  etc.,  est  une  bonne  et  utile  constiuclion  du 
genre  industriel  , foit  estimable  sans  doute  , mais 
qui  jamais  ne  peut  faire  naître  ou  entretenir  le  génie 
de  la  grande  architecture.  Ces  travaux  prouvent  tou- 
tefois lot  t. liens  de  MM.  Gassc  , architectes  d'origine 
française  , établis  à Naples. 


CHAPITRE  X. 

S te. -Ma  rte  de!  Parla. — Sannazar. — Chartreuse  S - Mar- 
tin. — L'Eapagnolet.  — Villa  Belvédère. — Floridiana. 

Lie  Gioxdvxo  fut  enterré  ü Ste. -Brigitte  : les  fres- 
ques de  la  coupole  passent  pour  les  plus  magnifiques 
qu’il  ait  fuite  :son  S.  Nicolas,  veut  être  dans  le  style 
de  Paul  Yéronèse. 

Stc. -Marie  del  Porto,  fondée  par  Sannazar,  à la 
place  même  de  son  ancienne  Villa,  et  à laquelle  il 
donna  le  nom  de  son  beau  et  bizarre  poèrne(  De 
partu  Virginis  ) , renferme  le  noble  mausolée  du 
poète , ouvrage  de  Santa  Croce  et  du  frère  Monlor- 
soli.  Les  deux  statues  d’Apollon  et  de  Minerve,  qui 
le  décorent  , sont  devenues  David  et  Judith  : un 
beau  bas-relief  offre  des  faunes  cl  des  nymphes, 
mélange  do  christianisme  et  de  paganisme  , tout-é- 
fait  analogue  avec  le  caractère  du  chef-d’œuvre  de 
Sannazar,  qui  lui  avait  coûté  vingt  années  d'opiniâtre 
travail.  On  a cherche  différons  motifs  à la  métamor- 
phose des  statues  : les  uns  l’ont  attribuée  à un  scru- 
pule religieux  de  la  part  des  moines  serviles  aux- 
quels Sannazar  avait  légué  son  église  ; d’autres  ont 
cru  y découvrir  l'intention  de  mettre  un  terme  à la 
confusion  des  idées  saintes  et  profanes  3 ; on  raconta 
aussi  qu'un  vice-roi  qui  voulait  envoyer  à Madrid 
ces  statues,  fit  observer  aux  moines  que  de  pareilles 
figures  étaient  là  fort  déplacées  ; mais  que  ceux-ci  , 
non  moins  rusés  s’imaginèrent  alors  d’inscrire  au- 
dessous  les  noms  de  David  et  de  Judith.  La  touchuiito 
fidélité  de  Sannazar  envers  le  dernier  prince  de  la 
maison  d'Aragon,  son  bienfaiteur,  honore  les  lettres; 
il  le  suivit  dans  son  exil  , et  ne  rentra  dans  sa  pa- 
trie qu’après  l'avoir  vu  mourir.  Mais  il  trouva  le  pa- 
lais qu’il  en  avait  reçu  , et  dans  lequel  il  expliquait 
à table  les  ancieus  avec  les  gens  de  lettres  ses  amis  *, 
la  tour  qu'il  avait  élevée  , détruits  par  la  guenc; 
et,  presque  mourant,  il  fit  le  dernier  de  ses  vers  ; 

La  vendetta  d'A polio  ha  fatto  Marte  8. 

Un  tableau  de  Léonard  de  Tistoie  , dans  la  chapelle 
où  est  enterré  Pévéque  Diomède  Caraffa  , représente 
S. -Michel  terrassant  1e  Diable  , qui  a In  téle  d’une 

3 T.  une  note  de  L.  Bossi , T.  VI,  p.  95  de  sa  traduc- 
tion de  U Vie  et  du  pontifient  de  Leon  X. 

3 T.  les  Géniales  Die  s d'Alexander  ab  Alexandre  , Lib. 
il , cap.  i. 

8 h Mars  a tiré  vengeance  d’Apollon.  » 
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jolie  femme.  Le  tablenu  , dit-on  , fui  commandé  par 
l'évêque  ; le  S.  Michel  est  «un  portrait , et  le  diable 
celui  d’une  certaine  dame  napolitaine , aux  rives 
poursuites  de  laquelle  il  se  félicitait  d’avoir  échappé 
dans  sa  jeunesse.  Celte  singulière  peinture  a donné 
lieu  au  proverbe  napolitain  pour  désigner  quelque 
séduisante  beauté  : • C’est  le  démon  de  la  Mergel- 
lina.  » 

La  Chartreuse  S.-Martin  est  célèbre  par  sn  vue  et 
les  peintures  de  Laufrancct  de  l’Lspagnolet.  Le  cou- 
vent est  aujourd’hui  une  grande  maison  d'invalides  , 
parmi  lesquels  il  y a beaucoup  d’aveugles.  Par  un 
de  ces  contre-sens  trop  fréquens  dans  l’administra- 
tion napolitaine  , si  des  quinze-v  ingts  occupent  le 
plus  beau  point  Be  vue  de  Naples  , la  poudrière  cl  la 
manufactured’nrmes,  quoique  fondées  par  Charlcslll, 
oui  été  mises  au  pied  du  Vésuve  , à la  Torr»  délia 
/Vunziata . gros  bourg  de  six  à huit  mille  Âmes.  Lors 
de  la  dernière  éruption  , il  fallut  enlever  précipi- 
tamment celle  poudrière  , qui  pouvait  faire  sauter 
tant  de  monde  et  détruire  la  manufacture  d'artnes  , 
l’unique  du  royaume.  J’ai  souvent  traversé  dans  mes 
courses  la  Torre  délia  N uns  ta  ta , et  je  ne  pouvais 
chaque  fois  me  défendre  de  pitié  pour  ces  pauvres 
habitaus  , si  insoucians  et  si  gais  , célèbres  par  leur 
macaroni , et  qui  se  trouvaient  placés  entre  le  dou- 
ble volcan  de  la  nature  et  des  hommes.  L’église 
S.-Martin  , véritable  bonbonnière,  semble  mainte- 
nant trop  riche,  trop  petite,  trop  ornée  pour  une 
église  d’invalides.  L’Ascension  de  la  coupole  et  les 
douze  Apôtre s entre  les  fenêtres  , de  Lanfranc  , sont 
remarquables  par  l’expression  et  la  variété.  Au-des- 
sus de  la  porte  , une  Déposition  de  croix , de  Stan- 
zioni  , témoigne  de  nouveau  do  la  mauvaise  nature 
de  l’Lspagiiolet  1 : jaloux  de  cette  Déposition,  qui  se 
trouvait  alors  vis-à-vis  la  sienne  , il  invita  les  moines 
A la  nettoyer,  et  mêla  dans  l'eau  quelques  substances 
corrosives  qui  l'altérèrent,  ainsi  qu’on  le  voit  encore; 
car  Stantioni  ne  voulut  point  y retoucher,  afin  qu’elle 
devint  un  monument  de  la  perfidie  de  son  ennemi. 
L’emploi  do  pareils  moyens  n'était  point  nécessaire 
à la  gloire  de  l’E*f  agnolet  , qui  a laissé  ses  plus 
beanx  ouvrages  à la  Chartreuse.  Ses  têtes  de  Mofse 
et  d'Élie  , ses  douze  Prophètes  au-dessus  des  lu- 
nettes des  chapelles,  sont  admirables;  sa  Commu- 
nion des  Apôtres  offre  un  S.  Pierre  en  raccourci 
d’un  effet  extraordinaire  ; la  Déposition  de  croix  , 
au  Trésor,  son  chef-d'œuvre,  est  d’un  extrême  pathé- 
tique : il  est  impossible  de  ne  pas  être  profondé- 
ment attendri  en  contemplant  la  douleur  de  la  Vierge 
auprès  du  Christ  mort.  La  belle  voûte  du  chœur  ne 
put  être  achevée  parle  Cav.  d’Arpinn,  que  le  tyran- 
nique Corenzio  2 obligea  de  quitter  Naples.  A la  cha- 
pelle S.-Bruno  , le  Saint  donnant  sa  règle , et  les 
fresques  de  la  voûte  , par  Stanzioni , sont  excellons. 
La  yaticité,  du  maitrc-aulcl , que  la  mort  empêcha 
le  Guide  de  terminer,  lui  avait  été  payée  2000  écus, 
qui  furent  généreusement  abandonnés  par  les  moines 


1 V.  ri-drtsas,  chap.  vif. 

1 Ibid. 


n ses  héritiers.  La  voûte  de  la  brillante  sacristie  est 
un  autre  bon  ouvrage  du  Cav.  d’Arpino  et  de  Stan- 
xioni. 

La  villa  Belvédère,  que  je  trouvai  inhabitée,  pour- 
rait devenir  un  délicieux  séjour  ; il  y a du  mouve- 
ment du  terrain  pour  le  jardin  , et  la  vue  est  admi- 
rable. La  galerie  et  le  Musée  d’antiquités  sont  nom- 
breux et  assez  remarquables.  On  entendait  le  soir,  do 
ce  jardin  , le  rugissement  des  lions  de  la  Floridiana 
qu’avait  occupée  l’ancienne  maîtresse  et  femme  du 
roi  Ferdinand.  C’est  sur  le  même  rivage  qu’une  autre 
nni  tresse  de  roi , Circé  plus  passionnée , plus  vio- 
lente que  la  duchesse,  avait  d’autres  lions  captifs  : 
Hinc  exnudiri  gémi  tue  irtpt/ue  leonum  , 

Vincla  recusantum,  et  sent  sub  nocte  rudenlum  3. 

Cette  belle  villa  de  la  Floridiana , créée  en  1819, 
mérite  que  l’on  sollicite  une  carte  d'entrée,  afin  de 
parcourir  scs  jardins  si  fleuris  , d'examiner  son  élé- 
gant casin  , scs  jolies  fabriques  , son  superbe  pont , 
et  de  jouir  de  ses  vues  délicieuses  et  variées.  Le 
cbniitre  des  Jardin  s n’aurait  pu  y reprendre  que  le 
mausolée  de  la  petite  chienne  Moretta  : 

Loin  ces  vains  monument  d’un  chien  ou  d’un  oiseau  ; 

C’est  profaner  le  deuil  , insulter  au  tombeau. 


CHAPITRE  XI. 

S.-Jean  Carbonaro. — Caracciolo.  — Amans  de  reines. 

— Ancienne  bibliothèque  de  S. -Jean  Carbonara.  — SS. 
Apôtres.  — Cimetière.  — Cav.  Marin.  — Jour  des  morts, 

— Carminé. — Conradin.  — Place  du  marché.  — Peu- 
ple de  Naples.  — Dialecte  napolitain.  — Chansons  po- 
pulaires. — S.-Secerin.  — Jean  de  Nola. 


S.  Avtoibu  abbé  offre  un  monument  curieux  de  la 
vieille  peinture  napolitaine , tout-à-fait  dans  le 
style  de  Giotto;  c’est  le  tableau  A fond  d’or  en  troin 
compartiment , de  Colantouio  dcl  Fiore,  représen- 
tant au  milieu  S.  Antoine,  et  deux  anges,  et  deux 
saints  sur  chacun  des  autres  compartiment. 

La  petite  église  S. -Jean  Carbonara,  de  .Masuc- 
cio  11,  est  remarquable  malgré  sa  dégradation  par 
son  caractère,  ses  souvenirs  historiques  et  les  sculp- 
tures de  scs  chapelles  et  de  ses  tombeaux.  Pétrar- 
que rapporte  qu’il  s’était  trouvé  au  même  endroit 
à de  véritables  combats  de  gladiateurs  renouvelés 
du  cirque  des  anciens , et  exécutés  en  présence  de 
la  reine  Jeanne,  du  «ôi  André,  de  la  cour,  de  l’ar- 
mée et  du  peuple  qui  applaudissait  avec  enthou- 
siasme à ces  égorgement  \ Le  vaste  et  grandiose 

3 Æne.  vu,  15. 

* Adorât  Reyinn  et  Andréas  Régulas adorai 

omnis  .\eajmhlnna  militia , quo  nulla  rom  plier  , nulla 
decentior.  Y algue  certalim  omne  con/luxeruni re- 

pente quasi  Itelum  aliquid  acci disset  plaueus  inenar - 
rat/ il i%  ad  cœhtm  lollitnr . Circumspicio , et  ecce  formo- 
sissimtis  adolescent  rigido  mucrone  tivnsfossus  ante 
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mausolée  du  roi  Ladislas  et  de  an  sœur  Jeonnc  II, 
le  chef-d’œuvre  de  Giccione,  ne  peut  produire  tout 
son  effet  dans  l’étroit  espace  où  il  est  placé  ; mais 
il  paraît  qu’alors  de  pareilles  masses  étaient  de  ri- 
gueur pour  do  telles  sépultures.  La  statue  de  Ladis 
las,  l’épée  à la  main,  mouté  sur  son  cheval  de  ba- 
taille, en  haut  du  monument,  exprime  très-bien 
l’ardeur  du  jeune  conquérant  italien  qui  avait  pris 
le  titre  de  roi  de  Rome,  et  aspirait  a dominer  toute 
la  péninsule  lorsqu’il  mourut  de  l’excès  des  plai- 
sirs. Un  autre  mausolée  fort  curieux  de  Ciccione 
est  celui  de  ser  Gianni  Caracciolo,  l'amant,  le  mi- 
nistre de  la  seconde  reine  Jeanne,  espèce  de  comte 
d’Lssex  napolitain.  Les  catastrophes  de  ces  amans , 
de  ces  favoris  de  souveraines  inspirent  peu  de 
pitié  ; ils  semblent  bien  plutôt  les  victimes  de  l'am- 
bition que  de  l’amour  : on  sent  que,  pour  plaire  , il 
leur  a moins  fallu  d’agrément  et  de  mérite  que  de 
souplesse,  et  ils  no  sont  qu’une  autre  sorte  de 
courtisans  plus  intimes  et  un  peu  plus  laborieux 
que  les  autres.  Caracciolo,  ainsi  que  sa  maîtresse, 
avait  soixante  ans  lorsqu’il  fut  assassiné;  sa  mort, 
produite  par  sa  cupidité  et  résultat  d’une  intrigue 
de  palais,  ne  peut  être  ainsi  attribuée  au  mouve- 
ment et  à la  violence  des  passions.  Les  grandes 
fresques  de  cette  chapelle  sont  de  Geunaro  di  Cola, 
peintre  napolitain  du  xiv*  siècle,  et  belles  pour  le 
temps.  La  chapelle  voisine  du  marquis  Caracciolo 
di  Yicoa  six  statues  d’apôtres  par  Jean  deNola,  de 
son  émule  et  contemporain  Jérôme  "Santa  Croce , de 
son  digne  élève  Aunibal  Gaccuvello,  et  du  célèbre 
sculpteur  espagnol  Pierre  délia  Plata  ; le  bas-relief 
de  V Épiphanie,  par  ce  dernier,  est  parfait.  La 
chapelle  jUirohalli,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  tout-à- 
fait  irréprochable,  peut  être  regardée  cependant 
comme  l’une  des  plus  régulières  et  des  plus  élé- 
gantes qui  aient  procédé  la  renaissance. 

L’ancienne  bibliothèque  de  S. -Jean  Carbonara, 
fondée  par  le  cardinal  Jérôme  Seripandi,  auquel 
Janus  Parrhasius  avait  légué  scs  manuscrits  grecs  et 
plusieurs  de  scs  propres  manuscrits  inédits  ; cette 
célèbre  bibliothèque,  si  vantée  par  Montfaucou  et 
encore  trop  souvent  citée  comme  en  place  1 , 
n’existe  plus  depuis  plus  d’un  siècle  : une  partie, 
et  la  principale,  fut  transportée  à Vienne  en  I729a, 
le  reste  est  passé  à la  bibliothèque  royalo  de 
Naples  3.  La  dispersion  de  cette  bibliothèque  peint 
assez  bien  la  paresse  napolitaine  et  monastique  : 
des  savons  allemands  avaient  été  envoyés  au  cou- 
vent de  S.-Jean  Carbonara  pour  prendre  des  copies 
des  manuscrits,  relever  leurs  titres  ou  rechercher 
les  variantes  ; après  quelque  résistance  et  de  faux 
prétextes  , les  moines  ayant  reçu  l’ordre  du  chef  du 

pedes  in co*  corruit.  Obstujmi , et  cquo  ca/cnribim 
adaucto , tctnimac  tartarcum  apectaculum  effüyi.  Epiai. 
Lib.  v,  37. 

1 y.  Gingurné,  Uist.  litl.  (Vit.,  vil,  215.  Biogr.  unit. 
XXXIII  , 24. 

2 ./.  Lamberii.  Comment,  de  biUiothccn  Cas.  1 indob., 
roi.  I y col.  763  seq.  ed.  kollaiii. 

3 f'.  ci-dessus,  chap.  v. 
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sénat  napolitain  de  rendro  leur  bibliothèque  plus 
accessible,  finirent  par  être  tellement  effrayés  de 
cette  sorte  de  service  qu’ils  aimèrent  mieux  offrir 
volontairement  les  manuscrits  à l’empereur  Char- 
les VI,  afin  d’être  tranquilles. 

A l’église,  dite  de  la  I’iutatclla,  une  Purifica- 
tion, de  Curia  , a été  citée  comme  un  des  meilleurs 
tableaux  de  Naples,  et  l’Espagnolel  la  donnait  pour 
modèle  à scs  élèves. 

Les  fresques  de  la  brillante  église  des  Saints- 
Apôtres  ont  quelque  célébrité  : la  voûte,  les  angles 
de  la  coupole,  la  tribune  du  chœur,  le  chœur,  une 
belle  Piscine  probatigue  au-dessus  de  la  porte,  et 
dont  la  perspective  est  de  Viviani,  sont  de  Lanfranc; 
la  coupole  est  de  Benasca;  on  rapporte  que  les  maî- 
tres de  Naples,  après  avoir  souvent  comparé  les 
deux  S.-Michel  de  ccs  deux  derniers  peintres,  places 
aux  Sis. -Apôtres,  ne  purent  jamais  être  d’accord 
sur  celui  qui  devait  être  préféré;  les  quatre  ta- 
bleaux de  la  croisée,  do  Luc  GionUno;  les  lunettes 
de  la  nef,  de  Solimènc,  sont  de  leurs  ouvrages  cités. 
A la  chapelle  Filomarino,  on  admire  le  célèbre 
Concert  d'Ange*,  bas-relief  exquis,  du  Fiammingo. 

Un  grand  cimetière  souterrain  , dans  lequel  git 
le  Cav.  .Marin  , dépend  de  celle  église  : la  pierre  sé- 
pulcrale du  poète  est  fort  simple;  mais  le  quatrain 
qui  lui  sert  d’épitaphe  est  d'une  singulière  recher- 
che ; sans  l’énormité  des  éloges,  011  pourrait  croire 
vraiment  qu’il  l’a  composé.  Le  cimetière  des  Sts.- 
Apôtres , lorsque  je  le  visitai  le  jour  de  la  Toussaint , 
était  devenu  une  sorte  de  jardin  planté  de  branches 
et  d'arbustes  à cause  de  la  fête  funèbre  du  lende- 
main. Ce  jour-là,  les  cercueils  sont  ouverts,  les  ca- 
davres, les  ossemens  sont  habillés,  de  longues  in- 
scriptions rappellent  ce  qu'ont  été  tous  ces  morts, 
parmi  lesquels  le  peuple  se  répand  et  qu’il  recon  • 
naît,  qu'il  contemple  avec  les  plus  édataus  trans- 
ports. Le  culte  des  tombeaux  n’est  alors  qu’une  es- 
pèce d’orgie  bruyante  et  théâtrale. 

L’église  Ste.-Marie  dcl  Carminé,  In  plus  fré- 
quentée, la  plus  populaire  des  église*  de  Naples , 
rappelle  une  des  plus  tragiques  catastrophes  de  l’his- 
toire, et  le  premier  exemple  du  régicide  en  F.uropo; 
on  y conserve  les  restes  du  jeune  Gonradin  et  de  son 
cousin  Frédéric,  déposés  obscurément  derrière  le 
grand  autel  : l’inscription  ne  peut  se  lire  qu'à  I» 
lueur  d’une  lampe,  et  cette  sorte  do  mystère  ajoute 
encore  à l'émotion.  Gonradin,  sur  l'échafaud,  «l’a- 
vait fait  entendre  que  ce  cri  : • 0 ma  mère  ! quelle 

• douleur  te  causera  la  nouvelle  qu'on  va  te  por- 

• ter  de  moi  ! » Gctte  mère,  l’impératrice  Margue- 
rite, accourait  du  fond  de  l'Allemagne  pour  rache- 
ter sa  vie;  arrivée  trop  tard,  elle  consacra  le  prix 
de  l’inutile  rançon  à fonder  le  monastère  del  Car- 
miné, dans  lequel  sa  statue  la  représente  une 
bourse  à la  main.  On  ne  sait  si  Marguerite  fut  reçue 
de  Charles  d'Anjou , et  si  elle  réclama  le  corps  de 
son  Ris;  mais  alors  une  telle  entrevue  surpasserait 
en  pathétique  la  srène  de  Priant  aux  pieds  d’Achille. 
Une  chapelle,  cous  l'invocation  de  la  croix,  fut 
élevée  au  lieu  de  l'exécution,  a l'angle  des  maisons 
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du  côté  de  l’église  del  Carminé,  où  se  trouve 
maintenant  un  café.  On  voit  en  face,  dans  la  nou- 
velle église  Sic. -Croix  al  .Hercato,  lu  petite  colonne 
de  porphyre  qui  indiquait  la  place  même  du  meur- 
tre; elle  est  à terre,  exposée  à toutes  les  saletés 
d’une  sacristie  napolitaine  , et  l'on  y lit  encore  l’af- 
freux quolibet  en  caractères  lombards  : 

Asturis  un  g ne  leo  pu  liant  ta  pic  ns  aquilinum 
llic  dcplumacit , acophalumqne  de  dit 
Un  fait  peu  remarqué  prouve  toutefois  quel  était 
alors  le  prestige  de  la  royauté  : quand  le  bourreau 
eut  fait  tomber  la  tête  de  Conradin  , un  autre  bour- 
reau qui  se  tenait  prêt , tua  le  premier  d’un  coup  de 
poignard,  afin,  dit  l'historien,  qu’on  ne  laissât  pas  en 
via  le  vil  ministre  qui  avait  versé  le  sang  d'un  roia. 

L’église  del  Carminé,  quoique  riche  de  marbres 
et  de  stucs,  a peu  de  beauté  : un  Père  éternel,  avec 
le  S. -Esprit,  est  de  Giordano;  V Assomption  et  les 
fresques  de  la  croisée  ; un  Élit  et  un  Élysée , sont 
de  Solimènc.  C’est  dans  cette  église,  la  plus  fréquen- 
tée de  Naples,  que  chaque  année,  le  lendemain  de 
Noël,  est  exposé  le  miraculeux  crucifix  qui,  lors 
du  siège  de  1439,  plia  la  tête,  afin  d’esquiver  un 
boulet  de  canon  ; crucifix  si  vénéré  du  peuple  napo- 
litain, qui  ee  jour-là  court  en  foule  l’adorer  , et  au- 
quel ses  magistrats  vont  en  corps  offrir  leurs  hom- 
mages. 

La  vaste  place  du  marché  fut  lo  théâtre  du  soulè- 
vement de  Masaniella,  véritable  tribun  napolitain, 
et  non  de  Rome  , qui  avait  préludé  à son  insurrec- 
tion, en  allant,  avec  les  gamins  du  temps,  montrer 
son  derrière  sous  les  fenêtres  du  vice -roi.  Le  peuple 
de  Naples,  malgré  nos  prétentions  nouvelles,  doit 
être  regardé  comme  le  premier  peuple  de  la  terre 
pour  l’émeute  : il  existe  un  livre  italien,  intitulé  : 
Relation  de  la  vingt-septième  révolte  do  la  ntê 
riDCLE  cille  de  Naples.  Mais  ces  hommes  mutins, 
emportés,  ne  sont  ni  cruels  ni  furieux , et  malgré 
leur  vivacité  et  l’ardeur  du  climat  qui  les  brûle, 
leur  histoire  n’offre  aucun  de  ces  grands  massacres 
populaires  dont  l’histoire  de  nations  plus  civilisées 
n’a  que  trop  d'exemples  ; les  horreurs  de  la  révolu- 
tion de  1799  vinrent  de  Nelson  et  de  la  cour;  de  vrais 
Napolitains  n'auraient  jamais  destitué  S.  Janvier, 
comme  jacobin  et  protecteur  des  jacobins,  pour  le 
remplacer  comme  on  fit  par  S.  Antoine.  Les  diverses 
dominations  étrangères  qui  ont  occupé  ce  pays, 
successivement  grec,  arabe,  normand,  espagnol, 
autrichien,  français,  produisirent  sans  doute  chez 
les  habit. ms  leur  habitude  perpétuelle  , leur  facilité 
d’imitation  : on  retrouve  jusque  dans  les  mœurs  ac- 

1 Asturis  indique  Jean  Frangipani,  seigneur  d’Astura, 

3ui  prit  et  livra  lâchement  Conradin.  Le  lion  était  autre  foi  s 
ans  les  armes  de  Franco.  Le  Dante  fait  allusion  k cet 
emblème  lorsqu'il  appelle  lion,  Charles  de  Valois  qui , en 
•Ympnrant  de  Florence  , fut  cause  de  son  exil. 

2 Accià  riro  non  rimanesse  un  vile  rninùtto  cho 
arera  versa  to  il sanaue  d’un  re.  Biancardi  , le  Vite  de’ 

rè  di  \ a poli  ; Vita  ai  Carlo  d'Angio , p.  134  , cité  par 
Gingucné,  Bist.  lift.  d'It.  T.  Ier,  356. 


tuellcs  beaucoup  de  traces  des  mœurs  espagnoles , 
telles  que  l’exagération,  In  jactance,  le  goût  des  cé- 
rémonies, et  depuis  vingt  ans  le  militaire  a singé 
tour  à tour  les  Français,  les  Anglais  et  les  Autri- 
chiens, en  prenant  toujours,  comme  il  arrive  à ce* 
sortes  de  copistes,  ce  qu’il  y a de  pis  dans  leurs  mo- 
dèles. Si  la  nature  du  Napolitain  est  peu  élevée  , son 
instinct  est  bon,  compatissant1 2 3,  et  quoique  igno- 
rant, inappliqué,  il  a de  l’imagination  et  une  vive 
intelligence,  très-susceptible  de  culture;  son  lan- 
gage est  pittoresque,  figuré,  quelquefois  éloquent. 
Lorsque  S.  M.  l’archiduchesse  Marie-Louise  vint 
â Naples,  en  1824,  on  la  montrait  de  loin  à un 
homme  du  peuple  , en  lui  disaut  que  c'était  la  ce- 
doca  di  Napoleone  (la  veuve  de  Napoléon).  — - Che 
la  vodova ? repartit  le  Lnzzarone,  6 il  suo  sepolcro 
(ce  n’est  point  sa  veuve,  c’est  son  tombeau).  Les 
chansons  populaires,  que  j’ai  souvent  écoutées  In 
soir  dans  les  rues,  n’avaient  point  le  caractère  bouf- 
fon ou  licencieux  que  je  m’attendais  a y trouver  ; 
plusieurs  couplets  offraient  une  suite  de  préceptes 
moraux  sur  la  conduite  de  la  vie  et  la  fragilité  de* 
choses  d’ici-bu»;  ils  étaient  comme  une  purnphrasc 
du  Linquenda  telles  et  domus ; le  rhytlimc  en  était 
grave  et  mélancolique,  et  mon  compagnon  nnpoli- 
(lin,  homme  d’esprit  et  musicien  fort  exercé,  me 
fit  remarquer  que  ce  rhythme  avait  servi  de  modèle 
à Rossini  pour  un  des  chœurs  de  Mosè.  Ces  chan- 
sons populaires  napolitaines  se  renouvellent  de 
temps  à autre,  sans  que  l’on  en  connaisse  les  au- 
teurs. Voici  une  des  strophes  qui  se  chantaient 
alors  à Naples  : 

Che  hella  cosa  b de  ttwrire  acciso 

Nnanse  a la  jwrla  de  la  nnammorata  , 

L’a  ne  ma  se  aaglie  mparadiso  , 

E lo  cuorpo  lo  chiagne  la  scasata  *. 

3 11  n’est  pas  rare  de  voir  les  plus  pauvres  gens  se  char- 
ger d’enfuns  abandonnés  , et  les  adopter  quelquefois  à la 
place  de  ceux  qu’ils  ont  perdus.  Ces  cnCans  portent  le  nom 
louchant  defigli  délia  tnadonna  (enfans  de  la  madone  ). 
Naples  ,la  troisième  ville  de  l’Europe  en  population,  a un 
nombre  d’enfans  trouvés  fort  inférieur  à celui  de  Londres 
et  de  Paris , ainsi  qu’on  |»eut  en  juger  par  ce  rapproche- 
ment : à Londres,  sur  1,200,000  habitana  et  44,000  nais- 
sances , 20,000  enfans  exposés  j à Paris,  sur  800,000  ha- 
bitans  et  20,000  naissances,  10,000  enfans  exposés  ; k 
Naples,  sur  400,000  habilans  et  15,000  naissances,  2000 
enfans  exposés.  On  voit  que  ces  expositions  s’élèvent,  à 
Londres , à près  de  U moitié  des  naissances  ; à Paris  , k 
plus  d'un  tiers  ; et  qu’elles  sont , à Naples,  au-dessous  du 
septième.  On  doit  remarquer  , toutefois,  que  les  moyens 
de  subsistance  sont  infiniment  moins  coûteux  dans  cette 
dernière  ville  que  dans  les  deux  autres  grandes  capitales. 
La  proportion  des  suicides  , autre  symptôme  à peu  près  du 
même  genre,  ne  parait  pas  moins  favorable  aux  mœurs 
na|mlitaincs.  Ils  ont  été , à Paris,  en  1824,  de  371  ; en 
1825,  de  396  ; en  1 826 , de  51 1 ; tandis  qu’on  n’en  comp- 
tait , à Naples,  en  1628,  que  1 4 , nombre  qui  semblait 
encore  fort  élevé,  etqui  ordinairement  était  bien  moindre. 

1 «•  La  belle  chose  que  de  mourir  frappé  k la  porte  de 
celle  qu’on  aime!  tandis  que  l'âme  vole  au  paradis,  la 
maîtresse,  privée  de  son  jeune  époux,  pleure  sur  le 
corps.  » 
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Les  poésies  en  dialecte  napolitain  sont  très-nom- 
breuses '.  Capnsso  , littérateur  distingue  du  xtui*  siè- 
cle, n traduit  dans  ce  dialecte  les  sept  premiers  li- 
vres de  V Iliade;  VÉnéide  a été  traduite  entièrement 
par  un  auteur  inconnu  : In  plus  estiméo  de  ces 
traductions  d'épopées  est  celle  de  la  Jérusalem, 
par  le  célèbre  poète  napolitain  Gabriel  Fasano, 
cite  par  Redi  ( Barco  in  Toscana).  On  lisait  encore, 
il  y a une  vingtaine  d'années,  sur  un  cabaret  du 
Pausilype,  la  jolie  inscription  suivante,  composée 
par  Nicolas  Valette , et  que  l’on  a Tait  disparaitre 
depuis  comme  trop  épicurienne  : 

A rnici , allicgro  magnammo  e berimmo 
Fin  che  n ci  s lace  uoglio  a la  luccrna  ; 

C/i»  sa  s’a  V aulro  mumto  n'  ci  vedimmo  y 
Chi  sa  s’a  Vautro  munno  n*c?  b tavema 1  2 ? 

VAnnunsiata , de  l’architecture  de  Vanvitclli, 
une  des  belles  églises  de  Naples,  a plusieurs  bons 
ouvrages  des  divers  maîtres  napolitains  : des  fres- 
ques, de  Corenzi»,  à la  voûte  de  la  sacristie  et  du 
trésor;  la  Vie  de  Jésus-Christ,  sculptée  en  bois  sur 
les  armoires,  par  Jean  de  Nota;  la  statue  du  tom- 
beau d’Alphonse  Sancio , d’Auria  ; une  Déposition 
de  Croix  en  demi-relief,  de  Jean  de  Nola,  ou  de 
Santa  Croce.  En  avant  du  grand  nutel  est  l’humble 
sépulture  de  la  seconde  reine  Jeanne  : quelques- 
uns  des  orriemens  ont  été  faits  avec  son  manteau  de 
brocart  d’or. 

L’église  refaite  de  S. -Pierre  ad  aram  passe  pour 
la  plus  ancienne  do  Naples.  Un  bas-relief,  repré- 
sentant une  Déposition  de  Croix,  et  un  S.  Michel, 
sont  de  Jean  de  Nota. 

La  petite  église  de  la  Banque  des  Deux-Siciles  a 
une  Assomption  , le  chef-d’œuvre  d'Ilippolyte 
Borghèse , peintre  napolitain  du  xvn*  siècle,  qui 
mérite  d’étre  vue. 

S.-Se vérin , belle  église  de  François  Mormandi, 
habile  architecte  napolitain  du  xvi®  siècle,  est  re- 
marquable par  plusieurs  de  scs  peintures,  et  surtout 
de  scs  sculptures.  Les  voûtes  du  chœur  de  la  croisée 
sont  des  meilleurs  ouvrages  du  cruel  Coreuzio  , qui 
périt  à quatre-vingt-cinq  ans . en  tombant  d’un 
échafaud  lorsqu’il  voulait  y retoucher;  juste  et  tar- 
dif châtiment  de  ses  méfaits3!  Le  Baptême  du  Ré- 
dempteur est  du  Perugin;  le  beau  tableau  de  la  cha- 
pelle de  la  Ste.  Famille,  de  Joseph  Marullo  ; les 
trois  tombeaux  des  frères  Jacques,  Ascagnc  et  Sigis- 

1 La  collection  des  poèmes  en  langue  napolitaine  , pu- 
bliée par  Porcelli,  de  1783  à 1789  , forme  vingt-huit 
volumes  in-12. 

2 <i  Amis,  mangeons  et  buvons  joyeusement , tant  qu’il 
•>  y a de  l'huile  dans  U lampe:  qui  sait  si  dans  l'autre 
» monde  nous  nous  reverrons  ? Qui  sait  si  l'autre  monde 
»>  a une  taverne  ?»  Valletta,  mort  à Naples  à la  fin  du  der- 
nier siècle  , est  auteur  du  petit  cl  spirituel  ouvrage  inti- 
tulé: Cicalala  sul  fascina,  volgarmente  de  Un  Jettatura, 
dans  lequel  il  prétend  prouver  que  la  faculté  de  jeter  un 
sort  par  des  paroles  ou  un  regara  , comme  on  le  croit  à 
Naples  , est  une  chose  réelle  et  qui  remonte  à la  plus 
haute  antiquité. 

3 V,  ci-dessus,  chip.  vil. 


mond  Snnsevcrino . empoisonnés  par  la  femme  de 
leur  oncle  Jérôme,  afin  de  posséder  leur  riche  héri- 
tage, contribuèrent  à étendre  la  juste  renommée  de 
Jean  de  Nola,  et  sont  les  dernières  bonnes  sculp- 
tures exécutées  à Naples.  On  attribue  aussi  à cet 
artiste  d’un  talent  si  doux  et  si  gracieux,  qui  touche 
à la  décadence  de  l’art  sans  y avoir  participé,  et 
semble  le  Dominiquin  de  la  sculpture,  le  tombeau 
du  jeune  André  Boniface,  et  celui  de  Jean-Baptiste 
Cicara,  quoique  le  premier  paraisse  de  Pierre  délia 
Plata.  Dans  le  eloitre  , on  admire  encore  , après 
quatre  siècles,  la  vaste  fresque  du  Zingaro,  sou 
plus  célèbre  ouvrage  , qui  représente,  avec  une  va- 
riété infinie,  la  Vie  de  S.  Benoit,  Le  réfectoire  et 
lo  chapitre  offrent  d’autres  bonnes  fresques  de  Co- 
renzio  : une  Multiplication  des  pains , qui  compte 
jusqu’à  cent  dix-sept  personnages,  fut  terminée  en 
quarante  jours. 


CHAPITRE  XII. 

Mouastère  S.-Grogorio  armono.  — Prise  d'habit. 

J’eis  l’honneur  d’être  invité,  ou  mois  de  aepteni-  J 

bre  1826,  n la  prise  d’babit  do  M,,0Tercsa  B** **, 

fille  du  prince  de  R*****“,  qui  devait  avoir  lieu  au  ' *•* 
couvent  de  S.-Grogorio  armetio.  Cet  antique  mo- 
nastère de  bénédictines,  qui  prétend  remonter  jus- 
qu’à Ste.  Hélène,  la  mère  do  Constantin,  exigeait 
jadis  de  telles  preuves  de  noblesse,  qu’on  rapporte 
que  la  reine  Caroline  d’Autriche,  le  visitant  avec 
une  de  ses  filles,  lui  dit,  en  plaisantant,  que  lors- 
qu’elle le  voudrait,  elle  ne  pourrait  y être  reçuo. 
Etrange  institution  dans  une  religion  dont  l'égalité 
est  lo  principe  et  l'esprit!  L’église  brillante , ornée 
des  peintures  de  l’Espagnolet  et  de  Giordano,  conte- 
nait la  plus  haute  société  de  Naples  ; les  femmes 
avec  des  dinmans,  et  beaucoup  d’hommes  en  uni- 
formes et  en  costume  ; la  musique  exécutait  des 
airs  de  Rossini  et  de  l’opéra  du  Dernier  Jour  de 
Pompei.  Pour  la  première  fois  j’entendis  la  voix 
éclatante  d'un  soprano,  qui,  malgré  sa  mélodie,  me 
faisait  mal  ; l’on  m’a  heureusement  assuré  qu’il  était 
le  dernier  à Naples  de  son  espèce.  La  jeune  religieuse 
n’était  point  encore  à la  place  qui  lui  était  réser- 
vée dans  le  chœur  : les  trois  jours  qui  précèdent 
sa  prise  d’habit,  elle  va  dans  le  monde;  on  lui 
prête  les  dinmans  de  la  famille  , et  ce  matin  elle 
des  visites  était  allée  faire  d’adieu  aux  religieuses  des 
divers  couvons  où  elle  avait  des  parentes  et  des  amies. 

Elle  revint  très-parée  pendant  la  célébration  de  la 
messe  ; deux  dames  l'accompagnaient , et  la  musique 
d’un  régiment  de  la  garde,  plnçéc  sous  le  vestibule 
de  l’église  ,joua  des  fanfares  lorsqu'elle  entra.  Sou 
maintien  était  parfaitement  simple  et  naturel  ; on 
sentait  qu’il  n'y  avait  point  lu  de  victime,  cl  que 
jamais  le  mot  cruel  de  Mélanie,  On  ne  meurt  point , 
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ma  fille  , ol  l'on  fait  non  devoir,  n’avait  été  prononcé. 
A la  fui  do  la  messe  clic  a©  mit  à genoux  devant  l 'ar- 
chevêque qui  officiait,  et  qui  prononça  quelques 
prières,  auxquelles  son  clergé  et  la  religieuse  répon- 
dirent. Elle  sortit  ensuite,  tenant  d’une  main  une 
petite  croix  , et  de  l'autre  un  cierge,  et  entra  dans 
le  couvent , où  l'attendaient  les  religieuses,  qui  la 
reçurent  à la  porte  en  I embrassant , et  où  elle  chan- 
gea d’habit.  Tendant  cet  intervalle,  les  personnes 
restées  dans  l'église  avaient  quitté  leurs  places,  et 
s’étaient  répandues  dans  le  chœur,  afin  de  s’appro- 
cher de  la  grille  qui  donnait  dans  le  couvent,  et  près 
de  laquelle  la  nouvelle  religieuse  devait  revenir, 
pour  recevoir  le  voile  des  mains  de  Tarchcvéquo 
par  une  espèce  de  tour.  Les  deux  côtés  de  celte  grille 
offraient  alors  un  frappant  contraste  ; d’une  part, 
l’austérité  , la  solitude  et  le  silence  du  cloître  ; de 
l'autre,  la  frivolité  de  personnes  du  monde  , causant, 
regardant , se  pressant  avec  l'impatience  et  le  bruit 
de  gens  qui  attendent;  c’était  un  vrai  rout  éclaire 
par  des  cierges,  et  sur  les  marches  de  l’autel.  La 
seule  personne  recueillie  au  milieu  de  ce  petit  tu- 
multe, était  une  pauvre  fille  d’Avcrsa , destinée  à 
servir  de  femme  de  chambre  dans  le  couvent  à m,,e 
!£*•»•••«••  ^ ct  cuc_ni£mc  allait  bientôt  pour  cela 
devenir  obscurément  religieuse.  Elle  avait  le  costu- 
me pittoresque  de  son  pays,  des  fleurs  dans  ses  che- 
veux, de  longues  chaînes  dorées  , ct  plusieurs  rangs 
do  grosses  perles  roulées  autour  du  cou , et  qui  re- 
tombaient sur  son  casaquin  de  soie  amaranthe  broché 
d'or.  Lorsque  la  religieuse  reparut  à la  grille,  l’ar- 
chevêque lui  adressa  un  discours  assez  froid  , et  lui 
passa  le  voile , en  l'invitant  à la  persévérance  ; car 
cette  prise  d'habit  n’est  que  provisoire , cl  il  y a un 
noviciat  d'une  année.  La  cérémonie  terminée  , Ton 
se  rendit  é la  porte  du  couvent  ; la  religieuse  y repa- 
rut , et  y resta  long-temps  à recevoir  les  adieux,  les 
félicitations,  les  embrasscinens  de  ses  amies  et  de 
ses  proches;  mais,  de  part  ct  d’autre,  il  n’y  avait 
point  de  scènes;  il  régnait,  au  contraire,  une  sorte 
de  bonhomie  et  de  gaîté.  Cette  prise  d'habit  italienne 
était  fort  différente  de  la  peinture  do  René  : il  n’y 
avait  là  ni  mélancolie  ni  pathétique,  ct  Ton  distri- 
buait avec  profusion  aux  personnes  invitées  des  ra- 
fraichissemens,  des  sucreries  ct  des  sonnets  '. 

1  l.o  Tasse  a composé  plusieurs  sonnets  très-beuux  sur 
des  prises  d’habit  ^ menaça zioni  J ( Rime  , part.  lit , 4 , 
32,  60  }.  On  connaît  le  sonnet  de  Monti,  Fuggia  Licori 
ni  rhiostro  , qui  se  termine  par  ce  trait  hardi  : 

Sorrise  acerbo  la  don  zc lia  forte  , 

Chiusc  lo sacre  porte,  e con  disprezzo 

j\e  consognà  le  chia  ri  in  ma  no  a morte. 


Pausilype.  — Grotte.  — Tombeau  de  Virgile.  — Mergcl- 
litia.  — Pécheurs.  — Palais  de  Üonn ’ Anna. 


La  triste  grotte  du  Pausilype,  route  sombre,  voûtée, 
mal  éclairée  , semble  placée  là  comme  pour  rendre 
plus  sensible  et  plus  vif  l'éclat  de  la  lumière  de  Na- 
ples. Cette  grotte  célèbre,  et  beaucoup  trop  admirée, 
car  la  montagne  est  de  tuf,  et  non  de  roc,  a été 
fort  bien  décrite  par  Sénèque  , peintre  chagrin  , 
assez  convenable  au  tableau  , lorsqu’il  l'appelle  une 
longue  prison , un  obscur  corridor,  et  qu’il  disserte 
à son  sujet  sur  la  force  involontaire  de  nos  impres- 
sions Piès  de  lu  sont  les  débris  du  Columbarium  3, 
appelé  le  tombeau  de  Virgile,  ruine  assez  pittoresque, 
mêlée  de  verdure  , et  que  surmonte  un  chêne  vert 
dout  les  racines  plongent  dans  la  partie  élevée  du  roc 
qui  l’avoisine.  Malgré  l'incertitude  du  monument  , 
il  paraît  toujours  vénérable  par  la  multitude  des 
grands  hommes  qui  Tout  visité  ; il  est  comme  un  té- 
moignage perpétuel  des  hommages  offerts  a la  mé- 
moire et  au  nom  seul  du  poète.  Pétrarque  y fut  con- 
duit par  le  roi  Robert  ; il  y planta  le  célèbre  laurier 
renouvelé  do  nos  jours  par  un  autre  poète  4 ; ct  ce 
fut  à l’aspect  du  même  monument  que  Boccace  sentit 
se  décider  en  lui  la  passion  des  lettres,  et  qu’il  re- 
nonça pour  toujours  â sou  négoce. 

Après  avoir  descendu  la  riante  colline  du  Pau- 
silype *,  qu’ombragent  ct  que  décorcut  les  festons  de 
la  vigne  et  le  gracieux  pin  ombellifèrc,  on  se  trouve 
sur  la  plage  de  la  Mergellina  , lieu  charmant,  si  heu- 
reusement abrité  qu'il  n’est  privé  de  feuillage  qu'un 
seul  mois  de  l'année  , et  que  Sannazar,  qui  l’habita  , 
a chanté  ct  regretté  d'une  manière  si  touchante  6. 

2 Kihil  illo  carccre  longius , nihil  illis  faucibus  obs- 
curités. Epist.  57. 

3 Ce  nom  vient  de  U ressemblance  des  trous  où  les  pi- 
geons font  leurs  nids  , soit  dans  les  murs , soit  dans  les 
colombiers,  avec  les  petites  niches  destinées  chez  les 
Romains  à recevoir  les  urnes  d'une  même  famille.  Le 
Columbarium  contenait,  dans  un  petit  espace,  Ica  restes 
d’un  grand  nombre  de  corps;  il  n’était  éclairé  que  par 
la  lueur  des  lampes  qui  brûlaient  dans  les  funérailles. 

* M.  Casimir  Delavigne.  V.  les  notes  sur  le  Peintre  , 
poème  de  Girodct , par  M.  Con  pin  , première  note  dn 
chant  m. 

5 riaCrir  r*r  Xvvsr,  cessation  de  tristesse. 

* Mergellina  cale  , nos  tri  me  mot  ; et  tara  flentri 

Séria  cape , heu  ! domini  in  tu  ter  a a car  a lui. 

Materna ? salve  te  u min  te  . salcelejxif  entre  ; 

Accipite  etvestris  thurca  donafocis. 

JVcve  nega  optâtes  , eiryo  sebethias  . amues  , 
Absentù/uc  tuas  det  mihi  sommas  agitas  , 

Uct  festo  œslitOS  ambras  so/tor  ; et  lecis  aura 
Ftuminatpic  ipsa  sua  leue  sonent  slrepitu  ; 

P jt  ilium  nam  sponie  set/uor.  Fors  ipso  facebtt  : 
Fortibus  hrec  sali  la  est  sœpi  ct  adesse  r iris. 

Et  mihi  sunt  comités  mustv , su  ni  nuntina  r aluni, 
E I mens  Irrta  suis  gaudet  nb  auspiciis  , 
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Les  pécheurs  de  la  Mergeliina,  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  formes  antiques  , sont  encore  inté- 
ressait* par  leur  \ie  laborieuse  , paisible,  leur  exis- 
tence domestique,  leur  aisance  bien  acquise  : ils 
semblent  les  vertueux  Troglodytes  du  peuple  napoli- 
tain. On  n'est  point  surpris  qu'ils  aient  inspiré  â 
Sannazar,  qui  les  avait  sous  les  yeux,  ses  Êglogucs 
maritimes  (pisratoriæ  ) , nouveau  choix  de  person- 
nages dont  Fontenelle  l'a  blâmé  comme  inférieur 
aux  anciens  bergers  qui  datent  en  possession  de 
Yéglogue  Il  est  vrai  que  le  IS'ormand  Fontenelle  , 
au  milieu  tle  Parie,  ne  pouvait  guère  avoir  i'idéo 
de  pareils  pêcheurs  et  de  lu  Mergellina. 

Les  ruines  , la  grotte  du  palais  de  Donn'  Anna  , 
appelé, improprement  le  palais  de  la  reine  Jeanne, 
vaste  édifice  resté  inachevé , et  qui  n’a  été  com- 
mencé qu’a  la  fin  du  xvi°  siècle  , tous  ces  débris 
couronnés  de  verdure  et  baignés  par  les  flots  sont 
extrêmement  pittoresques. 

Au-dessus  du  promontoire  du  Pausilype,  on  voit 
encore  les  fameuses  citernes  et  les  viviers  de  l’im- 
mense villa  de  Pollion  , dans  lesquels  se  gardaient 
les  vieilles  murènes  nourries  de  la  chair  des  esclaves, 
monument  du  luxe  et  de  lu  barbare  sensualité  des 
Romains. 


CHAPITRE  XIV. 

Capo  di  Monte.  — Pont.  — Palais.  — - Chinois. — Obser- 
vatoire. — Catacombes.  — Sérail.  — Jardin  botanique. 
— Institut  du  Miracle.  — Education  française  des  fem- 
mes en  Italie.  — Pou li  rossi. 


Cxrn  di  Monte  , quoique  situé  û la  porte  de  Naples, 
et  résidence  royale , était  autrefois  â peu  près  inac- 
cessible ; le  pont  jeté  par  les  Français  entre  les  deux 
collines  est  un  de  ces  travaux  grands  et  utiles  qui 
honorent  leur  passage,  comme  le»  ouvrages  des  Ro- 
mains ont  illustré  leur  domination.  Ces  deux  peuples 
peuvent  être  encore  rapprochés  sur  ce  point,  comme 
ils  le  sont  par  la  gloire  des  armes. 

Le  palais  de  Capo  di  Monte,  mal  construit  dans 
l’origine , inachevé  , a peu  de  magnificence,  et , de- 
puis que  son  superbe  musée  est  passé  aux  Studj , il 
n'a  guère  de  réputation  que  pour  la  pureté  de  l'air, 
la  vue,  son  bois  ot  la  chasse. 

Le  collège  clés  Chinois  de  Cnpo  di  Monte  , unique 
cnF.urope,  fut  fondé  en  1726  pari).  Mathieu  Ripa, 
missionnaire  napolitain,  à son  retour  de  la  Chine, 
où  sou  talent  de  peintre  lui  avait  obtenu  la  faveur  de 
l'empereur  et  de  la  cour.  La  dépense  est  supportée 
moitié  par  l'établissement  . dont  le  revenu  s’élève  à 
6000  ducats , moitié  par  la  Propagande  de  Rome.  Les 

ftlanditurgue  nnimo  constant  senlentia  , quant  is 
Exilii  méritant  sit  salis  ipsa  fuies. 

Epigram.  Lib.  m,  ep.  7.  Y.  ci-dessus,  cbap.  x 
1 Discours  sur  fa  nature  de  V cgloguc. 


élèves  sont  envoyés  de  la  Chine  vers  l'âge  de  troue 
à quatorze  uns  , et  ils  y retournent  comme  mission- 
naires dans  leur  maturité.  Quarante  ont  déjà  été  in- 
struits dans  cette  maison  ; on  y voit  leurs  portraits 
avec  des  inscriptions  indiquant  leur  nom  , la  date 
de  leur  naissance  , leur  province  , l'année  de  leur 
arrivée  à Naples  , de  leur  départ  pour  la  Chine  et  de 
leur  mort,  lorsque  cette  dernière  est  connue,  ainsi 
que  les  persécutions  ou  le  martyre  que  plusieurs  ont 
subis.  Cet  intéressant  séminaire  pourrait  aider  à l’é- 
tude d'un  peuple  et  d’une  littérature  cultivée  de  nos 
jours  avec  succès , si  les  élèves  étaient  pris  moins 
jeunes,  et  partaient  de  Macao  plus  instruits,  mais  il 
parait  aujourd'hui  déclinrr,  et  l’on  n’y  compte  plus 
que  six  Chinois.  Le  petit  musée  se  compose  de  cu- 
riosités chinoises,  telles  que  porcelaines , vêteroens 
de  soie  , peintures  , etc. , et  d’une  grande  carte  du 
céleste  empire. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  Capo  di  Monte  est 
l’observatoire,  élégant  édifice  de  M.  Étienne  Gassc. 
L’astronomie  a été  très-anciennement  étudiée  à Na- 
ples. depuis  les  moines  des  xi*5  et  xiib  siècles,  Pan- 
dolphe  et  Pierre  Diacre  , et  Flavio  (iioja  , l'inventeur 
de  la  bomsolc , jusqu’à  Fonlana  dans  le  xvn°  siè- 
cle, et  â l'illustre  P.  l’iaxxi,  mort,  il  y a peu  d'années, 
directeur  général  des  observatoires  du  royaume,  qui 
avait  été  précédemment  directeur  de  celui  de  Pu- 
lerme,  et  auquel  ou  doit  la  découverte  de  la  planète 
la  Gérés. 

Les  catacombes  de  S. -Janvier,  moins  illustres  que 
celles  do  Rome,  m’ont,  dans  leur  genre,  paru  fort 
supérieures.  Les  tombeaux  antiques  , les  inscriptions 
grecques  que  l'on  y a découv  erts  prouvent  l’ancienne 
civilisation  de  cette  contrée  ; mais  ces  palais  de  la 
mort  s’écroulent  comme  les  demeures  des  hommes, 
et  l'on  est  bien  loin  d’y  trouver  libre  aujourd’hui 
un  espace  aussi  étendu  que  celui  qui  fut  parcouru 
par  .Mabillon. 

Le  sérail  ou  Heale  Albergo , vaste  dépôt  de  men- 
dicité fondé  par  Charles  III,  et  dont  l'idée  a de  la 
grandeur,  est  à la  fois  école,  atelier,  hospice. 
Peut-être  que  la  réunion  de  ces  élablissemcns  divers 
s'oppose  à leur  bonne  tenue.  Le  régime  militaire, 
établi  dans  le  sérail  , afin  de  contenir  sa  vagabonde 
et  nombreuse  population,  ne  semble  pas  non  plus 
très-propre  , par  les  règles  absolues  de  sa  discipline, 
â opérer  le  perfectionnement  moral  et  intellectuel 
des  individus.  Les  employés  paraissent  aussi  d’une 
condition  trop  subalterne  et  trop  peu  au-dessus  de» 
gens  qu’ils  sont  chargés  de  conduire.  Une  école  de 
sourds-muets,  d’après  In  méthode  de  l'abbé  de  l’Épée, 
tient  à Y Albergo.  Mais  l'instituteur  doit  avoir  là 
moins  à faire  que  chez  aucun  autre  peuple  : les 
grimaces  sont  comme  la  langue  maternelle  du  Na- 
politain , et  peuvent  très-bien  chez  lui  aider  ou  sup- 
pléer même  au  langnge  des  signes.  Si  le  vocabulaire 
de  ces  grimaces  était  publié,  on  serait  confondu  de 
tout  ce  qu'elles  expriment,  et  avec  une  rapidité, 
une  précision,  si  l'on  peut  le  dire,  que  la  parole 
ne  saurait  atteindre.  Un  étranger  demandait  a un 
homme  du  peuple  ou  se  trouvait  un  casin  situé  en 
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haut  de  Capo  dé  Monte , le  Napolitain  , pour  toute 
réponse,  releva  sa  lèvre  inférieure;  il  renouvela 
cette  grimace,  qui  était,  en  effet,  fort  intelligible  , 
jusqu’à  ce  que  l'étranger  , que  son  silence  impa- 
tientait , l’eût  enfin  remarquée. 

Le  jardin  botanique,  créé  en  1818,  dans  une 
belle  exposition  , et  confié  aux  soins  éclairés  de 
M.  Tenore,  offre  une  très-agréable  promenade  : le 
nombre  des  espèces  est  déjà  de  10,000,  parmi  les- 
quelles on  en  compte  beaucoup  que  nos  jardins  du 
nord  ne  pourraient  conserver. 

L’institut,  dit  du  Mérarle , fondé  par  la  reine  Ca- 
roline Murat,  dans  l’ancien  couvent  de  ce  nom  , à 
l’instar  de  la  maison  d’éducation  de  S. -Denis  , a mé- 
rité le  suffrage  des  juges  les  plus  sévères  et  les  plus 
exercés.  L’ancienne  directrice  française  avait  été 
justement  maintenue  *.  Les  maisons  analogues  de 
Milan  et  de  Florence  étaient  également  dirigées  par 
des  Françaises.  Les  dames  salésiennes  de  Venise 
sont  des  religieuses  françaises  émigrées.  Notre  in- 
fluence sur  l’Italie , interrompue  par  la  politique  , 
s’exerce  encore  par  les  mmurs  et  les  manières.  La 
grâce  et  la  raison  des  femmes  de  France  entées  sur 
l’imagination  italienne  s’allient  très-bien,  et  ont 
déjà  produit  plus  d’un  aimable  modèle. 

Au-delà  est  la  belle  avenue  qui  conduisait  a l’an- 
cien Champ  de  Mars  créé  par  les  Français  , qui  con- 
venait si  bien  à une  grande  capitale  souvent  agitée, 
et  que  l’on  a si  malencontreusement  réduit  , sous  le 
prétexte  de  rendre  des  terres  à l’agriculture  , comme 
si  elle  en  manquait  dans  uu  tel  pays.  C’est  de  ce 
côté  qu’est  la  colline  de  Stc. -Marie  del  Pianto  , ap- 

1 Cette  dame , remplacée  récemment , a été  appelée  à 
Madrid  par  la  reine , princesse  de  Naples,  et  mise  à la 
tète  d’un  établissement  pareil. 


pelée  aussi  le  Mont  de  Lautrec  . parce  que  ce  gé- 
néral y était  campé.  Les  historiens  font  périr  notre 
armée  par  les  privations  , l’excès  de  la  chaleur  et  la 
contagion,  sans  indiquer  les  exhalaisons  du  sol , qui 
peut-être  y contribuèrent  davantage,  si  l’on  en  juge 
par  un  fait  contemporain.  Le  soldat  français  qui 
s’ussit  sur  le  trône  de  Naples , brave  compatriote  de 
Lautrec  , et  qui  eut  avec  lui  assez  de  ressemblance  2, 
après  avoir  passé  une  revue  de  ce  côté,  fut  si 
charmé  de  la  situation , qu'il  voulut  y camper  la 
nuit  avec  sa  troupe;  le  lendemain,  il  fut  fort  in- 
disposé, ainsi  que  ses  soldats  , dont  plusieurs  mou- 
rurent. On  montre  encore  la  grotte  de  Lautrec  , oti 
il  fut  enterré  obscurément  en  1528,  jusqu’au  mo- 
ment où  le  duc  de  Sessa  , ayant  retrouvé  son  corps, 
lui  érigea  , en  1556  , un  noble  mausolée  à l’église 
de  Sia. -Maria  la  Nova  3. 

Entre  la  colline  de  Capo  di  Monte  et  celle  de  Capo 
di  Chino  est  un  secret  vallon  dans  lequel  apparaît  , 
sur  un  coteau  et  nu  milieu  de  pins,  le  pittoresque 
couvent  de  Ste. -Marie  de’  Monté , avec  son  dôme 
oriental.  Mais  le  principal  ornement  de  ce  vallon 
est  ce  qui  reste  du  superbe  aquéduc  rougi  par  le 
temps  , et  appelé  de  sa  couleur  Ponté  rotté  ( ponts 
rouges),  ouvrage  d’Auguste,  qui  conduisait  les 
eaux  du  Sebcto  à trente-cinq  milles  de  Naples  jus- 
qu’au port  de  Misèno  , que  les  tremblemens  de  terre 
ont  ébranlé , que  la  végétation  presse  , domine  , 
enveloppe  , dont  le  cbevricr  et  son  troupeau  par- 
courent les  arendes , et  qui  atteste  encore  la  puis- 
sance du  peuple  roi. 

8 u Lautrec  , dit  Brantôme  , étoil  brave,  hardi , vaillant, 
» et  excellent  pour  combattre  en  guerre  et  frapper  comme 
u sourd  ; mais  pour  gouverner  un  état  il  n’y  étoil  bon.» 

* V.  ci-dessus , cbap.  ix. 


FIN  DU  LIVRE  DOUZIÈME. 
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LIVRE  TREIZIEME. 

ENVIRONS. — ROUTE  DE  ROME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Vomcro.  — Ctnaldulei.  — Lac  d 'Agnnno. — Grotle  du 
Chien.  — Solfatare.  — Poiuotx.  •—  Cathédrale. — 
Temple  de  Scrapis.  — Port.  — Amphithéâtre.  — • Tom- 
beaux. — Maison  de  Cicéron.  — Lacs  Lucrin  et  Avertie. 

Temples  de  Vénus,  de  Mercure,  de  Diane.  — Bains 

de  Néron.  — Piscine  admirable.  — Cento  Camerclle. 
— Cames.  — B arcs.  — Bnuli.  — Tombeau  d’Agrip- 
— Côte  de  Misène.  — Grotte  de  la  Draconaria. 


Li  Vomero , que  Ton  traverse  pour  monter  aux 
Ch  ma  Idoles  , parait  lo  cratère  d’un  ancien  volcan 
dans  lequel  s’élèvent  plusieurs  monticules  couverts 
de  la  végétation  la  plus  forte , la  plus  variée  , la 
plus  confuse  , et  qui  sont  d’un  aspect  ravissant , 
singulier.  Le  couvent  des  Camaldules  offre  une  des 
belles  vues  de  l’univers  ; on  découvre  les  deux 
golfes  de  Naples  et  de  Pouxiole  , et  leurs  îles  , les 
cratères  éteints  de  la  Solfatare  et  de  l’Astrumi , le 
lac  d’Agnauo,  le  cap  Misène,  le  château  de  Baies 
et  la  mer  immense.  Il  n’est  point  de  lieu  plus  pro* 
pre  h la  vie  contemplative  , et  le*  religieux  , avec 
leur  longue  barbe,  leur  robe  et  leur  capuchon  de 
laine  blanche,  sont  eux-mémes  assez  pittoresques. 
Il  est  vrai  qu’ils  n’ont  point  trop  l’air  de  s’en  dou- 
ter , et  que  le  voyageur , frappé  de  ce  qu’il  y a de 
poétique  dans  leur  institution  , éprouve  quelquefois, 
en  causant  avec  eux,  beaucoup  de  mécompte.  L’é- 
glise a quelques  tableaux  , parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue une  Cène , de  Stanxioui.  Une  partie  des  biens 
du  couvent  a été  acquise , sons  l’administration 
française , par  M.  Ricciardi , ancien  ministre  de  la 
justice,  magistrat  distingué  par  son  indépendance 
et  ses  hautes  lumières,  qui  a pris  lo  titre  de  comte 
de ’ Camaldoli , et  a fait  do  cette  propriété  une  fort 
agréaklo  villa , très-bien  chantée  par  un  des  bons 
poètes  actuels  de  l’Italie  *• 

1 La  villa  di  Camaldoli  al  l'omero  , poli  métro  del 
Car . A.  M.  Ricci,  1827. 


Le  lac  d’Agnano  n’a  de  cnrieux  aujourd’hui  que 
son  site  triste  et  sauvage;  car  le  phénomène  de  son 
eau  bouilluntc  sans  chaleur , image  assez  juste  de 
certains  enthousiasmes  , n’existe  plus. 

J’ai,  comme  tout  le  monde,  été  voir  la  célèbre 
grotte  du  Chien  : il  est  dans  les  voyages  une  partie 
obligée,  quoique  sans  beaucoup  d’intérêt.  Cette 
grotte  , bien  moins  curieuse  que  les  étuves  voisines 
de  S.  Germa  no,  et  que  les  grottes  nombreuses  et  bien 
plu»  vastes  delà  même  espèce,  qui  se  trouvent  à La- 
tera,  dans  l’État  Romain,  n’est  plus,  comme  autrefois, 
ouverte;  elle  a été  adjugée  a un  paysan  qui  en  trafique 
et  en  a lu  clef;  il  s’y  rend  ordinairement  avec  le  chien 
destiné  à l’expérience.  La  vie  de  ce  pauvre  animal  se 
passe  ainsi  en  éTanouissetuens  perpétuels,  mais  ceux- 
là  du  moins  ne  sont  point  joués,  avantage  qu’il  a sur 
d'autres  évauouisscmens  plus  distingués. 

La  solfatare  est  une  belle  et  antique  ruine  de 
volcan.  Cette  plaine  de  soufre  blanche  , chaude , 
fumante  , creuse  et  sonore  , offre  un  aspect  extraor- 
dinaire ; on  serait  tenté  de  percer  sa  croûte  si 
mince,  si  fragile,  pour  sonder  l'abîme  de  feu 
qu’elle  doit  recouvrir.  Parmi  les  fêtes  célébrées  à 
Naples  pnr  la  magnificence  d’Alphonse,  à l’arrivée 
de  l’empereur  Frédéric  III  (1452),  dit  M.  de  Sis- 
mondi,  la  plus  surprenante  fut  une  chasse  aux 
flambeaux  dans  l'enceintc  de  la  solfatare,  où  la  dis- 
position des  lumières  , dons  ce  cirque  formé  par  la 
nature,  le  nombre  des  animaux,  la  musique  et  les 
brillans  costumes  des  chasseurs,  semblaient  réaliser 
les  prodiges  de  la  magie  3. 

Pouuole , avec  sa  languissante  population  , est  le 
seul  point  habité  de  cette  côte  , autrefois  couverte 
de  brillantes  villa , de  somptueux  édifices  , et  que 
Cicéron  appelait  Puleolana  et  Cumana  reyna3.  Alors 
Rome  entière  courait  aux  bois  de  Pouuole  qui  était 
le  Spa  , le  Radcn  de  l’antiquité.  Il  ne  reste  aujour- 
d'hui de  tant  de  splendeur  qu’un  petit  nombre  de 
ruines. 

3 ffUi.  des  Ile'/),  itul T.  IX  , 39f». 

3 F jdat»  ad  Alt.,  Lib.  xiv , 18. 
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L’ancien  temple  consacré  a Auguste  par  le  cheva- 
lier romain  Calpumius,  monument  de  l’opulence  et 
de  la  bassesse  romaine  , et  dont  il  ne  subsiste  que 
l'inscription  et  quelques  colonnes  , est  la  cathédrale 
dédiée  à S.  Procul  t coinpagnou  de  S.  Janvier. 

Sur  la  place  , un  beau  piédestal  de  marbre  blanc , 
orné  de  quatorze  ligures  représentant  des  villes  de 
l’Asie  mineure  , renversées  par  un  tremblement  de 
terre , et  rebâties  par  Tibère , parait  avoir  supporté 
une  statue  de  l’empereur  restée  enfouie  sous  les 
constructions  de  la  ville  moderne  Une  autre  statue 
d’un  sénateur,  encore  sur  son  piédestal,  u conservé 
son  inscription. 

Le  portde  Pouzzole  était  un  des  plusmngnifiquesde 
l’Italie  : son  môle,  dont  il  n'y  a plus  que  treize  arches 
de  vingt-cinq,  fut  restauré  par  Adrien  et  Antonin  le 
Pieux.  Le  pont , ouvrage  insensé  de  Caligula  , qui 
imitait  la  voie  Appieune  , et  sur  lequel  il  sc  rendit 
triomphalement  de  Pouzzole  a Dates,  tenait  èce  môle. 

Le  palais  du  vice-roi , Pierre  do  Tolède  , qui  con- 
tribua à repeupler  Pouzzole  presque  abandonné  après 
l'affreux  tremblement  de  terre  de  1538,  est  une 
caserne. 

Les  belles  colonnes  et  le  pavé  du  temple  de  Sé- 
rapis  sont  inondés.  Ce  mélange  d’eau  et  de  ruines  , 
assez  pittoresque  , est  fort  insalubre,  et  s’oppose  aux 
recherches  archéologiques.  Les  coquillages  incrustés 
dans  quelques-unes  des  colonnes  de  marbre  cipolliu, 
restées  debout  , prouvent  que  lu  mer  s’est  élevée  sur 
ce  point  â vingt-deux  palmes  au-dessus  de  son  niveau 
actuel  ; elle  aurait  ainsi  couvert  presque  toute  la 
ville  et  tout  le  pays  même  , au-delà  de  l'entrée  du 
golfe  du  Pnusilype  ; fait  peu  vraisemblable  , phéno- 
mène qu’ont  diversement  expliqué  les  savans.  M.  Nic- 
coliui,  président  de  la  société  Borbonica  de  Xaples, 
chargé  , en  1828,  du  dessèchement  de  ce  petit  ma- 
rais, indique  une  cause  assez  probable  de  la  trace 
des  eaux  a une  telle  hauteur  : il  croit  que  lors  du 
tremblement  de  terre  do  1538,  qui  combla  une 
partie  du  lac  Lucriii  , engloutit  le  grand  village 
de  Tripergole , et  enfanta,  cil  trois  jours,  le  Monte- 
nuoro  , une  partie  des  eaux  du  lac  fut  expulsée,  et 
dut  quelque  temps  séjourner  sur  le  terrain  du  tem- 
ple de  Sérapis.  Le  culte  mystique  et  populaire,  qui  , 
plusieurs  fois  banni  de  Rome,  faillit  un  moment  , au 
temps  même  do  Cicéron,  a usurper  les  honneurs  du 
Capitole,  véritable  panthéisme , fut  le  dernier  des 
cultes  antiques  à tenir  tête  au  christianisme  5. 

L'amphithéâtre  dit  Colytce,  quoique  ruiné  par 
les  tremblemens  de  terre  et  encombré  d’une  végéta- 
tion verdoyante  et  pittoresque  , n’a  pas  tout-à-fait 
perdu  son  ancienne  forme  ; il  pouvait  contenir  qua- 
rante mille  personnes.  Auguste  y assista  aux  jeux 
célébrés  en  son  honneur.  Le  Labyrinthe,  vaste  édifice 

1 11  est , (lit-on  . mniutcnant  aux  Studj. 

3 r.  sur  Sérapis  el  son  origine  une  note  érudite  de 
N.  Guigniaot  . éditeur  et  traducteur  français  de  l’ouvrage 
sur  les  Religions  de  l'antiguiti < de  Creurcr  , mise  à la  fin 
du  T.  IV  île  la  traduction  des  Œuvres  nmiplctes  de 
Tante  . par  M.  Buinnif 


souterrain  , servait  peut-être  de  réservott  pour  l'eau 
des  naumachies  données  â l'amphithéâtre. 

Au  nord  de  Pouzzole , sur  la  superbe  voie  Campa- 
nicnne  , sont  d’antiques  tombeaux  assez  bien  con- 
servés, et  qui  s'étendent  à plus  de  deux  milles.  Ils 
me  furent  montrés  par  des  gens  si  misérables,  qu'on 
aurait  pu  les  prendre  pour  des  spectres  habitons  de 
ces  tombeuux  , et  qui  devaient  bientôt  y rentrer. 

La  maison  de  Cicéron  , bâtie  sur  le  plan  de  l’Aca- 
démie d’Athènes,  vantée  dans  ses  lettres,  et  à la- 
quelle il  avait  donné  le  nom  d’ Académie  , était  alors 
sur  le  bord  de  la  mer  ; et  l’orateur  romain  pouvait  , 
de  sa  terrasse , pêcher  à la  ligne  , en  méditant  sans 
doute  sur  tes  Académiques,  \dr\cu,  mort  é Un  ies,  fut 
enseveli  dans  celte  maison  : et  son  successeur,  le  pieux 
Antonin,  voulut  que  ce  tombeau  devint  un  temple. 

Les  lacs  Lucrin  et  Averne  , réunis  à lu  mer  par 
Jules  Césur,  furent  bouleversés  par  le  tremblement 
de  terre  de  1538  1 ; il  a fort  altéré  l'aspect  mytholo- 
gique et  virgilien  de  ces  lieux , dont  les  noms  ce- 
pendant subsistent  encore  , mais  qui  sont  bien  dé- 
chus de  leur  fabuleuse  destination  : les  Champs 
El yséet  sont  aujourd’hui  un  bon  vignoble,  et  ['Avare 
Ackéron  , sous  le  nom  ptau  harmonieux  de  Fusaro  , 
sert  à rouir  le  chanvre  , et  fournit  d’excellentes  huî- 
tres. L'Averne,  le  Styx  , l’Acbéroi»,  étaient  aussi  en 
Egypte  et  en  Grèce  : il  semble  que  les  anciens  trans- 
portaient avec  eux  leurs  machines  poétiques  comme 
leurs  institutions  et  leurs  lois. 

Au  couchant  du  lac  Lucrin  et  au  midi  de  celui 
d’Averne  était  l’autre  villa  de  Cicéron , dite  do 
Cumcs , dans  laquelle  il  avait  commencé  sa  Répnbli - 
yue  , dont  quelques  précieux  lambeaux  ont  reparu 
de  no*  jours  villa  différente  do  celle  qu’il  possé- 
dait â Pouzzole,  et  toutes  deux  si  agréables  qu’il  no 
savoit  à laquelle  donner  la  préférence  *. 

La  prétendue  grotte  de  la  Sibylle  est  peu  agréable 
é visiter  ; il  faut  se  pourvoir  de  torches  cl  se  plon- 
ger, sur  le  dos  d’un  guide  , dans  un  souterrain  long, 
noir  cl  marécageux.  L’usage  de  ces  caveaux  semble 
incertain  , quoiqu'on  les  retrouve  dans  la  plupart 
de*  grands  édifices  de  l’antiquité;  et  l'examen  de* 
lieux  ne  donne  pas  lu-dessus  beaucoup  de  lumières. 
Peut-être  ces  galeries  d'architecture  romaine  , or- 
nées de  bas-reliefs  noircis  par  la  torche  du  cicérone, 
servaient-elles  de  retraite  et  de  bains  pendant  l« 
grande  chaleur  ? 

Les  ruines  des  trois  édifices  appelés  les  temples 
de  Vénus  genitrix,  de  Mercure  et  de  Diane  Lucifère, 
paraissent  bien  plus  raisonnablement  avoir  dû  appar- 
tenir â quelques-uns  des  thermes  dont  la  magnifi- 
cence et  la  volupté  romaine  avaient  couvert  ces  ri- 
vages. Les  bnins  de  Héron  ont  plus  de  vraisemblance. 
Ce*  bains  ont  inspiré  â M.  Casimir  Delavigne  quel- 
ques-uns de  ses  plus  beaux  vers  : 

Ces  temples  du  plaisir  par  la  mort  habités, 

Ces  portiques,  ces  lutins  prolongés  sous  les  ondes  , 

3 I".  la  colonne  précédente. 

* Y . l.iv.  ut , ehsp.  ix. 

1 Epist.  ad  A tt. , Lib.  xi v,  1 3. 
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Oui  vu  Néron , caché  dans  leurs  grottes  profondes  , 
Condamner  Agrippine  an  sein  de*  voluptés. 

Au  bruil  des  îlots,  roulant  sur  cctlc  voûte  humide, 

Il  veillait , agité  d'un  espoir  parricide  j 
Il  jetait  A Narcisse  un  regard  satisfait, 

Quand  , muet  d’épourute  cl  tremblant  de  colère  , 

Il  apprit  qnc  ces  flots  , inst rumens  du  forfait  , 

Se  soulevant  d’horreur,  lui  rejetaient  sa  mère.  ' 

Ces  grottes  brûlantes  sont  encore  des  étuves  d’un 
effet  extraordinaire.  Le  cicérone  , sans  que  je  m'en 
doutasse,  s’y  plongea  nu  , et  il  en  sortit  peu  de 
temps  après  tout  en  feu  , ruisselant  de  sueur  et  pous- 
sant une  espèce  de  gémissement  qui  me  donnait  de 
l’inquiétude;  il  reprit  heureusemeut  bientôt  tout  son 
sang-froid  pour  réclamer  le  prix  de  son  expérience 
accoutumée. 

La  colonie  de  Cumes  , conduite  par  Hippncles 
CunuiMi*  , de  Chalcis  dans  l’ile  d’Eubéc  , était , selon 
Slrabon  , le  plus  ancien  monument  du  passage  des 
Cirer*  eu  Italie.  Virgile  lui  donne  la  même  origine  : 
la  géographie  et  l’histoire  sont  ici  d’accord  avec  la 
poésie.  Le  dernier  roi  de  Rome,  Turquie,  chassé 
par  une  révolution  aristocratique,  scion  un  spirituel 
écrivain  napolitain 1  2 , finit  scs  jours  à Cumes,  après 
avoir  fait  ou  fait  faire  pendant  vingt  années  la  guerre 
au  peuple  romain.  La  célèbre  sibylle,  dont  le  sou- 
venir est  le  premier  de  Cumes,  avait  probablement 
sa  grotte  dans  l’excavation  tortueuse  , pittoresque  , 
encombrée  de  fragmens  de  rochers  et  d'un  accès 
difficile.  Celte  sibylle  qui,  après  avoir  brûlé  plu- 
sieurs exemplaires  du  livre  des  Oracles  , exigeait  du 
même  roi  un  prix  égal  à celui  qu’elle  avait  demandé 
pour  plusieurs , pressentait  déjà  les  manies  des  bi- 
blioinancs , des  amateurs  de  médailles  , etc.  ; et 
même  elle  aurait  dû  demander  davantage.  C’est  a 
Cumes  que  Pétrone  arrêté  se  fit  ouvrir  les  veines , 
qu'il  disserta  sur  le  plaisir  avec  scs  amis  jusqu'à  sa 
dernière  heure,  et  qu’il  plaça  l’impure  demeure  de 
son  Triraalcion  , dans  lequel  Voltaire,  par  de  très- 
bonnes  raisons  , ne  peut  reconnaître  un  homme  de 
l’esprit,  do  l’âge  et  du  rang  de  Néron  3. 

Sur  la  route  de  Cumes  a Misé  ne  , alla  Torre  delta 
Gacela  . sont  les  restes  de  la  somptueuse  villa  dans 
laquelle  s’était  enseveli , vers  la  fin  de  ses  jours,  le 
sénateur  Scrviiius  Vatia,  afin  d’échapper  aux  regards 
de  Séjan  et  de  Tibère  , et  de  ne  point  être  complice 
des  bassesses  de  leur  sénat;  noble  et  sage  exil,  oisi- 
veté blâmée  spirituellement  et  a tort  par  Sénèque  *, 
qui  , à chaque  proscription  , faisait  dire  de  Vatia 
que  lui  seul  savait  vivre  : 0 Vatia , salua  acia  ti~ 
rare. 

11  reste  une  grande  partie  de  VArco  felice , an- 
cienne porte  de  Cumes , qui  n’a  véritablement 
aujourd’hui  de  remarquable  que  scs  nombreux  frag- 

1 La  Sibylle.  Mc»*éaienne. 

5 Delfico.  Penaieri  au  V i il  or  in  , p.  171. 

31.  Siècle  (le  Louis  XIV  t le  Catalogue  des  écrivains 
français,  art.  Nodot,  et  le  Pyrrhonisme  do  V histoire, 
ehap.  xiv. 

* Munquùm  aliter  hanr  rillam  Vu  lia;  vivo  prœ/er- 
ibam  , quam  ut  dicercm  : Vatia  hic  sihts  est.  Episl.  lt. 
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mens  d’antiquités  et  la  délicieuse  vue  de  scs  hau- 
teur*. 

Le  lac  de  Lirola  est  un  monument  des  ouvrages 
prodigieux  de  Néron  , appelé  par  Tacite  cupitor  »«- 
ctvdibilium  . qui  voulait  établir  un  canal  d’Ostie 
au  lac  A veine.  Les  travaux  n’avant  pu  s'exécuter , 
les  eaux  se  sont  arrêtées  dans  les  fouilles  commen- 
cées, qui  portent  encore  le  nom  de  Foaae  de  Xèron. 

La  côte  insalubre  de  Raies  et  son  Irisfe  château, 
hôpital  de  quelques  canonnieis  invalides  , ne  don- 
nent guère  l’idée  de  ce  rivage  que  Horace  célébrait 
comme  le  plus  délicieux  de  l’univers  : 

JVullus  in  orbe  sinua  Bnjia  prœlucct  amœttia. 

Cicéron  croyait  devoir  s’excuser  d'avoir  été  à 
Dates,  et  la  maison  qu’il  avait  achetée  dans  le  voi- 
sinage lui  fit  tort  dans  l’esprit  de  quelques  graves 
sénateurs.  Sénèque  nommait  Raies  le  réceptacle  de 
tous  les  vices  : dieeraorium  vitiorum  ; et  Properce 
trouvait  que  Cynlhic  se  compromettait  en  v res- 
tant : 

Tu  modo  cor  ru  p las  quitta  primùm  deserc  Bajas. 

Menus,  Pompée,  César,  avaient  leur  villa  n Baies  -* 
c’est  dans  la  dernière  que  mourut  le  jeune  Marcel- 
lus,  que  Livie  fut  soupçonnée  d’avoir  empoisonné. 
La  belle  villa  de  Colpurnius  Pison  vit  se  tramer  cette 
grande  et  malheureuse  conspiration  contre  Néron  , 
dans  laquelle  Lucain,  qui  l’avait  bassement  flatté , 
entra  plus  par  amour-propre  de  poète  mécontent  , 
que  par  patriotisme  \ La  plus  splendide  des  ancien- 
nes villa  de  Raies  parait  avoir  été  celle  que  Alexandre 
Sévère  fit  bâtir  pour  sa  mère  l’impcralricc  Julia 
Mainraea , assez  avare  malgré  ses  vertus,  et  qui 
jamais  ne  sc  serait  jetée  dans  une  telle  dépense.  De 
toutes  les  épithètes  que  les  historiens  et  les  poètes 
de  l’antiquité  ont  prodiguées  *d  ces  bords,  ils  n’en 
méritent  plus  qu'une  seule  , celle  de  tepidev  (tièdes). 

Sur  la  côte  de  Rauli  était  la  maison  de  Ilorten- 
sius,  dite  la  Pêcherie,  célèbre  par  ses  murènes 
qu’ont  vantées  Cicéron,  Varron  et  Pline  l'ancien,  et 
dont  il  reste  quelques  débris  près  du  rivage.  La 
ruine  dite  le  Tombeau  d'Agrippine  était  peut-être 
un  théâtre  dont  elle  parait  avoir  la  forme.  C’était  le 
long  du  chemin  do  Mitène,  à côté  de  la  villa  de 
César,,  que  les  gens  d’Agrippine,  scion  Tacite,  lui 
érigèrent,  seulement  après  la  mort  de  Néron,  un 
petit  tombeau  ( lecem  tumulum). 

Les  Cento  came  relie  (les  Cent  petites  chambres)  ■ 
ont  passé  pour  les  prisons  de  Néron;  car  le  crime  a 
donné  dans  cette  contrée  une  sorte  de  popularité  a 
son  nom.  La  maison  de  César  parait  avoir  été  sur  ce 
point. 

La  célèbre  Piscine,  dite  admitab/c,  ancien  réser- 
voir qui  fournissait  d’eau  la  flotte  stationnée  à !Ui- 
sèue,  est  le  plus  beau  monument  et  le  seul  bien 
conservé  de  cette  côte;  ctsoit  qu’il  ait  été  construit 

s Lucanum  propria»  causa»  acccndebant,quod  fa  tua  m 
corminum  ejut  premebat  Xero  , prohibucrafquc  os  ten- 
tât'e , rumu  adsimulatione.  An.  xv  , 49. 
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par  Luciillus,  Agrippa  ou  Claude,  il  atteste  toujours 
la  force  et  la  giandcur  des  outrages  romain*. 

Le  port  de  Misèuc,  commencé  par  César,  et  fini 
par  Auguste,  était  la  principale  station  des  Humains 
dans  la  Méditerranée.  Plino  l'ancien  y commandait 
la  flotte  lorsqu'il  partit  pour  sa  fatale  exploration  du 
Vésuve,  tant  la  science  et  l'ardeur  de  connaître  s'al- 
liaient ù Home  avec  les  plus  importantes  et  les  plus 
hautes  fonctions.  Ce  magnifique  port,  comblé  eu 
partie,  a pris  le  nom  de  Mare  tnorto,  qui  lui  con- 
tient aujourd'hui.  Misène  fut  aussi  un  lieu  de  déli- 
ces : Néron  y avait  une  maison,  et  l'on  toit  encore 
les  débris  de  celle  de  Lucullus,  duns  laquelle  le  pré- 
fet du  prétoire  Marron  fil  étouffer  Tibère.  Parmi  les 
grottes,  les  souterrains  dont  cette  côte  est  minée,  on 
visite  la  grotte  de  la  Diaconnria,  teste  piscine 
construite  peut-être  par  Néron,  pour  conduire  dans 
sa  maison  les  eaux  chaudes  de  Bnïcs. 


CHAPITRE  IL 

iscau.— Vue. — Bains. — Yitioria  Colonne. 


Mon  voyage  a Ischia  n’a  été  qu’un  passage  d’un 
jour  fait  par  le  bateau  (i  tapeur  ; mais  j'ai  pu  respi- 
rer l’air  délicieux  de  cette  île,  et  contempler  son 
merveilleux  panorama,  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  de  l'Italie,  et  tnéiue  de  toutes  les  côtes  et  îles 
de  lu  Méditerranée.  Le  diapason  des  habitons  m’a 
semblé  encore  plus  éclatant  que  celui  du  peuple  na- 
politain. A l'approche  des  barques,  ils  se  jetèrent 
dans  l'eau,  enlevèrent  les  voyageurs  sur  leurs  épau- 
les, afin  de  leur  louer  des  ânes  qu’ils  conduisaient 
par  derrière  avec  des  cris  et  une  agilité  incroyables. 
Le  superbe  P.pomèe,  volcan  éteint,  plus  ancien, 
dit  on,  que  le  Vésuve,  parait  une  aiguille  des  Alpes 
frappée  par  les  rayons  du  soleil  de  Naples.  Sa  base 
est  sillonnée  de  ravins  profonds,  romantiques,  om- 
brages de  hauts  châtaigniers;  et  sur  les  coteaux  in- 
férieurs qui  s’abaissent  jusqu’à  la  mer  croissent  ces 
vignes  auxquelles  on  doit  l’excellcut  vin  blanc  d’I»- 
ebia.  Sur  la  colline  de  la  Sentinella,  un  des  plus 
ravissans  points  de  vue  de  l’ile,  était  une  jolie  mai- 
son louée  à des  dames  étrangères,  et  où  j’eus  l’hon- 
neur de  dîner  en  excellente  compagnie.  Cette  maison 
appartenait  au  frère  du  premier  médecin  des  bains 
del  Monte  délia  Miseri-  ordia.  établissement  ther- 
mal important , car  les  eaux  d’ischia  sont  très  salu- 
taires, particulièrement  pour  les  blessures.  Le  cos- 
tume national  des  paysannes  est  riche  et  assex 
élégant;  les  dames  même  ne  l'ont  point  quitté;  il 
varie  selon  chaque  endroit;  mais  le  mouchoir  de 
soie  de  couleurs  brillantes,  et  roulé  en  forme  de 
turban,  est  à peu  près  universel.  Nous  avions  passé 
devant  l’ile  de  Trucida,  dont  les  filles  ne  mettent 
plus  leurs  fameux  habits  grecs  que  les  dimanches  et 
fêtes,  comme  les  highlanden  écossais,  leur  soi-di- 


sant costume  romain.  Ces  filles  étaient  accourues 
sur  le  rivage  pour  voir  le  bateau  é vapeur,  instru- 
ment du  commerce  et  de  l'industrie  moderne,  qui 
formait  un  vrai  contraste  avec  les  costumes  poétiques 
de  l'antiquité. 

L’ile  de  Nisidê,  aujourd’hui  lazaret  de  Naples,  vit 
1rs  adieux  de  flrutus  et  de  Porcie.  Ischia,  dans  les 
temps  modernes,  devint  la  retraite  d’une  autre  digue 
Humaine,  Viltoria  Culmina,  marquise  de  Pesc'aire,  la 
veuve  inconsolable  du  vainqueur  de  Pavio,  femme 
illustre  par  ses  vertus,  sa  beauté,  la  supériorité  du 
ses  talens  poétiques,  et  qui  devint  comme  la  musc 
sainte  de  Michel-Ange  et  la  Béatrice  de  ce  Dante 
des  arts  *. 

CHAPITRE  III. 

Portici. — Le  GranateUo. — La  Favorite.  — Paré. — 
Hackcrt. 


I.«  côte  vivante,  industrieuse  et  peuplée  de  Por- 
fici,  espèce  de  quai  bruyant,  poudreux,  bordé  de 
jolis  casins  et  résidence  royale,  forme  un  vrai  con- 
traste avec  la  plage  déserte  de  Pouxiolc.  Le  palais, 
admirablement  situé,  n’a  plus  son  célèbre  musée 
passé  aux  Studj  ; mais  il  possède  quelques  ouvrages 
des  meilleurs  peintres  fronçais  de  l’école  moderne, 
des  portraits  de  Gérard,  d’excellens  capucins  de  Gra- 
net,  et  d’élégans  tableaux  de  M.  de  Forbin.  Les  mo- 
saïques antiques,  qui  forment  le  parquet  de  quelques 
pièces,  rendent  moins  insipide  la  v isite  ordinaire  des 
appartemens.  Les  jardins  sont  agréables  : de  beaux 
chênes,  du  jardin  anglais,  ont  pris  racine  dans  U 
lave,  et  semblent  l’image  de  deux  âmes  fortes  qui , 
lorsqu’elles  s’entendent,  sont  indestructibles  et  in- 
séparables. 

Le  petit  fort  du  Granatelloy  presque  en  face  du 
palais,  mérite  d’étre  visité  pour  sa  vue  de  mer  et 
l’aspect  que  présento  de  là  le  Vésuve. 

A Résiné  est  le  palais  de  la  Favorite  appartenant 
au  prince  de  Saleme;  scs  jardins,  avec  leurs  grosses 
treilles,  m’ont  paru  beaucoup  trop  vantés.  Sa  véri- 
table merveille  est  le  plancher  de  la  salle  ovalo 

1 1*  rapprochement  de  Porcie  et  de  Viltoria  Colon  na  a 
été  élégamment  exprimé  dans  des  vers  latins  de  l'Ariette, 
qui  avait  déjà  célébré  la  marquise  de  Pescaiic  dans  l*0r- 
lando  (Can.  xxxvu  , ai.  xn  , suir.)  ; 

Mon  vivant  sine  te . mi  Brute  , os  1er  ri  ta  dùrit 
Portia  , et  ardentes  sorbuii  ore  faces  ; 

A raie  , te  cxtincto , dix  il  Victoria , rira  m 
Perpehjo  mœsta*  tic.  rlolitura  die*. 

V traque  rmnnnn  est , sed  in  hoc  Victoria  major 
iVulla  dolere  potes i mortun  , cita  dolct. 

On  sait  que  Michel- Ange  fit  pour  Viltoria  divera  des- 
sins cités  par  Vasari  comme  des  ouvrages  admirables  ; il 
correspondait  avec  elle,  et  elle  lui  inspira  dix  beaux 
sonnets  et  plusieurs  madrigaux  remplis  ue  sentiment  et 
de  passion. 
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provenant  du  palais  de  Tibère  a Caprée.  On  uc  sait 
si  l’idéal  de  l’antiquité  s'étend  jusque  sur  son  vice; 
mais  In  mosaïque  de  Caprée,  au  lieu  do  causer  du 
dégoût,  n’inspire  que  de  lu  curiosité.  WTn0  deGcnlia 
a peint  vivement  l'impression  désagréable  qu’elle 
ressentit  lorsque,  au  moment  de  sou  entrée  nu  Palais- 
Koval,  elle  sc  trouva  occuper  momentanément  les 
petits  appartenions  du  régent  qui  avaient  encore  leur 
nlcovc  a glaces,  et  toute  leur  ancienne  magnificence 
de  boudoir;  le  pavé  de  Caprée  est  encore  plus  souillé, 
et  cependant,  en  voyant  les  marbres  de  diverses  cou- 
leurs dont  il  se  compose,  on  ne  peut  qu’admirer  la 
beauté  d un  pareil  ouvrage.  Le  même  genre  de  tra- 
vail si  splendide,  si  convenable  aux  palais,  #c  con- 
serve encore  en  Italie  , cl  l’on  voyait  à l hôtel  de 
l’ambasiado  de  Franco  à Naples  une  habile  et  ré- 
cente imitation  du  plancher  de  la  Favorite. 

Les  appartenions  ont  plusieurs  f îtes,  des  meil- 
leures du  célèbre  paysagiste  llackcrt,  mort  il  y a 
environ  dix  années.  Il  était  peintre  du  roi  de  Naples, 
qui  lui  payait  scs  tableaux  six  ducats  pour  chaque 
pied  carré  : aussi  l’artiste  intéressé  a-t-il  fait  les 
ciels  deux  ou  trois  fois  plus  étendus  qu’ils  ne  de- 
vraient l'être  ; et  c’est  le  defaut  de  tous  les  ouvrages 
qui  lui  ont  été  eoiiiiuundé#  ô ces  bizarres  condi- 
tions *. 


CHAPITRE  IV. 

f'ésuee.  — Route.  — Ermites.  — Éruptions.  — Bienfaits 
du  Vésuve. 


Il  est  certains  usages  de  voyageurs  qui,  quoique 
consacrés,  n’en  sont  peut-être  pas,  pour  cela,  plus 
raisonnables.  Ainsi  il  est  reconnu  que  tout  homme 
qui  va  bu  Vésuve  doit  sacrifier  sa  nuit,  partir  à dix 
heures  du  soir,  et  grimper  la  montagne  avec  des  tor- 
ches, aGn  de  voir,  dit-on,  lever  le  soleil  de  la  maison 
des  ermites.  Mais  le  Vésuve  est  entouré  au  levant  de 
hautes  montagnes,  qui  affaiblissent  extrêmement 
l’effet  de  ce  merveilleux  lever  du  soleil,  puisqu’on 
11e  l’aperçoit  que  lorsqu’il  fait  grand  jour.  Le  cou- 
cher est  bien  autrement  pompeux;  l'astre  domina- 
teur embrasse  sans  obstacle  l'immense  horizon,  et  so 
plonge  dans  la  mer  avec  tous  ses  feux.  Par  un  reflet 
de  ce  soleil  couchant,  le  Vésuve  était  teint  entière- 

1 C’est  à ce  même  artiste  qn’Alexis  Orloff  avait  com- 
mande, d’après  l’ordre  de  Catherine  , quatre  tableaux  re- 
présentant le»  faits  principaux  de  la  guerre  de  Murée,  et 
particulièrement  l’incendie  de  la  flotte  turque  à Tcbesmé. 
llackcrt  ayant  déclaré  ne  savoir  comment  rendre  un  vais- 
seau sautant  en  l’air,  Orloff  fit  sauter  le  plus  beau  de  sa 
flotte  , au  risque  de  détruire  les  bAtimcns  nombreux  et 
richement  chargés  qui  sc  trouvaient  dans  la  rade  de 
Livourne.  Ce»  quatre  tableaux  sc  voient  dans  la  asile 
d’audience  de  Pctrraboff  ; ils  sont , dit-on  , médiocres. 
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ment  d'une  belle  couleur  violette.  Le  lever  do  l« 
lune,  dont  je  jouis  à mon  retour  eu  descendant , 
complétait  ce  magnifique  spectacle  ; car  j'étais  parti 
tout  bonnement  ver»  le  milieu  de  la  journée,  par  un 
temps  très-doux,  et  je  n’avais  pas  eu  les  honneurs  de 
l'expédition  nocturne  des  gens  qui  voyagent  dans 
les  règle». 

Les  prétendus  ermites  ne  sont  pas  tout-à-fuit  di- 
gne» du  respect  qu’ils  inspirent  d quelques  voya- 
geur» mélancoliques  : leur  hospitalité  n’est  pas  du 
tout  gratuite  ; ils  n’ont  jamais  été  prêtre»,  et  ils  ne 
sont  au  fait  que  deux  paysans  intéresses,  avec  un 
garçon,  tenant  guinguette  aux  Trois- Ormeaux.  Leur 
maison,  adjugée  comme  une  autre  location,  a même 
autrefois  passé  pour  un  de  ces  rendez-vous  galans  et 
furtifs  communs  dans  le  voisinage  des  grandes  villes. 
Il  y a environ  quarante  ans  que  l’un  de  ces  ermites, 
mort  très-v  ieux,  était  un  ancien  valet-de-ohambre  de 
de  Pompadour,  ô laquelle  il  avait,  disait-on, 
manqué  gravement,  et  qui  le  congédia  «le  son  ser- 
vice. La  destinée  de  ce  compagnon  disgracié  de 
M,n*  Ihihausset,  qui  n'a  point  laissé  de  Mémoires, 
était  dans  son  espèce  assez  bizarre;  après  avoirasaislé 
aux  petits  souper*  de  Louis  XV,  il  préparait  le  frugal 
repas  du  voyageur,  et  on  le  distinguait  aux  manières 
de  Versailles  qu’il  avait  conservées.  Ces  ermites, 
comme  l’aubergiste  de  Chamouny,  ont  aussi  leur 
livre  de  pensées  à l'usage  des  voyageurs;  niais  le 
Vésuve,  ainsi  que  le  Mont-Blanc,  11’a  guère  fait  pro- 
duire «juc  des  pauvretés.  L’aspect  de  la  réalité , 
même  la  plus  grande,  est  le  plus  souvent  stérile,  si 
l'imagination  et  la  mémoire  ne  viennent  l'embellir 
et  la  compléter,  cl  elle  a besoin,  pour  inspirer,  de 
cette  sorte  de  distance. 

Avant  l’éruption  de  l’année  63,  qui  précéda  de 
seize  ans  l’éruption  à jamais  célèbre  par  la  mort  de 
Pline  l’ancien  et  les  deux  lettres  de  Pline  le  jeune 
à Tacite,  les  éruptions  du  Vésuve  paraissent  avoir 
été  moins  frequentes  et  moins  destructrices.  Sous 
Auguste,  la  cime  moins  élevée  était  couverte  d’ar- 
bres et  de  vignes.  Le»  éruptions  principales  ont  été, 
depuis  celte  dernière,  dont  M.  le  chcv.  Arditi  a 
prétendu,  dans  une  dissertation  lue  é la  Société 
Iiorbonû  a,  indiquer  l’heure,  la  minute  et  la  seconde, 
les  éruptions  de  203,  de  l’année  «472,  dont  les  cen- 
dres volèrent  jusqu’à  Constantinople;  de  512,  de 
C85,  de  993,  de  l’année  1036,  la  première  des  érup- 
tions modernes  qui  nil  été  accompagnée  de  lave,  de 
1049,  de  1138,  de  1306,  de  1500,  et  de  l’année 
1631,  la  plus  violente  depuis  celle  de  79  Malgré 
les  désastres  de  ccs  diverses  éruptions,  et  l’effroi  que 
doit  inspirer  cette  terre  du  volcan,  sillonnée  d'é- 
clairs comme  le  ciel,  les  éruptions  du  Vésuve  n'ont 
point  les  effets  complètement  destructeurs  des  inon- 
dations, des  avalanches  et  autres  tristes  fléaux  du 
Nord  : le  pavé  de  la  ville  est  fourni  par  sa  lave  , 
dont  les  brillantes  scories  teintes  d’azur,  d’outremer, 
de  jaune  et  d’orangé,  sc  changent  encore  en  joyaux 
et  en  élégans  ouvrages,  qui  sc  débitent  au  loin.  La 
cendre  qu’il  a lancée  produit  des  fruits  exccllcnsct 
le  joli  vin  de  Laeryma  rhrisii,  si  spirituellement 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


chanté  par  Chiabrcra  Une  nombreuse  population 
vit  du  Vésuve:  il  est  comme  une  immense  usine 
créée  par  la  nature  au  bord  de  la  nier,  et  qui  a 
celle-ci  pour  moteur  : aussi  la  montagna.  comme 
on  dit  à Naples,  est-elle  plus  aimée  que  redoutée  du 
Napolitain;  elle  fait  son  orgueil  et  sa  gloire;  elle 
est  h plus  majestueuse  décoration  de  son  bel  am- 
phithéâtre: il  la  regretterait  si  elle  pouvait  dispa- 
r litre,  et  les  habilans  de  Résine,  de  la  Torro  (tel 
Givre  et  de  la  \un:iata  ont  rebâti  leurs  maisons 
aux  mêmes  places  où  elles  avaient  été  renversées. 
Lutin  le  Vésuve,  au  milieu  même  de  ses  plus  gran- 
des fureurs,  ne  semble  avoir  englouti  Pompéi  que 
pour  la  conserver  miraculeusement  à la  curiosité  et 
à l'admiration  de  la  postérité. 


CHAPITRE  V. 

Rtlcrusn.  — Théâtre.  — Ponrii.  — Fouilles.  — Mai- 
son de  campagne.  — Voie  de*  tombeaux.  — Murs.  — 
Rues.  — Mai. «on  d’Àctéon.  — Boutiques.  — Maisons  du 
boulanger  » — . Pansa j — dn  poète  dramatique.— 

Thermes. — FuUonica, — Forum.  — Trésor  public. 
— Prisons.  — Basilique.  — Panthéon.  — Place  du  Théâ- 
tre tragique. — Théâtre.  — Prix  des  places.  — Am- 
phithéâtre. 


Rnctusn,  quoique  sur  la  roule  de  Pompéi,  no 
doit  être  visitée  qu'après  : comme  on  ne  peut  l'exa- 
miner qu'aux  flambeaux,  puisqu'elle  est  enfouie  a 
plus  de  soixante  pieds  sous  une  lave  très-dure,  on 
ne  comprendrait  guère,  «ans  cette  précaution,  la 
forme  des  galeries  de  son  théâtre,  le  plus  intact  qui 
nous  reste  de  l'antiquité,  ainsi  que  les  distributions 
de  sa  magnifique  villa.  Ce  fut  un  prince  dT’Ibeuf, 
Emmanuel  de  Lorraine,  marié  à Naples  et  établi  à 
l'ortici,  qui  découvrit  en  l?ll  llcrculanuiii.  Nous 
avons  vu  un  des  plus  beaux  palais  de  Vérone  et  de 
l'Italie,  bâti  par  un  évêque  de  Bnyeux  ees  noms 
de  Normandie  semblent  étrangement  mêlés  aux 
splendides  monumens  do  l’Italie  ancienne  et  mo- 
derne. llcrcuhintim  rappelle  un  des  plus  terribles 
exemples  do  l’abus  de  l’érudition;  c’est  le  trait  du 
prélat  romain  Bajardi,  qui  se  disait  descendre  de 
Bayard  : appelé  par  le  roi  de  Naples  pour  donner 
le  catalogue  des  objets  découverts  et  conservés  à 
Port  ici,  il  obtint  la  permission,  en  attendant  l’exé- 
eution  des  gravures,  de  mettre  à la  tête  du  grand 

• Cki  fu  dp*  ru»  In  (Uni  il  si  indiscrelo  , 

Ch'  n sbigottir  ta  g en  le 
Diode  nome  dolente 

Al  pin , che  suc  ru  g Hall  ri  il  eu  or  fu  lielo  y 
I. arrima  dunguc  appeflerasu  un  rito  , 

Porto  di  nohilis.ùnin  rendemmia  ? 

On  a remarqué  que , lors  drs  éruptions  de  1794,  1796 
c IK22,  certains  endroits  incultes  étaient  devenus  extrê- 
mement fertiles  par  r.(  tic  pluie  de  cendre. 

3 f\  Liv.  v,  ehi'p.  xxv. 


commentaire  une  préface  dont  il  publia  le  commen- 
cement en  sept  vol.  in-4°}  et  il  n’avait  pas  encore, 
raconte  l’abbé  Barlliélcmi,  entamé  son  sujet. 

L’antiquité,  à Pompéi,  n’est  plus  rette  antiquité 
vague,  reculée,  incertaine,  cette  antiquité  des  livres, 
dus  commentateurs,  des  antiquaires  ; c’est  l'anti- 
quité réelle,  vivante,  en  personne,  si  l’on  peut  le 
dire  : ou  la  sent,  on  la  voit,  on  la  touche.  La  nou- 
velle et  savante  barbarie  des  inusées  est  ici  plus  cho- 
quante et  plus  funcsle  que  partout  ailleurs  ; si  les 
objets  découverts  étaient  laissés  en  place,  avec  les 
précautions  nécessaires  et  faciles  à prendre  pour  leur 
conservation,  ils  scruicut,  comme  l’a  remarqué  M.  de 
Chateaubriand,  le  plus  merveilleux  musée  de  la  terre. 
On  peut  ajouter  qu'un  cinquième  seulement  de  la 
ville  est  déblnvé,  et  qu’il  faudra,  si  les  enlèvcnietis 
continuent,  bâtir  une  autre  ville  pour  déménager 
Pompéi.  Il  est  vrai  qu’au  train  dont  vont  les  fouil- 
les, on  a du  temps  devant  soi  : d’après  les  calcul» 
les  plus  exacts,  l’exhumation  complète  donnerait 
lieu  à une  dépense  de  094,589  ducats  (2,894,080  fr.); 
et  il  n’v  a < l'alloué  chaque  année,  pour  les  travaux 
et  réparations,  que  GOOO  ducats,  (25,000  fr.).  On 
voit  que,  s’il  a fallu  cent  vingt  ans  pour  parvenir  é 
la  découverte  du  cinquième  que  nous  possédons,  il 
faudra  encore  quatre  cent  quatre-vingts  ans  aliu  de 
jouir  de  l’aspect  entier  de  Pompéi. 

Lorsque  Sulpitius,  cherchant  à consoler  Cicéron 
de  la  mort  de  sa  fille  Tullia  par  l’exemple  des  vicis- 
situdes humaines,  lui  parle  de  ce»  cadavres  de  cités 
qu’il  apercevait  à son  retour  d’Asie,  il  ne  s’attendait 
pas  que  cette  expression  figurée  dût  s’appliquer  uh 
jour  aussi  fidèlement  à la  ville  qui  faisait  les  délices 
de  sou  ami,  Tusrulanum  et  Pmnpejanutn  r aide  mo 
détectant,  dont  la  maison,  malgré  la  bonne  volonté 
de  l'ubbé  Koiuauclli,  n'a  point  encore  été  découverte. 

La  maison  de  campagne,  ou  de  Bimuède,  dans  le 
fu u bourg,  la  plus  belle  de  Pompéi,  montre  cette 
double  vie  publique  et  privée  des  Romains.  I.o  partie 
publique  se  composait  du  vestibule  et  de  V atrium, 
qui  renfermait  dans  un  ordre  presque  toujours  pa- 
reil le  caeœdium  (cour),  le  tablinum  (salle  d’au- 
dience ).  les  ailes,  les  corridors  (faures).  La  partie 
privée  contenait  les  chambres  si  conrhcr  (cuhicula), 
la  salle  à manger  {triclinium),  les  salles  (arcs),  la  ga- 
lerie du  tableaux  (pinat  o/Jiera),  la  bibliothèque,  les 
bains,  l’exèdre  ou  salon,  le  xiste  ou  parterre  garni 
de  fleurs  et  d’arbustes  ; toutes  ees  pièces  étaient 
distribuées  autour  du  péristyle.  La  vie  publique  est 
pleine  de  grandeur;  la  plupart  des  petites  pièces,  n 
l'usage  de  la  vie  privée,  qui  ne  reçoivent  le  jour 
que  par  la  porte,  et  n’ont  point  de  cheminées,  sont 
fort  peu  comfurtabh»,  malgré  les  mosaïques  et  les 
peintures  brillantes  dont  elles  sout  décorées.  On  voit 
par  l'incommodité  de  ces  pièces  que  la  vie  des  Ro- 
mains était  surtout  extérieure  et  publique,  et  qu’à 
l’exception  du  la  nuit  et  de  leur  prinripai  repas 
qu’ils  faisaient  vers  lu  soir,  ils  passaient  presque 
toute  la  journée  au  Forum,  ou  sous  les  portiques. 
L’atrium  même  du  logis  était  une  espèce  de  Forum 
intérieur  dans  lequel  ils  recevaient  leurs  hnte*v 
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leurs  client,  leur*  amis,  et  dans  lequel  ils  conti- 
nuaient de  vitre  à l’air.  Il  n'y  » jamais  eu  chez  eux, 
comme  chez  Ica  Italiens  actuels  qui  u’ont  pourtant 
pas  de  vie  publique,  le  home  des  Anglais,  ou  notre 
coin  dn  feu.  La  maison  de  Diomède  avait  trois  éta- 
ges, chose  rare  ; car  la  plupart  des  autres  maisons 
n’eu  avaient  que  deux,  surmontés  d'une  terrasse  or- 
née d'une  espèce  de  treille.  Comme  dan»  l’Orient, 
l’appartemeut  des  femmes  donne  sur  le  jardin. 

La  voie  des  tombeaux,  garnie  de  trottoirs,  bordée 
de  chaque  côté  de  hauts  mausolées  occupés  par  des 
familles  entières  et  leur  suite,  est  une  véritable  rue. 
Les  morts  dans  le  polythéisme  semblent  à peine 
quitter  la  terre;  ils  habitent  les  lieux  les  plus  fré- 
quentés, le  long  des  chemins  publies,  et  ils  parais- 
sent moins  mourir  que  changer  de  logis.  Les  plus 
remarquables  de  ccs  tombeaux  sont  le  monument 
élevé  par  In  prêtresse  de  Cérès,  Allejn  Decitnilla,  à 
sou  époux  Marcus  Allcjus  Lucius  Libella,  et  à son 
fi  1%  sur  uu  emplacement  accordé  par  le  peuple; 
celui  que  Aevolcja  Tyche  a consacré  à son  mari 
Laïus  Munalius,  à elle-même  et  à leurs  affranchis  et 
affranchies  ; elle  y fit  sculpter  son  propre  portrait , 
le  biaellium.  siège  d'honneur  que  les  décurions 
et  le  peuple  avaient  décerné  à Munalius,  une  céré- 
monie funèbre  et  une  barque  qui  gagne  le  port , 
peut-être  emblème  du  repos  de  la  tombe  uprès  les 
orages  de  notre  vie;  le  cénotaphe  de  C.  Calvenlius 
Quiétus,  que  sa  munificence  fil  honorer  aussi  du 
biaellium , regardé  comme  le  plus  élégnnt  et  le  mieux 
conservé  des  inonumciis  funèbres  de  l'antiquité;  le 
tombeau  de  Scaurus,  curieux  par  ses  bas-reliefs  en 
stuc,  représentant  des  chasses,  des  combats  de  gla- 
diateurs, dont  la  visière  du  casque  est  baissée,  et 
qui  sont  couverts  de  cuissards  et  de  brassards  comme 
les  anciens  chevaliers,  ainsi  que  par  ses  inscriptions 
explicatives  (racées  au  pinceau. 

Les  remparts  de  Pompéi,  découverts  de  1812  à 
1814,  et  que  l’on  peut  aujourd’hui  parcourir  en 
entier,  ont  fait  connaître  l'étendue  et  le  plan  de  la 
ville;  ces  remparts,  construits  en  grande  partie  avec 
d’énormes  blocs  de  pierre,  avaicut  affronté  la  for- 
tune de  Sy lia,  qui  soumit  Pompéi  sans  l’attaquer. 

Les  rues  de  Pompéi  sont  étroites  et  assez  mal 
alignées;  mais  les  chars,  dont  l’empreinte  des  roues 
se  voit  encore,  n’ayant  que  quatre  pieds  de  voie, 
une  plus  grande  largeur  n’était  pas  nécessaire.  Les 
anciens  s’imaginaient,  d'ailleurs,  que  les  rues  étroi- 
tes et  tortueuses  étaient  plus  salubres,  parce  que 
l'action  du  soleil  s’y  faisait  moins  sentir. 

L’auberge  publique  de  Julius  Polybe  offre  un  vaslo 
souterrain,  lu  plus  belle  cave  de  Pompéi. 

La  maison  dite  des  l'eelalea,  brillante  de  peintu- 
res et  de  mosaïques,  a presque  la  foeme  d'un  tem- 
ple; le»  bizarres  chapiteaux  des  colonnes  sont  bien 
éloignés  de  la  pureté  grecque. 

* Le  hisrUium  était  une  espèce  de  banc  couvert  de  cous- 
sins ornés  de  franges,  et  sur  lequel  on  s’asseyait  seul  au  forum 
et  dans  les  spectacles  publics,  quoiqu’il  y eût  place  pour 
deux. 
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La  maison  des  Danseuses  a conservé  son  air  de 
fête,  par  la  variété,  la  grâce  et  la  volupté  de  ses 
figures. 

Lu  maison  dite  de  Salluate  ou  d’AcléoH,  est  une 
des  plus  élégantes  et  des  plus  recherchées  de  la 
ville;  sou  atrium  passe  pour  le  mieux  conservé,  l'n 
four,  semblable  aux  nôtres,  parait  tout  neuf  cl  pour- 
rait encore  servir.  Une  boutique  communiquait  d 
l'appartement  de  Sallusle  : on  voit,  par  cet  exemple 
ut  par  beaucoup  d'autres,  que  les  plus  riches  patri- 
ciens ne  dédaignaient  point  de  vendre  en  détail  le 
vin,  l’huile  et  les  denrées  du  leurs  leires,  ou  les 
produits  du  leur  industrie);  usage  qui  existe  encore 
dans  quelques  provinces  d’Italie,  cl  que  pratiquent 
les  économes  Florentins.  Les  boutiques  étaient  uuo 
propriété  lucrative;  Cicéron  savait  tirer  parti  des 
siennes  comme  un  entrepreneur  de  nouveau  pas- 
sage *,  et  l’on  voit  encore  A Pompéi,  près  de  l'am- 
phithéâtre, un  écriteau  par  lequel  Julia  Félix,  fille 
de  Spurnius,  riche  propriétaire,  ofTre  à bail  pour 
cinq  ans  un  vaste  édifice  contenant  un  bain,  un 
renereum,  toujours  voisin  de  ce  dernier,  et  an  s 
ck.vts  boutiques  avec  leurs  dépendances.  Le  luxe  de 
nos  magasins  à la  mode  existait  dans  ccs  boutiques, 
qui  formaient  presque  toujours  le  devant  des  habi- 
tations : leur  pavé  était  de  mosaïque  ; elles  avaient 
aussi  leur  musée  en  plein  vent  ; un  bœuf  était  peint 
sur  la  boutique  d’un  boucher,  et  le  groupe  des  ven- 
dangeurs représenté  sur  cclled'un  marchand  de  vin, 
a été  imité  par  le  Poussin.  Le  mystérieux  cenercum 
décoré  de  la  grande  fresque  d'Actéon,  doit  paraître 
moins  scandaleux  avec  la  religion,  la  poésie  et  les 
mœurs  des  hnbitnus  de  Pompéi. 

La  maison  dite  de  Modeate,  était  celle  d’un  mar- 
chand de  liqueurs.  L’enseigne,  représentait  assez  poé- 
tiquement Ulysse  repoussant  les  perfides  breuvages 
que  lui  offrait  Circé. 

Lu  maison  du  boulanger  est  fort  décente  et  bien 
distribuée.  Le  four,  les  moulins  sont  curieux.  Les 
deux  seuls  poètes  comiques  latins,  Plaute  et  Térencc, 
avaient  été,  pendant  leur  esclavage,  condamnés, 
comme  les  ânes,  à tourner  la  meule  de  ces  petits 
moulins  de  pierre  dont  la  forme  ressemble  à celle 
des  moulins  A café.  Caton  vante  \c%  habiles  meunieis 
de  Pompéi  3. 

L’habitation  de  l’édile  Pansa  est  lu  plus  grande  et 
la  plus  régulière  de  Pompéi.  Pansa  louait  aussi  un 

3 V.  ce  passage  comique  d’une  lettre  k Attiras,  dans 
lequel  Cicéron  montre  nnesi  bizarre  ostentation  de  philoso- 
phie : Sed  gvod  quart*  ,quid  arcessierim  Chryaippum  ; 
to  benne  mihi  dure  rorruerunt , refiguas/t/r  rimas  ogitn t. 
I fugue  non  sot  uni  ingttittni  , acd  mure»  cfi/'/m  vtigroec- 
ruitl.  liane  ceferi  enfamitotem  rocou I ; ego  ne  incom- 
modant guident . O Socratca , cl  Socratici  riri!  nun- 
gm'nn  rouis  gratiam  referont.  DU  immortalcs  . gttam 
mihi  iata  pro  vihilo  ! Sed  tain  en  ea  ratio  trdifuondi 
initur  , consi  lin  vio  guident  et  nue  fore  Vcstario  , ut  hoc 
duiiiHH/ii  nuætlttostim  ait.  Lih.  xiv , 9.  Ch ry  nippe  était 
architecte  «le  Cicéron  : il  en  avait  «n  second  qui  s’apjflait 
Ctualins.  Jl>id.  Lib.  xn  , ik. 

1 De  re  ruai.  Cap.  xti. 
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grand  nombre  de  boutiques  cl  un  four.  Au-dessus  de 
ce  dernier  csl  l'inscription  célèbre  : Mc  habitat  fé- 
licitas, cl  son  emblème  obscène,  petit  bns-relief  de 
pierre  peint  en  rouge,  allusion,  selon  quelques  doc- 
tes antiquaires,  à l'abondance  des  blés,  ou  peul-ctre 
à la  forme  des  petits  pains  antiques.  (Ici  emblème 
servait  aussi  d'amulette  chez  les  anciens,  afin  de 
conjurer  certains  maléfices,  cl  >1.  V relit i a pensé  que 
le  boulanger  l’avait  employé  comme  une  espece 
d’assurance  de  son  établissement. 

La  petite  maison  du  poète  dramatique,  avec  sa 
médiocre  et  célèbre  mosaïque  du  gros  chien  à rut- 
tache,  et  l'inscription  caev  cane  tu,  est  un  des  plus 
jolis  monument»  particuliers  de  l’antiquité;  clic  a de 
nombreuses  figures  du  Génies,  de  Victoire »,  des 
arabesques  et  dc>  mosaïques  du  meilleur  goût.  La 
belle  mosaïque  de  sept  figures  dite  le  Concert  (T une 
représentation  dramatique,  est  un  tableau  curieux 
d’une  répétition  et  des  coulissé!  de  l’antiquité. 

Les  thermes,  d’une  élégante  simplicité,  ne  pou- 
vaient guère  contenir  qu’une  vingtaine  de  person- 
nes: ils  n'étaient  pas  probablement  les  seuls  A Pom- 
péi.  Le  côté  des  dames  est  le  plus  orné.  La  première 
salle  servait  à sc  déshabiller;  dans  le  fond  est  un 
petit  cabinet  ovale  ( frigidarium  ) dans  lequel  se 
trouve  le  bassin  rond  creusé  dans  le  pavé  (piscino) 
destiné  au  bain  froid;  de  là  on  passoit  dans  la  salle 
tiède  (i tepidarium );  puis  dans  la  troisième  et  der- 
nière salle,  l’étuve,  au  bout  de  laquelle  est  un  long 
bassin  ( ba/itislerium ) où  so  prenait  le  bain  chaud. 
Ces  trois  salles  sont  pavées  en  mosaïque,  et  les  voûtes, 
chose  unique  au  milieu  de  ccs  décombres,  sont  très- 
bien  conservées.  Les  thermes,  chez  les  anciens,  sont 
de  véritables  motuimcns  publics  dont  l’inauguration 
se  fait  avec  solennité  : l'inscription  A peu  près  efTacée 
des  thermes  de  Pompé!  portai;  qu’à  l’occasion  de  leur 
ouverture  il  y aurait  des  combats  de  gladiateurs  , 
chasse  des  animaux  , athlètes,  et  qu’on  répandraitdcs 
parfums  cl  dresserait  des  tentes  dans  l'amphithéâtre. 

La  maison  des  teinturiers  et  des  foulons  ( fullo- 
tiica,)  ancienne  habitation  convertie  en  fabrique  , 
est  curieuse  par  sa  distribution  , ses  peintures  , et 
comme  usine  , comme  manufacture,  comme  monu- 
ment industriel  des  anciens.  Ces  teinturiers,  ces 
foulons,  que  l'usage  des  robes  devait  fort  occuper, 
paraissent  des  gens  considérables  ; ils  avaient  leur 
collège  et  leurs  prêtres,  et  ils  élevèrent  à Pompéi  la 
belle  statue  de  la  prêtresse  Lumuchia. 

La  maison  dite  de  la  Fontaine  en  mosaïque,  décou- 
verte eu  18*27, est  incrustée  de  coquillages  dont, après 
bientôt  vingt  siècles  , pas  un  seul  ne  manque;  elle 
ressemble  beaucoup  aux  fontaines  de  Naples  de 
l’école  du  Dcrnin,  et , chose  singulière  pour  un  ou- 
vrngc  antique,  on  pourrait  croire  qu'elle  appartient 
à celte  époque  de  décadence. 

La  maison  dite  de  Castor  et  Poll«r,h  cause  des  deux 
pointures  qu’on  y trouva  en  1828,  peut  être  regardée 
comme  une  des  belles  et  des  plus  vastes  de  Pompéi. 

Le  forum  civil  était  le  lieu  d’affaires  et  comme  la 
bourse  et  le  palais  de  rompéi,  nu  milieu  sc  voyaient 
les  statues  en  marbre  ou  en  bronze  avec  des  inscrip- 


tions honorifiques  de  Kufus,  de  Salluste  , de  Pansa  , 
de  Scaurus,  de  Gellianu»  et  autres  illustres  person- 
nages de  la  colonie;  statues  crigécsstirdes  piédestaux 
qui  sont  encore  en  place.  Un  tel  édifice  surprend 
avec  la  petitesse  de  la  ville;  il  est  un  monument  de 
l’importance  et  de  cette  espèce  de  pompe  qui  s’at- 
tachait à U vie  politique  des  anciens. 

Le  trésor  public,  appelé  le  temple  de  Jupiter, 
était  dans  le  beau  quartier.  Les  caisses  publiques  -, 
chez  les  anciens,  sc  déposaient  dans  les  temples  ; à 
Rome,  le  trésor  de  la  république  était  dans  le  temple 
de  Saturne  ; l’hôtel  des  monnaies  dans  celui  de 
Junon,  et  la  cnisse  générale  de  la  nation  dans  celui 
de  Castor  et  Pollux.  César,  dit  Montesquieu  , avait 
amassé,  pour  son  expédition  contre  les  Parthcs  , des 
sommes  immenses  qu’il  avait  mises  dans  le  temple 
d'Ops  ’.  Ce  genre  de  dépôt,  dont  les  formes  de  l’ad- 
ministration et  de  la  comptabilité  modernes  ne  s’ac- 
commoderaient guère  , ne  surprendra  point  si  l'on 
songe  que  les  dignités  d’augure  et  de  grrnd  pontife 
étaient  chez  les  Romains  des  magistratures  , et  que 
ceux  qui  eu  étaient  revêtus  faisaient  partie  du  sénat; 
i!  avait  là  une  intime  union  entre  le  pouvoir  et  le 
sacerdoce. 

Les  portes  des  prisons,  très-étroites,  sont  garnies 
de  barreaux  de  fer  , et  les  chambres,  où  le  jour  ne 
pénétrait  point,  étaient  do  véritables  cachots.  Au 
milieu  de  cette  multitude  d’édifices  côusacrés  par 
les  anciens  à la  religion,  aux  affaires  ou  aux  plaisirs, 
il  est  impossible  de  ne  pas  remarquer  combien  les 
sentimens  d’liiunanitc , de  commisération,  paraissent 
étrangers  à cette  société  si  forte  , si  glorieuse  , si 
passionnée  pour  la  patrie  : ou  n’a  point  trouvé  d’hos- 
pice ô Pompéi. 

Le  temple  de  Vénus,  un  des  plus  considérables  do 
la  ville,  est  inférieur  toutefois  par  sou  architecture 
à In  trésorerie.  U était  destiné  au  collège  des  Vencrei, 
corporation  chargée  do  présider  nu  culte  de  la 
déesse. 

La  majestueuse  basilique  était  un  tribunal  : les 
magistrats  siégeaient  au  fond  à une  place  élevée  ; 
ou  voit  encore  les  petites  fenêtres  et  lus  burrcAUX 
par  lesquels  ils  interrogeaient  les  accusés  ; le  juge- 
ment était  public.  Quelques  inscriptions  barbouillées 
sur  la  basilique  donnent  l’idée  de  cet  album  des 
murs  composé  de  réflexions  populaires  inspirées  par 
l'humeur,  l’oisiveté  ou  le  libertinage. 

La  maison  d’Adonis,  agréable  et  ornée  d’un  bel 
atrium  loscanique,  a deux  remarquables  peintures  : 
Persce  et  Andromède  et  Vénus  et  Adonis. 

L’école  de  Verna,  curieuse  comme  modèle  d’une 
classe  antique , est  une  vaste  place  au  milieu  do 
laquelle  se  trouve  la  chaire  du  maître  qui  professait 
à la  fois  pour  les  petits  garçons  et  les  petites 
filles. 

l.c  panthéon  , ou  le  temple  d’Auguste  , superbe 
édifice,  servait  aux  banquets  publics;  de  nombreuses 
peintures  répondent  à celle  destination  ; onze  cabi- 
nets , réservés  aux  principaux  habitons  , offrent  de» 

1 Grand,  ctdccrtd.  de  Romains,  chnp.  su. 
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fi  gurcsd'oics,  volatiles  trop  dédaignées  des  gourmands 
modernes,  dont  le  foie  , selon  Pline,  était  un  mots 
délicieux  et  qui  était  lu  pièce  capitale  de  ces  fes- 
tins. Elhtn  découvrant  à son  fils  Thésée  l'épée  de 
son  ptre  est  la  plus  remarquable  peinture  du  Pan- 
théon. 

Les  fûts  de  colonne  d’un  ancien  ordre  dorique  du 
temple  dit  d'IIerculc,  le  caractère  de  son  architec- 
ture, l'exiguïté  de  ses  proportions  , attestent  sn  haute 
antiquité  et  le  placent  au  premier  raug  des  édifices 
sacrés  do  Pompéi. 

La  place  du  théâtre  est  admirable  par  scs  longs  et 
beaux  portiques,  scs  restes  d’un  temple  grec,  le  plus 
ancien  et  l’uu  des  beaux  monumens  de  la  ville  , son 
puleale  et  sa  vue  de  la  mer  muiuleuant  éloignée  de 
deux  milles  , et  qui  baignait  autrefois  les  murs  de  la 
commerçante  Pompéi. 

La  curie  isiaquo  , le  temple  d’Isis , montrent  les 
initiations,  les  mystères  et  les  pratiques  sacerdotales 
du  culte  de  l'Égypte. 

Le  grand  théâtre,  selon  l’inscription,  fut  bâti  sous 
Auguste,  aux  frais  des  deux  Marcus  llolconius  Rufus 
et  Celer , pour  l'embellissement  de  la  colonie.  Les 
premières  places  étaient  occupées  par  les  décurions, 
les  Augustnlos  (prêtres  du  temple  d'Auguste),  et  ceux 
qui  avaient  le  privilège  du  bisellium  .-  les  secondes, 
par  les  citoyens,  les  militaires  et  les  divers  corps  ; les 
troisièmes  ci  dernières  par  le  peuple  elles  femmes  , 
cérémonial  malhonnête  et  contre  lequel  nous  avons 
déjà  réclamé  3.  Le  prix  des  places , comme  de  nos 
jours  cil  Italie,  était  peu  élevé  : un  billet  trouvé  à 
Pompéi,  pour  une  tragédie  d'Eschyle,  n’avait  coûté 
que  quelques  sous. 

L'üdéon  , le  petit  théâtre  est  mieux  conservé  que 
le  grand;  il  servait  aux  répétions  et  aux  concours 
poétiques,  dont  les  prix  étaient  des  trépieds. 

Le  quartier  des  soldats  conserve  encore  sur  ses 
murs  les  grossiers  dessins  de  guerriers  et  de  vais- 
seaux crayonnés  dans  l'oisiveté  du  corps-de-gardc 
romain. 

l/amphilhéàtre  est  un  des  mieux  conservés  qui 
nous  restent.  11  pouvait  contenir  jusqu’à  vingt  mille 
personnes  , nombre  supérieur  à la  population  de 
Tonipéi  ; mais  on  voit  qu’il  était  aussi  fréquenté  par 
les  habitans  des  villes  voisines,  puisqu’au  rapport  de 
Tacite,  ceux  de  Nuccria  s’y  étant  rendus  pour  assister 
à un  spectacle  de  gladiateurs , une  légère  dispute  , 
qui  devint  un  alTrcux  carnage  ( alrox  cædes),  s’éleva 
entre  eux  et  les  Pompéiens  ; scène  de  meurtre  au 
sujet  d’une  autre  scène  de  meurtre  , et  qui  peint  la 
joie  et  les  plaisirs  barbares  des  anciens. 

Je  ne  suis  point  allé  voir  Pompéi  au  clair  de  lune, 
comme  on  m'y  avait  invité  à Paris  ; car  il  ne  me 
parait  point  convenir  à cette  sorte  de  ruine  : il  lui 
faut  de  grandes  ombres  et  de  hautes  masses , et  les 
décombres  de  Pompéi  ne  s'élèvent  guère  qu'à  doute 
pieds  au  dessus  de  terre.  Quant  à l’idée  que  l’on  peut 

1 l.ib.  X , cip.  22  cité  par  Mazois.  Palais  de  Seau  rus. 
ebap.  xiii. 

2 V.  l.iv.  Xiii , cbap.  xxii. 


supposer  les  luibitans  endormis  , et  se  croire  ainsi 
dans  une  cité  antique  en  repos  , elle  n’est  pas  très- 
facile  à admettre  , et  l'on  ne  si:  figure  point  cette 
espèce  de  bivouac  au  milieu  de  tas  de  pierres 
La  vue  de  Tompéi  montre,  bien  mieux  que  toutes 
les  dissertations,  quelle  était  l'existence  miiniripale, 
la  prospérité  et  l’éclat  des  colonies  romaines.  Celle 
petite  ville  de  troisième  ordre  , dont  un  cinquième 
seulement  nous  est  connu,  que  l'on  peut  parcourir 
en  moins  d'une  demi-heure,  possède  un  Forum,  huit 
temples,  une  basilique,  trois  places  publiques,  des 
thermes , deux  tbéàtres , et  un  superbe  amphi- 
théâtre. 


CHAPITRE  VI. 

La  Caca.  — Monastère  de  la  Trinité. — Archive. — 
Charter. — Bibliothèque. — Manuscrit  des  loisnombardcs, 
— Svlexxk.  — Cathédrale.  — Grégoire  VII.* 


La  Cava  est  une  vallée  suisse  avec  des  oliviers  , la 
mer  cl  le  soleil  de  Naples.  La  force  et  la  beauté  des 
femmes  , l'industrie  des  habitons  , un  écrivain  poli- 
tique, Filangicri,  l’auteur  de  la  Science  de  la  législa- 
tion, composée  en  partie  à la  Cava,  publiciste  moins 
éloquent  que  Jean-Jacques,  mais  partisan  comme  lui 
des  principes  populaires,  ojouteut  encore  à cette 
ressemblance.  Parmi  la  multitude  de  détails  quo 
présente  ce  délicieux  paysage  , entremêlé  do  vieux 
châteaux  en  ruine  et  de  belles  maisons  de  cam- 
pagne , on  ne  doit  pns  négliger  la  superbe  grotte  de 
Dunega. 

Le  monastère  de  la  Trinité,  situé  au  sein  du  ces 
bois  cl  de  ces  montagnes  , et  comme  incrusté  dans 
le  mont  Fcncstra,  devint  à la  fin  du  x*  siècle  un  de 
ces  asiles  des  lettres,  alors  que  la  civilisation  latine 
avait  disparu  , et  que  la  civilisation  italienne  n'était 
point  née.  Je  visitai  le  rouvcnl  avec  deux  Français 
instruits  , mes  compagnons  de  voyages  â Pæstum4. 
Accueillis  avec  cette  politesse  empressée  , affec- 
tueuse, des  religieux  italiens,  nous  fumes  invités  au 
dîner  monastique  qui  était  abondant , mais  sans  re- 
cherche ni  profusion  ; on  servit  ensuite  au  salon  des 
glaces  et  du  café.  L'archiviste  auquel  j'étais  adressé 
ne  se  trouvant  point  au  couvent,  nous  fûmes  conduits 
par  un  jeune  prêtre  fort  gracieux  , ayant  comme 
Apollon  le  goût  des  vers  et  de  la  botanique  , et  qui 
nous  fil  voir  un  peu  longuement,  pour  deR  amateurs 
de  livres  et  d’archives,  son  herbier  et  scs  sonnets. 
L’archive  célèbre  de  la  Cava  est  le  plus  riche  en 
chartes  de  l'Italie,  cl  l’on  doit  vivement  désirer  que 
le  catalogue  en  soit  publié.  Le  moyen  âge  avec  sa 
barbarie  est,  l’époque  des  institutions  et  des  chartes. 
La  multitude  des  titres  et  actes  de  donation  de  la 
Cava  sont  octroyés  par  les  souverains  de  Bénéveut , 

1 M.  Rmianl , aujourd’hui  bibliothécaire  de  la  ville 
d’Aix , et  son  éleve  M.  de  N4****. 
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île  Salerne  cl  de  Capotie,  à la  tuile  do  guerres  et  de 
traités  de  paît, et  quelquefois  cnexpiaiion  des  crimes 
de  ce»  princes  ; il  n'est  pas  de  pièces  plus  propres 
u éclairer  l'histoire  de  ce  pays  pendant  le  xi",  xn° 
et  xme  siècles.  Le  savant  ouvrage  de  l’archiviste,  le 
prieur  doin  Ralvator  Marie  de  Blusi  , publié  à Naples 
cil  1781  , a fait  connaître  la  série  des  diplômes  con- 
cernant les  rois  lombards  , de  l'année  840  à l'an- 
née 1077.  Parmi  les  chartes  qui  sont  à la  Gava  , il  en 
est  une  qui  montre  le  bon  esprit,  la  modération  des 
habilans,  et  la  magnanimité  d’Alphonse  1er  d’Aragon. 
Ce  prince  ayant  envoyé  à la  commune  un  blanc-seing, 
avec  invitation  d’y  inscrire  tous  les  privilèges  qu’elle 
désirait,  elle  fit  un  usage  si  discret  de  cette  permis- 
sion , que  Alphonse  renvoya  un  nouveau  diplôme 
avec  des  concessions  plus  étendues  que  celles  qui 
avaient  été  demandées.  La  bibliothèque  , sans  être 
fort  nombreuse  , n de  belles  éditions  des  Aides  , des 
Juntes,  des  G ri  fi , des  Étienne  ; une  édition  estimée 
de  S.  Jean-Cbrysostôrne.  de  Charlotte  Guillard,  habile 
et  docte  imprimeur.  Parmi  les  manuscrits,  au  nombre 
seulement  d’un  peu  plus  de  soixante  , on  admire  une 
Bible  du  VIIIe  siècle  , très-bien  conservée  , in-4° , 
précieux  monument  de  la  calligraphie  et  des  orne- 
mens  de  cette  époque  , écrite  avec  de  l’encre  de 
diverses  couleurs  ; une  Bible  charmante  par  l'élé- 
gance des  caractères,  In  blancheur  du  vélin,  la  fraî- 
cheur des  miniatures,  mais  qui  n’est  que  du  xin* 
siècle  , cl  le  Codex  legum  longobardorum  , de  l’an- 
née 1004  , in-4°,  un  des  trois  exemplaires  connus,  et 
le  plus  précieux  de  ceux  qui  contiennent  les  lois  des 
rois  d'Italie  jusqu’à  Lothaire  11,  avec  des  variantes  et 
détails  historiques  '. 

L'église  de  la  Trinité,  dont  la  façade  est  d’une  mé- 
diocre architecture,  offre  une  pierre  sépulcrale  que 
sa  mitre  renversée  a Tendue  le  sujet  de  diverses  con- 
jectures : la  tradition  dn  couvent  est  qu’elle  couvre 
les  restes  de  l’antipape  Bourdin,  légat  du  pape  Pas- 
cal II,  et  archevêque  de  Drague  en  Portugal,  élu 
par  l’empereur  Henri  V,  qu’il  avait  couronné.  Peu 
d’amiées  auparavant,  vers  1100,  un  autre  antipape 
nommé  Théodoric , après  avoir  promené  son  vain 
titre  pendant  cent  trois  jours  par  les  bourgs  de  la 
Campanie,  mourut  simple  bénédictin  dans  ce  monas- 
tère. Vers  la  fin  du  même  siècle  , Innocent  111 , troi- 

1 Une  lettre  intéressante  sur  la  bibliothèque  du  monas- 
tère de  la  Trinité  a éléécritc  a M.  le  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  du  Roi  à Naples  ( Naples , 1 800  ) par  M.  l’abbé 
de  Roian  , vicaire  général  du  diocèse  de  Luçon,  qui  avait 
trouvé  un  asile  à In  (lava.  L’auteur  du  texte  du  Voyage 
pittoresque  dons  le  royaume  des  Deux- Sicile»,  publié  à 

Naples  par  MM.  Ciicinicllo  et  Blanchi  , annonce,  d’après 
une  note  autographe  , que  cette  brochure  anonyme  avait 
été  com posée  à la  prière  du  cardinal  de  Demis  , auquel 
elle  était  adressée  sous  le  nom  du  bibliothécaire.  Elle  a été 
traduite  en  italien  parle  P.  Morcaldi , lecteur  de  philnso- 
pbie  à la  Cava  ( Naples  , 1 822  ) , et  elle  est  précédée  d’une 
lettre  du  cardinal  Maury,  datée  de  Montcfiasronc  , du  26 
juin  1801  , dans  laquelle  il  accorde  de  justes  éloges  aux 
connaissances  bibliographiques  de  l’abbc  de  Koian  , qu’il 
félicite  de  l’avantage  très-rare  d'être  garant  arec  es- 
prit. 


sièruc  antipape  (tant  il  y avait  alors  surabondance  dé 
foi),  quoique  soumis,  fut  enfermé  par  le  pape 
Alexandre  III  à la  Cava,  qui  parait  alors  c uni  inc  la 
muison  pénitenciairc  de  l'antipapauté. 

Salorno  , citée  par  les  écrivains  de  l'antiquité  » 
brille  surtout  par  ses  souvenirs  du  moyen  âge  : capi- 
tale des  Etats  de  Robert  Guiscard  , école  célèbre  do 
médecine  et  de  droit , elle  rappelle  la  science  bar- 
bare et  la  chevalerie  aventureuse  de  cette  époque. 
Son  port,  d’après  l’inscription,  fut  commencé  par 
le  fameux  conspirateur  des  Vêpres  Siciliennes  , Jean 
de  Procida  , noble  et  médecin  de  Salerne , ami  in- 
time et  compagnon  de  Manfred  , le  poétique  bâtard 
de  l'empereur  Frédéric  II,  fondateur  de  sa  célèbre 
foire  de  septembre.  A l’exception  du  dôme  construit 
d'antiquités , et  des  six  curieuses  colonnes  romaines 
cachées  dans  l'écurie  de  l’archevêque,  l’aspect  de 
la  ville  est  aujourd’hui  assez  moderne  ; elle  a un  ly- 
cée destiné  ù l’étude  des  sciences  exactes , une  mai- 
son d’orphelins  , un  théâtre  nouveau;  et  son  inten- 
dance , bâtie  il  y a vingt  ans,  passe  pour  la  plus  belle 
du  royaume. 

Le  dôme,  vaste  édifice  consacré  é 9.  Mathieu  par 
Robert  Guiscard  , est  presque  un  inusée  pur  la  multi- 
tude de  colonnes,  de  bns-rcliefs  enlevés  aux  temples 
de  Pæstum 1  2.  Grégoire  VII , mort  fugitif  o Salerne  , y 
est  enterré  ; quoique  l’on  y vénère  le  corps  de  S. 
Mathieu  , la  relique  de  l'apôtre  parait  presque  effa- 
cée par  le  souvenir  du  pontife , dont  les  dernières 
paroles  contrastent  singulièrement  avec  sa  vie  et  sa 
renommée,  et  semblent  celles  d’un  sage:  Dilexi 
jusiitiam  et  odivi  iniquitalcm . propteieù  morior  in 
exilio.  Non  loin  de  sa  chapelle  , où  se  voit  sa  statue 
debout,  est  le  tombeau  d’un  cardinal  Caraffa  , son 
admirateur , sur  lequel  sc  trouve  un  bas-relief  anti- 
que et  une  inscription  qui  se  termine  par  ce  trait 
hardi  d’indépendance  religieuse  : Hlr  mortus  jacero 
delegit  viens  ubi  Gregorius  septimus  poniifex  maxi- 
mus  libertatis  cjusdem  (eccleeiasticte)  rigil  assidutis 
vxcuhal  adhuc  licet  cubet.  On  voit  que  cette  liberté 
ecclésiastique  peut  avoir  sou  enthousiasme  et  scs 
héros  comme  la  liberté  politique. 


CHAPITRE  VU. 

Pæstum.  — Origine.  — Métairie.  — Temples. 


L’oaicivs  phénicienne , étrusque , grecque  do- 
rienue  . grecque  sybarite  de  Pæstum  , dépend  tout- 
a-fait  du  choix,  de  l'inclination  des  érudits  . car  il  y 
a des  étymologies  pour  toutes  ces  origines.  L’origine 
grecque  sybarite  paraît  toutefois  la  plus  générale- 
ment adoptée.  Ces  champs  de  roses  que  Virgile  vou- 

2 F.  le  chtp.  suivant.  La  célèbre  tasse  «le  granit  a etc 
transportée , en  1 830  , à In  Villa  reale  de  Naples. 
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luit  chanter,  bifcrique  romarin  Ptctli,  et  qu’ont  cé- 
lébrés presque  tous  les  poètes  anciens,  n’ofTrcnt 
plus  qu'une  plaine  insalubre  et  désolée  qui  n'n  pus 
perdu  toute  sa  fécondité;  car  si  les  roses  n’y  fleu- 
rissent plus  deux  (ois  l’an,  elle  produit  encore  moins 
poétiquement,  il  est  vrai,  une  double  récolte  de 
pciumcs  , de  poÎTes  et  de  cerise».  Une  grande  métai- 
rie garnie  d'antiquités  est  voisine  des  temples  ; 
sans  la  dégradation  et  l'horrible  misère  des  gens  qui 
l’habitent1,  elle  ne  formerait  point  avec  eux  un 
choquant  contraste  : le  travail  des  champs  est  noble, 
et  des  pâtres , des  laboureurs,  ne  sont  point  de  trop 
indignes  successeurs  des  prêtres , des  guerrier*  et 
de  tous  les  pompeux  personnages  de  l'antiquité  qui 
ont  figuré  sous  ces  portiques. 

Les  ruines  do  Pæstum  se  composent  des  murs  de 
deux  temples , le  plus  grand  , dit-on , consacré  à 
Neptune  et  le  plus  petit  à Cérès;  d’une  basilique, 
qui  pourrait  bien  aussi  avoir  été  un  temple  , et  d’un 
amphithéâtre  , appartenant  à l’enfance  de  ce  genre 
de  constructions  , mais  qui  ne  peut  être  que  du 
temps  des  Romains.  Lorsque  l’on  contemple  les  im- 
posait* débris  des  ntonumens  publics  de  Pæstum  , 
sans  qu’il  soit  depuis  long-temps  question  d’aucune 
trace  de  ses  habitations,  on  est  de  nouveau  frappé 
de  l’importance  que  les  anciens  attachaient  aux  pre- 
miers, et  de  l'infériorité,  du  peu  de  solidité  des 
maisons  particulières.  Quoique  les  Sarrasins  aient 
saccagé  Pæstum  , il  est  probable  que  son  principal 
dévastateur  fut  Robert  (iuiscard,  lorsqu'il  la  dé- 
pouilla de  ses  colonnes,  de  ses  sculptures  et  de  ses 
ornemens  de  vert  antique  , afin  d’en  décorer  l’église 
S. -Mathieu,  qu’il  bâtissait  à Salcrne  2 : la  dévotion 
du  guerrier  normand  dut  être  plus  fatale  aux  temples 
antiques  que  le  pillage  des  infidèles. 

Ces  temples  , presque  de  front  sur  le  bord  de  la 
mer,  sont  encore,  au-dchors  et  de  loin,  d’un  clfet 
singulièrement  majestueux  : il  est  impossible  de  n’ê- 
Irc  pas  frappé  de  la  solidité  de  ccs  massives  colonnes 
qui  , depuis  des  siècles,  se  soutiennent  par  un  équi- 
libre secret;  car  on  ne  voit  ni  ciment , ni  barres  de 
fer  , ni  toute  cette  partie  mécanique  des  arts  mo- 
dernes. Mais  l’intérieur,  encombre  do  grosses  colon- 
nes , est  fort  étroit;  ces  temples  sont  plutôt  une 
enceinte  sacrée,  une  espèce  de  sanctuaire  qui  devait 
être  rempli  par  le*  prêtres  et  les  statues , et  le  peu- 
ple était  obligé  de  se  tenir  dehors.  Les  basiliques 
chrétiennes  ont  bien  surpassé  en  étendue  les  temples 
du  polythéisme.  On  sent  que  les  croyances  nouvel- 

1  La  déplorable  condition  dn  paysan  napolitain  provient 
de  ce  qu’il  ne  possède  pas,  et  n’est  que  le  fermier  de  pro- 

priétaires qui  ne  résident  point  et  dont  il  ne  connaît  sou- 

vent qoe  le  régisseur.  Le*  vilUggiature  des  Napolitains 

•e  bornent  i changer  d’air,  à jouer  plus  gros  jeu  et  à 

avoir  plus  de  monde  qu’à  la  ville.  C’est  tnut-à-fait  la  vie 
de  la  campagne  en  France  sous  Louis  XV.  L’énormité  des 

impôts  oblige  ces  propriétaires  à élever  le  prix  des  haux  ; 
le  malheureux  cultivateur  demenre  ainsi  sans  ressource  , 
et  si  vons  lui  demandez  ce  qu’il  gagne  , pour  toute  réponse 
il  dit  : as  campa  (on  vit  ). 

7 V.  le  chap.  precedent. 


les  avaient  besoin  d’un  plus  vaste  espace  pour  un 
plus  grand  l)ieu. 

Le  temple  romain  , découvert  en  1830  , et  situé 
entre  les  temples  de  Neptune  et  de  Cérès  , n’offre 
plus  que  quelques  débris  qui  attestent  son  ancienne 
magnificence. 


CHAPITRE  VIII. 

Sorrenle.  — Barque.  — Maison  dn  Tasse.  — Costumes.  — 
Antiquités. 


Li  barque  napolitaine  qui,  pour  10  grains  (moins 
de  10  sous),  vous  mène  à Sorrcnte  , est  une  espèce 
de  barque  turque  pour  le  grand  nombre  des  rameurs, 
la  confusion  et  l’inexpérience  de  la  manœuvre;  et 
cependant , quelque  temps  qu’il  fasse  (et  la  mer  de 
ce  golfe  est  quelquefois  très-mauvaise  ),  la  barque 
part  tous  les  jours  à midi  ; à force  de  cris  , de  sauts, 
de  gestes  et  de  grimaces  , elle  arrive  pour  repartir 
le  lendemain  malin,  chargée  d’oranges  portées  au 
marché  ; l’ignorance  de  ccs  hommes  surmonte  l’ob 
stade  sans  le  mesurer,  et  ils  possèdent  une  intelli- 
gence, une  industrie  d’instinct  qui  supplée  à l’in- 
struction. Il  est  d’usage  de  faire  une  quête  à bord  , 
afin  de  dire  des  messes  pour  les  âmes  du  purgatoire; 
la  petite  boite  qui  sert  de  bourse  est  peinte  de  flam- 
mes. Sans  entrer  dans  la  question  Idéologique  sur 
l'efficacité  de  ces  prières,  il  est  difficile  de  n’étre  pas 
touché  d’un  si  pieux  usage , nouvelle  preuve  do  la 
commisération  naturelle  au  peuple  napolitain  3. 

La  maison  du  Tasse  est  aujourd’hui  un  palais  bien 
situé  , au-dessus  d’uu  rocher  élevé  , décoré  de  ver- 
dure , et  baigné  par  la  mer.  Le  propriétaire  était  en- 
core , il  y a quelques  années  , M.  Gaëtan  Spasiano  , 
descendant  de  la  sœur  aînée  du  poète,  Cornelia  , qui 
l’avait  reçu  si  tendrement , quoique  , avec  celte  dé- 
fiance particulière  à l’infortune  , il  eût  cru  devoir, 
après  une  si  longue  absence  , ne  se  présenter  à elle 
que  sous  les  habits  d'un  vieux  pâtre  dont  il  s’était 
revêtu  dans  le  voisinage;  scène  touchante  de  re- 
connaissance racontée  par  lui  et  son  ami  Manso  4 * * 7 , 
et  que  l'on  croirait  empruntée  d’Homère.  Ce  palais 
moderne  , bien  meublé  , venait  d’étre  loué,  lorsque 
je  le  visitai,  à une  famille  anglaise.  On  montre , dans 
un  enclos  d’orangers  et  de  lauriers,  l’emplacement 
de  la  maison  où  naquit  le  Tasse.  Mais  si  ses  traces 
materielles  sont  incertaines  ou  effacées  , la  beauté, 
l’éclat,  la  magie,  cette  sorte  de  jeunesse  du  site  de 
Sorrenle  et  de  son  délicieux  Piano , ne  sont  point 
altérés;  et  l’on  comprend  très-bien  quelles  premiè- 
res et  durables  impressions  elles  durent  produire  sur 
un  tel  génie. 

Le  jour  que  je  passai  à Sorrenle  était  un  dimanche  ; 

3 V.  I.iv.  xn  , chap.  il, 

4 Let.  du  14  novembre  1587,  et  Vie  du  Tane  , p.  87 
et  suiv. 
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les  paysannes  portai  «-ni  leurs  riches  et  pittoresques 
habits;  il  est  s rai  qu'avec  des  corsets  A coulures  d'or, 
des  chaînes,  des  bagues  , de»  boucles  d'oreilles  et 
des  épingles  dans  Irscheveux.  quelques-unes  allaient 
pieds  nus.  La  corbeille  est  ici  ruineuse  pour  le  jeune 
villageois  qui  se  marie  : il  doit  fournir  toute  cette 
parure,  et  Icschallde  cachemire  de  rigueur  ne  cause 
pas  plus  de  gêne  a un  époux  parisien  de  la  moyenne 
propriété.  Il  m’est  impossible  toutefois  de  tu’indigucr 
comme  certains  voyageurs  économistes,  et  lady  Mor- 
gan , contre  la  dorure  des  toilettes  napolitaines.  Ce 
luxe  est  en  harmonie  , si  l’on  peut  le  dire  , avec  l’i- 
magination brillante,  le  langage  musical,  le»  physio- 
nomies animées  des  filles  et  des  femmes  qui  les 
portent , avec  le  soleil , la  nature  . la  poésie  , la  re- 
ligion du  pays;  un  pareil  éclat  n’irait  point  sous  un 
ciel  brumeux  et  à des  visages  puritains.  Il  faut  de  la 
variété  dans  les  mœurs  et  les  usages  des  peuples;  elle 
ne  s’oppose  poiut  au  perfectionnement  moral  des  in- 
dividus , et  cc  serait  une  bien  triste,  une  bien  en- 
nuyeuse uniformité  que  celle  de  la  race  humaine 
enrégimentée  de  la  sorte,  et  portant  le  costume  d’une 
même  civilisation. 

Sorrente  , ville  ancienno  , et  dont  Stacc  a chanté 
la  magnifique  villa  qu'y  possédait  son  ami  Pollius 
Félix,  ainsi  que  le  temple  d'Hercule  qu’il  avait 
agrandi1,  possède  plusieurs  débris  de  monumens  anti- 
ques; tels  sont  les  ruinesde  ce  temple  d’IIcrctile  ctdes 
tcmplcsdc  Neptune  et  de  Diane,  ainsi  que  la  vaste  pis- 
cine restaurée  par  Antouin  le  Pieux,  qui  sert  encore. 

I.’auherge  nouvelle  de  Giuseppe  Siciliano,  qui 
m’avait  été  indiquée,  et  qui  a dû  devenir  très-bonne, 
n’était  pas  encore  pourvue  de  toutes  les  chose*  né- 
cessaires. Cette  espèce  de  privation  A laquelle  le  sé- 
jour habituel  de  Paris  ne  prépare  guère  , n'est  point 
toutefois,  sauf  le  premier  moment,  sans  quelque  plai- 
sir. Il  semble  que  lorsque  vous  couchez  par  terre, 
en  plein  air,  vous  avet  un  sentiment  plus  vif  d’in- 
dépendance et  de  force  : le  comfortnble  du  logis  et 
des  grandes  villes  est  une  sorte  d’oppression  qui 
assujettit  A ses  petites  douceurs  , qui  trouble  et  in- 
quiète par  scs  perpétuelles  précautions;  et  la  phi- 
losophie robuste  du  laxzaronc  A moitié  nu,  qui  prend 
le  temps  comme  il  vient,  parait  bien  préférable. 


CHAPITRE  IX. 

Cirais. 


Au  milieu  de  ces  ile*  et  de  ces  rivages  déchirés, 
calcinés  par  des  volcans,  il  n’y  en  a pas  de  traces  A 
Capréc;  elle  offre  de  jolis  coquillages,  une  végéta- 
tion d‘oliviera  qui  surpasse  en  hauteur  ceux  de  la 
côte  de  Naples,  un  6ol  fertile , un  air  tempéré  , et  lus 
vues  lus  plus  pittoresques  ; mais  les  ruines  du  palais 

1 Silv.  Liv.  u,Carm.  u. 


de  Tibère  semblent  y tenir  lien  de  volcan  éteint  . et 
ces  restes  de  la  demeure  d’un  homme  rappellent  des 
calamités  et  des  fureurs  qui  ne  le  cèdent  point  aux 
plus  terribles  fléaux  de  la  nature.  Le  palais  de  Ti- 
bère est  là  si  populaire,  qu’on  pourrait  croire 
qu'il  l'habite  encore.  Ce  palais,  qui  u’était  pas 
situé  dnns  la  belle  partie  de  l'ile  , et  près  de 
son  unique  fontaine,  a fourni  les  degrés  de  mar- 
bre du  chœur  de  In  paroisse  , et  les  cinq  colonnes 
de  marbre  qui  soutiennent  la  chapelle  dédiée  à S. 
Constantin , protecteur  de  Caprée , ainsi  que  les 
pierres  brillantes  qui  ornent  la  mitre  de  son  buste 
d’argent,  conservé  à la  sacristie.  Indépendamment 
de  ces  ruines  informes  , on  remarque  les  aqueducs  , 
les  bains  d’Auguste , qui,  dans  sa  vieillesse  , habita 
quatre  nns  Caprée  , la  villa  del  Sole , un  des  douze 
palais  consacrés  par  Tibère  aux  douze  grands  dieux  , 
une  portie  du  Forum,  des  Thermes,  deux  temples, 
de  longues  grottes,  les  arcades  qui  réunissaient  les 
vallées,  et  la  belle  chartreuse  fondée  par  la  reine 
Jeanne,  aujourd'hui  caserne.  Une  vaste  grotte  d’a- 
zur au-dessus  de  la  mer,  et  dans  laquelle  on  peut 
aller  en  barque  , a été  découverte  récemment , et 
rappelle , dit-on  , les  merveilles  des  Mille  et  une 
nuits.  Un  télégraphe  est  au-dessus  de  l’ile;  s’il  eût 
existé  du  temps  do  Tibère,  quel  rapide  instrument 
de  tyrannie  n’eût-il  pas  été  pour  un  tel  homme  ? 

L’aspect  riant  de  Capréo  en  fait  un  délicieux  sé- 
jour, et  l’on  comprend  très- bien  la  résolution  de  cet 
Anglais  qui  s’y  relira  et  y vécut  trente  ans.  L’hôte 
de  Capréc  était  le  notaire  de  l’endroit,  d’une  race 
antique  de  notaires  , qui  a dans  son  étude  des  actes 
remontant  A plusieurs  siècles  , et  dans  son  jardin  un 
beau  palmier  en  pleine  terre.  Ce  notaire  , fort  brave 
homme,  a de  l’aisance,  une  bibliothèque  où  la  théo- 
logie domine  un  peu  trop  ; et  son  hôtellerie  , où  l’on 
donne,  il  est  vrai,  cc  que  l’on  veut,  lui  rapporte 
plus  , je  crois,  que  son  étude. 

Malgré  le  bon  naturel  et  la  pauvreté  des  habitai» 
de  l’ile  , une  vive  et  ancienne  inimitié  subsiste  entre 
ses  deux  villages  ; le  premier,  Capri , capitale  de  plus 
de  dix-huit  cents  Ames;  le  second  , Anacrapi  , de 
dix-sept  cents.  On  ne  conçoit  point  que  la  vanité 
aille  se  nicher  là.  J'ai  gravi  l’étroit  et  rude  escalier 
déplus  de  cinq  cents  marches,  taillé  dans  le  roc 
qui  conduit  à ce  dernier  village  et  au  mont  So- 
laro , visité  depuis,  et  avec  raison,  par  tous  les 
paysagistes.  C’était  avant  le  jour  : le  lever  du  so- 
leil, au  milieu  de  cet  immense  horizon,  offrit  une 
des  belles  scènes  du  la  nature  dont  j’aie  été  témoin  ; 
mon  guide  de  Caprée  même  ne  paraissait  point  blasé 
sur  l’éclatante  apparition  du  soleil  et  lorsque 

Tout  écumant  de  feux  il  jaillit  dans  les  airs  3 , 

il  s’écria  et  répéta  avec  transport  : Il  sole! 

La  prise  de  Capréc  par  les  troupes  italiennes  sous 
le  commandement  d’un  général  français,  illustré  par 
cct  exploit,  est  un  des  beaux  faits  d’armes  des  der- 
nières guerres  ; l’aspect  des  lieux,  surtout  de  la  hau- 

3 Ton  Urne». 
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leur  tlu  mont  Solnro,  ajoute  encore  d l'impression 
de  ce  prodige  d'audace  et  de  courage  : le  souvenir 
de  cette  gloire  italicnue  et  française  me  charmait, 
cl  je  ne  la  trouvais  pas  alors  moins  brillante  que 
l'admirable  spectacle  que  j’avais  sous  les  veux. 

CHAPITRE  X. 

Castellamare. — A mal  fi.  — Atrani. 

C (Stella  s s ai,  jolie  ville  de  mer,  avec  des  eaux 
minérales  , des  manufactures  et  de  charmantes  mai- 
sons de  campagne,  rendez-vous  de  la  meilleure 
compagnie  de  i\ a pl est,  est  voisine  de  l’ancienne  Sta- 
tue , troisième  victime  du  Vésuve , avec  Herculanom 
et  Pompéi.  Lo  rasin  du  Itoi , peu  remarquable,  et 
appelé  (Juitisona  ( ici  oh  guérit),  prouve  1a  «alu- 
biité  de  l'air.  A lu  colline  de  Ponann , lieu  célèbre 
par  la  statue  do  la  miraculeuse  A ierge  retirée  d’un 
puits  au  XIe  siècle  , une  croix  a pour  piédestal  un 
autel  de  Diane,  seul  débris  du  temple  qu'a  remplacé 
l'église  de  la  madone. 

Je  mo  rendis  à AniaIG  â travers  les  bois,  les  mon- 
tagnes cl  les  rochers  qui  séparent  les  deux  golfes. 
C'était  A la  fin  d'octobre  : la  variété  des  feuilles 
d’automne  était  encore  plus  frappante  et  plus  vive 
sous  celte  belle  lumière.  Une  des  montagnes  de  la 
presqu’île,  le  mont  S.-Angelo,  la  plus  élevée  de»  en- 
virons de  A' a pies,  est  l’ancien  Lactarius . véritable 
montagne  suisse  de  l'antiquité  , qui  a conservé  ses 
aromatiques  herbages;  aussi,  indépendamment  de 
In  bonté  de  leur  lait , le*  vaches  de  cette  côte  se 
mangent-elles,  et  la  piiella  diSor  rento,  dont  j’ai  soupé 
en  beefsleack  chez  Giuseppe  Siciliano,  est  fort  tendre. 

A la  vue  de  la  côte  d’Amalfi  , je  ne  pus  me  dé- 
fendre d’un  vif  sentiment  d’admiration  pour  l’Italie  : 
c’était  sur  ces  rochers  qu’avaient  été  retrouvées  les 
Pundcctes,  que  la  boussole  avait  été  inventée,  et 
qu’était  né  Masanielln;  ainsi  ni 'apparaissaient  au- 
dessus  de  ce  village  les  causes  les  plu*  puissantes  de 
la  civilisation  et  des  révolutions  modernes,  les  lois  , 
la  navigation,  la  souveraineté  du  peuple  : quelle  cité 
dans  l'univers  rassemble  de  tels  souvenirs? 

Amolli , l'Athènes  du  moyeu  âge,  jadis  république 
puissante  par  scs  armes  et  «on  commerce  , dont  les 
lois  maritimes  furent  pendant  quatre  siècles  celles 
de  Imite  l’Europe,  n’est  aujourd'hui  qu’un  très-pit- 
toresque village  , fumeux  par  son  macaroni , le  meil- 
leur du  royaume,  et  par  ses  papeteries.  La  côte  es- 
carpée d'A  nui  I fi , avec  ses  bois  d’oliviers  et  de  myr- 
tes , «es  grottes,  ses  ruines,  scs  précipices  et  ses 
blanches  maisons,  autour  desquelles  serpentent  les 
branches  dorées  de  l'oranger,  mérite  encore  l’éloge 
qu’en  faisait  Uoçcacc  lorsqu'il  (a  regardait  comme 
lu  plu*  délicieuse  de  l’Italie  *.  Il  faut  que  lu  mer  ait 

1 Credesi  ch  a la  marina  ila  lUggio  adapta  sia  quasi 
la  più  dilettecnle  parte  (T  lia  fia  , ne  lia  quale  tissai 
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empiété  U considérablement  sur  scs  bords;  la  mon- 
tagne, le  village,  touchent  presque  aux  flots  ; la 
grèvo  étroite  n’offre  que  quelques  barques  de  pé- 
cheurs , et  l’espace  manque  aujourd’hui  pour  l’ar- 
senal , le  port  et  autres  établissement  d’un  peuple 
navigateur  et  guerrier.  La  seule  trace  de  magnifi- 
cence de  Tuncicnue  Amalfi  est  la  cathédrale,  re- 
faite, d la  vérité,  mais  qui  conserve  de  belles  co- 
lonnes de  granit , une  vase  antique  de  porphyre 
servant  do  baptistère , et  deux  sarcophages  antiques. 

Le  petit  village  d’Atrani,  patrie  de  Masanicllo , 
ancienne  dépendance  d’Amalfi , et  qui  a partagé  sa 
gloire  , offre  un  monument  très-curieux  , échappé 
aux  divers  historiens  de  l’art  ; cc  sont  les  bas-reliefs 
en  bronze  des  parles  de  l’église  S.-Salvalore  , avec 
l’inscription  de  l’année  '.087,  époque  de  la  gran- 
deur de  la  république  d’Amalfi.  Ces  portes  , com- 
mandées par  Pantaléon,  fils  de  Tantalcon  Viarctta  , 
pour  le  rachat  de  son  nme  {pro  merxede  animer 
et  consacrées  A S. -Sébastien  , sont  aujourd’hui  les 
plus  anciennes  des  nombreuses  portes  en  bronze  de 
l'Italie  , depuis  que  l’incendie  de  S.-Paul  hors  les 
murs,  en  1823  , a détruit  les  portes  de  celte  basili- 
que, fondues  en  11)70  à Constantinople. 

Je  comptais  visiter,  â mou  retour  , les  poétiques 
îles  des  Syrènes  ( dalli );  mais  j’en  fus  repoussé  par 
un  temps  affreux,  et  je  ne  pus  les  observer  que  des 
hauteurs  de  la  petite  ville  de  Positano,  dans  laquelle 
mes  mnrinieis  , inondés  de  lorrcns  de  pluie  , furent 
contraints,  malgré  leur  ardeur,  de  se  réfugier. 

CHAPITRE  XI. 

Palais  de  Case  rte.  — Jardins.  — S.-I.uccio.  — Aqueduc. 

— - Charles  HL 

Le  palais  de  Casertc,  bâti  par  Yanviteili,  et  com- 
mandé par  Charles  II!  , la  plus  grande  conception 
de  palais  qui  existe  en  Europe , s’il  ne  brille  point 
par  lo  goût,  l'haimonie  et  l’élégance,  sc  recom- 
mande par  l’ordre,  l'unité,  l'accord  et  la  bonne 
distribution.  Les  parties  remarquables  de  cet  im- 
mense ensemble  sont  : le  vestibule  décoré  de  co- 
lonnes en  marbre  de  Sicile,  et  qui  offre  du  centre 
un  majestueux  coup  d’œii;  le  grand  escalier  tout 
en  incrustations  de  marbre  et  en  colonnes;  lu  cha- 
pelle en  colonnes  corinthiennes  de  marbre  avec  les 
plus  précieux  revêtement , et  plusieurs  des  salons  et 
galeries.  Cependant , toute  cette  magnificence  , qui 
rappelle  Versailles , semble  triste  ; le  palais  est  au 
pied  de  montagnes  pelées,  et  l’on  tic  conçoit  pas 
comment , dans  un  pays  qui  a de  si  admirables  vues, 
il  a été  bâti  dans  un  tel  coin. 

pressa  a Saler  no  v una  cosla  saprn  * / mare  riguardante , 
la  quale  tjli  ahitanti  chia  mono  la  costa  < I ’ A mal  fi , piena 
di  piccitde  cittn  , digiardini . e di  fmtane  . e a vomini 
ricchi , e procaccianti  in  alto  di  viercatansia.  Gioru. 
il,  uuv,  4. 
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Gomme  dans  les  grandes  résidences  royales,  trois 
jardins  différai»  dépendent  de  ce  palais  : le  jardin 
régulier  avec  son  inévitable  easende  qui,  tombant 
cette  fois  d'un  noir  rocher,  serait  asset  sauvage, 
sans  les  grandes  statues  de  Diane  , de  ses  nymphes 
et  d'Actéonû  moitié  cerf;  le  bois  des  anciens  ducs 
de  Caserte,  vieux  parc  féodal  qui  parait  enrore  le 
roi  du  manoir,  et  le  jardin  anglais  créé,  en  1782  , 
par  la  reine  Caroline,  avec  scs  grottes,  ses  ruisseaux, 
ses  grands  magnolias  et  scs  serres. 

S.-Lcurio,  grande  filature  de  «oie,  près  de  Caserte, 
fut  établie  par  le  roi  Ferdinand  , qui  rédigea  lui- 
niéme  , en  1789,  le  Code  de  la  colonie  industrielle 
qu'il  avait  si  libéralement  fondée , et  que  , sans  le 
malheur  des  temps  , il  eut  étendue  en  y introduisant 
d'autres  métiers.  Le  joli  casin  du  Belvédère  qui  fait 
partie  du  domaine  de  S.-Leueio , est  digue  de 
son  nom. 

.Mais  un  monument  qui  me  parait  devoir  plus  ho- 
norer Charles  111  et  Yanvitelli  que  leur  somptueux 
palais,  c'est  l'utile  , grandiose  et  solide  construction 
de  l'aqucduc  de  Caserte  : quoique  nouveau,  cct 
aqueduc  semble  pouvoir  se  passer  du  temps  ; il  a 
le  caractère  et  toute  la  majesté  d'un  ouvrage  de* 
Romains,  et  l’on  pourrait  très-bien  lui  appliquer  ce 
que  Plutarque  disait  des  inonuiaens  d’Athènes  au 
temps  de  Périclès  : • Chacun  d'iccux  dès  lors  qu'il 

• fut  parfait  sentoit  déjà  son  antique  quant  à la 

• beauté.  • Une  inscription  rappelle  qu’il  a été  con- 
sacré à l'utilité  des  peuples  par  Charles  1IL,  psince 
véritablement  digne  de  mémoire,  quoique  rempli 
de  ridicules  et  de  manies  , le  seul  grand  roi  des 
diverses  branebes  de  la  maison  de  Bourbon  depuis 
Louis  XIV. 


CHAPITRE  XII. 

Le  WonhCatsin.  — S.-Benoit.  — Didier.  — Cour.  — 
Église.  — Tugurio.  — Orgue.  — Monastère.  — Réfec- 
toire.— Bibliothèque. — Archive.  — Correspondances 
des  Pape»  et  du  Grand -Turc.  — Lettre*  de  Mabilh.ti, 
de  Mont  faucon.  — Gallois.  — Portraits.  — Chaise  hul- 
nemia.  — Tour  de  S.-Bcnoil.  — Religieux.  — De  la 
rie  monastique  actuelle. 


La  Monl-Caaain,  sur  lequel  S.  Benoit  jeta,  l’an  329, 
le*  fondemeus  de  sou  célèbre  monastère , après  y 
uvoir  renversé  le  temple  et  la  statue  d'Apollon  , ce 
berceau  de*  ordres  religieux  de  l'Occident,  est 
comme  le  Sinal  du  moyeu  âge  et  de  l'histoire  mo- 
nastique ; il  rappelle  la  gloire  de  son  grand  législa- 
teur, chef  fugitif  d’une  tribu  de  solitaires  qui  dé- 
frichaient le  sol  , et  convertissaient,  civilisaient  et 
affranchissaient  les  peuples.  Le  monastère  du  Mont- 
Cassiu  conserve  encore,  an-dehors  et  du  bas  de  la 
montagne,  quelque  chose  d'une  citadelle;  aspect 
que  justifient  les  événement  dont  il  fut  le  théâtre 
pendant  le»  premiers  siècles  de  son  existence.  Alors 
la  vie  de  couvent  n’était  pas  si  tranquille;  ccs  re- 


fuges soutenaient  des  sièges,  et  la  îiéeessiléohligeait 
de  les  fortifier  ; on  voit  le  Mont-Cassin  pillé  par  les 
Lombards  en  33!) , et  brûlé  par  les  Sarrasins  en  884; 
sans  parler  des  visites  armées  des  Croisés,  et  plua 
tard  des  déprédations  des  Normand*.  Aussi  devint-il 
une  véritable  place  forte,  et  ses  abbés  , qui  avaient 
pria  le  litre  d'évéques  , curent  le  titre  féodal  de  pre- 
miers barons  du  royaume.  Après  les  Barbares,  Ica 
treinblenicus  de  terre  vinrent  attaquer  le  vénérable 
monument  de  S.  Benoit  , détruit  de  fond  en  comble 
en  13  «9  et  1049.  Il  fut  géuéreusemcut  secouru  et  re- 
levé à la  suite  de  ces  divers  désastres  par  plusieurs 
popes,  parmi  lesquels  on  distingue  Urbain  V (Guil- 
laume de  Grimoard),  grand  pape  français  , ami  de 
Pétrarque,  qui  , par  su  science,  sa  piété  et  son  goût 
des  arts,  faisait  lui-même  honneur  à l'ordre  de 
S. -Benoît1. 

Le  Mont-Cassii)  se  rattache  encore  d'une  manière 
éclatante  à l'histoire  de*  lettres  , de»  science* et  des 
arts.  On  sait  qu’au  milieu  du  uaufrage  de  la  civilisa- 
tion , ses  religieux  sauvèrent , par  leur»  copie»  , les 
ouvrages  des  grands  hommes  de  l'antiquité  ; dès  le 
xi*  siècle,  l'illustre  abbé  Didier , depuis  le  pape  Vic- 
tor 111,  qui  faisait  copier  par  se»  religieux  lion. ère  , 
Virgile,  lloracc,  Térence  , les  Faste*  d’Ovide,  le» 
IiiyUtt  de  Théocri  te  , et  [dtmeura  historiens  grec» 
et  latins,  appelait  de  Conslautiuople  des  artistes  grecs 
pour  orner  le  monastère  de  mosaïques  , et  il  prépa- 
rait ainsi  de  loin  l'époque  de  la  renaissance. 

L'on  entre  au  Mont-Cassin  par  une  longue  et  som- 
bre grotte  faite  de  cailloux  , dans  laquelle,  selon  la 
tradition,  S.-Benoit  aurait  Jiahilé.  Le  grand  caractère 
de  la  cour  et  de  l'escalier  du  premier  parvis  parait 
encore  plus  imposant  à la  sortie  do  cetlc  espèce  de 
caverne.  Si  In  grille  avait  été  mise  vis-à  vis  de  la 
façade  (projet  que  la  dépense  empêcha  d’exécuter), 
on  n’aurait  point  joui  , malgré  la  beauté  du  coup 
d’œil  , d'un  tel  effet. 

L'apparition  de  la  brillante  basilique  et  de  son 
double  parvis,  au  sommet  d'une  montagne  et  dans 
la  solitude  sauvage  de  l’Apennin,  est  tout  â-fait 
merveilleuse;  mai»  la  magnificence  de  cette  église 
et  de  se*  riches  chapelle»  est  de  mauvais  goût  , 
puisque  l'architecture  est  du  eav.  Fansaga  ,ct  In  plu- 
part de*  peinture»  des  derniers  maîtres  de  l'école 
napolitaine.  De  chaque  côté  de  l'cscalicr  du  premier 
parvis  sont  les  statues  colossales  de  S.- Benoit  et  <ic 
sa  sœur  jumelle  Sle. -Scolastique  , et  sous  les  uicades 
du  second  celle  de  sa  mère  Stc.  Abbondanzia.  Tous 
ccs  grands  religieux  du  moyen  âge  , chantés  si  poé- 
tiquement par  le  Dante,  et  qui  sont  comme  les  dciui - 
dieux  , comme  les  héros  de  l’Uotnère  chrétien  , ont 
ordinairement  des  suintes  pour  mères  et  pour  sœurs; 
ccs  aimable*  sœurs , compagnes  de  leur  vie,  ont 
part  au  culte  que  la  dévotion  leur  rrnd  : Ste.  Sco- 

1 Le  nom  de  Grimoard  s'est  honorablement  perpétué 
jusqu’à  no*  jour»  par  le  mariage  de  Is  petite-nièce 
d'Urbain  V,  Urbaine  de  Grimt'ard,  avec  Guillaume  du 
Beauvoir  du  Koure  , d«nt  l'ancienne  et  historique  maison  a 
depuis  fait  précéder  son  nom  de  relui  de  Grinu.au d. 
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lusiique  u 'était  pas  moins  cliéric  de  S.  Hennit , que 
Sfe.  Marceline  de  S.  .Vinboise  ; 1rs  douces  >crtus  de 
ces  femmes  répandent  sur  l’histoire  austère , labo- 
rieuse des  saints,  un  charme  singulièrement  tendre. 

Les  ouvrages  remarquables  de  l’église  sont  : la 
porte  du  milieu,  commandée  â Constantinople  par 
Didier,  en  1066,  et  sur  laquelle  sont  sculpté»  en 
lettres  d’argent  les  noms  des  terres  , châteaux  et  vil- 
lages dépendant  du  monastère  ; à la  chapelle  de 
S.  Giégoire,  le  tableau  du  saint,  de  Marc  Mozzaroppi 
de  S.  Gerinano  , peintre,  mort  jeune  au  commence- 
ment du  xviic  siècle  , dont  les  principaux  ouvrages 
sont  au  Mont-Cassiu;  au-dessus  de  la  petite  porte  de 
In  nef  latérale  , le  Martyre  da  S.  André,  du  même; 
à la  nef  du  milieu,  la  Consécration  de  V Eglise  par  le 
pape  Alexandre  II,  fresque  vantée,  de  Giordnno, 
que  l’on  y voit  vêtu  n l’espagnole,  et  qui  est  de 
petite  taille;  la  coupole,  du  malfaisant  Coreir/io; 
l’autel  orné  de  marbres,  de  pierres  précieuses, 
d’albâtre,  de  noir  et  de  vert  autiques,  de  lapis-lax- 
zuli  et  de  brocatelic  , au-dessus  de  l’église  souter- 
raine et  des  tombeaux  de  $.  Beuoit  et  de  Ste.  Sco- 
lastique , regardé  comme  du  dessin  de  Michel -Ange; 
les  deux  mausolées,  de  Guidone  Ferramosca  , dernier 
prince  de  Mignano  , et  du  fils  de  Laurent  de  Médi- 
cis  , Pierre,  noyé  nu  passage  du  Guriglinno  ; le  der- 
nier mausolée  a\ecde  beaux  bas-reliefs  deSauGallo. 

L’église  souterraine  dire  il  Tugurioe  il  Succorpo, 
consacrée  à S.  Benoit  cl  à sa  sœur , dont  les  corps 
réunis  y reposent , ainsi  qu’a  ses  compagnons  Mnur 
et  Placide  , offrait  diverses  peintures  de  Marc  de 
Sienne  aujourd’hui  fort  altérées  par  (‘humidité.  Lu 
tableau  de  l'autel  du  suint  est  de  Mazzaroppi.  Le  Tasse, 
lorsqu’il  allait  mourir  à Home,  était  descendu  dans 
celte  chapelle,  atin  d'y  vénérer  le  corps  de  S.  Beuoit, 
auquel  il  avait  uuo  dévotion  particulière  : il  passa 
quelques  jour»  au  Mont-Gassin,  cloître,  manoir  sin- 
gulièrement propre  à la  rêverie  poétique,  qu'il  était 
digne  de  chanter  , ainsi  que  son  illustre  fondateur, 
devenu  de  nos  jours  , et  malgré  riudiirérence  du 
siècle,  le  héros  d'une  estimable  épopée  italienne  1 , 
et  que  le  Dante  avait  aussi  admirablement  célébré1. 

L’orgue  si  vanté  de  l’église  du  Mont  Gassin,  avec 


le  fracas  de  scs  tonnerres  et  les  fanfares  de  ses  trom- 
pettes, m'a  paru  assez  en  harmonie  avec  le  clinquant 
de  l'architecture. 

Le  monastère  du  Mont- Gassin  , véritable  colonie 
religieuse  et  savante,  réunissait  dans  son  enceinte 
tous  les  arts  , métiers  et  professions,  logés  à leur 
aise  dans  des  bâtimens  séparés.  L'architecture  des 
monastères,  ainsi  qu’on  l a remarqué,  est  celle  de  la 
maison  romaine.  Comme  chez  les  anciens  , si  la  par- 
tie publique  était  grande  et  la  partie  privée  petite, 
de  même  , dans  le  couvent , le  vestibule  , les  porti- 
ques , la  salle  du  chapitre,  le  réfectoire,  tout  ce 
qui  sert  o la  communauté , est  vaste,  magnifique  : 
la  société  seule  compte  , l'individu  disparait,  et  la 
cellule  de  l’abbaye  ne  lient  pas  pins  de  place  que 
la  chambre  de  Pompéi.  Les  monastères  seuls  avaient 
perpétué  ces  vénérables  coutumes  de  l'antiquité,  si 
opposées  aux  mœurs  et  aux  usages  de  quelque*  épo- 
que* modernes , où  les  besoins  , où  les  jouissances 
de  l'homme  se  sont  étendues  et  multipliées  à mesure 
que  l’Etal  et  la  société  se  rapetissaient. 

L’immense  réfectoire  a une  belle  Multiplication 
des  pain*,  presque  aussi  large  que  la  salle  , com- 
mencée par  François  Bassono , et  terminée  par  son- 
frère  Léandrc  , et  surtout  les  seize  figures  origina- 
les du  cav.  d’Arpiuo,  qui  servirent  pour  les  mosaï- 
ques de  la  coupole  de  S.  Pierre,  représentant  le  Christ . 
1rs  Apôtres , la  Vierge  et  S.  Jean-Baptiste  , don- 
nées par  lui,  ainsi  que  quelques  autres  peintures, 
comme  marque  de  sa  dévotion  envers  le  Mont-Gassin. 

Le  vaste  local  de  la  bibliothèque  bien  éclairé  , 
garni  de  belles  armoires  et  des  bustes  des  docteur» 
de  l’ordre  de  S.  Benoit,  ne  ressemble  point  au  gre- 
nier dans  lequel  Doceacc  l’avait  trouvée,  cl  le  Bu- 
vant bibliothécaire  archiviste  dmn  Ottavio  Fraja,  di- 
gne successeur  des  anciens  religieuxdu  Mont  -Gassin, 
illustrés  par  leur  ardeur  a transcrire  les  manuscrits 
do  l’antiquité,  qui  n retrouvé  dans  un  de  ses  ma- 
nuscrits de  S.  Augustin  de  nombreux  passages  inédits 
publiés  à Home,  in-folio,  en  1819  , ce  religieux 
éclairé  n'a  aucun  rapport  avec  le  moine  grossier , 
grafteur  et  trafiquant  de  manuscrits,  auquel  le  A«- 
tellicre  eut  affaire1  .Quoique  la  bibliothèque  compte 


• S.  Bencdetlo,  poème  épique  par  le  Cav.  A.  M.  Ricci 
( Pisc,  lH2i  ).  M.  Ricci,  déjà  cité,  ancien  professeur  d'é- 
loquence Mina  l'administra1  ion  française,  est  auteur  d’un 
antre  louable  poème  ( pique  , V/taliade  . des  deux  poèmes 
didactiques  la  Géorgien  dei  fiori  cl  le  Conchiglie  , de 
nombreuses  poésies  lyrique»,  d'idylles,  de  louchantes  élé- 
gie* sur  la  mort  de  sa  femme  , de  petites  iule»  anacn-on ti- 
ques et  de  discours  eu  prose  qui  prouvent  l'étendue  de  ses 
connaissances  et  la  variété  de  son  talent. 

, Oncl  monte  , a cui  Cassino  è netla  Costa  , 
ru  frequentato  già  in  sa  la  rima 
Dalla  gente  inynnnata  e mal  dis/xtsla . 

Ed  io.su a quel  che  su  ri  /mi  toi  prima 
La  nome  di  colui  chc  ’n  terra  addussc 
La  rerith  che  tnnto  ci  sublima  . 

E tanta  grasia  sucra  me  rilusse  , 

Ch*  in  rit  rassi  te  ril/c  rircostnnti 
Dali ’ empio  col  toc  ho  ’ / monda  scdus.se. 

Parad  ,Can.  xxm.v.  37. 


1 Celle  visite  de  Boccace  au  Mont-Cassin  est  rapportée 
par  le  commentateur  du  Dante  . Benvcnutoda  Imoln  ( Pa- 
rad. , xil  , 74)  Maigre  son  mauvais  latin , je  ne  puis  résis- 
ter au  plaisir  de  citer  ce  joli  récit,  qui  semble  écrit  sous 
la  dictée  de  Boccace  , le  maître  de  Benvennto.  o Vclo  ad 
clarinrem  intclligentiam  hujus  litterœ  referre  tllnd , 
qnod  narra  bal  mihi  jocosè  renerabilis  prrrccpfor  meus 
Bac  cactus  de  Ccrtaldo.  Dit  chat  cnim  . qnod  cum  es.* et 
in  A pu  lit  i,  captas  fanai  loci , accessit  ad  habite  ir:  un  lis- 
te rit/ m Montis  Casini , de  qvo  diction  est.  Et  nridus 
ridendi  librarium  , quant  aitdiceral  ibi  esse  Mibifissi- 
mam,  petieit  ah  unu  monncho  humîliter  . relut  illc  . qui 
suarissimus  oral , qnod  débet  et  ex  gratin  sibi  apeiire 
bibliolheeatn.  Ai  ille  rigidi  respundit  , ostendens 
sibi  altam  tcalam  : Ascende  quià  a per  la  est.  Ille 
lœ tus  ascendens  , inc  cnit  locton  tanti  thesauri . sine 
ostio  , rel  cUiri  . ingressusque  ridit  lierbam  nain  ni  per 
fenestras  . et  libres  amnes  cum  hunris  cooperlis  put- 
rire  alto.  Et  mirabundus  crépit  aperire  nvnc  islam 
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«lit-huit  mille  volumes,  et  <|ueh|ucB  édition*  des 
plus  rares  du  xv®  siècle  , elle  est  fort  inférieure  au 
célèbre  archive,  riche  de  huit  centa  diplômes  origi- 
naux, privilèges,  chartes  des  empereurs,  des  rois  , 
des  ducs,  et  des  divers  princes  et  bulles  des  papes; 
les  premiers  «pii  remontent  jusqu'au  commencement 
du  ix"  siècle  ; les  secondes  du  xi®;  monuiueni  de 
l'histoire  politique,  militait c , religieuse  et  monas- 
tique de  ces  temps  barbares.  Le  plus  ancien  diplôme 
est  celui  d’Ajon,  prince  de  Bénévent,  date  de  884, 
en  caractères  lombards  , et  sur  parchemin  ; il  com- 
mence par  ces  mots  : Ajo  l)ei  P /opidentid  Longo- 
hardorum  gentia  princepa.  Un  recueil  du  chartes 
lombardes  est  curieux  : en  tète  de  chaque  diplôme, 
une  miniature  représente  le  prince  couronné  , ussis 
avec  le  sceptre  en  main  , ou  debout  avec  l'épée  et 
le  bouclier  , et  environné  de  soldatsariués  de  lances 
et  de  moines  vêtus  de  robes  de  diverses  couleurs. 

Le  plus  ancien  manuscrit  est  \c  Commentaire  d’O- 
rigvne  anrl'êpihede  S.  Paul  aux  Romaine,  de  l’an- 
née 509,  ainsi  que  le  porte  la  souscription  singulière 
du  prêtre  Donato  , datée  du  château  de  Lucullua  , 
sur  l'emplacement  actuel  du  chàtcuu  de  l'OEuf,  qui 
annonce  qu'il  l’a  relu  trois  fois  , quoique  malade  *. 

Un  manuscrit  de  Virgile,  du  xive  siècle,  copie 
d’un  autre  manuscrit  en  caractères  lombards  du  x® 
siècle , a des  vers  achevés  et  supplées  qui  ne  sont 
point  imprimés.  Un  manuscrit  du  Dunte  , du  xiti* 
sièle,  in-4*,  offre  des  variantes  et  notes  inédites. 

A la  suite  du  livre  de  Boccacc,  De  claria  mulien- 
bua,  traduit  eu  italien  par  Mcsser  Donato  de  Cascn- 
tino  , par  ordre  de  la  famoaiaaima  rein  a G ioeanna 
di  Putjlia,  se  trouvent  deux  lettres  extraordinaires 
et  peu  connues  ; la  première  , de  .Mahomet  II  ou 
pape  Nicolas  V ; la  seconde , qui  est  la  réponse  de 
celui-ci  : ccs  lettres  furent  traduites  de  l’arabe  en 
grec,  du  grec  en  latin,  cl  du  lutin  en  italien.  La  lettre 
du  sultan  a ce  protocole  : • Boi  des  rois  ; seigneur 
des  seigneurs  , Machabcth  (Mahomet),  amiral , grand 
sultan  Regri , 01s  du  graud-sullan  Maruih  , serviteur 
des  sept  Musaphy3,  donne  le  salut , dont  il  est  digue, 

filtnim  , nu  ne  ilium,  inrenitque  ibi  mu  lia  et  caria 
t illumina  an  tiqua  ru  m et  peregrinarum  librorum.  Ex 
(/h  ri  ru  nt  alii/uibius  crant  detracli  aligui  qninterni , ex 
aliia  recisi  mnrginea  chnrtarnm  , et  nie  multipliciter 
th-f.rmaii.  Tandem  misera  tu» , laburea  et  atudiu  tôt  in- 
clytorum  ingeniorum  dcc pnn.tr  ad  manus  perditiasi- 
tnorum  hnminum , (loi  en  s et  illacrymnna  récessif.  Et 
occurena  in  clans tro  , peticit  à tr.onacho  ubrin , quare 
libri  il  U ptefiosissimi  essent  ita  turpiter  deruncati. 
Qui  res/tondil  . quod  aliqui  mnnachi  colonies  lu  cru  ri 
il u oa  , vol  quinque  snlidos  , rrulcbant  unum  quaternum, 
cl  facicbant  psalterioloa  . niios  tende  boni  puerii ; et  ita 
de  marqinibiu  faciebant  breria , qua>  cenacbanl  mnlie - 
ribus.  Snnccrgo  , o vir aludioæ  , frange  tibicaput pro 
filricil'lo  libros.  » 

1 Dana  tus  g r a lui  Dei  presbyter  proprium  endieem 
Jmtino  Augusto  tertio  pas!  consvlatvm  nsi  in  œdibtta 
II.  Pétri  in  Coatello  LucuUnno  infirmas  legi . legi,  legi. 

2 Je  dois  a l'obligeance  et  à l’eiudition  do  M.  Reiuiiud  , 
premier  employé  au  cabinet  de»  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  royale,  l'iuicrpreUlion  ci-apic*  des  litres  de 


A Nicolas,  vicaire  de  Jésus-Christ  crucifié  pat  le*» 
Juifs.  • L'objet  do  la  lettre  est  d’arrêter  les  armé- 
niens excités  parle  pape  contre  les  Turcs  qui  avaient 
envahi  une  partie  de  l'Autriche  , et  menaçaient  de 
descendre  en  Italie.  Le  sultan  promet  de  sc 
faire  chrétien  des  qu’il  sera  arrivé  A Home  avec 
son  armée.  .Mahomet  était  plus  ambitieux  que  fa- 
natique, ce  n était  pas  la  première  fois  qu'il  avait 
parlé  d’embrasser  le  christianisme  et  même  lors  de 
la  prise  de  Constantinople  , après  avoir  trè'-bien  ac- 
cueilli le  nouveau  patriarche,  il  lui  demanda  une 
exposition  de  la  doctrine  chrétienne,  ne  désirant  , 
disait-il,  que  d’éire  éclairé.  Il  énumère  dans  sa  let- 
tre scs  forces  et  celles  de  ses  alliés  , et  il  annonce 
que  la  guerre  qui  lui  serait  suscitée  par  le  pape 
u 'aurait  d’autre  résultat  que  de  répandre  le  sang 
chrétien  qu’il  doit  conserver  comme  pasteur  , cl 
dont  il  aura  un  compte  rigoureux  à rendre  à Dieu. 
La  réponse  du  pontife  commence  ainsi  : * Nicolas  , 

• serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  salue  cordialement 

• Machabcth,  seigneur  des  Turcs,  et  prince  des  in- 
» fidèles.  ■ 11  lui  déclare  qu'en  défendant  les  chré- 
tiens et  leurs  terres,  il  ne  fait  que  remplir  son  de- 
voir. 11  détaille  longuement  les  crunu'és  de  l’armce 
turque  dans  6a  marche,  depuis  Constantinople  , et 
montre  qu’il  n’est  point  la  dupe  de  la  feinte  pro- 
messe de  conversion  et  d'obéissance.  (les  correspon- 
dances du  pape  et  du  grand  Turc  n’élaicnl  pas  rares 
dans  le  xv®  siècle.  Un  autre  grand  pape  , l ie  II  , 
écrivait  dans  le  même  sens  à Mohoinel  II,  et  l’on  con- 
naît la  correspondance  criminelle  d’Alexandre  VI 
avec  Bajazet  II,  qui  lui  marchandait  la  vie  de  son 
frère  Ziz-im,  et  lui  demandait  même  pour  un  de  scs 
protégés  un  chapeau  de  cardinal. 

Unoftico  de  la  Vierge  et  du  S.  Esprit  a de  char- 
mantes miniatures  exécutées,  en  I4fi9  , par  Uar- 
thélemi  Fabius  de  Sandalio.  Un  recueil  du  belles 
miniatures  représentant  divers  oiseaux  sur  parche- 
min , avec  des  vers  écrits  a In  plume  , fui  exécuté  , 
selon  l'inscription,  eu  1686,  par  Joseph  Soavi 
d’Ascoli. 

Une  collection  considérable  de  lettres  de  Mabil- 
lon  , Monlfaucon  , Ruinait,  Muratori  , Mnzzocchi  , 
Tirnbosehi  et  autres  savons,  est  fort  intéressante; 

Mahomet  : Amiral  parait  l'équivalent  des  mots  khacan 
nfbuhrayn , eu  monarque  de*  deux  mers,  c’est-à-dire  de 
la  mer  Nuire  et  de  la  mer  Méditerranée  ; sultan  Beyii  ré- 
poud  à l'expression  arabe  sultan  Albarrayn  , ou  sultan 
des  deux  contincns,  c’est-à-dire  de  l’Europe  et  de  l'Asie; 
ccs  deux  litres  se  retrouvent  en  tête  de  ta  plupart  des 
actes  de  la  chancellerie  impériale  et  des  monnaies  ottoma- 
nes ; .Va  ru  lit  est  pour  Monrud  ou  A mural  ; les  sept, Wm- 
sa/diy  signifient  les  sept  livres  sacrés,  ou  plutôt  les  sept 
personnes  auxquelles  Dieu  a fait  successivement  de*  révéla- 
tions : il  est  vrai  que  les  Musulmans  reconnaissent  bull  de  ce* 
personnages  privilégiés  : Adam  , Seth  , Enoch  , Abraham  , 
Moïse,  David  , Jésus  cl  Mahomet  : mais  on  retrouve  le  même 
Irim*  dans  deux  pièce*  du  même  Mahomet  II  existant  par 
extrait  aux  archive*  du  mini*tèrc  de»  s flaires  étrangère»,  et 
dans  lesquelle*  Mahomet  jure  par  les  sept  livrea  ; il 
faut  lire  alors  Bfuahnphu.  Celte  lettre  doit  être  de  I 454 
ou  143  J. 
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cr*  lettres  sont  adressées  n I).  Erasme  Gattola , ar- 
chiviste et  bibliothécaire,  pendant  quarante  nn* , 
du  Mont-Gassin  , le  restaurateur  de  l'archive,  né  à 
P.aète  , en  1662,  mort  en  1734,  auteur  de  l'His- 
toire, en  4 vol.  in-rol.,de  l'Abbaye  du  Mont-Cas- 
sin  , et  oublié  à tort  dons  nos  dictionnaires  histori- 
ques. Je  me  suis  procuré  une  copie  exacte  de  quarante 
lettres  lutines  et  italiennes  de  Mabillon  et  de  Mont- 
faucon  ; elles  traitent  des  ouvrages  impoitans  qui 
paraissent,  des  querelles  théologiques  du  xvn*  siècle, 
des  travaux  de  leur  ordre,  de  sa  rivalité  avec  les 
jésuites  qu'ils  ne  ménagent  point.  J'attendrai  des 
temps  plus  littéraires  pour  publier  ces  lettres  qui 
honorent  l’érudition  française  , et  peignent  l'aima- 
ble simplicité  de  ces  doctes  religieux. 

L’archive  a quelques  vieux  portraits  curieux , 
parmi  lesquels  un  portrait  du  Dante  que  l'on  dit  d’a- 
pTès  nature.  La  belle  et  antique  chaise  balnearia  , 
de  rouge  antique  , fut  trouvée  dans  des  bains  à 
Sujo  , sur  les  bords  du  Gnriglinno. 

L’emplacement  de  la  tour  habitée  par  S.  Benoit 
est  encore  vénéré.  lTne  chapelle  inférieure  , ornée 
de  mosaïques  et  de  vieilles  peintures,  passe  pour 
avoir  été  sa  cellule.  Uno  des  peintures  représente 
le  saint  lorsqu’il  voit  l'àme  de  sa  sœur  chérie  , Ste. 
Scolastique,  monter  au  ciel  sous  la  forme  d’une 
colombe.  Le  tableau  de  l’autel  , la  Vierge  montrant 
Jènus-Chrisl  à S.  Benoit , est  de  Maxiaroppi.  Au 
dessus,  trois  pièces  offrent  des  tableaux  de  divers 
maîtres  célèbres  , consacrés  la  plupart  à honorer  la 
mémoire  du  saint. 

Le  Mont-Gassin  , qui , dans  les  temps  de  barbarie, 
était  devenu  l'asile  de  tant  de  princes  , de  guerriers, 
de  ministres,  do  personnages  fameux,  fut  de  nos 
jours  plusieurs  fois  visité  par  un  homme  d’une 
grande  et  juste  renommée  oratoire,  M.  do  Serre, 
que  l’on  y a regretté.  Condamné  au  repos  por  la 
défiance  et  l’envie  des  partis  , il  y passa  une  fois 
six  jours  ; il  se  promenait , me  dit-on  , il  errait  sous 
les  arcades  et  sur  les  terrasses  du  monastère , jusqu’à 
quatre  heures  du  matin.  Sans  doute  que  les  orages 
politiques  devaient  alors  lui  sembler  moins  rudes 
que  son  isolement  au  milieu  de  ce  cloître  et  dans 
la  solitude  de  l’Apennin.  Ainsi,  le  Mont -Gassin , 
nprès  avoir  recueilli  1rs  repentirs  et  les  remords  re- 
ligieux du  moyen  âge  , devait  recevoir  un  jour  le 
martyr  de  la  tribune  et  de  la  vie  publique. 

L’abbé  du  Mont-Gassin  était  un  homme  aimable , 
poli , modéré  , et  qui  lisait  quelquefois  , me  disait- 
il,  le  Constitutionnel  à Capoue  ; scs  religieux  , très- 
bonnes  gens,  sont  d’ailleurs  nsscx  peu  graves  pour  des 
bénédictins;  ils  aiment  la  chasse,  dont  les  Acquéreurs 
de  leurs  anciens  bois  leur  ont  laissé  la  permission,  et  ils 
vous  demandent  curieusement  des  nouvelles  de  la  can- 
tatrice île  S.  Charles  et  de  l’opéra  nouveau.  Les  étu- 
des du  noviciat,  petit  séminaire  d’une  douzaine 
d'enfans  et  de  jeunes  gens  destinés  â recruter  le 
couvent  , qu’ils  dirigent , ne  paraissent  pas  très-for- 
tes; c’est  tout  au  plus  si  l’on  y enseigne  le  grec, 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  y soit  question  d'hébreu. 
Cette  vie  monastique  , oisive , «ans  opulence  , es- 


pèce de  carrière  sans  vocation , de  moyen  de  sub- 
sistance pour  les  fils  trop  nombreux  d'anciennes 
maisons  , semble  aujourd’hui  un  véritable  contre- 
sens ; consacrée  , ramenée  à l’étude  , refaite  plé- 
béienne , elle  serait  d’un  puissant  secours  au  ca- 
tholicisme compromis  par  de  maladroits  amis , 
assailli  de  toutes  parts , niais  qui  a en  lui  de  quoi 
se  défendre  ; une  vaste  réforme  est  devenue  sur  ce 
point  indispensable;  il  ne  s’agirait  plus  de  domp- 
ter les  moines  sauvages  disciplinés  avec  génie  par 
S.  Benoit  . mais  de  faire  travailler  d’honnêtes  pares- 
seux et  des  hommes  bien  élevés. 

Les  environs  du  Mont-Cassin  , volcaniques,  quoi- 
que couverts  de  matières  cnlcaires , sont  fort  cu- 
rieux sous  le  rapport  géologique.  Le  voyage  d’Italie, 
si  utile  aux  poètes  , aux  érudits  et  aux  artistes,  n’est 
peut-être  pas  d’un  moindre  intérêt  pour  les  savons. 


CHAPITRE  XIII. 

S.-Germano.  — Tlu-àtre.  — Amphithéâtre.  — Jrrr.  — 
Arpino.  — Maison  de  Cicéron. — Fullnnica. — (av. 
d Arpino.  — Théâtre  l'ullio. 


S.-Gttxtso , au  pied  du  Mont-Cassin  , offre  de 
nombreuses  et  remarquables  antiquités.  Au  lieu  dit 
il  Crocefisso , sont  quelques  restes  de  l’ancienne 
cité,  et  un  bout  de  l'ancienne  voie  en  basalte  con- 
serve l’ornière  des  chars  comme  à Tompéi.  L’exté- 
rieur , les  degrés  du  théâtre  existent  ; la  scène  est 
détruite  , et  l’orchestre  ensemencé.  La  plus  impor- 
tante de  ccs  ruines  est  l’amphithéâtre  , dit  le  Coly - 
»èo  , majestueux  nu-dehors,  mais  où  l’herbe  croit  à 
l'intérieur. 

Arpino  , l'ancienne  patrie  de  Cicéron  , qu’il  a plu- 
sieurs fois  surnommée  tendrement  son  Ithaque  , est 
voisine.  Arce  , sur  la  route  , était  la  demeure  do 
son  frère  Quintus  : la  belle  villa  de  celui-ci , dans 
laquelle  sa  femme  Tomponia,  soruir  d'Atticus  , rece- 
vait si  mal  son  beau-frère  , et  les  hommes  invités  à 
la  fêle  du  lieu  par  sou  mari  1 , a été  placée  avec 
quelque  vraisemblance  à la  Fontana  buona  , où 
l’on  a trouvé  un  grand  nombre  de  petites  statues  , 
de  bustes,  de  vases  , de  peintures  et  de  mosaïques. 

La  position  d'Arpino  sur  une  double  colline  est 
pittoresque.  Une  élégante  inscription  moderne  rap- 
pelle sa  fabuleuse  fondation  par  Saturne  , dont  un 
bénédictin  d’Arpino,  le  P.  Clavclli , prétend  avoir 
retrouvé  l’urne  cinéraire  , et  la  gloire  plus  certaine 
de  cette  petite  ville  d’avoir  vu  naitre  Marius  et  Cicé- 
ron. Arpino  abonde  en  antiquités.  I/emplacement 
de  la  maison  de  Cicéron  a été  mis  par  une  tradition 
fort  incertaine  dans  la  rue  de  In  Coriina ; il  devait 
être  plus  probablement  dans  Uile  du  Fibrènc  , près 
d’Arpino  , où  MM.  Didot  ont  établi  une  belle  pape- 
terie ; l’aspect  des  lieux  s'accorde  encore  avec  la 

1 Epiti.  ail  ittic.  l.ib  . v,  i. 
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description  qui  précède  le  touchant  passage  du  De 
Legibus  sur  cette  même  maison  '. 

La  maison  de  Marius  pouvait  s'élever  , dit-on,  d 
la  même  place  que  le  beau  palais  en  ruine  du  Cat- 
tello. 

Quelques  inscriptions  constatent  l'existence  do 
plusieurs  fuUonica(  ateliers  de  foulons  et  de  teintu- 
riers), détail  singulier  qui  prouve  que  la  ville  an- 
cienne avait  le  même  genre  d’industrie  que  la  ville 
nouvelle,  où  l’on  fabrique  beaucoup  d'une  sorte  de 
drap  commun  et  d poil  appelé  peloncino  ; les  eaux 
limpides  du  Fibrène  convenant  toujours  à cette  in- 
dustrie. 

Les  diverses  églises  et  galeries  particulières d'Ar- 
pino  offrent  des  tableaux  et  des  dessins  du  Giosep- 
pino  , dit  le  Cav.  d'Arpiuo.  La  maison  qu’il  habitait , 
hors  de  la  porte  de  VArco , a , au  plafond , un  Phaé- 
ion  de  cet  artiste  de  talent , niais  corrupteur  du 
goût,  et  qui  a été  appelé  ossez  justement  le  Cav. 
Marin  de  la  peinture. 

Il  y a de  l'aisance  é Arpino  ; les  dileftanti  y sont 
nombreux , et  l'on  y exécute  sur  lo  neuf  cl  joli 
théâtre  Tullio,  les  ouvrages  de  la  composition  de 
ces  amateurs  distingués. 

Les  travaux  de  l’émissaire  du  lac  Fuein,  dit  de 
Claude,  commencés  en  1826,  sont  aujourd'hui  as- 
sez avancés  pour  mériter  la  visite  du  voyageur. 
L’Isola  di  Sora  , sur  la  route  , offre  les  sites  les  plus 
variés  et  une  double  , majestueuse  et  bruyante  cas- 
cade formée  par  le  l.iris.  La  restauration  de  l'é- 
missaire qui  doit  fournir  un  écoulement  aux  eaux 
du  lac  Fucin  , et  les  conduire  jusqu'à  la  Méditerra- 
née , parait  fort  redoutée  des  riverains  du  lac , dont 
rabaissement  subit  et  considérable  sans  que  les  terres 
puissent  être  , faute  de  bras  , livrées  immédiatement 
à la  culture  , les  menace  do  lièvres  et  de  conta- 
gions ; mais  le  grandiose  ouvrage  romain  fait  l'ad- 
miration des  ingénieurs  et  des  antiquaires. 


CHAPITRE  XIV. 

Route  de  Rome.  — Averse.  — Hôpital.  — Vin.  — Cvron. 

— Amphithéâtre.  — Cathédrale.  — Ancienne  M ml  urne». 

— Voie  Apple n ne.  — Garigfiano.  — Oncle.  — Cas- 
tellnne.  — Villa;  — Tombeau  de  Cicéron.  — Fontaine 
A r/achia  — Itri.  — Fondi.  — Mort  d’Estnrnard. 


Aveese  était  célèbre  par  sou  hôpital  de  fous  qui 
ne  paraissait  point  aux  étrangers  digne  de  sa  répu- 

' Quid  plural  /fane  ride s r illam  , ut  nunc  guident 
est , latiùs  ædificalam  fia  tri*  noslri  sludw  , gui  , guum 
et.se  I in  fi  rmii  ruletudine,  hic  ft'rè  retatem  egit  in  litteris. 
Sed  hoc  i/mo  in  loco  , guum  nrus  ricerct  , et  ontiguo 
more  juirra  esset  villa  , ut  ilia  Curia» a in  Sabinri  , 
me  scito  esse  natum . Quare  inest  neseio  quid  , et  Intel 
in  anima  ac  sensu  meo  . guo  me  plus  hic  locus  fortassè 
delectet  ; signifient  e/inrn  ille  sn pion tissi mus  r*r.  Itha- 
eam  ut  cideret  , im moi  taillaient  scribitur  répudiasse, 
Lib.  il. 


tation.  Son  unique  mérite  fut  peut-être  d'avoir  le 
premier  , en  Italie  , délivré  ces  infortunés  des  liens 
dont  ils  étaient  chargés.  Averse  était  l'ancienne 
Atella,  renommée  par  ses  farces  satiriques,  commen- 
cement du  théâtre  latin. 

C'est  au  couvent  de  S. -Pierre , à Mnjella,  l'ancien 
château,  que  fut  étranglé  André  , le  mari  de  la  reine 
Jeanne,  et  que  périt  aussi, Jeanne  elle-même  et 
Charles  de  Duras  , son  second  époux  , complice  du 
meurtre. 

Le  vin  mousseux  d’A verse  , dit  atprino  , a été  cité 
par  Redi , dans  son  dithyrambe , et  on  le  donne 
pour  du  vin  de  Champagne  aux  amateurs  peu  exercés. 

Le  magniiiquo  amphithéâtre  de  Capoue  montre 
quelle  était  la  richesse , la  puissance  de  cette  reine 
de  la  Campanie,  dont  la  civilisation  étrusquè  avait 
de  long-temps  devancé  celle  de  Rome;  il  a été  re- 
gardé comme  le  plus  ancien  et  le  modèle  de  tous  les 
autres  amphilhéàircs.  Les  Campaniens  avaient  in- 
venté les  combats  de  gladiateurs  : Cicéron  prétend 
que  la  fertilité  du  sol  produisit  la  férocité  des  habi* 
tans , effet  extraordinaire , mais  que  d’autres  exem- 
ples expliquent  : combien  de  fois  le  sang  n'a-l-il  pas 
coulé  nu  milieu  des  banquets,  des  fleurs  et  des  par- 
fums ! La  république  du  Capoue  fut  traitée  par  les 
Romains  avec  une  barbarie  inouïe  dans  l'histoire  , 
le  peuple  réduit  à l’esclavage  fut  vendu  à l’encan  , 
et  les  sénateurs,  battus  do  verges,  furent  décapi- 
tés. Et  cependant  le  plus  doux  des  hommes,  Cicé- 
ron, n’a  pas  craint  d’approuver  de  pareilles  horreurs, 
qu’il  attribue  plutôt  à la  prudence  qu’à  la  cruauté 
(Non  crudelitate.%.  sed  ronsilio).  Les  voluptueux 
cl  sanguinaires  Capouans  firent , les  premiers,  usage 
du  velarium  (voile  tendu  au-dessus  de  rampliitcâlre 
pour  préserver  du  soleil),  ce  qui  leur  valut  des  Ro- 
mains le  reproche  de  mollesse  , quoique  ceux-ci 
n’aient  point  tardé  à user  aussi  du  velarium.  L’am- 
phithéâtre de  Capoue  est  aujourd'hui  le  seul  qui 
offre  au  centre  quelques  constructions  dont  l'usage 
n’est  point  encore  expliqué.  Florus  exprime  spiri- 
tuellement l’erreur  commune  réfutée  par  Montes- 
quieu sur  le  séjour  prolongé  d'Annibnl  a Capoue  , 
lorsqu'il  dit  qu'il  aima  mieux  jouir  qu’user  de  la 
victoire  (Cùtn  Victoria  posset  m/j  . frui  ma  luit ).  Ca- 
pouo  fut  rebâtie  par  Jules-César  qui  y établit  une 
colonie;  elle  fut  brûlée,  en  8'tO,  paries  Sarrasins 
et  l'amphithéâtre  devint  une  citadelle. 

La  nouvelle  Capoue  est  une  espèce  de  place  forte, 
avec  une  école  d’application  pour  l’artillerie  et  le 
génie.  La  calhédralo,  gothique,  a de  nombreuses 
colonnes  de  granit,  enlevées  é l'amphithéâtre  ; une 
Piété  elle  Christ  nu  tombeau  . delà  chapelle  sou- 
terraine , statues  vantées  par  Lalande  et  les  autres 
voyageurs  , comme  du  Reruin , ne  «ont  ni  bonnes  , 
ni  de  lui , mais  de  son  élève  Vaccaro. 

Le  fabuleux  et  poétique  Liris  , qui  a pris  le  nom 
barbare  de  Garigliano  , a dû  recevoir  aujourd’hui 
son  nouveau  pont  de  fer  , le  premier  qu'aura  vu 
l'Italie . Ces  constructions  de  l’industrie  moderne, 
fort  utiles  sans  doute,  et  préférables  aux  vieux  bars 
et  aux  ponts  vacilluns  de  bateaux,  devront  toutefois 
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contraster  avec  la  richesse  des  matières,  lo  majesté  est  l’ancienne  Formic;  une  partie  des  murs  et  une 
et  les  souvenirs  des  mnitumens  antiques.  C'est  sur  porte  existent  encore.  La  célèbre  villa  de  Cicéron, 
les  bords  du  Garigliano  que  l’armée  française  fut  dont  l’emplacement  fait  aujourd’hui  partie  de  la  pro 
défaite  par  Gonxalve.  Brantôme  , plus  courtisan  et  pi iélé  d’un  homme  érudit 1 , était  entre  Mnla  et  Cas- 
intéressé  que  Français,  qui  se  repent  plus  d’une  tellone.  Le  haut  monument  en  ruine,  dit  Torre  di 


fois  de  ne  s’élre  point  attaché  à une  cour  étrangère, 
éprouve,  au  sujet  de  ce  revers  , un  mouvement  plus 
patriotique  qu'il  ne  lui  appartient,  lorsqu’il  s’écrie, 
avec  une  sorte  de  sensibilité  et  d’imagination:  • Hé- 

• las!  j’ay  veu  ces  lieux-lé  derniers,  et  mesmes  le 

• Garillan , et  c’esloit  sur  le  lard  , à soleil  couchant, 

• que  les  ombres  et  les  mânes  commencent  à se 

• paroistre  comme  faulosme  plustost  qu’aux  au- 

• 1res  heures  du  jour  , où  il  me  sembloit  que  ces 

• âmes  généreuses  de  nos  braves  François  lé  morts 

• s’eslcvoient  sur  la  terre  et  me  parloient,  et  quasi 

• me  respondoient  sur  mes  plaintes  que  je  leur  fai- 
■ sois  de  leur  combat  et  de  leur  mort  ‘.a 

Ici  commence  la  voie  Appicuno,  la  plus  noble  des 
voies  antiques  , surnommée  la  reine  des  voies  ro- 
maines (tv/jina  ciarutH),  autrefois  décorée  de  somp- 
tueux mausolées,  de  temples,  d’arcs  de  triomphe 
et  il 'autres  monumens,  qui  s'étendait  jusquà  Béné- 
vent  et  Urindcs  , et  dont  l’entretien  , dont  la  répara- 
tion fut  un  des  titres  do  gloire  de  César  , d’Auguste, 
de  Vespasien , de  Doiuiticn,de  Nena,  de  Trajan  et 
de  Théodoric. 

Entre  le  Garigliano  et  Mola  sont  les  restes  d’un 
aqueduc,  d'un  théâtre  et  d’un  bel  amphithéâtre , 
ruines  de  l’ancienne  Vinturncs,  dont  le»  marais  ca- 
chèrent Marius. 

Gaëtc , avec  scs  vergers  d’orangcis  et  de  citron- 
niers sur  le  bord  de  la  mer,  est  d’un  aspect  ravis- 
sant. Les  femmes,  belles  et  mises  d'une  manière  pit- 
toresque, portent  dans  leurs  cheveux  de  jolies  tres- 
ses en  rubans;  ccs  cheveux,  au  lieu  d’être  de  ce 
noir  éclatant  des  Italiennes,  sont  à peu  près, 
comme  ceux  d’Armide  3,  d’un  châtain  presque  clair. 
II  y a quelques  restes  d’un  théâtre,  d’un  amphithéâ- 
tre , d'un  temple  de  Neptune  et  des  villa  de  Scau- 
rus  et  d'Adrien.  C’est  sur  ce  même  rivage  que  La*lius 
et  Scipion  faisaient  des  ricochets , et  revenaient 
aux  jeux  de  l'enfance  , comme  d'autres  hommes  cé- 
lèbres. 

Le  baptistère  do  la  cathédrale  de  Gaëte , antique 
monument . offre  un  beau  bas-relief.  Le  clocher 
est  remarquable  , ainsi  que  la  célèbre  colonne  à 
doute  faces,  avec  l’indication  des  vents  en  grec  et 
en  latin. 

La  citadelle  de  Gaëte  est  illustrée  par  deux  balles 
défenses:  la  première  de  1501  , la  seconde  de  1806. 
Elle  offre  de  loin  , au  sommet  de  sa  hauteur,  la  tour 
pittoresque,  appelée  la  lourde  Roland,  d’après 
l’habitude  italienne  de  donner  le  nom  du  paladiu  de 
Charlemagne  à certain»  vieux  et  grands  édifices.  Ce 
monument  est  antique,  et  l’inscription  a prouvé 
qu’il  était  le  tombeau  de  L.  Nunalius  Plancus. 
Custellonc  de  Gaëie,  dans  une  délicieuse  situation, 

1 Vie  de  Gonsslvp  de  Cordone. 

2 V.  Liv.  x,  chap.  v. 


Cireione,  n'c*t  point,  comme  on  le  répète,  le  tom- 
beau de  Cicéron,  ni  même  le  temple  qu'il  avait 
élevé  i Apollon,  ainsi  que  l'a  prétendu  h?  bizarre 
abbé  Chaupy.  Le  tombeau  élevé  au  grand  orateur 
de  Rome  par  ses  affranchis,  serait,  d'après  de  ré- 
centes conjectures  , le  vaste  mausolée  rectangulaire 
dont  les  débris  se  trouvent  au  pied  du  mont  Accr- 
bara,  vis-à-vis  la  tour,  à droite  de  la  voie  Appienne*. 
Marins , dans  sa  prison  de  Minturncs,  est  respecté 
par  le  Cimbre  ; Cicéron  meurt  de  la  main  du  tribun 
Popilius  , qu’il  avait  défendu  : le  barbare  , avec  son 
instinct  sauvage,  était  plus  facile  à émouvoir  que 
le  Romain  , agent  dei  triumvirs  , et  le  père  de  la  pa- 
trie devait  succomber  près  des  lieux  où  se  sauva  le 
proscripteur  de  Rome. 

C’est  au  même  endroit  où  péril  Cicéron  que  fut 
pris  et  trahi , par  le  seigneur  d’Aslura  , le  jeune  Con- 
radin  : ce  bord  enchanté  semble  funeste  à l’inno- 
cence et  au  génie. 

Malgré  les  préventions  toujours  un  peu  suspectes, 
de  la  propriété  , la  fontaine  Artachia  , près  de  la- 
quelle Ulysse  rencontra  la  fille  d'Antiphates  , roi  des 
Lestrigons,  qui  allait  y puiser,  pouriait  bien  être 
dans  la  petite  villa  déjà  citée,  et  illustrée  par  les 
traces  de  la  maison  de  Cicéron  *. 

Itr»  était  l’ancienne  urb$  Momurrarum  d'Horace, 
où  il  coucha  chez  Moréna  , et  soupa  chez  Capiton  : 

Murena  prœbente  domum  , Capitoneculinam. 

Le  sol  est  d'un  rouge  foncé;  la  vallée,  sauvage. 

Fondi , ville  ancienne,  est  aujourd'hui  du  plus 
triste  aspect  ; elle  fut  détruite  de  nouveau  et  hrùlée 
parle  fameux  corsaire  Barberousae,  furieux  do  n’a- 
voir pu  enlever  la  belle  et  spirituelle  Julie  Gonzaga, 
veuve  de  Vespasien  Colonne , comtesse  de  Fondi , 
afin  de  l’offrir  à Soliman  II  : Julie,  surprise  au  mi- 
lieu de  la  nuit , n’avait  eu  que  le  temps  de  se  sauver 
en  chemise  par  la  feuêtre,  de  se  jeter  sur  un  cheval 
et  de  gagner  la  montagne. 

La  classe  où  $.  Thomas  enseignait  la  théologie  à 
Fondi  était  en  réparation  lorsque  je  la  visitai,  et 
elle  doit , je  crois  , devenir  une  chapelle.  On  mon- 
tre aussi  sa  chambre,  son  puits  et  un  oranger  é 
demi  desséché,  qu’il  aurait  plante  par  Ih  tête, 
phénomène  aujourd'hui  reconnu  très-possible.  Ce 
uoble  végétal  convenait  à S.  Thomas,  comme  le  cy- 
près a S.  Dominique  c. 

C’est  à l’une  des  rapides  descentes  de  cette  route, 
que  fut  renversé  an  milieu  des  rochers  le  chantre 

3 M.  le  prince  Csposclc.  V.  ss  lettre  à Brun  , de 
Copenhague  , intitulée  : Antichità  Ciccronianc  ad  iecri- 
zioni  onietenii  net  la  rida  Formiana  in  Castcltonc  di 
Gacta.  Naples , 1827  , pi.  in-8°. 

* V les  Antichità  , p.  17  et  suiv. 

5 Ibid.  p.  35  et  suiv. 

* V.  Liv.  vn,ch«p.  xiii. 
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do  la  Nucigation.  moit  a Fond!  six  jours  «près,  lan- 
di«  que  sou  compagnon  de  voiture  . l'excellent  Gra- 
nd, ne  ressentit  rien.  L'académicien,  successeur 
d'Ksmcnatd  , rappela  ingénieusement  celle  cata- 
strophe par  le  trait  suivant:  • Muses  propice a,  disait 

■ Horace,  voua  veilles  toujours  sur  celui  qui  assiste 

• à voa  r hcr  un,  qui  boit  l'eau  pure  des  fontaines 
» aactéos  : sous  votre  conduite  il  trace  ne  avec  sécu- 

• rite  Ica  rentier»  eararpea  du  paya  des  Sabine.  Ce 

■ doux  oracle  du  prince  des  lyriques  devait  donc 

• être  démenti  presquo  aux  mêmes  lieux  où  il  fut 

• inspiré  *.  • 


CHAPITRE  XV. 

Suite  de  la  route  de  Rome.  — Mesures  contre  le»  brigands. 

— Gasparuni.  — Terrarinfl.  — Palais  de TUodonc.  — 
Port.  — Cathédrale.  — Marais  Pontins.  ■ — Montc-Cir - 
ce  II o.  — Mnlr  Fiorini.  — Murs  , temples  de  Cota. — 
Titurai.  — Genzono.  — Larricia.  — Palais  Chigi. 

— Église.  — Albano.  — Tombeaux.  — Galerie.  — 
Caetel-Gandol/o.  — Lac.  — Émissaire.  — Surpcrsli- 
lion  patriotique  de  Rome.  — - Nymphéc.  — Palais.— 
Église.  — Villa  barber  mi.  — Vue  de  Rome. 


Lu  mesures  contre  les  brigands  étaient  , sur  U 
route  de  Rome,  véritablement  formidables  en  18211. 
Cette  route  avait  alors  l’aspect  d'un  long  camp  , 
tant  les  postes  y étaient  rapprochés.  La  capitula- 
tion de  Gasparnni , le  dernier  des  brigands  romains, 
il  contribué  h l'extinction  ou  plutôt  à la  suspension 
du  brigandage1  2.  L'éducation  morale  du  peuple , 
son  bien-être,  seraient  très-préférables  à tous  ces 
remèdes  extérieurs  et  violens,  à tous  ces  cosméti- 
ques de  la  force  et  de  la  police  qui  répercutent  le 
mal  au  lieu  de  le  guérir. 

Terracine  , la  première  ville  de  l'Étal  romain  , 
est  l’ancienne  Anxur  ; sa  colline  escarpée  offre  en- 
core l'aspect  éclatant  peint  par  Horace  : 

Impositum  ta  ris  laie  candentibui  Anrur. 

Les  ruines  du  palais  dit  de  Théodoric  , du  com- 
mencement du  ve  siècle  , d'où  la  vue  est  admirable, 
sont  un  monument  curieux  de  la  construction  des 
édifices  romains  des  premiers  temps  de  la  déca- 
dence. 

Les  restes  du  port  antique  et  attéri  de  Terracine 
prouvent  qu’il  avait  été  établi  pour  une  navigation 
très-active  : on  y remarque  encore  les  modillons  de 
marbre  percés  de  trous  dans  lesquels  entraient  les 
câbles  auxquels  les  navires  étaient  amarrés.  Le  môle, 
ou  mur  d’enceinte  parait,  même  aujourd'hui,  d’une 

1 Discours  de  réception  de  M.  Ch.  ! acre  telle. 

2 Gasparoni , d’abord  mis  au  château  S.  Ange,  a depuis 
été  transféré  à Cirita-Vrcchia  , afin  fie  le  dérober  à la  cu- 
riosité des  voyageurs  , dont  plusieurs  même  croyaient  de- 
voir lui  faire  des  présen*.  Cet  homme  prétend  avoir  été 
calomnié  et  n’avoir  tué  qu’une  cinquantaine  de  personnes  , 
tandis  qu’on  lui  attribue  plusieurs  centaines  de  meurtres. 


surprenante  solidité.  On  ignore  l’époque  et  l’uu- 
leur  de  U fondation  de  ce  port  , mais  il  doit  être 
regardé  , par  le  genre  de  sa  fabrique  réticulaire  , 
comme  un  des  premiers  régulièrement  construits  en 
Italie. 

La  cathédrale  offre  plusieurs  belles  colonnes 
cannelées  de  marbre  blanc  qui  proviennent  d’un 
temple  d’Apollon  , et  d’autres  colonnes  antiques. 

Un  splendide  palais  , de  vastes  greniers  et  autres 
bâtimens  construits  par  Pie  VI,  annoncent  les  tra- 
vaux hardis  de  co  pape  pour  le  dessèchement  des 
marais  Tontins , ainsi  que  la  fertilité  de  ces  plaines 
insalubres,  un  peu  trop  redoutées  par  les  voyageurs 
qui  ne  font  que  les  traverser.  La  formation  de  nom- 
breux canaux  , la  direction  uniforme  du  canal  de  la 
ligne  Pie(/i»e« Pia),  quelques  élnblisscmens comme 
du  temps  des  anciens  , seraient  les  meilleurs  moyens 
de  rendre  sa  prospérité  à cette  côte  marécageuse  , 
autrefois  si  peuplée  , si  florissante  , et  qui , selon 
Pline,  avait  compté  jusqu’à  vingt-trois  villes*. 

Le  Monte-Circello,  à l'extrémité  occidentale  des 
marais  Pontins , mérite  une  course  du  voyageur 
poète,  antiquaire,  minéralogiste  ou  botaniste.  Cet 
ancien  cap  de  Circé,  roche  calcaire  À pic  que  tout 
annonce  avoir  été  baignée  par  les  flots  , conserve 
encore  la  grotta  délia  maga , une  de  ccs  vastes  ca- 
vernes d'où  l’on  extrait  le  marbre  et  l’albâtre.  Au 
sommet,  quelques  débris  et  substructions  paraissent 
appartenir  à l’ancien  temple  du  soleil.  On  remarque 
que  les  troupeaux  de  porcs  sauvages  sont  encore 
assex  nombreux  sur  ce  rivage.  Il  n’est  pas  d’humain 
qui  puisse  se  vanter  d’une  généalogie  plus  antique 
que  celle  de  res  bêtes,  puisqu’elles  descendent  des 
compagnons  d’Ulysse,  et  que  leurs  ancêtres  ont  été 
chantés  par  Homère.  On  citait  en  Bretagne  les  co- 
chons nobles  de  MM.  de  Rohan;  ils  sont  d’une  bien 
petite  famille  à côté  de  ceux-ta.  Circé  est  la  plus 
ancienne  des  botanistes,  selon  M.  de  Saint-Pierre  , 
qui  croit  que  pas  une  des  plantes  connues  de  son 
temps  ne  s’est  perdue,  ainsi  qu’on  peut  en  juger  par 
son  herbier , qu’Homèrc  nous  a en  quelque  sorte 
conservé  V Ces  plantes  doivent  se  retrouver  surtout 
au  Monte-Circello, qui  en  produit  de  très-variées. l’nc 
jeune  et  aimable  dame  de  Terracine,  Mme  Élisabeth 
Fiorini  , est  célèbre  en  Italie  par  ses  talons  comme 
botaniste  ; non  moins  savante  que  la  fille  du  Soleil  , 
ses  euchanlemens  sont  moins  redoutables.  Mmp  Fio- 
rini , élève  du  fameux  minéralogiste  Brocchi , s'est 
occupée  avec  zèle  de  la  Flore  des  marais  Pontins,  et 
l’on  cite  un  certain  nombre  de  plantes  découvertes 
et  très-bien  classées  par  elle. 

La  petite  ville  de  Cori,  l'ancienne  Cora,  indépen- 
damment de  ses  antiques  murs,  qui  résistèrent  long- 
temps aux  Romains  , a scs  deux  superbes  temples 
d 'Hercule  et  de  Castor  et  Pollux  : le  premier  élevé 
sous  le  règne  de  Claude  , regardé  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  l’ordre  dorique  grec,  et  mervcil- 

3  V.  l e besn  travail  de  M.dc  Prony:  Des  marais  Pontins, 
Paris,  (mpr.  roy.,  181 4,  in-4°. 

* Études  de  la  Nature.  T.  I,  239. 
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leuseiiient  posé  sur  un  soubassement  de  rocher  tout- 
ù-fait  isole;  le  second  , dont  il  ne  reste  que  deux 
colonnes  corinthiennes  et  l’inscription. 

Yclletri,  mal  bâtie,  est  remarquable  par  In  beauté 
vraiment  extraordinaire  des  femmes,  et  le  magnifique 
escalier  de  marbre  de  l'ancien  palais  Lancellotli,  de 
Martin  Lunglii  le  vieux,  le  plus  habile  des  trois  ar- 
chitectes de  ce  nom,  et  supérieur  à son  fils  et  à son 
petit-fils.  A l’église  de  Ste. -Marie  de//’  Orto,  on  cite 
comme  un  tableau  d’un  bon  dessin  et  d'un  bon  colo- 
ris , la  Vierge,  r enfant  Jésus,  avec  des  anges  vêtus 
â la  romaine,  ouvrage  de  Kositi,  pciutre  de  Forli , 
du  xvi®  siècle. 

Gcuxano,  près  du  joli  lac  de  Némi  , a de  la  répu- 
tation par  son  vin  et  par  ses  charmantes  mosaïques 
en  fleurs  dont  le  pavé  de  sa  vaste  église  est  orné  le 
jour  de  la  Fête-Dieu,  décoration  brillante,  qui  mon- 
tre un  certain  goût  et  une  sorte  de  sentiment  de  l'art 
jusque  dans  un  village. 

Le  sévère  palais  Chigi,  a Larricia  , et  l’église,  sont 
des  ouvrages  les  plus  dislinguésde  Ucrnin.La  coupole 
de  celte  dernière  est  ingénieuse,  mais  les  détails  sont 
trop  prodigués  à la  voûte. On  peut  remarquer  dans  ces 
deux  beaux  édifices  le  caractère  du  talent  de  Iternin, 
architecte  supérieur  par  l’effet  et  la  disposition, 
intimais  par  les  détails. 

Albano  est  le  séjour  d’été  {oilleggiatura  ) le  plus 
recherché  des  environs  de  Home.  Ses  deux  ruines, 
dites  le  tombeau  d’Aseagne  , le  fondateur  d’Albe  la 
Longue,  et  le  tombeau  de»  Horace  et  des  Curiace , 
durent  être  de  magnifiques  mausolées. 

La  Galerie,  belle  avenue  de  chênes  verts,  conduit 
d’Albano  à Castel-Gandolfo.  Le  lac  qui  remplit  le 
cratère  presque  ovale  d’un  ancien  volcan  , offre  en- 
core son  supeibe  émissaire  , canal  souterrain  long 
d’une  dcmi-lieuc,  creusé  dans  la  montagne  , qui , 
après  2*225  ans,  atteste  la  puissance  de  Home  dès  les 
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premiers  siècles  de  son  origine  , monument  de  cette 
superstition  patriotique  qui  contribua  tant  à sa  gran- 
deur *.  Lrn  Nymphée  , construction  réticulaire  en 
forme  de  grotte  , autrefois  destiné  à prendre  le  frais, 
et  qu’environne  mie  forte  végétation,  est  d'un  aspect 
singulièrement  pittoresque. 

Le  simple  palais  de  Castel-Gandolfo  est  l’unique 
maison  de  campagne  que  possède  le  pape.  La  cathé- 
drale , du  Rernin,  a , au  maitic-autel,  un  tableau  de 
Pierre  de  Cortone , et  une  Assomption  . de  (isrlc 
Maratte,  peintres  de  l’époque  de  la  décadence  du 
goût  , comme  l’architecte  du  palais  , Charles  Ma- 
derne. 

Les  vastes  jardins  de  la  ville  Darhcrini  offrent  des 
restes  considérables  de  la  maison  de  campagne  et  des 
thermes  de  Doiniticn  , mêlés  de  beaux  arbres.  On  y 
domine  toute  la  campagne  de  Rome  , désert  inculte, 
parsemé  de  ruines,  d’ou  la  ville  pontificale,  avec  scs 
dénies  dorés,  ses  colonnes  d’airain,  ses  obélisques  de 
granit,  scs  palais  immenses,  apparaît  comme  uu  ma- 
jestueux oasis  de  monumeus. 

1 On  sc  rappelle  la  prophétie  du  vieil  Aruspice  étrusque 
que  le  sénat  lit  habilement  confirmer  par  l’oracle  <le  Del- 
phes. Cette  prophétie , qui  a bien  l’apparence  d’avoir  été 
concertée,  annonçait  que  les  Romains  ne  s'empareraient 
point  de  Y eies  si  la  crue  extraordinaire  du  lac,  qui  avait 
eu  lieu  sans  qu'il  fut  tombé  de  pluie  et  par  un  temps  très- 
sec  , ne  trouvait  une  issue  ? sans  toutefois  sc  jeter  dans 
la  mer.  Cette  dernière  partie  de  l’oracle  était  uu  moyen 
employé  par  le  gouvernement  de  Rome  afin  de  prescrire 
avec  plus  d'autorité  les  irrigations  si  utiles  à l'agriculture. 
Cicéron  parait  aster.  le  croire  lorsqu’il  dit  : /ta  agita  al - 
baiia  de  du  (Ut  ad  utilitntem  agri  suburbani  non  ad 
arcern  tir  bringue  rctinendam  ( lie  Divinit.  ).  Ce  travail 
avait  encore  un  but  d'utilité  militaire , puisqu'il  forma 
les  soldats  à l'art  des  mines,  ainsi  qu’on  le  vit  par  celle 
qu'ils  poussèrent  jusque  sous  la  citadelle  de  Yeies  , et  qui 
décida  du  sort  de  la  place. 


FIS  DU  L1YRF.  TREIZIÈME. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 

ROME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Impression.  — S.-Pierre.  —Place.  — Colonnade. -Ohé- 
lisnue.  — Fontaine.  — Façade.  — Native!  tu.  — Porte. 

— Intérieur.  — Dépense  de  la  basilique.  — Baldaquin. 

— Coupole.  — Chaire.  — Tombeaux  de  Paul  1 II  : . 

d'Urbain  VIII.  — Bas-relief  A' Attila.  — Tombeaux  d'A- 
lexnndrc  VII  ; — de  Pie  V||.  — Léon  XI  — Tombeau 
d Innocent  Mil.  — Monument  des  Stuart*. — Piété  de 
Mieliel-Ange.  — Christine  et  la  comtes«e4Mathildc.  — 
Monument  Rcixonico.  — Mosaïque  de  Sfe* - /'clionille. 
— Grotlea  valicancs.  — Sacristie.  — Partie  supérieure 
de  S.  - Pierre.  — Boule. 


Li  nom  seul  de  Rome  eal  magique  pour  le  voya- 
geur qui  arrive  dnus  son  enceinte  : cire  u Roine 
parait  une  sorte  d'honneur, un  des  nobles  événement, 
un  des  futurs  et  grands  souvenirs  de  notre  vie.  Cil  J 
victorieuse  par  ses  armes,  ou  dominatrice  par  sa  Toi, 
Home,  pendant  plus  de  vingt  siècles,  a régné  sur 
l’univers  , et  l'imagination  ne  peut  concevoir  pour 
elle  une  dernière  et  plus  haute  destinée. 

Si  Rome  est  le  premier  but  du  voyageur  eu  Italie, 
S.  - Pierre  est  la  première  merveille  qu’il  recherche 
et  que  ses  yeux  contemplent. 

La  rameuse  colonnade,  chef-d'œuvre  de  l'archi- 
tecture théâtrale  du  Bernin, enveloppe  la  magnifique 
place  ovale,  et  sert  comme  d 'avant-scène  au  péristyle 
colossal  de  S.- Pierre.  Cette  double  colonnade  semble 
simple  et  légère,  vue  d’un  certain  pavé  de  la  place; 
et  I on  rapporte  qu’un  Anglais,  voyageur  conscien- 
cieux , qui , pendant  ton  séjour  a Rome  , n’en  avait 
pas  été  averti,  se  lit  ramener  par  la  poste  A ce  pavé, 
descendit  de  voiture,  et  après  un  coup  d’œil  repartit 
satisfait. 

Au  milieu  de  la  place  s’élève  l’obélisque  intact  de 
granit  rouge,  qui,  privé  d’hiéroglyphes,  ne  doit  être 
qu’une  imitation  romaine  des  obélisques  égyptiens, 
transportée  par  Caligula.  Cet  obélisque , habilement 
relevé  par  Dominique  Fontana,  fut,  ainsi  que  U croix 


qui  le  domine  , chanté  deux  fois  par  le  Tasse  Les 
deux  majestueuses  fontaines  qui  s’élèvent  de  chaque 
côté  de  la  place  complètent  dignement  sa  décora- 
tion, soit  qu’on  les  observe  ru  soleil,  dont  les  rayons 
y forment  de  brillans  arcs-en-ciel , ou  à la  clarté  de 
la  lune  , qui  ajoute  à la  blancheur  de  leur  onde 
écumaute  dout  le  perpétuel  murmure  inspire  et 
nourrit  la  rêverie. 

L’histoire  de  la  construction  de  S. -Pierre  est  l'his- 
toire presque  complète  de  l’art.  Celte  première  des 
basiliques,  commencée  pur  Bramante  en  1503, 
élevée  sur  la  basilique  bâtie  par  Gonstanlin  , conti- 
nuée par  Julien  et  Antoine  San-Gallo,  le  P.  Jocoude 
Dominicain,  Raphaël  *,  Balthasar  Peruui , Micliel- 

1 Taccia  ornai  Borna,  p tarda  il  grand*  Egitto. 

Signor  , tantu  inttal sorti  al  cielio  scemo. 

Rime  , part.  Il»  , son.  107,483. 

4 parait  que  Raphaël,  s’il  eût  vécu  davantage,  comptait 
s’adonner  encore  plus  à l’architecture  qu’à  la  peinture.  On 
lit  dans  les  UFiivre»  de  Ilembo  {Édition  de  Venise,  1729, 
in-f’ , l.  IV  , hb.  IX  y tW/H.  13)  la  lettre  singulièrement 
honorable  que  celui-ci  lui  écrit  au  nom  de  Lonn  X pour  le 
nommer  architecte  de  S.-Pierre,  après  la  mort  de  Kraman  e, 
arec  un  traitement  de  3oo  écus  d’or  (environ  2,150  fr.j. 
Inc  autre  lettre  latine  (Hb.  x,  sikhs.  51,  p.  87)  le  charge 
de  U surveillance  et  des  acquisitions  de  toutes  le#  fnml- 
les  d’antiquités,  à dix  mille#  autour  de  Rome,  avec  obliga- 
tion demies  lui  déclarer  dans  le  délai  de  troi#  jour#  hou» 
peine  d’une  amende  de  100  A 300  ému  d’or.  H est  défendu 
aussi  sous  la  même  peine,  de  scier  ou  de  dégrader  les 
marbres  et  les  inscription*  , quanpie  seiTtiri  operte  pie - 
tmm  e%.iet  ad  mit  mu  litterarum  Rn  tua  nique  termonii 
elrgantiam  excolendam  , qu' après  l'examen  et  avec  la 
permission  de  Raphaël.  On  doit  toutefois  vivement  regret- 
ter , avec  M.  I abbé  Daniel  Frnneescnni , dans  *e*  note# 
sur  les  deux  lettres  ci-dessus,  que  pendant  les  six  dernières 
aniu-es  de  w»  trop  courte  vie,  Raphaël  ait  été  détourné  de  la 
peinture  par  son  espèce  de  métier  d’antiquaire  et  son  em- 
ploi administratif.  Canova  eut  depuis  les  mêmes  attribu- 
tion#^! l’exemple  de  lA*n  X et  de  Raphaël  fui  rappelé 
dan*  la  lettre  qui  lui  fut  écrite  le  2 août  1802  , an  nom  du 
pape  Pie  Ml  par  le  cardinal  Doria  Pamfili , procamcrlin- 
gue , pour  le  nommer  inspecteur  general  des  beaux  «ris 
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Ange,  ne  fut  tcrmiiiée  que  dans  le  xvii"  siècle  par 
Charles  Madenic.  La  façade,  de  ce  dernier,  esl  plutôt 
celle  d’un  palais  que  d’un  temple,  et,  par  une  falulité 
déplorable,  le  moins  heureux  des  projets  est  préci- 
sément celui  qui  a prévalu.  Sous  le  riche  portique, 
près  de  l’escalier  du  Vatican  , la  statue  équestre  de 
Constantin,  par  le  Derniu  , est  exagérée  et  du  plus 
mauvais  goût;  celle  de  Charlemagne  , de  (’ornac- 
chiui,  est  aussi  médiocre,  et  ne  mérite  pas  une  telle 
place.  Un  cheval  pareil  à celui  du  Constantin  fut 
envoyé  par  le  Dcrnin  pour  la  statue  de  Louis  XIV  , 
auquel  il  ne  plut  point;  le  grand  roi  devint  un  Curtius 
uu  moyen  du  casque  antique  mis  par-dessus  sa  large 
perruque,  et  la  stutue  disgraciée  est  reléguée  à l’ex- 
tréiuité  de  la  pièce  d’eau  des  Suisses,  é Versailles. 
Vis-à-vis  la  porte  principale  on  admire  la  mosaïque 
justement  célèbre , dite  la  barque  ( iïotiiella  ) de 
S.  rierre  , de  Giotto  et  de  son  élève  Covallini , nou- 
velle marque  de  la  variété  des  talens  de  ce  prodi- 
gieux artiste  *.  Les  bas-reliefs  de  la  porte  du  milieu, 
commandés  par  le  pape  Eugène  IV  , mais  adaptés 
sous  Paul  V à la  porte  de  la  nouvelle  basilique  , et 
exécutés  par  Filarète  et  Simon  , frère  de  Doualello  , 
très-inférieurs  hux  portes  du  Baptistère  de  Florence 
et  aux  bons  ouvrages  de  la  même  époque,  sc  distin- 
guent cependant  par  Ih  grande  et  belle  division  de 
leurs  couipnrtiniens  , qui  renferment  les  ligures  du 
Sauteur,  de  la  Vierge,  de  S . Pierre  , de  5.  Punie t 
le  Martyre  des  deux  Saints  , séparés  par  de  petits 
bas-reliefs  relatifs  a l'histoire  d’hugctic  IV  , princi- 
palement à ses  conférences  avec  l’empereur  Paléo- 
logne  sur  la  réunion  des  églises  grecque  cl  latine  , 
bas-reliefs  d'une  finesse  d’exécution  remarquable  , 
et  iutéressans  pour  l'exactitude  des  costumes  ; les 
cticadremcns  , présumés  antiques,  mais  de  la  déca- 
dence, offrent  divers  sujets  de  la  mythologie  et  de 
l'histoire  romaine,  et  de  nombreux  médaillons:  parmi 
les  petits  groupes  mythologiques  on  distingue  Jupiter 
et  Lêda  , r Enlèvement  de  Ganymède,  des  nymphes 
et  des  satyres,  et  autres  traits  fort  singuliers  a l'entrée 
du  plus  imposant  des  temple»  chrétiens. 

L’impression  causée  pnr  la  vue  de  l’intérieur  de  la 
basilique  ne  répond  guère  b l’idée  que  l’ou  sc  fait 
de  son  étendue  , et  elle  parait  même  moins  grande 
qu’elle  ne  l’est  eu  réalité.  Cependant  cette  impression 
de  mécompte  s’efface  lorsque  l’on  est  retourné  plu- 
sieurs fois  à S. -rierre  , et  que  l’étude  des  diverses 
parties  vous  a convaincu  de  sou  immensité.  Alors 
elle  devient  comme  une  véritable  cité  où  l’on  se 
plaît  : sa  lumière  , quoique  trop  vive  pour  être  reli- 
gieuse, son  climat,  si  ou  peut  le  dire,  ont  de  lu  dou- 
ceur ; car  ou  a remarqué  qu’il  y léguait  toujours  une 
température  à peu  prè*  égale,  et  qu’une  sorte  d’a- 
gréable vapeur  était  répandue  dans  l’air.  La  popula- 
tion , les  moeurs  de  celle  ville , offrent  d’ailleurs 

*1  antiquités  à Rome  et  dans  tout  l’Étal- Romain  , avec  une 
pension  annuelle  de  400  écu»  romains  d'argent . ainsi  que 
dans  le  décret  ( Chirographo ) du  lf‘r  octobre  de  la  même 
année  lelatif  à ces  fonctions. 

1 l\  liv.  ii , chap,  ix. 
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mille  contrastes  : de  pauvres  paysans,  chargés  de 
leurs  bagages,  se  prosternent  sur  ce  pave  de  marbre, 
et  devant  ces  autels  brillnns  d’or  et  de  pierreries; 
ils  avaient  en  entrant  baisé  la  porte  sainte  , que  des 
Anglais  ou  d’autres  voyageurs  profanes  et  peu  dis- 
crets couvrent  de  leurs  noms  ; des  gens  du  peuple 
causent  de  leurs  affaires  devant  un  confessionnal 
avec  leur  confesseur,  qui  y est  entré,  conférence  fa- 
milière qui  précède  la  confession  de  chacun.  Un 
pénitencier , armé  d’une  longue  baguette  , frappe 
légèrement  sur  la  tête  des  fidèles,  qui  s’agenouillent 
devant  lui,  espèce  de  pénitence  publique  qui  relève 
des  péchés  véniels.  Les  pénitenciers  des  diverses 
langues  viennent  recevoir  à leur  tribunal  l’expression 
différente  , mais  au  fond  toujours  la  meme,  de  notre 
fragilité  et  de  notre  misère  ; des  confréries  rangées 
avec  ordre,  ou  d’autres  religieux,  font  leurs  stations 
aux  divers  autels , taudis  qu’au  loin  retentissent  les 
chants  graves  des  prêtres  célébrant  l’oflice  dans  la 
chapelle  du  chœur,  le  bruit  de  l’orgue,  ou  que  l’on 
entend  la  lente  et  l’harmonieuse  sonnerie  des  cloches 
de  S. -Pierre.  Quelquefois  la  basilique  est  uu  vaste  et 
silencieux  désert  ; les  purs  rayons  du  soleil  couchant 
éclairent  et  pénètrent  de  leurs  feux  dorés  le  fond 
diaphane  du  temple,  et  viennent  frapper  quelque 
brillante  mosaïque,  copie  impérissable  d’un  chef- 
d’œuvre  de  la  peinture;  tandis  que  quelque  artiste 
ou  quelque  sage  détrompé  des  choses  de  la  vie,  tel 
qu’on  n’en  trouve  qu’à  Rome  , se  livre  dau6  un  en- 
droit écarté  u la  rêverie,  ou  qu’un  pauvre  homme  , 
plus  indifférent  encore  , dort  profondément  étendu 
sur  un  banc. 

L’intérieur  de  S- -Pierre  est  plutôt  riche,  orné  , 
magnifique,  que  de  bon  goût3,  mais  le  mauvais, 
l’exagéré,  qui  y abonde,  no  laisse  pas  dans  sou  en- 
semble de  contribuer  à l’effet  et  d’avoir  une  sorte 
de  grandiose.  On  doit  surtout  éternellement  regretter 
pour  l’élégance  et  la  majesté  de  l’édifice,  que  la 
croix  grecque  de  Michel-Ange  n’ait  point  été  pié- 
férée  à l'ulongement  de  la  croix  latine  adopté  par 
Charles  Madcrne. 

Le  S. -Pierre  de  bronze,  dont  le  pied  esl  baisé  avec 
dévotion,  n’est  point  , comme  on  le  répète  éternel- 
lement , un  ancien  Jupiter  , mais  un  vrai  S.  Pierre 
barbare,  monument  chrétien  du  v®  siècle.  Les  statue» 
usées  par  le  meme  genre  de  baisers  étaient  commu- 
nes chez  les  anciens  : 

5 D'après  le*  registre»  de  la  chancellerie  relevés  jwir 
Funtana  , la  dépense  de  la  basilique  de  S.-Pierre  s’élevait, 
au  commencement  du  dernier  siècle . à 46,800, *98  érus 
d’argent,  environ  220,000,000  de  la  monnaie  actuelle, 
dont  un  dixième  au  moins  avait  Clé  employé  sons  la  direc- 
tion du  Dcrnin:  la  chaire  sente  avait  coûté  plus  de  107,000 
écu*.  Mai»  c’est  à tort  q»’il  est  convenu  de  regarder  la 
vente  des  indulgence»  entraînée  parce»  dépense»  comme 
la  cause  de  U réforme.  Luther  aurait  bien  »u  trouver  un 
autre  prétexte,  sari*  celui-là  ; c’est  ainsi  que  la  contribu- 
tion levée  pour  la  guêtre  contre  le»  Turc»  rzeila  peu 
après  le»  mêmes  résistances.  V.  une  note  judicieuse  de  L. 
lit-.»»i , t.  xi,  p.  34  , de  »a  traduction  de  la  f ie  et  du  j*mli- 
fit w/  de  Léon  X . 
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VOYAGES  E*  1T\I. IF.. 


• Tnm . porta»  propter,  ahenn 

Signa  tiuinns  dextras  nsletidunt  nttawar» 

Scrjà  snlutantum  tue  lu , prveterque  meantum 

Cicéron  rappelle  éloquemment  cet  Hercule  d’Agri- 
gente  que  Verrès  avait  tenté  d'enlever 1 *  3.  Il  fallait 
toute  l'ardeur  de  l'imagination  méridionale  de  ccs 
peuples  pour  que  les  divinités  du  polythéisme  pus- 
sent inspirer  une  telle  ferveur.  Juvénal  parle  de  la 
statue  de  bronze  d'un  citoyen  dont  le  peuple  de 
Rome  avait  aussi  usé  les  mains  n force  de  les  baiser, 
culte  beaucoup  plus  moral  cl  plus  sensé. 

Le  baldaquin  placé  au-dessus  des  corps  de  S.  Pierre 
et  de  S.  Paul,  luit  avec  le  bronze  arraché  par  Urbain 
VIII  delà  charpente  de  bronze  qui  couvrait  le  por- 
tique du  Panthéon  , et  ouvrage  du  llrruin,  semble 
un  énorme  concetto  d'architecture  ; mais  la  bizarre- 
rie de  ce  baldaquin  n'est  pas  sans  habileté  , sans 
éclat,  sans  grandeur.  La  tête  d'âne  braillant , de  la 
base  des  colonnes , est  une  vengeance  du  Rerniu 
contre  son  rival  le  RoToinini , artiste  bien  plus  re- 
cherché que  lui . et  qui  n’avait  pas  le  droit  de  criti- 
quer le  baldaquin. 

La  statue  de  Pie  Y J n genoux  au-dessus  de  son 
tombeau  est  un  bon  ouvrage  de  Canova. 

L'immortelle  coupole  avait  été,  dit  on,  projetée 
par  bramante,  mais  le  géuic  seul  de  Michel-Ange 
pouvait  l'exécuter  : émule  des  grands  artistes  de  l'an- 
tiquité comme  peintre  et  comme  sculpteur,  il  les  a 
surpasses  comme  architecte.  A l'aspect  de  celle  su- 
perbe création  , on  ressent  une  noble  fierté  de  la 
puissance  de  l'homme  , et  la  reconnaissance  se  mêle 
è l'admiration  pour  celui  qui  «ut  l'élever  si  haut.  Les 
<| uatre  statues  de  quinze  pieds  de  S.  J.omjin , de  Sic. 
J/elëne  , de  Sle.  Yétonique  et  do  S.  André , du  Bcr- 
niu  , de  Borghi,  de  Mocclii  et  du  Fiammingo  sont 
horriblement  maniérées,  comme  lu  plupart  des  sta- 
tues de  S.  Pierre  ; la  dernière  toutefois  passe  aujour- 
d'hui pour  la  moins  mauvaise  des  statues  colossales 
de  la  basilique.  L’attitude  et  les  draperies  volantes 
de  la  Yéronique  donnèrent  lien  à la  réponse  plai- 
sante faite  au  Dcrnin,  qui  blâmait  le  mouvement 
de  ces  draperies  dans  un  endroit  clos , que  leur 
Mgitaliou  provenait  du  vent  qui  soufflait  par  les 
«rêvasses  delà  coupole  depuis  l'affaiblissement  des 
piliers  causé  par  les  niches  et  les  tribunes  du 
Drrnin. 

I.a  chaire  de  S.  - Pierre  , le  plus  considérable  des 
ouvrages  en  bronze  après  le  baldaquin  , est  encore  du 
Bertiin  , artiste  inévitable,  qui,  sous  neuf  papes, 
obtint  la  commande  des  plus  importuns  travaux.  L’i- 
dée de  faire  soutenir  la  chairo  de  l'apôtre  par  les 
quatre  docteurs  de  l'église  grecque  et  latine,  a de  la 
grandeur,  mais  l'exécution  est  détestable  , et  les 
grâce*  de  ces  colosses  de  bronze  et  de  ce*  père»  de 
l'Kgli*c  sont  lout-d-fuit  ridicules.  Un  monument  eut 
|»u  être  élevé  avec  la  somme  qu'a  coûtée  cette  chaire*, 
mi  le  dépouille  vandale  du  bronze  du  Panthéon. 

1 I uerêee,  1 , 317. 

J De  Su/ ni  h , xu  il. 

3 Y.  pin»  haut,  p.  3K I 


Le  célèbre  mausolée  de  Paul  III , par  Guillaume 
délia  Porta , le  plus  beau  de*  mausolées  de  S.  - Pierre, 
semble  un  reflet  de  Michel-Ange  : les  deux  statue» 
admirées  de  In  Prudent  e et  de  la  Justi*e  sont  tou- 
tefois inférieures  à la  statue  du  pape.  La  statue  de  In 
Justice  a été  décemment  revêtue  par  le  Hernin  d'une 
Inniqnc  do  bronze  peinte  en  couleur  de  marbre  , afin 
de  prévenir  sans  doute  un  second  attentat  pareil  à 
celui  de  cet  Espagnol  qui,  épris  de  la  statue  , était 
resté  le  soir  dan*  S. -Pierre  et  avait  renouvelé  sur 
elle  les  transports  impudiques  excités  dans  l'an- 
tiquité par  la  Vénus  de  Praxitèle. 

Le  tombeau  d’Urbain  V 111  affermit  la  réputation 
un  moment  chancelante  du  llcniin  : les  deux  ligures 
de  la  Charité  et  de  la  Justice  sont  véritablement  du 
Rubens  en  sculpture  ; le  marbre  des  têtes  n certaines 
taches  roussàtres  qui  feraient  croire  qu’elles  sont 
coloriées. 

L’énormn  bas-relief  dMf/i7a,  d’Algardi,  le  plus 
grand  sans  doute  qui  jamais  ait  été  exécuté,  et 
vanté  si  long-temps  comme  un  prodige  de  l'art,  est 
pitoyable  de  style  cl  de  dessin.  On  retrouve  toutefois 
la  grâce  de  ce  sculpteur  des  enfans  , comme  on  a sur- 
nommé Aleardi , dans  la  figure  du  petit  page  d'Attila. 

Le  mausolée  d'Alexandre  VII,  au-dessus  d'une 
porte  , quoique  de  la  vieillesse  du  Dernin  et  son  der- 
nier ouvrage  , a toute  la  chaleur,  la  verve  et  la  jeu- 
nesse de  son  mauvais  goût. 

Lu  chapelle  Clémentine  doit  recevoir  le  tombeau 
de  Pie  VU  , le  dernier  mausolée  admis  à S. -Pierre.  Ce 
monument , élevé  aux  frais  du  cardinal  Consalvi,  et 
ouvrage  expressif  de  Tborwaldten  , est  peut-être  le 
seul  que  Rome  conservera  du  célèbre  sculpteur  da- 
nois qui  a passé  sa  vie  dans  son  sein.  La  même  cha- 
pelle a le  lourd  mausolée,  par  Algardi , du  papo 
Léon  XI,  aussi  de  la  famille  des  Médicis , mais  ob- 
scurci par  son  glorieux  prédécesseur , quoiqu’il  eût 
été  , comme  légat , chargé  de  recevoir  l'abjuration 
d’Henri  |V  , et  qui  n’a  porté  la  tiare  que  les  vingt- 
sept  premiers  jours  du  mois  d'avril  1605  *. 

* Il  mourut  de  n'aroir  point  trouvé  de  chemise  h changer 
en  revenant  au  palais  de  la  cérémonie  du  Poxsexso  (prise 
de  possession  à S.-Jcan-de-Latran).  Un  Irait  peu  connu 
prouve  que  ce  pape  était  digne  du  nom  de  Médicis.  Informé 
que  Clément  Vlll  voulait  faire  enlever  de  Sle.-Agnès  hora 
des  mur»  les  quatre  colonnes  unique*  de  marbre  de  porttt 
snntn  et  de  jnronnsxetto  [V.  ci-après , chap.  xxu)  , afin 
d’en  décorer  la  chaprlic  de  sa  famille  à 1a  Minerve,  le 
cardinal  de  Médicis  , alors  cnmmendalaire  de  Sic.- Agnès  , 
«uns  se  plaindre  au  pape,  fit  h »es  frais  l'acquisition  de 
quatre  colonnes  destinée»  à la  chapelle , ei , *e  présentant 
à l’audience  pontificale , il  le»  offrit  à Clément  Vlll.  Celui- 
ci,  touché  d’une  telle  action,  embrassa  le  cardinal,  lui 
donna  le  saphir  qu’il  portait  au  doigt  et  le  remercia  de 
l’avoir  empêché  de  Commettre  une  telle  spoliation,  dont 
il  rejeta  la  coupable  idée  sur  ses  ministres.  L'historien 
italien  manuscrit  prétend  que  Dieu  récompensa  ee  respect 
pour  les  colonnes  «utiqiie*  |ar  l’élévation  du  cardinal  sur 
la  ehairc  de  S.  Pierre,  où  toutefois  il  devait  si  peu  siéger. 
Dintio  Ms*.  di  Jtfnrco  Antonio  )tdcnn,  cite  |*»r  laM*»* 
Cancellieri  dan^  sa  Storia  dei  solenni  posterai  dei  scunmi 
pou  li fi  ri , p.  l-r<R  , n,  i. 
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LIVRE  XIV 

A la  chapelle  du  chœur,  le  simple  et  élégant  tom- 
beau d’innocent  VIII  , d'Antoine  Pollaiolo  , est  le 
seul  ancien  monument  de  l’art  qui  subsiste  nu  milieu 
des  perpétuels  enjolivemens  de  S.-Pierre.  L’orchestre 
de  cette  chapelle  reçoit  toujours  provisoirement  le 
corps  du  dernier  pape  régnant  , et  elle  est  comme 
le  vestibule  de  sou  dernier  asile. 

Le  monument  des  Stuarts  , quoique  de  Canova  et 
loué  par  Fcrticari  et  M.  de  Stendhal , est  mesquin 
do  style  , d’invention  et  véritablement  indigne  do 
son  auteur  ; les  Génies  sont  flasques  et  communs 
comme  les  derniers  rejetons  de  celte  race  , qu’A.1- 
ficri  dans  sa  rancune  d’amant  a peints  avec  tant  de 
colère  et  si  peu  de  convenance  *. 

Les  peintures  de  la  coupole  de  la  chapelle  du 
baptistère,  imitant  le  bas-relief,  sont  d'une  par- 
faite exécution. 

La  célèbre  Piété  , de  Michel-Ange  , à la  chapelle 
de  ce  nom  est  mal  placée  , et  ne  produit  aucun  effet. 
Quelques  parties  de  ce  groupe  sont  d'une  grande 
beauté  , mais  il  n’est  point  des  meilleurs  de  l’artiste. 
Michel  Ange  , alors  âgé  de  vingt-cinq  ans,  a singu- 
lièrement justifié  l’air  de  jeunesse  do  la  Vierge, 
opposé  à la  maturité  de  son  fils , par  la  conserva- 
tion et  la  fraîcheur  ordinaire  des  femmes  chastes 1 2  3 * 
Il  a prudemment  mis  son  nom  sur  la  ceinture  de  la 
Vierge  , afin  d’échapper  à l’avenir  à la  méprise  de 
ce  connaisseur  qui  avait  blessé  son  amour-propre. 

Le  splendide  et  maniéré  tombeau  de  Christine  , 
qui  a inspiré  un  beau  chant  à Alexandre  Cuîdi  3 . 
est  vis-à-vis  du  tombeau  sagement  composé  de  la 
eomtesse  Mathilde.  Ces  deux  fetnmes  se  montrèrent 
diversement  dévouées  au  saint-siège,  mais  l'amie 
de  Grégoire  VII,  au  milieu  des  agitations  du  moyen 
âge  , fut  généreuse  , enthousiaste  , puissante  , res- 
pectée , Christine,  à une  époque  de  civilisation  et 

1 Obbrobriosi  giorni , 

Quici  favola  al  mando  , onia  rlcl  trono  , 

Schéma  di  lu  Ut , nrrihilmente  riVi 

Marie  Stuart  t act.  V,  sc.  i. 

2 V.  ce  passage  curieux  de  Condivi,  l’ami  et  le  biographe 

de  Michel-Ange  : Aon  mi  In  che  le  donne  caste  mol  ta  più 
fresche  si  manlengono  che  le  non  caste  ? Quanta  mng * 

gior  mente  una  rergine  net  la  guide  non  cadde  mai  pur 

un  minima  lasciro  desiderio  che  altérasse  quel  corpn! 

A n s t ti  ra'  dir  di  più , che  tal  fresche  s &a  e flore  di 
gior  en  tù , oltre  che  per  taie  natnral  via  in  Ici  si  mart- 

ienne. b anche  credioilc  che  per  die  in'  opéra  inlei  fosse 

ajutato  a comprorare  al  mamlo  la  verginiih  e purità 

Œtua  délia  madré.  Il  che  non  fu  necessario  nel 

olo  , tin  zi  piuttosfo  il  contrario , perché  rolendo 
mostrare  che  il  fugliual  di  Dio  prendesse  , corne  prese 
r eramente  , corpo  umano  . e sotio/xtslo  a tutto  quel  che 
un  ordinarin  unmo  soggiace , eccelto  che  a peccnto , 
non  bisogno  col  divino  tenere  ind ici rn  l' umano  , ma  las- 
ciarlo  nel  corso  ed  or  dîne  sua  , sicchb  quel  tempo  mos- 
trussc  che  accra  appunto.  Pertanlo  non  ti  hai  da  mera- 
cigliaresc  per  lal  ris  f te  Ho  io  feci  la  santissima  Ver  gin  e 
madré  di  Dio  a compara sione  del  ftqliuolo  assai  più 
gioeane  di  quel  che  qvelV  e/à  ordinariamente  riccrca, 
e il  figliuolo  las  ci  ni  nell * dit  sua. 

* Penché  tu  sjtasi  nel  grnn  giorno  ctemo. 
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de  bel  esprit  , fut  égoïste , philosophe  , indifférente  , 
sans  considération  et  sans  vraie  grandeur. 

Parmi  les  riches  ornemeus  qui  décorent  la  cha- 
pelle du  S. -Sacrement , on  remarque  le  magnifique 
ciboire  de  lapis-lazuli  , en  forme  de  petit  temple  , 
imitation  du  temple  circulaire  de  S. -Pierre  in  Mou- 
torio  . chef-d’œuvre  du  Rramnute  *.  Le  tombeau  de 
Grégoire  XIII  , le  réformateur  du  calendrier,  de  Rus- 
coni , est  au-dessous  meme  de  ce  détestable  artiste 
du  commencement  du  xvm®  siècle  , grand  homme 
dans  son  temps,  et  qui  passait  alors  pour  allier  la 
correction  et  la  majesté  des  anciens  à l'expression 
et  au  charme  des  modernes.  Jugement  aujourd’hui 
ridicule  , et  qui  prouve  la  fragilité  de  tontes  ces  ré- 
putations de  circonstance  dans  les  arts  conimo  dans 
les  lettres  ! 

La  chapelle  délia  Motionna  , dite  encore  Gtvgo- 
rwna  , de  son  fondateur  le  pape  Grégoire  XIII,  est 
du  dessin  de  Michel-  \nge.  On  y vénère  , sous  l’autel, 
Io  corps  de  l'immortel  S.  Grégoire  de  Nazi  ante. 
Les  mosaïques  de  la  coupole,  de  Muziani , ont  été 
trèc-vanlées.  Près  de  là  est  le  tombeau  médiocre  do 
l'excellent  Benoit  XIV. 

Le  monument  Rczzonico . beau,  noble,  sévère, 
mit  le  sceau  à la  réputation  de  Canova.  H fut  dé- 
couvert le  mercredi  saint  1795,  à la  clarté  de  la 
grande  croix  de  feu,  qui  ce  jour-là  illuminait  S.- 
Pierre.  L’artiste,  alors  âgé  de  trente-huit  ans,  au- 
quel il  avait  coulé  huit  années  de  travail  , s’était 
mêlé  dans  la  foule  en  habit  d’abbé  afin  de  recueillir 
les  divers  jugemens  et  l’impression  produite  par  cetto 
sculpture  nouvelle.  La  figure  du  pape,  simple  vieil- 
lard priant  , est  admirable  ; les  deux  lions  sont  les 
[dus  beaux  lions  modernes  : le  lion  dormant  est  dan- 
tesque 5 * * * * olo ; l’allusion  du  lion  rugissant  à la  force  d'âme 
du  pontife  , qui  refusa  aux  ministres  espagnols  la 
destruction  des  jésuites,  ne  parait  pas  très-naturelle. 
La  figure  de  la  Religion  , roulement  drapée  , est  la 
plus  faible  : le  Génie  funéraire  -,  malgré  le  mérito 
du  torse  , paraît  plutôt  ennuyé  qu'affligé. 

La  mosaïque  de  Ste.-Pehonille.  d’après  le  Guer- 
ebin,  est  la  mieux  exécutée  de  celles  qui  décorent 
S.-Pierre. 

Les  grottes  du  Vatican  , église  souterraine  de  Sainl- 
rierre,  à l’exception  de  quelques  mosaïques  et 
vieux  monumens  , ne  répondent  point  complètement 
a l’idée  que  l’on  se  fait  de  ces  anciennes  catacombes 
chrétiennes  ; elles  sont  étroites  , confuses,  tortueu- 
ses. On  remarque  le»  tombeaux  de  Charlotte , reine 
de  Jérusalem  et  de  Chypre  , de  l’empereur  Othon  II, 
du  pape  Adrien  IV  , de  Boni  face  VIII,  de  Nicolas  V, 
d'UrbainVI , et  de  Paul  II.  Le  monument  de  Boni- 
face  VIII,  de  1301,  est  dans  sa  nudité  assezeurieux  sous 
le  rapport  de  l’art.  Malgré  Yasari  et  Baldinucci,  il 
n’est  point  d’ArnoIfo,  mais  il  peut  être  plus  probable- 
ment attribué  à Jean  Cosmate.  Cette  sépulture  rappelle 
les  vers  satiriques  du  Dante  sur  Bonifacc,  lorsqu'il  fait 


* V.  ci-après,  chap.  xxvni. 

* A gaina  di  leon  , quanda  si  posa. 
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«lire  a S. -Pierre  que  ton  cimetière  est  devenu  un 
cloaque  de  sang  el  d’infection 

C’est  a tort  qu'on  a prétendu  que  la  construction 
de  la  riche  sacristie,  d’un  pou  t si  médiocre , avait 
entraîné  dans  le  siècle  dernier  la  démolition  d’un 
temple  antique  de  Vénus.  Les  plus  exacts  el  les  plus 
anciens  plans  de  S. -Pierre  n'indiquent  aucune  trace 
d’une  telle  construction.  Jésus-Christ  donnant  le» 
clé»  à S.  Pierre  , de  Muziani  , est  faible.  La  statue 
de  Pie  VI,  fondateur  de  la  sacristie,  du  sculpteur 
Romain  Peuua,  manque  d 'expression  et  de  noblesse. 
Au  fond  du  corridor  est  la  célèbre  inscription  des 
frères  ruraux  (fratres  areales)  institués  par  Roinulus, 
dont  quelques  vers  des  chants  salions,  le  plus  ancien 
monument  de  la  langue  latine,  quoiqu'assex  inintel- 
ligibles , paraissent  une  prière  pour  demander  une 
abondante  moisson. 

Il  faut  monter  à la  coupole  pour  juger  véritable- 
ment de  l'étendue  de  S.-Pierre,  et  admirer  complè- 
tement Michel-Ange;  il  avait  quatre-vingt-sept  ans 
lorsqu’il  posa  la  calotte  de  cette  coupole.  C'est  là 
qu’il  est  tout  entier  et  que  sa  belle  conception  n’a 
pas  été  altérée.  L’estime  pour  l'homme  ajoute  encore 
à l’enthousiasme  pour  l’artiste.  Michel-Ange,  habitué 
à travailler  pour  la  gloire  ou  pour  scs  uniis  , refusa 
les  fiOO  cous  romains  d'appointeiucns  que  le  pape 
Paul  111  lui  avait  alloués,  et  pendant  dix  sept  ans  il 
dirigea  gratuitement  une  entreprise  qui  avait  cntichi 
les  premiers  architectes.  Cette  expédition  de  la  cou- 
pole est  une  sorte  de  voyage.  Une  population  d’ou- 
vriers , toujours  occupés  des  réparations  , habite  le 
sommet  du  temple  , qui  semble  une  place  publique 
en  l'air.  Un  escalier  conduit  sur  l'entablement  inté- 
rieur près  de  la  magnifique  promesse  faite  au  pre- 
mier apôtre,  inscrite  en  caractères  de  six  pieds  : Tu 
e»  Pet  ru»,  et  suprr  hanc  pelratn  œdifirnbo  ecclesiam 
meam  . et  tibi  dabo  cia  ce»  regni  ccelorum.  De  la 
fumeuse  boule  de  broute,  qui  peut  contenir  jusqu’à 
seize  personnes  assises,  on  jouit  du  plus  magnifique 
aspect  de  la  ville  et  de  la  campagne  de  Rome. 


CHAPITRE  II. 

Vatican.  — Dépense  du  pape.  — • Escalier  — Sala  renia. 

— Sixiine.  — Jugement  dernier.  — Plafond.  — Olnce. 

— Musique.  — Chapelle  Puolina. 


Lz  Vatican  représente  la  nouvelle  et  religieuse 
grandeur  de  la  Rome  actuelle  , comme  le  Capitole 
représentait  la  grandeur  belliqueuse  et  triomphante 
de  l'ancienne  Rome.  Mnisce  palais,  jadis  fameux  par 
ses  onze  mille  salles  , cette  cour  pontificale  , long- 
temps *i  fastueuse,  respirent  maintcnonlla  simplicité, 

1 Fait o ha  de/  cimiterio  mio  cloaca. 

Del  rang  ne  e délia  puzxa 

Farad,  xxvu  . 25. 


la  modestie,  et  In  dépense  du  pape  ne  dépasse  guère 
le  traitement  d’un  président 1 *  3.  Le  Vatican  ne  touue 
plus  ; il  n’est  de  nos  jours  que  le  plus  vaste  des 
musées,  et  un  monument  curieux  des  talent,  comme 
architectes,  de  Bramante,  de  Raphaël,  de  San-f.allo, 
de  Pirro  l.igorio,  de  Fontana,  de  Charles  .Maderue  et 
du  Bcrnin. 

Le  grand  escalier  (et  l’on  compte  au  Vatican  jus- 
qu'à huit  escaliers  principaux  et  environ  deux  cents 
petits)  est  une  des  plus  habiles  et  des  plus  magiques 
constructions  du  Bcrnin.  Parmi  les  grandes  fresques 
de  la  Sala  regia , représentant  les  actions  glorieuses 
de  l'histoire  des  papes,  ou  remarque  Châtie s MX  au 
milieu  du  patientent  approuvant  la  condamnation 
de  Coligny . le  Corp»  de  celui-ci  jeté  par  le»  fenê- 
tres , cl  le  Massacre  de  la  S.-Barthélemi , qui,  s'il 
ne  fut  pas  prémédité , comme  il  parait  aujourd’hui 
probable,  produisit  à Rome  l'enivrement  d’une  vic- 
toire, et  obtint  en  plein  consistoire  l'approbation  de 
tlrégoirc  XIII  , pape  lettré  et  vertueux.  Les  trois 
meilleures  fresques  de  la  Sala  regia  sont  : le  Grv- 
goito  Y II  relevant  de  son  ercommunii  ation  l'empe- 
reur Henri  MV  en  présence  do  la  comtesse  Mathilde , 
commencé  parThadée  Zuccari , et  terminé  par  son 
frère  Frédéric;  son  pendant  V Attaque  de  Tuni» 
eu  15J5,drs  mêmes,  el  Y Alexandre  lll  sur  son  trône 
dans  la  grande  place  de  Venise  bénissant  Ftvdcric 
Barberousse.  par  Joseph  Salviali. 

La  chapelle  Sixiine  fut  commandée  par  Sixte  IV  , 
poulüepcu  connaisseur  en  peinture,  mais  qui  savait 
et  aimait  la  gloire  que  les  ai  U peuvent  donner.  Le 
Jugement  dernier  était  un  sujet  singulièrement 
adapté  au  génie  vaste  et  hardi  de  Michel-Ange,  à sa 
science  du  dessin  et  à son  habileté  des  raccourcis. 
Il  s’y  était,  à ce  qu’il  parait,  préparé  de  lui-même, 
et  le  pape  Paul  lll , informé  des  études  qu'il  avait 
faite»  , se  rendit  chez  lui  à la  tète  de  dix  cardinaux 
pour  l’inviter  a traiter  ce  sujet,  et  presque  l’en  prier  : 
honneur  unique  dans  lus  fastes  de  la  peinture  , et 
qui  prouve  quelle  était  l’importance  , la  considéra- 
tion de  l’artiste!  Mais  indépendamment  du  grandiose 
du  style  et  de  l'inspiration  du  Dante,  on  sent  que  la 
terrible  fresque  , terminée  après  le  sae  de  Rome  , 
porte  l’empreinte  de  la  désolation  du  temps  et  do  la 
sombre  mélancolie  du  peintre.  Les  élus  y paraissent 
presque  aussi  furieux  que  les  damnés.  La  sublimo 
fresque  de  la  Sixtine  , qui  a souffert  du  temps  , de 
l'humidité,  de  la  négligence  des  conservateurs,  et  de 
l'explosion  do  la  poudrière  du  château  S. -Ange 
en  179?,  faillit  a être  détruite  sous  Paul  IV,  à cause 
de  «es  nudités,  et  Michel-Ange  a représenté,  sous  le» 
traits  de  .Mines  , Messer  Biaggio,  le  maître  des  céré- 
monies du  pape,  qui  les  avait  sottement  dénoncées. 
La  réponse  de  Michel-Ange  a l'homme  qui  lui  an- 
nonçait In  vandale  résolution  du  pontife  fut  sévère  : 

• Dites  au  pape  que  cela  est  peu  de  chose  et  se  peut 

• facilement  corriger , qu'il  corrige  le  monde,  elje 

3 Celte  dépensé  était  de  679,000  fr.,  d’après  le  relevé 
fait  par  l'administration  française.  V.  1er  Etudes  statis- 
tiques sur  Honte  . par  M.  deToumon  , t.  Il , p.  63. 
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• coirijjeiai  aussitôt  mes  peintures  1 * . • Daniel  de 
Voltaire  sc  chargea  de  voiler  rca  damnés  , opération 
ridicule  qui  lui  valut  le  surnom  de  Iirachetlone  3.  et 
lui  attira  des  vers  piquant  de  Salvnlor  Kosa  1.  Cette 
fresque  extraordinaire  a produit , comme  plus  d’un 
grand  chef-d’œuvre , une  multitude  de  malheureux 
imitateurs  . et , plus  d’une  fois  un  entendit  son  im- 
mortel auteur  dire  de  ceux  qu’il  trouvait  dessinant 
dans  la  chapelle  Sixtiue  : ■ Oh  ! de  combien  de  gens 
mon  ouvrage  fera  paraître  la  maladresse  * ! •Raphaël 
toutefois  sut  bien  échapper  à ce  danger  et  mettre  à 
prolit  les  beautés  du  faire  de  Michel-Ange,  lorsqu'in- 
troduit  furtivement  en  son  absence  par  Rramante 
dans  la  chapelle  , il  put  les  observer  avant  qu’elles 
ne  fussent  découvertes. 

Michel  Ange  seul,  dans  l’espace  de  vingt  mois, 
avait  dès  l’année  1507,  exécuté,  par  ordre  de  Jules  II, 
les  compartimens  de  l'immense  voûte  de  la  Sivtine  , 
peintures  très-  travaillées  comme  ley«ÿewen/r/er«i>r, 
et  qui  représentent  divers  sujets  de  l'Ancien  Testa- 
ment avec  une  multitude  de  prophètes,  de  sibylles, 
de  patriarches  et  autres  figures  académiques,  l.e 
rère  éternel  , de  la  Création  du  monde,  a été  ra- 
jeuni avec  une  merveilleuse  originalité  : on  ne  voit 
dans  un  petit  espace  que  son  immense  tête  et  ses 
mains,  comme  pour  montrer  que  Dieu  est  tout  intel- 
ligence et  puissance,  h' Adam,  VÈce.  sont  pleins  de 
noblesse  et  de  grâce.  Les  prophètes,  les  sibylles,  les 
plus  beaux  prophètes  et  les  plus  belles  sibylles  du 
monde  , semblent  inspirés  : V Isole  appelé  par  un 
ange  se  tourne  lentement  vers  lui,  tant  sa  méditation 
rat  profonde. 

l.e  grandiose  des  peintures  de  la  voûte  écrase  vé- 
ritablement les  douze  autres  fresques  de  eeltc  cha- 
pelle de  Luc  Signorclli , d’Alexandre  Filippi , de 
Cômc  Rosclli  , du  Perugin  et  d’autres  maîtres  ; 
plusieurs  toutefois  sont  fort  remarquables  : telles 
sont  l'Adoiation  du  Veau  d'or,  de  f.ûmc  Kosclli  ; le 
Baptême  du  Christ,  duFérufpjin;/é*t*«-CArf«/appe- 
lant  S . Pierre  et  S.  André  « V apostolat,  de  Ghir- 
landaio. 

J’assistai  plusieurs  fois  aux  offices  de  la  chapelle 
Sixtinc,  spectacle  imposant  par  la  présence  du  pape 
et  la  réunion  des  cardinaux,  dont  la  toilette  toutefois 
est  assez  négligée.  L’aspect  de  ce  sénat  chrétien , 
auquel  ont  manqué  François  de  Sales  , Bossuet  et 
Fénelon  , montre  la  force  , la  majesté  et  l'indépen- 
dance de  l'Église,  impérissable  société  quia  vaincu 
le  monde  antique,  civilisé  le  monde  moderne,  et  qui 
faillirait  à sa  destinée  en  s’opposant  aux  lumières  et 
à l’amélioration  de  la  race  humaine.  Le  jour  de  la 
Toussaint,  un  élève  du  collège  Germanique  , M.  le 

1 Dite  al  papa  , che  questa  h piccola  faccenda , e 
che  favilmcnte  si  jnto  ai  convia rr  , che  acconci  egli 
il  tnondo  . che  le  pitture  si  acconciano  presto. 

* CuloUicr. 

3 £ pur  era  un  errer  si  brutlo  , e grande , 

Che  Daniele  di  poifece  da  sarto 
In  que I Ciudizio  a larorar  mu  tan  de. 

&it.  III,  la  Pittura. 

• 0 quanti  quest*  opéra  mia  ne  mole  ingoffire  ! 


comte  Charles-Auguste  de  R*'MèM  , prononça  avec 
un  accent  sonore  mais  insignifiant  un  discours  latin 
qui  produisit  peu  d ‘effet  et  qui  m’a  rappelé  ce  que 
le  cardinal  Maury  a dit  de  ces  discours  d’écoliers  : 

• Qu'ils  ne  sont  le  plus  souvent  ni  la  parole  de  Dieu  , 

• ni  même  la  leur  *.  ■ 

La  musique  de  la  chapelle  Sivtine, qui  fit  autrefois 
I admiration  des  artistes  , parait , comme  celle  do 
Saint-Pierre,  prêle  a finir.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  soprani  qui  manquent  i la  chapelle  pontificale  , 
ce  sont  aussi  les  ténors  : en  1828,  sur  trente-deux 
chanteurs  il  y avait  sept  places  vacantes  de  ces  deux 
sortes  de  voix.  Toute  la  puissance  de  la  musique  de 
la  chapelle  Sixtine  s'est  aujourd'hui  réfugiée  dans  le 
fameux  Miserere  d’Allegri  , exécuté  à deux  chœurs 
sans  instrument  , pendant  la  semaine  sainte  , qu’il 
était  jadis  défendu  de  copier  sous  peine  d’excommu- 
nication, et , qu’aprês  l’avoir  entendu  deux  fois,  la 
mémoire  de  Mozart  sut  dérober. 

A la  chapelle  Paolina , les  deux  fresques  de  Mi- 
chel-Ange du  Crucifiement  de  S.  Pierte  et  la  Con- 
version de  S.  Paul  .presque  obscurcies  par  la  fumée 
des  cierges  qui  brûlent  autour  du  S.  Sépulcre  pen- 
dant la  semaine  sainte  , sont  très-inférieures  aux 
fresques  de  la  Sixtinc. 


CHAPITRE  III. 

Loges  de  Raphaël.  » — Appartement  Borgia.  Noces  Al  ■ 
dobrandiaes. — Corridor  dca iiurriptinns.  Chambres 
de  Raphaël.  — Incendie  de  Borgo.  — Disfni/e  du 
S.-Sacrement, — L'Ecole  d* Athènes. — VHèliodo- 
re.  — Miracle  de  BoUbne.  — Prison  de  S.  Pierre.  — 
Bataille  de  Constantin.  ■ — Des  cucourngemcn*  d*art 
excessifs.  — Chapelle  de  Nicolas  V. 


Lm  loges  de  Raphaël , si  elles  ne  sont  pas  toutes 
de  sa  main  , furent  exécutées  sous  sa  direction  et  par 
ses  élèves.  Jamais  ce  prince  de  l’École  romaine  ne 
se  rendait  au  Vatican  qu’a  la  tête  de  cinquante 
peintres,  vassaux  de  sou  génie,  et  attirés,  fixés 
auprès  de  lui  par  le  charme  de  sou  caractère.  Cette 
féodalité  dans  les  arts,  si  favorable  aux  grands  ou- 
vrages, tenait  à d'autres  moeurs  qui  ne  peuvent  re- 
naître. Les  prétentions,  l’indépendance  des  artistes 
actuels  , la  dignité  académique  , ne  permettent  plus 
l’obéissance , la  subordination  , auxquelles  on  doit 
les  vastes  et  beaux  travaux  qui , maintenant  , nous 
étonnent. 

Quel  ne  devait  pas  être  dans  leur  fraîcheur  l’effet 
des  brillans  stucs  et  arabesques  de  Jean  d’L'dinc  , si 
habile  à peindre  les  fleurs  , les  fruits  et  les  orne- 
mens  de  tout  genre  , lorsqu’on  se  rappelle  le  trait 
de  ce  palefrenier  du  pnpo  qui , courant  prendre  nu 
tapis  pour  son  service,  sc  précipita,  trompé  par 
l’imitation  , sur  un  des  petits  tapis  des  loges.  Les 

* Essai  sur  V Éloquence  de  la  chaire  , chap  ixvu. 
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arabesques  de»  Saison*  . des  Ages  de  la  vie . figu- 
rée» par  les  Parque» , sont  de  véritables  tableaux 
pleins  de  poésie.  Lh  plus  admirable  des  fresques, 
peintures  idéales  inspirée»  du  génie  de  l'Écriture  et 
qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  la  Bible  de  Ra- 
phaël , est  celle  de  Dieu  tirant  le  monde  du  chaos  ; 
elle  est  de  Raphaël  lui-méme  , qui  voulut  comme 
donner  un  exemple  a ses  disciples.  Ce  grand  artiste 
a fait  quatre  figures  du  Père  éternel , différentes  et 
toutes  sublimes.  La  Civation  du  soleil  et  de  la  lune 
est  aussi  d’une  rare  beauté.  Le  Deluge  , par  Jules 
Romain,  est  de  la  plus  forte  et  de  la  plus  pathéti- 
que expression.  Les  trois  Anges  apparaissant  ù 
Abraham  sous  les  traits  de  jeunes  hommes  , ont  une 
sorte  d’élégance  orientale  qui  diffère  des  formes 
grecques.  La  composition  du  groupe  de  Lo/h  et  de 
ses  filles  fuyant  l’incendie  de  Sodôme  est  parfaite. 
Jacob  épris  de  RacheL  qu'il  rencontre  prés  du  puits , 
par  Fellcgriuo  de  Modèue  , fresque  pleine  de  grâce 
et  de  simplicité,  a le  paysage  traité  avec  beaucoup 
de  finesse.  Les  quatre  sujets  de  VUistoire  de  Joseph 
se  distinguent  par  une  composition  i la  fois  riche 
et  sage  et  par  l’énergie  du  coloris,  l.e  MoSse  sauvé 
des  eaux  , par  la  fraichcur  de  ton  , la  dégradation 
des  teintes  et  la  vérité  de  couleur  dan»  le*  eaux  du 
NU  , est  comme  la  création  du  paysage  , qui , avant 
Raphaël , était  simplement  dessiné  , mais  que  l’on 
ne  peignait  point  dans  le  fond  des  tableaux  , ou 
qu'on  y peignait  sans  harmonie,  6an*  perspective. 
Le  Jugement  de  Salomon  n’a  point  été  surpassé  par 
celui  du  Poussin  pour  la  netteté , la  précision  et 
l'éloquence  de  la  pantomime  des  deux  mères.  A la 
dernière  travée  , une  Cène  , d’une  belle  couleur  et 
d’une  exécution  plus  savante  que  scs  voisines , semble 
encore  de  Raphaël.  Il  parait  avoir  dirigé  les  fres- 
ques des  loges  après  qu’il  eut  été  clandestinement 
admis  à observer  les  fresque*  de  Michel- Ange  à la 
Sixtine  On  remarque  dans  la  plupart  de  ces  fres- 
ques des  loges  , particulièrement  dans  celles  qu’il  a 
faites  , un  grandiose  qui  prouve  qu’une  circonstance 
particulière  et  importante  a dû  déterminer  cette  ré- 
volution de  son  talent. 

L’appartement  Rorgia  doit  son  nom  à l’infâme 
Alexandre  VI,  qu'un  distique  impie,  mais  bien 
tourné,  et  curieux  par  sa  servilité,  a mis  au-dessus 
de  César  et  comparé  à Dieu  3.  Les  stucs  et  peintures 
de  Jean  d’Ldiuc  et  de  Perino  dcl  Vaga  qui  ornent 
le  plafond  do  la  grande  salle  sont  une  décoration  du 
meilleur  style.  Parmi  les  précieux  débris  antiques 
conservés  dans  les  cinq  pièces  de  cei  appartement , 
ou  distingue  les  fragmens  de  U frise  de  la  basilique 
lllpia  , le  bas-relief  Giustiniani  de  l'Education  de 
Baichus  , uu  trépied  de  marbre  , et  les  fa/neuses 
Noces  Aldobrnndines , peinture  antique  que  l’on 
croit  représenter  les  noces  de  Tbétis  et  de  Pelée  , et 
qu'ont  depuis  effacées  les  peintures  découvertes  à 
Pompeï. 

* y.  le  chapitre  précédent. 

3 Cmsare  magna  fuit,  nunc  Romac%t  mnxima  ; Sextus 
Régnât  Alexander  ,-  iflevir , if  té  Dette. 


Le  long  corridor  des  inscriptions  offre  â droite  les 
inscriptions  païennes , â gauche  les  inscription»  chré- 
tiennes, espèce  de  manuscrits  do  pierre  qui  font 
les  délices  des  érudits.  Quelques  monument  ont  de 
l’intérêt  pour  les  simples  curieux.  Tel  est  le  grand 
cippc  de  Lucius  Itimetus  , dont  le  double  bas-relief 
représente  d’un  côté  la  boutique  et  de  l’autre  l'ate- 
lier d’u;i  marchand  de  couteaux. 

Les  chambres  de  Raphaël  sont  lu  triomphe  de  In 
peinture,  et  jamais  cet  art  u 'apparut  aussi  grand,  aussi 
puissant,  fies  chambres  étaient  déjà  peintes  en  partie 
lorsque  Raphaël,  âgé  de  vingt-cinq  ans , fut  appelé 
de  Florence  à Rome  par  Julus  11  pour  y travailler 
avec  Pierre  dcl  Dorgo , Bramante  de  Milan,  Pierre 
délia  Francesca . Luc  Signorclli  et  Ip  Perugin.  Mais 
à la  vue  de  la  Dispute  du  S.  Sacrement , son  début, 
le  pape  ravi  fit  suspendre  et  détruire  les  autres  fres- 
ques à l’exception  d'une  voûte,  ouvrage  du  Perugin, 
défendu,  protégé  par  sou  grand  et  généreux  élève. 

La  fresque  de  l'Incendie  de  Borgo-Vecchio  t a 
Rome,  l'ouvrage  de  Raphaël  dans  lequel  *e  trouvent 
le  plus  de  figures  nues,  qui  rivalisent  de  beauté, 
d'expression,  avec  celles  de  Michel-Ange  , sans  Ica 
égaler  dans  la  science  musculaire  , la  précision  des 
contours  et  la  hardiesse  des  mouvemens  , est  plutôt 
une  sublime  et  poétique  inspiration  du  second  chant 
de  l'Knéide  que  la  représentation  du  miracle  de  S. 
Léon  et  le  spectacle  d’un  iucendie.  fie  qu’on  voit  le 
moins  dans  le  tableau  , c’est  le  feu  , le»  flammes  , la 
fumée  et  tous  les  ravages  physiques  du  fléau;  mais 
on  est  vivement  ému  par  l'image  morale  des  terreurs 
qu’il  produit  : tel  est  ce  jeune  homme  s'échappant 
par-dessus  un  mur  ; telle  est  surtout  la  mère  qui , 
du  haut  de  ce  même  mur,  va  jeter  sou  enfant  au 
berceau  dans  les  bras  du  père,  qui  se  hausse  sur  la 
pointe  des  pieds  pour  le  recevoir.  Le  beau  groupe 
qui  pourrait  passer  pour  Énée  sauvant  son  père  An- 
chise  sur  ses  épaules  et  suivi  de  sa  femme  Creuse  , 
est  de  Jules  Romain.  Les  femmes  portant  de  l'eau 
sont  superbes.  C’est  dans  cette  chambre  qu’est  le  pla- 
fond du  Perugin  qui  obtint  sa  grâce  de  Jules  11. 

Les  deux  grands  tableaux  de  la  Dispute  du  S. 
Sacrement  ou  la  Théologie  et  de  l'École  d'Athènef , 
sont  unanimement  regardés  comme  les  plus  subli- 
mes de  Raphaël;  jamais  il  n'a  porté  plus  loin  la 
grâce  , la  pureté  et  l’élégance  du  dessin.  Dans  la 
Disputé . image  idéale,  poétique,  du  concile  du 
Plaisance  où  furent  terminées  les  conlrovcrfcs  sur  lo 
sacrement  de  1'F.ucharislie,  le  Dante  est  placé,  selon 
l’opinion  du  temps  , parmi  les  théologiens  ; Raphaël 
s’y  est  peint  avec  le  Perugin  sous  1«  figure  dp  per- 
sonnages mitres.  On  croit  que  l’Ariosle  fut  consulté 
pour  la  composition  historique  de  l'École  d’ Athènes. 
La  télé  d'Homère , quoique  le  buste  antique  du  poète 
n’eût  point  alors  encore  été  découvert,  est  peut  être 
la  plus  surprenante  de  ces  cinquante-deux  figures, 
et  respire  la  plus  haute  inspiration  ; â ses  côtés  sont 
Virgile  et  le  Dante.  L’Aspasie,  jeune  et  belle,  est 
sérieuse.  Les  divers  groupes  se  rattachent  naturelle- 
ment â l’action  principale.  Plusieurs  figures  sont  des 
portraits;  l’Archimède  est  Bramante  ; le  jeune  homme 
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un  genou  A ferre  , Frédéric  II,  duc  de  .Yautouo; 
les  deux  ligures  A gauche  de  ZoroRSfre , lu  couronne 
sür  la  tête  , sont  le  Pcttigin  et  Raphaël. 

1.0  Parnasse,  habile  et  gracieuse  imitation  du 
style  antique , est  toutefois  inférieur  aux  deux  fres- 
ques précédentes  comme  ensemble  de  tableaux  , et 
quelques  Ggures  sont  coloriées  d'une  manière  un 
peu  froide.  L’Apollon  joue  du  violon,  et,  chose 
singulière, Raphaël  lui  avait  d'abord  mis  unclyfe  ! On 
a prétendu  qu’il  avait  eu  la  faiblesse  de  la  supprimer 
par  flatterie  pour  un  musicien  en  crédit  A la  cour,  et  qui 
accompagnait  les  chants  des  poètes  pendant  le  souper 
de  Léon  X ; fait  inexact,  puisque  le  Parnasse  est  de 
1311  et  antérieur  de  deux  années  au  pontificat  de 
Léon.  Ce  violon  n'étnit  pas  d'ailleurs  aussi  étrange 
qu'il  le  parait  aujourd'hui,  puisque  tous  les  chérubins 
jouaient  du  même  iuslrumenl  depuis  la  renaissance  de 
In  peinture. 

La  fresque  dite  de  la  Jurisprudence  est  noble , 
grandiose  , idéale. 

A la  voûte,  les  quatre  figures  de  la  Théologie , 
de  la  Philosophie  , de  la  Jurisprudence  et  de  la 
Poésie  . ont  le  goût  et  la  grâce  de  l’antique. 

L’/Iéliodore  , la  plus  riche , la  plus  féconde  , la 
plus  animée  des  compositions  de  Raphaël , était  une 
allusion  à l'histoire  de  Jules  11,  qui  chassa  du  patri- 
moine de  S.  Pierre  les  ennemis  de  l’Église  , et  que 
Raphaël  y a représenté.  La  nature  supérieure  des 
deux  anges  sur  lléliodorc  armé  est  merveilleusement 
exprimée.  Le  groupe  du  pape  porté  sur  la  Sella  gesta- 
toria , celui  des  femmes , l’ange  renversant  lléliodore , 
sont  parfaits.  Les  figures  en  grisaille  de  la  voûte  ont 
un  beau  et  grand  caractère. 

Le  A'.  Léon  arrêtant  Attila  aux  portes  de  Rome 
est  le  portrait  de  Léon  X,  grand  pape  littéraire, 
mais  qui  ii’élail  guère  de  force  A une  telle  action  ; 
le  porteur  de  croix,  près  de  lui,  est  encore  un  des 
portraits  de  Raphaël , toujours  accompagné  de  son 
maître  le  Pcrugin.  La  majesté  tranquille  du  cortège 
papal  contraste  admirablement  avec  le  désordre  , la 
furie  de  l'armée  barbare  débouchant  d’une  gorge  de 
montagnes  pour  fondre  sur  la  plaine  de  Rome. 

l.a  partie  supérieure  du  Mira,  le  de  Bolsêne  , c’est- 
à-dire  le  prêlre  , le  pape  sous  les  traits  de  Jules  11, 
l'autel  et  le  prie-dieu,  est  digue  d’dtre  comparée, 
pour  le  coloris  , aux  plus  belles  choses  du  Titien. 
Les  dilTérens  groupes  de  celte  dramatique  fresque 
expriment  admirablement  les  contrastes  les  plus  di- 
vers; les  affections  de  crainte  , de  curiosité  inquiète 
d'une  partie  des  spectateurs  , l'émotion  des  femmes 
par  l'opération  du  miracle  , la  rude  impassibilité  des 
palefreniers  pontificaux  agenouillés  au  bas  des  degrés, 
et  la  sainte  gravité,  la  foi  confiante  et  paisible  du 
pontife  et  des  cardinaux. 

L'effet  extraordinaire  des  trois  lumières  différen- 
te» de  la  Prison  de  S.  Pierre  prouve  qu’aucune  par- 
tie de  l'art  n’était  ni  inconnue  ni  impossible  nu  génie 
de  Raphaël.  Cette  fresque  est  une  autre  allusion  A 
la  vie  de  Jules  II , qui  avait  porté  le  titre  de  cardi- 
nal de  S.-Pierre-aux-Liens . héréditaire  dans  sa  fa- 
mille. L’artiste,  selon  un  ingénieux  et  inédit  inter- 
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prête  de  ces  peintures,  a composé  le  visage  de 
l'apôtre  du  mélange  de  ses  propres  traits  et  de  ceux 
de  Jules.  Kn  les  rendant  presque  également  reconnais- 
sables, en  imitant  avec  une  étonnante  précision 
Apelles , qui,  dans  un  même  portrait  fait  pour  le 
temple  d’Épbèse,  fil  reconnaître  Alexandre  et  Jupi- 
ter sans  rien  ôter  A la  jeunesse  de  l'un,  ni  dégrader 
la  majesté  de  l’autre,  le  peintre  italien,  égalant  lu 
plus  grand  peintre  de  la  Grèce , a irouvé  , par  le 
moyen  de  celte  alliance  de  formés,  relui  de  rendre 
sensibles  l’allusion  de  ce  tableau  et  le  rapport  de 
l'histoire  ancienne  à la  moderne  ’.  Les  quatre  su- 
jets en  grisaille  de  la  voûte,  fort  endommagés,  sont 
traités  avec  un  goût  exquis. 

La  Bataille  do  Constantin , la  plus  grande  pein- 
ture historique  connue  et  l'une  des  plus  belles  com- 
positions de  tableaux  de  bataille  , quoique  exécutée 
par  Jules  Romain,  montre  l'ordre,  la  sagesse,  la  rai- 
son de  Raphaël  dans  ses  plus  vastes  et  plus  vives 
compositions.  Il  ne  manque  à ce  beau  tableau  qu’une 
couleur  plus  riche  et  plus  pittoresque.  Le  Toussin 
trouvait  toutefois  que  l'Apreté  des  teintes  de  Jules 
Romain  convenait  A la  fureur  d’une  telle  mêlée. 
Tels  sont  l’enthousiasme  et  la  chaleur  d'exécution 
qu’on  admire  dans  ce  chef-d’œuvre,  selon  un  habile 
critique  italien,  qu’il  semble  que  l'artiste  , entraîné 
par  l'action  dont  il  retrace  l'image  , participe  de 
l’ardeur  des  guerriers  et  qu’il  combatte,  si  l'on  peut 
le  dire  , avec  le  pinceau  a.  Un  des  épisodes  les  plus 
toucliaus  est  le  jeune  porte-enseigne  mort  et  relevé 
par  un  vieux  soldat.  Les  deux  belles  figures  latérales 
de  la  Justice  et  de  la  Douceur  sont  tout  entières  de 
Raphaël.  La  première , remarquable  par  la  no- 
blesse et  la  grâce  de  l’attitude  et  par  l'ajustement 
large  et  grandiose  des  draperies  , pose  une  inaiu  sur 
le  long  col  d’une  autruche  placée  assez  singulière- 
ment A côté  d’elle.  Le  mouton  rnis  aux  pieds  de  la 
Douceur  est  un  attribut  beaucoup  plus  naturel  de 
cette  figure  , reconnaissable  encore  a son  air  calme 
et  ingénu. 

V Apparition  de  la  Croix  à Constantin  , par  Jules 
Romain  , respire  sa  force  et  sa  hardiesse.  Les  loin- 
tains montrent  quelques-uns  des  principaux  uionu- 
mens  de  Rome  ; le  nain  qui,  de  ses  deux  mains,  essaie 
de  se  mettre  un  casque  sur  la  téic  est  un  hors-d’œu- 
vre bizarre  x indigne  d’une  telle  composition. 

On  reconnaît  Raphaël  A la  belle  invention  du  Bap- 
tême de  Constantin.  Quelques  parties  du  baptistère 
de  Constantin,  petite  église  ociogonc  prèsS.-Jean- 
de-Latran,  sont  encore  presque  dans  le  même  état. 
Le  personnage  vêtu  de  noir  et  à la  toque  de  velours 
est  Jean -François  Fenni , dit  il  Fattoie  parce  qu’il 
était  chargé  des  affaires  d'argent  de  Raphaël  son 
mnitre  ; il  a terminé  faiblement  le  tableau.  Les  clairs- 
obscurs  du  soubassement,  parPolydore  de  Caravage, 
sont  cxccllcns.  Le  plafond  , de  Laureti,  à l’exccp- 

1 Description  de  la  Prison  de  S.-Pierre-aux-Liens  , 
par  dTInncsrvillc  . t.  t,  190  , de  V Histoire  de  la  Sculp- 
ture . du  comte  Cicognara. 

5 Bcllori.  I) esc  ri zione  délie  Pille re  , p.  116. 
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lion  du  temple  , dont  la  perspective  est  merveil- 
leuse , offre  de  gigantesques  et  pesantes  figures  de 
formes  vulgaires  et  d’un  coloris  cru.  l.’histoire  de  co 
plafond  prouve  assez  bien  les  inconvénicns  de  cer- 
tains encouragcinens  excessifs.  L 'artiste  , loge  au 
palais  , avait  obtenu  de  Grégoire  XIII  de  tels  avan- 
tages et  une  sorte  d’étal  de  prince  que,  fait  à 
celte  bonne  vie  , qu’il  désirait  prolonger,  il  s’était 
peu  hâté  , et  n'avait  point  fini  a la  mort  du  pape. 
Sixte-Quint,  moins  endurant,  exigea  qu’il  défit  sans  dé- 
lai sou  échafaud  : obligé  d’aller  vite,  Laurcti  termina 
tant  bien  que  mal  sa  voûte  en  moins  d’une  année  : 
elle  n’eut  aucun  succès,  et  Sixto  , impitoyable,  non- 
seulement  ne  le  pava  point , mais  exigea  qu’il  rendit 
compte  de  sa  splendide  représentation  , et  même 
de  la  nourriture  du  cheval  qu’U  avait  obtenu  ; ce 
qui  le  ruina. 

La  petite  chapelle  construite  et  décorée  par  le  pape 
Nicolas  V doit  être  visitée.  Ce  pape  la  fit  peindre 
p.it  le  frère  Jean  de  Fiesoie,  dont  les  fresques 
charmantes,  naïves,  représentent  la  lie  de  S.  ftfi- 
rulat  de  Bon , et , quoique  en  partie  altérées,  parais- 
sent dignes  encore  de  l’excellent  artiste  florentin 
du  ive  siècle. 


CHAPITRE  IV. 

Bibliothèque  vaticane. — Nicolas  V. — Excommunication. — 
Virgile.  — Térence. — Pétrarque. — Dante.— Bible  de* ** 
ducs  dTrbin. — B réduire  de  Mathias  Cor  vin.- — Manus- 
crit du  moine  des  îles  d’Or.  — Lettres  de  Henri  VIII.  — 
thaitcbe  des  premiers  chants  de  la  Jérusalem. — Autres 
autographes  du  Tasse.  — Imprimés. 


L*  première  origine  de  la  Vaticane,  la  plus  ancienne 
bibliothèque  de  l'Europe,  remonte  au  pape  S.  llilaire, 
«fui  rassembla  quelques  manuscrits  dans  son  palair  de 
S.-Jcnn-de-Latron  en  465.  Celte  illustre  bibliothèque 
fut  transférée  au  Vatican  par  Nicolas  V , qui  doit  en 
être  regardé  comme  le  véritable  fondateur,  pape  ad- 
mirable, digne  précurseur  de  Léon  X,el  qui,  moins 
vanté,  no  fut  pas  moins  que  lui  secournble  aux  let- 
tres et  aux  arts.  Un  de  ses  successeurs,  Sixte  IV,  l’a- 
vait aussi  considérablement  enrichie  , ainsi  qu'on  le 
voit  par  ces  vers  de  l'Arioste  ; 

Di  libri  antiqui  anche  mi  puoi  proporre 
D numer  grande,  che  per  pubfico  uso 
Sixto  da  tut  tu  il  mondo  fi  raccorro  l. 

* » Tn  |*ux  me  proposer  le  grand  nombre  d 'anciens  ou- 
»»  vrages  <«  que  Sixte  a rassemblés  de  tout  le  inonde  à l’u- 

**  sage  public. >i  Sat.  vu,  139.  Sixte  avait  nommé  bibliothé- 
caire Platina  , qui  lui  adresse  le  même  éloge  dans  ces  vers 
peu  élégans  : 

Te  m/  du,  do  mu  ni  expositis.  tiens,  fora,  mania , pontes 
l irgineam  Triai  quod  réparant  nqttam 
Prisiti  licct  nantis  statuas  dure  eomtnoda  pur  tus , 
Tl  hi.'icanum  eingere  , Xiate  rjngum  : 

Plus  Ionien  urbs  débet , nam  quir  squalore  latcbat 
lernitur  in  eetebri  hihliotheea  l nco . 


Le  vaste  local  actuel,  de  l'architecture  de  Fontana 
est  du  à Sixte-Quint , qui,  à force  de  menaces,  le  fit 
construire  en  une  année  et  peindre  l’année  suivante  ; 
mais  il  parait  s’élre  plus  occupé  de  la  décoration  de 
la.  Vaticane  que  de  ses  accroissement  *.  Il  est  assex 
probable,  bu  reste,  que  la  construction  et  tous  les 
cmhcllissemcns  extérieurs  de  ccttc  bibliothèque  ont 
coûté  plus  cher  que  scs  manuscrits  et  scs  livres. 
Léon  X,  en  faisant  chercher  au  loin  et  copier  des 
manuscrits  , y mit  autant  d'ardeur  que  ses  deux  suc- 
cesseurs Adrien  VI  et  Clément  VII,  d’indifTércnce; 
ainsi  qu’on  le  voit  par  ccs  deux  épigrammes  oppo- 
sées et  assez  mauvaises  du  zélé  bibliothécaire  Sa- 
beus  , la  première  adressée  à Léon,  la  seconde  à son 
cousin  Clément , indigne  véritablement  du  nom  de 
Médicis. 

Jpse  tvli  pro  te  discrimina  , damna , labores. 

Et  r a nos  casus  barbarie  in  rnedid  , 

Carcere  uleripeiem , etvinc.lU  etfunerc  libros 
Qui  te  cunspiccrcnt  et  pa  tria  ni  reduce. 

Dicere  non  possum,  quod  sim  tua  , r» serequom  non 
Iliclenùs  ipse  relis  , Sep  h me  , neepateris. 

Bine  gemo  et  i/lacrymor,  quod  sim  tibi  cilior  alga, 
Sordidior  cano,  Thisiphonc  horridior. 

Indépendamment  des  diverses  acquisitions  faites  par 
les  papes,  la  Vaticane  s’est  successivement  enri- 
chie des  bibliothèques  de  l’électeur  palatin  3,  des 
ducs  d’Urbin  \ de  Christine5,  du  marquis  Capponi, 
et  de  la  maison  Oltoboni.  Elle  compte  aujourd’hui 
80,000  volumes  et  24,000  manuscrits,  savoir  : 5.000 
grecs , 16,000  latins  et  italiens;  ccs  deinicre  en  petit 
nombre  ; et  3,000  orientaux  de  diverses  langues  Tel 
est  le  mystère  de  scs  armoires  qu'on  ne  se  douterai! 
guère  des  richesses  littéraires  qu’elle  contient , et 

* Faq i tu  curam  et  di/igentiam  eomm  amufatus  , ad 
illam  egrejiam  bibliothecam  Vnticanam....  addii  ad- 
jungisque  oltcrum  , non  illam  quidem  librorum  numéro, 
sed  tum  co  mm  , qui  b us  est  referla  probifale  nique 
pries  ton  lia  , tum  loei  covtwoditn  te  anuvnitateque  prap~ 
ter  eleguntiam  mormorum  et  picturnrum  , xjiecti/os- 
que  beUissimas , quas  habel , ad  usitm  Pontificum 
mutin  etiam  nmubifiorcm.  P»emho.  Fp.  famil.  v,8. 

3 Celle  bibliothèque , prise  à Heidelberg  par  Tilli , fut 
un  présent  du  duc  de  Bavière  Maximilien  au  pape  Grégoire 
XV.  Il  est  assez  singulier  qu’une  des  portions  les  plus  pré- 
cieuses de  la  Vaticane  provienne  d’un  pillage.  Les  maans- 
crits  , au  nombre  de  trente-huit , qui  avaient  été  apportés 
à Paria  , furent  restitués  s l’université  d’Heidelberg  en 
1815,  aia*i  que  les  huit  cent  quarante-sept  manuscrits  al- 
lemands restés  à Rome,  le  célèbre  manuscrit  tndesqnc  de 
la  Traduction  paraphrasée  de  l'Êtangile,  d’Otfrid , et 
quatre  manuscrits  latins,  concernant  l’histoire  de  ITni- 
versité. 

* La  bibliothèque  d’Trbin  avait  été  fondée  vers  la  fin  du 
XVe  siècle  par  le  duc  Frédéric  de  Moutefeltro,  grand  bi- 
hliomane,  qui,  ! la  prise  de  Voltcrra,  rn  1472,  n’avait 
réclamé  pour  tout  butin  qu’une  Bible  hébraïque. 

s Parmi  les  livre*  de  Christine,  une  partie  provenait, 
comme  ceux  de  l’ancienne  bibliothèque  de  l'électeur  pa- 
latin , de  la  conquête  $ ils  avaient  été  pri*  à Wurtzhourg, 
Prague  et  Brème  par  son  père  Gustave-Adolphe , qni  trans- 
porta en  Suède  les  bibliothèques  des  jésuites  et  des  ca- 
pucin*. 
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que  le  voyageur  qui  l'u  traversée  n'est  véritablement 
frappé  que  des  peintures  , des  vases  étrusques  et  de 
Sèvres  , de  la  belle  colonne  d’nlbâtre  oriental,  et  des 
deux  statues  du  sophiste  Aristide  et  de  l'évêque 
S.  Ilippolyte , dont  le  siège  offre  , sculpté , le  célè- 
bre calendrier  pascal.  Parmi  les  objets  exposés  dans 
les  diverses  salles,  on  remarque  encore  un  petit  ta- 
bleau A fresque  du  vin*  siècle  qui  représente  Char- 
lemagne, ainsi  que  l’armure  de  fer,  moins  l’épéc, 
du  connétable  de  bourbon  , avec  laquelle  il  périt  au 
sac  de  Home , grande  catastrophe  pour  les  lettres  et 
les  arts , qui , au  milieu  des  beaux  jours  de  la  re- 
naissance, est  comme  une  journée  de  l'invasion  des 
barbares  *. 

Sur  une  table  de  marbre  , dans  la  salle  des  lec- 
teurs , presque  toujours  déserte , est  le  decret  de 
Sixte-Quint,  qui  excommunie  tout  homme,  mémo  le 
bibliothécaire  ou  les  employés,  qui  ferait  sortir  un 
seul  volume  de  la  bibliothèque  sans  la  permission 
autographe  du  pape  , réglement  empreint  de  l’esprit 
pontifical  romain , et  que  repousseraient  les  habitudes 
littéraires  de  France. 

Les  cinquante  miniatures  du  Virgile  sont  un  cu- 
rieux monument  de  la  peinture  en  Italie,  entre  le 
iv*  et  le  »e  siècle.  Quelques  détails  par  la  simplicité, 
le  naturel,  la  clarté,  cl  même  une  certaine  dignité, 
rappellent  des  temps  plus  anciens  et  meilleurs.  La 

1 Indépendamment  du  ravage  de  la  Y'aticane,  on  ferait  un 
long  catalogue  des  ouvrages  et  des  travaux  des  savan s per- 
du* dans  ce  pillage.  Il  donna  lieu  A Poutrage  intéressant  de 
Ynlcriano  du  Malheur  des  Gens  de  lettres  ( (le  Li  Item  fo- 
nt m in  félicita  te).  L’école  de  Raphaël  fut  dispersée  par  les 
mauvais  traitemens  de  la  soldatesque.  V.  une  réponse 
éloquente  du  comte  de  Castiglione  au  dialogue  du  se- 
crétaire V aidés  , sur  cct  événement , et  l'ouvrage  d'auteur 
incertain, ayant  pour  titre:  Raggunglio  istorico  di  tntto 
Foc  corso  giorno  per  giorno,  nelsacco  di  Roma  dell’anno 
1 527  r s cri  Ho  da  Jacopo  Iluonn  porte,  gentiluomo  Sammi - 
viatese,  che  ri  si  trorô  présente,  trascritto  detV  au  togrnfo 
Hi  esso.Tellc  fut  la  terreur  inspirée  par  ce  sac  de  Rome,  que  le 
nom  de  Bourbon  ( Rorbone ) est  resté  redoutable  et  odieux 
à Rome,  et  que,  changé  eu  Rarbone,  il  sert  encore  à 
faire  peut  aux  petits  garçons.  Le  corps  du  connétable  fut 
long-temps  conservé  dans  la  citadelle  de  Gaüie,  où  l'on 
avait  l'usage  biiarre  de  changer  son  costume  trois  fois 
l’un.  On  raconte  que  le  soldat  chargé  de  la  toilette  de  cette 

momie  dit  : Questo  b g rida  la  natte  corne  un  diacolo, 

se  non  si  reste  a suo  temjw.  Si  l’on  en  juge  par  les  Let- 
tres inédites  de  Courrier  ( T.  I , p.  36  ),  la  Yaticanc  ne 
fut  pas  pillée  avec  moins  de  fureur , d’ignorance  et  de  cu- 
pidité en  I 7 99  qu'au  sac  de  1527.  Par  l'article  vui  de  la 
suspension  d'armes,  conclue  à Bologne  le  23  juin  1706, 
il  fut  stipulé  que  Pic  Y I céderait  cinq  cents  manuscrits  de 
la  Yaticanc,  au  choix  des  commissaires  de  la  république, 
et  le  traité  de  Tolcntino  rappela  ( art.  xttl } celle  clause. 
Les  commissaires  nommés  étaient  Monge,  Barthélemy  , 
peintre  , Moitié  , sculpteur,  et  Tinct,  juges  peu  exercés 
en  paléographie , et  qui  recevaient  de  Paris  leurs  indica- 
tions , prises  dans  la  bibliolheca  bibliothcrarum  de 
Mcntfaucon.  Des  imprimés,  des  vases,  des  médailles, 
furent  en  outre  enlevés  contre  le  texte  du  traité.  Y.  l’ou- 
trage intitulé  Rerensio  munuscrip forum  codicum  qui 
ex  unicermi  bibliothcai  I atirunû  selecti....  procurnfo- 
vibus  Gallorum ....  Iraditi  fucre.  Lipsic,  rnnccciu.  8. 
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plupart  de  rea  compositions  incorrectes,  sans  clair- 
obscur  ni  perspective  , rendent  toutefois  avec  beau- 
coup de  justesse  les  divers  sujets. 

Le  Tércnce.  de  la  fin  du  vin*  siècle  ou  du  com- 
mencement du  ixe,  parait  une  copie  d’un  original 
plus  ancien.  Les  figures  animées , expressives , sont 
encore  plus  hnrbarcs  que  celles  du  Virgile.  Ces  deux 
ornemeus  de  la  Y'aticane  faisaient  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Reuibo , d'où  ils  passèrent  dans  celle  des 
ducs  d'I'rbin.  Le  premier  avait  auparavant  appartenu 
au  célèbre  Ponlano;  le  second  , au  poète  napolitain 
l’orcello  randonio,  qui  l'avait  cédé  à Bernard  bembo, 
le  père  du  cardinal.  Ce  manuscrit  est  extrême- 
ment curieux  pour  la  connaissanco  des  habits  du 
temps  et  de  quelques  anciens  usages,  dont  plusieurs 
se  soûl  perpétués  jusqu'à  nos  jours  , tels  que  celui  du 
mouchoir  de  cou  (sudarium)  que  portent  encore  A 
Rome  les  serviteurs  et  autres  hommes  de  peine. 

Le  précieux  manuscrit  autographe  des  Rime  de 
Pétrarque  montre  A quel  point  il  travaillait  ses 
vers  : 

Da  indi  in  qua  cotante  carte  aspergo 
I)i  pensieri . di  lagrime  e d'inchiostro , 

Tau  tu  ne  square  io , n’apparecchio , e ver  go  2. 

Pétrarque  jette  au  milieu  de  ses  vers  quelques  dé- 
tails familiers  sur  sa  vie  : c’est  ainsi  qu’il  écrit  qu’on 
l’appelle  pour  souper  (sed  vocor  ad  ccenam),  et  autres 
remarques  non  moins  prosaïques. 

Un  beau  manuscrit  du  Dante,  de  la  main  de  lloc- 
eace,  fut  envoyé  par  lui  à Pétrarque,  qui,  selon 
quelques-uns  , l’a  annoté.  Ce  manuscrit,  le  plus  pré- 
cieux qui  existe  de  la  Dieina  comrncdia  , rappelle 
et  représente  les  trois  grands  créateurs  de  la  littéra- 
ture italienne , mais  il  fait  peu  d’honneur  à Pétrar- 
que, puisqu’il  prouve  son  peu  d’empressement  A se 
procurer  la  Dieina  romtnedia , et  que  l'on  voit  par 
la  réponse  singulière  à laquelle  ce  présent  donna  lieu 
qu’il  déguisait  en  dédain  l’envie  que  lui  inspiraient 
les  vers  du  Dante. 

La  magnifique  Bible  latine  des  ducs  d’Urbin,  deux 
grands  volumes  in-folio,  ornée  de  figures,  d’arabes- 
ques , de  paysages,  est  un  monument  de  l’art  qui  a 
paru  digne  du  Perugin  , ou  des  meilleurs  peintres  ses 
contemporains. 

Le  rouleau  mutilé,  de  trente-deux  pieds  , en  beau 
parchemin  couvert  de  miniatures,  représentant  une 

2 Trionfi.  ««  Ainsi  je  courre  de  pensées,  de  larmes  et 
» d’encre  un  grand  nombre  de  feuilles  ; ainsi  je  les  dé- 
» chire  , je  les  range  et  je  les  transcris.  » Ce»  Rime  sont, 
avec  la  note  de  l’Ambrosicnne  cl  la  lettre  A Dondi  ( I . liv. 
vu,  chap.  tv  ),  les  principaux  autographes  qui  nous  res- 
tent de  Pétrarque.  On  raconte  que,  dans  ses  promenades 
solitaires  de  Vaucluse  et  d’ArquA,  il  avait  écrit  un  grand 
nombre  devers  sur  sa  pelisse  ; mais  que  celte  pelisse  fut 
brûlée  A Florence  dans  le  xv*  siècle,  pendant  une  peste, 
comme  suspecte  de  contagion.  Préface  de  l'édition  dos 
Rime  avec  les  variantes  , suivies  du  traité  des  Vertus  mo- 
rales du  rot  Robert , qui  n’y  prend  que  le  titre  de  roi  de 
Jérusalem,  afin  de  se  rapprocher  de  Salomon  ; dit  Teso- 
retto, do  Bruiielto  Latiui  , cl  de  quatre  Vanzoni  , de  Uindo 
I!ouicbi,de  Sienne.  Rome,  1642,  in- fol. 
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partie  de  Vhistoi/e  de  Josiié  , qui  oruc  un  manuscrit 
grec  du  vil®  ou  du  vin*  siècle , est  l’une  de»  [du*  sin- 
gulières curiosités  de  la  Valicane. 

On  adiniie  la  composition  et  la  richesse  des  minia- 
tures et  des  ornement  du  Bréviaire  de  Mathias  Cor- 
un.  O grand  roi  de  Hongrie  avait  rassemblé  à Bude 
une  bibliothèque  de  50,000  volumes , la  plus  belle 
de  sou  temps  , dont  le  pillage  par  les  Turcs,  en  1527, 
année  du  sac  de  Rome  par  les  troupes  de  Charles- 
Quint , peut  être  regardé  connue  une  des  grandes  ca- 
tastrophes bibliographiques  modernes  et  l’un  des 
premiers  cténeiocn*  de  sou  règne  et  de  l'histoire  do 
son  pays.  Le  Bréviaire  de  Corviu,  de  ln  fin  du  xv® 
siècle,  parait  exécuté  n Florence  par  un  des  habiles 
culligraphes  qu'il  entretenait  en  Italie,  et  dont  le 
nombre  ne  s’élevait  pas  è moins  de  trente. 

l7ne  Vie  de  Frédéric , duc  d’Urbin  , offre  de  belles 
miniatures  de  dnm  Ciulio  Clovio,  bon  peintre  de  ce 
genre  de  portraits,  élève  de  Jules  Romain. 

Le  curieux  Calendrier  mexicain  te  démonte  et  de- 
vient d’une  prodigieuse  longueur. 

Uti  Plutarque  , provenant  de  lu  bibliothèque  de 
Christine , a des  notes  mnnuscritcs  de  Grotius. 

Les  imparfaites  miniatures  du  xue  siècle  du  ma- 
nuscrit lui  in  du  poème  de  Doriizou  offrent  le  portrait 
en  pied  de  l'héroïne,  la  comtesse  .Mathilde,  tenant 
une  grenade  : son  costume  est  riche  cl  pittoresque; 
clic  est  coiffée  d'un  bonnet  d’or,  île  forme  conique, 
et  orné  de  pierres  précieuses  dans  la  pallie  infé- 
rieure ; ce  bonnet  recouvre  un  voile  rose;  la  chla- 
myde  est  laque,  avec  une  bande  dorée  aussi  garnie 
de  pierreries  ; la  robe  bleu  de  ciel.  Quelques  scènes 
sont  caractéristiques  ; une  miniature  représente  l'em- 
pereur Henri  IV.  prosterné  devant  Mathilde  cl  Hu- 
gues, l'abbé  de  Cluny,  crosse  et  niitré  ; l’inscrip- 
tion porte  : Le  roi  supplie  l'Abbé  cl  Mathilde  aussi. 
Il  dut  eu  effet  à leur  intercession  l’absolution  que  le 
pape  lui  refusait  ; mais  un  puissant  empereur  aux 
pieds  d’une  femme  et  d’uu  abbé  , montre  l'esprit 
du  siècle 

Le  muiiuscrit  des  Fies  el  poésies  des  poêles  pro- 
vençaux , par  le  Monge  , ou  moiuo  dit  des  îles  d‘0r, 
des  îles  d’Ilières,  où  ce  religieux,  mort  en  1408, 
avait  son  ermitage,  re  brillant  manuscrit  avait  appar- 
tenu à Pétrarque  et  à Bcmbo,  et  il  a quelques-unes 
de  leurs  notes.  S’il  ne  peut  être  l’otiginal,  on  doit 
toujours  le  regarder  comme  le  plus  curieux  munu- 
munt  de  l'ancienne  poésie  provençale  que  possède  la 
Ynticaue. 

La  copie  manuscrite  du  Traité  des  sept  Sarre 
mens  , ouvrage  d’ilcmi  VIII , envoyé  et  dédié  par  lui 
à Léon  X , et  qui  valut  à son  royal  auteur  le  titre 
d'Angélique  . malgré  les  grossières  injures  qu'il  pro- 
digue à son  adversaire  Luther  , est  trés-soignéc.  Au 
bas  de  la  dernière  page  est  ce  distique  de  la  main 
du  roi  : 

1 Celte  scène  a été  peinte  en  détail  et  avec  un  Tare  ta- 
lent dan»  l’Histoire  im-dite  de  Grégoire  VII,  par  I.  Ville- 
main,  qui  a bien  voulu  m’en  donner  connaissance  , ainsi 
que  de  plusieurs  autres  fragment  pleins  d’intérêt. 


Angloril  res  Hen  riens  , Leu  Décimé  , mittil 
Hoc  opus  , et  jjidei  leslbel  amicitic  a. 

Les  lettres  d’Henri  VIH  A Aune  Bolcvn  , sa  maîtresse  , 
à laquelle  il  donne  ce  litre  dans  le  protocole,  sont 
an  nombre  de  dix-sept  : neuf  en  français  et  huit  en 
anglais.  Elles  ont  été  pendant  dix-huit  ans  à notre 
grande  bibliothèque  *.  De»  lettres  d’amour  auraient 
pu  rester  en  France  , elles  y auraient  été  plus  natu- 
rellement placées  qu’au  Vatican. 

Une  ébauche  de.»  trois  premiers  chants  manuscrits 
de  la  Jérusalem,  faits  par  le  Tasse  à dix-neuf  ans  t 
lorsqu’il  vivait  à Bologne  sous  la  protection  du  duo 
d’Urbin  auquel  il  les  dédie,  est  singulièrement  inté- 
ressante. Des  cent  sciie  octaves  de  ce  manuscrit, 
plusieurs  ont  été  conservées  et  replacées  dans  le 
poème.  Ci’esl  ù la  lecture  de  ce»  beaux  fragmens  que 
le  sénateur  bolonais  Bulognetti,  aussi  poète,  pro- 
nonça transporté  les  vers  de  Properco  sur  i’Ënéide  : 
Cedite  , Romani  scrip tores , redite  (irait, 
ftcscio  qnid  majns  nascitur Iliade  V 

Les  autres  autographes  du  Tasse  , sont  plusieurs 
de  scs  truités  et  dialogues;  savoir  : Riposta  a Plu- 
tarco  sulla  fortuna  de'  Romani,  e délia  cirtu  d’Ales- 
sandin;  il  Ponio,  Dialogo  délia  Virtù.  il  Minturno , 
Dinlogo  délia  Bellezza;  il  Cataneo.  Dialogo  delle 
Conclusion i a morose;  il  Ficino,  Dialogo  tieW  A rti; 
il  Malpiglio,  secondo  Dialogo  del  F agir  la  Moltitn - 
dine;  c il  Conslanlino.  Dialogo  délia  Clemenza. 

Quelques  imprimés  de  la  Yattcanesur  peau  de  vé- 
lin , sont  au  premier  rang  des  chefs-d'œuvre  el  des 
raretés  typographiques  ; tels  sont:  un  des  trois  exem- 
plaires du  Traité  des  sept  Sacrement  ( I.ond.  1501  ) 
envoyé  par  Henri  VIII  à Léon  X ‘;  un  des  quatre  ex- 
emplaires de  la  fameuse  et  première  édition  de  la  Bible 
polyglotte  de  Ximenè*.  (1514-17):  la  magnifique  Bible 
arabe  ( Rome  1671  );  la  belle  Bible  grecque  d’Alde 
(1518);  undes  trois  exemplaires  des  Épftres  de  S.  Jé- 
rôme ( Rome  I 468  );  un  des  trois  exemplaires  de  la 
première  et  rare  édition  d’A  ulu-Gel/e  (Home  1469). 
La  bibliothèque  d’ouvrages  d'art  formée  par  le  comte 
Cicognara  avec  le  goût  qu’on  doit  attendre  d’un 
homme  aussi  exercé,  et  s’élevant  au-dclA  de  4,800 
articles  , est  passée  A la  Vaticane  *.  Elle  doit  être 
regardée  comme  une  de  ses  plus  précieuses  acqui- 
sitions. 

Le  bibliothécaire  actuel  , MSor  Mai , célèbre  par 
scs  publications  de  manuscrits  palimpsestes  , el  dans 
lequel  j’ai  constamment  trouvé  la  plus  obligeante 
politesse,  est  devenu  pour  l’Europe  savante  comme 

1 F.  Iit.  v u , cliap.  XXII. 

a C’est  sur  U copie  exacte  qui  en  fut  prise  par  M.  Méon  , 
employé  aux  manuscrit.»  , que  .M.  Crapelrt  a publié  la  belle 
édition  de  ces  lettres,  avec  une  intéressante  notice  histo- 
rique sur  Anne  Bolcjrn.  Paris,[  1826),  in-5°. 

* Lth.  H , Eleg.  ultim.  v.  65. 

s V.  la  c lionne  précédente. 

6 Ce  nombre  de  4,800  est  celui  du  catalogue  imprimé  à 
Pisc  en  1821  ; la  bibliothèque  fut  encore  augmentée  pir 
M.  Cicognara,  et  l’on  y a réuni  depuis  un  grand  nombre 
île  volumes  de  la  Yaticanc. 
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un  voyageur  parti  pour  tic  nouvelles  découvertes  ; 
mais  c’est  le  mnude  ancien , c'est  l’antiquité  effacée, 
détruite  , qu'il  est  charge  de  reconnaître  et  de  re- 
trouver : s'il  sc  rencontre  dans  cette  antiquité  quel- 
ques terres  désertes,  elles  méritent  aussi  d'étre  in- 
diquées, puisqu’elles  servent  i la  connaissance  gé- 
nérale du  pays,  et  c’est  à tort  que  l’on  a regardé 
comme  indifférentes  quelques-unes  des  publications 
de  M.  Mai  ; des  fragnuns  informes  peuvent  un  jour 
servir  a en  éclaircir  d’autres  plus  iutéressans,  et  le 
système  de  tout  publier  semble  le  plus  utile  , le  plus 
prudent  et  lu  plus  sûr. 

CHAPITRE  V. 

Mus  fie.  — Musée  Chinroirrniili.  — Minent  Medica.  — 
jVtï.  — Musée  Pio-  Clcmcn  lino.  — Torse.  — Mélèagre. 

— Persée ; Lutteurs,  de  Cannva.  — Mercure.  — Lno- 
coon.  — L’Apollon  . — Salle  dos  animaux.  — Ariane. 

— Jupiter.  — Cartes  géographiques.  — Aras  si. 


La  musée  du  Vatican,  le  plus  beau  , le  plus  riche 
des  musées  , fut  commencé  il  y a cinquante  ans  dans 
une  cour  et  un  jardin.  On  ne  sait  ce  que  I’oii  doit 
le  plus  admirer  soit  du  zèle  des  derniers  pontifes, 
soit  de  la  singulière  fécondité  d’une  terre  qui,  en  si 
peu  de  temps,  a produit  tant  de  chefs-d’œuvre.  L’abbé 
Barthélemy  avait  calculé  que,  malgré  les  ravages  des 
siècles  et  les  mutilations  des  barbares,  le  nombre 
des  statues  exhumées  jusqu'à  nos  jours  du  sol  de 
Rome  dépassait  70,000.  Si  l'on  considère  également 
le  grand  nombre  de  scs  colonnes  différentes  de  dia- 
mètre et  de  travail , sans  parler  des  colonnes  détrui- 
tes ou  passées  à l’étranger  , quelle  quantité  considé- 
rable d’édifices  ne  doit-il  pas  faire  supposer,  et  quel 
ne  devaitpas  être  l’éclat  de  la  ville  éternelle,  quand 
elle  était  peuplée  par  cette  multitude  de  figures  in- 
tactes ou  nouvelles,  placées  dans  ces  mêmes  somp- 
tueux édifices?  Un  évêque  de  Tours  , Hildebert,  mort 
en  1139,  avait  célébré  avec  une  élégance  et  une 
sorte  de  culte  profane  bien  extraordinaires  pour  son 
temps,  lesstatucs  antiquesalors  découvertes  à Rome1 *. 
On  éprouve  une  vive  impression  à la  vue  de  ce  grand 
nombre  de  personnages  connus,  mais  encore  de  ceux 
que  l’on  ne  connait  point  ,*  de  ces  noms  , de  ces 
pierres  , de  ces  inscriptions  qui  sont  comme  une  ap- 
parition , comme  une  résurrection  de  l’antiquité.  Les 
physionomies  de  plusieurs  de  ces  personnages  dif- 
fèrent quelquefois  beaucoup  de  leur  renommée  : 
les  traits  de  Néron , d’uuo  noble  expression , n’ont 

1 AVc  ta  mm  annormn  «cries , nec  ftamma  , nec  ensie 
A d plénum  potuit  tôle  nbolere  décos , 

Hic  super  um  formas  eu  péri  mirantur  et  ipti 
Et  cupiunt  fi  dis  r ultibus  esse  pares. 

JVec  potuit  ÎSatura  Deos  hoc  ore  crenre 
Qun  mi  rondo  Dcurn  signa  créât  it  fiotno. 

CuUus  adeyt  hit  nu  minibus  , potimqne  coluntur 
Artificis  studio  . quàm  dritate  sud. 
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point  clé  ulférés  par  le  crime  ; Marc-Aurèie  nu  pas 
une  très  bonne  figure  ; Claude  a l’air  spirituel. 

On  distingue  au  musée  Chiaraninuti,  créé  par 
Pie  VII,  un  beau  fragment  de  bas-relief  d'un  Apollon 
assis;  une  statue  de  fcuune  avec  les  attributs  de 
l’Automme  ; l'Iiermès  dit  du  Platon  . du  Sommeil, 
du  Bacchus  barbu  , mais  qui  parait  un  portrait  d’un 
homme  inconnu  ; le  petit  et  curieux  hermès  qui 
offre  le  double  eiiblénu:  du  Part h us  vieux  et  jeune; 
une  statue  de  Domitien  ; un  Discobole  dans  une 
niche  du  Braccio-Nuoto  ,-une  lèlvd' Apollon  voisine; 
le  Lucius  férus  en  héros;  le  buste  de  Commode;  la 
belle,  l’élégante  Minerve,  dite  à tort  Medica,  d'une 
si  parfaite  conservation  , la  première  des  statues  de 
Minerve,  surnommée  par  Canova  V Apollon  des  figurée 
drapées;  le  colossal  JViV,  ai  noble,  si  poétique, 
avec  les  seize  petites  figures  emblème  des  seize  cou- 
dées nécessaires  a l’inondation  de  l'Égypte;  une 
jolie  petite  t énus  aaadyopnène;  un  philosophe  grec 
inconnu  dont  la  tétc  rappelle  un  Homère;  la  superbe 
statue  de  In  Fortune;  Antonia , mère  de  Claude;  la 
Junon  , dite  la  Clémence;  le  buste  de  Carat  alla 
jeune  ; un  Euripide  d'un  grand  caractère  ; un  gra- 
cieux Ganymède  ; un  Aerra  supérieurement  drapé; 
V Antinous  sous  la  forme  de  Yerlumnc;  deux  têtes 
qui  passent , l’une  pour  une  Aiobê,  l'autre  pour  une 
Sapho;  un  buste  d'Adrien;  une  tête  de  Vénus  admi- 
rable par  1rs  contours  ; Sabine  la  femme  d’Adrien  , 
en  Vénus;  le  buste  que  l’on  croit  du  père  de  Trajan. 

Le  musée  Pio-Clcmentinn  doit  son  nom  aux  pa- 
pes Clément  XII) , Clément  XIV  et  Pie  VI,  qui  l’ont 
commencé  et  étendu;  le  dernier  avait  acheté  plus 
de  2,000  statues.  Le  sarcophage  en  peperiu  et  les 
iuscriptions  si  nobles  et  si  simples  provenant  du  tom- 
beau des  Sripions , semblent  en  avoir  été  arrachés 
par  ûne  véritable  profanation  ; et  ils  seraient  d’un 
bien  plus  louchant  effet  dans  ce  lieu  solitaire  3 , 
qu’exposés  , que  jetés  au  milieu  de  la  multitude  des 
statues  d'un  musée.  L'inscription  du  sarcophage 
portaut  qu’il  est  celui  de  Cornélius  Lucius  Scipion 
Barba  tus , le  vainqueur  des  Samnites  et  do  la  Luca- 
nie , n’est  point,  comme  on  l’a  long-temps  prétendu, 
la  plus  ancienne  qu’il  y ait  en  latiu  , mais  elle  est 
toujours  l’une  des  plus  anciennes. 

Le  sublime  Torse  d’Apollonius  parait  un  des  der- 
niers chefs-d’œuvre  de  l’art  chei  le»  Grecs  avant 
la  perte  de  la  liberté.  11  n’y  a point  de  Ggure  où  la 
chair  soi!  aussi  vraie.  W inckelmnun,  dont  la  science 
est  fort  supérieure  au  goût,  tombe  dans  une  singu- 
lière exagération  lorsqu'il  décrit  pindariquement  le 
torse  , soit  qu’il  compare  le  dos  é une  chaîne  d’a- 
gréables collines  do  muscles,  soit  qu’il  prétende  que 
ce  corps  est  au-dessus  des  besoins  humains,  qu'il 
n’a  point  de  veines  et  qu’il  est  fait  pour  jouir  et 
non  pour  se  nourrir  : ce  ventre,  malgré  son  idéal,  est 
celui  d'uu  homme  qui  digérerait  bien.  Michel-Ange 
disait  qu’il  était  élève  de  ce  Torse;  il  lui  dut  son 
caractère  grandiose  , ainsi  qu'on  peut  en  juger  par 

3 V.  ci-après , chap.  xitl. 
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le  nu  des  figures  de  la  chapelle  des  tombeau! , et  il 
l'a  presque  copié  dans  le  S.  Ilarlhélemi  de  la  Sixtine. 
l a tradition  qui  rapporte  qu’aveugle  et  vieil!  il  en 
palpait  les  contours  , peint  toujours,  malgré  son  in- 
certitude , l’esprit  du  temps  et  In  passion  pour  l’an- 
tiquité des  artistes  de  cette  époque. 

Les  jambes  , ta  draperie  du  beau  Mcléagre  , une 
des  statues  antiques  les  mieus  conservées,  sont  du- 
res , maniérées  : la  hure  du  sanglier  est  parfaite. 

Le  Persce,  de  la  jeunesse  de  Canova  et  qui  n’est 
pas  de  scs  bons  ouvrages  , fut  sa  première  statue 
héroïque.  Quoique  l’auteur  s’y  opposât,  elle  fut 
placée  sur  le  piédestal  de  l’Apollon  absent  et  obtint 
le  surnom  de  la  Consolatrice.  Malgré  le  mérite  des 
muscles  et  de  la  difficulté  vaincue  , le  Damoxène* 
et  le  Creugas  ont  l’air  de  boxeurs  ; il  est  difficile 
d’imaginer  nu  plus  ignoble  vainqueur  que  le  premier 
de  ces  athlètes  : c’est  le  triomphe  de  la  force  bru- 
tale dans  toute  son  abjection. 

Le  Meivure,  long-temps  dit  à tort  VAntinoùs  du 
lotiras,  est  parfait  de  grâce  , de  force  et  de  mor- 
bidesse. 

Le  Laocoon  parait  du  temps  des  premiers  empe- 
reurs. Les  trois  artistes  de  cet  immortel  chef-d’œuvre 
si  varié  de  force,  d’expression,  de  douleur, 
que  Pline  et  Diderot  regardent  comme  le  plus  beau 
morceau  connu,  furent  Agéttndre,  Polydore  et 
Athcnodorc  , rhodiens.  Sadolct  célébra  dans  des  vers 
élégans  la  découverte  du  Laocoon  l.  Une  lucrative 
récompense  fut  accordée  par  Jules  II  é Félix  de’ 
F redis  qui  l'avait  trouvé  dans  sa  vigne  ; il  reçut, 
ainsi  que  ses  fils  , une  portion  des  droits  de  gabelle 
de  la  porte  S.-Jean-de-Lalran  , et  lorsque  Léon  X 
restitua  ce  revenu  à la  basilique,  il  leur  assigna  en 
dédommagement  la  charge  dite  alors  offidum  a,rip- 
torire  apoatolicœ , qui  n'existe  plus.  L’épitaphe  de 
de’  Frcdis  montre  l’honneur  qui  revenait  alors  de 
telles  découvertes  considérées  comme  des  événe- 
ment publics  , comme  de  véritables  bauls-faits  di- 
gnes de  l’immortalité  2.  Le  Laocoon  et  scs  fils , 
quoique  sacrifiant  à l’autel  dans  1e  temple  de  Mi- 
nerve , sont  tout-à-fait  nus,  et  cependant  à l’aspect 
de  cette  représentation  isolée , idéale  de  l'humanité 
souffrante,  de  ce  spectacle  de  terreur  et  de  pitié  qu'ex- 
citent les  angoisses  de  ce  père  et  de  scs  enfnns,  l'œil 
ne  réclame  ni  le  costume  de  grand  prêtre  , ni  les 
bandelettes  de  Laocoon,  tant  la  vérité  est  supérieure 
n la  réalité,  tant  l'imagination  échappe  à celle-ci 
pour  ne  contempler  que  celle-là.  Parmi  la  multitude 
d'inspirations  qu’a  produites  le  Laocoon  , la  plus 
heureuse  peut-être  est  celle  de  Canova,  qui  a ré- 
pété la  tête  de  Laocoon  dans  le  Centaure  mourant 
de  son  Thésée. 

1 De  Ijwcoonti '*  a ta  tu  fi. 

7 Qui  ob  propriaa  ririu/es  , et  repertum  Lao- 

cooniia  airinunt  . guod  in  Vatirano  vernis  , feri  respi- 
rons simuhchrttm  , immoi tnli/atem  mentit  anuo  do- 
nt in i XI)  XX  VII/.  Une  lettre  curieuse  de  César  Trivul- 
rio  à sou  frère  Pomponins  , écrite  de  Rome  le  lrr  juin 
1 500  , rend  compte  de  la  fête  qui  fut  alors  célébrée  par  les 
Poètes  i o tu  aï  Ht. 


Au-dessus  d’un  énorme  tombeau  de  granit,  un 
bcAit  bas-relief  représente  Auguste  allant  offrir  un 
sacrifice. 

L 'Apollon  fut  découvert  près  d’Qslie  , dans  les 
bains  de  Néron,  et  M,nc  de  Staël  s’étonne  ingénieu- 
sement qu'en  regardant  cette  noble  figure  il  n’ait 
pas  senti  quelques  mouvemens  généreux.  Le  groupe 
convulsif  du  Laocoon  avait  été  trouvé  dans  les  ther- 
mes de  Titus  : les  deux  chefs-d'œuvre  auraient  pu 
être  déplacés.  Winckclmann,  dans  sa  célèbre  et  em- 
phatique description  de  l’Apollon,  le  regarde  comme 
la  plus  sublime  des  statues  antiques  : son  compa- 
triote Mcngs  , encore  plus  exagéré,  veut  qu’il  soit  le 
seul  exemple  complet  du  sublime.  Tout  cet  en- 
thousiasme è froid  semble  avoir  amené  une  sorte  de 
réaction  dans  les  jugemens  sur  l’Apollon.  M.  de 
Chateaubriand  le  trouve  trop  vanté  ; Canova  et  Yis- 
conti  inclinent  â y voir  la  copie  d'une  statue  de 
broute  beaucoup  plus  ancienne  ; mais  une  pareille 
copie  aura  dû  être  singulièrement  perfectionnée  : 
la  colère  frémissante  du  vainqueur  de  Python,  quoi- 
que un  peu  théâtrale,  n’altère  point  sa  céleste  beauté. 
Tel  est  le  privilège  de  l’Italie  , et  tel  fut  noire  lon- 
gue barbarie  sur  les  arts  , que  l’Apollon  placé  par 
Michel-Ange  dans  la  cour  du  Belvédère  , a régné 
trois  siècles  sur  les  autres  chefs-d’œuvre  de  la  sta- 
tuaire antique , tandis  que  notre  Diane,  qui  u’est  ni 
moins  animée  , ni  moins  noble  , qui , rapprochée 
quinte  années  de  l’Apollon  par  nos  victoires  , ne  lui 
a point  parue  inférieure  , et  que  même  quelques 
juges  habiles  aujourd’hui  lui  préfèrent,  était  négli- 
gée , méconnue  dans  la  galerie  de  Versailles  , soit 
par  les  gens  de  cour,  soit  par  les  hommes  de  génie  du 
xvue  siècle  , soit  par  les  hommes  d’esprit  du  siècle 
suivant. 

La  salle  des  animaux , brillant  musée  de  bêtes  , 
ménagerie  de  l’art , est  unique.  Ou  distingue  un 
Cerf  d’albâtre  fiorito , un  Tigre,  un  Lion  de  brèche 
jaune  , un  grand  Lion  de  marbre  bigio  , un  Griffon 
d'albâtre  fiorito. 

La  galerie  des  statues  offre  un  très-beau  Coligula ; 
une  superbe  Amazone  lemlant  l’arc  , horriblement 
restaurée  ; une  petite  cl  très-jolie  Utanie,  une  Venue 
avec  un  vase,  que  l'on  croit  une  ancienne  copie 
de  la  Vénus  de  Praxitèle,  l'Ariane  abandonnée  , 
dite  long-temps  la  Clèoptîlre  , noble  composition  , 
qui  a presque  fait  une  réputation  de  dignité  et  de 
constance  â celte  égyptienne  voluptueuse  et  légère, 
véritable  Armide  de  l'antiquité.  La  découverte  de 
cette  figure,  dont  les  draperies  ont  quelque  séche- 
resse “•t  qui  n’est  peut-être  qu’une  copie  d’un  original 
plus  parfait , inspira  au  comte  Castiglionc  une  rie 
ces  pièces  élégantes  que  produisaient  les  savans  de 
la  renaissance  à l'apparition  des  chcfs-d’œuvro  an- 
tiques, et  qui  se  termine  par  un  panégyrique  virgi- 
lien  du  siècle  de  Léon  X *. 

A la  dernière  chambre  des  bustes  est  la  célèbro 

1 I ji  pièce  est  intitulée  Cleopalra  , du  nom  que  la  fu- 
tur a porté  jusqu’aux  explication»  de  Wiiickelrmnn  cl  de 
Visconti. 
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slnluc  de  Jupiter  assis , le  sceptre  et  la  foudre  à la 
main  , et  l’aigle  à «es  pieds. 

Le  cabinet  orné  de  marbres  précieux  et  du  ma- 
gnilique  pavé  en  mosaïque  de  la  Villa  d'Adrien  , a 
le  gracieux  Gonymède  arec  l’aigle  , la  Vénus  prêle 
à se  baigner,  le  bas-relief  de  V Apothéose  d’Adrien  , 
une  Diane . 

A la  salle  des  Muses  , dont  la  plus  belle  , je  crois, 
est  la  Metpomène,  on  remarque  avec  un  extrême  in- 
térêt les  portraits  de  personnages  illustres  avec  leurs 
noms  en  grec  : un  hermès  très-rare  de  Sophocle; 
l’orateur  A 'schyne . unique  ; une  Aspasie  voilée  ; un 
hermès  de  Përivlvs  le  casque  en  tète  , fort  rare  ; 
Alcibiade  ; un  hermès  de  Socrate.  L ’ Apollon  Ciiha- 
rrede  avec  une  longue  robe  et  couronné  de  lauriers 
est  très-beau. 

La  superbe  rotonde  , dont  le  riche  pavé  en  mo- 
saïque est  un  des  plus  grands  qui  existent , a sa  ma- 
gnifique tasse  de  porphyre  , une  tête  colossale  de 
Jupiter  et  une  colossale  Junon. 

La  porte  de  la  vaste  salle  de  la  Croix  grecque  est 
une  des  plus  imposantes  que  l’on  puisse  citer,  line 
statue  à demi  nue  d’Auguste  est  précieuse  et  fort 
rare , parce  qu'elle  n conservé  sa  propre  tête. 

Sur  le  grand  escalier,  la  tête  d’un  des  deux  fleuves 
couchés  a été  refaite  par  Michel-Ange,  et , quoique 
belle  , elle  ne  parait  point  en  rapport  avec  le  reste 
de  la  statue  ; l’indépendance  de  son  génie  devait  en 
faire  un  restaurateur  fort  infidèle  ; au  lieu  du  la 
majestueuse  indolence  ordinaire  aux  fleuves  , cette 
tète  a quelque  chose  d’ugilé  , de  violent  , du  sata- 
nique. 

La  chambre  do  la  Digue , ainsi  appelée  de  l’élé- 
gant char  nutiquu  très-bien  restauré  qui  est  au  mi- 
lieu, a le  prétendu  Sardanapale , qui  pourrait  bien 
n’étre  qu’un  Btcchus  barbu;  un  Bacchut  ; une 
statue  d'homme  voilé  sacrifiant,  dont  la  draperie  est 
riche  et  de  bon  goût. 

La  longue  galerie  des  candélabres  offre  un  grand 
Bacchus  d’une  merveilleuse  conservation,  line  mo- 
saïque représentant  des  poissons , un  poulet , des 
asperges  . des  dattes , est  curieuse  parce  qu’elle 
servait  de  pavé  à un  triclinium. 

Les  curies  géographiques  du  P.  Ignace  Dauti , 
peintes  sur  les  murs  du  beau  corridor  qui  leur  doit 
son  nom , valurent  à ce  dominicain  l’évèché  d’Ala- 
tri , tant  la  cour  do  Itome  était  alors  portée  à encou- 
rager les  sciences.  Le  grand-père  de  Danli  t Vincent 
Rainaldi,  passionné  pour  la  poésie  italienne  et  par- 
ticulièrement pour  le  Dante,  après  avoir  cherché 
témérairement  à imiter  son  style , lui  avait  pris  son 
surnom  qui  passa  a ses  descendons. 

Quoique  la  couleur  des  tapisseries  (Arasât),  exécu- 
tées à Arras  et  dans  les  villes  de  Flandres  sur  les 
cartons  de  Raphaël , soit  passée,  ces  tapisseries  ren- 
dent avec  fidélité  le  dessin  large  et  le  style  de  Ra- 
phaël. Les  plus  admirables  de  ces  compositions,  du 
meilleur  temps  de  l’artiste,  exécutées  probablement 
pendant  les  dent  dernières  années  de  sa  vie  et  qui 
restent  comme  un  des  premiers  monutnens  de  ce 
puissant  génie  , sont  : S.  Pierre  et  S.  Jean  guéris- 


393 

sont  un  boiteus  , qui , sous  un  riche  portique,  et  a 
côté  des  plus  nobles  figures,  offre  le  contraste  des 
deux  mendians  estropiés,  l'idéal  do  la  difformité; 
le  Massacre  des  Innocens  , d’une  expression  si  tou- 
chante , si  terrible  ; V Aveuglement  de  f Enchanteur 
Elymns par  S.  Paul  en  présence  du  proconsul,  dont 
il  ne  reste  qu’une  moitié  échappée  au  sac  de  1327, 
remarquable  par  la  stupéfaction  du  proconsul  et  des 
spectateurs,  et  par  la  pantomime  d’F.lymas  frappé 
d’une  cécité  subite  , qui  tend  les  bras  , cherche  un 
appui,  et  marche  a tâtons;  Jésus-Christ  donnant 
les  clés  à S.  Pierre , si  pure,  si  noble  de  dessin  et 
d’effet , et  dont  le  site  prouve  eucore  combien  Ra- 
phaël eut  pu  devenir  excellent  paysagiste  ; Ananie 
frappé  de  mort  par  S.  Paul , qui  parait  de  Raphaël 
seul  , tant  cette  conception  réunit  au  plus  haut  de- 
gré l’ensemble  des  qualités  qui  constituent  et  servent 
même  à définir  la  peinture  : le  groupe  des  apôtres, 
dans  lequel  domine  S.  Pierre,  montre  la  simplicité 
de  ces  pécheurs  devenus  prédicateurs  et  mission- 
naires : l'Ananie  renversé  violemment  à terre  , les 
deux  personnages  placés  derrière  lui  expliquent  mer- 
veilleusement l’imposture  dont  il  fut  coupable  et  la 
mort  qui  lu  suit;  la  Pêche  miraculeuse  , gaie,  fraî- 
che , brillante  , dont  les  eaux , les  cieux , le  site,  et 
les  oiseaux  aquatiques  du  premier  plan  , paraissent 
de  Jean  d’Udine  ; S.  Paul  prêchant  dans  Athènes , 
qui  réunit  sur  les  physionomies  des  personnages  les 
divers  degrés  d'examen  , de  foi  ou  d’incrédulité  ; 
S.  Paul  et  S.  Barnabe  dans  la  cille  de  Lystre  , ren- 
dant l’usage  de  ses  jambes  à un  estropié  et  rejetant 
le  culte  idolâtre  que  les  habitait»  veulent  leur  ren- 
dre , composition  si  nette  , si  variée  , si  parlante  ; 
l’ Ascension,  grandiose  , et  VAdoraiion  des  Rois  si 
frappante  par  la  diversité  des  étoffes,  des  ornemens, 
la  pompe  du  cortège  asiatique  avec  ses  éléphunx  et 
scs  chameaux,  et  surtout  l'opposition  de  tant  de  luxe  , 
de  tant  de  grandeur,  aux  pieds  d’un  onfant  qui  a 
pour  berceau  une  crèche.  L'Italie  est  aujourd'hui 
privée  des  cartons  de  cette  précieuse  collection 
commandée  par  Léon  X , dont  une  partie  des  orne- 
mens exquis  fait  allusion  â la  gloire  des  Mcdicis,  et 
montre  avec  quel  art  Raphaël  avait  su  se  rendre 
propres  le  goût  et  le  système  de  la  sculpture  histo- 
riographique de  la  colonne  trajnnr;  sept  des  princi- 
paux cartons  sont  passés  en  Angleterre,  et  il  faut  les 
aller  chercher  dans  la  galerie  du  château  d’IIampion- 
Court. 


CHAPITRE  VI. 

Galerie — Transfiguration. — Communion  de  S.  Jérôme. 
— S.  Romuald.  — La  vierge  au  Donataire.  — Autres 
tableaux.  — Portrait  de  George  IV.  — De  l'épuration  des 
galeries  et  musées. 


Lt  galerie  du  Vatican  n'a  pas  cinquante  tableaux, 
et  trois  ou  quatre  de  ces  tableaux  la  rendent  la 
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première  galerie  du  monde.  La  Transfiguration  . ce 
chef-d’œuvre  delà  peinture, louée, admirée, célébrée 
depuis  trois  siècles  , fut  payé  à Raphaël  un  peu  plus 
de  mille  écus  de  la  monnaie  actuelle  , et  il  était 
destiné  A une  petite  ville  de  France,  Narbonne,  dont 
le  cardinal  Jules  de  Médicis,  qui  l’avait  commandé, 
était  archevêque.  On  sait  que  cet  immortel  ouvrage 
fut  la  plus  belle  décoration  des  funérailles  de  Ra- 
phaël, mort  ù trente-sept  ans  : que  n'eùt-il  point  fait 
s’il  eût  vécu  les  quatre-vingt-dix-neuf  ans  du  Titien 
ou  les  quatre-vingt-dix  de  Michel-Ango  ? Mais  qui 
sait  si  sa  destinée  , unique,  n’était  point  complète;; 
s'il  n’a  point  été  retiré  a temps  par  la  Providence  , 
et  si,  après  avoir  atteint  â la  perfection,  incapable 
lui-même  de  se  surpasser , il  n’a  pas  été  heureux 
jusque  dans  sa  mort?  (Quelques  savans juges  ont  re- 
proché à la  Transfiguration  de  manquer  d’unité, mais 
sa  double  action, conforme  à la  narration  évangélique, 
se  tient  et  marche  de  front. On  peut  même  dire  que 
dans  cette  magnifique  composition  le  ciel , la  terre 
et  l’enfer  servent  allégoriquement  ù reconnaître 
l’homtne-dieu.  Cette  dernière  figure  rend  véritable- 
ment la  divinité  visible.  La  partie  supérieure  est 
supcrbe;le  côté  des  apôtres  tvès-pathétîque;la  fcin;nc 
à genoux  et  le  possédé  sont  d’une  moins  désespérante 
perfection,  et  ils  pourraient  bien  avoir  été  terminés 
par  Jules  Romain. 

L’expression  céleste  de  résignation  donnée  par  le 
Dominiquin  à son  S.  Jérôme  a presque  fait  à l’iras- 
cible et  impétueux  docteur  de  l'Église  latine,  une 
réputation  de  douceur  que  ses  écrits  et  ses  combats 
démentent.  Les  arts  ont  une  puissance  morale  ci 
immense  û laquelle  le  génie  de  l'éloquence  ou  de 
la  poésie  ne  saurait  mémo  atteindre.  S’il  est  des 
talens  précurseurs  du  grand  et  du  bon  goût , il  en 
est  d’autres  non  moins  admirables  qui  lui  survivent: 
Masaccio  et  le  Dominiquin,  modèles  également  clas- 
siques A des  époques  éloignées  , sont  les  prodiges 
différens  de  ces  phases  de  la  peinture.  La  Commu- 
nion Je  S.  Jérôme  , regardée  comme  le  meilleur 
tableau  de  Rome  après  la  Transfiguration  , mérite 
sa  renommée  : ne  pourrait-on  pas  toutefois  trouver 
un  peu  étrauge  l'entière  nudité  du  aaint  au  milieu 
de  personnages  si  richement  vêtus  et  sous  un  si  beau 
portique?  Le  ton  du  tableau  est  d’un  noir  roussâtre, 
défaut  qui  doit  être  attribué  à la  mauvaise  habitude 
introduite  dons  l’école  bolonaise  de  peindre  sur  des 
toiles  imprimées  en  rouge , impression  qui,  avec  le 
temps,  finit  par  dominer  les  ombres  et  beaucoup  de 
demi-teintes.  Le  chef-d’œuvre  du  Dominiquin  lui 
rapporta  cinquante  écus,  et  il  eut  la  douleur  de  voir 
payer  le  double  une  copie  commandée  à un  mé- 
diocro  artiste  français. 

Une  Piété  est  des  meilleurs  ouvrages  de  Man- 
tegna.  Un  Doge  do  Venise  . du  Titien  , est  un  beau 
portrait.  La  Déposition  de  Croix.  Ic  chef-d’œuvre  de 
Michel-Ange  de  Caravngo  , a une  puissance  d’effet  , 
une  force  d’expression  et  une  vigueur  d’exécution 
extraordinaires;  mais  comment  reconnaître  dans  ces 
iguoblcs  têtes,  d’ailleurs  si  admirablement  peintes  , 
l’image  du  Christ  et  celle  de  la  Vierge?  Le  Caravage, 


antagoniste  exagéré  de  son  contemporain  le  Cav. 
d'Arpino , est  tombé  dans  le  laid  par  horreur  pour 
la  manière. 

La  Ste.  Hélène  est  du  bon  temps  de  Paul  Véro- 
nèse.  Une  Résurrection  du  Ch rist  est  de  la  première 
manière  du  Perugin  : le  soldat  dormant  est , dit-on  , 
le  portrait  de  Raphaël,  qui  de  son  côté  aurait  peint 
le  Perugin  sous  les  traits  du  soldat  fuyant  épou- 
vanté. 

Lo  Couronnement  de  la  Vierge  au  milieu  des 
Anges,  quitté  et  repris  par  Raphaël,  ne  fut  terminé 
qu’après  sa  mort  par  Jules  Romain  et  //  Fattore , ses 
élèves  et  scs  légataires  : le  premier  fit  la  partie 
supérieure  ; le  second  la  partie  inférieure.  On 
reconnaît  aisément  le  travail  do  res  deux  maîtres.  Le 
groupe  des  apôtres  est  fort  médiocre. 

Le  S.  Romuald  et  ses  disciples,  par  André  Saechi, 
fut  long-temps  regardé  comme  un  des  quatre  tableaux 
de  Rome.  S'il  ne  mérite  point  un  rang  aussi  élevé  , il 
ctt  difficile  toutefois  de  le  regarder  sans  émotion  : 
il  y a dans  la  dévotion  de  chacun  de  ces  moines  un 
caractère  de  piété  différent,  mais  également  vrai, 
profond,  mélancolique. 

Le  Crucifiment  de  S.  Pierre,  du  Guide,  est  pauvre 
de  dessin  et  manque  d’énergie.  Le  Martyre  de 
S.  Érasme,  quoique  le  plus  grand  des  tableaux  du 
Poussin,  est  un  des  plus  médiocres:  la  têtu  du  mar- 
tyr a une  belle  expression.  Le  S.  Thomas , un  des 
bons  ouvrages  du  Gucrchin , est  correct  de  dessin 
et  harmonieux  de  couleur.  L 'Extase  de  Ste.  Miche- 
line , lo  chef-d’œuvre  de  Daroccio  , est  fausse  de 
couleur  , maniérée  de  dessin  et  pauvre  de  composi- 
tion : son  unique  mérite  est  une  sorte  de  largeur  et 
de  facilité  de  pinceau.  Le  Martyre  de  S.  Procès  et 
de  S.  Martian , énergique  tableau  du  Valentin,  mais 
qui  a poussé  au  noir,  rappelle  la  manière  de  Michel- 
Ange  de  Cnravage. 

La  Vierge  au  Donataire,  un  des  premiers  chefs- 
d'œuvre  de  Raphaël , offre  dans  ses  deux  parties 
l’expression  de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maine : l'Enfant  debout,  élevant  la  tête  et  les  regards 
vers  la  Vierge,  et  tenant  une  espèce  de  tablette  , est 
ravissant  de  grâce  , de  beauté  , de  contours;  le  ca- 
mérier  du  pape  Jules  11,  Sigismond  Conti,  qui 
avait  commandé  le  tableau,  parait  plutôt  en  vie 
que  peint  ; le  S.  Jran-Daptiste , malgré  les  éloges  do 
Vasari.est  le  moins  parfaitement  exécuté  des  person- 
nages de  cette  admirable  composition. 

Le  Rédempteur  sur  l'arc-en-ciel  au  milieu  des 
anges  , et  tendant  les  bras  comme  pour  attirer  A 
lui  les  humains,  est  un  tableau  du  Corrège,  passé 
récemment  à cette  galerie,  et  qui  avait  été  commando 
au  peintre  par  sa  ville  natale.  Sans  être  de  ses  ou- 
vrages les  plus  finis  , il  est  toutefois  remarquable  et 
précieux. 

Le  portrait  en  pied  de  Georgo  IV  , donné  par  lut 
au  pape  Pie  VII  , est  à la  galerie.  Ce  portrait  d’un 
roi  d’Angleterre  , placé  rvoc  honneur  au  Vatican  , 
eût  été  un  événement  bien  étrange  il  y a deux  siècles. 
Je  ne  puis  oublier  l'impression  opposée  et  bizarre 
que  produisit  sur  moi  cet  ouvrage  do  Lawrence  raix 
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dans  la  première  pièce.  En  entrant,  il  nie  parut  avoir 
de  l’effet,  de  l'éclat  et  une  sorte  de  réalité  assez 
noble  ; mais  à ma  sortie,  et  «près  avoir  contemplé 
les  chefs- d 'oeuvre  classiques  des  grands  maîtres  des 
écoles  italiennes,  il  me  sembla  affreux  , difforme , 
enluminé,  et  je  trouvui  que  cette  royale  figure,  avec 
tous  ses  rubans  , avait  l'air  d’un  acteur  qui  fait  sa 
toilette  et  s'exerce  dans  sa  loge.  La  lecture  des  écri- 
vains du  siècle  de  Louis  XIV  serait  probablement  une 
épreuve  non  moins  fatale  aux  vers  et  à la  prose  de 
certains  grands  auteurs  actuels. 

La  célèbre  Fortune  du  Guide  avait  disparu  en 
1826 , à cause  de  ses  uudités.  Un  pareil  scrupule 
avait  A la  même  époque  fait  retirer  du  Musée  les 
trois  Grâces,  petites  statues  antiques  assez  ordinaires, 
et  qui  n'avaient  rien  d’indécent.  Ce  scrupule  est  peu 
éclairé  : la  figure  trop  vantée  du  Guide  , les  trois 
Grâces  , eussent  été  à peine  remarquées  au  milieu 
des  autres  tableaux  et  des  autres  statues.  Comme  ce 
zèle  ne  va  pas  jusqu'à  détruire  , on  tombe  dans  un 
bien  plus  grave  inconvénient,  c’est  l’immorale,  c’est 
la  scandaleuse  créatiort  du  cabinet  secret , où  l'on 
so  croit  obligé  d’arriver  avec  des  idées  lascives  ; 
cabinet,  il  est  vrai,  réservé  , que  le  public  ne  voit 
point,  mais  que  l'on  montre  A tout  le  monde. 

CHAPITRE  VIL 

Atelier  de  mosaïque.  — Jardin.  — Villa  Pia. 

L'att-liml  ( studio)  de  mosaïque  occupe  uno  par- 
tie de  l'ancien  palais  du  tribunal  de  l'inquisition  , 
créé  par  le  violent  Pic  V.  La  collection  d’émaux  de 
nuances  diverses  s'élève  A plus  de  quinze  mille.  Ce 
lent  travail  (il  faut  quelquefois  vingt  aimées  pour 
faire  un  tableau),  cette  patiente  main-d'œuvre, 
donne  l'immortalité  aux  chefs-d’œuvre  périssables 
de  la  peinture  ; mais  elle  n’est  qu’un  talent  de  copie, 
d'imitation,  et  point  un  art.  La  nécessité  d'occuper 
cette  manufacture  rfde*  inconvénicns  pour  S.  Fic/TO, 
qui  a déjà  reçu  de  trop  nombreux  ornemens,  et  est 
ainsi  menacé  d’en  subir  de  perpétuels. 

Les  jardins  du  Vatican,  commencés  par  Nicolas  V, 
furent  agrandis,  embellis  par  Jules  II,  sous  la  direc- 
tion du  Uramantc.  La  colossale  pomme  de  pin  en 
bronze  surmontait,  dit*on  , le  mausolée  d'Adrien  , 
mais  elle  n’a  pu  être  au-dessus  du  Panthéon  , puis- 
que la  voûte  est  ouverte  à l’endroit  mi  elle  aurait 
été  posée.  Le  piédestal  de  la  colonne  d’Antonin-le- 
Pieux  , avec  de  belles  sculptures  , et  l'apothéose 
d’Antonin  et  Faustine,  est  précieux.  Mais  le  principal 
ornement  de  ces  jardins  est  la  charmante  ViUa  Pia 
ou  Casino  del  Papa.è levée  par  Pic  IV,  et  du  dessin 
de  l'illustre  antiquaire  Pirro  Ligorio,  un  des  plus 
petits  et  des  plus  célèbres  mounmens  de  Rome  , 
création  peut-être  la  plus  originale,  et  l une  des  plus 
parfaite»  de  l'architecture  moderne. 


CHAPITRE  VIII. 

Colysée.  — Impression  des  ruines.  — Clair  de  lune. 

Le  Colysée  représente  la  Home  ancienne  , comme 
S. -Pierre  la  Home  nouvelle  et  chrétienne  : il  n'est 
en  aucun  lieu  du  monde  de  monument»  qui  parlent 
différemment  et  plus  vivement  à l’Âme.  L’histoire  du 
Colysée  montre  les  chatigemens  divers  de  la  société 
depuis  près  de  dix-huit  siècles  : cirque  magnifique 
de  gladiateurs  sous  Titus , arène  des  martyrs  sous 
Dioclétien  . il  devient  au  moyen  âge  un  postu  mili- 
taire , une  espèce  de  redoute  que  se  disputent  les 
familles  rivales  des  Frangipani  et  des  Annibaldi  ; A 
la  fin  du  xiv*’  siècle,  époquede  sa  principale  destruc- 
tion , car  il  fut  moins  maltraité  par  les  barbares 
que  par  la  science  et  la  civilisation  renaissantes  , il 
n’est  plus  qu’une  carrière  de  pierres  , qui  sert  .jus- 
qu’au milieu  du  siècle  suivant , à la  construction 
de  plusieurs  grands  palais  de  Rome.  Sixte-Quint 
voulut  y établir  nue  filature  de  laine,  et  mettre  des 
boutiques  sous  les  arcades  , projet  que  sa  mort  fit 
abandonner,  quoique  l'habile  architecte  Fonlana  eut 
donné  le  plan  de  cette  vulgaire  transformation.  Dans 
le.deruier  siècle,  un  voyageur  spirituel  et  instruit, 
mais  qui  n'a  point  échappé  au  mauvais  goût  du 
temps , proposait  d’abattre  la  moitié  en  ruine  du 
Colysée,  afin  do  raccommoder  l'attire,  et  d’avoir 
ainsi  un  demi-Cnlysée  en  bon  état,  plutôt  que  de 
l’avoir  en  entier  tout  en  guenilles  Le  caractère  de 
ruine  est  au  contraire  une  des  beautés  du  Colysée , 
et  j'avoue  même  qu’il  m’a  paru  dernièrement  trop 
refait , trop  réparé,  trop  rajeuni. 

L'impression  des  ruines  varie  selon  l'âge  dans  le- 
quel on  les  contemple  : elles  plaisent  dans  la  jeu- 
nesse , parée  qu'elles  contrastent  avec  la  vie  , l’ar- 
deur et  les  espérances  que  l’on  sent  en  soi;  mais 
dans  un  âge  plus  avancé  , lorsque  cette  disposition 
a changé  , et  que  soi-même  on  u’est  plus  bientôt 
qu’une  autre  sorte  de  ruine,  elles  attristent,  et  toutes 
ce»  grandeurs  évanouies  no  font  que  vous  rappeler 
que  vous  devez  pusscr  comme  elles.  Les  ruines,  quoi 
qu’en  dise  le  poète  , ne  se  consolent  guère  entre 
elles  , et  celte  grande  image  , peut-être  applicable 
aux  revers  momentanés  de  la  fortuno  , ne  l'est  point 
aux  outrages  irréparables  du  temps. 

L’effet  du  Colysée  , lorsque  l’on  monte  et  parcourt 
ses  divers  étages,  est  merveilleux;  la  variété  des 
vues  se  renouvelle  à chaque  arcade  , et  offre  mille 
détails  des  ruines  qui  ne  sauraient  se  rendre.  Ce 
premier  de»  amphithéâtres  pouvait  contenir  plus  de 

100.000  spectateurs,  87,000  sur  les  gradins,  et 

20.000  sous  les  portiques.  Le  calvaire  fondé  par  Clé- 
ment X,  et  restauré  par  Henoit  XI V,  avec  sa  croix 
de  bois  peinte,  et  ses  quatorze  petites  chapelle»  sont 
trop  chétifs  A une  telle  place;  il  faudrait  un  monu- 
ment plus  solide,  plus  imposant  pour  attester  le 

* Lettres  de  Dcbiosscs,  T.  III,  p.  1 1 5. 
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triomphe  «lu  christianisme  au  lieu  même  de  scs  per- 
sécutions : le  Christ  victorieux,  de  Michel-Ange, 
serait  là  d'un  bel  effet  J'ai  entendu  le  soir  un 
moine  prêcher  nu  Colysée  ; il  était  entouré  d'une 
confrétie  . dont  le  costume  ne  laissait  voir  que  les 
yeux.  Malgré  l'inspiration  qu’il  aurait  dù  puiser  dans 
le  souvenir  des  martyrs  et  le  voisinage  du  Forum  , 
son  discours  n’était  qu'un  méchant  sermon  sur  la 
pénitence;  il  le  débitait  du  haut  d'une  espèce  de 
tréteau  (palco),  qu'il  parcourait  sans  cesse  en  reve- 
nant sur. ses  pas  , et  son  agitation  . espèce  d’évolu- 
tion, était  froide  et  presque  régulière. 

S’il  est  des  usages  de  voyageurs  qui  ne  sont  pas 
toujours  très-sensés,  la  visite  du  Colysée  au  clair  de 
lune  u'est  pas  assurément  de  ce  nombre.  Scs  ruines 
paraissent  alors  grandir,  et  ses  arcades  sont  vérita- 
blement resplendissantes.  Je  ne  puis  oublier  la  soirée 
que  j’y  passai  avec  Mmr*  G**  et  notre  grand  peintre 
Schtiett.  Flous  montâmes  jusqu'au  faite  , et  descen- 
dîmes jusque  sous  les  voûtes  récemment  déblayées. 
l:n  homme  portant  une  torche  nous  précédait,  et 
Schnotz  disposait  avec  imagination  , et  nous  faisait 
remarquer  de  merveilleux  effets  d'ombre  et  de  lu- 
mière à travers  les  arcades.  Mais  l'enchantement  fut 
au  comble  lorsque  Mllc  G**,  assise  sur  un  débris  de 
colonne  aiiti«{ue,  récita  d’une  voix  harmonieuse  et 
sensible  comme  ses  vers , son  chant  des  Adieux 
d'une  vestale.  J’avais  été  quelquefois  témoin  dans 
le*  sociétés  de  Paris  des  succès  de  la  jeune  muse  ; 
mais  combien  je  préférais  à cette  faveur  vive , 
bruyante  des  gens  du  monde  , le  Colysée  silencieux, 
désert , éclairé  par  la  pâle  clarté  de  la  lune  , et 
dans  toute  la  pompe  de  ses  ruines  et  de  scs  sou- 
venirs ! 


CHAPITRE  IX. 

Forum.  — Tahularium. — Temple  de  la  Fortune;  — de  la 
Concorde.  — Arc  de  Septime-Sévèrc.  — Colonne  de  Flo- 
ra*. — Colonnes  dites  du  temple  de  Jupiter  Stator. — 
Curie.  — Via  Sacra.  — Temple  d'Antonin  et  Fausiinc. 
— Basilique  de  Constantin.  — Temple  de  Vénus  et 
R une.  — Arc  de  Titus.  — Palatin.  — Palais  des 
Césars.  — Jardins  Farnèse.  — Vigna  Palatin». 


1.x  Forum,  le  plus  illustre  lieu  de  l’univers,  était 
devenu  l’ignoble  Campa  Vaccino  ; les  antiquaires 
lui  ont  rendu  son  noble  nom  sans  changer  sa  desti- 
née : les  bœufs  mugissent  où  retentissait  la  magnifi- 
que parole  de  l'orateur  romain  , et , à l’innocence 
des  mœurs  près  , on  peut  encore  dire  comme  au 
temps  d’Rvandrc  ; 

Passimquc  nrmenta  ridcbnnt 

Romanofjue  foro , cl  luutis  mugirc  cariais. 

Les  rostres  étaient  au  centre , jusqu'à  ce  que  César 
le*  eût  fait  transporter  à l'angle  vers  le  Yéliibrum. 

1 I.  ci-après,  chap.  XXIII. 


Les  travaux  du  Forum,  commencés  par  l’administra- 
tion française  , qui  a déblayé  les  principaux  monu- 
mens  , ont  été  repris  depuis  quelques  années  avec 
intelligence  et  activité  , et  , taudis  que  les  autre* 
capitales  s'accroissent  par  des  édifices  et  des  bâti- 
meus  nouveaux,  Home  s’étend,  s’embellit  par  la  dé- 
couverte de  ses  ruines  antiques.  Le*  monument 
étaient  pressés  , confus,  ou  Forum  , et  ils  n’avaient 
point  la  place  et  la  distance  de  rigueur  devant  le* 
monumena  modernes. 

En  descendant  vers  le  Forum,  on  pénètre  sous  les 
vastes  «obstructions  du  Tahularium  , archives  de 
l’état  dans  lesquelles  se  conservaient  sur  des  table* 
de  brome  les  séiiatus-consultcs  et  autres  acte»  pu- 
blics , diplômes  d’airain  de  la  grandeur  romaine.  Les 
voûtes  sévères  du  Tahularium,  de  travertin  et  de 
peperin  , semblent  assez  en  rapport  avec  l’àpreté  du 
gouvernement  et  de  la  politique  de  Rome  ; 

/Vire  ferrea  jura, 

Insanumque  Forum,  aut populi  tabvtaria  vidit  7. 

Le  temple  de  la  Fortune , regardé  long-temps 
comme  un  temple  de  la  Concorde  , serait , selon  un 
docte  antiquaire  allemand  , la  basilique  Juliana. 
Formé  de  fragmens  de  diverses  époques  , dont  plu- 
sieurs sont  du  bon  temps  de  l'art , l’arrangement  ap- 
partient à sa  décadence. 

Selon  le  même  érudit  t dont  l’autorité  ne  parait 
point  infaillible , il  faudrait  voir  un  reste  du  temple 
de  Saturne  dans  les  trois  élégantes  colonnes  du  tem- 
ple de  Jupiter  lonnant , élevé  par  Auguste  pour 
avoir  échappé  au  tonnerre  tombé  la  nuit  près  de 
sa  litière  dans  la  guerre  d’Espagne. 

Le  temple  de  la  Concorde  , dans  lequel  Cicéron 
avait  assemblé  le  sénat  lors  de  la  conjuration  de 
Catilina,  fut  brûlé  sou*  Vitellius,  rebâti  sous  Yes- 
pasien  , et  brûlé  de  nouveau  dans  le  moyen  âge  ; il 
n’est  aujourd’hui  qu’une  ruine  informe,  qui  n'a  d'in- 
térêt que  par  quelques  inscriptions  trouvées  récem- 
ment , et  par  ses  souvenirs. 

Le  grondiose  et  pesant  arc  de  Sept  imo- Sévère , 
annonce  l'époque  de  la  décadence  11  fut  élevé,  ainsi 
que  le  constate  l'inscription,  par  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain  à Septime-Sévère  et  a ses  fils  Carucalla 
et  Géta  , pour  rappeler  la  victoire  sur  les  Parlhes  , 
le»  Arabes  et  les  peuples  de  l'Adiabèue  : le  nom  de 
Géta  a été  gratté  après  sa  mort  par  «on  barbare  frère, 
fait  en  contradiction  avec  l'apothéose  hypocrite 
qu'il  lui  avait  décernée. 

Le  nom  de  Phocas  a été  aussi  ôte  de  sa  colonne 
par  son  successeur  llérnclius.  Cette  colonne  de  tyran 
inspire  peu  d’intérêt  près  du  noble  théâtre  de  la 
liberté  romaine.  Kilo  parait,  par  son  style , fort  an- 
térieure à Phocns  , et  devoir  être  de  l'époque  de* 
Aotonins  : l'exarque  Smnragdus  l’aura  probablement 
enlevée  du  quelque  édifice  pour  la  consacrer  à son 
maître. 

Les  trois  superbes  colonnes  corinthiennes  , dite* 
du  temple  de  Jupiter  Stator,  ne  peuvent  décidément 

2 Gcorg.  il,  501 . 
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avoir  appartenu  é cet  édifice.  L’opinion  do  anti- 
quaires était , en  1828  et  même  eu  1880  , qu’elles 
dépendaient  d’une  Grœcostasia  , bâtiment  destiné  à 
recevoir  les  ambassadeurs  , et  ainsi  nommée  des  am- 
bassadeurs grecs  envoyés  par  Pyrrhus,  les  premiers 
qui  aient  été  reçus  à Home.  L'ancien  bâtiment  avait 
péri , mais  il  fut  magnifiquement  rebâti  par  Anto- 
nin-lc-Pieux  é la  place  même  de  la  première  et  pré- 
tendue Grrecoslasis. 

L’ancienne  Curie  Hostilia,  élevée  par  le  troisième 
roi  de  Rome , dont  elle  prit  le  nom,  et  lieu  d’assem- 
blée du  sénat , fut  rebâtie  par  Auguste  , qui^  lui 
donna  le  surnom  de  Julia,  en  l’honneur  de  César, 
Ses  débris  consistent  en  trois  murs  de  bonne  con- 
struction, au  centre  du  côté  méridional  du  ïorum. 
Entre  In  Curie  et  les  Comices  était  le  fameux  ficus 
ruminait* . sous  lequel  Rémus  cl  Romulus  avaient 
été  allaités  par  la  louve  , et  ainsi  appelé  du  mot 
Huma  ( mamelle  ). 

A la  vue  du  pavé  de  la  Via  Sacra , récemment  dé- 
couvert , j’ai  cru  apercevoir  Horace  s’avançant  , se- 
lon son  usage  , plongé  dans  scs  frivoles  rêveries  : 

Ibam  for  te  tia  Sacra  , sicut  meus  est  mott , 

N et  ci o qui  d méditons  nugarum  , lotus  tn  illis. 

El  je  me  suis  rappelé  avec  plaisir  cette  seène  char- 
mante de  mœurs  romaines,  sans  aucune  trace  de 
l’imitation  grecque  , qui  domino  ordinairement  la 
poésie  et  la  philosophie  latine. 

Le  temple  d’Antonin  etFausline,  élevé  par  le  sénat, 
montre  quelle  était  la  magnificence  et  la  distribu- 
tion des  temples  antiques.  On  regarde  comme  des  mo- 
dèles classiques  d’élégance  et  de  goût  les  ornemens 
de  l'architrave  de  ses  dix  belles  colonnes  de  cipolliu, 
les  plus  hautes  qu’il  y ait  de  ce  marbre  brillant 

Le  temple  de  Romulus  et  de  Rémus  , élégant,  est 
encore  remarquable  par  sa  porte  de  bronze  , indi- 
quant jusqu’à  la  fermeture,  monument  curieux  de 
•errurerie  antique. 

Les  trois  majestueuses  arcades,  dites  du  temple 
de  la  Paix,  sujet  de  vives  controverses  entre  les  anti- 
quaires , paraissent  devoir  être  plutôt  la  basilique 
érigée  par  Constantin  après  sa  victoire  sur  Maxencc. 

Le  temple  de  Vénus  et  Rome  était  du  dessin  d’A- 
drien , césar-archilectc  encore  plus  jaloux  de  l'ar- 
chitecte Vpollodore , qu’il  fit  périr,  que  de  l'empe- 
reur Trajan. 

L’arc  de  Titus  lui  fut  érigé  après  sa  mort  par  le 
sénat  et  le  peuple.  Les  deux  principaux  bas-reliefs 
sont  des  meilleurs  ouvrages  romains  que  l’on 
connaisse  ; l’un  représente  Titus  sur  un  char  de 
triomphe  couduit  par  la  figure  allégorique  do 
Rome  ; l’autre  , les  soldats  juifs  emmenés  prison- 
niers , la  table  , le  chandelier  d’or  a sept  branches  , 
et  les  autres  dépouilles  du  temple  de  Jérusalem. 

1 Le  nom  cipollino  ( petit  ognon)  a été  donné  par  les 
Italiens  à ce  marbre  , qui  offre  plusieurs  variétés,  [Mirer 
qi.e  l’on  a cru  remarquer  dans  la  disposition  de  scs  veines 
quelque  ressemblance  aver  les  écailles  de  Pognon.  Les  an- 
ciens tiraient  le  cipolin  d’Égypte  : on  ne  connaît  plus  le* 
carrières  de  ce  pays. 
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Lorsqu’on  se  rappelle  que  cette  ville  fut  rasée  do 
fond  en  comble  par  Titus  , il  semble  bien  peu  digne 
de  son  surnom  des  délices  du  genre  humain  , qu’il 
n’eût  point  obtenu  à une  époque  vraiment  civilisée. 
Chose  remarquable!  argument  oublié!  les  monu- 
ment les  moins  détruits  de  Rome,  le  Colysce , l’arc 
de  Titus  , sont  les  monumens  qui  se  rattachent  aux 
souvenirs  et  à l’histoire  de  notre  religion. 

Le  Palatin  , la  plus  célèbre  des  sept  collines  , ù la 
fois  le  berceau  et  le  trône  de  Rome  , n’offre  plus 
que  quelques  ruines  incertaines,  parmi  lesquelles 
poussent  au  hasard  le  chêne-vert , le  laurier,  le 
lierre  et  le  cyprès.  Le  palais  des  Césars  fut  plusieurs 
fois  démoli,  rebâti  , agrandi  ou  diminué  par  ses  di- 
vers maîtres,  empereurs  maçons,  comme  tous  les  Ita- 
liens. Les  premières  constructions  remontent  à Au- 
guste ; Tibère  et  Caligula  l’étendirent;  vint  ensuite 
Néron  avec  son  immense  maison  dorce  , dans  la- 
quelle il  sc  trouvait  enfin  presque  logé  comme  un 
homme,  maison  qui  déborda  le  Palatin,  et  se  ré- 
pandit jusque  sur  l’Esquilin  ; Vcspeaien  et  Titus 
suppiimèrent  les  accroissemens  de  Néron  , dont  ils 
bàtiient  le  Colysée  et  les  Thermes,  qui  portent  le 
nom  du  dernier  empereur  ; Domitien,  sans  dépasser 
le  Palatin  , augmenta  et  décora  le  palais  ; il  brûla 
cous  Commode.  .Malgré  les  dévastations  qu’il  subit 
des  barbares,  il  existait  en  grande  partie  au  commen- 
cement du  viii*  siècle  , et  l'empereur  lléiaolius  y fut 
couronné.  Il  parait  avoir  fini  vers  le  milieu  du  ix° 
siècle.  Paul  111  ( Faruèsc ) fit  construire  sur  son  em- 
placement , et  avec  une  partie  de  ses  débris  im- 
menses, une  délicieuse  Villa,  du  dessin  de  Vignole, 
qui , abandonnée  ô lu  négligence  napolitaine , n’est 
elle-même  aujourd’hui  qu’une  espèce  de  ruine  mo- 
derne. Ses  jardins  , devenus  marais,  mal  cultives, 
gardés  par  quelques  gens  à l’air  sinistre  et  malade, 
contenaient  une  partie  de  la  demeure  d’Auguste  , la 
fameuse  bibliothèque  fondée  par  lui , et  le  temple 
d’Apollon  y attenant,  une  autre  partie  du  palais  de 
Tibère  , do  Caligula  et  de  la  maison  dorée. 

Les  deux  petites  salles  souterraines  dites  les  Bains 
de  Livie  offrent  des  peintures  et  dorures  antiques  de 
bon  goût  et  bien  conservées,  qui  suffisent  à donner 
une  idéo  de  1a  magnificence  du  palais  dont  elles  dé- 
pendaient. 

Mais  une  habitation  charmante,  et  qui  contraste 
véritablement  avec  l’aspect  dégradé  des  jardins  Far- 
nèse,  est  la  Vigna  Palatina  , située  au  sommet  de  la 
colline  , et  qui , après  avoir  été  la  Villa  Spada  et  en- 
suite la  Villa  Magnnui  , est  maintenant  occupée  par 
un  Anglais,  M.  Charles  Mills,  qui  en  fait  les  honneurs 
avec  infiniment  de  politesse.  La  vue  est  une  des  plus 
remarquables  de  Rome.  Le  casin  offre  un  portique 
peint  par  Raphaël  ou  Jules  Romain,  et  restauré  avec 
soin  par  M.  Camuceini.  Le  jardin  est  couvert  de  roses; 
et  si  Néron  revenait  dans  ces  lieux,  il  pourrait  dire 
encore  avec  notre  éloquent  et  audacieux  lyrique  : 

Enclave  , apporte-moi  des  roses, 

l e parfum  des  roses  est  doux  J. 

• Victor  Hugo.  I n chant  de  Fêle  de  AfHWi-  Ode. 
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Ou  descend  par  un  escalier  commode  dans  les  (rois 
grandes  et  curieuses  salles  de  la  maison  d’Auguste. 
L'apparition  , au-dessus  du  palais  des  Césars,  de  cette 
maison  anglaise,  de  cet  agréable  Cottage , aux  ga- 
rons et  aux  visages  si  frais,  semble  un  monument, 
un  trophée  de  la  civilisation  moderne  à côté  de  la 
barbarie  superbe  et  despotique  des  anciens  maîtres 
du  monde  , et  de  la  faible  et  débonnaire  barbarie  de 
la  Rome  actuelle. 


CHAPITRE  X. 

Capitole.  — Lions.  — Statues  de  Castor  et  PoUhx.  — 
Trophée*  dits  de  Marius.  — Statue  de  Marc-Aurèle.-— 
Palais  du  Sénateur.  — Académie  des  Lyncei.  — Tour.— 
Yue  de  Borne. 


La  Capitole  et  le  Palatin,  les  plus  illustres  collines 
de  l'univers  , semblent  presque  des  monumens  histo- 
riques qui  montrent  et  rapprochent  le  double  con- 
traste de  la  Kome  républicaine  et  de  la  Home  impé- 
riale, de  la  liberté  et  de  la  servitude.  Ce  noble  nom 
de  Capitole,  devenu  le  Campi  d'Oglio  (Champ 
d'Huile),  n'est  guère  moins  travesti  que  celui  du 
Forum.  Il  est  vrai  que  la  mesquine  architecture  des 
bàtimcns  actuels,  quoiqu'en  partie  de  Michel-Ange  , 
répond  assez  à son  titre  moderne  et  a sa  nouvelle 
destination  , et  qu’elle  parait  beaucoup  plus  digne 
de  voir  couronner  les  improvisateurs  italiens  que 
les  anciens  triomphateurs  de  Rome. 

Les  deux  lions  de  granit  noir  placés  de  chaque 
côté  du  large  escalier  a cordon i doivent  provenir  de 
quelque  temple  de  Sérapis.  C’est  près  de  l’un  d’eux 
que  le  tribun  romain  du  moyen  âge,  Rienxi,  faisait 
lire  scs  sentences  de  mort;  il  y fut  tué  de  l’estoc  d’un 
artisan  qui  redoutait  l'effet  de  sa  parole  populaire  ; 
bizarre  victime  de  la  liberté  romaine  près  du  lieu 
qui  fut  autrefois  son  plus  superbe  asile  ! 

Les  deux  colossales  statues  représentent  Castor  et 
Poilus  prêts  à conduire  leurs  coursiers. 

Les  deux  beaux  trophées  dits  Tivphèei  de  Mariut, 
qui  lui  auraient  été  élevés  après  la  défaite  des  Cim- 
bres  et  des  Teutons,  mais  que  Sylla  n'aurait  point 
laissés  debout , doivent  être  du  temps  d'Auguste  ou 
de  Trajan.  Malgré  l’opinion  de  doctes  antiquaires,  le 
beau  caractère  de  leur  sculpture  ne  peut  les  rattacher 
à l'époque  de  Scplime-Sévère. 

La  statue  équestre  de  Marc-Àurclc,  Tunique  grande 
statue  de  bronze  que  nous  ayons  de  l'ancienne  Koinc, 
et  dont  la  tête  seule  est  restée  dorée,  respire  la  ma- 
jesté la  plus  simple,  la  plus  naturelle.  Michel-Ange  , 
qui , moins  difficile  que  notre  monsieur  Falconcl, 
l'admirait  beaucoup,  a fait  le  piédestal,  fort  inférieur 
pour  le  goût  et  l’élégance  a celui  du  monumeut  Col- 
l«*oii i , antérieur  d’un  siècle  '. 

I.c  palais  du  Sénateur  a le  beau  perron  à deux 

1 V.  liv.  ti}  cinq»,  xvm. 


rampes,  de  Michel-Ange  , au  bas  desquelles  figurent 
henrcuscraeut  les  deux  colosses  couchés  du  Nil  et 
du  Tibre  , et  1a  statue  mutilée  de  Minerve  dite  de 
Home  triomphante.  La  grande  salle  sert  aux  séances 
du  tribunal  sénatorial , qui , malgré  la  beauté  de  son 
titre,  n'a  qu’une  fort  petite  juridiction  civile.  On  y 
couronnait  autrefois  les  artistes  jugés  dignes  des  prix 
par  l'Académie  de  S.-Luc  , solcnuilé  à laquelle  assis- 
taient  le  Sacré  College  et  le  chœur  des  académiciens 
des  Arcades,  qui  célébrait  les  jeunes  lauréats  par  des 
vers,  de  la  prose,  et  par  une  cantate  allégorique 
destinée  é exciter  en  eux  l'amour  de  la  gloire.  Une 
statue  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  sénateur 
de  Kome  , est  curieuse  sous  le  rapport  de  l'art.  A 
l'étage  supérieur  se  réunit  l'académie  des  nouveaux 
Lynrei , la  plus  ancienne  des  académies  de  sciences 
physiques-mathématiques  , instituée  au  commence- 
ment du  xviie  siècle  par  le  prince  romain  F'rcdéric 
Cesi , et  rétablie  de  nos  jours  pHr  M.  l’abbé  Scarpel- 
lini , habile  astronome  , ancien  législateur  de  France 
( titre  un  peu  trop  pompeux  , donné  sous  TF.ropire  à 
nos  députés),  logé  avec  son  cabinet  au  Capitole, 
et  dont  la  superbe  adresse  n'a  point  altéré  la  simpli- 
cité et  la  modestie. 

J’ai  monté  A la  tour  du  Capitole  surmontée  de  la 
statue  de  Kome  chrétienne,  et  dont  la  cloche,  la 
célèbre  Patarina , prise  aux  Viterbois  ( car  les  clo- 
ches et  les  portes  des  villes  étaient  les  trophées  du 
raovi-n  âge), annonce  ordinairement  la  mort  des  papes 
et  l’ouverture  du  carnaval.  La  vue  est  la  plus  belle 
et  la  plus  intéressante  de  Rome  : do  celte  hauteur,  la 
masse  immense  du  Colysée  semble  élégante  et  légère. 
Les  sept  fameuses  collines  ne  sont  pas  aujourd’hui 
très-faciles  à reconnaître,  tant  les  aspérités  du  sol  se 
sont  altérées,  et  la  roche  Tarpéicnnc , dans  sa  plus 
grande  hauteur,  ne  parait  pas  avoir  plus  de  cinquante 
pieds.  La  contemplation  de  Kome  produit  l’effet  d’une 
vaste  et  solide  lecture;  niais  cette  étude  n’eat  point 
triste  , pénible  , renfermée  comme  sous  nos  climats 
du  nord  ; lu  elle  est  dans  l’air  qu'on  respire;  le  livre 
de  l’antiquité  est  toujours  ouvert , et  il  suffit  de  re- 
garder pour  s'instruire.  Chacun  dns  grands  souvenirs 
de  celte  ville,  toujours  et  différemment  maîtresse 
du  monde  , a comme  choisi  son  quartier  : la  Rome 
des  rois  s’étend  sur  l’Aventin  ; la  Koinc  républicaine 
occupe  le  Capitole,  celle  des  empereurs  domine  aur 
le  Palatin,  et  la  Home  chrétienne , écartée  , solitaire, 
règne  ou  Vatican. 


CHAPITRE  XI. 

Musée. — Colosse  dit  de  Mar  fort  O. — Plan  de  Borne. — Table 
iliaque.— Mosaïque  des  Colombes. — Chambre  des  Empe- 
reurs , — de»  Philosophes.  — Faune.  — Gladiateur.  — 
A ntinoùs.  i — Ténue. 


I.i  musée  du  Capitole,  avec  son  petit  escalier  et 
ses  salles  étroites  , est  bien  loin  de  la  magnificence 
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des  salles  du  Vatican , et  son  aspect  négligé  ne  ré- 
pond point  complètement  a l'importance  des  chefs- 
d’œuvre  qu’il  contient.  La  célèbre  statue  colossale 
dite  de  Marforio , du  forum  supposé  de  Mars,  où  elle 
fut  trouvée,  et  qui  a paru  représenter  l'Océan  , pour- 
rait bien  être  le  Rhin  et  avuir  fait  partie  du  monu- 
ment et  de  la  statue  équestre  en  broute  de  Domitien 
élevée  au  forum.  Sous  le  vestibule,  on  distingue  un 
torse  demi-colossal;  la  Minerve  colossale;  une  N’eiih, 
Minerve  égyptienne,  prise  pour  une  Isis,  de  grunil 
noir;  la  Diane  chasseresse,  dont  les  draperies  sont 
si  parfaites  ; la  statue  colossale  restaurée  pour  un 
Mars  , qui  parait  un  Pyrrhus,  et  dont  la  cuirasse  est 
do  si  bon  style.  A la  chambre  de  Canopc , ainsi 
appelée  de  scs  statues  égyptiennes  provenant  de  la 
villa  d’Adrien  , on  admire  : l’hertnès  d’Isii  et  d' Apis 
sur  une  fleur  de  lotus,  et  le  buste  eu  marbre  d’A- 
drien. La  chambre  des  Inscriptions  consulaires  et 
impériales,  s’élevant  4 plus  de  cent  vingt-deux,  a 
peu  de  sculptures  remarquables,  si  ce  n’est  l’autel 
carré  qui  ofTre  les  travaux  d’IIercule,  ouvrage  du 
plus  ancien  style  grec.  La  chambre  de  l'Orne  doit 
son  nom  au  grand  sarcophage  dit  d’Alexandre  Sévère 
parce  qu'ou  y voit  des  sujets  de  la  vie  d’Achille , 
auquel  cet  empereur  avait  l’ambition  de  ressembler. 
On  en  tira  le  vase  de  verre  conservé  au  musée  Bri- 
tannique et  connu  sous  le  nom  de  vase  de  Portland. 
Sur  le  palier  du  premier  étage,  le  plan  de  Rome  au 
temps  de  Septime-Sévère  et  de  L'aracalla , tracé  en 
vingt-six  planches  de  marbre,  n’est  pas  complet; 
mais  scs  frngmens  sont  indélébiles  et  vont  bien  4 
l’image  de  la  ville  éternelle.  La  chambre  du  Vase 
est  ainsi  nommée  de  son  superbe  vase  grec  de  mar- 
bre pentelique.  Un  autre  vase  de  bronze  fut  donné 
par  Mithridatc-  au  gymnase  des  Eupatoristes,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  son  inscription  grecque.  La  célè- 
bre Table  iliaque  est  un  curieux  et  médiocre  monu- 
ment de  l’art  romain  ou  de  l’art  grec  parmi  les  Ro- 
mains, probablement  destiné  pnr  les  rhéteurs  grecs 
chargés  de  l’cducation  des  jeunes  Romains,  à leur 
remettre  sous  les  yeux  le»  traits  principaux  de  la 
mythologie.  Un  beau  sarcophage  recouvert  de  mas- 
ques en  mosaïque,  offre  les  amours  de  Diane  et  d’Eu- 
dymion.  l'n  autre  sarcophage  , de  mauvuisc  sculp- 
ture , est  intéressant  pour  l'histoire  philosophique  des 
anciens , puisqu'il  représente,  avec  une  sorte  de 
naïveté , les  doctrines  des  derniers  platoniciens  sur 
la  formation  et  la  destruction  des  aines.  La  célèbre 
mosaïque  dite  des  Colombes  est  justement  regardée 
comme  une  des  plus  parfaites  de  ce  genre  qui  nous 
soient  parvenues.  A la  galerie  sont  deux  bustes  bien 
conservés  de  Marc-Aurèle  et  de  Septime-Sévère;  le 
fameux  Jupiter  dit  délia  Va  lie , de  la  famille  qui 
l’a  possédé  ; le  sarcophage  avec  le  bas-relief  de  la 
Naissance  et  de  l'Éducation  de  Bacchus  ; le  buste 
de  Stipion  l'Africain  ; un  bel  herniés  4 la  tête 
d'Ammon. 

La  précieuse  collection  des  portraits  des  empe- 
reurs donuc  son  nom  à la  chambre  qui  la  contient. 
Les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Tibère , de 
Drusus  son  frère,  d'Antonia  femme  de  Drusus,  de 
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Caligula  eu  basalte  vert , de  Messaline,  de  la  seconde 
Agrippine  , incomparable  par  la  pose  ; de  Néron, 
de  Foppée , de  Galba,  d’Othon,  de  Vitellius  : ces 
trois  derniers  peu  communs;  de  Julie  , fille  de  Titus; 
de  l’Iotinc,  femme  du  Trajnu  ; de  Marcianc,  sa  sœur; 
de  Malidio  , sa  tille  ; d’Adrien  ; de  Julie  Sabine  , sa 
femme  ; de  Commode  , de  sa  femme  Ct  ispina , de  Per- 
tinax,  de  Septimc  Sévère,  de  Julien.  Les  bas-reliefs 
A.' Andromède  délivrée  par  Portée,  et  surtout  celui 
d'Endymion  dormant  sur  un  rocher  avec  son  chien , 
sont  exquis. 

La  chambre  dite  des  Philosophes , parce  qu'ils  y 
dominent,  quoiqu’il  y ail  bien  un  certain  nombre 
de  poètes  et  d’historiens,  a l’excellent  bas-relief 
d'une  Scène  bachique  qui  porte  le  nom  du  célèbre 
sculpteur  Callimaque.  Une  jolie  petite  statue  do 
bronze  est  celle  d’un  Camille  , jeune  ministre  des 
sacrifices.  Les  portraits  remarquables  sont  : l' Ho- 
mère , YAspasie  qui  ne  ressemble  guère  au  buste 
authentique  du  Vatican  , YÉpicure  , le  Métrodore  . 
la  Sapho  , le  Thucydido  ; les  sept  têtes  de  Platon 
ne  sont  que  des  Bacchus  barbus  ou  indiens.  Un  très- 
beau  buste,  dit  de  Ciccron,  n’est  peut-être  que  celui 
de  Mécènes.  Lo  portrait  de  Gabriel  Faernn , poète 
et  fabuliste  latin  Créntonais  du  xvi*  siècle  , est  un 
des  rares  bustes  de  .Michel-Ange. 

Le  salon  a de  belles  statues  : le  Jupiter,  VEêcm- 
lape,  deux  superbes  Centaures , V Hercule  enfant, 
colosse  de  basalte  vert;  deux  Amazones , l’une  ti- 
rant son  arc,  l’autre  blessée;  un  groupe  dit  de  Vé- 
turie  et  de  Coriolan , qui  ne  sont  que  des  portraits 
inconnus  sous  la  forme  de  Vénus  et  de  Mars;  la  statue 
de  Julia  Pin  , femme  de  Septimc  Sévère,  très-bien 
drapée;  celle  de  Lucius  Antoine , frère  du  triumvir, 
que  l’on  prend  aussi  pour  un  Marius  ; l 'lais  gra- 
cieuse, une  Ilécubo  désolée;  un  superbe  Unrpocrntc 
couronné  de  lotus. 

Le  beau  Faune  de  rouge  antique  donuc  son  nom 
à la  salle  dans  laquelle  il  est  placé.  Une  curieuse 
inscription  en  bronze  offre  une  partie  du  décret  du 
sénat  qui  confère  à Vespasicn  l’autorité  impériale 
telle  que  lavaient  possédée  Auguste,  Tibère  et 
Claude.  Le  sarcophage  représentant  les  Amours  de 
Diane  et  d'Endymion  est  un  des  meilleurs  que  l’on 
connaisse  pour  le  travail  cl  l’expression.  On  distin- 
gue encore  l’autel  consacré  4 Isis  avec  le  ciste  mys- 
tique d’Anubisel  d’Harpocrate;  un  enfant  jouant  avec 
un  masque,  ce  dernier  le  mieux  exécuté  que  l’anti- 
quité nous  ait  laissé;  et  surtout  le  magnifique  sar- 
cophage très-bien  conservé  qui  offre  les  bas-reliefs 
si  vrais,  si  pathétiques  de  la  Défaite  des  Amazones. 

Le  célèbre  Gladiateur  \w\re\l  aujourd’hui  un  jeune 
barbare  mourant  ; peut-être  représente-t-il  quelqun 
gaulois  dont  la  statue  aura  dépendu  d’un  groupe  fai- 
sant allusion  4 l’aventureuse  expédition  de  nos  ancê- 
tres en  Grèce.  Quelques  parties  incorrectes  n'affai- 
blissent point  l’effet  naïf  de  la  composition,  ni  sur- 
tout la  noble  ct  pathétique  expression  de  la  tête. 
La  plupart  des  sculptures  de  celte  salle  sont  au 
premier  rang  des  chefs-d’œuvre  auliques  , tels  que  : 
la  majestueuse  Junon  , dont  la  draperie  est  d’un 
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Ira \ isil  i.i  hnbile  ; la  belle  tête  d 'Alexandra  ; une 
autre  d'Ariane,-  le  groupe  de  VAmour  et  de  Psy- 
thé  ; le  Faune,  copie  de  celui  de  Traiitèles;  le 
gracieux  Antinous,  digne  de  sa  célébrité,  le  plus 
parfait  des  nombreux  Antinous;  la  Flore  riante, 
élégante , mais  dont  quelques  détails  recherchés 
indiquent  l'approche  de  la  décadence  ; la  Vénus 
sortant  du  bain,  la  plus  traie,  la  plus  visante,  la 
plus  désirable  des  Vénus;  le  buste  rare  de  Manus 
Hrutus , du  dessin  le  plus  pur  et  parlant. 


CHAPITRE  XII. 

Palais  des  Conservateurs.  — Protomoteca.  — Académie 
de»  Arcades.  — Louce.  — Basic  de  Hrutus.  — Fastes 
capitolins.  — Tète  de  Michel  - Ange.  — Statues  dites 
de  Virgile  et  de  Cicéron. 


Sors  le  portique  du  palais  des  Conservateurs  1 est 
la  statue  de  César , aujourd'hui  l'unique  portrait  au- 
thentique à Home  du  plus  grand  homme  de  la  Home 
ancienne.  Dans  la  cour , le  beau  groupe , exposé  A 
tort  aux  injures  de  l’air  et  fort  endommagé  par  la 
pluie  , du  Lion  «jui  déchire  un  cheval  passe  pour 
avoir  été  restauré  par  Michel-Ange.  Plusieurs  frag- 
nn  ns  de  statues  colossales  sont  remarquables.  Huit 
pièces  sont  destinées  à la  Proloinolei  a,  ou  collection 
des  bustes  des  illustres  Italiens.  Dans  la  première,  se 
lit  le  réglement  en  latiu  , relatif  au  mode  d’admis- 
sion des  grands  hommes  de  ce  nouveau  Panthéon  , 
fondé  par  Pie  VII,  lorsqu'il  n’y  eut  plus  de  place  dans 
l’ancien  Panthéon  d 'Agrippa  , qu’il  a remplacé  , et 
qui  avait  donné  l'idée  de  notre  Pauthéon-Ste. -Ge- 
neviève. Le»  grands  hommes  ne  peuvent  jamais  y 
être  admis  qu'après  leur  mort,  et  lorsqu'ils  ont  été 
reconnus  esprits,  capacités  de  premier  ordre  et  pos- 
sédant les  qualités  requises  pour  l'immortalité  : la 
proposition  appartient  singulièrement  aux  trois  con- 
servateurs de  Rome,  ordinairement  priuees  ou  grands 
seigneurs,  qui  ne  sont  pas  toujours  des  juges  très- 
compéteus  de  grands  hommes  ; celte  proposition  se- 
rait plus  convenablement  attribuée  aux  diverses 
académies  , qui  ne  sont  que  consultées.  Le  décret 
est  rendu  par  le  pape,  qui  décide  en  cas  de  partage 
des  voix.  L’exécution  de  ce  décret , l’entretien  de 
l'espèce  de  temple  appartiennent  aux  Conservateurs. 
Celte  première  pièce  offre  les  portraits  de  six  étran- 
gers , regardés  comme  naturalisés  italiens  par  leurs 
travaux  et  leur  long  séjour  en  Italie  : savoir  le 
Poussin,  d’Agincnurt,  Raphaël  Mcng»,  Winckclmanti, 
Angclica  kauffmann  etSuvéc,  directeur  de  l’Acadé- 

' Os  Conservateurs , dont  la  magistrature  «taulière 
dure  six  mois,  forment , avec  le  sénateur  inamovible  de 
Rome  . ce  qu’on  appelle  le  Sénat  romain  ; ils  ont  une  garde, 
une  livrer  ; il»  portent  dans  les  cérémonies  publique»  un 
long  manteau  broché  d’or  et  de  pourpre,  et  conservent 
Cantique  et  glorieux  S.  P Q.  R-,  autrefois  respecté  de  l’u- 
niiers  entier. 


mie  de  France  A Rome.  Les  bustes  de  la  troisième 
salle  , contenant  le»  artistes  du  xu*  siècle,  ont  été, 
A l’exception  du  Raphaël  , exécutés  de  la  main  ou 
aux  frais  de  Canova.  Il  a egalement  fait  sculpter  les 
bustes  de  la  sixième  salle, destinée  aux  poète». excepté 
les  bustes  d’Annibal  Caro,  du  Trissin  et  de  Métastase. 
Presque  tous  ces  bustes  sont  d'une  médiocre  exé- 
cution. La  fameuse  Académie  poétique  des  Arcades, 
qui  admet  les  femmes , mais  dont  le  titre  , un  peu 
trop  banalement  prodigue,  n’a  pas  toujours  été  sans 
quelque  ridicule , lient  ses  séances  dans  la  pièce 
principale  de  la  Protomoteca. 

Sur  l'escalier  des  Conservateurs  est  une  imitation 
de  la  célèbre  colonne  rostrale  , élevée  à Duillius  , 
dont  Proscription,  qui  passe  pour  une  copie  antique 
de  l’original , est  l’un  des  plus  anciens  monunrens 
de  la  langue  latine.  Les  quatre  bas-rclier*  relatifs  A 
l’histoire  de  Marc  - Aurèle  , provenant  de  son  arc 
démoli  par  Alexandre  VII  pour  élargir  le  Corso,  sont 
curieux  par  les  faits  qu’ils  représentent,  et  parce 
qu'ils  donnent  l'aspect  de  plusieurs  monumens. 

La  première  des  salles  des  Conservateurs  porte  le 
nom  du  Cav.  d’Arpino,  parce  qu’il  y a peint  divers 
traits  de  l’histoire  romaine  : la  .\aisiance  de  Routu- 
lus  et  la  Ratai  lie  ries  Romaine  et  des  Sabins  sont 
les  meilleures  de  ses  fresques.  Celles  de  Laureti  , A 
la  pièce  suivante  . n’ont  rien  de  remarquable.  La 
frise  de  Daniel  de  Vollerre,  A la  troisième  pièce,  ne 
se  voit  pas  (rès-bicn;  la  couleur  en  est  terne  , mais 
les  figures  sont  d’un  bon  style  et  bien  dessinée». 
C’est  au  milieu  de  cette  pièce  que  se  voit  la  fameuse 
Louve,  un  des  monumens  des  arts  antiques  de  Kome 
les  plus  étonnons  , qui  rappelle  Part  étrusque,  sur 
laquelle  il  serait  facile  de  faire  un  volume , et  qui  , 
d'après  un  examen  scrupuleux  des  premiers  savons 
et  physiciens  de  Rome,  fut  reconnue,  il  y a quelques 
années,  pour  être  véritablement  celle  qui,  A la  mort 
de  Jules-César,  fut  frappée  au  pied  de  la  foudre, 
et  que  Cicéron  a célébrée  en  prose  et  en  vers  dans 
ses  Catilinaires  et  le  poème  sur  son  consulat.  Le 
Romulus  et  le  Rémus  sont  modernes.  Un  précieux 
buste  en  bronxe  du  premier  Brutus  est  superbe.  La 
pièce  suivante  offre  sur  ses  murs  les  célèbres  frag- 
mens  en  marbre  des  fastes  capitolins,  autrefois  dans 
les  comices,  diplômes  ineffaçables  de  la  grandeur  et 
de  la  gloire  de  Rome.  La  Ste.-Famil/e  . attribuée  é 
Jules  Romain  , de  la  salle  d’audience  ne  parait  pas 
très-authentique.  Le  hustc  en  brnnte  de  Michel- 
Ange  , fait  par  lui  , est  une  tête  de  génie.  Annibal 
Carrache  a peint,  a la  sixième  chambre,  les  Actions 
de  Scipion  l'Africain.  Les  tapisseries  sont  copiées 
d’après  Rubens.  La  dernière  pièce  a de  belles  et 
prétendues  statues  de  Virgile  et  de  Cicéron.  Les 
fresques  du  Perugin  , représentant  les  Batailles  do 
la  guerre  punique,  ont  de  la  naïveté,  mais  les  figures 
ne  sont  ni  romaines  ni  carthaginoises. 

La  chapelle  offre  quelques  bonnes  peintures:  les 
Évangélistes,  du  Caravage;  le  Père  éternel  et  autres 
figures  du  plafond  , des  Car  radie»  ; S.  Eustnche  . 
Sic.  Cécile  , S.  Alexis,  la  B.  Louise  Alhcrtoni . de 
nomaiiclli;  une  Vierge,  du  Pinturricchio. 
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CHAPITRE  XIII. 

Galerie  — Sibylle  , du  Gucrchin.  — liomulus  et  Ré  mu*  , 
de  Rubcas.  — S le.  Pétronille,  du  Guerchin. 


La  galerie  du  Capitole  offre  un  grand  nombre  de 
tableaux  d’auteurs  célèbres  ; mais  , à l’exception  de 
quelquca  admirables  chefs  - d’œuvre , ces  tableaux 
sont  de  second  et  même  de  troisième  ordre. 

On  distingue  a la  première  salle  : S le.  Lucie , d’un 
style  plus  élevé  qu’il  n’appartient  au  Garofolo  ; sa 
Viciye  dans  une  gloire  et  quelques  saints  docteurs; 
son  Mariage  de  Ste.  Catherine  ; ses  deux  Saintes 
Familles ,■  la  Vanité,  du  Titien;  le  portrait  du  Guide, 
par  lui  même  ; le  Combat  des  Romains  et  des  Sabine. 
de  Pierre  de  Corlone , vif,  pittoresque;  un  portrait 
d’homme,  excellent  de  coloris , de  Velasquez;  le 
Départ  d'Agar , de  Mola  : le  Christ  devant  les  doc- 
teurs. doux,  agréable,  de  Dossi  ; U fameuse  Sibylle 
persique  du  Gurrchin,  belle  tête,  bien  peinte,  ajustée 
d’une  manière  assez  pittoresque,  mais  qui  n’a  ni 
l’expression  , ni  l’élévution  de  style  , ni  le  costume 
qui  dev raient  caractériser  une  Sibylle;  une  Vierge, 
de  l’Alhane;  une  Madeleine  pénitente,  du  Tintoret  ; 
le  Christ  devant  les  docteurs,  de  Valentin;  la  Sibylle 
de  Cumes  . du  Dominiquin  , inférieure  4 celle  du 
palais  Uorghèse  1 2 3 ; le  Triomphe  de  Flore,  du  Poussin, 
copie,  répétition  du  tableau  de  notre  Musée;  V Amour 
et  Psyché , de  Luti,  élégant  et  de  bon  goût  ; le  Ro- 
m ulus  et  le  RémNs , de  Rubens,  dont  la  louve  est  si 
bien  peinte;  le  fticolae.  de  Bellino. 

Les  meilleurs  tableaux  de  la  seconde  salle  sont  : 
Une  nouvelle  Femme  adultère,  du  Titien,  qui  parait 
avoir  affectionné  ce  touchant  sujet  * ; son  Baptême 
du  Christ,  où  il  s'est  peint  do  profil;  un  portrait 
d’Annibal  Carrache  ; la  Bataille  d’Arbolle  , un  des 
ouvrages  de  Pierre  de  Cortone  les  plus  estimés;  la 
Présentation  du  Christ  au  Temple,  crue  et  digne 
de  Fra  [tartolorameo;  la  Vierge  , l'Enfant  Jésus  et 
S.  Jean  , du  Garofolo  ; l'admirable  Ste.  Pétronille  , 
l’œuvre  capitale  du  Guercbin  et  le  premier  tableau 
de  la  galerie  du  Capitole;  le  portrait  d’un  prêtre  es- 
pagnol, de  Jean  Bellino,  qui  a toute  la  vérité  naïve 
de  ce  vieux  maître  vénitien  ; S.  Sébastien,  de  Louis 
Carrache;  Vlnnoceuce  arec  une  colombe,  de  Roma- 
nelli;  le  célèbre  S.  Sébastien  duGuide,  la  Ste.  Barbe , 
demi  - figure  attribuée  à Annibal  Carrache  ou  au 
Dominiquin  ; Tityus  enchaîné  sur  son  rocher,  ma- 
nière vénitienne  ; Bersabèe , bien  coloriée,  du  vieux 
Paltna;  les  Grâces,  du  jeune  ; un  Enlèvement  d'Eu- 
rope, de  Paul  Yéronèse,  répétition  du  chef-d’œuvre 
placé  à Venise  au  palais  ducal  *.  Le  portrait  de  Mi- 
chel-Ange donné  et  loué  comme  de  lui  , pourrait 
fort  bien  ne  pas  en  être  , car  il  ne  rappelle  en 
rien  la  largeur  de  sa  manière. 

1 F.  ci-après,  cbap.  xxxiv. 

2 V.  liv  v,  cbap.  x,  et  liv.  xj  , chap.  XII. 

3 F liv.  vi,  cbsp.  ir. 
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CHAPITRE  XIV. 

Porte  ; — Place  du  Peuple.  — Obélisque.  — ■ Sle.-Naric  du 
peuple.  — Mausolées  des  cardinaux  Sibrce  et  Rccanati. 
— Chapelle  Ghigi.  — Jouas.  — S.  Charles.  — Le 
comte  Al.  Verri.  — S.  Laurent  in  Lucina. — Monument 
au  Poussin. 


Là  Porte  du  Peuple  , espèce  d’arc  de  triomphe  , 
terminée  par  le  Bernin  pour  l’entrée  de  la  reine 
Christine,  a quelque  chose  de  mesquin  et  de  recher- 
ché comme  l’héroïne.  La  place  et  ses  pitoyables 
statues  ne  valent  guère  mieux  que  U porte.  Les 
quatre  spbynxs  modernes  de  l’obélisque  ont  l'air  de 
veaux  fort  peu  énigmatiques.  Ce  superbe  obélisque 
monolithe  , et  couvert  d’hiéroglyphes  , fut  élevé  à 
Hcliopolts  par  lo  roi  Ramsès  Ier  pour  décorer  le 
temple  du  Soleil  ; transporté  à Rome  par  Auguste  , 
il  fut  mis  à la  Spina  du  Grand-Cirque  : son  inscrip- 
tion grecque  a prouvé  que  le* Égyptiens  connaissaient 
le  Trinité.  H fut  tiré  de  scs  ruines  par  Sixte-Quint  et 
placé  par  Fontana. 

Selon  une  tradition  populaire , qui  remonte  é 
la  fin  du  n®  siècle  , il  y avait  à In  Porte  du  Peuple 
un  grand  arhie  sur  lequel  venait  constamment  se  per- 
cher un  corbeau.  On  creusa  la  tetre  au  pied  de  cet  ar- 
bre, et  l'on  trouva  une  urne  avec  une  inscription  qui 
disait  que  celte  urne  renfermait  les  cendres  de  Néron. 
Les  cendres  furent  jetées  au  vent,  et  le  pape  Pascal  U 
fonda,  sur  le  lieu  où  l’on  avait  trouvé  l’urne,  l'église 
de  Ste-Marie-du-Peuple.  Reconstruite  par  Sixte  IV 
sur  le  dessin  de  Baccio  Piulelli,  embellie  par  Jules  11 
et  Alexandre  VII,  elle  est  devenue  très-intéressante 
sous  le  rapport  de  l’art.  A la  chapelle  de  la  Vierge 
les  peintures,  du  Pinturriccio,  sont  ûnics,  légères.  La 
splendide  chapelle  Cibo  . de  l'architecture  de  Fon- 
tana  , a une  Conception  de  Carie  Marattc.  l.a  troi- 
sième chapelle,  dédiée  é la  Vierge  et  à divers  Saints, 
offre  des  peintures  remarquables  du  Pinturricchio , 
restaurées  par  M.  Camuccini.  Sur  l’autel  de  la  qua- 
trième chapelle  , le  bas-relief  de  Ste.  Catherine 
entre  S.  Antoine  de  Padoue  et  S.  Vincent , martyr , 
est  un  ouvrage  élégant  du  xv®  siècle.  La  voûte  du 
chœur  est  du  Pinturricchio;  derrière  le  maître-autel 
de  ce  chœur  sont  de  beaux  vitraux  coloriés,  les  seuls 
qui  existent  é Rome.  Les  deux  célèbres  fombeaux 
élevés  par  Jules  II  aux  cardinaux  Ascagne  Sforce  et 
Recanati  offrent  des  statues  et  des  orneincns  exquis 
de  Contucci  da  Sansavino.  Plusieurs  tombeaux  du 
moyen  âge  sont  aussi,  dans  leur  genre,  d’un  grand 
style.  A la  chapelle  suivante  est  une  belle  Assomp- 
tion, d'Annibal  Carrache  : le  Cruciftmen t de  S . Pierre 
et  la  Conversion  de  S.  Paul , de  Michel -Ange  do 
Caravage,  d’une  belle  exécution,  sont  si  mal  exposés 
qu’il  est  difficile  de  les  bien  voir. 

La  chapelle  Ghigi , une  des  plus  renommées  de 
Rome  , est  du  dcasin  de  Raphaël , qui  , dit-on  , a 
meme  exécuté  les  cartons  des  quatre  mosaïques  de  la 
coupole , des  peintures  de  la  frise , du  tableau  de 
l’autel,  ouvrages  terminés  par  Sébastien  del  Piombo, 
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François  Snlviati  et  Vanni.  Le  Daniel  cl  le  prophète 
llaharuc  qu'un  ange  emporte  par  les  cheveux  sont 
du  Ilcriiin  : ï'Klie,  l'élégant  Jouas  assis  sur  la  ba- 
leine , sont  de  Lorcnzetlo  : le  Jonas,  imitation  de 
rAnliiim1st  jouit  d'une  grande  célébrité;  on  l’a  même 
prétendu  modelé  par  Raphaël,  qui  n'eu  a plus  proba- 
blement donné  que  le  dessiné  son  élève  chéri  Loren- 
zetlo.  Le  somptueux  tombeau  de  la  princesse  Odescal- 
cbiGhigi,  de  Paul  Posi,  est  à la  fois  gracieux  et  bizarre. 

Parmi  les  pierres  sépulcrales  de  l'église  est  celle 
d’un  homme  mort  d’une  morsure  au  doigt , faite  par 
nu  chat,  ainsi  qu’on  le  voit  par  l’épitaphe,  qui  con- 
tient une  sorte  de  moralité  assez  utile  : 

Ifospcs  discc  rtorum  mnrtis  genus  , improba  félin 
L)um  Irahilur  , digitum  morde t et  intereo. 

L’église  S.-Charles  est  splendide,  mais  de  mauvais 
goût.  Les  architectes  furent  Onorio  Longhi  , Martin 
son  fils  , et  Pierre  de  Cortone  qui  la  termina  : le 
dessin  de  la  façade,  du  cardinal  Ouiodei,  fut  exécuté 
par  Mcnicucci  et  le  capucin  Marius  da  Canepina.  A 
l'une  des  chapelles  de  la  croisée  , la  plus  riche  de 
l’église , sont  les  statues  maniérées  de  David  avec 
sa  harpe,  de  Pocilli,  et  de  Judith  , de  Lebrun.  Le 
S.  Charles  présenté  à Jésus-Christ  par  la  Vierge,  au 
mailre-autel , est  le  plus  grand  et  l'un  des  tableaux 
les  plus  estimés  de  Carie  Maratte.  C’est  li  S. -Charles 
que  repose  le  comte  Alexandre  Vrrri , l’auteur  des 
Nuits  Romaines , écrivain  généreux , nourri  de 
l’antiquité,  mais  dont  l’exagération,  l'enflure,  la 
redondance,  la  monotonie,  autant  que  la  vie  hono- 
rable et  pure,  représentent  assez  un  Thomas  italien. 

L’ancienne  église  S.-Laurent  in  Lucina  offre  un 
Crucifix  , beau  tableau  dit  du  Guide.  I.e  Poussin  y 
fut  enterré.  Je  cherchai  avec  une  émotion  curieuse 
le  tombeau  du  grand  et  poétique  peintre  français  1 , 
et  je  ne  tombai  que  sur  les  inscriptions  funèbres  de 
cardinaux,  d'un  graveur  et  d’un  conseiller  aulique. 
M.  de  Chateaubriand,  ambassadeur,  a réparé  depuis 
ce  coupable  oubli  ; un  tardif  mausolée , confié  aux 
artistes  français,  a été  élevé  au  Poussin  : on  y voit 
sculpté  le  paysage  si  mélancolique  de  VArradie  , 
dont  l’ordonnance  simple  convient  à la  sculpture  et 
qui  a été  ingénieusement  indiquée  par  M.  de  Cha- 
teaubriand. 


CHAPITRE  XV. 

S.-Ignace,  — Collège  romain.  Jésuites.  — Bibliothè- 
que.— Musée  Kircher.  — S.-Marccl.  — Pierre  Gil- 
les. — Le  cardinal  Gonsalvi.  Gcsù.  — bellarcain. 


Là  grandeur  , la  richesse , les  omemens  de  S.- 
Ignace  choquent  par  leur  mauvais  goût  ; les  pein- 

• M.  d’Apincourt , afin  de  répondre  aux  prétentions  des 
Italiens  qui  réclamaient  Le  Poussin  & cause  de  son  long 

séjour  en  Italie  , fit  exécuter  à «ci  frais  son  buste,  qu’il 

plaça  an  Panthéon  , avec  l’inscription:  Nie.  Poussin  Pic- 
ton  Galle. 


turcs  de  la  voûte  de  la  tribune  sont  le  plu*  vaste 
ouvrage  du  fameux  jésuite  Pozzi  2,  qui , malgré  scs 
écarts,  y montre  de  l’imagination  et  d'habiles  effets 
de  perspective.  On  vante  le  tombeau  du  pape  Gré- 
goire XV  par  notre  compatriote  Legros , ainsi  que 
son  bas-relief  du  S.  Louis  de  Gonzague , d’une  bonne 
exécution  mécanique,  et  dont  l’expression  de  la  fi- 
gure principale  a de  la  noblesse  et  de  la  modestie. 

Le  Collège  Romain  , de  l’architecture  de  l’Ain- 
manato  , une  des  plus  grandes  et  des  plus  solides 
masses  de  bâtiinens  que  l’on  connaisse  , tient  à S.- 
Ignace.  La  cour  est  une  des  plus  belles  de  Rome  : 
si  l’ensemble  n'a  point  de  défauts  essentiels,  il  man- 
que toutefois,  malgré  scs  énormes  proportions,  de 
caractère  et  de  grandiose.  Le  collège  Romain  , di- 
rigé par  les  jésuites,  dont  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués pour  le  savoir  et  la  piété  étaient  les  P. 
Pianciani  et  Grassi  , avait  plusieurs  élèves  apparte- 
nant aux  premières  classes  de  la  société  européenne; 
tels  que  M.  Ch.  de  Ché*'*#***M*t  neveu  de  l’auteur 
du  Génie  du  Christiauisme:  M.  le  comte  C*#******"*, 
Polonais  autrefois  distingué  par  ses  talens  agréables, 
et  quelques  autres  , hommes  sincères  , prêtres  dignes 
de  tous  les  respects  , qui  ont  échangé  par  conviction 
les  plus  brillantes  existences  du  monde  contre  l'hu- 
milité et  l’assujctissemeiit  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Les  jésuites,  quoiqu’au  camr  de  leur  empire  , 
avaient  de  nombreux  cuncmis,  et  un  observateur 
éclairé  affirmait  à Rome  qu’ils  ne  se  soutiendraient 
point. 

La  Bibliothèque  du  collège  Romain  , considéra- 
ble, mais  fort  arriérée,  et  qui  a fait  dans  ces  der- 
niers temps  des  pertes  évaluées  à environ  12,000 
volumes  , ne  me  parut  pas  parfaitement  rangée  , et 
malgré  la  bénignité  des  gardiens  , l’accès  n’eu  était 
pas  réellement  Ircs-facile.  Un  Quinte-Cune  est 
annoté  de  la  main  de  Christine  ; elle  y traite  fort 
lestement  la  conduite  d’Alexandre  : Il  a mal  mi- 
sonné  dans  cette  circonstance,  dit-elle  quelque  part  ; 
et  ailleurs  : J'aurais  , moi , fait  tout  le  contraire  ; 
j'aurais  panlonné  ; et  plus  loin  encore  : J’aurais 
usé  de  clémence.  La  clémence  de  Christine  peut 
sembler  étrange  après  le  meurtre  de  Monaldeschi. 
Ce  n’était  point , à ce  qu’il  parait  , In  reine  , mais  la 
femme,  la  ruailressc,  qui  se  vengeait  du  perfide  l. 
Les  livres  et  manuscrits  do  Muret,  qu’il  avait  légués 
à son  disciple  et  son  ami  le  P.  Betici , étaient  passes 
à cette  bibliothèque , mais  il  n’en  reste  qu'une 
faible  partie , le  plus  grand  uombre  étant  aujour- 

* r.  liv.  v,  chap.  xxii. 

3 Christine  avait  le  goût  des  notes  marginales.  Afin  de 
faire  croire  à sa  fiircc  d'âme,  elle  avait  écrit  sur  un  Sénè- 
que , Elrevir,  Adrereus  rir  totem  jmssunt  cala  mi  ta  tes , 
damna  et  injuriœ,  quod  ad  ce  mu*  solem  nebula  postant. 
On  lisait  à la  p.  141  du  T.  lrr  de  l’exemplaire  conservé  A 
la  bibliothèque  de  Sle-Croix-cn-Jériisalcru  , delà  Biblio- 
theca  l/itpana  ( Rome  , 1672,  2 vol.  in -fol.  ) , cette  note 
curieuse  au  sujet  de  l’ouvrage  de  D.  François  dclla  Car- 
iera, intitulé  : Concession  de  la  Rcina  de  Sceciain  Routa , 
1656,  dont  il  y était  parlé  : Chi  V ha  scritta  , non  lo  m ; 
chi  lo  sa,  non  l'ha  mai  scritta. 
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d'hui  d la  Yaticano.  Le  recueil  de  variantes  et  do 
matériaux  rassemblés  par  le  P.  Lagomnrsini  pour 
une  édition  complète  de  Cicéron,  qui  n'a  point  pa- 
ru, et  qu’il  était  réserré  é un  savant  français  de 
publier  le  premier  1 2 , formait  trente  gros  volumes 
in-fol.  ; quelques  feuillets  ont  été  coupés  et  deux 
volumes  perdus,  parmi  lesquels  se  trouve  précisé- 
ment celui  où  les  signes  de  renvois  étaient  expliqués  ; 
ce  qui  rend  aujourd’hui  l'usage  de  co  long  travail 
à peu  près  impossible.  Un  premier  travail  en  douze 
forts  volumes  iu-fol.  avait  été  supprimé  t à cause 
de  quelques  inexactitudes,  par  ce  laborieux  et  opi- 
ui.itre  admirateur  de  Cicéron,  qui  avait  examiué  , 
pour  la  seule  Milonienne,  quatre-vingt-quatre  ma- 
nuscrits et  treize  éditions.  Une  soixantaine  de  vo- 
lumes chinois  sur  les  mathématiques  et  l'astronomie, 
recueillis  par  les  jésuites  missionnaires,  pourrait 
offrir  de  curieuses  découvertes. 

Le  musée  du  savant,  laborieux,  mais  très-chimé- 
rique P.  Kircher,  le  créateur  de  l’érudition  hiérogly- 
phique , est  curieux,  quoiqu’assez  mal  rangé,  par 
ses  antiquitéa  en  marbre  , en  bronze  , en  terre  cuite  ; 
par  ses  camées  , scs  médailles  et  ses  inscriptions  : 
il  a été  fort  augmenté  par  un  autre  docte  jésuite , le 
P.  Contucci.  Parmi  les  simples  curiosités  de  ce  mu- 
sée , je  remarquai  un  beau  camée  de  Savonarolc, 
commandé  par  le  fanatisme  de  ses  partisans , qui 
parait  avoir  été  porté  au  cou,  et  sur  lequel  l’inscrip- 
tion lui  donne  lo  titre  de  martyr,  ainsi  que  l'infidèle 
épée  du  connétable  de  Rourbon  dont  l'armure  de 
fer  est  à la  Yaticanc.  Le  nom  du  connétable  est  écrit 
sur  la  lame;  on  y voit  les  noms  de  deux  généraux 
italiens  auxquels  l’épée  avait  auparavant  appartenu, 
et  des  caractères  malabrc»  qui  indiquent  qu'elle  vient 
de  l’Inde  et  non  de  Dumas. 

L’église  S. -Marcel,  dont  la  façade,  de  Charles  Fon- 
tuna  , est  d'un  goût  détestable  , a quelques  belles 
peintures  à lu  chapelle  du  Crucifix  : lu  Ctéationd'Êce , 
de  Pierin  del  Yaga , qui  rappelle  la  manière  floren- 
tine et  dont  les  petits  anges  paraissent  vivons;  le 
5.  More,  presque  tout  le  S.Jcan,  du  même,  et 
le  reste  de  lu  chapelle , terminé  sur  ses  dessins  par 
Daniel  de  Yolterre,  aidé  de  Pellegrino  de  Mode  ne. 
C’est  à S. -Marcel  que  fut  enterre  un  ancien  natu- 
raliste et  voyageur  français,  Pierre  Cilles  , mort  en 
1 555  , auteur  d’un  catalogue  superficiel  des  pois- 
sons de  lu  Méditerranée,  que  Rabelais  a peint  pen- 
togruelisqucment  : Ung  urinai  en  main  , considé- 
rant en  profonde  contemplation  Vurine  do  ces 
beaulx  poissons  3.  Un  tombeau  plus  grave  et  con- 
temporain est  celui  du  cardinal  Cotwnlvi  à la  cha- 
pelle du  Crucifix,  dans  lequel  il  voulut  être,  par 
son  testament , réuni  à son  frère.  Le  mausolée  de  ce 
réfunnaleur  modéré  et  adroit  de  la  cour  romaine 
est  de  M.  Rinaldo  Uinaldi  ; ses  entrailles  ont  été 

1 M.  I.-Y.  Le  Clerc , professeur  d'éloquence  latine  & I.» 
Faculté  de»  Lettres  de  P Académie  de  Paris.  L'ne  seconde 
édition  du  Cicéron  a paru  in-12  en  1827  ; la  première, 
»n-8°,  était  de  1821*25. 

2 V.  liv.  v , rliap.  xxxi. 
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mises  d Ste.-Marie-de  In-Rolonde , dont  il  était  car- 
dinal-diacre, dans  une  simple  urne,  ouvrage  de  Tor- 
waldsen. 

Ste.-Maric  in  via  lata,  dorée,  modernisée,  occu- 
pe, dit-on,  le  lieu  qu’habitèrent  S.  Pierre  cl  S. 
Paul.  La  source  de  l’église  souterraine  servait  d bap- 
tiser ceux  que  convertissait  la  rude  éloquence  du 
dentier  apôtre.  Le  portail,  de  Pierre  de  Cortone, 
était  regardé  par  lui  comme  sou  chef-d’œuvre  d’ar- 
chitecture. 

L’église  S. -Marc  a quelques  bons  ouvrages  : les 
batailles  , du  P.  Cosirao , jésuite  ; le  Christ  ressus- 
cité, de  Palma  ; F Adoration  des  Mages  , de  Carlo 
Maratte;  le  «S.  Marc  pape  et  le  S.  Marc  évangéliste, 
du  Penigin ; et  ce  dentier  Saint,  et  quelques  cha- 
pelles latérales  , du  Rurguignon. 

L’église  du  Gesû  , maison  professe  des  Jésuites, 
est  de  l'architecture  de  Yignule  et  tic  son  élève 
Jacques  délia  Porta  , qui  u’a  pas  toujours  tiès-scru- 
puleuscment  suivi  le  dessin  du  maître  , particulière- 
ment dans  la  construction  du  portail  et  la  décora- 
tion trop  ornée  de  la  voûte,  dont  l'ordonnance  sim- 
ple , pure  , élégante  , n’est  point  en  harmonie  avec 
celle  décuration.  Il  fait  presque  toujours  beaucoup 
de  vent  près  du  Gesû.  à cause  du  l’élévation  du  moût 
Capitolin  et  de  la  disposition  des  rues.  Le  peuple  de 
Kotnc  raconte  qu’un  jour  le  Diable  se  promenait 
avec  lo  Vent;  arrivé  près  de  l’église,  lo  Diable  dit 
au  Veut  : • J’ai  quelque  chose  à faire  lii-iiedaiis  , 
atteudez-moi  ici.  • Depuis , le  Diable  n’en  est  jamais 
sorti,  et  le  Ycnt  attend  encore  à la  porte  Cette  riche 
église  offre  quelques  bons  ouvrages  et  un  plus  grand 
nombre  de  très-mauvais.  Le  S.  Ftançois  A acier,  de 
Carie  Maratte  , dons  le  style  faux  et  facile  de  Sac- 
chi  ; la  Circoncision  , de  Muziano  , ont  été  loués. 
Les  fresques  do  la  voûte  de  la  tribune  et  de  la  grande 
coupole  passent  pour  les  meilleures  du  Racicciu.  La 
somptueuse  chapelle  S. -Ignace,  «lu  dessin  du  P.  Pou», 
parait  singulièrement  maniérée  : le  globo  de  lapis 
lazuli , que  tient  le  Père  éternel , est  le  plus  gros 
qui  existe.  Deux  de  nos  compatriotes  , Théodon  et 
Legyos , semblent  y lutter  de  recherche  , d’exngéra- 
tion  : le  premier  par  son  groupe  de  Japonais  qui  se 
convertissent;  le  second  , par  celui  de  la  Foi  ivn- 
versant  l'hérésie,  qui , malgré  les  défauts  du  temps, 
a quelques  parties  bien  exécutées.  Les  deux  petits 
anges  au-dessus  d’une  porte  latérale  de  cette  cha- 
pelle sont  probablement  les  moins  ridicules  sculp- 
tures de  Rusconi  et  du  xvm*  siècle. 

Le  Gesû  a le  tombeau,  par  le  Rcrain,  du  cardinal 
Rellarmin , illustre  controversisfe  , qui  réunit  Ici 
principes  de  la  souveraineté  du  peuple  et  du  pape  . 
renouvelés  un  moment  de  nos  jours  , et  dont  les  in- 
vectives contre  les  puissances  temporelles,  et  peut- 
être  la  vanité  naïve  qu’il  montre  dans  les  Mémoires 
de  sa  vie,  ont  cni|>échc  la  canonisation. 
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Araceli. — Colonne  de  l'Appartement  de«  Empereur».  — 
Mausolée  des  Sacelti.  — Sanctissimo  Batnbino.  — 
Prison  Mamcriine.  — S.  Luc.  — Académie  de  S.  Luc. 
— Vierge  ; — Crâne  de  Raphaël.  — Alvarcx. 


L’icusi  d’Aroceli  occupe  peut-être  U place  du 
temple  de  Jupiter  Capitolin  ; mais  scs  vingt-deux  co- 
lonnes de  granit  égyptien  uc  peuvent  en  provenir, 
puisque  , selon  Tlutarque  , les  colonnes  du  temple 
étaient  de  marbre  pentclique  ; de  grandeur  et  de 
travail  difTérens  , clics  ont  été  prises  çà  et  lé  : la 
troisième  en  entrant  porte  l’inscription  : A cnbirulo 
Augustorum  (de  In  chambre  é coucher  des  Césara 
sur  le  mont  Palatin  ).  Destinée  singulière  de  cette 
colonne , passée  de  l’appartement  des  empereurs 
dans  une  église  de  Franciscains  ! Les  fresques  de 
la  Vie  de  S.  Bernardin  , des  bons  ouvrages  du  Pin- 
lurricchio,  restaurées  par  S.  Camuccini.  offrent  des 
attitudes  vraies  , une  expression  naïve  et  bien  sen- 
tie , niais  de  la  raideur  et  de  la  sécheresse  dans  le 
dessin  et  l’exécution.  Une  Madone  , de  l’école  de 
Raphaël,  parait  de  Jules  Romain.  Le  célèbre  mau- 
solée de  l'ancienne  famille  romaine  des  Savelli , du 
xiii®  siècle,  offre  é sa  base  un  antique  sarcophage, 
orné  d’cniblémes  bachiques  , qui  contraste  singuliè* 
rement  avec  l'architecture  gothique  du  mausolée  , 
oui  rage  d’Augustin  et  d'Ange  de  Sienne,  dont  le 
dessin,  selon  Vasari,  leur  aurait  été  donné  parGiotto. 
Un  beau  tombeau,  d’un  autre  Jean-Baptiste  Savelli, 
est  de  l'école  de  Sansovino.  Une  Ascension,  de  Mu- 
ziano,  montre  beaucoup  d’art.  Un  estime  la  voûte  de 
la  chapelle  de  S.  Antoine  de  Padouc  , de  Nicolas 
de  Pcsaro.  Une  Transfiguration  , de  Jérôme  de 
Scrmoncta  , annonce  un  heureux  imitateur  de  Ra- 
phaël. 

C’est  â l’église  Araceli  qu’a  lieu  chaque  année  , 
après  vêpres,  le  jour  de  lîtpiphaiiic , lu  procession 
du  Santissimo  Batnbino.  L’enfant  Jésus,  petite 
figure  emmaillotée  , avec  une  couronne  dorée  sur 
la  tête  , est  tiré  de  la  crèche  où  il  avait  été  théâtra- 
lement exposé  depuis  Noël , et  montré  par  trois  fois 
nu  peuple  en  haut  du  majestueux  escalier  d'Araceli , 
couvert  alors  de  la  foule  prosternée  et  émue  a l'as- 
pect du  maillot  sacré. 

La  petite  église  S.- Joseph,  qui  a une  Nativité , le 
premier  tableau  de  Carlo  Maratte  , est  au-dessus  de 
l’ancienne  et  terrible  prison  Mamcriine  , devenue 
chapelle  en  l’honneur  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  , 
que  la  tradition  prétend  y avoir  été  captiTs  : In 
source  que  l'on  y voit  encore  serait  la  fontaine  mi- 
raculeuse qu’ils  firent  jaillir  afin  do  baptiser  S.  Pro- 
cessus et  S.  Martian,  ot  quarante  martyrs  leurs  com- 
pagnons. Il  y a dans  la  succession  des  monument  de 
Rome  une  sorte  de  moralité  qui  peint  sou  histoire  : 
le  plus  ancien  monument  des  rois  est  une  prison, 
tandis  que  le  tombeau  des  Scipions,  le  plus  an- 
cien monument  de  In  république , représente  la 
gloire  et  les  vertus  de  ccttc  époque.  Ce  fut  daus  la 


prison  Maroertine  que  Jugurlha  mourut  de  honte  et 
de  faim  ; que  Syphax  , roi  de  Numidie  , et  Pcrsée  , 
dernier  roi  de  Macédoine , furent  enfermés,  et  que 
les  complices  de  Catilina  , qui  pouvaient  entendre 
la  voix  de  Cicéron  les  accusant  dans  le  temple  de  la 
Concorde  , furent  étranglés.'  victimes  diveises  qui 
contribuèrent  é la  grandeur  de  Rome. 

S.  Luc  offre  une  riche  chapelle  souterraine,  éri- 
gée par  Pierre  de  Cortoue  et  à ses  frais.  L’Assomp- 
tion, de  Conca  , quoique  vantée,  est  médiocre, 
comme  les  autres  peintures  de  l'église. 

L’Académie  de  S.-Luc  , véritable  académie  des 
beaux-arts  de  Rome,  créée  par  Sixte-Quint,  tient  é 
l'église.  Scs  salles  offrent  plusieurs  ouvrages  des 
grands  maîtres  italiens  et  des  professeurs  actuels.  Le 
patron  des  peintres  et  de  l'académie  faisant  le  por- 
trait de  la  Vierge  avec  l’enfant  Jésus  , par  Raphaël  , 
qui  s’y  est  peint,  a toutes  scs  admirables  qualités. 
Le  crâne  de  l’artiste  , placé  vis-à-vis  du  tableau, 
offre  par-devaut,  malgré  son  étonnante  petitesse, 
d’asscx  fortes  protubérances  ; il  inspire  une  sorte 
d’hoireur  quand  on  le  rapproche  de  la  douce  et 
noble  physionomie  du  tableau.  On  lit  à côté  du 
petit  coffre  qui  contient  cette  relique  de  la  peinture 
le  distique  célèbre  et  recherché  de  Bembo  : 

If  le  hic  est  Baphafl , timuitgua  saspite  rinci 
lient  ni  magna  parent , elmorienle  mori  *. 

Chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  S.  Luc,  lors- 
que les  salles  de  l’académie  étaient  publiques,  cette 
tête  devint  l’objet  d’tine  sorte  de  pèlerinage,  de  su- 
perstition enthousiaste,  cessées  depuis,  et  les  jeunes 
artistes  s’empressaient  d’y  faire  toucher  leur  crayon. 

La  statue  de  Canova,  qui  avait  été  nommé  prési- 
dent perpétuel  de  l’académie  , rappelle  un  des  bien- 
faits de  cet  homme  excellent.  Elle  est  de  l’habile 
sculpteur  espagnol  Alvarcx,  qui,  privé  de  ressour- 
ces pendant  l’ocrupation  de  Madrid  par  les  Français, 
avait  offert  de  vendre  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
au  vice-roi  d’Italie.  Canova . consulté  secrètement 
sur  leur  mérite,  avait  répondu  : • Les  sculptures 
d’Alvarez  restent  à vendre  dans  son  atelier  parco 
qu'elles  ne  sont  pas  dans  le  mien.  • Alvarez,  informé 
plus  tard  de  ce  généreux  procédé  et  digne  de  le 
sentir,  obtint  de  l’académie  de  S.-Luc  d’exécuter 
gratuitement  la  statue  qu'elle  avait  décernée  à Canova. 


CHAPITRE  XVII. 

S.-Thèodore.  — S.- Grégoire.— -Fresques  du  Dominiqnin 
et  du  Guide.  — Imperia.  — .\aciceUa.  — S. -h 'tienne- 
le-Hond.  — S. -C té  ment. 


L’église  S.-Théodorc  s’élève  a la  place  de  l'uurien 
temple  de  Komulus  , au  lieu  même  »ù  il  Tut  allaité 

1 II  «etc  fort  heurcii'cmcnt  rendu  parce  distique  italien: 
(tuent i b guet  Baffhfl,  citi  tico,  tinta 
tisser  teuica  naittra , e morto,  es  tin  ta. 
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parla  louve.  I.e«  premier*  chrétiens , habile*  A mé- 
nageries traditions  et  le»  préjugés  populaires,  con- 
sacrèrent le  temple  a S.  Théodore,  saint  guerrier 
comme  Romulus  ; c'est  uinsi  qu’ils  changeaient  fré- 
quemment les  temples  de  la  mère  des  dieux  en 
églises  dédiées  à la  Madone.  Le  peuple  de  Rome  , 
qui  mêle  assez  ses  souvenirs  antiques  A ses  croyances 
chrétiennes  , a fait  de  S.  Théodore  , S.  Toto ; et  les 
mères  portent  devant  son  autel  leurs  eiifaus  malades, 
afin  qu’ils  puissent  guérir  et  peut-être  avoir  un  jour 
lu  vigueur  du  premier  fondateur  de  leur  ville. 

L’ancienne  église  S.-Fianresco  liomana  a le  ri- 
che tombeau  de  la  sainte,  du  Berniu  , et  celui  du 
pape  Grégoire  XI , d’Olivieri  , sculpteur  romain  du 
dernier  siècle  : le  bas-relief  estimé  , quoiqu'il  n’ait 
point  échappé  aux  défauts  du  temps  , représente  le 
Retour  du  S. -Siège  à Rome.  Sous  le  vestibule  un 
8utre  tombeau  avec  une  statue  équestre  , est  d’asseï 
bon  style. 

L’église  S.-Grégoire  au  mont  Cœlius , élevée  à la 
place  même  du  monastère  qu'avait  fondé  ce  patri- 
cien de  Rome  , devenu  pape  et  maître  de  chant,  est 
desservie  par  les  moines  Camaldules.  La  façade  et  le 
double  portique  passent  pour  des  ouvrages  estimés  , 
de  Jean-Baptiste  Soriu  , architecte  du  xvn®  siècle, 
qui  avait  résisté  quelque  temps  à l'irruption  du 
mauvais  goût.  S. -Grégoire  doit  principalement  sa  cé- 
lébrité aux  fresque»  rivales  , du  Dominiquin  et  du 
Guide  , A la  chapelle  S.-André.  La  Flagellation  du 
Sain/,  du  premier,  est  un  chef-d’œuvre  pour  l'élé- 
vation, la  force  du  dessin  et  de  l'expression  , et 
la  beauté  de  la  composition  : le  flagellcur,  vu  de  dos, 
est  admirablement  dessiné.  La  fresque  du  Guide , 
S.  André  adorant  la  croix  avant  son  martyre , 
d'une  couleur  plus  vigoureuse  et  plus  riche  que 
celle  du  Domitiiquin,  lui  est  du  reste  fort  inférieure. 
Au  fond  de  la  chapelle  une  statue,  assise,  de  S.  Gré - 
goito.  fut  ébauchée  avec  génie  par  Michel-Ange,  et 
terminée  par  sou  élève  , le  sculpteur  Lorrain  Cordicr. 
Le  Concert  (V Anget.  du  Guide,  é la  voûte  de  la  tribune 
de  la  chapelle  Sic. -Sylvie  , la  mère  de  S.  Grégoire, 
quoique  très- van  té,  n’est  pas  de  ses  meilleur*  ouvra- 
ges. La  vue  des  ruines  du  palais  des  Césars  est , de 
cette  chapelle  , merveilleusement  pittoresque.  La 
chapelle  du  suinta  le  tableau  d’Anuibal  Carrache, 
superbe  de  coloris,  qui  le  représente.  Il  faut  conve- 
nir que  si  S.  Grégoire  avait  été,  par  zèle  religieux  , 
aussi  ennemi  des  beaux-arts  qu’on  l’a  prétendu,  il 
ne  mériterait  point  d’être  traité  par  eux  avec  tant 
de  magnificence.  Mais  l’accusation  anonyme  d’avoir 
détruit  d’anciens  inonumcus  et  jeté  les  statues  dans 
le  Tibre  , semble  une  véritable  calomnie,  pimqu’nu- 
cuu  témoignage  contemporain  n’appuio  une  action 
qu’il  ne  dépendait  point  de  S.  Grégoire  d’exécuter, 
qui  eût  fait  tant  de  bruit  A Rome  , a Constantinople 
et  dans  tout  l’empire  romain  *. 

C’est  A S. -Grégoire  que  la  célèbre  courtisane  ro- 

* I'.  un  savant  discours,  particulièrement  consacré  à dé- 
fendre S.  Grégoire  , prononcé  à l'Académie  archéologique , 
le  £ janvier  1819,  par  M.  Fea. 


moine  Imperia,  l’Axpasie  du  siècle  de  LéonX,  l’a- 
mie des  Beroalde , des  Sadolet , des  Caœpnni , des 
Colocci  , avait  obtenu  l'honneur  d’un  monument 
public  et  l’étrange  épitaphe  : Imperia  cortieana  ro- 
uta na  . gâte  digna  tanlo  nom  in  e , trotte  inter  homi- 
ne»  formée  epecimen  det/it;  vixitanno s xxvi  dieu  xu, 
ohiit  151 1 die  15  Augueli,  monument  et  inscription 
détruits  dans  le  dernier  siècle,  non  point  par  con- 
venance ni  par  scrupule  , mais  dnns  quelque  res- 
tauration , par  inadvertance.  L'existence  d’imperia, 
l’espèce  de  dignité  de  la  courtisane  romninc,  sont 
un  des  traits  caractéristiques  du  paganisme  de  mœurs, 
si  l’on  peut  le  dire  , des  lettrés  de  la  renaissance  *. 
Imperia  fut  chantée  en  vers  latins  et  italiens  par 
ses  savans  omis.  Haiulello  rapporte  que  tel  étuit  le 
luxe  de  ses  appartenons  , que  l'ambassadeur  d’Es- 
pagne y avait  renouvelé  l’insolence  de  Diogène,  en 
crachant  uu  visage  d'un  de  scs  domestiques,  disant 
qu’il  ne  trouvait  pas  d’autre  place  pour  cela  J.  Impe- 
ria parait  aussi  avoir  été  fort  lettrée  , car  on  voit, 
dans  la  description  de  Dandcilo , qu’A  côté  de  sou 
luth  , de  scs  cahiers  de  musique  et  d’autres  instru- 
mens  , il  y avait  plusieurs  ouvrages  latins  et  en  lan- 
gue vulgaire  richement  ornés  *. 

L'ancienne  église  S.-Ma ria  in  Dominù  a , dite 
de  la  JVavicel/a  , du  petit  vaisseau  de  marbre  que 
Léon  X fit  mettte  au-devant , fut  habilement  renou- 
velée sur  le  dessin  de  Raphaël.  La  frise  peinte  en 
clair-obscur,  par  Julrs  Romain  et  Pierin  del  Yaga, 
a été  retouchée. 

S.-Étienne-le-Rond , qui  ne  s’ouvre  que  le  diman- 
che de  bonne  heure,  est  un  exemple  d’un  édifice 
antique  ( peut-être  un  temple  consacré  A Claude) 
converti  en  église  vers  le  v®  ou  vi®  siècle  : ses  res- 
taurations successives  attestent  les  progrès  du  la  dé- 
cadence de  l'art.  Les  nombreuses  peintures  du  To- 
marancio  et  de  Tempesta , représentant  divers  Mar- 
tyres de  Saint»  , assez  mauvaises,  sont  la  plus  hi- 
deuse et  la  plus  complète  collection  de  supplices 
que  l'on  puisse  imaginer. 

1 F.  ci-après,  chap.  XXIH. 

3 Part.  IIIa,  nor.  42. 

4 Parecchi  libretti  tolgari  e lativi  riccamrntr  ador- 
nati.  On  lit  dent  le  traité  de  Romani » piscibus  , de  Paul 
Jove  (cap.  v),  une  fort  jolie  histoire  d’un  parasite  de  Renie 
qui  envoyait  son  valet  au  marché  afin  «l’être  A l’affût  des 
meilleurs  poissons.  Informé  qu’une  tête  d’ombre  [ontbrimn) 
était  destinée  A l'un  des  Conservateurs  , puis  A deux  cardi- 
naux , cl  au  banquier  Ghigi , il  la  smvit  avec  fatigue  et 
anxiété  jusqu’A  ce  qu'enfui  elle  vint  aboutira  Imperia,  A 
laquelle  Ghigi  l’avait  envoyée  couronnée  de  fleurs  et  dans 
un  plat  d’or.  La  fille  d’imperia  , maiiêc  à Sienne,  fut  un 
modèle  de  chasteté,  et  s'empoisonna  afin  de  «.e  dérober 
aux  tentatives  impudiques  du  cardinal  Pétrucci.  Jérôme 
Negro  s’exprime  ainsi  sur  sa  fin  malheureuse  dans  une 
lettre  à Marc-Antoine  Michcli  de  Grotta-Ferrala , du  19 
décembre  1522  : Qucsto  t xuo  tanto più  b degno  di  citer 
cclebrnto  , e quaeipreposto  al  fa  I/o  di  Lucre:  ta , quanta 
c lie  que» tu  dur  nn  fu  figli'J  di  unn  pnbblicn  cfnmosa  mé- 
rétrice . che  fu  F Imperia  . cortigiana  nobiln  in  Rurtia , 
corne  sa/refe.  Lcttcrc  de’  Priucipi.  Y cuise,  1262,  t.  1* r , 
p.«l. 
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L 'antique  église  S -Clément  offre  le  modèle  U 
mieux  conservé  de  la  disposition  de*  premières  ba- 
siliques. Combien  le  christianisme  à sa  naissance 
parait  grand  et  populaire  par  cette  gra\e  disposition , 
qui  offre  une  double  chaire  pour  la  lecture  publique 
de  l’épitre  et  de  l'évangile!  On  sent  une  religion 
morale,  positive,  enseignante,  dont  le*  préceptes 
obligent  et  commandent  à tous  indistinctement. 
(Quelque  chose  de  cette  primitive  égalité  religieuse 
semble  s’êîre  perpétué  à Rome  dans  les  pratiques 
du  culte  : tout  le  inonde  s’v  prosterne  sur  le  pavé 
même  des  temples,  et  l’on  n’y  remarque  point  ce 
comforlab! e dévot  de  nos  paroisses  qui  indique  la 
différence  des  rangs.  Les  divers  eorupartimens  des 
nefs  montrent  encore  les  divers  degrés,  la  sainte 
hiérarebio  des  catéchumènes  , l'Eglise  était  alors 
une  milice  qui  avait  son  avancement,  et  la  vertu 
seule  produisait  la  distance.  On  peut  supposer , 
avec  vraisemblance,  qu’au  centre  de  V atrium  était 
autrefois  la  fontaine  où  se  purifiaient  les  païens  , et 
qui  a pu  donner  l’idée  du  bénitier  chrétien.  La  fon- 
dation de  l'église  S. -Clément,  malgré  son  ancien- 
neté , ne  remonte  pas  toutefois  au  v*  siècle,  ainsi 
qu’on  l’a  répété  en  la  confondant  avec  une  autre 
basilique  du  même  nom  , qui  tombait  en  ruines  , et 
fut  démolie  par  le  pape  Adrien  1er,  ver»  In  lin  du 
tiii"  siècle.  L’église  actuelle  est  du  txe  siècle  , et  elle 
démontre  combien  s’étaient  perpétuées  en  Occident, 
et  surtout  en  Italie,  la  plupart  de*  traditions  et  des 
pratiques  employées  dans  les  constructions  romaines. 
Les  fresques  de  la  chapelle  Ste. -Catherine,  de  la 
jeunesse  de  Mnsaccio,  malgré  une  maladroite  restau- 
ration, prouvent  encore,  apres  bientôt  quatre  siè- 
cles , le  talent  de  ce  grand  peintre.  Le  tombeau  le 
plus  remarquable  est  celui  du  cardinal  Koverella , 
ouvrage  élégant  du  xv®  siècle. 


CHAPITRE  XVIII. 

S.~  !ean~de- Lntrnn.  — Place.  — Obélisque.  — Baptistère. 

— Scttln  sauta.  — Sa  ne  ta  Sanctorum. — Façade. — 
Apôtres.  — Chapelle  Gemini.  — Urne  dite  d 'Agrippa.  — 
Martin  Y, — Chefs  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul. — Mosaïques. 

— Peinture  de  Giotto.  — L’abbé  Cancellieri. — l)c  U 
culture  des  lettre-»  en  Italie.  — Hôpital.  — Porte.  — 
Sainte- Croir-tm-Jdrvealem . — Bibliothèque  du  couvent. 

— Porte  majeure.  — Basilique  S.-f.aitrtuL  — Ste.-Bi- 
biane.  — Statue  du  Btinm.-5.-£iuèir. 


I.4  place  de  S.-Jcan-de-Latran  offre  le  plus  colos- 
sal et  le  plus  beau  des  obélisques  connus , élevé  à 
Thèbcs  par  l’illustre  Thoulmosi»  11,  le  meme  que  le 
toi  Mœris  , le  hardi  créateur  du  lac , obélisque  res- 
pecté par  Cambysc  , qui  mutila  et  renversa  tous  les 
autres  , enlevé  par  Constantin  , et  déterré  brisé  des 
ruines  du  cirque  majeur  par  Sixte-Quint , sous  la  di- 
rection de  i onluiia  . qui  l’a  rétabli.  Ce  superbe  obé- 
lisque monolithe  de  granit  ronge,  couvert  d’hiéro- 


glyphe* d’une  sculpture  si  parfaite,  a été  aussi  cfiaulé 
par  le  Tasse  *,  tant  l'apparition  nouvelle  de  ces  vieux 
et  mystérieux  monument  inspirait  l’imagination  du 
poète.  Toute  l'histoire  se  retrouve  à Home  , de- 
puis l'Egypte  jusqu’aux  derniers  temps , depuis 
les  Pharaon*  jusqu'aux  rois  et  princes  de  la  famille 
de  .Napoléon.  Cette  admirable  ville  rassemble  les 
mystiques  monumens  égyptiens,  les  poétiques  chefs- 
d’œuvre  des  Grecs  et  scs  propres  et  grands  mo- 
nuniens. 

Le  Baptistère  de  Constantin,  le  fondateur  de  la 
basilique  de  S.-Jcan-dc-Latran,  fut  élevé  à la  place 
prétendue  de  son  incertain  baptême  par  le  pape  Syl- 
vestre. Plusieurs  fois  restauré , il  conserve  encore  la 
forme  qu'il  avait  au  îx*  sièele.  Les  huit  grands  ta- 
bleaux de  la  Vi*  de  S.  Jean-Baptiste  , d’André  Sac- 
ebi,  quoique  vantés  , sont , comme  les  autres  pein- 
tures de  ce  somptueux  édifice,  de  mauvais  goût  et 
sans  qualités  remarquables. 

La  Scala  tanta  , beau  portique,  de  l’architecture 
de  Fontana , construit  par  Sixte-Quint,  conserve, 
scion  une  pieuse  tradition  , les  vingt-huit  degrés  de 
la  maison  de  Pilate  , montés  et  descendus  par  le 
Christ  pendant  sa  passion.  Ce»  degrés , que  l'on  ne 
monte  qu'ii  genoux,  ont  été  tellement  usés  par  les 
fidèles,  qu’il  a fallu  les  recouvrir  de  plunehes  épais- 
ses , qui,  usées  elles-mêmes  , ont  été  plusieurs  fc»is 
renouvelées.  Ou  citait  à Home,  en  1828,  un  trait 
singulièrement  choquant  d’impertinence  anglaise  : 
taudis  qu’un  vieillard  et  une  vieille  femme  gravis- 
saient lentement  et  avec  peine  les  degrés , deux 
Anglais  firent  un  pari  au  sujet  de  celui  ou  de  celle 
qui  arriverait  le  plus  tôt,  et  pendant  que  ces  sup- 
plions, qui  ne  sc  doutaient  de  rien  , récitaient  dévo- 
tement leurs  oraisons , les  deux  voyageurs  témoi- 
gnaient leurs  craintes  et  leurs  espérances  avec  le 
meme  éclat  qu’a  une  course  de  New-Market.  Cet 
usage  do  sc  traîner  h genoux  sur  des  degrés  sacrés 
n’est  point  une  superstition  catholique  , comme  cea 
Anglais  l’imaginaient  peut-être  , et  César  montait  ü 
genoux  l'escalier  du  temple  de  Jupiter  Capitoliu  , 
ainsi  que  le  disait  le  bon  Cunova  a Napoléon  , pour 
l'engager  à s'airanger  avec  le  pape  *. 

Eu  haut  de  la  Scala  tanta  est  une  chapelle  qui  lie 
s ‘ouvre  que  rarement  cl  n’est  guère  accessible  qu'au 
pape,  aux  cardinaux  et  au  clergé;  elle  contient  l'i- 
mage antique  et  vénérée  du  Christ,  haute  de  sept 
palme*  (environ  six  pieds).  Derrière  celte  chapelle 
est  le  fameux  Sancta  Sanctorum  . chambre  murée  , 
ténébreux  sanctuaire  , sujet  d’innombrables  contes 
populaires,  qui  plus  d'une  fuis  a dû  être  ouvert  en 
secret , et  dont  le  mystère  sacerdotal  semble  peu 
digne  aujourd’hui  du  christianisme. 

La  façade  théâtrale  de  S.-Jcan-de-Latran  , élevée 
par  Clément  XII,  et  de  l'architecture  du  Florentin 
Galiléi , est  une  des  masses  d'architecture  les  plus 
imposantes  de  ce  genre.  Sous  le  pudique  latéral  , 

1 f/obelisco  dinotc  imv  resta  intorno. 

Rime.  Fart.  Il*,  345.  F.  ci-dcssus,  cluq»  t 

: Jiissirini.  Delta  Yita  di  A.  Canota , p.  252. 
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une  grande  ci  médiocre  statue  en  kronze  d’Henri  IV, 
par  Confier,  dont  la  fonte  est  à peu  près  le  seul  mé- 
rite , lui.  fut  décernée  par  le  chapitre  , comine  bien- 
faiteur de  In  basilique,  et  ses  descendons  avaient 
conservé  le  titre  singulier  de  premiers  chanoines  '. 
La  statue  de  Constantin  est  antique  , et  fut  trouvée 
dans  ses  thermes  , sur  le  mont  Quiriual.  La  porte  en 
bronze  du  milieu,  supérieurement  travaillée,  pro- 
vient delà  basilique  Émilienne  du  Forum;  elle  est 
l'unique  modèle  des  portes  antiques,  dites  quadri- 
fores.  La  nef  principale,  couverte  par  un  des  plus 
splendides  plafonds  connus  , quoique  de  l'architec- 
ture recherchée  de  Borromini , no  manque  point  de 
grandiose.  Les  douze  colossales  statues  d’Apôtres 
étaient  une  belle  entreprise  de  sculpture,  qui  fut 
mal  exécutée.  Les  figures  , selon  la  mode  de  celte 
époque  , sont  drapées  et  non  habillées  , et  les  per- 
sonnages ne  pourraient  faire  un  pas  sans  que  leur 
ajustement  ne  les  abandonnât  et  ne  tombât  à terre. 
Les  plis  de  In  robe  du  S.  Philippe  semblent  des 
éclats  de  rocher  , et  l'artiste  Mnzzuoli  , élève  du 
Beruin  , a enchéri  encore  sur  la  manière  désordonnée 
de  draper  de  son  maître.  La  composition  du  S.  Jac- 
ques mineur , le  meilleur  ouvrage  d'Ange  Rossi,  est 
une  des  moins  mauvaises.  Les  Prophètes  peints, 
malgré  les  éloges  donnés  au  J été  mie  de  Sébas- 
tien Conca  et  au  Daniel  d’André  Procacciui , ne 
sont  ni  moins  lourds  ni  moins  maniérés  que  les 
Apôtres.  «» 

La  riche  chapelle  Coreini , le  chef-d’œuvre  de 
Galilei , se  distingue  par  un  bon  genre  d’ornemens 
et  une  assez  grande  sagesse  d’ordonnance.  La  célè- 
bre urne  de  porphyre  du  magnifique  tombeau  de 
Clément  XII  était  sous  le  portique  du  Panthéon,  ce 
qui  lui  a valu  le  faux  surnom  d’urne  d’Agrippa  , qui 
fut  enterrée  dans  le  mausolée  d’Auguste. 

Le  tombeau  en  bronze  du  grand  Martin  V ( Co- 
lonne), mort  en  1430,  par  Simon , frère  du  Dona- 
trllo , est  remarquable.  Avec  cet  illustre  pape,  rem- 
plaçant de  Cossu  a , commence  en  quelque  sorte 
l’histoire  particulière  de  Rome  , de  cette  ville  tou- 
jours conquise  et  jamais  possédée,  et  qui  n’a  été 
sujette  un  moment  que  de  la  France. 

Le  tabernacle  goihique  du  tnaitrc-aulel , monu- 
ment curieux  de  l’histoire  de  l’art  au  xiv°  siècle  , 
est  du  à la  munificence  du  célèbre  pape  français 
Urbain  V (P.rimoard  ) , dont  il  offre  les  armes  , ainsi 
que  celles  du  roi  de  France  Charles  V,  qui  l’avait 
aidé  ; il  contient  parmi  de  nombreuses  reliques  les 
chefs  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul , retrouvés  par  Ur- 
bain , au  commencement  de  l’année  1368.  parmi 
les  ruines  de  l’ancienne  basilique  incendiée.  Ce 
pape  , dont  la  vive  foi  égalait  les  lumières  et  la  cha- 
rité, après  avoir  passé  toute  une  nuit  avec  les  car- 

1 Le  13  décembre  de  chaque  année  , anniversaire  de  la 
naissance  d’Henri  IV  , il  y avait  chapelle  à S.-Jean-de-La- 
Iran  : ) 'ambassadeur  de  France  y représentait  sur  une  estrade 
le  roi  trèa-clirèticn.  On  citait  à Rome  le  bon  goût  arec 
lequel  M.  le  duo  de  luirai  s’acquittait  de  ccttc  ceremonie. 

2 t'.  liv.  ix , chap.  ix. 


dinaux  u S.-Jean-de-Latran  , fit  ouvrir  k matin  les 
portes  à la  foule  impatiente , et  lui  montra  les  pré- 
cieux chefs , découverte  miraculeuse  , qui  valut  iî 
chacun  de  ces  Romains  , transportés  de  joie,  et  qui, 
dit  Baluze , se  croyaient  redevenus  les  uiaitres  du 
monde  , cent  années  et  cent  quarantaines  d’indul- 
rences,  et  que  l'on  regarda  en  Kuropc  comme  un 
des  événement  les  plus  éclatai»»  du  glorieux  pontifi- 
cat d’Urbain  3. 

Le  brillant  autel  du  S. -Sacrement  du  dessin  de 
Paul  Olivieri,  a quatre  colonnes  antiques  de  brouzo 
doré  que  l’on  a cru  provenir  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin,  cl  faites,  d’après  l’ordre  d’Auguste,  du 
bronze  enlevé  des  rostres  des  vaisseaux  égyptiens 
pris  à Actium,  ou  bien  transportées  de  la  Judée  à 
Rome  par  Vespasicu.  Une  Ascension  est  du  Cav. 
d’Arpino,  enterré  à S.-Jean-de-Latran,  ainsi  qu’An- 
dré  Sacchi  , son  contemporain  et  son  émule  de  fa- 
cilité et  de  faux  goût.  L’autel  du  Sauveur  érigé  pur 
Nicolas  IV  conserve  encore  scs  curieuses  mosaïques 
exécutées  eu  1291  par  Jacques  Turrita , religieux 
de  l'ordre  dus  Mineurs,  et  sou  compagnon  Jacques 
de  Camcrino.  Les  deux  colonnes  cannelées  do  jaune 
antique  qui  soutiennent  l’orgue  pussent  pour  les 
plus  belles  de  ce  marbre  précieux  *.  Un  des  premiers 
monumens  de  l’art  de  la  basilique  est  la  peinture 
attribuée  à r.iolto , qui  représente  Boniface  VIII 
entre  deux  cardiuaux  , publiant  le  fameux  jubile 
de  1300. 

Parmi  les  tombeaux  nouveaux  de  S.-Jean-de- 
Latran,  on  remarque  celui  de  l’abbé  de  Cancellicri , 
dont  l’érudition  étendue  , facile  , infatigable  cl  pres- 
que encyclopédique,  est  connue  de  tous  les  savans, 
et  qui  m’avait  accueilli  avec  bonté  on  1826  , quel- 
ques semaines  avant  sa  mort.  Je  me  rappelle  encore 
sa  jolie  maison  al  masrhewne  di  Famose,  avec  in- 
scription latine  et  la  vue  du  Tibre,  dans  laquelle 
cet  aimable  et  affectueux  vieillard  recevait  les  di- 
manches malin.  Là , sur  un  long  canapé  occupant 
tout  un  côté  du  salon  et  devant  lequel  était  une  au- 
tre banquette  , on  voyait , sur  deux  files  rappro- 
chées, des  cardinaux,  des  prélats  en  manteau  court, 
des  chefs  d’ordres  avec  leurs  amples  vêtement,  des 
étrangeis  fixés  â Rome  parle  goût  de  l'instruction, 
des  professeurs  , etc.,  tous  réunis  pur  le  plaisir  des 
entretiens  littéraires.  La  découverte  d'une  colonne  , 
d'un  temple  , d’une  inscription , d'une  médaille  , 
d’un  manuscrit,  devenait  là  un  événement  qui  se 
discutait  avec  importance  , gravité,  souvent  meme 
avec  passion  ; c’était  pour  celte  société  érudite  nos 
amendciucns,  notre  adresse,  notre  majorité.  L’es- 
prit d’examen,  notre  éclectisme  politique  et  philoso- 
phique, s’exercent  en  Italie  sur  les  ruines  et  les  mo- 
nuiuens  dupasse.  Quoique  les  ecclésiastiques  fussent 
les  plus  nombreux  , il  n’était  poiut  du  tout  question 
de  querelles  théologiques  : le  clergé  romain  a celto 
sorte  de  modération  et  de  sécurité  que  donne  la 

3 y.  liv.  xni , chap.  xii. 

4 Ce  marbre,  que  le*  anciens  liraient  de  la  Macédoine  , 
ne  doit  pu*  être  confondu  arec  le  jaune  de  Corinthe. 
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puissance  , cl  il  n’éprouve  point  celle  gêno  d’un 
clergé  aspirant  et  souffrant.  Tous  ces  savans  culti- 
vaient les  lettre*  et  l’étude  pour  l'ainour  d’elles- 
rnéincs  : car  la  lillérature  en  Italie  n’est  point  un 
gain  ; il  faut  être  riche  pour  écrire  ; il  n’y  a point 
véritablement  de  propriété  littéraire  , et  , le  plu* 
souvent,  les  auteurs  s’estiment  fort  heureux  quand 
le  libraire  veut  bien  se  charger  des  frais  d’impres- 
sion 

Le  curieux  cloître  gothique  de  S.-Jcan-dc-Latran, 
du  xiii®  siècle  , offre  quelques  monumens  singuliers 
«lu  moyen  âge. 

Les  deux  grands  hôpitaux  de  femmes  atteintes  de 
la  fièvre  , de  la  place  de  S.-Jean-de-Lalran  , sont 
tenus  avec  soin  et  charité  . et  leur  régime  a reçu  de 
récentes  et  importantes  améliorations.  Il  y a des  ri- 
deaux aux  lits  et  de  petits  poêles  de  dix  lits  en  dix 
lits  pour  tenir  chaudes  les  potions.  Cet  hospice  est 
le  séminaire  des  sœurs  grises  établies  â Home  par 
Léon  Y H , institution  dont  le  bon  Fie  VII  avait  eu 
l’idce  à son  retour  de  Paris,  mais  qu’il  n’avait  point 
osé  tenter  *.  Des  princesses  romaines,  parmi  les- 
quelles on  citait  la  belle  princesse  D****,  morte  il  y 
n quatre  ans  , visitaient  régulièrement  cet  hôpital 
et  assistaient  les  malades.  Quatred’entre  cllesavaicnl 
même  fondé  un  hospice  particulier  destiné  a rece- 
voir les  femmes  de  mauvaise  vie  qui  voudraient  s’a- 
mender et  travailler  J.  Chaque  année  , le  jour  de 

1 Milan  , Venise  et  Florence  sont  les  seule»  villes  où  les 
manuscrits  sont  quelquefois  payé*  ; leur  prix  ne  déliasse 
guère  alors  40  francs  la  feuille  , ce  oui,  pour  un  volume 
de  près  de  500  pages,  rapporte  à l’auteur  1200  francs.  Les 
plus  noble»  esprits  d’Italie  ne  tirent  point  de  leur  travail 
ces  splendides  tribut*  de»  écrivain»  célèbre*  de  France  et 
d’Angleterre:  la  traduction  de  V Iliade  ne  valut  jamai*  à 
Moult  que  4,000  francs;  cl  la  première  édition  de  la  belle 
tragédie  d’.-f dclchi , de  M.  Manient,  ne  le  couvrit  point 
de  se*  frai*. 

2 H m’est  impossible  de  ne  pa*  rappeler  ici  l'anecdote 
que  je  tiens  de  M.  le  chevalier  A***®*,  ancien  chargé 
d’affaires  de  France  à Rome,  qni  offre  le  plus  bel  éloge  de* 
femme*  françaises.  Un  jour  qu’il  entrait  chet  le  pape  Pie 
V II , il  le  trouva  au  milieu  d’uuc  multitude  de  lettres  en 
diverse!  langue*.  A la  vue  de  notre  compatriote,  le  pape 
éclata  par  le*  plus  magnifiques  louange»  de  notre  nation; 
pui*  il  ajouta  que  , désirant  introduire  des  sœur»  grise* 
en  Italie,  en  Allemagne  et  dan»  l’Angleterre  catholique  , 
il  avait  demandé  là-dessus  de  nombreux  rapports  dan*  le* 
trois  pays,  et  qne,  d’apre»  les  réponses  qu’il  avait  reçues , 
ce  projet  était  reconnu  impraticable  : la  femme  italienne 
n’avait  point  assez  de  courage  et  de  force  morale  pour  *e 
soumettre  à tant  de  fatigues;  l’Allemande  était  trop  facile 

briccone  ) ; l’Anglaise  ne  manquait  ni  d’humanité  ni 

'exaltation  , mais  clic  était  trop  »o»tenula  ( mol  difficile  à 
rendre  , et  qui  emporte  un  certain  reproche  de  pruderie)  ; 
la  femme  française  seule  possédait  l’adresse , la  confiance  , 
la  résolution  , le  commandement  fions,  la  piété  aévère, 
indispensables  à un  tel  état.  Des  sœurs  gri*e»  ont  depuis 
été  établies  à Naples,  ver»  1810,  sou*  le  roi  Murat.  Les 
sœur*  de  S.-Jcan-dc-Lalran  ne  sont  que  des  infirmière», 
qui  parfois  s’enivrent,  font  l’amour , cl  «ont  restée»  Ita- 
liennes et  fille*  du  peuple. 

J Une  personne  qni  avait  été  admise, en  1838  , à visiter 
ce  dernier  hospice  , racontait  qu’elle  y avait  trouvé  une 


l’octave  do  la  Fête-Dieu  , la  procession  do  S.-Jean- 
de-Latran  , suivie  par  des  cardinaux,  et  quelquefois 
par  le  pape,  traverse  la  salle  du  grand  hôpital  avec 
la  musique  et  des  tambours  qui  ne  cessent  point  do 
se  faire  entendre  ; car  ccs  derniers  ayant  cru  devoir 
se  taire  lorsque  leur  tour  fut  venu  dé  relever  la 
musique  , les  malades  réclamaient  et  exigèrent  que 
l’on  battit  aux  champs  comme  dans  la  rue.  Le  car- 
reau de  la  salle  est  jonché  de  fleur*  ; le»  lits  sont 
décorés  de  draperies  de  couleurs  éclatantes  ; Ica 
malades  sont  parées  , et  l’on  fait,  pour  ce  jour-lé  , 
un  choix  des  plus  présentable*  : dans  ce  pays  de 
fêles  et  de  solennités  , elles  pénètrent  même  au  sein 
des  asiles  de  la  douleur  et  jusqu’au  chevet  des  ma- 
lades et  des  mourant. 

La  porte  S.-Jean  . l’ancienne  porte  Asinaria  , fut 
refaite  sous  Grégoire  XII!  par  Jacques  délia  Porta. 
C’est  de  ce  côté  que  Totila  pénétra  dans  Rome  , par 
la  trahison  des  soldats  (sauriens. 

La  basilique  Ste.-Croix-cu-Jénisalem  , fondée  par 
Stc.  Hélène  sur  les  ruines  des  jardins  de  l'infâme 
lléliogsbale  et  les  restes  de  l'amphithéâtre  Cas- 
tren»e  *,  l’une  des  églises  de  Rome  qui  doivent  être 
visitées  pour  gagner  des  indulgences , est  desservie 
par  les  moines  bernardins  de  la  congrégation  de 
Lombardie.  VIntenlion  de  la  Croix  , du  Pinturric- 
chio,é  la  voûte  de  la  tribune  , a plusieurs  bonnes 
figure»  de  guerriers.  Les  mosaïques  de  la  chapelle 
Stc. -Hélène  sont  de  Dalthazar  Terum.  La  bibliothè- 
que du  couvent  est  aujourd’hui  peu  considérable. 
Réunie  é la  Yaticane  sous  l'administration  française 
et  restituée  au  couvent  eu  1815,  elle  fut  mise  dans 
un  local  provisoire,  où  un  grand  nombre  de  manus- 
crits furent  volés;  plusieurs  ont  été  retrouvés  chez 
Pétrucci,  libraire  de  Rome,  déjà  plusieurs  fois 
poursuivi  pour  ce  genre  d'acquisitions.  On  y con- 
serve une  belle  copie  du  de  Senectute  de  Cicéron  , 
transcrite  par  la  princesse  llippolyte  Sforxe  . fille  du 
duc  François  , mariée  au  roi  de  Naples  Alphonse  II, 
avec  un  grand  uonibre  de  pensées  recueillies  par 
elle , monument  de  l’ardeur  et  de  l'enthousiasme 
pour  l’étude  qui  animaient  les  plus  grandes  damea 
du  xve  siècle  s. 

La  Forte  majeure,  ouvrage  de  Claude,  est  un 
majestueux  débris  de  ccs  aqueducs  qui  , selon  l’ex- 
pression de  M.  de  Chateaubriand,  amenaient  les 
eaux  au  peuple-roi  sur  des  arcs  de  triomphe. 

La  basilique  S.-Laurent , hors  des  murs  , carac- 
téristique comme  S.-Clément  par  ses  chaires  , véri- 
tables tribunes  appelées  ntnbons , et  sa  disposition  *, 
remonte,  dit-on,  à Constantin.  Cette  église,  dans 

vingtaine  de  femme*,  dont  la  plu*  jenne  pouvait  avoir 
vingt-quatre  ans  ; et,  chose  bizarre,  il  y en  avait  de  cin- 
quante et  même  de  soixante  ans.  On  lisait  sur  le  registre 
de  la  maison  que  plusieurs  étaient  sortie*  pour  se  marier  , 
d’autre*  pour  prendre  le  voile,  deux  de  ce»  dernières, 
ennuyées  de  la  clôture,  étaient  retournées  à leur  ancien 
métier. 

k V.  ci-apTêa  , clup.  ui. 

* V.  liv.  v , chap.  xxix. 

c V.  le  chapitre  précédent. 


LIVRE  XIV, 

laquelle  le  pape  llonorius  III  avait  couronné  empe- 
reur «le  Constantinople  un  Français,  Pierre  de  Cour- 
tenay,  corutu  d'Auxerre  , sert  aujourd'hui  principa- 
lement aux  gens  de  la  campagne  qui  viennent  A 
Home  vendre  leurs  denrées  , et  l’office  s’y  célèbre 
a\ant  le  lever  du  soleil.  Parmi  les  fresques  du  por- 
tique, fresques  du  xm®  siècle  et  de  l’école  gréco- 
italienne  , représentant  le  Martyre  du  Saint,  le 
Couronnement  de  Courtenay , et  autres  sujets  de 
l’Iiisloire  d'Ilonorius  , qui  fil  construire  le  portique  , 
ou  remarque  les  démons  qui  se  disputent  l'âme  de 
S.  .Michel  et  pèsent  ses  actions,  comme  dans  V Iliade 
Jupiter  met  dans  une  balance  le  sort  des  Grecs  et 
celui  des  Troycns.  A l'intérieur,  près  de  la  porte  , on 
voit  un  mariage  romaiu  sur  le  bas-relief  d'un  anti- 
que sarcophage  qui  sert  de  tombeau  à un  cardinal. 
Les  douze  précieuses  colonnes  antiques  presque  en- 
fouies depuis  que  le  pape  llonorius  fit  exhausser  le 
pavé  de  l'église , offrent  des  chapiteaux  corinthiens 
richement  ornés.  Les  tableaux  modernes  sont  tous 
médiocres. 

L'église  Sic. -Bibiane,  trop  souvent  fermée,  et  dont 
la  façade  actuelle  est  du  licrnin  , a le  plus  simple, 
le  plus  gracieux  , le  meilleur  et  l’un  de  scs  premiers 
ouvrages  de  sculpture,  la  statue  de  la  Sainte  , une 
des  plus  agréables  productions  de  l'art  moderne  : 
alors  le  Bcrnin  ne  s’était  point  encore  donné  tant 
de  peine  pour  mal  faire. 

La  voûte  de  S.-Eusèbe  peinte  par  Raphaël  Mcngs 
fut  aussi  l'un  des  ouvrages  de  sa  jeunesse,  et, 
comme  la  plupart  de  ceux  des  talens  recherchés  et 
systématiques,  elle  est  peut-être  ce  qu’il  a fait  de 
plus  chaud  et  de  plus  vrai. 


CHAPITRE  XIX. 

S te. -Marie-Majeure.  — Chapelle  de  Sixte-Quint.—  Mosaï- 
ques. — Chapelle  Borghhne.  — Obélisque.  — Ste.- 
t'raxbde.  — S.-Martin.  — Paysages. 


La  façade  de  Ste. -Marie-Majeure , refaite  sous  Be- 
noit XIV  par  Ferdinand  Fuga  , est  d’une  architecture 
médiocre.  La  restauration  intérieure  de  la  basilique  , 
décorée  d’un  superbe  plafond  en  caissons  dorés  et 
d'un  baldaquin  soutenu  par  quatre  colonnes  corin- 
thiennes de  porphyre,  vaut  mieux  et  passe  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  Fuga.  Les  trente-six  belles  co- 
lonnes ioniques  de  marbre  blanc  de  la  grande  nef 
paraissent  provenir  du  temple  de  Junon.  Le  baptis- 
tère , formé  d'un  magnifique  vase  de  porphyre  au- 
trefois au  musée  du  Vatican  et  richement  orné  , fut 
donné  par  Léon  XII.  La  chapelle  del  Pietepio,  de 
Foutana,dont  on  admire  la  forme  et  la  proportion, 
fut  commandée  par  Sixte-Quint  lorsqu'il  n'elait  que 
le  cardinal  Montalto,  Grégoire  XIU supposant, d'après 
une  telle  dépense  , qu’il  était  fort  riche  , lui  avait 
supprimé  sa  pension  ( piatto  ) ; et  l'entreprise  fût 
restée  interrompue  si  l'architecte,  non  moins  dévoué 
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au  cardinal  que  jaloux  d’exécuter  son  propre  plan , 
n'eût  avancé  une  somme  de  mille  écus  romains , 
fruit  de  ses  économies.  Le  noble  désintéressement 
de  Fontana  fut  la  source  de  sa  fortune  et  lui  valut 
l’amitié  de  Sixte-Quint  : peu  de  temps  après,  le 
pâtre  do  Monialte  devint  pnpe,  la  chapelle  fut  ter- 
minée et  chantée  par  le  Tasse  On  y voit  le  tom- 
beau de  l’ambitieux  pontife,  approbateur  du  régi- 
cide , fondateur  de  ce  gouvernement  ecclésiastique 
des  états  romains,  machine  détraquée  , que  sans 
doute  il  réformerait  lui-méme  aujourd’hui  dans  quel- 
ques parties  , mais  dont  il  conserverait  l'esprit  d'é- 
galité et  la  constitution  plébéienne,  sou  premier, 
son  plus  ancien  , son  plus  sage  principe. 

Les  mosaïques  du  chœur  , du  frère  Jacques  da 
Turrita  , quoique  réellement  du  xm"  siècle  et  or- 
données par  le  pape  Nicolas  IV,  ne  paiaissent  point 
appartenir  à une  époque  aussi  barbare.  Les  mosaï- 
ques au-dessus  de  l’arc  et  des  colonnes  de  la  nef 
du  milieu , représentant  divers  sujets  de  l’Ancien 
Testament,  remontent  au  vc  siècle  et  furent  com- 
mandées par  S.  Sixte  111,  l’ami  de  S.  Augustin, 
simple  pasteur  de  Rome,  qui.  malgré  sa  pauvreté 
évangélique  , préludait  déjà  aux  encourageincns  que 
devaient  un  jour  prodiguer  aux  arts  tant  de  puissans 
pontifes  scs  magnifiques  successeurs. 

La  chapelle  Dorgbèse,  d’une  prodigieuse  richesse, 
laisse  à regretter  que  les  détails  ne  soient  pas  aussi 
purs  que  son  caractère  est  grandiose.  Le  Bcrnin  et 
son  école  ont  fait  les  tombeaux  de  Clément  V 111  et 
de  Paul  V le  fondateur  de  la  chapelle.  Les  peintu- 
res sont  inférieures  à celles  de  la  chapelle  de  Sixte- 
Quint  , les  meilleures  de  la  basilique. 

On  remarque  les  tombeaux  des  papes  Nicolas  IV  , 
Clément  IX,  la  pierre  sépulcrale  de  Platine  et  le 
mausolée  d’un  cardinal  ConsBlvi  du  xuie  siècle,  par 
Jean  Cosmate , seul  pleur  du  temps,  qui  porte  dans 
l’inscription  le  noble  titre  de  civis  roman  ut. 

Derrière  la  basilique  , sur  la  place  , est  l'obélis- 
que transporté  il  Rome,  mis  devant  le  mausolée 
d'Auguste  comme  celui  de  Monte-Cavallo  , et  relevé 
sous  Sixte-Quint  par  Fontana. 

Il  n’y  a véritablement  qui1  Rome  pour  allier  à un 
tel  point,  dans  le  même  édifice  , la  simplicité  et  la 
plus  rare  magnificence.  Ainsi,  é l’ancienne  et  pelile 
église  Ste.-Praxède  l'on  monte  au  maitre-antel , que 
soutiennent  quatre  colonnes  de  porphyre , par  un 
double  escalier  de  rouge  antique  regardé  comme  le 
bloc  le  plus  considérable  de  ce  marbre  précieux  *. 
A la  chapelle  des  martyrs  S.  Zenon  et  S-  Valentinien, 
un  gros  fragment  de  colonne  de  jaspe  oriental  , 
rapporté  de  Jérusalem  eu  1223  par  le  cardinal  Jean 
Colonne,  passe,  comme  d’autres  frngmens  d'une 
colonne  de  S.-Antoine-de-Padone  , pour  provenir  do 
celle  à laquelle  le  Sauveur  fut  attaché  et  flogellé. 

1 F.  Rime,  Part.  III*,  la  Ouït.  IV.  Mira  derotamente 
aima  penlila. 

a Les  carrières  de  muge  antique  étaient  située*  entre 
le  Nil  et  la  Mer  Rouge:  ce  marbre  n’cit  devenu  si  rare 
que  parce  qu’elles  ne  sont  plus  exploitées  depuis  lot 
anciens. 
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h' Ascension  , au  plafond,  est  de  la  première  et 
meilleure  manière  du  Cav.  d’Arpino.  Quelques  figu- 
res peintes  à fresque  par  le  Guerchin  ne  sont  pas 
sans  mérite.  Une  Flagellation  , a la  sacristie,  est  de 
Jules*  Romain. 

L’antique  église  S. -Sari in  de * Mont*  . avec  son 
oratoire  souteirain,  scs  catacombes,  sa  vieille  Ma- 
done et  ses  enibellisscmens  modernes,  semble  un 
poème  qui  a sa  marche  et  son  action.  Quoique  en- 
dommagée par  le  temps,  sa  collection  de  paysages 
peints  à fresque  par  Guaspre  Poussin  est  admirable 
et  unique  dans  les  églises  ; les  figures  sont  de  l’illus* 
tre  beau-frère  do  Guaspre  , Nicolas  , redoutable  ho- 
monyme qui  l’a  trop  éclipsé. 


CHAPITRE  XX. 

5 -Pierre-in-  Vincoli.  — - Mo  tse.  de  Michel-Ange.  — Sic.- 

Marie-de-Lorette. — Restaurations. — Sts.-Apôtres.  — 

Ma ii votée  «le  Clément  XIV. 

La  montée  qui  conduit  à S.-Pierre-in-Vincoli  rap- 
pelle un  des  plus  horribles  attentats  de  l’ancienne 
Rome  . puisqu'on  prétend  que  c’est  là  qu’était  la 
rue  appelée  srélërate  après  que  l’ambitieuse  et 
infâme  Tullie  eut  fait  passer  sou  char  sur  le  cadavre 
du  roi  son  père. 

L'église  S.- Pierre-in- Vincoli  fui  élevée  par  l'im- 
pératrice Ludovic,  femme  de  Valentinien  III  , sous 
le  pontificat  de  S.  I.cuit-Ie-Grand  , afin  de  conserver 
la  chaîne  qui  avait  lié  l’apntre  dans  la  prison  de 
Jérusalem.  Cette  chaîne  vénérée  se  montre  encore 
au  peuple,  qui  la  baise  le  jour  de  In  S.-Picrre. 
Cette  église  de  S.-Pierre-in-Vincoli , refaite  par 
le  pape  Adrien  1er,  restaurée  sou*  Jules  II , dont  la 
nef  a vingt  colonne#  antiques  remarquable*  par 
leur  caractère  grec  qui  rappelle  divers  fragtnens 
d’architecture  de  la  villa  d’Adrien,  fut  mise  dans 
son  état  actuel  en  1705  par  François  Fontaua. 

Le  tombeau  de  Jules  11  , quoique  inachevé  et 
bien  éloigne  des  immense#  proportions  qu’il  devait 
avoir,  est  le  plus  important  qu’ait  créé  l’art  mo- 
derne. Il  faut  convenir  qu’il  existait  une  analogie 
peu  commune  entre  le  génie  de  Michel-Ange  et  lo 
caractère  de  Jules  II,  qui  l’avait  si  activement  em- 
ployé. L’expression  hardie  , menaçante  , la  fierté  de 
la  pose  du  colossal  Moine , ne  se  rapportent  pas 
moins  au  fougueux  pontife  qu'au  législateur  des 
Hébreux.  Ce  fameux  Moïse  a inspiré,  parmi  une 
multitude  d’autres  vers , deux  sonnets  superbes  : le 
premier  d'un  poète  médiocre,  Jean-Baptiste  Zappi; 
le  second,  d’Alfieri,  inférieur  toutefois  nu  premier 
1, 'ajustement  de  la  figure  , quoique  traité  largement, 

1 Ch  i b cos  lui  che  in  si  gran  pie  Ira  soollo 
Siede  giaante  e le  più  H lu  sir  i croate 
Opte  deu  nrtc  a ranza  , e ha  vire  e pronie 
La  labbra  si  che  le  parole  ascolto  ? 

Ouest*  h Motè,  ben  mol  dimostro  il  folio 
Onor  tic!  mento , e il  doppio  rajgio  in  f rouie  ; 


pourrait  être  critiqué  ; le  corps  semble  porter  un 
gilet  de  flanelle,  et  l’espèce  de  pantalon  à guêtres 
qui  recouvre  le#  cuisses  et  les  jambes  ne  convient 
guère  à un  Moïse.  Mais  les  bras,  les  mains  , les  pieds, 
admirables  de  science  anatomique  , sont  à la  hau- 
teur du  Laocoon.  Les  quatre  médiocres  statues  des 
niches  sont  de  Raphaël  dn  Muntelupo,  l’élève  de 
Michel-Ange.  Le  mausolée,  d’une  architecture  tour- 
mentée comme  celle  de  ce  grand  maître,  est  cou- 
vert de  masques  , de  satyres,  exemple  singulier  de  la 
prolongation  du  choquaut  usage  de  placer  des  em- 
blèmes profanes  sur  les  inonuinens  sacrés. 

La  demi-figure  de  Ste.  Marguerite  , à la  chapelle 
suivante,  passe  pour  un  des  ouvrages  les  plus  soignés 
du  Guerchin.  La  célèbre  Libération  de  S.  Pienv. 
à la  sacristie,  est  de  la  jeunesse  du  Domitiiquin. 

La  restauration  de  Stc.-Marie-de-Lorctte  , qui  me- 
naçait de  s’écrouler , est  un  des  travaux  qui  ont  le 
plus  honoré  Antoine  San-Galln  : restaurer  ainsi  , dit 
Vaseri  , c’est  créer  et  même  faire  quelque  chose  de 
plus.  Il  en  est  à peu  près  de  même  des  restaurations 
d’Ktats  , beaucoup  plus  difficiles  et  plus  rares  que  le# 
fondations.  Le  principal  mérite  de  ce  dôme,  de  Julien 
San-Gallo,  oncle  d’Antoine  , est  d’avoir  été  la  pre- 
mière coupole  qui  ait  été  construite  é Rome  dans 
le  système  de  double  voûte.  Le  style  général  n’est 
pas  sans  quelque  lourdeur,  défaut  aggravé  pour 
l'œil  par  l’énorme  et  vicieuse  lanterne  dont  l'archi- 
tecte Jacques  del  Duca  a depuis  conrontié  le  mo- 
nument. Le  tableau  du  maître-autel  passe  pour  des 
meilleurs  du  Perugin.  Une  statue  de  Suzane , du 
Fiaminingo  , est  d’une  grâce  un  peu  maniérée. 

Les  talent,  la  reconnaissance,  les  qualités  du  cœur 
de  Canova  brillent  aux  Sts.-Apôtres.  On  y voit  le  cé- 
notaphe qu’il  a consacré  au  graveur  Yolpato  . sou 
compatriote,  son  ami  , son  compagnon  d'étude*,  de 
jeunesse,  d’espérance,  et  sur  lequel  se  lit  une  in- 
génieuse inscription  de  .Mçor  Gaétan  Marini  , qui 

Oursti  è i Mosb  quando  s rendra  tlal  monte  , 

F gran  jxtrtc  del  Annie  area  nclrolto. 

Tnl  cra  allor  che  le  sonanti  e vante 
Argue  ei  sospc.se  a ne  d'in/omo , e taie 
( Juando  il  mar  chia  se  , e ne  fe'  tomba  altrui. 

E roi . sue  turbe  . un  rio  citello  nlzaste  ? 

A halo  a rente  imago  a guetta  eguale , 

Ch'  era  met*  fallu  V adora r costui. 

Oh  ! ch*  se ’ tu  , che  maestoso  tanin 
Mannoreo  siedî , rd  hai  scolpito  in  rolto 
Triplice  onor , ch*  vont  nu  Un  ha  in  se  raccolto  ,* 

Le  g i stator , guerrier,  ministro  sanio? 

Tudelpopol  d'iddto  , che  in  lungnpinnto 
Serto  b su!  Kilo,  i ferreilacci  ha*  scioltof 
Il  tiranno  d' Egilto  in  tnar  scpol/o  ; 

GV  idoli  in  un  ron  gV  idolatti  infranfo. 

Quant'  eri  in  terra,  in  gîtes to  sasso  or  spiri  ; 

Che  il  divin  Mirhelangrlo  non  targue 
ftiunn  in  te  de  tuoi  raidi  alli  deniri. 

Atichelange!  . che  a te  ininor  non  nargvc  , 

E che  , inlricoto  in  tuoi  raminghi  giri 
A cria  fait’  egli  scaturir  pur  l'ncgttc. 
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indique  que  Canovu  n'avait  que  vingt-cinq  ans  Ion-  lemenl  au  conclave,  Le#  pciutufcs  sont  assez  remar- 
qu'il  fit  le  mausolée  du  pape  Clément  XIV  , place  quables  : à la  belle  chapelle  de  l'Assomption  , le 
duns  cette  même  église.  Afin  d'honorcr  la  cendre  de  tableau  sur  ardoise,  de  Scipinn  Gaëtani , est  bo.i  de 
son  ami,  Canova  avait  refusé  In  commande  de  la  dessin,  d'effet,  et  gracieux  de  coloris;  1rs  quatre 
statue  de  l’empereur  Alexandre,  que  lui  proposait  petits  tableaux  de  la  coupole  sont  des  bons  du  Domi- 
le  sénat  de  Corfou.  Les  ligures  de  la  Tempérance  et  niquin;  YÊt anouissement  d'Either  est  le  plus  com- 


dc  la  Ztoureunlu  mausolée  do  Clément  XIV  annon- 
cèrent la  lin  de  l'horrible  goût  qui  régnait  depuis 
un  siècle  entier  , et  la  renaissance  de  la  vraie  sculp- 
ture. Le  succès  fut  universel , et  le  malin  Milizia 
écrivait  que  les  ex-jésuites  même  louaient  et  bénis- 
saient le  Ganganelli  de  marbre.  Une  tablette  monu- 
mentale et  votive,  avec  inscription,  rappelle  un 
nuire  trait  de  la  touchante  reconnaissance  de  Ca- 
nova  envers  le  patricien  de  Venise  Palier , le  pre- 
mier bienfaiteur  do  l’artiste , qui  l'avait  tiré  de  son 
village  , et  avait  payé  les  premières  leçons  qu’il  avait 
prises  de  son  art. 

Cette  intéressante  église  des  Sis. -Apôtres  fut , jus- 
que dans  le  xvic  siècle,  le  théâtre  d’une  de  ccs  fêtes 
populaires  , communes  alors  i\  d’autres  églises  d’Ita- 
lie , espèces  de  jeux  de  Thespis , et  qui  semblent 
plus  dignes  de  la  rue  ou  de  la  place  publique  que 
d’un  temple  chrétien.  Chaque  année,  le  1er  mai, 
jour  de  S.  Philippe,  patron  de  l’église,  on  suspendait, 
par  une  corde,  un  porc  à lu  voûte  ou  on  le  mettait 
sur  un  socle,  et  l’on  jetait  d'en  haut  des  potées 
d'eau  à ceux  qui  essayaient  de  s’emparer  de  ce  prix 
immonde,  dont  la  conquête  excitait  les  joyeux  trans- 
ports de  la  multitude. 

Parmi  les  peintures  des  Sts.-Apûtres , on  estime  le 
S.  Antoine , de  Luti , à la  chapelle  de  ce  nom  , dont 
la  coupole  , de  N’asini  , est  véritablement  étourdis- 
sante, selon  I expression  de  Rcdi  ( fa'eca  stonlire  il 
mondo).  Le  Martyre  de  S.  Philippe  et  de  S.  J acquêt, 
au  ranitre-autel , par  Dominique  Murutori , d'un  co- 
loris médiocre , est  le  plus  grand  tableau  d’autel 
qu’il  y ait  à Rome. 

Au  couvent  des  frères  mineurs  de  S. -François , 
qui  desservent  l’église,  sont  de  nombreux  tombeaux, 
parmi  lesquels  celui  du  cardinal  P.essarioti,  l?n  cé- 
notaphe parait  consacré  n Michel-Ange,  dont  les 
funérailles  avaient  été  célébrées  aux  Sis. -Apôtres  . 
où  il  aurait  dû  reposer  d’après  l’ordre  du  pape  , en 
attendant  le  monument  qu'il  voulait  lui  ériger  à 
S. -Pierre,  si  Corne  de  Mcdicis  n'avait,  pendant  la  nuit, 
fait  enlever  et  rendu  à sa  jalouse  patrie  l'illustre  ca- 
davre florentin  '. 


CHAPITRE  XXI. 

S.-Sylrcstre.  — Dominicaines. — S.-Charles-aux-qualre- 
Foutaines.  — S. -André. — Sepolle  rirfn  li.  — Stc.-Ma- 
rie-de-la-l  ictoire.  — Groupe  de  Sic  -Thérèse. 


C’fst  dans  l’église  de  S.-Sylvestre  que  se  réunis- 
sent les  cardinaux  avant  de  se  rendre  proccssionnel- 

‘ Y.  Liv.  xx,  chap.  xu. 


plet. 

À l’église  S.-Dominiquc  et  S.  Sixte  est  annexé  le 
riche  monastère  des  Dominicaines  , comblé  des  bien- 
faits de  la  famille  Doria.  La  mère  supérieure  ( la 
madré  priora)  doit  être  toujours  une  princesse  ro- 
maine; et  ce  couvent  aristocratique  rappelle  ce 
qu’était  dans  l’ancienne  Rome  cette  chapelle  du  la 
chasteté  patricienne,  dont  les  dames  romaines  fer- 
mèrent la  porte  à la  femme  d’un  consul,  qui,  patri- 
cienne, avait  épousé  un  plébéien  *.  L’orgueil  humain 
pénètre  jusque  duns  les  pratiques  de  la  religion,  et 
ne  fait  souvent  que  changer  de  forme.  • Les  haires  , 
dit  Nicole  , les  cilic.es  et  les  disciplines  sont  quel- 
quefois si  son  usage  3.  • Il  y a douze  mères  nu  couvent 
des  Dominicaines,  et  environ  autant  d'élèves  appar- 
tenant aux  meilleures  maisons.  L’éducation  négligée 
comme  dans  les  anciennes  mœurs  italiennes,  est 
celle,  de  personnes  du  monde.  Les  cellules  char- 
mantes ont  des  fleurs  , des  oiseaux  et  de  petites  fon- 
taines. L’architecture  passe  pour  nue  des  belles 
constructions  de  cloître.  Des  terrasses  du  toit  on  ne 
voit  que  le  côté  le  mieux  ponservé  du  Colysée,  et  il 
peut  ainsi  paraître  tout-à-foit  debout.  Dans  la  cour 
est  une  haute  tour  de  brique,  que  l’on  a cru  élevée 
par  Auguste  ou  Trnjan  pour  les  soldats  chargés  de  la 
garde  des  Forums  voisins,  mais  qui  parait  plus  pro- 
bablement avoir  été  bâtie  vers  IIUIO,  par  le  pape 
Boniface  VIU  , avec  d’anciens  et  d'excellcns  maté- 
riaux. 

L’église  Sle.-Catherinc-de-Sienne,  autre  dépen- 
dance des  Dominicaines,  de  l'architecture  de  Soria, 
offre  à côté  de  médiocres  peintures  une  bonne 
Madeleine . de  Luti  , et  une  belle  Bésunection  du 
Sauteur , des  rares  ouvrages  de  Genga  , compatriote 
de  Raphaël  , et  comme  lui  élève  du  l’erugin. 

Ln  petite  église  de  S.-Charlcs-aux-quatrc-Fontai- 
nes  , le  bizarre  chef-d’œuvro  du  Dorromiui , est  une 
espèce  de  tour  de  force  , puisqu'elle  n’occupe  que 
l’espace  d’un  des  quatre  pilastres  de  la  coupole  de 
S. -Pierre  : la  cour  du  couvent  y attenant  n’est  pas 
moins  extraordinaire,  et  dans  son  exiguïté  elle  offre 
au-dessus  l’une  de  l’autre  un  double  portique  de 
vingt-cinq  colonnes. 

L'église  S.-  Yndré-du-Noviciat-des- Jésuites  , do 
l’architecture  du  Bernin  , est  un  petit  monument 
qui  , malgré  ses  licences , a de  In  richesse , de  la 
variété  et  un  certain  charme.  A la  chapelle  de 
S. -François-Xavier  , ornée  de  trois  tableaux  du  Ba- 
eicr.io , le  Saint  mourant  dans  Vile  chinoise  de 
Sancian  est  pathétique.  La  chapelle  S.-Stnnislas- 
Kostkn  , qui  a,  au  maître-autel,  un  tableau  vanté  de 

3 C’était  la  femme  du  consul  Yolummu*  : irritée  d’un 
pareil  cmtraee,  elle  consacra  une  chapelle  à la  chasteté 
plébéienne.  Tito- Lite  , Lib.  X,  24. 

3 Essais  de  Morale , t.  III,  177. 
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Carie  Marutte  , offre  quelques  peinturée  latérales  de 
notre  David,  qui  alors  n’avait  point  encore  achevé 
de  réformer  aa  manière  Au  Noviciat , la  chambre 
de  S. -Stanislas  , devenue  chapelle  , a la  stutue  du 
Saint  mourant,  de  Legros  , ligure  polychrome  pleine 
de  recherche , et  d’une  réalité  du  plus  mauvais 
goût,  dont  la  tête,  les  mains  et  les  pieds  sont  de 
marbre  blanc  , l’habit  et  la  couche  de  marbre  uoir 
et  jaune. 

Le  couvent  voisin  des  Capucines  réformées , qui 
portent  le  nom  terrible  de  Sepolte  cicen/i , ce  cou- 
vent, pauvre  , rigide  , forme  un  vrai  contraste  avec 
le  monastère  somptueux  des  superbes  Dominicaines. 
La,  les  vocations  sont  sincères,  ardentes  ; les  arran- 
gemens  du  monde , les  intérêts  des  familles  n’y 
entrent  pour  rien  , et  le  noviciat  d’une  année  parait 
lent  A ces  âmes  impatientes.  On  peut  au  reste  re- 
marquer que  si  les  couverts  d'hommes  étaient  plus 
relâchés  en  Italie  qu'en  France  , Ih  règle  des  cou- 
vens  de  femmes  y était  plus  sévère.  line  femme  dis- 
tinguée par  son  rang  et  ses  qualités,  qui  avait 
obtenu  du  pape  la  rare  faveur  de  visiter  les  couvens 
de  Home  , me  parlait  avec  admiration  du  calme  , de 
la  piété  , du  contentement,  et  même  de  la  joie  des 
Sepolte  cicchti , qui  fout  un  carême  perpétuel  , qui 
ont  une  tête  de  mort  sur  la  table  du  réfectoire  et 
qui  couchent  dans  leur  bière  ; elles  ne  sont  même  ni 
jaunes  , ni  pôles  , mais  roses.  Leur  clôture  est  véri- 
tablement éternelle,  car  on  les  enterre  dans  le  cou- 
vent , et  leur  cadavre  même  n'eu  sort  point.  Telle 
est  leur  familiarité  avec  la  mort , que  déjeunes  reli- 
gieuses ont  quelquefois  démoli  de  leurs  mains  le 
plâtre  qui  couvrait  les  cercueils  , afin  d’examiner  le 
visage  qu’avaient  leurs  compagnes  dans  cette  der- 
nière sépulture.  Cette  sorte  de  passion  et  de  curio- 
sité n'est  point  de  la  barbarie , avec  les  mœurs  et  le 
sensualisme  des  pays  chauds.  On  se  rappelle  la  jeune 
Sicilienuc  de  la  touchante  Nouvelle  de  Boccace  qui, 
ayant  découvert,  dans  une  vision,  le  lieu  où  gisait  le 
corps  do  son  amant,  massacré  par  ses  frères,  alla 
secrètement  le  déterrer,  lui  coupa  la  tête,  s’en- 
ferma avec  elle  . la  couvrit  de  ses  pleurs  et  de  ses 
baisers,  et,  après  l’avoir  mise  dans  un  pot  de  basilic, 
qu’elle  arrosait  de  ses  larmes  et  d'eau  de  rose  et  de 
fleur  d’orange,  mourut  de  douleur,  lorsque  l’ar- 
buste florissant  et  parfume  lui  eut  été  enlevé  3. 
Comme  à lo  Trappe,  lorsque  l’une  des  sœurs  a 
perdu  son  père  ou  sa  mère  , elle  n’en  est  point  in- 
formée ; seulement  la  supérieure  annonce  aux  reli- 
gieuses assemblées  que  l'une  d'elles  a perdu  son 
père  ou  sa  mère , et  les  piières  se  font  en  commun. 
Affreuse  incertitude,  qui  renouvelle  sans  cesse  dans 
le  cœur  de  ces  religieuses  la  plus  cruelle  douleur 
qu’il  nous  soit  donné  de  ressentir.  Il  faut  toute  la 
force  religieuse  pour  résister  à de  telles  épreuves  ; 
les  seulimens  humains  n’iraient  pas  loin  ; ils  succom- 
beraient après  quelques-uns  de  ces  vagues  et  tnena- 
çan*  avis.  L’affreux  mystère  fut  un  jour  révélé  d’une 

1 V.  Lit.  viii  , chap.  tiii. 

1 Giorn.  IVa , No».  V. 


manière  bien  pathétique  : le  père  d’une  des  reli- 
gieuses était  dans  l’usage  de  lui  envoyer  le  jour  de 
sa  fête  des  fleurs  et  des  fruits;  il  mourut  à ce  qu’iL 
parait  quelques  jours  auparavant;  la  jeune  religieuse 
n’ayant  point  reçu  son  présent  accoutumé  ne  douta 
plus  de  la  perte  qu’elle  avait  faite,  lorsque  la  supé- 
rieure vint  déclarer  celte  mort , et  elle  s’évanouit 
au  milieu  de  ses  compagnes,  délivrées,  cette  uni- 
que fois  , de  leur  terreur  filiale. 

L’église  Stc.-Marie-de-la-Yictoiro  doit  son  titre  A 
l’image  d'une  Madone  dont  l’intercession  fit  gagner 
en  Allemagne  plusieurs  batailles  sur  les  Turcs  et  les 
hérétiques.  Les  drapeaux  suspendus  a la  voûte  ont 
la  plus  noble  origine  ; ils  furent  pris  à la  levée  du 
siège  de  ^cunc,  le  12  septembre  1683,  dans  l’oc- 
tave de  la  Nativité.  Le  cardinal  Fesch  est  titulaire  de 
cette  église  : sou  surnom  , ses  souvenirs  guerrier* 
convenaient  A l’oncle  de  Napoléon.  La  façade  , de 
Soria  , fut  élevée  aux  frais  du  cardinal  Scipion 
Borghèsc  , comme  prix  du  bel  Hermaphrodite  en- 
core à la  \ ilia  de  ce  nom,  chef-d'œuvre  trouvé 
dans  le  jardin  voisin  des  Pères  Carmélites  qui  , em- 
barrassés sans  doute  d’uue  telle  statue  , la  cédèrent 
au  cardinal. 

Le  groupe  de  la  Sle. -Thérèse,  donné  comme  le 
chef-d’œuvre  du  Bernin  , qui  lui-méiue  le  regardait 
modestement  comme  son  moins  faible  ouvrage,  ce 
célèbre  groupe  , quoiqu’expressif,  pittoresque,  man- 
que de  goût,  de  naturel,  de  convenance  et  de  la 
grâce  décente  que  demandait  le  sujet.  L’Ange  prêt 
à lancer  son  dard  symbolique  n’ost  qu’une  espèce 
de  Cupidon  dévot , assez  embarrassé  de  ses  nouvelles 
fonctions,  et  l’état,  la  pose  renversée  de  la  sainte, 
semblent  plutôt  une  pâmoison  des  sens  qu’une  ex- 
tase de  l’Ame. 

Les  meilleures  peintures  de  l’église  sont  la  Trinité , 
du  Guerchin;  un  Crucifix  et  le  Portrait  de  Cardinal, 
du  Guide. 


CHAPITRE  XXII. 

Ste.-Mario-d*s- Anges.  — Colonnes.  — Méridienne.  — - 
Goitre.  — Porta  Pia.  — S/c.- A y nés.  — Sle. -Constan- 
ce. — Capucins.  — Trinité  du  Mont.  — Escalier.  — 
Obélisque.  — Descente  de  Croix. 


Sn.-MiiiE-DEs-A^cxs  était  la  salle  principale  des 
vastes  Thermes  de  Dioclétien  : on  trouve  encore  de 
l’eau  à cet  endroit.  Michel-Ange  avait  quatre-vingt- 
huit  ans  quand  il  fit  le  dessin  de  cette  église.  La 
croix  grecque,  aussi  altérée  et  alougée  dans  le  der- 
nier siècle  , montre  quel  n’eût  point  été  l’effet 
immense  de  S. -Pierre , si  l’on  eût  suivi  le  plan  do 
Michel-Ange.  Quelques  tombeaux  d’hommes  célèbres 
de  nom  , plutôt  que  grands  , sont  sous  le  vestibule  ; 
savoir  : les  tombeaux  de  Carie  Maratte  , de  Salvalnr 
Rosa  , dont  l'épitaphe  exagérée  , attribuée  au  P.  Paul 
Olivu  , général  dos  jésuites . le  déclare  égal  aux  pre- 
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miers  peintres  de  son  temps  et  aux  premiers  poêles 
de  tous  les  temps  *,  et  d’un  cardinal  François  Alcint, 
bon  jurisconsulte  et  littérateur,  connue  son  oncle, 
le  fameux  André.  Les  huit  colossales  colonnes  de 
granit,  restées  à la  même  place,  et  enfouies  à leur 
base  par  Michel-Ange,  a cause  de  l'humidité  du  sol, 
qu’il  fut  contraint  d’exhausser,  soutenaient  cette 
vaste  salle.  Un  B.  Nicolas  A Ibetgati , sur  l’autel  do 
la  grande  chapelle  , de  Graziani  : est  détestable.  Le 
S.  Jérôme  , avec  d'autre»  saints,  de  Miuiauo  , quoi- 
que bien  dessiné,  est  d'un  effet  et  d’uue  couleur 
âpres,  désagréables.  Le  S.  Sebastien,  du  Domini- 
quin  , a souffert  du  temps  et  ne  posse  point  pour  un 
de  scs  meilleurs  ouvrages.  La  Mort  d'Ananie  et  de 
Saphire  , du  Pomerancio,  est  une  de  ses  moins 
fausses  compositions,  à Home.  La  Chute  de  Simon- 
ie- Magicien , de  Pompéu  liatoni  , a de  très  bonnes 
parties.  L’auteur  peut  rire  regardé  comme  le  Yien 
do  l'école  romaine  moderne,  mais  il  u’a  point  eu  de 
David  pour  accomplir  la  révolution  qu’il  avait  com- 
mencée. V Empereur  Valent , partisan  des  héréti- 
que» , s’ évanouissant  pendant  que  S.  Basile  célèbre 
la  mette,  du  languedocien  Subleyras,  est  extraor- 
dinairement vanté  pour  l'ordonnance , la  couleur,  les 
draperies.  La  grande  méridienne  a été  établie,  en 
1701  , avec  une  extrême  exactitude,  par  le  docte 
François  Biauehini,  aidé  de  l’habile  astronome  Ma- 
raldi. 

Le  vaste  cloître  des  Chartreux,  bâti  par  Michel- 
An  gc , sur  les  Thermes  mêmes  de  Dioclétien,  dont 
quelques  salles  font  encore  partie  des  bâtiment  ac- 
tuels , et  dont  cent  colonnes  de  travertin  soutiennent 
les  portiques,  respire  une  certaine  majesté  religieuse 
et  mélancolique  qui  inspire  l’oubli  des  choses  de  la 
terre  et  explique  la  vie  pénitente  , contemplative  du 
petit  nombre  de  religieux  qui  l’habitent.  Au  milieu, 
est  une  fontaine , autour  du  laquelle  Michel-Ange  a 
planté  quatre  cyprès,  arbre  sombre  , immobile  , mo- 
numental , et  qui  semble  asscx  en  rapport  avec  le 
silence  et  l’auslère  gravité  du  cloître.  A l’entrée  , 
la  grande,  sage,  touchante  et  noble  statue  de  S. 
Bruno  , d’Uoudon,  l’idéal  de  l’humilité,  et  que  l’on 
pourrait  prendre  pour  une  des  figures  de  Lesucur 
sculptées,  honore  le  ciseau  français.  • Elle  parlerait, 

• disait  le  pape  Clément  XIV  , si  la  règle  de  son  ordre 
•‘"ne  lui  prescrivait  pas  le  silence.  ■ 

En  allant  â l’église  Ste. -Agnès  , j'ai  passé  par  la 
Porta  Pia , ouvrage  de  la  vieillesse  de  Michel-Ange, 
et  je  me  suis  rappelé  Othon  , Agésilas  et  Attila. 

■ C’est  par  la  Porta  Pia  , dit  un  peu  précieusement 

• M.  Quatrcmère,  qu’ont  passé  et  que  se  sont  in- 

• troduites  toutes  les  bizarreries  qui  plus  tard  de- 

• voient  ruiner  l’architecture.  • 

Ste  .-Agnès  a conservé  mieux  qu’aucune  autre  église 
la  forme  des  anciennes  basiliques  romaines.  Cette 
antique  église  , un  des  plus  célèbres  établissemens 
du  christianisme,  fut  élevée  par  Constantin,  à la 
prière  de  sa  fille  Constance  , au  lieu  même  où  le 

1 Pictorum  sut  temporis  nnlii  secundo  m . poetarum 
omnium  temporum  principibus  parent. 
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corps  de  la  chaste  héroïne  avait  été  retrouvé.  Sa 
statue  est  formée  d’un  torse  antique  d’albâtre  orien- 
tal , avec  une  tête , des  moins , des  pieds  de  bronze 
doré , modernes.  A l'une  des  trois  nefs,  quatre  su- 
peibcs  colonnes,  deux  de  marbre  de  porta  santa  et 
deux  de  pavonazzetio  , qui . comptent  jusqu’à  cent 
quarante  cannelures,  sont  uniques  par  cette  bizarre- 
rie 2.  Les  quatre  colonnes  du  baldaquin,  au-dessus 
du  tombeau  , sont  du  plus  beau  porphyre.  A la  cha- 
pelle de  la  Madone  est  un  candélabre  antique  , et 
sur  l'autel  une  tète  du  Christ  assez  belle  , attribuée 
à Michel-Ange,  mais  à laquelle  il  manque  la  moi- 
tié du  crâne. 

L’église  ronde  de  Ste. -Constance  n’a  point  été  un 
temple  de  Bnrehus,  ainsi  qu’on  l’a  cru,  parce  que 
les  mosaïques  de  la  voûte  offraient  de»  feuilles  de 
vigne  et  des  grappes  de  raisin,  qui,  malgré  la  diffé- 
rence du  culte,  étaient  aussi  les  emblèmes  des  pre- 
miers chrétiens.  L'église  parait  bâtie  par  Constantin, 
à la  même  époque  que  Sle.-Agnès,  et  elle  servit  de 
mausolée  aux  deux  Constances  , sa  sœur  et  sa  fille. 

La  simple  église  des  Capucins  a quelques  tableaux: 
le  S.  Michel , sur  soie , du  Guide  , beaucoup  trop  cé- 
lébré comme  un  de  se»  chefs-d’œuvre,  et  dont  le  des- 
sin est  mou,  tourmenté,  l’attitude  forcée,  rajuste- 
ment du  plus  mauvais  goût  , qui  ne  ressemble  guère 
au  S.  Michel  de  Haphaél , véritable  archange  , dont 
le  S.  Michel  du  Guide  n’est  qu’un  maladroit  Sosie  . 
le  peintre  , pour  se  venger  de  quelques  critiques  du 
cardinal  Pamfili , depuis  Innocent  X , l'a  représenté 
sous  les  traits  hideux  de  Lucifer  3 ; le  S.  François 
eu  extase  , présent  du  Domiitiquin  aux  Capucins;  une 
Piété,  de  Cauiassei,  habile  élève  de  ce  dernier 
grand  maître  ; le  S.  Paul  guéri  par  Ananie . un  des 
ouvrages  les  moins  incorrects  de  Pierre  de  Corinne. 

Les  peintures  de  l’église  S. -Isidore  appartiennent 
aux  premiers  maîtres  de  l'époque  de  la  décadence, 
fort  peu  estimés  aujourd’hui  des  artistes.  Ces  pein- 
tures sont  : deux  chapelles  et  une  Conception  , de 
Carie  Maralte,  et  le  Saint,  au  maître-autel,  ouvrage 
vanté  d’André  Sacchi. 

La  coupole  de  S.-André  délie  frotte , et  son  extra- 
vagant clocher  que  le  mouvement  des  cloches  fait 
trembler , appartiennent  au  Borromini.  La  riche 
chapelle  de  S. -François  de  Paule  a deux  anges  du 
Bcrnin.  La  Mort  de  Ste.  Anne  est  une  belle  statue 
de  M.  Paccelti.  l'a  uni  plusieurs  tombeaux  , on  dis- 
tingue ceux  d’Aiigclica  Kauffnianuet  du  savant  danois 
Zoega,  tombeaux  du  nord,  qui  prouvent  l'invincible 
«lit rail  de  Home  et  de  l'Italie  pour  tous  les  amis  des 
arts  et  de  l'antiquité. 

3 V.  ci-dessus . ehap.  i. 

3 Le  Guide , afin  de  »r  justifier , dit  que  cette  ressem- 
blance ( lait  l'effet  du  hasard,  cl  que  ce  n’était  |ioint  sa  faute 
à lui  si  le  cardinal  était  si  laid.  Il  écrivait  au  cardinal 
François  Barbcriui , qui  lui  avait  commandé  le  tableau  : 
Vorrei  arer  avuto  pennelta  nngclico  , c forme  di  pa ra- 
dis o f)er  formare  FA  rcangelo , e redcrlo  in  cielo.  Mu 
io  non  ho  potuto  salir  tatito  alto , e in  r ano  V ho  ricer- 
ca  loin  terra.  Sicchè  ho  riguardato  in  que  Un  forma , 
che  nclF  idea  tni  sono  sfabilita 
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I.c  noble  escalier  de  la  Trinité-du-Mont,  quoique 
pas  très-pur,  fut  élevé  dans  le  siècle  dernier  par  un 
legs  d'Étienne  Gucflicr,  ancien  secrétaire  de  l'ambas- 
sade française  a Home  , qui  avait  fini  par  s’y  fixer. 

L'obélisque  provenant  du  cirque  des  jardins  de 
Salluste  montre  la  magnificence  de  Tie  Vl , qui  le 
retira  de  la  place  de  S.-Jean-de-Latrau  , où  il  gisait 
à terre,  négligé,  pour  l’élever  dans  celte  belle  expo- 
sition. L’église  fondée  par  Charles  VIII  à la  prière 
de  S.  François  de  foule  fut  consacrée  par  Sixte-Quint, 
et  ornée  de  peinlurcs  exécutées  aux  frais  du  cardinal  de 
Lorraine.  Abandonnée  en  1798, elle  doit  sa  restaura- 
tion a la  munificence  du  roi  Louis  X Vil I et  aux  talens 
de  M trois.  La  fresque  de  VAssomption  , par  Daniel 
de  Vol  terre , a beaucoup  souffert;  il  ne  reste  rien 
des  Apôtres,  et  l'on  peut  a peine  juger  de  l'ensemble 
de  la  composition  ; le  cercle  des  petits  Anges  qui 
environne  la  Vierge  est  d’un  bon  effet.  Le  Massacre 
des  Innove  ns , dont  le  carton  seul  est  de  Daniel  de 
Vol  terre,  et  qui  fut  colorié  par  son  élève  le  florentin 
Michel-  Ange  Al  lier  ti , a de  fort  belles  parties  bien 
conservées.  La  célèbre  Descente  île  Croix , du  même, 
était  citée  par  le  Poussin  comme  un  des  trois  pre- 
miers tableaux  do  Rome.  Malgré  les  changcmcns 
fâcheux  qu’elle  a subis  , il  en  reste  encore  assez 
pour  reconuai'rc  que  le  Poussin  l'avait  parfaitement 
classée.  Ou  y admire  l’expic«8inn  , lu  pantomime  du 
groupe  de  la  Vierge  et  des  saintes  femmes,  l’éléva- 
tion , le  dessin  de  la  figure  du  Christ,  qui  tombe 
véritablement  corne  corpo  tnorto  code1,  et  cet  homme 
vu  de  dos,  monté  sur  une  échelle,  si  plein  de  verve, 
si  merveilleusement  dessiné.  L’église  a été  encore 
ornée  de  peintures  des  élèves  de  l’académie  de 
France,  devenus  depuis  d'habiles  maîtres.  On  remar- 
que : un  Daniel , un  Dntid  , un  S.  Victor  sur  les 
pilastres  , de  III.  Dupré  ; le  S.  Louis  déposant  sur 
l'autel  la  couronne  d'épines  rapportée  de  la  terre 
sainte,  de  M.  Tliévciiin,  sagement  composé  , mais 
d’une  faible  exécution;  un  Repos  en  Egypte,  de 
M.  SehnetX;  une  Flagellation,  d’une  grande  facilité, 
de  Léon  Pallicre  , jeune  homme  de  In  plus  haute 
espérance,  mort  deux  nos  apres  son  retour  de  Home; 
le  Christ  donnant  les  clés  à S.  Pierre  , un  des  bons 
ouvrages  de  M.  Ingres  , et  dont  les  têtes  ont  un  ca- 
ractère remarquable. 


CHAPITRE  XXIII. 

Panthéon.  — Mineree.  — Obélisque.  — Inscription.  — 
Christ , de  Michcl-Angc.  — Tombeaux  de  Léon  X ; — 
de  Bembo.  — Piganisuic  de  moeurs  de  la  renaissance.  — 
Tombeaux  du  frère  Angélique;  — de  Paul  Maniicc. — 
Uibliollicquc  ('mima terne.  — Index.  — Pontifical. 


L»  place  du  Panthéon  est  un  marché  avec  une  fon- 

1 Dante.  Inf.  can . v,  1 42. 


laine  abondante,  surmontée  d’un  petit  obélisque  de 
granit  égyptien  rouvert  d’hiéroglyphes.  Le  Panthéon 
d’Agrippu,  le  plus  élégant  édifice  de  Home  ancienne 
et  le  mieux  conservé  des  inonuinens  antiques,  est  en- 
core aujourd’hui  le  plus  beau  de  Rome  moderne.  Le 
simple  ci  noble  portique,  dont  les  superbes  colonnes 
sont  de  marbre  d’F.gypte  , ce  chef-d’œuvre  de  l’ar- 
chitecture grecque  et  romaine,  qui  prouve  des  con- 
naissances de  statique  prodigieuses,  offre  des  festons, 
des  candélabres,  des  patères  et  autres  bas-reliefs 
sacrés,  d’une  parfaite  exécution.  La  grande  porte  de 
bronze  est  antique  ainsi  que  la  grille  placée  au- 
dessus.  De  chaque  côté,  dans  des  niches,  étaient  les 
statues  colossales  d’Agrippn  et  d'Auguste  ; car  celui- 
ci  h 'avait  point  voulu  être  placé  dans  l’intérieur  du 
temple  dont  il  avait  refusé  la  dédicace,  qui  fut  alors 
consacré  par  son  nini,  son  ministre  et  sou  gendre,  à 
Jupiter  vengeur.  Le  majestueux  intérieur,  qui  con- 
serve eu  grande  partie  scs  rcvêteniens  antiques  de 
marbres  précieux,  par  tiuo  disposition  bien  plus 
habile  qu'à  S. -Pierre  , parait  beaucoup  plus  vaste 
qu'il  ne  l’est  réellement.  Le  pavé  de  granit,  de  por- 
phyre, le  plus  beau  des  pavés  de  temples  et  le  seul 
qui  nous  soit  resté  , suffirait  à donner  l'idée  de  la 
magnificence  romaine,  et  de  la  beauté,  de  la  solidité 
des  matières  qui  étaient  alors  employées.  Cet  admi  • 
râble  monument  de  dix-huit  siècles  n’a  point  été 
vaincu  du  temps,  et  il  n’a  souffert  que  des  hommes, 
qui  ont  arraché  de  sa  voûte  ses  brillans  orncnions 
d’argent  et  de  bronze  doré,  comme  l’était  toujours 
celui  des  anciens.  Il  est  intéressant  de  monter  é 
l'ouverture  extérieure  de  la  coupole,  afin  de  juger 
complètement  de  sou  aspect.  Oii  lit  dans  une  rela- 
tion manuscrite  du  sac  de  Home  , conservée  à la 
Yaticane  , que  Cliurlcs-Quint  étant  venu  dans  cette 
ville  en  1556,  voulut  se  faire  conduire  ô l’ouver- 
ture de  U coupole,  lin  jeune  gentilhomme  romain  , 
Cruscenzi , qui  avait  été  chargé  de  l’accompagner, 
avouant  à son  père  qu’il  avait  eu  alors  la  pensée 
de  le  pousser  dans  l'intérieur  afin  de  venger  sa  patrie 
du  sac  de  15*27  : ■ Mou  fils  , dit  le  vieil  Italien  , ce 
• sont  là  de  ces  choses  qu’on  fait  et  qu'on  ne  dit 
point.  * A l’exception  de  la  belle  statue  de  la  Madone 
del  Sasso,  de  Lorcuzelto,  placée  près  de  la  chapelle 
où  son  immortel  ami  Raphaël  est  enterré  , le  Pan- 
théon n'a  aucun  ouvrngc d'art  vraiment  remarquable; 
mais  il  est  à lui  seul  une  suffisante  merveille.  L'effet 
du  clair  de  lune  à travers  la  lanterne  de  In  coupole, 
et  des  nuages  légers  qui  fuient  dans  le  ciel  et  passent 
devant  la  face  argentée  de  l’astre  , est  un  effet  cu- 
rieux et  digne  d’étre  observé. 

Derrière  le  Panthéon  sont  des  restes  des  splendides 
thermes  d’Agrippn,  les  premiers  qui  aient  été  établis 
o Honte,  et  qu'à  sa  mort  il  légua,  ainsi  que  ses  jar- 
dins, au  peuple  romain. 

Sur  la  place  de  la  Minerve  un  petit  obélisque  , 
autrefois  devant  les  temples  voisins  d’Isi*  »?t  de  Séra- 
pis,  ainsi  que  celui  de  la  place  du  Panthéon  , a été 
mis  par  le  Ilcrnin  sur  le  dos  d’un  éléphant , ouvrage 
de  Ferrntn  son  élève.  L'inscription  morale  et  un  peu 
subtile  , est  assez  dans  le  goût  maniéré  de  cette 
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1.1  V RK  XIV, 

écolo  l’égliso  de  la  Minerve  doit  *011  nom  à un 
ancien  temple  de  la  déesse  élevépar  Pompée  après 
ses  victoires.  Quoique  cédée  depuis  plus  do  quatre 
siècles  aux  Dominicains  , qui  Tout  rebâtie  , par  les 
religieuses  du  Champ-de-Mars  (aliianeo  de  mots  que 
l’on  ne  trouve  qu’a  Rome),  cette  église  gothique  est 
digne  encore  de  son  poétique  nom  par  les  mouu- 
mens  de  l’art  et  les  souvenirs  littéraires  qu’elle  rap- 
pelle. 

Le  Chriat  en  pied  , de  Michel-Ange  , et  comme 
armé  de  sa  croix  , est  le  Christ  irrité,  pensée  qui  ne 
pouvait  venir  qu’à  un  tel  artiste.  Cette  figure,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  savons,  les  plus  achevés,  man- 
que toutefois  de  l'expression  , de  la  noblesse  , de  la 
divinité,  qui  conviennent  au  Sauveur. 

La  Cène  , d’une  des  premières  chapelles  , est  le 
dernier  ouvrage  de  Boroecio.  Un  Crucifix  , d'une 
petite  chapelle  , passe  pour  de  Ciotto.  La  grande 
chapelle  des  Cnrafla  de  Tfaplei,  dédiée  é S.  Thomas- 
d’Aquin,  a la  Via  du  Saint , du  florentin  Philippin 
l.ippi  , dont  la  Dispute  est  le  sujet  le  mieux  traité  ; 
la  voûte,  de  son  élève  Raffaellino  del  Garbo  , qui  l’a 
surpassé;  l'excellent  tableau  de  l’autel,  du  frère 
Angélique;  le  tombeau  de  Paul  IV  (CarafTa),  de 
l'illustre  Pirro  Ligorio.  A la  chapelle  suivante  on 
remarque  le  tombeau  orné  de  vieilles  mosaïques,  de 
Guillaume  Durand,  français,  qui  avait  préféré  son 
sauvage  évêché  de  Mende  à l’archevêché  de  Ra- 
venne,et  dont  le  beau  Rationale  (de  1430)  est,  selon 
quelques  bibliographes,  le  premier  livre  imprimé  en 
caractères  mobiles  et  de  fonte  , avec  date  et  nom 
d'imprimeur.  Ou  estime  lu  voûte  de  la  chapelle  du 
Rosaire,  de  Venusli  , imitateur  heureux  de  Michel- 
Ange  : la  Madone  de  l'autel  est  du  frère  Angélique. 
Derrière  le  mnitrc-autcl  sont  les  tombeaux  de  Léon  X 
et  de  son  cousin  Clément  VII  , par  Baccio  Bandiuelli. 
La  statue  du  premier  pape  a toujours  sou  air  commun 
qui  surprend  chez  le  restaurateur  des  lettres,  et  avec 
l’élégance  de  ses  goûts.  Sa  pitoyable  oraison  funèbre 
avait  été  prononcée  par  un  obscur  ramener  , et  l'on 
ne  sait  en  vérité  ce  que  faisaient  alors  les  Brmbo  , 
les  Sadolet  , les  Jove  , les  Giraldi  et  tant  d'orateurs 
fleuris , diserts , ses  anciens  courtisans.  Au  pied  du 
mausolée  de  Léon  X,  sur  le  pavé,  est  le  tombeau  du 
cardinal  Bembo  , qui  lui  a été  consacré  par  son  lits 
naturel  Torquato  Bembo,  qu'il  avait  eu  de  la  Moro- 
si na  : l'inscription  porte  qu’il  a été  admis  dans  le 
sacré  collège  oh  singularcs  ejua  cirtutes.  Ces  tombes 
de  Léon  X et  de  Bembo,  le  souvenir  d’Impetia 1 *  3 , 
montrent,  dans  les  mœurs  de  la  société  lettrée  de  la 
renaissance  , un  reflet  du  paganisme  produit  par  les 
nouvelles  études  , une  sorte  d’incrédulité  et  de  cor- 
ruption antiques  que  l’Ariostc  , l’ami  de  Bembo  , a 

1 Sapienlitr  F.gypti  in  sculptas  obclisco  figuras  ah 
elephanto,  belluarum  fortissimo , yestari  yuisquia  hic 
rides  ; documcntum  intellige  robustes  mentis  esse  soli- 

dam  sa  pien  liant  sustinere.  Le  sujet  avait  été  pris  du  bi- 
zarre roman  donné  par  le  frère  François  Colonna , moine 
du  xve  siècle  , sons  le  titre  de  // ypnerotomachin  , on  le 
Songe  de  Poliphilc.  Cap.  111,  lib.  1. 

3 U.  ci-dessus  , cliap.  xvu. 
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peints  énergiquement  dans  In  satire  qu'il  lui  adresse 
au  sujet  des  difficultés  et  même  des  périls  de  l’édu- 
cation de  Virginio,  le  CI*  préféré  de  ses  deux  etifaus 
naturels  3. 

Près  île  la  porte  sont  les  trois  grands  mausolées 
des  cardinaux  Alexandrin,  rinienlclli  et  Benelli,  par 
Jacques  délia  Porta,  le  Bcrnin  et  Raiiialdi.  Une  sim- 
ple pierre  est  consacrée  à un  homme  plus  illustre, 
le  moine  dominicain  , frère  Angélique,  qui  a mérité 
son  doux  surnom  par  l’exquise  délicatesse,  le  cliarmo 
de  ses  figures  et  la  sainteté  de  ses  mœurs.  L'inscrip- 
tion exprime  assez  heureusement  ses  talons  et  ses 
vertus  *.Dans  une  colonne  de  la  nef, vis-à-vis  la  cha- 
pelle de  la  Confrérie  du  Sauveur,  est  le  tombeau  de 
Paul  Manuce,  le  digne  fils  d’Alde  l’ancien.  Les  qua- 
tre mots  de  l'inscription  , qui  rappellent  une  telle 
origine,  paraissent  suffisons  et  très-beaux  5. 

La  Bibliothèque  de  la  Minerve , dite  Caaanatenae, 
du  nom  du  cardinal  bibliothécaire  de  la  Valicanc 
qui  l’a  le  plus  augmentée,  et  dotée,  en  1700  , d’une 
rente  de  quatre  cents  piastres,  compte  aujourd’hui 
85,000  volumes  et  4,500  manuscrits;  elle  est  la  plus 
considérable  de  Rome  en  livres  imprimés,  et  peut 
être  regardée  comme  sa  première  bibliothèque  pu- 
blique. La  communication  des  livres  est  accordée 
avec  obligeance  et  facilité  par  les  dominicains;  je 
pénétrai  même  dans  le  cabinet  trop  nombreux  des 
livres  à l’index  *,  et  j’eus  fort  à me  louer  de  la  poli- 
tesse du  R.  P.  Maguo,  le  bibliothécaire  depuis  plus 
de  trente  ans.  Le  manuscrit  le  plus  ancien  est  un 
Pontifical  romain  du  ix®  siècle , sur  beau  porche-- 
min  , avec  de  curieuses  miniatures  représentant  les 
diverses  sortes  d'ordinations , et  qui  appartint  à 
Landoiphe,  évêque  de  Capoue.  Une  édition  très-rare 
est  le  Paniatouque  en  caractères  hébreux  , imprimé, 
selon  quelques-uns,  à Sora  dans  le  royaume  de  Xa- 

3 y.  sat.  U , cl  plus  haut , liv.  vii,  chap.  xii  etxm. 

* Mon  niihi ait  loudi  guod eram  relut  aller  A/telles  , 

Scd  guod  tuera  luis  omnia  , Ch  ris  te,  daham. 

Altéra  nam  tetris  opéra  estant , altéra  caelo. 

L'rbs  me  Joannem  flos  tulit  Etruriar . 

Paulo  Mtinutio 
A ldi  filio. 

Obiit  cumxxiv. 

Cette  inscription  semble  avoir  échappé  à l'érudite  in- 
vestigation de  M.  Kennuunl,  qui  dit  dan»  »es  Annales  de 
P Imprimerie  des  Aide  (t.  lit,  p.  166  ) que  Paul  Manuce 
fut  inhumé  à la  Minerve  s»n»  aucune  inscription  funé- 
raire. 

* Le  catalogue  des  litres  a l'index  , jusqu'à  l'année 
1826  , offrait  de»  ouvrage*  que  l’on  était  surpris  d'y  trou- 
ver encore,  tel*  que  le*  Méditations  et  presque  tou*  le» 
ouvrages  de  Dc»cartos  , la  Catéchisme  historique  de 
Fleury , plusieurs  lettre*  et  traités  de  Malcbranche,  et 
l'un  de*  plus  beaux  et  de*  plu*  fort*  ouvrages  en  faveur 
de  la  religion , le  Traité  de  la  Vérité  de  la  Religion  chré- 
tienne , par  Alihadic.  On  voit  que  les  arrêts  de  l'index 
sont  irrévocables  , puisque  la  plupart  de  ce*  exrvllcns  écrits 
sont  regardé»  maintenant  comme  le»  meilleures  apologie* 
du  christianisme.  Les  outrage*  de  Dcscartcs  et  le  Calë- 
chisme  portaient  la  fourmille  dnnec  corriyatur  , mise 
aussi  h côté  du  Dcenmcrnn  et  des  ouvrages  trop  libres 
et  qui  semble  là  beaucoup  plus  raisonnable. 
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pies,  selon  «l’autre*  il  Surin  eu  Espagne,  et  suivant 
M.  de  Rossi  , à Soura  en  Portugal. 

Deux  théologiens,  chargés  de  réfuter  les  erreurs 
ou  de  résoudre  les  difficulté*  en  matière  religieuse 
qu’on  pourrait  leur  soumettre,  sont  attachés  à la 
(la  sa  n a te  nse.  Ils  forment  un  tribunal  gratuit  qui 
n’est  pas,  dit-on,  fort  consulté.  On  doit  toutefois 
rendre  hommage  à l’esprit  éclairé  et  tolérant  des 
théologiens  actuels,  l’un,  le  R.  P.  Magno  , l’autre, 
le  R.  P.  l)r g») la , aussi  bibliothécaire  de  la  Catana- 
tense,  excellent  ecclésiastique,  homme  érudit,  plein 
de  candeur  et  de  charité,  l’idéal  du  savant  chrétien. 


CHAPITRE  XXIV. 

Église  S.-Louis-des' Français.  — Fresques  du  Domint- 
quin.  — D’Ossat.  — Tombeaux. — Fête  du  Roi.  — S.- 
Auyii.it in.  — hoir,  de  Raphaël. — Gorilt.— -Bibliothèque 
Angelica. 


belle  église  de  S.-Louis-des-Français  fut  fondée 
par  Catherine  de  Médici*,  comme  la  Trinité-du-Monl 
l’nvail  été  par  le  cardinal  de  Lorraine.  On  voit  que 
le  fanatisme  catholique  de  France  à cette  époque , 
s’il  avait  trop  imité  les  fureur*  et  la  perfidie  italien- 
nes , était,  comme  le  catholicisme  italien,  magni- 
fique et  ami  de*  arts.  L’église  fut  dédiée  eu  1589  à 
la  Vierge  , à Denis  l’Aréopagite  et  à S.  Louis,  roi  de 
France.  Ses  peintures,  ses  tombeaux,  la  rendent 
très-intéressante.  I.e*  fresques,  du  Dominiquin  , re- 
présentant la  Fia  ri  la  mort  de  Ste.  Cécile,  forment 
une  belle  décoration.  La  plu*  remarquable  est  celle 
de  In  Sainte  distribuant  ses  effets  aux  pauires,  ad- 
mirable par  la  vérité  de  l’expression  , la  pantomime 
de  ceux  qui  reçoivent  ou  qui  vendent  les  effets 
qu’ils  ont  reçus  , il  y a un  juif  parlant.  La  Sainte 
au  milieu  des  Saints  est  une  copie  du  tableau  de 
Raphaël  faite  par  le  Guide.  La  grande  Assomption  . 
du  riche  maitre-aulel  , est  de  François  Rassnn.  Le 
Martyre  de  S.  Mathieu,  par  Michel -Ange  de  Ca ra- 
vage, parait  inférieur  à la  Vocation  du  même  Saint , 
tableau  dont  plusieurs  têtes  sont  saisissantes  de  vé- 
rité, et  l’une  des  meilleures  productions  de  l'auteur 
pour  la  finesse,  l’énergie  d’exécution  et  la  beauté, 
la  furre  du  coloris.  A la  sacristie , un  petit  tableau 
de  la  Vierge  passe  pour  du  Corrège. 

Les  tombeaux  français  de  S.-Louis  ont  un  caractère 
différent,  et  offrent  quelques  tourhans  contrastes: 
le  tombeau  du  cardinal  d’Ossat,  de  ce  fil*  de  ma- 
réchal ferrant  devenu  ambassadeur  d’Henri  IV  à 
Rome,  montre  le  mérite  parvenu  aux  honneurs,  et 
l’un  des  premiers  . de*  meilleurs  et  des  plus  élégans 
écrivains  français  1 ; celui  de  M.  d'Agincourt  atteste 

1 Le  style  de  d’Ossat  [«rail  plus  moderne  qoe  son  temps, 
et  il  semble  appartenir  à une  époque  où  la  langue  était 
beaucoup  plu*  formée.  Il  est  a*sci  singulier  de  trouver 
parmi  les  voyageurs  d’Italie  trois  des  écrivains  qui  ont 
le  plus  influé  sur  notre  langage:  Rabelais,  Montaigne  , 


une  vie  pure,  philosophique,  coulée  au  sein  de 
Rome,  dans  le  culte  des  arts  et  de  rami«{uité;  le 
sarcophage  d'un  obscur  cardinal,  de  la  Grange  d’Ar- 
quien,  mort  âgé  de  ccn\t  cinq  ans  onze  jours,  le 
plus  vieux  cardinal  connu,  a quelque  chose  de 
patriarchal  ; le  mausolée  qui  contient  le  cœur  et  les 
entrailles  du  cardinal  de  Berni»  rappelle  la  dignité 
et  le  goût  après  une  jeunesse  frivole  et  de  petits  vers, 
et  vis-à-vis  le  cercueil  consacré  à Pauline  de  Mont- 
morin  par  M.  de  Chateaubriand  , et  dont  les  mal- 
heurs sont  les  titres  et  composent  à peu  près  toute 
l'épitaphe  , cause  un  vif  attendrissement. 

J'assistai  en  1828  à la  fête  du  Roi , célébrée  avec 
pompe  à S. -Louis.  Le  patriarche  d'Antioche,  M*r  Mat- 
téi , avait  dit  la  messe,  qui  fut  accompagnée  de  mu- 
sique , et  dont  quelques  parties  du  Gloria  furent 
chantées  par  David  , de  sa  voix  usée  et  devenue 
presque  factice.  Le  pape  Léon  XII  se  rendit  à U cé- 
rémonie et  fut  reçu  par  .M.  de  Chateaubtiand  , qui 
ouvrit  respectueusement  la  portière  du  carrosse  de 
sa  Sainteté.  Après  avoir  entendu  une  basse-messe , 
dite  à l’une  des  chapelles  latérales  par  un  d«r  ses  cha- 
pelains, le  pape  vint  vénérer  au  grand  autel  les 
relique*  de  S.  Louis,  et,  au  moment  de  partir,  il 
serra  affectueusement  les  mains  de  notre  ambassa- 
deur, près  de  ce  même  tombeau  de  femme,  monu- 
ment de  regrets  d’un  outre  âge  cl  d’autre*  temps. 
Une  pareille  circonstance  dut  causer  une  émotion 
profonde  a l’illustre  écrivain,  et  elle  fournira  sans 
doute  une  belle  page  à ses  Mémoires.  Après  avoir 
généreusement  acquitté  l’impôt  des  mendions  qui 
assiégeaient  la  porte  de  l’église,  M.  de  Chateaubriand 
retourna  au  palais  de  France  ; le  cortège  , les  livrées 
étaient  superbes  : la  pensée  du  Pascal  sur  la  supé- 
riorité de  l'homme  aux  quatre  laquais  était  cette 
fois  littéralement  exacte  , et  des  coureurs  précédaient 
le  carrosse  de  l'auteur  du  Génie  du  (’hristianisme. 

L'église  S. -Augustin,  bâtie  en  1483  par  un  am- 
bassadeur de  France,  le  cardinal  d'Estoutleville , 
a été  refaite  dans  le  dernier  siècle  par  Vanvitelli  : 
sa  coupole  ingénieuse,  de  Baccio  Pintelli , archi- 
tecte florentin  , fait  époque  dans  l’histoire  des  cou- 
poles, puisqu'elle  est  la  première  élevée  à Rome. 
Le  célèbre  lsate  .de  Raphaël,  peint  par  lui  afin  de 
répondre  à ceux  qui  trouvaient  sa  manière  trop 
grêle,  fut  composé  après  qu’il  eut  examiné  les  Pro- 
phète* , de  Michel-Ange  , dont  celte  figure,  malpré 
l'admirable  correction  du  dessin  , n’a  point  le  gran- 
diose , la  fierté.  Les  cinquante  écus  demandés  par 
Raphaël  pour  sa  fresque  parurent  un  prix  trop  élevé, 
et  il  ne  fut  point  chargé  des  autres  peintures  de 
l’église.  Elle  fut  restaurée  par  Daniel  de  Voltcrre , le 
sacristain  l’ayant,  sou*  Paul  IV  , dégradée  et  gâtée 
en  voulant  In  nettoyer.  Le  S.  Augustin,  le  S.  Jé- 
rôme et  S.  Jean  . et  les  deux  tableaux  latéraux  , sont 
du  Guerchin.  La  jVotrfi-Dainfi-dc-LoreUe . de  Michel- 
Ange  de  Caravage,  est  inférieure  à ses  peintures  de 

«l’Ossat.  Les  deux  pi  entier*  , malgré  leur  licence,  traitent 
U cour  de  Rome  aiec  ménagement,  et  ils  sont  infiniment 
plus  circonspect*  que  le*  auteurs  italien*. 
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S.-Louis.  Le  groupe  de  la  Vierge,  de  Sle.  Anne  et 
de  l'Enfant  Jean*,  simple,  tendre,  est  un  des  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  honore  le  ciseau  de  Contucci 
da  Sansavino,  malgré  quelque  imperfection  de  des- 
sin. Il  fut  commandé  , ainsi  que  la  chapelle  , par  le 
riche  allemand  Goritz,  membre  de  l'académie  ro- 
maine sous  Léon  X,  le  Mécène  des  poètes  latins 
modernes , qui  les  réunissait  dans  sa  chapelle  dont 
ils  avaient  chanté  la  dédicace  *,  et  les  invitait  la  à 
de  copieux  et  bachiques  soupers,  parmi  lesquels  on 
s’occupait  encore  de  vers  et  de  littérature. 

La  bibliothèque  Angelira,  uu  couvent  des  Ermites 
de  S.  Augustin  attenant  a l’église  , compte  environ 
85,000  volumes  et  3,000  manuscrits;  elle  peut  être 
regardée  comme  la  troisième  de  nome.  Fondée 
en  1605  par  le  P.  Ange  Rocca,  augustin  , depuis 
cardinal,  qui  lui  a donné  son  nom,  elle  s’est  accrue 
d’uuc  partie  des  livres  du  docte  Luc  Ilolslenius  , 
légués  par  lui  A son  protecteur  le  cardinal  Barbe- 
rini,  et,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  de  la  riche 
bibliothèque  du  cardinal  Passionei,  qu’il  avait  si 
soigneusement  purgée  d’ouvrages  jésuitiques.  On 
distingue  : une  traduction  syrienne  de  V Évangile , 
de  l'an  616;  trois  Platona , des  xv®  et  xvi®  siècles; 
quatre  Boècee  , dont  trois  Connotation» , du  XV®  siè- 
cle. et  les  Commentaitee  tur  la  Logique  , beaucoup 
plus  anciens;  trois  Dante» , dont  un  avec  des  minia- 
tures , des  xiv°  et  xve  siècles;  un  volume  in-fol., 
manuscrit,  du  savant  cardinal  Noria,  qui  s’était  fait 
augustin  par  enthousiasme  pour  le  saint  de  ce  nom  , 
avec  ce  litre  : Index  mis<  ellaneus  auctoritatum  et 
opinionum  SS.  Patrum  et  Scholaaticorum  , et  di- 
vers manuscrits  cophtes  et  chinois  inédits  du  P.  Bon- 
jour, missionnaire  français  plein  de  zèle  et  d’érudi- 
tion. Une  édition  de  la  Bible  polyglotte  , de  Wallon, 
offre  le  passage  de  U préface  sur  les  encouragcroens 
accordés  par  le  Séréniaaime  Protecteur(  Cromwell  ) 
A cette  entreprise,  passage  supprimé  et  changé 
sous  Charles  11,  auquel  l’ouvrage  fut  depuis  dé* 
dié , exemple  qui  n’est  point  le  seul  des  variations 
de  préface. 

CHAPITRE  XXV. 

S ta. -Maria  in  VaUicella.  — S.  Philippe  de  Néri.  — Bi- 
bliothèque. — S te. -Marie  délia  Pare.  — Sibylle a , de 
Raphaël.  — S te.- Marie  de  IV  Anima.  — S te. -Agnès.  — 
S.-André  dclla  Valle.  — Coupole. 


L*  splendide  église  de  Sta.-Maria  in  Vallirella, 
dite  aussi  Chieaa  nuora.  intéresse  par  quelques-unes 
de  ses  peintures.  Le  Crucifix , de  Scipion  Gaetani, 
surnommé  le  Van  Dyck  romain,  est  d’un  goût  exquis. 
Au  inailre-autcl , les  trois  tableaux  de  la  jeunesse  de 
Rubens  sont  curieux:  on  y voit  à quel  point  il  ten- 
tait de  forcer  son  talent,  tout  de  couleur  et  d’expres- 

1 V.  le  recueil  intitulé  : Coryciana.  Rome  , 1524. 


sion  , par  l'étude  malheureuse  de  Michel-Ange  ; ces 
tableaux  n’offrent  ni  sa  verve,  ni  l’éclat  de  sa  palette. 
Mais  son  génie  de  coloriste  ne  tarda  point  é lui  re- 
venir aussitôt  qu’il  eut  quitté  Rome.  On  loue  la  grâce 
d’une  Préaentation  de  la  Vierge  au  Temple , de 
Baroccio.  J’ai  visité  le  logement  de  S.  Philippe  de 
Néri,  dans  lequel  sc  conservent  quelques  meubles 
à son  usage  : la  voûte  a été  peinte  avec  facilité  par 
Pierre  de  Corinne , et  le  tableau  de  la  petite  chapelle 
particulière,  où  il  disait  la  messe,  tant  l'émotion 
qu’il  éprouvait  alors  était  profonde,  et  inondait  sou 
visage  de  larmes,  est  du  Guide.  S.  Philippe  de  Néli 
semble  presque  un  Vincent  de  Paule  italien,  il  avait, 
comme  lui,  consacré  le  zèle  de  sa  charité  aux  pau- 
vres, é l'enfance  et  à la  fondation  de  vastes  hôpi- 
taux. Mais  le  géuie  italien  se  mêle  à ses  vertus  d’u- 
pôtre  ; il  improvisait  par  piété , et  il  inventa  les 
Oratorio,  qui  s’exécutent  encore  dans  son  église, 
afin  de  diriger  vers  la  religion  par  ces  espèces  d’in- 
termèdes sacrés  , composés  par  les  premiers  maîtres , 
et  exécutés  par  les  meilleurs  chanteurs,  le  goût 
effréné  des  habitons  de  Borne  pour  les  représenta- 
tions théâtrales.  Comme  Vincent,  il  avait  aussi  fait 
une  éducation  particulière  , celle  du  fils  d’un  gen- 
tilhomme florentin,  qui  probablement  aura  moins 
mal  tourné  que  l’éducation  du  cardinal  de  Retz. 
S.  Philippe  de  Néri  a exercé  une  grande  influence  sur 
le  clergé  romain  relativement  aux  principes  qui  ré- 
gissent la  confession.  Il  s’y  montrait  d’une  extrême 
indulgence,  et  plein  de  commisération  pour  nos  fra- 
gilités. Scs  maximes  sont  encore  pratiquées  par  une 
partie  du  clergé  séculier  de  Rome  , beaucoup  plus 
indulgent , et  de  son  temps,  qu’on  ne  l'imagine. 

La  bibliothèque  de  S.  Philippe  de  Néri  est  riche  en 
manuscrits  ecclésiastiques  et  historiques.  Ou  doit 
regretter  qu’elle  ne  soit  pas  plus  accessible.  Le 
P.  Cours,  le  bibliothécaire,  était  à son  confes- 
sionnal lorsque  je  la  visitai  ; malgré  l’obligeance 
de  ce  saint  et  excellent  homme  , il  ne  put  que  venir 
me  montrer  rapidement  quelques  articles,  et  le  jeune 
prêtre  qu’il  me  laissa  était  fort  inexpérimenté.  Le 
plus  ancien  manuscrit  est  V Expli  ation  de a Psau- 
me», par  S.  Augustin  ( Ennrrnlionos  in  Paaltnoa)  , 
in-fol.  parchemin,  1 16  pages,  du  ri*  ou  du  vit0  siè- 
cle, que  lUabillan  n’a  point  indiqué.  Une  Bible  la- 
tine, du  vin0  siècle,  attribuée,  d’après  l’inscription  , 
d Alcuin,  mérite  peut-être  plus  cet  honneur  que 
l'exemplaire  promené  et  mis  si  bruyamment  en  vente 
à Paris  il  y a quelques  années.  Je  remarquai  encore 
des  pièces  nombreuses  sur  l’hiitoire  de  France  pen- 
dant les  règnes  de  Henri  III,  Henri  IV  et  Louis  XIV  , 
précieux  dociimcns  qui  sont  enfouis. 

Les  quatres  Sibylles , de  Raphaël , commandées 
par  son  protecteur  et  son  ami  le  banquier  Augustin 
Ghigi  , font  la  gloire  de  l’église  Ste. -Marie  delta 
Paco  : la  vieille  sibylle  à droite  et  celle  qui  est 
assise  et  tourne  In  tête  à gauche,  «ont  admirables, 
et  suffisent  pour  donner  une  idée  de  la  beauté  de 
l’ouvrage,  malgré  toutes  les  dégradations  et  restau- 
rations dont  il  a été  victime.  Les  quatre  tableaux  de 
l’élégante  coupole  sont  estimés.  Ln  Mort  de  la  Vierge, 
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variée,  d’un  bon  effet,  est  le  chef-d’œuvre  de  Jflo- 
randi  ; le  premier  de  res  tableaux  est  la  Présenta- 
tion de  la  Vierge , de  Halthazar  Peruui,  qui  a fait 
aussi  d'excellentes  peintures  prises  de  l'Ancien  Tes- 
tament, et  de  grandes  figures  en  haut  h la  denière 
chapelle.  Les  fresques  gracieuses  de  la  voûte  du 
maitre-autcl  sont  de  l’Albane.  Le  cloître  est  uno 
élégante  construction  du  Bramante. 

Sur  la  façade  remarquable  de  l’église  de  Sic. -Marie 
r/e//’  Anima . de  l’architecture  de  Julien  San-Gallo  , 
est  cette  juste  inscription  : Speciosa  fada  est.  L’é- 
glise a de  bonnes  peintures  à la  troisième  chapelle, 
de  Sermouclta,  heureux  imitateur  de  Raphaël;  une 
copie  en  marbre  de  la  Pieté  do  Michel-Ange,  par 
Nnnni  di  llaccio  lligio;  la  belle  Madone , de  Jules 
Romain,  endommagée  par  une  inondation  du  Tibre 
et  des  restaurations;  le  tombeau  d'Adrien  VI,  du 
dessin  de  Balthazar  Peruzzi , sculpté  par  Michel-Ange 
Scncse  et  le  Tribolo,  et  le  tombeau  de  Luc  llolste- 
nius,  célèbre  préfet  de  la  Vaticine  *. 

La  façade,  les  deux  clochers  , la  coupole  de  la 
riche  église  Ste. -Agnès  , sont  les  moins  bizarres  ou- 
vrages du  Uorromini,  quoique  le*  clochers  paraissent 
trop  hauts  avec  la  largeur  du  frontispice.  Tous  les 
bas  reliefs  do  l’égUso  sont  du  plus  mauvais  goût,  y 
compris  même  le  bas-relief  du  souterrain,  si  vanté, 
d'Algardi.  Ce  souterrain  était,  dit-on,  le  lieu  de 
débauche  dan»  lequel  la  sainte  fut  exposée  , et  où 
la  crue  subite  de  ses  cheveux  6auva  sa  pudeur  des 
tentatives  des  habitué*.  Ce  sujet , qui  pouvait  rire 
d’un  si  grand  effet,  n’a  clé  traité  par  Ylgardi  qu’avec 
afféterie,  et  il  a rendu  pauvremeut  le  uu.  Un 
S.  Sébastien,  d’une  chapelle  de  la  croisée  de  l’é- 
glise, est  une  statue  antique,  arrangée  en  saint  par 
Paul  Campi. 

La  vaste  église  S.-André  delta  Valle  , commencée 
par  Pierre -Paul  Olivier»,  malgré  les  défauts  du  temps, 
est  magnifique,  et  très-remarquable  par  ses  peintu- 
res. Le  chœur  est  un  des  bons  ouvrages  de  Lanfranc  : 
les  quatre  pendentifs  du  Dominiquin,  d’une  exécu- 
tion large  , facile,  pure,  sont  du  plus  grand  style  do 
ce  maître.  Le  Saint  Jean  est  admirable  de  grâce , de 
vigueur,  de  coloris.  La  chapelle  Strozzi,  du  dessin 
de  Michel-Ange,  a «a  Piété  eu  bronze,  dont  la  Vierge 
portait  assez  ridiculement  un  gros  cœur  d’argent  sus- 
pendu à son  col  par  un  collier  do  corail. 

Sle.-Lalherinc  do ' Funari  a quelques  ouvrages  : 
une  Assomption  , de  Scipion  Gactani;  une  belle 
copie  de  la  Ste.  Marguerite , d’Annibal  CarTache, 
par  son  élève  Massari , qu’il  n retouchée  ; le  dragon 
est  refait. 

1 HoUtcuiti*  , qui  avait  abjuré  le  protestantisme , rut 
pour  successeurs  à la  Yaticane  Léon  Allalins , originaire  de 
l’ile  de  Chio , et  ensuite  brode  Assemani , du  mont  Liban  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  plaisant  distique  : 

Preefnit  h<r retiens  ; jx/tl  hune  schismaticus  ;at  mme 
1 iirca  præest  : Pétri  bibliothcca  , raie. 


S. -IV crée  et  Achille.  — S.-Sébastien.  — Catacombes.  — 
S.-Paul-kors-des-murs ; — de  sa  reconstruction.  — 
S. -Paul-aus -trois-  Fontaines. — S.-Vincent  et  S.- Anns- 
tase.  — Sla-Maria-tcala-Uci. — Ste.-Sabine. — U oc  en 
délia  Ve  ri  là. 


L’ai'cimm  église  de  S.-George  t'n  Velabro , qui 
existait  du  temps  de  S.  Grégoire-le-Graud  , qui  fut 
dans  le  moyen  âge  appelé»;  par  corruption  ad  vé- 
lum auri.  que  plusieurs  papes  et  cardinaux  entre- 
tinrent et  embellirent , dont  les  peintures  de  la  tri- 
bune sont  de  Giotto , ce  vénérable  monument 
aurait  péri  de  nos  jours  s’il  n’eùt  été  défendu  par 
la  piété  de  quelques-uns  de  ses  ouvriers. 

La  petite  et  ancienne  église , de  noms  homéri- 
ques , des  saints  Néréc  et  Achille,  fut  rebâtie  par 
le  cardinal  Haronius,  son  titulaire,  qui  lui  conserva 
sa  vénérable  forme,  qu’il  a,  dans  une  inscription 
mise  sur  une  pierre  de  marbre,  prié  ses  suecesseura 
de  ne  point  lui  ôter.  Elle  a ses  deux  ambons  primi- 
tifs et  la  chaire  en  marbre,  d’oû  S.  Grégoire  pro- 
nonça une  de  scs  plus  belles  homélies,  la  vingt- 
troisième,  que  l'on  y a gravée  en  partie.  La  fresque 
représentant  un  Concile,  qui  décore  la  tribune  , est 
un  ouvrage  de  beaucoup  de  talent  ; plusieurs  têtes 
sont  parfaites. 

L'illustre  basilique  S. -Sébastien  a été  refaite  en 
1611  par  le  cardinal  Scipion  Borghèsc.  Ses  célè- 
bres Catacombes,  pratiquées  dans  les  carrières  de 
pouzzolane  que  creusaient  les  Romains  pour  cimen- 
ter leurs  immenses  constructions,  s’étendent  à envi- 
ron six  milles.  Les  auteurs  ecclésiastiques  racontent 
que  quatorze  papes  et  170,000  martyrs  fureut  ense- 
velis dans  ces  tortueuses  galeries  , cavernes  de  U 
foi.  A l’entrée,  le  Saint  est  un  bel  ouvrage  du 
Bernin. 

J’ai  vu  les  travaux  de  la  reconstruction  de  S. -Paul 
en  pleine  activité,  et  j’ai  regretté  celte  énorme  dé- 
pense , au  milieu  d’un  désert  infect * , qui  ne  don- 
nera qu'une  substitution  imparfaite  de  la  vénérable 
basilique  fondée  par  Constantin,  rebâtie  par  Va- 
lentinien II  et  Theodose,  cl  terminée  sous  llono- 
rius.  Sous  le  rapport  de  l’art  et  de  l’effet  pittoresque, 
je  ne  crois  pas  qu'une  telle  reconstruction  fut  très- 
désirable.  Il  semble  que  cette  forêt  de  colonne*, 
ravagée,  calcinée  par  le  feu,  que  ce  pavé  de  mar- 
bre et  détruit,  que  l’on  prendrait  pour  les  débris 
d’une  voie  antique,  que  cette  voûte  brisée,  ces 
grands  murs  pnntclans,  que  tout  cela,  revêtu  de  la 
parure  que  le  temps  et  la  nature  ajoutent  aux  ruines, 
fût  devenu  admirable.  Malgré  sa  prétention  de  tout 
rétablir,  In  restauration  actuelle,  si  jamais  elle 
s’opère,  détruira  l’air  d’antiquité  que  le  monument 

3 L’air  de  S. -Paul  était  autrefois  très-salubre;  les  papes 
même  allaient  y passer  l’été.  11  parait  que  la  coupe  d un 
bois  , sou»  Pie  \ I , à cause  des  br. garnis , a contribué  à la 
mal’ aria  actuelle. 
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conservait  encore,  cl  j’ai  tu  démolir  certaines  par- 
ties qui  n’eutraieut  point  dans  son  plan. 

Parmi  les  objets  échappés  é l’incendie  de  1823, 
ou  remarquait  la  façade  arec  sa  mosaïque  endom- 
magée de  1280;  les  médiocres  bas-roliefs  antiques 
d’un  tombeau  sous  le  portique  , offrant  YApolhéoae 
d'un  Poète,  le  Supplice  de  Marayaa , et  de  petits 
génies  sur  un  navire  qui  entre  dans  le  port,  em- 
blème de  l’autre  vie  : le  tombeau  devint,  dans  le 
zue  siècle , la  sépulture  de  I’ier  Léone , petit  des- 
pote de  Home,  au  temps  de  ses  séditions;  quelques 
restes  de  la  grande  porte  de  bronze,  exécutée  en 
1070  à Constantinople  , aux  frais  du  consul  romain 
de  cette  époque,  Pontaléon,  contemporain  d’ililde- 
brand;  les  quarante  colonnes  des  deux  petites  nefs 
latérales,  In  superbe  mosaïque  de  440,  faite  par 
S.  Léon  , représentant  le  Christ  et  tea  vingt-quatre 
Vieillurda  de  V Apocalypae,  et  S.  Pierre  et  S.  Paul, 
le  maitre-autel  de  1281  , où  sont  une  moitié  des 
corps  de  ces  deux  apôtres. 

S.-Paul-aux-trois-Fontaines,  rebâti  à la  fiu  du 
XVIe  siècle  par  le  cardinal  Aldobrandini , a une 
belle  façade , de  Tarchilecture  de  Jacques  délia 
Porta.  On  y voit  les  trois  fontaines  qui  jaillirent  à 
la  place  où  bondit  trois  fois  la  tête  de  l'apôtre, 
décapité  par  faveur  en  sa  qualité  de  citoyen  ro- 
main. 

S.-Yincent  et  S.-Anaslasc,  de  la  moitié  du  vu* 
siècle  , église  simple,  régulière,  a sur  scs  pilastres 
les  douze  Aptitrea.  fresques  dégradées  de  Raphaël. 

La  dernière  des  trois  églises , voisines  de  S.-Paul, 
fondées  au  lieu  dit  les  eaux  Sulvienncs  (ad  aquas 
aaloia.%),  est  S ta.- Ma  ri  a- ac  nia  - Doi,  de  l’architec- 
ture de  Yignole.  On  regarde  ln  mosaïque  de  la  tri- 
bune, du  florentin  François  Zucca , comme  le  pre- 
mier ouvrage  moderne  de  ce  genre  qui  soit  de  bon 
goût. 

Sie.-Mnric-du-Monl-Avenlin , surchargée  d’orne- 
mens  dans  le  dernier  siècle,  par  Piranesi,  a un 
sarcophage  antique,  devenu  le  tombeau  d'uu  évê- 
que Spiuelli,  dont  le  profane  bas-relief  représente 
Minerve  et  les  Muses. 

Ste. -Sabine , monastère  de  Dominicains,  dans  une 
ravissante  situation , a sur  la  porte  de  l’église  une 
inscription  en  mosaïque,  qui  In  dit  fondée  en  425 
par  un  prêtre  illyrien,  nommé  Pierre,  sur  rempla- 
cement de  la  maison  de  la  sainte  , près  du  temple 
de  Diane  et  de  Junon.  Le  célèbre  Roaaire,  de  Sasso 
Ferrato,  passe  pour  l’un  de  ses  plus  gracieux  ou- 
vrages. Le  tombeau  d’un  Dominicain  espagnol , de 
1300,  mosaïque  composée  de  petites  pierres  noires 
et  blanches,  sur  un  fond  de  marbre  blanc,  est  re- 
marquable par  la  composition  de  Ir  figure  du  reli- 
gieux. L’est  ô Ste. -Sabine  que  l'on  se  donne  rendez- 
vous,  et  que  l'on  s'explique  à la  sortie  du  carnaval; 
les  intrigues  commencées  dans  le  Corso  se  dé- 
nouent dan*  cette  église,  non  loin  de  l'ancien  tem- 
ple de  la  chaste  Diane  et  de  l’auguste  Junon. 

L’église  de  Ste. -Marie  in  Coamedin , appelée  la 
Rocca  délia  feriià,  bâtie  sur  les  ruines  encore  vi- 
sibles d’un  temple  antique,  mais  incertain , qui  lui  a 


C11AP.  XXVII. 

fourni  d’élégantes  colonnes , tire  son  beau  surnom 
du  grand  masque,  mi*  sur  le  portique,  de  la  bouche 
duquel  on  dit  aux  eufans  que  les  meilleurs  ne  peu- 
vent retirer  la  main.  La  forme  concave  de  ce  rond 
de  marbre  indique  qu'il  a pu  servir  d'embouchuro 
à quelque  ancien  cloaque. 


CHAPITRE  XXVII. 

Ste-Cècile.  — Statue  de  la  sainte.  — Hospice  S. -Michel. 
— S te.- Mario  in  Trastecerc.  — Transférer  ins.  — 
Monastère  de  S.-Caiixte.  — Bible  de  S.  Paul. 


Srx.-CidLV  a dans  sa  cour  un  vase  antique  de 
marbre  d’une  grande  et  belle  forme.  La  statue  cou- 
chée de  la  sainte,  d’Étienne  Moderne,  quoique  un 
peu  entachée  de  la  recherche  du  temps,  est  d’une 
expression  de  pose  admirable.  Cette  ligure  attache 
et  parle  singulièrement  à l’ànie.  Quelque*  person- 
nes l’ont  crue  du  Ilerniu,  et  l’on  serait  tenté  de  la 
lui  attribuer.  Une  inspiration  aussi  heureuse  n’a 
pu  appartenir  qu’à  un  homme  de  génie. 

l.e  vaste  hospice  S. -Michel  est  un  des  plus  splen- 
dides élablisscniens  de  charité.  ll  réunit  uu-delà  de 
sept  cents  personnes.  Indépendamment  de  ses  vieil- 
lards inGrmes  des  deux  sexes,  de  sou  conservatoire 
de  pauvres  filles  , de  ses  divers  ateliers  d’arts  méca- 
niques, de  sa  grande  filature,  de  sa  fabrique  de 
drap  destiné  à la  troupe,  l’on  y enseigne  libérale- 
ment à de  pauvres  enfaus  la  peinture,  la  sculpture, 
l’architecture,  la  gravure  : plusieurs  de  ces  élèves 
de  la  charité  sont  devenus  d’habiles  artistes , et  l’on 
voit,  exposés  dans  une  des  salles,  quelques-uns  de 
leurs  ouvrages.  A la  vérité  le  précepte  Soyes  plutôt 
maçon  est  parfaitement  mis  en  pratique  à S.-Michel, 
et  l’on  renvoie  sans  pitié,  uu  bout  de  quelque* 
mois,  à l’école  des  métiers,  les  élèves  qui  ne  justi- 
fient point  les  espérances  qu’ils  avaient  données. 
J’avais  visité  l’hospice  S.-Michel  avec  un  jeune 
Français  de  mérite,  M.  A*****  de  Ch*****,  ancien 
auditeur  au  conseil  d’état , appartenant  à l’une  de 
ccs  familles  administratives  de  l’Kmpire  et  de  In 
Restauration  , si  intègres,  si  éclairées,  si  zélées 
pour  le  bien  public.  Il  parut  très-satisfait  du  régime 
de  la  maison,  dont  le  visiteur  apostolique  nous  fit 
les  honneurs  avec  infiniment  d'obligeance  et  de  po- 
litesse. Peut-être  y avait-il  en  France  plus  d'habileté 
dans  la  tenue  des  registres  et  les  formes  do  la  comp- 
tabilité, mais  il  était  impossible  de  porter  plus 
loin  la  surveillance  et  la  sollicitude  pour  les  indi- 
vidus. 

S.-François  a In  gracieuse  et  joyeuse  Madone  du 
Baciccio  , un  de  «es  meilleurs  ouvrages.  Au-dessous, 
la  statue  de  la  B.  Louise  Albertoni  mourante  , du 
Berniti,  est  d’un  beau  caractère  de  tête,  mais  les 
mains  ne  valent  rien,  et  les  draperies  sont  excessi- 
vement recherchée*. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


La  ricin»  et  belle  église  Ste. -Marie  in  Traetecere 
contraste  avec  la  solitude  et  l'espèce  de  sauvagerie 
des  habitons  de  cette  partie  de  Rome.  Les  mosaïques 
de  la  façade  extérieure,  représentant  la  Vierge, 
l'Enfant  Jésus  et  let  dix  Vierge a prudentes,  du 
xu°  siècle , furent  restaurées  dans  le  xivc  par 
Pierre  Cavnllini.  Les  colonnes  ioniques,  en  granit, 
do  la  nef  doivent  provenir  d'un  temple  d'Isis  et  de 
Sérapis,  puisqu'elles  offrent  les  figures  des  deux  di- 
vinités égyptiennes,  ainsi  que  celle  d'ilarpocrate. 
L’Assomption,  du  Dominiquin  , peut  être  regardée 
comme  une  des  premières  fresques  de  Rome  pour 
le  roloris.  Près  la  sacristie  le  mausolée  du  cardinal 
Philippe  d'Alençon,  de  la  fin  du  xivc  siècle  , est  un 
monument  de  l'architecture,  do  la  sculpture  et  de 
la  peinture  de  cette  époque  : l'auteur  parait  le 
sculpteur  romain  Paul,  qui  a fait  aussi  le  mausolée 
voisin  du  cardinal  Stefaneschi.  Parmi  les  pierres 
sépulcrales , on  distingue  celles  des  peintres  Lan- 
franc  et  Cyrus  Ferri,  et  du  docte  Dottari , préfet  de 
la  Vaticane.  mort  a quatre-v  ingt-six  ans. 

Je  me  rappelle  avoir  vu  exposée  à Sic. -Marie  in 
Trnstevere,  le  visage  découvert,  comme  il  est  d'u- 
sage en  Italie,  une  jeune  fille  qui  venait  de  mourir; 
elle  y avait  été  mise  la  veille  , et  devait  y rester  tout 
le  jour;  des  messes  se  célébraient  aux  divers  autels  : 
cette  lenteur  dan»  la  dernière  séparation,  cette  pu- 
blicité de  la  mort  , avaient  quelque  chose  de  tou- 
chant , et  ne  ressemblaient  point  à U barbare  et 
clandestine  précipitation  de  nos  enterromens.  La 
jeune  morte  était  habillée  en  religieuse,  et  même 
avec  une  sorte  de  luxe,  car  son  voile  était  bordé 
d'or.  Il  est  vrai  que  cette  publicité  devient  assez 
profane  pour  les  grands  et  les  riches.  J'ai  rencontré 
le  convoi  d'un  ambassadeur  d'Lspagne , qui  avait 
sur  la  tête  son  chapeau  à plumes.  Le  corps  du  vieux 
Torlouia  , dans  le  même  costume,  arec  une  longue 
épée  au  côté,  fut  étendu  sur  le  plancher  de  la  salle 
de  bal  de  son  palais , et  presque  foulé  par  le  peuple 
attiré  pour  le  contempler. 

Les  fiers  Transteverius  , dont  il  a été  tant  parlé  , 
conservent  encore  à travers  de  leur  dévotion  et  de 
leur  fanatisme  nouveau  , des  traces  de  l’énergie  et 
de  la  hauteur  de  leurs  ancêtres.  Comme  le  peuple  an- 
cien , le  peuple  actuel  de  Rome  est  prompt  encore 
a s'émouvoir  par  les  spectacles.  Son  bruyant  carna- 
val n'est  qu'un  renouvellement  des  saturnales.  On  me 
contait  qu'un  Suisse  de  la  garde  papale  écartait  à 
plusieurs  reprises  un  de  ce»  homme»  curieux  de  voir 
de  trop  près  la  prière  du  pape  à S. -Pierre  : la  der- 
nière fois,  le  Translevcjïii  reculant,  apostropha  ainsi 
en  grondant  le  hallebardicr  : Baibnro  , son  di  sa  fi- 
gue romano , anche  trojano.  Cnstiglione  cite  le  trait 
d’un  paysan  , qui,  allant  chez  le  podestat  déclarer  le 
vol  de  son  âne  , terminait  sa  plainte  et  l'éloge  de  cet 
âne  , en  disant  que  , lorsqu'il  avait  son  bât , il  sem- 
blait véritablement  un  Cicéron  *.  Ce  mélange  d'ima- 
giuation  et  de  souvenirs  de  l’antiquité  se  retrouve 

1 Che  guamUt  arrra  il  mo  basto  nddosto  , pnrea  pro- 
priatnenfe  vn  Tullio.  Cortegiano , Lib.  u. 


même  dans  le  langage  des  femmes  du  peuple  ; et 
unejeuuc  Romaine  qui  voyait  passer  un  beau  gar- 
çon , trouvait  qu'il  était  Console  di  Belià.  Les  gens 
de  la  campagne  répètent  familièrement  les  mots  de 
cia  Appia  . de  eia  Flaminia  . en  vous  indiquant 
votre  chemin.  Nulle  part  la  recommandation  de  la 
bonne  mine  n’a  autant  d'effet  qu’à  Rome  , et  les  bos- 
sus ou  les  gens  contrefaits  y semblent  à peine  de* 
hommes.  Le  cardinal  Odescalchi,  d'un  visage  agréa- 
ble , prêchait  quelquefois  avant  d’être  cardinal  ; les 
commères  romaines  se  réunissaient  alors  au-dessous 
de  la  chaire  , et  faisaient  une  véritable  scène  en 
exprimant  leur  admiration  pour  sa  figure.  Un  car- 
dinal Lantc  avait  été  surnommé  le  cardinal  Carino 
( charmant  ),  et  il  portait  familièrement  ce  titre  dans 
la  société. 

Près  de  Ste. -Marie  in  Trastecere  est  le  vaste  cou- 
vent de  religieux  bénédictins  de  S.-Calixte . qui 
semble  un  palais  , mais  dont  le  jardin  , malgré  ses 
orangers  , n’est  qu’une  espèce  de  potager  assex  né- 
gligé. J'eus  quelquefois  le  plaisir  de  visiter  à ce 
couvent  le  R.  P.  Bini,  procurcui -général  des  Béné- 
dictins , ancien  professeur  à l’université  de  Pérouse, 
dont  il  a commencé  une  histoire  estimée  , et  homme 
d’un  vrai  mérite.  S -Calixte  possède  la  superbe  Bible 
latine  de  S.  Paul,  manuscrit  de  la  fin  du  vin*  siè- 
cle , ou  du  commencement  du  ixe,  que  l’on  a été 
jusqu'à  regarder  comme  un  présent  de  Charlemagne, 
célèbre  manuscrit,  remarquable  par  sa  richesse, 
sa  conservation,  la  beauté  de»  caractères  , la  gran- 
deur sans  égale  des  majuscules  , la  multitude  , la 
variété  , l'élégance  des  orueinens,  mais  dont  le  des- 
sin des  miniatures  , quelquefois  assez  ingénieuses  , 
est  horriblement  incorrect , trivial  et  faux.  L’énorme 
frontispice  représente,  d’un  côté,  l'empereur  avec 
deux  écuyers  , et  de  l’autre  , l'impératrice  avec  une 
de  ses  dames  : on  ne  sait  véritablement  point  si 
l’empereur  est  Charlemagne  ou  son  triste  petit-fils 
Charles-le-Chauve  , quoique  le  front  pelé  et  la  vul- 
garité des  traits  de  la  figure  semblent  assez  convenir 
é ce  dernier  ; l’impératrice  alors  serait  peut-être  sa 
seconde  femme,  l'impérieuse  Richilde,  pour  laquelle 
il  avait  porté  la  condescendance  maritale  jusqu’à 
céder  à sa  fantaisie  de  présider  un  concile. 


CHAPITRE  XXVIII. 

S.-Chrysogon.  — S.-Pierre  in  Montorio.  — Petit  temple 
du  Bramante.' — Palassina. — S.-Onuphrc. — Tombeau 
du  Tasse. — Guidi. — Porte  de  San-Spirito. — Trinité 
des  Pèlerins.  — S.-Charles  a*  Catinari.  — Pendentifs 
du  Dominiquin.  — Annibal  Car».  — S.-Jean-des-J'lo- 
rentins.  — Zabaglia. 


L’iicixm  église  de  S.-Chrysogon  fut  refaite  avec 
magnificence  par  le  cardinal  Scipion  Borghèsc,  sou  s 
la  direction  de  Soria.  Le  Saint  transporté  au  ciel 
n’est  qu’une  copie  de  l’excellent  tableau  do  la  «c- 
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conde  manière  «lu  Cuerchin  passé  en  Angleterre.  La 
Madone  y du  Cav.  d’Arpino  , se  recommande  par  un 
coloris  moins  faible  qu'il  ne  lui  appartient. 

S.-Pierre  in  Montorio  , que  l’on  croit  remonter  à 
Constantin  , fut  rebâti  à la  (in  du  xve  siècle  par  Bac- 
cio  Pintelli.  La  chapelle  Borgherini  , In  première  à 
droite  , peinte  lentement  en  six  années  par  Sébastien 
del  Piombo  sur  les  dessins  vigoureux  de  .Michel- 
Ange  , est  le  résultat  de  la  ligue  de  celui-ci  avec 
Sébastien  , son  élève  favori  , contre  Raphaël , qui 
avait  été  placé  au-dessus  de  Michel-Ange  pour  l'in- 
vention et  le  coloris  : à la  voûte  , se  voit  une  Trans- 
figuration ; le  Christ  de  1a  Flagellation  ne  vaut  pas 
les  bourreaux.  C’est  au  maitre-aulel  de  S. -Pierre  in 
Montorio  que  fut  admirée  pendant  plus  de  deux  siè- 
cles la  Transfiguration  . aujourd’hui  remplacée  par 
une  image  de  la  Madone,  dite  délia  letlera,  plus 
vénérée,  plus  populaire  que  la  merveille  de  Kaphaël. 
Les  statues  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  à la  chapelle 
S.- Jean  , sont  de  Daniel  de  Yollcrre  et  de  son  élève 
Léonard  de  Milan  : la  superbe  balustrade  de  jaune 
antique  a été  formée  de  colonnes  provenant  des  jar- 
dins de  Salluste.  On  attribue  , sans  beaucoup  de 
fondement , les  peintures  de  la  chapelle  suivante  à 
Van  Dyck'Venu  a Rome  pour  y faire  un  long  séjour, 
mais  qui  fut  obligé  d’en  partir  promptement  à cause 
de  l’inimitié  des  nombreux  artistes  flamands,  ses  com- 
patriotes , qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  de  ne  pas 
s'entasser  dans  leurs  hôtelleries  et  de  vivre  plus  hon- 
nêtement qu’eux.  Quel  que  soit  l'auteur  de  ces  pein- 
tures fort  endommagées,  représentant  le  Christ  mort 
et  divers  sujets  de  la  Passion  , elles  rappellent  la 
verve  d’exécution  de  Michel-Ange  de  Caravage,  mais 
le  dessin  est  encore  plus  ignoble.  Au  milieu  du 
cloître  , le  petit  temple  circulaire  du  Bramante  , 
malgré  quelques  critiques  , est  un  des  plus  élégans, 
des  plus  gracieux  chefs-d’œuvre  de  l'architecture. 

La  Palazsina . hôpital  des  fous,  comptait  397  in- 
dividus , dont  235  hommes  et  162  femmes  ; ils  n’é- 
taient point  tous  exclusivement  catholiques  ; il  y 
avait  quelques  Anglais  protestons  et  deux  Juifs.  Les 
folies  furieuses  n’étaient  guère  que  de  cinq  à six 
parmi  les  hommes  et  de  huit  parmi  les  femmes.  Les 
rudes  traitemens  autrefois  en  usage  étaient  encore 
appliqués,  en  1826  , a ces  infortunés;  ils  étaient  at- 
tachés, enchaînés,  et  les  aguzsini,  armés  de  uerfs 
de  bœuf  , les  menaçaient  et  les  frappaient.  Parmi 
les  simples  aliénations,  quelques-unes  étaient  pro- 
duites cher  les  femmes  par  les  scrupules  religieux, 
par  la  peur  de  l’enfer  ou  par  les  chagrins  de  l’a- 
inour,  maladies  communes  de  ces  âmes  fanatiques 
ou  passionnées. 

Le  couvent  et  l’église  de  S.-Onuphre  sont  im- 
mortalisés par  la  mort  et  le  tombeau  du  Tasse.  Sous 
le  portique  , trois  belles  fresques,  attribuées  au  Do- 
ininiquin,  semblaient  une  noble  décoration  à l'hum- 
ble sépulture  du  poète,  l'n  monument  s’élève  len- 
tement au  chantre  de  la  Jérusalem  ; les  rois  et  les 
empereurs  y ont  souscrit,  mais  je  doute  que  ce 
pompeux  et  froid  mausolée  produise  l'impression 
profonde  de  la  petite  pierre  de  marbre,  mise  provi- 


soirement par  les  moines,  et  dont  la  courte  inscrip- 
tion commençait  par  les  mots  7 onjuati  Tassi  ossa. 
Celle-ci  vous  reportait  aux  derniers  momeui  de  ce 
grand  homme  , et  rappelait  l’asile  religieux  <|uc  son 
ardente  piété  avait  choisi  l'n  autre  tombeau  de 
poète  , que  l’on  remarque  à peine  n côté  de  la  cen- 
dre du  Tasse  , est  celui  d’Alexandre  Guidi,  grand 
lyrique , surnommé  lu  findare  italien  , et  diguo 
d'être  plus  connu  3,  Le  tombeau  de  Jean  Barclay, 
l’auteur  de  l’Argenis,  allégorie  satirique  entremêlée 
de  prose  et  de  vers,  célèbre  sous  Louis  XIII,  est 
un  autre  tombeau  littéraire  qu’elTuce  la  petite  pierre 
du  Tasse.  Le  maitre-aulel  de  S.-Onuphre  a en  bas 
de  bonnes  peintures  de  Balthasar  Pcnmi  , et  eu 
haut  du  Pinturricrhio.  Dans  un  corridor  du  innniis- 
tère  , une  tête  de  Vierge  A fresque  , assez  belle  , est 
de  Léonard  de  Vinci.  L’on  montre  dans  le  jardin 
l’arbre  du  Tusse  , parce  que  , dit-on  , il  se  reposait 
sous  son  ombre.  J’aime  à croire  à l’illustration  de  ce 
vieux  chêne;  il  est  dans  une  vue  magnifique  , près 
d’une  jolie  fontaine  , et  il  semble  mériter  l’honneur 
d’avoir  offert  au  Tasse  l’hospitalité  de  ses  rameaux. 

La  porte  de  San-Spirito , que  la  mort  d’An- 
toine San-Gallo  a laissée  inachevée,  est  un  des 
meilleurs  , des  plus  énergiques  modèles  de  porte 
connus.  Il  parait  que  la  rivalité  jalouse  de  Michel- 
Ange  s’opposa  à ce  qu’elle  fut  terminée  , car  le  plan 
de  San-Gallo  était  arrêté,  et  sa  porte  eut  été  la  plus 
belle  de  Rome. 

L’église  delà  Trinité  des  pèlerins  a la  Trinité  et 
une  figure  du  Père  étemel , célèbres  et  médiocre» 
ouvrages  du  Guide. 

A l’église  de  S. -Charles  n’  Catinari  sont  : la  Pro- 
cession commandée  par  S.  Chattes  lors  de  la  peste 
de  Milan,  un  des  meilleurs  ouvrages  de  lierre  do 
Cortone  ; In  ficsquc  , demi-figure  du  même  Saint , 
du  Guide  ; les  quatre  pendentifs  des  Vertus  cardi- 
nales, ouvrage  large,  facile,  savant,  du  Dominiquin, 
dont  le  pinceau  n’est  pas  toujours  aussi  léger,  aussi 
hardi  ; la  Mort  de  Ste.  Anne  . le  chef-d’œuvre  d’An- 
dré Sacnhi.  lin  des  plus  instruits  et  des  plus  sages 
apologistes  de  la  religion,  le  cardinal  Gcrdil  , dont 
Rousseau  même  , son  adversaire  , a parlé  avec  mé- 
nagement, est  enterré  dans  cette  église. 

1 V.  ce  passage  de  la  lettre  du  Tasse  à son  cher  Costan- 
tini  : Mi  sono  fatto  conduire  in  guesto  monastero  di 
Sont'  Onnfrio  , non  solo  jierchi  Varia  è fodata  f la * me- 
dici , più  chc  (V  alcun ’ alit  a parle  di  Huma  , ma  quasi 
per  cominciare  da  guestoluogo  emincnle  , e colla  con- 
tersasione  di  quesli  diroti  Padri , la  min  concerta- 
sione  in  cielo.  Lell.  CXCYI. 

2 La  mort  tic  Guidi  cul  une  cause  extraordinaire.  Comme 
il  sc  rendait  à Castel-Gandolfo  pour  offrir  à Clément  XI  le 
bel  exemplaire  avec  figure»  de  six  homélies  du  pontife, 
qu’il  avait  mises  en  vers  , il  découvrit  en  chemin  une  faute 
d'impression  , qui  le  pénétra  d\i ne  telle  douleur , qu’ar- 
rivé A Frascali,  il  fut  frap|>é  d’apoplex'C,  et  expira  quelques 
heures  après.  Le  trépas  bibliographique  de  Guidi  montre 
qu’il  était  encore  plus  sensible  aux  faille»  typographiques 
qri’Alfieri , qui  s’en  plaignait  si  vivement  , et  à qui  elles 
U i -aient  faire  del  tangue  r eide , selon  l’énergique  ex- 
pression italienne. 
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). 'antique  église  S.-I.aurent  in  Damaso,  refaite 
par  le  cardinal  Riario  , net  eu  de  Sixte  IV,  en  1 495  , 
et  restaurée  en  1820  , a deux  illustres  tombeaux  lit- 
téraire», celui  du  pur,  élégant  et  classique  Annibal 
Caro  , dont  le  buste  est  de  Dosio  , et  celui  de  Sado- 
let , qui  avait  été  chanoine  de  S. -Laurent , un  des 
plus  anciens  chapitres  de  Kotnc. 

Michel-Ange  voulait  faire  de  l’église  S.-Jcan  de 
•es  compatriotes*  un  temple  tel  que  les  Grecs  et  le* 
Romains , leur  disait- il  , n’en  eurent  jamais  , • 
mais  les  fonds  manquèrent  : on  ne  sait  ce  que  devint 
le  beau  modèle  qu’il  avait  imaginé,  et  l'église  ac- 
tuelle n'a  aucun  rapport  avec  ce  projet.  Le  S.  Corne 
et  le  £.  Damien , de  Salvator  U osa  , est  un  de  ses  ta- 
bleaux les  plus  considérables  , et  sur  lequel  il  avait 
le  plus  compté  pour  établir  sa  réputation  ; il  y a de 
la  verve  d’exécution  et  une  cettaine  chaleur  de 
coloris,  mais  il  n’est  qu’une  preuve  de  plus  que 
l’artiste  manquait  d’études  et  qu’il  ne  savait  pas 
dessiner.  A la  chapelle  du  Crucifix  , peinte  par  Lnn- 
fronc  , on  cite  le  raccourci  du  Christ  qui  monte  au 
ciel. 

L'église  de  Ste. -Marie  délia  Tmspontina  , dont  la 
Ste.Rnrbe  est  un  des  ouvrages  les  plus  vantés  du  Cav. 
d’Arpiuo , a le  tombeau  de  l’illustre  mécanicien 
Nicolas  Zahnglia  , ouvrier  de  génie  comme  Fcrra- 
cino  mort  à quatre-vingt-six  ans  , architecte  de 
S. -Pierre  sous  Benoit  XIV,  qui  aimait  son  naturel  et 
scs  sniliies,  et  inventeur  de  l’échafaud  roulant  et  des 
machines  au  moyeu  desquels  on  parvient  aux  parties 
les  plus  élevées  de  l’immense  basilique. 


CHAPITRE  XXIX. 

Palais.  — Du  Palais  Romain.  — Corso.  — Pavé.  — Palais 
Rux/wli.  — Escalier.  — Cafés  de  Rome.  — Épée  de 
François  1er. 


L'asvict  du  Palais  Romain,  imposant  et  sévère,  a, 
si  l’on  peut  le  dire,  quelque  chose  d'égoïste  : ce  n’est 
point  là  cette  architecture  publique  des  anciens  Ro- 
mains avec  ses  forum,  scs  thermes,  ses  amphithéâtres 
faits  pour  la  multitude  , mais  c’est  la  vaste,  la  huu- 
tninc  demeure  de  maître»  étrangers  aux  intérêts,  aux 
affaires  et  a la  vie  de  leur  société.  Cet  aspect  du 
Palais  Romain  offre  les  plus  bicarrés  contrastes  : ses 
fenêtres  grillées  lui  donnent  l’air  d’une  prison  ; 
l’herbe  croit  dans  la  cour  , au  fond  de  laquelle  on 
aperçoit  un  gros  carrosse  , seule  trace  de  magnifi- 
cenee  moderne  parmi  tout  le  reste.  L’escalier  de 
marbre  est  si  mal  lavé  qu’il  parait  gris  ou  noir  , et 
ses  colonnes  sont  garnies  de  toiles  d’araignées.  Au 
premier  étage,  toujours  si  élevé,  l’on  voit  dans  l'an- 
tichambre un  haut  baldaquin  couvert  des  armoiries 
du  maître  , privilège  particulier  aux  princes  et  a 
quatre  marquis  romains  appelés,  pour  cela,  marquis 


baldaquin* s , et  sur  la  balustrade  de  ce  monument 
de  vanité  traînent  les  plus  vulgaires  iustrumens  du 
service.  Mais  au  milieu  de  toutes  ces  horreurs  , le 
plafond  est  souvent  une  vaste  peinture,  ouvrage  de 
quelque  grand  maître.  Les  gens  nombreux  sont  salea 
et  lent»  : le  custode  , domestique  renforcé  , chargé 
de  l’explicaiion  des  tableaux,  dont  il  s’acquitte  quel- 
quefois très -bien  , tant  le  goût  des  arts  est  naturel 
aux  Italiens,  vous  conduit  dans  les  autres  apparte- 
nions , ou  les  mêmes  contrastes  se  prolongent  : le 
pave  , s’il  n’est  pas  de  mosaïque  , est  un  carreau  de 
briques  mal  joint  ; les  chambranles  des  portes  sontde 
nuirbre,  et  dans  le  salon,  é côté  des  plus  admirables 
peintures  , de  colonnes  de  vert  antique  ou  do  lapis 
Inxuli.  sont  des  meuble»  mesquins,  une  vieille  et  petite 
pendule,  de  gros  fauteuils  qui  semblent  comme  fixés 
à leur  place  et  n’avoir  point  été  remués  depuis  des 
siècles  , et  un  petit  canapé  étroit  et  dur.  Ce  n’est 
point  là  ce  salon  social  de  France  , avec  son  ameu- 
blement simple,  élégant,  commode,  arrangé  pour  ta 
conversation  , avec  son  piano  , sa  harpe,  scs  livres  , 
ses  fleurs  et  son  ulbuin  , et  qu’il  suffit  de  traverser 
pour  sentir  le  charme  de  la  vie  que  l’on  y mène. 
Il  n’y  a jamais  de  fleurs  dans  ce  salon,  et  la  vue 
d’une  rose  dans  les  appartenions  ferait  tomber  eu 
syncope  toutes  les  dames  romaines.  Ou  montrait  une 
belle  anémone  à l’une  d’elles,  qui  répondait,  char- 
mée . vtantopiùbellacha  non  puzza  nienle  *.  Vu  lieu 
de  la  flamme  joyeuse  du  foyer,  on  n’aperçoit  qu’une 
sombre  et  malsaiue  brasière.  Enfin  cette  majestueuse 
demeure  , monument  d’une  gloire  évanouie  , assez 
en  harmonie,  d’ailleurs  , avec  la  gravité  du  gouver- 
ment  pontifical , semble  faite  plutôt  pour  être  par- 
courue que  pour  être  habitée  ; l’on  n’y  sent  ni  la 
douceur  de  la  vie  de  famille,  ni  l’éclat  et  les  plaisirs 
du  monde , et  le  tmnseuntibus  lui  va  , dans  un  sens 
d ifférent , comme  à la  Chartreuse. 

L’éternel  Corso,  bordé  de  palais  et  de  boutiques  , 
vieille  réputation  de  rue  peu  méritée,  réunit  à la  fois 
la  petite  industrie  de  Rome,  et  l’cunui  et  les  vanités 
de  scs  grands,  qui  viennent  chaque  jour  les  y étaler 
en  carrosse,  à des  heures  différentes,  selon  les  saisons. 
Le  Corso  est  favorable  à l'opinion  qui  regarde  la 
population  connue  moyen  de  salubrité  : l’air  de 
cette  rue  marchande  passe  pour  le  meilleur  de 
la  ville  , tandis  que  île  belles  et  solitaires  villa 
sont  empestées.  Les  trottoirs  du  Corso  , élevés  et 
inégaux,  au  lieu  d’èlrc  un  abri,  sont,  le  soir  surtout, 
véritablement  meurtriers.  Au  milieu  de  sa  décadence, 
Rome  conserve  quelques  traces  de  splendeur  qui 
n’appnrtienent  qu’à  elle.  Le  pavé  de  ses  rues  est 
encore  aujourd'hui  de  basalte,  noble  pave  qui  n’en 

2 « Flic  eut  d'autant  plus  belle  qu'elle  ne  pue  point,  u 
Ce  vilain  mot  de  puzzarc  est  le  terme  ordinaire  pour  dé- 
signer le  par fmn  des  fleurs.  11  parait  que  le  goût  de  cette 
dame  pour  le»  fleur»  inodores  n’a  point  été  contagieux  à 
Rome  , c«r  parmi  les  spéculai  ion*  malheureuses  d’un  actif 
cl  estimable  manufacturier  romain,  M.  Vincent  Velli,  telles 
que  la  fabrication  du  salpêtre,  de»  cristaux,  des  papiers 
peints  , était  uuc  opération  sur  la  culture  des  renoncules. 
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est  ni  plut  doux  ni  plut  commode  , ot  dont  Ict  che- 
vaux surtout  doivent  fort  peu  goûter  l’antique  raa- 
jeslé.  Les  bornes  sont  formées  d’anciennes  colonnes 
de  temples  et  de  portiques,  et  elle#  ont  conservé  leur 
noble  nom  de  colonnette. 

Le  palais  Kuspoli,  de  l’architecture  de  l'Amma- 
nato  , est  d’une  ordonnance  sage,  pure,  bien  enten- 
due ; son  célèbre  escalier,  du  jeune  Martin  Lunghi  , 
dont  les  cent  quinze  marches  en  marbre  blanc  sont 
chacune  d'un  seul  bloc,  passe  pour  le  plus  beau  de 
Rome.  Un  vaste  café  , le  premier  de  la  ville  occupe 
tout  le  rei-de-chaus&ée.  Les  salles,  assez  négligées, 
furent  peintes  par  deux  artistes  français,  .MM.  Léan- 
dre  et  François,  noms  peu  illustrés.  Dans  chacune 
des  embrasures  des  fenêtres  est  un  crocchio ( cercle) 
différent , celui  des  avocats,  des  négocians,  etc.  : le 
plus  intéressant  est  celui  du  Journal  Anadigue , 
revue  littéraire  de  Rotno , où  je  rencontrais  avec 
plaisir  quelques-uns  des  rédacteurs  de  talent , le 
vieux  et  original  Amati  , savant  helléniste  ; Bctti , 
littérateur  distingué  , secrétaire  de  l’Académie  de 
S.-Luc;  le  marquis  Uiondi , homme  instruit  et  bon 
poète  '.  Le#  cafés  de  Rome  , dans  ce  pays  absolu  , 
sont  ë peu  près  , comme  soupirail , comme  soupape 
de  l’opinion,  ce  que  sont  nos  journaux  et  notre  oppo- 
sition ; ce  qui  s’imprime  à Paris  se  dit  là  ; l’énergie, 
l’âpreté  du  sarcasme  des  habitués,  leur  censure  vio- 
lente de  la  cour  romaine,  des  notes  du  gouvernement, 
et  cela  même  de  la  pert  de  ses  agens  , font  assez 
juger  de  ce  que  serait  , chez  un  tel  peuple  , la  li- 
berté illimitée  de  la  presse.  Je  me  rappelle  qu'un 
de  ces  habitués  prétendait  plaisamment  que  la 
pauvre  Italie  était  comme  coupée  en  tartines  dont 
la  plus  sèche  était  l’État  du  Pape.  Chaque  calé  a 
son  caractère  , et , comme  l’on  dit  d’un  journal  , sa 
couleur.  Le  café  Greco  ou  de  In  Barcaccia  est  le 
rendez-vous  des  artistes  français,  italiens,  allemands; 
on  y fume  , ou  y parle  haut  et  avec  franchise  et 
conscience  des  nouveaux  ouvrages  et  des  diverses 
réputations.  Le  café  du  Monte- Citorio,  de  de  Bab- 
bioni2,  est  celui  des  professeurs  et  des  savans.  J’y 
ai  connu  quelques  hommes  d’un  rare  mérite  , et  il 
y a un  président  du  crocchio.  Le  café  tic  la  fontaine 
Trevi  est  le  siège  de  l’abbé  Fea;  c’est  le  café  des 
antiquaires  ; il  n'est  pas  le  moins  connu,  et  les  pay- 
sans même  y apportent  les  médailles  ou  les  mnr- 
ceaux  de  brique  qu’ils  ont  découverts  au  milieu  des 
champs.  Dans  ces  diverses  réunions  on  s’occupe  très- 

1 Le  journal  Arcadiquc  est  le  champion  outré,  et  quel- 
quefois assez  brutal  , des  doctrines  classiques,  comme  la 

rave  Anthologie  de  Florence  cherche  à propager  les 

octrincs  nouvelles.  l.a  Bibliothèque  italienne  de  Milan 
exerce  une  espèce  de  neutralité  ; mais  celte  feuille,  diri- 
gée principalement  par  M.  l'abbé  Girnni,  bibliothécaire 
de  Uréra,  et  à laquelle  travaillent  encore  quelques  hommes 
instruits  , est  bien  déchue  de  ce  qu’elle  était  au  temps  des 
Monli,  des  Pcrticari , des  Giardani,  et  même  de  leur  suc- 
cesseur Acerhi. 

2 Des  vieux  papas,  des  vieilles  ganaches  : Babbioni est 
peut-être  aussi  un  augmentatif  de  Babbio , qui  signifie 
mine  rébarbative. 


vivement  de  ln  chronique  du  jour,  car  les  Romains 
actuels  ne  sont  ni  moins  curieux  ni  moins  nouvellis- 
tes que  ceux  du  temps  d’IIoroce  et  de  Juv énal. 

L’ancien  Palais  Nu  nez  , habité  par  M.  Jérôme 
Bonaparte,  n’a  plus  la  belle  collection  de  tableaux 
formée  par  son  frère  Lucien.  L’Europe  a admiré  la 
noble  conduite  de  la  princesse  , femme  du  premier  , 
qui  ne  l'avait  point  recheiché  dans  sa  puissance  et 
ne  l’a  point  quitté  depuis  sa  chute.  On  voit  au  pa- 
lais Nuncx  l’épée  de  François  1er  , rendue  à Pavie  , 
reprise  en  Espagne  par  nos  armes,  et  donnée  en  1815 
par  Napoléon  ë M.  Jérôme  Rounpurtc.  Le  sang  fran- 
çais n’avait  point  coulé  pour  qu'elle  fut  !ë.  Bona- 
parte , après  Charles -Quint,  porta  cette  brillante 
épée  , dont  les  oriicmciis  sont  exquis  ; il  a fait  ôter 
les  armes  de  France  , elles  a remplacées  par  un  ca- 
mée qui  le  représente  à cheval  devant  les  Pyrami- 
des. Le  palais  biniez  est  aujourd’hui  remarquable 
sous  le  rapport  du  l’art , et  il  u’a  de  mouuiueiis 
qu’une  femme  et  une  épée. 

CHAPITRE  XXX. 

Palais  Ghigi. — Bibliothèque.  — Ancienne  musique  fran- 
çaise. — L’Antiquaire  romain.  — Place  Colonne.  — 
Colonne  Antonine.  — Obélisque,  palais  de  Munte- 
Citorio. — Loterie. — Douane. 


Le  palais  Ghigi  , dont  le  maître  actuel,  le  prince 
don  Augustin  Ghigi , se  distingue  par  ses  qualités  , 
son  instruction  et  scs  talons  littéraires,  fut  com- 
mencé par  Jacques  délia  Porta  , la  cour,  le  vestibule, 
sont  magnifiques  , la  forme  et  la  décoration  des  fe- 
nêtres d'assez  mauvais  goût.  Le  Crâne  et  l 'Enfant 
dormant . du  Bernin  , emblème  de  la  mort  et  de  la 
vie  , posés  sur  deux  coussins  , malgré  quelque  re- 
cherche, sont  d’une  habile  exécution,  line  Vénus , 
un  Apollon  , sont  antiques;  le  dernier  pHrnît  du 
temps  d’Adrien.  PHrnii  les  tableaux  ou  distingue  : le 
S.  Jean-Baptiste  buvant  à une  saun  e , de  Michel- 
Ange  de  Caravage  ; ['Ascension  , le  chef-d’œuvre 
du  Gnrofolo;  l’Ange  gatdien  . de  Pierre  de  Corlone; 
une  superbe  Flagellation  , du  Gucrchiu  ; un  Christ 
mort  en  raccourci , d’Augustin  Carrncho  ; un  Poêle 
assis  devant  un  Satyre , de  Salvator  Rosa  , allusion 
probable  é ses  satires,  puisque  la  tête  du  poète  est 
son  portrait  ; une.  Madeleine  , de  IT.spaguolct. 

La  bibliothèque  Ghigi  , riche  de  manuscrit*  et  de 
belles  éditions , doit  sa  fondation  au  pnpo  Alexan- 
dre PH  , homme  d’un  caractère  assez  pauvre,  peint 
n la  manière  de  Pascal  et  de  Molière  par  le  cardinal 
de  Retz  1 , mais  poète  élégant  et  qui  mérite  de  justes 
éloges  Dour  ses  nombreux  encouragement  aux  let- 
tres. • Maintenant  que  l’on  connaît  les  goûts  du 

• pape,  écrivait  un  contemporain,  tous  les  pré- 

• lats  se  disputent  é qui  découvrira  quelque  marui- 

* V.  liv.  V de  ses  Mémoires,  le  récit  comique  de  sa 
conférence  avec  cc  pape. 
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acrit1.  «Un de  ces  manuscrits, peut  être recherchés  par 
l'envie  de  faire  son  chemin,  est  le  Daniel,  unique, 
de  la  version  des  Scptautc.  Un  Denys  d' Haliramasse 
parait  du  ix"  siècle.  Les  Chroniques  de  S.  Benoit 
et  de  S.  André  ; une  collection  des  Capitulaires , 
une  Chronique  inédite  du  Mont  Socrate , sont 
d'autres  manuscrits  historiques  important.  Un  Mis- 
sel, de  1 450,  a de  grandes  miniatures  représentant 
divers  sujets  de  ('Histoire  sainte,  d'un  goût  exquis. 
Un  beau  volume  in-folio  en  parchemin,  orné  de  bi- 
zarres figures,  daté  de  l'année  1 490,  et  contenant 
des  messes  et  motets  (mntetli)  faits  en  France  par 
des  compositeurs  français  et  par  quelques  Flamands, 
serait  curieux  à examiner  sous  le  rapport  de  l’histoire 
musicale.  Une  note  au  commencement,  de  la  main 
d’Alexandre  VII,  alors  cardinal  Ghigi,  certifie  que 
cette  musique,  destinée*  l'Espagne,  est  très-bonne 
(stimata  niullo  buona).  La  musique  française,  dé- 
chue depuis  Henri  IV,  écrasée  sous  les  sarcasmes  de 
Jean-Jacques,  jouissait  au  xr®  et  au  commencement 
du  xti*  siècle  d’une  grande  célébrité  en  Europe.  Nos 
romances  et  nos  chansons  (le  cansonelte  alla  fran- 
cese)  étaient  imitées,  répétées  même  par  les  Italiens. 
Il  est  vraiment  curieux  aujourd’hui  de  voir  l’Italie 
emprunter  à notre  musique  ce  qu'il  y avait  alors 
dans  la  sienne  de  pin  molle , de  più  deliento  2.  Mais 
il  parait,  d’après  le  recueil  de  la  Bibliothèque  Ghigi, 
que  ce  n’était  pas  seulement  de  ces  airs  tendres  ou 
gracieux  qui  s’exportaient  de  France,  mais  encore 
de  la  grave  et  peut-être  de  la  savante  musique,  an- 
térieure de  plus  de  cinquante  ans  aux  compositions 
de  Palestine,  le  chef  de  l’école  italienne,  élève 
d’un  maître  flamand,  et  d’où  semble  dater  la  musi- 
que moderne.  Une  lettre  remarquable  d’Henri  VIII 
au  comte  Palatin  l’invite  à ne  pas  ménager  Luther. 
lTn  grand  nombre  de  lettres  latines  et  allemandes 
de  Mélanclhon  n’ont  pas  toutes  été  imprimées.  Quel- 
ques esquisses  de  sonnets  du  Tasse  ne  sont  pas 
moins  corrigées  que  ses  autres  manuscrits.  Un  traité 
inédit  de  la  Primauté  de  S.  Pierre,  par  François  de 
Sales,  saint  canonisé  par  Alexandre  VII,  m'a  semblé, 
a le  parcourir,  un  écrit  ingénieux,  éloquent.  Un 
dessin  autographe  du  Uernin  concerne  les  cmbel- 
lissemens  de  S.-Pierre.  Vingt  volumes  de  pièces  ori- 
ginales relatives  à la  paix  de  Wcstphnlic  serviraient 
a refaire  en  partie  l’Histoire  du  P.  Bougeant.  Enfin, 
la  Bibliothèque  Ghigi  est  une  de  ccs  sources  histo- 
riques fréquentes  en  Italie,  et  particulièrement  à 
Home,  dont  l’étude  laborieuse  pourrait  être  si  utile 
au  redressement  des  faits  et  à la  découverte  de  la 
vérité.  Tarmi  les  imprimé*  est  un  Rationale,  do 
Guillaume  Durand.  Une  Polyglotte  de  Poris  rappelle 


un  singulier  faux  typographique  : de*  imprimeurs 
hollandais  vinrent  à Rome,  en  1666,  et,  après  avoir 
changé  le  frontispice  et  la  dédicace  du  livre,  c|ui 
porte  cette  dernière  date,  ils  l'offrirent  à Alexan- 
dre VU,  comme  sorti  de  leurs  presses;  mais  la  su- 
percherie fut  bientôt  découverte. 

Le  bibliothécaire  de  la  Ghigiana  était  le  célèbre 
avocat  F'ca,  l’idéal  de  l'Antiquaire,  «pii  avait  bien 
voulu  me  montrer  la  bibliothèque.  L’antiquaire  ro- 
main ne  ressemble  point  au  philosophe  indépendant 
et  moqueur  peint  par  Walter  Scott;  il  u’est  pas  au 
contraire  d'homme  plus  sérieux,  plus  ardent,  plus 
passionné;  sa  cupidité  savante  est  extrême,  et  le 
doux  Barthélemy,  parmi  ses  imprécations  contre  les 
brocanteurs,  va  jusqu'à  traiter  de  tigre  un  marchand 
d’antiquités  trop  cher.  Je  me  rappelle  encore  l'in- 
térieur du  cabinet  du  docte  antiquaire.  Des  pilea  de 
morceaux  de  brique,  des  corniches,  des  inscriptions, 
se  trouvaient  pêle-mêle  à terre,  à rôle  d’autres  piles 
de  livre*,  de  cartes  et  de  rouleaux  couverts  de  pous- 
sière, instruirions  de  cette  espèce  d'alchvniie.  Je 
sortis  très-touelié  de  l’obligeance,  du  zèle  de  cet 
honnête  et  excellent  homme,  mais  accablé  de  bro- 
chures, de  plan*  et  de  dissertation*.  L’antiquaire 
proprement  dit,  préoccupé  de  ses  systèmes,  n’est  pas 
toujours  le  meilleur  ni  surtout  le  plus  agréable  de* 
guides  de  Rome  et  de  ses  environs.  Lorsque  la 
grande-duchesse  Hélène  voulut  visiter  Ostie,  elle  ne 
fut  conduite  par  son  érudit  Cicerone  que  dans  une 
plaine  aride,  auprès  d'une  mare  fort  sale,  qui  avait 
du  être  le  port,  et  elle  n’entendit  parler  du  bois 
charmant  de  Caslelfusano  J,  sur  le  bord  de  la  nier, 
que  de  retour  rbez  elle,  après  sa  triste  expédition, 
dont  le  splendide  diner  commandé  à Fiumicino, 
petite  ville  nouvelle  à l'une  des  deux  embouchures 
du  Tibre,  avnit  seul  donné  une  idée  de  la  magnifi- 
cence des  anciens  Romains. 

La  place  Colonne  parait  conserver  sa  forme  anti- 
que. Lu  Colonne  Antoninc,  élevée  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain  a Marc-Aurèle,  retrace  sur  ses  bas- 
reliefs,  imités  de  ceux  de  la  colonne  Trajane,  niais 
qui  leur  sont  inférieurs,  la  victoire  remportée,  en 
174,  sur  les  Sonnâtes,  les  Quades  et  les  Marcoruans, 
cl  à laquelle  la  légion  fulminante,  composée  en 
partie  de  chrétiens,  avait  principalement  contribué. 
Cette  colonne,  dont  la  base  actuelle  est  de  Foutu n a, 
fut  plusieurs  foi*  frappée  de  la  foudre , attirée , 
dit-on,  par  la  pointe  de  l’épée  du  S.  Paul,  qui  la 
surmonte,  inconvénient  que  n’ont  point  les  cléa  du 
S.  Tierre  de  In  colonne  Trajane. 

L'obélisque  de  granit  rouge  de  la  place  Monte- 
Citorio,  élevé  * Héliopolis  par  le  roi  Psaminitichus  ], 
que  l’on  y voit  assez  bizarrement  représenté  sous  la 


* Ora  che  il  genio  del  papa  è fatto  pubblico  , tutti  i 
prelnli  funnn  aile  pagina  qua  fier  buscar  manoicritti. 
Lell.  d’Uclave  Falcoiiieri  à Magalotii.  1665.  Lelterc d’ nom. 

Ht.  T.  I , p.  123. 

- y.  ce  j«n«,*age  «lu  discours  de  Louis  Zoccolo  Salle  i«- 
gioni  dvl  numéro  del  verso  Haliano  ; I.a  musiia  più 
molle,  più  delicata , che  non  «ofera  costvmarsi  fra  noi 
J mitant,  ferr  gli  anni  oHdieiro  passaggio  da  Francia  i n 


Daim. 


forme  d’un  sphynx,  à tête  et  à bras  humains,  faisant 
une  offrande  au  dieu  Phrè.  fut  transporté  à Rome 
par  Auguste,  pour  servir  de  gnomon  à la  méridienne 
du  Chnmp-de-Mars  ; déterré  sous  Benoit  XIV  par 
l’habile  Zabaglia  *,  son  élévation  est  duc  à Pie  VI. 

3 V.  LU.  xv , elmp.  vi. 

4 V.  ci-de»«n*,cba|>.  XXVIII. 
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Lo  grand  palais  do  Monte-Cllorio  pusso  pour  un 
des  édifices  le*  plu*  sage*  du  Hennin,  d'est  de  son 
balcon  que  deux  Toi*  par  mois  se  fait,  sous  In  pré- 
sidence d'un  prélat,  le  tirage  de  la  loterie,  en  pré- 
sence de  celte  foule  romaine  si  agitée,  et  dont  les 
vives  physionomies  expriment  l’espérance,  la  crainte, 
la  joie  ou  le  désespoir.  L’usage  des  loteries,  général 
en  Italie,  peut  être  regardé  comme  une  des  causes 
de  la  misère  et  des  vices  du  peuple.  A Rome,  cette 
passion  est  extrême:  le  pauvre  y mendie  naïvement 
pour  mettre  à la  loterie;  l’escalier  d’Arneeli  se  monte 
dévotement  afin  d’obtenir  de  bons  numéros,  et  il  eu 
est  demandé  avec  confiance  aux  fous  de  In  Palas- 
zina,  qui  les  jettent  à travers  les  barreaux  de  leurs 
fenêtre*'. 

La  douane,  par  un  de  ces  hasards  qui  n’apparlicn- 
110 ii t qu’à  l’Italie,  est  un  ancien  temple,  peut-êiro 
celui  que  le  sénat  et  le  peuple  décernèrent  é An- 
tonin-lc-Pieux,  et  ce  dépôt  de  marchandises  a pour 
façade  onze  majestueuses  colonne*  cannelées  de  mar- 
bre, une  des  plus  belles  ruines  antiques. 


CHAPITRE  XXXI. 

Palais  Sciam.  — Porte. — Jm  Modestie  et  la  Ynnifè , de 
Léonard  de  Vinci.  — Palais  Uoria.  — Galerie.  — Palais 
Torlonia.  — Groupe  d' Hercule  eide  Lychas  , «le  Cano- 
ta. — Bal. — Société.  — Palais  de  Venise.  — Villa  Mat- 
téi. 


Le  palais  Sciarra,  de  Flamiuio  Ponzio,  habile  ar- 
chitecte lombard,  dont  la  fameuse  porte  dorique  de 
marbre,  une  des  meilleures  de  ce  genre,  a paru 
digne  de  Yignole,  possède  un  choix  ravissant  de  ta- 
bleaux. On  y admire  : deux  grands  et  énergiques  ou- 
vrages de  Valentin,  sa  Décollation  de  S.  Jean , 
bien  composée  , mai*  peinte  sur  de*  toiles  trop  noires 
qui  ne  laissent  rien  distinguer  des  parties  dans  l’om- 
lire;  sa  Home  triomphante  , remarquable  par  le 
torse  et  la  tète  du  Tibre  ; la  Vestale  Claudia  tirant 
le  vaissea u sur  lequel  était  V image  sacrée  de  Possi- 
t tante  : Citré  métamorphosant  les  compagnons  d'U- 
lysse , du  Garofolo;  In  Cléopdtre  , de  Lanfranc;  un 
jeune  Musicien  , de  Raphaël;  les  célèbres  Joueurs , 
de  Michel- Ange  de  C’aravage  ; In  Modestie  et  la  Va- 
nité, de  Léonard  de  Vinci  , composition  si  simple , 
si  ingénieuse,  si  spirituelle;  deux  Madeleines , du 
Guide  ; un  Portrait  de  femme , du  Brouzino  ; 1a  Fa- 
mille, du  Titien,  et  un  portrait  voisin;  un  Paysage, 
de  Gunsprc  Poussin. 

L’immense  palais  de  Doria  , du  dessin  de  Borro- 
tnini , alors  quo  peut-être  il  était  encore  contenu 
par  le  Bernin  et  Pierre  de  Corinne  , qu’il  devait  tel- 
lement dépasser  en  mauvais  goût,  porte  son  nom 
inscrit  sur  les  étranges  profils  de  In  façade.  Presque 
tous  les  tableaux  sont  cxccllens.  Oii  distingue  : plu- 

1 V.  ci-dessus,  chap.  xxviu. 


sieurs  Paysages , en  détrempe  et  A l’huile  , de  Guas- 
pre  Poussin  , parmi  lesquels  le  Pont  de  Lucano , 
sur  la  route  de  Tivoli  ; la  Maitrcsse  , plusieurs  Por- 
traits , du  Titien;  ion  Hypocrisie,  non  terminée; 
une  Déposition  de  Croix , de  Paul  Yéronèse;  le 
Portrait  do  Machiavel , d’André  del  Sarto  ; la  Moit 
d’Abel,  de  Salvator  Rosa,  vantée,  quoique  manié- 
rée de  composition  et  de  couleur;  les  portraits  clas- 
siques de  Bartolo  et  de  Bnldo;  une  Ste.  Famille , de 
Haphaëi  ; une  gracieuse  figure  , de  rierin  del  Vaga  ; 
une  Piété  ; six  lunettes  demi-circulaires  , paysages 
pris  de  sujets  do  PÉcrituro,  d 'An  ni  bal  Cantache; 
Agar  et  Ismavl , du  Cnravagc  ou  du  Guerchin , dont 
lTsmaël,  mourant,  est  un  chef-d’œuvre  d'expression; 
Diane  et  Endymion , de  Rubens  ; sa  Femme;  un 
Franciscain  , son  confesseur  ; un  Portrait  de  Femme , 
de  Van  Dyclc;  la  Femme  d'Holbein  , et  lui-même 
tenant  une  bourse  cl  un  œillet  ; une  bonne  Visita- 
tion , des  plus  grands  ouvrages,  A Rome,  du  Ga- 
rofolo ; deux  Madones , de  Sasso  Fcrrato  ; les  deux 
plus  beaux  paysages  de  Claude  Lorrain  , dont  l’un  le 
fameux  paysage  du  Moulin;  une  Fuite  en  Égypte  , 
du  Poussin;  deux  Paysages,  de  Torrcggiani;  une 
Ste.  Agnès,  du  Guerchin  ; une  Vierge,  du  Guide; 
les  célèbres  Avares,  d’Albert  Durer;  les  Noces 
champêtres , de  Tcnicrs. 

Le  riche  palais  du  banquier  Torlonia,  duc  de 
Bracciano,  qui  a quelques  sculptures  antiques  , doit 
sa  principale  décoration  aux  travaux  d’artistes  ita- 
liens contemporains,  MM.  Camuccini,  Landi,  Palugi. 
Le  Banquet  des  Dieux , grand  plafond  de  M.  Camuc- 
cini, o la  pièce  voisine  de  la  Galerie  , passe  pour 
une  de  scs  meilleures  peintures.  Le  groupe  d 'Hercule 
et  de  Lychas , de  Canova,  semble  une  malheureuse 
tentative  d’énergie  de  ce  sculpteur  gracieux  : son 
Hercule  , que  l’on  a plaisamment  comparé  A un  ma- 
telas piqué,  est  plutôt  boursouflé  que  fort.  Le  grou- 
pe, placé  dans  un  espace  trop  étroit,  ne  peut  être 
vu  de  tous  les  côtés , et  le  spectateur  n’a  pas  assez 
de  reculée  : la  partie  du  jeune  Lychas  est  de  beau- 
coup la  mieux  composée  et  la  plus  pittoresque. 

La  maison  do  M.  Torlonia,  rendez-vous  de  la  co- 
lonie voyageuse  , était  célèbre  par  scs  bals , qui , 
avec  les  réceptions  du  corps  diplomatique  , formaient 
tous  les  plaisirs  de  Rome.  La  société  indigène , fort 
peu  hospitalière,  était  A peu  près  nulle.  Si  les  an- 
ciens Romains  avaient  fait  de  l’histoire,  les  dames  de 
la  Rome  moderne  , par  leurs  aventures  , leurs  pas- 
sions, leurs  violences,  semblaient  s’être  chargées 
du  roman;  aujourd'hui  l'histoire  comme  le  roman 
sont  finis  , et  quelques  dnuairiètes  soutenaient  seu- 
les , et  sans  beaucoup  d’honneur,  le  scandale  des 
vieilles  mœurs  italiennes. 

L’immense  palais  de  Venise,  de  l’architecture  do 
Julien  da  Mnjano,  habité  autrefois  l’été  par  plusieuis 
papes,  par  le  fastueux  duc  de  Ferrarc  , Borso  d’Estc, 
suivi  de  plusdecinq  cents  gentilshommes  vêtusde  bro- 
card d’or  et  d’argent , de  soie  et  de  velours  , et , pen- 
dant un  mois,  parle  roi  de  France  Charles  VIII, 
qui,  encourant  A Naples,  semble  presque  y régner 
et  gouverner  la  ville  éternelle  , celle  espèce  de  for- 
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tcrcsse  crénelée  , avec  une  belle  église  , cl  formée 
de  pierres  et  de  débris  du  Colysée,  est  d'un  effet 
superbe,  majestueux  au  clair  de  lune.  Il  fut  donné 
par  le  pape  Pie  IV  à la  république  de  Venise , parce 
que,  la  première,  elle  avait  admis  le  concile  de 
Trente.  Long-temps  abandonné  et  dégradé,  il  fut 
en  partie  soigneusement  réparé  par  M.  le  comte  A****', 
ambassadeur  d'Autriche,  qui,  pendant  plusieurs  an- 
nées, y déploya  la  plus  noble  et  la  plus  cordiale  re- 
présentation. Mme  la  comtesse  A'****  ajoutait  un 
charme  infini  à l’éclat  de  ce#  fêles,  et  la  bonne  grâ- 
ce, l'attrait,  les  vertus  de  cette  femme  accomplie 
sont  restés  un  des  souvenirs  de  Rome. 

La  villa  Matlci  , sur  le  mont  Cœlius,  propriété  du 
prince  de  la  Paix , a quelques  tableaux  de  Técole 
espagnole.  Deux  grands  piédestaux,  couverts  d’in- 
scriptions par  la  cinquième  cohorte  des  Vùjihs , 
prouvent  que  la  caserne  do  ces  espèces  de  pompiers 
de  Rome  était  voisine.  Un  hennés  a donné  les  bus- 
tes authentiques  de  Socrate  et  de  Sénèque,  sages 
bien  divers  , qui  ne  devaient  pas  être  ainsi  rappro- 
chés : le  premier,  vrai,  sublime  ; le  second,  ingé- 
nieux et  faux.  Les  jardins  , long-temps  négligés,  ont 
été  replantés,  mais  dans  un  petit  goût.  La  vue  de 
l'Avenlin  , toujours  la  même,  est  admirable. 


CHAPITRE  XXXII. 

Pdlais  Colonne.  — Galerie.  — Place  de  Monte-Cavallo. — 
Colosse. — Palais  Jiospûj liant. — Aurore,  du  Guide. 
— Fontaine  de'  Termini.  — - Lions.  — Maison  de  tra- 
vail. — . Villa  Ludovisi. — Aurore  , duGucrchin. 


I.s  vaste  et  nu  publia  Colonne  remonte  à l'illustre 
Martin  V (Colonne).  La  galerie  est  une  des  premiè- 
res de  Rome.  On  remarque  : le»  superbes  portraits  do 
Luther  et  de  Calvin  , du  Titien  i un  Portrait . de  Paul 
V'éroiièse,  d’une  merveilleuse  vérité  de  couleur; 
quatre  Portrait»  réunis,  du  Giorgione,  non  moins 
admirable»;  le  Sommeil  de»  Iletqers,  d’une  finesse 
que  n'offrent  pas  toujours  les  tableaux  du  Poussin  ; 
une  bonne  Ste.  Famille,  d’andré  del  Sarfo.  Dans  le 
jardin,  deux  superbes  fragrnens  «l’un  frontispice  an- 
tique bien  travaillé  , proviennent , avec  une  égale 
invraisemblance , d’un  temple  du  Soleil  ou  d’un 
temple  de  la  Santé.  Quels  puissans  moyens  de  méca- 
nique les  anciens  ne  devaient-ils  point  connaître 
pour  monter  et  mettre  en  place  un  tel  entablement  ? 

La  place  de  Monte-Cavallo,  sur  le  Quirinal, agréa- 
blement située,  ornée  de  beaux  édifices  , d’une  char- 
mante fontaine,  brille  surtout  par  ses  deux  superbes 
colosses  de  Catlor  et  Pollux , d’après  l’opinion  la 
plus  probable,  chefs-d’œuvre  du  ciseau  grec,  de  Page 
d’or  de  la  statuaire  antique,  mais  qui,  malgré  l'inscrip- 
tion latine  , ne  sont  ni  de  Phidias  . ni  de  Praxitèle». 

Le  palais  pontifical , commencé  en  1574  par  Gré- 
goire XIII  et  continué  jusque  dans  le  dernier  siècle, 


sert  maintenant  aux  conclaves.  Il  ne  paraît  point  of- 
frir de  tableaux  de  premier  ordre.  La  chapelle, 
peinte  a fresque  par  le  Guide,  a au  roaitrc-autcl  une 
Annonciation  , aussi  de  lui . très-vantée.  Les  stucs 
d’un  lambris,  représentant  Alexandre  à liahylone, 
sont  du  Thorwaldsen  : l'habile  sculpteur  de  Carrare, 
Finclli , avait  représenté , sous  l'administration  fran- 
çaise , le  Triomphe  de  Trajan,  devenu  depuis  celui 
de  Constantin.  Dnnsle  jardin  , le  petit  casin  a deux 
I ue»  de  la  pla<  c de  Ste.- Marie- Majeure  et  de  celle 
de  Monte-Cacallo,  de  Punnini , exécutées  avec  beau- 
coup de  talent. 

Le  palais  de  la  Consulta  , de  Fuga  , un  des  der- 
niers architecte»  célèbre* de  l'Italie  pendant  lexviu° 
siècle  .offre  une  disposition  extrêmement  ingénieuse. 

Le  vaste  palais  Rospigliosi , commencé  par  le  car- 
dinal Scipion  Borgbèsc,  sur  le  dessin  de  Flnmiuio 
Ponzio,  et  élevé  au-dessus  des  Thermes  de  Constantin, 
fut  acheté  de  la  famille  Rcutivoglio , par  Maiarin, 
pour  devenir  le  palais  de  France;  il  le  resta  jusqu’en 
1704  , et  l’obscur  père  du  cardinal , Pierre,  y mou- 
rut. A l’exception  de  la  belle  Aurore,  l’ouvrage  la 
plus  célèbre  du  Guide,  peut-être  imité  d’un  bas- 
relief  antique  d’un  eloitre  de  S. -Paul  , mais  qui  ne 
semble  pas  supérieur  a sa  chapelle  de  S.-Domini- 
que  à Bologne,  dont  il  est  beaucoup  moins  parlé 
ce  palais  n’offre  nucun  tableau  viaiincnt  remarqua- 
ble ; plusieurs  tableaux  même , tels  que  la  plupart 
des  Ruben»,  et  une  Ste.-Famille,  crue  de  Raphaël, 
ne  sont  que  de»  copies.  Le  grand  tableau  d’Adam 
et  Ète  dans  le  Paradis,  est  bien  certainement  de  la 
première  manière  du  Dominiquin. 

La  fontaine  de’Termini,  de  l'architecture  de  Fon- 
lana,  une  des  quatre  plus  considérables  fontaine»  do 
Rome,  mais  sans  effet,  sans  pittoresque . a inspiré 
quelques  belles  octave*  au  Tasse  *.  Sixte-Quint  *c 
servit  le  premier  des  ancien»  acqueducs  pour  amener 
cette  eau;  appelée  de  «on  non»  Arqua  Felire  , qui 
est  encore  la  même  (pie  l'eau Alexandrine,  conduite 
à Rome  par  Àlexandre-Sévèrc.  Au  milieu  des  décom- 
bres ou  du  renouvellement  de  la  ville  éternelle, 
l’eau  seule  est  demeurée  tout-â  fait  antique.  Le  ri- 
dicule et  colossal  Moïse  de  la  fontaine  , donné  à 
quelques  voyageurs  novices  pour  le  Moïse  de  Michel- 
Ange,  a l’air  d'un  Silène  debout,  en  costume  , et 
qui  marcherait  droit.  Deux  des  lions,  do  basalte  et 
d’un  beau  travail  égyptien,  proviennent  du  Panthéon. 

Le  vaste  dépôt  de  mendicité  do’Tormini , fond** 
par  Pie  VU  , et  devenu  maison  de  travail  sous 
Léon  XII,  semblait  un  établissement  très-bientenu. 
Le»  arts  et  métiers  y étaient  montrés  à plus  de  millo 
enfaus,  et  pratiqués  par  les  hommes  plus  âgés.  Le 
dessin,  la  musique,  l’imprimerie.  In  gravure,  en- 

1 F.  Liv.  vil,  cinq»,  xxm. 

2 Act/ue  , che  per  cumin  chiuso  e profond d.  Rime. 
Part.  II*.  Aile  aequo  felici  condotle  in  Romn  daSS.  Sir  ta 
V.  Avant  Sixte-Quint.  Peau  tirée  des  puits  et  mise  dans  de* 
barils,  liait  portée  dan*  Rome  jwr  de»  bête*  de  somme  , 
et  sc  vendait.  Le  tribun  Riciui  était  fil*  d’un  de  ce*  mar- 
chand* d’eau. 
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Iruient  dons  l'enseignement.  5<M)  hommes  Ploient 
occupés  à fabriquer  des  étoffes  de  colon  ô l’usage 
du  peuple  , des  couvertures  de  laine,  des  tapis; 
les  enfaiis  tressaient  des  corbeilles  et  faisaient  de  ces 
jolies  chaises  de  paille  volantes,  destinées  aux  sa- 
lons les  plus  clégans.  Un  nombre  égal  de  femmes  se 
lierait,  dans  un  local  séparé,  aux  mêmes  travaux. 
Indépendamment  de  la  vente  des  objets  exécutés 
dans  la  maison , la  dépense  était  de  35,000  écus 
romains  (187,250  fr.)  pour  mille  individus;  et  lors- 
que ce  nombre  était  dépassé,  le  gouvernement  ajou- 
tait par  tête  onze  baioques  et  demi  ( 12  sous  ) pour 
chaque  journée.  La  maison  de'Tormiui  et  la  com- 
mission de  secours,  instituée  par  le  pape  u la  fin  de 
1826,  paraissaient  assez  bien  atteindre  leur  but, 
car  le  nombre  des  mendiaus  n’est  point  très-considé- 
rable à Home. 

La  porte  Salaria,  qu’IIonorius  substitua  A la  porte 
Colline,  par  laquelle  les  Gaulois  étaient  entrés  dans 
Home,  semble  une  porte  funeste  , et  avoir  été  dans 
tous  les  temps  le  côté  faible  de  Rome  : Annibal 
voulait,  sans  l’obstacle  des  ouragans,  l’attaquer  de 
ce  côté, et  ce  fut  parlé  qu’Aluricet  scs  Golbs  firent 
leur  irruption. 

J’obtins,  en  1828,  la  faveur  de  visiter  l’impéné- 
trable villa  Ludovisi,  composée  de  trois  cas  ins  jetés 
au  milieu  d’un  vaste  jardin.  Quelques  -unes  de  ses 
sculptures  sont  au  premier  rang  des  cbcfs-d’cciivre 
antiques.  Tels  sont  : la  statue  d’ Apollon,  très-bien 
conservée;  la  superbe  tête  de  Junon , la  plus  belle 
Junon  que  Ton  connaisse;  le  fameux  Man  en  repos; 
une  prétendue  Agrippine,  parfaitement  drapée  ; le 
groupe  dît  du  jeune  Papirius  découvrant  à sa  mère 
le  secret  du  sénat , et  qui  parait  plus  probablement 
Oresle  reconnaissant  Élevtre  , ouvrage  grec  de  Mé- 
nélns  , élève  de  Stcphanus,  selon  l’inscription;  le 
célèbre  groupe  d * A trio  et  de  P dus,  que  l’on  croit 
représenter  I/cmon  se  frappant  et  soutenant  Anti- 
gone tuée  par  Créon.  Le  Pluton  enlevant  Proser- 
pine est  un  bon  ouvrage  du  Bernin.  Le  plafond  de 
T Aurore,  du  Guerchin,  passe  pour  son  chef-d’œuvre: 
la  fresque  du  Guide  a peut-être  plus  do  noblesse  1 , 
mais  celle-ci  l’emporte  pour  le  mouvement , le  pit- 
toresque , lu  couleur,  quoique  la  figure  principale 
semble  trop  grosse  et  frop  forte  pour  une  Aurore. 
Un  autre  plafond  du  Guerchin  , la  Renommée , est 
admirable. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Fontaine  du  Triton.  — Palais  Barberini.  — Bibliothèque. 

— Atelier  de  Thorwaldsen.— Le  Christ  elles  Apôtres. 

— Fontaine  Trcvi.  — Place  d’Espagne.  — Étrangers. 

— Villa  Med  ici.  — Academie  de  France.  — Monte- 
Pincio. 


La  place  Barberini  occupe  l’emplacement  du  Cir- 
que de  Flore,  fameux  par  l'abomination  des  fêtes 

1 U. ci-dessus,  p.  426. 


qu’on  y célébrait  In  nuit  aux  flambeaux  en  l’hon- 
neur de  cette  courtisane  divinisée,  qui  avait  légué 
ses  richesses  impudiques  au  peuple  romain,  indigne 
alors  d’uu  tel  héritage.  Le  rigide  Galou  , alin  de  ne 
pas  interrompre  les  plaisirs  publics , crut  devoir  sc 
retirer  de  ces  jeux,  que  l’on  n’osait,  par  respect 
pour  sa  vertu  , commencer  devant  lui;  et  les  mau- 
vais sujets  de  Rome  dirent  spirituellement,  qu’il  n’y 
était  venu  que  pour  s’en  aller.  La  fontaine  du  Triton , 
une  des  meilleures  de  ce  genre,  est  une  composi- 
tion poétique  et  habile  du  Bernin , puisqu’il  ne  pou- 
vait disposer  que  d’un  petit  filet  d’eau. 

Le  palais  Barberini,  en  très-grande  partie  de  l’ar- 
cliitecturc  du  Bernin,  qui  l’a  terminé,  a un  bel 
escalier  de  lui  eu  limaçon,  dont  l’idée  n’est  pas 
moins  ingénieuse  que  l 'ensemble  a de  majesté.  Le 
palais  est  un  des  premiers  de  Borne  pour  quelques- 
unes  de  ses  sculptures  et  pour  scs  peintures.  Le  cé- 
lèbre Faune  dormant  est  passé  à Munich.  Un  Lion  , 
bas-relief  antique  qui  orne  l’cscalier  principal  , est 
superbe.  Le  plafond  de  Pierre  de  Cortonc,  un  des 
plus  vastes  plafonds  connus  , bizarre  allégorie  senti - 
païenne  et  semi-chrétienne  à lu  gloire  des  Barbe- 
rini,  passe  pour  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  maître 
peu  estimé  de  nos  jours,  mais  dont  l’énorme  com- 
position prouve  une  sorte  de  fécondité.  Les  cinq 
portraits  du  Titien,  à la  salle  des  portraits,  ne  sont 
pas  de  scs  meilleurs.  L’authenticité  d’une  Piété  de 
Michel-Ange  ne  parait  point  prouvée.  Le  Christ  et 
Madeleine,  duTintoret,  comme  tous  ses  autres  ta- 
bleaux de  Rome  , est  peu  remarquable.  I.c  petit  ta- 
bleau de  la  Vierge  et  do  TFnfant  Jésus,  d’André 
del  Sarto,  a toutes  les  qualités  de  son  talent  doux 
et  correct.  Arrestation  du  Christ,  de  Gherardo 
délie  Notti,  fait  illusion  par  la  vérité  merveilleuse 
du  jeu  de  la  lumière.  Le  Sacrifice  d' Abraham,  de 
Michel-Auge  de  Caruvagc,  préférable  à sa  Musi- 
cienne et  à sou  Martyre  de  Sle.  Catherine,  u toute 
son  énergie.  Germanie us  mourant  faisant jurera  ses 
amis  de  le  penser  (tant  l'héroïsme  antique  ignorait 
certaines  vertus  commandées  et  rendues  communes 
par  le  christianisme),  est  un  ouvrage  du  Poussin 
bien  composé,  mais  d’utie  faible  exécution,  fort 
nu-dessous  de  la  page  de  Tacite , et  dont  le  dessin 
et  l'ajustement  des  figures  no  donnent  guère  l’idée 
de  Romains  du  temps  de  Gcrmnnicus.  La  pathétique 
léte  de  la  Lenci , coiffée  avec  élégance  et  coquet- 
terie , ouvrage  do  la  première  jeunesse  du  Guide, 
a été  faite  de  mémoire  après  avoir  vu  l’héroïne 
monter  à l’cchafaud  , lorsqu’elle  dit  au  bourreau 
qui  lui  liait  les  mains  ces  paroles  si  fortes,  si  ro- 
maines : Tu  leghi  il  corpo  al  suppticio,  e sriogli 
V anima  ail ’ immortalité  *.  On  distingue  encore  : 

3 u Tu  viens  lier  mon  corps  pour  le  supplice  , cl  délier 
» mon  Ame  pour  l’immortalité  « I*  prison  de  la  Cenci  se 
montre  encore  à l’ancienne  Tor  di  ,\ona  , devenue  le 
thé&tre  d’Apollon , appartenant  à M.  Torlnnin , théâtre  peut- 
être  le  mieux  construit  de  Rome  , cl  qui  u remplacé  celui 
dont  Pineendie  donna  lieu  au  joli  pucruf  en  patois  rom.rln  , 
V Incendie  di  Tor  di  Mono,  par  l'abbé  Carlelti,  prieur  des 
femmes  condamnées  tic  S.-Michel. 
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lo  J)edale  et  f le  art,  du  Cucrchin;  le  célèbre  André 
Contint,  du  Guide;  une  Fomarine  , copie  crue  de 
Jules  Romain  à la  noirceur  de  l'onikrc  , tête  peu  sé- 
duisante au  premier  coup -d’oeil  , dont  il  faut  quel- 
que attention  pour  comprendre  toute  la  beauté,  et 
qui , malgré  I»  différence  du  costume  et  de  la  coif- 
fure , doit  être  prise  du  mémo  modèle  que  la  For- 
narine  de  la  tribune  de  Florence , fort  au-dessus 
pour  la  couleur.  A l'anlicbambre,  un  grossier  bus- 
relief  ovale  du  moyen  âge  pusse  pour  un  Portrait 
de  Hienti  ; il  est  couronné  d’olivier,  cuirassé, 
et  il  a lout-n-fail  l’air  théâtral  et  pédunt  du  héros. 

I.a  bibliothèque  Barbcriiii  possède  environ  50,000 
volumes  cl  de  précieux  manuscrits.  Les  manuscrits 
grecs,  au  nombre  de  1000,  passent  pour  les  plus 
importait».  Les  miniatures  et  les  caractères  d’un 
Fxultet,  manuscrit  latin  du  xi°  siècle,  déconccr* 
tent  par  leur  variété  et  leur  bizarrerie  les  conjec- 
tures de  lu  science  paléographique.  Le  célèbre  ma- 
nuscrit en  parchemin,  de  1321  , rempli  de  dessins 
d'anciens  nionuniens , et  sur  lequel  Julien  San- 
Gallo  avait  commencé  à travailler  de  sa  main  , dès 
I <65  , prouve  que  les  Italiens  furent  incontestable- 
ment les  premiers  ù s’occuper  de  l’étude  de  l’anti- 
quité. Les  manuscrits  du  Dante  sont  au-delà  de 
vingt  : le  manuscrit  de  xiv®  siècle,  peau  de  vélin, 
grand  in-fol.,  doit  être  regardé , pour  scs  figures  et 
ses  jolies  arabesques,  comme  un  des  plus  mngnifi- 
ques  qui  se  puissent  citer.  Un  beau  manuscrit 
du  xve  siècle,  avec  des  miniatures  dans  le  goût 
flamand  , est  la  traduction  française  du  livre  hixarre 
<!c  Pierre  Comestor , la  Srolastira  Jlistoria,  par 
Cujart  Dentnotilins , prêtre,  chanoino  cl  doyen  de 
S.-Pieire  d'Airc,  en  1297,  monument  peu  connu 
et  curieux  de  notre  vieux  langage , qui  porte  lus 
armes  des  dues  de  Ferrare , auxquels  il  a appar- 
tenu. La  bibliothèque  Barheriui  est  riche  , surtout 
eu  manuscrits  autographes  des  plus  illustres  let- 
trés, tels  que  Dembo  , délia  Casa,  Galilée,  benoit 
Castelli,  Pcircsc  1 , les  cardinaux  Pallavicini  et  Bel- 
larmin.  La  Pasiion  de  Jésus-Christ  est  le  sujet  de 
quarante  discours  originaux  de  Chiabrera.  Une  mul- 
titude de  pièces  , docmiicns  et  rapports  adressés  é 
Urbain  VIII  , écrits  la  plus  grande  partie  en  fran- 
çais , offrent  de  nouveaux  détails  sur  l'histoire  des 
deux  premiers  Stuarts , et  les  tentatives  du  rétablis- 
sement du  catholicisme  en  Angleterre.  Un  grand 
nombre  de  livres  imprimés  ont  presque  l'intérêt  des 
autographes  , par  les  notes  marginales  dont  les  ont 

1 Les  lettres  originale»  de  Pcircsc  sont  au  nombre  de 
quatre  cents.  Elles  montrent  l’ardeur  prodigieuse  de  l’éru- 
dit Français  , l’ami  du  cardinal  Uni  b-' nui  , depuis  Urbain 

VIII,  et  le  correspondant  pendant  plus  de  vingt  années  de 
Malherbe  r V.  le  volume  de  t.ettrcsk  lui  adressée»  par  le 
poète,  publiées  à Paris  en  1822,  in-8°).  !-a  Biographie 
universelle  a indiqué  les  lettres  publiées  de  Peiresr.  De 
nouvelles  lettres,  tirées  de  la  bibliothèque  de  Carjienlras, 
ancienne  bibliothèque  du  président  Mazaiigucs  , dont  le 
père  avait  épouse  une  petite-nièce  de  Peiresc  , par  M.  Pros- 
per  Balbo.  ont  depuis  paru  à Turin  en  1 828  dans  un  recueil 
in  12  de  lettres  médites. 


couverts  de  célèbres  écrivains , tels  que  Aide  et 
Paul  Manuee,  Scaliger,  I éon  Allatius,  le  premier 
bibliothécaire  de  la  Barbiriana , Lue  lloUlcnius , 
David  Iltrschel , barbadori , et  surtout  le  Tasse  , 
dont  plus  de  cinquante  volumes  portent  des  remar- 
ques, découverte  précieuse,  due,  il  y n quelques  an- 
nées, à M.  Rczzi,  l’actif  et  inlelligeût  bibliothécaire 
actuel.  Un  Platon,  de  la  version  latino  de  Pareille 
F'icin,  est  non-seulement  annoté  de  la  main  du 
Tasse  , mais  encore  par  son  père  Remardo  , ci  il 
montre  à quel  point  le  beau  langage  et  les  songes 
poétiques  du  philosophe  grec  étaient  étudiés  et  mé- 
dités dans  cette  famille.  Les  remarques  sur  la  Di- 
rina  Commcdia,  qui , malgré  l’opinion  de  Serassi , 
paraissent  authentiques2,  attestent  l’élude  profonde 
que,  dès  sa  jeunesse,  il  avait  faite  du  grand  poète, 
et  la  vive  admiration  qu’il  lui  avait  inspirée.  Le 
volume  des  chants  de  In  Jérusalem  délivrée,  impri- 
més in-4°  a Venise  (1580),  au  grand  déplaisir  du 
poète,  parait  une  des  copies  qu’il  adressait  à ses 
nmis  pour  avoir  leur  avis,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
quelques-unes  de  scs  lettres;  il  semble  ne  les  avoir 
guère  plus  ménagés  que  l’Arioste  , qui  consultait 
perpétuellement  tous  ceux  qui  venaient  le  visiter  *. 
Parmi  les  raretés  , on  distingue  : un  exemplaire  de 
l'édition  de  la  Dicina  Commedia,  île  Venise  (1477), 
avec  des  notes  autographes  de  Dembo,  et  l’un  des 
douze  exemplaires  connus  de  !a  première  édition 
complète,  en  papier,  de  la  Bible  hébraïque  (Son- 
cino , 1 488). 

J’ai  visité,  près  du  palais  Dnrhcrini , l’atelier  de 
Thorwaldsen,  qui,  à Rome,  semble  avoir  succédé  é 
Canova  dans  l’opinion  européenne  , et  dont  le  ta- 
lent, pur,  sévère,  poétique,  lui  est  cii  quelques 
points  supérieur,  particulièrement  dans  les  b»s-re- 
licfs.  Ses  treize  statues  colossales  du  Christ  et  des 
A pâtre e sont  une  noble  composition.  Le  Christ, 
surtout,  figure  originale  empreinte  du  génie  sim- 
ple et  sublime  de  l’Évangile  , a la  majesté  sans  ter- 
reur du  Jupiter  Olympien.  Ces  statues,  destinées  à 
la  cathédrale  de  Copenhague , montrent  l'embarras 
qu’éprouve  le  protestantisme  de  la  nudité  de  son 
culte  et  la  pompe  nouvelle  qu’il  cherche  aujour- 
d’hui à lui  donner.  Thorwaldsen  , malgré  ses  vingt 
années  de  séjour  à Rome,  est  resté  complètement 
homme  du  Nord  , et  son  âpre  aspect,  qui  n’éte  rien 
à sa  politesse  et  à sa  bienveillance,  forme  un  vrai 
contraste  avec  scs  ouvrages,  imités,  inspirés  üo 
l'art  grec  , et  les  physionomies  italiennes  qui  peu- 
plent son  atelier. 

L 'Acqua  Vergine , la  meilleure  eau  de  Roinc  , 
qu’une  jeune  fille  découvrit  aux  soldats  d’Agiippa, 
coule  encore  par  torrens  de  lo  fontaine  Trevi,  et 
elle  a conservé  son  doux  nom.  L’eau  vient  de  huit 
milles  , sur  la  route  de  Tivoli.  Le  grand  Léon -Bap- 
tiste Albcrti,  dont  la  science  des  eaux  était  un  des 

1 V.  la  lettre  de  M.  I--M.  Rrx/.i  k M.  Rosi ni , mise 
en  lèle  des  PoxtiUc  , t.  XXX,  l,  do  l'édition  complète  du 
Tasse , donnée  par  celui -ci. 

1 V,  liv.  vu  , chap.  xit. 
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nombreux  (aient,  avait  travaillé  à la  réparation  de 
l’ancien  aqueduc,  tous  Nicolas  Y.  La  richesse  archi- 
tecturale de  la  iiou\ellu  fontaine  commandée  par 
Clément  XII,  et  de  Nicolas  Sal\i , est  du  plus  mau- 
vais coût  ; mais  l'effet  est  merveilleux  par  l’art 
avec  lequel  les  eaux  jaillissent  cl  se  répandent. 

La  place  d’Espagne,  sans  la  grande  et  noble 
construction  de  l'escalier  de  la  Trinité-du-llont , 
paraîtrait,  avec  scs  nombreux  liôiel»,  propres,  neufs, 
sans  caractère,  une  véritable  pince  de  ville  de  pro- 
vince. Tout  ce  qu'il  y a de  grand  ou  de  distingué 
passe  à Rome.  Mmo  do  Staël  avait  spirituellement 
surnommé  cette  admirable  ville  le  salon  de  l’F.u- 
rope;  et  si  ses  monumens  rappellent  tous  les  temps  ‘, 
les  étrangers  qu’on  y rencontre  rassemblent  tous 
les  pays.  La  simple  contemplation  et  le  séjour  pro- 
longé do  Rome  peuvent  tenir  lieu  de  longues  étu- 
des et  de  beaucoup  de  voyages.  On  doit  ajouter 
que  ces  étrangers  viennent  pour  voir,  connaître  ou 
se  reposer,  et  qu'il*  sont  pris  et  observés  daus  leur 
bon  moment.  Aussi  Home  avec  scs  ruines,  se»  sou- 
venirs, et  les  personnages  importais  qu'elle  reçoit, 
est  le  lieu  de  la  terre  où  l'on  s’étonne  le  moins;  il 
serait  inutile  et  maladroit  de  chercher  là  i produire 
«le  l’effet,  et  bien  des  gens  d'esprit,  non  prévenus  , 
en  ont  été  pour  leurs  frais  de  dissertations,  de  pen- 
sées et  de  bons  mots. 

La  fontaine  dite  la  Barcaccia,  du  Rcrnin,  si  elle 
fait  peu  d’honneur  à son  goût,  prouve  toutefois  la 
fécondité  et  les  ressources  de  son  talent,  puisque 
l’eau,  assez  abondante,  ne  pouvait  jaillir  en  jet,  ni 
dépasser  ce  niveau. 

La  belle  Villa  Médicis,  élevée  vers  1550  par  le 
cardinal  Jean  Ricci  de  Montepulciano,  sur  le  dessin 
d'Auuihal  Lippi , à l'exception  de  l'élégante  façade 
intérieure  attribuée  sons  preuve  à .Michel-Ange  , est 
devenue  l'Académie  de  France.  Cette  institution  , 
fondée  par  Louis  XIV  en  Ifififi,  a été  attaquée  par 
des  raisons  assez  spécieuses  : Girodet  fut  un  moment 
d'avis  de  laisser  voyager  les  jeunes  gens  où  ils  vou- 
draient3. Quoique  depuis  sa  spirituelle  lettre,  dic- 
tée par  l’ennui  qu'un  élève  si  impatient  cl  si  plein 
d'ardeur  éprouvait  à l’Academie , où  toutefois  il  a 
fait  son  plus  bel  ouvrage,  le  régime  de  l’clablissc- 
sciuent  ait  été  très-aniélioré,  il  peut  encore  laisser 
à désirer;  c’est  ainsi  que  les  pensionnaires,  animés 
d’ailleurs  d’un  si  vif  désir  de  célébrité,  vivent  trop 
à part  et  entre  eux,  qu’ils  restent  trop  Parisiens  et 
n’étudient  point  assez  l'Italie.  Mais  si  l’on  peut  ré- 
viser les  règlement  de  l’Académie,  lui  donner  plus 
d’indépendance,  cl  la  mettre  en  hurmonie  avec  la 
marche  du  temps,  scion  le  vœu  de  son  brillant  di- 
recteur actuel  J , il  serait  à jamais  déplorable  de 
supprimer  un  moyen  si  puissant  d’émulation  pour 
les  élèves  , qui  les  fixe  pendant  plusieurs  années  à 

* F.  ci-dessus,  chap.  xvm. 

3 V.  les  lettres  XL»  et  XLVIÎ  de  sa  Correspondance , 
l.  11  des  OF.m  rcs  patfkvme»  , publiées  judicieusement  et 
mises  en  ordre  par  M.  P.-A.  Coupin.  Paris,  1829. 

3 1 . la  lettre  do  M.  Horace  Vernct,  icrite  do  Rome  le 
3 novembre  1830. 


l’étude  du  beau,  au  lieu  de  les  jeter  dnus  le  gain 
du  métier  , et  de  détruire  l’un  des  plus  magnifiques 
tiicouragcmens  qui  nient  été  accordés  aux  arts. 
(J uc  cette  gloire  de  Louis  XI V , exilée  de  In  France, 
soit  au  moins  respectée  à Rome;  elle  ne  saurait 
trouver  un  asile  plus  digne  d'elle.  Au  lieu  de  ren- 
verser le  monument  du  grand  siècle,  je  voudrais 
qu’il  reçut  un  accroissement  convenable  et  nou- 
veau. Le  voyage  d’Uaiic  est  singulièrement  utile  au 
développement  des  facultés  littéraires  ; pourquoi  le 
gouvernement  n’en  verrait-il  point  dans  celte  (erre 
classique  les  lauréats  des  prix  de  poésie  et  d’élo- 
quence couronnés  par  l’Académie?  Le  séjour  de  L 
Villa  avec  scs  vastes  jardins,  son  admirable  vue 
offrant,  d’un  côté,  l’aspect  complet  de  Rome, 
S -Pierre  , le  Vatican  , et  de  l’autre , la  solitude  et 
les  pins  de  la  villa  Rorgbèse,  ce  mélancolique  séjour 
inspirerait  nos  poètes.  Les  artistes  profiteraient  à 
leur  tour  d’un  tel  voisinage,  et  l’on  verrait  se  re- 
nouveler ces  liaisons,  ces  amitiés  entre  eux  et  les 
écrivains,  fréquentes  aux  x\c  et  xvic  siècles,  qui 
contribuèrent  réciproquement  au  goût  et  à In  per- 
fection de  leurs  ouvrages  *.  Les  hommes  de  lettres, 
les  érudits,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  architec- 
te», les  musiciens,  tous  les  voyageurs  de  notre  pays 
distingués  par  les  travaux  de  l'esprit  pourraient  en- 
core , à leur  passage,  cire  reçus  à l’Académie,  qui 
deviendrait  ainsi  comme  Hiôtel  de  la  France  artiste 
et  littéraire  en  Italie.  I.a  vacance  des  hàtimens  du 
couvent  de  la  Trinité-du-Mont , par  l’eiliuction  des 
Minimes  français  qui  l'habitaient  et  desservaient 
l’église , était  peut-être  favorable  û ce  projet.  Mal- 
gré tout  le  rcsprrt  que  méritent  les  dames  du  Sacré- 
Cœur,  établies  illégalement  depuis  quelques  années 
dans  ces  bàlimens,  j’avoue  que  je  leur  aurais  pré- 
féré cette  profane  destination  s. 

Le  Moute-Pincio , l’ancienne  colline  des  jardins 
( Collit  horlotunt).  ainsi  appelée  des  jardins  de  Sal- 
luste,  de  Lucullus  et  de  Domiticn,  est  redevenu 
digno  de  suri  premier  nom  depuis  sa  promenade  pu- 
blique, l’unique  de  Rome,  commencée  et  très- 
avancée  par  l’administration  française,  et  terminée 
sous  Pie  VII. 

* V.  lîv.  vi,  chap.  m , et  lit.  vit , cliap.  ni. 

5 Le  couvent  de  la  Trinité-du-Mnnt , voisin  de  l’Acadé- 
mie-le  Iraucc,  avait  déjà  subi  en  1828  la  barbarie  du  ca- 
dran italien,  au  lieu  de  l’heure  à la  française,  que  l'on  y 
entendait  du  temps  dos  Minime».  Le  prieuré  do  Malte , bâti- 
ment voisin,  do  l’autre  côte  du  couvent , avait  été  acheté 
par  le  roi  de  Bavière  , qui  voulait , disait-on  , y établir  une 
académie  à l'instar  de  la  nôtre;  ce  couvent  de  religieuses 
vouées  à l’éducation  de  jeune»  filles,  aurait  ainsi  clé  bi- 
zarrement placé  entre  doux  écoles  d'artistes.  Les  dame*  du 
Sacré-Cœur  . au  nombre  de  treize  , furent  appelée»  de  Paris 
par  Léon  XII  pour  s'occuper  de  l'éducation  de»  enfui*  de 
qualité;  parmi  ces  religieuses  était  la  jeune  princesse  russe 
I ***  G***4***,  qui  donnait  des  leçons  d’anglais  et  de  des- 
sin. Malgré  la  protection  du  pape  et  se»  instance*  auprès 
dos  seigneurs  de  Ri  me  pour  les  inviter  a mettre  leur*  en- 
fans  dans  celte  manu  n , elle  était  fort  peu  florissante  : les 
dames  romaines  ne  voulant  point,  à ce  qu’il  paraissait, 
que  leur»  filles  fussent  mieux  élevées  qu’elles. 
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VOYAGES  EN  ITALIE. 


CHAPITRE  XXXIV. 

l’or!  de  Kijiell.t.  — PaUi»  Borghbse.  — Galerie.  — Palais 
Matin  ma.  — Maison  de  Raplmêl.  — Place  Aaronc.  — 
huitaine.  — ■ Inondation.  — Palais  Pampli.  — |).»na 
Olimpia.  — M.  d'Ilalinski. — Palais  Bmscki.  — Pas- 
qmna.  — Palais  Hlassimi.  — Imprimerie  à Rome.  — 
Palais  Mattéi.  — Fontaine  (telle  Turlaruyhc.  — Palais 
CoetagvH. 


I.i  petit  port  pittoresque  de  Bipeün  reçoit  les  bar- 
ques chargées  de  vin,  d'huile,  de  blé,  de  bois  et  de 
charbon,  venant  de  la  Sabine  et  de  l’Ombrie,  Lo  tra- 
vertin d’une  arcade  du  Colysée  tombée  lors  du  trem- 
blement de  terre  de  1703,  fait  partie  de  sa  construc- 
tion. Deux  colonnes  près  d’une  fontaine  indiquent 
les  diverse»  inondations  du  Tibre,  dont  la  plus  haute 
et  In  plus  fatale  est  de  l’année  1598. 

Le»  façades  réunies  de  l'immense  palais  Bnrghèse 
surpasseraient  en  étendue  celle  du  palais  Pitli  de 
Florence.  Sa  forme  est  celle  d’un  clavecin,  dont  il 
porte  le  nom(  il  cembalo  di  Barghese).  L'architec- 
ture est  du  vient  Martin  Longhi  : on  estime  la  cour 
en  portiques  à deus  étage»  et  l'ordonnance  sage  et 
habile  du  plan,  malgré  la  disposition  irrégulière  du 
terrain.  Lo  galerie  est  une  des  plus  riches  et  la 
inicut  tenue  de  Rome.  Parmi  un  si  grand  nombre 
d’exeellcns  ouvrage»,  on  distingue  : du  Garofalo,  la 
la  Descente  de  Croix,  le  plu»  capital  de  scs  tableaux 
de  Rome,  dont  plusieurs  belles  figures  sont  d’une 
puissance  extraordinaire  de  modelé;  du  Bominiquin  : 
In  Chasse  de  Diane,  éternellement  copiée,  d’une 
exécution  plus  fine  qu’il  ne  lui  appartient  t quel- 
ques nymphes  semblent  digne»  du  Corrige  pour  la 
légèreté  et  la  couleur;  la  Sibylle  de  Cames.  infé- 
rieure à la  sibylle  persique  du  Gucrehin  quoique 
peut-être  plus  expressive  et  plus  inspirée  ; de  Paul 
Véronèse:  S.  Antoine  prêchant  les  Faisions,  audi- 
toire muet,  que  l’on  pourrait  supposer  peu  intelli- 
gent, et  qui  parait  attentif,  remué;  le  S.  Jean  dans 
le  désert:  le  paysage  n’est  qu’ébauché,  le  Saint  est 
de  travers,  mai»  les  trois  espèces  do  Turc»  qui  l’é- 
coutent sont  de  la  plus  brillante  couleur;  do  Ra- 
phaël : la  Déposition  du  Christ  au  tombeau,  chef- 
d 'œuvre  fait  à vingt-quatre  nus,  rempli  de  grâce,  de 
l’expression  la  plus  touchante  et  d’une  pureté  do 
dessin  admirable;  le  terrible  César  Borr/ia  avec  Ma- 
chiavel; de  Rubens  : une  Visitation  ; du  C.inrgionc  : 
un  David ; de  Jules  Romain  : une  nouvelle  copie  de 
la  Fornarine  ; du  Titien  : le  délicieux  Retour  de 
T Enfant  prodigue  ; V Amour  diein  et  T Amour  pro- 
fane, composition  si  pure,  si  précise;  se»  Trois 
Ordres,  d’une  couleur  si  fine  et  si  riche  ; d’André 
del  Sarto  : une  S te.  Famille:  do  Jean  Bcllino  : la 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus  : du  Corrègc  : une  Donné. 
La  belle  cuve  de  porphyre  de  la  seconde  salle,  trou- 
vée au  château  S. -Ange,  n’a  jamais  pu  servir,  quoi 
qu’on  ait  dit,  à contenir  les  cendres  d’Adrien. 


Lo  vaste  palais  Madnmn.  aujourd'hui  résidence 
du  gouverneur  de  Rome,  de  l'architecture  peut-être 
trop  ornée  de  Marucclli,  fut  élevé  sur  l’emplace- 
ment des  fameux  thermes  de  Aéron,  par  Catherine 
de  Médicis  d laquelle  il  doit  son  nom  ; il  rappelle 
aiusi,  à quinze  siècle»  de  distance,  un  double  sou- 
venir de  crime  et  de  sang. 

Le  palais  Altcmps  fait  honneur  au  vieux  Martin 
Longhi  : les  portiques  de  la  cour  sont  de  l’architec- 
ture solide  et  caractéristique  de  Ralthaznr  Pcruzzi. 

La  petite  maison  do  Raphaël  était  rue  de'  Coro- 
nari : refaite  en  1705,  Carie  Maratte  a peint  son 
portrait  eu  clair-obscur  sur  la  façade,  mais  ce  por- 
trait est  û peu  près  effacé,  et  tout  annonce,  nu-de- 
hors, l’indifférence  pour  la  demeure  de  l’immortel 
artiste. 

Le  palais  Cicciaporci,  livré  à des  particuliers  et 
occupé  par  des  boutiques,  est  encore  remarquable 
par  sa  bonne  architecture  de  Jules  Romain. 

Presque  vis-à-vis , le  palais  Aiccolini.dc  Sanso- 
vino,  est  aussi  d’une  excellente  architecture. 

La  place  Navone,  le  plus  vaste  marché  de  Rome, 
donne  assez  l’idée,  comme  tous  les  marchés  des  gran- 
des villes,  de  l'administration  et  de  la  police  du 
pays.  Ce  marché  a un  obélisque  de  granit,  des  sta- 
.tues  colossales,  quatre  fontaines  et  point  d’abri, 
point  de  hangars,  pour  défendre  les  paysans  du  so- 
leil ou  de  la  pluie.  Avec  le  goût  de  la  magnificence, 
tout  respire  ici  l’indifférence  de  l’utile.  La  place 
Navone  occupe  l'emplacement  do  l’ancien  cirque, 
fait  ou  restauré  par  Alexandre  Sévère,  et  elle  en  a 
conservé  la  forme.  La  scène  de  l’inauguration  de  la 
grande  fontaine,  une  des  plus  heureuses  composi- 
tions du  Bcrnin,  cette  scène,  tout  italienne,  montra 
quelle  était  l’adresse  île  l’artiste,  véritablement  né 
pour  vivre  avec  les  princes,  comme  le  disait  Inno- 
cent X.  Ce  pape,  malgré  ses  prévention»,  ayant  été 
obligé  de  lui  confier  les  travaux  nprès  la  vue,  par 
surprise,  du  plan,  vint  les  visiter  lorsqu’ils  furent 
terminés,  et  passa  deux  heures  sous  les  tentes  à les 
examiner.  Les  eaux  cependant  n ‘avaient  pas  encore 
joué,  quoique  tout  fût  préparé  pour  les  recevoir. 
Au  moment  de  se  retirer.  Innocent  demanda  au 
Bcrnin  quand  il  comptait  les  faire  arriver.*  Cela  ne 

• peut  être  tout  de  suite,  répondit  l’artiste,  il  faut 
» du  temps  pour  préparer  la  roule  (slmda),  mais  je 

• mettrai  tout  mon  zèle  àserxir  V .S.*  l.c  pape,  après 
lui  avoir  donné  sa  bénédiction,  partit,  mais  il  n'était 
pas  à In  porte  de  la  première  palissade  que  le  fracas 
de»  eaux  jaillissantes  l’avertit  de  se  retourner.  Trans- 
porté de  joie  é celte  vue  : • Bernin,  lui  dit-il,  vous 

• êtes  toujours  le  même;  le  plaisir  de  In  surprise  que 

• vous  m’avez  causée  prolongera  ma  vie  de  dix 

• ans  3.  • Aussitôt  il  envoya  chercher  cent  pistoles. 
afin  de  les  distribuer  aux  ouvriers.  L’obélisque  de 
la  fontaine,  importé  à Rome  sous  le  règne  de  Cara- 
calln,  était  resté  enseveli  sous  les  ruines  de  son  cir- 

2 Bcrnino  . semprelafateda  quel  chesiete,  eraicon 
dard  qvesta  improcrisa  allègres  sa,  ri  acefe  accresciuto 
dieci  a uni  di  et  (a. 
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que  : les  quatre  géans  représentent  les  plus  grands 
fleuves  des  quatre  parties  du  monde,  le  Gange.  le 
Pfit,  le  Rio  délia  Plala.  et  le  Danube.  On  a prétendu 
que  le  voile  qui  couvre  la  tête  du  Nil,  du  sculpteur 
Fancelli,  élève  du  Bemin,  uu  lieu  d’être  une  allusion 
au  mystère  de  la  source  du  fleuve,  était  une  épi- 
grannne  du  flernin  contre  son  rival  implacable  le 
Borrnniini,  et  que  cette  figure  se  cachait  la  tête  afin 
de  lie  point  voir  la  façade  de  l’église  Ste. -Agnès,  le 
moins  bizarre  toutefois  des  ouv  rages  du  florromini. 
Le  Danube,  d'Yntoine  Raggi,  dit  le  Lombatd , autre 
élève  du  flernin,  est  le  meilleur  de  res  gémis,  et  la 
figure  de  V Éthiopie,  de  son  autre  élève  François 
flarntta,  n’est  pas  non  plus  tans  mérite. 

Les  samedis,  les  dimanches  et  les  fêtes  du  mois 
d'août,  dans  l’après-midi,  la  place  Navone  est  inon- 
dée do  trois  pieds  d'eau,  au  moyen  de  la  fermeture 
des  tuyaux  qui  reçoivent  le  trop  plein  des  fontaines. 
C’est  une  manière  poétique  d'arrosage  et  de  net- 
toyage de  marché  tout-â-fait  à l’italienne.  Alors  la 
place  Na voue  est  parcourue  par  de  nombreux  équi- 
pages, au  bruit  du  peuple  qui  couvre  lé  bord  et 
applaudit  les  cochers  habiles,  à la  vue  des  specta- 
teurs placés  aux  fenêtres,  et  au  son  des  fanfares  ; 
elle  devient  une  sorte  de  naumachie  de  carrosses, 
divertissement  assez  analogue  aux  mœurs  des  nou- 
veaux Romains. 

Le  vaste  palais  Pamfili,  plutôt  rapetassé  que  bâti 
par  Jérôme  Kainaldi,  obligé  d’obéir  aux  fantaisies 
d'innocent  X,  pape  bizarre  qui  avait  excommunié  les 
gens  qui  prenaient  du  tabac  dans  S.-Pierre  ',  ce  pa- 
lais se  recommanderait  pour  sa  belle  disposition,  si 
la  grandeur  du  style  répondait  d l'étendue  de  !h 
masse.  Cet  ancien  séjour  de  l’impérieuse,  dissolue  2 
et  avide  nièce  d'innocent,  Donna  Olimpia  Maidal- 
chiiii-Pumfili,  dont  la  cupidité  exposa  plus  d’une  fois 
le  palais  à être  pillé  par  le  peuple  romain,  que  quel- 
ques centaines  d'érus  jetés  par  les  fenêtres  apai- 
sèrent 3,  était,  en  18*26,  la  demeure  d’un  sage,  11.  le 
chevalier  d’Ilalinski,  ministre  de  Russie,  alors  vieil- 
lard de  qualrc-vingt-trois  ans,  homme  possédant  au 
plus  haut  degré  cette  simplicité  supérieure  et  vraie 
si  différente  de  la  simplicité  commune.  M.  d'ita- 
linski,  deux  fois  ministre  à Constantinople,  une  fois 
A Naples,  était  depuis  cinquante  ans  hors  do  la 

• Cette  excommunication  fut  levée  par  Benoît  X * Il . Ur- 
bain VI K ayant  fuit  précédemment  U même  défense  pour  Ira 
église»  de  Séville,  raxquiuo  cita  heureusement  le  passage 
de  Job  : Contra  folium,  quod  rento  tapitur  . os  tendis 
fxtlcntitim  tuant,  et  stipulant  siccam  jtersequeris. 

2 T.  liv.  xvi,  chap.  tu. 

3 Le  S octobre  165  i , comme  Olimpia  s’apprêtait  à rece- 
voir la  visite  de  «on  oncle,  elle  s’aperçut  qu’il  lui  avait 
été  fait  un  vol  considérable  de  perles,  d’or  et  de  pierre- 
ries. Peu  de  temps  après  elle  reçut  une  lettre  du  voleur, 
qui  lui  donnait  les  détails,  prétendait  qu'elle  devait  lui  être 
fort  obligée  de  ce  qu'il  n'avait  pas  tout  pris  , et  l'invitait  ù 
mieux  serrer  ce  qui  lui  restait;  il  joignait  à sa  lettre  la 
restitution  de  2,000  écus.  Le  pape,  pour  console- r un 
peu  sa  nièce,  eut  la  faiblesse  de  lai  accorder  30,000  au- 
tres écus. 
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Russie,  qu’il  avait  «i  bien  servie.  C.c  patriarche  des 
diplomates  de  l'Luropc  était  doué  d’uue  instruction 
immense.  U avait  travaillé  d In  continuation  du  grand 
recueil  des  vases  étrusques  de  d’Ilancarville,  et  su 
nombreuse  bibliothèque  était  principalement  richo 
en  livres  orientaux  *.  Je  me  rappelle  encore  la  vaste 
galerie  qu’il  ne  quittait  point,  et  dont  une.  extré- 
mité était  la  salle  u manger,  le  milieu  le  salon,  et 
l'autre  extrémité  le  cabinet  : une  certaine  colonne, 
que  les  gens  ne  dépassaient  point,  servait  de  limite 
ii  ce  dernier,  quand  M.  dTtalinski  étudiait  ou  tra- 
vaillait. C’est  lu  que  chaque  jour  il  lisait,  par  distrac- 
tion, soit  Homère,  Xénophou,  Thucydide,  soit  une 
grammaire  arabe,  soit  Térencc,  Virgile,  Horace,  soit 
quelque  journal  de  science.  Ce  ministre  de  Russie 
ne  ressemblait  guère  d son  prédécesseur  l'ambassa- 
deur moscovite  que  Montaigne  avait  rencontré  à 
Rome,  • qui  ne  savoit  parler  nulle  langue  que  la 
» sienne,  et  qui  pensoit  que  Venise  étoit  de  la  dition 
• du  pape  l.  • 

Le  palais  flrasclii,  de  la  fin  du  dernier  siècle,  avec 
la  richesse  de  scs  marbres  et  son  pompeux  escalier, 
est  un  monument  du  népotisme  depuis  long-temps 
cessé  d Rome,  et  qui  ne  s’est  point  renouvelé.  Mal- 
gré la  beauté  de  son  colossal  Antinous,  ces  formes 
.énormes  ne  paraissent  point  couvcnir  au  jeune  et 
efféminé  favori  d’Adrien. 

Le  célèbre  torse  mutilé,  dit  de  Pnsquino,  un  des 
ouvrages  grecs  les  plus  énergiques  et  les  plus  ache- 
vés, qui  paraît  un  Ménélas  défendant  le  corps  de 
Patrocle,  doit  son  nom  au  tailleur  facétieux  de  Rome, 
près  du  la  boutique  duquel  il  fut  liouvé.  Le  génie 
satirique  est  particulier  au  peuple  romain.  Pnsquino 
et  son  compère  Marfotio  sont  l’opposition  du  pays, 
opposition  dont  tout  le  monde  se  mêle,  que  le  gou- 
vernement ne  poursuit  point,  et  qu’il  fait  même 
quelquefois  parler  pour  amuser  l’opinion,  qui  n’af- 
fiche plus  rien,  comme  jadis,  au  pied  de  la  statue, 
mais  qui  s’exerce  toujours  aussi  violemment  Rtir  le» 
personnes,  et  n’a  que  trop  conservé  le  caractère  des 
plaisanteries  de  Pnsquino  ci  do  se»  garçons , scs 
premiers  orateurs  r\  • 

Le  palais  Massimi,  dont  les  maîtres  prétendent 
descendre  des  Fabius  de  l’ancienne  Rome,  bâti  par 
flalthazar  Pcruzzi,  dans  un  espace  étroit,  irrégulier, 
passe  pour  le  chef-d'œuvre  do  l’artiste  dont  il  fut  le 
dernier  ouvrage,  et  il  est  nu  premier  rang  des  palais 
modernes.  Avec  sa  cour  et  sa  jolie  fontaine,  il  donne 
encore  l’idée  de  ce  (pie  pouvaient  être  les  habita- 
tions do  l’ancienne  Rome.  Le  superbe  Discobole 
grec,  une  des  plus  belles  et  des  mieux  conservées 
des  statues  de  Rome,  parait  une  copie  de  la  célèbre 

* M.  (lTiaüfi'ki,  nèâ  Kicvr,el  mort  le  27  juin  1827  , a 
légué  cette  bibliothèques  l’empereur  de  Russie  , qui  a fait 
remettre  à ses  héritiers  , comme  prix  de  sa  valeur,  la  somme 
de  45,000  roubles. 

5 Voyage  , t.  II,  p.  l-î3. 

r>  L'étal  de  tailleur  devait  être  au  reste  fort  distingué 
en  Italie  , si  l'on  en  juge  paV  le  titre  suivant  d’un  ouvrage 
in-4°dc  Jean  IVnn.idhm  : Nobiltà  ed  nntichità  de'  Sur- 
toricacafa  du  molli  autan  apprornti.  l en.  1650. 
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statue  en  bronze  ri»;  Uyroii.  l.r*  peinture*  en  clair- 
obscur  de  la  façade  du  coté  de  la  place  Savoue  sont 
de  Daniel  de  Volterre. 

C’est  dan»  la  maison  voisine  du  palais  Vlassimi, 
aujourd  hui  reconstruite  par  llalthazar  Pcruzzi,  et  de 
bon  style,  que  s’établit,  en  I 467,  la  deuxième  im- 
primerie de  l’Italie  ( »"»  dowto  Petit  de  Marina*  ), 
j, lors  que  le*  imprimeurs  allemands  Sweynbeim  et 
Pannartz,  ne  s'entendant  point,  a ce  qu  il  parait, 
avec  leurs  compatriote*  les  moines  «le  Subiaco,  vin- 
rent s'établir  à Rome,  et  y imprimèrent  I Orateur 
de  Cicéron,  sans  date,  et  la  Cité  de  Dieu , de  cette 
même  année  1467,  livre*  déjà  d’une  très-bonne 
exécution  L’imprimerie  romaine,  après  s’étre  il- 
lustrée dans  le  xvi®  siècle  par  quelques  belles  édi- 
tions, telles  que  V Home  te  d’Kuslatlic,  de  Dladus 
( 1 5 *2-50),  la  Bible  latine  d’Alde  Manuce  (1560), 
lors  directeur  de  l’imprimerie  du  Vatican,  et  même 
dans  le  xvu®  siècle,  époque  de  décadence  typogra- 
phique, par  la  fondation  de  l’imprimerie  de  la  Pro- 
pagande, due  au  pape  Urbain  VIII,  parait  aujour- 
d'hui peu  active  et  assex  médiocre. 

Le  palais  Vidotii,  inachevé,  est  à Rome  l'ouvrage 
le  p, us  authentique  et  le  plus  considérable  de  Ra- 
phaël, comme  architecte.  La  façade,  le  soubassement 
servant  de  rez-de-chaussée,  sont  du  meilleur  effet, 
et  allient  la  variété,  l’harmonie  a la  force.  On  con- 
serve à ce  palais  les  fragment  du  calendrier  de  Ver- 
nus  Flaccus,  trouvés  a Préneste,  dans  le  dernier 
siècle,  et  suppléés  savamment  par  JL  llibby. 

Le  palais  .Mattéi,  ouvrage  noble  et  pur  de  Charles 
Madernc,  artiste  qui,  depuis,  a commencé  la  déca- 
dence de  l’art  (singularité  que  présente  aussi  l’his- 
toire des  lettres),  est  orné  de  belles  statues,  de  bas- 
reliefs  antiques  et  de  peintures  de  bons  maîtres;  sur 
l'escalier,  sont  attentivement  disposés  de»  sièges, 
espèces  de  tabourets,  et  ils  sont  antiques.  Un  bas- 
relief  représente  uu  Connut  faisant  punir  uu  cou- 
pable; une  télé  d'Alexandre  est  remarquable  ; un 
plafond  a été  peint  par  le  Dominiquin. 

Sur  In  place,  la  fontaine  dello  Tartarughe,  du 
dessin  de  Jacques  delta  Porta,  a quatre  jeunes  gens 
de  bronze,  fort  élégans,  de  Thadée  Landiuo,  sculp- 
teur florentin  de  la  fin  du  dernier  siècle. 

Les  plafonds  du  palais  Cowtaguti  ont  une  juste 
célébrité  : le  Tempe  qui  découvre  la  Vérité,  du 
Dominiquin,  est  digne  de  ce  grand  maître;  il  v a 
une  forte  expression  dan*  VArmide  eut  un  char  tiré 
par  deur  dragon e,  de  la  première  manière  du  Guer- 
chin.  La  galerie  a quelques  ouvrages  qui  méritent 
d’être  vus  : uu  grand  tableau  du  Toussiu,  deux  Têtes 
du  Dominiquin. 

» Tiraboschi  et  ceux  qui  Pont  suivi  ont  été  dans  l’er- 
reur lorsqu’ils  ont  cm  que  le  Donatuepro  pueruli»,  dont 
il  n’exislc  plus  un  seul  exemplaire  , avait  été  imprimé  k 
Subiaco , sur  la  foi  de  la  requête  présentée  a Sixte  IV  en 
1472,  qui  nVn  parle  point;  il  dut  être  plus  probablement 
imprimé  à Rome  ver»  W<»8.  O.  p.  44,1»  Lettre  de  Vabbc de 
Itnzun  aubibtioikécaire  de  Buplee  , déjà  citée,  lîv.xiu, 
rhap.  vi. 


Monte  TeetOCCtO.  — Fête.  — Peuple  de  Rome.  — Minenti. 
— Vue. 


L*  mois  d'octobre  est  le  plus  agréable  temps  de 
Rome.  Le  sol,  rafraîchi  par  les  pluies  de  septembre, 
est  verdoyant  et  paré;  des  troupe*  joyeuses  vêtues 
de  couleurs  éclatantes,  coiffées  de  chapeaux  garni» 
de  fleur*,  de  plume*  et  de  rubans,  dansant  le  tendra 
Salle  relia  au  bruit  du  tambour  de  basque  et  de  la 
mandoline,  parcourent  les  champs;  de  légères  car- 
retelles,  calèches  de  louage,  emportent  le  peuple  au 
fflonte-Tcstaccio,  tandis  que  les  équipages  de  la 
bourgeoisie  et  de  la  noblesse  défilent  à la  porta  P ta. 
Le*  carrelelles  sont  couvertes,  sont  chargées  d’un 
double  étage  d'hommes,  et  surtout  de  femmes  et  de 
filles,  appelés  Minenti  (pour  eminenti),  qui  tous  ont 
conservé  leurs  costumes  populaires,  au  lieu  de  se 
mettre  en  daines  et  en  messieurs.  Quelques-unes  des 
filles  sont  des  espèces  de  grisettes  de  Rome,  niais 
grisettes  robustes,  énergiques,  passionnées,  qui  s’en- 
ivrent, et  sont  même  capables  de  la  callellata.  Les 
0*  te  rie  (auberges  et  cabarets)  du  Testaccio  sont  rem- 
plies de  monde  ; toutes  ces  physionomies,  tous  ces 
costumes,  sont  caractéristiques,  pittoresques  : s’il 
n'y  a plus  de  peuple  romain,  il  y a encore  le  peuple 
de  Rome.  Le  Monle-Testaccio,  dont  les  caves  août 
renommées  par  leur  extrême  fraîcheur*,  est  formé, 
comme  on  «ait,  de*  débris  de  cruches  antiques (te*la) 
que  l’on  y a déposés.  Quand  ou  sc  rappelle  In  popu- 
lation de  Rome,  il  parait  surprenant  que  tout  de 
débris  n'aient  pas  produit  un  plus  fort  exhausse- 
ment : la  forme  des  pots  les  exposait  fréquemment 
à sc  casser,  et,  comme  l’a  remarqué  Courrier1,  il 
faut  encore  entendre,  par  le  mot  latin,  nos  tonneaux 
que  les  anciens  ne  connaissaient  point,  malgré  la 
célébrité  du  tonneau  de  Diogène,  qui  n’était  peut- 
être  qu’une  grande  cruche  de  terre.  Du  doit  ajouter 
que  l’usage  de  ces  vases  était  très-commun  ; qu’in- 
dépendamment  du  vin,  ils  servaient  à conserver 
l’eau,  l’huile,  la  cendre  des  morts,  ainsi  qu’à  une 
multitude  d’autres  usage*.  Les  tonneaux  et  le*  bou- 
teilles d’une  ville  suisse  ou  allemande  formeraient, 
je  crois,  en  peu  de  temps,  une  butte  plu*  élevée  que 
le  Monle-Testaccio.  Celle  colline  semble  d’ailleurs 
un  emblème  assez  juste  de  la  Rome  moderne,  si 
l’on  considère  toutes  le*  grandeur*  brisée*  qui  vien- 
nent a'y  réfugier  ; et  elle-même  n’est  qu  une  autre 
sorto  de  Testaccio  où  se  rassemblent  et  s'entassent 
tous  le*  pots  cassés  de  l'univers. 

De  celte  hauteur,  la  vue  du  soleil  couchant  était 
admirable.  Le  Poussin  s’en  est,  dit-on,  souvent  in- 
spiré, et  il  était  impossible,  en  la  contemplant,  de 
lie  pa*  éprouver  le  charme  rêveur  de  se*  tableaux. 

î Kl  le  est  telle  qne  , tandis  que  le  thermomètre  *’c- 
lève  quelquefois  au-debors  jusqu’à  28  degrés  , il  y des- 
cend k 8 ou  9. 

* (one^ftondanec  y 1. 19  p.  HL 
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Ghetto.  — Pont  des  Quattro  Capi.  — Le  Tibre.  — Fontaine 
Paolina. 

Le  Ghetto,  quartier  des  juif»,  le  plus  triste,  le  plus 
infâme  de  ces  repaires  , présente  comme  une  multi- 
tude de  parias  en  boutiques,  entassés  les  uns  sur  les 
autres.  Le  nombre  des  hahitans  , que  la  terreur  du 
choléra  a fait  dernièrement  recenser  pour  la  pre- 
mière fois , est  de  trois  mille  cinq  cents , et  l'on  a 
calculé  que  si  le  reste  de  (tome  était  à proportion 
aussi  peuplé,  elle  ne  contiendrait  pas  moins  de  cinq 
cent  mille  âmes.  Tel  est  cependant  l’efFct  de  In  po- 
pulation comme  moyen  de  salubrité,  que  ce  quartier, 
sale  , étroit , infect , voisin  du  Tibre,  n’est  point  du 
tout  malsain  , tandis  que  la  malaria  règne  dans  les 
parties  désertes  de  Home  et  au  sein  des  plus  belles 
villa.  La  barbare  clôture  des  juifs,  si  opposée  à l’es- 
prit charitable  du  christianisme,  n’a  même  f oint  le 
précieux  mérite  de  l’ancienneté,  car  elle  ne  remonte 
qu’au  pontificat  de  Paul  IV,  vers  le  milieu  du  xvi® 
siccle  Le  Ghetto  forme  uuu  espèce  de  commune  , 
dite  Unicereità,  dont  les  recteurs  ont  le  titre  de  ca- 
çatn  ; une  somme  de  sept  mille  écris , dépense 
supportée  par  les  cent  neuf  familles  de  marchands 
les  plus  à leur  aise,  est  consacrée  aux  frais  du  culte, 
des  écoles  , des  médecins  , et  surtout  à secourir  les 
pauvres  , afin  de  pratiquer  le  précepte  du  Deutéro- 
nome qui  interdit  la  mendicité  , et  mendicus  non 
erit  inter  vos. 

Le  pont  dit  des  Quattro  Capi  de  ses  quatre  hermès 
de  Janus , qui  conduit  à l’ile  Tibérine , fut  bâti  par 
L.  Fabricius,  directeur  des  chaussées  , l’an  de  Home 
(590  , et  il  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  pont  de  la 
ville. 

Le  Tibre  , bordé  de  palais,  couvert  de  vaisseaux 
dans  l'antiquité  , n’a  même  point  aujourd  hui  de 
quais  ; il  coule  obscurément  dans  un  coin  de  Home, 
et  il  n’a  conservé  que  sa  couleur  blonde  ( fia  vus 
Tiberinus).  Un  méchant  bateau  à vapeur  qui , à la 
mécanique  près , doit  assez  ressembler  au  navire 
d'Ênée  , le  parcourt  jusqu’à  Fiumicino  ; mais  telle 
est  la  décadence  du  fleuve  qu’il  n’A  même  point 
assez  d’eau  pour  la  machine  moderne,  qui  met  cinq 
heures  a faire  ce  voyage , et  qui  , sans  les  buffles 
auxquels  on  l'attèlc,  risquerait  souvent  d'être  engra- 
vée. Le  Tibre,  ce  fleuve  sacré  de  l’ancienne  Rome, 
qu’un  magistrat  créé  par  Auguste  devait  entretenir 
toujours  pur,  est  devenu  comme  l'égout  de  la  Rome 
nouvelle,  dans  lequel  se  jettent  toutes  les  immon- 
dices. Clélie  et  ses  compagnes  , qui  le  passèrent  au 
port  de  Ripa  grande  , auraient  maintenant  plus  de 
courage  à le  traverser , pourvu  qu’elles  eussent  le 
goût  de  la  propreté.  Son  eau,  qui  n’est  bue  que  dans 

' Il  leur  avait  aussi  imposé  de  porter  par-devant  le  mor- 
ceau d’étoffe  jaune,  dit  to  Sciatuanno , qui  les  distingue 
encore  dans  l'Etat  romain.  A sa  mort  un  juif  couvrit  la 
la  tète  de  la  statue  brisée  de  ce  pape,  du  même  Sci.tmanno . 
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les  maisons  de  quelques  religieux  du  <füarlicr,  avait 
long-temps  conservé  la  réputation  d’être  suave  et 
salubre  : Paul  III  en  emportait  dans  ses  plus  longs 
voyages,  et  Clément  VII,  par  ordonnance  du  médecin, 
en  fit  autant  lorsqu’il  vint  à Marseille  marier  sa 
nièce  , Catherine  do  Mcdicis  , au  frère  du  Dauphin  , 
depuis  Henri  II.  Le  projet  de  fouiller  le  Tibre  afin 
d’en  retirer  des  statues  antiques  et  même  les  pré- 
tendus trésors  cachés  dans  son  lit,  richesses  dont 
parle  Montfaucon  , qui  a quelquefois  revêtu  de  son 
grave  latin  les  contes  des  Ciceroui,  ce  projet  avait 
déjà  été  conçu  par  le  cardinal  de  Polignac.  L’expé- 
rience faite  en  1823  a prouvé  combien  il  était  chi- 
mérique. Quant  à l’autre  plan  de  détourner  le  Tibre, 
dans  le  même  but , sans  trop  songer  « l’endroit  par 
où  il  pourrait  passer  , il  est  encore  plus  ridicule. 

La  fontaine  Paolina  , supérieurement  située,  qui 
de  loin  parait  un  arc  de  triomphe  jetant  de  l’eau  , 
est  la  plus  aboudanle  de  Home  ; mais  son  eau 
tarlrcusc  , amenée  par  un  aqueduc  que  Trajan  avait 
construit  et  qui  fut  restauré  par  le  pape  Paul  V , 
n’est  guère  bonne  qu’à  faire  aller  les  usines  et  les 
moulins  placés  au-dessous  d’elle  , et  à tomber  dans 
le  Tibre.  Elle  fut  construite  avec  les  marbres  pro- 
venant du  temple  de  Fallas,  élevé  par  Mcrva  et  dé- 
moli par  Paul  V,  nouveau  et  déplorable  exemple  de 
la  destruction  des  monumens  antiques  à une  époque 
civilisée! 


CHAPITRE  XXXVII. 

Palais  Corsini.  — Christine.  — Ecce  Homo  , du  Gucr- 
chin.  — Bibliothèque.  — La  Famieine. — Histoire  de 
Psyché.  — Galatëe.  — Tète  , de  Michel- Ange  — Villa 
Lan  te. 


l.x  palais  Corsini , autrefois  de  la  famille  Riario, 
habité  par  Christine,  et  dans  lequel  on  montre  encore 
la  chambre  où  elle  mourut  3 , fut  refait  par  FugH. 

3 Des  détails  curieux  sur  celte  mort  se  trouvent  dans 
une  lettre  de  Menmii,  témoin  oculaire  et  ami  de  Christine, 
à Kedi,  publiée  à la  sniie  des  Lettere  di  Lorenzo  il  ma- 
gnifiai e d’allri  Toscani  (Florence,  1830 , in-8").  Ces  dé- 
tails historiques  auraient  pu  fournir  quelques  effets  nou- 
veaux à l’auteur  français  de  la  trilogie  de  Christine.  La 
lecture  de  son  testament  immédiatement  après  la  scène  de 
désespoir  causée  parles  derniers  momens  de  Christine,  et 
le  mécompte  qu’il  produit  sur  ses  gens,  est  rendu  avec  assex 
de  vérité  pour  un  poète  courtisan  tel  que  Mcnzini.  l)opo 
un ’ ura  incirca  passai» mo  dalla  caméra  , oro  giaceva , 
in  ultra  stansa  contigua  , dore  si  aperse  e si  lesse  il  di 
lei  testament».  Qui  io  non  passa  dirle  tulle  le  partico ta- 
rif à diesso,  ce.  Lo  aver  lascialo  particolannenlc  la  sua 
pocera  famiglia  sema  rcrun  conforta , cou  non  farle 
ttienUt  di  più  di  quel  chequiin  Raina  cas  lu  mi  di  fur  cog  ni 
altro  benchi  m odincre  siguore , ho  fatto  credere  ch  e gu  es  tu 
non  sia  s ta  ta  il  vu  ro  sentimenta  di  cosial  ta  regina.  ma 
che  vi  si  sia  adovrafa  niant fat  fur  a di  persone , che  pci 
ces  tire  se  stessc  nauno  r olentierie  barba  rameute  fatto  che 
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Malgré  si*  incorrections  , il  est  un  îles  plus  vantes 
de  Kome  pour  son  hntiilo  disposition  , la  magnifi- 
cence de  l’escalier,  et  la  distribution  de  l’intérieur. 
La  galerie  a quelques  ouvrages  remarquables  : l'£Vce 
Homo  , du  Gucrchin  , admirable  par  l'expression  de 
s.i  douleur  divine  ; une  Vierge  , du  CarHvage  , très- 
bonne;  une  Ste.  Famille . de  Fra  Bartolommco,  peut- 
être  la  plus  gracieuse  qu’il  ait  faite  ; le  Portrait  de 
Jules  Il , de -Raphaël  , qui  n’est  point  inférieur  n 
celui  de  la  Tribune  ; le  Philippe  IJ , du  Titien,  qui 
pourrait  bien  être  une  copie  ; un  Lapin  , parfait  , 
d’Albert  Durer;  la  Vie  du  Soldat , de  Cal  lot,  en  douze 
petits  tableaux  , d'une  faible  execution  cl  sans  cou- 
leur auxquels  on  doit  infiniment  préférer  les  gravu- 
res ; la  célèbre  Hêrodinde  portant  sur  un  plat  la 
tête  de  S.  Jean-Baptiste , du  Guide,  grac  ieuse,  mais 
dont  In  tête  d'Ilérodiudc  n'a  point  le  caractère  qui 
lui  convient,  et  rajustement  est  de  mauvais  goût  et 
maniéré:  une  Chasse  do  Tigres  , de  Hubens  , d’un 
beau  coloris , niais  dont  l’authenticité  peut  être 
contestée  ; un  Paysage  , des  meilleurs  de  Guaspre 
Poussin  ; une  Vierge,  de  Murillo,  molle  d’exécution, 
d'une  extrême  fraîcheur  de  coloris  , et  l’un  des  plus 
grands  tableaux  de  l’école  espagnole  qu’il  y ait  fi  Home. 

La  bibliothèque  Corsini  , créée  par  Benoit  XIII  , 
est  riche  de  manuscrits  et  d'éditions  du  xve  siècle  . 
mais  la  communication  parait  n’en  avoir  jamais  clé 
très-facile.  On  y trouve  aussi  quelques  lettres  de 
Christine. 

Une  villa  charmante  tient  au  palais,  et  s'étend  sur 
la  pente  rapide  du  Janicule.  Du  casin  la  vue  de  Home 
est  complète. 

La  Faruési  ne, monument  dégradé  de  la  splendeur  de 
fart  au  xvi*sièc)e,  orné  des  peintures  de  Raphaël  et  de 
son  école,  de  l’architecture  de  Balthasar  Poruzzi  fut 
bâtie  par  le  banquier  de  Rome,  Augustin  Ghigi,  qui 
voulut  y traiter  Léon  X et  perpétuer  sa  réputation 
méritée  d’homme  de  goût.  Ghigi  avait  déjà  fait 
imprimer  dans  sa  propre  maison  , par  Callicrgi , le 
beau  Pindare,  petit  in-4°,  de  1515,  le  premier  livre 
grec  imprimé  à Home:  ce  Itanquier  doit  être  regardé 
romme  un  des  plus  magnifiques  Mécènes  des  temps 
modernes.  Le  triangle  si  frais , si  vigoureux  des 
trois  Grâces  do  la  Fable  de  Psyché  passe  pour  être 
de  la  main  de  Raphaël.  Ghigi  informé  qu’il  inter- 
rompait fréquemment  ses  travaux  pour  courir  chez 
la  Fornarine  , eut  l’attention  de  la  faire  venir  chcs 
lui,  afin  d’épargner  le  temps  de  l’artiste  et  d’avancer 
l'ouvrage.  Le  Mercure,  vu  de  face,  qui  s'envole,  est 
vivant,  aérien;  le  groupe  de  l 'Apothéose  de  Paye  hé, 
pleine  de  grâce  , et  le  Jupiter  embrassant  le  fils  de 
Venus,  offre  un  mélange  de  majesté  à la  fois  naïve, 
familière  et  sublime.  Le  Conseil , le  Banquet  des 
Dieux , sont  de  magnifiques  inspirations  d’IIomère. 
Malgré  les  éloges  prodigués  a la  restauration  par 
Carie  Marattc,  de  celte  riche  décoration,  il  est  pro- 

tutti  glial  tri  reslinoignudi,  rr.  Mi  credo,  chegueato  ha 
srccato  le lagrime tugli  occhidi  molli,  ed  hafatto  si  chc 
la  reginu  non  sia  pian  ta,  dore  che  con  ogni  piccolo 
a moi  école  rcc*  gnisione  saria  s ta  ta  pian  ta  etentumcutc. 


halilc  que,  depuis,  l’effet  général  a plutôt  perdu  que 
gagné,  et  le  fond  actuel  parait  d'un  bleu  trop  foncé. 
I.a  poétique  fresque  de  Calott  e , si  maltraitée  par  le 
temps,  que  l'on  croirait  inspirée  par  le  génie  de  la 
peinture  antique  , est  de  Raphaël  '.  Les  tableaux  de 
la  voûte,  représentant  Diane  sur  un  char  et  V His- 
toire de  Veduse,  de  Daniel  de  Vollerrc,  de  Sébastien 
del  Piombo  et  de  Halihazar  Permit,  ce  dernier  encore 
grand  peintre  et  créateur  de*  décorations  théâtrales, 
font  une  telle  illusion  que  Titien  lui-même  le*  prit 
pour  des  ornemens  en  relief,  et  qu’il  voulut  qu’on 
lui  apportât  une  échelle  afin  de  les  toucher;  effet 
merveilleux  que  ees  tableaux  produisent  encore.  La 
superbe  tête  colossale  dessinée  au  charbon  par  Mi- 
chel-Ange n’est  point  une  prétendue  leçon  qu’il 
aurait  donnée  à Raphaël  sur  la  petitesse  de  se*  têtes, 
mais  il  la  fit  en  attendant  son  élève  Daniel,  et  pour 
prévenir  qu’il  était  venu  : c’était  sa  carte  de  visite. 
Il  faudrait , s’il  était  possible,  commencer  la  visite 
de  la  Farnésine  par  les  deux  pièces  du  premier  étage, 
dont  les  fresques  , de  l’école  do  Raphaël  , avec  de 
très-bonnes  parties,  perdent  trop  à être  vues  après 
les  chefs-d  œuvre  du  rex-rie-chautsée. 

La  villa  I.ante,  joli  casino  sur  le  Jauicule,  est  une 
des  merveilles  du  talent  de  Jules  Romain  comme 
peintre  et  architecte.  Les  huit  têtes  de  femme  â 
fresque,  de  la  salle  de  bain,  passent  pour  les  portraits 
des  maîtresses  de  Raphaël,  figures  naïve*,  gracieuses, 
expressives,  italiennes,  que  l’on  retrouve  dans  ses 
divers  chefs-d’œuvre,  et  qui  semblent  véritablement 
l’avoir  inspiré.  Elles  furent,  ainsi  que  la  villa,  com- 
mandées A Jules  Romain  par  Ballhazar  Turini , da- 
taire  de  Leon  X et  de  Clément  VII  , ami  intime  et 
exécuteur  testamentaire  de  Raphaël,  prélat  volup- 
tueux qui  cherchait  par  ces  douces  images  à re- 
trouver les  traces  et  le  souvenir  de  l'homme  qu'il 
regrettait. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Palais  delà  Chancellerie. — Palais  Famé  se. — Cour. — 
Galerie.  — Palais  S/mtla.  — Didon  , du  Gucrchin.  — 
Bas-reliefs.  — Statue  de  Pompée.  — Palaia  Falçonicri. 
— Pont  S.-Ange Château. 


Lb  palais  de  la  Chancellerie,  une  des  plus  vastes 
constructions  de  Rome,  un  des  chefs-d'œuvre  du 

1 Ce  passage  curieux  d’une  lettre  de  Raphaél  à Balthasar 
Castiglione,  au  sujet  de  la  Gnlatée  , explique  avec  mo- 
destie quelques-uns  de  ses  procédés  dans  la  recherche  du 
beau  : Délia  Galatca  mi  te.rrei  un  gran  maestro  , se  ri 
fosse r o la  meta  de! le  tante  case  che  V.  S.  mi  séries  { 
ma  nelle  sue  parole  riconosco  Va  more  che  mi  porta , 
e le  dico  che  per  dipingere  una  bel/a  mi  bisogneria 
r et  1er  più  belle , co/l  que  s ta  candi  sione  che  V.  S.  si 
tracasse  mem  a fare  scella  de!  ntrglio.  Ma  essmdo 
carestia  c dc'huoni  giudici  e di  belle  donne,  io  mi  serra 
di  certa  idea  che  mi  viens  alla  mente.  Se  questa  ho  in 
se  alcuna  ccceUcnza  di  arte  , non  so , ben  m’affatico 
d'arerla . 
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Drainante  , et  le  premier  auquel  il  oit  appliqué  le 
résultat  de  les  recherche»  sur  les  mommiciis  anti- 
ques , offre  encore  quelques  traces  de  la  maigreur 
du  goût  précédent  , et  de  l'enfance  de  l'art.  Il  fut 
bâti  avec  le  travertin  du  Colysée  et  le  marbre  de 
l’arc  supposé  de  Gordien.  La  porte  vers  S.-Laurent 
in  du  maso  , de  Vignole  , malgré  tout  son  mérite,  ne 
parait  point  en  haiinonie  avec  le  style  du  premier 
architecte,  exemple  coupable  d'indépendance,  si 
l’on  peut  le  dire  , suivi  avec  moins  de  dioit  pur  Do- 
minique Foiitana,  auteur  de  lu  grande  porte. Yasari.qui 
n peint  dans  le  salon  V Histoire  do  la  tie  de  Paul  III , 
avoue,  qu'obligé  de  finir  promptement,  il  se  servit 
d'apprentis  qui  ne  firent  point  trop  ce  qu'il  voulait. 

Le  palais  Fnruèsc  , avec  sa  place  disposée  pour  lui 
et  ornée  de  deux  abondantes  fontaines,  duut  les 
cuves  de  granit  sont  les  plus  larges  que  Ton  con- 
naisse , avec  scs  rues  latérales  et  régulières  , est 
le  plus  beau  palais  de  Rome  , et  le  véritable  type  de 
l'architecture  romaine , différente  par  son  goût  pur 
et  fier  de  la  rudesse  florentine  et  de  l'architecture 
d'apparat  des  palais  de  Naples  et  de  Gènes.  Trois  ar- 
chitectes de  premier  ordre  travaillèrent  ô ce  chef- 
d'œuvre  : Antoine  Sau-Gallo  en  fit  le  plan  , et  éleva 
les  façades  extérieures  ; le  premier  étage  de  la  cour 
est  de  Vignole  , et  Michel-Ange  vint  couronner  l’édi- 
fice de  sou  majestueux  entablement.  Le  travertin  de 
la  cour  provient  des  pierres  tombées  du  Colysée  , 
qui  no  fut  point  démoli  par  Paul  111,  comme  ou  l'a 
injustement  prétendu  , pour  bâtir  le  palais,  puisque 
cc  pontife  se  montra  toujours  très-xélé  pour  la  con- 
servation des  anciens  monumens  , et  qu’un  des  pre- 
miers actes  de  sou  gouvernement  fut  de  créer  le 
savant  Juvéual  Mannelto  commissaire  des  antiquités 
avec  des  pouvoirs  très-étendus.  Le  choix,  lu  travail 
de  cc  travertin,  la  précision  et  l'excellence  de  son 
appareil,  n'ont  été  portés  plus  loin  dans  aucun  autre 
édifice.  Depuis  les  ouvrages  des  Romains,  il  n’a  rien 
été  construit  de  plus  parfait  que  cette  cour,  et  elle 
peut  même  rivaliser  avec  les  premiers  monumens  du 
peuple-roi.  Sous  le  portique,  est  le  grand  sarcophage 
de  marbre  de  Oeilia-Metella, illustre  romuiuc,  femme 
de  Crassus  , dont  la  tombe  , quoique  négligée,  parait 
eu  harmonie  avec  une  telle  architecture.  Un  vaste 
escalier  conduit  à la  galerie  peinte  par  Annihal  Cur- 
rache,  aidé  d’Augustin,  son  frère,  eide  plusieurs 
de  ses  élèves  , le  modèle  de  toutes  les  galeries  exé- 
cutées dans  le  même  genre,  magnifique  décoration, 
peut-être  trop  surchargée  d’orneraens  , d’après  le 
goût  du  siècle  , qui  coûta  à l'artiste  huit  années  de 
travail  , et  ne  lui  valut  que  cinq  cents  écus  d'or 
(3,000fr.).  Les  plus  remarquables  de  ces  poétiques 
peintures  si  mal  pnyécssont  : le7Wom/>Ae  de  Hoc  hua, 
dont  le  Silène  à cheval  est  parfait  ; la  Galatee.  qu’on 
croit  du  Guide;  Y Aurore  enlevant  Céphale , ctl’J/i- 
drotnède . line  snlle  , quoique  peinte  par  Salviati  , 
Tliadée  Zurcnri  et  Yasari , mérite  d’être  examinée  : 
on  y voit  la  Paix  t out  lue  entre  Fiançais  1er  et 
Charles-(luint ; Lulhet  argumentant  contre  le  nome 
( ’ajeian  , et  quelques  traits  de  l'histoire  de  la  mai- 
son Faruèsc. 
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Le  palais  Spada  fut  restauré  , enjolivé  par  le  Dor- 
romini , qui  a construit  dans  un  petit  jardin  une  co- 
lonnade formant  une  perspective  imitée  par  le 
Uernin  dans  l’escalier  du  Vatican,  genre  d'illusion 
qui  semble  tout-à-fail  un  contre-sens  au  milieu  des 
brillantes  réalités  d’un  tel  pays.  La  galerie,  sans  être 
du  premier  rang  , u quelques  tableaux  remarqua- 
bles ; le  David  avec  la  tête  do  Goliath,  du  Gucr- 
chin,  ajusté  d'une  manière  très-pittoresque;  un 
Poitrail , du  Titien  ; une  Charité  romaine.  d'Anni 
bal  Currache  , originale  de  composition,  vigoureuse 
d’exécution  ; le  Mart  he  do  Naples  et  Mazaniello 
haranguant  l'armée  des  Lazzaroni,  un  des  bons  ou- 
vrages de  Michel-Ange  des  Bamboches  ; une  mère 
apprenant  à travailler  à sa  fille,  dite  Ste.  .Inno  et 
la  Vierge  . de  Michel-Ange  de  Caravage  , vulgaire  et 
vraie  ; la  Didou  , du  Guerchiu  , le  meilleur  tableau 
de  la  galerie  ; le  Portrait  du  cardinal  Spada  , du 
Guide  , un  des  beaux  portraits  de  Rome.  Les  salle* 
basses  offrent  de  célèbres  sculptures  antiques  : une 
statue  méditant  , dite  d’Aristide , mais  qui  parait 
plutôt  un  Aristote  : la  vertu  n’a  pas  besoin  de  tant 
songer  ; le*  huit  bas-reliefs  provenant  de  l’escalier 
de  Sic. -Agnès  hors  des  murs  , où  ils  formaient  , la 
face  sculptée  tournée  contre  terre  , autant  de  mar- 
ches , les  plus  beaux  bas-reliefs  et  les  mieux  con- 
servés peut-être  que  nous  possédions  de  l’antiquité 
romaine  ; la  colossale  statue  de  Pompée  , ou  pied 
de  laquelle  César  serait  tombé  , que  les  républicains 
de  1798  transportèrent  dons  le  Colysée  , lorsqu’ils  y 
jouèrent  la  pièce  de  Voltaire  , et  qui  n’est  qu'une 
statue  d’empereur  sur  laquelle  on  a collé  la  tête  de 
Pompée  ( tête  sans  génie  et  anus  bonté  ),  les  bande- 
lettes impériales  pendent  encore  sur  le  col  , et  ce 
Pompée  a les  deux  pommes  d'Adaiu  des  deux  sta- 
tues l. 

Lu  nombreuse  galerie  du  palais  Falconieri , lu 
plus  riche  en  tableaux  des  écoles  flamande,  hollan- 
daise , allemande  et  française  , a clé  formée  avec 
xèle  et  avec  goût  par  M.  le  cardinal  Fesch.  On  re- 
marque : une  belle  Ste.  Famille  avec  S.  François 
adorant  Tenfant  Jésus,  de  Rubens  ; un  S.  Jérôme  , 
plein  d'expression  , de  l’Espegnolet  ; deux  Batailles  , 
du  Bourguignon  ; une  Cène  . de  l’Albane;  une  Ste. 
Cécile , du  Guerchiu;  un  Conseil,  tableau  du  Titieu  , 
admirable  par  la  couleur  et  la  simplicité  des  moyens 
dont  il  s'est  servi  pour  obtenir  un  Ici  effet  ; quel- 
ques fragment  de  fresques,  de  Sébastien  de!  Piombo, 
du  style  le  plus  élevé,  le  plus  grandiose;  unTenicrs, 
et  un  S.  Jean  prêchant , de  Keiubruudt , des  chefs- 
d’œuvre  de  ces  maîtres. 

Le  pont  Ælien  , devenu  pont  S.- Ange  , à l'excep- 
lion  des  parapets  et  de  quelques  légères  réparations, 
est  antique.  La  décoration  des  dix  figures  colossales 
d’Ange»  tenant  les  instrument  de  In  Passion,  fut  exé- 
cutée par  le  Reruin  et  ses  élèves.  Il  est  difficile  d’ima- 
giner rien  de  plus  ridicule  que  l'effet  du  veut  dans  les 

1 V.  lit.  iv  , chap.  il , l’opinion  du  comte  Cicognarn  sur 
une  autre  prétendue  statue  colossale  de  Poropec  T qui  n’eut 
qu'un  Tibère. 
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vêtemeus  «les  Anges  , ainsi  que  la  conformation  des 
ailes  de  ceux-ci.  L’Ange  portant  la  croix  est  de  la 
propre  main  du  Beruin  , cl  pas«c  pour  un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  maniérés. 

Le  mausolée  d’Adrien,  monument  des  talcns  du 
César  architecte,  fut  bâti  pour  lui  et  ses  successeurs, 
lorsqu’il  abandonna  le  tombeau  qu'Auguste  s'était 
aus«i  élevé  ainsi  qu'aux  empereurs  qui  devaient  le 
suivre.  U y a quelque  chose  de  noble  dans  cette 
émulation  des  mailres  du  monde  à s’occuper  autant 
de  la  mort  ; de  pareils  tombeaux  n’ont  pas  moins 
immortalisé  la  mémoire  des  deux  empereurs  que 
leur*  palais.  Les  mausolées  d’Auguste  et  d’Adrien 
ont  eu  depuis  un  triste  sort  : le  tombeau  d’Au- 
guste est  une  arène  pour  des  combats  do  boeufs,  un 
théâtre  d’artificier,  et  le  môle  d’Adrien  sert  de  bagne 
et  de  prison.  Malgré  l’autorité  do  Procope  et  l’opi- 
nion commune , l’armée  gréco-romaine  de  Bélisaire 
n’u  peut-être  pas  jeté  a la  tête  des  Goths  les  belles 
statues  antiques  qui  ornaient  ce  dernier  mamoléc, 
et  le  Faune  Raiberini , trouvé  dans  les  fosses  du 
château  S.-Ango,  y sera  probablement  tombé  par 
quelque  autre  révolution  ou  accident.  Il  ne  de- 
vait guère  rester  de  statues  au  môle  d’Adrien  lors- 
que Bélisaire  s'empara  de  Rome  : depuis  soixante 
ans  , elle  était  au  pouvoir  des  barbares  , et  plus  de 
deux  siècles  auparavant  Constantin  avait  employé  les 
colonnes  du  mausolée  a l'érection  de  S.  Paul;  on 
peut  croire  qu’il  aura  du  alors  également  enlever 
les  statues  placées  au-dessus  de  ces  colonnes.  Chose 
singulière  , les  fortifications  du  château  S.-Ange  fu- 
rent commencées  par  Bonifacc  IX  , avec  l’argent 
qu’il  reçut  dus  Romains  pour  venir  à Rome  célébrer 
le  jubilé;  ce  peuple,  toujours  passionné  pour  les 
spectacles  , sacrifiait  â sa  folie  les  derniers  restes  do 
sa  liberté.  Un  long  corridor  couvert , dont  la  grosso 
maçonnerie  est  d’un  assez  bel  effet  à travers  lus  co- 
lonnes de  la  place  S.-Picrre  , communique  du  Vati- 
can ou  château  , afin  que  celui-ci , en  cas  d'émeute 
ou  de  révolte,  puisse  servir  d’asile  aux  maîtres  de 
Rome  ; monument  de  crainte  et  do  menace  digno 
d’Alexandre  VI , son  fondateur.  J’avais  une  permis- 
sion pour  visiter  le  château  S. -Ange , que  je  par- 
courus du  haut  en  bas.  Ma  descente  aux  flambeaux, 
dans  les  souterrains,  avec  des  soldais  et  des  geôliers, 
après  avoir  traversé  la  population  de  prisonniers  et 
de  forçats  qui  remplissent  le  château,  donnait  â notre 
expédition  un  air  de  roman.  Tous  ces  forçats  ne  sont 
cependant  ni  de»  brigands,  ni  des  eriininels , car  la 
peine  des  galères  s’applique,  a Rome,  aux  simples 
délits  correctionnel»,  comme  rixes,  voies  de  fait, 
et  même  pour  avoir  sifflé  ou  fait  du  bruit  au  spec- 
tacle. Les  fouilles  qui  se  faisaient  alors  ont  conduit 
jusqu’à  l'ancienne  porte  du  tombeau  , qui  était  pré- 
cisément en  face  du  pont , ainsi  qu’au  chemin  un 
spirale  pavé  cil  mosaïque  à fond  blanc  qui  condui- 
sait aux  diverses  chambres  sépulcrales.  De  la  plate- 
forme , à laquelle  il  est  indispensable  de  monter,  on 
jouit  d’une  admirable  vue. 


CHAPITRE  XXXIX. 

Université.  — Professeurs.  — Enseignement  primaire. 

LTmvxuiii  de  Rome  , qui  remonte  A la  fin  du 
xnt°  siècle,  doit  son  litre  de  Sapience  à l’inscrip- 
tion mise  sur  l’entrée  '•  Iniiium  topientin  timor  Do  - 
mini.  Le  bâtiment , commencé  sous  Léon  X par 
Michel-Ange  , ne  fut  achevé  que  sous  Grégoire  XIII 
par  Jacques  délia  Porta,  quia  fait  l’intérieur  de  la 
cour,  remarquable  par  sa  simple  ordonnance  tout-4- 
fait  convenable  à la  studieuse  et  paisible  destination 
de  l’édifice.  L’église  cl  sa  coupole  en  spirale  sont 
citées  comme  des  ouvrages  les  plus  bixarres  du 
Borromiui.  L’organisation  actuelle  de  la  Sapience  , 
due  à Léon  Xll  , qui  a augmenté  le  traitement  des 
professeurs , se  compose  d’un  cardinal  arcbi-chau- 
celier,  d’un  recteur,  et  de  cinq  collèges  de  théolo- 
gie , de  droit , de  médecine,  de  philosophie,  et  de 
philologie  , division  qui  répond  à nos  cinq  facultés. 
Le  collège  Ihcologiqiie  a cinq  chaires  : l’écriture 
sainto  , la  théologie  dogmatique  , la  théologie  scho- 
lastique , l'éloquence  sacrée,  la  physique  sacrée  ; le 
college  de  droit  a sept  chaires  : les  institutions  du 
droit  naturel  et  des  gens  , les  institutions  du  droit 
public  ecclésiastique  , les  institutions  canoniques , 
le  texte  canonique,  les  institutions  civiles  , le  texte 
civil , les  institutions  criminelles  ; le  collège  de  mé- 
decine treize  chaires  : l’anatomie,  la  physiologie, 
la  chimie  , la  botanique,  la  pathologie  et  séméioti- 
que , l’hygièno  , la  médecine  théorico. pratique  , la 
médecine  clinique , l’histoire  naturelle,  la  chirur- 
gie, les  accouchcntciis , la  chirurgie  clinique,  la 
pharmaceutique  ; le  collège  de  philosophie  ouzo 
chaires  : la  logique  et  métaphysique  , l'éthique , 
l’algèbre  et  la  géométrie  , la  physique  , l'introduc- 
tion au  calcul,  le  calcul  sublime  , la  mécanique  et 
l’hydraulique  , l’optique  et  l’astronomie , l'architec- 
ture statique  et  hydraulique,  la  géométrie  graphi- 
que , la  minéralogie;  le  college  philologique  six 
chaires  : l’archéologie , l’éloquence , le*  langues 
grecque,  hébraïque,  arabe,  et  syro-cbaldcenne. 
Plusieurs  professeurs  sont  très-distingués  ; tels  sont  : 
M.  Morichini , professeur  de  chimie  , peut-être  le 
meilleur  médecin  de  Rome  ; M.  Trasmondi,  le  moins 
faible  chirurgien , professeur  do  chirurgie  théori- 
que ; M.  De  Mattéis,  de  clinique  ; le  docteur  Eotchi, 
de  matière  médicale;  le  bizarre  et  bihliomanc  Bomba, 
qui  mélo  quelquefois  , d’une  manière  étrange  , la 
théologie  aux  leçons  de  sa  physiologie,  tant  soit  peu 
arriérée  ; M.  Carpi,  professeur  de  minéralogie;  M.  Mc- 
tnxa  , de  zoologie  et  d’anatomie  comparée  et  vétéri- 
naire , dont  les  spirituelles  leçons  n’ont  guère  l’or- 
dre et  In  suite  d’un  véritable  cours;  M.  ffibby  r 
d’archéologie,  dont  je  n’ai  pu  entendre  qu’une  leçon 
de  rentrée  , qui  me  parut  remarquable  par  l’ordre, 
la  précision  et  la  solidité  ; M.  Sarti  , d’hébreu  ; 
M.  Lauci,  célèbre  par  l'indépendance  de  so  critique 
biblique  , d 'arabe  ; M.  Srnrpellini.de  physique  sa- 
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crée;  M.  Pieri,  mathématicien  qui  a la  foi  de  Pascal, 
de  mathématiques  sublimes.  Les  cours  de  la  Sapicnco 
paraissent  faits  exactement  et  en  conscience  , et  les 
cours  de  chimie  , de  physique  , de  médecine  et  de 
droit  étaient  très-fréquentés. 

Malgré  l'interdiction  de  l’enseignement  mutuel, 
l’enseignement  primaire  a fait  récemment  quelques 
progrès  à Rome.  Soixante  écoles , dites  de  quartier 
( regionarie  ),  dirigées  par  des  laïcs , et  dont  le  prix 
est  par  mois  de  cinq  à dix  paoli(  de  cinquante-cinq 
ù ccut  dix  sous),  reçoivent  environ  deux  mille  élè- 
ves. Le  nombre  de  ces  écoles  serait  plus  considérable 
si  elles  ne  devaient  être  éloignées  l'une  de  l'autre 
ou  moins  do  cent  cannes  *.  Les  sept  écoles  paroissia- 
les, tout-à-fnit  gratuites  , comptent  cinq  cents  élè- 
ves, et  les  sept  autres  , de  prêtres  réguliers,  deux 
mille.  Le  nombre  des  enfans  instruits  se  trouve 
ainsi  à peu  près  des  trois  quarts.  Un  véritable  mo- 
dèle d’école  populaire  est  celle  de  S. -Nicolas  , a 
tltada  Giulia  : là,  quatre-vingts  enfans  d’artisans 
trouvent  le  soir,  en  reveuant  du  travail  , des  prêtres 
zélés  qui  leur  donnent  gratis  des  leçons  de  lecture  et 
d’écriture,  et  leur  fournissent  l’cncrc  et  le  papier. 
Les  élémens  du  dessin  fout  partie  de  l’enseigne- 
ment des  trois  écoles  paroissiales  de  frères  dits  igno- 
rontins.  Plusieurs  articles  du  réglement  sont  fort 
sages  : les  chàlimcns  doivent  être  infligés  avec  mo- 
dération et  par  une  disposition  tout-à-fait  italienne, 
les  gens  contrefaits  ne  peuvent  être  maîtres  d’école  , 
afin  de  ue  point  paraître  ridicules  aux  élèves  3. 

CHAPITRE  XL. 

Théâtre  faite.  — Censure  dramatique.  — Burattini. 


La  salle  du  théâtre  Folle,  un  des  deux  principaux 
théâtres  de  Rome  (l 'Argentina  est  le  théâtre  d’été), 
quoique  restaurée,  ne  parait  guère  qu’une  suite  d’c- 
choppes  mal  peintes  et  garnies  de  tentures  passées; 
elle  est  mal  fermée  , mal  chauffée  , et  il  y fait  à 
peu  près  aussi  froid  que  dans  la  rue.  Malgré  tant 
d'imperfections,  elle  a,  comme  la  plupart  des  salles 
d’Italie  , le  premier  des  mérites  , ou  y entend  très- 
bien  la  musique  de  toutes  les  places.  L’orchestre  sc 
compose  d’espèce  d’amateurs,  exerçant  un  métier  le 
matin  (la  basse  était  un  rempailleur  de  chaises),  et 
payés  à 3 paoli  ( 33  sous  ) par  soirée.  Les  acteurs 
sont  en  général  mal  habillés.  L’Osiris , du  Muté, 
avait  un  pantalon  de  basin  blanc  , et  sur  la  tête,  une 

•Selon  M.  Quatremère  ( dernière  édition  du  Diction- 
naire historique  de  V Architecture)  , la  canne  romaine 
de  dix  palmes  , équivaut  à six  pieds  onze  pouces  de  roi. 

3 .Vagistri  cùm  judicaeerint  oliqueni  dis  ci pu  la  mm 
pcena  nfficiendum  esse,  id  fanant  admodùm  tnoderaib, 
et  omnis  animadeersio  etcasligatioiiacundid  eerborutn - 
que  contumelid  prorsùs  vacet.  Tit.  IV,  art.  34. 

* NuUo  in  pretio  discipuli  habilun  sint.  Tit.  I,  art  7. 
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plume  d’oiseau  de  paradis  , au-dessus  d'un  turban 
fort  peu  égyptien;  Pharaon  était  vêtu  à la  grecque; 
Moïse  portait  une  longue  perruque  grise , pendant 
sur  ses  épaules  , assez  semblable  de  loin  à celle  d'un 
conseiller  au  parlement , et  il  n’était  guère  mieux 
chaussé  que  dans  la  statue  de  Micliel-Angc  *.  Com- 
bien il  y avait  loin  de  ces  Investisse  me  ns  aux  cos- 
tumes fidèles  , snvans  même  , et  peut-être  trop  sa- 
vans  , du  Mofse  de  notre  grand  Opéra  ? La  plupart 
des  acteurs  et  des  pièces  que  j’ai  suivis  au  théâtre 
Yalte  , en  1820  et  1828,  ont  depuis  paru  sur  notre 
scène  italienne  ou  sont  passés  à son  répertoire , n 
l’exception  de  Cosselli  , bonne  basse-taille,  et  de 
l’opéra  do  Pacini , le»  Arabes  dans  les  Gaules  , dont 
le  titre  , en  1815  , eût  pu  sembler  un  opéra  séria 
sur  l’emprunt.  La  censure  dramatique  du  Lihretlo 
est  fort  sévère  î on  retranche  de  Sémirnmis  le  su- 
perbe trait  de  son  entrée  , Eccomi  a! fin  in  Babilo- 
nia  , sans  doute  à cause  des  sonnets  de  Pélrurque 
sur  Rome,  et  particulièrement  du  fumeux  sonnet 
répara  Dabilonia  ha  colmo’l  sacco,  et  dans  le  Bar- 
bier de  Séville  il  est  défendu  à Figaro  , par  égard 
pour  les  Monsignors  de  donner  du  monseigneur  à 
Almaviva;  i!  n’est  que  signor  conte.  Les  docteurs 
moines , le  maître  du  sacré  palais , et  son  compa- 
gnon , personnes  cardinalables , qui  laissèrent  Mon- 
taigne A peu  près  libre  de  conserver  dans  scs  Essais 
tout  ce  qu’il  voudrait , étaient  beaucoup  moins  ri- 
goureux. 

Les  Burattini,  les  Fanloccini  de  Rome  \ sont  un 
spectacle  populaire  fort  divertissant.  Un  des  plus  la- 
borieux savait»  et  théologien  du  xviu°  siècle,  Léon 
Allatius  , bibliothécaire  de  la  Vaticane  , y assistait , 
dit-on  , presque  tous  les  jours  , comme  Bajle  allait 
aux  Marionnettes  , et  j’y  fus  conduit  le  soir  par  un 
des  habitués  les  plus  lettres  du  café  Ruspoli , qui 
eu  est  voisin.  C’était  pendant  le  mois  d’octobre;  les 
scènes  du  Monte-Tcstaccio  y étaient  représentées 
avec  beaucoup  de  gaîté  *,  et  le  mécanisme  des  per- 
sonnages et  de  la  carretelle  qui  les  avait  conduits 
était  parfait.  Le  personnage  principal  de  ces  pièces, 
Cassandrino , ne  ressemble  ni  au  grossier  Girolamo 
de  Milan  , ni  au  docteur  de  Bologne  , c’est  un  petit 
vieillard  vert  et  fat , quelquefois  maître  de  chapelle 
et  beau  chanteur,  s’exprimant  d’une  voix  perçante, 
dont  les  travers  sont  une  allusion  satirique  aux  ridi- 
cules du  temps.  Les  Burattini  représentent  aussi  de 
grandes  pièces  sérieuses  , inférieures  , il  est  vrai , A 
leurs  jolies  et  spirituelles  comédies  de  mœurs  , mais 
qui  ne  manquent  ni  d’intérêt  ni  de  pathétique. 

* V.  ci-dessus , chap.  xx. 

5 V.  liv.  ni,  chap.  xx. 

6 V.  ci-dessus,  chap.  xxxv. 
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CHAPITRE  XLI. 


VOY  AGES  EA  ITALIE. 


Temple  Je  la  Fortune  de*  Femme*.  — Amphithéâtre  Va* 
trens*.  — Minerca  Med  un.  — Arc  Je  Gallien.  — 
Thermes  Je  Titus.  — Esquiliu.  — Forum  , temple  Je 
Nerta.  — Forum  Je  Trajan. — Colonne. — Camp  J es 
Prétorien*.  — Mont  Sacré.  — Serpentara.  — Pont  Sa - 
lario,  — Topographie  de  Tite-Lire.  — Jardins  de  Sal- 
1 usle. 


Pais  de  tombeaux  antiques  , dont  un  i deux  étages 
cl  bien  conservé  , est  le  temple  dit  de  la  Fortune  des 
F'emmcs,  élevé  en  mémoire  ale  la  rencontre  de  Co- 
riolan  et  de  sa  mère  , édifice  majestueux  dans  sa 
simplicité  et  sa  petitesse  , mais  dont  la  tradition 
paraît  fort  incertaine,  puisque  üoriolati  était  campé 
sur  la  voie  latine,  à quatre  milles  de  l’ancienne  porte 
Capcue , et  que  ce  fut  lu  qu’il  dut  être  désarme  par 
Vétuiic. 

L'amphithéâtre  Castremo  parait.  A ses  débris  et  é 
ses  colonnes  en  brique , du  premier  siècle.  Les  sol- 
dats romains  s’y  exerçaient  a des  jeux  militaires  , et 
combattaient  les  bêtes  féroces  ; car  dans  leur  pas- 
sion du  danger  , ils  semblent  véritablement  avoir 
fait  la  guerre  à toute  la  nature.  H faut  sortir  des 
portes  pour  saisir  l'effet  complet  de  ces  ruines  â demi 
circulaires. 

La  belle  ruine  , mêlée  de  végétation  , dite  de  Mi- 
na rea  médira  , de  la  célèbre  Minerve  avec  un  ser- 
pent que  l’on  y a trouvée,  et  qui  n’est  point  le 
lliéàtrcauatuiniqucimaginé  par  quelques  antiquaires, 
u’était  peut-être  qu’un  pavillon  des  jardin*  de  Lici- 
nius  , situés  de  ce  côte.  Cette  construction  du  siècle 
de  Dioclétien  a perdu  sa  voûte  qui  s’est  écroulée 
rn  18*28,  ainsi  que  l’échafaud  placé  pour  lu  sou- 
tenir, et  cite  n’est  elle-même  aujourd’hui  qu’une 
ruine  de  ruine  prêle  à périr. 

Le  monument  dit  des  Trophées  de  Mnrius  , d’où 
proviennent  les  trophées  placés  au-devant  du  Capi- 
tole 1 , parait  avoir  été  une  superbe  fontaine  qui 
recevait  les  eaux  de  plusieurs  aqueducs,  afin  de  les 
distribuer  dans  les  divers  quartiers  de  Ruine. 

L’arc  de  Gallien,  d’une  dimension  médiocre , en 
gros  blocs  de  travertin,  fut  érigé  à cet  empereur  et 
à sa  femme  Saloiiinc  par  un  obscur  Marcus-Aurelius 
Victor.  A la  cbaiue  suspendue  au  milieu  était  encore 
attachée,  il  y a peu  d’années,  la  clé  de  la  porte 
Salcicchia  de  la  ville  de  Viterbe  , qui  s était  révoltée 
contre  le  sénat  romain  du  xin"  siècle,  et  qu’il  y fit 
placer  comme  monument  de  sa  victoire. 

Les  Romains,  qui  uux  premiers  temps  de  la  répu- 
blique descendaient  se  laver  dans  les  flots  du  Tibre  , 
firent  de  leur*  bains  sous  les  empereurs  , et  lorsque 
les  vieilles  mœurs  »c  furent  altérée»  , de  vastes  édifi- 
ces , de  véritables  monumens , ornés  de  statues  et  do 
peintures  , asser.  uniformes  par  leurs  dispositions , 
dans  lesquels  ils  passaient  leur  vie,  et  qui  réunis- 
saient tout  ce  qui  peut  satisfaire  aux  jouissances  du 


corps  , ou  aux  plaisirs  de  l’esprit.  C'est  ainsi  qu't* 
côté  des  parties  destinées  aux  diverses  sortes  de 
bains  , d la  promenade  et  aux  exercices  gymnasti- 
ques, se  trouvaient  des  galeries,  de  vastes  bibliothè- 
ques consacrées  aux  entretiens  littéraires  et  philoso- 
phiques. Titus  éleva  rapidement  ses  thermes  près  do 
sa  demeure , sur  le  mont  Ksquilin  , et  sur  remplace  - 
ment  des  jardins  du  palais  détruit  de  Néron  ; mais 
il  ne  reste  rien  que  le  nom  des  thermes  du  premier 
empereur.  Quelques  corridors  et  chambres  ornées  de 
fraîches  arabesques  suffisent  pour  juger  du  luxe  et 
du  genre  de  décoration  de*  anciens,  lin  architecte 
français  de  la  plus  haute  distinction,  qui  a fait  sur 
les  lieux  une  étude  approfondie  des  monumens  de  la 
Grèce  et  de  l’Italie,  ne  pense  point  que,  malgré  l’opi- 
nion des  antiquaires,  ces  chambres  puissent  dépendre 
des  constructions  de  Néron  ou  de  quelque  autre 
palais  : peut-être  avaient-elles  fait  partie  de  la  maison 
de  Mécènes  qui  était  sur  le  mont  Esquilin,  et  dont 
les  jardins  furent  depuis  possédés  par  le  rhéteur 
Fronton  2.  Les  artistes  de  la  fin  du  xv*1  siècle  , et 
Raphaël  lui-même  dans  les  Loges  du  Vatican,  imi- 
tèrent ces  élégantes  arabesques;  mais  le  grand 
artiste  ne  fit  point  boucher  ensuite  , comme  ou  l’a 
calomnieusement  prétendu,  les  galeries  souterraine», 
afin  de  dérober  la  trace  de  son  plagiat , puisque 
long- temps  après  sa  mort  elles  restèrent  accessibles. 
Une  telle  barbarie  était  également  indigne  soit  de 
son  généreux  caractère,  soit  de  son  talent  , qui 
n’nvait  point  à rougir  de  ses  ingénieuses  imitations. 
Le  déblaiement  de  sept  â huit  galeries  fait  eu  1812 
et  1813,  et  dans  lesquelles  ou  peut  maintenant  cir- 
culer nu  jour  , est  un  des  plus  utiles  travaux  de  l’ad- 
ministration française.  Du  haut  des  thermes  de  Titus 
l’on  a une  vue  remarquable  du  Colysée,  qui  , de 
côté  , parait  tout-â-fait  intact. 

La  solido  et  curieuse  construction  dite  des  Sept 
salles,  quoiqu’il  y en  ait  neuf,  parait  avoir  servi  de 
réservoir  aux  thermes. 

C’est  sur  le  mont  F.squilin  qu’était  la  maison  d 'Ho- 
race , devenue  depuis  propriété  do  Juvénal  ; Virgile 
et  Properce , poètes  plus  doux  et  plus  tendres  que  les 
deux  satiriques,  habitèrent  aussi  celte  colline  encore 
aujourd’hui  une  dos  parties  les  plus  salubres  de 
Rome  : 

N une  lice I Esquilii*  habita  re  saktbrtbut  3. 

Le  forum  commencé  par  Domiticn  et  terminé  par 
Nerva  , dont  il  a gardé  le  nom , fut  témoin  du  cruel 
exemple  fuit  par  Alexandre  Sévère  sur  un  de  ses  fa- 
voris , Vctronins  Turinus  , qui  promettait  les  grâces 
du  prince  pour  recevoir  des  radeaux  , ainsi  qu’il  so 
pratique  toujours  cher,  les  serviteurs  des  grands  Je 
Rome;  il  le  fit  périr  suffoqué  par  une  furnée  depuille 
et  de  bois  humide,  tandis  que  le  ericur  public  répé- 
tait :futno  puniturqui  cendidit  funtum.  Les  deux  co- 
lonnes , avec  des  bas-reliefs  d’une  bonne  exécutiou 
sans  être  très-purs,  appartiennent  à l’intérieur  du 


F.  ci-dessus  k chap.  x. 


* V.  ses  Lettres , Liv.  I,  i. 
J BonL,  Sut.  llll,  1 4. 
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forum.  U corn u*1m*  qu'elle*  soutiennent  est  riche 
d’ornemens  tl'un  excellent  travail,  ainsi  que  le  bns- 
relief  de  la  frise  représentant  les  attributs  de  Tallas  , 
il  laquelle  le  forum  était  dédié. 

Il  ne  reste  du  temple  de  Ncrva,  un  des  plus  élé- 
gnns  édifices  do  ranciennu  Rome,  que  trois  superbes 
colonnes  et  un  pilastre  du  portique , ci  une  partie 
de  la  Cella.  L'architrave  et  le  soffito  du  portique 
sont  magnifiquement  ornés  , et  rappellent  tout-A-fait 
les  trois  superbes  colonnes,  dites  du  temple  de  Ju- 
piter-Stator. Le  mur  d'enceinte,  de  péperin,  mer- 
veilleuse construction  pour  la  hauteur  et  la  solidité, 
doit  être  antérieur  de  plusieurs  siècles  à Domitien  et 
à scs  successeurs , qui  s'eu  seront  servi. 

Le  forum  de  Trajan  , ouvrage  d’Apollodore  , le 
plus  splendide,  le  plus  régulier  des  forum  antiques, 
fut  taillé  dans  le  Quirinal  à la  hauteur  de  sa  colonne, 
ainsi  que  l’atteste  encore  l’inscription  de  celle-ci. 
Déblayé  par  l’administration  française,  il  présente 
aujourd’hui  l’aspect  peu  imposant  d’une  espèce 
do  cirque  creux  entouré  d’une  balustrade  en  fer, 
couvert  de  colonnes  brisées,  remises,  dit-on,  A leur 
ancienne  place.  Ces  colonnes  sont  de  granit , de  brè- 
che violette  et  autres  riches  matières.  Ou  peut  ainsi 
juger  de  la  disposition  do  l'ancienne  basilique  Ul- 
pienne, exemple  unique  du  plan  des  basiliques  an- 
tiques. Au  milieu  s’élève  la  colonne  dédiée  à Trajan 
par  le  sénat  et  le  peuple  romain  , pour  ses  victoires 
sur  les  Germains «d  les  Daces.  Cette  admirable  colonne, 
dont  les  bas-reliefs  variés  comptent  jusqu’à  deux 
mille  cinq  cents  figures,  et  qu’imitèrent  les  premiers 
artistes  de  la  renaissance,  est  maintenant  surmontée 
de  la  statue  en  bronze  de  S.  Pierre,  placée  par  Sixte- 
Quint,  qui  a voulu  qu’elle  regardât  le  Vatican.  Le 
piédestal , orné  de  trophées , d'aigles  , de  guirlandes 
de  chêne , est  le  plus  beau  qui  existe  : les  uniformes 
sculptés  du  piédestal  de  la  place  Vendôme  n’y  res- 
semblent guère  ; car  si  l'exploit  français  est  plus 
grand  , la  copie  du  monument  romain  lui  est  très- 
inférieur. 

Le  camp  des  prétoriens  ( Castra  prrrtoria  ) , con- 
struit par  Séjan  et  détruit  par  Constantin,  parce  que 
cette  redoutable  milice  s’était  déclarée  pour  Maxence, 
offre  encore  quelques  restes,  qui  servent  de  inurs  à la 
ville  et  de  caserne  à de  pacifiques  soldats  pontificaux. 

Le  mont  Sacré  , jolie  colline , rappelle  1rs  deux 
célèbres  et  paisibles  retraites  du  peuple  romain , et 
son  admirable  bon  sens  dans  la  formation  de  sa  li- 
berté. A un  mille,  è la  pittoresque  serpontara  , sont 
les  ruines  de  la  villa  de  l’affranchi  de  Néron  , Phaon, 
chez  lequel  il  courut  se  cacher  lâchement  et  se 
tuer. 

Le  pont  Salario , sur  l’Anio,  détruit  par  Totila  , 
fut  refait  au  vi®  siècle  par  Narsès , après  sa  victoire 
sur  IcsGoth*.  U avait  été  témoin  du  combat  de  Man- 
lius et  du  soldat  gaulois  qui  l’avait  orgueilleusement 
provoqué.  Sur  la  rive  gauche  était  la  ville  des  An- 
temnntcs  , une  des  plus  anciennes  du  Latium,  dont 
les  habitons  s’étaient  rendus  aux  jeux  annoncés  par 
Romulus,  cl  qui  devint  sa  première  conquête  lors- 
qu'elle tenta  de  venger  le  rapt  «le  ses  filles.  Tout  ce 
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bord  «le  l'Anio  jusqu’à  Fidèncs  fut  le  théâtre  des 
guerre*  continuelles  de  Home  naissante  avec  se* 
voisins,  et  atteste  l'exactitude  topographique  de 
Tite-I.ive.  L’historien  latin  est  encore  aujourd’hui 
un  très-bon  guide,  et  qui  ne  satisfait  pas  moins  la 
raison  que  ces  admirables  récits  n’enchantent  l’ima- 
gination. Quoi  qu’ait  prétendu  le  docte  Niebuhr,  il 
puraitra  toujours  impossible  d'admettre  que  la  criti- 
que moderne  en  sait  plus  long  sur  l'histoire  romaine 
que  Tile-Live  et  son  siècle  si  éclairé  , si  lettré , si 
savant.  L'esprit  d’un  peuple,  la  suite  de  ses  actions, 
malgré  quchpies  faits  merveilleux  qui  se  mêlent  à 
son  origine,  l’aspect  des  lieux  et  des  moniimeus sont 
de  plus  sûrs  témoignages  que  les  fragmens  incertain* 
de  quelques  palimpsestes.  Ces  premiers  événenicus 
sont  conformes  au  génie  et  à toute  l’histoire  du  peu- 
ple romain;  ils  offrent  ainsi  un  degré  suffisant  de  cer- 
titude , et  ils  paraissent  plus  dignes  de  confiance 
que  la  préoccupation  germanique,  que  cette  divina- 
tion hautaine,  fantasque,  si  peu  d'accord  avec  elle- 
même  dans  ses  conjectures , qui  a transporté  les 
clans  et  le*  mœurs  de  l'Ecosse  à la  nature  italique  , 
et  transformé  les  personnages  si  divers  , si  héroupics 
des  premiers  temps  de  Home  , en  froids  et  philoso- 
phiques emblèmes. 

Les  jardins  de  Sallustc,  vaste  marais  cultivé,  furent 
construits  par  l'historien  latin  au  retour  de  son  pro- 
consulat de  Nuiuidio  , où  il  avait  refait  sa  fortune 
dissipée  dans  les  plaisirs  , et  amassé  d’immenses  ri- 
chesses par  ses  dilapidations.  C est  dans  cette  superbe 
retraite  , qui  depuis  fit  partie  du  domaine  impérial, 
et  qu’habitèrent  Néron,  Vcspasicn,  Nerva,  Aurélicn, 
qu’il  écrivait  élo«|uemment  contre  le  luxe  et  vantait 
la  simplicité  des  vieille*  mœurs  républicaines.  Ces 
jardins  furent  incendiés  par  Alaric  à son  entrée  à 
Home.  On  retrouve  encore  la  forme  d’un  cirque  , le* 
reste*  de  la  maison  de  Salltisfe,  un  temple  que  l’on 
croit  dédié  A Vénus  , et  même  , dit-on,  le  fameux 
champ  du  crime  (Campus  sceleratus  ) , où  l’on  en- 
terrait vivantes  les  vestales  trop  sensibles. 


CHAPITRE  XLII. 

Portique  d’Octsvie.  — Théâtre  «1e  Marcelin*.-—  Ytlabrum. 
—Arc  de  Janus;— «le  Se  pli  me  Scvére. — Cioaca  Ma  xi  ma. 
— Le  grand  Cirque.  — Vallée  d’Égéric.  — Temple  dpi 
Dio  Redirolo.  — Thermes  de  Caracallii.  — Tombeau  des 
Sripinns.  — Arc  de  Drusiis.  — Temple.  — Cirque  de 
Romulus.  — Tombeau  de  Cecilis  Mrtella.  — Trmple  de 
Bacchus.  — Pyramide  de  Cculiut.  — Pont  Suhlicio.  — 
Des  histoires  de  pont*.  — Avrnlin.  — Sol  volcanique  de 
Rome.  — Temple  de  Testa.  — Temple  de  U Fortune 
virile. — Muiaon  de  Kicnti.  — Poule  Hotte. 


Ls  portique  d'Octavin  élevé  par  Auguste  à sa  sœur 
infortunée,  ce  chef-d'œuvre  d’architecture  qui  com- 
prenait dan*  son  enceinte  deux  temples  «Jont  le* 
ruines  existent  encore;  ce  porli({ue,  que  décorèrent 
les  plus  belles  statues,  et  dont  les  ruines  ont  donné 
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la  Yénua  de  Hétiici*,  placé  aujourd'hui  dans  un  car-  de  Tarquin  et  de  la  Rome  des  roia  , plus  puissante  , 
refour  infect , sert  de  hangar  aux  marchands  de  plus  civilisée  , plus  magnifique  que  la  Rome  des 
poisson  de  Rome,  car  il  n’y  a point  là  de  poissardes,  premiers  siècles  de  la  république.  Ces  superbes  tra- 
J ‘ai  vu  incrustés  dans  les  misérables  constructions  vaux,  imposés  au  peuple  romain,  étaient  un  des  griefs 
de  la  rue  Pescaria  de  superbes  fragment  de  colonnes  allégués  énergiquement  par  Brutus  contre  Tarquin  , 
de  marbre  cipollin,  comme  ou  reconnaît  encore  des  quoiqu'il  y eût  employé  aussi  des  ouvriers  étrus- 
débris  de  l’antique  grandeur  de  ce  peuple  ë travers  quet  a.  Si  ce  dernier  roi  n’eût  point  commis  d’autres 
sa  dégradation  actuelle.  excès , il  serait  digne  plutôt  d’admiration  que  de 

Le  théâtre  de  Marccllus,  qui  pouvait  contenir  jus-  haine;  car  il  est  impossible  d'imaginer  un  plus  noble 
qu’à  trente  mille  spectateurs  , fut  consacré  par  monument  d’utilité  publique  que  cette  construction 
Auguste  au  jeune  fils  d’Octavie,  dix  ans  après  sa  formée  de  grands  blocs  de  péperin  sans  ciment,  qui, 
mort,  a jamais  illustre  par  l’horoscope  du  poète  cl  après  plus  de  vingt-trois  siècles,  sert  encore.  Un  joli 
le  trait  si  profondément  pathétique  qu'il  lui  inspira,  ruisseau  d’une  eau  pure  et  salubre , dont  le  peuple 
Telle  était  l'heureuse  distribution  du  théâtre  que  ta  boire  le  matin  pendant  l’été  , tombe  dans  I* 
les  sénateurs,  les  chevaliers  ou  le  peuple,  dont  Cioma.  Ou  croit,  mais  sans  beaucoup  de  raison, 
les  places  étaient  distinctes,  pouvaient  s’y  rendre  et  qu'il  formait  la  célèbre  et  sacrée  fontaine  Juturne 
en  sortir  sans  se  rencontrer.  Ses  élégantes  colonnes  prèa  du  Forum. 

ont  servi  de  modèle  pour  les  ordres  dorique  et  ioni-  Le  grand  cirque  dominé  par  le  Palatin,  et  qui 
que,  et  l’un  imite  encore  l’habile  disposition  des  deux  conserve  encore  la  loge  d’où  l’empereur  donnait  le 
ordres  placés  au-dessus  l’un  de  l’autre.  Devenu  dans  signal  des  jeux,  le  premier  et  le  plus  magnifique  des 
le  moyen  âge  forteresse  de  Pierleoni  et  des  Savelli  , cirques  de  Rome,  fut  construit  par  Tarquin  l’anrien 
la  famille  Mastimi  le  fit  arranger  pour  l’habiter  par  dans  la  vallée  même  où  Komulus  avait  célébré  acs 
Ilalthaiar  Pcruzxi,  qui,  de  l’aveu  de  Serlio  son  élève,  perfides  jeux,  brutale  entrevue  terminée  par  le  ma- 
profita  beaucoup  de  l’étude  des  substruclions  qu’il  riage  forcé  et  heureux  des  Sabincs.  C’est  dans  ce 
découvrit  pendant  les  travaux  1 ; il  passa  depuis  à cirque  , dont  les  rares  et  informes  débris  occupent 
la  famille  Orsini , et  ce  superbe  monument  romain  , le  fond  d’un  marais,  qu’avait  lieu  les  fameuses  cour- 
dont  les  portiques  sont  garnis  de  boutiques,  est  aussi  ses  de  chars.  Agrandi  par  Jules  César  , embelli  par 
le  palais  d’un  prince  romain  moderne,  lue  longue  Auguste,  restauré  et  agrandi  de  nouveau  par  Ara- 
montée  qui  couduit  à la  cour  est  formée  des  propres  pasicn,  il  pouvait,  sous  ce  dernier  empereur,  conte- 
ruines  du  théâtre.  nir  jusqu’à  deux  cent  soixante  mille  spectateurs. 

La  vallée  du  Velabrum  , ancien  marais  desséché  L’emplacement  de  la  vallée  d’Égéric  parait  au- 
par  les  rois  , au  moyen  de  la  cloaca  maxima  et  du  thentique;  mais  si  le  nom  est  doux,  si  la  mystérieuse 
pulchtMM  lillun , véritable  quai  pour  contenir  Je  Ti-  tradition  est  touchante,  le  lieu  est  asset  laid.  Une 
bre,  conserve  de  grandes  voûtes  souterraines,  autre  statue  mutilée  de  jeune  homme  couche  comme  un 
preuve  que  la  Rome  de  cette  époque  était  déjà  la  fleuve  est  au  fond  de  l’ancien  Nymphée,  que  l’on  a 
capitale  d’un  état  puissant.  voulu  mettre  à la  place  même  de  la  fontaine  marrée. 

L’arc  de  Janus  quadrifrom , majestueux,  mais  du  et  qui  n’est  qu’une  construction  du  temps  de  Ycspa- 
siècle  de  la  décadence,  parait  avoir  été  consacré  par  sien.  La  statue  de  marbre  rappelle  le  vers  de  Juvénal, 
Srptime  Sévère  aux  banquiers  cl  marchands  du  quar-  qui  regrettait  de  ne  plut  voir  la  fontaine  Égérie  dans 
lier.  son  état  naturel  : 

Le  petit  .re  de  marbre  de  Scptirae  Si. Ère  , re-  Ae(.  { riolarcnl  marmora  lophum. 

marquablc  par  la  richesse  de  sa  sculpture  et  par  la 

forme  de  ion  ouverture  en  plaleb.nde  , lui  fut  con-  L'élégant  et  petit  temple  du  dieu  RtMcolo  ( Cnm- 
saeré,  »e!on  l’iiucriplion,  ainsi  qu'«  Julie  sa  femme,  put  Rtdiculi)  fut  élevé  a 1.  pl.ee  où  Annib.1  leva 
et  à Car.c.ll.  et  Gét*  Ici  fil«  , par  le.  orfèvre.  ( ar-  «on  camp,  a Mit  injtclo  mrtu  nctttii,  dit  le  gram- 
gentarii)  et  le*  marchand,  de  bo-ufi.  Le  nom  et  la  rnairicn  Fr -.lu*  Poropeiui.  Malgré  quelque*  contra- 
fijpire  de  Gel.  ont  diiparu,  comme  ailleur»,  p*r  Fini-  diction*  , j’ai  foi  . ce  dieu  qui  Ot  reculer  Annibal. 
mitié  de  son  frère  *.  U semble  qu’un  pareil  monument  est  bien  dans  les 

|,e  forum  hoatium  , le  marché  aui  bœufs  , lirait  rtrteur*  et  la  religion  de*  Romain*,  dont  la  patrie  était 
aussi  son  nom  de  la  fameuse  vache  en  brunie  de  la  première  divinité. 

tlirou  que  l’on  y voyait.  C’ett  là  que  Romulu*  avait  Le*  thermev  de  Caracalla  , vaste  assemblage  de 
commencé  a tracer  avec  ta  charrue  l’enceinte  de  la  tnurs  panteloni  , à travers  lesquels  on  u de  merv.il- 
villo  éternelle.  leuses  vues,  donnent  une  haute  idée  de  la  magni- 

La  Cloaca  maxima  . dont  il  ne  rc*le  plu*  que  la  ficenco  romaine  et  du  luie  de  ces  constructions, 
moitié,  un  quart  de  mille,  dans  laquelle,  selon  Tlinc  Trois  mille  personnes  pouvaient  s’y  baigner  à la  fois, 
et  Stra’hon,  un  chariot  chargé  de  foin,  qui,  peut-être,  et  ils  comptaient  jusqu'à  sciie  cents  sièges  de  marbre 
était  moins  élevé  que  nov  charrettes,  pouvait  passer,  otdc  porphyre  *.  La  superficie  de  ces  ruines  de  baiut 
ce  plut  beau  des  cgoult  atteste  encore  la  giaudeur  dépasse  d'un  tiers  I emplacement  de  l'Ilolcl  des  In- 

t l*.  ni,  1 Tit.-l.iv.,  Lit.  I,  55, 59. 

* V.  le  chapitre  précèdent.  * *■  >«  chapitre  prccédcal. 
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valides.  Malgré  les  importons  travaux  et  les  restau- 
rations opiniâtres  de  notre  compatriote  M.  Hlouet,  la 
destination  d’uue  grande  partie  des  pièces  doit  être 
fort  incertaine;  mais  l’architecture  se  rapporte  assez 
ci  celle  des  thermes  postérieurs  de  Dioclétien  , et  le 
style  n’a  point  échap|H3  à quelques  impuretés  du 
temps. 

Le  tombeau  don  Scipions,  le  plus  ancien,  et  l’un 
des  plus  glorieux  mausolées  de  la  Rome  républicaine, 
«•tait  sur  la  voie  Appienne.  Quelle  ne  devait  pas  être 
la  moralité  constante  de  pareils  monument  exposés 
sur  les  grands  chemins,  et  l’émulatioti  excitée  par  cet 
exemple  perpétuel  , héroïque  , du  sacrifice  d’une 
même  famille  au  service  de  la  patrie  ? La  découverte 
du  tombeau  des  Scipions,  en  1780,  fut  un  événement 
dans  l’histoire  archéologique  ; mais  l’illustre  monu- 
ment ne  paraît  point  avoir  été  inconnu  aux  savnns 
de  la  reuaissancc  , puisqu’une  des  inscriptions  qui 
s’y  trouvèrent  était  consignée  depuis  cent  cinquante 
ans  dans  un  manuscrit  du  palais  Bnrberini,  et  publiée 
depuis  un  demi-siècle  dans  le  recueil  de  Doni.  On  a 
peine  a s’expliquer  comment,  depuis  cetto  époque  , 
il  a pu  ainsi  disparaître.  Ennius , dont  la  pierre  ne 
s'est  point  retrouvée  , était  enterré  dans  cet  hypogée 
romain, font  le  noble  patronage  des  familles  du  Rome 
s’étendait  même  au-delà  du  tombeau. 

L’arc  de  Drusus,  le  père  de  l’empereur  Claude,  lui 
fut  érigé  , après  sa  mort , par  lo  sénat  et  le  peuple 
pour  ses  victoires  en  Germanie.  Il  est  de  travertin  , 
avec  deux  colonnes  de  marbre  africain,  qui  faisaient 
partie  de  sa  décoration  renouvelée  par  Caracalla  , 
indigne  de  mettre  la  main  à un  tel  monument.  On 
voit  encore  le  conduit  pratiqué  par  ce  dernier  au- 
dessus  de  l’arc  , ainsi  qu’une  parlio  de  l’aqueduc 
destiné  à scs  bains. 

Il  ne  reste  que  le  souterrain  du  temple  de  Romulus, 
le  fils  de  Maxcncc.  Derrière  le  mur  , vers  le  cirque 
de  cet  obscur  Romulus,  est  un  élégant  tombeau,  en 
forme  de  croix  grecque  , environné  d’un  corridor 
circulaire.  Le  cirque , le  mieux  conservé  qui  nous 
reste, avait  été  attribué  à Caracalla,  jusqu’aux  fouilles 
exécutées  aux  frais  de  H.  Torlonia  en  1825.  Chacun 
des  nombreux  gradins  pouvait  recevoir  jusqu’à  dix- 
huit-mille  spectateurs,  et  l’on  voit  encore  les  traces 
des  piédestaux  des  belles  statues  qui  décoraient  la 
Spin  a. 

Le  tombeau  de  Cecilia  Melella  , chef-d’œuvre  d’é- 
légance , de  solidité,  de  grandeur,  le  plus  beau 
tombeau  de  femme  connu,  qui  servit  de  modèle 
aux  mausolées  de»  empereurs,  lui  fut  élevé  par 
■on  époux  Crossus,  ainsi  qu'on  le  voit  par  l’inscrip- 
tion , et  il  pourrait  témoigner  contre  sa  réputation 
d’avarice.  Un  bas-relief  représente  un  trophée  et 
partie  d’une  figure  de  U Victoire  qui  écrit  sur  un 
bouclier  les  exploits  de  Metelius,  le  vainqueur  de 
Ja  Crète,  père  de  Cecilia  Melella , et  les  exploits 
moins  brillans  de  Crassus.  L’ornement  de  la  frise, 
formé  de  festons  et  de  tête»  de  bœufs,  fit  donner 
au  monument  la  grossière  dénomination  de  Capo  di 
bov*  : il  servit  de  forteresse  au  pape  Boniface  VIII, 
dont  les  armes  s’y  voient  encore  , et  un  château 
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détruit  par  Sixte-Quint,  comme  repairo  de  bri- 
gands, y avait  été  ajouté. 

Le*  ruines  du  tombeau  de  Marcus  Scrvilius,  aussi 
sur  la  voie  Appienne,  furent  découvertes  en  1808 
par  Canova,  et  ont  été  par  lui  généreusement  con- 
servées et  laissées  en  place. 

A deux  milles  de  là,  M.  Torlonia  possède  le  grand 
domaine  dit  de  Roma  Vecchio,  qui  offre  encore  la 
vaste  disposition  d’un  palais  impérial,  et  qui  n valu 
à son  possesseur  le  titre  un  peu  bizarre  de  marquis 
de  la  Vieille  Rome. 

Le  temple  incertain  de  Bacchus  , bien  situé, 
bien  conservé  et  très-ancien , offre  à la  voûte  quel- 
ques ornemens  et  ui\  bas-relief  du  meilleur  temps. 
H devint  église  dans  te  moyen  âge  : ses  peintures 
de  l’année  1011  sont  fort  curieuses  pour  l’histoire 
do  l’art.  La  vue  est  une  des  plus  belles  de  la  cam- 
pagne de  Rome , et  l'effet  des  arcades  brisées  des 
aqueducs  singulièrement  pittoresque. 

L’obscur  Ceslius,  qui  ne  doit  sa  réputation  qu'à 
su  belle  pyramide , était  un  do  ces  épulons  dont  le 
nombre  avait  été  porté  de  trois  é sept  sous  Auguste, 
dignité  bizarre,  qui  consistait  â faire  les  honneurs 
du  banquet  (lectistermum)  offert  aux  dieux  pour  se 
les  rendre  propices  dans  les  temps  de  calamités,  ou 
les  remercier  des  victoires  accordées  aux  armes  de 
la  république.  Les  épulons  dressaient  dans  les  tem- 
ples , autour  d'une  table  somptueusement  servie, 
des  sièges  et  des  lits  couverts  de  tapis  et  de  cous- 
sins. Ou  y plaçait  les  statues  des  dieux  et  des  dées- 
ses invités,  et  Valcrc-Maximo  nous  apprend  qu’ils 
voulaient  bien  s’assujettir  aux  usages  humains,  et 
que,  dans  cette  cérémonie,  Jupiter  était  couché 
sur  un  lit,  et  Junon  et  Minerve  étaient  assises  sur 
des  sièges  La  pyramide  de  Cestius  fut  élevée  en 
trois  cent  trente  jours,  scion  l'inscription,  par  testa- 
ment de  cette  espèce  de  mailre-d’hôtel  de  l'O- 
lympe, instrument  de  la  superstition  patriotique  de 
Rome.  L'ancien  cimetière  protestant,  couvert  do 
brillans  mausolées  en  marbre,  est  tellement  encom- 
bré qu’un  nouveau  n été  construit  récemment.  La 
publicité  de  cetle  double  sépulture  honore  la  tolé- 
rance de  l’administration  pontificale. 

Le  pont  Sublicius,  le  premier  pont  bâti  par  les 
Romains , fut  témoin  de  l’exploit  d’IIoratius  Codés  , 
exploit  assez  suspect,  comme  toutes  ces  défenses 
de  pont  par  un  seul  homme,  imaginées  chez  les  an- 
ciens et  chez  les  modernes  pour  consoler  l’amour- 
propre  des  armées  en  retraite,  et  que  Tite-I.ive  no 
paraît  point  admettre  lorsqu’il  remarque  spirituel- 
lement que  le  héros  rem  a tu  us,  plus  famœ  habi- 
lutxtm  apud  posteras,  quam  fidei , observation  ap- 
plicable à plusieurs  autres  faits  primitifs  de  son 
histoire,  et  qui  prouve  qu’il  n'était  pas  si  crédule 
que  la  critique  moderne  l’a  supposé.  Le  pont  Subti- 
ciu»  fut  plus  d’une  fois  emporté  par  les  crues  du 
Tibre , sous  Auguste  et  sous  le  pontificat  d’A- 
drien 1er.  F.n  1454,  ses  ruines  furent  démolies  jus- 
qu’à fleur  d’eau  pour  servir  de  boulets  de  canon, 

1 I . Liv.  il)  cinq*.  2. 
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dont  pluiieun  se  voient  encore  au  château  S. -Ange. 
Surchargé  do  baraques  de  pécheurs , il  est  aujour- 
d'hui redevenu  de  bois  comme  sous  le  roi  de  Rome 
Ancus  .Martin»,  lorsqu'il  devait  son  nom  de  Sublicius 
aux  poutres  dont  il  était  formé. 

Le  mont  Aventiu , la  moins  haute  des  sept  colli- 
nes, autrefois  orné  de  temples  et  de  palais,  est 
maintenant  désert  et  n’a  qu’un  petit  nombre  d'édi- 
fices religieux.  L'Avcntin  reçut  sous  l'administra- 
tion française  des  plantations  de  coton  qui  réussi- 
rent assez  bien.  Les  ciuq  chemins  par  lesquels  on  y 
monte  sont  dans  la  même  direction,  et  peut-être 
les  mêmes  que  les  anciens.  Scs  pauvres  et  rares  ha- 
bitons, son  ermite  si  admirablement  peint  par 
M.  Scbnetx,  sont  singulièrement  pittoresques. 

Sur  la  pente  de  l’Aventin  , du  côté  du  Tibre , était 
la  caverne  de  Cacus,  le  premier,  le  plus  illustre  an- 
cêtre des  brigands  romains.  Los  tourbillons  de 
flamme  et  de  fumée  que  vomissait  le  fils  de  Vulcain 
indiquent  l'existence  de  volcans  très-actifs  , dont 
l'époque  lie  peut  être  assignée  , mais  dont  les  traces 
sont  encore  aujourd'hui  très-visibles  : la  fable  est 
sur  ce  point  plus  instruite  que  l'histoire.  Virgile 
rapporte  que,  selon  la  croyance  des  vieux  âges,  le 
fondateur  de  Preneste  eut  un  foyer  pour  berceau  , 
ce  qui  le  faisait  croire  fils  de  Vulcain  : 

f u l en  no  genitum . 

Int  oh  tunique  focts  omnis  quem  credidit  estas. 

Il  est  surprenant  que  les  anciens  n’aient  point  été 
frappés  de  l’aspect  de  ce  sol , qui  semble  en  ébul- 
lition : faibles  observateurs,  ces  Romains  , si  puis- 
sans,  n'ont  point  soupçonné  cette  force  de  la  na- 
ture , plus  ancienne , plus  terrible  que  leurs  propres 
fureurs. 

Le  temple  de  \ esta  , modèle  de  grâce  et  de  goût, 
si  grec  de  travail,  d’arrangement  , devint,  par  une 
de  ces  analogies  fréquentes  entre  les  temples  anti- 
ques et  les  églises  , la  Hadone-du-Solcil , titre  qu’il 


a conservé  , ainsi  que  l’autre  litre  bizarre  de 
S. -Étienne  de»  Carrosses.  O célèbre  petit  temple 
parait  avoir  été  refait  vers  la  fin  du  u*  siècle  , sous 
les  Antonins. 

Le  temple  de  la  Fortune  virile,  un  des  plus  an- 
ciens de  Rome  , fut  consacré  é l’inconstante  déesse 
par  Scrvius  Tullius,  qu'elle  avait  délivré  dea  fers 
de  l'esclavage  pour  le»  chaînes  de  la  royauté.  Il  fut 
restauré  au  temps  de  la  république,  et  dédié  é la 
Madone  vers  la  fin  du  îx®  siècle.  L’ordre  ionique 
qui  le  décore  est  le  principal  des  deux  seuls  exem- 
ples de  cet  ordre  qui  existent  à Rome. 

La  maison  dite  de  Pilate  et  de  Rienti  ne  reçut 
probablement  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  hôtes  fa- 
meux. Cette  espèce  de  petit  fort  ofTrc  i l'extérieur 
un  placage  confus  d’inscriplious  et  de  fragmem  an- 
tiques assez  analogue  é l’éloquence  et  au  caractère 
bizarres  du  dernier  personnage.  On  remarque  ce 
vers,  que  l’on  attribue  à son  ami  Pétrarque  : 

Adsuw  Ko  ma  ni*  grandi*  honor  populis. 

Le  tribunat  de  Rienxi  était  contemporain  de  la 
conspiration  démocratique  du  doge  vénitien  Mariuo 
Faliero  et  des  massacres  de  la  Jacquerie  de  France. 
L’on  était  A l’une  do  ces  époques  d’éruptions  des 
passions  populaires  causées  par  l’inégalité  et  l’op- 
pression. 

Le  pont  Palatin,  aujourd’hui  ponte  Rolto.  fut  le 
premier  pont  en  pierre  bâti  à Rome.  Il  avait  été 
terminé  sous  la  censure  de  Scipion  l’Africain  et  de 
L.  Mummius.  Refait  par  les  papes  llonorius  III , 
Jules  III  et  Grégoire  XIII,  il  croula  une  troisième 
fois  et  n’a  point  été  rétabli.  L’aspect  de  ce  quar- 
tier et  de  ses  pauvres  habitaus , la  vue  de  l’Aven- 
tin,  du  Janicule  et  du  Tibre,  surtout  lorsque  l’on 
avance  sur  le  pont , sont  très-pittoresques  , et  sem- 
blent véritablement  une  apparition  de  la  Rome  pri- 
mitive. 


Fin  Dl1  LIVRÉ  QUATORZIÈME. 
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ENVIRONS  DE  ROME*. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De»  Villa.  — Villa  Pamfili.  — Pin*.  — Stuc*.  — Mont 
Mario.  — Villa  Madama. — Ixtagia.  — Ca*in  du 
pape  Jules.  — Villa  Borghèse.  — Nouveau  Musée.— 
Casio  de  Raphafcl.  — Villa  Albani.  — VAnlümüs. 


Lu  Villa , ccs  splendides  demeures,  sont  le  lien 
qui  unit,  si  Ton  peut  le  dire,  les  anciens  Romains 
aux  Romains  modernes.  Le  palais  actuel  de  Rome 
diffère  du  palais  antique;  la  villa  de  nos  jours  se 
rapproche  beaucoup  de  l’antique  villa,  et  dans  ses 
parties  principales  elle  en  rappelle  presque  la  ma- 
jestueuse disposition.  Le  goût  national  d’une  mémo 
magnificence  s’est  perpétué  malgré  le  contraste  des 
sociétés.  Les  maisons  de  plaisance  sont  ordinaire- 
ment tournées  vers  Rome,  horizon  superbe,  en 
harmonie  avec  la  pompe  de  leur  architecture , et 
le  marbre,  les  statues,  les  colonnes,  les  vases, 
les  fontaines  qui  les  décorent.  Les  jardins  , plantés 
avec  une  noble  régularité , et  si  au-dessus  des  xig- 
zags  de  la  manière  anglaise,  n’ofTrcnt  point  cette 
prétention  bizarre  de  créer  des  sites  que  l’on  trouve 
en  dehors  tout  faits  par  la  nature,  mais  ils  sont 
destinés  A la  promenade  d’amis  puissans  des  arts 
qui  cherchent,  dans  leur  repos,  à en  contempler 
les  chcfs-d’anivrc.  Trop  souvent  déserte  , dégradée, 
la  villa  romaine  n’a  point  perdu  son  premier  ca- 
ractère , et  sa  lwtte*$e  même  semble  ajouter  A sa 
grandeur. 

La  villa  Pamfili-Doria  ou  de  Belrespiro  (un  de 
ces  surnoms  poétiques  de  l’Italie,  comme  celui  de 
ses  nombreux  belvéders),  avec  son  bois  de  pins  en 
parasol  (arbre  charmant , si  en  harmonie  avec  le 
ciel  du  pays,  puisqu’il  donne  de  l’ombro  et  laisse 
la  lumière),  son  lac,  sa  vue  qui  s’étend  jusqu’à  la 
mer,  ses  frais  gazon*  émaillés  d’anémones  , ses  grot- 
tes, ses  bassios,  scs  cascades,  ses  fragment  anti- 

1 J*.  Liv.  lui,  cbap  xv. 


ques , est  la  plus  variée,  la  plus  délicieuse  des 
villa  romaines.  Le  dessin  n’est  point  de  Le  Nôtre , 
comme  on  l’a  cru,  mais  de  l’Algardi  la  nature 
semble  avoir  forcé  le  talent  recherché  de  eet  artiste 
A être  simple,  grand  et  vrai.  Plusieurs  plafonds  du 
casiu  sont  ornés  de  stucs  exécutés  de  la  propre 
main  de  l’Algardi,  d'une  extrême  élégance,  et  qui 
ont  encore  toute  leur  fraîcheur.  11  a fait  aussi  le 
buste  de  la  trop  célèbre  Oümpia  Maidalchini  Pam- 
fili,  dont  les  richesses  mal  acquises  contribuèrent  à 
la  création  de  cette  merveille  J. 

Depuis  quelques  années  , des  fouilles  heureuses 
ont  eu  lieu  A la  villa  Pamfili  ; elles  ont  produit  la 
découverte  de  plusieurs  Colotubarium  bien  conser- 
vés, d’un  grand  nombre  de  curieuses  inscriptions, 
débris  intéressans  pour  l’histoire  des  usages  et  des 
monument  funèbres  chez  les  anciens , cl  qui  for- 
ment un  petit  cimetière  antique  , très-pittoresque- 
ment  disposé  au  milieu  d’un  bois. 

Lo  mont  Mario,  à l’extrémité  du  Janicule,  planté 
d’un  joli  bouquet  de  cyprès,  offre  un  des  sites  les 
plus  agréables  des  environs  de  Romo,  qui  de  là  pré- 
sente son  plus  imposant  aspect.  On  ignore  le  nom 
antique  du  mont  Mario,  et  il  ne  doit  son  nom  actuel 
qu’à  un  Mario  Mellini,  qni  fit  bâtir  au  sommet  une 
belle  villa.  Sur  la  pente  est  la  villa  Madama.  ainsi 
appelée  de  Marguerite  d’Autriche,  fille  naturelle  de 
Charles-Quint,  veuve  d’Alexandre  do  Médicis,  mariée 
depuis  à Octave  Farnèse,  duc  de  Parme,  qui  l’avait 
habitée.  Ce  célèbre  casiu,  commencé  pour  le  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  sur  le  dessin  de  Raphaël , et 
terminé  par  Jules  Humain,  est  devenu,  dans  sa  dé- 
gradation actuelle,  une  sorte  d’antiquité  moderne 
que  les  artistes  ne  cessent  d'étudier  et  d’admirer. 

3Le  Nôtre  n'était  guère  connu  avant  1650 , qu’il  piaula 
pour  Fuuquet  les  jardins  de  Vaux;  il  ne  viut  à Rome 
qu'en  1678,  et  l'Algardi  avait  commencé  la  villa  Pamfili 
vers  1644.  F.  l’excellent  et  bel  uuvrage  de  MM.  Pcrcicr  et 
Fontaine,  Choix  des  plus  célèbres  muisous  de  Rome  et 
de  ses  environs  . seconde  édition  , 1824  , in-fol.,  p.  13 

3 V.  liv.  ut,  cbap.  xxxiv,  et  liv.  xvi,  cbap.  ni. 
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La  superbe  Loggia,  le  lambris  d'une  salle  et  une 
toute,  sont  l'ouvrage  de  Jules  Romain  et  de  Jean 
d’idine,  petites,  gracieuses  et  exquises  peintures 
placées  à côté  des  loges  du  Vatican  et  de  la  même 
école. 

La  villa  ou  le  casin  du  pape  Jules  III,  d’excellente 
architecture  et  de  la  plus  agréable  disposition,  mais 
dégradée,  dont  Yasari  se  vante  d'avoir  donné  les 
premiers  dessins,  parait  devoir  être  attribuée  prin- 
cipalement à Michel-Ange.  Yignole,  ri  son  retour  de 
France,  fut  chargé  de  plusieurs  embellissement,  et 
l’on  reconnaît  ce  grand  architecte  à l'élégance  de 
la  disposition  et  à la  pureté  des  profils  du  Palazzino. 
Le  beau  Nymphéa,  orné  des  marbres  les  plus  pré- 
cieux, les  fontaines,  sont  de  Bartbélemi  Ammauato’, 
et  Tluulée  Zuccari  a peint  les  fresques  de  la  galerie 
circulaire.  Un  maître  du  sacre  palais  de  ce  tcmps-lâ, 
Pic-r’  Antoine  Aliotti,  favori  du  pape,  avait,  par  ses 
tracasseries,  sa  fausse  science  et  ses  fantaisies,  fait  le 
tourment  des  artistes  hubiles  qui  successivement  tra- 
vaillèrent à la  villa,  ce  qui  lui  valut,  de  l’irrévércnt 
Michel-Ange,  le  sobriquet  ironique  de  Monsignore 
tante  cause  (rnonsigimr  qui  veut  tout  faire  et  fait 
tout  de  travers),  applicable  depuis  à plus  d’un  direc- 
teur des  beaux-arts, 

La  villa  Borghèse,  un  de  ces  lient  chets  au  peuple 
de  Borne,  atteste  la  magnificence  héréditaire  de  cette 
famille.  Créée  par  le  cardinal  Scipion,  sur  les  dessins 
«le  Jean  Y a nsa  t ni  o,  dit  le  Flamand,  elle  fut  considé- 
rablement accrue  vers  la  fin  du  dernier  siècle  parle 
prince  Mare-Antoine,  et  récemment  elle  a été  fort 
embellie  par  le  dernier  prince  Camille.  On  connaît 
et  1 on  admire  boii  lac,  son  temple,  son  hippodrome, 
beau  modèle  d’hippodrome  moderne,  ses  berceaux 
d.e  lauriers.  Le  célèbre  .Musée  acquis  sous  l'Luipire 
pour  notre  .Musée,  moyennant  treize  millions  et  non 
quatorze  comme  l’avait  dit  Napoléon  a Canovn  \ a 
depuis  été  presque  remplacé  en  trois  ans,  tant  l’I- 
talie semble  inépuisable  de  chefs-d’œuvre.  Sous  le 
portique,  un  torse  semi-colossal  d 'Apollon  tendant 
lare,  et  un  autre  torse  de  statue  impériale  assise, 
fureut  trouvés  près  de  Frascati.  Le  salon  a : une  tête 
de  I ospasien;  la  colossale  tête  d ’/*»«,  avec  la  fleur 
de  lotus,  dont  le  pendant  est  une  tête  colossale  de 
Diane  d’un  travail  exquis  , le  bas-relief  du  Cavalier 
se  précipitant,  restauré  pour  un  Curtius,  malgré  la 
vulgarité  du  cheval  et  du  cavalier;  une  Prêtresse 
bien  drapée,  au-dessus  d’un  autel  sépulcral,  dont 
l’épitaphe  curieuse  est  celle  de  la  cantatrice  Musa  ; 
deux  télés  colossales  A' Adrien  et  A'Antonin,  d’une 
parfaite  conservation;  une  statue  de  Diane.  A la 
salle  do  Cérès  sont  : une  statue  de  la  déesse,  de 
grandeur  naturelle,  la  plu»  belle  Cérès  que  l’on  con- 
naisse ; un  hermès  A' Apollon  ; un  autre  de  Hier,  ure  ; 
un  portrait  A* Alcibiade,  plus  fort  que  nature;  une 
statue  de  Léda  : le  fameux  bas-relief  de  Y éducation 
de  Téliphe,  ouvrage  du  temps  d'Adrien,  qui  semble 
un  camée.  La  belle  statue  A' Hercule,  de  la  salle  qui 
porte  son  nom,  est  ajustée  comme  l'Hercule  Far- 

1 MUsiriai.  Delta  f’ita  di  A.  Canota  , p.  245. 
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nêse  : au-dessus  d’un  sarcophage  orné  de  Tritons 
ej  de  Néréides,  est  un  admirable  fragment  d’archi- 
tecture. La  salle  d Apollon  et  de  Daphné  est  com- 
posée d’ouvrages  modernes.  Le  groupe  du  Berniii, 
fait  à dix-huit  ans,  étonnant  à la  fois  pour  le  méca- 
nisme de  l’art  et  la  recherche,  est  plein  de  charme 
dans  l'ensemble  el  les  détails  : l’Apollon  parait  bien 
plutôt  le  jeune  dieu  toujours  beau,  toujours  frais, 
de  Fonteuclle,  que  l’Apollon  savant  des  Métamor- 
phoses. On  lit  sur  un  côté  du  piédestal  les  vers  d’O- 
vide, et  de  l'autre  ce  singulier  distique  du  cardinal 
Mafleo  Barberini,  depuis  Urbain  VIII  : 

Quisgvis  amans  sequitur  fugiticœ  gnudia  formes 
t ronde  muntis  tmplet , bac  cas  «eu  carpit  amants. 

Le  groupe  A'Ênèe  et  d' Anchise  fut  exécuté  par  le 
Bcrnin  à l’âge  de  quinze  ans,  s’il  n'est  pas  de  son 
père.  Le  David  tuant  Goliath,  autre  ouvrage  de  »a 
jeunesse,  le  représente  sous  les  traits  du  héros  dont 
il  avait  la  petite  stature;  ce  David,  qui  n’est  pas  à la 
vérité  très -noble,  n'a  point  l’exagération  de  sa  ma- 
nière, et  peut  être  regardé  comme  une  des  chose* 
le»  plus  naturelles  qu’il  ait  faites.  La  riche  galerie 
décorée  de  bas-reliefs  de  sculpteurs  vivans  conduit 
au  cabinet  de  V Hermaphrodite,  statue  moins  bien 
conservée  que  la  nôtre,  mais  qui  n’a  pas  moins  de 
grâce  et  de  vérité.  La  salle  de  l’Apollon  a la  belle 
statue  du  dieu,  grecque  et  importante  pour  l'his- 
toire de  l'art.  A la  salle  Égyptienne  sont  : une  /sis; 
un  groupe  de  Faune  à cheval  sur  un  Dauphin  ; un 
superbe  hernies  de  Barchus  couronné  de  lierre,  ci 
uu  vase  unique  de  marbre  ophite  2.  La  salle  du  Bac- 
chus  doit  son  noin  nu  groupe  grec  du  dieu  et  de 
Troserpine,  monument  précieux  de  la  théogonie  an- 
tique. 

■-«  ['Hile  cl  très-simple  cilla  Nelti,  voisine  de  le 
villa  Borghèse,  fut  possédée  par  Raphaël  : quelques, 
fresques  d un  goût  exquis,  quoique  fort  altérées  par 
le  temps,  la  décorent  : les  Noces  d Alexandre  et  de 
Iloxane,  la  mieux  conservée,  fut  exécutée  par  l'an- 
cien maître  de  la  maison,  d’après  la  gracieuse  des- 
cription de  la  peinture  de  l’artiste  grec  Ælion donnée 
par  Lucien,  dont  le  texte  peut  encore  servir  d’expli- 
cation à la  charmante  fresque  de  Raphaël  3. 

La  villa  Albaui,  magnifique  création  du  cardinal 
Alexandre,  amateur  passionné  des  beaux-arts  et  de 
I antiquité,  surnommé  un  peu  trop  pompeusement 
I Adrien  de  son  temps,  fut  disposée  par  lui  et  par  ses 
architectes  à la  manière  des  habitations  antiques. 
La  décoration  des  façades  et  les  détails  ne  sont  pas 
toutefois  très-purs.  Winckclmanu,  ami  du  cardinal, 
et  les  plu»  habiles  interprètes  de  l’antiquité  figurée,’ 
ont  successivement  illustré  c«  véritable  Musée,  le 

2 Celte  roche  verte  , très-recherchée  de»  ancien»,  tire  son 
nom  nos  taches  dont  elle  est  marquetée  comme  les  ser- 
pen*  C c»là  fort  qu’on  « cru  jusqu’ici  qu’elle  %e 

tirait  de»  montagne»  qui  bordent  la  tuer  Rouge  du  côté  de 
l ^e*  traTUUX  dc  notre  commission  scientifique 

de  Moue  ont  prouvé  qu’on  l’exploitait  dans  le  Pdopoftése  : 
le  laygète  eu  est  en  grande  patrie  formé. 

J t.  I.ucian  Hetodnfns  sire  Ælion. 
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troisième  de  Rome  après  le  Vatican  et  le  Capitole,  superficie  de  légères  agglomérations  qui  lui  ont  valu 
lin  prétendu  Brutus,  cru  quelque  temps  un  Hartno-  le  surnom  trop  poétique  de  lac  aux  Hes  nageante* 
clius  et  ensuite  un  acteur,  ne  parait  plus  aujourd’hui  ( la  go  delle  isole  notant»).  Près  de  ht  sont  les  ruines 
qu'un  esclave.  Les  premiers  chefs-d'œuvre  sont  : les  des  bains  d'Agrippa,  qui  avaient  été  salutaires  à 
/'•Va  do  Niché  perrés  de  flèches  l 'Apollon  Saurai •-  Auguste.  Le  pont  de  Lucane  est  le  modèle  d’un  des 
tune  (tueur  de  lézards)  en  bronze;  le  bas-relief  du  plus  beau*  paysages  de  Cuospre  Poussin  3.  Le  noble 
Repos  (F Hercule  ; le  délicieux  bas-relief  d'Antinous  mausolée  de  la  famille  Fluulia  , qui  conserve  deux 
couronné  d’une  légère  guirlande  (la  couronne  qu’il  inscriptions  antiques,  servit  de  forteresse  dans  le 
tient  est  moderne),  la  plus  admirable  des  sculptures  moyen  âge , comme  la  tour  sépulcrale  de  Cecilia 
de  la  villa;  la  statue  de  P ail  as  ; le  curieux  hernies  .Mctclla  , dont  il  rappelle  l’élégance  et  la  grandeur, 
du  Mercure . avec  des  inscriptions  grecques  et  lali-  .Malgré  l'admiration  commune,  l'idée  de  l’empe- 
nes  ; la  Faustino  assise;  le  sarcophage  des  Noces  de  reur  Adrien  d'entasser  dans  sa  villa  des  copies  des 
Thélt's  et  de  Pelée;  le  bas-relief  de  Diogène  dans  monumens  de  l’art  ou  des  merveilles  de  la  nature 
son  prétendu  tonneau  devant  Alexandre  1 ; l'autre  qu'il  avait  vus  dans  ses  voyages,  n’était  peut-être 
bas-relief  de  rouge  antique,  de  Dédale  fabriquant  pas  très-heureuse.  Toutes  ces  diverses  répétitions , 
ses  ailes;  un  Cupidon,  copie  de  celui  de  Praxitèle;  qui,  é l’extérieur,  conservent  toutefois  des  disposi- 
lo  bas-relief  du  Combat  d’Achille  et  de  Memnon  ; lions  romaines,  devaient  se  uuire  et  faire  de  la 
celui  de  Bérénice  offrant  sa  chevelure  pour  le  re-  villa  une  espèce  de  grand  jardin  anglais  antique, 
lourde  son  oiari  Ptolcmee  Éçergites.  Lo  Parnasse  indigne  du  génie  des  arts  d'Adiien  , qui  eut  aussi 
du  plafond  de  la  galerie,  de  Raphaël  Mepgs,  vanté  le  tort  d’étre  ennemi  d’Homère.  La  villa  Adriana 
autrefois  comme  supérieur  au  Parnasse  de  Raphaël,  passe  pour  avoir  été  dépouillée  de  scs  premiers 
est  aujourd’hui,  ainsi  que  les  autres  ouvrages  de  chefs-d'œuvre  par  Caracalla,  afin  d’en  orner  ses 
Ncngs,  mis  é sa  véritable  place  • il  y a quelques  Thermes;  clic  fut  plus  probablement  saccagée  par 
muses  posées  avec  grâce  et  ajustées  d’un  bon  style;  Totila.  Aujourd'hui  propriété  du  duc  Braschi , elle 
mais  l’Apollon,  espèce  de  statue,  est  mal  posé,  mal  n’offre  qu’une  espèce  de  marais  insalubre  et  pro- 
dessiné, et  l'exécution,  quqiquc  raide,  pénible,  mau-r  ductif,  ravagé  par  la  culture;  et  une  forte  végé- 
tation de  cyprès,  èe  figuiers,  de  chênes-verts,  de 
lierres  et  de  légères  clématites  , serre  et  détruit  scs 
ruines.  Une  fleur  odorante , sorte  de  seringa  , ap- 
portée par  Adrien  , ne  vient , dit-on  , que  lé.  Singu- 
lière puissance  de  la  naturel  les  monumens  exoti- 
ques du  maître  de  Roii>c  disparaissent  ; ils  jonchent 
Route  de  Tivoli.  — Pont  Mammofo. — Lac  de’  Ta r tari,  la  terre  de  leurs  vastes  débris  î cette  simple  fleur 

— Tombeau  «le  la  famille  Plautia. — - Villa  Adriana.  — — étrangère  les  domine  et  ne  cesse  point  de  répandro 

Heur.  Théâtre. -—Pœcilc.  Bibliothèque.  Palais.  gon  pirfum>  j>e  théâtre  grec  conserve  sa  forme  an- 

7Vr^‘-"iué.  I^f™pkIcTÏ.'™Cl7.U,sXii^  ÎT'’  'l  p.rtic.  de  U .cène 

— Cuc.1'11».  — Giottc  Je  Neptune  ; - de,  Sirène..  1 ne  ml,,on  <lf  P»)'5*"  " dc  *uP'rbea  stuc,  qui  dè- 

— Mai»on  d’Horace.  — Villa  de  Mécènes.  — Temple  conuent  la  voûte  d’un  ancien  Nymphéc  avec  lequel 

de  la  Toux.  — Villa  à’ Este.  — Fontaine  deW  Ocato.  on  l’a  bâtie.  Le  Pœcilc  , imitation  du  glorieux  por- 
tique d'Athènes  , n'est  (dus  qu’un  haut  et  long  mur. 

■ L • Une  sorte  dc  cirque,  lieu  de  natation,  scion  les  an- 

tiquaires, est  dit  assex  ridiculement  le  théâtre  ma- 

Ls  route  de  Tivoli  suit  eu  plusieurs  endroits  l’an-  ritime,  à couse  des  monstres  marins  représentés  sur 
t ienne  voie  tiburtinc.  Après  le  dixième  mille  , on  la  mosaïque  du  pavé.  La  Bibliothèque  était  divisé© 
retrouve  encore  son  rude  pavé  formé  de  grosses  en  bibliothèque  grecque  et  latine , mais  formait 
pierres  polygones  de  basalte  volcanique  , ainsi  que  Un  seul  édifice  , dont  il  subsiste  quelques  substruc- 
les  marche-pied*  dontelle  était  bordée.  Au  quatrième  fions.  Le  cété  de  la  bibliothèque  latine  , précédée  , 
mille,  on  passe  l'Anio  , dit  vulgairement  le  Teve-  comme  la  bibliothèque  grecque,  d’une  pièce  pour 
rone  . sur  le  pont  Mammolo  , peut-être  ainsi  nommé  |es  lecteurs,  est  le  mieux  eonservé.  Le  palais  impé- 
de  Julia  Maiimica  , la  mère  d’Alexandre  Sévère  : dé-  rial  était  sur  la  hauteur*  Parmi  scs  magnifiques  rui- 
truit  par  Totila,  il  fut  reconstruit  par  Variés,  »tcc  nés  , se  voient  dans  la  partie  inférieure  des  restes  de 
les  mêmes  matériaux.  La  verte  végétation  des  hêtres  peinture  d’excellent  goût.  Le  quartier  des  Préto- 
du  rivage  forme  uu  agréable  coup-d'oeil.  Les  eaux  riens , dit  Cento  Camerello  , d’une  surprenante 
du  lac  de’  Tartari , imprégnées  de  matières  cal-  conservation  , est  authentique,  malgré  l’opinion  de 
caires  , couvrent  de  brillantes  cristallisations  les  l’abbé  Chaupy,  qui  n’y  voit  que  des  substruelion*. 
branches  et  les  racines  qu'elles  louchent.  Le  canal  Lu  communication  entre  les  chambres  c*t  moderne* 
et  le  lac  de  la  Solfatarre  exhalent  une  forte  odeur  L'amas  dc  débris  des  Thermes  n’e*t  pas  tellement 
dc  soufre  : I écume  do  cc  dernier  lac  , mêlée  à la  informe  que  l’on  ne  puisse  en  reconnaître  les  dé- 
poussière , aux  feuilles  et  aux  branches  , forme  à sa  verses  parties  ; il  est  difficile  toutefois  do  distingues 

1 1 . lit.  xit,cbap.  xxxt.  3 F.  lir.  xiv  , chap.  XXXI. 


que  de  force. 
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le  côté  des  hommes  ou  celui  des  femme*  , quoique 
l'on  anche  de  Spartien  , l'historien  d'Adrien,  que  le 
scandaleux  empereur,  qui  fit  un  dieu  d’Antiuoiia , 
tenait  beaucoup  à ce  que  lea  deux  sexe*  ne  se  bai- 
gnassent point  ciiRcmble.  I.n  vallée  appelée  de  Ca- 
nope  offre  une  répétition  du  temple  égyptien  qui 
donne  l’idée  de  son  caractère  extraordinaire  ; on  y 
voit  encore  les  chambres  des  prêtres  adroits  de  Séra- 
pia,  ainsi  que  les  arabesques  d’un  corridor  par 
lequel  passaient  les  conduits  qui  amenaient  l'eau  à 
la  façade  extérieure,  pour  tomber  dans  le  fameux 
canal,  théâtre  des  danses  joyeuses  et  de  la  licence 
des  fêtes  Canopicnnes.  Au-dessus  de  la  colline  mé- 
ridionale de  la  vallée,  d’autres  ruines  considérables 
appartiennent  â l’académie  et  à l'Odéon.  Très  de  ce 
dernier,  quatre  grands  corridors  dépendaient  des 
Enfers  , et  les  Champs-Elysées  n’étaient  pas  loin. 

Tivoli  , l’ancien,  le  poétique  Tibur,  d’origine 
grecque , remonte  â 462  ans  avant  la  fondation  de 
Home  : 

Tibur  Argæo  jtositum  colono 

Tibur  s’unit  deux  fois  aux  Gaulois,  lorsqu’ils  firent 
irruption  en  Italie  : peut-être  scs  habitans  croyaient- 
ils  que  nos  ancêtres  aideraient  â leur  liberté  ; sou- 
mis pur  les  Romains  , Tibur  fut  constamment  ville 
municipale.  Illustre  par  le  séjour  d’Horace  , de  Ca- 
tulle , de  Properce  , d’Auguste  , de  Mécènes  2,  et 
l'asile  captif  et  obscur  de  Zcnubic,  il  fut  détruit  par 
Totila,  et  trois  ans  après,  rétabli  par  lui  comme 
poste  militaire;  il  perdit  son  antique  nom,  devint 
Tivoli  vers  le  vin*  siècle  , et  subit  les  divers  mal- 
heurs de  l'Italie,  pendant  le  moyen  âge , parmi  les- 
quels le  trait  le  plus  marquant  est  son  alliance  avec 
Rieuzi  , comme  tribun  pour  la  seconde  fois  du 
peuple  romain.  Le  Tivoli  actuel  est  une  ville  d’en- 
viron cinq  mille  âmes,  bien  située,  sale  et  mal 
percée,  qui  a son  évêque,  sa  locanrta  , des  voya- 
geurs, des  artistes  , de  nombreuses  usines  , des  tan- 
neries , des  forges  , des  papeteries  , des  inoulius  à 
huile  et  une  poudrière.  Malgré  sou  aspect  industriel 
et  moderne,  il  est  difficile  de  n'être  point  frappé  de 
la  beauté  forte  et  noble  , des  airs  de  lélc  et  de  la 
tournure  antique  des  filles  du  peuple. 

Le  temple  d'Uercnle , le  patron  grec  de  Tibur, 
était  le  principal  de  la  ville  ; il  est  remplacé  par  la 
cathédrale  S. -Laurent,  qui  offre  derrière  le  chœur 
un  reste  de  la  Cella.  C’était  sous  les  portiques  de 
ce  temple  qu’Auguste  rendait  familièrement  la  jus- 

7 Hnraf.  0(1.  VI , lib  il. 

3 V.  ci-après,  p.  447.  la  plupart  dr*  voyageurs  enthou- 
siastes , dupe»  des  livrets  et  de*  Cicéron  i de  'tivoli  , met- 
tent aussi  k Tibur  la  Tilla  de  Marcus  B ru  tus  ; le  Urutus 
dont  la  villa  offre  une  considérable  «obstruction  n’était 
I» vint  le  meurtrier  de  César  , mais  son  ancêtre,  opulent 
et  paisible  jurisconsulte  , dont  il  n’y  avait  véritablement 
rien  à faire  pour  1»  déclamation.  Son  fil#  l’orateur,  l’adroit 
et  véhément  accusateur  i « dicondo  vehementi  et  calltda  , 
selon  Cicéron  , avait  vendu  l'ancienne  propriété  du  juris- 
consulte , qui  lui  était  échue  en  héritage.  ( Pto  Cluen- 
Uo.  ÿ 1 1. 


ticc  , souvenir  qui,  malgré  la  magnificence  de  l'édi- 
fice , sera  toujours  bien  loiu  de  notre  chêne  dcY’in- 
cennes. 

Le  temple  dit  de  la  Sibylle  , puis  de  Vesta  , 
sur  la  pointe  d’un  rocher,  au-dessus  de  la  chute  de 
l'Anio,  qui  s’abime  avec  bien  plus  de  fracas  dans  la 
vallée  qu’au  temps  d’ilorace  ( pire  ceps  Anio ),  offre  A 
la  fois  un  des  débris  les  plus  exquis  de  l’art,  et  l’une 
des  belles  scènes  de  la  nature.  L'éclat  des  colonnes 
corinthiennes  et  de  l’écume  des  ondes  devient  en- 
core plus  resplendissant  au  clair  de  lune.  Le  tem- 
ple de  la  Sibylle  Tiburtine  parait , comme  celui  de 
Yesta  , du  dernier  siècle  de  la  république.  Les  Cas- 
catelles  variées , mêlées  d’une  abondunte  végéta- 
tion, mais  qui  semblent  presque  arrangées,  compo- 
sées *,  brillent  au  soleil , dont  les  rayons  y forment 
d’élegans  arcs-en-ciel.  L'impression  de  ces  sites  fa- 
meux , mille  fois  peints,  décrits  , chantés  , doit  va- 
rier selon  les  individus  et  la  disposition  de  l'âme  ; 
ils  ne  plairont  guère  aux  amis  du  silence,  cor  ils 
sont  horriblement  retentissans  , et  le  bruit  des  mar- 
teaux et  des  machines  s’y  joint  au  fracas  des  eaux. 
La  grotte  de  Neptune  et  celle  des  Sirènes  sont  les 
plus  pittoresques  de  ces  gouffres  , de  ces  antres  dans 
lesquels  l’Anio  se  précipite  : l’horreur  de  cette  der- 
nièro  grotte,  véritable  caverne  inondée,  et  son 
affreux  vacarme,  contrastent  assctavcc  son  doux  nom. 

Les  rares  arcades  de  la  villa  de  Manlius  Vopiscus, 
chantée  par  Stace  , ne  donnent  guère  l’idcc  de  sa 
magnificence  ; mais  la  description  du  site  des  bords 
de  l’Anio,  et  de  l’espèce  de  pont  naturel  qu’il  s'est 
creusé  est  encore  très-fidèle  : 

Ime  Anien  , miranda  fi  des  J infra  que , superqua 
Sot  eus  ; hic  tumidam  rabietn  ipv  mo  saque  punit 
Murmura  , ccu  placidi  rerit  us  t arbore  Vapisci 
Pieriuxquc  (lies  et  hobcules  car  mina  nom  nom  ; 

Lit  lus  utrumque  dotai  ; nec  te  utilisximutamnie 
Dicidit  , alternas  serrant  prœtorin  ripas  , 
ÎS'onexterna  sibi , flu  citante  obstarc  queruntur*. 

Le  prétendu  emplacement  de  la  maison  de  Ca- 
tulle , près  l’ancien  couvent  de  S. -Ange  in  Piatola  , 
n’est  pas  du  tout  exact.  Cette  maison  devait  être 
moins  éloignée  de  Rome. 

Malgré  l’opiniâtre  contradiction  de  l’abbé  Chaupy, 
qui  ne  veut  accorder  qu’une  seule  maison  à Horace  : 
Sa  lis  Uatus  rs  ici  s sasivis  , 

le  Piymphée  de  lu  maison  du  poète  au  couvent  de 
S. -Antoine  parait  authentique.  La  terre  dont  les  re- 
venus faisaient  son  indépendance  aura  toujours  été 
à LiccniA  , dans  le  pays  des  Snbins  : 

Ai  A»/  supra 

Deos  lacesso  , nec  ftotentem  auticum  , 

Larjiora  flagito  , 

et  la  villa  de  Tibur  aura  été  sa  maison  d'agrément. 

3 Le  gros  mur  qui  retenait  l’Anio  et  formait  la  grande 
(«»cai elle , ayant  été  renversé  au  mois  de  novembre  I&-6, 
le»  Cascalelies  furent  quelque  temps  à sec.  Des  travaux 
considérables  ont  depuis  à peu  près  réparé  le  dommage, 
et  paraissent  devoir  prévenir  de  iMircils  désastre». 

* Sylc.  /,  § 3. 
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Quelques  restes  de  la  splendide  villa  du  Quincti- 
lius  Varus  subsistent  encore;  ils  sont  près  de  l’é- 
glise do  la  Modone  de  Quintiliolo , qui  a pris  son 
surnom  ou  général  d’Auguste  défait  par  Arininius. 

La  villa  dite  de  Mécènes, devenue  manufacture  de 
fer  que  fait  mouvoir  un  bras  de  l’Anio , était  peut- 
être  un  édifice  public;  elle  offre  un  corridor  dont 
la  voûte  est  surprenante  , dus  portiques  et  de  vestes 
galeries. 

Le  temple  de  la  Toux,  imposant  quoique -de  la 
décadence  , était , selon  de  doctes  antiquaires  , soit 
un  temple  du  soleil  , soit  un  tombeau  de  la  famille 
Tossia.  Mais  sa  forme  , scs  restes  de  peintures  , sem- 
blent indiquer  un  édifice  chrétien.  Sa  dénomination 
vulgaire,  selon  la  tradition  du  lieu,  provient  de  la 
manière  bizarre  dont  l'antique  image  de  la  Vierge 
ouvre  la  bouche,  madone  vénérée,  à laquelle  les 
bonnes  femmes  de  Tivoli  offrent  un  cierge  afin 
d’être  délivrées  de  leur  catarrhe,  comme  elles  re- 
courent , pour  sc  guérir  de  la  fièvre  , é une  autre 
vieille  madone  dite  délia  febbre. 

La  villa  d’Eale,  fondée  par  le  cardinal  llippolyte, 
second  fils  d’Alphonse,  duc  de  Ferraie,  nommé  gou- 
verneur de  Tivoli  par  le  pape  Jules  III  , et  qui 
n'est  point  le  cardinal  llippolyte  premier,  l’exigeant 
Mécènes  de  l'Arioste  \ lui  coûta  plus  d'un  million 
d'écus  romains  ; elle  fut  encore  embellie  par  le  car- 
dinal Louis  d’Estc  *,  qui  ne  l’avait  point  construite, 
ainsi  que  l’a  cru  Gingucné1 * 3.  Elle  est  l’unique  monu- 
ment de  la  magnificence  moderne  à Tivoli.  Située 
sur  une  colline  , à l’extrémité  d’une  longue  avenue 
de  pins  et  de  cyprès  séculaires  , elle  conserve  tou- 
jours , malgré  sa  dégradation  , son  caractère  primi- 
tif ; scs  vastes  jardins,  ses  terrasses,  ses  arcades  de 
verdure  taillées  , sont  encore  de  l’architecture,  et 
ses  parterres  , de  la  mosaïque.  La  nature  immobile  y 
semble  façonnée  comme  le  marbre  et  la  pierre.  Il 
fallait  la  cour  et  la  royale  représentation  des  cardi- 
naux de  la  maison  d’Kste  pour  animer  cette  superbo 
demeure , que  son  fondateur  trouvait  digne  d’un 
grand  prince  *.  Le  dessin  est  de  Pirro  Ligorio , et 
la  conduite  des  eaux,  d’un  habile  ingénieur  hydrau- 
lique de  Tivoli  , Horace  Olivicri , dont  un  descen- 
dant , homme  honorable  et  distingué  , fut  colonel 
de  cavalerie  dans  leB  armées  françaises  et  a fait  les 
guerres  de  l’Empire.  Les  deux  principales  fontaines 
sont  des  plus  belles  qui  se  puissent  citer,  et  Michel- 
Ange  avait  surnommé  celle  deW  Ocato  (de  l’Ovale) 
la  reine  des  fontaines.  Parmi  les  nombreuses  con- 
structions de  ces  jardins  , il  faut  convenir  que  cer- 
taines ne  sont  point  exemptes  de  blâme  , et  que  le 
goût  a quelquefois  été  sacrifié  à de  bizarres  et  ca- 
pricieuses inventions.  Le  petit  simulacre  de  Rome 

1 F.  liv.  vu,  chap.  xn.  Cette  erreur  de  Vasi  a aussi 
échappé  à M.  de  Chateaubriand  dans  sa  lettre  i M.  de  Fon- 
tancs  , la  plus  belle  des  descriptions  de  Rome.  L'Arioste 
n'a  jamais  pu  habiter  avec  le  cardinal  Hippolytc  1CI  la  villa 
d'Este  , créée  en  1351 , dix-huit  ans  après  sa  mort. 

* V.  liv.  vil,  chap.  xv. 

3 Ni.st.  litt.  d' liai.,  IV,  98. 

* Alberto  degno  di  qunhingne  y ta  h principe. 


en  mastic  dans  un  bosquet , et  s es  nobles  mmiiimens 
en  miniature,  sont  tout  à-fait  ridicules.  Les  fresques 
et  stucs  trop  vantés  du  palais  , par  Thndéc  et  Fré- 
déric Zuccari , ne  sont  qu’une  imitation  manquée 
de  Raphaël  ; un  portrait  de  Frédéric  en  Menure  , 
peint  par  lui , est  peut-être  ce  qu’il  y a de  mieux; 
les  fresques  des  Sibylles  et  des  Prophètes  de  la 
chapelle,  de  Muxiano  , sont  très-supérieures  é celles 
des  Zuccari.  Dans  la  salle  du  secrétaire,  un  S . Uer- 
tiardin  de  Sienne , attribué  àGiotto,  parait  au  moins 
de  son  croie.  De  ta  terrasse  la  vue  immense  est  ad- 
mirable. 


CHAPITRE  III. 

Torre  Pignatara ; — Auora.  — Culmina.  — Lac  Rc- 
gille.  — Pa/esirine.  — Murs.  — Temple  de  la  For- 
tune. — Mosaïque  — La  Ilocca.  — Vue. 


Su*  la  roule  de  Palcstrinc,  à In  Tonv  Pignatara. 
ainsi  nommée  de  scs  vases  d'argile  ( Pignatte ),  sont 
diverses  ruines  , parmi  lesquelles  le  tombeau  élevé 
par  Constantin  à sa  mère  Sic.  Hélène,  dont  le  corpA 
fut  ensuite  transporté  à Constantinople,  mausolée 
qui  a fourni  le  beau  sarcophage  de  porphyre  du 
musée  Pio-Clemeniino.  Une  rustique  chapelle  a 
remplacé  la  superbe  basilique  consacrée  par  le  pre- 
mier empereur  chrétien  a S.  Marcellin  et  à $.  Pierre 
exorciste , dont  le  lieu  de  la  sépulture  se  montre 
encore  dans  les  catacombes. 

Torre  Nuoca,  un  des  riches  domaines  de  la  mai- 
son Dorglièse  , autrefois  délicieuse  villa,  semble, 
par  la  mulliludo  de  scs  pins  moins  périssables  que 
son  palais  , un  frais  oasis  italien  au  milieu  de  ce 
désert. 

La  Colonna,  village  en  ruines,  fief  depuis  près 
de  huit  siècles  de  l’illustre  maison  de  ce  nom , oc- 
cupe sur  une  haute  colline  l’emplacement  de  l’an- 
tique Labicum  , déjà  citée  par  Virgile  comme  alliée 
de  Turnus. 

Et  pic  ii  scuta  Labici. 

Près  de  U est  la  source  de  VAqua  felice , con- 
duite A Homo  par  Sixte-Quint  \ 

Un  petit  marais  rempli  do  roseaux  passe  pour  le 
lac  Regille,  célèbre  par  la  victoire  du  dictateur 
Aulus  Posthumius  sur  les  Latins,  qui  détruisit  les 
dernières  espérances  des  Tarquins,  et  dont  l’habile 
traité  qui  la  suivit  est  regardé  comme  un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  puissance  romaine. 

L’origine  de  Palestrine  , antérieure  de  plusieurs 
siècles  à celle  de  Rome , est  assez  incertaine.  Cette 
ville  était,  et  parait  encore  sur  sa  montagne,  une 
espèce  de  place  forte.  Ses  murs  cyclopéena,  de 
roche  calcaire,  soutenus  sans  ciment,  la  rendaient 
redoutable  jusque  dans  le  xivc  siècle , qu’elle  de- 

* F. Liv.  xiv,  chap.  xxxn. 
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vint  ri  lad  cl  li:  dos  Colonne  cl  fut  détruite  par  loi 
lieutenuns  des  papes  Bonifaec  VIII  cl  Eugène  IV. 
Les  habitai)»  finirent  par  y retourner  des  campagnes 
voisines,  et  s'établirent  sur  remplacement  du  cé- 
lèbre temple  de  la  Fortune.  Ce  temple  magnifique  , 
la  plus  intéressante  des  ruines  de  Palestrine,  qui 
faisait  dire  à l’incrédule  philosophe  athénien  Car- 
néade qu'il  n’avait  jamais  vu  de  fortune  plus  for- 
tunée que  celle-là , dont  l’oracle  (tories  prœnes- 
tinœ)  fut  le  dernier  à se  taire , a fourni  la  fameuse 
mosaïque  qui  , malgré  la  multiplicité  des  avis,  re- 
présente probablement  une  fête  égyptienne  du 
temps  des  dentiers  Ptolémées  pour  l'inondation  du 
Nil.  Les  divers  animaux  que  l’on  y voit  figurés  por- 
tent leurs  noms  écrits  en  caractères  grecs  très-dis- 
tincts. On  y reconnaît  l'hippopotame , si  mal  décrit 
par  les  auteurs  latins  ; l’ibis  des  Égyptiens,  sur  le- 
quel les  naturalistes  s’étaient  trompés  f et  la  girafe, 
désignée  sous  le  nom  de  Nuhis.  Cette  mosaïque  , qui 
formait  le  pavé  du  premier  pnlicr  du  temple, 
changé  depuis  en  cave  , fut  adroitement  transpor- 
tée en  1640  par  In  cardinal  François  Barbcriui  dans 
une  des  salles  de  son  château,  bâti  lui-niémc  au- 
dessus  du  temple,  et  sa  place  actuelle  n’est  pas  fort 
éloiguée  de  l’ancieunc. 

Præneste  fut  plus  d'une  fois  visité  poétiquement 
par  Horace,  qui  a chaulé  sa  fraieheur. 

IW/pr  , Camana . tester  inarduos 
ToUor  Subi  nos  ; seu  mihi  frigidum 
Praneste  , seu  Tibur  supinum , 

Seu  liquida  jtlacuére  Baia  ; 

et  il  y avait  relu  tout  entier  Homère  : 

Trojoni  belli  scriptorem  , maxime  Lolli , 

Dum  tu  deetnmas  Rrtmw  , Pranesie  relegi. 

Au-dessus  de  la  ville  était  l’ancienne  citadelle. 
Sur  la  route , d’énormes  fragmens  polygones  des 
murs  de  PthmicsIc , antérieurs  à la  domination  ro- 
maine, existent  encore , ainsi  que  le  mur,  restauré  d 
diverses  époques,  qui  séparait  la  citadelle  de  la  place. 

La  forteresse  actuelle,  dite  la  Rocca,  outre  un 
château  féodal  en  ruines  cl  quelques  maisons,  a 
l'antique  église  S.-Pierre,  qui  a donné  son  nom  à 
la  montagne.  Le  Pasce  ores  meas  du  maître-autel , 
par  Tierrc  de  Corlone , est  un  de  ses  ouvrages  esti- 
més. La  vue  de  la  Rocca,  une  des  plus  remarqua- 
bles des  environs  de  Rome,  présente  le  théâtre 
héroïque  de  ses  premiers  exploits , de  ses  guerres  si 
vivement  poursuivies  , si  sagement  terminées,  qui 
annonçaient  déjà  les  maîtres  futurs  du  monde. 


CHAPITRE  IV. 

Subiaco.  — Villa  de  Néron.  — Paysage.  — Église.  *— 
Monastère.  — • Imprimerie.  — S.  Spcco. 


Ac-diu  do  Palestrine,  Subiaco,  ainsi  appelée  de 
son  lac  sublaqueum),  avait  une  splendide  villa  de 


Néron.  I.c  tonnerre  y tomba  sur  son  dîner,  ren- 
versa la  table,  dit  Tacite*,  et  même,  selon  Philos- 
trate , perça  la  coupc  dans  laquelle  il  allait  boire  *. 
On  doit  regretter,  comme  leçon  providentielle, 
qu’il  ne  l’ait  point  atteint  : Néron  foudroyé , eût 
été  dans  l’histoire  d’un  grand  et  bon  exemple. 
Quelques  restes  des  bains  de  sa  villA  existent  en- 
core sur  une  hauteur  au-delà  de  l’Anio.  Ainsi  la 
solitaire  et  pieuse  retraite  illustrée  par  S.  Benoit 
avait  vu  les  orgies  du  tyran  de  Home. 

Subiaco  est  aujourd'hui  principalement  visitée 
par  les  paysagistes  , tant  sa  charmante  situation , 
ses  bois,  son  lac,  scs  grottes,  ses  rochers,  scs  cas- 
cades, son  vieux  château  ruiné,  le  rendent  pitto- 
resque. 

La  riche  église  bâtie  par  Pie  VI  au  pied  de  la  col- 
line, sans  être  d’un  dessin  très-pur,  est  assez  gran- 
diose ; l’église  inférieure,  aussi  moderne,  est  bien 
et  trop  éclairée.  Le  pnlnis  de  l’abbé  , sur  la  hauteur, 
offre  une  vaste  vue  de  montagnes  et  de  la  vallée  de 
l’Anio. 

Le  monastère  de  Ste.  - Scholastique , ravagé  au 
commencement  du  vu*  siècle,  fut  relevé  en  705 
par  l'abbé  Étienne.  Scs  diverses  constructions  an- 
noncent l'introduction  du  style  gothique  en  Italie, 
et  font  époque  dans  l’histoire  de  la  décadence  de 
l’art.  Dans  le  premier  eloitre,  moderne  , le  puits  a 
un  sarcophage  antique  représentant  trois  sujets  ba- 
chiques. Deux  belles  colonnes,  une  de  jaune  antique 
et  l'autre  de  porphyre  , proviennent  de  la  villa  de 
Néron.  Le  plus  ancien  eloitre , du  x®  siècle , avec 
des  arcades  en  ogive,  dont  la  principale,  de  mar- 
bre et  ornée  de  bas-reliefs  , est  surmontée  d'une 
statue  de  la  Vierge  assise  sur  un  trêne  entre  deux 
lions.  Sous  le  portique,  sont  deux  monument  cu- 
rieux. Le  premier,  de  981  , indique  la  fondation 
de  l’église  Ste. -Scholastique  et  l'époque  de  sa  dé- 
dicace faite  par  le  pape  Benoît  VU  ; l’inscription 
se  lit  sur  le  ventre  d’un  chevreuil  qui  boit  à une 
mémo  tasse  avec  un  cerf,  et  qui  est  battu  par  un 
coq.  Le  second  monument  fait  connaître  les  do- 
maines du  monastèro  eu  1052,  et  indique  aussi 
relie  année  comme  celle  de  l'élévation  du  clocher 
par  l’abbé  Humbert.  Le  troisième  eloitre  rappelle, 
pour  l’architecture,  S.-Puul  bots  des  Murs,  et  peut 
être  regardé  comme  du  xiu*  siècle.  Une  peinture  de 
la  Fteryé  est  du  xv*.  L’église  moderne  a d’nssex  mau- 
vais tableaux.  A la  sacristie,  de  l’année  1578,  est 
une  Vierge  de  l’école  de  Ctrl*  Maratte.  Le  monas- 
tère de  Ste. -Scholastique , dont  les  religieux  alle- 
mands établirent  les  premiers  une  imprimerie  en 
Italie3,  n'offre  aucune  trace  de  ce  glorieux  souve- 
nir ; les  moines  actuels  même  ne  paraissent  guère 
s’en  soucier,  et  ils  se  rapprochent  beaucoup  plus 
des  pratiques  pieuses  de  S.  Benoit  que  des  doctes 
travaux  de  leurs  prédécesseurs. 

A un  mille  de  Ste. -Scholastique  , et  à trois  de  Su- 

1 Annal., \\\s.  xv,  cap.  xiu. 

7 Vie  d?  Apollonius  de  Tyanes  . liv.  iv,  cbap.  xuu. 

3 T.  liv.  ni , cbap.  xxxiv. 
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biaco , le  Sacro  Speco,  monastère  de  S.-Benoit  t 
taillé  dans  le  roc,  offre  des  ornement  divers  : des 
peintures  du  xve  siècle,  d'auteur  inconnu  ; quelques 
morceaux  de  marbre  servant  au  pavé  du  vestibule, 
provenant  de  la  villa  de  Néron;  une  statue  parle 
Bcruiu  , de  $.  Benoît  jeune,  dans  la  sainte  caverne 
devenue  chapelle,  où,  dès  seize  8ns,  il  était  er- 
mite , et  à la  sacristie  plusieurs  bons  tableaux  mo- 
dernes, parmi  lesquels  une  Vierge,  l'enfant  Jésus 
et  S . Joseph,  attiibué  au  Corrège  et  peut-être  des 
C'arraches.  Dans  le  jardin  , un  petit  parterre  de  roses 
étuil  le  champ  d’épines  sur  lequel  S.  Benoit  se 
roula,  comme  depuis  S.  François,  pour  apaiser 
l'ardeur  de  ses  sens.  Les  arbres  verts,  d’un  joli 
bois , peu  élevés  et  mêlés  , qui  avaient  coutume 
de  s’incliner  devant  lui , selon  un  religieux , sont 
depuis  sa  mort  restés  dans  la  même  posture.  Ici  la 
nature  ne  parle  pas  moins  haut  de  S.  Benoit  que 
les  uionuitiens  de  l'art  , et  tous  deux  attestent  par 
une  suite  de  miraculeuses  merveilles  la  puissance  , 
la  vertu  de  ce  grand  législateur  des  ordres  monas- 
tiques de  l'Occident. 


CHAPITRE  V. 

Froaca  ti.  — Villa  Aldohrandini , — Tare  ma  ; — Mon- 
drayone ; — Ru  fi  no;  — Rracciano  ; — Rufinella. 
— Tuscuium.  — Maiton  , Académie  de  Cicéron.  — 
Théâtre.  — Murs.  — Citadelle.  — - G rot  ta- Ferra  ta.  — 
Chapelle  S.-Mil.  — Marina.  — Vallée  Ferentina. 


Fmscvti  s’est  élevé  près  des  ruines  et  au-dessous 
de  l’antique  Tuscuium,  détruit  de  fond  en  comble 
à la  fin  du  xnc  siècle  par  ces  Romains  du  moyen 
âge , non  moins  impitoyables  que  les  citoyens  de 
l’ancienne  Rome.  Alors  les  infortunés  hubitans  de 
Tuscuium  furent  réduits  é se  loger  sous  des  huttes 
de  branches  {fraschéi,  d’où  lui  vint  é cette  époque 
son  barbare  nom  latin  de  Frascatum,  aujourd'hui 
Frascati.  La  situation  de  Frascati  est  riante,  l'air 
excellent;  la  place,  la  cathédrale,  sont  asset  impo- 
santes, et  les  diverses  villa  , si  harmonieusement 
disposées  autour  de  la  ville,  magnifiques.  Le  casin 
Marconi,  dans  l’intérieur, est  élégant  et  de  bon  goût. 

La  villa  Aldobrandini , sur  le  penchant  de  la 
montagne,  la  plus  célèbre  des  villa,  a mérité  son 
autre  nom  de  Belvédère,  par  son  double  horizon  do 
mer  et  de  montagnes.  Créée  par  le  cardinal  Aldo- 
brandini, ueveu  de  Clément  Y1I1 , elle  fut  commen- 
cée par  Jacques  délia  Porta,  qu’une  mort  presque 
subite  empêcha  de  l’achever  1 * , et  terminée  par  le 
Duminiquin.  Cette  superbe  demeure  est  malheu- 
reusement abandonnée  et  trop  négligée.  Ses  jar- 

1 Jacques  délia  Porta  revenant  de  cette  villa  avec  le  Cardi- 
nal, éprouva  une  violente  colique,  qu’il  n’osa  point  déclarer; 

tombé  évanoui , il  fut  laissé  à la  porte  S.-Jean  et  mourut 

peu  d’instans  après. 
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di ns  en  amphithéâtre,  ses  vases,  sess'atues,  ses 
colonnes , ses  fontaines  , ses  cascades  roulant  sur 
le  marbre,  le  murmure,  le  concert  de  ses  eaux, 
imitation  de  ces  orgues  d’eau  qui  produisaient 
chez  les  anciens  des  sons  si  ravissons,  devaient  en 
faire  jadis  le  plus  délicieux  séjour.  La  conduite,  les 
effets  merveilleux  do  ces  eaux,  sont  de  Jean  Fon- 
tana  et  d’Horace  Olivicri.  Quelques  pièces  du  casin 
ont  été  peintes  par  le  Cuv.  d’Arpinn  , et  sont  de  ses 
meilleurs  ouvrages  : une  Judith  sortant  du  camp 
d’ilolophernc,  l’épée  à la  main,  peut-être  la  plus 
belle  des  Judith,  est  admirable  de  fierté  et  d’in- 
spiration. Les  fresques  du  Dorainiquin , à l’une  des 
salles  si  fraiches  pratiquées  au-dessous  de  la  ter- 
rasse et  ornées  de  mosaïques,  sont  faibles.  L’ar- 
tiste les  fit  lorsqu'il  s’était  réfugié  à la  villa  Aldo- 
brandini, à son  retour  de  Naples  3 : les  persécutions 
et  l’envie  dont  il  avait  été  victime  semblent  avoir 
altéré  et  découragé  sou  talent. 

La  villa  Taeerna.  aussi  à la  famille  Borghèse  , de 
l'architecture  de  Jérôme  Kainaldi,  et  non  point  de 
Vignole,  auquel  elle  a été  â tort  attribuée,  fut 
construite  par  le  cardinal  Scipion , neveu  de  Paul  V, 
et  habitée  par  ce  pape,  si  ami  des  arts;  moins  ma- 
gnifique que  la  villa  Aldobrandini,  elle  serait  une 
plus  commode  résidence. 

L’immense  villa  Moudragone,  la  plus  considérable 
villa  des  environs  de  Rome,  et  si  bien  située,  est  de- 
puis long-temps  fort  dégradée.  Le  beau  casin  est  du 
dessin  de  Flaminio  Poiuio. 

La  villa  Falconicri,  de  l’architecture  du  Bertiin,  a 
un  grand  plafond  de  Carie  .Maratto,  représentant  la 
Naissance  de  Vénus,  fresque  brillante,  mais  bien 
moins  curieuse  que  de  julis  portraits  peints  en  cari- 
cature par  Ghesvi,  de  personnages  de  la  famille  Fal- 
conieri. 

A (a  villa  Rracciano,  autrefois  Montalto,  sont  quel- 
ques bonnes  fresques,  parmi  lesquelles  un  distingue 
un  plafond  représentant  le  Cours  du  soleil,  ouvrage 
vigoureusement  exécute , d’une  belle  manière  et 
tout-d-fait  digne  de  l’école  du  Duminiquin. 

La  Rufinella,  délicieuse  villa,  au  milieu  des  bois, 
en  haut  de  la  montagne,  offre  une  admirable  vuo 
de  Rome  et  de  la  mer. 

La  maison  de  Cicéron,  ancienne  maison  de  Sylla, 
était  sur  cette  montagne,  qui  semble  avoir  encore 
un  air  d’antiquité,  et  offre  d’épais,  do  solitaires  et 
philosophiques  ombrages,  comme  ceux  qui  inspi- 
rèrent les  Tusculaiies.  De  superbes  ruines  passent 
pour  avoir  appartenu  d l’académie  de  Cicéron. 

Le  théâtre,  merveilleusement  conservé,  a encore 
ses  piédestaux  et  ses  gradins  de  pierre  de  Tuscuium. 
Quelques  traces  d'un  autre  théâtre  voisin  montrent 
quelle  était  la  splendeur  de  la  ville. 

Près  de  lâ  et  au-dessous  sont  les  débris  des  murs. 
Un  aqueduc  qui  vient  y aboutir  est  assez  curieux, 
puisque  sa  dernière  arcade  a tout-à-fait  la  forme 
gothique,  exemple  qui  n’est  pas  le  seul  parmi  les 
monumens  de  l’antiqnité. 

7V.  liv.  lit,  chap.  vu. 
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La  citadelle,  isolée  sur  une  colline  nu  milieu  de 
rochers , montre  encore,  quoique  rasée,  la  forme 
antique  bilonguc  qu'elle  avait  lorsque  les  Lques  vin- 
rent de  nuit  la  surprendre,  nouvelle,  rapporte  Tite- 
Live,  dont  t'armée  romaine  ne  fut  pas  moins  émue 
que  si  elle  eut  appris  la  prise  du  Capitole  Celte 
citadelle  qui,  par  sa  forte  situation,  n’avait  besoin 
que  de  peu  de  monde  pour  être  gardée,  résista  de- 
puis à Antiihal;  occupée  dans  le  moyen  âge  par  les 
comtes  de  Tusculuin,  elle  était  un  de  leurs  formida- 
bles moyens  d’oppression. 

G rot  ta- Fe  nu  la  , abbaye  de  religieux  grecs  de 
l'ordre  de  S.  Rasile,  remonte  à l'an  1000.  I.cs  moines 
y célèbrent  toujours  l'office  suivant  leur  liturgie,  et 
la  Consulta  française  de  Rome  les  fit  maintenir  4 
cause  de  leur  chant  transmis  par  la  tradition.  Res- 
sarion  avait  été  supérieur  du  monastère  de  Grotta- 
Ferrata;  souvent  il  y réunit  quelques-uns  de  ses 
doctes  et  infortunés  compatriotes.  La  bibliothèque 
possède  de  nombreux  manuscrits  grecs.  Un  bois 
charmant,  une  belle  avenue  d’ormeaux  et  de  plata- 
nes, avec  une  jolie  fontaine,  rendent  cctto  solitude 
agréable.  Les  ruines  antiques  que  les  religieux  ont 
prétendu  long-temps  cotiiro  les  jésuites,  possesseurs 
de  la  Uuftnclla,  être  celles  de  la  villa  de  Cicéron, 
paraissent  nujouid'hui  appartenir  à la  villa  de  Lu- 
cullus.  La  chapelle  de  S.-Nil,  le  fondateur  do  l’ab- 
baye,  par  le  Dominiquin,  est  une  de  scs  plus  belles 
œuvres.  Il  la  fit  4 vingt-neuf  ans,  après  avoir  été 
recommandé  par  Annibal  Carrachc,  sou  maître,  au 
cardinal  Faruèse.  Le  Saint  recevant  l'empereur 
Olhon  III  est  parfait  de  composition  et  d’exécution  : 
la  tête  du  jeune  page  qui  tient  le  cheval  d’Othon 
est,  dit-on,  le  portrait  de  la  maîtresse  du  Domiui- 
quiu;  l’expression  différente  de  trois  trompettes  4 
cheval  indique  les  tons  divers  de  leur  instrument  : 
un  croit  véritablement  enteudro  cette  étonnante 
peinture.  La  première  des  fresques  est  le  Saint  gué- 
riseant  un  jeune  possédé,  dont  la  tête  et  celle  du 
religieux  qui  prend  l'huile  dans  la  lampe  de  la  Ma- 
done offrent  une  admirable  expression.  Les  figures 
des  évêques  grecs  en  haut  de  la  chapelle,  aussi  du 
Dominiquin,  sont  superbes  de  couleur  et  do  carac- 
tère. Le  tableau  de  l’autel  représentant  S.  Nil  et 
son  compagnon  S.  Barthélemi  implorant  la  Vierge, 
est  d’Anuibal  Carrachc,  et  le  buste  nouveau  de  son 
immortel  élève,  de  madame  Thérèse  Benincampi, 
bon  sculpteur  romain,  élève  de  Canovn. 

Marino,  lieu  charmant,  bien  bâti,  ainsi  appelé, 
dit-on,  des  anciennes  villa  do  Marius  et  de  Lucius 
Murena,  semble  un  petit  musée  dans  un  riant  pay- 
sage. Le  5.  Barnabe  de  l’église  de  cet  apôtre  paraît 
de  l'école  du  Guerchin  par  la  force  du  coloris  et  du 
clair-obscur,  et  le  S.  Barthélemi , de  la  première 
manière  de  ce  maître,  fort  au-dessous  de  sa  célé- 
brité, a perdu  de  son  mérite  par  ses  restaurations. 
La  Trinité  du  Guide,  à l’église  de  ce  nom,  est  re- 
marquable pour  l'expression  et  le  dessin  de  la  figure 

1 I'.  lih.  ni,  xxiii. 


du  Fils.  Un  S.  Roch,  de  la  Madone  (telle  Grasie, 
est  du  Dominiquin,  et  peu  digne  de  lui. 

La  romantique  et  ombreuse  vallée  Ferentina 
voyait  les  assemblées  générales  des  peuples  du  La- 
tium. Le  ruisseau  limpide  qui  coule  au  fond  de  la 
vallée  est  la  célèbre  source  (Capui  aqnœ  Feienti- 
nar ) 2,  dans  laquelle  Tarquin- le-Supcrbe  fit  noyer 
l’orateur  de  1 opposition  latine,  Turinis  Ilerdouius 
d’Aricie,  homme  turbulent  et  factieux,  dit  Tite-Live, 
caractère  auquel  il  devait  le  crédit  dont  il  jouissait 
chez  lui  ( seditiotus  fat  inorosusqne  homo  , hisque 
artibus  opes  dotni  narine),  qui  avait  vivement  dé- 
clamé dans  rassemblée  contre  l’absence  de  Tar- 
quiu,  et  avait  rejeté  ses  excuses  sur  sa  tardive  ar- 
rivée. 


CHAPITRE  VI. 
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L»  route  de  Rome  à Ostie,  surtout  vers  l’extrémité, 
est  peut-être  celle  des  voies  antiques  dont  In  direc- 
tion a le  moins  changé.  Mais  ses  grosses  pierres  de 
basalte,  praticables  pour  le  chariot  romain  ou  la  li- 
tière que  portaient  les  esclaves,  sont  trop  rudes 
pour  le  train  léger  de  nos  voilures. 

Apre»  l'hôtellerie  de  Malafede  (qui  a inutilement 
tenté  de  s'appeler  de  Buona  Ferle),  on  passe  tut 
pont  antique  construit  de  pierres  carrées,  et  dit  au- 
jourd’hui délia  Refolta.  Tout  ce  théâtre  do  l’histoire 
poétique  de  Rome  et  des  six  dernier*  livres  de  l’È- 
néidc  est  triste,  sans  pittoresque;  et  le  bois  d’Oslic, 
immortalisé  par  le  récit  do  la  mort  d’Euryale  et  de 
son  ami,  n’est  qu'une  espèce  de  taillis  qui  ressemble 
assez  d celui  du  bois  de  Boulogne,  dans  lequel  on 
fait  do  la  chaux,  et  où  a disparu  plus  d’un  beau 
débris  antique  1.  Ces  champs  aujourd’hui  désolés, 

3 7i7.-Z.tr. , lib.  I,  LL 

3 Poggio , dans  la  relation  manuscrite  de  son  voyage  à 
Ostie  avccCômc  de  Médici»  , adressée  au  Florentin  Nic- 
eoli , rapporte  qu’ils  trouvèrent  des  gens  occupés  à ré- 
duire en  chaux  un  temple  de  marbre  tout  entier.  ( Noie  de 
U traduction  italienne  de  la  Vie  de  Poggio  à c Sepherd,  1. 1, 
p.  1 55.  j On  peut  juger  de  la  fureur  de*  démolitions  antiques 
par  ce  passage  d’une  lettre  écrite  au  nom  de  Raphaël  à 
Léon  X par  le  comte  Castiglinnc  , et  insérée  parmi  les 
lettres  de  celui-ci,  mais  que  l’abbé  Francesconi  croit  pou- 
voir restituer  à Raphaël  : Ma  perché  ci  dolercmo  noi  , 
de’  Goli , Vnndali  6 (Val  tri  tali  perfidi  item  ici , se 
quelli  , li  quais  corne  fxtdri  , e tntori  dorerano 
(li fende re  queste  jiorcre  reliante  di  Borna  , eeei 
medetimi  hnnno  lungtnncnte  atteso  a dietmggerle  ? 
Quanti  Ponte  fici , Padre  santissimo , li  quali  acc- 
rano  il  medesimo  officia  , che  hn  rosira  santità  , ma 
non  già  il  medesimo  s opère  , né  il  medesimo  rature , 
e grandes  za  d* anima  .ru-  quelta  clcmcnza  , cke  la  fn 
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pestiférés,  qui  inspirent  tant  de  regrets  aux  Ames 
rêveuses  et  aux  nmis  de  l'antiquité,  ont  un  certain 
mérite  pour  d'autres  gens  moins  méditatifs,  car  ils 
sont  un  excellent  pays  de  chasse;  les  canards,  les 
bécasses,  y sont  nombreux  ; le  sanglier  est  très-com- 
mun du  côté  d’Üslie,  et  il  n’y  a point  là  de  paysans 
qui  viennent  réclamer  contre  les  dommages.  Je  nie 
rappelle  que,  lorsque  je  visitai  ces  ruines,  le  Cicé- 
rone rustique  qui  s'offrit  à me  conduire  avait  le 
fusil  sur  l’épaule,  qu’il  se  crut  oblige  de  déposer 
pendant  notre  promenade.  C’était  un  homme  assez 
entendu,  et  qui,  dans  l’exercice  de  son  métier  d’an- 
tiquaire, mêlait  de  singulières  exclamations  de  chas- 
seur à la  vue  du  gibier  qui  parlait,  et  qu’il  regrettait 
de  ne  pouvoir  plus  abattre;  il  tuxait  chacune  des 
pièces  comme  s’il  n’eut  pas  dû  en  manquer  une 
seule,  afin  que  je  pusse  lui  tenir  compte  des  sacri- 
fices qu'il  faisait  en  ce  moment  a la  science. 

La  dégradation,  l'abandon,  la  ruine  d’Ostie,  no 
sont  pas  très-anciens;  elle  était  restée  peuplée  et 
puissante  dans  le  moyen  âge.  Haphaél  a immorta- 
lise, par  sa  fresque  du  Vatican,  la  victoire  qu’y  rem- 
portèrent sur  les  Sarrasins  les  Napolitains  encoura- 
gés par  le  pape  S.  Léon,  peut-être  l’unique  vuinqueur 
romain  sur  celle  plage,  où  les  corsaires  de  Cilicie 
avaient  pris  et  coulé  à fond  la  flotte  commandée 
par  un  consul,  ainsique  Cicéron  s’en  plaignait  avec 
tant  de  confusion  pour  l’honneur  de  sou  pays  1 ; où 
Leon  X,  au  comble  de  sa  gloire,  faillit  ù devenir 
esclave,  et  fut  presque  surpris  par  d’autres  Barba- 
resques,  et  qui  jadis  vit  la  marine  pontificale  essuyer 
plus  d’un  nlTront  des  corsaires  d’Alger.  Au  xiv*  siè- 
cle, Ostie  était  revenue  à sou  état  primitif  de  port 
de  Rome.  Elle  fut  conquise  par  le  bouillant  roi  de 
Naples  Ladislas*.  La  reine  de  Chypre,  Chnrlotte, 
obligée,  par  les  révolutions,  de  fuir  son  île,  y dé- 
barqua. Les  Français,  qui  l'avaient  occupée,  eu 
furent  chassés  par  Jules  II,  alors  cardinal.  Depuis 
cette  époque,  elle  n’appartient  plus  à l'histoire  que 
par  ses  fouilles,  et  scs  nouveaux  personnages  sont 
les  admirables  statues  que  l’on  y a découvertes. 

Il  y a maintenant  dix  personnes  à Os  lie  pendant 
l’été,  et  cent  pendant  l’hiver,  lorsque  le  mauvais  air 
a cessé.  Sur  la  pince,  un  sarcophage  sert  de  fon- 
taine. Le  palais  épiscopal  offre  une  inscription  au- 
lique  d’un  beau  caractère.  La  petite  cathédrale 
S.-Aurea  a le  bon  goût  des  ouvrages  du  xve  siècle; 
l'on  y voit  encore  les  urines  de  la  Kovère  et  le*  tro- 

simile  a Dio  : quanti,  dico , Port  te  fi  ci  hanno  atle.ro  a 
rutinore  trmpj  antichi  , statue  , a rchi,  e ni  tri  edi fi  zj 
gloriosi!  Quanti  hanno  camportato,  che  sofa  mente  j)er 
pigliar  terra  jnzzolanari  it'eno  senuati  dei  fonda  menti, 
onde  in  poco  tempo  poi  gli  edi  fie j sntio  renuti  a terra  ! 
Quanta  calce  ri  c fiait a di  statue  , cd  altri  ornamenti 
antichi  J che  nrdirci  dire . che  lutta  questa  Rohm 
nuftea  che  ora  si  code , quanta  grande  ch’  ella  si  sia  , 
quanta  bel  la,  quan  to  orna  ta  di  j/alayi . chiese , cd  altri 
edificj  che  ta  scopiiano , tu /ta  è fabbiituiu  di  calce 
di  mur  mi  antichi. 

1 Oral,  pro  leae  Manilid  , XII. 

3 Y.  liv.  xu,  chap.  x. 
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phées  du  cardinal  pour  consacrer  sa  victoire  sur  no- 
tre armée.  Le  petit  fort  de  la  même  époque  est  aussi 
une  bonne  construction. 

Les  ruines  de  L'antique,  agréable  et  florissante 
Ostie,  so  découvrent  environ  à un  quart  de  mille 
de  la  ville  nouvelle.  Le  théâtre  conserve  encore 
quelques  murs,  pilastres  et  gradins.  Ou  peut  y ob- 
server la  forme  semi-circulaire  de  l'ancienne  ville, 
autour  du  petit  golfe  formé  par  le  Tibre.  Les  restes 
du  magnifique  temple  dit  de  Jupiter,  mais  dont  le 
dieu  est  inconnu,  sont  une  excellente  construction 
de  brique  horriblement  dégradée,  line  chambre 
ronde  souterraine,  avec  niches,  appelée  impropre- 
ment A no  di  Jfen  urio,  sans  doute  du  nom  d'Area 
de  Mercure  qui  lui  fut  donné  pur  les  premiers  an- 
tiquaires, a des  peintures  bien  conservées,  quoiqu’â 
l’air.  Quatre  piédestaux  en  bon  état  ofTreut  chacun 
une  inscription. 

L'embouchure  orientale  et  naturelle  du  Tibre, 
unique  avant  la  seconde  dite  Fiumicino,  creusée 
par  Claude,  est  pittoresque.  Le  fleuve,  au  moment 
de  finir,  reprend  un  peu  de  son  antique  majesté; 
sa  couleur  blonde  n’est  plus  ternie  pur  les  immondi- 
ces de  la  Rome  moderne3;  V Isola  sacra  le  divise 
et  l’étend.  Je  le  vis  assez  agité,  et  au  bois  près  dont 
ses  bords  pelét  n offrent  pas  de  trace,  il  u’éluit  point 
tout-à-fail  indigne  des  vers  de  Virgile  : 

Atque  hic  Æneat  inqenlem  ex  tequare  Incnm 
Prospicit.  I/unc  inter  flucio  Tiberinus  amœno , 
Vorticibus  rapidis  , et  mutld  fia  cm  arend 
In  mare  prorumpit. 

L’ancien  port  d’Ostie,  de  ce  Porlsmoulh  de  Rome, 
parait  avoir  été  du  côté  de  la  nouvelle  ville,  peu 
après  Tor  Bocacciana.  Sa  rade  «lut  occuper  rem- 
placement demi-circulaire  aujourd'hui  comblé  par 
le  sable,  cnr  les  corsaires  de  Cilicie,  qui  avaient  si 
audacieusement  bravé  la  majesté  du  peuple  romain, 
ne  se  seraient  guère  avancés  trop  piès  des  habita- 
tions. Le  prétendu  port  aura  dû  son  nom  aux  débris 
qui  s’y  seront  trouvés. 

Castel  Fusano,  palais  ou  casin  du  prince  Ghigi , 
est  agréablement  situé,  au  milieu  d’une  haute  forêt 
de  pins,  plantée  au  commencement  du  dernier  siè- 
cle. En  face  du  palais,  une  longue  avenue,  toujours 
verte  et  toujours  fleurie,  pavée  de  larges  débris  de 
lave  hnsallinc.  provenant  de  l'ancienne  voie  Sevc- 
rinna,  descend  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Le  palais  , 
dans  son  intérieur,  représente  assez  bien  la  spleo- 
deur  et  l'incommodité  des  habitations  romaines.  U 
est  couvert  de  peintures,  et  l’escalier  est  uii  vérita- 
ble escalier  de  moulin  que  l’on  monte  avec  des 
cordes.  Il  a été  construit  de  celte  étrange  manière, 
m’a-t-on  dit,  afin  qu’en  cas  du  débarquement  des 
Barbaresques,  on  put  le  barrer  avec  un  meuble,  et 
sc  défendre  jusqu'à  l'arrivée  des  voisins.  Les  bri- 
gands, les  corsaires,  la  peste,  devaient  alors  singu- 
lièrement diminuer  l'agrément  de  In  vie  de  château 
eu  Italie. 

3 F.  liv.  xiv,  chap.  xxxvi. 
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Lu  célèbre  villa  de  Pline  le  jeune  u Laurente  était 
située  dans  l’encointe  de  la  villa  moderne  du  prince 
(ihigi,  esprit  académique,  prince  littérateur.  Il  n’y 
a point  lii  le  bizarre  contraste  que  l’on  rencontre 
parfois  dans  la  succession  des  propriétaires.  Il  ne 
reste  qu’un  très-petit  nombre  de  débris  informes  de 
l'ancienne  villa,  près  du  colombier  actuel  i mais  le 
romarin,  comme  au  temps  de  Pline,  croit  toujours 
abondamment  sur  ce  rivage,  aujourd'hui  fréquenté 
seulement  des  pâtres  et  des  pécheurs,  alors  d’un 
aspect  si  riant,  et  que  décoraient  tant  de  brillantes 
demeures.  Ln  restitution  de  cette  villa  par  Scamozzi 
a peut-être  aidé  à encourager  ce  genre  de  traduc- 
tions architecturales,  auquel  on  doit  d’avoir  retrouvé 
presque  dans  leur  état  primitif  un  grand  nombre  de 
roonumens  *,  et  qui  est  si  utile  même  aux  érudits, 
pour  l'interprétation  des  termes  d’art  antiques.  La 
maison  de  Pline  semble  le  parfait  modèle  du  con- 
fortable romain  et  littéraire.  L’idée  de  la  bibliothè- 
que me  parait  particulièrement  heureuse,  elle  n’était 
point  composée  de  cette  multitude  de  livres  qu'on 


1 l.a  restitution  d’un  monument  antique  a toujours  été 
un  travail  obligatoire  pour  les  élèves  de  l’académie  de 
Franco  à Rome,  auquel  ils  consacrent  la  quatrième  et 
avant-dernière  année  de  leur  pension. 


lit  une  fois  , mais  des  livres  qu'on  relit  sans 
cesse  3. 

L ’lêola  Sacra,  dans  laquelle  autrefois  se  célé- 
braient pompeusement  le*  fêtes  de  Castor  et  Pollux 
en  présence  du  préfet  de  Rome  et  d’un  consul,  dé- 
serte maintenant,  est  souillée,  profanée  par  d'im- 
mondes troupeaux  de  buffles;  animal  qui  ne  fut  ja- 
mais connu  des  anciens,  ainsi  que  l'avait  d'abord 
cru  RufTou a.  Les  ruines  du  port  commencé  par 
Claude,  accru  par  Trajan  et  détruit  par  Totila,  qui 
avait  succédé  à celui  d'Ostie  encombré  par  le  sable, 
forment  maintenant  un  étang  d’eau  douce,  la  com- 
munication avec  la  mer  qui  s’est  retirée  là  de  trois 
milles  étant  interrompue.  (Quoique  l’on  reconnaisse 
encore  la  forme  hexagone  du  port  intérieur,  ouvrage 
du  dernier  empereur,  scs  murs,  ses  magasins,  et 
l’aqueduc  en  brique,  si  bien  construit,  du  port  exté- 
rieur qui  amenait  l’eau  à la  ville,  il  est  difficile  de 
juger  par  ces  informes  débris  de  la  grandeur  des 
travaux  mis  au  premier  rang  des  roonumens  de  la 
magnificence  romaine. 

3 Quart  { Armarium  ) non  legendoe  libroa  , sert  lec ti- 
tan riat  tapit.  Epiai.  Lia.  U,  17. 

1 La  dccouvcrie  d'une  prétendue  tète  antique  de  buffle 
avait  induit  en  erreur  l’illustre  écrivain  , mai»  la  fausseté 
en  fut  démontrée  par  M.  Fea  dans  ses  notes  sur  Winckel- 
mann,  t.  1,  392. 


FIN  DU  LIVRE  QUINZIÈME- 
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PRE1HIÉRE  ROETE  DE  FLORENCE. — VITERBE. ORV1ETTO. — ■ 

SIENNE.  — VOETERRE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

S. -André.  — Ponte-lUnUe.  — Tomb.au  ilil  de  Kcrou.  — 
Emplacement  de  Veies.  — Bocctwo- 

La  route  de  Rome  é Sienne  cat,  en  très-granda 
partie,  triste,  inculte  ; mais  é peu  de  distance  de  cette 
route  sont  In  villa  du  pape  Jules,  le  magnifique  pa- 
lais de  Caprnrola  et  le  dôme  d'Orvietlo  *.  Dans  cette 
partie  de  l’Italie,  Part  semble  supérieur  à la  na- 
ture. 

L’église  S. -André,  pure  et  élégante  rotonde  de 
Vignole,  élevée  pur  Jules  III,  afin  de  consacrer  sa 
délivrance  des  mains  des  soldats  impériaux  lors  du 
sac  de  1027,  le  jour  de  la  S.-André,  fut  construite 
ù cette  place  parce  que  la  tête  de  l’apôtre  y avait  été 
mise  quelque  temps  lorsqu’on  l’apporta  du  Pélopo- 
nèse  a Rome. 

Le  Ponte-Molle,  autrefois  Milvius,  un  des  lieux 
de  la.  terre  les  plus  historiques,  qui  vit  l’arrestation, 
pnr  ordre  de  Cicéron,  des  envoyés  Allobroges,  com- 
plices do  Catilina,  les  orgies  nocturnes  de  Néron,  et 
surtout  la  victoire  religieuse  et  sociale  de  Constantin 
sur  Maxence,  conserve  encore  une  partie  antique. 
Le  percement  de  la  vieille  tour  eu  forme  d’arc  de 
'triomphe» et  le  placement  des  statues  sont  de  1805. 
Le  coucher  du  soleil,  dti  milieu  de  ce  pont,  est  une 
des  belles  scènes  de  la  campagne  romaine.  Les 
monts  dorés  de  la  Sabine,  le  cours  du  Tibre,  les 
longues  files  d'aqueducs  en  ruine,  forment  un  de 
ces  spectacles  pleins  de  grandeur  et  de  mélancolie 
que  l’on  ne  trouve  que  là. 

Malgré  son  inscription  et  sa  sculpture  du  temps 
de  la  décadence,  le  sarcophage  de  Publius  Vibiua 
Mnrianus  et  de  sa  femme  Kcginia  Maxima  est  tou- 
jours pour  les  postillons  le  tombeau  de  Néron,  tant 
le  crime  et  ses  grands  ouvrages  semblent  lui  avoir 
créé  en  Italie  une  sorte  de  popularité. 

• I".  lit.  xv  , le  chap.  i , «*t  ci-après  , les  cliap.  il  et  v. 


A une  demi-lieue,  à l’orient  du  relais  de  la  Storia* 
au-dessus  d’un  coteau  séparé  de  la  plaine  par  deux 
ruisseaux  qui , réunis , forment  la  Cremera , était 
réellement,  remplacement  de  Veies,  ainsi  que  l’ont 
démontré  les  fouilles  exécutées  en  1811,  qui  firent 
découvrir  un  tombeau  et  plusieurs  beaux  fragment 
de  statues.  Cet  emplacement  avait  été  jusque-là  mis 
à tort  é Civita-Caslellonc.  La  citadelle  et  l’une  des 
extrémités  de  la  ville  occupaient  l’isola  Farnèse, 
forteresse  dans  le  moyen  âge,  et  maintenant  métai- 
rie. La  mollesse  du  roc  explique  encore  le  travail 
de  la  fameuse  mine  qui  décida  du  sort  de  la  place, 
après  les  dix  années  convenues  de  celte  espèce  de 
siège  de  Troie  romain  dont  certaines  circonstances 
ne  sont  pas  moins  fabuleuses  que  celle  du  siège  de 
Troie  grec. 

De  Daccano,  Rome  commence  a poindre,  et  l’on 
découvre  la  boule  de  S.  Pierre.  C’est  de  ce  petit 
bourg  marécageux  qu’Alfieri,  qui  probablement  y 
avait  mal  dormi,  fulmina  son  terrible  sonnet  contre 
Rome*. 


chapitre  ii. 

Sutri.' — Amphithéâtre.  — Caprarola.  — Escalier.— 
Peintures  des  Zuccari. — De  la  protection  littéraire  dca 
cours  italienne#  aux  x»*etx«®  siècles.  — PnlaSiUolo. 
— Soracte. 


Apres  avoir  quitté  Ronciglionc,  il  faut  visiter  sur 
la  gauche  l'antique  Sutrium  , remarquable  par  ses 
tombeaux  creusés  dan»  la  roche  volcanique,  et  sur- 
tout par  son  admirable  , son  unique  amphithéâtre  , 
également  taillé  dans  le  roc,  sans  aucune  construc- 
tion , ouvrage  étrusque  , qui  a environ  mille  pas  de 
circonférence,  et  conserve  encore  tous  scs  corridors, 
ainsi  que  six  rangs  de  gradins. 

2 I nota  insalubre  région,  rhe  s lato.  Son.  XVI. 
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On  arme  ri  travers  des  bois,  des  rocliera,  des  pré- 
cipices au  château  de  Caprarola,  bâti  par  le  cardinal 
Alexandre  Faruèse , neveu  du  pape  Paul  III,  com- 
mencé par  Antoine  San-Callo  , terminé  par  Yiguole, 
cl  regardé  comme  le  chef-d’œuvre  de  l’auteur  du 
Traité  des  cinq  Ordres  et  d’un  des  premiers  législa- 
teurs de  l'architecture  moderne.  L'aspect  extérieur 
du  chnleaii , merveilleusement  situé  sur  le  mont 
Cimino,  d’un  caractère  à la  fois  majestueux,  élégant 
et  solide  , semble  tenir  du  palais  et  de  la  forteresse. 
Une  des  parties  remarquables  de  ce  palais  , qui  en 
oiTrc  un  si  grand  nombre  est  l'escalier  en  limaçon 
si  remarquable  de  hardiesse  et  d'effet.  Les  diverses 
pièces  consacrées  chacune  , soit  à quelque  trait  his- 
torique de  la  maison  Faruèse  , soit  à quelque  sujet 
allégorique  , sont  couvertes  des  peintures  des  Zuc- 
cori  , et  pussent  à juste  titre  pour  leurs  meilleurs  et 
de  très-bons  ouvrages  ; la  célèbre  et  poétique  cham- 
bre de  l'aurore,  par  Tluidéc  , presque  détruite , est 
le  sujet  d’une  fort  agréable  lettre  adressée  à l’artiste 
par  Annibal  Curo  , secrétaire  de  Pierre  Louis  , et 
ensuite  du  cardinal  Kanuccio  Faruèse  a.  .Malgré  le 
goût  exquis  de  l'écrivain,  on  peut  douter  toutefois  de 
l’efficacitc  de  cette  sorte  de  direction  et  de  com- 
mande littéraire  , ainsi  que  de  celte  de  François 
Molza,  autre  poète  et  auteur  de  Nouvelles,  au  service 
du  cardinul  Faruèse  , qui  a donné  aussi  plusieurs 
sujets;  car  In  peinture  comme  la  poésie  a scs  limites 
distinctes.  Tbadée  a représenté  encore  à la  salle  des 
Fastes  l 'Entrée  de  Charles- Quint  ù Pans  , entre 
François  lBr  cl  le  cardinal  Alexandre  Faruèse  monté 
sur  une  mule  : les  trois  porteurs  du  baldaquin  of- 
frent les  portraits  des  frères  Zuccari.  l)es  lrcsques  de 
Hafiaclliiio  (la  Kcgio,  selon  Daglionc  , sont  toutefois 
supérieures  à celles  des  Zuccari , puisqu’il  prétend 
que  les  premières  semblent  vivantes,  tandis  que  les 
uutres  ne  sont  que  peintes.  Les  urubesques,  les  orue- 

1 Deux  habile»  architectes  français , MM.  Debret  et  I,e> 

bas,  ont  publié  une  description  de  Caprarola , estimée  par 
»a  fidélité  , sa  distribution  cl  l'intelligence  du  style  de 
Vignole  ; elle  commence  lrur  belle  édition  des  (Æucrcs 
complètes  de  Vignole  (Paris,  dont  l’interruption 

doit  inspirer  de  vifs  regrets. 

2 V.  la  lettre  LXXYlll  des  Lett.  poetiche  ed  érudite. 
Ou  s,  je  crois,  fort  exagéré  et  trop  loué  la  protection  accor- 
dée aux  poètes  et  aux  lettrés  par  les  cours  d'Italie  des  xve 
et  xvt®  siècles:  ccs  hommes,  pleins  de  science  ou  de  génie, 
y étaient  assex  misérables.  Nousavons  montré  lu  dépendance 
de  l'Ariostcf  V.  liv.  vil,  cliap.  vu);  l'infortune  du  lasse 
est  célèbre  ) Annibal  Caro,  malgré  son  titre  de  comman- 
deur, n’était  guère  mieux  traite:  parmi  plusieurs  traits  pa- 
reils, il  parle  ainsi  de  sa  condition  à Yarchi  , son  ami: 
Sono  al  sertigio  del  cardinul  l'art. esc  , e fini > a ara  le 
fatichc  sono  assai  . la  speransa  médiocre , e il  profitto 
magrissimo.  S lento  voUmtieri  per  non  i y tenta  te  aempre; 
e etm  lutta  cio  non  ceggo  chc  sut  ]>er  riuscirmi.  Lett.  |,X 
des  Lett.  e&vrta  tarie.  Un  peut  juger  des  retraites  que  la 
maison  Faruèse  accordait  à ses  serviteurs  par  cet  autre  trait 
d’une  lettre  d" Annibal  Caro  écrite  au  cardinal  Alexandre: 

Di  poco  jKiue  ho  bi\oyno,  giaerhv  mi  Iroco  si  ptesso  ail ’ 
uhho  setsanlcsimo,  edalt'  un  canto  senza  dentida  mas - 
ticurlo . e sema  slomaco  du  » nuiltirlu.  lett.  X de»  Lett. 
di  lliiculiuivnto. 


mens  d’Antoine  Tempesta  , sans  être  très-purs  , ont 
de  l'cflel.  Il  s’est  peint  en  haut  de  l’escalier,  fuyant 
à cheval  et  déguisé  en  femme  , comme  on  prétend 
qu’il  avait  tenté  de  s’évader  lorsqu’il  fut  repris  non 
loin  de  là,  et  obligé  d’achever  son  ouvrage.  Plusieurs 
décorations  en  perspective  ont  été  faites  par  \ iguolu 
lui-même,  doué  d’un  talent  particulier  en  ce  genre. 
On  rapporte  que  S.  Charles  Rorrornéu  ayant  visité 
Caprarola  en  1580  , et  paraissant  presque  scandalisé 
de  sa  magnificence  , s'était  écrié  : Ch  e sarà  il  pa- 
radiso!  Oh  ! meglio  sarebbe  stato  a per  data  a'  poreri 
tanto  dn nam  spesovi , mais  que  le  cardinal  Farnèsc 
lui  avuit  répliqué  avec  bon  sens  : Qu’au  lieu  de  don- 
ner cet  argent  aux  pauvres , il  avait  préféré  le  leur 
faire  gngucr  : Di  avcrlo  egli  dato  ai  poveti  a poco 
a poco,  ma  fatlo  glielo  guadagnare  con  i loiv  su- 
dori 1 2  3.  Le  palais  de  Caprarola,  malgré  son  abandon  , 
paraissait  encore  digne  de  sa  renommée  et  de  l'en- 
thousiasme qu’il  excita  jadis.  Le  célèbre  commenta- 
teur de  Yitruve,  Daniel  Uarbnro,  le  plus  grand  con- 
naisseur de  son  siècle  en  architecture , ayant  voulu 
examiner  par  lui-même  et  en  détail  un  édifice  qui 
était  autaut  exalté  par  l’opinion,  convint  qu’il  méri- 
tait de  l’être  encore  davantage  : Aon  minuit,  immô 
magnoperè  vieil  piatscntia  [amant. 

Mais  une  petite,  élégante  et  gracieuse  composition, 
qui  peut-être  ne  fait  pas  moins  d’honneur  à \ ignulo 
que  son  grand  et  savant  pnluis,  est  le  Païauuolo  ou 
casin  de  Caprarola  , situé  dans  la  partie  haute  des 
jardins,  asile  charmant  au  milieu  de  bois,  jadis  orné 
de  fleurs,  de  vases,  de  fontaines,  et  d’une  belle  cas- 
cade. De  la  dernière  terrasse  on  découvre  un  vaste 
et  superbe  horizon  dont  le  point  le  plus  éclatant  est 
la  cime  aiguë,  assurée  du  Soracte,  montagne  isolée, 
détachée  do  la  chaîne  des  uutres  monts  de  la  Sabine, 
majestueuse  pyramide  qui  domine  toute  la  campagne 
romaine,  et  qui  parait  encore  avoir,  comme  chez  les 
anciens,  quelque  chose  de  sacré,  de  poétique  : 
Sorte ti  custos  Soractis  A pollv  *. 

Au-dessus  de  la  cime  du  Soracte  est  l’ermitage  de 
S.  Oreste  ( étrange  nom  de  saint  ! ) qui  a donné  son 
nom  à la  montagne  , ainsi  qu’à  la  petite  ville  à mi- 
côte  qui  offre  une  charmante  église  de  Vignole.  Celte 
montagne  avait  été  la  première  retraite  d’un  fils  de 
Charles  Martel , frère  aine  de  Pcpin-le-  llref,  oncle  de 
CIiarlentBgne,  depuis  moine  au  mont  Cusain  \ car  il 
trouva  que  sa  cellule  du  Soracte  n’était  point  at«ei 
solitaire,  et  qu’un  trop  grand  nombre  de  voyageurs  , 
et  surtout  de  Franas,  v enaient  l’y  visiter. 

3 On  attribue  une  réflexion  pareille  à S.  Charles,  lors 
qu’il  vint  à la  villa  Lanle  , et  la  même  répartie  au  cardinal 
Gainbcra.  V.  le  chapitre  suivant 

k Æn.  XI,  785. 

3 F.  sur  ce  religieux  et  se»  fonctions  au  mont  Canin , 
liv.  i,  cliap.  vin. 
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Vitibbe.  — Crtidi.  — Anninsdc  Viterbc.  — Fontana 
grande.  — Palais  communal.  — Ardonti.  — - Tom- 
beaux. — 1-a  belle  Guliana.  — Cathédrale.  — Con- 
clave 4 l’air.  — Stc.-Kosc.  — S.-François.  — Spa~ 
xnlizio , de  Laurcnl  de  Yiterbe.  — lia»- relief»  , de  la 
t^iicrcia.  — Villa  Lan  te.  — S.-. Martin.  — Monument* 
de  ftorckia  el  de  Cuatel  d’Asso.  — Itnlicnme.  — Cn- 
it ino. 


A l’entré  de  Yiterbe,  hors  la  porto  Romaine,  est 
le  couvent  de  Dominicains  di  Gradi,  qui  remonte  d 
S.  Dominique,  remarquable  par  sn  belle  construc- 
tion, sa  charmante  fontaine,  couverte  d’une  treille 
supportée  par  des  colonnes,  ainsi  que  par  l’aqueduc 
antique  qui  commence  près  de  là.  Un  ancien  sei- 
gneur du  pays,  Pietro  di  Yico,  enterré  dans  le  cou- 
vent, auquel  il  nvait  légué  de  grands  biens  qui  fai- 
saient jadis  sa  principale  richesse,  ordonna,  par  son 
testament,  que  l'on  dépeçât  son  corps  en  sept  mor- 
ceaux, en  allusion  au  sept  péchés  mortels  qu’il  avait, 
à ce  qu’il  parait,  pratiqués.  Ou  voit  à la  bibliothéquu 
le  portrait  d’Annius  de  Viterbc,  célèbre  mystifica- 
teur littéraire,  peut-être  de  bonne  foi,  qui  avait  été 
religieux  dans  le  monastère. 

\ iterbe,  propre,  pittoresque,  bien  bâtio  et  assez 
déserte,  a uti  beau  pavé  de  larges  dalles,  comme 
celui  de  Florence. 

La  belle  fontaine  dite  Fontana  grande,  construite 
de  1206  à 1279,  et  très-ornéc  pour  le  temps,  re- 
çoit en  abondance  l’eau  d'un  aqueduc  antique.  Kilo 
justifie  le  premier  surnom  de  Yiterbe,  appelée  la 
ville  aux  belles  fontaines  et  aux  belles  filles. 

Le  Palais  communal,  commencé  en  1264  el  ter- 
miné sous  Sixte  IV;  a dans  sa  cour  une  petite  et 
très-élégante  fontaine,  ainsi  que  de  beaux  tombeaux 
étrusques,  d'une  grandeur  peu  commune  d ces  tom- 
beaux, avec  des  inscriptions  et  des  figures  en  relief. 
Les  fresques  historiques  et  topographiques  de  Bal- 
thasar Croce,  élève  d'Annibal  ('arrache  et  imitateur 
du  Guide,  t»  la  salle  dite  académique,  du  lieu  des 
séances  de  l’Académie  degli  Ardenti,  une  des  plus 
anciennes  et  des  moins  illustrées  de  l’Italie,  sont 
faciles,  harmonieuses,  naturelles.  Le  cabinet  acadé- 
mique, formé  eu  1821,  offre  plusieurs  vases,  sarco- 
phages, et  autres  antiquités  étrusques  et  romaines, 
parmi  lesquelles  on  distingue  doux  beaux  et  grands 
tombeaux  en  terre  cuite,  avec  des  figures  à demi 
couchées  sur  le  couvercle.  A la  salle  des  tableaux, 
uno  .Madone  el  S.  Joseph  est  de  François  Romanclli. 
La  chapelle  a une  Visitation,  vraie,  originale,  de 
Darlhélcmi  Cavaroui,  peintre  de  Viterbc,  mort  jeune, 
en  1625. 

Sur  la  façade  de  la  petite  église  S. -Ange  tn  Spata 
est  un  beau  sarcophage  romain,  avec  un  bas-relief 
d’une  chusse  au  sanglier.  Au-dessus  du  sarcophage, 
une  inscription  porte  que  l’on  y a enseveli  la  belle 
Galinna,  donnée  par  les  anciennes  et  romanesques 
chroniques  de  Viterbc  comme  la  plus  belle  femme 


ciur.  m.  435 

de  son  temps.  Ilélène  du  xnr  siècle,  qui  alluma  In 
gtirrrc  entre  Homo  et  In  république  de  Viterbc.  On 
rapporte  que  la  victoire  resta  aux  troupes  viterboi- 
ses,  et  que  les  Romains,  en  se  retirant,  ne  deman- 
dèrent dans  la  capitulation  que  de  pouvoir  contem- 
pler une  dernière  fois  Guliana.  qui  leur  fut  en  effet 
montrée  de  l’une  des  fenêtres  existant  encore  h 
l’extérieur  d’une  vieille  tour  de  l’ancienne  porte 
S.-Antoine.  V iterbe,  a des  époques  bien  diverses, 
semble  le  théâtre  des  aventures  de  la  beauté,  llnc 
Française,  qui  ne  devait  point  le  céder  a Guliann, 
y fut  prisonnière  en  1799,  après  ln  retraite  de  notre 
armée.  ; mais,  rapporte  Courrier,  le  satirique  chro- 
niqueur de  la  campagne,  clic  fut  reprise  avec  la 
place. 

La  cathédrale  gothique  de  S. -Laurent,  élevée  sur 
l’emplacement  d'un  temple  d’Hercule,  a divers  sujets 
de  la  Vie  de  S.  Laurent  et  S.  Étienne , des  meil- 
leurs ouvrages  de  l’inégal  peintre  romain  du  xvn* 
siècle,  Beuefial  : au  grand  autel  la  gloire  de  S.  Lau- 
rent, de  François  Koinanelli,  et  quelques  autres  su- 
jets de  YHistoire  du  même  Saint,  par  Urbain  son 
fils,  comme  lui  de  Viterbc,  mort  jeune,  et  qui  don- 
nait de  hautes  espérances.  A la  sacristie,  un  benu  et 
grand  Christ . avec  les  quatre  Évangélistes,  est  d’Al- 
bert Durer,  et  un  médaillon  do  la  voûte,  de  Carie 
Maratte. 

La  bibliothèque  du  chapitre , peu  nombreuse , 
est  remarquable  par  les  livres  du  célèbre  critique 
et  érudit  de  Vitcrbe  , Latino  Lalini,  qui  les  a cou- 
verts de  notes  marginales  , en  partie  publiées  par 
le  chanoine  Magri  1 , et  par  quelques  manuscrits. 

A côté  de  la  cathédrale  , l’ancien  palais  de  l’évê- 
que , monument  du  xm®  siècle,  conserve  la  grande 
salle  où  fut  tenu  le  conclave  qui  nomma  Martin  IV, 
au  bout  de  trente-trois  mois  , pour  obéir  â Charles 
d’Anjou,  après  le  soulèvement  que  celui-ci  avait 
excité  à Viterbc.  On  montre  encore  la  partie  décou- 
verte où  le  toit  avait  été  enlevé  , par  ordre  du  capi- 
taine du  peuple  Kaniero  Gatti  , afin  de  forcer  les 
dix-huit  cardinaux  de  cc  lent  conclave  à hâter  l’élec- 
tion , et  l’on  garde  à l’archive  communale  une  de- 
mande curieuse  de  ces  cardinaux  , dont  les  rations 
avaient  aussi  été  diminuées,  pièce  datée  du  palais 
sans  toit  de  Viterbe,  par  laquelle  ils  sollicitent  la 
permission  de  laisser  sortir  quelques-uns  de  leurs 
collègues  malades.  Le  palais  offre  d’autres  décom- 
bres qui  se  rattachent  encore  à l'histoire  pontificale; 
ce  sont  les  murs  de  la  chambra  qu’avait  fait  con- 
struire le  pape  vilerbois,  peu  édifiant,  Jean  XXI,  et 
qui, 'en  s’écroulant  le  16  mai  1277,  causèrent  sa  mort. 

On  vante  à l’église  de  la  Mort  le  S.  Thomas  met- 
tant le  doigt  dans  la  plaie  du  Sauveur , de  Salvator 
Rosa. 

Au  maitre-autel  de  S.  Ignace  , le  Saint  est  du  Cav. 
d’ArpinO:  un  Calvaire , à la  sacristie,  petit  tableau 
attribué  n Michel-Ange  , parait  plutôt  de  Marcello 
Vcnuvti  qui,  sans  affecter  son  style  , sut  habillement 
l'imiter. 

* Rom1*,  1677,  in-fol. 
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Lu  jolie  fontaine  tic  la  place  aux  Herbe»  , Tune 
des  quatre  belles  fontaines  de  Yitcrbe  , ■ mérite  d'é- 
ric attribuée  a \ ignole. 

Le  couvent  de  Sle.-Rosc  conserve  le  corps  intact 
4e  lu  Sainte,  noire  momie  de  cette  jeune  fille  qui 
souleva  le  peuple  contre  la  domination  de  l'empereur 
Frédéric  11  , se  fit  exiler,  rentra  triomphante  dans 
sa  patrie  , après  la  mort  de  Frédéric , héroïne  du  xih* 
siècle,  morte  a dix-huit  ans  , et  qui , de  sou  vivant 
mémo  , avait  clé  canonisée  par  le  parti  guelfe  de 
Home. 

A l’église  S.-François,  près  la  porte  Romaine, 
line  Déposition  du  Christ , de  Sébastien  del  Piombo, 
d'après  le  dessin  de  Michel-Ange , grande  figure  mu- 
lâtre et  la  seule  que  les  restaurateurs  aient  laissée 
assex  intacte , est  d’un  effet  extraordinaire. 

L’élégante  fontaine  de  la  place  delta  Rocca  , éle- 
vée en  1566  par  le  cardinal  Alexandre  Farnèse,  légat 
de  Viterbe  , passe  pour  être  de  V ignole. 

A l’antique  église  de  Ste.-Marie  délia  Verità  , hors 
la  porte  S. -Mathieu  , le  Sposalisio , grande  , naïve 
et  noble  fresque  peu  connue , est  remarquable  comme 
histoire  de  l’art  : l’artiste  , Laurent  di  Uiacomo  de 
Viterbe  , qui  la  termina  en  1469,  après  y avoir  tra- 
vaillé vingt-cinq  ans  , parait  un  digne  élève  et  un 
imitateur  de  Masaccio  : les  personnages  sont  les  por- 
traits des  gens  les  plus  marquans  de  la  ville,  et  l’an- 
cien chroniqueur  de  Viterbe  rapporte  qu’il  y a été 
peint  sous  les  traits  du  vieillard  d'environ  soixante- 
huit  ans,  vêtu  en  violet  et  avec  des  bas  noirs. 

A l’église  des  Observautius  del  Paradiso,  la  Vierge 
et  quelques  Saints  , demi-lunette  en  dehors , dite 
de  Léonard  de  Vinci , est  toujours  très-belle.  La  Fla- 
gellation , de  Sébastien  del  Piombo  , est  indiquée 
par  Lanzi  comme  le  meilleur  tableau  de  Viterbe. 

L'église  du  v aste  couvent  de  la  Quercia , du  des- 
sin de  Bramante,  aussi  remplie  de  ces  mannequins, 
grotesques  ex  voto  dont  nous  avons  déjà  parlé  1 , 
et  qui  conserve  derrière  le  maitre-autel  l’image  de 
la  Madone  suspendue  au  chêne  antique  et  vénéré  , 
auquel  elle  fut  trouvée  suspendue  , offre,  au-dessus 
de  ses  trois  portes,  d’excllens  bas-reliefs  en  terre 
cuite  , des  frères  de  la  Robbia  : exposés  à l’air  depuis 
plus  de  trois  siècles  et  au  milieu  de  la  campagne , 
ils  ont  encore  la  même  fraîcheur  que  s’ils  sortaient 
de  la  main  de  ces  brillans  artistes. 

L’agréable  villa  Lanle,  é Bagnaia,  arec  ses  deux 
palais  , scs  terrasses  , ses  jardins  , fut  commencée 
par  le  cardinal  Riario,  le  complice  des  Paxzi , et 
embellie,  terminée  per  le  cardinal  François  Gambe- 
ra  , évêque  de  Viterbe.  Cette  villa,  aujourd’hui  pres- 
que abandonnée  , est  du  meilleur  temps  de  l’archi- 
tecture italienne,  et  elle  a mérité  d’être  attribuée  à 
Fignole.  Ses  effets  d’eau  sont  imprévus,  extraordinai- 
res , et  l’eau  jaillit  même  et  tombe  en  pluie  jusque 
du  haut  des  arbres.  Sous  un  épais  ombrage  , une 
longue  table  en  pierre  , de  trente  pieds  de  long  , est 
partagée  par  un  canal  d’eau  limpide,  afin  d'ajouter 
encore  à la  fraîcheur  de  l’air.  Ainsi  la  villa  moderne 

1  T.  liv.  vin,  chap.  xxili, et  liv.  »x,  chap.  xi. 


sc  rapproche  souvent  des  usage»  recherchés  du  luxe 
antique  , et  l’on  dirait  qu'échappée  aux  outrages 
du  temps , elle  n’a  point  cessé  d’être  habitée  par  les 
anciens  Romains , qui  pourraient  y revenir  et  so 
croire  encore  chez  eux  2.  La  cascade  de  la  villa  Lante 
figure  dans  sa  chute  de  la  montagne  une  énorme 
écrevisse  (en  italien  gambero) , bizarre  allusion  au 
nom  du  cardinal  Gamhcra. 

Le  palais  de  S. -Martin  , appartenant  à la  famille 
Doria  , dont  le  superbe  escalier  en  limaçon  est  pra- 
ticable pour  les  voilures  jusqu’aux  étages  supérieurs, 
offre  le  portrait  charmaut  de  la  fameuse  dona  Olim- 
pia  Maidalchini,  son  lit , ses  riches  mules  de  brocart 
aux  talons  élevés,  et  une  partie  de  son  ameublement 
de  cuir  avec  des  ornemens  imprimés  eu  or  *.  La 
tradition  du  pays  n’est  point  favorable  aux  mœurs 
d’Olimpia  , et  l’on  rapporte  que  les  paysans  qu’elle 
appelait  A ses  furtifs  rendex-vous  disparaissaient  dans 
une  trappe  , comme  ceux  de  la  lubrique  Marguerite 
de  Bourgogne. 

Les  vallées  de  Castel  d’Asso  et  de  .Norchia  méritent 
aujourd’hui  d’être  visitées  pour  le  nombre  et  l’im- 
portance des  ruonumens  toscans  qu’elles  renferment. 
Les  ruines  de  cette  dernière  semblent  y indiquer 
l’existence  inconnue  de  quelque  florissante  cité.  Le 
bas-relief  d’un  de  ses  tombeaux  offre  peut-être  lo 
seul  exemple  qui  soit  eu  Italie  , d’une  composition 
de  fronton  antique  aussi  complète  et  aussi  étendue. 

A deux  railles  de  Viterbe  , le  fameux  Bulicame  , 
petit  lac  d’eau  sulfureuse  fumante  , et  qui  semble 
presque  bouillante  , d’où  sort  un  ruisseau  perpétuel, 
existe  encore  comme  au  temps  du  Dante  : 

Quale  del  Bulicame  esce'l  rusccllo 
Che  par  tvn  poi  Ira  lor  le  peccatrici 

et  du  faible  et  servile  imitateur  de  ce  grand  poète , 
Fazio  degli  Uberli  * ; mais  l’iionnéte  et  industriel 
ruisseau  tic  reçoit  plus  de  courtisanes  , et  il  ne  sert 
plus  qu’a  rouir  le  chanvre  en  vingt-quatre  heures. 

Le  bourg  de  Canino  , à huit  lieues  de  Viterbe  , 
est  devenu  à jamais  célèbre  par  les  fouilles  qu’y  ont 
fait  exécuter  .M.  Lucien  Bonaparte,  les  frères  Feoli 
et  la  société  Candelori  , et  la  découverte  de  ses  sta- 
tues et  surtout  de  scs  vases,  révolution  archéolo-- 
gique  qui  jette  de  si  vives  lumières  sur  l'histoire  de 
la  religion  , des  mœurs  , de  la  civilisation  , des  arts, 
des  fêtes  cl  des  jeux  des  anciens  peuples  d’Étrurie  , 
et  sur  leurs  rapports  directs  et  intimes  avec  la  Grèce, 
dont  il  paraît  démontré  qu’ils  entendaient  le  noble 
idiome,  que  peut-être  ils  parlaient  avec  leur  propre 
langue  , puisque  la  plupart  des  inscriptions  sont  grec- 
ques. L’apparition  do  ccs  trésors  enfouis  depuis  plus 

2 V.  liv.  xv,  chap.  i. 

3 V.  liv.  xiv.cbap.  xxxiv. 

* Inf.  can.  XIV,  79.  <«  Tel  est  ce  ruisseau  qui  sort  du  Bu- 
licame,  et  que  se  parUgcut  les  courtisanes.  »» 

s V.  le  chap.  X du  livre  V de  son  Dittamondo , espèce 
de  poème  descriptif  du  xive  siècle,  publié  de  nouveau  A Mi- 
lan en  1826,  aTrc  des  variantes  cle  Perlicari  qui  n’ont  pu 
le  rendre  lisible. 
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LIVRE  XVI , 

de  vingt  siècles  a causé,  il  est  vrai , lo  désespoir  de 
plus  d’un  amateur,  en  rendant  communes  et  vulgai- 
res certaines  pièces  qu’il  croyait  unique»  et  sans 
prit. 


CHAPITRE  IV. 

Voie  Cassia.  — - Non  te  fia  tco  ne.  — Cathédrale.  — S.-Fla- 
tien.  — Fuger. 
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L'c\plication  la  plus  probable , je  crois , de  la  célè- 
bre épitaphe  Est,  est,  est,  et  profiter  nimiunt  esi 
Johannes  de  Fuger  dominas  meus  mortuus  est , 
parait  celle  qui  m'a  été  donnée  par  un  savant  pré'at 
romain.  L’évêque  , amateur  de  bon  vin  , faisait  pen- 
dant son  voyage  prendre  les  devans  à son  secrétaire, 
afin  de  l'avertir  par  le  mot  est  (c’est  IA  ) des  endroits 
où  le  vin  était  bon.  C’est  ce  fatal  est , répété  par 
trois  fois  sur  la  porte  de  la  taverne  de  Montefiaacoue, 
que  le  secrétaire  a gravé  sur  la  tombe  de  Fuger. 


A In  moitié  du  chemin  de  Vitcrbe  à Montefias- 
cône  , vers  les  Fontanile  ( fontaines  pour  abreuver 
les  bestiaux) , sur  la  gauche  , A cent  pas  de  la  route, 
est  un  long  bout  assez  bien  conservé  de  l’antique 
voie  Cas  s ta  , avec  des  restes  curieux  des  thermes  de 
Miimmius  Niger  Yalerius  Vigellus  , qui  avait  été  con- 
sul. Un  peu  au-dchi  se  trouve  le  triste  Natito  , que 
plusieurs  érudits,  et  particulièrement  M.  le  profes- 
seur Orioli , dont  les  intéressantes  leçons  d’antiqui- 
tés attirent  tous  les  savons  et  les  premiers  artistes  de 
Paris  , croient  le  lac  sacré  de  Vadimon  des  Étrus- 
ques , ou  la  dernière  bataille  qu’ils  perdirent  contre 
les  Romains  amena  leur  anéantissement,  leur  dispa- 
rulion  : alors  l’existence  politique  de  cette  nation 
active  fut  changée  en  l’oisive  et  molle  condition 
municipale  , et  sa  dépendance  absolue  de  scs  vain- 
queurs déguisée  sous  lo  vain  titre  de  peuple  italique 
allie. 

L’aspect  de  Montefiasconc,  sur  une  colline  isolée, 
est  assez  imposant,  et  la  vue  admirable.  La  cathé- 
drale , coupole  A huit  pans  , d’une  fort  belle  propor- 
tion, dont  la  circonférence  forme  la  totalité  du 
temple  et  un  ensemble  des  plus  élégant  , fut  con- 
struite par  San-Mieheli.  On  lui  attribue  encore  plu- 
sieurs petits  palais  d’excellent  goût,  dont  les  détails 
cl  les  chambranles  de  portes  ou  de  fenêtres  offrent  le 
meilleur  style  ; ils  sont  de  la  jeunesse  et  de  l’époque 
des  fragilités  de  ce  grand  architecte,  devenu  depuis 
si  saint  et  si  scrupuleux  *. 

A l’une  des  portes  sur  1a  route  de  Rome,  est  l’é- 
glise S.-Flavien.  De  la  petite  galerie,  sur  la  façade 
du  côté  de  la  vallée  , Urbain  IV  (Jacques  Pantaléon  ), 
grand  pape  champenois  qui  habita  Montefiasconc  , 
donnait  sa  bénédiction  au  peuple.  On  remarque 
l’inégalité  bizarre  des  arcades  de  l'église  supérieure, 
et  le  mélange  des  arcades  semi-circulaires  et  diago- 
nales de  la  chapelle  souterraine  qui  indiquent  les 
deux  époques  de  la  fondation  de  l’église  en  1030 
et  de  sa  restauration  en  1262.  Dans  cette  dernière 
chapelle  est  enterré  l’évéque  allemand  Fuger  , mort 
pour  nvoir  trop  bu  du  vin  muscat  ( moscatello)  de 
Montefiasconc.  Il  est  sculpté  coucbésurson  tombeau; 
de  chaque  côté  de  ta  mitre  et  au-dessous  de  ses  ar- 
mes sont  deux  verres.  La  chapelle  obscure  , fraîche  , 
tient  assez  de  la  cave,  et.  sans  la  sainteté  du  lieu,  elle 
semblerait  une  dernière  allusion  aux  goûts  du  prélat. 

T.  liv  . v,  chap.  xxii. 


CHAPITRE  V. 

Osvietto.  — Dôme.  — Enfer.  — Stalles.  — Chapelle  de 
la  madone  S.-Brizio.  — Reliquaire  du  Corporal.  — 
Puits. 


Los  nombreux  voyageurs  qui  no  courent  que  les 
grandes  routes,  et  dont  la  poste  est  l’itinéraire  , ne 
connaissent  guère  d'Orvielto  que  son  excellent  vin 
blanc,  et  cependant  cette  petite  et  pittoresque  ville 
a sur  son  roc  escarpé  , et  qui,  au  coucher  du  soleil, 
semble  doré,  un  des  plus  anciens  , des  plus  riches  et 
des  plus  curieux  momimens  de  l’art  en  Italie,  sa 
cathédrale,  fondée  en  1290,  en  mémoire  du  mira- 
cle de  Bolsènp,  peut-être  l’ouvrage  le  plus  remarqua- 
ble du  temps  , qui  indique  les  premiers  pas  vers  le 
renouvellement  de  l'architecture.  L’architecte,  Lau- 
rent Mail  nui,  était  de  Sienne  ; il  paraît  qu'après 
avoir  donné  les  dessins , il  était  retourne  chez  lui, 
et  ne  suivait  que  très-peu  les  travaux,  puisque  les 
habitons  d'Orvielto  l’astreignirent  à la  résidence 
en  1310,  le  mirent  A même,  par  un  traitement  suffi- 
sant , d’y  faire  venir  sa  famille , et  lui  accordèrent 
le*  distinctions  et  les  privilèges  des  autres  citoyens. 
Telle  était  l’ardeur  avec  laquelle  ils  tenaient  A pous- 
ser l’élévation  de  leur  pieuse  et  nationale  construc- 
tion, qu'un  salaire  fut  accordé  l’été  A ceux  qui 
apportaient  de  l'eau  aux  ouvriers , afin  qu’ils  ne 
fussent  point  détournés  de  leur  lâche.  La  façade  , 
une  des  plus  belles  et  des  plus  richement  ornéos  de 
l’Italie,  a souvent  été  frappée  du  tonnerre,  et  les 
grands  tableaux  en  mosaïque  de  la  partie  supérieure 
ont  été  presque  entièrement  renouvelés  à la  fin  du 
dernier  siècle.  Malgré  Yasari , Lanzi,  d’Agincourt, 
cl  tous  les  voyageurs  et  les  livrets,  Nicolas  de  Lise 
n’a  pu  exécuter  les  sculptures  de  cette  fuçade  , qui 
lui  sont  très  postérieures  2;  elles  doivent  être  de  Jean 
et  de  scs  meilleurs  élèves , tels  qu’ArnoIfo  , Lapo  , 
Augustin  et  Ange  de  Sienne,  et  surtout  de  Goro  di 
Gregorio  , autre  Sicnnois  , moins  cité , quoique 
aussi  habile.  On  y voit  le  Jugement  dernier,  l 'En- 
fer, le  Paradis , sujets  traités  avant  l’apparition  do 
la  Divin  a commedia . et  si  admirables  de  verve, 
de  fécondité,  d’imagination. 

2 Cicognara.  Sior.  tlel.  Seuil.  Il,  138. 
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VOr.UiES  EX  ITALIE. 


I.c»  atallca  du  chœur , merveilleuse  moulquo  do 
hui»,  font  l'ouvrage  d’arlialo»  siounoit  do»  nr  cl  i," 
siècles. 

Les  peintures  de  l’élise  sont  : la  Madone,  fres- 
que de  1417  , uu  des  plus  gracieux  ouvrages  de 
(icntile  da  babriano,  dont  Michel-Ange  disait  que  le 
nom  répondait  au  talent;  les  Noces  de  Cana . d'un 
frais  coloris;  la  Vietge  priant  ton  fila ; la  Piscine 
probatujue , intelligente  de  nu,  mais  d’une  expres- 
sion maniérée  et  lourde  d’architecture , de  Poma- 
rancio  ; la  Résurrection  dit  fi !»  de  la  veuve  de  Naim, 
de  Thadéc  Zuccari;  l 'Arrestation  du  Christ ; le  même 
devant  Pilate;  la  Flagellation ; le  Couronnement 
d’epines  ; le  Christ  au  Calvaire  , faciles  et  expres- 
sifs ouvrages  de  Muxiano. 

Les  grandes  fresques  sur  bois  de  la  chapelle  de  la 
Madone  de  San-Rrizio  furent  peintes  en  1499  par 
Luc  Signorclli , alors  âgé  do  près  de  soixante  ans. 
Le  Jugement  dernier,  si  remarquable  de  goût,  de 
dessin,  d’expression,  de  science  anatomique  , expli- 
que la  chapelle  Sixtine , qu’il  a précédée  de  qua- 
rante ans,  et  Michel-Ange,  qui  l’avait  étudié.  Canova 
avait  aussi  puisé  é cette  chapelle,  et  il  a imité  son 
groupe  de  l’Amour  et  de  Psyché  de  deux  figures  qui 
ressuscitent.  Le  beau  Chœur  des  prophètes , du 
frère  Angélique,  a un  superbe  Moïse;  son  Christ 
jugeante  inspiré  le  Christ  foudroyant  de  la  Sixtine. 
Les  peintures  voisines  sont  de  Benozzo  Gozzoli  et 
do  plusieurs  de  ses  élèves.  Cette  chapelle  de  Madone 
«Arc  un  singulier  mélange  d’idées  chrétiennes  et  do 
souvenirs  païens  , car  on  y voit  aussi  les  portraits  à 
fresque  de  Virgile,  d’Ovide,  doScnèquo,  de  Slace, 
de  Claudien;  le  premier,  bien  conservé,  en  cheveux 
blonds  bouclés  et  couronné  de  lauriers  ; la  Descente 
tPÈnée  aux  enfers , qu’un  tombeau  récent  d’évêque 
a fort  endommagée;  le  Combat  d? Hercule  et  des 
Centaures  ; Persée  et  Andromède  ; YEnlèvement  de 
Proserpine  ; Orphée  et  Eurydice,  et  autres  sujets 
mythologiques;  Diane  , Pallas,  Vénus,  et  de  las- 
cive# nudités  , dont  une  partie  même  a dû  être  ca- 
chée par  une  boiserie.  A la  vue  de  cette  antiquité 
sacrée  et  profane  ainsi  rapprochée,  on  dirait  que  lo 
génie  des  lettres  et  des  arts  avait  produit  alors  une  sorte 
de  restauration  poétique  du  polythéisme,  et  que  les 
deux  religions,  comme  aux  premiers  tempsdu  chris- 
tianisme, se  retrouvaient  de  nouveau  en  présence. 

Le  reliquaire,  servant  à renfermer  le  saint  cor- 
pornl  de  Bolsène  , a In  forme  de  la  façade  du  dôme. 
Les  figures,  oruemeus  et  peintures  en  émail  sont  un 
travail  précieux  de  l'orfèvre  siennois  Ugolin  Yieri, 
et  portent  la  date  de  1338.  On  y remarque  singuliè- 
rement la  Louve  allaitant  Romulus  et  Remue , l’ar- 
tiste ayant  voulu  rappeler  sur  son  merveilleux  ouvrage 
un  emblème  de  sa  patrie 

Divers  sculpteurs  et  architectes  modernes  ont  suc- 
cessivement ajouté  à l’embellissement  de  cette  ca- 
thédrale du  xiii®  siècle.  San-Micheli  a fait  la  cha- 
pello  des  .Mages,  dont  les  sculptures,  très-vantées 
pur  Vasari , sont  de  Simon  .Mosca  et  de  son  fils  Fran- 

4 V.  ci-après, ebap.  x. 


çoî».  Donotello  eiécuta  le  S.  Jean  du  baptistère. 
Une  Piété,  chef-d’œuvre  de  goût  et  d'expression; 
un  superbe  5.  Sebastien  paye?  vingt  écua,  et  qui 
valait  div  foi.  davantage;  les  Quatre  Évangéliiln 
et  les  ornemens  de  la  bcllo  chaire  en  bois;  un 
5.  '/'bornai  , portrait  vivant  de  l’artiste  , sont  d’IIip- 
polyle  Scalra  d’Orvietto , digne  «lève  de  Michel- 
Ange,  h usai  chargé  pendant  long-temps,  pour  cent 
ecus  par  an  , do  la  direction  des  travaux  do  la  ca- 
thédrale1, et  auquel  un  doit  encore  l’élégante  fa- 
çade du  palais  public,  ainsi  que  les  ornemens  des 
portes  et  fenêtres  d'un  grand  nombre  de  nuisons 
d Orvictto.  Le  S.  Mathieu,  de  Jean  Bologne,  rap- 
pelle  le  style  franc  et  fermo  de  Michel-Ange.  Le 
S.  Paul,  de  François  Mosca,  n’est  qu’une  mala- 
droite copie  de  l’nereule  Famèse.  Une  Annomcia- 
tian  , groupe  d'un  effet  extraordinaire , quoique  l'air 
hautain  delà  Vierge,  le  volume  relié  qu'elle  serre 
sur  sa  poitrine , et  ta  pose  de  l’ange  it  cheval  sur  un 
nuage  tortueux  placé  sur  un  piédestal,  soient  assez 
ridicules , passe  pour  lo  clief-d’œnvre  do  François 
Mocelii  d’Orsictlo , le  bizarre  sculpteur  de  la  Vé- 
ro nique  de  S.-Pierre. 

Le  large  et  profond  puits  4 deux  escaliers  en  spi- 
raie,  l’un  au-dessus  de  l'autre,  creusé  dans  le  roc 
par  Antoine  San-Gallo , lorsque  Clément  VII  s'élail 
réfugié  avec  sa  cour  é Orvictto  après  le  aac  de  Rome 
un  des  principaux  ouvrages  de  ce  genre,  est  digne 
des  anciens,  et  prouve  la  variété  des  (alens  du  grand 
artiste. 


CHAPITRE  VI. 

Forêt.  — Bohbté.  — Bords  du  Lac.  — S.-l.nurent-ücuf. 
— Àcr/uapemlente.  — Contraste.  — Rallier font  _ 
Montepuleiano.  — Motionna  di  S.  Biagio.  — Butta- 
convento. 


l1 ut  superbe  forêt  de  chênes-verts  et  blancs,  mêlée 
de  coteaux  et  do  ravins,  dans  laquelle  je  fus  perdu 
tout  un  jour,  et  que  je  n'eus  que  trop  le  loisir  de 
contempler,  se  trouve  sur  la  route  nouvelle  d’Orvietto 
4 Bolsène. 

Bolsène  était  l’ancienne  Vulsinii,  un  peu  plus  du 
côté  de  la  montagne,  l’une  des  principales  des  douze 
grandes  cités  étrusques,  détruite  par  les  Romains,  et 
dans  laquelle  ils  se  vantent  d’avoir  trouvé  deux  raille 
statues  , population  supérieure  à celle  du  bourg  ac- 
tuel, de  1300  âmes.  C’est  dans  l'église  de  Sta.  Cris - 
tina  qu’eut  lieu  le  fameux  Miracle  , prodige  de 
Raphaël  au  Vatican.  On  montre  encore  , dans  une 

5 Ce  grand  artiste  du  xvie  siècle,  si  mal  payé  par  ses 
comp*i notes  , qui  traitaient  plus  magnifiquement  des  ar- 
tistes étrangers  cl  qui  lui  étaient  inférieurs  , finit  par  ob- 
tenir les  200  écus  des  précédens  architectes  du  dôme  , 
mais  il  lui  fut  défendu  de  découcher  d’Orvietto  sans  la  per- 
mission du  conseil  général , dont  il  devint  depuis,  il  est 
vrai,  un  des  50  membrrs. 
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humide  et  taie  chapelle,  l'endroit  où  le  sang  tomba, 
ci  qui  a été  couvert  d'une  grille.  Le  coteau  de 
Bolsène,  assemblage  curieux  de  colonnes  basaltiques 
noires  , dures,  sonores  , diverses  de  formes  , lit  cou- 
ronne d’arbustes  , est  pittoresque  et  fort  intéressant 
sous  le  rapport  géologique. 

Les  bords  du  lac  Bolsène  sont  ravissons.  Je  n’ai 
pu  juger  des  raatelottes  d’anguilles  au  vin  blanc 
chantées  par  le  Dante,  que  le  pape  Martin  IV  expioit 
par  le  jeune  ',  car  ces  anguilles  paraissent  devenues 
plus  rares,  et  on  ne  les  pêche,  m’a-t-on  assuré,  qu’au 
printemps.  Les  deux  petites  îles , aujourd’hui  à peu 
près  inhabitées,  Y Isola  Bisentina  et  Y Isola  Martann. 
étaient  jadis  pompeusement  visitées  l’automne  par 
Léon  X , qui , apres  avoir  chassé  aux  environs  de  Vi- 
terbe,  venait  s’y  livrer  è la  pêche,  seul  rapport  que 
le  magninque  pontife  eut  avec  les  premiers  apôtres. 
C’est  dans  l'ile  Marüina,  la  plus  petite  et  la  plus  âpre, 
que  fut  reléguée  et  que  périt , par  ordre  de  son 
second  mari , Théodat , la  grande  reine  des  Goths  , 
Amalasonlc,  l’unique  tille  de  Théodorio  2,  infortune 
de  femme  qui  contraste  avec  les  joyeux  passe-temps 
des  deux  papes. 

Ces  ile6  furent  aussi  l’un  des  lieux  de  plaisance 
de  la  maison  Farnèse  ; mais  il  ne  subsiste  plus  que 
quelques  ruinesdes  palais  et  de  l'église  qu’ils  avaient 
élevés  , et  qui  étaient  embellis  par  le  pinceau  des 
Carraches. 

Le  village  de  S.-Laurcnt-Xeuf , avec  une  belle 
place  , fut  généreusement  fondé  par  Pie  VI  et  à scs 
frais , afin  d’offrir  un  asile  aux  habitans  de  S. -I.au- 
rent-lo- Vieux,  que  sa  situation  malsaine  au  fond  d'un 
ravin  renduit  victimes  des  fièvres  d’été,  et  qui  par- 
fois est  devenu  depuis  un  repaire  de  brigands. 

La  petite  ville  d’Acquapendentc,  lu  dernière  des 
états  romains , sur  une  hauteur  escarpée  , avec  ses 
cascades,  est  pittoresque. 

Un  large  ravin  désert , mêlé  de  torreus.  do  bois, 
de  rochers,  forme  une  limite  naturelle  et  imposante 
entre  l’État  romain  et  la  Toscane. 

A peine  a-t-on  touché  cette  dernière  contrée  qu'un- 
parfum  de  civilisation  semble  s’exhaler  et  sc  répan- 
dre : les  champs , les  chemins , les  maisons,  les  \6- 
teuicns,  les  physionomies  surtout,  ne  se  ressemblent 
plus  , et  l’on  sent  une  certaine  culture  physique  et 
morale  qui  manque  à l'État  voisin.  La  barbario  du 
cadran  italien  cesse  ; la  douane  raisonne  et  n’est 
plus  vénale  ; le  peuple  sait  lire,  et  le  pain  est  excel- 
lent, dernier  et  infaillible  symptôme  de  bien-être  et 
d’auiélioralioo. 

Le  bourg  de  Rndicofnui,  au  milieu  de  roches  aiguës 
et  volcaniques  , a le  château  que  dut  occuper  sans 
doute  , comme  d'autres  illustres  princes  et  capitai- 
nes , le  brave  chef  de  brigands  Gliino  di  Tacco  , 

* E purga  per  digiuno 

L'anguille  di  Ilots  cnn  in  la  temaccin. 

Purgat.  XXIV,  22. 

3 La  tradition  prétend  indiquer  les  restes  du  petit  châ- 
teau où  Amalasonto  était  enfermée,  ainsi  que  U trace 
d’un  escalier  taillé  dans  le  roc , qui  descendait  jusque  sur 
le  rivage. 
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autrefois  étudiant  eu  médecine , qui  arrêta  malgré 
son  pompeux  cortège  , et  guérit  si  bien  par  Je  pain  , 
le  vin  blanc  et  la  diette  notre  oisif,  opulent  et  replet 
abbé  de  Clugny,  qu’il  dispensa  ainsi  d'aller  prendre 
les  eaux  de  Sienne  *.  Le  portique  de  la  grande  au- 
berge , la  fontaine  qui  est  en  face,  offrent  au  sein 
même  de  cette  âpre  solitude  quelques  traces  et  un 
certoin  effet  d'art  qui  n’appartiennent  qu’à  l’I- 
talie. 

La  petite  et  ancienne  villo  de  Montepulcinno  , 
patrie  de  PoHlion  et  de  Bcllarmin,  célèbreautrcfois 
par  son  vin,  quo  Redi,  à la  fin  de  son  dithyrambe  , 
fait  proclamer  par  Uacchus  le  roi  des  tins  mérite 
que  l’on  se  détourne  pour  observer  la  bonne  archi- 
tecture de  ses  palais,  dont  plusieurs  sont  d’Antoine 
San-Gallo.  L’église  de  la  Madonna  di  S.-Biayio , de 
ce  grand  architecte  , peut  être  regardée  comme  ou 
•les  plus  parfaits  modèles  de  goût,  l.e  dôme  antique, 
de  travertin,  quoique  restauré,  est  imposant. 

Frès  de  la  route,  le  château  de  Buonconvento  est 
l’un  des  plus  anciens  , des  plus  historiques  et  des 
moins  détruits  de  la  campagne  de  Sienne.  U re- 
monte au  commencement  du  xmr  siècle.  L’empereur 
Henri  Vil,  un  des  plus  ordeus  conquérons  do  l’Italie, 
le  belliqueux  ennemi  du  bon  roi  Robert  , appelé  si 
impérieusement  par  le  Dante  , dont  la  lettre  hau- 
taine pour  l’animer  contre  les  Guelfes  de  Florence 
causa  l’exil,  y mourut  lo  24  août  1313,  et  le  poète 
composa  une  magnifique  Cansono  sur  sa  mort,  uii 
des  plus  grands  événemens  de  cette  époque  '.  Ce 
simple  comte  de  l.uvembourg  , devenu  empereur  , 
ne  fut  point  toutefois  empoisonné  dans  une  hostie 
par  le  moine  dominicain  Politien  du  Montcpulciano, 
ainsi  que  l’a  depuis  prcsqu’aulhcntiquement  dé- 
montré , malgré  l’autorité  des  écrivains  contempo- 
rains , le  savant  Baudrand  *.  L’antique  église  du 
château,  qui  lui  est  antérieure  et  parait  du  xn®  siècle, 
offre  trois  Vierges,  vieilles  peintures  du  premier  âge 
de  l’école  de  Sienne,  monuinens  curieux  de  l’histoire 
de  l’art,  et  qui  montrent  quelles  étaient  la  richesse 
et  l'importance  de  ce  petit  bourg  de  Buonconvento 
aux  xiii8  et  xive  siècles. 

* Boccacc.  Ciorna.  X , Xoc.  2. 

% Montepulciano  (Toqni  rino  b il  Re. 

Bacco  in  Toucan*. 

5 F.  liv.  vi,  chap.  v,  liv.  x,cbap.  xctlir.  xvii.chsp.  xiii. 

6 V.  encore  dans  Muratori  , t.  XV  , p.  49,  de  la  grande 
édition  des  Rcrutn  ltalicarum  Scriplores , une  très-lon- 
gue et  bonne  remarque  du  critique  siennois  Hubert  Bcn- 
Toglienti  sur  1a  question  de  l'empoisonnement  d'Henri 
Vil.  qu'il  incline  à regarder  comme  supposé  ? et  dont  il 
attribue  principalement  l’origine  au  désespoir  des  Gibe- 
lins et  à la  crédulité  populaire. 
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CHAPITRE  VII. 


VOYAGES  EN  ITALIE. 


SiEV.tr..  -*■  Cathédrale.  — Vitraux.  — Pavé.  — Chapelle 
del  Vota.  — Tableau  de  Duccio  délia  Buoninsegna.  — 
Tabernacle,  de  Bvlihaiar  Permit. — Chapelle  S.-JeaN- 
Baptiste.  — Salle  dite  la  Bibliothèque.  — Fresques. 

— Croupe  dci  trois  Grâces.  — Livres  de  chœur. 

— Bénitiers.  — Coupole.  — Antennes  de  Carroccio. 

— Chaire. 


Sifvvk  coulinno  bientôt  l'impression  favorable 
reçue  à l’entrée  de  la  Toscane.  Mais  on  sent  que  sa 
douce  civilisation  , fille  des  mœurs  et  do  sa  vieille 
liberté,  est  ancienne,  et  qu’elle  remonte  bien  plus 
haut  que  les  lumières  modernes  et  que  la  réforme 
philosophique  de  Léopold  *. 

La  cathédrale  de  Sienne,  une  des  plus  anciennes, 
des  plus  splendides  et  des  plus  caractéristiques  de 
lTtalie  , parait  de  diverses  époques  et  de  divers  nr- 
chilcctes  , mais  sou  ensemble  ncluel  doit  remonter 
au  xiii0  siècle.  Parmi  les  nombreux  ornemens  de  la 
façade,  de  1339,  les  statues  des  Prophètes  et  les 
deux  Anges  prosternés  devant  le  nom  de  Jésus  , 
‘'sont  de  Jacques  délia  Qucrcia.  Les  bustes  d'animaux 
au-dessus  des  chapiteaux  indiquent  les  villes  alliées 
de  la  république  : lu  griphon , Pérouse  ; le  cheval , 
Arezxo  , etc.  Les  trois  bustes  au-dessus  des  portes 
représentent  trois  bienheureux  Siennois.  Ainsi  ap- 

1 Le  poète  bysantin  Marullo  Tarcsgnota,  le  rival  d’a- 
mour et  presque  de  (siens  poétique»  de  Polilien  ( V.  liv. 
x , chap.  il  , et  ci-après,  chap.  xv  ) a composé  celte  joli© 
pièce  à la  louange  de  Sienne  : 

Mater  nobi/ium  nvnnnn  , 

Antü/ui  sabotes  Hemi 
Scna  . tleliciai  Italie  , 

Heu  libet  jxjsituM  loci  , 

ConeallcMpie  boa  tas 
Toi  circumrigui s aquis  , 

Son  rrr  compicere  an nuu m , 
atirisqve  rosariis 
Scmper  purpureum  solum  , 

Et  colles  viridantes. 

Nam  quid  dicam  ofierum  inanus, 

Aui  toi  ditia  marmora  ? 

Quid  spiruntin  signa  tôt 
Pas%im  y quid  fora  7 quid  cids  ? 

Quid  Deii m sacra  tempfa  ? 

Addc publiai  cicium 

Jura  , jxnque  jugum  , ci  pares 

l 'uu  dis  imperii  vices  , 

A dde  tôt  populorum  opes  , 

Tôt  parcutin  la  là 

Oppida , ad  do  virtim  ingénia  , 

A dde  nrtes  , nec  in  hospiia 
Corda  Pieridum  c ho  ris. 

O rerè  soboles  Br  mi , 

Digna  nomine , digna 
Vroe  tantis  tituli.s  patnim  ! 

Te  concordia  , le  btma 
Pas  a/at . faillis  et  mina  mm 
(m  mu  nem  . tibi  de  final 
ffaris  B tondus  arenis. 


paraissent  à la  façade  de  ce  temple  les  souvenirs 
religieux  et  politiques  de  la  patrie. 

Le  clocher,  vieille  lourdes  Disdomini,  fut  revêtu 
de  marbre  et  embelli  sur  les  dessins  des  deux  frères 
Augustin  et  Ange  de  Sienne,  sculpteurs  du  comme»- 
cernent  du  xiv®  siècle,  élèves  de  l’école  de  Tise,  et 
dont  le  premier  même  avait  été  employé  aux  travaux 
de  la  cathédrale  dès  l'âge  de  quinze  ans  : une  des 
cloches  en  forme  de  baril  date  de  1 1 48. 

L'intérieur  de  la  basilique  , inscrusté  de  marbro 
blanc  et  noir,  avec  sa  haute  et  hardie  voûte  d'azur, 
parsemée  d’étoiles  d’argent,  sa  coupole  hexagone, 
est  singulièrement  religieux  , vénérable.  Les  deux 
grandioses  colonnes  de  la  porte,  sculptées  en  1483, 
soutiennent  une  tribune  élégante  , avec  quatre  bas- 
reliefs  , représentant  la  Visitation , un  Sposalizio  , 
V Enlèvement  du  corps  de  la  Vierge,  son  Assomp- 
tion , ouvrages  cxccllens  et  qu'on  voit  à peine.  Les 
vitraux  de  la  fenêtre  circulaire , exécutés  en  1549 
par  Pastoriuo  di  Giovanni  M iclieli  , sur  le  dessin  de 
Pieriu  del  Vaga  , sont  d'une  grande  richesse.  Parmi 
la  nombreuse  série  des  papes  de  la  frise , le  buste 
du  pape  Zachuiie  est  une  ancienne  tète  de  la  papesse 
Jeanne,  ainsi  métamorphosée,  en  1600,  par  ordre 
du  grand-duc,  a la  prière  de  Clément  Ylll  et  de 
l'archevêque,  le  cardinal  Tarugi  *.  Le  pavé,  aujour- 
d'hui unique  , comparable  aux  plus  précieuses  mo- 
saïques de  la  Grèce  et  de  Home , mais  d'invrutiou 
et  d’exécution  italienne  et  siennoise  , vaste  nielle 
de  marbre  , du  meilleur  style , doit  être  observé 
d’en  haut.  Les  dix  superbes  Sibylles  sont  de  la  fin 
du  xv®  siècle.  Les  Sept  Ages  de  l’homme,  la  Foi , 
f Espérance  , la  Charité , la  Religion , d’Antoine 
Fcderiglii , ne  sont  point  au-dessous  de  sa  SibyU » 
Erythrée;  il  a dessiné  l'énergique  composition  de 
la  Bataille  de  Jephté  , sculptée  par  Bastien  de  Frin- 
cesco.  I.  Absalon  suspendu  par  les  cheveux  est  de 
1424.  Le  Samson  , le  Judas  Machnbèe.  le  Moise.  les 
Cinq  Rois  Amorrhèens  pris  dans  la  grotte  de  Ma- 
reda,  après  la  victoire  de  Josué,  la  vaste  Delirranco 
de  Bcthulie  , du  vieux  maitre  siennois  Duccio  délia 
Duoninscgna  , du  xiv*  siècle  , de  l’école  duquel , 
dit  un  historien  contemporain,  il  ne  sortait  pas  moins 
de  bon»  peintres  qu'il  ne  sortit  de  guerriers  du  che- 
val de  Troie  ( ex  cujus  officina  veluti  ex  equo  Tm- 
jano  pictorcs  egregii  piodicrunt  ),  sont  les  plus  an- 
ciennes mosaïque».  Les  plu»  parfaite»,  parmi  les- 
quelles on  admire  une  Eve  , charmante  , après  sa 
chute  , et  un  Abel , sont  du  Bccrafnmi  , devenu  de 
berger  un  de*  grands  artistes  du  xvi*  siècle  , ut  dont 
le  pavé  fut  le  passe-temps  de  In  vie  entière,  écoulé» 
paisiblement  a Sienne.  Le  beau  Moise  an  mont  Si- 
tiaï , exécuté  en  1531  , et  payé  huit  cent  quarante 
écus  , fut  «on  dernier  ouvrage.  D'autre*  comporti- 
uieifi  représentent  le  Mercure  J’rismègiste  nffinnl  lo 
Pimandro  (livre  de  philosophie  mystique  d’un  pla- 

* Mabillon  , qui  avait  recherché  ce  buste  de  la  papesse 
Jeanne,  ne  lavait  «oint  découvert  : Mont  faucon  s ’e*t  trompe 
lorsqu’il  a dit  ( Dior  ilol.  p.  3»8  ) qne  e’eat  en  relui  de 
Zarhnric  le  prophète  qu’i!  a été  changé. 
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tonicien  chrétien,  attribué  à Hermès  Trismégisto , 
mais  dont  l'authcuticité  est  plus  que  douteuse  ) à un 
gentil  et  à un  chrétien;  les  armes  do  Sienne,  nu 
milieu  de  celles  des  ailles  confédérées;  la  Vertu  sur 
un  mont  escarpé  que  gravissent  Socrate  et  Cratès  , 
tandis  que  la  Fortune  et  d’autres  ligures  sont  en 
bas;  la  Roue  de  la  fortune  avec  quatre  philosophes 
dans  les  angles. 

La  somptueuse  chapelle  del  Voto  fut  érigée  par 
le  pape  Alexandre  Vil  , en  l'honneur  de  l'image  de 
VAdcocata  , vénérée  depuis  des  siècles  A Sienne.  I.e 
S.  Jérôme,  le  groupe  d’Angcs  en  bronze  , une  Ma- 
deleine bien  travaillée,  mais  incorrecte,  sont  du 
Beruin  ; la  Sle.  Catherine  et  le  S.  Bernardin  , de 
ses  éléves  Roggi  et  Hercule  Fermia.  Uno  Visitation 
est  de  Carie  .Baratte.  lin  S.  Bernardin , du  Calnbrèsc, 
passe  pour  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Le  Bernin  a 
donné  le  modèle  de  la  médiocre  statue  t\’ Alexan- 
dre VI/,  sculptée  par  Ferrata.  Le  tableau  du  maître- 
autel  , plaqué  d’or  et  d’outremer,  de  Duccio  delta 
Buouinsegna , de  1310,  est  uno  œuvre  capitale 
comme  histoire  de  l’art.  Les  superbes  sculptures  en 
bois  du  choeur,  des  stalles  , du  pupitre  et  des  sièges 
de  l'hebdomadaire  , appartiennent  à diverses  épo- 
ques : les  plus  anciennes,  de  1387,  furent  sculptées 
par  François  Tonghi  et  son  fils  , et  ornées  , en  1503  , 
des  habiles  ouvrages  du  frère  Jean  de  Vérone  1 ; les 
plus  modernes  sont  de  1560  , du  dessin  de  maître 
Kiccio  , et  exécutées  par  Thésée  Bartnlino  de  Sienne 
et  Benoit  de  Montepulciano.  La  Trinité , au  milieu 
des  anges  , restaurée  en  1813,  est  de  la  vieillesse 
de  Becoafumi,  ainsique  les  deux  fresques  placées 
au-dessous.  Le  maitrc-autcl , simple  , pur,  est  cité 
comme  un  des  chefs -d'œuvre  divers  de  Baltliazar 
Peruzzi  , dit  aussi  Baltliazar  de  Sienne.  Le  taber- 
nacle de  bronze  , travail  exquis,  tenniué  eu  1472, 
qui  a échappé  n VI.  Cicognara  , coûta  neuf  années 
au  peintre  et  sculpteur  siennois,  Laurent  di  Pietro 
dcl  Vcrchietla.  Les  huit  Anges  de  bronze,  au-dessus 
des  élégantes  consoles  aussi  de  bronze  , Turent  les 
derniers  ouvrages  de  Bcccafumi.  Le  bas- relief  de 
bronze  à terre  , formant  le  tombeau  de  l’évêque  do 
Grossclo,  Jean  Pecci , mort  en  1426,  est  de  Üona- 
tello. 

La  chapelle  circulaire  de  S.-Jeun-Baptislc  , de 
l'architecture  de  Baltliazar  Pcrrnzzi  , a d’excellens 
bas-reliefs  et  ornement  en  marbre  de  Jean  di  Ste- 
fano,  Laurent  di  Mariano  Fucci  f Lresccnzio  di  Ma- 
rio , t.ulisle  di  Puolo , artistes  siennois  , et  des  flo- 
rentins Raphaël  et  Philippe  da  Selligiiauo;  divers 
traits  de  {'Histoire  d'Adam  et  d'Fce  , sculptés  à 
l’autel  par  Jacques  délia  (Jurrcia,  et  la  stuluc  du 
Saint  de  Donaiello  , au  dessus  du  l’endroit  oii  se 
conserve  la  relique  de  son  bras,  ncquisc  par  Pic  11 
du  despote  de  Morée  Thomas  Puléologue. 

A l’entrée  de  la  nef,  une  charmante  décoration 
de  marbre  se  compose  de  pilastres  et  de  lambris 
sculptés  par  les  frères  Antoniolo  et  Bernardin  Jacomo 
.Marziui,  d'uu  petit  autel  , avec  uii  S.  Jean  évangé- 

1 V.  lit.  »,  chap.  xxii. 


liste  en  bas-relief,  de  I 4SI  , dTrbairi  et  de  Bartlié- 
lemi  do  Cortone  , et  du  Christ  mort , travail  en  plas- 
tique de  Joseph  Mazzuola  , de  1717,  fort  inférieur, 
comme  on  peut  le  croire , à tout  le  reste. 

La  pièce  dite  la  Bibliothèque  , où  se  conservent 
d'inuneiises  et  anciens  livres  de  chœur,  est  avec  le 
pavé  ce  que  la  cathédrale  a de  plus  beau.  Les  dix 
fresque»  représentant  les  faits  les  plus  mémorables 
de  la  vie  du  pape  Pie  II , et  la  onzième  en  dehors 
le  Couronnement  de  Pie  III,  son  neveu  . qui  a com- 
mande cette  bibliothèque  , furent  exécutées  sur  les 
esquisses  et  les  cartons  de  Raphaël , alors  dans  sa 
vingtième  année  , par  Pinlurricchio,  qui , malgré  ses 
cinquante  ans  et  son  ancienne  célébrité , eut  le 
bon  esprit  de  se  faire  presque  son  élève.  Ces  pein- 
tures , déjà  dignes  de  Raphaël , n’ont  point  encore 
cependant  le  haut  degré  de  grâce  et  de  force  qu’il 
développa  dans  les  chambres  du  Vatican,  et  la  ma- 
nière sèche  et  Lituide  du  Pinlurricchio  y domine. 
Mais  les  fresques  du  Vatican  sont  extrêmement  alté- 
rées , tandis  que  la  conservation  de  celles-là  , ainsi 
que  de  la  plupart  des  autres  fresques  de  Sienne  , est 
extraordinaire  , et  elle  a été  récemment  attribué* 
avec  quelque  fondement , à la  nature  des  terres  co- 
lorantes du  pays  a.  L’histoire  du  grand  et  savant  pape 
est  intéressante  : on  le  voit  couronné  poète  par  l'em- 
pereur Frédéric  III , auquel  il  avait  été  envoyé  par 
l'antipape  Félix  , et  qui  le  fait  son  secrétaire.  La 
voûte  de  cette  espèce  de  sacristie  atlenunte  à la 
cathédrale  est  couverte  de  traits  mythologiques,  et 
au  milieu  , le  groupe  des  trois  Grdces  réunit  les 
formes  les  plus  voluptueuses.  Les  superbes  livre* 
de  chœur,  ornés  de  riches  miniatures  du  frère  Be- 
noit du  Matera,  religieux  du  Mont-Gassin,  et  du 
frère  Gabriel  Mattéi  , servile  de  Sienne  , étaient  au- 
trefois plus  nombreux  ; une  partie  fut  enlevée  par 
le  cardinal  de  Burgos  et  transportée  en  Fjipagne  ; 
quelques  autres  sont  à la  bibliothèque  publique. 

Lrn  monument  consacre  à lu  mémoire  de  Randiuo 
Bandiui  offre  une  petite  et  agréable  statue  de  Jé- 
sus-Christ ressuscite  , un  Séraphin  et  deux  Anges  , 
de  la  première  jeunesse  de  Michel-Ange.  Il  fît  en- 
core à Florence , par  ordre  du  cardinal  François 
Piccolomini,  depuis  Pie  III,  deux  des  statues  de  l’au- 
tel graudiose  élevé  par  ce  cardinal,  en  1485,  et 
du  dessin  de  l’habile  sculpteur  lombard  André 
Fusina. 

Les  bénitiers  sont  deux  chefs-d’œuvre  divers  : 
l 'un  , antique  candélabre  , offre  des  détails  mytholo- 
giques d'un  travail  exquis;  l’autre,  posé  sur  un 
piédestal  de  Jacques  dclla  Quercia,  soutient  le  pa- 
rallèle. 

Contre  deux  des  pilastres  de  l'unique  et  gracieuse 
coupole  hexagone,  sont  deux  antennes  du  Carroc- 

3 M.  le  professeur  de  chimie  Targioni-Tozzclii  et  M.  Ben- 
vcDiiti  t directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Flo- 
rence , ont  paru  de  cet  avis  dans  l'approbation  qu'il*  ont 
accordée  au  mode  de  fabrication  des  couleur*  de  M.  .Mar- 
r.occlii,  employée*  même  par  M.  Benvenuti  pour  !cs  fresques 
delà  coupole  S.-Laurent.  V.  V Anthologie,  i.  xxxix,  171. 
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cio  1 pria  sur  les  Florentins  par  les  Sicntiois  , dans 
la  bataille  de  Montenperlo  , le  4 septembre  1260, 
songlantc  journée  rappelée  par  le  Dante  , chantre 
de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  faits  de  l’Italie 
de  son  temps  3 , qui  montre  à quel  point  l’autique 
valeur  italienne  s’était  maintenue  au  milieu  des 
guerres  civiles  du  moyen  âge  , parmi  ces  milices 
composées  de  citoyens  , et  avant  l’introduction  des 
armées  mercenaires  des  condottieri.  Ce  Carroccio 
avait  été  bravement  défendu  par  un  vieillard  de 
70  ans,  Jean  Tornaquinci,  qui,  voyant  la  déroute  des 
Florentins,  excita  son  (ils  et  ses  autres  compagnons  à 
l'imiter,  se  précipita  au  milieu  des  ennemis,  afin  de 
ne  point  survivre  à In  ruine  de  sa  patrie  , et  fut  tué 
en  combattant.  Après  la  victoire,  les  Siennois,  dont 
le  crucitix  qu’ils  portaient  à la  bataille  se  conserve 
encore  sur  un  des  autels  de  la  cathédrale,  donnèrent 
é leur  Ville  le  litre  du  Ville  de  la  Vierge  ( civitas 
Virginie  ) , ajouté  sur  leur  monnaie  aux  mots  Sena 
Vêtus  ; des  fêtes  pompeuses  furent  célébrées  , et  le 
Carroccio  captif  y figura  , tiré  par-derrière. 

L’admirable  chaire,  de  Nicolas  de  Pise,  qu’il  mit 
moins  de  deux  ans  à exécuter,  et  qui  lui  était  payée 
si  peu  magnifiquement  à raison  de  8 sols  par  jour 
(le  sol  d'alors  équivalait  à la  livre  actuelle),  de  4 
sols  pour  Jean  son  fils,  et  de  6 pour  6cs  élèves,  ce 
splendide  monument , d’une  sculpture  si  noble  , si 
naturelle,  si  poétique  et  si  terrible  dans  le  comparti- 
ment dus  damnés  du  Jugement  dernier,  atteste  a la 
fois  les  progrès  de  l’art  et  ceux  du  grand  artiste.  Les 
ornemeus  de  cristal  doré  , travail  de  Paslorino  Mi» 
cheli  , habile  artiste  en  verre  , coûtèrent  98  livres 
8 sols.  L’élégant  escalier,  comparable  uux  chefs- 
d'œuvre  antiques  , parait  pris  de  quelque  dessin  de 
l'illustre  Balthazar  Pcruxzi. 


CHAPITRE  VIII. 

Hôpital  délia  Scala.  — Fresques  de  l’infirmerie.  — 
S. -Jean- Baptiste.  — Carminé.  — S. -Augustin . — 
Clocher. — Collège  Tolomei. — Innominati.- — S. -Pierre. 
— S.-Martin.  — Conception.  — Trinité.  — S.-Spi- 
rüo.  — Gori-Gandcllini.  — S ta. -Marin  di  Proren- 
anno.  — S.-François.  — Porte.  — Christ  à la  co- 
lonne, du  Sodomc.  — S.- Bernardin.  — Ste-Calherinc 
de  Sienne.  — S.-Dominique.  — Le  plus  ancien  tableau 
italien.  — Fonte-Giusta.  — Sibylle,  do  Peruni. 


L'HÔriTiL  de  Stc.-Marie  délia  Scala,  un  des  plus 
anciens  hôpitaux  connus,  remonte  à l’année  832  ; 
fondé  parle  frère  Sorore , instituteur  de  la  congré- 
gation des  frères  servans  de  l’ordre  de  S. -Augustin , 
il  est , comme  les  autres  ordres  hospitaliers , un  nio- 

1 V.  liv.  v,  chap.  ti. 

3 On<P  w a lui  : In  slmzio  e 7 grande scetnpio 
Cho  fece  l'Arbia  colot  a ta  in  tosso  , 

Taie  orazion  fa  far  net  tins Iro  tempio. 

Inf.  x,  h». 


nunicnt  de  cette  civilisation  religieuse  qui  a pré- 
cédé en  Europe  les  diverses  sortes  de  civilisation. 
L’église  brillante  fut  refaite  en  1466,  sur  le  dessin 
de  Guidoccio  Couarclli.  La  Piscine  probotique  de 
la  tribune  passe  pour  le  meilleur  tableau  de  Sébas- 
tien Gonca.  Les  cinq  fresques  de  l'infirmerie,  pein- 
tes en  1440  par  Dominique  de  Dnrtolo  , et  repré- 
sentant les  soins  de  la  Chante  chrétienne  envers  les 
malades  , le  Mariage  des  jeunes  Filles,  V Indul- 
gence accordée  à l'hôpital  par  Célestin  III,  un 
trait  de  la  Vie  du  If.  Augustin  Novello,  divers 
Saints,  Pattian hes  et  Prophètes,  sont  très-intéres - 
sans  pour  les  artistes,  et  Raphaël  et  le  Pinturric- 
chio  en  ont  imité  les  costumes  nationaux  et  le  no- 
ble mouvement  des  chevaux. 

La  gracieuse  église  destinée  aux  réunions  pieu- 
ses des  habitons  du  quartier  délia  Seha  et  com- 
mencée en  1499  par  l'art  (la  confrérie)  des  Tisse- 
rands, fut  terminée  en  1507  sur  les  dessins  de 
Uullhazar  Peruni.  On  remarque  une  Épiphanie,  vive, 
facile,  de  Petraui  ;unS.  Sébastien,  chaud  de  couleur 
et  bien  composé  , de  Sorri.  La  porte  de  travertin, 
de  la  façade,  révèle  encore  la  manière  de  Peruxti. 

Le  baptistère  de  S.  Jean-Baptiste  appartient  aux 
premiers  sculpteurs  toscans  : le  Baptême  de  Jésus- 
Christ,  S.  Jean  conduit  à II érode,  sont  de  Ghi- 
berti , ainsi  que  l’ont  prouvé  ses  Commentaires, 
manuscrit  découvert  à la  lUegliabeccliiana'1:  le  Ban- 
quet d'Ilérode  est  de  Pierre  Pollaiolo  ; la  Vocation 
de  S.  Joachim,  de  Donatello  ; la  paissance  du 
Précurseur,  la  Prédication  dans  le  Désert,  quel- 
ques-unes des  petites  statues  sont  de  Jacques  délia 
Quercii,  et  Pou  attribue  d Vecchietta  les  bas-re- 
liefs du  tabernacle. 

Le  cloître  del  Carminé  et  l'élégant  clocher  de 
l'église  sont  de  Peruni.  Les  tableaux  remarquables 
de  cette  dernière  sont  : une  JVaticitè,  commencée 
par  le  IViccio  et  terminée  par  Archange  Salimbeni  ; 
le  S.  Michel,  de  Bcccafumi  ; le  Martyre  de  S.  Bar- 
thélémy , pathétique  et  varié,  le  chef-d’œuvre 
d’Alexandre  Casolani,  regardé  par  le  Guide  comme 
véritablement  peiutrc , et  qui  lui  faisait  dire , à son 
passage  par  Sienne  , que  la  peinture  s'était  réfugiée 
en  Casolani.  Près  le  couvent  eat  le  puits  qui , pen- 
dant si  long-temps  , donna  lieu  de  croire  aux  Sien- 
nois que  la  fabuleuse  rivière  de  Diana  coulait  sous 
leur  ville,  prétention  dont  le  Dante  s’est  moqué  : 

Tu  li  redrai  Ira  ouella  gente  ratta 
Che  spern  in  Talamonc  , c jterderagli 
Più  di  spcratiza  , ch'  a trorar  la  Diana  4. 

L’oratoire  de  S.-Ansano  in  Castel-Vecchio,  refait 
en  1453,  a sur  la  porte  une  fresque  animée  de 
François  Ruslici  , dit  le  Kustirhino,  qui  a fait  aussi 
un  noble  et  simple  tableau  du  Saint,  le  Pète  éter- 
nel et  une  Annonciation,  pioches  de  l’autel. 

1 P. Ut.  ix,  chap.  ix. 

* V Purgat.  xm,  151.  «Tu  les  verrus  au  milieu  de  relie 
••  nation  vainc  qui  espère  lant  de  la  possession  de  Tala- 
*»  mone  , et  to  ne  perdras  pas  moins  d’capdrancc  qu’à 
w vouloir  trouver  k Diana.  » 
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L’église  S.-Quirico  el  Sle.-Jultetlo,  que  l'on  croit 
avoir  été  un  temple  de  Ouirinus  (surnom  de  Romu- 
lus),  fut  refaite  d’ordre  toscan,  en  1598,  par  un  de 
scs  curés.  Octave  Prcziani,  qui  l’orna  de  bons  ta- 
bleaux. On  distingue  un  Christ  mort,  expressif,  de 
Casolani  ; de  petits  Anges,  élégans,  au  choeur,  de 
Salirabeni  ; un  autre  très-bel  Ange,  au-dessus  du 
Tombeau  de  Jésus-Christ,  du  même , son  dernier 
ouvrage  ; et  doux  des  meilleurs  tableaux  de  Fran- 
çois Yanni,  la  Roncontre  de  Jésus-Christ  si  de  la 
Vierge , touchante,  vraie,  et  une  Fuite  en  Égypte, 
dans  le  goût  de  l'école  bolonaise,  imitée  imparfaite- 
ment par  l'Albane. 

À S.-Paul,  l'.4*ren*io»,  du  maître-autel,  est  un 
bel  et  correct  ouvrage  du  Brescianino,  élève  et 
imitateur  heureux  du  Sodome. 

L’église  de  la  confrérie  de  Ste.-Lucie  offre  un 
autre  chef-d’œuvre  de  Vanni,  la  Mort  de  la  Sainte, 
dont  la  tête  est  admirable. 

L’ancienne  église  S.-Augustin,  refaite  et  termi- 
née par  Vanvitelli,  est  riche  et  remarquable  par 
ses  peintures  : la  Communion  de  S.  Jérôme,  peut- 
être  imitation  forcée  des  (/.arraches,  est  de  Petrazzi  ; 
une  Épiphanie,  to\»t-à-fait  lèonardesque,  du  So- 
dome ; un  Portement  de  Croix,  plein  d'expression, 
de  Ventura  Salimbeni  ; un  S.  Jérôme,  de  l’Kspagno- 
let  ; le  Saint  écrivant  son  Traité  de  la  Vie  heu- 
reuse, de  Sorri  ; le  Baptême  de  Constantin,  vive 
composition,  de  François  Vanni. 

Le  clocher  des  Augustins,  édifice  octogone  en 
dehors  et  circulaire  en  dedans , est  remarquable 
par  son  bel  escalier  é péristyle  circulaire,  dont  la 
rampe  est  portée  sur  des  colonnes , et  que  Bra- 
mante imita  au  Vatican. 

L’ancien  et  long-temps  célèbre  collège  Tolome», 
confié  aux  clercs  réguliers  des  écoles  pies,  occupe 
le  couvent  depuis  1820.  Ce  collège , qui  compte 
environ  quarante  élèves,  était  jadis  exclusivement 
destiné  à l'éducation  de  la  noblesse,  et  le  P.  Ricca  , 
un  des  directeurs,  homme  éclairé,  ayant  cru  pou- 
voir profiter  de  l’administration  française  pour  pro- 
poser d’y  admettre  aussi  des  enfans  plébéiens,  la 
grande  Duchesse  n’y  consentit  point , et  maintint  le 
privilège  aristocratique  du  collège.  Depuis,  on  s’est 
montré  moins  sévère  : les  principes  d’égalité , pro- 
fessés par  une  grande  partie  de  la  noblesse , pénè- 
trent paisiblement  jusqu'au  cœur  des  États  absolus  de 
l'Italie,  et  le  collège  Tolomci  reçoit  aujourd’hui  les 
enfans  des  classes  éclairées  et  aisées  de  la  société. 
Le  couvent  est  encore  le  lieu  des  séances  de  l’aca- 
démie des  Jnnominati,  fort  déchue  de  son  ancienne 
renommée , comme  la  plupart  de»  académies  de  ce 
genre  , et  qui  est  aujourd’hui  tout-à-fait  digne  de 
son  modeste  titre. 

L’élégant  oratoire  S.-Joseph , dont  le  premier 
dessin  est  de  Peruzzi,  a une  Vierge,  de  la  plus 
douce  expression  , de  l’année  1504,  et  ouvrage  de 
Dartalini,  élève  favori  de  Vanni. 

A l'ancienne  paroisse  S. -Pierre  in  Castel- Vec- 
chio, restaurée  à diverses  époques,  sont  : une  belle 
Assomption,  de  François  Rustici;  un  Repos  de  la 
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Ste.-Famille,  dans  le  meilleur  goût  du  Gucrchin, 
et  chef-d’œuvro  de  Rutilio  Manetti,  ensoveli  b 
côté. 

La  majestueuse  église  S.-Martin  fut  élevée  en 
1537  sur  les  dessins  de  Jean-Baptiste  di  Pasquino 
del  Peloro;  la  façade , de  1613,  est  de  Jean  Fon- 
tana , do  Côme.  La  Bataille  remportée  par  les  Sien- 
nois  à la  porte  Camollia,  en  1526,  est  un  tablcan 
curieux  de  Laurent  Cini , qui  s’y  trouvait;  il  reçut 
pour  salaire,  y compris  celui  de  son  aide  Vincent 
di  M°  Pietro,  huit  some  do  vin  1 , 22  mesures  (stajd) 
de  grain  (environ  72  litres),  6 mesures  de  sel  et 
6 florins.  La  Circoncision,  du  Guide,  lui  avait  été 
payée  1 ,500  écus.  Un  Martyre  de  S.  Burthélcmi,  du 
Guerchin,  lui  valut  800  ducatoni,  et  14  btaccia 
(7  mètres  12  centimètres)  de  pluche  (pe/utso)  de 
Sienne.  Des  statues  de  terre  cuite,  de  Jacques  délia 
Quercia , ont  été  fort  ridiculement  coloriées. 

A l’oratoire  S.-Just,  la  Vierge , S.  Jean-Bap- 
tiste et  divers  Saints,  est  un  brillant  ouvrage  de 
Nanelti. 

La  Conception,  de  l’architecture  simple  et  har- 
die de  Balthazar  Peruzzi,  soutenue  par  dix  colonnes 
do  granit  dont  plusieurs  sont  d’un  seul  bloc,  a de 
remarquables  peintures  : une  Nativité,  chaude  et 
harmonieuse,  do  Casolani;  une  Naissance  de  la 
Vierge,  tout-à-fait  guerchinesque,  de  Rutilio  Ma- 
netti; un  Massacre  des  Jnnocens,  de  Mathieu  di 
Giovanni,  de  1491 , une  des  répétitions  les  plus  es- 
timées de  sa  naïve  composition  ; un  grandiose  Cou- 
ronnement de  la  Vierge,  de  Fungai,  dans  lequel 
cet  artiste  siennois  du  iw"  siècle  a remonté  a l’i- 
mitation de  Mantegna  et  de  l'ancienne  manière  ; 
une  Annonciation,  dont  la  Vierge  et  l’Ange  sont 
de  la  jeunesse  de  François  Yanni , et  les  stucs  de 
Franchini;  une  autre  belle  Annonciation,  de  Vanni, 
malhabilcment  retouchée. 

A la  Trinité  sont  : la  fresque  grandiose  de  la 
Victoire  de  Clovie  eur  le  roi  des  Visigoths  A la  rie, 
de  Raphaël  Vanni;  un  plafond  majestueux  el  bril- 
lant, de  Ventura  Salimbeni;  une  Vierge,  délicate- 
ment peinte  , de  Mathieu  di  Giovanni. 

L’église  de  la  vaste  maison  destinée  à l’éduca- 
tion des  jeunes  filles  nobles,  dite  VEducatorio,  a 
un  pathétique  Sposalizio  de  Ste.  Catherine,  do 
François  Yanni  ; un  petit  et  très-gracieux  S.  Ray- 
mond guérissant  un  malade,  de  Rustici;  une  Épi- 
phanie, de  Petrazzi,  paolesque,  et  un  beau  S.  Gal- 
gan  dans  le  désert,  de  Salimbeni. 

La  porte  grandiose  de  l’église  S.-Spiriio,  est  de 
Balthazar  Peruzzi.  Les  peintures  sont  : S.  Jacquee, 
S.  Antoine,  S.  Sébastien;  la  Vierge  el  divers  Saints, 
du  Sodome  ; un  habile  S.  Hyacinthe,  de  François 
Vanni  ; quatre  sujets  de  la  Vie  du  même  Saint,  vifs 
et  gracieux,  de  Salimbeni  ; une  facile  Descente  du 
S.-Esprit,  de  Nasini;  le  Christ,  la  Vierge,  S.  Jean 

1 La  soma  . autrefois  charge  d’une  bête  de  somme , 
d’une  contenance  qui  Tarie  selon  les  divers  endroits,  la 
soma  de  Sienne  équivalait  à 257  livres  toscanes  ( no  peu 
pins  de  94  kilogrammes.  ) 
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et  la  Madeleine,  admirable  fresque  de  Fra  Barto- 
lomeo,  dans  un  corridor  ; un  élégant  Caialetto  du 
Vnnni  ; un  beau  Couronnement  de  la  Vierge  atec 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  de  Pachiarotto  , peintre  sien- 
noi*  du  ive  siècle  , qui  aurait  été  pendu  comme 
chef  d’émeute  s’il  n’eût  été  caché  par  les  PP.  Ob- 
servantins,  auxquels  il  dut  les  moyens  de  passer  en 
France. 

Les  38  fenêtres  du  clocher  de  S. -Georges  faisaient 
allusion  aux  38  compagnies  d’armes  qui  avaient  com- 
battu à la  bataille  de  Monte-Aperlo.  L’église,  dont 
Lalande  loue  ridiculement  la  façade  , fut  refaite 
eu  1741  sur  le  baroque  dessin  du  milanais  Pierre 
Crcmoni.  L’habile  peintre  siennois  du  in®  siècle, 
François  Yanni , est  enterré  dans  cette  église  ; son 
tombeau,  de  marbre  colorié,  est  de  Michel-Ange 
Yanni  son  fils , qui  sc  vante , daus  l’inscription  , 
d’avoir  découvert  le  procédé  de  colorier  le  mar- 
bre. François  Yanni,  dans  sa  passion  des  grands 
hommes  de  l’art,  avait  donné  à ses  depx  fils  les 
prénoms  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Le  dernier 
parait  avoir  mieux  que  son  frère  soutenu  son  péril- 
leux surnom,  et  le  titre  de  cavalier  qu’ils  obtinrent 
tous  deux  , ainsi  qu’on  peut  en  juger  par  le  Christ 
ou  Calvaire,  placé  à gauche  de  la  croisée  de  l’é- 
glise, et  regardé  comme  son  chef-d'œuvre. 

On  remarque  a Giovannino  in  Pantaneto,  une 
petite  et  gracieuse  Nativité  de  la  Vierge,  de  Mar- 
tclli  ; le  Saint  dans  le  désert,  de  Pctrazxi.  A l’en- 
trée , se  lit  l’épitaphe  suivante  consacrée  par  Al- 
fieri à son  unique  et  véritable  ami,  Gori-Gandellini, 
marchand  desoie  de  Sienne , fils  de  l'auteur  de 
l’histoire  des  graveurs,  qui  l’avait  invité  à compo- 
ser sa  Congiura  de’  Paui,  et  dont  il  a si  poétique- 
ment célébré  l’àme  et  les  vertus3,  épitaphe  médio- 
cre comme  style  lapidaire,  mais  touchante,  et  qui 
peint  l’auteur. 

Hicjacct, 

Francise u s Gori-Gandellini 
Sert  en  si  s Cieis 
Cujus  for  tasse  nom  en 
Posterais  minus  innotescet 
Eo  ipso  quod 

Vanitatvm  omnium  terb  contemptor 
Inclarescere  noluit. 

Prœmatura  morte  suis  erep tus 
A e mini  grariorem  luctum  reliquit 
(h/o «j  Victorio  Alferio  Astcnsi 
Qui  virtutis  cjus  sibi  penitùs  cognitoe 
Æstimatornon  enip/us 
Brève  hocilli  positif  nionumentum 

* Espèce  de  brancard  fort  orné  sur  lequel  le*  confréries 
transportent  les  morts  , de  la  maison  à l’égli.c  , et  sur 
lequel  ils  restent  exposés. 

3 V le*  sonnets  cxxt,  exci,  exen,  exem  , où  se  trouvent 
ce*  traits  sur  Gandcllini....  : 

Al  te  virtudi,  ed  umil  fa  ma 

E scritlo  in  visa lo  son  d’ alfa  natura 

Et  ce  commencement  du  dernier  sonnet  : 

Dih  ! torna  i/jcuo  entra  a miei  sogni  ,o  solo 
l'ero  a mico  ch'  io  amsi  al  tnondo  mai. 


Attaqua  m periturre  a mit  ilia. 

Viril  an  nos  XL  VI  mensom  I die  s XXV  II 
Obiit  die  tertio  septemhris 
Ann.  D»>  MDCCLXXXIV. 

La  collégiale  de  Sta.-MarÎA  di  Prorenzano,  d’une 
légère  et  noble  architecture,  du  frère  Schifardini , 
chartreux,  et  de  Flaminio  de  Turco,  a une  Annon- 
ciation. de  François  Ruslici , dont  Lanxi  a dit  que. 
s’il  plait  dans  d’autres  ouvrages,  dans  celui-là  il 
ravit  ; la  Ste.  Famille,  donnée  par  Lalande  comme 
une  des  meilleures  choses  d'André  del  Sarto,  n’est 
pas  de  lui , et  l’auteur  en  est  incertain. 

S.-François,  élevé  parle  peuple  de  Sienne,  sur 
les  dessins  des  frères  Ange  et  Augustin , offre  quel- 
ques objets  d’art  précieux  échappés  à l'incendie  du 
23  août  1655,  qui  consuma  le  toit,  une  partie  de 
la  façade  et  plusieurs  excellens  tableaux.  La  porte , 
si  noble  et  si  simple  , construite  en  1517  par  Lue  de 
Montepulciano,  est  pareille  a la  porte  antique  de 
S.  Génie  au  Campo  Vaccino.  Les  quatre  énormes  pein- 
tures des  autels  de  la  nef  , de  Nasini , très-louécs 
par  Cochin,  sont  médiocres.  Anuibul  Carrache  trouvait 
peu  de  tableaux  comparables  à la  Déposition,  du 
Sodome,  qui  a fait  aussi  le  Christ  à la  colonne,  su- 
perbe fresque  du  premier  cloître  , le  chef-d'œuvre 
de  l’auteur,  et  qu’on  a été  jusqu’à  préférer  aux 
fresques  de  !Uichel-Ange. 

S.-Bernardin  brille  par  les  ouvrages  des  meilleurs 
maîtres  siennois  : la  Vierge,  le  Saint  et  Ste.  Cathe- 
rine, est  de  la  jeunesse  de  Yanni;  le  gracieux  Tobie 
Tolomei  mourant,  une  Femme  mourante  et  trois 
Anges  sont  de  Uulilio  Manetti;  trois  Anges  agréa- 
bles, les  lunettes  de  V Enfant  frappé  par  un  tau- 
reau, et  du  Noyé,  de  Ventura  Salimbeni.  A l’ora- 
toire sont  : V Assomption,  leonardesque , l'excellente 
fresque  de  la  Visitation : la  Présentation  de  la 
Vierge  au  Temple , la  plus  belle  peinture  de  l’ora- 
toire ; un  S.  Louis,  loué  par  l’Arelin  , du  Sodome  ; 
la  Mort  de  la  Vierge,  si  vantée  par  Vazari;  un  Spo - 
salisio.  remarquable  pour  l’architecture,  de  Becca- 
fumi;  V Annonciation,  la  Nativité  de  la  Vierge. 
parfaitement  composées  , de  Pacchiarotlo. 

S.-Pierre  a Ocile  a la  Mort  de  S.  Joseph,  le  meil- 
leur ouvrage  de  Simondin  di  Ventura  Salimbeni , et 
une  Ste.  Famille,  un  des  moins  maniérés  de  Folli, 
artiste  siennois  du  commencement  du  xwi*  siècle. 

A S. -Christophe  , est  la  très-belle  Vierge  avec 
S.  Pau t et  le  B.  Bernard,  de  Pacchiarotlo. 

La  maison  de  Ste. -Catherine  de  Sienne,  rue  de 
l'Oie,  la  boutique  de  teinturier,  la  Fullonica,  de 
son  père,  dans  la  même  rue,  sont  devenues,  par 
décret  du  grand  couseil  de  la  République  et  de  la 
commune,  de  pieux  oratoires  magnifiquement  ornés, 
et  dont  les  peintures  représentent  divers  traits  de 
('histoire  merveilleuse  de  cette  Sainte , de  cette 
mystique  mêlée  aux  événemeus  et  à la  politique  de 
son  temps,  et  éloquente  et  puriste  sans  avoir  su 
écrire  On  distingue  daus  la  maison  : le  Christ  pre- 
nant le  cœur  de  Ste. -Catherine  : sa  Canonisation, 

3 V.  ci-après , cluip.  xm. 
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les  deux  Couronne t qui  lui  toni  offertes,  de  Fran- 
çois Vanni  ; la  Voûte,  de  Joseph  Nasini,  et  l'image 
miraculeuse  de  Jésus-Christ  crucifié  qui  stigmatisa 
In  Sainte,  outrage  du  célèbre  Junte  de  Pise,  qui 
vivait  au  commencement  du  un®  siècle  et  passe 
pour  le  premier  propagateur  de  l’art  en  Toscane.  A 
l’oratoire  de  l’ancienne  Fullonica  sont  : deux  Loges 
gracieuses  de  Cottarelli  ; l’idéale,  la  riche  Vie i te 
de  Ste.  Catherine  à Ste.  Agnès  de  Montepulciano 
morte,  de  Pacchiarotto  ; la  Sainte  poursuivie  par 
le  peuple  Florentin,  de  Ventura  Salimbeni. 

L’ancienne  et  vaste  église  S.-Dominique,  embel- 
lie, agrandie  successivement  par  les  décrets  de  la 
république  de  Sienne,  atteste  sa  magnificence.  On 
distingue  une  expressive  Nativité  de  la  Vierge , de 
Casolani;  Ste.  Catherine  récitant  V office  avec  Jésus- 
Christ;  sa  Mort , de  Gamberclli;  son  Portrait , con- 
temporain, et  qui  passe  pour  ressemblant,  d’André  de 
Vanni  ; un  Crucifix,  cru  de  Giotto;  l’habile  et  précis 
Martyre  de  S.  Pierre,  d’Archange  Salimbeni;  l’élé- 
gante et  pure  Énergumène,  de  François  Vanni; 
Y Extase,  un  Miracle,  V Évanouissement  de  Ste.  Ca- 
therine secourue  par  aes  sœurs,  chef-d’œuvre  du 
Sodome;  ce  dernier,  attendrissant,  rophaélesque,  et 
que  Peruixi,  ravi,  regardait  comme  la  plus  parfaite 
imitation  d’évanouissement;  une  dramatique  Mul- 
tiplication des  pains,  de  Louis  Dondo  de  Mantoue; 
le  B.  Ambroise,  dans  le  goût  de  Bcccufumi,  de 
François  Ruslici;  au  grand  autel,  le  Tabernacle  de 
marbre  et  deux  Anges,  attribués  à Michel  Ange  ; la 
célèbre  Madone , de  1221 , de  Guido  di  Ghcuo,  de 
Sienne,  le  plus  ancien  peintre  italien,  antérieur  à 
Ciinabué,  dont  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  gracieux 
n’ont  déjà  plus  l’expression  louche  et  raide  des  ou- 
vrages byzantins  ; un  noble  Crucifix , des  meilleurs 
tableaux  de  Ventura  Salimbeni;  un  S . Hyacinthe,  de 
Vanni,  pittoresque. 

A S. -Sébastien,  Folli  s’est  distingué  par  ser  fres- 
ques gracieuses  à clair-obscur  de  la  voûte,  et  son 
autre  fresque  du  Saint  devant  Dioclétien.  Les  deux 
Martyres  du  même  Saint,  de  Sorri,  rappellent  le 
style  du  Tintoret. 

A l’église  Fonte-Giusta,  une  Visitation,  du  dessin 
de  Riccio,  fut  coloriée  par  son  élève  et  son  parent 
Anselmi,  alors  dans  sa  première  jeunesse,  qui  n’a 
laissé  que  cet  ouvrage  à Sienne,  «et  s’est  depuis  il- 
lustré à Parme  L’autel  de  marbre,  sculpté  eu  1517, 
paî  les  frères  Mazxini,  est  un  travail  exquis.  La  fa- 
meuse Sibylle  annonçant  à Auguste  V avènement  de 
Jésus-Christ,  de  Peruni,  si  inspirée,  si  divine,  n’a 
même  point  été  surpassée  par  les  Sibylles  de  Ra- 
phaël, sans  nommer  les  Sibylles  du  Dominiquin,  du 
Guide  et  du  Guercbiu. 

1 V.  liv.  vin,  chap.  tin , ix  et  x. 
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Place  del  campo.  — Fêtes.  — Portique.  — Fonte- Gaja. 
— Palais  del  Pubblico. — Tour.  — Salle  delle  Baies tre. 
— Lorenictti.— - Galerie  républicaine.-—  Salle  du  Con- 
sistoire.— Archives. 


La  place  del  Campo , qui  a la  forme  d’une  co- 
quille, véritable  grande  place  de  république  et  de 
démocratie,  avec  sa  tribune  , et  A laquelle  onxe 
rues  aboutissent,  est  citée  par  le  Dante  : 
unndo  trivea  più  glorioso  , disse, 
iberamente  nel  campo  di  Siena  , 

Ogni  rergogna  deposta , s ’offisse  *. 

Mais  ce  théâtre  des  mouvement  populaires  du  moyen 
âge  ne  voit  plus  aujourd’hui  que  les  courses  des 
chevaux  du  mois  d’août,  fêtes  pompeuses  où  figu- 
rent encore  paisiblement  les  divers  quartiers  de  la 
ville  avec  leurs  cocatdes  et  les  pittoresques  costu- 
mes du  temps,  et  dans  lesquelles  parait  s’étre  réfu- 
giée pendant  quinze  jours  1 ancienne  vanité  sien- 
noise,  du  reste  A peu  près  éteinte,  vanité  que  le 
poète  florentin  osait  énergiquement  comparer  à la 
vanité  française  : 

Ei.  io  dis  si  al  poêla  ; Or  fu  giammai 
Genia  si  v ana  cône  la  Sanese  ? 

Certc  non  h Franccscr  si  d'assai  *. 

Le  portique  du  Corso  fut  élevé  en  1417  par  dé- 
crets des  consuls  des  marchands,  la  commune  de 
Sienne  y contribuant  chaque  année  pour  600  flo- 
rins. Le  S.  Pierre  et  le  S.  Paul  sont  de  Vccchictta  ; 
le  S.  Ansan,  si  admiré  do  Michel-Ange  ; le  S.  Vic- 
tor, de  Jacques  délia  Qucrcia  ; les  peintures  de  la 
voûte,  de  Matteino  et  des  frères  Ruslici  : le  beau 
siège  de  marbre  passe  pour  être  du  dessin  de  Pe- 
rtiz/i. 

Les  aqueducs  souterrains,  creusés  l'espace  de 
cinq  milles,  et  qui  amènent  abondamment  l’eau  de 
la  fontaine  Fonia-Gaja,  travaux  qui  durèrent  plus 
de  deux  siècles,  honorent  singulièrement  la  républi- 
que sicnnoise.  Charles-Quint,  après  les  avoir  parcou- 
rus, trouvait  Sienne  encore  plus  admirable  dessous 
que  dessus,  et  ils  semblèrent  dignes  des  Romains  à 
Corne  111.  Les  bas-reliefs,  l’ouvrage  le  plus  impor- 
tant de  Jacques  délia  Quercia,  malheureusement 
endommagés,  valurent  à ce  grand  artiste  son  célébré 
surnom  de  Jacques  délia  Fonte. 

Le  palais  del  Pubblico,  de  l’architecture  des  frères 
Ange  et  Augustin,  respire  la  liberté  du  moyen  âge, 
et  nulle  part  peut-être  ses  traces  n’ont  été  plus  re- 
ligieusement conservées.  La  tour  de  la  Mangia  fut 
examinée,  en  1502,  par  Léonard  de  Vinci,  qui  dut 

7 Purgal.  XI , 133.  « Lorsqu’au  temps  le  nlus  glorieux 
» de  sa  vie  il  s’agenouilla  volontairement  dans  Ta  place 
» de  Sienne  , après  avoir  déposé  toute  honte.  » 

3 lnf.  X1XX  , 121.  «El  je  dis  au  poète  : Fut-il  jamais 
nation  si  vaine  que  la  siennoise?  Non  , certes,  pas  même 
la  nation  française.  » L’admirable  et  immense  si  (V assai  , 
pour  peindre  notre  vanité , est  intraduisible. 
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en  admirer  lu  hardiesse.  Le#  salles  de  l'ancien  tri- 
bunal di  Bicchema  1 offrent  de  bonnes  peintures, 
parmi  lesquelles  on  remorque  : les  Deux  mille  Sien - 
uoii  envoyés  à la  Croisade  de  1099,  de  Dominique 
Rnlilio  Manetti.  Au-dessus  de  la  porte  de  la  chan- 
cellerie une  Ste.-Famille  avec  les  Saints  Ansan  et 
(ialgan,  du  Sodomc,  est  parfaite.  Le  Couronnement 
do  la  Vierge,  vaste  fresque  de  cette  chancellerie, 
de  l’année  1445,  de  Sann  di  Pielro  Lorenzetti,  fut 
renouvelée  par  Ventura  Saiimbeni  : à la  voûte,  le 
Couronnement  de  Pie  II  ; S.  Autan,  S.  Satin  , 
S.  Crescensius  la  Donation  de  Radicofani  par 
Pie  II  ; les  Privilèges  accordes  à Sienne  par  ce 
pape,  sont  d’Astolphe  Pelraxzi;  et  le  S.  Victor  et  le 
S.  Joseph,  gracieux,  de  Nicolas  Tornioli,  bon  élève 
de  Rulilio  Manetti.  A l’archive  délia  Cotnmunità, 
un  Christ  ressuscité,  fresque  du  Sodomc,  offre  plu- 
sieurs raccourcis  difficiles  supérieurement  traités. 
La  salle  dite  delle  Balestre  (des  Arbalètes),  couverte 
d'allégoriques  et  patriotiques  peintures,  véritable 
monument  national,  montre  l'esprit  du  temps  et  du 
gouvernement  de  la  république  de  Sienne,  et  pour- 
rait faire  croire  que  Montaigne  l’avait  trop  sévère- 
ment jugée  lorsqu'il  dit  : « Que  la  ville  est  de  tout 

• temps  en  partialité,  et  se  gouverne  plus  follement 

• que  ville  d’Italie.  • On  voit  dans  cette  salle  les 
Vertus  nécessaires  ù lu  prospérité  de  l’état,  ainsi  que 
les  Vices  qui  pourrai  eut  le  perdre,  fresques  naïves, 
exécutées  eu  1 350  par  Ambroise  Lorcnxetti,  restau- 
rées en  1491  par  Pierre  di  Francesco  degli  Oriuoli, 
et  dans  lesquelles  les  artiste#  trouveront  largement 
à butiner.  A In  salle  du  conseil,  S.  Ansan,  S.  Victor, 
et  le  B.  Bernard,  autres  chefs-d’œuvre#  du  grand 
maître  sicnnois  le  Sodome,  furent  payés  272  livrets. 
Au-dessus,  la  fresque  en  clair-obscur  représentant 
le  général  des  Sicnnois,  Guido  Ricci  da  Foliano  di 
Reggio  à C assaut  de  Monte  Massi,  est  l’unique  ou- 
vrago  qui  subsiste  de  Simon  di  Vartino,  si  chanté 
par  Pétrarque  : les  madriers  , les  machines  de 
guerre,  curieuses  É examiner,  ont  été  faites  par 
Lando  di  Pietro,  architecte  militaire  de  la  com- 
mune de  Sienne.  L’immense  fresque  de  la  Vierge  et 
de  l’Enfant  Jésus,  sur  un  trône  au  milieu  d’anges 
sous  un  baldaquin,  dont  les  apôtres  et  les  protec- 
teurs de  la  ville  tiennent  les  bâtons,  de  1287,  et 
extraordinaire  à cette  époque  pour  la  grandeur  et 
l’invention,  a été  reconnue  en  1809  pour  être  de 
Sermino  di  Simone,  et  fut  retouchée  en  1321  par 
Simon  di  Martino.  La  chapelle  et  la  salie  contiguë  , 
exécutées  en  1416  par  Thadée  di  Dartolo,  cité  par 
Yasari  comme  le  meilleur  peintre  du  temps,  sont 
encore  caractéristiques  : la  première  a divers  traits 
de  V Histoire  de  la  Vierge  ; la  seconde  est  une  ga- 
lerie d’illustres  républicains  de  l’antiquité,  avec  des 
costumes  sicnnois,  et  prononçant  des  sentences  en 
latin  et  cil  italien  pour  l'instruction  des  citoyens  de 

• Ce  tribunal,  qui  remontait  à la  république,  avait  dans 
ses  attributions  les  impôts , les  confiscations  , les  poids 
et  mesures  , l’état  civil,  les  spectacles,  etc.  J il  finit  à la 
promulgation  des  rêglrmens  de  Léopold. 


Sicnno.  La  belle  disposition  de  l’orgue  indique  le 
goût  de  Pcruxxi.  La  Ste.  Famille  et  S.  Calixte,  du 
Sodomc,  à l’autel  de  la  chapelle,  est  mphaélesquc. 
La  voûte  de  la  salle  du  Consistoire,  de  Deccafumi , 
malgré  quelque  recherche  dans  le  dessin  et  les 
attitudes  des  figures,  est  merveilleuse  d'éclat,  de 
fraîcheur,  de  transparence,  et  elle  lui  a valu,  de 
Lanti,  lo  surnom  de  Corrége  de  l'Italie  inférieure  : 
sa  Justice,  d’une  lumière  et  d’un  raccourci  si  ha- 
bile, était  regardée  par  Vasari  comme  la  plus  belle 
des  Justices,  lîue  vive  Assomption  est  de  Raphaël 
Yanni  ; une  ftativilé,  dans  le  goût  des  Larraches, 
de  Mci,  peintre  sicnnois  du  xvu*  siècle.  La  pièce 
voisine  a une  agréable  Procession , de  Marcucci.  Les 
lunettes  de  la  grande  salle  supérieure  sont  de  Fran- 
çois Yanni  et  de  son  école. 

Le#  archives  delle  Reformagioni  contiennent  le 
recueil  des  délibération#  des  conseils  de  la  Répu- 
blique, les  actes  civils  et  administratifs,  la  corres- 
pondance, les  délibérations  do  la  Balia,  de  la  Bic- 
chema  3,  un  grand  nombre  d’anciens  contrats  réunis 
dans  les  volumes  des  Kalcffi  et  des  Léoni,  encore 
intéressons  sous  le  rapport  de  l’art  par  leurs  élé- 
gantes miniatures,  dont  une  superbe,  de  1334,  est 
de  Nicolas  di  Sozzo,  et  par  deux  excellons  dessins  é 
la  plume  de  Julien  Periccioli.  Ces  archives,  si  cu- 
rieuses pour  l’histoiro  du  moyen  âge,  avaient  été 
sous  l’Fmpire  transportées  à Taris,  d’où  elles  sont 
revenue»,  do  l’aveu  de  rarchivisle,  en  meilleur  ordre 
qu’elles  n’étaient  parties. 


CHAPITRE  X. 

Palais  Pétrucci  i — Saracini  ; — Piccolomini.  — Lonve. 
— Palais  Piccolomini-BeUarti  ; — Buonsijnori . — 
Porte  romaine j — S.-Viene. — Fonte- Muoca — Branda. 
Lasso. 


La  palais  élevé  en  1504  par  le  magnifique  Pan- 
dolphe  Pétrucci,  dont  un  descendant  devait  jeter 
par  la  fenêtre  le  cadavre  de  Coligny,  conserve  en- 
core è sa  façade  les  belles  cloches  de  bronze  fon- 
dues par  Antoniolo  Marxini  et  Jacques  di  Bcncdelto 
Cozzarclli. 

A la  chapelle  du  palais  Saracini,  qui  possède  plu- 
sieurs des  chefs-d’œuvre  des  peintres  sicnnois,  est 
un  Calcaire,  raphaélesque,  du  Sodome. 

La  voûte  de  la  grande  salle  du  palais  Piccolomini 
est  peinte  par  Dernard  Van  Orlay  de  Bruxelles,  élève 
de  Raphaël,  auquel  il  avait  confié  la  surveillance 
de  l’exécution  de  scs  cartons  pour  le*  célèbres  ta- 
pisseries du  Vatican,  et  mort  en  1550  peintre  de 
Charles-Quint. 

Sur  une  colonne  de  la  place  di  Postietla  (de  la 
petite  porte)  est  une  louve  sculptée  par  Jacques  délia 
Quercia.  La  nourrice  de  Romulus  avait  été  reprise 

3 V.  la  colonne  ci-contrc. 
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dans  le  moyen  âge  comme  armes  par  la  république 
do  Sienne,  qui  se  prétendait  colonie  romaine. 

Sienne,  comme  la  plupart  des  villes  d'Italie,  a sa 
peinture  des  rues  et  cette  peinture  est  de  ses  pre- 
miers maîtres.  A In  façade  de  la  maison  Bambacini, 
sur  la  place  del  Carminé,  la  Vierge  et  le  Christ 
mort  est  un  ouvrage  du  Sodome,  très- loué,  et  re- 
gardé comme  fort  remarquable  par  Vasari.  Près 
l'arcade  des  deux  portes  la  belle  Madone  et  S.  Jean- 
Baptiste  est  de  Peruzxi. 

Le  nouveau  palais  du  Cav.  riccolomiui-Dellanti, 
ami  des  arts  et  de  l'antiquité,  offre  diverses  raretés 
qu’il  y a réunies  : la  fresque  de  Scipion  rendant  son 
épouse  au  chef  espagnol,  de  Peruizi,  et  un  gracieux 
portrait  en  costume  provençal,  donné  par  M.  Mar- 
san d pour  celui  de  Laure,  inséré  par  lui  dans  son 
éditioo  de  Pétrarque,  et  que  M.  Cicognnrn,  qui  s’est 
depuis  rétracté,  avait  cru  un  des  portraits  contem- 
porains de  Simon  Memmi,  l’ami  de  Pétrarque, 
mais  qui  doit  toujours  être  à peu  près  de  la  mémo 
époque. 

Lo  palais  Pollini  passe  pour  être  du  dessin  de  Po 
ruzzi  : on  lui  ottribuc  V Épiphanie  du  plafond  d’une 
salle,  et  l’on  croit  de  Beccafumi  les  fresques  de  fu- 
sait no  et  de  Scipion. 

Au  palais  Buudinclli,  le  plafond  de  la  salle  de 
V Aurore,  de  Mei,  paraissait  du  Guerchinâ  Vernet. 

La  façade  du  palais  Panuilini,  du  côté  de  1a  place 
S. -Augustin,  passe  pour  être  de  Peruzxi,  qui  a peint 
dans  une  petite  salle  divers  sujets  mythologiques. 
Un  Loth  est  dans  la  manière  de  Beccafumi. 

Le  vieux  palais  Buonsignori  est  d’un  beau  gothi- 
que. Au-delé,  sur  la  rue  del  Casato,  un  Christ  mort 
a été  peint  par  Folli,  au-devant  de  la  maison  Men- 
•îni.el  sur  la  façade  de  celle  desNastasi  les  Travaux 
d' Hercule  sont  un  habile  ouvrage  en  clair-obscur  do 
Jean-Baptiste  di  Jacomo  del  Capnnna. 

La  gothique  et  majestueuse  porte  romaine,  de 
l'architecture  des  frères  Ange  cl  Augustin,  fut  con- 
struite en  1327,  et  non  vers  1391  comme  l’indique 
M.  d’Agincourt.  ITn  Couronnement  de  la  Vierge, 
belle  fresque  do  1422,  de  Sono  Lorcnictti,  et  payée 
1200  livres,  atteste  encore  les  progrès  précoces  de 
la  peinture  à Sienne. 

La  porte  S.-Viene,  de  1326,  offre  uno  superbe 
Nativité,  du  Sodome;  ou  admire  le  raccourci  do 
l’Ange. 

La  fontaine  di  Follonica,  grandiose,  édifice  res- 
tauré, de  1249,  avait  été,  en  1489,  un  présent  de 
la  commune  de  Sienne  à son  habile  architecte  lo 
célèbre  François  di  Giorgio,  qui  a exécuté  près  de 
là  la  Loggia  Ficcolomini  et  le  majestueux  palais 
Ticcolomineo,  si  remarquable  par  l’entablement  do 
sa  façade. 

La  fontaine,  dite  encore  Fonte-Nuova,  et  de  l’an- 
née 1259,  malgré  l'inscription  fautive  qui  l’a  ra- 
jeunie, et  mise  de  1298,  est  un  chef-d'œuvre  de 
construction. 

La  Fonte-Branda,  faite  en  1193  par  le  sculpteur 

1 V.  Üt.  v,  chap.  xxv. 
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Bellamin  d’après  l’ordre  dus  consuls  de  Sienne, 
ainsi  que  Iq  constate  encore  la  fin  de  l'inscription  : 
ita  Bellaminus  jussu  fecit  eotum,  n’est  puut-éiro 
pas,  malgré  l'opinion  commune,  la  Fonte-Branda 
que  le  Dante  a chantée  : 

Ma  s ’ io  vedetsi  uui  V anima  trista. 

Di  Guido  o d*  Alessandro  o di  lor  fraie  , 

Per  fonte  Branda  non  darci  la  ru/a  * , 

et  qui  par  des  raisons  très-spécieuses  serait  dans 
le  Casentino,  et  voisine  de  Borgo  alla  collina3. 
Cette  fontaine  pourrait  se  consoler  par  d'uutrcs 
vers  d’Alfieri,  qui  en  parle  avec  amour,  ainsi  que  de 
Sienne  : 

Fonte-Branda  mitrae  meglio/a  sele  , 

Parmi  , che  ogni  argua  di  cilla  lotina  *. 

La  partie  supérieure  du  cette  fontaine,  jadis  un  des 
anciens  monumens  de  l’art  siennois,  s’est  écroulée 
en  1802,  et  je  trouvai  la  fontaine  servant  d dos  tan- 
neurs. 

L'agréablo  et  fraîche  promenade  de  la  Lixza  : 

E in  su  la  Lizza  il  fresco  rcnfoli/ioi. 
ornée  de  statues,  occupo  l’emplacement  d’un  an- 
cien rempart,  du  dessin  do  Pcruui,  et  d’une  forte- 
resse élevée  en  1551  pur  Charles-Quint , que  le 
peuple  de  Sienne,  excité  par  la  France,  démolit 
l'année  suivante  avec  une  telle  ardeur,  qu'il  fut  sur 
le  point  de  jeter  bas  jusqu’aux  murs  do  la  ville. 

Vis-4-vis  l’ancien  édifice  destiné  à sécher  le» 
draps,  se  voit  la  maison  qn'habitnit  la  bande  joyeuse 
de  ces  épicuriens  siennois  du  moyen  âge,  moquée  si 
satiriquement  par  le  Dante  : 

Tranne  lo  Stricca 

Che  seppe  far  le  tempera  te  s/teso  , 

E AicooJo  che  la  costuma  ricca 
Del  garofano  prima  d inco prise 
New  orto  dore  talseme  s*  appicca  , 

E tranne  la  brigala  in  che  disperse 
Caccia  d ’ Asciano  la  rigna  e la  fronda 
E V Ahbagliato  suo  senno  prof  erse  s. 

Sur  l’avenue  poudreuse  de  la  porto  Camolliu 
.J  CamolUa  migodo  il  polcerono  7 , 

1 Inf.  XXX,  78.  « Je  donnerais  la  vue  do  la  fontaine 
« Branda  pour  voir  ici  lea  âmes  perverses  de  Guido , d’A- 
lexandre ou  de  leur  frère.  » 

’ V.  U lettre  écrite  le  1er  mars  1832  par  M.  A.  Bcncià 
M.  le  professeur  L.  de  Angcüt,  de  Sienne,  qui  l’a  com- 
battue. 

4 V.  les  son.  CXI  et  CXU.  « Il  me  semble  que  Fonte- 
Branda  me  désaltère  mieux  que  l’eau  de  toute  autre  ville 
italienne.  »> 

s Alfieri,  son.  CXII.  u Le  joli  vent  frais  qui  souffle  sur 
la  l.izxa.  i> 

6 Inf, XXIX  , 125.  «Excepte  de  ces  Siennois  si  vani- 
» leux  Stricca , si  modeste  dans  sa  dépense,  Nicolas  qui  , 
u dan»  la  ville  où  l’on  a conservé  cet  usage  , inventa  la 
•»  mode  coûteuse  d'assaisonner  les  faisans  avec  des  épi- 
n ces  ; exceple-s-en  la  bande  dans  laquelle  Carcia  d’As- 
•i  ciaan  dissipa  scs  bois  et  scs  vignes  , et  celle  où  l’Ab 
m bagliato  fit  preuve  de  tant  de  bon  sens.  » 

’ Alfieri,  son.  CXII.  «>  La  poussière  de  Camollia  me 
plaît . .• 
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une  colonne,  élevée  en  1452,  indique  la  place  où 
l'empereur  Frédéric  III  rencontra  ion  épouse,  Éléo- 
nore  de  Portugal,  le  23  février,  accompagnée  de 
quatre  cents  dames  siennoises,  cortège  d’honneur 
qui  peut  faire  juger  quels  étaient  alors  l’éclat  et  la 
richesse  de  Sienne,  si  prodigieusement  déchue  de- 
puis la  perte  de  son  antique  liberté. 

CHAPITRE  Xi. 

Université.  — Mausolée  d’Arringhicii. 

l/i  Mvtisirt  do  Sienne,  qui  remonte  d l'année  1203, 
a maintenant  la  même  organisation  que  celle  do 
Pise  mais  elle  a moins  d'écoliers,  et  les  trnitemens 
des  professeurs  sont  inférieurs.  Le  P.  Ricca,  profes- 
seur de  physique,  passe  encore  pour  être  très-fort 
en  philosophie  et  très-versé  dans  les  sciences  natu- 
relles, particulièrement  dans  la  minéralogie. 

Le  mausolée  du  professeur  de  droit  Nicolas  Ar- 
ringhieri,  curieux  sous  le  rapport  de  l’art,  fut  très- 
convenablement  transféré,  en  1816,  du  cloître  de 
S.-Dominiquo  d l'université  par  les  soins  de  M.  le 
Commandeur  Banicl  Berlinghieri,  homme  plein  de 
lumières  et  de  modestie,  depuis  ministre  de  Toscane 
é Paris.  Le  tombeau  d’Arringhieri  ne  peut  être,  ainsi 
qu’on  l’a  prétendu  d'après  M.  Cicognara,  de  Goro  di 
Gregorio  di  Sanète  *,  puisque  scs  célèbres  bas-relief» 
du  tombeau  de  S.-Ccrbon  d Massa  de  la  Maremmc 
sont  de  1323,  et  que  eu  tombeau  est  de  1374.  Le 
bas-relief  qui  représente  la  classe  d'Arringhicri  est 
tout-a-fait  simple,  naturel  et  vrai.  11  est  impossible 
de  ne  pas  être  frappé  do  l'importance,  de  la  consi- 
dération qu'obtenait  dès-lors  l’enseignement  d la 
vue  d’un  tel  monument  consacré  d uu  professeur; 
les  plus  illustres  de  notre  époque  sont  assurément 
traités  beaucoup  moins  magnifiquement  que  ce  lé- 
giste du  xiv°  siècle. 


CHAPITRE  XII. 

Institut  des  Beaux-Arts.  — École  sicnnoise. — Peinture, 
expression  de  société.  — Peintres,  corps  civil  et  fonc- 
tionnaires. — Anciens  tableaux. 


1,’avtïqiï  école  viennoise,  rivale  de  la  florentine, 
et  peut-être  non  moins  nombreuse , offre  un  style 
franc  , gai  , facile  , poétique,  tout-d-fnit  en  rapport 
avec  le  caractère  des  habitans  , et  lu  peinture  sem- 
ble véritablement  ici  l'expression  de  la  société.  Les 
peintres , dans  cette  démocratie , n’étaient  ni  une 

1 V.  lir.  x,  chap.  xm. 

* Monument*  sepolcrali  delta  Tosco  na.  Tar.  XXXVIII. 


simple  confrérie  , ni  une  vaine  académie , mais  ils 
formaient  un  corps  civil  , où  se  choisissaient  quel- 
quefois les  premiers  magistrats , et  dont  les  statuts 
reçurent  en  1355  l’approbation,  non  de  l’évêque, 
mais  du  gouvernement.  La  plupart  des  écoles  sont 
ordinairement  fières  lorsqu’elles  peuvent  citer  deux 
ou  trois  maîtres  du  xm”  siècle;  l’école  de  Sienne  en 
possède  une  quantité  considérable  de  cette  époque, 
et  quelques-uns  même  qui  remontent  plus  haut. 
L’Institut  des  Beaux-Arts  a recueilli  plusieurs  de 
leurs  vieux  et  glorieux  ouvrages  , autrefois  disper- 
sés dans  les  églises  ; tels  sont  : un  S.  Pierre , et  un 
S.  Jean  sur  uu  trône , quoiqu’il  soit  plus  souvent 
représenté  au  désert,  de  1100,  par  Pierrolino  ou 
Pierre  di  Lino  ; un  Christ , de  1215  , par  Cuiduccio  ; 
une  Vierge , de  1249,  par  Gilio  di  Pielro  ; un  Cru- 
cifix, de  1305,  par  Massarelio;  une  Annonciation  , 
S.  Paul,  S.  Romuald , tableau  en  quatre  comparti- 
ment, extraordinaire  pour  son  temps  , le  plus  bel  ou- 
vrage de  Segna  di  Buonventura  , peintre  siennoisdu 
commencement  du  uv”  siècle  ; un  Crucifix  , de 
1344  , et  un  S.  Paul,  par  son  fils  Nicolas  ; le  S.  Mi- 
chel , de  Simon  di  Martino;  V Assomption  , de  Pierre 
di  Giovanni  ; le  Crucifix  , d’Étienne  di  Giovanni  ; le 
S.  Sebastien , d'André  di  Vanni,  peintre  de  la  fin  du 
xiv”  siècle,  personnage  important  de  la  République, 
capitaine  du  peuple , ambassadeur  auprès  du  pape  , 
que  Laïui  surnomme  le  Rubens  de  son  âge  , et  qui 
fut  hororé  d’une  lettre  de  Stc.  Catherine  do  Sienne 
sur  la  manière  de  bien  gouverner. 

Ou  remarque  encore  : une  Nativité  dans  la  ma- 
nière de  Mantegna  , de  François  di  Giorgio  . aussi 
sculpteur  et  célèbre  architecte  siennois  du  xv°  siè- 
cle ; un  S.  Nicolas  prêchant,  de  1440  , par  Jean  do 
Paul  de  Sienne  , qui  a donné  au  saint  la  tête  do 
Jupiter  ; divers  Saints,  du  Brescianino;  une  Vierge, 
une  Nativité , du  Pcrugin  ; deux  petites  figures  de 
Fra  Bartolommco  ; le  S.  Michel , la  Trinité,  la  Naie- 
sance  de  la  Vierge , et  surtout  la  Sic.  Catherine  arec 
S.  Jêtôme  et  S.  Benoit , de  Beccalumi  ; ce  dernier 
tableau  , regardé  comme  un  de  scs  meilleurs  ou- 
vrages et  de  sa  première  manière  lorsqu’il  n’avait 
point  encore  forcé  son  talent  par  l'imitation  im- 
puissante de  l'énergie  de  Michel-Auge,  une  S/c. 
Famille , du  Sodorne;  un  Paradis  . du  Riccio  ; un 
Purgatoire  , une  descente  du  S.-Esprit,  de  Sorri; 
le  S.  Éloi,  de  Manetti. 


CHAPITRE  XIII. 

Bibliothèque.  — Intronnti.  — f'.ranqèliairc.  — Lcttroa 
de  Ste.  Catherine  de  Sienne  ; de  Socin.  — Miniatures. 


Lv  bibliothèque  de  Sienne,  composée  environ  de 
50,000  volumes  et  de  5 à 6,000  manuscrits,  occupe 
l’ancienne  grande  salle  de  ta  célèbre  Académie  des 
Intronnti  ( Imbécile»  ),  qui  passait  pour  la  plus  an- 
cienne de  l’Italie,  et  dont  la  gloire,  comme  celle 
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de  tant  d'autres  académies  poétiques  de  même  es- 
pèce . est  aujourd’hui  à peu  près  éclipsée.  Dans  le 
vestibule  sont  les  bustes  de  l’archidiacre  Uandini  , 
écrivain  d’économie  politique  , auteur  d'un  ouvrage 
remarquable  sur  les  Mure uunes , dans  lequel  il  a 
devancé,  dès  1737,  les  opinions  des  économistes 
français , dont  les  livres  ont  en  partie  commencé  la 
bibliothèque,  en  1758,  et  du  P.  Joseph  Auoni, 
augustin  , professeur  là  l'Université  de  Sienne  , qui 
avait  considérablement  accru  celle  de  S.  Augustin 
que  l’on  y a réunie;  plusieurs  sculptures  antiques; 
et , dans  la  salle  , les  bustes  du  satirique  et  savant 
Gigli , l’éditeur  de  Ste.  Catherine  de  Sienne,  ci  du 
grand  improvisateur  siennois  Perfetti , couronné  en 
1725  au  Capitole  du  laurier  de  Pétrarque  et  du  Tasse, 
mais  dont  le  triomphe  échappa  sans  doute  eux 
étranges  accidens  auxquels  fut  exposé  le  Canzoniere1. 

Le  plus  ancien  manuscrit  est  un  Étangêliaire 
grec  de  8 à 900,  dont  Monlfaucou  parle  sans  l’avoir 
vu.  Les  caractères  sont  beaux  , les  figures  assez  lai- 
des , mais  très-bien  coloriées  et  dorées  : une  magni- 
fique reliure,  ornée  de  nielles,  recouvre  ce  précieux 
volume,  qui  appartint  à la  chapelle  impériale  de 
Constantinople  , fut  vendu  à Venise  lors  de  la  chute 
de  l’empire  grec  , et  acheté  par  des  agens  du  grand 
hôpital  de  Sienne,  d'où  il  est  passé  à la  bibliothèque. 
Le  manuscrit  de  la  remarquable  traduction  en  prose 
de  CÊneide,  du  xmfl  siècle,  par  Ciampolo  de  Meo 
des  Ugaruggieri,  Siennois,  éclaircie  par  le  dernier  et 
soigneux  bibliothécaire  le  P.  Louis  de  Angclis,  mort 
en  1852  , prouve  l’ancienne  aptitude  de  la  langue 
italienne  pour  ce  genre  de  travail , dans  lequel  de- 
puis elle  s’est  illustrée  par  les  chefs-d’œuvre  d’An- 
nibal  Caro  , de  Davanzati , de  Cesarotti , de  ùionti. 
Le  manuscrit  des  Lettres  de  Ste.  Catherine  de 
Sienne  , qui  ne  savait  point  écrire , est  de  son  se- 
crétaire , et  semble  donner,  par  la  correction  et  la 
pureté  du  style,  un  démenti  à la  remarque  de  UulTon 
sur  ceux  qui  écrivent  comme  ils  parlent , quoiqu’ils 
parlent  très-bien  , écrivent  mal.  Trois  lettres  auto- 
graphes de  Faust  Socin  , dont  la  famille  opulente 
était  de  Sienne,  et  ne  s’est  éteinte  que  de  nos  jours, 
sont  adressées  à Bélisaire  Bulgariui  , auteur  italien 
du  xti*  siècle,  qui  a écrit  contre  le  Danto  ; les  deux 
premières  de  ces  lettres,  toutes  d’une  belle  écri- 
ture , sont  datées  de  Lyon , des  28  juillet  et  27  sep- 
tembre 1561  ; la  troisième  est  datée  de  Bude  et  du 
30  octobre  1577.  Il  est  assez  singulier  de  voir  nés 
dans  la  même  ville  une  sainte  telle  que  Catherine, 
et  des  hérésiarques  tels  que  les  Socins;  leurs  divers 
manuscrits  réunis  à la  bibliothèque  de  Sienne,  mon- 
trent les  transports  do  la  foi  A côté  de  son  absenco 

1 Pétrarque  rapporte  dans  scs  lettre*  latines  que  le  lau- 
rier du  Capitole  { laurea  Capitolina  } lui  avait  attiré 
une  multitude  d’envieux;  que  le  jour  de  son  couronne- 
ment, au  lieu  de  l’eau  odorante  qu’il  était  d’usage  de  répan- 
dre dans  ces  solennités , il  reçut  sur  la  tête  nue  eau  corro- 
sive qui  le  rendit  chauve  le  Teste  de  ta  vie.  Son  historien 
Dolcc  raconte  même  qu’une  vieille  lui  jeta  son  pot-de- 
chambre  rempli  d’une  âcre  urine  , gardée  ucut-êtrc  pour 
cela  depuis  sept  semaines  ( tenata  in  sabbata  septem  ). 


et  de  sa  haine.  Plusieurs  manuscrits  à miniatures  sont 
curieux  sous  le  rapport  de  l’art  ; tels  sont  : VOrdo 
officiorum  Sonensit  eccletia,  exécuté  sèchement , 
mais  en  1213,  par  le  chanoine  de  Sienne  Oderico  , 
encadré  d’animaux  et  avec  de  petites  figures  ; le 
Graduel  de  Lecceto,  de  1490,  du  B.  Antoine  Ccrre- 
tani.  Diverses  lettres  autographes  de  Métastase , 
assez  peu  intéressantes  et  en  partie  publiées  , sont 
adressées,  savoir  : vingt-cinq  au  P.  Auoni , de  1764 
À 1782;  soixaute  é l’abbé  Pasquini,  littérateur  sien- 
nois , do  1744  à 1768  ; une  , du  l*r  avril  1773,  est 
écrite  à Marie  Fortune,  femme  poète  de  quelque 
célébrité;  et  une  autre,  du  12  novembre  1738  , à 
l’architecte  Bibiena.  Ces  autographes  sont  d'une  écri- 
ture nette  , élégante  comme  son  talent.  Plusieurs 
annoncent  cette  complaisance  et  cette  faiblesse  com- 
mune aux  hommes  de  grande  renommée  de  louer  et 
de  paraître  admirer  tous  les  livres  et  tous  les  vers 
dont  il  leur  est  fait  hommage. 


CHAPITRE  XIV. 

Marcmmcs. 


Le*  travaux  de  dessèchement  des  marenimes  de 
Sienne,  commencés  en  1828,  sont  terminés,  et  la 
commission  de  direction  a été  dissoute  au  mois  de 
décembre  1832.  L'industrie  et  la  culture  achèveront 
l’assainissement  de  ces  vastes  plaines  dont  l’inon- 
dation était  un  foyer  de  maladies  et  d’infection.  Les 
marais  d’Albarèsc  et  de  Giuncola,  le  lac  Bernardo  et 
le  Lagarciolo . les  territoires  de  Scarlino  , de  Com- 
pigiia,  de  Piombinu  sont  à sec,  ainsi  que  les  marais 
de  Castiglionc,  le  plus  étonnant  de  ces  ouvrages.  Il 
parait  que  des  procédés  nouveaux  de  dessèchement, 
qu’il  serait  fort  intéressant  de  conuaitre , ont  été 
employés  avec  habileté  pour  obtenir  de  si  heureux 
résultats  ; ils  honorent  le  gouvernement  économe 
de  la  Toscane  , et  doivent  être  placés  au  premier 
rang  de  ccs  utiles  et  difficiles  travoux. 


CHAPITRE  XV. 

Colle.  — Invention  du  papier.  — Toltcere.  — Murs.  — 
Porte  de  VArco.  — Cathédrale.  — S.- Jean.  — Palais 
del  Pubblico.  — Bibliothèque.  — Musée.  — Tour  del 
Ma,  tin.  — Thermes. 


Colis,  industrieuse,  a une  belle  cathédrale,  monu- 
ment du  xiu*  siècle,  et  des  papeteries  que  les  eaux 
abondantes  de  l’Eisa  fout  mouvoir , qui  paraissent 
remonter  à la  découverte  du  papier,  une  des  grandes 
découvertes  modernes  , et  dont  il  est  surprenant  de 
trouver  l’époque  aussi  incertaine  J. 

3 Mont  faucon  l'indique  comme  de  la  fin  du  XIe  siècle^ 
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Les  énormes  murs  de  Voltcrre,  assemblas,  soute» 
nus  sans  chaux  ni  ciment,  ses  portes,  dont  une  dite 
de  VArvo , autrefois  d'IIercule  , à cause  du  temple 
qui  en  était  voisin  , est  si  merveilleusement  conser- 
vée , attestent  son  ancienne  magnificence,  et  pour- 
raient la  faire  regarder  comme  la  capitale  de  cette 
partie  de  l’Ktruric.  Les  trois  grosses  têtes  étrusques  , 
usées  par  le  temps , de  la  porte  de  VArco , du  côté 
de  la  campagne,  paraissent  représenter  des  divinités 
champêtres.  Nulle  part , en  Italie  , les  constructions 
ne  sont  aussi  imposantes  , aussi  caractéristiques  , et 
MaflTei  affirme  que  quiconque  n’itvait  point  été  à 
YoUerre,  ne  pouvait  se  douter  de  l’antiquité  étrusquo 
figurée. 

La  ville  moderne , quoique  bien  déchue  de  ce 
qu’elle  était  au  commencement  du  xuB  siècle,  à l’é- 
poque de  ses  consuls  et  de  son  gouvernement  popu- 
laire, a quelques  édifices  très-remarquables. 

La  grandiose  cathédrale  parait  de  Nicolas  de  Pise; 
sa  restauration,  les  ornemensde  1574,  sont  dus  à l’é- 
vêque Guido  Serguidi,  et  furent  exécutés  sur  les  des- 
sina de  Léonard  Ricciarclli,  neveu  du  grand  peintre 
Daniel  de  Voltcrre.  On  distinguo  : le  beau  tabernacle 
en  marbre  du  maitrc-Autel , et  deux  anges  de  Mino 
de  Ficsolu  ; les  stucs  de  Jean  de  S.  Giovanni  A la 
chapelle  S. -Paul , si  variée,  si  riche  de  marbre  tirés 
du  territoire  de  Voltcrre;  la  Conversion  du  5ain/, 
du  Dominiquin  , restauréo  aveo  ménagement  par 
Vcracini  et  Frnnchini  ; son  Martyr*,  peu  gracieux  ; 
la  Nativité  de  la  Vierge,  bien  coloriée,  de  Currado  ; 
le  Saint  recevant  ses  dépêches  pour  faite  empri- 
sonner les  Chrétiens  de  Damas,  de  Mathieu  Rnsselli; 
uno  Annonciation,  de  1497,  sans  nom  d’auteur  , et 
digne  de  Ghirlandaio  ; S.  Sébastien  , intelligent  de 
nu,  do  Pierre  Cogni  dal  Borgo  à S.-Scpolcro;  Marie 
consacrée  dès  sa  jeunesse  au  servira  du  Temple  , 
un  des  ouvrages  les  mieux  composés  de  Naldini  ; A 
la  chappellc  Serguidi , la  Résurrection  de  Lazare  , 
très-vraie,  de  Santi  Titi , d’un  meilleur  coloris  qu'il 
ne  lui  appartient;  une  Madeleine  en  extase , que 
l’on  pourrait  croire  du  Guide  , s’il  n’avait  lui-même 
écrit  au  capitaine  François  Incontri  que  l’auteur 
était  un  de  ses  élèves  , appelé  Camille,  qu’il  n’avait 
fait  que  le  dessin,  retouché  la  tête  et  quelques  autres 
parties;  une  Déposition  de  croix , de  Rosao  ; la 
Vierge , des  saints  et  des  anges , de  Léonard  de 
Pistoie  ; une  Annonciation,  de  Luc  Signorelli  ; un 
Massacre  dee  Innocens , du  vieux  Yanni  ; et,  à la 
sacristie  , la  Nativité  , la  Résurrection  do  J.  - C.  , 
l'Ascension,  l'Assomption  de  la  Vierge,  do  Thomas 
da  S.  Friano. 

S. -Jean  , gothique,  octangulairc  et  revêtu  de  mar- 
bres de  diverses  couleurs  , pourrait  remonter  au  ix° 
siècle.  L’intérieur  a été  refait,  t’ne  Ascension  , ex- 
pressive , du  Pumarancio,  de  1591,  a été  signée  par 

Muratori  la  croit  beaucoup  pim  ancienne  ; François  Stel- 
luti , académicien  des  I.yncci . dans  ses  notes  sur  les  Sali- 
ves île  Perse,  prétend  qu'elle  est  de  990,  et  que  l’hon- 
neur doit  en  revenir  à Kobriano  sa  patrie  . d'où  elle  serait 
passée  à Colle. 


lui  , et  il  y prend  le  titre  de  Voltcrrois  ( Volter- 
rano  ). 

Le  monastère  des  religieuses  do  Saint-Lin  fut 
fondé  par  Raphaël  MafTei,  dit  le  Volterrono,  le  faible 
traducteur  de  V Odyssée,  de  VOEronomique  de  Xéno- 
phon,  des  Discours  de  S.  Basile , mais  savant  auteur 
de  Commentarii  Urbani  , qui  lui  valurent  l’estime 
de  Politien  et  les  éloges  de  l’Arioste  : 

O do  fia  campa  y nia  , che  seca  mena 
Fedra  , Cappella , Porzio,  il  Bologneso  , 

Filippo  , il  Volterrono  , il  Maddaïena  *. 

Le  Volterrono,  après  avoir  été  nommé  par  Sixte  IV 
secrétaire  de  la  légation  du  cardinal  d’Arragon  en 
Hongrie  et  é Ferrare  , de  retour  dans  sa  patrie, 
vécut  presque  en  anachorète,  habitant  une  cellule 
de  planches  , dormant  sur  la  paille  et  vivant  de  pain 
et  d’eau.  Il  renonça  A l’érudition  profane  , et  ne 
composa  plus  que  de  vies  de  saints.  Son  remarquable 
mausolée,  élevé  par  son  frère  l’évéquc  de  Cavaglionc, 
Mario  MafTei  , fut  commencé  par  l’habile  sculpteur 
Silvio  de  Ficsole,  et  terminé  par  le  frère  Montorsoli 
et  Stagi  do  Pietra  Santa.  Les  inscriptions  ne  sont 
point  sans  exagération , et  le  tic  ilur  ad  astra  mis 
entre  les  mains  du  Yoltcrrano  ne  convient  guère  au 
genre  estimable  de  ses  travaux. 

Le  palais  del  Pubblico,  autrefois  résidence  du 
premier  magistrat  de  Volterre  , fut  terminé  , selon 
l’iuscription  , en  1247  , et  quoique  do  l’enfance  do 
l’art,  il  produit  sur  la  grande  place  un  assez  bel 
effet.  11  est  aujourd'hui  destiué  à la  bibliothèque  et 
au  Musée  d'antiquités  étrusques.  La  bibliothèque  fut 
léguée  A la  villa  par  un  de  ses  zélés  citoyens , 
M*nop  Guarnacci,  prélat  érudit,  mort  A la  fin  du  der- 
nier siècle,  qui  l'a  dotée  d’un  certain  revenu  pour 
■on  entretien  et  son  augmentation.  Kilo  possède 
diverses  éditions  du  xv°  siècle  , des  classiques  grecs 
et  latins,  des  ouvrages  sur  l’antiquité  sacrée  et  pro- 
fane, plusieurs  manuscrits,  et  elle  occupe  l’ancienne 
■aile  , où  jadis  se  discutaient  les  affaires  publiques. 
Le  Musée,  commencé  en  1731  par  les  dons  de  sa- 
vane Yolterrois,  s'est  encore  enrichi  de  la  belle  col- 
lection formée  par  M*Bnr  Guarnacci,  qu’il  lui  a aussi 
généreusement  laissée. Il  est  impossible  de  ne  pas  être 
vivement  frappé  de  l’antiquité  et  de  l’éclat  de  la 
civilisation  étrusque  A la  vue  de  ces  nombreux  tom- 
beaux et  monuraens  de  pierre  ou  d’albâtre  couverts 
d’emblèmes,  de  divinités,  des  diverses  scènes  et  de* 
accident  de  la  vie  humaine  , tels  que  sacrifices , 
banquets,  chasses,  guerres,  danses, jeux,  mariages, 
enlèvement,  enchantement,  navigation;  de  ces  sta- 
tues, liRs-relicfs,  mosaïques,  monnaies,  vases,  usten- 
siles , patères  et  autres  précieux  débris,  et  des  rap- 
ports merveilleux  do  cetto  civilisation  avec  les  mœurs 
et  les  arts  de  la  Grèce  *. 

Sur  un  roc,  point  le  plus  élevé  de  la  ville,  la  tour 
del  Mastio  , fût  bàtio  en  1347  , d'après  l'ordre  du 

* Orlund.  «i  0 docte  compagnie  , qui  mène  avec  soi 
» Phèdre  , Capclla , Porzio,  le  Bolonais  , Philippe,  le  Vol- 
« trrrano,  le  Maddalcna.  » 

* V.  ri-dessus  , cinq»,  ni. 
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duc  d'Athènes,  maître  absolu  do  Florence.  Occupée 
pendant  dii  années  par  une  gornison  florentine,  elle 
était  l’instrument  de  cette  tyrannie  nouvelle  qui  lui 
imposait  même  un  Florentin  pour  capitaine  du  peu- 
ple. Devenue  prison  d’Etat , elle  reçut  l’infortuné 
disciple  de  Yiviaui,  Laurent  Lorenzini,  qui,  pondant 
sa  captivité,  y composa  l’ouvrage  sur  les  sections  coni- 
ques, dont  le  manuscrit  inédit,  en  4 gros  vol.in-fol., 
se  conserve  à la  bibliothèque  Magliabecrhiana  ’. 

Près  de  celle  citadelle  , un  superbe  reste  antique, 
d’architecture  toscano  , parait  avoir  été  une  piscine. 

Les  thermes  de  Yoltcrre,qni  ont  fourni  la  vaste  mo- 
saïque du  Musée  , furent  découverts  par  MK,MW  Guur- 
nacci  lorsqu’il  poursuivait  l’amphithéâtre  , qui  lui 
échappa,  et  ils  démontrent  que  les  thermes  étrusques 
ont  du  précéder  ceux  des  Romains. 

1 V.  liv.  ix,  chap. xm. 
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C’est  en  sortant  è cheval  do  Yotterrc,  où  il  était 
allé  visiter  le  Yoltcrrano  son  savant  ami  , que  le 
jeune  poète  bysantin  Marullo  Tarcagnola  so  noya 
dans  la  petite  rivière  de  laCccina,quc  ce  trépas  rendit 
alors  célèbre.  La  mort  de  ce  jeune  poète,  réfugié  do 
Bysance  , qui  avait  A la  fois  cuKivé  les  lettres  et 
suivi  la  carrière  des  armes,  inspira  une  élégie  latine 
é l’Arioste  , dans  laquelle  sc  rencontre  ces  deux 
vers  sur  la  destinée  dépendante  de  l'Italie  à cette 
époque  : 

Quid  nostra  an  Gallo  régi  , an  aerrire  La  line  , 

Si  ait  idem  hinc  , atytte  h inc , non  1ère  servi  tin  m ? 

Scntimcns  généreux,  mais  qui  sont  bien  loin  de  ce 
patriotisme  ardent,  continu,  inépuisable  , du  Unnte 
et  de  Pétrarque  aux  premiers  jours  de  la  poésie  ita- 
lienne. 


F1H  DU  LIVRE  SEIZIEME. 
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LIVRE  DIX-SEPTIÈME. 

DEUXIÈME  ROUTE  DE  FLORENCE.  — PÉROUZE. — CORTONE. — AREZZO. 


CHAPITRE  PREMIER. 

AV/n.  — Civita-CasteUane.  — Exploit  français.  — Otri- 
coli.  — Nanti.  — Pont  d'Auguste.  — Terni.  — Cas- 
cade. — Papigno.  — Vallée  de  la  Nera.  — Fuga.  — 
Ci roi  ta.  — Lac  de  Pit-di-Luco. — Écho. 


IN epi  , petite  xille,  pauvre,  citce  par  Tite-Livc 
comme  une  des  deux  portes  de  Rome  du  côté  de 
l’Étrurie  1 , et  dun*  le  moyen  Age  forteresse  , offre 
quelques  inscriptions  anciennes  en  dehors  de  son 
vieux  palais  public  , et  plusieurs  arcades  d'un  aque- 
duc mêlées,  encombrées  de  végétation. 

CiviU-Castellane  a une  cathédrale  . et  une  cita- 
delle bâtio  par  Jules  11  , devenue  prison  d’état.  Un 
pont  sur  un  torrent  qui  roule  dans  un  lit  profond  , 
et  bordé  de  rochers , est  fort  pittoresque.  C’est  dans 
la  plaine  , près  de  Borghetfo  , lieu  insalubre  et  laid, 
où  il  n’y  a guère  que  la  poste  et  quelques  masures, 
que  Macdonald  , avec  moins  de  huit  mille  Français, 
battit,  le  4 décembre  1798,  quarante  mille  Napoli- 
tains , qui  ne  purent  l’empêcher  de  passer  le  Tibre, 
dont  les  flots  n’avaient  point  reçu  depuis  les  Romains 
d'aussi  héroïques  guerriers. 

Avant  de  monter  au  bourg  d’OUicoli  , on  aperçoit 
plusieurs  débris  remarquables  de  l’ancienne  et  bril- 
lante Ocriculom. 

Nanti  , forte  position  , a une  vieille  et  petite  cita- 
delle. A un  demi-mille  de  la  route  sont  les  superbes 
restes  du  pont  dit  d’Augusto  , sur  la  Nera  , où  pas- 
sait l’ancienne  voie  Flaminia.  Au  couveut  des  Zoc- 
rolanii  est  un  des  rares  ouvrages  du  Spagua , après 
Raphaël  lo  meilleur  élère  du  Përugin  . dont  il  a le 
coloris  , et  auquel  ce  grand  tableau  a été  attribué 
jusqu’à  la  découverte  récente  d’actes  qui  l’ont  res- 
titué auSpagna.il  représente  une  Céiêmonie  épie- 
f opale , et  se  distingue  par  la  belle  disposition  des 

1 Lib.  \t,  9. 


nombreuses  figures  , par  la  noblesse  et  la  pureté  du 
dessin. 

La  route  jusqu’à  Terni , à travers  uno  campagne 
plantée  d'oliviers  , et  avec  le  double  aspect  des  ver- 
tes plaines  de  l'Ombrie  et  des  sommets  boisés  de 
l'Apennin,  garnis  tous  deux  au  loin  de  blanches  ha- 
bitations qui  ressortent  sur  ce  fond  , devient  de  plus 
en  plus  gracieuse  et  magnifique. 

Terni , ville  charmante , qui  a vainement  prétendu 
a l'honneur  d'avoir  vu  naître  Tacite,  qui  conserve 
les  restes  d’un  théâtre  et  de  curieuses  inscriptions 
à sa  cathédrale  et  à son  palais  public , est  célèbre 
surtout  par  sa  cascade , une  des  merveilles  de  l’Italie, 
mais  cascade  faite  , et  ouvrage  des  Romains.  Cette 
admirable  cascade,  formée  par  la  chute  du  Vclino 
dans  la  Nera  , dont  lo  nom  même  ( délie  Marmore) 
semble  celui  d’un  monument  de  l’art  9 , ne  roule 
point,  ne  saute  point,  comme  la  sauvage  cataracte,  à 
travers  des  rocs  escarpés  et  stériles , elle  tombe  dans 
une  riante  et  fertile  vallée  plantée  d’orangers  j 
elle  répand  au  loin  sur  des  fleurs  et  sur  le  gazon  son 
impétueuse  rosée  , et  elle  est  tout-à-fait  en  harmonie 
avec  le  ciel , le  soleil  et  l'horizon  italien.  Malgré 
l'usage  , la  cascade  doit  être  observée  d’en  bas.  On 
traverse  le  petit  village  de  Papigno,  fameux  par  la 
grosseur  elle  goût  de  scs  pêches,  le  Montreuil  du 
pays,  et  d’où  le  bruit  de  la  cascade  , quoiqu 'éloi- 
gnée de  trois  milles , se  fait  déjà  entendre.  Après 
avoir  rencontré  les  eaux  rapides  du  Vclino  et  de  la 
Nera  réunis,  on  arrive  a la  délicieuse  villa  Graziani , 
qui  fut  occupée  par  la  princesse  de  Galles  , et  l’on 
descend  au  fond  de  la  vallée  par  une  suite  de  bois 
et  de  sites  ravissans  , qui  font  de  celte  vallée  un  des 
plus  beaux  lieux  de  la  terre.  De  l’autre  côté  du  fleuve 

* Ce  surnom  provient  des  incrustations  que  les  eaux  de 
la  cascade  laissent  sur  les  divers  objets  qu’elles  touchent 
et  qui  ressemblent  à du  marbre.  Lea  stalactites  et  les  sta- 
lagmite» ont  encore  une  certaine  célébrité  par  lea  forme» 
bizarres  d'arbres,  de  colonnes,  de  grappe»  de  isisin  , 
qu'elles  présentent. 
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sont  le*  restes  d’un  pont  très-ancien , découvert  ré- 
cemment, ci  reconnu  plus  \ieu\  que  la  cascade. 

La  cascade  est  ordinairement  regardée  d’une  espèce 
«le  balcon  sur  un  rocher.  On  monte  encore  A 1 aFurja  , 
immédiatement  au-dessus  de  la  chute,  ou  l’on  redes- 
cend à la  Grolla  afin  d'y  voir  les  effets  divers  des 
stalactites.  Mais  il  serait  fort  curieux  dans  la  belle 
saison  de  pousser  environ  deux  milles  plus  loin  jus- 
qu’au petit  lac  de  Piè-di-Luco  , d’un  caractère  tout- 
à-fait  différent  des  lacs  que  nous  avons  déjà  vus  , 
couvert  et  comme  parsemé  des  larges  fleurs  du  né- 
nuphar , qui  épanouissent  à sa  surface  leurs  super- 
bes calices,  et  étendent  leur  feuillage  flottant  sur 
cette  pelouse  d’eau , lac  que  de  jeunes  et  robustes 
batelières,  au  costume  pittoresque,  parcourent  lo 
matin  en  ramant , lorsqu’elles  portent  le  déjeuner  de 
leurs  maris  qui  travaillent  dans  les  champs  voisins  , 
et  environné  de  rochers  hérisses  de  vieilles  tours, 
dont  les  pics  neigeux  sont  affreux  , mêlés , bizarres. 
Au  milieu  du  lac  apparaît  et  s’avance  comme  une 
Ile  le  charmant  coteau  de  Caperno , surmonté  d’une 
petite  église,  d’où  l’écho  des  montagnes  répète  tout 
entier  et  très-distinctement  le  plus  majestueux  hexa- 
mètre ou  l’alexandrin  le  plus  pompeux. 


CÜAPITRE  II. 

•Soinjjki.  — Aqueduc.  — Monte-Luco.  — Ermitage.  — 
Cbènc.  — Sfolette.  — - Porte  d’Ann’bal.  — Cathédrale. 

— Lippi.  — Héroïsme  maternel.  — Temple  du  Clitumne. 

— Fomgxo.  — Tremblement  de  terre.  — Spelto.— 
Roland.  — Collège. 


La  montagne  de  la  Somma  offre  les  beautés  gran- 
dioses de  la  nature  sauvage.  Les  bœufs  voisins  du 
Clitumne , qui  vous  tirent  pour  la  passer  , et  vien- 
nent au  secours  des  chevaux  harassés  des  voilurins, 
autrefois  grandes  et  sacrées  victimes  , conduisaient 
aux  temples  des  Dieux  les  triomphateurs  de  Rome  : 

Bine  albi , Clitumne  , greget,  et  maxutna  tau  rua 
f ictimn  , srr fit-  tuo  per f nsi  fluminc  sacro 
Ilomanos  ad  iempla  De  tint  tluxêre  triumphos1. 

Après  U Somma  , le  site  s’adoucit,  et  l’on  descend 
vers  Spolettc  A travers  de  petits  bois  d’arhres  verts. 
I. 'aqueduc , remarquable  par  la  hauteur  doses  arcs, 
au-dessus  duquel  passe  un  pont  étroit  et  long,  a été 
attribué  aux  Romains,  et  avec  plus  de  raison  aux 
ducs  Lombards  , et  non  moins  guerroyans  de  Spo- 
lette. 

Le  Montc-Luco  mérite  d’être  visité  pour  sa  vue  , 
sa  tour  du  monastère  de  S. -Julien  , construction  du  x® 
siècle  , et  ses  crinitages  dont  le  plus  considérable, 
celui  de  la  Motionna  délit  Grazie , a une  très-jolie 
église.  Telle  est  In  douceur  de  cette  solitude  reli- 
gieuse , dont  une  sorte  de  liberté  et  le  comfortablc 

1 Gtorg.  Il,  1 4 fi. 
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même  ne  sont  point  bannis  , que  des  homme»  appar- 
tenant aux  premières  classes  de  la  société  , et  parmi 
lesquels  on  citait  récemment  un  comte  Potoski , y 
ont  fini  leurs  jours.  Un  poète  latin  peu  connu  . de 
la  fin  du  xve  siècle  , originaire  de  Spolelte  , Pierre- 
François  Giustolo  , a chanté  assez  harmonieusement 
les  ermitages  du  Monte-Luco  dans  des  vers  qui  pei- 
gnent aussi  les  tribulations  politiques  du  temps  : 

O forlunalurn  nimiùtn  , eut  tluccre  citant , 

Délie  iis  or  bis  spreiis  , opibusque  relie  lit , 
lllarunujue  siti  , rani  et  cor  ta  mine  honoris 
JJiscc  t latum  lucis , atquc  ocia  carpe re  dfu 
A ngustis  cosulis , cclsicc  crépi  (Une  sa  xi , 

Inde  note  t nul  la  mole  impediente  , se  renia 
Aoclibus  coo  aurgentia  cardine  signa  , 

El  aeptem  obliquo  g i ndien  lia  aidera  limbo. 
tlunc  neque  cura  gracia,  Veneris  neque  dira  cupido 
Sollicitai . non  damna  rnocent , non  tristia  torque nt 
Fanera  natorum  , s te  ri  lis  non  territat  an  nu  s , 

Aon  grâce  Su  tu  mi  junctum  cum  Pléiade  sydus  ; 
Aon  fut  or  ardentis  phrixeo  b relier  e Mar  lis  , 
Regibus  aut  trepulis  intentons  fata  conte  (es: 

Aon  ex  t tenta  horref  crudelis  tempo  ta  mur  lis  , 
Turcarum  hic  , Rhenicc  minas  , autCKiucx  crm 
Arce  Padi  scecunt  modo  quœ  pepulèrc  tgrnnnum 
Sfortiadem,  latiamque  parant  acertcre  gentem. 
Cuncta  sed  intrepidus  , rcluti  gui  fluctibus  altio 
In  tac  tas  tuto  ce  mit  de  lit  tore  puppes 
Despicit , instabilis  ridons  ludibria  sortis. 

D'antiques  chênes-verts,  que  les  anciennes  lois 
municipales  défendent  d’abattre  , et  parmi  lesquels 
on  ne  peut  mener  paître  les  troupeaux  , couronnent 
le  Monte-Luco,  et  forment  encore  une  sorte  de  bois 
sacré.  Un  do  ces  chênes,  voisin  du  couvent  de  S.- 
Antoine  , a seize  mètres  de  circonférence  et  plus 
de  trente-deux  d'élévation  : rival  du  fameux  châtai- 
gnier de  Sicile  , et  le  plus  vaste  chêne  , dit-on,  de 
l’Italie  , il  est  un  de  ces  arbres  puissans  , monumens 
animés  de  la  nature , et  qui  attestent  sa  force  cl  sa 
durée. 

La  citadelle  de  Spolettc  , sur  la  hauteur,  a quel- 
ques restes  de  murs  cyclopécnt.  La  porte  diled'Au- 
nibal , ouvrage  romain  du  temps  de  Théodoric, 
atteste  la  résistance  de  la  ville  antique  ou  capitaine 
carthaginois,  et  sa  fidélité  aux  Romains;  elle  montre 
encore  quelle  devait  être  alors  la  forte  existence 
municipale  des  villes  d’Italie  pour  avoir  pu  arrêter 
et  braver  un  tel  vainqueur. 

La  cathédrale,  monument  intéressant  despremiers 
temps  de  la  renaissance  de  l’art,  avec  un  élégant 
portique  dans  le  goût  du  Draraanto  , est  ornée  do 
grandes  et  belles  fresques  de  Philippe  Lippi  l’an- 
cien. F.lle  a le  tombeau  de  cet  artiste  aventureux  , 
fugilir  du  cloître,  esclave  en  Barbarie,  et  mort  en 
1469  à Spolctte  , sa  patrie  , à plus  de  soixante  ans  , 
des  suites  du  poison  que  lui  donnèrent  les  pareils 
de  In  jeune  fille  qu'il  avait  enlevée  , et  dont  il  eut 
un  fils , qui  porta  son  nom , et  fut  aussi  très-bon 
peintre.  Laurent  de  Médieis  passant  par  Spolettc, 
pria  les  magistrats  de  lui  laisser  transporter  à Flo- 
rence les  cendres  de  Lippi,  qu’il  voulait  mettre  A 
Stc. -Marie  nouvelle  ; mais  les  habitons  s’y  opposé* 
rent.  et  il  ne  put  que  lui  faire  élever  re  tombeau, 
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VOYAGES  ES  ITALIE. 


monument  il vs  honneurs  accordés  alors  aux  tuions, 
et  dont  l 'épitaphe  est  de  Politicn 

Une  restauration  a rendu  presque  méconnaissable 
la  Vierge , d'.Vnuibul  Currachc.  La  chapelle  des  reli- 
ques est  charmante. 

A l'église  S. -Dominique  est  une  superbe  copie  de 
la  Transfiguration , dont  les  Spolétaiiis  sont  à juste 
litre  très-fiers,  et  qu’ils  attribuent  é Jules  Romain. 

Une  belle  fresque  du  Spagno,  autrefois  sur  un 
mur  intérieur  de  la  forteresse  , a été  mise  au  palais 
communal  par  les  soins  de  31-  l'on  ta  na  , ancien  gon- 
falonier  , habile  physicien , et  amateur  éclairé  des 
arts  et  de  l’antiquité. 

Sur  la  place  de  In  Porte-Neuve  est  une  petite  Ma- 
done arec  un  voile  bleu,  du  peintre  national  CrivelJi, 
portant  la  date  de  1502,  d'une  surprenante  conser- 
vation, et  qui  est  un  nouveau  monument  de  cette 
peinture  des  rues  , si  fréquente  en  Itulic. 

Les  habitaiis  do  Spnlcilc  , eités  par  un  écrivain 
italien  actuel  pour  la  finesse  cl  la  ruse 1  2,  portèrent 
le  fanatisme  politique  ou  dernier  degré  de  férocité 
dans  les  guerres  civiles  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Je  trouve  dans  une  de  leurs  chroniques  ce  trait 
épouvnntablc , qui  pourrait  fournir  un  pathétique 
tubleau  u nos  peintres  et  à nos  poètes.  Gomme  les 
Gibelins  incendiaient  toutes  les  maisons  do  lcur9 
adversaires  , une  femme  mariée  à un  Guelfe  voyant 
son  frère  gibelin  qui  faisait  ni  dire  le  feu  é sa  mai- 
son, monta  en  haut  de  la  tour  avec  scs  deux  eiifan» 
entre  les  bras,  et  lui  demanda  grâce  pour  eux  et 
pour  clic.  Le  Gibelin  impitoyable  lui  cria  de  laisser 
tomber  dans  les  flammes  ces  rejetons  guelfes,  et 
qu’clle  serait  sauvée  ; mais  l’amoui  maternel  fut  plus 
fort,  et  cette  femme  périt  brûlée  avec  scs  enfant. 

La  vallée  de  Spnlettc  est  magnifique , et  le  bourg 
de  Trevi , qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le  pen- 
chant de  la  montagne  , très-pittoresque. 

A la  porte  du  relais  dette  Vene  naît  le  ('.lilumnc  , 
fleuve  autrefois  sacré , chanté  par  Virgile  3 * *,  ingé- 
nieusement décrit  par  Pline  , qui  semble  avoir  fourni 
le  nom  du  relais  * , dont  le  site  enchanteur  et  l’an- 
cienne et  jolie  chapelle , de»  premiers  temps  du 
Christianisme,  ont,  je  crois,  fourni  nu  Poussin  son 
paysage  de  Pkocion , et  sur  lequel  il  est  étonnant 
que  Uyron  ail  composé  une  pièce  aussi  froide. 

1 t hn:it tun  hiv  ego  sum  picturœ  fuma  Philippus  ; 
Nutli  ignotu  weæ  est  g ra  lia  mita  ma  min. 

Artifices  potui  digitis  animarc  colores  , 

S fiera  tiL/ur  animas  faite  re  roec  diù. 

Iji\a  mets  stupuit  natura  ex  pressa  fi  g n ris , 
jf légué  suis  fa  s. sa  est  ai tibus  esse  fia  rem. 

Mar  marco  lumulo  Medices  Laurentius  hic  mo 
Contl idit , antè  humili pt/trero  tcctus  tram. 

aM.  llosini.  La scaliressa  d'un  Lucchese, ehe  arrebbo 
fntto  ta  salsa  agti  Spolcttini.  La  Monaco  di  Monta. 
Cap.  XIV. 

* F.  ci-dessus  , p.  473. 

* U une  subter  funs  exil,  et  exprimitur  pluribus  venin 
Epist.,  I.ib.  XIII.  vin.  Le  Gtifimnc,  aujourd'hui  simple 
i aisseau  , n’est  plus  , connue  au  temps  de  Pline  , naviga- 
ble jusqu'à  sa  source. 


Au  moment  de  parler  de  Foligno,  je  ne  sais  quelle 
émotion  m'attriste  et  m’arrête.  Cette  ville , de  douze 
mille  âmes,  riche,  industrieuse,  bien  bâtie,  ou 
venaient  aboutir  les  routes  de  Rouie  , de  la  Toscane, 
des  Marches  . dont  j'avais  vu  le  marché  si  animé, 
est  aujourd’hui  en  ruine  par  l'affreux  tremblement 
de  terre  du  mois  de  janvier  1832.  Alors  la  malheu- 
reuse Italie  fut  à la  fois  livrée  aux  orages  du  ciel  et 
de  la  politique,  lîn  couvent  de  religieuses  a croulé 
tout  entier.  Le  clocher  de  l’église  des  Camaldules  , 
rosé  do  fond  en  comble,  après  avoir  chancelé  sur 
lui-même  , tomba  sur  le  toit  do  l’église,  qn'il  perça, 
écrasa  l’autel  et  fit  rouler  du  saint  ciboire  les  hosties 
consacrées,  qui  furent  toutes  recueillies.  La  majes- 
tueuse cathédrale,  avec  son  baldaquin  imité  de  ce- 
lui de  Saint-Pierre  , a été  épargnée  : un  bon  Sposa- 
lizio  est  do  Ventura  Salimbcni. 

Spcllo,  petite  ville  A une  lieue  de  Foligno  , très- 
mal  traitée  anssi  par  le  même  tremblement  de  terre, 
est  remplie  d’antiquités,  parmi  lesquelles  ou  remar- 
que , ou  nord , les  restes  grandioses  d’une  porte  ro- 
maine , dite  porte  de  Vénus.  On  a prétendu  y décou- 
vrir , en  1722,  le  tombeau  de  Proporce,  sous  une 
maison  encore  appelée  la  mnison  du  poète,  et  qui 
a donné  ce  nom  ri  la  rue  servant  de  promenade.  A 
cote  d’une  porte  antique  du  mur  longeant  la  roule 
do  Rome  est  un  gros  phallus  de  pierre  , sculpté  avec 
un  singulier  distique  qui  rappelle  effrontément  la 
gloire  fabuleuse  et  les  exploits  de  Roland  s.  Les 
traditions  populaires  et  l’imagination  italienne  fout 
véritablement  de  Roland  l’Ilerculo  du  moyen  âge  ; 
clics  ont  multiplié  ses  traces , scs  souvenirs,  ses 
travaux,  asscs  analogues  à ceux  du  héros  antique, 
ot  l’Ariosto  ne  fut  qua  le  brillant  interprète  de  ces 
diverses  traditions,  ehautées , répétées  depuis  plus 
de  dix  siècles6. 

Spello  possède  le»  meilleurs  tableaux  du  Pintor- 
ricchio,  savoir,  au  dôme,  uuo  Annonciation,  mie 
Nativité,  la  Dispute  avec  tes  docteurs , son  chef- 
d’œuvre  , et,  aux  Franciscains  , un  S.  Laurent , dont 
un  petit  S.  Jean  a été  cru  de  Raphaël. 

Mais  Spcllo  doit  aujourd’hui  surtout  sa  réputa- 
tion à l'excellent  collège  reformé  et  presque  fondé 
par  M.  le  professeur  Rosi,  un  des  établissement  do 
lTtnlie  les  mieux  entendus  sou»  le  rapport  de  l’ensei- 
gnement, des  principes  moraux  , des  soin*  matériels 
et  des  exercices  gymnastiques  introduits  par  M.  Rosi. 

% Orlnndi  hic  Caroti  Mngni  mettre  nepotis 
Ingéniés  or  tus  ctetera  facta  docent. 

Au-dessous  de  ce*  vers,  on  montre  aux  voyageurs  l’im- 
mense mesure  prétendue  du  géant  désigné  par  les  ver»,  et 
l’on  prétend  même  indiquer  la  marque  du  grnoiJ,qui  est 
très-élevée. 

* V.  liv.  xm , chap.  xiv  , la  tour  de  Roland. 
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CHAPITRE  III. 

Ste.-  Afo  rte- des- A mjrs.  — A suite.  • — Minerca.  — Anti- 
quité*. — Cathédrale.  — Sic.  - Claire.  — Chieso 
i\uora.  — Couvent.  — Rapide  execution  de»  monument 
religieux  du  moyen  ige.  — Fglinc  inférieure.  — Mau- 
aolce  d’Ih-cube  de  Lusignan.  — Fresques  de  Giolto.  — - 
l)c  la  véritable  épique  de  la  renaissance.  — Sibylles 
cl  Prophète# , de  P Ingegno.  — Portrait  de  S.  Fran- 
çois.— K gli  sc  vu  prieure.  — Fresque  de  Cimabué. — 

— Tombeau  de  S.  François.  — S.  François.  — Frati. 

— Couvent.  — S.  Damien.  — Carccri. 


1. 'rems  de  Suinto-Marie-dcs-Angos,  dite  aussi  lu 
Portioiiculc  du  terrain  cédé  à S.  François  par  les 
bénédictins  pour  y fonder  son  ordre , cette  majes- 
tueuse église  exécutée  par  Culéas  Alessi  et  Jules 
Danti  sur  les  dcsniiis  de  Yignolc  a été  trèa-endom- 
magée  par  le  dernier  tremblement  de  terre.  Le  toit 
s’est  ouvert  cl  refermé  , lu  coupole  et  la  tour  se  sont 
lieurtécs  dans  leur  chute  , et  huit  colonues  ont  été 
brisées.  Au  milieu  de  l’église  était,  comme  û Lo- 
retto,  une  petite  maison  devenue  chapelle;  murs 
grossiers,  dans  lesquels  S.  François  avait  donné  sa 
règle,  et  résolu  de  pratiquer  û la  lettre  la  pauvreté 
évangélique. 

Le  Dante,  exact  comme  llomère  dans  scs  des- 
criptions, a peint  pitloresqucmcut  la  situation  d 'As- 
sise : 

Fertile  cas  ta  traita  monte  pendo  *. 

Celle  ville,  triste,  déserte,  monastique,  remplie  de 
S.  François,  surmontée  d’une  haute  citadelle  aban- 
donnée , et  environnée  de  murs  et  de  tours  à cré- 
neaux, fut  la  patrie  do  deux  chantres  gracieux, 
Properce  et  Métastase. 

Sur  la  place,  l’ancien  temple  de  Minerve,  dont 
l'époque  est  incertaine,  et  «pii  est  devenu  l’église 
de  Sainte-Marie  de  In  Minerve  , offre  un  superbe  por- 
tique  de  colonnes  cannelées , sous  lequel  ont  été 
réunis  divers  frngiucu*  antiques  qui  formeut  un 
petit  et  intéressant  musée.  Des  aqueducs , des  tom- 
beaux, un  théâtre,  aujourd'hui  écurie,  et  encombré 
de  constructions  du  moyen  âge  , un  superbe  mur  , 
fondation  de  l’église  Saint-Paul,  sont  d’autres  dé- 
bris qui  allcstcul  l'importance  de  l'ancienne  As- 
sise. 

Saint-Rufin  fut  modernisé  par  l’habile  architecte 
du  xvie  siècle , Gnléas  Alessi.  Uu  beau  sarcophage 
forme  le  maître-autel. 

L’église  et  le  monnstèro  de  Sainlc-Ciuirc  furent 
bâtis  par  frère  Philippe  da  Lampeilo  , élève  do  Jac- 
ques de  Lapo,  vers  le  milieu  du  xme  siècle,  peu 
après  In  mort  de  la  sainte,  une  de  ees  vierges  jeu- 
nes, belles,  riches,  qui  avaient  suivi  l'exemple  de 
S.  François,  et  n laquelle  il  coupa  les  cheveux  «le  su 
main.  Le  corps  do  l'illustre  et  première  abbesse  des 
tllaris.se»  est  soin»  le  maître-autel.  Près  de  lu  croi- 

1  Farad.  XI,  45.  <•  Un  coteau  fertile  pend  «F un  mont 

élevé. 


sée  quelques  fresques  de  f.iotto,  qui  avait  peint 
toute  l’église,  ont  échappé  à la  barbarie  du  badi- 
geonnour. 

La  petite  «église  dite  la  Chiesa  nuorn,  commen- 
cée en  1012,  occupe  l'emplacement  de  la  maison 
où  nnijuit  S.  François.  Ou  y montre  la  prison  où  il 
fut  renfermé  et  lié  comme  fou  par  son  père,  riche 
marchand  , très-choqué  de  la  sainte  dissipation  de 
•es  aumônes,  et  d’où  sa  mère,  plus  tendre,  le  dé- 
livra. 

Le  couvent , sur  un  roc  , semble  de  loin  une 
sorte  de  forteresse.  Malgré  cet  aspect  extérieur, 
commun  avec  celui  «lu  Mont-Cassin  , son  caractère 
toutefois  en  difTère  3.  L’un  est  lo  couvent  pauvre  , 
mendiant,  «ans  lettres,  populaire;  l'autre,  ricin*,  pom- 
peux, est  le  monastère  savant , aristocratique,  dette 
immense  construction  fut  élevée  eu  deux  années, 
de  1228  à 12.10.  ÜVous  avons  déjà  rapporté  uu  autre 
exemple  d«.a  la  célérité  des  travaux  dans  le  moyeu 
âge  1 * : alors  la  dévotion  des  peuples  était  plus  libé- 
rale et  plus  expéditive  que  nos  allocations  «lo  budget 
ou  la  volonté  des  princes.  L'architecte , choisi  après 
uu  nombreux  concours , fut  Jacques  do  Lapo  ou 
l’Allemand,  lo  père  do  l'illustre  Arnolfo  *,  que  le 
frère  Klie,  général  d'Assisc,  grand  personnage  de 
son  temps , et  qui  semble  avoir  oublié  trop  tôt  les 
préceptes  d'humilité  et  de  pauvreté  de  S.  Fran- 
çois, avait  demandé  à l'empereur  Frédéric  11  5. 

L’église  inférieure , sombre,  austère  , respire  la 
pénitence  et  la  tristesse.  Au-dessus  d’un  tombeau, 
que  l’on  croit  celui  de  Nicolas  Speechi  «l'Assise, 
premier  médecin  du  pape  Nicolas  V,  est  un  su- 
perbe vase  de  porphyre,  présent,  selon  quelques- 
uns,  de  la  reine  do  Chypre,  Ilécubc  de  Lusignan 
si  obscure,  malgré  lu  beauté  de  son  double  nom  , 
qui  rappelle  les  expéditions  héroïques  des  premicis 
peuples  anciens  et  modernes , le  siège  do  Troie  et 
les  Croisades.  Le  vaste  mausolée  de  cette  rcitic  , du 
1240,  est  du  florentin  Fuccio  : les  «leux  anges  qui 
soulèvent  la  draperie  du  lit  dTlccuhe  sont  gra- 
cieux; sa  statue  assise  a une  jambe  en  l’air,  passée 
sur  le  genou  do  l’uutrc , posture  fort  singulière 
pour  une  femme,  pour  uno  reine  et  pour  une  sta- 
tue d’église,  et  dont  le  lion  rugissant,  au-dessus  du 
lit,  paraît  horriblement  choqué.  Deux  vieux  tom- 
beaux sont  des  frères  Drasca,  dues  de  Spolcllc. 
Quelques  traits  «le  la  Vie  de  S.  Martin,  â sa  cha- 
pelle, sont  de  Simon  Mcmmi , l’ami  de  Pétrarque  et 
le  peintre  de  Laure.  Un  Crucifix  et  la  Vierge  affligée. 
fresque  excellente  de  JeauThadée,  élève  de Giottn, 

* V.  liv.  xm,  chap.  Xll. 

J V.  Liv.  x , chsp.  x. 

4 V.  liv.  ix  , chap.  tx. 

5 S.  Honavcnture  a défendu  vivement  cctle  magnificence; 
maison  voit  par  les  reproches  auxquels  il  répond , combien 
les  ordres  mrndiaus  avaient  «ltji  d’ennemi*.  Item  qnirro. 
Cùm  sancti  inities  taudenlur  . in  cas  cl  lis , et  in  rilibn.> 
hahilaculis  habitasse,  quid  est  quod  ros  altos,  cl  magnas 
doutas  eriyiii* , cl  oratorio  eninpluosa  , et  areas  lattis 
magna  pretia  coinparatia  , cùm  si  lis  paupert * et  mm 
dici  , et  coHtemptorcs  mmnlonorum  esse  tu  hi'otis  * 
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fut  découverte  en  17‘J8.  Le»  quatre  poétique»  com- 
pnrtimens  de  la  voûte  de  la  croisée,  représentant  le» 
Vertus  principale»  pratiquée»  par  S.  Franco»»,  telle» 
que  la  Pauvreté,  la  Chasteté,  l' Obéissant  e.  ainsi 
que  sa  Glorification,  les  plus  belles  fresques  de 
Giotto,  montrent  à quel  point  il  avait  surpassé  son 
maître  Ciruubuc,  dont  nous  verrou»  d'autres  peintu- 
re» remarquable»  à l’église  supérieure.  Le  Dante  lit 
«ans  doute  allusion  à ce  triomphe  de  Giotto  à Assise 
dun»  le»  ver»  célèbre»  : 

C te  dette  Cimabue  nclla  pin  tara 

Ténor  lo  cantpo  ; e d ora  ha  Giotto  il  grido , 

Siche  la  fama  di  celui  s’oscura 

De  pareille»  peintures  montrent  n quel  point  est 
inexacte  l'expression  d’époque  de  la  renaissance  ap- 
pliquée aux  xv®  et  xvic  siècle»,  et  combien  elle  appar- 
tient véritablement  d Giotto  et  aux  première»  années 
du  xive;  cc»  deux  brillans  siècles  furent  au  contraire 
l’apugée  de  l’art , qui  ne  tarda  point  d décliner. 
L’iimnensc  Crucifiement,  le  meilleur  ouvrage  de 
Pierre  Cnvallini , peintre  romain  du  xiv®  siècle,  es- 
timé de  Michel- Ange  pour  son  grandiose,  offre  en 
l’ait  des  anges  affligés,  et  en  bas  la  foule  du  peuple 
et  de»  soldat»  pleine  de  variété  dans  l’expression 
cl  les  costumes,  line  Déposition  do  croix,  groupe 
habile;  le  Tombeau  de  J .-C,,  et  divers  trait»  de  sa 
vie  d la  voûte  de  ce  côté,  sont  de  Puccio  Cnpnuna, 
artiste  florentin,  mort  jeune , et  digne  élève  de 
Giotto.  Les  Stigmates  de  S.  François  sont  un  autre 
chef-d’œuvre  de  ce  grand  et  primitif  inaitre.  Un 
Massacra  des  Jnnocens,  de  Jacques  Gaddi,  fut  ap- 
prouvé par  Raphaël.  Lc9  plu»  parfaite»  peintures  de 
toute  la  basilique  sont  : le*  groupes  des  Sibylles  et 
des  Prophètes , d’André  d’Assise,  élève  du  Férugin, 
émule  de  Raphaël,  que  ses  merveilleuses  disposi- 
tions avaient  fait  surnommer  Vlngogno  (l'Esprit), 
qui  perdit  la  vue  à la  fleur  de  l’âge,  et  dont  l’infor- 
tune  n 'excite  paa  moins  de  regrets  et  de  pitié  que 
le  talent  d'admiration.  La  sacristie  a de  bonnes 
fresques  de  Giorgetli,  élève  de  Lanfrnne  , dont  il 
n'a  point  la  négligence,  mais  qui  n'est  guère  connu 
qu’à  Assise,  sa  patrie.  A la  seconde  sacristie,  au- 
dessus  d’uno  porte , est  un  curieux  portrait  de 
S.  François,  par  son  contemporain  Junte  de  Tito  , 
le  plus  ancien  maître  italien. 

L'église  supérieure,  brillante,  lumineuse,  forme 
un  habile  contraste  avec  l’église  inférieure.  Le» 
fresques  de  Cimabiié,  les  meilleures  de  cct  Euniu» 
de  la  peinture,  comme  l’a  surnommé  Lnnr.i,  sont 
étonnantes  pour  leur  temps;  celles  de  Giotto  sont 
toujours  admirable». 

Le  corps  de  $.  François,  retrouvé  nu  moi»  de  dé- 
cembre 1818,  et  retiré  de  l'espèce  de  sancla  sanc- 
forum  souterrain  où  il  gisait  enfoui  *,  avait  été  mis 

1 Purqat.  XI , 94.  « Cimabué  crut  occuper  le  premier 
>j  rang  dans  la  peinture:  maintenant  Giotto  • toute  la  rc- 
>•  nommée,  et  la  réputation  de  celai-là  est  obscurcie.  n 

2 L'opinion  du  pcnplc  croyait  que  S.  François  était  caché 

dans  un  caveau  de  l’église  jusqu'alors  inaccessible  , qu’il  y 

.it  toujours  en  prière  ou  en  extase  , et  qu'il  ne  devait  en 


dans  un  joli  mausolée  de  »tuc  et  de  marbre,  envi- 
ronné d’une  grille  légère , luxe  moderne  et  de  ma- 
gasin, qui  choquait  sur  un  tel  tombeau,  regardé 
par  Sacchetti  comme  le  premier  du  monde  après  le 
saint  sépulcre 1 2  3 *.  S.  François,  chanté  si  religieuse- 
ment par  le  Dante  et  le  Tasse  * , dont  l’ordre,  fondé 
par  lui  ù vingt-quatre  ans , subsiste  encore  depuis 
plus  de  dix  siècle»  sans  le  secours  de  la  force  et 
des  moyens  matériels,  fut  un  de  ces  hommes  puis- 
sans,  produits,  appelés  par  l’esprit  et  les  besoin» 
de  leur  tcinpB.  Aussi  eut-il  pour  premiers  disciple» 
et  pour  compagnons  des  hommes  distingués,  de» 
jeunes  gens  enthousiaste»,  des  vierge»  belles  et 
riches,  des  femmes  du  monde  et  un  des  plus  grand» 
poètes  d’alors,  le  frère  Flacide,  qui  avait  été  cou- 
ronné poète  par  l’empereur  Frédéric  U.  Quant  au 
peuple  , il  trouvait  dans  une  telle  institution  une 
sorte  d’affranchissement,  de  garantie,  et  il  échap- 
pait , par  «on  caractère  de  moine,  à la  condition  de 
vilain.  Il  n’est  point  surprenant  que  le»  mœurs  et  la 
discipline  d’une  telle  multitude  se  soient  prompte- 
ment altérées.  Xous  avonsr  appelé  les  accusation» 
portée»  contre  eux  dès  le  temps  mémo  de  S.  Bona- 
venlure , moins  de  cinquante  ans  après  leur  fonda- 
tion. Le  déchaînement  de»  grands  écrivain»  du  xvi® 
siècle  contre  les  vice»  des  Frati  est  universel.  Ma- 
chiavel, qui  avait  approuvé  leur  institution  jusqu’à 
prétendre  qu’elle  avait  ranimé  le  christianisme 
éteint,  et  qu’elle  s’opposait  encore  à ce  qu’il  ne 
périt  par  les  mauvais  exemples  des  prélats  et  du 
clergé  5 , peignait  le  frère  Timothée  de  sa  Mandra- 
gore. L’.lriostc  et  Castiglioue  semblent  injustes  et 
exagérés  lorsqu'ils  accusent  le»  Frati  de  cruauté  et 
des  plus  énormes  crimes  6.  Les  faits  démontrent 
que  ces  moines  , malgré  leurs  scandales,  n’ont  par- 
ticipé à aucune  des  grandes  catastrophes  ou  persé- 
cutions et  à aucun  des  massacres  historiques.  La 
satire  la  plus  ingénieuse  et  la  plus  vraie  de  la  Fra - 
toria  se  trouve  peut-être  dans  une  lettre  d’Annihn) 
Caro  à un  de  ses  amis  Bernard  Spina,  seigneur  assc* 
libertin  , qui  avait  la  fantaisie  de  se  faire  fraie,  let- 
tre qu'on  peut  regarder  comme  un  chef-d’œuvre  de 
goût,  de  raison,  d’éloquence  7.  Dan»  l’état  de  civili- 

«ortir  qu’à  la  fin  du  monde.  Cette  fouille  pieuse  parut  à 
quelques  gens  du  pays  une  sorte  de  profanation  et  de  sa- 
crilège. 

* Aov.  207. 

1 V,  le  chant  XI  du  Paradis,  et  les  sonnets  XIII  et  XX 
du  Tasse,  111'*  partie  des  Rime. 

5 Liv.  111  du  Prince. 

6 Ingorda  e si  cnidel  canaglia.  Sat.  V de  PAriostc^ 
Cortegiann , lib.  III. 

7Lett.  IX,  des  Letterc dissttasorie.  En  voici  un  passage: 
JVon  jk/lctc  roi  esser  eolitnrio  senza  essor  f raie  ? Sog- 
giunrete:  Che ? r oie  te  ch'io  sia  roeiito ? Aè  rnmito,  ne 
fraie  rogtio  che  siale  ; ma  uomo,  e uomo  du  bette,  amico 
di  Dio  ;ritirato  prima  in  coi  slesso,  rhe  sarà  il  più  l olfo 
eremo  che  ftossiale  l t arare  di  jmi  jterappartarri  tlajli 
uotnini , ri.iolto  in  tpialchc  cilla  cou  li  ras  tri  lib  ri , con  i 
vos  tri  pfissatempi  vnesli  , d*esercizj  , di  cacce  , dipes - 
caqioni,  di  agriealtura  ; in  un*  ozio  con  dignilù , in  unn 
reh  jùnte  sema  ipocrisia  ,•  fol  lu  dul  rolgn  , non  dayli 
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sation  actuelle,  et  au  milieu  do  notre  social  active, 
élégante,  industrielle  et  perfectionnée,  le  capucin, 
avec  son  bâton,  sa  barbe,  scs  pieds  nus,  sa  robe  et 
sa  besace,  n'est  qu'une  espèce  de  cynique  moderne, 
en  désaccord  avec  notre  christianisme  poétique  ou 
puritain,  qui  déconsidère  la  religion  par  son  aspect 
hideux , et  dont  le  monachisme  mendiant,  oisif, 
improductif,  appauvrit  les  États. 

Les  deux  cloîtres  d'Assisc  répondent  à la  magnifi- 
cence do  l'église.  Les  Té  te  a do  Franciscains,  d’A- 
done  Doni,  le  meilleur  peintre  d'Assisc  et  du  xvic 
siècle,  sont  d'une  merveilleuse  vérité.  Le  réfec- 
toire lo  plus  vaste,  le  plus  superbe  des  réfectoires,  a 
la  grande  Cène  de  Soliraènc,  un  de  scs  plus  élégans 
et  rapides  ouvrages. 

S. -Damien  est  le  monastère  de  Ste. -Claire  et  des 
Clarisses  ; on  y conserve  des  reliques  de  la  sainte , 
parmi  lesquelles  un  anneau  qui  lui  fut  douné  par  le 
pape  Innocent  IV,  lorsqu'il  vint  dîner  à S.-Damien, 
et  que  > l'ayant  priée  de  bénir  la  table  , les  pains  se 
trouvèrent  marqués  de  croix  miraculeuses.  Au  bas 
du  dortoir  est  la  porte  murée  d’où  Ste.  Claire,  armée 
du  saint  Sacrement,  repoussa  , dit-on  , les  Sarrasins 
maîtres  d’ Assise  , et  qui  déjà  escaladaient  le  couvent. 

L’ermitage  de  Ste. -Marie  delle  Can  on,  au  milieu 
de  bois  et  de  rochers,  était  le  lieu  de  relraito  de 
S.  François  et  de  ses  compagnons  , qui  venoieut  y 
méditer  dans  de  rustiques  cellules.  L’église , dont 
l’origine  est  incertaine,  et  que  l’on  a été  jusqu’à 
croire  bâtie  par  S.  François,  a sur  le  mur  un  de 
ces  nombreux  crucifix  parlant  du  moyen  âge  ’.  A 
lu  chapelle  de  la  Vierge  une  Madone  , autre  anti- 
que fresque,  est  antérieure  au  saint.  La  grotte  ou 
lit  de  S.  François,  l'oratoire  où  il  avait  presque 
perdu  la  vue  par  scs  larmes,  sont  d’autres  mouuuiens 
des  travaux  et  des  saintes  douleurs  de  sa  pénitence. 
A l’oratoire  est  le  crucifix  qu’il  portait  en  voyage  et 
pendant  ses  entraînantes  prédications.  On  raconte 
que  le  cardinal  Pcretti , neveu  de  Sixte-Quint , 
avant  obtenu  ce  crucifix,  et  l'ayant  fait  placer  sur 
un  riche  autel,  il  s'évada  de  nuit,  et  retourna  au 
foud  de  sa  grotte  pieuse,  qu'il  ira  plus  quittée. 


CHAPITRE  IV. 

PÉRoese.  — Fortifications.  — Églises.  — S.-Pierre • — 
Ciselures  du  c lueur.  — Cathédrale.  — Déposition  de 
Croix , de  Baroccio.  — Chapelle  du  couvent  de  S.-So - 
ter.  — S.- Ange.  — S.- François.  — Gonfolonc.  — 
Braccio  I urlcbracci. 


Pr.aoMX  , sur  une  montagne  , avec  sa  citadelle  ja- 
dis habitée  par  les  papes  , et  scs  fortifications  de 

atnici;  dalle  pompe,  non  dalle  commodità  ; dalle  britjhc, 
non  dalle  azwni  virtuose.  A questo  modo  jtenso  io  che  toi 
ftnsiiate  esset  consola to , c Luono  c santo  : c non  sarde 
fraie. 

• F.  liv.  xu,  ch*p.  un. 
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San-Gallo  3,  dont  les  fossés  comblés  sont  devenus  lu 
promenade  publique  , avec  un  bel  amphithéâtre 
pour  le  jeu  de  ballon  (pallone  ),  est  pittoresque, 
et  son  âpre  aspect  convient  encore  assez  à l’ancienne 
réputation  de  férocité  des  habitons , sans  doute  fort 
adoucie  i.  Elle  n’est  plus  aujourd'hui  qu'une  belle 
ville  assez  déserte  , qui  jadis  comptait  40,000  ha- 
bitons, et  n'en  a plu»  que  14,000,  mais  qui  est  in- 
téressante sous  le  rapport  des  arts,  des  antiquités  et 
de  la  littérature. 

11  n’y  a pas  moins  de  cent  trois  églises  ü Pérouse  , 
sans  compter  trente  monastères  réguliers  des  deux 
sexes. 

Le  couvent  des  Bénédictins  de  8. -Pierre  , un  des 
plus  vastes  et  des  plus  riches  établisscmcns  ecclé- 
siastiques de  l’État  romain  , sert  quelquefois  à lu 
dicte  de  l’ordre.  L’Église  , qui  a plusieurs  des  meil- 
leurs tableaux  do  Vosari , est  surtout  remarquable 
par  les  belles  ciselures  en  bois  du  chœur,  sur  les 
dessins  de  Raphaël. 

A l’église  S. -Dominique  , qui  n’a  conservé  de  go- 
thique qu’une  immense  fenêtre  en  verres  coloiiés 
au  foud  du  choeur,  d’un  efTct  religieux,  est  le  mau- 
solée de  Benoit  XI,  mort  à Pérouse  en  1304,  et 
non  en  1301  , ouvrage  remarquable  parle  naturel 
de  ln  figure  du  poulife  couché,  et  la  grâce  des  deux 
anges  qui  soulèvent  la  draperie. 

L'oratoire  de  S.-Picrre  martyr  n une  très-éléganfe 
Madone  du  Pérugin,  qui  a même  etc  attribuée  à 
Raphaël. 

La  cathédrale  S. -Laurent,  d’un  hardi  gothique, 
a lu  célèbre  Déposition  de  Croix  de  Baroccio  , exé- 
cutée au  milieu  des  souffrances  causées  par  le  poi- 
son que  lui  donnèrent  d’autres  artistes , ses  envieux, 
dans  un  repas  auquel  ils  l’avaient  imité  , peinture 
bien  composée  , mise  dans  une  chapelle  singulière- 
ment remarquable  par  scs  vitraux  coloriés,  ouvrage 
du  P.  François  di  Baionc  Brunacci,  moine  du  Mont- 
Cassin  , et  de  Constantin  di  Rosato  , ainsi  que  par  ses 
ornemens  en  stuc  et  sur  bois.  Un  bon  Sposalizio  , 
de  M.  Wicnr,  a remplacé  l’ancien  du  Pérugin  , qui 
offrait  la  mémo  ci  belle  perspective  que  celle  de 
son  S.  Pierre  de  la  Sixtine  , larcin  assez  ordinaire  au 
Pérugin  , dont  il  a cru  devoir  se  défendre  en  disant 
qu’il  n’avait  jamais  pillé  que  lui-même,  et  qui  sem- 
ble fort  permis  aux  artistes  comme  aux  écrivains. 
Ce  chef-d’œuvre  disparut  à l’époque  de  la  première 
contribution  de  tableaux  qui  suivit  le  traité  de  To- 
lenfino  , et  l’on  n’en  connaît  plus  In  trace. 

La  bibliothèque  du  chapitre  a plusieurs  manu- 

2 Elles  avaient  été  élevées  au  commencement  du  XVIe  siè- 
cle par  Paul  III , qui  détruisit  pour  ccl*  un  de*  plus  beaux 
quartier*  de  la  ville.  On  J lut  pendant  long-temps  retlo  me- 
naçante inscription  dans  une  cour  : Ad  coerccndam  Peru- 
êinorum  audaciam  Paulus  III  a>dificacit. 

s Le  poison  do  Pérouse , dit  Vacquetta , était  redenté. 
On  cite  ce  distique  fait  contre  an  prélat  dont  l'administra- 
tion était  tracassière  : 

Monsignor  , non  tan  ta  fret  tu; 

Che  a Pcrugia  c’è  Vacquetta. 
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serti*  rares  , parmi  lesquels  un  Êcanyile  peut-être 
du  vmr  siècle  , et  un  Bréviaire  du  ix*. 

A l'église  Ste.-Maric-du-PeupIc  est  un  beau  ta- 
bleau de  Christophe  C.hernnli  , bon  peintre  floren- 
tiu  , élève  de  Raphaël  f pour  la  partie  supérieure  et 
gracieuse  , et  pour  la  partie  inférieure  , animée  , 
énergique,  de  Laetauco  délia  Murca  , habile  artiste 
du  m"  siècle  , qui  laissa  ses  pinceaux  pour  se  faire 
Batgctlo  (chef  des  sbires)  de  Pérouse  , emploi  pro- 
bablement plus  alors  considéré  qu’il  ne  l’a  été  de- 
puis. 

Au  couvent  des  Camnldiilcs  do  S.-Sevcr  est  une 
chapelle  peinte  à fresque  par  Raphaël,  Irès-etidom- 
magéo  par  l'incurie  des  moines  , et  qui  doit  son 
salut  et  son  entretien  aux  soins  des  magistrats  mu- 
nicipaux. 

Le  grand  architecte  G al  cas  Alcssi,  dont  les  talens 
honorent  Pérouse,  sa  patrie,  fut  enterré  nvec 
pompe,  en  1572,  û l'église  San-Fiorenso  ; mais  il 
n’obtint  ni  épitaphe  ni  monument,  quoique  sa  fa- 
mille fut  riche  et  au  premier  rang  de  la  société  de 
Pérouse  : peut-être  cette  famille  avait-elle  la  sottise 
de  rougir  de  son  artiste  , comme  si  Michel-Ange 
n 'était  pas  d’assez  bonne  maison  ? 

La  curieuse  église  S. -Auge  fut  bàlio  sur  lin  an- 
cien temple  cousacré  ù Vulcain  , avec  scs  matériaux 
et  ceux  d’uu  autre  temple  situé  près  «le  là  , à Civ i- 
lellu  d’Arno;  elle  parait  avoir  conservé  sa  forme  an- 
tique , également  appropriée  aux  besoins  du  culte 
chrétien. 

L’oratoire  île  In  Giusiisia,  avec  une  façade  ornée 
de  bas-reliefs  des  frères  de  la  Robbia , a une  belle 
Yierge  du  Pérugin. 

S. -François  n perdu  la  plupart  des  chefs-d’œuvre 
de  peinture  qui  jadis  la  décoraient.  Une  assez  boune 
copie  de  la  Déposition  du  Christ  au  tombeau  fut 
substituée  à l'admirable  tableau  de  Raphaël  par 
Paul  V,  qui  avait  envoyé  le  Cnv.  d'Arpiuo  à Pérouse 
pour  l’exécuter.  Cette  copie  offre  en  bus  certains 
clairs-obscurs  qui  ne  se  trouvent  point  à l'original  , 
aujourd’hui  dans  la  galerie  Borghèae  Un  rapporte 
que  le  gardien  des  Franciscains,  au  moment  de  sc 
voir  enlever  la  Déposition,  coupa  ccs  clairs-obscurs, 
qui  furent  gardés  à la  sacristie  jusqu'en  1799,  qu’ils 
passèrent  un  musée  du  Louvre , et , en  1815,  d la 
galerie  du  Vatican.  La  chapelle  du  Gonfalone  con- 
serve l'étendard  pieux  vénéré  d Pérouse  , talisman 
invoqué  par  le  peuple  au  milieu  des  fléaux  de  la 
nature  , et  dont  la  procession  solennelle  n’est  ac- 
cordée par  l'évêque  qu’aux  instances  des  magistrats 
municipaux,  et  après  les  plus  rigoureuses  formalités. 
A la  sacristie  , divers  sujets  de  Y Histoire  do  S.  Ber- 
nardin, tableaux-miniatures,  mais  dont  le  coloris  est 
cru,  et  les  figures  sont  trop  longues  et  trop  sèches, 
passent  pour  du  Pisauello.  Cette  sacristie  possède  les 
os  do  l'illustre  llraceio  Fortrbracci  , habile  capitaine 
et  tacticien  du  xv°  siècle , seigneur  de  Pérouse , le 
grand  homme  de  cette  cité  et  l’un  des  ronquérans 
éphémères  de  Rome.  Mais  il  est  impossible  de  ne 

1 I-  liv.  xiv,  cbap.  xxiiv. 


pas  s’indigner  de  la  mnuière  dont  ces  restes  glorieux 
y sont  exposés;  tirés  par  le  sacristain  d’une  mé- 
chante armoire,  ils  sont  jetés  sur  la  table  et  montrés 
chaque  jour  aux  voyageurs  comme  u.*.e  espèce  do 
curiosité.  U serait  temps  que  le  patriotisme  des  Pé- 
rousaiiiM  mit  un  terme  d cette  véritable  profanation, 
et  consacrât  d Braccio  le  mausolée  auquel  il  a 
droit. 


en  APURE  V. 

Corso.  — Substruetions.  — Palais  public.  — Luxe  de  la 
toilette  de»  femme»  au  xivr  siècle. — Cnmbio. — Fon- 
taine. — Statue  de  Jules  111. — Arc  dit  df  Auguste. 


Lit  beau  Corso  et  la  place  dcl  Sojtrnmmum,  qui 
lui  est  parallèle,  sont  encore  remarquables  par  leurs 
immenses  substructions , qui  remplissent  l’espace 
entre  les  deux  collines  sur  lesquelles  s'élèvent  le 
dôme  et  la  forteresse,  et  dont  une  partie,  exécutée 
au  tempB  de  la  souveraineté  de  Braccio  Fortekrucci, 
porte  encore  le  nom  de  Mûri  di  Biarcio. 

Le  vaste  palais  public,  d'un  beau  gothique,  cl 
résidence  du  délégnl  et  delta  magistmtura  (la  mu- 
nicipalité), contient  les  archives  de  lu  ville.  On  y 
découvrit,  il  y a environ  vingt  ans,  une  chambre 
murée,  espèce  d’archive  secret,  contenant  do  pré- 
cieux manuscrits  du  temps  de  l’opulence  et  de  la 
liberté  de  Pérouse.  Ccs  pièces  avaient  probablement 
été  ainsi  cachées  lors  de  la  destruction  de  lu  répu- 
blique, afin  du  ne  pas  être  transportées  à Rome,  et 
de  ne  pas  priver  la  ville  des  titres  do  quelques-unes 
de  ses  anciennes  franchises.  On  présume  que  cet 
archive  h fourni  le  morceuu  sur  les  lois  somptuaires 
do  Pérouse  au  xne  siècle,  publié  par  !H.  Vcnniglioli, 
précieux  document  pour  la  connaisonce  du  dialecte 
pérousain,  et  remarquable  par  la  sévétilé  des  mesu- 
res qu’il  contient , principalement  dirigées  contre 
le  luxe  de  la  parure  des  femmes.  Il  pnrait  que  le 
goût  de  la  toilette  était  alors  excessif  en  Italie,  puis- 
que de  pareils  édits  existaient  à Florence  et  dans 
les  autres  États,  et  que  le  Dante,  admirable  peintre 
de  mœurs,  l'avait  si  violemment  attaqué  : 

Aon  area  calcnella,  non  corona , 

Aon  donne  contigiate , non  cintura 
Chc  fosse  a roder  piùche  ta  ftersona  2. 

I.n  snllc  del  Cnmbio.  la  Bourse  de  Férouae  au 
xvc  siècle,  est  décorée  des  fresques  du  Pérugin  , 
aidé  de  Ylngegno,  son  habile  élève,  peintures  ad- 
mirables de  fécondité,  d’harmonie,  de  morbidesse, 
et  qui  passent  pour  son  chef-d’œuvre.  Elles  repré- 
sentent les  portraits  d'hommes  illustres  de  l'anti- 
quité, et  s»  la  chapelle  contiguë  divers  sujets  de 

* Farad.  XV.  îoo.  « Les  femmes  de  Florence  ne  se  j»a- 
m raient  poi lit  alors  de  ccs  petites  chaînes,  de  ce*  couron- 
» nés,  de  ces  ceintures , qui  sont  plu»  ù voir  que  celle»  qui 
n les  portent.  «• 
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l'ancien  cl  du  nouveau  Testament,  ainsi  que  le  por- 
trait du  Pérugin,  et  elles  ont  été  chantées  de  nos 
jours  avec  talent  par  M.  Mcxzanotte,  professeur  à 
('université 

La  fontaine  de  la  place  est  un  des  premiers  et  des 
meilleurs  ouvrBge*  de  Jean  de  Pise,  qui  a sculpté 
aussi  les  bas-reliefs  de  la  première  conque. 

La  place  de/  Papa  a enfin  reçu  la  statue  en  bronze 
do  Jules  111 , quelque  temps  suspendue  aux  câbles 
qui  sertirent  û l’enlever  du  la  grande  place,  mise 
successivement  au  palais  de  l’inquisition,  à la  for- 
teresse et  dans  un  obscur  souterrain  do  M.  Monaldi 
de  Pérouse,  espèce  de  monument  persécuté  cl  mar- 
tyr des  révolutions  de  lTlalie.  Cette  statue,  de  la 
jeunesse  de  Dauti,  ainsi  que  1e  porte  l’inscription  : 
Vin<  ontins  Dantcs  Portai  nus  adhuc  puber  faciebat, 
offre  déjà  un  travail  merveilleux  par  la  facilité,  la 
noblesse,  la  verve,  et,  comme  plusieurs  premiers 
ouvrages  des  artistes  et  des  écrivains,  elle  n’a  point 
encore  ces  défauts  qui  naissent  quelquefois  plus 
tard  de  l’habitude,  de  la  loutiue  ou  d’uno  certaine 
confiance  excessive  du  talent. 

La  place  Griniana  présente  les  plus  beaux  restes  de 
l'ancien  pourtour  étrusque  de  la  ville.  La  porte  gran- 
diose, flanquée  de  deux  tours,  dite  l'Arc  d'Auguste, 
ne  doit  ce  nom  qu'à  l’inscription  Augusta  Pcrusia, 
ajoutée  plus  tard  par  les  Kouiaiu». 

CHAPITRE  VI. 

Université.  — Professeurs.  — Cabinet  archéologique.  — - 
Inscription  étrusque.  — Quadrige.  — Médailler.  — In- 
scriptions latines.  — Académie  de»  Beaux-Arts. — Ga- 
lerie. — College  Pio. 

L'rntv  visité  do  Pérouse,  après  Rome  et  Bologne,  la 
meilleure  de  l'État  romain,  est  l'une  des  plus  distin- 
guées de  l'Italie.  Fondée  en  1320,  elle  reçut  des 
papes  et  des  empereurs  de  nombreux  privilèges,  et 
elle  doit  si  l'administration  française  son  magnifique 
bâtiment,  ancien  couvent  des  Olivctnins.  Le  nombre 
des  élèves  était  de  3 a 400.  Elle  réunit,  parmi  ses 
professeurs,  quelques  hommes  du  premier  mérite; 
tels  sont  : M.  Vermiglioli,  célèbre  antiquaire,  habile 
et  infatigable  interprète  des  monumens  de  sa  patrie, 
professeur  d’archéologie;  M.  Mezzanolte,  poète 
nourri  des  anciens,  excellent  traducteur  et  commen- 
tateur de  Pindare,  de  grec;  l’aimable  marquis  Auti- 
nori,  poète  élégant  et  gracieux,  de  littérature  ita- 
lienne; le  docteur  Bruschi,  botaniste  et  bon  médecin, 
de  matière  médicale;  M.  Martini,  savant  physicien, 
do  physique.  L'administration  française  a encore 
étendu  renseignement  de  cette  Université.  Un  mem- 
bre de  la  Consulte  do  Rome,  M.  De  Gcrandn,  qui 
avait  contribué  à cette  amélioration,  reçut,  deux 
ans  après  sa  mission,  une  marque  touchante  et  dés- 

1 y.  scs  Poésie  Sienne,  I H23,  in-8". 
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intéressée  de  la  reconnaissance  dos  habitons  de 
Pérouse;  ils  lui  envoyèrent  un  beau  tableau  du  Pé- 
rugin,  maintenant  à Paris.  Tandis  que  les  monumens 
ravis  par  la  victoire  étaient  enlevés  de  nos  places  et 
de  nos  palais,  ce  tableau,  prix  d'une  action  hono- 
rable et  souvenir  d'une  conquête  éclairée,  arrivai! 
obscurément  dans  la  demeure  d'un  homme  de  bien, 
où  il  devait  être  à l'abti  do  ces  violentes  vicissi- 
tudes. 

Le  jardin  botanique  compte  environ  deux  mille 
espèces.  Le  cabinet  minéralogique  est  un  présent  de 
M.  Canali,  ancien  professeur  de  physique  et  mainte- 
nant recteur  do  l’Universilé. 

Le  cabinet  archéologique,  créé  généreusement 
par  les  dons  de  divers  habitons  de  Pérouse,  et  pro- 
duit des  fouilles  faites  sur  son  territoire,  est  riche 
en  inscriptions  étrusques,  qui  s'élèvent  aujourd’hui 
a plus  de  80,  parmi  lesquelles  il  en  est  une  de  45 
lignes,  la  plus  longue  de  ces  inscriptions.  Les  riches 
ornemens  et  les  figures  ciselées  du  quadrige  étrus- 
que trouvé  en  1810  par  une  pnysanno  de  San-Ma- 
riano,  font  regretter  vivement  les  autres  débris  dis- 
persés de  ce  char  votif,  selon  l’autorité  imposante 
de  MM.  Vermiglioli  et  Miculi  3,  et  surtout  son  su- 
perbe bas-relief  d’urgent  restauré  par  M.  Millingen 
et  porté  par  lui  en  Angleterre.  Les  figures  du  beau 
vase  jaune  et  rouge  à fond  noir  représentent,  d'un 
côté,  une  Bacchanale,  de  l'autre,  Atlmètc  et  Alceste, 
selon  M.  Vermiglioli3,  et  peut-être  avec  plus  do 
vraisemblance,  selon  l’uhbé  Zaunoni,  Atalanto  et 
Mélêagrc. 

Le  médailler  est  plus  choisi  que  nombreux. 

Les  murs  des  corridors  de  l’Université,  surtout  au 
second  étage,  offrent,  incrustées,  une  belle  suitu 
d'inscriptions  latines. 

L’Académie  des  beaux-arts,  dans  le  même  local 
que  l’Université,  offre,  disposés  chronologiquement, 
de  bons  tableaux  des  maîtres  do  Pérouse,  dont  la 
plus  grunde  partie  provient  des  églises  supprimées. 
On  y remarque  encadré  sous  verre,  un  reçu  du  Pé- 
rugin  pour  prix  d’un  do  ses  tableaux. 

Parmi  les  galeries  particulières  on  distinguo  cello 
du  baron  délia  Penna,  où  se  voit  un  chef-d’œuvro 
du  Pérugiu,  autrefois  à l'égliso  des  Servi}  In  galcrio 
du  marquis  Monaldi,  qui  a un  grand  Meptune  sur 
son  char  marin,  commandé  au  Guide  par  le  cardi- 
nal Monaldi,  légat  de  Bologne,  et  une  esquisse  du 
même  tableau  par  l’artiste;  la  galerie  du  palais 
Staff  a,  fière  de  son  admirable  et  très-nuthenliquo 
Vierge  de  Raphaël,  car  le  traité  original  passé  entre 
l’artiste  et  uii  comte  Slnffa  a long-temps  existé  dans 
les  archives  de  celto  famille,  qui  l’a  laissé  perdre; 
enfin  le  musée  Oddi,  jadis  célèbre,  fort  diminué 
maintenant,  qui  n’a  même  plus  sa  célèbre  Déposition 
do  crois,  passée  à Rome,  groupe  d'ivoire,  avec  de  noin- 

3ïnghirami.  Monumcnti  ctruschi,  t.  VI,  p.  3rt0. 

3 V.  la  description  érudite  qu'il  en  a donnée  , et  qui , se- 
lon un  usage  italien  singulier  et  assez  fréquent , a pi  ru  à 
Pérouse  en  Iü3l,  pour  les  noces  de  M.  le  marquis  Gliiuo 
Bracccselû  et  de  madame  la  comtesse  Aurélie  Mrniconi. 
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Imnitfes  figures,  ouvrage  noble,  expressif,  naturel , 
des  meilleurs  de  ce  genre,  mais  que  l'on  a très  à 
tort  attribué  à Michel-Ange,  ainsi  qu'une  multitude 
d'autres  sculptures  d’ivoire,  qui,  s’il  les  avait  toutes 
exécutées,  ne  lui  auraient  point  laissé  le  temps  de 
faire  autre  chose. 

Le  collège  Pio,  qui  doit  son  nom  à la  protection 
que  lui  accorda  le  pope  Pie  Vil,  est  dirigé  d’une 
manière  supérieure  et  nouvelle  par  le  digne  profes- 
scur  Colizzi,  également  distingué  comme  professeur 
de  droit  public,  comme  mathématicien  et  comme 
chimiste.  !U.  t'olizzi  fait  marcher  de  front  l’étude 
simplifiée  des  langues  anciennes  avec  l'élude  des 
sciences,  et  son  bel  établissement,  qui  a 60  élèves, 
eu  compterait  davantage  si  la  place  le  permettait. 


CHAPITRE  VIL 

Bibliothèque.  — Man  iscrit  d’Ëliennc  de  Bytance.  — Mai- 
son dr  fous. — Cabinet  littéraire. 


Lt  bibliothèque  de  Pérouse  , confiée  aux  soins 
éclairés  de  M.  Cauali,  a environ  80,000  volumes; 
elle  possède  une  belle  collection  du  xv®  siècle  et  do 
curieux  manuscrits.  Le  plus  remarquable  de  ces 
derniers  est  l'Étienne  de  Byzance,  regardé  comme 
un  des  meilleurs  de  ce  grammairien  grec  de  la  fin 
du  vc  siècle.  Les  miniatures  d’un  S.  Augustin  du 
xiii®  siècle,  représentant  le  Rédempteur  avec  divers 
Saints  cl  le  Commencement  de  la  Genèse,  rappel- 
lent, par  leurs  plis  anguleux  et  épais,  la  manière 
grecque,  et  prouvent  qu’alnrs  elle  était  déjà  pra- 
tiquée dans  l’Ombrie.  Les  Conseils  de  Benoit  Ca- 
pra,  jurisconsulte  péiousain,  de  l'année  1476,  sans 
nom  d’imprimeur,  sont  le  premier  livre  imprimé  à 
Pérouse.  L'Oraison  funèbre  du  jeune  Grifone  Ba- 
glioni,  assassiné  à 22  ans  en  1477,  sans  motif 
connu,  par  lo  lieutenant  du  seigneur  de  Sasso-Fer- 
ruto,  discours  du  lettré  de  Pérouse,  Maluranzio,  et 
prononcé  par  lui  aux  funérailles  de  cette  jeune  vic- 
time, est  de  l’année  do  sa  mort.  L'Itinéraire,  en 
italien,  de  la  Terre  Sainte  et  du  mont  Sinat . par 
Gabriel  Capodilista,  d’une  ancienne  famille  de  Pa- 
douo,  dont  nous  avons  cité  la  chevaleresque  devise 
française  (Le al  désir)*,  quoique  sans  date  ni  lieu 
d'impression,  parait  devoir  être  une  des  bonnes 
éditions  de  Pérouse  du  xv®  sièele. 

Indépendamment  de  scs  divers  établissemcns  lout- 
à-fait  italiens,  tels  que  son  école  de  musique,  ses 
deux  académies  philodramatiques,  ses  deux  théâtres, 
sa  société  de'  filedoni  (société  des  amis  des  arts  qui 
a des  séances  publiques),  et  même  que  sa  nouvelle 
maison  de  fous,  très-bien  dirigée.  Pérouse  possède 
un  cabinet  littéraire  qui  reçoit  les  diverses  Revues 
étrangères,  espèce  de  phénomène  dans  l'Êlat  pon- 
tifical, et  qui  atteste  ta  libéralité  d'esprit  des  prin- 
cipaux habitana  de  lo  ville. 

1 V.  liv.  vu,  chsp.  ni 


CHAPITRE  VIII. 

Tour  de  S.-Manno.  — Burds  du  lac.  — Émissaire.  — lie. 
— Pièce.  — Palais.  — Fresques  du  Pérugin.  — Mon- 
iecorona.  — Todi. 


A un  mille  de  Pérouse , au  petit  hameau  de 
S. -Manno,  est  le  célèbre  monument  étrusque  dit  la 
Tour  de  S.-Manno,  espèce  de  cellule  souterraine 
qui  sert  aujourd’hui  de  cave,  dont  la  voûte  est  for- 
mée de  grosses  pierres  carrées;  l’inscription  en  trois 
larges  lignes,  surnommée  par  Maflci  la  reine  des 
inscriptions,  et  qui  l’était  peut-être  de  son  temps, 
est  toujours  une  des  plus  belles  et  des  plus  longues 
inscriptions  étrusques  connues. 

L’aspect  des  bords  du  lac  de  Pérouse,  l’ancien  lac 
de  Trasitnène,  explique  très-bien  la  bataille  décrite 
par  Polybe  et  Tite-Live,  « combat,  dit  fièrement  ce 
» dernier  historien,  compté  parmi  le  petit  nombre 
• des  défaites  du  peuple  romain  “.  • On  peut  juger 
encore  comment  le  consul  Flaminius  avait  une 
étroite  et  mauvaise  retraite  le  long  du  Iae,  et  l'on 
s'attend  presque  à voir  déboucher  et  s’élancer  des 
montagnes  la  cavalerie  numide  pour  la  lui  couper. 
Le  souvenir  superstitieux  de  ce  désastre  produisit, 
pourrait-on  dire  cil  parodiant  l’historien  latin,  une 
des  fréquentes  déroutes  des  soldats  du  pape,  bat- 
tus au  même  endroit  par  l’anuéc  de  Laurent  de  Mé- 
dicis. 

L’émissaire  qui  traverse  la  montagne  del  Lago  et 
sert  à maintenir  le  niveau  des  eaux  du  lac,  restau- 
ration d'un  émissaire  étrusque,  est  un  des  plus 
magnifiques  ouvrages  de  la  puissance  de  Braccio. 

Les  eaux  du  Inc  de  Pérouse  sont  azurées  et  lim- 
pides. Dans  V isola  Maggiore  est  un  couvent  d’Obscr- 
vantins,  d’où  la  vue  est  superbe. 

Lo  ciltà  délia  Picref  petite  ville  à vingt  milles 
de  Pérouse,  près  du  lac,  n le  palais  bâti  par  Galcns 
Alessi  pour  le  duc  délia  Corgna,  palais  presque 
royal. 

La  città  délia  Piste,  patrie  du  Pérugin,  est  en- 
core remarquable  par  sa  chapelle  appelée  la  Chie - 
sarella,  ou  se  voit  la  fresque  de  la  Nativité,  un  de 
ses  plus  délicieux  ouvrages.  Vis-à-vis  de  cette  cha- 
pelle existait  encore,  en  1828,  la  maison  natale  de 
l’artiste,  qu’un  bourgeois,  M.  T**'*”,  a fait  barba- 
rcment  démolir  l'année  suivante  pour  agrandir  quel- 
que peu  sa  demeure.  Sur  la  route,  nu  couvent  des 
religieuses  du  village  de  Pauicalc,  sont  d'autres 
fresques  du  Pérugin  moins  remarquables.  Il  semble 
avoir  rouvert  le  pays  de  scs  peintures,  trop  souvent 
dégradées  , méconnues  par  l’ignorance  et  la  rus- 
ticité. 

Le  couvent  des  f.amaldulcs  de  Monteeorona  , à 
douze  milles  nu  nord  de  Pérouse,  placé  sur  la  cime 
du  mont  appelé  justement  Belvéder  pour  son  admi- 
rable vue,  et  environné  d’une  superbe  forêt  de  sapins 

5 /hcc  est  nohilis  ad  Trasimenum  / ni  g no  digue  inter 
l'auras  inc  moi  o ta  jtnpuli  romani  cia  des.  Lib.  sxii.  vu. 
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plantée  par  ooa  laborieux  solitaires  au  milieu  du 
sauvage  désert  qu’ils  ont  défriché,  ce  splendide  rao- 
mu  si  ère  est  en  mémo  temps  un  des  plus  religieux  et 
des  plus  saints.  Ces  Camaldules  réformés  do  l'ordre 
do  S.-Romuald,  vivent  à la  fois  en  ermites  et  en 
cénobites  : chacun  a sa  petite  maison  et  son  jardin 
qu’il  cultive,  et  ils  ne  se  réunissent  et  ne  mangent 
ensemble  au  réfectoire  qu'une  ou  deux  fois  l’an  et 
le  jour  de  la  fête  de  leur  fondateur.  Moines  com* 
palissans,  ils  secourent  les  montagnards  leurs  voi- 
sins,  et  ils  exercent  d leur  hospice,  en  bas  de  la 
montagne,  la  plus  charitable  hospitalité  envers  les 
voyageurs.  On  est  quelquefois  frappé  de  rencontrer, 
sous  la  grande  robe  blanche  et  sous  l’humilité  de 
ccs  anachorètes,  le  ton,  le  langage  ot  les  manières 
les  plus  distingués,  car,  parmi  eus,  se  trouvent  des 
hommes  autrefois  importons  dans  le  monde,  et  même 
un  général  prussien,  très-habile  militaire.  De  pa- 
reilles vocations  ne  surprennent  point  a l'aspect  d’un 
tel  lieu,  et  surtout  des  âmes  si  calmes,  si  pures  et 
si  pieuses  qui  l’habitent. 

Todi,  petite  ville  antique  près  du  Tibre,  menacée 
et  ruinée  constamment  par  les  éboulemens  de  la 
colline  sur  laquelle  elle  est  située,  fut  autrefois 
puissante,  guerrière  et  riche,  comme  l’attestent  les 
nombreuses  monnaies  qui  nous  en  sont  restées. 
Quoique  hors  de  la  route  et  d’un  accès  difficile , 
surtout  lorsqu’il  pleut,  elle  mérite  d’élre  visitée 
pour  scs  anciennes  et  fortes  murailles  de  pierres 
carrées  longues,  avec  des  phallus,  pour  les  restes  de 
son  singulier  édifice,  sujet  de  tant  de  disputes  entre 
les  archéologues,  et  que  l'on  croit  être  une  partie 
du  forum  et  d’un  temple  de  .Mars  ou  d’une  basilique 
du  temps  des  premiers  empereurs,  ainsi  que  pour 
U bonne  architecture  de  la  plupart  de  ses  églises, 
principalement  de  sa  belle  église  do  la  Madone, 
réunion  do  coupoles  habilement  groupées,  et  l'un 
des  chefs-d’œuvre  du  Bramante. 


CHAPITRE  IX. 

Coitohi. — Murs.  — Palais  Pretorio.  — Académie  étrus- 
que.— Bibliothèque.  — Musée. — Grotte  de  Pythn- 
yore.  — Cathédrale.  — Sarcophage  dit  de  Fia  miniut. 
— Dernier  grand-maître  de  Malte.  — Gesù.  — Sic.- 
Mar guéri  te.  — Conventuels.  — S.- Dominique.  — 
S.-Augustin.—  Ste.-Marie-dcs-G  rriccs.  — Chu  si. — 
Collections, 


CoiTomt , une  des  plus  anciennes  cités  do  lTtalic, 
sur  une  haute  montagne  , comme  les  autres  villes 
étrusques , est  admirablement  située.  Ses  énormes 
murs  cyclopéens,  oblongs,  carrés,  tieunent  sans 
mortier,  comme  toutes  les  constructions  pareilles. 
L’enceinte  de  la  ville  actuelle  est  exactement  la 
même  que  cello  de  U ville  antique  , et  les  portes 
modernes  paraissent  à la  même  place  que  les  an- 
ciennes. 
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Le  palais  Protorio  est  le  Kcu  dos  séance*  do  l'A- 
cadémie étrusque,  fondée  en  1726  par  l’illustro  an- 
tiquaire do  Cortone  Ridolfino  Venuti.  Son  président, 
appelé  Lucurno , ancien  titre  du  chef  électif  et  ab- 
solu des  peuples  d'Klrurio , que  les  historiens  latins 
honorent  du  titre  de  roi , peut  être  choisi  parmi 
les  étrangers  ; mais  il  doit  avoir  A Cortone  un  repré- 
sentant dit  vice-lucumo.  Cette  académie  en  est  restée 
à ses  10  vol.  in-4°  de  Mémoires , et  elle  ne  parait 
point  s’être  associée  au  mouvement  imprimé  de  nos 
jours  à la  science  des  antiquités  tnscanos. 

La  riche  bibliothèque , confiée  aux  soins  de 
M.  Ponbucci , possède  le  manuscrit  mutilé  dos  Noiti 
Coritane , en  12  vol.  in-fol.,  recueil  précieux  d’en- 
tretiens archéologiques  de  seigneurs  érudits  do  Cor- 
tone. Un  manuscrit  du  Dante  est  remarquable  par  la 
beauté  des  lettres  et  les  miniatures. 

Le  petit  musée  est  principalement  curieux  par  scs 
antiquités  étrusques.  La  figure  1a  plus  importante 
pour  la  mythologie  et  l’histoire  de  l'art  est  le  bronto 
regardé  par  les  uns  comme  une  Victoire  , par  les 
autres  comme  une  Venue,  et  prise  aussi  pour  la 
Lune. 

Un  ancien  tombeau  ou  édifice  étrusque , remar- 
quable par  la  construction  de  sa  voûte  et  sc9  larges 
pierres  jointes  sans  ciment , a été  biurrement  sur- 
nommé la  Grotte  de  Pythagore,  les  habitans  de  Cor- 
tone ayant  par  vanité  transposé  l*R  do  leur  ville  , 
malgré  le  crime  des  Crotoniates  , qui  avaient  brûlé 
vif  le  plus  humain  des  philosophes  de  l'antiquité  , 
parce  qu’il  leur  prêchait  la  tolérance. 

La  cathédrale  , du  x°  ou  du  xte  siècle  , fut  res- 
taurée intérieurement  au  commencement  du  dernier 
siècle  par  l'architecte  florentin  Galilei.  Le  beau  bas- 
relief  du  prétendu  sarcophage  de  Flaminius  , repré- 
sentant le  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithea  , 
ou  un  Triomphe  de  Racchus  , paraît  appartenir  à la 
période  romaine  de  l’art  antique  , peut-être  à l’épo- 
que dcsAntonins.  Les  meilleurs  tableaux  sont  de  Lue 
Signorelli  ; savoir  : une  Déposition  de  Croix  et  une 
gracieuso  Communion  des  Apôtres  , dont  la  figure 
du  Christ  parait  digne  des  Carracbes  pour  le  coloris. 
Cette  cathédrale  recèle  le  lorabeaudu dernier  grand- 
maître  de  Malte,  Jean-Baptiste  Tommasi , nommé 
par  Pie  VII  en  1803,  et  mort  en  1805  , obscur  et 
vain  successeur  des  l'Isle-Adam  et  des  Lavalette. 

Le  Getù  a une  délicieuse  Annonciation  du  frère 
Angélique  ; une  Nativité , une  Conception,  un  Père 
étemel,  de  Luc  Signorelli  : co  dernier  tableau, 
triangulaire  , de  sa  première  manière.  La  Vierge  sur 
un  trône  et  S.  Rock  et  S.  Übald  est  un  ouvrage  do 
Jacone , chef  de  ocs  grossiers  épicuriens  florentins 
peints  par  Vasari , et  que  son  goût  du  plaisir  et  dea 
farces  ( baje  ) l’empêcha  sans  doute  de  terminer. 

Ste.- Marguerite  et  son  monastère  entouré  de 
cyprès  occupent  le  sommet  de  la  montagne  de  Cor- 
tone. La  vue  est  ravissante.  Sur  la  route  sont  quel- 
ques débris  de  thermes  romains , donnés  fréquem- 
ment comme  un  temple  de  Bacchus.  L’église  est  do 
Nicolas  et  Jean  de  Pise  , dont  les  noms  se  lisent  sur 
le  clocher.  Une  vieille  fresque  , pleine  d’expression 
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représente  la  tendre  Marguerite  , simple  villageoise 
îles  environs  de  Cortonc , reconnaissant  sous  un  (as 
de  pierres  le  cadavre  de  l'homme  qu'elle  aimait.  Le 
tombeau  de  cette  aimable  sainte , dont  la  pénitence 
fut  depuis  si  austère  , est  du  xni®  siècle,  lino  cou- 
ronne d’or  ornée  de  pierreries  et  le  devant  d’argent 
du  tombeau  furent  donnés  par  Pierre  de  Cortonc, 
lorsqu’il  reçut  de  sa  patrie  des  lettres  de  noblesse  , 
et  le  dernier,  dit-on  , fut  sculpté  sur  ses  dessins.  La 
»S te.  Catherine  est  de  Baroecio;  la  Vierge,  S.  Biaise, 
S.  Jean-Baptiste , S te.  Élisabeth  de  Hongrie  , do 
Jacques  Km  poli  ; une  Conception  arec  S.  Louis  de 
Toulouse,  S.  François , S.  Dominique,  Ste.  Margue- 
rite , du  vieux  Yanni. 

Le  couvent  des  Conventuels  mineurs  de  S. -Fran- 
çois, de  la  lin  du  xm*  siècle,  a le  meilleur  tableau 
de  Corinne,  le  Miracle  do  la  mule  de  S.  Antoiue 
qui  convertit  un  hérétique  , de  Cigoli. 

Le  couvent  de  S.-Dominiquo  est  antérieur  A 1258. 
Une  Assomption  gracieuse  est  attribuée  à Pierre  da 
Panicalc  de  Térouse.  On  croit  du  frère  Angélique  lo 
tableau  A la  manière  antique  du  chœur,  avec  une 
inscription  à la  date  de  1440,  portant  qu’il  a été 
donné  par  Corne  et  Laurent  de  Médicis  aux  frères  de 
S. -Dominique , afin  de  prier  pour  leurs  âmes  et 
celles  de  leurs  pères.  Une  Vierge  entourée  de  Saints, 
très-ondoramngée  , est  de  ce  peintre  exquis  ; l';4a- 
Komption  avec  S.  Hyacinthe , du  jeune  Palma. 

Le  couvent  des  A uguslins  est  un  des  plus  anciens 
de  1a  ville.  A l'église  sont  : la  Vierge , S.  Jean- 
Baptiste  , S.  Jacques  , S.  Étienne  et  S.  François  , 
onvrage  dans  le  goût  du  Titien,  Uuii  des  plus  vantés, 
des  plus  extraordinaires  de  Pierre  de  Cortonc  ; la 
Vierge,  S.  Jean-Baptiste  et  S.  An  loi  no  abbé,  d’Fjn- 
poli. 

Dans  une  vrillée  au  midi  , peu  éloignée  de  la 
ville  , est  la  belle  église  de  Sic. -Marie  dells  Crnzie, 
dite  del  Calrinajo  ( de  la  Chaux  ) , A cause  d'une 
antique  image  peinte  à l’angle  du  mur  extérieur 
d'une  tannerie  , Image  vénérée  , jadis  témoin  de 
divers  miracles  , et  particulièrement  de  celui  de 
ce*  bornfs  qui , en  labourant,  s’agenouillaient  cha- 
que foi»  qu’ils  passaient  devant  elle.  L'architecture 
n’est  point  d’Antoine  San-Gallo  , comme  on  l'a  cru, 
mais  de  François  di  Giorgio  de  Sienne.  Une  Concep- 
tion, une  Annonciation  et  une  Adoration  des  Ma- 
ges . ouvrages  ignorés  do  Lanzi , sont  de  Papaccllo  , 
habile  artiste  de  Cortono  et  élève  de  Jules  Romain. 

Chiusi , mérite  nue  course  du  voyageur  archéo- 
logue pour  son  riche  musée  et  ses  diverses  ruines 
étrusques  , quoiqu’il  n’y  ait  point  réellement  de 
trace  du  fameux  labyrinthe  et  mausolée  de  Por- 
seuna  dans  son  ancienne  capitale , monument  dont 
la  construction  des  trois  corps  de  bâtitnens  super- 
posés, donnée  par  Pline  d’après  Varron,  serait  tout- 
a-fait  inexécutable  , et  qui , de  l’avis  unanime  des 
savait* , est  aujourd'hui  regardé  comme  symbolique 
cl  imaginaire. 

De  curieuses  collections  ont  élé  formées  par 
quelques-uns  des  éiudits  habitons  do  Chiusi  , prin- 
cipalement par  MM.  Casucciiii  et  Paolozxi , proprié- 


taires antiquaires,  qui  semblent  moins  cultiver  leurs 
champs  et  leurs  jardins  que  les  fouiller.  Lo  Musée 
Casuccini  offre  plus  de  quarante  mon  uni  en  s funé- 
raires de  marbre  fort  mutilés  , et  environ  une  cen- 
taine en  terre  cuite,  dont  les  gracieuses  figures 
d'hommes  et  de  femmes  al  testent  l'habileté  des 
Étrusques  dans  U plastique  ; quarante  tombeaux 
de  travertin  , intéressant  pour  leurs  formes  et  leurs 
figures,  et  surtout  de  grands  et  clégans  vases  noirs, 
indépendamment  de  bromes,  d’ornemens  en  or,  etc. 
La  plupart  de  ccs  divers  monument  portent  des  in- 
scriptions qui  pourront  servir  A l'étude  de  la  langue 
des  Étrusques  , et  qui  indiquent  une  époque  civi- 
lisée. On  remarque  , sur  un  des  beaux  vases  noirs  , 
uii  assortiment  de  jouets  d'enfant , qui,  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays  , semblent  toujours  à 
peu  près  les  mêmes.  La  collection  de  M.  Paoloxzi , 
riche  de  vases  ornés  de  peintures,  d’urnes  étrusques, 
de  médailles  de  broute  et  de  pierres  taillées , a un 
bas-relief  en  pierre  d’un  style  remarquable. 

La  vieille  cathédrale  de  la  moderne  Chiusi  peut 
être  regardée  comme  un  autre  musée  étrusque  , et 
les  premiers  chrétiens  do  cette  ville  , aujourd’hui 
insalubre  et  déserte  , ont , comme  ceux  de  Rome  , 
dépouillé  leurs  anciens  temples  et  monumens  pour 
construire  leur*  églises.  Les  douze  inégales  colonne* 
de  marbre  différent  qui  soutiennent  les  arc*  des 
trois  nefs  proviennent  sons  doute  de  ces  antiques 
monumens.  La  chambre  de  l’évêque  a une  bello 
tète  d’Auguste  avec  le  voile  sacerdotal , que  l’on 
croit  du  temps  d’Adrien  , et  son  jardin  , quelque* 
tombeaux  ci  chapiteaux,  des  divers  ordres  , assez 
dégradés. 

Le  cippe  de  l’église  S. -François  annonce  l'exis- 
tence d’un  temple  de  Diane;  et  la  haute  colonne  de 
marbre  d’Éthiopie  , si  bien  travaillée  , de  la  Con- 
frérie do  la  Mort,  doit  provenir  do  quelque  basi- 
lique. 


CHAPITRE  X. 

Val  de  Chiana.  — Castiglionr.  — Olmo.  — Ste. -Mar ic- 
devGrâces.  — Abezzo.  —Air.  — Hommes  illustres.— 
Amphithéâtre.  — Pièce. 


Le  val  de  Chiana  est  un  des  plus  splendides  mo- 
numens de  la  nature  cultivée,  une  de  ces  conquêtes 
qui  prouvent  l’empire  bienfaisant  de  l’homme,  et 
font  sa  véritable  gloire.  La  merveilleuse  fécondité 
de  ses  champs  est  due  principalement  aux  travaux 
de  Léopold.  Cependant  il  parait,  d’après  d’exacte* 
recherches , que  du  x®  au  xiv®  siècle  le  cours  de  la 
Chiana  avait  été  déjà  habilement  dirigé  \ et  que 

* V.  les  Mémoires  historique»  hydrauliques  sur  le  Y al 
de  Chiana,  publiés  en  17S9  par  M. leCav.  Victor  Fossom- 
broni.  aujourd'hui  conseiller  et  premier  ministre  du  Grand- 
Duc  de  Toscane. 
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l'Italie,  qui  n procédé  le»  nuire»  nation»  de  l’Europe 
dans  la  plupart  des  arts,  lut  encore  leur  maîtresse 
dans  la  science  hydraulique. 

Castiglione  , riche  , agréable  , bien  située  , a une 
belle  église  paroissiale  ( Ptcro  ) de  la  lin  du  xi>®  siè- 
cle , qui  n’a  point  perdu  son  caractère , quoique 
plusieurs  fois  restaurée.  Une  Notre-Dame  et  S.  Ju- 
lien, patron  de  l’église  , et  un  S.  Michel,  de  Barthé- 
temi  délia  Gatta,  religieux  camaldule  du  xvr  siècle  , 
excellent  minUteur,  musicien  et  architecte,  sont  des 
ouvrages  très-vantés  par  Yasari,  mais  dont  les  ligures 
ont  trop  de  longueur.  A S. -François , la  Victye  , 
Ste.  Aune , S.  Sylvestre  et  le  Saint , de  Yasari , est 
remarquable  de  dessin  et  faible  de  coloris. 

A un  demi-mille  d’Arezzo  est  YOlmo  , qui  tirait 
son  nom  d’un  orme  antique  et  gigantesque  qno  les 
trudilions  populaires  faisaient  remonter  jusqu’il  An- 
uibal,  dont  le»  racines  vigoureuses  ébranlaient  les 
habitations  voisines,  que  l'administration  française 
lit  en  conséquence  mutiler  et  détruire  , qui  n’offr© 
plus  qu’un  informe  et  noir  poteau  d’une  dizaine  de 
pieds  , bien  différent  de  l’ancienne  majesté  de  cet 
arbre  superbe  que  dix  hommes  pouvaient  à peine 
embrasser,  et  dont  les  débris  et  le»  vastes  rameaux 
remplirent  plus  de  cent  chariots. 

Le  délicieux  portique  semi  - gothique  de  Ste.- 
Maiie-des-Gràccs  rappelle  presque,  malgré  un  ca- 
ractère différent,  l’admirable  loge  des  Lauzi  de  Flo- 
rence 

Arexzo  , antique  et  historique  cité,  unu  des  trois 
principales  cités  étrusques , selon  Tite-Live , est 
agréablement  située.  Lorsque  l'on  considère  le  grand 
nombre  d’hotniues  illustres  ou  fameux  qu’a  pro- 
duits Arexzo  depuis  Pétrarque  jusqu’à  H edi , la  re- 
marque de  l'historien  Jean  Villatii,  sur  l'influence 
de  son  climat  parait  juste  3,  et  l’on  serait  tenté  de 
croire  ù la  plaisantin  in  de  Michel-Ange,  quand  il 
disait  à Yasari  que  c’était  à l'air  subtil  de  son  pays 
d’Arezzo  que  lui  Michel-Ange  était  redevable  de  ce 
qu’il  avait  de  bon  dans  l'esprit  3.  Peut-être  utis«i  que 
eelte  vivacité  de  l’air  qui  inspirait  le  génie  des 
hommes  supérieurs  excitait  chez  les  gens  médiocres 
l'esprit  hargneux  en  politique  que  le  Dante  rrprnrho 
aux  habitans  d’Arczzo  *.  Diverses  inscriptions  indi- 
quent les  demeures  de  quelques-uns  des  illustres 
Arélins,  et  fout  des  rues  de  cette  petite  ville  un 
véritable  Panthéon  *. 

1 /*.  liv.  ix,  clisp.  in. 

7 II  ,%ito  e l’aria  tli  Arezso  gênera  sotlilissinii  uomini . 
Isl.  lib.  i,  cap.  XLVII. 

1 Giorgio  , se  io  ho  nul/a  di  bitorto  neW  ingegno  , egli 
è ccniito  dal  n tuerie  nella  soltilith  deW  aria  t/cl  costro 
jmese  di  Arezso.  Vit.  di  Michclangiolo. 

* Bntoli  trora  jm  cenvndo  giitso 
H/nghiosi  jiiù  chc  non  chiedelor  jxis.sa. 

P argot.  XIV,  40. 

* ludcpcnda aiment  de  Pétrarque,  de  Kedi  eide  Yasari, 
on  distingue  encore  parmi  les  Arélins  historiques:  Pierre 
l'infime  , le  fléau  des  princes: Bruni,  le  chancelier  de  Hu- 
rence  [Y.  liv  îx.cbap.  xii)  ; lefrère  Guylnn  d’Arcz ,ro,  re- 
ligieux bénédictin  du  Xi*  siècle  , abbé  du  monastère  du 
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Dans  le  jardin  du  monastère  des  religieux  de 
S.-Bernard,  les  ruines  dites  d’un  amphithéâtre, 
dont  l’origine  et  la  destination  paraissent  douteu- 
ses, sont  pour  l’éteuduo  et  la  solidité  un  admirable 
débris  antique  de  construction  romaine. 

L’église  délia  Piece  offre  quelques  débris  d’un 
ancien  temple  que  l'on  a cru  consacré  à Bacchus. 
L'époque  de  sa  vraie  fondation  est  incertaine.  Lu» 
bizarres  chapiteaux,  colonnes  et  cariatides,  de  Mar- 
cliione,  artiste  d'Arezzo  du  xm*  siècle , annoncent 
un  génie  facile,  et  pourraient  appartenir  ù une 
époque  plus  avancée.  Yasari  raconte  qu’il  fut 
chargé  de  refaire,  l’intéiieur,  travail  auquel  il  s’é- 
tait livré  avec  nuiour,  puisque  cette  église  lui  rap- 
pelait ses  souvenirs  d’enfance  et  que  ses  pères  y 
reposaient'’;  il  sc  vante  de  l’avoir  reuduc  de  la 
mort  à la  vie,  mais  ou  doit  vivement  regretter  que 
les  peintures  des  anciens  inailrcs  de  l’école  de 
Gîolto  aient  péri  dans  cette  restauration  : les  ta- 
bleaux de  Yasari  et  son  S.  Georges  même,  derrière 
le  maitre-autcl , quoique  fort  bons,  ne  compensent 
point  ync  telle  perle. 

Fonlo-Avcllana , savant,  pour  son  temps,  dans  le  grec, 
l'hébreu,  l’arabe,  le  chaldécn.  le  latin,  et  surtout  inventeur 
du  solfège  et  restaurateur  de  la  musique  en  Italie;  le  poète 
du  xillr  siècle,  Guyton  d’Arezzo,  confondu  quelquefois 
avec  le  moine,  qui  a {perfectionné  le  sonnet,  mis  par  le 
Dante  dans  le  Purgatoire  , sans  doute  pour  avoir  composé 
des  vers  sans  inspiration  (chant  xxtn),  et  chanté  assez 
durement  par  Pétrarque  dans  scs  Triottji  : Kcco  l’in  da 
Pistoja,  G ait  ton  d' Arezso;  Guillaume  degli  libertins, 
évêque  guerrier , chef  du  parti  gilwlin  en  Toscane:  Mar- 
garilone,  peintre,  sculpteur,  architecte  et  mécanicien  du 
xmr  siècle,  habile  imitateur  de  Nicolas  de  Pise , et  d’Ar- 
aolfo  di  Lapo;  Spinrllo,  peintre  expressif  du  XI %c  siècle  ; 
Albergotti,  grand  jurisconsulte  de  la  même  époque;  le 
seigneur  et  l’évêque  d’Arezzo,  Guido  Tsilati , d«  ni  il  sera 
parlé  au  chapitre  suivant:  le  jurisconsulte  et  professeur 
Slarsuppini,  l’ennemi  de  Pnilelplie  (J.  liv.  ix,  enap.  xn)  ; 
la  famille  des  A croit  i,  qui  semble  une  ttilm  de  lettrés,  et 
dont  Bernard  , surnommé  V unique  à cause  de  »a  merveil- 
leuse facilité  d'improvisation  , et  son  neveu  Benoit  le  cur- 
dînsl,  furent  célébrés  |wir  l’Arioste  ( Orlontl . cnnt.  xlvi  , 
st.  x,  xt)  ; le  cardinal  Kibbienn,  l’auteur  de  U (’alaïuhin. 
Jean  Torlell»,  camérier  d’honneur  du  grand  pape  Nicolas 
Y,  bibliothécaire  de  la  Yaticanc  naissante  ; Antoine  Ko- 
selli  , orateur,  jurisconsulte  du  x»r  siècle,  dit  le  monarque 
de  la  science  ; Audio  Cisalpin  , créateur  de  la  botanique, 
qui  avait  pressenti  avant  Harvey  la  circulation  du  sang  ; 
verrou  son  élève,  le  médecin  des  femmes  , poète  , philo- 
sophe , ami  du  Tasse;  le  colonel  Olluvinni , bon  militaire, 
mort  en  1609,  qui  avait  fait  la  guerre  dans  toute  l’Europe  , 
et  portail  le  prénom  de  Mécènes , dont  il  prétendait  des- 
cendre , car  l’ami  d'Auguste  et  d'Horace  était  d’Arezzo  ; le 
maréchal d’Ancrc , tuè  mr  le  pont  du  Louvre,  déterré,  mi* 
en  pièce*  , et  dont  le  cœur  fut  cuit  et  mange  par  la  populace 
de  Paris  ; François  Hossi  .préteur  àCurtonc,  Pralo,  Vol- 
terre,  auditeur  de I Magistrato  supreuw  sous  Léopold,  et 
grand  antiquaire  ; François  de’  Giudici , critique  et  érudit 
■lu  dernier  siècle;  Jérome  Pcrelli,  de  la  même  famille  . 
annaliste  des  Lettrés  d’Arrz.to,  qui  en  indique  plus  de  550 
depuis  le  frère  Guyton  jusqu a la  lin  du  xvill*'  siècle  ; Pig- 
nolti  , dont  il  a été  parlé  liv.  x,  clup.  xi. 

* 11  voulut  y être  enterré  dans  la  chapelle  vis-à-vis  le 
maitre-autcl  appaitnuut  à va  lainiüc,  éteinte  de  nos  jours. 
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La  Fratemità.  (lieu  d'assemblée  do  laïcs  pour  des 
exercices  do  piété)  a une  vieille  et  remarquable 
façade  gothique.  La  Bibliothèque,  qui  compte 
10,000  volumes  et  ofTre  quelques  autiquités  et 
vases  étrusques , s’y  trouve. 

Sur  la  grande  place  , probablement  l’ancien  fa- 
tum d’Atezzo,  les  portiques  des  marchands  {loggié), 
par  Y a su  ri , sont  un  très-élégant  ouvrage  d'urchitcc- 
turc  et  le  chef-d’œuvre  de  l'auteur. 


CHAPITRE  XI. 

Maison  de  Pétrarque.  — Puits  de  Tolano,  de  U Nouvelle 
de  Boccace. 


Pa**i  les  Illustres  maisons  d’Areuo,  la  première 
est  la  maison  où  naquit  Pétrarque,  le  lundi  20 juil- 
let 1304,  daii9  le  Borgo  delf  Orio,  petite  ruo  voi- 
sine de  la  cathédrale,  ainsi  que  l’indique  la  lougue 
inscription  mise  eu  1810  en  dehors  do  cette  maison. 
Le  père  du  poète , Scr  Petracco , Pierre  (car  il  pa- 
rait qu’il  n’avait  point  encore  de  nom,  co  qui 
alors  n’était  point  rare  parmi  les  plébéiens),  notaire 
des  reformations  de  Flurcnce,  ou  avehivisto  des  dé- 
libérations de  la  Scigueurle , avait  été  banni  en  1302 
avec  lu  Dautc , comme  du  parti  des  Blancs,  et  sa 
inère  F.lccla  de*  Lanigiani,  femme  courageuse,  par- 
tageait l'exil  et  les  tras erses  de  la  vie  de  son  époux. 
Pétrarque,  A son  retour  de  Komc^fut  si  bien  accueilli 
A Arezzo,  qu’il  dit  que  cette  ville  avait  plus  fait 
pour  lui,  étranger,  que  Florence  pour  son  conci- 
toyen. Une  des  attentions  qui  le  flattèrent  le  plus  fut 
d’être  conduit , sans  s'en  douter,  par  les  magistrats 
A celte  ntaison  , et  d’appreodie  que  le  propriétaire 
avant  voulu  plusieurs  fois  y faire  des  changemens, 
la  ville  s’y  était  toujours  opposée,  et  .avait  exigé 
que  l’on  conservât  dans  le  même  état  le  lieu  con- 
sacré par  sa  naissance.  La  chambre  au  rea-dc- 
chaussce  que  l’on  me  montra  comme  celle  où  Pé- 
trarque avait  vu  le  jour,  était  une  grande  aallo  or- 
dinaire , dans  laquelle  il  no  restait  aucune  lx«co 
du  temps. 

Kn  face  de  cette  maison  est  le  puits  près  duquel 
Boccace  a placé  1a  scène  du  pauvre  Toftno  et  do 
Monna  Ghita  sa  femme,  qui,  surprise  dehors  la 
nuit,  comme  l’Angélique  do  Georges  Daudin,  fei- 
gnit de  s’y  précipiter  en  y jetant  une  grosse  pierre  , 
et  dont  le  stratagème  eut  lo  même  succès;  scène 
admirable  du  génie  comique,  dans  laquelle  Tofano 
parait  inferieur  A Georges  Dandin  confondu  par  les 
Soteuville  , mais  où  Mojina  Ghita  s’écriant  do  sa 
fenêtre  : Alla  croce  rli  l)io,  etc.,  est  très-supérieure 
à Angélique  s'exprimant  toujours  en  demoiselle  de 
qualité  *. 

1 V.  Giorn.  VII  ,1'  > et  les  dernières  scènes  de  Georges 
Paadin. 


CHAPITRE  XII. 

Cathédrale.  — Vitraux.  — Autel,  de  Jean  de  Fise.  — 
Mausolée  de  Guido  Tartan,  d’Augustin  et  Ange  de 
Sienne;  — de  Grégoire  X , de  Margantonc.  — Chapelle 
de  la  Vierge.  — Redi.  — Archive. 


La  majestueuse  et  gothique  cathédrale,  du  xiu° 
siècle,  est  singulièrement  vénérable.  H semble 
que  ses  sombres  voûtes  retentissent  encore  de  la 
parole  de  cot  archidiacre  Hildebrand  , devenu  Gré- 
goire VU , lorsqu’il  annonçait  eu  chaire  les  chàtr- 
mens  des  spoliateurs  de  l’Église,  et  fournissait  peut- 
être  au  Dante  l’idée,  l’inspiration  de  quelques-uns 
des  supplices  de  son  Enfer  *.  Au-dessus  de  l’une 
des  portes  latérales  sont  suspendues  d’énormes  dé- 
fenses d’éléphans,  probablement  fossiles,  que 
l’araour-propro  municipal  des  Arétius  veut  faire 
provenir  des  éléphant  d’Annibal , glorieux  capi- 
taine , dont  la  traco  incertaine  se  retrouve  A chaque 
pas  sur  cette  route.  Quatre  des  compartiment  do  la 
voûte  de  la  nef,  ornés  d’étoiles  d'or  sur  un  fond 
d’axur  , remontent  A l'année  1341 , et  sont  l'ouvrage 
des  peintres  André  et  Balduccio.  Les  compartiment 
de  la  nef  du  milieu  lurent  exécutés  en  1500  et  1520 
par  le  florentin  ftofclli  et  par  Guillaume  de  Mar- 
seille , peintre  et  dominicain  français , depuis 
prêtre  séculier  et  prieur  à Arezzo,  imitateur  adroit 
des  grandes  figures  de  la  Sixtine  , et  qui  a fait  aussi 
les  cclatans  vitraux  dont  une  Vocation  de  S.  Ma- 
thieu excitait  l'hyperbolique  enthousiasme  de  Ya- 
sari  . Le  Crucifix  du  vieux  peintre  d’Arcxzo , SpU 
nclla,  est  une  composition  expressive , malgré  la 
bizarrerie  des  petits  anges  recueillant  dans  des  ca- 
licos  le  sang  qui  jaillit  des  blessures  du  Sauveur.  A 
la  chapelle  S.-Mathieu,  peinte  A merveille  par  Fran- 
ciabiagio,  un  Allemand  semble  vivant.  Une  habile 
Ste.  Marie  Madeleine  est  do  Pierre  délia  Fran- 
cesca , grand  artiste  florentin  du  XVe  siècle,  privd 
de  la  vue  A 34  ans;  le  S.  Ignace,  la  Madone  ac- 
cueillant lo  peuple  d*A reszo,  recommandé  par  scs 
protecteurs,  sont  de  deux  bons  peintres  du  pays  : le 
premier,  abbé;  lo  second,  gentilhomme  et  son 
élève.  Les  bas-reliofs  elles  petites  statues  de  l’autel, 
par  Jean  de  Phse , malgré  la  monotonie  ordinairo  et 
le  choix  malheureux  do  ses  fotmes,  peut  être  re- 
gardé comme  un  dos  meilleurs  ouvrages  du  temps 
et  de  l'auteur.  Le  compartiment  du  milieu  repré- 
sente la  Madone,  et  d’un  côté,  S.  Grégoire,  portrait 
du  pape  llonorius  IV,  et  de  l'autre,  S.  iJotuit,  lo 
protecteur  d'Arezzo.  Le  bas-relief  de  la  Mort  de  la, 
Vierge  est  très-touchant;  mais  le  S.  Jean  soufflant 
dans  l'encensoir  paroU  , au  milieu  d'une  scène  aussi 

* F.  le  Cour*  de  Littérature  française  pour  1830,  do 
M.  Villemsin  , t.  Irr,  p.  33  et  suit. 

J0u  y trouve,  dit-il , i tempj  di  proepettira,  le  scale  e. 
le  figure  talmente  composte,  e i paesi  eèpmpri  fatti,  che 
tuai  non  si  pensera  che  sia  no  refri , ma  cosa  tnocuiu  dut 
cielo  a consola sione  dvgli  uomini. 
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triste  , occupé  d’un  soin  bien  vulgaire,  qui,  d'ail- 
leurs , bouffit  ses  traits  et  leur  ôte  l'expression  de 
douleur  qu’ils  devraient  avoir. 

Le  mausolée  de  Guido  Tarlati,  seigneur  et  évé- 
qne  d’Arerxo , eiécuté,  de  1327  A 1330,  par  Ange 
et  Augustin  de  Sienne , était  peut-être  le  plus  re- 
marquable monument  qui  eût  encore  été  élevé  de- 
puis. les  premiers  jours  do  la  renaissance,  et  il  s’é- 
coula bien  des  années  ovant  qu’il  en  parût  d’appro- 
chant. Giotto,  ami  et  admirateur  des  deux  artistes, 
qui  les  a probablement  aidés  de  ses  conseils,  quoi- 
qu’il n’ait  poiut  fait  le  dessin,  comme  on  l’a  dit, 
puisque  l’âge  et  la  réputation  d'Auge  et  d’Augustin 
no  leur  permettaient  guère  d’exécuter  le  plan  d’un 
autre,  les  avait  recommandes  à Pierre  Saccoue  di 
Pietra-Mala  , le  frère  de  Guido.  H faut  convenir 
aussi  que  l’histoire  de  l’ambitieux  et  belliqueux 
prélat,  prince,  chef  du  parti  gibelin,  interdit  et 
excommunié  par  le  pape,  un  des  grands  hommes 
de  l’Italie,  était  singulièrement  variée,  dramatique. 
Les  différent  sujets  de  celte  histoire,  tels  que  le 
Couronnement  de  Pempereur  Loui»  de  Bavière  à 
Milan,  la  prise  de  villes  et  do  châteaux,  se  voient 
en  seize  compartiment,  dont  les  petites  figures, 
distinctes,  naturelles,  élégantes,  sont  dignes  des 
meilleurs  temps,  et  dont  plusieurs,  comme  celles 
du  compartiment  intitulé  : Morte  di  Messera,  sont 
nobles  et  très-pathétiques. 

Le  tombeuu  de  Grégoire  X,  exécuté  vers  1277 
par  Margarilone,  est  remarquable  par  la  simplicité 
de  l’ensemble  et  le  goût  des  draperies.  Ce  pape  Gré- 
goire, quoiqu’il  n’ait  point  été  canonisé  dans  les 
formes  , est  honoré  commo  un  saint  à Arczxo.  Il 
y mourut  après  avoir  été  forcé,  par  un  débordement 
de  l’Arno,  de  passer  sur  un  pont  de  Florence;  et 
comme  il  avait  précédemment  interdit  Ja  ville,  il 
crut  devoir  la  bénir  alors  provisoirement,  afin  qu’il 
ne  fut  pas  dit  qu'un  pape  avait  traversé  une  cité 
maudite,  mais  il  l’interdit  de  nouveau  quand  il  en 
fut  sorti. 

Le  vieux  baptistère  offre  sur  le  mur  une  fresque 
de  S.  Jérôme  dans  le  désert,  expressive,  mais  sèche, 
attribuée,  soit  è Giotto , soit  A Spiuello , et  très- 
bien  conservée.  A un  autel  voisin  est  le  Martyre  de 
S.  Dvnat.  composition  énergique,  dont  le  triple 
effet  de  lumière  est  bien  rendu , et  qui  a com- 
mencé la  réputation  de  M.  Benvenuti. 

Une  nouvelle  chapelle , consacrée  à l’image  mi- 
raculeuse do  la  Vierge,  construite  par  l'architecte 
florentin  dcl  Kosso , est  décorée  de  récentes  pein- 
tures, parmi  lesquelles  une  Judith,  do  M.  Benve- 
nuti, et  vis-A-vis,  YAbigall  allant  à la  rencontre 
de  David,  de  M.  Subatelli,  fait  en  rivalité  de  celle-ci, 
qui  ne  lui  est  point  inférieure  pour  le  dessin,  et 
l'emporte  pour  le  coloris. 

Le  mausolée  de  Rcdi , autrefois  à l’église  des 
Mineurs  conventuels,  a été,  depuis  la  suppression 
de  celle-ci,  transféré  ù lu  cathédrale.  Rcdi , physi- 
cien observateur , médecin  réformateur  et  bon 
poète,  est,  avec  les  Aiabes,  Fracastor  et  llaller, 
y ù nouvel  exemple  des  rapports  qui  existent  entre 
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l*hrt  des  vers  et  la  science  «le  la  médecine.  Cet 
exemple  prouve  que  le  coup-d’œil  du  médecin  fient 
assez  de  l’inspiration  du  poète  , et  que  peut-être  ce 
n’était  pas  sans  raison  que  les  anciens,  si  instruc- 
tifs jusque  dans  leurs  fables,  avaient  fait  Apollon 
dieu  des  vers  et  inventeur  de  la  médecine. 

L’archive  do  la  cathédralo,  que  Mabîllon  ne  put 
voir  sous  le  prétexte  de  la  semaine  sainte , mais 
réellement  parce  «(u’alors  il  n’était  pas  présentable, 
a depuis  étc  mis  eu  ordre  et  rangé  chronologique- 
ment. 11  contient  environ  deux  mille  pièces,  parmi 
lesquelles  des  diplômes  de  presque  tous  les  empe- 
reurs, depuis  Charlemagne  jusqu’à  Frédéric  II,  en 
faveur  de  l’égliso  et  des  évêques  d’Arcziu  , précieux 
monuuiens  do  diplomatique. 

CHAPITRE  XIII. 

Palais  public.  — Maison  de  Yaeari.  — Badia.  — Musée 
Baeci. 

La  palais  public,  bâti  en  1332,  autrefois  gothr- 
quo,  mais  barbarement  modernisé  dans  fa  dernier 
siècle,  avait  précédé  le  palais  vieux  de  Florence, 
qui  tenait  encore  alors  scs  assemblées  publiques 
dans  les  églises.  11  offro  quelques  peintures  d’artis- 
tes d'Arczzo,  dont  la  meilleure  est  le  Gonfulone  de 
S.-Roch  (bannière  de  cette  confrérie),  qui  repré- 
sente divers  traits  do  1a  vie  du  Suint. 

La  maison  du  Vasari  ( Stmda  S.  Fifo),  aujourd’hui 
des  comtes  de’  Montouti,  existe  encore  en  très- 
grando  partie  dans  son  ancien  état , et  offre  plusieurs 
do  ses  meilleures  peintures  d’ornement. 

L'ancienne  église  des  Olivctains,  appelée  la  Ba- 
din. a un  beau  Christ  entouré  d'antjes,  do  Giotto» 
et  l’une  de  ces  coupoles , de  peinture  architectu- 
rale, extraordinaires  pour  la  perspective,  du  fameux 
P.  Pozzi.  A l’ancien  réfectoire  du  cloître , le  Festin 
cTAssucrus,  vaste  composition  de  Vasari,  dounéo 
par  lui  à sa  ville  natale,  et  où  il  s’est  représenté  au 
milieu  sous  les  traits  d'un  vieillard  & longue  barbe, 
est  du  petit  nombre  des  ouvrages  qui  auraient 
fait  vivre  le  nom  de  l’artiste , s’il  avait  su  moins  pro- 
duire» 

Lo  musée  de  !tf.  le  chevalier  Baeci,  qui  possède 
aussi  la  riche  collection  Rossi , a une  juste  célébrité 
parmi  les  antiquaires.  On  distingue  un  grand  vase 
étrusque  trouvé  pics  d’Arezzo , et  représentant  le 
Combat  des  Amazones;  une  collection  de  vases 
rouges,  dont  la  fabcûjuc  parait  avoir  existé  A Arezzo, 
et  dont  quelques  moules  mêmes  ont  été  retrouvés  ; 
un  secespita,  ou  couteau,  qui  servait  dans  les  sacri- 
fices, et  une  grosse  pièce  de  monnaie  étrusque  du 
poids  de  plus  do  deux  livres.  M.  Baeci,  dont  un  an- 
cêtre, Louis  Baeci,  passe  pour  avoir  été  le  père  na- 
turel do  Pierre  Aretin,  descend  de  ce  Gualtier 
de’  Bacei,  ami  intime  de  Léon  X et  son  capitaine  des 
gardes,  chuigc  qu  uiubitioniia  l’Ariostc  , qu'il  sc 
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plaignit  de  n'avoir  point  obtenue,  et  qu’il  sem- 
blait digne  vraiment  do  remplir  auprès  d’un  tel 
pape  ». 

1 V.  sa  IIP  sattirc  , adressée  à son  parent  Anoibal  Ma- 
laguzio  : 

t'uqin , con  tjucat’  ex  cm  pin  vo'che  apaeci 
Quri  che  credon  che’l pa/n  porte  iutumti 
Mi  debbu  a A’eri,  a Jauni,  a Lot  U,  e a Bac  ci. 


A un  mille  avant  d'arriver  à Florence  est  l’anti- 
que monastère  de  S.-Salvi,  dont  le  réfectoire  offre 
un  Cenade,  admirable  fresque,  chef-d’œuvre  d’Au- 
dré  del  Sarlo.  C’est  la  qu’était  campé,  eu  1312,  l’em- 
pereur llenri  VII,  le  héros,  l’allié  du  Daule,  lorsque, 
excité  par  cet  émigre  de  génie,  il  assiégeait  la  patrie 
du  poète,  qui,  sans  pitié,  sans  clémence,  devait  le 
bannir  ù jamais  de  son  seiu. 


FIN  DU  L1VHE  DIX  SEPTIÈME. 
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LIVRE  DIX-HUITIÈME. 


ROUTE  DE  FLORENCE  A GÈNES.  — PRATO.  — P1ST0IE.  — I.UCQUES. 
MASSA. — SARZANE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

( 'a  rit  pi . — PtATo.  — Cathédrale.  — Chaire  de  Dwialcllo. 
— Peinture»  de  Lippi. — Mausolée  de  Charlc»  de  M«> 
dieifl.  — Carcert.  — PaUi»  Pretorio.  — Collège  Cico- 
gnini.  — Monte  murlo. 


A six  milles  de  Florence , Cnmpi,  baigné  par  le 
Bisenzio,  offre  un  pittoresque  château  souvent  pria 
et  ravagé  dans  le*  guerres  du  moyen  âge,  et  une 
église,  fondation  pieuse  de*  même»  temps. 

La  petite  ville  de  Prato  est  remarquable  par  sa 
propreté,  le  développement  de  son  industrie  et 
par  les  ouvrages  d'art  de  quelques -un»  do  ses  mo- 
numens. 

La  cathédrale  et  sa  tour  élégante,  du  milieu  du 
xv°  siècle,  sont  encore  gothiques.  Le  bas-relief  de  la 
Vierge,  entre  S.  F.tienne  et  S.  Laurent,  au-dessus  do 
la  porte  principale,  est  de  Luc  de  la  Robbia.  Les 
petit*  entons  dansant  qui  décorent  la  chaire  sur  la 
place  d’où  la  miraculeuse  cintola  (ceinture  du  la 
Vierge)  se  montre  au  peuple,  passent  pour  des  plu* 
charmons  des  enfans,  toujours  si  gracieux,  de  Dona- 
tello.  On  vante  le  Crucifix  en  bronze  de  Tacca.  Les 
peintures  du  chœur  par  Philippe  Lippi  l’ancien, 
peut-être  son  meilleur  ouvrage,  ont  été  louées  jus- 
tement pour  le  dessin,  la  couleur,  les  draperies  et 
l’expression;  dan*  le  Festin  d'il  érode  l’auteur  s’est 
représenté  parmi  le*  spectateurs  sous  les  Irait*  d’un 
prélat  vêtu  de  noir,  et  il  a placé  dans  la  Vie  de 
S.  Étienne,  son  élève,  frère  Diamant,  parmi  ceux 
qui  ensevelissent  et  pleurent  si  pathétiquement  le 

1 \xn  frères  Gischctti , imprimeur»  intelligens , publient 
arluellrment  avec  succès  de  bonnes  éditions  italienne* 
in-8°  de»  Œuvre»  de  Winckelmanu  et  de  (T Agincourt , 
auxquelles  fait  suite  leur  deuxième  édition  de  VUis  taire 
de  In  Sculpture  , du  comte  Cicognara  , intéressante  col- 
lection qui  donne  en  quelque  aorte  l’histoire  de  Part  depuis 
Phidias  jusqu'à  Canovs. 


saint.  On  dislingue  encore  aux  diverses  chapelles  un 
S.  Laurent,  de  Balassi,  qui,  sans  doute,  aura  échappé 
aux  fatals  changemens  que  cct  artiste  florentin  du 
ivu*  siècle  avait  dan*  sa  vieillesse  la  manie  d’opérer 
sur  ses  premiers  ouvrages;  la  Vierge  donnant  ta 
ceinture  à S.  Thomas,  de  Rodolphe  Ghirtandajo; 
Y Ange  gardien,  de  Carlo  Dolci,  et  surtout  le  S.  Ber- 
nard dans  la  bière,  au  milieu  do  tes  religieux  at- 
tristés, autre  belle  production  do  Lippi.  La  balus- 
trade de  la  chapelle  de  la  Madone  délia  cintola  est 
un  travail  assez  élégant  de  Simon,  frère  de  Dona- 
tello.  La  chaire  de  marbre,  avec  des  bas-reliefs  re- 
présentant des  sujets  pris  de  l’histoire  de  la  Vierge, 
par  Mino  de  Ficsole,  est  si  parfaitement  travaillée, 
qu’elle  semble  d’une  seule  pièce.  La  Vierge,  du 
mausolée  de  Charles  do  Médicit,  par  Vincent  Danti, 
quoique  d’un  style  largo  et  de  belles  formes,  a quel- 
que froideur;  l’enfant  Jésus  est  estimé  par  son  air 
ingénu  ut  le  vif  sentiment  du  ciseau.  Ce  Charles  de 
Médicis,  bâtard,  fruit  des  tendres  erreurs  de  la  jeu- 
nesse du  père  de  la  patrie,  quoique  chanoine  de 
Florence,  et  archi-prêtrc  (proposio)  de  Prato,  vécut 
paisiblement  à Rome,  occupé  d’art  et  de  littérature. 
Céme  et  ses  frères  le  chargèrent  de  l'acquisition  de 
médailles  et  de  manuscrits,  et  par  là  il  parut  encore 
digne  du  sang  des  Médicis. 

L’élcgante  église  de  1a  Madone  delle  Carceri 
(ainsi  appelée  de  l’image  miraculeuse  placée  au- 
dessus  d’une  fenêtre  des  anciennes  prisons)  est  do 
l'architecture  de  Julien  Sati-Gallo.  Son  frère  An- 
toine, un  des  quatre  grands  architectes  de  cette 
famille,  a exécuté  le  riche  maître-autel.  Un  Dieu 
le  Père  faisant  couronner  la  Vierge  par  la  main  de 
quelques  anges,  dont  plusieurs  jouent  de  divers  in- 
■truraens,  est  du  florentin  Soggi,  peintre  exact  et 
soigneux,  mais  sans  génie,  préféré  pour  cet  ouvrage 
à André  del  Sarlo  par  le  chanoine  de  Prato,  lia  Mo 
Magini,  ami  de  Léon  X,  qui  l’a  commandé.  Le  per- 
sonnage a genoux  devant  S.  l'bald,  évêque,  repré- 
sente llaldo. 
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Le  palais  Pretoria,  aujourd'hui  tribunal,  ancienne 
demeure  ou  forteresse  des  Guaxxaliotri,  famille 
guelfe  de  Prato,  qui,  après  avoir  aspiré  à la  souve- 
raineté, finit  par  l’exil  et  la  confiscation  de  ses  biens, 
est  empreint  des  souvenirs  de  l'orageuse  liberté  de 
rette  petit c république,  qui  fut  le  plus  souvent 
tirée  à U remorque  de  Florence. 

Le  collège  fondé  généreusement  par  un  citoyen 
de  Prato,  François  Cicognini,  et  confié  d’abord  aux 
jésuites,  est  un  beau  bâtiment  qui  a une  salle  de 
spectacle,  et  dans  lequel  descend  le  grand-duc  lors- 
qu'il vient  é Prato  : palais,  cour  et  théâtre  pendant 
quelque  temps,  on  ne  dit  point  que  cette  sorte  de 
frivolité  ait  influé  sur  le  régime  de  l'établissement 
et  la  solidité  des  études. 

S.-Dominique  fut  probablement  élevé  d'après 
l’impulsion  du  célèbre  cardinal  Nicolas  de  Prato, 
un  des  grands  hommes  de  renseignement  et  do  la 
politique  du  xin*  siècle,  qui  avait  suivi,  à Paris,  les 
cours  de  S.  Thomas,  qui  fut  légat  du  S.  Siège  en 
Toscane,  en  Romagne,  dans  la  province  de  Trcvise, 
rt  dont  1a  juridictiou  s’étendit  jusque  sur  l’état  de 
Gênes  et  les  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne.  A son 
passage  par  Florence,  Nicolas  avait  tenté  de  concilier 
les  différends  survenus  entre  les  nobles  et  le  peuple, 
mais  également  suspect  aux  blancs  et  aux  noirs,  il 
fut  contraint  de  quitter  la  ville,  qu'il  frappa  d’ana- 
théme  pour  en  finir.  A sa  mort,  il  laissa  une  somme 
considérable  pour  l’augmentation  du  couvent  et  de 
l'église  S.-Dominique,  monumeus  remarquables  pour 
l'histoire  de  l’art,  quoique  modernités  dans  quel- 
ques parties,  et  de  Jean  de  Pise.  Deux  tableaux 
pleins  de  naturel  sont  de  l’ancien  Lippi. 

Sur  la  route  de  Prato  à Pistoie,  à cinq  milles  de 
cette  dernière  ville,  est  le  château  de  Montemurlo, 
position  défavorable  an  pied  de  l’Apennin,  où  furent 
défaits  et  pris,  le  1er  août  1537,  les  émigrés  floren- 
tins, derniers  et  irapuitsans  vengeurs  de  la  liberté 
de  leur  patrie.  On  montre  encore  la  chambre  qui 
fut  la  prison  de  l’illustre  Philippe  Stroxxi,  le  Caton 
de  Florence  *,  prisonnier  d Alexandre  Vitelli,  moins 
guerrier  que  brigand,  regardé  jusqu’ici  comme  l’u- 
nique vainqueur  de  cette  journée,  tandis  qu’il  doit 
eu  partager  le  triste  honneur  avec  Bombaglino  d’A- 
rcxzo,  chef  moins  célèbre,  que  Céme  1er,  à la  ma- 
nière des  tyrans,  finit  lui-même,  sous  de  légers  pré- 
textes, par  faire  enfermer  *. 

1 F. liv.  IX,  cbap.  vi. 

* F.  les  détails  sur  la  Rot  ta  di  Montemnrlo , extraits 
des  manuscrits  inédits  da  marquis  Ismi*  Tempi , publiés 
ri-ccramcnt , t.  xliii  , p.  105,  de  l' Antologia. 


CHAPITRE  IL 

Pirrois.  — Accent.  — Dôme.  — Urne.  — Autel.  — Mau- 
•niée  du  cardinal  Fortcguerri  j — de  Cino.  — Baptis- 
tère. — Clocher.  — S.-Jean. 


Piiro!B,avcc  de  larges  rues  bien  alignées  et  de 
beaux  édifices  , semble  abandonnée  ; sa  population 
ne  s'élève  point  au-dessus  de  10,000  âmes.  Son  ac- 
cent passe  , avec  celui  de  Sienne , pour  le  plus  pur 
de  la  Toscane. 

L'antique  cathédrale  de  Pistoie  abonde  d’objets 
d’art  de  la  plus  grande  magnificence  et  du  plus  haut 
intérêt.  Fondée  au  commencement  du  xn*  siècle  par 
la  comtesse  Mathilde  , clic  fut  depuis  en  partie  res- 
taurée par  Nicolas  do  Pise.  Au-dessus  de  la  porte 
principale  , le  bas-relief  de  la  Vierge  des  anges  et 
des  séraphins  , ainsi  que  les  fleurs  et  les  fruits  de 
la  croisée  supérieure  , sont  de  Luc  et  d'Augustin  de 
la  Robbia.  Une  urne  antique  , à la  garde-robe,  avec 
un  bas-relief  du  meilleur  style  , renferma  pendant 
environ  sept  siècles  les  os  de  S.  Félix,  prêtre  do  Pis- 
toie. Le  tombeau  de  l'cvcquc  Léon  Slrozzi  fut  com- 
mandé par  lui  et  exécuté  à Carrare  de  son  vivant. 
A la  chapelle  S. -Jacques,  l’autel  d’argent , rival  du 
riche  et  brillant  autel  du  Baptistère  de  Florence  J, 
curieux  monument  d'orfèvrerie  et  de  sculpture  de 
tout  le  xiv®  siècle  , couvert  de  sujets  pris  d la  Vie 
du  saint,  ou  à V Histoire  de  T Ancien  et  du  JVouceau 
Testament,  est  dù  aux  plus  habiles  artistes  et  ouvriers 
de  l’époque,  tels  que  Léonard  de  Ser Giovanni,  qui 
n’en  est  point  Tunique  auteur,  comme  l’ont  dit  Ya- 
sari  et  d’autres  écrivains  , Picr,  orfèvre  florentin  , 
André-Jacques  Oguabene,  orfèvre  de  Pistoie,  Pierre- 
llenri  , allemand  fixé  clans  la  même  ville.  Deux  des 
Prophètes , aux  extrémités,  sont  du  grand  Brunel- 
Icaco  et  digues  do  lui.  Une  Résurrection  de  la  tri- 
bune , le  plus  grand  tableau  du  troisième  Bronzino  , 
est  restée  imparfaite  par  l’inapplication  et  les  bizar- 
reries de  l’artiste  , qui  aurait  du  exécuter  aussi  l'As- 
cension et  la  Descente  du  S. -Esprit , confiées  aux 
peintres  florentins  Vcli  et  Grégoire  Pagani.  Deux 
petits  tableaux  de  Yasari,  autrefois  près  du  taberna- 
cle , sont  très-bons.  Le  Père  étemel  au  milieu  des 
anges,  et  les  autres  fresques  de  la  voûte , sont  de 
Passignano,  et  faites  avant  son  voyage  A Rome.  A la 
chapelle  du  S.-Sncrrment,  la  Vierge,  V Enfant  Jésus 
et  deux  saints . tableau  justement  célèbre  de  Credi , 
a été  attribué  i Léonard  de  Vinci,  dont  l’auteur  imi- 
tait habilement  la  manière.  Le  portrait  en  marbre  de 
l’évêque  Donato  Med  ici , élégant  bas-relief  d’auteur 
inconnu  , est  peut-être  de  lleim idKosseIlini.au'- 
lel  de  la  Madone  delfe  porrine  ou  pustule,  conserve 
l’image  antique  et  vénérée  qui  guérissait  jadis  cette 
maladie  de  la  peau;  fresque  antérieure  environ  d'un 
siècle  et  demi  à U renaissance  de  la  peinture  à Flo- 
rence. Le  tableau  des  Saints  Batontus  et  Didier , 


3 F.  liv.  »x , ebap.  ix. 
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à l'autel  lîmmfanli , est  du  Cnlabrcsc.  Le  S.  ftarthé- 
lemi,  médiocre  de  dessin  , de  l'autel  de  la  Snpienza, 
fui  peint  à quatre-vingts  ans  par  Boneclti , artiste 
florentin  du  dernier  siècle.  Le  tombeau  du  cardinal 
INicolus  Forleguerri  (Carteromneo  ) , illustre  prélat 
du  xv°  siècle,  ancêtre  du  joyeux  auteur  de  Kicltar- 
det , aussi  de  Pisloie  , fut  commence  en  1 47  i par 
Yerrochio,  et  terminé  par  I.orcnietto  , l'auteur  du 
beau  Jouas  de  Sle.-Marie-du-Peuple  La  Foi,  Y Es- 
pérance t Dieu  le  Pètv  an  milieu  des  anges  , sont 
encore  do  Yerrochio  , mais  inachevés , à cause  de 
son  départ  pour  Venise,  où  l’attenduit  la  commande 
du  monument  Colleoni,  que  son  irritable  amour- 
propre  devait  lui  rendre  si  funeste  7. 

I.e  mausolée  de  Ciuo  da  Pistoja  n’est  point  d’An- 
dré de  Pise , ainsi  qu’il  a été  fréquemment  répété, 
mais  d'un  artiste  siennois  ignore  , peut-être  Goto  di 
Gregorio.  (lino , l'honneur  de  Pistoic  , grand  juris- 
consulte , professeur  de  droit  romain  et  poète  gra- 
cieux, fut  à la  fois  le  maitre  de  Bariole  et  de  Télrar- 
que , qui  l’a  si  tendrement  pleuré 1 *  3 * 5,  et  l’ami  du  Dnnto 
et  de  fioccacc.  Les  deux  bas-reliefs  le  représentent 
gravement  dans  la  chaire  , qu’il  avait  noblement 
préférée  à la  dignité  de  gonfalonnier  do  Pistoic.  Ou 
remarque  dans  chacun  de  ces  bas-reliefs  une  femme 
debout,  sans  doute  la  Selvaggia  de  Ciuo,  l’objet  do 
sa  poétique  flamme 

Che  vira  e morta  gli  dotea  tor  pace  * , 

et  la  compagne  moins  illustre  de  Laure  et  de  Béalrix. 
L’élégant  Baptistère  et  ses  belles  sculptures  sont 
d’Andrc  Fcrrucci  de  Fiesolc.  Le  clocher,  antique 
tour,  peut-être  résidence  des  podestats  du  peuple, 
dont  les  armes  s'y  voient  encore,  doit  sa  forme  ac- 
tuelle à Jean  de  Pise. 

S.- Jean  /loiondo , octogone,  et  surmonté  d’un 
toit  de  plomb  pyramidal , parait  du  commencement 
du  xive  siècle.  Incrusté  nu-dehors  de  marbre  blanc 
et  noir,  il  serait,  selon  la  conjecture  de  M.  le  pro- 
fesseur Ciampi  , comme  tous  les  édifices  paieils,  un 
monument  de  la  réconciliation  des  blancs  et  des 
noirs  , factions  qui  avaient  pris  naissanco  é Fis- 
toic  s.  Les  petites  statues  et  les  bat-rcliefs  au-dessus 
de  la  porte  , sont  do  Ninus  et  de  Thomas  de  Pise  , 
fils  et  élèves  d’André,  s’ils  ne  sont  pas  plus  an- 
ciens. 

1 V.  liv.  xiv , chap.  xiv. 

3 F.  liv.  vi , chap.  xvm. 

3 J',  le  beau  sonnet  : 

Piangcfe  , donne , c con  roi  pianga  A more. 

* Qui , vivante  et  morte,  devait  lui  ùter  le  repos. 

5 Vitadi  Cino.  Car.  154. 


, GU  AP.  IN. 

CHAPITRE  III. 

S.-Esprit.  — Orgue.  — S.-Sacremcnt.  — S.  Pierre.  — 
Vierge,  de  H.  GhirUndajo.  — Sic. -Marie  dtl  le  lia.  — 
Carminé. 


L’éclise  du  S. -Esprit  semble  l’oeuvre  coupable  de 
la  coalition  des  premiers  maîtres  de  la  décadence  : 
le  plan  est  du  jésuite  Knmignatii , digne  élève  du 
P.  PozxiK  ; la  tête  du  S.  Xavier  parmi  les  infidèles 
est  de  ce  dernier,  qui  pourrait  bien  lui-même  avoir 
fait  tout  le  tableau;  plusieurs  autels  sont  du  llorro- 
mini  ; le  riche  maitre-aulcl  est  du  Bcrnin  , et  notre 
Seigneur  apparaissant  à S.  Ignace  , de  Pierre  de 
Cortoue.  Les  quatre  belles  colonnes  do  vert  antiquo 
du  maître-autel  proviennent  delà  villa  du  pape  Ju- 
les III , et  ont  été  enlevées  du  chef-d’œuvre  do 
\ignole  pour  être  jetées  au  milieu  de  toutes  ces 
horreurs.  L'orgue , composé  par  le  jésuite  flamand 
Joseph  Uermann,  aussi  l’auteur  da  fameux  orgue  de 
Trente , est  vauté  pour  sa  douceur,  sa  variété  , son 
harmonie  , comme  une  des  merveilles  de  Pistoie. 

La  voûte  de  l’église  du  S. -Sacrement  a été  peinte 
par  .Maure  Tcsi.  Une  Résurrection  , tableau  de  Lan- 
franc  , passe  pour  des  meilleurs  de  la  ville. 

L’antique  église  do  S.-Picrre -Majeur,  jadis  des 
religieuses  de  S.-Beuoit , dont  l abcssc , dans  le 
moyen  âge,  épousait  solennellement  l’évêque  lors- 
que celui-ci  prenait  possession  de  son  siège , cette 
église,  aujourd'hui  des  religieuses  de  S. -François, 
remonte  au  xine  siècle.  Refaite  dans  le  xm*”,  l’archi- 
trave au-dessus  de  la  grande  porte,  avec  le  Christ, 
la  Vietgs  et  le*  Apôtres  en  differentes  niches , A peu 
près  de  la  même  époque  , sont  des  ouvrages  remar- 
quables pour  la  composition  et  les  draperies.  La 
lourde  architecture  actuelle  est  du  P.  Ramiguani. 
Une  bonne  Vierge  arec  S.  Pierre  et  S.  Paul,  do 
1509,  est  de  Gerini  Geririo,  de  Pistoie,  et  n’est 
point  passée  A la  galerie  de  Florence , comme  l’a 
cru  Lanzi.  Une  Vierge  sur  son  trône  avec  S.  Sébas- 
tien, S. Grégoire  et  deux  autres  saints,  de  Rodolphc- 
Gliirlandajo  , Raphaclesgue , est  le  plus  beau  des 
tableaux  de  Pistoie.  On  regarde  l’orgue  récent 
connue  le  meilleur  qu'ait  exécuté  M.  Tronci , habile 
facteur  de  Pisloie,  ville  renommée  pour  ce  genre 
d’instrument. 

L’église  supprimée  de  S.-Didier  offre  encore  l’élé- 
gante et  grandiose  fresque  du  Martyre  des  dix  mille 
srucifiés , par  Sébastien  Viui , peintre  véronais  du 
x»i°  siècle,  fixé  à Pistoie.  On  doit  la  conservation 
de  cette  fresque  au  patriotisme  d’art  de  M.  le  Cav. 
Jules  Amati , acquéreur  du  local , et  digno  de  son 
ancêtre  Dominique,  qui  avait  commaudé  In  fres- 
que. 

L’Annonciade  a quelques  bonnes  peintures  : la 
Présentation  au  temple  , le  chef-d’œuvre  de  fini  ; 
le  tableau  du  chœur  ,du  frère  Paoliuo  del  Signorac- 

6 V.  liv.  v,  chap.  xxii. 
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cio  , dominicain , élève  , am»  cl  héritier  «le  Frn-Bnr- 
tolommeo  . ou  du  second  Léonard  Malatcsta  , autre 
bon  peintre  de  Pittoie  ; une  Nativité  de  la  Vierge , 
do  Cigoli , ouvrage  de  premier  ordre  pour  (a  forée 
du  coloris  , la  hardiesse  du  pinceau  et  l'habile  dis- 
position de  in  lumière  ; les  six  lunettes  cl  les  cinq 
portraits  de  cardinaux  , au  cloître  , de  Poccctli. 

L’antique  église  S.-Barthclemi  in  Pantano  offre 
quelques  vieux  monumens  de  l’art  et  plusieurs  ta- 
bleaux : la  sculpture  de  l’architrave  , le  Christ  en- 
voyant précherles  Apôtre»,  de  1 IG7,  d’auteur  incer- 
tain ; une  chaire,  de  1250,  posant  sur  trois  colonnes, 
avec  une  iSativitè  du  Christ,  de  Guido  dn  Conio,  un 
des  premiers  imitateurs  de  Nicolas  de  Pisc  ; un  Cru- 
cifix do  bois  avec  des  lettres  grecques  , antérieur  à 
1 187  ; la  Vierge , S.  Benoit  et  d’autres  Saints,  do 
Butteri  ; le  S,  Sébastien  , de  Matthieu  Rnssclli  ; le 
£►.  Pierre  igné  recevant  le  chapeau  de  cartiinal , du 
petit  nombre  des  ouvrages  do  Cipriaui , peintre  de 
Pistoie,  élève  d’Uugford  , mort  à Londres  en  1790, 
et  dont  les  gravures  do  Bartolozzi  feront  vivre  les 
dessins  ; à la  sacristie  S.  Jean-Baptiste , S.  Jacques, 
S.  Sébastien , de  Rosscruiiui,  cru  élève  du  Pérugin. 

S. -Laurent  a : une  Déposition  de  croix  , de  Fon- 
tehuoni , de  Pistoie,  mort  jeune;  un  Repos  en 
Égypte  , de  Vcracini. 

A Ste. -Mario  del  letto , ainsi  appelée  d’un  lit  de 
l’ancien  hôpital  qui  s’y  conserve  , et  où  fut  guéri  un 
malade  par  l’intercession  de  la  Vierge  , sont  : le  Mar- 
tyre de  Sic.  Catherine  , de  Naldioi  ; la  Vierge  avec 
Ste.  Catherine  , S.  Jérôme  et  d'autres  Saints  , du 
frère  Paolino  del  Signoraccio  ; un  Couronnement  de 
la  f tergo  , qui  mérita  long-temps  d’être  compté 
parmi  les  plus  beaux  ouvrages  de  Daniel  de  Volterre, 
ot  que  l’on  a depuis  reconnu  de  son  habile  élève 
Benoit  Orsi  ; la  Vierge  sur  un  trône  et  divers  Saints, 
de  Credi , citee  par  Vasari  comme  des  meilleures 
peintures  de  Pistoie,  une  Vierge  au  milieu  de  Saints, 
do  Vins,  faible  de  coloris,  bonne  de  dessin  et  de  dra- 
peries ( et  qui  offre  plusieurs  portraits  contemporains: 
on  prétend  que  le  visage  do  femme  de  Satan  est  ce- 
lui d’une  noble  fille  de  Pistoie  , dite  la  Sella  Cec- 
china  , qui  s’était  moquéo  du  peintre  ; le  Christ 
avec  la  Vierge,  S.  Jacques  et  d 'autres  Saints,  ta- 
bleau mal  retouché  du  Poppi , élève  et  imitateur  do 
Vasari. 

L'hôpital  dit  le  Ceppo  offre  au-dchors  sept  rom- 
parlimens  qui  represcutent  différentes  œuvres  de 
miséricorde  , ouvrages  excellons  des  frères  Jean-Luc 
et  Jérome  de  la  Robbia  : les  figures  en  robe  blanche 
ovcc  scapulaire  noir,  portent  le  costume  des  frères 
qui  alors  assistaient  les  malades. 

La  jolie  église  del  Carminé  a une  Viergo  sur  un 
trône,  S.  Ai  colas  et  d 'autres  Saints,  du  second 
Léonard  Malatcsta  , et  la  Chute  de  la  manne  dans 
le  désert , de  Cigoli  , beau  tableau  offert  par  lui  au 
chanoine  Baldinotti  , qui  l’avait  tiré  de  l’hôpital, 
et  dans  lequel  l’artiste,  trop  reconnaissant,  passe 
pour  avoir  donné  ou  Moïse  la  figure  «lu  chanoine. 


en  ANTRE  IV. 

S.-Phrlipjrc.  — Bibliothèque  Fobroninna.  — I,’ Humilité. 

— S.- Jean-C  Evangéliste.  — Chaire.— S.-  Dominique. 

— Mausolée  de  Lazzari  , de  Rossellini.  — S -Jean-Bap- 
tiste. — Evêché.  — Ricci. — S.- François. — S.- André. 


La  coupole  de  S.-Philîppc  de  Ncri , par  Ferelli , 
peintre  animé  et  pittoresque  du  xvu®  siècle,  est 
estimée  et  passe  pour  de  ses  meilleures  fresques. 
Une  belle  Flagellation  est  de  Laufrunc.  Le  portrait 
vénéré  du  Saint , d’auteur  inconnu,  fut,  dit-on, 
l’ouvrage  furtif  d’un  de  ses  disciples  , peintre. 

L’ancienne  bibliothèque  des  Philippins,  présent 
du  cardinal  Charles-Augustin  Fabroni , et  principa- 
lement composée  de  livres  et  manuscrits  ecclésiasti- 
ques, est  aujourd’hui  administrée  par  les  chanoines 
de  la  cathédrale.  Le  local  est  superbe.  Quelques 
sculptures  sont  des  maîtres  de  la  décadence  : Cor- 
nacchini,  qui  était  de  Pistoie,  a fait  les  deux  groupes 
du  vestibule  , et  l’Algardi  un  Crucifix  de  bronze. 

Le  magnifique  temple  de  Ste. -Marie  de  l'Humi- 
lité , dont  In  coupole  est  une  des  plus  belles  de  l’I- 
talie , auquel  il  ne  manque  que  la  façade  , honore 
les  talens  d'un  architecte  de  Pistoie,  Ventura  Vi- 
toni , élève  distingué  du  Bramante,  dénigré  par 
Vasari,  qui,  chargé  de  continuer  son  bel  et  original 
édifice,  l’a  gâté  en  l’exhaussant  d'œils-de-bœuf  et 
d’une  lanterne.  Plusieurs  peintures  sont  remarqua- 
bles : Un  S.  Jacques , d’antique  manière,  passe  pour 
de  Gerino;  un  Repos  en  Egypte  est  des  meilleurs 
ouvrages  de  Luzare  Baldi,  un  des  élèves  distingués 
de  Pierre  de  Cortonc  ; une  Adoration  des  Mages , 
de  François  Vatiui , et  de  scs  plus  excellons  ouvra- 
ges , mais  mal  restaurée  ; une  Assomption  , du 
Poppi;  une  bonne  Annonciation  , do  F»*i,  élève 
de  Ghirlandajo.  En  haut  d’un  des  autels,  parmi  de 
nombreux  ex  voto  d’argent,  on  voit  la  couronne  do 
laurier  que  reçut  au  Capitole  la  célèbre  Madeleine 
Morelli  Fernandez  , simple  paysanne  des  environs  de 
Pistoie  , devenue  célèbre  sous  le  nom  arcadique  de 
Corilla  Olimpica  , et  qu'elle  a consacrée  à l'image 
de  la  Madone. 

L'architrave  de  S.-Jean-l'Èvangélislc  a ce  distique 
gothique  au-dessous  d'une  Cène  : 

Cenans  discipulis  Chris  tus  dat  rerha  salutis  ; 

Ccna  no  ram  tribuit  logent , referont  quotjue  finit. 

I.a  chaire  de  cette  église,  environ  de  la  fin  du  xiu® 
siècle  , dont  plusieurs  têtes  sont  pleines  de  vin  et 
d’énergie,  paraît  d’un  des  meilleurs  élèves  et  imita- 
teurs de  IVicola*  de  Pise.  Le  bas-relief  de  la  Visita- 
iion  de  la  Vierge  et  do  Ste.  Elisabeth  . est  des  frères 
do  la  Robbia  ; la  Vision  de  S.  Jean  , de  Conca  ; 
\'A  ti  » on  dation  , de  Vini,  do  ses  bons  ouvrages  ; le 
beau  groupe  des  Vertus  théologales  qui  sert  a soute- 
nir le  bénitier  , do  Jean  de  Pise. 

La  porte  de  l’église  S. -Paul  est  peut-être  de  Jean 
de  Pise  , ainsi  que  la  petite  statue  placée  sur  la  cime 
triangulaire  de  la  façade.  Le  Christ  dans  une  gloire 
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et  S.  Gaétan  est  un  ouvrage  vante  du  peintre  napo- 
litain De  'Mattéis.  Le  frère  Paolino  del  Signoraccio 
a imité  quelques  têtes  de  son  illustre  maître  Fra- 
Rartolonimco  1 2 * , dons  sa  Vierge  sur  un  trône  au 
milieu  de a Saints,  parmi  lcs<iuels  il  a , dit-on,  placé 
le  portrait  de  leur  fameux  confrère  dominicain  Sa- 
voitarole. 

L’église  S. -Dominique  a quelques  ouvrages  des 
premiers  maîtres  de  In  peinture  et  de  In  sculpture: 
La  Vierge  et  l 'Enfant  Jésus  entre  scs  bras  , fresque 
de  Fra-Rartolonuueo  ; S.  Charles  Borromée  ressus- 
citant un  Enfant , de  l'Empoli,  qui  offre  les  portraits 
de  la  famille  llospigliosi  ; les  tombeaux  du  père  el 
de  la  mère  de  Clément  IX,  du  Dernin  ; un  Crucifix 
avec  la  Vierge,  S.  Jean  et  S.  Thomas  d'Aquin  , 
qui  serre  la  croix  avec  amour  ; V Adoration  des  Ma- 
ges , du  frère  Pnolino  , qui  s’est  placé  dans  le  dernier 
tableau  , S.  Dominique  recevant  le  rosaire  de  la 
Vierge , du  troisième  Rronxino,  que  Pou  y voit  dan* 
le  fond,  s’agitant  cl  disputant  sur  le  prix  du  tableau 
avec  le  frère  sacristain  du  couvent,  au  visage  tout- 
li-fait  impassible  ; l'élégant  tonibeuu  du  professeur 
de  droit  l.azzari  , par  Bernard  Rossellini,  dont  le 
bas-relief  représentant  la  classe  est  si  expressif  cl  si 
bien  composé;  une  Assomption , de  Matthieu  Kot- 
selli  ; un  S.  Michel , de  François  Romnnclli  ; à la 
sacristie  , la  Vicige , Sle.  Catherine  de  Sienne  , Ma- 
deleine et  S.  Dominique , du  frère  Paolino  ; S.  Sé- 
bastien, S.  Jérôme  et  un  evéque  de  l’ordre  des  Ge- 
suati  7 , du  Ghiilandajo. 

L'église  S. -Jean-Baptiste  est  une  autre  belle  con- 
struction du  grand  architecte  do  Tistoie  Vitoni.  On 
remarque  parmi  les  tableaux  : une  Vierge  sur  un 
trône  , du  frère  Paolino , à laquelle  un  méchant 
peintre  de  Pistoie  du  dernier  siècle,  Lue  Guerci,  a 
malencontreusement  ajouté  un  S.  Antoine  ; une  Vi- 
sitation de  Ste.  Elisabeth  , et  lu  Danse  d'Héro- 
diade , de  Melîssi , bon  peintre  florentin,  du  xvn* 
siècle. 

L’évêché , palais  somptueux  , commode  , bâti  en 
1787,  par  le  fameux  Scipion  Ricci  , ne  parait  guère 
l'habitation  d’un  réformateur,  et  sa  mngniliccnce 
contraste  singulièrement  avec  les  sévères  doctrines 
de  Port- Royal , que  Ricci  avait  tenté  de  transplanter 
au-dclu  des  Alpes. 

Le  séminaire  , d’un  aspect  beaucoup  plus  modeste, 
fut  aussi  bâti  par  Ricci.  Une  ancienne  église  , du 
dessin  de  Vitoni , sert  de  chapelle. 

Au  maître-autel  de  Ste.-Marie-des-Angea  est  une 
Annonciation , de  Luli,  excellent  ouvrage  échappé 
à Lanzi,  et  que  l’on  a cru  du  Guide. 

L’arc  grandiose  de  S.  François,  d’un  architecte 
allemand  , quoique  de  1294  , n'est  déjà  plus  en 
ogive.  L’église  et  le  couvent  ont  quelques  bonnes 
et  curieuses  peintures:  V Annonciation  , de  Raidi, 
où  le  peintre  érudit  a mis  la  Vierge  debout,  ma- 
nière de  prier  des  llébreux;  une  Nativité . d’auteur 

1 r.le  chapitre  précédent. 

2 Ordre  fondé  en  1367  paT  Saint- Jean  Colcuibini  de 

Sienne  , cl  supprime  eu  1668  par  Oéim-ut  IX. 
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incertain  , digne,  par  sa  grâce  et  sa  douceur,  d’André 
del  Sari o ; une  Purification  , du  Poppi , agréable 
d’expression  et  de  coloris  ; à l’antique  chapelle  S.- 
Louis  de  la  sacristie,  les  fresques  étonnamment  con- 
servées de  Puccio  Cupanua , élève  de  Giotlo  , dont 
presque  toutes  les  peintures  ont  péri  ; un  S.  François 
sur  or , de  Lippo  Mernmi , du  dessin  de  Simon  ; la 
Résurrection  do  Lazare  , du  second  Brouzino  , qui 
a représenté  le  donataire  Sozzifanti , sous  les  traits 
du  Fraie  ; les  I\oces  de  Cana  , de  Pagani  , termi- 
nées par  sou  élève  Matthieu  Uossclli  ; une  Vierge  , 
d'après  le  Guide  , de  sou  élève  chérie  cl  infortunée 
Elisabeth  Sirani  J ; belle  copie  frappée  de  la  foudre, 
et  qui  semble  en  harmonie  avec  In  destinée  de  l’ar- 
tiste ; les  fresques  de  la  salle  du  chupitrc  des  Reli- 
gieux , nu  premier  cloître  , exécutées  eu  1386,  par 
Capanua. 

L’antique  église  S.-André  , refaite  intérieurement 
en  1619  , mais  dont  la  façade  est  de  1166,  a sur 
l’architrave  , au-dessus  de  la  grande  porte,  un  mo- 
nument curieux  de  la  même  époque  , l 'Adoration 
des  Mages  , bas-relief  de  Gruamonte  ; au-dessous, 
un  autre  sculpteur  , Henri  de  Pistoie,  élève  de  Jean 
de  Pise,  a représenté  la  Visite  de  Ste.  Élisabeth  et 
une  Annonciation  : la  Vierge  de  cette  dernière  a 
sur  sa  poitrine  un  embryon  , afin  d’exprimer  l’effet 
subit  et  l'efficacité  du  miracle.  lTn  buste  parait  le 
portrait  de  Gruamonte  ; la  petite  statue  de  S . André, 
au  dehors,  est  de  Jean  de  Pise.  Sn  célèbre  chaire 
n’est  qu'une  imitation  inférieure  de  celle  de  S.- 
Jean-l'Évangélistc.  Le  S.  François  de  Poule , du 
troisième  Brouzino  , appartient  à sa  jeunesse. 

CHAPITRE  V. 

Palais  Pretorio  ; — délia  Communith.  — Collège  For- 
tey  ovni. — Bibliothèque.  — Académie.  — Maisons. 


Le  palais  Pretorio,  aujourd’hui  tribunal , fut  élevé 
en  1368 sur  les  maisons  des  Tnviuni  et  des  Braccio- 
lani.  Pittoresque  au-dehors  , son  antique  escalier  est 
d'une  architecture  remarquable. 

Le  palais  delta  Communith  , autrefois  drgli  An- 
xiani  , est  de  la  fin  du  xiu®  siècle.  La  tête  de  marbre 
noir  , près  de  la  fenêtre  du  milieu  , est  celle  d’un 
traître  à sa  patrie,  Philippe  Tcdici , tyran  de  Pistoie, 
qui  avait  épousé  Bialta  . la  fille  de  Castruccio  Casfra- 
cani;  plusieurs  autres  têtes  pareilles,  et  sans  le  buste, 
se  voient  ailleurs  comme  signe  d'ignominie  , et  c’est 
à tort  qu’on  a pris  pour  celle-ci  la  tête  du  glorieux 
Grnmlunio,  un  des  capitaines  qui  aidèrent  les  Pisans 
à la  conquête  des  iles  Baléares.  La  masse  de  fer 
passe  pour  avoir  appartenu  ô ce  valeureux  Pistoyen  , 
dont  la  figure  gigantesque  , peinte  en  clair-obscur, 
est  à l’une  des  sales  , avec  uu  bai b;ue  quatrain  en 

3  V.  liv.  vil,  cluq>.  xxiii. 
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son  honm'ur.  En  haut  de  l'escalier  est  un  vieux 
portrait  en  clair-obscur,  de  Ciuo.  Ainsi  le  pulais 
tlcUa  Communitù  rassemble  les  souvenirs  politi- 
ques , guerriers  et  poétiques  du  Pistoie. 

La  Sapiens»  réunit  les  écoles  publiques.  Ce  col- 
lège doit  son  autre  nom  de  Forteguirri  au  cardinal  Ni- 
colas l'ancien  , qui  donna,  eu  1473,  une  somme 
considérable  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse. 
La  bibliothèque  , assez  belle  , possède  les  manuscrits 
du  fameux  chanoine  de  Pistoie  Sozoïnène , le  com- 
pagnon de  Bruni  l’Arétin  et  de  Poggio  dans  les 
fouilles  érudites  du  monastère  de  S.-Gall , d’où  il 
exhuma  et  où  il  transcrivit  le  Commentaire  d'As- 
couius  Pedianus  sur  quelques  harangues  de  Cicéron; 
copie  qui  se  trouve  parmi  ces  mêmes  manuscrits.  La 
première  édition  de  la  Croc a racquiatata  , du  poète 
de  Pistoie,  François  Dracciolini,  parte  scs  corrections 
autographes  , qui  servirent  pour  lu  seconde. 

Une  des  salles  de  l'Académie  des  Sciences,  Let- 
tres et  Arts  de  Pistoie  , offre  un  beau  tableau  de 
Ueccurmui,  la  Vierge  sur  un  trône  arec  divers  Saints, 
cl  une  Annonciation  remarquable,  en  deux  ta- 
bleaux, de  Santi  Titi. 

Plusieurs  des  maisons  de  Pistoie  , demeures 
d'hommes  distingués,  rappellent  des  noms  et  des 
souvenirs  littéraires  , et  oflreut  de  bonnes  collections 
de  tableaux  et  de  livres. 

M.  le  baron  Dracciolini  possède  par  héritage  une 
répétition  du  Garmanicus  mourant  du  Poussin  1 , 
véritablement  de  la  main  de  l'illustre  peintre,  en- 
voyée par  lui  de  Homo  en  présent  à un  Puccini  dont 
il  avait  reçu  des  soins  lorsqu'il  était  tombé  malade 
à son  passage  par  Pistoie. 

A la  chapelle  du  patuis  du  prince  Joseph  Rospi- 
gliosi,  la  fresque  de  V Histoire  do  Ste.  Catherine  , 
d’un  bon  coloris,  de  Jean  de  San-Ciovauni  , réunit 
les  portraits  de  toute  cette  famille. 

La  maison  Dracciolini  possède  la  belle  Annoncia- 
tion , de  Philippe  I.ippi  l’Ancien  , louée  par  Vn- 
sari  , et  commandée  à l’artiste  par  Cesser  Jacques 
Bcllucci , qu’il  y a peint  très-naturellement  sous  les 
traits  de  l'ccclésiasliquo  lisant  derrière  l’ange. 

La  gothique  maison  des  Canccllieri , famille  ita- 
lienne historique,  maintenant  éteinte  ,a,  au-dehora, 
un  porc  en  relief  dû  au  gracieux  ciseau  de  I)oiia- 
tello. 

La  niaisou  Tolomci , ancien  couvent  des  religieu- 
ses de  S. -Michel,  a une  galerie  peinte  en  détrempe 
par  notre  Uoguct,  un  de  ces  artistes  que  Rome  et 
l ltalie  ont  si  bien  inspirés;  cinq  grandes  fresques 
de  Desniarais,  autre  Français,  mort  il  y a peu  d'an- 
nées, président  de  l’Académie  des  heaux-Arts  de 
Lucques,  ainsi  qu'une  bibliothèque  de  livres  an- 
ciens et  modernes  bien  choisie,  etienne  au  couiaut 
par  M.  le  cavalier  Tolomei,  l'exact  annotateur  des 
inonuiuem  de  l’art  dans  sa  patrie. 

Lu  maison  du  cavalier  Dracciolini  dot  Api,  qui 
doit  ce  dernier  surnom  h la  permission  d'ajouter 
dans  ses  armoiries  lus  abeilles  des  lUrbetiui  au  pue- 

1 K ht.  xiv  , cbi|i.  xxxiii 


nie  en  vixct-tsois  chants  , que  François  Drnceiolini 
composa  en  l’honneur  du  VÉfailion  d’Urbain  VIII, 
cette  maison , dite  Custello  Traetto , a dans  le  jar- 
din un  assez  beau  buste  de  l’Algardi  , représentant 
Dracciolini  , espèce  d émule  lointain  du  Tasse  et  de 
Tnssoui  par  scs  poèmes  de  la  Croce  racquiatata  et 
du  Scherno  dcgïi  Dei. 

La  maison  Forlcgutrri , qui  a quelques  tableaux, 
fut  le  brrccau  des  deux  hommes  qui  ont  le  plus 
illustré  Pistoie,  le  cardinal  Nicolas  l'Ancien,  et  l'au- 
teur de  Richardet , fils  lui- même  d’un  Jacques  For- 
teguerri  , peintre  élégaut  et  excellent  citoyen  de 
Pistoie. 


CHAPITRE  VL 

Mon  tc-Catini.  — Peseta.  — Lccqi&s.  — Cathédrale.  — 
Mausolée  de  Pierre  «la  Noccto,  de  Civitaü.  — Archives. 
— S. -Alexandre.  — S.-Romain.  — S.-Micltel.  — 
Clercs  de  la  M ère  de  Dieu. 


Lu  bains  anciens  de  Monte-Catini , déjà  recom- 
mandés par  Cesalpin , jouissent  d'une  réputation 
méritée.  Le  bâtiment  à arcades,  élégante  con- 
struction, mais  qui  ne  convient  guère  à ce  genre 
de  bains  , est  dû  à LcopoM.  On  doit  surtout  regret- 
ter que  les  diverses  sources  ainsi  que  leurs  con- 
duits, n'aient  poiul  été  couverts , alin  de  conserver 
la  chaleur  de  l’eau , qui  est  de  26  degrés  do  Kéau- 
mur.  Redi  regardait  les  bains  de  Monte  - Caiini 
comme  principalement  efficaces  contre  les  dysen- 
teries, et  il  pensait  qu’il  était  bien  rare  qu'on  mou- 
rût à Florence  de  cette  maladie.  Si  jamais  le  cho- 
léra éclate  en  Italie,  ces  eaux,  qui  se  transportent 
sans  s’altérer,  pourront  devenir  très-utiles. 

Pcscia,  industrieuse  et  peupléo,  a une  belle  ca- 
thédrale remarquable  par  quelques-unes  de  ses 
peintures  et  de  ses  sculptures.  A l’autel  principal 
élevé  par  le  musicicu  Grossi,  est  une  immense 
Assomption,  dans  le  style  de  Lanfrauc,  regardée 
comme  le  chef-d'œuvre  du  peintre  de  Pistoie, 
Louis  G uni.  Une  excellente  Déposition  rie  Croix , 
de  Passignauo,  a été  mal  habilement  vernissée.  Le 
mausolée  do  Dalthazar  Turiui,  le  créateur  délicat 
de  la  villa  Lente  1 , passe  pour  le  meilleur  ouvrage 
de  Raphaël  da  Montelupo,  qui  a heureusement  imité 
le  style  de  Michel-Ange  son  maître. 

Lucques  est  comme  le  chef-lieu  de  cette  espèce 
de  préfecture  donnée  par  l'Europe  à un  petit-fils  de 
Louis  XIV.  Sa  situation  dans  une  (daine  à peu  près 
eulouréo  de  luoutvgues,  près  des  bords  du  Serebio 
et  du  canal  de  l'Oxxori , est  charmante.  Plusieurs  de 
ses  églises  et  de  ses  pulais  sont  fort  interessans  sous 
le  rapport  de  l'art. 

La  vaste  cathédrale  S.- Martin  remonte  à l’année 
1 OGO,  et  la  façade  extérieure  a trois  étages,  du 

2 V.  Ut.  ht,  ehsp.  xzxm. 
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sculpteur  r.uiclctto,  est  «le  1204.  Une  lunette,  au- 
dessus  de  In  petite  perte,  n une  Déposition  de 
Croix,  do  Nicolas  de  Fisc,  expressive,  bien  com- 
posée, et  l'architrave  uuc  Adoration  des  Mage»,  de 
•on  (ils  Jean , assez  estimée.  L'intérieur  de  l'église 
est  principalement  ornée  des  chefs-d'œuvre  du 
grand  sculpteur  lucquois,  Matthieu  Civitali,  dont 
les  ouvrages  ne  se  trouvent  guère  qu'à  Lucques  et 
é (’.ènes,  et  qui  semble  comme  lo  transition  de  l'art 
vrai  du  xiv°  siècle  é l’idéal  du  xv®.  Ou  lui  doit  la 
chaire  , remarquable  par  le  bon  goût  des  ornemens; 
le  noble  et  élégant  mausolée  de  Pierre  da  Noceto, 
lucquois  , secrétaire  du  pape  Nicolus  V , le  Ucmbo 
de  ce  Léon  X prématuré  ; le  portrait  en  marbre  de 
son  Mécène  et  ami  le  comte  Dominique  Bcrtini, 
petit  ouvrage  exquis  ; deux  anges  gracieux  et  pieux  a 
genoux  devant  le  tabernacle  de  la  chapelle  du 
S.-Sa crc meut  ; les  bas-reliefs  de  l’autel  de  S.  Regu- 
lus,  évêque  de  Lucques,  que  l’un  y voit  assis  en 
habits  pontificaux  entre  deux  anges  qui  lui  tiennent 
chacun  un  volume  ouvert  ; un  petit  temple  octogone 
qui  a précédé  de  dix-sept  ans  celui  du  Bramante  à 
S. -Pierre  in  Montorio  enfin  l'idéale  statue  de 
S.  Sébastien,  imitée  par  le  Pérugin,  et  que  l’on  a 
regardée  comme  le  chef-d’œuvre  de  Civitali.  Le 
tombeau  d'illaria  dcl  Caret  lo,  femme  de  Paul 
Guinigi,  de  Jacques  délia  Qucrcia,  est  à la  fois 
d’une  simple  et  élégante  composition,  Un  sarco- 
phage de  marbre,  travail  grec,  représente  Bawhu s 
sur  un  char  tiré  par  des  Centaures,  conduit  par  l’A- 
inour,  et  escorté  de  Faunes  et  de  Bacchantes. 
L'autel  de  In  Liberté  fut  consacre  au  Christ  en  1369 
par  les  Lucquois  , que  l’empereur  Charles  IV,  excité 
par  leur  or  seul,  avait  délivrés  du  joug  des  Pisans; 
les  trois  grandioses  statues,  plus  fortes  que  nature , 
du  Christ  ressuscité  et  de  A".  Pierre  et  de  S.  Paul, 
par  Jean  Bologne,  ne  sont  pas  sans  quelque  recher- 
che, soit  dans  l’attitude,  soit  dans  les  draperies.  On 
remarque  parmi  les  tableaux  : une  Cène,  du  Tiuto- 
ret,  qui,  malgré  quelque  défaut  de  perspective,  a 
dans  le  haut  des  anges  parfaits;  un  Crucifiement, 
de  Passignono  ; le  S.  Pierre  et  le  S.  Paul,  à la  sa- 
cristie , du  Ghirlandajo;  la  Vierge,  deux  Saints,  et 
un  délicieux  petit  virile  jouant  du  luth,  de  Fra-Bar- 
tolommco;  une  tendre  Visitation,  de  Jacques  Li- 
gozzi;  la  Présentation  au  temple,  du  second  Bron- 
zino , et  la  fresque  du  Folio  santo,  antique  imago 
Irès-vénérce  à Lucques,  de  Corne  Rosselli. 

Les  deux  archives  du  chapitre  et  de  l'archevêché 
sont  au  premier  rang  des  trésors  historiques  que 
possède  l’Italie.  Le  premier  compte  plus  de  4, (HH) 
diplômes  eu  parchemiu , dont  le  plus  ancien  re- 
monte à l’année  774  : la  bibliothèque,  léguée  eti 
1503  par  l’évêque  Feliiio  Sandci,  a de  précieux  ma- 
nuscrits et  de  rures  éditions  du  xvn  siècle.  L'archive 
de  rarchevéebé  possède  environ  10,000  diplômes, 
dont  plus  de  300  du  vm*  siècle,  et  deux  du  vii°  ; 
l'un  de  l'année  686,  l’autre  de  685  ; ce  dernier 
peut-être  le  plus  uticicn  de  l'Italie. 

1 F.  liv.  xiv,  chap.  xxviii. 


S.-Jcan  et  son  vaste  baptistère  paraissent  du  temps 
des  Lombards;  la  Fietge  et  les  douze  Apôtres,  de 
l’architrave,  au-dessus  de  la  grande  porte,  sculpture 
de  la  fin  du  xu°  siècle,  quoique  grossière  encore, 
indique  par  le  relief  une  sorte  de  commencement 
do  renaissance  ; l'inscription  latine  de  cet  archi- 
trave parait  complètement  inintelligible,  l'n  Christ 
en  croix  et  la  V ierge  é ses  pieds  avec  S.  François  et 
une  religieuse,  est  uu  bon  tableau  de  François 
Vanui, 

S.-Alexandre  est  remarquable  par  la  simplicité  do 
sa  façade  lombarde;  l’intérieur  de  l'église  a des  co- 
lonnes et  chapiteaux  antiques  qui  scmblcuf  prove- 
venir  de  quelque  édifice  romain. 

S. -Romain , ancienne  église  de  Dominicains,  re- 
faite dans  le  xyji®  siècle,  a deux  chefs-d’œuvre  de 
Fra-Bartolommeo  : la  Ficrge  implorant  te  Christ 
pour  le  peuple  de  Lucques , et  le  Père  étemel, 
Ste.  Marie-Madeleine  et  Ste,  Catherine  de  Sienne ; 
les  deux  saintes  soulevées  do  terre  et  comme  en 
extase,  compositions  admirables  du  dessin,  de  colo- 
ris, de  grandiose,  de  grâce  et  d'harmonie. 

L’église  du  S. -Crucifix  de ’ bianchi,  ainsi  appelée 
de  l’image  sacrée  laissée  à celte  église  en  1377  par 
des  péuilens  blancs  qui  venaient  d’Kspagnc,  a : une 
énergique  Assomption  , de  l'Espagnolet , et  un 
S.  Barthélemi,  de  Batoni,  dont  la  tête  vaut  mieux 
que  l'altitude  assez  forcée. 

L’église  dédiée  à S.  Paulin,  le  premier  évêque  de 
Lucques,  martyrisé  sous  Néron,  est  du  dessin  do 
Baccio  da  Monlclupo,  habile  artiste  florentin  du 
xvi®  siècle,  long-temps  établi  dans  celte  ville.  Une 
F ierge  et  divers  Saints,  est  de  Yanni;  un  Ma  tigre 
do  S.  Théodore,  expressif,  de  Testa,  dit  le  Lucche- 
• ino , ami  du  Poussin,  ariistc  dédaigneux  et  infor- 
tuné, qui,  d’accident  ou  de  désespoir,  périt  noyé 
dans  le  Tibre.  Un  ancien  tableau,  à la  sacristie,  le 
Couronnement  de  la  Vierge  avec  divers  Saints,  la 
ville  de  Lucques  au  milieu,  et  sur  le  devant  un  évê- 
que à genoux  et  un  guerrier  agant  une  orange  à 
ses  pieds,  est  peut-être  celui  qui  fui  commandé  à 
Gioito  par  Castrurcio  Castracaui,  quoique  les  détails 
ue  s’accordent  pas  précisément  avec  la  description 
duniiéc  par  Vasaii , qui , à la  vérité,  u’y  regarde  pas 
toujours  de  si  près. 

La  place  du  S.-Michel,  quoique  marché,  estasses 
imposante. 

L’église  est  remarquable  par  l’intérieur  intact  do 
l’architecture  ronuinc-bàtarde  des  Lombards;  cette 
nation  ayant  choisi  pour  patron  le  belliqueux  ar- 
change. La  façade,  à quadruple  colonnade,  est  tou- 
tefois très  - postérieure.  Quatre  figures  du  jeune 
Lippi,  a la  chapelle  du  Crucifix,  seuil  naturelles  ut 
gracieuses. 

A l’architrave  de  la  porto  latérale  de  l’ancienne 
église  S. -Sauveur  «Mit  un  Miracle  de  S.  Nicolas 
prêtre,  sculpture  encore  grossière,  mais  dont  la  forme 
et  le  relief  annoncent  une  sorte  de  progrès  : elle  est 
du  Biduino,  un  de  ces  artistes  lombards  qui  précé- 
dèrent de  peu  lu  graud  Nicolas  du  Pisc.  V Ascension, 
du  vieux  Zaccliia,  bon  peintre  de  Lucques  du  xu® 
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siècle,  n est  pas  de  «es  meilleurs  ouvrages,  l'artiste  actuel  , de  Nicolas  Ci  vit  ali,  annonce  un  digne  neveu 
avant  cherché  une  manière  plus  large  qu'il  n'avait  de  Matthieu.  La  Vierge  couronnée  pat  le  Père  éter- 
coiitume  et  qu'il  ne  lui  appartenait.  ttel,  et  en  bas  quatre  saints,  de  François  Francia, 

Sic. -Marie  si»  corte  Landini  a une  Nativité  de  la  est  remarquable  par  les  tètes,  la  couleur  et  les  dra- 
Vierge,  de  Vnnni;  la  jYaistom'e  de  S.  Jean-Bap-  peries.  Les  figures  en  demi-relief  de  Jacques  délia 
tis te,  de  Pierre  Paolini,  lucquois,  heureux  imitateur  Quercia,  à la  chapelle  du  S. -Sacrement,  quoiqu’il 
de  Paul  Vcronèsc;  un  Chritt  en  croix  et  deux  Saints  ait  eu  quelquefois  un  style  plus  large,  sont  encore 
en  bas,  du  Guide,  qui  réunit  ses  deux  manières;  sa  belles;  la  sculpture  de  ses  deux  pierres  sépulcrales 


gracieuse  Madone  délia  nece ; une  Assomption,  do 
Luc  Giordttno.  L’église  cl  son  couvent  appartiennent 
aux  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu,  congréga- 
tion enseignante  créée  vers  la  fin  du  xvie  siècle,  par 
Jean  Léonardi,  de  Diecimo,  village  du  pays  de  Luc- 
ques,  qui  n fourni  des  hommes  instruits,  et  particu- 
lièrement d 'excelle  ns  latinistes,  tels  que  le  célèbre 
P.  Barthélemi  Bevcrini,  le  Tite-Live  de  Lucquea,  pré- 
coce érudit,  qui,  dès  quiiuc  ans,  avait  déjà  commenté 
les  principaux  écrivains  du  siècle  d’Auguste.  Celte 
congrégation  mérita  d'être  exceptée  de  la  suppres- 
sion des  consens  par  radministralion  française.  Elle 
possède  une  bibliothèque  d’environ  20,000  volumes, 
léguée  en  partie  par  le  docte  P.  Jean-Dominique 
Mansi,  depuis  archevêque  de  Lucqucs,  et  dans  la- 
quelle se  voit  son  portrait,  bon  ouvrage  de  Datoni , 
qui  était  aussi  de  Lucques. 

L’architecture  actuelle  de  S. -Augustin  est  de  1324. 
I.a  Vierge  avec  divers  Saints,  de  Paolini,  offre  une 
nouvelle  cl  habile  imitation  de  Pan!  Yérouèse.  L’An- 
n oncial  ion  f du  vieux  Zacchia,  a quelques  petites 
figures  en  clair-obscur  dignes  de  Polidore  de  Cara- 
vagu.  V Épiphanie,  de  François  Gcssi,  est  gracieuse 
et  bien  dessinée. 

CHAPITRE  VII. 

S.-Frcdiun,  ■ — S.- François.  — Castruccio.  Castracani. — 
Castruccio  Buonamici. 


B.-FacDua,  ancienne  basilique  des  Lombards,  est 
un  des  monumens  le  plus  caractéristiques  de  l’Italie, 
puisque  l’intérieur  , toujours  simple  , toujours  du 
style  romain-bùlard  en  usage  chez  ce  peuple*,  n’a 
point  été  altéré  comme  l’intérieur  des  églises  de 
Monta  et  île  Pnvie.  La  façade,  très-postérieure,  et 
qui  nVst  que  du  xiic  siècle,  offre  le  Christ  dans 
uue  gloire,  adoré  par  deux  auges,  belle  mosaïque  de 
la  même  époque  ; et  en  bas  les  douze  Apôtres,  qui 
sont  bien  loin  d’un  style  aussi  large.  Les  onze  co- 
lonnes de  la  nef  du  milieu  , antiques , ainsi  que 
leurs  bases  et  chapiteaux,  et  dont  quelques-unes 
même  sont  grecques,  doivent  provenir  de  quelque 
édifice  romain  : elles  sont  singulièrement  grêles  , 
et  il  est  prodigieux  que,  depuis  plus  de  onze  siè- 
cles, elles  soutiennent  un  mur  et  des  arcs  aussi  éle- 
vés. La  cuve  de  marbre  qui  servait  pour  le  bap- 
tême d’immersion,  et  sur  laquelle  sout  sculptés 
divers  sujets  de  l’Aucian  Testament  ,est  un  curieux 
travail  de  la  fin  du  xii”  siècle.  L'élégant  baptistère 


de  la  famille  TrcntH  est  très-bonne.  On  regrette  de 
voir  aussi  dégradées  les  fresques  excellentes  de  la 
chapelle  S. -Augustin,  d’Ami  Aspcrtini,  compatriote 
cl  habile  élève  cic  Francia 

Ln  façade  élégante  de  l’antique  église  S. -Pierre 
Sontaldi  est  de  1203,  et  lu  bas-relief  de  l'archi- 
trave probablement  de  Guidclto.  Deux  tableaux  sont 
remarquables  : S.  Antoine  abbé  et  d’autres  Saints , 
du  vieux  Palma , énergique  d’expression,  de  co- 
loris; et  une  Assomption  , du  vieux  Zacchia. 

Deux  tombeaux  de  l’église  S. -François  attestent 
la  gloire  poétique  et  guerrière  de  Lucques.  Le 
premier  est  celui  de  Jean  Guidiceioni,  sou  meilleur 
poète,  ami  d’Aiiuihal  Caro,  harmonieux  imitateur 
de  Pétrarque,  et  qui,  avec  l’amour  platonique 
obligé,  sut  comme  lui  trouver  de  nobles  chants  sur 
les  malheurs  et  l'oppression  de  l'Italie  ; le  second 
tombeau,  indiqué  trop  simplement  par  une  brève 
inscription  contre  le  mur,  est  celui  du  grand  Cas- 
tiuccio  Castraeani  degli  Antcluiinelli , souverain  de 
Lucques  et  de  Pise  , mort  â quarante-sept  ans  , l’nd- 
miraiiou  et  la  terreur  de  l’Italie  au  xiv"  siècle,  une 
des  plut  fortes  natures  d’homme  qui  aient  été  créées, 
après  lequel  l'existence  de  sa  patrie  , un  moment  si 
brillante, semble  même  disparaître,  et  dont  Machia- 
vel , qui  a romancsqucmeiil  et  incomplètement  écrit 
son  histoire,  a dit  qu'il  eut  surpassé  Philippe  eu 
Macédoine  et  Scipion  à Borne. 

La  Trinité  a deux  clicfs-d'onivre  divers  do  deux 
artistes  lucquois  : la  Vierge  allaitant  l'Enfant  Jé- 
sus, sculpture  de  Matthieu  Civitali , et  le  tableau 
du  maître-autel,  de  Paolini,  qui  prouve,  malgré 
Baldinucci,  que  la  grâce  n’est  point  étrangère  à cet 
artiste. 

La  belle  et  ancienne  église  de  Sic. -Mario  forts- 
portnm  , refaite  vers  1515,  a conservé  sa  façade  du 
xiii*  siècle.  Deux  tableaux  sout  duCuercbin:  Sic.  Lu- 
rie  et  la  Vierge,  S,  François  et  S.  Alexandre.  La 
Mort  de  la  Vierge  est  d'un  habile  peintre  lucquois 
du  xive  siècle,  Ange  Pucciuelli,  et  porte  la  date 
de  1386. 

Ste. -Marie  do'  Servi  a trois  bons  tableaux  de 
Matthieu  Hosselli  : une  agréable  Présentation  au 
Temple , la  Madone  des  douleurs,  fort  endomma- 
gée, et  une  Nativité. 

A l'autel  principal  de  S.-Vincent  et  de  S.-  Ynastaso 
est  uno  Circoncision , de  Jacques  Ligozzi,  dont  le 
coloris  et  la  composition  rappellent  Paul  Yérouèse 
et  le  Titien.  Un  illustre  Lucquois  est  enterré  dans 
cette  église  , le  comte  Castruccio  Buonamici , l’au- 
teur des  livres  De  Bello  Italien  et  du  commentaire 

1 V.  liv.  vil,  cinq».  xxii. 
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De  lichua  ad  Velitiae  Geatia  , historien  pur,  grave, 
éloquent , et  auquel  il  n’a  manqué  qu’un  plus 
grand  sujet. 

Le  Carminé  a une  Conception  . de  Yasari , qui 
veut  être  dans  le  style  de  Michel- Ange  ; et  au  chœur, 
un  bon  tableau  du  Pénigin , maltraité  par  une  res- 
tauration. 

l.a  façade  de  $. -Christophe  est  importante  pour 
l'histoire  de  l’art,  puisqu’elle  indique  le  passage 
de  la  première  manière  gothique  A la  seconde,  ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  la  porte  et  la  fenêtre  ronde 
du  milieu,  ouvrages  ingénieux  et  bizarres  , et  par 
les  sculptures  des  petites  arcades.  Le  grand  Matthieu 
Civitali  est  enterré  dans  celte  église,  et  il  mériterait 
un  plus  noble  monument  quo  lu  plaque  de  marbre 
qui  couvre  scs  os. 


CHAPITRE  VIII. 

Palais  Ducal.  — - Tableaux.  — Bibliothèque.  — Palais 
Pretoria.  — Théâtre  romain. — Lycée.  — Académie 
royale.  — Tableau  d'Annibal  Carrache.  — Collège.  — 
Hihhnthci  tue  publique.  — Amphithéâtre.  — Archive  pu- 
blic. — Boulevards.  — Aqueducs.  — Culture.  — Po- 
pulation. — Lucquois. 


I.i  place  du  palais,  qui  aurait  dû  être  établie  de 
l’autre  côté,  donna  lieu  à une  de  ces  malencontreuses 
démolitions  communes  de  notre  temps,  et  entraîna 
la  destruction  de  lu  belle  église  de  la  Madonna 
grande  , de  l’architecte  lucquois  Ghcrard  Penetcsi, 
et  du  xvi0  siècle. 

Le  pulais,  commencé  par  Ammanato,  quoique 
seulement  A demi  terminé,  est  un  des  plus  vastes 
palais  de  prince , même  en  Italie.  Le  grand  et  royal 
escalier  de  marbre  de  Carrare  fut  construit  par 
M.  Laurent  Nottolini,  architecte  lucquois,  qui  a 
dirigé  les  divers  travaux  du  palais.  Le  riche  mobi- 
lier a été  fabriqué  dans  le  duché  de  I.ucqucs;  il 
prouve  que  le  mouvement  industriel  imprimé  par 
l'administration  française  a clé  depuis  continué  et 
encouragé.  Les  deux  pièces  destinées  A la  galerie 
offrent  des  chefs-d’œuvre  des  premiers  maitrcs;tcls 
sont  : de  Aaphnèl,  sa  célèbre  Madone  dee  Candéla- 
bres, de  sa  grande  manière  ; de  Francia , une  Vierge, 
Ste.  Anne,  deux  Saints  et  le  petit  S.  Jean  , de 
son  meilleur  style  , avec  ces  mots  modestes  : Fran- 
cia, aurifex  Bolonienais  p.  ( peint  par  Francia , 
orfèvre  bolonais) ; un  Christ  mort,  avec  la  I ierge 
et  deux  Anges,  supérieur  A ccllo-ci,  et  presque  ra- 
phoélcsque  ; de  Léonard  de  Vinci , une  petite  Vierge 
et  l'Enfant  Jésus;  du  Corrége,  un  S.  Jean  avec,  son 
agneau  , petite  demi-figure  grandiose;  rie  Michel- 
Ange  , un  Christ  en  croix,  avec  la  Vierge  et  S.  Jean, 
petit  et  expressif  tableau  ; du  Guide,  une  Ste.  Cé- 
cile , demi-figure  de  sa  manière  forte  ; le  Martyre 
de  Ste.  Apolline,  do  sa  manière  douce  ; du  Poussin , 
le  Massacre  des  Innoren» , remarquable  de  com- 
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position  , de  dessin,  il 'expression  ; tic  Sa«so-Fcrrato  , 
une  petite  tête  de  Vierge  , de  ses  plus  gracieuses 
Vierges;  du  Dominiquin  , trois  Saints  en  bas,  et 
une  bonne  Gloire  dans  laquelle  est  transportée  la 
santa  Casa  de  Lurette  , de  Baroccio,  un  JVoti  me 
tangere,  bien  colorié;  de  Gherardo  dalle  Notti , un 
Christ  devant  Pilate,  d’un  merveilleux  efTet  de 
lumière,  et  l’un  des  tableaux  les  plus  remarquables 
de  ce  genre;  des  trois  Carraches  , un  Christ  rendant 
la  vue  à un  Aveugle,  de  Louis,  dont  l’Aveugle  est 
parfait;  le  Christ  ressuscitant  le  fils  de  la  veuve, 
ouvrage  plein  d’âme,  et  des  plus  élevés  d’Au- 
gustin; le  Christ  et  Us  Cananéenne  , d’Annibal, 
précieux  par  U facilité  du  dessin  et  la  hardiesse 
du  pinceau. 

La  bibliothèque  , récente  , compte  déjà  25,000 
volumes  et  plusieurs  raretés  , le  duc  étant  assez  ama- 
teur de  livres.  Un  Evangëliaire  grec,  qui  parait 
du  x0  siècle,  a des  miniatures  d’un  bon  style  , éton- 
nantes pour  cette  époque,  line  barbare  version  la- 
tine des  Psaumes,  sur  le  texte  hébreu,  d’un  tra- 
ducteur inconnu  , est  du  xn°  siècle.  Un  manuscrit 
autographe  du  Tasse  contient  des  vers  latins  adres- 
sés A quelques  personnes  de  son  temps.  Le  Libro  di 
Locuzioni , autre  manuscrit  autographe  et  inédit 
du  savant  lettré  du  xvi0  siècle  Vincent  Borghini , un 
des  députés  et  des  censeurs  romains  correcteurs  du 
Décaméron  \ passe  comme  important  sous  le  rap- 
port grammatical.  Deux  éditions  du  xv°  siècle  sont 
curieuses  : les  Trionfi , de  Pétrarque  , petit  volume , 
le  premier  livre  imprimé  A Lucques,  et  par  un 
Lucquois  ( llarthélcmi  Civitali , 1 477  ) , et  une  Gram- 
maire latine  de  Jean-Pierre  da  Lavenza  , maître 
d’école  A Lucques,  qui  devra  sa  réputation  A l’au- 
teur érudit  de  l’Histoire  littéraire  du  duché  de  Luc- 
ques, M.  le  marquis  César  Lucchesini  s. 

L’ancien  et  grave  palais  Pretorio , aujourd’hui  tri- 
bunal , de  la  fin  du  xv0  siècle  et  du  commence- 
ment du  xvi0,  participe  du  genre  gothique  et  du 
style  de  la  renaissance. 

Quelques  restes  d’un  théâtre  romain  annoncent 
un  édifice  peu  considérable,  mais  du  meilleur  temps; 
ce  théâtre  s’appelle  encore  aujourd’hui  Aringo  et 
Parlascio , ce  qui  semble  indiquer  que,  dans  le 
moyen  âge,  les  citoyens  de  Lucques  l’jr  assemblaient 
aussi  pour  parler. 

Le  lycée,  organisé  en  1819,  réunit  les  diverses 
branches  de  l’enseignement  public  , et  compte  jus- 
qu’à vingt-six  chaires.  L’académie  royale , dite  ja- 
dis des  Oscuri , composée  de  trente-six  membres, 
et  dont  le  duc  est  président  perpétuel,  y tient  cha- 
que mois  ses  séances,  dans  lesquelles  chacun  de 
ces  membres  doit  lire  alternativement  quelque  pièce 
de  sa  façon.  Cette  académie  publie  depuis  1817 
de*  Mémoires  {Atti  )dont  il  a déjà  paru  7 volumes 
in-8n.  J’admirai  dans  uue  salle  du  lycée  un  grand 
tableau  d'Annibal  Carrache,  qui  mériterait  seul  le 
voyage  de  Lucques.  Autrefois,  A S.-Giovanctto,  il 

1 V.  Liv.  sx  , ebap.  v. 

2 Mort  à 73  uns  ,1c  1 G mai  1832. 
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Tut,  m’a  t-OD  dit,  emporté  et  radié  pur  une  reli- 
gieuse lors  de  la  suppression  du  couvent  : cédé  ré- 
cemment u la  ville  pour  5,000  francs  , il  vaut  dix 
fois  davantage. 

Le  collège  Carlo  Lodveico,  autre  bonne  loutlu- 
tiou  commencée  eu  1807  et  achevée  eu  1810, 
peut  recevoir  quutre-viugis  élèves.  L’établissement 
est  à demi  ecclésiastique  et  à demi  laïque , puis- 
que les  professeurs,  le  recteur,  le  vice-recteur, 
sout  prêtres  ; et  le  directeur  , leur  chef  , père  de 
famille. 

La  bibliothèque  publique,  confiée  aux  soins  éclai- 
rés de  M.  Lazare  l'api,  traducteur  d’Épictète,  occupe 
un  spacieux  local  ; ou  peut  y contempler  aujourd'hui 
les  restes  de  l'immense  tableau  de  Paolini,  S.  Gré- 
gaire donnant  à dinar  aux  pauvre»  pèlerin s,  parmi 
lesquels  se  trouve  le  Christ  , composition  riche,  har- 
monieuse, variée  comme  Paul  Véronèse,  qui  excita 
jadis  l'enthousiasme  d'une  multitude  de  poètes,  et 
qui  suffirait  é la  gloire  de  cct  artiste,  le  meilleur 
peintre  de  Lucques. 

Le  grandiose  amphithéâtre,  encombré  au  dedans, 
mais  assez  bien  conservé  au-dehors,  parait  du  temps 
des  premiers  Césars;  il  doit,  comme  le  théâtre,  avoir 
été  aussi  un  lieu  d’assemblée  politique  , car  il  était, 
ainsi  que  lui,  appelé  il  Parlaecio. 

Le  palais  des  marquis  Bernardini , sur  la  place 
S.-Ueuoit,  nou  loiu  du  lieu  où  Castruccio  avait  sa 
tour  et  son  palais,  est  de  la  simple  et  forte  archi- 
tecture de  Matthieu  Civitali.  L'ancien  palais  des 
Guidiccioni , de  son  neveu  Nicolas  , célèbre  aussi 
comme  architecte  militaire , palais  devenu  en  1822 
l’archive  public  , est  l'un  des  plus  remarquables 
de  Lucqucs , et  il  ne  se  resscul  guère  de  la  cor- 
ruption du  goût  A l'époque  où  il  fut  bâti. 

Les  boulevards  de  Lucqucs  , anciennes  fortifica- 
tions dont  la  dépense,  pour  uu  si  petit  Étal , s’é- 
tait élevée  à 955,  162  écus  (5,510,550  francs), 
garnies  jadis  de  beaux  et  innocens  canons  qui  n'a- 
vaient jamais  tiré  que  de  joyeuses  salves,  et  que  les 
Français  emmenèrent  en  1799,  ces  boulevards  for- 
meut  une  longue  et  charmante  promenade  bien 
plantée , carrossable,  infiniment  préférable  à la  plu- 
purt  des  tristes  corto  de  l’Italie,  et  d’où  la  vue  des 
montagnes  qui  environnent  Lucques  présente  le  plus 
frais  et  le  plus  agréable  amphithéâtre. 

L’aqueduc  décrété  par  l'administrai  ion  fran- 
çaise , et  achevé  en  1823,  si  utile  à Lucques,  qui 
n’avait  jusque-U  que  l’eau  insalubre  des  puits,  est 
une  belle  construction  à cintre  plein  de  459  arca- 
des , ut  qui  fuit  honneur  de  nouveau  aux  taiciis  do 
JU.  Noltolini. 

Il  est  difficile  de  traverser  le  duché  de  Lucques 
sans  être  frappé  do  la  variété , de  l’agrément  des 
site»,  de  la  richesse  des  collines  couvertes  de  vi- 
gnes. d'oliviers,  de  châtaigniers,  et  sans  admirer 
surtout  l'intelligence  laborieuse  des  Lucquois  , gens 
madrés,  subtils,  bons  cultivateurs,  et  qu'on  pour- 
rait surnommer  les  Normand»  de  l’Italie.  Cette  éton- 
nante prospérité  agricole,  cello  population,  qui, 
dupiè»  la  superficie  du  sol,  est  peut-être  la  plus 


nombreuse  do  la  terre  prouve  l’avantage  de  la 
petite  propriété,  car  presque  tout  le  monde  , et  les 
montagnards  même,  y possèdent;  chaque  année, 
pendant  les  mois  d’hiver  que  lu  culture  des  terres 
reste  suspendue,  la  cent  cinquantième  partie  de 
cette  population  émigré  , et  va  se  livrer  à de  rudes 
et  lucratifs  travaux  dans  les  niaremmes  do  la  Tos- 
cane ou  dans  les  lies  de  Corse  et  de  Sardaigne, 
d’où  elle  rapporte  de  nouveaux  capitaux  qui  ajou- 
tent â l’aisance  des  familles.  Un  certain  perfection- 
nement social  et  philosophique  semble  depuis  long- 
temps s’être  répandu  dans  ce  petit  État  ; jamais  il 
n’eut  de  jésuites.  L’Encyclopédie  y fut  réimprimée 
eu  28  volumes  in-folio  (1758-71  );  les  instituts 
philanthropiques,  tels  que  maison  de  fous,  dépôt 
de  mendicité,  malgré  leur  eviguité,  y sont  nom- 
breux et  bien  entendus  ; et  Lucques , la  première 
ville  do  l’Italie  du  sud  , a introduit  publiquement  la 
vaccine. 


CHAPITRE  IX. 

Pietm-Santa.  — Mun.  — - Carrare.  — /.uni.  — Sar- 
sane.  — Surxancllo.  — Y ue. 


Ptxrai-Sàim , beau  bourg,  a une  église  princi- 
pale, S. -Martin,  qui  pourrait  passer  pour  une  ca- 
thédrale. L’architecture  , de  la  moitié  du  xiv0  siècle, 
est  do  bon  goût  , et  sur  la  façade  sont  assez  bien 
sculptés  divers  sujets  de  l'histoire  du  saint.  Quatre 
colonnes  des  nef* , à demi  de  brèche  couleur  de 
pêche  , sont  d’une  rare  beauté;  l'ancien  baptistère 
octogone  , de  marbre  blanc,  est  orné  d’élégans  bas- 
relief*. 

Massa,  près  de  la  mer,  entouré  de  montagnes, 
m’a  paru,  le  soir,  d’uu  effet  charmant;  je  ne  puis  ou- 
blier surtout  sa  place  publique  , beau  quiconec 
d’oranger*  en  pleine  terre,  et  alors  charges  de  leurs 
fruits  nuïrs  et  dorés. 

J’ai  v isité  dans  1»  montagne  les  fameuses  carrières 
de  Carrare;  le  marbre  que  l’on  est  habitue  é ren- 
contrer au  milieu  des  merveilles  de  l'art  ou  de  la 
nature  cultivée  et  parée  se  retrouve  ici  au  sein  de 
la  nature  sauvage.  Des  eaux  limpides  courent  et  se 
précipitent  parmi  tous  ces  blocs  et  ces  nombreux 
débris  d'une  blancheur  éblouissante  2,  car  le  noblo 
minéral , comme  certains  caractères , a déjà  tout 
son  éclat  dans  la  mine,  et  il  n’a  pas  besoin  , comme 

1 V.  Adrien  Balbi  dans  sa  Balance  poli  tiqua  du  Globe 

Iioii r 182S  , place  seulement  avant  Lucques  , pour  la  jmpti- 
ation  , Hambourg,  Brême,  Francfort  , Lubeck,  dont  le 
territoire  est  en  très-grande  partie  formé  par  la  ville.  La 
population  de  Lucquca  monte  à 456  individus  par  mille 
carré. 

2 11  semble  que  tous  ces  morceaux  perdus  qui  jonchent 
et  embarrassent  la  roule,  pourraient  être  broyés , et  for- 
mer quelque  stuc  non  moins  solide  , non  moins  élégant 
que  le  maibre  même. 
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l'or,  d’étre  épuré  cl  poli  pour  briller.  La  vue  de  cette 
montagne  de  marbre,  qui  porte  le  beau  nom  de 
Monte  Sacro  , et  que  la  clarté  de  la  lune  rendait 
encore  plus  resplendissante,  me  causait  une  impres- 
sion singulière.  Je  me  rappelais  tous  ces  bustes  , 
toutes  ces  statues  d’empereurs  des  musées  et  des 
palais  de  Rome;  je  trouvais  peu  de  dignité  é l'art  de 
consacrer  ainsi  indifféremment  l’image  de  tant  de 
monstres.  En  contemplant  l’énorme  bloc  que  j’avais 
sous  les  yeux  , je  préférais  sa  brute  et  primitive  in- 
nocence à celte  splendide  prostitution  de  la  sta- 
tuaire , et  je  souhaitais  qu’il  restât  enfoui  à jamais  , 
plutôt  que  de  servir  un  jour  d perpétuer  les  traits  et 
la  mémoire  des  méchans. 

Cette  course  romantique  et  nocturne  d Carrare  ne 
m’a  guère  permis  de  visiter  son  académie,  école 
perpétuelle  et  populaire  de  sculpture  où  les  enfaus 
sont  instruits  gratis  dès  l’àgc  le  plus  tendre  1 , ni 
d’observer  certains  phénomènes  géologiques  des  car- 
rières fort  curieux,  tels  que  celui  remarqué  pour  la 
première  fois  en  1819,  de  cette  espèce  de  gelée 
transparente  et  molle  , et  qui,  à l’air,  devient  lout-d- 
coup  opaque,  dure,  et  pareille  d une  calcédoine  ou 
ù quelque  belle  porcelaine.  Je  regrette  surtout  de 
n’avoir  pu  pénétrer  jusqu’au  labyrinthe  souterrain 
de  la  grotte  del  Tanono  , si  bien  décrite  pur  Spnl- 
lanxani  , dont  la  longueur  est  déplus  d’uu  mille,  et 
qui  surpasse  en  étendue  et  en  magnificence  la 
grotte  meme  d’Antiparoi , ainsi  qu’a  celle  de  la 
Salla  M alterna  , moins  connue,  moins  accessible  , 
mais  encore  plus  vaste , dit-on  , et  plus  intéres- 
sante. 

C’est  d tort  qu’on  a prétendu , en  annonçant 
l'exploitation  des  mines  de  marbre  blanc  de  la 
Corse  , qu’elles  suppléeraient  d propos  aux  marbres 
de  Carrare  et  de  la  Toscane  , devenus  rare*.  Un  tra- 
vail commencé  par  Michel-Ange  d Carrare,  et 
terminé  alors  en  1827,  venait  précisément  d’ouvrir 
de  nouvelles  carrières;  jamais  il  n’y  eut  une  telle 
abondance  de  marbre  , l'exportation  s’élève  annuel- 
lement d environ  70,000  palmes  cubes  (un  peu  plus 
de  15,639  mètres),  et  il  ne  manque  plus  aux  ar- 
tistes que  du  génie  et  des  grands  hommes. 

Lorsque  .Michel-Ange  tirait  de  Carrare  le  mathre 
destiné  au  vaste  mausolée  de  Jules  II  , il  eut  l’idée 
de  tailler  en  colosse  une  des  sommités  de  ces  mon- 
tagnes , et  d’en  faire  une  sorte  de  phare  pour  les 
navigateur*.  On  doit  regretter  qu’une  des  péripéties 
du  mausolée  ait  empêché  l'exécution  de  ce  projet. 
Un  tel  monument  serait  aujourd’hui  très-curieux  , et 
il  formerait  un  contraste  sauvage  avec  la  brillante 
coupole  de  Saint-Pierre  , chef-d’couvre  de  l’art  et  de 
l’imitation  antique. 

Il  ne  reste  de  la  célèbre  Luni  que  les  ruines  de 

1 11  n'est  point  surprenant  que  Carrare  ait  produit  nn 
aussi  grand  nombre  de  sculpteurs,  parmi  lesquels  on  dis- 
tiuguc  Danctc  Catlaneo  , Pierre  et  Ferdinand  Tacca  , Gliir- 
landa.  La  noblesse  même  cl  le  clergé  y ont  pratique  la 
sculpture  ; la  maison  du  comte  Baratta  était  un  séminaire 
d’artistes;  et  l’on  cite  à Carrare  et  dans  les  environs  plu- 
sieurs statues  et  groupes  du  chanoine  primicier  Cibei. 
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deux  tours,  d’un  vaste  amphithéâtre,  et  la  trace 
d’une  église  dito  de  S. -Pierre.  Les  opinions  varient 
sur  la  destruction  do  cette  ancienne  capitale  de  la 
Lunigianc  ; quelques  historiens  l’attribuent  à Alarir, 
qui  voulut  venger  le  viol  d’une  jeune  fille  de  sa 
nation  par  un  des  principaux  habilnna  de  Luni.  Le 
Dante  , à sa  manière,  prétend  qu’elle  périt  par  les 
discordes  civiles  il  est  plus  probable  , d’après  Yil- 
lani . qu’elle  aura  fin»  par  être  abandonnée  comme 
insalubre. 

Sarzane  n une  belle  cathédrale,  où  l’on  remarque 
les  Sainte  Eulyrhianue,  Philippe  et  Geneeine  , de 
Solimène  , et  deux  bonnes  lunettes  dans  le  goût  du 
Guide,  de  son  excellent  peintre  Fiasella , dit  lo 
Sarzane. 

Sarzanc,  la  patrie  du  sage,  savant  et  grand  pap  eNt- 
colas  Y,  long-temps  appelé  Nicolas  de  Sarzane,  fut, au 
comiiiencemtMitdu  xvu*  siècle,  la  résidence  de  Louis- 
Marié-Fortuné  Buonaparle , passé  en  Corse  l’année 
1612,  au  temps  de  la  guerre  contre  le*  Génois,  fixé 
i Ajoccio  , et  le  chef  de  la  famille  de  Napoléon.  Lui- 
même  est  convenu  de  son  origine  italienne  et  floren- 
tine 3,  illustrée  par  deux  compositions  littéraires 
d’un  genre  bien  différent , le  récit  du  sac  de  Romo 
en  1527,  de  Jacques  Buonaparle,  et  la  gracieuse  co- 
médie de  la  Vedova  , de  Nicolas  *. 

Au-dessus  de  Sarzane,  l’ancien  château  dit  Sann- 
nello,  élevé  , selon  Machiavel,  par  Castruccio  Castra- 
cani , lorsqu’il  attaquait  la  place  , et  aujourd’hui 
quartier  de  vétérans,  oflre  une  vue  variée,  immense, 
qui  embrasse  à la  foi*  des  vallées , des  collines  , le 
cours  de  la  Magra  , les  ruines  de  Luni , le  fort  de 
Lavenza  , la  place  de  Yiareggio  , la  ville  de  Pise  , le 
port  de  Livourne  et  les  îles  de  Capraia  et  de  la 
Gorgone. 

La  nouvelle  route  de  Sarzane  à Gênes  , si  variée , 
«i  pittoresque  et  si  douce  , rappelle  â chaque  pas  la 
remarque  de  Plutarque,  moraliste  qui  aime  à pren- 
dre ses  images  à la  navigation,  que  les  voyages  de 
terre  les  plus  plaisans  étaient  ceux  qui  se  faisaient 
le  long  de  la  mer,  et  lorsqu’on  s’embarque  à Lcrici, 
que  les  voyages  de  mer  les  plus  plaisans  à leur 
tour  étaient  ceux  qui  so  faisaient  le  long  de  la 
terre. 

On  doit  â la  tardive  arrivée  de  la  felouque  de  Le- 
rici  une  des  belles  et  des  plus  romaines  tragédies 
d’Alfieri  , sa  Eirginie , que  la  lecture  fortuite  du 

3 Parad.,  can.  xvi,  73. 

* Mmirini.  Délia  Vita  di  Ant.  Cartova,  p.  256.  V. 
aussi  liv.  ix,chap.  xii. 

* Une  curieuse  dissertation  généalogique  du  jeune  Na- 
poléon-l.ouis  Buonaparle,  neveu  de  Napoléon  , mort  à Foili 
au  mois  d’avril  1831  , mise  en  télé  de  sa  traduction,  pu- 
bliée à Florence  en  1830  , du  Sac  de  Rome , attribué  à 
Jacques  Buonaparle , fait  remonter  la  famille  Buonaparle  à 
Jean  , illustre  citoyen  de  Trévise  , chargé  en  1178  d’une 
imputante  mission  politique  prés  du  gouvernement  de 
Padoue.  L’émigration  des  Bnonaparte  en  Toscane  pourrait 
être  de  la  fin  du  xivc  siècle  (F.  Ht.  ix,  chap.  xu).  Chose 
singulière  ! on  trouvait  dans  les  armes  de  cette  famille  le* 
fleura  de  lis  et  le*  trois  coiüeurs  , emblèmes  de  l’ancienne 
et  nouvelle  gloire  de  1a  France. 
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Tile-Live  «l'un  prêtre,  frèro  du  inaitrc  de  poste  de 
Sarzane  , lui  inspira,  et  avec  une  telle  ardeur,  que, 
vans  l'impatience  causée  par  l’altento  de  la  mau- 
dite felouque , il  eut  achevé  la  pièce  tout  d'une 
haleine  *. 


CHAPITRE  X. 

La  SjM'zia.  — Golfe.  — Fontaine  — Ses/ri.  — Golfe  de 
Rapallo.  — CaiiTAti.  — Rapallo.  — N.-D.  do  Mont- 
Ail  cy  ru.  — Recco.  — iïcroi.  — M.  Corvetlo. 


La  Spexia  , patrie  do  l’élégant  lettré  et  historien 
du  xt"  siècle  , Darthélcrai  Faxio  , de  l'Académie  na- 
politaine , est  une  petite  ville  florissante  cl  peuplée. 
Son  admirable  golfe  , l’un  des  plus  étendus  et  des 
plus  surs  de  l’turope  , était  appelé  , sous  l’adminis- 
tration française,  à de  houles  destinées.  Mois  le  vaste 
établissement  militaire  et  maritime,  mais  cet  Anvers 
de  la  Méditerranée  projeté  par  Napoléon  , ne  pou- 
vait être  crée  n la  Spexia  même,  la  profondeur  des 
eaux  qui  baignent  sou  rivage  étant  fort  diminuée 
successivement  par  les  allouons. Une  position  superbe 
serait  le  plateau  qui  domine  les  anses  de  Castagno, 
de  Porto-Vcncro  , de  Varignano  et  des  Grazie  7. 

Je  me  suis  fait  conduire  sur  la  côte  de  Marsoln , 
m 65  pieds  de  la  terre  , à la  fontaine  sous-marine 
d’eau  douce  , dont  l’eau  bouillonnante  , mais  mêlée 
A l’eau  de  la  nier  A la  superficie  . m’a  paru  salée , 
quoiqu’elle  soit  douce  et  légère  lorsqu’on  la  goûte 
plus  avant  avec  un  tube;  Aréihute  inconnue,  parce 
qu’elle  n’a  été  observée  que  par  la  science , et  que 
les  poètes  ne  l’ont  point  chantée. 

Sestri  di  Levante,  lieu  charmant  , dont  la  cire,  les 
pâtes  et  les  coquillages  ont  de  la  réputation  , offre 
à sa  paroisse  un  tombeau  récent  de  Marie  Brignole 
Balbi,  avec  un  bas-relief  expressif  de  VAmitié  pleu- 
rant sur  ses  cendres  , par  M.  Gaggini,  hou  sculpteur 
génois  , et  une  inscription  touchante  de  l’habile  lati- 
niste ragusain  Gagliuffi.  C’est  de  Sestri  peut-être,  que 
le  golfe  de  Rapallo,  mêlé  de  rochers  , formé  d’un 
côté  par  la  montagne  de  Portofino,  véritable  pro- 
montoire, et  bordé  de  pins,  d’uliviers , de  cyprès, 
de  châtaigniers , parait  le  plus  magnifique.  Ce  su- 
perbe golfe  de  Rapallo  semble  ü son  voisin  le  golfe 
do  Gènes,  ce  que  celui  de  Salcrne  est  nu  golfe  de  Na- 
ples, c'est-à-dire  encore  supérieur,  quoique  moins 
célèbre , parce  qu'il  n’a  pas  do  grande  cité  pour  le 
fairo  valoir. 

* E l'avrei,  dit-il,  stesa  d’un  fia  to.  VU.  Ep.  1 Vu,  cap.  IV. 

3 V.  le  petit  et  excellent  Mémoire  sur  le  golfe  delà 
S/iczin,  par  M.  le  comte  de  Chabrol.  T.  Il  , |».  478  de  la 
S/atiftùjue  de  rancien  défît  rte  meut  de  Monlennllo.  Un 
premier  projet , dont  la  dépense  s’élevait  à plus  de  vingt 
millions  , fut  réduit  A cin<j. 


Chiavari  est  peuplée,  bien  bâtie,  industrieuse, 
commerçante.  Ses  toiles  ont  un  grand  débit,  et  scs 
solides  et  légères  chaises  rotante»  arrivent  jusque 
dans  les  salons  de  Paris,  et  s’exportent  jusqu'eu 
Amérique.  On  croit  sentir  dans  cette  jolie  ville 
comme  un  reflet  de  la  civilisation  de  la  Toscane;  elle 
a des  écoles  publiques  , une  bibliothèque  de  6,500 
volumes,  une  maison  de  travail  pour  les  pauvres  ; 
sa  société  d’encouragement  pour  les  manufactures 
est  un  établissement  sccourable  et  très-bien  conçu  , 
et  les  hauts  peupliers  du  sa  promenade  sur  les  bords 
de  l’F.utella,  dans  une  plaine  , rappellent  presque  les 
Cascines. 

Le  bourg  pillorcsquo  de  Rapallo  , avec  sou  tor- 
rent , son  pont,  ses  jardins,  est  situé  sur  le  flanc  es- 
carpé d’une  montagne  A triple  cime.  Entre  la  seconde 
et  la  troisième  cime  , le  sanctuaire  de  Notre-Dame 
de  Monte- Allegro  devient  chaque  année  , le  2 juil- 
let , pendant  trois  jours,  le  joyeux  théâtre  d’une 
fête  populaire  , et  une  illumination  générale  brille 
sur  la  montagne  et  jusque  sur  la  mer. 

Le  monastère  de  la  Cervara  , fondé  eu  1361  par 
l'archevêque  de  Gênes  Guido,  l’ami  d’enfance  de  Pé- 
trarque, qui  eno  fait  un  portrait  charmant  dans  une 
lettre  à Boccace  3,  devint  la  prison  de  François  1er 
lorsqu’il  fut  embarqué  pour  l'Espagne  ; quelques 
trapistes  persécutés,  obscurs  successeurs  de  l'illustre 
vaincu  de  Pavie,y  furent  relègues  sous  l’empire;  de- 
puis il  a été  abandonne,  quoique  le  monde  n’ait 
point  manqué  de  nouvelles  et  grandes  victimes  des 
jeux  de  le  fortune. 

A lluta  , d’où  l'on  jouit  d’une  admirable  vue  de 
Gênes  , de  son  phare  et  de  ses  collines , est  daus 
l’église  un  Christ  entre  les  deux  Larrons , et  « ses 
pieds  la  lrierge  et Madelaine.  tableau  plein  d’expres- 
sion et  de  vérité  , dont  les  habitans  sont  fiers  ajuste 
titre,  mais  qui  a été  faussement  attribué  à Yandyck. 

L’église  du  bourg  de  Recco  a l’un  des  meilleurs 
tableaux  do  Valcrio  Castelli,  très-habile  peintre  de 
l’école  génoise. 

Dans  l'église  de  Nervi  est  le  tombeau  de  M.  Cor- 
vetto  ; une  longue  et  élégante  inscriptiou  de  M.  Ga- 
gliufli  donne  jusqu’au  portrait  détaillé  , et  rappelle 
l’honorable  cnrrièrc  de  cet  avocat  génois  , devenu 
ministre  de  France,  homme  adroit , ingénieux  , spiri- 
tuel, discerné  par  Napoléon,  goûté  par  Louis  XY1II, 
et  qui,  malgré  la  difficulté  des  temps,  rendit  des  ser- 
vices à notre  patrie , et  développa  de  nouveau  l’an- 
cien génie  financier  des  Italiens. 

3 Vellem  Guidonem  saltem  tu  ru  tu  Januensem  archie- 
piscopum  , et  in’ il tn  pari  ter  me  ridisses,  (/ni  somma 
concordât  roluntatum  rcrumgve  omnium  ah  infnntiâ 
secum  [eu  ni  illo)  vixi  ridisses  , mihi  credo  , ho  min  cm 
corporc  licei  inenlidum  animo  sic  ralcntem  . vt  vira- 
dus  ns?  eidisse  te  diccres,  impie  fragili  et  caduni  domo. 
magnum  ho* pi tem  huhitare  poste  fatereris.  Quid  mu/lis 
agoni  ? ridisses  gu  C lit  quarrimus  , rirum  bonum  nid  là 
ni  fallor,  crebrum  sed  nu  U il  (étalé  bonum  rariits  quàm 
nos t ni.  Son.  Lib.  v,  ep.  i. 


FIN  DU  LIVRE  DIX-HUITIÈME. 
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LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 


GÊNES.  — ROUTE  DE  NICE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

A.  prêt.  — Port.  — Matelot*.  — Port-Kranc.  — Bcrja- 
masques.  — Douane.  - — Banque  S.-George.  — Table  ue 
brome.  — Ficsque.—  Vieux  Môle.— Loge  de  lianchi. 
— Amenai.  — Rostrum. 


L’unct  do  Gênes  , avec  son  port , ses  palais  , ses 
terrasses,  ses  balrons  tic  marbre  blanc  plantés  de- 
rangers , véritables  jardins  suspendus  , les  remparts 
qui  couronnent  son  vaste  amphithéâtre,  est  vraiment 
superbe.  Cette  ville  n’a  que  trois  rues  t et  elle  est 
une  des  plus  belles  du  monde.  C'est  bien  la  reale  , 
la  nobit  rillù  , chantée  poétiquement  par  le  Tasse , 
satiriquement  par  Alfieri  et  que  madame  de  Staël 
disait  bâtie  pour  un  congrès  de  rois. 

Il  règne,  dans  le  port  de  Gênes,  une  activité  ex- 
traordinaire , et  tandis  que  Venise  se  dépeuple  et 
périt , son  ancienne  rivale  , résidence  de  la  cour 
pendant  une  moitié  de  l’année  , parait  florissante. 
On  y bâtit  de  nouvelles  maisons  , et  la  population  , 
qui  était,  en  1812,  de  124,000  âmes,  s’élève  mainte 
naut  a près  de  130,000.  L’ardeur,  l’habileté,  lo 
courage  des  matelots  du  golfe  de  Gênes,  assuetum- 
tjue  malo  Ligurem  , dont  la  population  s’élève  à 
plus  de  30,000,  sont  extrêmes;  leurs  tartanes,  petites 
embarcations  grandes  comme  une  chambre , sur 
lesquelles  ils  se  lancent,  pénètrent  jusque  dans  les 
ports  de  l’Océan  ; et  l’on  annonça  au  mois  d’octobre 
18221e  retour  a Gènes  d’un  équipage  géuois  arrivé 

1 r.  le  sonnet  du  Tasse  Renie  cil  là  ,ch’  apnogi il  nobil 
tergo.  Rime.  part.  Il*,  f>8  , et  le  sonnet  LX\l  d'Alfieri  : 
Aobil cittü,  chedelle  Ligtiri onde,  qui  se  termine  ainsi: 

Tue  rirchczze  non  *pcsc,  cppur  eorrotte, 
l'on  d'ignoransa’nn  denso  trio  ngli  uni, 
Snporsîizion  tien  glial  tri ; a tutti  è notte, 

vers  énergiques  qui  ressemblent  fort  peu  , quoiqu’expri- 
ntant  A peu  près  les  mêmes  idées,  »nx  A dieux  de  Gênes 
de  Montesquieu  , boutade  d’un  homme  de  génie , loul-à-fsit 
digne  de  Cutin. 


du  Pérou  en  93  jours.  Cette  hardie  et  laboi ieuse  popu- 
lation, intéressante  par  ses  mœurs,  sa  frugalité,  son 
aisance,  contraste  d'une  manière  frappante  avec  celle 
de  la  plupart  des  autres  contrées  de  l'Italie,  et  elle 
semble  avoir  conservé  quelque  chose  de  l’iustinct 
navigateur  des  Italiens  du  xv°  siècle  *. 

Le  service  du  Port-Fianc , espèce  de  petite  ville 
de  mer  , était  toujours  exclusivement  réservé  aux 
portefaix  bergumasques,  et  les  autres  simples  porte- 
faix en  étaient  sévèrement  exclus.  Bizarre  aristo- 
cratie, singulière  hérédité  que  l’on  ne  s’attend  guère 
d trouver  là  ! Ces  Ücrgamasqucs  «e  recrutent  dans  les 
communes  de  Piazza  et  de  Zugno  , dans  la  vallée  de 
Brcmbana,  ainsi  appelée  du  torrent  de  la  Brcmbana, 
d l’ouest  de  la  ville  de  Ucrgame,  et  dans  les  huntcaux 
qui  en  dépendent  : ils  doivent  par  conséquent  leur 
nom  de  fiergamusques  d la  province  , et  non  d la 
ville  de  Bergamc.  La  compagnie  des  portefaix  ber- 
garnasques,  connue  sous  le  nom  arabe  de  cancana , 
remonte  d l’année  1310,  et  fut  instituée  par  la  Ban- 
que S.-George;  elle  ne  comptait  alors  que  douze  porte- 
faix : le  nombre  s’en  est  par  la  suite  fort  accru  ; 
il  s’est  élevé  jusqu’à  celui  de  220  , réduit  ù 200  par 
uii  réglement  du  20  mai  1832,  et  avant  l'interdiction 
portée  pur  les  patentes  royales  du  10  novembre 
1823,  les  curavanns  vendaient  leurs  charges  n leurs 
compatriotes  d des  prix  très-élevés.  Les  Bcrgamas- 
ques  semblent  d’ailleurs  dignes  de  leur  privilège  par 
une  réputation  d’adresse  et  de  probité  qui  , depuis 
près  de  cinq  siècles,  ne  s’est  point  démentie. 

La  grande  salle  S.-George,  au-dessus  de  la  douane, 
d’une  heureuse  proportion  et  avec  un  comble  én 
bois  de  sapin  à la  manière  du  pays  , est  ornée  des 
statues  poudreuses  et  négligées  de  scs  fondateurs. 
Plusieurs  des  inscriptions  peignent  le  patriotisme  des 
patricieus  génois  ; je  lus  au-dessous  de  la  statue 
d’uu  J.  Grillo  , qu’il  avait  fait  un  legs  pour  soulager 
le  peuple  de  la  moitié  de  l’impôt  sur  le  blé.  La 
Banque  S -George,  véritable  institution  a la  fois  po- 
litique, fiscale  cl  commerçante,  qui  posséda  Pile  de 

5 J . lit.  vu  , chap.  v. 
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Corse,  Sarane  et  quelques  autres  villes  de  la  rivière 
do  Levant  et  de  Ponent,  fut  comme  la  Compagnie 
des  Indes  du  moyen  âge;  administrée  en  grande  partie 
par  les  principaux  du  peuple  , elle  était  , selon  la 
remarque  de  Montesquieu,  une  voie  indirecte  pour 
le  faire  sortir  do  sou  anéantissement.  L'histoire  de 
cette  banque  fameuse  , définitivement  détruite  en 
1815,  semble  presque  l'histoire  de  Cènes,  et  elle 
vient  de  trouver  un  annaliste  consciencieux  et  exact1. 
Un  ancien  groupe  do  marbre  montre  l'orgueilleuse 
puissance  des  Génois;  il  représente  un  griffon  tenant 
dans  ses  serres  un  aigle  , emblème  de  l'empereur 
Frédéric,  et  un  renard,  armes  der  Pisans,  avec  celte 
inscription  ; 

G typhus  ut  ha » nngit 
Sic  hosles  G mua  f rungit, 

A l'une  des  sales  de  lit  Douane  est  un  grand  ta- 
bleau de  U Vierge  , de  S.  Jean  - Baptiste  et  de 
S.  George , de  Dominique  Piola,  mort  jeune,  le  der- 
nier et  digne  rejeton  d’une  famille  de  peintres 
génois  . distinguée  par  ses  talons  pendant  près  de 
deux  siècles. 

Au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  Douane , 
on  voit  suspendu  quelques  morceaux  de  la  chaîne 
de  fer  qui  fermait  le  port  de  Pise  , conquis  et  em- 
portés triomphalement  par  les  Génois  en  1290. 

A l’ancien  palais  des  Pères  du  Commun,  aujour- 
d’hui tribunal  du  commerce  . est , au-dessus  d'une 
porte,  la  table  de  brome,  avec  une  inscription  de  46 
lignes  très  lisible  , trouvée  eu  1506,  par  un  paysan 
de  la  Polcevcra,  près  de  Gène»,  vendue  par  lui  à un 
chaudronnier , et  heureusement  rachetée  par  le  sé- 
nat. L’inscription  concerne  une  sentence  rendue, 
l’an  637  de  la  fondation  de  Home  , par  deux  juris- 
consultes romains  , au  sujet  de  quelques  différends 
entre  les  habitans  de  Gènes  et  ceux  de  Langnsco  du 
Voltaggio  et  de  Polcevera  , et  elle  prouve  l’an- 
cienne suprématie  des  Génois  sur  les  pays  limitro- 
phes. Ce  monument  , l'un  des  mieux  conservés  de 
l’Italie  , savamment  illustré  par  M.  Jérôme  Serra  , 
serait  plus  à sa  place  dans  un  cabinet  de  médailles  que 
dans  l’endroit  incommode  où  l'on  a bien  de  la  peine 
à l'examiner.  Un  plan  topographique  de  Gènes  en 
] 164  montre  les  murailles,  les  tours  occupées,  soit 
par  les  Guelfes  , soit  par  les  Gibelins  , au  milieu  de 
res  guerres  civile»  et  domestiques  du  moyeu  âge. 

L'enceinte,  maintenant  desséchée,  et  qui  sert  de 
bagne  a environ  700  galériens,  était  l’ancien  arsennt 
de  la  république , où  furent  construites  et  d’où  fu- 
rent lancées  ces  fameuses  galères  qui  firent  sa  gloire. 
Près  de  là  est  la  Darse,  dans  laquelle  péri',  englouti 
par  le  poids  de  son  armure  , le  brillant  Fiesque  , 
justifié  ingénieusement,  et  loué  presque  sans  réserve 
par  Handello  3,  et  dont  l'entreprise  aventureuse  devait 
charmer  lajeune  imagination  de  Krtx,qui  l’a  racontée 
av  ec  le  même  génie  qu’il  eût  mi*  à la  conduire.  Lors- 

*  V.  les  :l lemnrie  storichc  dclla  lança  di  Giorgio, 
compila  te  dalT  urchicista  Antonio  Lobero.  Gênes  , ftm- 
thenier,  1832,  I vol.  in-8”. 

* Noc.  Part.  Il" . xxxviij. 


qu’on  lit  la  Conjuration  de  Fiesque,  par  le  cardiual 
de  Kctx  (ouvrage  prodigieux,  si  l’on  songe  que  l’au- 
teur n’avait  que  dix  - sept  ans  lorsqu'il  l'écrivit) , on 
sent  plus  encore  l'émule  du  héros  que  sou  historien  *. 

La  porte  du  vieux  môle,  imposante  et  solide  for- 
tification de  Galéas  Mossi  , qui  a enrichi  Gênes  de 
ses  meilleurs  travaux,  a,  du  côté  de  la  uicr,  la  belle 
inscription  de  Donfatulio  : 

A uc ta  ex  S.  C.  .Vole 
Extructaq.  porta 
Propuynaculo  munitn 
Vrbem  cingebant  mtrnibus 
Qudcuntq.  al  fui  tu  r mari 
Anna  Ml) UH. 

La  loge  des  Banquiers  (de'  Banchi)  est  une  savante 
et  économique  construction  de  Galéas  Alésai , que 
la  hardiesse  du  comble,  formé  de  simples  mats  de  na- 
vires , a fait  appeler  par  les  Génois  un  bel  azardo  t 
comme  si  ces  hasards-lu  n’appartenaient  point  ordi- 
nairement qu'aux  habiles. 

L’ancien  couvent  du  S.-Esprit,  devenu  un  vaste 
arsenal,  conserve  une  proue  antique  ( rostrum  ).  Le 
pilotage  des  anciens  est  trop  inférieur  à la  gloiio 
maritime  de*  modernes  pour  donner  quelque  intérêt 
à ce  débris  , il  serait  toutefois  respectable  s’il  pro- 
venait, comme  on  l'a  dit,  d'un  de  ces  navires  ligu- 
riens qui  combattirent  .Mngon  . frère  d'Annibal  \ et 
succombèrent  en  défendant  leur  pays,  lîn  canon  de 
cuir  et  de  bois  , pris  sur  les  Vénitiens  nu  siège  de 
Chiotia  en  1379  , lorsque  Gènes  , par  une  de  ces 
haines  de  républiques  . plus  implacables  que  l'ini- 
mitié des  rois,  crut  témérairement  pouvoir  auéanlir 
sa  rivale  , est  donné  comme  le  premier  qui  ait  été 
fabriqué  nprès  l’invention  de  la  poudre.  L’incerti- 
tude qui  règne  sur  le  premier  usage  du  canon  peut 
rendre  celte  tradition  assex  suspecte  : mais  ce  canon 
est  toujours  très-ancien  j car  les  premiers  dont  on 
s’est  servi  étaient  dans  cette  forme  et  cerclés  de 
fer  *.  Je  n’ai  retrouvé  qu’une  seule  des  32  cuirasses 
de  femmes,  portées  en  1301  par  de  nobles  croisées 
génoises;  les  autres  avaient  été,  en  1815,  ven- 
dues dans  la  rue,  par  les  Anglais,  comme  de  la 
vieille  ferraille.  L’unique  cuirasse  échappée  à ce 
honteux  encan  ne  me  parut  point  offrir  un  contour 
très-sensible. 

3 Le  récit  de  U conspiration  de  Fiesque,  lir.  iv  des  An- 
nales de  Gênes  , de  Honfsdio , est  aussi  un  très-beau  mor- 
ceau historique. 

M it.  Liv.  Ub.  XXV III,  XLVI. 

s V . V Histoire  du  Corps  du  Génie  , par  M.  Allcnt , Re- 
marques I-G  et  2-*;  et  son  Précis  des  Institutions  mili- 
taires ett  France.  Le  cav.  Venturi  (Storia  dell*  Origine  , 
e de* primi  progressi  dette  moderne  artiylicrie.  Milan, 
1816)  fait  remonter  jusque  ver*  1 330  l’emploi  du  canon , 
dont  Pétrarque  parle  comme  déjà  commun. 
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CHAPITRE  II. 

Palais  Ducal  ; — Royal.  — Madeleine  , de  P«ul  Véro- 
nèse.  — Buste  de  Yiicliius.—  Palais  fialbi  ( Porera  } ; 
— Philippe  Dvrazzo  : — Brignole  ( Rossa)  ; — Tursi - 
Daria ; — Serin. — Salon.—  Palais  Spinola  (Ferdinand); 
— Carega  ; — Lercari  ; — Cutaueo  : — A egroni  ; — 
Spinola  (Maximilien  ).  — M.  le  marquis  J.-L.  di  Negro. 
— Palais  Pallacicini ; — Spinola  ( Jean -Baptiste  ). 


Le  Palais  Ducal,  le  plus  vaste  de  Gênes , l'an- 
cienne résidence  des  doges , aujourd'hui  occupé 
par  le  sénat  de  la  ville  et  diverses  administrations, 
est  d'une  disposition  grandiose,  et  son  habile  recon- 
struction, en  1778,  montre  le  talent  de  l’architecte 
génois,  Simon  Cantone  , auquel  il  avait  été  pres- 
crit, par  excès  de  précaution  contre  un  nouvel  in- 
cendie, de  ne  point  employer  de  bois.  Le  système 
de  construction  de  la  voûte  n’est  pas  moins  ingé- 
nieux que  celui  de  la  loge  de'  Ranrhi  : le  premier 
est  un  modèle  de  solidité,  le  second  de  légèreté. 
Les  statues  de  l’immense  salle  consacrées  aux  hom- 
mes qui  avaient  bien  mérité  de  la  république  , dont 
In  dernière  était  celle  érigée  par  le  sénat  au  due  de 
Richelieu,  et  si  ngrénblement  célébrée  par  Vol- 
taire 1 * , ccs  patriotiques  statues  Turent  brisées  par 
les  démagogues  de  1797;  elles  ont  été  remplacées 
par  des  statues  provisoires  encore  debout,  représen- 
tant les  Sciences  et  les  Vertus,  statues  de  paille, 
couvertes  de  percale , improvisées  pour  le  bal  offert 
par  la  \ allé  à Napoléon , lors  des  fêtes  pompeuses 
qui  nccompagnèrcnt  la  perte  de  la  liberté  génoise. 
Il  est  fâcheux  que,  dans  cette  circonstance,  les  Ita- 
liens n'aient  point  conservé  leur  usage  de  prendre 
des  personnages  vivan6  pour  suppléer  aux  statues, 
ainsi  qu’il  se  pratiqua  lors  des  cérémonies  du  cou- 
ronnement de  Léon  X,  où  l’on  vit  une  nymphe  dé- 
biter de  sa  niche  une  pièce  en  son  honneur  3 * 5 * * * * * il.  Les 
grandes  peintures  de  cette  salle  et  de  la  salle  atte- 
nante, vantées  i Gênes,  sont  médiocres,  sans  célé- 
brité , et  n’en  méritent  point. 

Le  magniGque  palais  Marcel  Durnzzo,  aujourd’hui 
le  palais  du  Roi,  dont  les  deux  grands  escaliers  de 
marbre  blanc,  à droite  et  à gauche  du  vestibule, 
sont  de  Charles  Fonlana;  ce  palais  est  le  seul  de 
Gènes  dans  lequel  les  voitures  peuvent  entrer  et 

1 Je  la  terrai  celle  s ta  lue 

Que  Gène  élire  justement 

Au  héros  y ni  l'a  défendue. 

fera  écrits  de  Lunéville.  — 17  48. 

5 V.  U Chronique  de  ce t Cérémonies,  par  le  médecin 

florentin  Dominique  Pcnni , t.  v,  p.  192,  delà  traduction 

italienne  De  fa  Vie  et  du  Pontificat  de  Leon  .1*.  U était 

d'usage  à Rome  , à cette  époque  , de  placer  dans  les  églises 

de  pareilles  figures  au  lieu  de  stulues  , lors  de  certaines 

solennités,  et  particulièrement  sut  canonisations  de  suints. 
Les  figures  devaient  assez  ressembler  aux  tablraux  vivans , 
dont  la  mode,  venue  d’Allemagne,  se  soutint  un  hiver, 

il  t i quelques  années  , dans  les  salons  de  Paris  , et  qui 
huent  exécutés  par  les  plus  jolies  femmes. 


tourner  avec  facilité,  car  on  ne  se  servait  autrefois, 
dans  cette  capitale,  que  de  chaises  à porteur.  Les 
premiers  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  le  décorent, 
ainsi  que  plusieurs  autres  palais  de  Gènes,  riche  et 
commerçante  cité,  place  de  guerre  redoutable,  et 
qui  n’est  peut-être  pas  assez  appréciée  sous  le  rap- 
port de  l'art.  On  distingue  nu  Talais  Royal,  de  Paul 
Véronèse  : VOlinde  et  Sophronie,  tableau  brillant 
de  coloris,  plein  de  mouvement  et  d’intérêt;  l'ad- 
mirable Madeleine  aux  pieds  du  Christ,  peut-être 
le  chef-d'œuvre  de  ce  grand  runitre  ; de  Yandyck  : 
un  portrait  habille  à l’espagnole,  d’une  belle  cou- 
leur ; un  bon  portrait  de  Catherine  Duraszo , une 
Ste.  Famille;  du  Cappuccino  : un  portrait  A'évéque, 
demi-figure  dont  la  Icte  et  les  mains  sont  remarqua- 
bles; de  Dominique  Tarodi,  habile  peintre  génois 
du  xvi»°  siècle  : les  peintures  et  les  dorures  en  clair- 
obscur  de  la  galerie,  imitant  des  bas-reliefs,  com- 
position philosophique  expliquée  par  un  quatrain 
latin,  représentant  la  chute  des  grands  empires  de 
l'antiquité,  des  Assyriens,  des  Perses,  des  Grecs  et 
des  Romains,  avec  les  portraits  de  Darius,  de  Sar- 
danapale,  de  Ptoléméc  et  d'Augustule  soutenus  par 
des  Sirènes;  d’Albert  Durer  : la  Confirmation  don- 
née devant  un  roi  de  France , tableau  rare,  d’Hol- 
bein  : un  portrait  excellent  d’Anne  Roleyn;  de 
Michel-Ange  do  Caravage  : S.  Pierre  reniant  Jésus- 
Christ;  le  Christ  mort,  très- vigoureux  d’effet  et 
d’exécution  ; de  Carlo  Dolci  : une  tête  de  la  Vierge , 
une  outre  du  Sauveur,  ouvrages  d’un  extrême  fini, 
de  ce  Vandcrwcrf  italien,  fort  ordinaires  de  dessin; 
d’Ange  Rossi,  peintre,  Génois  facétieux,  élève  de 
Dominique  Parodi  : un  Satyre  suçant  une  gmppe 
de  raisin  ; de  Rubens  : Junon  attachant  les  yeux 
d’ Argus  aux  queues  de  ses  paons , excellent  ou- 
vrage; du  Titien  : une  belle  S'aticitè ; et  à la  cha- 
pelle, un  Christ  portant  sa  Croix  ; du  vieux  Pal  ma  : 
lu  Vierge,  S.  Jean-Baptiste  et  Ste.  Marie  Made- 
leine, tableau  charmant  de  couleur  et  de  naïveté. 
Le  buste  antique  de  Vitel/ius,  en  granit,  est,  nprès 
la  Madeleine,  la  seconde  merveille  de  ce  palais,  et 
Jules  Romain  n’a  pu  trouver  de  meilleur  modèle 
que  cette  tête  d’empereur,  pour  peindre  le  Satyre 
de  sa  Bacchanale. 

Le  palais  Balbi  (Povera)  se  distingue  par  la  pro- 
portion de  ses  portiques,  la  richesse  de  sa  nymphée, 
qui  aboutit  â un  jardin  de  grands  orangers  en  pleine 
terre,  d’un  effet  ravissant. 

Le  monumental  palais  Philippe  Durazzo,  du  des- 
sin de  Bartbélemi  Bianco  Lombard,  fut  augmenté 
par  l’architecte  génois  Tngliafico,  auquel  on  doit  le 
riche  escalier  de  marbre  blanc,  mais  assez  mal  placé. 
Les  tahlcuux  les  plus  remarquables  sont  : une  Ma- 
deleine du  Titien  donnée,  quoique  la  chose  soit 
assez  difficile  a prouver,  comme  l'original  de  celle 
du  palais  Barbarigo  3;  une  Charité  romaine  ; S.  Eu- 
stache  ; une  gracieuse  Cléopâtre,  très-habilement 
peinte;  un  Enfant  dormant,  tableau  ovale,  plein 
de  charme,  quoique  le  sujet  put  comporter  plus  de 

3 V.  liv.  vt , chsp.  ix. 
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naïveté,  du  Guide;  Agar,  Samuel  et  l'Ange,  du 
Grcchetto,  peintre  génois,  du  xvn*  siècle,  qui  dul 
ù la  proprété  et  à l’agrément  du  sn  couleur  son 
élégant  surnom;  le  Mariage  de  Ste.  Catherine , 
do  Paul  Véronèse;  un  Portrait  tf Hippolyto  Du- 
ra zzo,  empâté  hvcc  grâce  et  parlait,  de  Kigaud;  lo 
Parnasse,  bonne  fresque  au  plafond  do  Jérôme 
Piola;  le  Christ  apparaissant  à la  l iergo;  la  Mort 
d’ Adonis,  tableau  eu  petites  ligures,  d'une  excel- 
lente composition;  un  S.  Sébastien,  du  Dotuini- 
quiu;  le  jeune  Tobie;  un  Enfant  habillé  de  blanc ; 
Deux  Garçons  et  une  petite  Fille,  portraits  de  la 
famille  Durazzo,  habillés  à l’espagnole,  d’une  belle 
exécution  et  d’une  grande  finesse  de  ton,  de  Van- 
dyck  ; un  très-beau  , un  vivant  Portrait  de  Phi- 
lippe JF,  roi  d’Espagne,  de  Rubens;  un  Jihiloso- 
phe  pleurant,  vrai,  mais  sans  élévation,  et  d’un 
dessin  ordinaire  ; Heraclite  et  Démocrite , tableaux 
caraoagesches,  do  l’Espagnolet. 

Le  palais  Brignole  ( llosso)  a de  grands  portiques 
d’une  belle  proportion.  La  galerie  est  une  des  pre- 
mières de  Gênes.  On  distingue , du  Titieu  : une 
demi-figure  d' Homme  à barbe  blanche  et  à man- 
ches fourrées ; un  Portrait  do  jeune  Homme  avec 
habit  fourré;  de  Paris  Uordouc  : une  demi-figure 
d' Homme  à barbe  noiro  et  à manches  rouges ; un 
Huste  tenant  uti  papier  à la  main,  d'une  grande 
finesse  de  ton  ; la  Vierge,  S.  Joseph,  S.  Jerome, 
Ste.  Catherine  cl  plusieurs  Anges,  d’une  très-belle 
couleur;  un  Portrait  de  jeune  Homme  acec  polisse ; 
une  demi-figure  d' Homme  à barbe  et  à pelisse 
blamhes;  une  Femme  acec  habillement  brodé:  do 
Vandyck  : deux  dciui-figurcs,  le  Père  et  le  Fils;  le 
grand  Portrait  èguestre  du  marquis  Antoine  Jules 
llrignolc,  lils  d’un  doge  , ambassadeur  près  de  Phi- 
lippe IV,  depuis  prêtre,  écrivain  satirique  et  co- 
mique, jésuite  et  prédicateur;  le  Rendez  à César 
ce  qui  esta  César,  et  à Dieu  ce  gui  est  à Dieu,  dont 
la  ligure  du  Christ  montre  un  mélange  de  diguité  et 
de  malice  qui  semble  condamner  les  abus  futurs 
de  la  puissance  sacerdotale;  le  Portrait  de  madame 
Sale-Brignole;  un  Portrait  d' Homme  debout,  ha- 
billé à r espagnole,  d’Albert  Durer  : une  Tête  uvec 
inscription  , très-bien  dessinée;  du  Gucrchiu  : lo 
Christ  chassant  les  vendeurs  du  Temple ; un  Caton 
qui  se  tue,  sans  noblesse  ; la  Vierge  sur  un  trône,  et 
S.  Jean-Baptiste,  S.  Jean,  et  S.  Barthelemi;  do 
Michel-Ange  de  Caravnge  : la  Résurrection  de  La- 
zare, d'un  bel  efTcl;  du  Guide  : un  S.  Sébastien , 
demi-figure;  du  Cappuccino  : un  S.  Thomas,  dont 
lu  coloris  naturel,  énergique,  harmonieux,  abat, 
dit  Lanzi,  le  coloris  quoique  très-bon  des  autres 
tableaux  «le  sa  pièce;  de  Louis  Cairaebe  : l’Annon- 
ciation; du  vieux  Palitia  : une  Adoration  îles  Mages, 
pleine  de  grâce  et  de  naïveté;  de  Paul  Véronèse  : 
la  Judith,  dont  l'expression  de  modestie  et  de  fer- 
meté fait  oublier  le  costume  vénitien,  tableau  d'une 
vigueur  d’effet  remarquable  chez  ce  maître;  une 
Femme,  dite  la  Nourrice  de  Vandyck,  assise  sur 
nue  chaise,  tout  de  son  long,  et  tenant  comme 
avec  effort  un  bouquet,  ligure  très-naturelle  et  très- 


gaie  ; de  l’Espagnolet  un  Philosophe  acec  un  pa- 
pier « la  main;  de  Pellegro  Piola  , peintre  génois 
il’unc  haute  espérance,  assassiné  à vingt-trois  ans 
dans  un  guet-apens , par  des  rivaux  jaloux  du  suc- 
cès populaire  qu’obtenait  sa  Madone  de  la  rue  des 
Orfèvres,  nouvelle  victime  de  ces  violentes  inimi- 
tiés d'artistes  dont  il  a été  parlé  1 : Ste.  Ursule;  une 
gracieuse  5/e.  Famille;  d’Itolbein  : une  Femme 
acoc  une  fleur  à la  main ; de  Léonard  de  Vinci  : 
une  demi-figure  ovale  de  5.  Jean-Baptiste . de  Ru- 
bens : un  Portrait  d’ Homme,  en  noir;  sou  portrait 
avec  sa  femme,  très-beau  tableau;  du  Dominiquiii  : 
5.  Roc  h priant  pour  la  cessation  do  la  peste,  vrai, 
pathétique,  bien  composé,  du  Corrège  : V Assomp- 
tion; de  Carlo  l)olci  : le  Christ  au  jardin  des  Olives, 
qui  a les  qualités  et  les  défauts  ordinaires  de  ce 
peintre.  Plusieurs  portraits  agréables  sont  de  Ri- 
gaud  et  de  Largillière , mais  ils  pàlisseul  à côté 
des  portraits  du  Titien,  de  Paul  Véronèse,  de  Ru- 
ben», do  Vandyck,  de  Paris  Dur  dune,  qui  enrichis- 
sent cette  admirable  galerie. 

L’ancien  palais  Tursi-Doria  , maintenant  propriété 
royale,  le  plus  bel  ornement  de  la  rue  Neuve,  pré- 
sente une  disposition  remarquable , un  rare  carac- 
tère de  solidité,  et  il  doit  être  regardé  comme  l'uu 
des  édifices  les  plus  grandioses  et  les  mieux  assis  de 
l’Italie,  mais  ou  pourrait  souhaiter,  comme  dans  la 
plupart  des  palais  de  Géues,  plus  de  pureté  dans  les 
détails. 

Le  palais  Serra,  médiocre  sous  lo  rapport  de 
l’art,  et  mauvais  de  construction , est  célèbre  par 
son  salon  du  premier  étage,  si  vanté  pendant  le  der- 
nier siècle,  et  surnommé  par  M.  le  président  Du- 
paiy,  le  J’alnis  du  Soleil,  mois  dont  la  décoration, 
dans  laquelle  il  y a véritablement  abus  de  glaces 
comme  ornement , so  distingue  plutôt  par  la  ri- 
chesse que  par  le  goût.  On  dit  qu’un  million  a 
été  consacré  à ce  brillant  colifichet,  monument 
de  faste  et  de  luxe  bien  plus  que  de  vraie  magnifi- 
cence. 

L’ancien  palais  Grinialdi , aujourd'hui  Spînola 
(Ferdinand),  un  de  ces  beaux  palais  de  la  rue 
Neuve,  bâtie  presque  entièrement  par  Galeas  Alessi, 
rappelle,  par  son  caractère  de  grandeur  et  de  simpli- 
cité , les  meilleurs  palais  de  Rome.  Le  vestibule  est 
vaste;  la  galerie  donnant  entrée  à la  cour  ainsi  qu’à 
l'escalier,  magnifique,  et  la  nymphéc  qui  termine 
le  fond  de  la  cour,  ainsi  que  la  cour  du  premier 
étage,  sont  du  plus  bel  effet.  La  galerie  a de  bons 
tableaux,  tels  sont  : un  Portrait  équestre ; une  Tête, 
de  Vandyck;  une  Venus,  crue  du  Titien;  une 
l'icrge  avec  r Enfant  Jésus,  très-jolie,  de  Jeun  Dcl- 
iino;  Trois  En  fans,  dans  le  style  du  Parmesan. 

Le  palais  Cnrega , du  dessin  de  Galeas  Ates»i , 
bâti  sur  un  étroit  espace  , ne  le  cède  ni  en  richesse, 
ni  en  beauté  aux  plus  considérables  de  Gênes.  Les 
fresques  de  lo  voûte  du  vestibule,  de  Castelli»  lu 
Rergamasque,  forment  une  brillante  décoration. 
Deux  chefs-d’œuvre,  l'Adoration  des  Mages,  de  Paul 

1 V.  liv.  xii,  cinq*,  vil. 
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Véfonèse ; une  demi- figure  d'Nérodindc  portant  fa 
télé  do  S.  Jean  - Baptiste , mélange  horrible  de 
grâce  et  de  crime  , du  Titien  , ont  toutes  les  qualités 
de  ces  grands  maîtres. 

Le  palais  Lercari-Impcrialc,  maintenant  au  mar- 
quis Coccnpani  de  Mndène,  passe  pour  l'un  des  ou- 
vrages les  plus  èlégans,  les  plus  harmonieux  et  les 
plus  pittoresques  «lo  Galéa*  Alcssi.  1. ‘original  et  sé- 
vère soubassement  forme  un  agréable  contraste 
Avec  l'élégante  galerie  à colonnes  ioniques  du  pre- 
mier étage.  De  chonnans  arabesques  ornent  U 
voûte  de  l’escalier  , et  furent  exécutés  sous  la  di- 
rection de  Galéas  Alessi  par  Thadée  Larlonc,  excel- 
lent peintre  à fresque  génois,  du  xvi»0  siècle. 

l.o  palais  Grillo-llatanco  a de  nombreuses  peintu- 
res des  meilleurs  maîtres  : un  Portrait  do  femme 
assise,  demi  figure,  de  Rubens;  un  grand  tableau 
du  Christ  chassant  les  vendeurs  du  Temple , très- 
vanté,  un  de  ces  éternels  chefs-d’œuvre  de  Salvator 
Rosa,  des  galeries  d'Italie,  chefs-d’œuvre  qui  ne 
sont  le  plus  souvent , comme  celui-ci,  que  des  ou- 
vrages fort  ordinaires;  une  Ste.  Agnès,  d’André  dcl 
Sarto;  un  petit  Portrait  d'Esclavon,  de  Jean  Bellini; 
S.  Joseph  et  le  petit  S.  Jean  adorant  le  Sauveur, 
dit  de  Raphaël;  Luther  et  sa  mailresse , de  Péris 
Uordone,  tableau  d’une  belle  couleur  et  d’une  ex- 
pression singulière  : Luther  serre  la  main  de  sa  Do- 
rothée, qui  porte  un  rollier  d’or,  des  bagues  et 
toute  la  lourde  parure  du  temps,  et  il  pose  l'autre 
main  sur  son  épaule,  en  lui  lançant  un  regard  plu- 
tôt sérieux  que  passionné  , et  qui  est  moins  un  re- 
gard d’amant  que  de  théologien. 

Le  palais  ?tegroni  , bien  disposé,  et  dont  la  nym- 
phéc  au  fond  de  la  cour  est  d’un  efTet  charmant,  a 
peut-être  la  salle  la  mieux  peinte  de  Gènes,  compo- 
sition singulièrement  poétique,  consacrée  à célé- 
brer les  vertus  cl  la  gloire  de  la  famille  Negroni,  et 
le  meilleur  ouvrage  do  Dominique  Parodi. 

Le  palais  Spinola  (Maximilien)  se  distingue  par 
l'heureuse  proportion  des  portiques  de  la  cour , l’o- 
riginalité de  ses  voûtes  en  arcs  de  cloître  et  la  salle 
du  premier  étage,  peinte  à dix-huit  ans  par  Luc 
Cambiaso,  habile  et  précoce  artiste  génois  du  xvi° 
siècle,  d’un  talent  hardi  et  fécond,  qui  travaillait 
avec  deux  pinceaux,  mais  dont  le  bon  temps  n’a 
duré  qu’une  domaine  d’années. 

J'ai  visité  l’asile  charmant  et  pittoresque  de  M.  le 
marquis  Jean  Charles  di  fiegro,  véritable  modèle  de 
cette  obligeance,  de  cette  bonne  grâce  italienne 
envers  les  étrangers,  qui  jamais  Jie  seront  assez 
louées.  Le  jardin  visité  par  le  pape,  l’empereur 
d'Autriche  et  les  rois  de  Sardaigne  et  de  Xaples, 
était  digne  de  ces  honneurs  moins  par  sa  merveil- 
leuse situation,  «a  bibliothèque,  ses  plantes  exoti- 
ques, que  par  les  taleus  et  le  caractère  de  son 
aimable  possesseur,  amant  passionné  des  bcaux- 
aris,  improvisateur  distingué  et  auteur  d’un  Petit 
Carême  en  terxines  (5a cr»  Sermoni,  in— 1°.)  très- 
estiraé. 

Parmi  les  nombreux  tableaux  de  la  galerie  du  ri- 
che palais  Pallavricini,  on  remarque  : un  grand 
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Mu» dus  Stœroln,  du  Guerrhin  : un  Coriofan,  de 
Vandyck,  d’une  riche  couleur,  mais  dont  le  style  ne 
convient  pas  au  sujet , la  Vierge  alla  colonna,  do 
Raphaël,  qui  n’est  point,  comme  ou  l’a  dit,  une 
imitation  de  su  Madonna  délia  gratta,  car  toutes 
les  têtes  de  Vierges  do  Rnphafd  ont  pour  l'observa- 
teur attentif  une  physionomie  particulière  qui  tient 
le  plus  souvent  a une  nuance  très-délicate. 

Le  palais  Spinola  (Jean-Baptiste)  offre  parmi  plu- 
sieurs ouvrages  de  peintres  célèbres  : une  Femme 
allaitant  un  enfant,  une  autre  couchée  et  deux 
hommes,  d’Anuibal  Carrache,  et  l’un  de  ces  beaux, 
mais  monotones  S.  Sebastien  du  Guide,  sujet  â la 
mode  de  son  temps,  car  il  n’est  guère  de  galerie  un 
peu  distinguée  qui  ne  puisse  se  vanter  de  posséder 
le  sien. 


CHAPITRE  III. 

Palais  d’André  Doria.  — Peintures  de  Perinn  dcl  Vnga. 
— Treille.  — Kredan.  — Gruttc.  — Phare.  — Aco- 
glietto.  — Palais  Pallacicini  ( délie  Peschicre );  — 
Sauli. 


Le  royal  palais  d’André  Doria,  de  l’architecture  du 
frère  Montorsoli,  appelé  par  lui  de  Rome,  a sous 
l’entablement  des  croisées  une  longue  et  coractéiis- 
tique  inscription  d’une  6cule  ligne,  qui  rappelle 
comment  son  illustre  fondateur  fut  amiral  du  pape  , 
de  Chnrlcs-Quint,  de  François  lpr  et  de  sn  patrie 
homme  extraordinaire  dont  l’ulliance  était  recher- 
chée par  Ica  plus  grands  princes,  qui  avait  défait  les 
Maures  et  les  Turcs  avec  scs  propres  galères,  et  qui 
est  à lui  seul  comme  une  puissance.  La  médiocro 
statue  du  vieil  amiral,  en  Mcptuue,  sc  voit  au  milieu 
des  jardins  qui  bordent  le  rivage;  mais  sa  mousta- 
che romantique  du  x\°  siècle  contraste  bizarrement 
avec  la  nudité  et  les  attributs  classiques  du  dieu  des 
mers.  La  porte  est  du  dessin  de  Perino  del  Yoga, 
élève  de  Raphaël,  qui,  échappé  sans  ressources  du 
sac  do  Rome,  fut  généreusement  accueilli  par  Do- 
ria, et  dont  les  plus  beaux  ouvrages  décorent  le  pa- 
lais. Tels  sont  les  stucs,  les  grotesques  du  vestibule 
qui  rappellent  les  loges  du  Vatican,  auxquelles  Pe- 
rino del  Yaga  avait  travaillé;  des  petits  Enfans, 
r/fomtius  Coclès,  le  Scævola  et  trois  autres  sujets 
de  l’histoire  romaine,  dignes  de  Raphaël  pour  l’in- 
vention et  la  composition  , cl  le  plafond  de  la 
Guerre  des  Géans , comparable  presque  aux  fresques 
de  lo  Fnrnesiuc.  La  treille,  vis-à-vis  et  au-dessus  du 
palais,  devait  jadis  former  a la  fois  In  plus  charmante 

1 Dicinn  munerc  Andréas  Doria  Créas  F.  S.  B.  eccle* 
sire,  Caroli  imperatoris  catholici  mari  mi  et  incinctis - 
si  mi . Francisai  primi  Froncomm  regis,  et  p(itriæ  clos- 
sis  triremium.  Il II.  Prcefectus  ut  ntaximo  laltore  jam 
fesso  corfxtre  honesto  olio  quiesceret  Ædes  sibi  et  suc - 
cessoribus  instaurant  MDXXV1III. 
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ci  l-i  plu*  magnifique  îles  ferrasses  italiennes.  Lite 
est  maintenant  négligée  comme  le  reste  de  cette 
superbe  demeure.  Le  mausolée  de  Rrndau,  le  chien 
donné  par  Charles- Quint  à André  Dorin,  est  a peu 
près  enfoui.  Il  avait  été  mis  au  pied  de  la  statue  co- 
lossale de  Jupiter,  a fin  que  le  grand  Uredan.  connue 
le  dit  sa  bizarre  épitaphe,  ne  cessât  point,  même 
après  sa  mort,  de  garder  un  prince.  Doria  revint 
toujours  triomphant  dans  sa  patrie,  et  son  chien,  si 
magnifiquement  enterré,  ne  peut  avoir  le  mérite  de 
celui  d’Ulysse  qu’un  poète  fronçais,  malgré  l’éti- 
quette de  notre  scène,  a su  y peindre  heureusement 
en  quatre  mots 

A peu  de  distance  du  Jupiter  est  la  Grotte,  du 
dessin  de  Galéas  Alessi,  brillante  construction  de 
marbre  blanc,  formant  terrasse  qui  complète  si  bien 
le  jardin  et  domine  la  mer. 

Le  Scoglietlo,  villa  d'une  architecture  ordinaire , 
est  singulièrement  agréable  par  ses  terrasses,  ses 
grottes,  ses  cascades,  ses  bosquets  d’orangers,  de 
citronniers,  de  grenadiers,  sou  bois  de  pins,  et 
surtout  sa  situation  au-dessus  de  la  incr.  Au  som- 
met du  jardin  je  trouvai,  dans  un  joli  pavillon, 
une  collection  encadrée  des  portraits  gravés  des 
membies  de  l’Assemblée  Constituante,  singulière 
décoration  de  ce  paisible  et  riant  asile. 

H est  curieux  de  monter  au  phare,  appelé  à Gênes 
la  Lanterne;  pittoresque  construction  jetée  sur  un 
rocher  élevé  qui  lui  sert  de  hase  , cl  d’où  l’on  dé- 
couvre le  plus  magnifique  horizon. 

Le  palais  Palluvicini,  dit  des  Petchiere,  à cause 
de  la  quantité  de  ses  fontaines,  est  d’une  sage  et 
élégante  architecture  do  Galéas  Alessi,  et  sa  posi- 
tion, la  charmante  grotte  du  jardin,  le  rendent  un 
des  plus  remarquables  de  Gênes.  On  a prétendu 
qu’il  avait  été  habité  par  Cromwell,  mais  rien  de 
plus  incertain  que  cette  tradition. 

Le  palais  Sauli,  chef-d’œuvre  de  Galéas  Alessi, 
jadis  l’un  des  plus  nobles,  l’un  des  plus  riches, 
non-seulement  de  Gènes,  mais  de  l’Italie  entière, 
dont  toutes  les  colonnes  sont  de  marbre  blanc  et 
d’un  seul  morceau,  est  maintenant  abandonné  et 
presque  en  ruine. 

CHAPITRE  IV. 

Albnro.  — Villa  Ciustiniani.  — Palais  Impérial*.  — 

Paradieo.  — Promenades.  — Remparts.  — Aqueduc. 

De  superbes  villa  couvrent  la  riante  colline  d’AI- 
baro.  l.a  villa  Giiistiniani , de  Galéas  Alessi , mais 
qui  ne  parait  point  du  dessin  de  son  maître  Mirhel- 
Ange , ainsi  qu'on  l’a  prétendu,  dont  l’anti  salle, 
en  manière  de  loggia,  passe  pour  la  plus  exquise 

1 Ai-je  encor  des  amis 

Un  seul  m’était  resté  , vo.v  nam  les  itaun. 

( /y  vie  , tragédie  de  M.  Lebrun. 


production  d’AIcssi,  a quelques  antiques,  parmi 
lesquelles  une  statue  d’/sis  de  granit  oriental , très- 
rare. 

Le  palais  Impériale  offre  un  Enlèvement  tle$ 
Sabine s,  noble  et  vive  composition,  une  des  meil- 
leures de  Luc  Cambiaso.  In  membre  de  celte  fa- 
mille, Michel  Impériale,  se  fit  remarquer  dans  le 
dernier  siècle  par  la  bizarrerie,  par  la  folie  de  sa 
conduite  et  de  ses  opinions.  C’est  ainsi  qu'après 
a ioir  combattu  par  des  arguments  théologiques  la 
damnation  de  Judas,  il  légua  quelques  sommes  afin 
de  faire  dire  des  messes  pour  le  salut  de  son  âme. 

Le  palais  Saluzzi,  dit  le  Pamdieo , a de  bonnes 
fresques  de  Tavarone,  peintre  génuis  du  xvi*  siècle, 
compagnon  de  voyage  et  de  travaux  de  Luc  Cam- 
kiaso,  dont  il  parvint  presque  à posséder  la  ma- 
nière. Ce  palais  fut  habité  par  lord  Byron;  c’est  de 
là  qu’il  partit  pour  la  Grèce,  qu’il  y revint  un  mo- 
ment après  avoir  été,  faute  de  vent,  retenu  tout  un 
jour  a lu  vue  de  Gènes,  et  qu'il  éprouva  le  pressen- 
timent de  sa  prochaine  et  glorieuse  fin 1 *  3. 

Si  les  deux  ou  trois  promenades  publiques  de 
Gênes , telles  que  Y Arqua  renie  et  Y Arqua  soin, 
sont  médiocres  , le  tour  des  grandes  fortifications 
est  une  des  plus  belles  promenades  de  toute  l’Ita- 
lie. Cette  superbe  côte  de  Gênes  n’a  point,  à la  vé- 
rité, les  souvenirs  poétiques  et  littéraires  du  golfe  de 
Naples,  mais  elle  intéresse  par  les  souvenirs  et  les 
exploits  français  qu’elle  rappelle  . Boufflers,  Riche- 
lieu, Masséuo,  y apparaissent  comme  les  représen- 
tans  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  gloire  militaire 
de  la  France.  Parmi  les  divers  objets  que  l'on  ren- 
contre est  un  long  bout  de  l’aqueduc  qui,  de  six 
lieues,  amène  l’eau  dans  les  différentes  parties  de 
la  ville  et  jusque  dans  chaque  maison;  un  de  ces 
étounans  cl  utiles  travaux  du  moyen  âge  commencé 
en  1278  et  terminé  en  1335. 

CHAPITRE  V. 

Université.  — Bibliothèque.  — Bibliothèque  Berlo. 

Lv  palais  de  l'Université,  avec  ses  portiques,  scs 
colonnes,  ses  escaliers  de  marbre  d’une  blancheur 
éclatante,  a plutôt  l’air  d'un  palais  de  l’Orient  que 
d’un  collège.  H est  impossible  de  n’élre  point  frappé 
des  magiques  effets  produits  par  l’heureuse  répar- 
tition et  la  vivacité  de  la  lumière.  Les  salles  des  di- 
vers cours  «ont  ornées  de  tableaux,  dont  plusieurs 

2 Ayant  témoigné  le  désir  de  revoir  son  palais,  il  s’y 
rendit  accompagné  du  seul  comte  Gamba.  <<  Sa  conversa- 
« (ion  , dit  ce  dernier  , prit  un  tour  mélancolique  ; il  parla 
» beaucoup  desa  vie  passer  et  de  l’incertitude  de  l’avenir. 
» Où  aerons-nous,  disait-il,  dans  un  an?  C’était , ajoute 
» son  ami,  comme  une  triste  prophétie;  car  le  même  jour 
n du  même  mois  , l'année  d'après  , il  était  descendu  dans 
» la  tombe  de  ses  ancêtres,  n Mcm.  T.  r,e1:ap.  x IL. 
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appartiennent  nus  meilleurs  maître*  génois.  A la 
gramlo  salle,  peinte  à fresque  par  André  Carlone, 
est  une  Circoncision,  du  Sarzane;  les  statues  de  la 
Foi,  de  V Espérance,  de  la  Charité,  de  la  Justice  et 
de  deux  autres  Vertus,  sont  do  Jean  Bologne.  Les 
études  de  l’Université,  malencontreusement  réorga- 
nisée en  1816,  ces  études  autrefois  excellentes,  et 
qui  avaient  repris  leur  ancien  lustre  sous  l'adminis- 
tration française,  ne  paraissaient  guère  répondre  à 
tant  de  luxo,  malgré  le  mérite  de  quelques  profes- 
seurs, parmi  lesquels  ou  distinguait  M.  Viviani, 
professeur  de  botanique,  célèbre  en  Europe  par  ses 
ouvrages,  et  particulièrement  par  sa  Flore  de  la 
Libye  et  de  la  Cyrénaïque , et  le  professeur  de  chi- 
mie M.  Joseph  Mojon,  dont  la  modestie  égale  les 
talcns  , et  qui  a véritablement  découvert  le  pre- 
mier l’électro-inagnélisme.  Le  nombre  des  écoliers 
ne  s'élève  qu'à  environ  400,  et  il  doit  paraître  peu 
considérable  pour  une  ville  aussi  peuplée  qno 
Gênes. 

La  bibliothèque,  formée  principalement  de  l’an- 
cien fonds  de  la  bibliothèque  des  Jésuites  et  des 
Carmes,  et  dans  laquelle  la  théologie  domine  un  peu 
trop,  compte  45,000  volumes.  Parmi  les  manus- 
crits, qui  sont  en  petit  nombre,  est  un  Quinte-Curre 
du  xv°  siècle,  traduit  en  français  par  honnoumblo 
et  noble  homme  Vasque  de  Lucêne,  portugallois , 
beau  manuscrit,  peu  rare,  dédié  à Charlcs-Ic-Hardi, 
duc  de  Bourgogne,  avec  des  miniatures  représen- 
tant les  actions  d’Alexandre.  11  y a aussi  quelques 
manuscrits  chinois,  et  en  caractères  africains  et 
arabes. 

La  bibliothèque  Berio,  présent  d’un  particulier  à 
la  ville,  compte  15,000  vol.  et  1500  manuscrits;  ces 
derniers  relatifs  principalement  à l'histoire  de  Gè- 
nes. Une  Cité  de  Dieu,  en  italien,  de  1472,  a été 
transcrite  à merveille  par  une  sœur  Véronique,  du 
couvent  du  S.-Esprit  de  Vérone.  Une  Histoire  do 
Venise,  non-imprimée,  de  1480,  est  indiquée  par 
Tiraboschi.  Un  Missel  du  cardinal  de  Hédicis,  de 
1533,  a une  inscription  de  sa  main.  Le  bibliothé- 
caire, le  P.  Valentin  Manfredi  , carme  déchaussé, 
ancien  missionnaire  à la  côte  de  Malabar,  semble 
vivre  dans  sa  bibliothèque,  ouverte  l’hiver  quelques 
heures  du  soir,  et  qui  me  parut  à cette  heure  assez 
fréquentée. 

CHAPITRE  VI. 

Théâtres  del  Falcone  ; — S.  Augustin  ; — Carlo  Felice. 

Pasni  plusieurs  autres  pièces  , je  vis  représenter 
au  théâtre  del  Falcone,  qui  tient  au  palais  du  Roi , 
et  dont  S.  M.  Charles-Félix  était  le  spectateur  le  plus 
assidu,  une  des  flirt  ana  de  Goldoni,  bien  jouée  par 
M“e  Polvaro-Carolclta.  Malgré  le  succès  qu’obtint 
dons  le  temps  cette  trilogie  , et  tout  le  bien  qu'en 
dit  Goldoni  dans  scs  Mémoires  , la  pièce  me  parut 
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fausse  , froide  , ennuyeuse  , comme  la  plupart  des 
sujets  persans  mis  au  théâtre. 

On  jouait  au  théâtre  S.  • Augustin  le  Polynice 
d’Alfieri,  tragédie  si  antique,  si  terrible.  Les  acteurs 
quoique  assez  médiocres  , furent  très-applaudis  , et 
ils  ne  se  montrèrent  pas  moins  touchés  des  bontés 
du  public  que  dans  les  autres  salles  d’italie  *.  C’était 
quelque  chose  de  plaisant  que  de  voir  ces  frères 
ennemis  s’apaiser  à propos  pour  faire  leurs  révéren- 
ces de  reinerciment,  ou  bien  après  être  sortis  pleins 
de  fureur  , reparaître  tout  à coup  sur  la  scène  d'un 
air  calme  et  solennel  , afin  de  saluer  respectueuse- 
ment le  parterre.  Toute  cette  reconnaissance,  toute* 
ces  politesses  semblaient  encore  plus  ridicules  avec 
l'absence  du  chant  et  de  la  musique. 

Le  théâtre  Carlo  Felice,  exécuté  de  1826  à 1828, 
est,  après  la  Scala  et  S. -Charles,  le  plus  vaste  de  l’I- 
talie. Les  colonnes,  les  escaliers  principaux,  sont  eu 
marbre  blanc  de  Carrare.  Malgré  sa  grande  disposi- 
tion et  la  richesse  des  matériaux  , l’architecture  ne 
semble  ni  très-noble  ni  très-pure  , et  elle  n’a  point 
cette  sorte  de  légèreté  et  d'élégance  qui  convient 
A une  salle  d’opéra. 


CHAPITRE  VII. 

S.-Laurent.  — Sacro  Catino.  — Bon  Cad  io.  — S.-Syr. 

Annonciade.  — S.  - Ambroise.  — V Assomption  do 
Cariqnan.  — Statues  du  Puget.  — Pont.  — Tombeau 
d'André  Doria.  — Des  Vierges  du  Guide.  — Ste.  Mario 
de  la  Consolation. 


L’xclise  S.-Laurent,  une  des  belles  cathédrales  de 
l'Italie,  fut  judicieusement  restaurée  par  Galéa* 
Alcssi  , auquel  on  doit  la  reconstruction  du  chœur, 
l'hémicycle  et  la  coupole.  Les  fresques  de  la  voûte 
du  chœur,  et  particulièrement  le  Martyre  du  Saint, 
passent  pour  le  meilleur  ouvrage  public  de  Tavarone. 
La  riche  chapelle  S.-Jean-Baptiste  a six  statues  de 
Matthieu  Civilali  , parmi  lesquelles  l’Abraham  , re- 
marquable par  le  vêtement  et  une  sorte  de  grandiose; 
la  Vierge  et  le  S.  Précurseur  sont  de  Contucci  da 
Sansavino  ; l’autel , commencé  par  Jacques  délia 
Porta  , fut  admirablement  terminé  par  son  habile 
neveu  Guillaume. 

Le  fameux  Sacro  Catino  est  retourné  à la  cathé- 
drale. Il  était  a raccommoder  chez  un  ouvrier  où 
je  l’ai  vu,  car  il  fut  cassé,  et  un  morceau  même  s’est 
perdu  dans  le  trajet  de  Turin  à Gènes.  Quoique  privé 
de  scs  honneurs  , de  scs  gardes  , de  sou  mystère  • , 

1 V.  lir.  m,  cliap.  xvii. 

2 Le  Sacro  Catino  était  autrefois  gardé  dans  une  ar- 
moire de  fer  de  la  sacristie,  dont  le  doyen  seul  avait  ].i 
clé  ; on  ne  l'exposait  aux  regards  qu'une  fois  l’an  ; il  était 
alors  placé  dans  un  endroit  élevé,  un  Prélat  le  tcnaii  dans 
ses  mains  par  un  cordon  ; autour  étaient  ranges  les  cheva- 
liers Clacigeri.  auxquels  la  garde  en  était  confiée.  Une  loi 
de  1476  punissait  même  de  mort,  dans  certains  cas  , ceux 
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le  Sacro  Catino  m*a  inspiré  une  sorte-  <lo  respect  , 

1 1 j'ai  trouvé  bien  froids  les  latxit  philosophiques 
dont  le  poursuit  lady  Morgan.  Eh  ! qu'importe  qu'au 
lieu  d’être  d'émeraude,  le  Sacro  Catino  ne  soit  plus 
que  de  verre  de  couleur  ! qu'il  n’ait  jamais  clé 
donné  u Salomon  par  la  reine  de  Saba,  ou  qu’il  n’ait 
point  servi  A notre  Seigneur  pour  la  cène  ! Ce  plat  de 
verre  ne  rappelle  pas  moins  la  foi  et  la  bravoure  de 
ces  Génois,  vainqueurs  de  Césarée , qui  en  tirent  la 
conquête,  de  ces  républicains  chrétiens  du  moyen 
âge,  qui,  après  avoir  reçu  la  communion,  escaladè- 
rent les  remparts  de  la  ville  avec  les  seules  échelles 
de  leurs  galères,  sans  attendre  les  machines  de 
siège  1 ; il  me  semblait  entendre  cet  évoque  do  Piae, 
Daimbert,  guerrier  et  prophète,  haranguant  les  Croi- 
sés la  veille  de  In  bataille  , et  leur  promettant  la 
victoire  au  nom  de  J.  C.  ; je  croyais  voir  ce  consul 
génois  arrivé  le  premier  sur  la  brèche,  et  s’y  défen- 
dant seul  l’épée  i la  main  comme  un  autre  Alexan- 
dre. Ces  souvenirs  de  gloire,  de  religion,  de  liberté, 
suffisaient  a mon  âme  , et  je  n’en  demandais  point 
d’autres. 

Botifadio  , dont  la  condamnation  injuste  ou  mé- 
ritée parait  encore  un  mystère  a,  voulut  être  enterré 
A S. -Laurent,  ainsi  qu’on  le  voit  par  la  lettre  courte, 
poétique  et  touchante  adressée  au  moment  de  mou- 
rir A l’un  de  scs  impuissans  protecteurs,  et  qui  mieux 
que  toutes  les  dissertations  semble  prouver  son  in- 
nocence *. 

nui  toucheraient  le  Sacro  Catino  evtc  de  l'or,  de  l'argent , 
des  pierres,  du  corail , ou  quelque  autre  matière;  « Afin , 
n disait  cette  loi , d'empêcher  les  curieux  et  les  incrédules 
n de  faire  un  examen  pendant  lequel  le  Catino  eût  pu 
u souffrir  quelque  atteinte  ou  même  être  cassé  , ce  qui  se- 
n rait  une  perte  irréparable  pour  la  république  de  Gènes,  u 
M.  de  I * Condamine , emporté  i la  fois  par  sa  curiosité  na- 
turelle , si  indiscrète  comme  on  sait,  et  par  sa  curiosité  de 
savant,  avait  cache  un  diamant  sous  U manche  de  son  hahii, 
lorsqu'il  examina  le  Sacro  Catino,  afin  de  le  rayer  et  d’é- 
prouver sa  dureté;  mais  le  moine  qui  le  lui  montrait  s’en 
aperçut,  et  releva  à temps  le  Sacro  Catino,  heureusement 
pour  lui,  qui  se  serait  fort  mal  tiré  d'affaire  , et  pour  M.  de 
La  Condamine,  qui  probablement  avait  oublié  la  loi  de 
1476.  U parait  toutefois  que,  malgré  les  observations  de 
I.a  Condamine,  qui  avait  remarqué  dans  le  Sacro  Catino 
des  bulles  telles  qu'on  en  voit  dans  le  verre  fondu,  il  con- 
serva assez  long-temps  sa  réputation  d’émeraude , puisque 
des  Juifs  avancèrent , m’a-t-on  dit , plusieurs  millions  sur 
ce  gage  lors  du  dernier  siège  ; créance  bizarre  qui  sans 
doute  aura  été  liquidée  à la  façon  de  la  République 

1 Itin foire  des  Républiques  du  moyen  tige,  par  M.  Sis- 
mondi , t.  1,  p.  348. 

*Ginguené,  article  Bon tadio  de  la  Bioqraphie , n’hé- 
site point,  d’apTès  Tiraboschi , à le  regarder  comme  cou- 
pable du  vice  pour  lequel  il  fut  brûlé,  après  avoir  obtenu 
par  grâce  d'étre  décapité  auparavant , tandis  qu'il  combat 
avec  d'assez  bonnes  raisons  l'opinion  de  Tiraboschi  dans 
Y Histoire  littéraire  d’Italie,  t.  VIII,  p.  328  et  sniv. 

1 Mi  pesa  il  motir , perché  non  mi  parc  di  tué  ri  far 
tanto  : e pur  m’  ncqueto  dcl  roler  d’  Iddio;  e mi  pesa 
ancora,  perché  moro  ingrato,  non  poterulo  rendersegno 
a tanti  onorati  Gentiluomini , che  per  me  hanno  sudato, 
ed  angustiato  , e nuisit  ma  mente  Y.  S.  del  grato  animo 
Mi». . . . SeppeHirunna  il  corpo  mio  in  5.  l.orenso  : e 


L'ancienne  église  S.-Syr,  primitive  cathédrale  de 
Gênes , et  la  plus  riche  en  marbre  de  la  ville , offre 
un  bel  ensemble.  La  hauteur  do  lu  nef  n’est  pas 
toutefois  en  proportion  avec  sa  largeur.  Les  voûtes 
sont  ornées  de  stuc  et  de  peintures  de  l’habile  Tha- 
dée  Carlone.  Le  grand  autel  a des  figure*  d’anges 
etd’enfaus,  du  Puget  ; le  S.  André  (T AteUino,  une 
Assomption,  sont  du  Sarxano. 

VAnnonciade,  du  dessin  de  Dominique  Scorlicone 
cl  de  Jacques  Porta,  la  plus  grande  église  do  Gênes 
après  la  cathédrale  , remarquable  par  son  ordon- 
nance,la  proportion  desos  dix  belles  colonnes  de  mar- 
bre blanc  incrusté  de  rouge,  et  l’éclat,  la  variété, 
l’harmonie  des  peintures  de  ses  voûtes  des  frères 
Carloni,  doit  toute  cette  magnificence  A une  simple 
famille  génoise,  les  Lomellini , souverains  , jusque 
vers  le  milieu  du  xm®  siècle,  de  Pile  Tabarca  dans 
la  Méditerranée.  Une  Cène  est  de  Prncaccini  ; un 
Martyre  de  S.  Clément , horrible  , de  Jean-Baptiste 
Carlone.  A la  chapelle  S.  Louis,  le  Saint  adorant  la 
Croix  fut  commandé  d’abord  à Bernard  Carbone,  mais 
n’ayaut  point  convenu  , deux  autres  tableaux  furent 
successivement  commandés  à Paris  , et  occupèrent 
tour  A tour  l’autel,  sur  lequel  fut  A la  fin  justement 
replacé  le  premier  tableau.  Ses  deux  rivaux  parisiens 
ont  été  mis  A côté,  comme  pour  attester  le  triomphe 
de  l’artiste  génois,  aussi  très-habile  peintre  de  por- 
traits , dont  les  ouvrages  ont  mérité  souvent  d’être 
pris  pour  des  Vandyck.  Malgré  diverses  indications, 
j’ai  regretté  de  ne  point  trouver  dans  cette  chapelle 
un  noble  tombeau  français,  celui  que  le  Sénat  avait 
élevé  au  duc  de  BoufHers,  mort  en  1747,  gouverneur 
de  Gênes  , qu'il  avait  vaillamment  défendue.  L’An- 
nonciadc,  ainsi  que  l’église  du  Rédempteur  à Venise, 
est  desservie  par  des  capucins  ; la  richesse  de  ces 
temples  contraste  étrangement  avec  la  pauvreté , la 
mendicité  des  moines  qui  les  possèdent. 

La  vaste  église  S.-Ambroise  a plusieurs  tableaux 
de  maîtres  célèbres,  qui  ne  sont  pas  tous,  il  est  vrai, 
de  leurs  chefs-d’œuvre  ; tel  est  particulièrement  une 
Circoncision  de  Rubens:  son  Saint  jésuite  ressusci- 
tant une  possédée  vaut  mieux. Une.-ftsompftoM  est  un 
des  ouvrages  les  plus  travaillés  du  Guide  ; un  beau 
Christ  en  croix,  de  notre  Youet. 

L’Assomption  de  Cariguan,  de  Galeas  Alessi,  ofTre, 
en  petit,  le  plan  de  S. -Pierre  , selon  le  projet  de 
Michel-Ange.  Sa  façade  est  d’une  agréable  propor- 
tion , quoique  l’excessive  élévation  des  clochers 
nuise  A l’effet  de  la  coupole.  Cette  église,  sans  être 
au  nombre  des  plus  grandes , est  un  morceau  des 
plus  complets  , des  plut  achevés  , et  d’une  parfaite 
unité  dans  tous  scs  rapports.  Le  S.  Sébastien  et  le 
B.  Alexandre  Sauli,  chefs-d’œuvre  du  Puget , no 
sont  point  asse*  vantés  ; si  la  première  statue  l’em- 
porte sur  la  seconde,  c’est  que  le  sujet  en  était  plus 
approprié  au  talent  de  l’artiste  , moins  habile  dans 
l’exécution  des  draperies  que  dans  celle  du  nu  , 

se  du  quel  monda  di  là , si  point  dar  qualche  amico 
teano  tenu»  spaeento;lo  foré.  Resta  te  tutti  fcltci.  Le», 
à Jean- Baptiste  Grimahli. 


LIVRE  XIX, 

qu'il  a «u  rendre  ici  avec  une  vérité  si  animée , ai 
vive,  ai  souffrante.  Un  S.  François,  recevant  lot  stig- 
mates , n’est  pas  des  meilleurs  ouvrages  du  Guerchin. 
On  reconnaît  quelques  traces  de  l'imitation  de  ce 
maître  dans  le  S.  Pierre  et  le  S.  Jean  guérissant  un 
paralytique,  de  Dominique  Piola;  une  bonne  Vietge 
avec  S.  Dominique  et  S.  Ignace , du  Üls  de  ce  der- 
nier , Jérôme , montre  son  habituelle  imitation  des 
Carraches.  Les  autres  tableaux  des  divers  artistes  gé- 
nois n’ont  rien  de  bien  remarquable.  Cette  peinture 
italienne  du  nord  est  en  quelque  sorte  comme  la 
langue;  plus  on  npprochc  des  Alpes,  plus  l’accent 
devient  rude  et  âpre.  Du  haut  de  la  coupole,  citée 
pour  so  solidité  , et  que  l’on  peut  facilement  par- 
courir dans  tous  les  sens,  on  jouit  d’un  merveilleux 
panorama  qui  s’étend,  lorsque  le  ciel  est  sans  nuages, 
jusqu’à  la  Corse. 

Le  pont  de  Carignon,  hardie  construction  qui  joint 
deux  collines  , et  sous  lequel  il  y a des  maisons  do 
sept  étages,  est  dû  à la  famillo  Souli,lnnt  les  anciens, 
patriciens  de  Gênes  paraissent  dévoués  au  bien  et  à 
l’utilité  publique. 

A S.- Étienne  , le  Saint  lapidé  et  contemplant  le 
ciel  ouvert , célèbre  tableau  donné  à cette  église 
par  Léon  X et  le  cardinal  Jules  de  Mcdicis,  est  un 
des  chefs-d'œuvre  les  plus  beaux,  les  plus  singuliers 
de  l’Italie,  la  partie  inférieure  est  de  Jules  Humain, 
et  peut  être  regardée  comme  son  meilleur  ouvrage 
à l'huile  ; la  partie  supérieure  est  de  Raphaël , et  la 
tête  du  saint  fut  refaite  à Paris  par  Girodet , et  non 
par  David , comme  on  l’a  répété.  Le  S.  Benoit  res- 
suscitant un  mort,  de  Sallarcllo,  peintre  génois, 
mort  jeune  , est  expressif  et  de  bon  seus  ; la  Ste. 
Françoise  faisant  parler  une  muette  , de  Cappel- 
liuo  , naturelle  et  d’un  agréable  coloria. 

Le  S.  Sebastien  de  l’église  de  ce  notn  est  un  bon 
tableau  de  Jean-Baptiste  Castello  , remarquable  par 
sa  composition  riche  et  soignée , et  qui  mérita  de 
•émir  de  modèle  à la  statue  du  Puget.  Le  Martyre 
de  S.  Clément  et  de  S.  Agatagnoh  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  de  correction;  il  est  de  Bernard  Castello, 
peintre  génois,  l’ami,  le  correspondant  du  Cav.  Ma- 
rin, chanté  par  lui  et  par  la  plupart  des  poètes  de 
son  temps , par  Léonard  Spinola , Ange  Grillo , 
Ceva  , Chiabrera  , et  même  par  le  Tasse  , pour  le- 
quel il  ht  les  dessins  de  la  Jérusalem , gravés  en 
partie  par  Augustin  Orrochc. 

A S.-Luc  , la  belle  Nativité , du  Grechelto,  est 
un  des  tableaux  les  plus  renommés  de  la  ville. 

L'église  S.-Matthieu  fut  refaite  intérieurement, 
cl  ornée  par  l'habile  frère  Montorsoli.  On  lui  doit 
les  statues  des  Évangélistes  au  chœur  , et  celles  de 
la  Vierge,  de  5.  Jean-Baptiste . de  S.  André , de 
David  et  de  Jérémie , regardées  comme  de  ses  meil- 
leurs ouvrage*.  La  Ste.  Anne,  de  Bernard  Castello, 
doit  être  distinguée  parmi  les  nombreuses  produc- 
tions dont  il  a comme  encombré  Gênes.  Dans  une 
chapelle  souterraine  est  le  tombeau  d’André  Doria; 
l’inscription  grattée  sottement  par  les  démagogues 
de  1797  n’était  point  encore  rétablie.  On  dit  que 
l’épéc  envoyée  par  le  pape  Paul  111  à Doria  sc  con- 
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serve  à la  sacristie  ; celte  glorieuse  épée  serait 
mieux  sur  le  tombeau. 

L’église  Ste. -Marie-des-Êcoles- Pies  a recouvré  ses 
neuf  bas-reliefs  de  beau  marbre,  de  François  Schiaf- 
hno  , génois , élève  du  Bernin  , et  de  Caccialore  , 
élève  de  Schiaffmo , bns-rrliefs  transportés  é Paris,  et 
plus  dignes  du  voyage  par  la  matière  que  par  le 
goût.  Une  tétc  de  la  Vierge  du  Guide  , au  lieu  d’être 
comme  les  vierges  de  Raphaël,  la  représentation 
pure,  noble  et  naïve  d’un  modèle  conçu  par  l'ima- 
gination de  l’artiste  , semble  , ainsi  que  la  plupart 
des  autres  vierges  du  Guide,  un  portrait  d'actrice  ou 
de  jolie  femme  habillée  en  vierge. 

La  petite  église  S. -George  a le  Martyre  du  saint , 
qui  , par  la  beauté  du  principal  personnage  , par 
l'expression  des  spectateurs  , la  variété  de  la  com- 
position, lu  force  du  clair-obscur,  passe  pour  le 
meilleur  ouvrage  de  Luc  Caïubiaso. 

A Ste. -Marie  de  Castello  sont  : une  Annonciation, 
et  divers  Saints  de  Drea  , peintre  do  IS'icc  de  la  On 
du  xve  siècle,  dont  les  têtes,  malgré  la  sécheresse  du 
dessin , ont  de  la  beauté  et  uue  vivacité  remarquable 
de  coloris  ; la  Vierge  avec  Ste.  Catherine  et  Ste. 
Madeleine  , du  Grechelto  , et  dans  les  ténèbres  de 
1b  sacristie  , un  S.  Sebastien  , du  Titien. 

S. -Sylvestre  a une  Cont  eption  , du  peintre  napo- 
litain De  Mattéis,  estimée  , cl  dout  les  petits  anges 
sont  gracieux. 

L’église  S.-Donal  offre  un  nouvel  exemple  de  la 
barbarie  du  badigeonnage  italien  : quatre  colonnes 
de  granit  oriental , les  plus  belles  qu'il  y ait  à Gê- 
nes , avaient  été  long-temps  cachées,  obscurcies  par 
son  blanc  et  sa  colle,  cl  ce  n’est  que  depuis  quel- 
ques années  qu’elles  ont  apparu  dans  tout  leur 
éclat. 

La  grande  et  majestueuse  église  de  Ste. -Marie  de 
la  Consolation  a quelques  peintures  et  sculptures  : 
S.  Thomas  de  Villeneuve  , du  Somme  ; la  statue  de 
jV.  D.  du  Rosaire , de  Santa-Croce  ; un  Saint  qui 
reçoit  f Enfant  Jésus  des  mains  île  la  Vietge,  do 
Dominique  Piola. 


CHAPITRE  VIII. 

Albergo.  — Hôpital  des  Pammofone.  — Conservatoire 
de»  Fieschinc  ; — des  Brignole. — Institut  de»  Sourds- 
Muets.  — Le  P.  Assurotti. 


V Albergo  de'  poveri , un  des  plus  vastes  hospices 
de  l’Italie  , est  une  fondation  de  Génois  bienfaisans 
qui  remonte  à la  moitié  du  xvu®  siècle.  Le  uombie 
des  individus  qu'il  peut  recevoir  s’élève  à 2,200; 
mais,  comme  les  maisons  de  cette  étendue,  il  a 
peut-être  le  défaut  de  n’étre  point  assez  spécial  cl 
de  réunir  des  établissemens  qui  gagneraient  à être 
séparés.  Le  luxe  des  arts  se  retrouve  jusque  dans  ces 
asiles  de  la  misère  et  du  travail , et  leur  donne  nue 
autre  sorte  de  dignité  ; les  statues  des  divers  doua- 
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leurs  les  représentent  assis  ou  debout  , selon  la 
quotité  des  sommes  qu’ils  ont  versées.  L'église  a 
deux  morceaux  de  sculpture  excellons:  un  bas-relief 
de  Michel- Ange  , la  Vierge  pressant  sur  son  sein  le 
corps  du  Seigneur  mort , et  une  grandiose  et  vive 
Assomption , du  Puget , au  maître-autel  , qui,  mal- 
gré le  danger  d’un  tel  voisinage,  soutient  noblement 
riionneur  du  ciseau  français. 

Le  superbe  escalier,  les  portiques  de  la  cour  de 
l'hôpital  des  Pammatone , qui  contient  environ  700 
malades  , sont  de  marbre  d’une  blancheur  éclatante  : 
jamais  la  douleur  physique  n’eut  un  plus  magnifique 
séjour,  et  la  souffrance  morale  n’est  pas  mieux 
logée  dans  les  palais.  Comme  à VAlbcrgo  . la  charité 
a son  cérémonial  et  son  étiquette  ; les  donateurs  de 
25,000  fr.  ont  une  inscription;  ceux  de  50.000  fr. 
un  buste;  il  faut  100,000  fr.  pour  la  statue. 

Le  conservatoire  des  Fieschine  , couvent  et  mai- 
son de  travail  fondé  en  1760  par  un  Dominique  Fics- 
que,  célèbre  par  ses  fleurs  artificielles,  qui  se  dé- 
bitent dans  toute  l’Europe , présente  un  piquant  con- 
traste : de  saintes  et  pauvres  filles  parent  de  leurs 
guirlandes  le  monde  qu’elles  ont  quitté,  et  c’est  à 
travers  la  double  grille  d’un  parloir  et  par  une  Flore 
en  guimpe  et  en  béguin  que  ces  brillantes  fleurs , 
mais  fort  chères,  vous  sont  offertes. 

Le  conservatoire  des  Brignole  est  aussi  fabrique 
et  couvent  ; il  montre,  comme  les  Fieschine,  celle 
singulière  alliance  de  l’esprit  industriel,  dévot  et 
aristocratique  des  anciens  Génois. 

L’institut  des  sourds-muets  , alors  dirigé  par  l’il- 
lustre et  vénérable  P.  Assarotti  1 , était  un  des  plus 
remarquables  que  l’on  pût  citer.  Cet  ecclésiastique  , 
ancien  professeur  des  écoles  pies,  créa  sa  méthode 
vers  1801  , en  s'essayant  d’abord  , par  charité  et 
dans  la  pieuse  obscurité  de  sa  cellule  , sur  des  in- 
dividus isolés;  cette  méthode  ne  le  cède  à aucune 
autre  ; et  avec  plus  de  rapidité  dans  les  communi- 
cations , elle  se  rapproche  beaucoup  de  celle  prati- 
quée à l'institution  de  Paris.  La  maison  de  Gènes 
compte  24  jeunes  gens,  14  filles  et  25  externes.  La 
variété  , l’étendue  de  renseignement , semblent  vrai- 
ment extraordinaires,  puisque  les  élèves  y apprennent 
le  latin,  l’italien  , le  français,  l’allemand  , l’anglais, 
l’espagnol,  l'histoire  universelle  ancienne  et  moderne, 
les  mathématiques,  les  élcmens  de  l’astronomie, 
la  métaphysique,  quelques  parties  de  la  philosophie 
rationnelle,  la  religion,  les  arts  du  dessin,  la  gra- 
vure, et  même,  dit-on,  la  danse  et  la  pantomime. 

‘ Mort  le  29  janvier  1829. 


ClIAPirRE  IX. 

Route  do  Nice.  — S.» Pier-d’A rems.  — Villa  Impériale. 
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A S.-Picr-d’.Vrcna  , peut-être  Icplus  magnifique  de* 
faubourgs  connus,  la  belle  villa  Impériale,  de  Ga- 
leas  Alcssi , maintenant  au  savant  médecin  génois 
Scassi,  se  distingue  par  un  plan  disposé  avec  art , des 
élévations  bien  proportionnées  , et  des  jardins  des- 
sinés largement  et  ornés  de  grottes  , de  rampes,  de 
pièces  d’eau  et  d’agréables  fontaines.  Leluxedes  villa 
des  environs  de  Gênes  n’est  point  surprenaut,  puis- 
qu’ellesélaientjadis  le  théâtre  des  fêtes  les  plus  splen- 
dides que  la  sévérité  des  lois  somptuaires  de  la 
république  ne  permettait  point  de  donnera  la  ville; 
alors  c’était  à lu  campagne  qu'on  portait  des  dia- 
mans. 

C’est  au  pont  de  Cornigliano  qu’après  soixante 
jours  de  résistance , après  avoir  épuisé  tout  ce  qu’il 
peut  entrer  de  force  morale  et  physique  dans  un 
coeur  d’homme  , Mnsséna  signa  sa  belle  capitulation, 
qu’il  intitula  glorieusement  convention,  avec  le 
baron  d’Ott  et  l’amiral  Keitli,  On  voyait  encore  , 
m’üvait-on-dit,  il  n’y  a pas  long-temps,  dans  la  cha- 
pelle située  au  tuilicudu  pont,  quelques  vieilles  baïon- 
nettes françaises  brisées  ; j’ai  regretté  de  ne  les  y 
point  trouver.  Cette  .chapelle  avait  complètement 
change  d'aspect  ; seulement , de  chaque  côté  de  la 
Madone  étaient  suspendus  un  fusil  de  chasse  et  un 
stylet  : ex  eoto  touchons  sans  doute  , mais  moins 
héroïques  que  les  débris  guerriers  que  j’aurais  voulu 
y contempler. 

Cornigliano , dans  1a  délicieuse  vallée  de  Folco- 
vera,  n le  grand  palais  do  .M.  Jacques-Philippe  Du- 
razio,  d’une  détestable  architecture,  célèbre  par 
son  musée  d’histoire  naturelle  , qui  occupe  le  prin- 
cipal appartement.  Il  y a quelque  chose  do  noble 
dans  celle  magnifique  hospitalité  accordée  aux  pro- 
ductions de  la  nature  , et  ce  luxe  d'un  nouveau 
genre  est  singulièrement  honorable.  La  collection 
des  polypes,  la  plus  riche  que  l’on  connaisse  , m'a 
rappelé  les  beaux  vers  du  plus  babile  élève  de  De- 
li  lie  : 

Tel  on  voit  le  polvpe,  insecte  végétal , 

Par  la  force  arraché  de  son  berceau  natal. 

Sous  les  coups  répétés  du  fer  qui  le  mutile 
Reproduisant  sa  vie  en  longs  rameaux  fertile  , 

Se  rejoindre  k lui-même  et  se  multiplier, 

El  danscljaque  débris  renaître  tout  entier  *. 

La  villa  Spinola,  à Scs! ri  di  Ponenle,  avec  sea 
vases  , ses  terrasses , scs  treilles,  scs  bassins  , scs  fon- 
taines , offre  un  magnifique  ensemble.  L’église  de 
ce  bourg  peuplé  est  remarquable  par  la  largeur  du 

2 M.  Parierai.  Poème  de  PkiUppc- Auguste. 
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ta  nef,  et  surtout  par  la  construction  do  sa  voûte, 
soutenu  habilement  et  économiquement  par  de  sim- 
ples arceaux  en  brique  qui  s'élèvent  aplomb  des 
pilastres,  dont  l’eut re-deux  est  rempli  par  une  ma- 
çonnerie légère  , et  l'intervalle  des  arceaux  au-dessus 
des  fenêtres  par  des  cannes  ou  roseaux  cloués  sur 
un  bâtis  en  bois  et  recouvert  d'enduit.  Un  5.  Char- 
te» est  de  Camille  Trocaccini. 

Fegli  , lieu  charmant,  a trois  délicieuses  villa  : 
la  villa  Lomeilini , avec  de  grands  arbres  verts  , des 
cascades , des  bosquets , un  lac  , un  théâtre  et  un 
ermitage  chinois:  1a  villa  Grinuildi , qui  a de  beaux 
tubleaux  , surtout  un  riche  jardin  bolaniquo  dû  à 
madame  Clélie  Grtmaldi-Durazzo , louée,  estimée 
des  premiers  savons  pour  ses  rares  connaissances  en 
botanique,  et  digne  héritière  du  goût  de  sa  noble 
famille  pour  les  sciences  naturelles  ; la  villa  Doria  , 
'dont  les  orangers , mêlés  à des  rosiers  en  Heurs  , 
offraient  au  mois  de  décembre  un  aspect  ravissant. 
La  petite  île  ou  milieu  du  lac  de  cctto  dernière, 
ouvrage  de  Galcas  Alésai , et  décrite  par  Vnsari , n’a 
plus  , à la  vérité,  tout  le  luxe  de  ses  jets  d’eau. 

Voltri  a de  la  réputation  pour  les  fabriques  de  pa- 
pier, «pii  font  sa  richesse.  A l’église  de  Ste.-Marie- 
des- Anges  , un  Baptême  du  Christ  est  duTintoret. 

Cogoleto  n’a  point  renoncé  A l'honneur  d’avoir 
vu  naître  Colomb  1 ; on  prétend  même  y indiquer 
sa  maison  , espère  de  cabane  sur  le  bord  de  la  mer, 
que  je  trouvai  assez  convenablement  occupée  par 
un  garde-côte , et  sur  laquelle  on  lit,  à la  suite  d’au* 
très  inscriptions  pitoyables , ce  beau  vers  improvisé 
par  M.  Gagliufii  : 

in  us  cmt  mundus  ; duo  tint,  ait  itle ; fuére. 

Un  ancien  portrait  de  Colomb  se  voit  à la  maison 
communale  : mais  il  ne  doit  pas  ressembler  , car  cet 
homme  intrépide,  éloquent,  éclairé,  a l’air  fort 
commun. 

Savone  , ville  très-ancienne  , agréablement  située, 
assez  déserte , a le  plus  beau  fort  do  cette  côte, 
bâti  sur  un  rocher  au  bord  de  In  mer.  A la  tour  de  sou 
petit  port  est  une  Madone  de  quinze  publics  , du 
Philippe  Parodi,  au-dessous  de  laquelle  se  lisent  les 
deux  vers  saphiques,  â la  fois  latins  et  italiens, 
composés  par  Cbinbreni , le  prince  de»  lyriques 
italiens  , qui  était  de  Suvonc  , et  inscrits  en  caractè- 
res proportionnés  é la  statue  : 

Jn  mare  irato,  in  subit d procelld, 

Incoco  Te,  nostra  benigt  a Stella. 

Ces  jolis  vers  montrent  le  génie  , l'analogie  des 
deux  langues,  dont  la  dernière  n'est  bien  sue  que 
de  ceux  qui  savent  la  première. 

Le  palais  de  Jules  II,  né  à Sa  voue  , dont  il  ne 

* Malgré  la  multitude  des  recherches  et  des  dissertations 
Colomb  [Mirait  aujourd'hui  tout  simplement  Génois.  I.  son 
testament , dan»  lequel  il  dit  : Que  sientlo  go  nacido  en 
Gcnota....  corna  nalurul  (Telia  porgue  de  e/la  sali  y en 
clin  naci.  déclaration  qui  doit  tranener  la  question.  Les 
prétentions  de  Cogoleto  parurent  quelque  temps  fondées, 
parce  qu'un  des  deux  amiraux  nom  me»  Colombo  avec  lesquel  s 
il  lit  voile  y et  même  tous  les  deux  étaient  de  ce  lieu. 
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reste  que  la  façade  de  la  partie  postérieure  , fut 
commencé  par  Antoine  Sau-Gallo , et  parait  au-des- 
sous de  sa  réputation  : la  partie  en  avant  a été  re- 
bâtie ; l’escalier  qui  conduit  du  sol  du  vestibule  â 
celui  de  la  cour  est  d’un  bel  effet.  L’église  a le  bas- 
relief  de  ta  Visite  do  la  Vierge  à Sle.  Élisabeth  , 
des  bons  ouvrages  du  Dernin , et  un  tableau  de  la 
Prétentation  do  la  Vierge  au  temple , qui  a mérité, 
quoique  sans  beaucoup  de  fondement , d’être  attri- 
bué au  Dominiqtiin. 

Je  fus  reçu,  en  1827,  par  l’cvéque  de  Savono  , 
M.  Airenti , prélat  affectueux  et  savant , ancien  bi- 
bliothécaire de  ruuiversjté  de  Gènes,  mort  en  1831, 
archevêque  de  celte  grande  cité.  L’appartement  oc- 
cupé par  Tie  VII  , à l’évêché  , a été  religieusement 
cotiservé  tel  qu’il  l’avait  habité.  Je  l’avoue  , je  fus 
moins  frappé  en  contemplant  la  colossale  chaire  en 
bronze  de  S.-Pierre,  suspendue  au  fond  de  la  bril- 
lante basilique;  je  fus  moins  touché  A l’aspect  du 
trône  pontifical,,  entouré  des  génuflexions,  do 
l'encens  et  de  toutes  les  pompes  de  la  chapelle  Six- 
tiuc  , qu’à  la  vue  de  ce  siège  de  l’apôtre  , do  ce 
trône  errant  et  persécuté , alors  que  l’on  vit  bien  plus 
qu’au  temps  du  Dante  ? 

i\el  cicario  euo  Cris  la  essor  catio  \ 


CHAPITRE  X. 

Suite  de  1*  route  de  Nice. — Leqgine.  — Chiabiern. — » 
J \oli. — Finale. — Albcnga.  — relit  temple. — Atassio. 
— Oneille.  — *S.  Itemo.  — Palmiers.  — ïenti mille. — 
Monaco.  — Tour  de  la  Turbic. 


Lecgixk  fut  la  demeure  de  Chinbrcra;  il  fit  metfro 
sur  la  porte  do  son  cusiu  solitaire  ces  mots  : 

Mu  sa  r um  a pib  ut 

Domum  hanc  nil  cupicntibus  es  t ru  xi  t 
Gabriel  Chiuhrcra 
Si  rebus  egeixis  non  a.t/ter  adeenit 
lionpcs  ingrsi/ere. 

Inscription  philosophique  qui  ne  s'accorde  pas  lout- 
à-fait  avec  les  honneur»  et  la  prospérité  dont  jouit 
constamment  cechantrc  heureux  des  cours,  des  fêtes 
et  des  héros  de  son  temps  3. 

2 Purgat.  XX  , 87  : « Le  Christ  être  captif  dans  tou  vi- 
caire. » 

3 Cetra  de'  can/i  arnica  , 

Ce  Ira  de*  lalli  amante . 

D’ail rui  musica  mon  dolce  falica , 
lo  dalla  spiaggia  di  Pnrnuso  uprica 
Moto  suit  A ma  errante  : 

K te  le  mrmbra  ho  polccrote,  u utile 
Pur  salin  f roule  porta ] 

K don  c lcr  tro  attorto  , 

Vogo  rit  toro  di  sudor  g rutile  ; 

K te  fra  le  mie  dila, 

Cetra.  dayli  alti  eroi  sempre  gradita. 

Début  le  la  première  de  ses  t'anzoni  eroichc. 
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Lo  fort  do  Vado  , au-dessus  du  golfe  , est  d'un  su- 
perbe aspect.  Les  Romains  eurent  uu  corps  d'anuée 
campé  sur  ces  bouteurs  ( fada  sabatia  ) , qui  sem- 
blent convenir  u une  telle  domination.  L'empereur 
Tcrtinax  était  vraisemblablement  de  Vado;  son  père 
y vendait  des  bois  de  construction  et  une  espèce  de 
bois  brûlé  dont  les  Romains  se  servaient  dans  leur 
ménage.  On  a prétendu  qu’il  avait  dû  son  nom  de 
Pcrtinax  à l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  n’avait  pas 
eu  honte  , sous  la  pourpre  , de  continuer  ce  métier 
de  marchand  de  bois  et  de  charbonnier. 

Dcncui  , hameau  près  de  Nuli,  a une  grotte  re- 
marquable. Noli,  petite  ville  pittoresque  par  scs 
tours  cl  sa  position  , resta  république  depuis  le  xn® 
siècle  jusqu’à  la  réunion  de  la  Ligurie  4 la  Franco 
en  1305  , et,  quoique  sous  la  protection  de  Gènes, 
cllo  avait  conservé  son  indépendance  et  son  antique 
constitution. 

Finale  , industrieuse  , commerçante  , peuplée  , au 
milieu  de  plantations  d’oliviers  et  d’orangers,  d’une 
merveilleuse  fécondité  ( quelques-uns  de  ces  der- 
niers portent  jusqu'à  8,000  oranges) , sur  un  terri- 
toire parfaitement  cultivé  , fut  autrefois  un  puissant 
et  tyrannique  marquisat,  dont  le  dernier  prince, 
Alphonse  Cnrrctto  , fut  chassé  par  le  peuple  vers  la 
moitié  du  xvie  siècle.  L’architecture  de  la  cathédrale 
est  peut-être  la  meilleure  de  cette  côte. 

Albcnga  , vieille  ville,  noire,  insalubre,  parait, 
avec  ses  tours  , ses  remparts  en  ruines,  son  torrent, 
tout-à-fait  digne  d’avoir  été  le  théâtre  de  l'histoire 
romanesque  de  la  duchesse  de  Cerifalco  , enfermée 
neuf  années  dans  uu  souterrain  par  son  barbare 
époux  *. 

Le  baptistère,  petit  temple  antique , d'une  archi- 
tecture simple  cl  de  bon  goût,  remonte,  dit-on  , à 
un  empereur  Proculus  , des  derniers  temps  do  l’em- 
pire , et  originaire  d’Albcnga.  Le  Ponté  longo  , en 
dehors , est  attribué  à Adrien  ou  à Constance , géné- 
ral romain.  Quoique  soumise  à Gênes,  Albenga  forma 
jusqu ’cu  1805  une  sorte  de  république;  elle  élisait 
scs  consuls  , qui  pouvaient  être  pris , soit  dans  la 
classe  des  marchands , soit  dans  la  classe  des  ou- 
vriers, qui  formaient  les  deux  seuls  corps  do  l’État; 
elle  nommait  ses  conseillers  , ses  magistrats  , parmi 
lesquels  on  distiugue  un  magistrat  appelé  de»  f'er- 
tus  , censeur  indépendant,  chargé  do  veiller  au 
maintien  et  à la  pureté  des  mœurs. 

F.n  face  d’Albcnga  , la  petite  Ho  escarpée  de  la 
Calinara  , qui  n’est  maintenant  habitée  que  par  des 
lapins  , fnt  célèbre  pour  avoir  servi  de  retraite  à 
S.  Martin  de  Tours.  Au  sommet  gisent , dans  une  pe- 
tite plaine  , quelques  restes  de  l'antique  monastère 
des  Bénédictins. 

Alassio  , abrité  par  de  hautes  montagnes  , a peut- 
être  le  plus  doux  climat  de  ces  beaux  rivages.  Scs 
actifs  cl  industrieux  habitons  brillent  dans  l'histoiro 
militaire  des  deux  mondes.  Ils  furent  cités  a la  ba- 
taille de  l.cpaute  ; l'Espagne  employa  leur  courage 

1 V.  Adble  et  Théodore,  de  M'11'  de  Gcnlis,  et  ses  Mé- 
moire* t t.  111,  p.  48  et  suir. 


à la  couquéte  du  Pérou,  et  les  Génois  dans  leurs 
expéditions  en  Corse. 

Oneille  , jolie  ville  , fut  la  patrie  du  grand  André 
Doria  ; scs  ancêtres  l'avaient  achetée  des  Génois  , 
qui  s’en  étaient  emparés  par  surprise  , et  la  vendi- 
rent, avec  l’adhésion  du  pape. 

San-Kerao  , riche  , peuplée  , ornée  de  jardius  , de 
beaux  bàtimens  , est  surtout  remarquable  par  les 
palmiers  de  l’ermitage  de  S.-llomulus , qui  couron- 
nent ses  hauteurs  et  développent  leur  pompe  orien- 
tale à côté  de  cette  abondante  végétation  italienne 
d’orangers,  de  citronniers  rt  d’oliviers.  La  famille 
Brcsca  jouit  encore  du  juste  privilège  qui  lui  fut 
accordé  par  Sixte-Quint , de  fournir  de  palmes  les 
églises  de  Rome  le  jour  des  Rameaux.  Voici  l’ori- 
gine do  ce  privilège  , que  je  rapporte  d’après  la  tra- 
dition , et  en  prévenant  que  je  n’ai  pu  découvrir  au  - 
cune  trace  de  l'anecdote  dans  les  historiens  con- 
temporains les  mieux  informés.  Lorsque  Foutana  , A 
l'aide  du  mécanisme  qu'il  avait  inventé,  se  préparait 
a élever  l’obélisque  de  S. -Pierre  , il  réclama  le  plus 
profond  silence  afin  que  scs  ordres  pussent  être  dis- 
tinctement entendus.  L’inflexible  Sixte  publia  un 
édit  par  lequel  il  annonçait  que  le  premier  spec- 
tateur qui  proférerait  un  cri  serait  sur-le-champ 
puni  de  mort,  quel  que  fut  son  rang  ou  sa  condition. 
Au  moment  où  les  cordes  mises  eu  mouvement 
avaient,  comme  par  magie,  soulevé  l’énorme  masse, 
et  qu’elle  était  presque  établie  sur  sa  base  ; que  le 
pape,  psr  des  signes  de  tête,  encourageait  les  tra- 
vailleurs, et  que  Fontnna  , parlant  seul,  comman- 
dait une  dernière  et  décisive  manœuvre  , un  homme 
s'écrie  tout-à-coup  d’uue  voix  retentissante  : Aequo 
ofle  corde  ( de  l'eau  aux  cordes),  et  sortant  de  la 
foule  il  s'avance  , et  va  se  livrer  au  bourreau  et  à 
ses  gens,  qui  se  tenaient  près  de  la  potence  dressée 
sur  la  place.  Fontana  , regardant  avec  attention  les 
cordes,  voit  qu'elles  sont  eu  effet  si  tendues  qu’elles 
vont  sc  rompre  ; H les  fait  rapidement  mouiller^ 
elles  se  resserrent  aussitôt , et  l'obélisque  est  debout 
aux  applaudissemens  universels.  Fontana  court  au 
sccourable  cricur,  l'embrasse  , le  présente  a Sixte- 
Quint,  demande  et  obtient  une  grâce  déjà  accordée. 
Dresca  eut  eu  outre  une  pension  considérable  et 
cette  fourniture  héréditaire  des  palmes  de  Rome. 
Depuis  les  fêtes  de  Pâques  de  l'année  1587,  un  na- 
vire est  parti  constamment  avee  sa  sainte  cargaison  ; 
la  Providence  elle-même  a semblé  prendre  soin  de 
la  bénir  d’avance  , car,  de  ces  245  navires,  pas  un 
seul  n'a  fait  naufrage. 

Ventimille  , sur  un  rocher,  et  assez  déserte , est 
ancienne  , il  en  est  parle  dans  les  Lettres  familières 
de  Cicéron  3,  et  Tacite  rapporte  le  Irait  courageux 
de  cette  mère  ligurienne  qui  périt  dans  le  pillage  de 
la  ville  plutôt  que  de  livrer  son  fils  aux  soldats  d'O- 
thon  : mise  par  eux  à la  torture  pour  indiquer  sa 
retraite,  elle  montra  son  flanc  en  disant  qu’il  était 
là  3.  L’antique  cathédrale  fut  peut-être  un  temple  de 

3 Lib.  vin , ep.  xv. 

* L'terum  os  tendent,  latcre  rcspondil.  Hist.  u,  sut. 
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Junon.  Latte  est  le  lieu  do  plaisance,  l'Albano  des 
habitons  de  Venlimillo. 

Le  petit  Etat  du  prince  de  Monaco  n’est  qu’une 
orangerie  sur  un  rocher. 

La  Turbie  a ses  ruines  des  trophées  d’Auguste  , 
auxquels  peut-être  elle  doit  son  nom  (Trophora  Au - 
yusti),  et  qui  de  loin  présentent  l’aspect  d’une 
route  qui  en  a de  si  divers  et  eu  si  grand  nombre. 
La  côte  de  l'Italie  de  Gênes  à Nice  nie  parait  encore 
supérieure  à l’autre  partie  qui  s’étend  jusqu’à  Li- 
vourne. Elle  ofTrc  une  suite  de  brillans  promontoires 
couverts  de  bois  d’oliviers , dont  la  pâle  verdure 
contraste  avec  le  vert  éclatant  des  pins , des  oran- 
gers , des  citronniers  , des  châtaigniers  : de  grands 
palais,  de  jolies  maisons  peintes  en  rouge  , les  cou- 
poles , les  clochers  des  églises  , ajoutent  à reflet  de 
cette  vaste  décoration,  mêlée  de  rochers  et  de  tor- 
rens.  Quelquefois  de  belles  vallées  cultivées  s’éten- 
dent sur  le  bord  de  la  mer,  et  forment  de  rians  et 
paisibles  golfes  de  verdure  à côté  de  l’azur  agité  des 
flots.  Les  levers , les  couchers  du  soleil  sont  admi- 
rables sur  cet  horizon  , et  la  nature  y développe, 
y renouvelle  à chaque  pas  ses  plus  magnifiques 
scènes. 

CHAPITRE  XI. 

Nie*. 


Milcib  ses  antiquités,  son  amphithéâtre,  Nice 
semble  moins  une  ville  d’Italie  qu'une  de  nos  an- 
ciennes préfectures  ; les  enseignes  sont  en  français  , 
et  la  garnison  savoyarde  pailait  notre  langue.  Nice 
appartint  encore  à la  France  comme  faisant  partie 
du  comté  de  Provence  ; Malherbe  le  regrettait , cl  il 
espérait  belliqueusement  la  voir  reprendre  : 

Guise  en  ses  murailles  forcées 
Remettra  les  borne»  passées 
Qu’avoit  notre  empire  marin  *. 

' O île  à Marie  de  Mèdicis,  sur  sa  bienvenue  en  France. 
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Sur  la  porte  , voisine  du  port,  était  une  inscrip- 
tion récente , lieu  commun  municipal , par  lequel 
les  habitans  disaient  ouvrir  leur  porte  et  leurs  cœurs 
au  roi  Charles-Félix  ( Opt.  régi  Caroh  Felici  jYi- 
cæenaes  portam  et  corda  pandunt).  Le  climat  est 
doux  plutôt  que  brillant.  La  population  se  compose 
principalement  de  cette  colonie  languissante  d'étran- 
gers opulens  , victimes  la  plupart  des  jouissances  fac- 
tices de  la  société  , détruites  avaut  le  temps  par 
cette  vie  heureuse  en  apparence  , au  fond  si  miséra- 
ble, et  dont  l’inquiétude,  les  regrets,  les  mécomptes 
divers,  sont  l'incurable  maladie.  La  promenade  pu- 
blique inspire  une  sorte  de  mélancolie  : on  y remar- 
quait de  jeunes  Anglaises,  charmantes,  blondes, 
pâles , et  près  de  s’éteindre. 

Nice , qui  n’offre  aucun  objet  d’art  digne  d’étro 
cité  , ne  m'apparail  plus  qu’à  travers  le  souvenir  do 
la  femme  supérieure  que  je  fus  assez  heureux  pour 
y revoir  une  dernière  fois,  et  qui  devait  sitôt  y 
mourir.  M,uc  la  duchesse  de  Duras,  l'auteur  d 'Édouard 
ctd’OuriAa,  le  peintre  délicat  et  pathétique  de  la 
fatalité  des  inégalités  sociales , habitait  alors  une 
petite  maison  à l’extrémité  de  la  ville.  Ce  n'était  plus 
ce  salon  de  Tarit , si  animé  , si  brillant,  qui  réunis- 
sait , ainsi  qu’on  l’a  ingénieusement  remarqué,  le 
goût , la  grâce , la  politesse  de  l’ancienne  société 
française,  et  l'instruction,  la  raison,  la  solidité  de 
la  société  nouvelle  , où  se  rencontraient  toutes  les 
célébrités  honorables  de  la  politique  , des  lettres  , 
des  sciences  et  des  arts  ; mais  cette  maison  des 
champs,  cc  verger  d’orangers  était  l’hospice  , la  so- 
litude d’une  malado  à laquelle  une  fille  aimée,  com- 
pagne des  traverses  comme  des  prospérités  de  sa  vie, 
prodiguait  les  soins  les  plus  tendres.  La  perte  de 
Mme  de  Duras  , si  douloureuse  à ses  amis  , qui  seuls 
ont  pu  connaître  tout  ce  qu'il  y avait  de  vrai  , d’ac- 
tif, de  dévoué , de  passionné  dans  son  généreux  ca- 
ractère , semble  encore  une  sorte  de  calamité  pour 
les  simples  gens  du  monde  : de  pareils  salons  exer- 
cent sur  l'opinion  une  heureuse  influence  ; ils  ho- 
norent le  pays  ; ils  aident  à sa  civilisation  ; ils  exci- 
tent, ils  développent  ses  génies  divers,  et  ils  le 
représentent  noblement  aux  yeux  de  l’étranger. 


FIN  DU  LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 
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ROUTE  DE  GENES  A TURIN. — TURIN. — MONT  CÉNIS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Roule.  — A’or».  — Tortonc.  — Sarcophage.  — Ma  r en  go. 
— Colonne.  — Abbaye  del  Bosco.  — Alexandrie.  — 
Citadelle.  — Asti.  — Alfieri-  — Cathédrale. 


I.b  commencement  de  cette  route  montre  la  dou- 
ceur du  climat  de  la  rivière  de  Gênes,  niante  au 
mois  de  décembre  , comparée  au  climat  du  Piémont. 
A quelques  lieues  de  la  Mille,  de  l’autre  côte  de  la 
montagne  de  Jovi , je  trouvai  les  champs  gelés  : on 
était  déjà  précipité  dans  l’hiver. 

Novi , abritée  par  une  montagne,  a quelques  pa- 
lais. Dans  la  plaine  périt  Joubcrt , un  de  ces  jeunes 
et  brillant  vainqueurs  des  premières  guerres  d’Ita- 
lie, surpris  à la  pointe  du  jour  par  le  vieux  et  im- 
pétueux Suvarow. 

La  cathédrale  de  Tortone  a un  curieux  bas-relief 
des  premiers  temps  du  christianisme , représentant 
au  milieu  la  Chute  de  Phaéton,  et  sur  les  côtés 
Castor  et  Pollux.  Deux  inscriptions  grecques,  au- 
dessous  de  ces  derniers,  rappellent,  la  première,  que 
personne  n'est  immortel  ; la  seconde,  que  l’audace 
prouve  la  noblesse  du  sang. 

J’ai  parcouru  le  champ  de  Marcngo  le  6oir,  au 
clair  de  lune  ; quelques  lumières  éparses  brillaient 
seules,  au  loin,  dans  la  plaine  déserte  et  silen- 
cieuse. Que  sont  devenus  tant  d’hommes  héroïques? 
Si , contemplant  leurs  (rails  dans  le  dessin  d’un 
maître  habile  1 , vous  cherchez  o le  savoir,  la  mort 
se  chargera  de  la  réponse.  La  colonne  érigée  à l’en- 
droit où  Desaix  fut  tué  no  sc  voit  plus.  Une  dame 
demeurant  près  de  là  , et  admiratrice  de  nos  armes, 
l’a  fait,  dit-on,  enterter  au  lieu  uicmc  où  elle  s’é- 
levait, afin  de  prévenir  sa  destruction.  Ces  honneurs 
de  la  sépulture  accordés  à un  monument  de  la  va- 
leur française,  par  une  femme  étrangère,  ont  quel- 
que chose  de  touchant.  Cette  jeuno  colonne  est 
déjà  enfouie  comme  un  vieux  monument  d’Athènes 

i Y.  la  /terne  (le  1800,  par  M.  Isabcy. 


ou  de  Rome,  et  elle  ne  rappelle  pas  de  moindres 
hauts  faits. 

J’ai  visité  la  belle  abbaye  des  Dominicains  del 
Bosco , qui  a quelques  tableaux  de  Vasari  ; mais  je 
n’ai  pu  y découvrir  les  sculptures  de  Michel-Ange 
annoncées  par  les  livrets,  quoique  le  dominicain 
qui  me  conduisait  fût  de  Bologne  , et  eût  la  préten- 
tion de  s'entendre  aux  arts.  Pie  V , né  au  Bosco , 
de  parens  pauvres,  fondateur  de  l’abbnye , avait 
voulu  y être  enterré  : on  y montre  le  cercueil  vide 
qu'il  s’était  destiné,  ainsi  que  le  porte  l’inscription. 
Ce  pontife  souverain,  opiniâtre,  inexorable,  ce 
Grégoire  VII  lettré  ol  du  xvie  siècle,  ne  put  obte- 
nir la  sépulture  à laquelle  il  avait  aspiré,  et  son 
ambition  de  tombeau  fut  déçue.  Le  couvent  del 
Bosco  a été  illustré  par  un  fait  contemporain  : il 
fournit  à souper  à l’état-major  des  vainqueurs  de 
Marengo.  Le  premier  de  ces  vainqueurs,  M.  le  gé- 
néral Kellermann,  n’avait  pas  été  tellement  préoc- 
cupé par  sa  gloire  qu’il  n’eût  songé  à tirer  d’abon- 
dantes provisions  du  riche  monastère  2 , incident 
heureux  pour  tout  le  monde , puisqu’il  fit  boire  du 
bon  vin  à nos  guerriers,  et  valut  aux  religieux  une 
sauvegarde  fort  utile  parmi  tant  de  héros  affamés. 

Alexandrie,  malgré  sa  population  de  30,000  ha- 
bitans  , son  étendue  , la  beauté  de  son  nom,  semble 
assez  vulgaire.  Mais  la  citadelle,  autre  ville,  et  sé- 
vèrement interdite  aux  étrangers,  est  d'un  aspect 
superbe.  Le  jour  que  j’y  passai,  il  y avait  bal  à l’oc- 
casion de  la  Ste.-Barbc  , fête  des  canonniers  : la 
file  des  carrosses,  les  légères  carretcllcs  traversant 
les  ponts-levis,  les  toilettes  des  femmes,  formaient 
un  piquant  contraste  avec  les  ouvrages  redoutables 
de  la  forteresse.  La  fondation  d’Alexandrie,  en  1 168, 
rappelle  une  des  plus  glorieuses  époques  de  l’his- 
toire du  moyeu  âge,  alors  que  la  religion  et  la  li- 
berté n’étaient  point  désunies,  et  que  la  ligue  lom- 
barde, alliée  du  pape  Alexandre  III  ( le  même  qui 
avait  réclamé  l'Affranchissement  général  des  esrla- 
vee  ) , jurait  de  chasser  l’empereur  Frédéric  111  <lo 

3 Mémoires  de  M.  de  Bout  ricane,  t.  IV,  p.  126. 
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l'Italie,  et  faisoil  marcher  «leu  troupes  pour  le  com- 
battre. A l'église  S.-Ignace,  le  Saint,  quoique  son 
portrait  ne  soit  pas  ressemblant,  est  un  tableau  no- 
ble, expressif,  bien  composé,  de  Chioppe,  peintre 
de  Xovi  du  dernier  siècle,  mort  dan»  un  âge  peu 
avancé. 

J’ai  visité  à Asti  la  maison  dans  laquelle  était  né 
Alfieri  : c’est  un  grand  hôtel  bien  bâti  par  le  comte 
Benoit  Alfieri  Bianno,  homme  de  mérite,  lu  premier 
architecte  du  Piémont,  qu’Alfieri  appelait  son  on- 
cle, quoiqu’il  fût  d’une  branche  collatérale  ù su  fa- 
mille, et  do  Home.  Alfieri,  malgré  l'indépendance 
qui  respire  dans  son  beau  sonnet  sur  sa  naissanco  *, 
s’csl  félicité,  dans  tes  Mémoires,  d’appartenir  à des 
parens  nobles,  riches  et  honorés;  il  put  ainsi, 
comme  Byroii , se  mettre  en  hostilité  contre  l’ordre 
social  sans  être  soupçonné  d'en\ie.  Mais  peut-être 
cette  élévation  même  produisit-elle  une  partie  de 
ses  chimères  , ainsi  qu’il  semblait  l'avouer,  lorsqu’il 
disait  plus  tard  : ■ Je  connaissais  les  grands  , mais  je 
ne  connaissais  pas  les  petits.  ■ Les  jugeinens  d’Alfieri 
furent  d’ailleurs  toujours  bizarres  : philosophe,  >1 
abhorrait  Frédéric  et  Catherine  ; partisan  des  idées 
populaires,  le  Contrat  social  ne  lui  causait  que  do 
l’ennui;  amant  et  peintre  éloquent  des  passions,  il 
ne  put  achever  le  premier  toute  de  la  Nouvelle  Hé- 
loïse a. 

La  cathédrale  d'Asti , d’un  beau  gothique,  aune 
des  répétitions  de  l 'Adoration  des  Mages,  du  has- 
san, et  une  Hésunvction  du  Christ,  du  Moncalvo , 
plus  vigoureuse  qu’il  ne  lui  appartient. 


CHAPITRE  II. 

Ttaix.  - — Accroissement. — Palais  du  Boi.  — - Tableaux 
flamands  et  hollandais.  — Castello.  — M.  Bagetti.  — 
Palais  Carignan.  — Vigne  de  la  Reine.  — Valentin. 
- — Torri  délia  Città. 


L’aspect  de  Turin  parait  , au  retour  d’Italie,  froid 
et  extraordinaire  : les  rues  ont  une  sorte  de  régula- 
rité sans  magnificence,  qui  est  assez  l’opposé  des  au- 

1 étyÿ*  ***  las  tri,  a p pib  del  colle  amena 

Chc  al  Tanaro  tardissimn  «orras ta , 

Dore  Permpeo  pimitô  sua  nobilasla, 

Lr  a me  prime  io  berça  del  dl  sereno. 

JVato  e cresciutoa  rio  serenggio  in  seno, 

Pur  dire  osai  ; Servir , l’aima  mi  guasta  ; 

Locot  oce  solo  es  contra  tutti  bas  ta, 

P a tria  non  m’ b ben  chè  natio  ter  reno. 

A lire  leggi,  al/ro  ciclo  , infra  altra  g ente 
A fi  tlian  scarso,  ma  libéra  riceito, 

Oc1 2  io  jtensare  e dir  passa  aliamente. 

Esci  du  tu  pie,  o timoré,  esci  dal  petto 
jtfio  . chc  atlristarti  gih  si  lunyn mente  ; 

JMeco  nlhcrgar  non  deisot/o  umil  letto. 

Son.  xx  xvii. 

2 Cita.  Ep  111»,  cap.  vil,  vin  cl  il. 
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très  villes;  le  mélange  de  mœurs  italiennes  et  d’ha- 
bitudes de  guerre  est  une  antre  singularité,  cl  lu 
luxt  militaire  dus  troupes  contraste  , par  sa  pro- 
preté , avec  le  luxe  sale  et  d’oripeau  que  l’on  a vu 
jusque  là.  Turin  s’accroît  chaque  jour  d’une  ma- 
nière frappante;  je  ne  crois  plus  qu’elle  soi*, 
comine  on  le  disait,  la  plus  petite  des  capitales  do 
l’Europe,  et  sa  population,  qui,  en  1815 , ne  s’é- 
levait qu’é  73,000  Ames  , dépasse  aujourd’hui 
116,000.  La  capitale  du  roi  de  Sardaigne  semble 
s’êtrc  agrandie  dans  la  même  proportion  que  scs 
États,  bizarre  assemblage  de  peuples  et  de  pays  di- 
vers, véritable  marqueterie  politique  qui,  dans  son 
exiguité , offre  des  disparates  de  sol  et  de  mœurs 
non  moins  fortes  que  les  plus  grands  empires,  qu't 
réunit  les  plaines  fécondes  du  Piémont,  les  sommets 
glacés  dos  Alpes,  les  montagnes  brûlantes  et  les 
forêts  de  la  Snrdnigne  , et  qui  a rendu  compatriotes 
l’indigcrit  et  fidèle  Savoyard , le  riche  et  trompeur 
Génois , le  Piémontais  intrépide  et  le  Sarde  à demi 
Africain. 

La  plupart  des  horloges  de  Turin  sonnent  deux 
fois  de  suite  la  même  heure,  et  quelques-unes 
meme,  telle  que  l’horloge  de  la  paroisse  S.-Phi- 
lippe , répètent  à chaque  quart  d’heure  l’indication 
de  l'heure  dont  clics  annoncent  les  fractions.  Cet 
avis  perpétuel  et  bruyant  du  passagu  du  temps  vous 
cause  une  sorte  d’impatience  et  même  de  tristesse  ; 
la  vie  semble  ainsi  poussée,  morcéléc,  brisée.  Le 
bruit  de  ces  horloges  m’a  souvent  rappelé  le  mou- 
vement comique  du  comte  X.  de  Maistre,  dans 
Y Expédition  nocturne  autour  de  sa  chambre,  iors- 
qu’après  avoir  entendu  pour  la  troisième  fois  sonner 
minuit,  il  s’écriait  en  étendant  ses  mains  du  côté 
de  l’horloge  : • Oui , jo  sais  qu’il  est  minuit,  je  le 
• sais,  je  ne  le  sais  que  trop.  » Montaigne  raconte 
que,  de  sou  temps,  l’horloge  de  Nuremberg  son- 
nait les  minutes  : cette  horloge,  au  lieu  d’étre  l’in- 
dicateur du  temps,  devenait  plutôt  comme  le  tocsin 
de  la  vie. 

Le  triste  palais  du  Roi  était  intéressant  pour  sa 
collection  de  tableaux , principalement  de  ceux  des 
écoles  flamande  et  hollandaise,  supérieurs  aux  ou- 
vrages des  maîtres  italiens,  parmi  lesquels  il  n’y  n 
ni  Raphaël,  ni  grand  Titien,  niCorrégc,  collection 
passée  en  1832  à la  nouvelle  Pinacothcca  du  châ- 
teau (Castello).  A la  salle  de  la  garde  suisse,  un 
curieux  tableau  du  vieux  Palma  représente  la  Ba- 
taille de  S.-Quentin,  gagnée  en  1357  par  le  duc 
Emmanuel  Philibert,  un  des  grands  désastres  do 
notre  histoire  militaire,  qui  mit  la  France  à dcu\ 
doigts  de  sa  perte,  fit  rentrer  ce  duc  de  Savoie 
dans  «es  États , et  commença  In  puissance  du  sa 
maison.  A In  salle  d’audience,  le  cheval  rétif  du 
portrait  de  Louis  XIV  , par  Mignard,  offre  le  même 
contre-sens  que  celui  de  la  nouvelle  statue  de  la 
place  dus  Victoires  : rien  ne  doit  se  cabrer  sous 
Louis  XIV.  A l’un  des  plafond*  estimables  du  pein- 
tre turinois  Beaumont,  un  génie  lient  une  croix  de 
l’ordre  de  S. -Maurice  et  de  S. -Lazvre  , que  l’artiste 
désirait,  pétition  en  peinture  qui  réussit.  Parmi  les 
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tableaux  d'un  mérité  supérieur,  on  distinguait , do 
Yaudyck  , le  Prince  Thomas  h choral.  les  En  fane 
de  Charles  Ier , le  Potlrnit  du  Peintre;  de  son 
élève  Daniel  Mvtens,  Charles  Ier  ; de  l’AIbnne,  l'o- 
riginal gracieux  de  ses  quatre  Élément:  de  Murillo, 
Jean  i\épomujènc  ayant  « son  confessionnal  tl' un 
côté  l'impératrice  Jeanne , et  de  Vautre  un  Paysan, 
image  de  l’égulité  évangélique  devanl  • ces  tribu- 
• nau\  qui  justifient  ceux  qui  s'accusent,  • selon  In 
belle  expression  de  Bossuet;  de  Paul  Potier,  ses 
Animaux,  si  vivant)  ; de  Rembrandt,  le  fameux 
Bourguemestre;  de  Gérard  Dow,  la  Femme  pre- 
nant la  grappe  de  raisin;  d’Uolbein,  les  Portraits 
de  Luther  et  dosa  Femme,  tous  deux  A Pair  grave, 
pédanlesque  et  assez  commun.  Onze  petits  tableaux 
encadrés  dans  la  boiserie  d’un  cabinet,  et  représen- 
tant des  sujets  prÎ9  de  la  Jérusalem,  quoique  de 
Parle  Yanloo,  ne  sont  point  sans  quelque  grâce. 

Prie  pièce  du  cbntenu  , dit  aussi  palais  Madame  , 
de  la  duchesse  de  Nemours  qui  l’habita,  offre  la 
collection  des  aquarelles  du  chevalier  Bagetti,  habile 
peintre  du  batailles  contemporaines , et  maintenant 
écrivniu  d’art  judicieux  ; ces  aquarelles  si  nettes,  si 
animées,  qui  obtinrent,  il  y a trente  ans,  à Paris  , 
un  succès  mérité,  se  trouvent  dans  une  galerie  con- 
sacrée à la  gloire  militaire  «lu  Piémont,  chétif  et 
dernier  asile  de  cette  gloire  guerrière  de  l’Italie  au- 
trefois si  puissante.  Au-dessus  du  palais  Madame, 
l'observatoire  dirigé  par  l’illustre  Plana  fut  con- 
struit par  le  roi  Victor-Emmanuel , A son  retour  dans 
ses  États,  bien  moins,  dit-ou  , pour  encourager  les 
observations  astronomiques,  que  par  goût,  par  re- 
connaissance peut-être  pour  le*  spéculations  do  l'as- 
trologie, auxquelles  ce  prince  s’était  livré  pendant 
son  exil,  et  pour  Ica  charlatans  qui  lui  avaient  tiré 
l’horoscope  de  sa  restauration. 

Chef-d'œuvre  de  mauvais  goût  et  impur  de  dé- 
tails , ainsi  que  la  plupart  des  divers  palais  de  Turin, 
le  vaste  palais  Carignnn  est  parfait  de  disposition, 
tant  ce  talent  semble  naturel  aux  Italiens,  et  ne 
les  abandonne  presque  jamais.  I.o  dessin  est  du 
P.  Guarini , imitateur  exagéré  du  Borromini , ar- 
chitecte mathématicien  , fameux  dons  son  temps  , 
dont  les  solides  édifices  présentent  comme  des 
espèces  de  démonstrations  de  problèmes  géométri- 
ques. 

I. 'ancien  palais  du  comte  Dirago  de  Borgaro , de 
l'architecture  de  Juvara,  devenu  l 'hôtel  de  l’ambas- 
sade de  France,  et  le  plus  beau  des  hôtels  de  Tu- 
rin . est  cité  comme  un  modèle  de  goût  et  de  distri- 
bution. On  y remarque  de  bonnes  peintures  de 
Crosato  , artiste  vénitien  du  dernier  siècle,  habile 
pour  la  perspective. 

I.n  Vigne  de  la  Heine,  joli  pavillon,  bien  situé, 
bâti  en  amphithéâtre , fut  le  lieu  de  plaisance  de 
la  princesse  Marie-Anne  d’Orléans,  femme  du  roi 
Victor-Araédéc  II,  fille  de  madame  Henriette.  J’y 
remarquai  une  vue  de  S.-Cloud  et  de  son  parc  ; 
Louis  XIV  était  A cheval  auprès  de  belles  dames  en 
carrosse.  Malgré  In  perfectibilité  et  le*  lumière*  du 
riècle,  ou  ne  laisse  pas  d’être  encore  sensible  nu 


souvenir  de  celle  epoquo  brillante , où  le  langage 
était  n la  fois  si  nature!  et  si  noble  . et  dont  les  ma- 
nières alliaient  1’clégancc  A la  dignité.  Un  plafond  de 
Paul  Yéronèse  est  cité  pour  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue. 

Le  Valentin,  embelli  principalement  par  In  fille 
de  üenri  IV  , Christine,  femme  de  Victor-Amédée  lrr, 
ne  parait  guère  italien  ; on  dirait  plutôt  un  grand 
château  de  France  , n longue  avenue,  situé  sur  les 
bords  de  la  Seine  ou  de  l’Oise;  car  le  Pô,  qui  coule 
A côté,  est  dans  cet  endroit  peu  large  et  fort  tran- 
quille, et  cet  ancien  roi  des  fleuves,  détrôné  sans 
retour  depuis  si  long-temps,  n’est  A Turin  qu’une 
simple  rivière 

Le  plus  ancien  batiment  de  Turin  est  le  palais 
(telle  Torri  ou  les  tours  de  la  ville,  au  nord,  mainte- 
nant prison  , que  l'on  croit  du  vi°  siècle,  et  de  l’é- 
poque lombarde. 


CHAPITRE  III. 

Université.  — Marbres.  — Professeurs.  — Rentrée. 


L’i'imuMT*  de  Turin  , réformée  habilement  par 
Victor-Amédée  11  au  commencement  du  dernier 
siècle  , remonte  A l'année  I 405.  Les  portiques  de 
son  majestueux  palais  offrent  un  vrai  musée  lapi- 
daire enchâssé  dans  la  muraille  ; plusieurs  de  ces 
marbres  , publiés  par  Maflri , sont  remarquables  , 
savoir  : l’autel  consacré  par  M.  Mummius  A Jupiter 
adolescent  ; l’autel  tauroholique  élevé  aux  organes 
générateurs  par  Sempronia  F.utoxia  ; deux  Baccha- 
nales; un  vœu  de  Q.  Vesquasius,  que  l’on  y voit  au 
milieu  de  huit  canéphorca,  et  qui  a près  de  lui  un 
char  portant  une  pièce  de  vin,  le  char  et  la  pièce 
parfaitement  semblables  aux  chariots  et  aux  tonneaux 
encore  aujourd'hui  d'usage  en  Piémont  ; les  mauso- 
lées de  Valerius  Cresccutius  et  de  Bœbin  Vœla;  le 
premier  sur  un  lit  auprès  d’une  table  bien  servie, 
la  seconde  avec  des  coqs,  des  poulets , des  moutons 
sur  son  tombeau;  un  superbe  fragment  de  bas-reliefs 
antiques , peut-être  un  Jason  domptant  ses  deux 
taureaux  , qui  parait  avoir  servi  de  métope.  Kn  face 
des  statues  de  Victor-Amédée  et  de  son  fils  Charles- 
Emmanuel  1!|  , deux  torses  cuirassés,  découverts  A 
Suzo  en  1805,  sont  peut-être  lu  meilleur  travail  de 
cuirasse  antique  que  l’on  connaisse. 

L’université  de  Turin  soutenait  dignement  son 
ancienne  célébrité  ; scs  cours  étaient  suivis  avec 
ardeur  , et  h l’entrée  do  l'Ilnlic  , elle  pouvait  être 
regardée  comme  le  plus  éclatant  foyer  de  lumières 
de  cette  docte  et  spirituelle  contrée.  Le  nombre  des 
élèves  était  de  plus  de  2,000.  Plusieurs  des  profes- 
seurs étaient  au  premier  rang  des  savons  et  de*  éru- 
dit* en  Europe.  Tris  sont  pour  les  mathématiques 
M.  Plana,  sorti  de  notro  École  Polytechnique,  esprit 
étendu  , infatigable  . dont  la  Théorie  de  la  Inné  . 
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compOfce  avec  uu  autre  astronome  italien,  M.  Car- 
liui,  partagea  le  grand  pris  de  mathématiques  pro- 
posé par  l’Institut  de  France;  M.  Bidone  , grand 
géomètre,  grnnd  physicien,  professeur  d’hydraulique; 
MM.  Giohvrt  et  Cantù  , habiles  chimistes , l’un  pro- 
fesseur de  chimie  générale,  l’autre  de  chimie  techni- 
que; M.  Borson,  directeur  du  Musée  minéralogique, 
de  minéralogie  •;  M.  Boucheron,  qui  écrit  et  s’exprime 
en  latin  avec  une  élégance,  une  pureté  et  une  fa- 
cilité rares,  orateur  pompeux  et  disert  des  solennités 
universitaires,  professeur  d’éloquence  grecque  cl  la- 
tine, et  M.  l’abbé  Peyron,  un  des  premiers  hellénistes 
et  orientalistes  actuels,  élève,  ainsi  que  M.  Bouche- 
ron , du  savant  ami  d'AlGeri  , Caluso  , de  langues 
orientales  a. 

J’assistai  en  1827  à la  rentrée  des  classes  , céré- 
monie abandonnée  en  France  depuis  M.  de  Fontanes, 
et  qu’il  sernit  assez  convenable  de  rétablir.  Le  dis- 
cours sur  l’utilité  et  la  nécessité  de  l’étude  des 
anciens  fut  prononce  par  le  P.  Mancru,  jeune  jésuite 
napolitain  , alors  professeur  d’éloquence  italienne  , 
et  depuis  retourné  à Home.  Malgré  un  peu  trou  de 
complimcus  aux  dignitaires  présens,  ce  discouis 
n’était  pas  sans  intérêt,  et  il  y régnait  une  indépen- 
dance littéraire,  une  modération  et  une  impartialité 
lout-à-fuit  remarquables.  Ce  jésuite  reconnut  Ma- 
chiavel pour  le  prince  des  auteurs  italiens  ; il  parla 
de  Fra-Pnolo  sans  colère,  lit  l’éloge  de  Galilée, 
célébra  énergiquement  Al  lier  i , revenu  aux  anciens 
après  les  avoir  ignorés  ou  méconnus  pendant  sa 
jeunesse  , et  vanta  avec  enthousiasme  le  roman  des 
Ptvmcssi  sposi,  de  M.  Mnnzoui. 


CHAPITRE  IV. 

Bibliothèque.—  Palimpsestes.  — Manuscrit  de  P Imita  lion. 
Scyssel.  — Flore  de  Piémont.—  Cosmographie  de  Bcr- 
linghiscri. 


I.v  riche  bibliothèque  de  l'université  provient 
principalement  de  l’ancienne  collection  des  livres 
et  manuscrits  des  ducs  de  Savoie;  elle  compte  au- 
delà  de  1 12,000  volumes  ; parmi  1rs  manuscrits,  70 
aont  hébreux  , 370  grecs.  1,200  latins  , environ  220 
italiens  J,  et  120  français. 

1 Mort  le  25  décembre  1832  ,à  soixante-treize  ans. 

3 Un  éloge  historique  latin,  beau  Tolume  in-8° , vient 
d’être  consacré  à Caluso,  par  M.  Boucheron;  on  y retrouve 
l’bisioire  intéressante  de  la  vie,  si  remplie,  si  littéraire, 
de  Caluso,  ainsi  qu’une  judicieuse  et  impartiale  appréciation 
des  divers  travaux  de  plusieurs  savant  français  et  etrangers. 
Turin,  1833. 

3 l.c*  34  vol.  in  fol.  des  manuscrits  de  l'habite  architecte 
et  savant  antiquaire  Pirro  Ligorio  , portés  au  catalogue  im- 
primé des  manuscrits,  donné  par  P.iMiii,  Hmmtclla  et 
Bcrta  (Turin,  1749 , 2 vol.  in-ful. dont  plusieurs  étaient 
déclics  au  due  Alphonse  de  Ferme,  sont  aux  Archives 
royales,  qui  possèdent  quelques  autres  précieux  et  inté- 
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Les  Palimpsestes  des  fragment  inédit»  des  oraisons 
de  Cicéron  pourScaurus,  Tullius,  et  contre  Cludius, 
publié  par  M.  Peyron  *,  proviennent,  comme  ceux 
de  l’Ambrosicnne  , du  monastère  de  S.-Coloraban  de 
Dobbio;  le  texte  y est  recouvert  par  celui  d’un  traité 
de  S.  Augustin  , compris  dans  le  tome  VIII  de  scs 
œuvres,  CoUalio  rum  Maxim  ino , A rianorurn  epis- 
copo.  Sous  In  nouvelle  écriture,  qui  parait  du  xit® 
siècle  , on  distingue  les  deux  colonnes  de  l’ancien 
manuscrit,  regardé  par  M.  Peyron  comme  du  m*  ou 
du  ive  siècle  ; ces  manuscrits  m’ont  semblé  moins 
maltraités  par  la  chimie  que  les  Palimpsestes  de 
l’Anibrosicnue  cl  que  ceux  des  Institutes  de  Gants 
de  la  bibliothèque  du  chapitre  de  Vérone  *. 

Le  manuscrit  latin  de  Sedulius  , du  vu0  siècle,  et 
l’un  des  plus  anciens  de  la  bibliothèque  de  Turin  , 
contient  son  Paschalo  Carmen  en  vers  hexamè- 
tres. 

Le  célèbre  manuscrit  de  V Imitation  de  J.-C.,  dit 
le  manuscrit  d’Arone,  sur  lequel  délibéra  ce  congrès 
do  suvans,  assemblés  en  1687  a Saint-Germain-dcs- 
Prés  , et  auquel  ils  n’avaient  pas  reconnu  moins  de 
300  ans  d’antiquité  , ne  parait  guère  aujourd’hui  , 
de  l’avis  à peu  près  unanime  des  premiers  savons  de 
Fiance,  d’Allemagne  et  d’Italie,  que  du  xv°  siècle  , 
et  même  de  sa  fin  scion  quelques-uns  *;  il  n’a  dono 
pu  servir  à débrouiller  cette  difficile  question  d’his- 
toire littéraire.  L’anonyme  de  l'Imitation  n’est 
point,  d’ailleurs  , sans  quelque  charme  ; il  semble 
que  ce  mystère  de  plus  convient  à la  peinture  fidèle 
du  sentiment  religieux  et  la  rend  encore  plus  tou- 
chant e : on  ne  voit  plus  alors  de  livre  ni  d’auteur; 
tout  ce  qui  rsl  humain  et  vulgaire  disparaît,  et  Pâme 
attendrie  ne  communique  plu6  qu'avec  une  intelli- 
gence inconnue  et  consolatrice. 

Les  manuscrits  français  sont  curieux  sous  le  rap- 
port de  l’histoire  de  notre  ancienne  littérature,  et  ils 
n’ont  point  été  assez  consultés. Une  Histoire  de  Troie, 
traduite  de  Guido  deile  Colonne  , a de  bizarres  mi- 
niatures : on  y voit  un  évéque  qui  marie  Jupiter  et 
Juiioii  ; et  un  autre  évêque,  accompagné  de  prêtres 
et  de  moines,  célèbre  les  funérailles  d’Hector.  Les 
manuscrits  des  œuvres  de  Scyssel  , dont  quelques 
parties  n’ont  point  été  publiées,  se  composent  de  sa 
traduction  d'Appien  , 2 volumes  ; d’une  traduction 
de  Thucydide,  1 volume;  et  de  sa  Monanhie  fran- 

ressans  manuscrits,  tels  quel' Epitome, de  Lsctancc,  unique 
en  Europe;  des  Lettres  inédites  du  comte  Balthasar  (asti- 
glionc,  cl  une  Histoire  des  Alpes  maritimes,  de  Giuf- 
frrdo , aussi  inédite. 

* Stuttgardt  etTuhinge,  1824,  in-4°. 

5 V.  liv.  in  , chap.  ix  , et  liv.  v,  ch*p.  xxm. 

6 F.  la  description  latine  de  ce  manuscrit  en  tête  de  l’é- 
dition de  Y Imitation  donnée  par  M.  Gence  (Paris,  1826, 
in-8"),  p.  li  v i il  et  lxxiv  , et  p.  35  de  ses  Aouvelles  Con- 
sidérations historiques  et  critiques  sur  l'Auteur  et  le 
Livre  de  l'imita  lion  de  Jésus-Christ,  pur  lesquelles  il  per- 
siste à restituer  ce  livre  à Jean  Gersoa,  chancelier  de  l'é- 
glise «le  Paris  , et  combat  l’opinion  du  ronde  Nupiune  et 
des  Italiens,  qui  l'attribuent  su  P.  Jean  Gersen , moine  du 
couvent  de  S. -Mienne  dr  Verccil  vivant  vers  la  moitié  du 
mi**  siècle. 
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«•  o mc’  . 1 volume  La  traduction  du  V Histoire  d'Ap * 
pien  h de  très-bulle»  miniatures,  dont  une  représente 
Suyssel  offrant  son  ouvrage  n Louis  XI 1.  Scyssul  fut 
le  premier  qui  écrivit  en  français  avec  pureté. 
(Quoique  plu#  ancien  qu'Aiuyot , bien  plus  connu  , 
grâce  à Plutarque  , il  ne  lui  est  point  inférieur;  il 
a quelques-unes  de  ses  qualité»  et  même  quelques* 
uns  de  ses  défauts,  tels  que  la  diffusion.  Cette  pen- 
sée remarquable  de  sou  Histoire  de  France  prouve 
que  si  la  liberté  avait  été  oubliée  dans  nos  lois  , 
elle  s’était  réfugiée  dans  l’opinion  :«  Lus  Français 

• ont  toujours  eu  licence  et  liberté  de  parler  A leur 

■ volonté  de  toutes  sortes  de  gens  et  meme  de  leurs 

• princes,  uun  pas  après  leur  mort , tant  seulement, 

• mais  encore  en  leur  vivant  et  en  leur  présence.  • 
Ch  chapitre  de  sa  Gronde  monatxhie  de  France  , 
ndressé  à François  1er  au  commencement  de  sou 
règne  , tend  ci  démontrer  c comment  In  modération 
» et  la  réfténnlion  de  la  puissance  absolue  des  rois 

• est  à leur  grand  honneur  et  profit  *.  » Seyvscl  , 
qui  devint  maître  des  requêtes,  ambassadeur,  évêque 
de  Marseille,  archevêque  du  Turin,  avait,  connue 
J)u  Bellay  et  lu  plupart  des  hommes  publics  de  cette 
époque,  commencé  sa  carrière  par  l’enseignement. 
A la  renaissance  des  lettres  , les  université#  , au  lieu 
d'être  isolées  des  mœurs  comme  elles  le  furent  de- 
puis, étaient  des  espèces  de  corps  mêlés  nui  affaires 
du  temps.  Ces  universités  ressemblaient  assez  aux 
universités  actuelles  d'Allemagne  ; il  en  sortait  des 
ministres  , des  conseillers  , des  ambassadeurs  , des 
prélats,  et  il  faut  convenir  qu’elles  no  fournissaient 
pas  trop  mal.  Aussi , dans  cet  ouvrage  du  la  Gmucle 
monarchie  de  France,  qui  semble  comme  une  direc- 
tion destinée  au  nouveau  roi  sur  la  manière  de  gou- 
verner, Seyssrl  veut  que  < les  gens  du  bas  clat  puis- 

• sent  parvenir  par  vertu  et  par  industrie  au  plus 
> haut  dcgié.  Cet  espoir  , dit-il,  est  le  vray  esperon 

• qui  fait  toutes  sortes  de  gens  courir  à la  vove  de 

■ vertus  ; et  un  seul  qui  est  élevé  par  ee  moyen  en 

• fait  courir  dix  mille  , comme  on  le  voit  par  expc- 

• rience , et  est  escript  en  mille  lieux  2.  ■ Scy&sel 
était  né  eu  Savoie.  Il  est  assez  singulier  de  voir 
quelques  écrivains  savoyards  travailler  nu  perfec- 
tionnement du  In  langue  française  : Seyssel  l’é- 
crivit avec  clarté  , François  de  Sales  avec  grâce  ut 
sentiment  ; Vnugelas  , mieux  que  l’Académie  , dit 
Yoltniru  , contribua  à l’épurer  et  <k  lui  donner  une 
forme  constante  3;  le  style  de  Saint -Réal  fut  es- 
timé ik  côté  même  des  grands  uutcurs  du  siècle  de 
J.ouis  XI V,  et  de  nos  jours,  MM.  de  Maistre , dans  des 
compositions  différente»  , ont  fait  honneur  à notre 
littérature  *. 

Une  traduction  anonyme  de  V Enfer  àn  Dante  , en 
vers  français,  est  du  xv°  siècle  ; elle  a le  même 

* Oiap.  xii,  l,e  partie. 

2 C.bap.  xxv,  IIr  partie. 

3 Siècle  de  f.ot/it  XJF,  chap.  xxxii. 

* Si  je  ne  craignais  de  trop  insister  sur  le  mérite  de  ce» 
verivains  savoyards,  je  pourrais  ajouter  que  les  lutbiUn» 
de  la  Savoie  n’ont  point  d’accent  désagréable  comme  ceux 
de  la  plupart  de  no»  provinces. 


rhythme  et  le  même  nombre  de  vers  que  l’original. 
Voici  le  début  de  cette  traduction,  tour  de  force 
qui  n’a  point  été  achevé  : 

D’ milieu  du  chemin  de  U vie  présente 

Me  retrouva?  parmy  une  forest  obscure 

Ou  tn  eatoyc  csgarc  hors  de  U droictc  sente 

Ha  combien  ce  «croit  a dire  chose  dure 

De  cesie  forest  tant  aspre  forte  et  sauvage 

Qu  em  >•  pensant  ma  paour  renouvelle  et  me  dure  , etc. 

Cette  bibliothèque  possède  aussi  quelques  livres 
chinois  de  poésie  et  de  médecine  , et  un  très-ancien 
Jeu  de  Taroc. 

Une  Flore  du  Piémont  , commencée  en  1732,  et 
formant  près  de  5,000  dessins,  ouvrage  successiTct 
héréditaire  de  la  famille  Battione  , a été  continuée 
avec  succès  par  mademoiselle  Angélique  DaOione, 
depuis  madame  Rossi. 

Parmi  les  imprimés,  on  distingue  lu  nationale  . 
de  Guillaume  Durand  ; un  livre  très-rare  , le  premier 
imprimé  A Lyon  , selon  M.  l’nbbé  Gazzern  , le  savant 
sous-bibliolhérnirc  de  cette  bibliothèque  , avant  ce 
titre  étrange  : Scelesh'siittti  eathanœ  litigationia 
contra  genua  humannm  liber*;  la  Géographie  de 
Ptolomée , mise  en  vers  italien»  par  François  Bcrlin- 
ghieri , noble  et  poète  florentin  , élève  de  Landino 
et  de  Marciln  Fîcin,  un  de»  premiers  ouvrages  A 
cartes  imprimées  avec  du#  planches  de  métal.  Le 
magnifique  exemplaire  de  Turin  révèle  une  singu- 
lière anecdote  bibliographique  qui  explique  la  muti- 
lation de  plusieurs  exemplaires.  Cette  cosmogra- 
phie , dédiée  d’abord  au  duc  Frédéric  d’Urbin,  mort 
en  1482  pendant  l’impression,  le  fut  en  1484  au 
second  fils  de  Mahomet  II,  frère  de  Bajazet,  l'a- 
ventureux ut  infortuné  Zizim  : la  lettre  autographe 
de  Bcrlinghieri  nu  prince  ottoman  , qu’il  traite  du 
Gemma  Sultan , et  qu’il  nu  désespère  point  de  voir 
rétabli  nel  suo  regno  , cette  lettre  incorrecte  et  mal 
orthographiée  , écrite  an  verso  du  titre  de  ce  même 
exemplaire  qu’il  lui  avait  adressé  , et  qu’il  a orné  du 
croissant  et  des  principaux  mmiumens  de  Constan- 
tinople , est  un  nouvel  exemple  des  infidélités  des 
faiseurs  de  dédicaces  *. 

5 Lyon,  chez  Guillaume  Lerov,  1473  , pet.  in-4°.  F. 
la  Dissertation  de  M.  Gatzera.  T.  X\>  III , p.  352  , des  Mé- 
moires de  l’Académie  royale  des  Sciences  de  Turin  (année 

1824);  selon  deux  érudits  bibliographes  lyonnais,  M.  U 

de  L et  M.  Pcricaml , le  bibliothécaire  de  U ville  , le 

premier  livre  que  l’on  y a imprimé  avec  dalc  est  le  Contftcn- 
dium  l.nlharii,  de  cette  même  année  1473.  V.  les  Ephi • 
inàride » lyonnaise*,  mois  de  septembre,  p.  10. 

6 Cette  lettre  a été  donnée  par  M.  Rossi.  T.  I,  p.  74,  de  #a 
traduction  de  U Fie  et  du  Pontificat  de  Léon  Y,  de  Rosette, 
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CHAPITRE  V. 

Mnije  des  intiques.  — Amour  dormant.  — Ht inerte.  — * 
Table  Isiayue.^ — Méda  illcr. 

Ll  inusée  (les  antiques,  par  robscurité  , par  In 
nudité  de  ses  salles,  semblait  plutôt  un  cachot  de  sta- 
tues qu'un  musée.  Quoiqu'il  ne  remonte  guère  a 
plus  de  soixante  ans  , il  offre  quelques  morceaux  re- 
marquables : un  Amour  endormi  et  couché  sur  une 
peau  de  lion  , grec  , plein  de  naturel  et  de  charme  ; 
deux  têtes,  l'une  dite  de  Sénique,  et  l’autre  d’un 
Cylope  ; un  buste  en  marbre  de  l'empereur  Julien  , 
qui  n l’expression  malheureuse  de  sa  physionomie  , 
un  Vexpnsicn . son  voisin,  qui  forme  avec  lui  le 
plus  frappant  contraste  , car  il  a l’air  gai  et  mo- 
queur ; une  tête  d'AntinoU»  : une  statue  en  bronze 
de  inerte  , trouvée  en  1829,  à Voghcra  , et  an- 
noncée comme  une  des  plu»  remarquables  que  l’ou 
connaisse  pour  la  finesse  de  l'exécution. 

La  fameuse  Table  isiaque,  jadis  le  sujet  de  tant 
d'avis  opposés  parmi  les  sa  vans,  a perdu  son  prestige 
d’antiquité,  et,  depuis  les  découvertes  de  Chain- 
potliou  , clic  parait  fout  simplement  avoir  cté  fa- 
briquée à Rome,  sous  Adrien. 

Le  médaillcr,  un  des  plus  riches  de  l'Europe,  et 
qui  vient  immédiatement  après  ceux  de  Taris  , de 
Londres  et  de  Vienne,  ne  compte  pas  moins  do 
30,000  pièce».  Il  n un  quinaire  de  Pertinax  ; une 
rare  médaille  d’or  de  Magnia  Vêtira  , la  femme  de 
Caritius  ou  de  l'empereur  Ganta  , son  père  , princesse 
qui  n’eut  connue  que  parles  médailles;  et  l'on  cite 
la  collection  des  médailles  des  rois  parlhcs  et  de 
Syrie.  J’y  ai  regardé  avec  curiosité  une  pièce  de  la 
monnaie  en  or  d'Athènes  , Tunique  de  ce  petit  mo- 
dule. Le  souvenir  de  la  vénalité  des  orateurs  politi- 
ques de  la  Grèce  s’est  involontairement  offert  à ma 
pensée  ; peut-être  cet  or  avait  servi  a Périelès  pour 
établir  le  pouvoir  presque  monarchique  «pic  , selon 
Thucydide  et  Plutarque  , il  exerça  quarante  ans  sur 
la  populaire  Athènes  , ou  bien  à acheter  quelque 
fier  Lacédémonien  ; car  on  sait  que  chaque  année 
il  destinait  dix  talens  à corrompre  des  Spartiates. 

CHAPITRE  VI. 

Académie  royale  des  Science».  — Académie  militaire.  — 
Académie  des  Beaux-Arts. 

L'Acsntnii  royale  des  sciences , commencée  en 
1759  , par  le  comte  de  Saluées  , et  illustrée  dès  son 
origine  par  les  trovaux  de  Lagrange,  a maintenant 
pour  président  M.  le  comte  Prosper  Iiallio,  ministre 
d’Ktnt,  ancien  inspecteur  de  Tlhiivcrsité  de  France, 
homme  très-éclairé , et  qui  a rendu  d'important  ser- 
vices n Tinstrnrtion  publique  de  sa  patrie.  L'acadé- 


mie se  divise  en  deux  classes  : la  première  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  , In  seconde 
des  sciences  morales  , historique»  et  philologique*. 
Le  nombre  des  académiciens  est  de  quarante  , non 
compris  les  académiciens  étrangers  et  les  corres- 
pondait». 

L’académie  royale  militaire  doit  son  organisation 
actuelle  , unanimement  approuvée,  a M.  le  chevalier 
César  Saluzzo , aujourd’hui  gouverneur  des  enfau» 
du  Roi , homme  très-versé  dans  les  sciences  et  les 
arts,  et  d'une  rare  capacité  dans  l’éducation  de  la 
jeunesse. 

L'Acadcmie  des  beaux-arts , dont  le  président  né 
est  le  giand-rhambcllan  , disposition  bizarre  qui  re- 
monte nu  comte  Alfieri , l’habile  architecte  , et  qui 
s’est  maintenue  sans  motif  raisonnuhle  , ne  paraît 
guère  répondre  à son  institution  et  aux  cncourage- 
ineus  qu’elle  reçoit,  l.cs  Piéuioiitais  semblent  plus 
experts  dons  lus  sciences  , la  guerre  et  les  métier»  , 
que  dans  les  arts  ; et  malgré  les  noms  contemporains 
de  Viigliara  , de  Ilosio  et  de  Desgotli,ils  paraissent 
en  ce  dernier  point  inférieurs  aux  autres  Italiens.  Il 
n'existe  guère  à Turin  que  deux  ou  trois  galeries 
d’amateurs  distingués.  La  variété  des  sites  de  cet 
État  devrait  toutefois  y produire  des  peintres  de 
paysages. 


CHAPITRE  Vil. 

Musée  égyptien. 


Crm  riche  collection  , In  première  de  l’Europe  , 
étnit  provisoirement  déposée  dans  des  salles  qui  n'a- 
vaient point  encore  été  mises  en  ordre , et  qui 
offraient  plutôt  l’aspect  d’un  magasin,  d’un  roulngc 
d'antiquités  que  d’un  musée.  Dans  In  cour  était  la 
statue  en  pierre  d’Osymandias,  haute  de  plus  de 
quinze  pieds  et  pesant  18,730  livre*:  le  vieux  co- 
losse de  Tlièbes  avait  été  enveloppé  de  paillassons 
comme  un  jeune  arbuste  du  marché  aux  fleurs. 
C’était  sur  la  bibliothèque  sacrée  du  tombeau  d’Osy- 
mandias que  sc  lisait  PinscTiptîon  de  Tréaordet  re- 
mède» de  Têtue;  je  vis  avec  quelque  peine  si  LizRr- 
rcntenl  arrangée  l’image  magnifique  du  plus  ancien 
amateur  de  livres  connu.  Les  rois  semblent  en  Égypte 
presqu’à  côté  des  dieux.  Quelques  autres  de  leurs 
statues  sont  admirables  ; telle  est  la  statue  de  Thout- 
mosis  II , contemporaine  de  ce  grand  prince  et 
celle,  quoique  mutilée  a dessein,  d'Amérophis  II , 
le  même  que  Memnon  , roi  moins  célèbre  par  sa 
conquête  de  l’Éthiopie  que  par  son  harmonieux  co- 
losse. Mais  l’Apollon  «lu  musée  et  de  l'art  égyptien 
est  la  statue  de  six  à sept  pieds  «le  Ramsès  VI  (le 
grand  Sésostri*  ),  eu  basalte  noir  â taches  blanches  *; 

1 V.  liv.  xiv  , chap.  xviii. 

2 Le  basalte  d'Égypte  est  une  sorte  de  porphyre  , et  il  ne 
ressembla  en  rien  à celte  espèce  de  grés  d'Allemagne  ou  «le 
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il  est  assis  «vi r son  trône  en  habit  militaire,  et  lient 
à la  main  son  sceptre,  espèce  de  crochet.  La  phvsio- 
tiotnie  est  douce  et  lierez  les  mains  sont  parfaites, 
les  formes  pures,  et  les  pieds,  ordinairement  négli- 
gés dans  les  statues  égyptiennes  , d'une  bonne  pro- 
portion. La  beauté  de  cette  statuaire  égyptienne, 
qui  exclut  le  mouvement  et  la  variété  des  attitudes, 
est  la  solidité,  la  force  , car  elle  devient  même  de 
l'architecture  dans  quelques  vastes  édifices,  dont 
elle  forme  la  façade , le  péristyle  ou  les  propylées. 
Les  figures  des  reines  et  des  déesses  sont  assez  ordi- 
nairement coiffées  d'un  vautour,  symbole  de  la  ma- 
ternité chez  les  Égyptiens , parce  que  ces  reines  et 
res  déesses  étaient  regardées  comme  les  mores  et  les 
nourrices  des  peuples  : l'cmblémc  du  sanglant  oiseau 
de  proie  semble  étrange  pour  exprimer  un  tel  senti- 
ment, et  je  regrette  la  douce  pintade  ou  l'oiseau  de 
Kumidic  , pour  laquelle  ce  vautour  a long-temps  et 
à tort  été  pris. 

La  collection  des  stèles  ou  tableaux  peints  et  sculp- 
tés sur  pierre  , dont  les  couleurs  conservent  encore 
une  vivacité  merveilleuse , est  In  plus  complète  qui 
existe.  Un  bas-relief  granit  rosé  représente  le  dieu 
Amonra  entre  la  déesse  Aéilh  et  le  dieu  Plitha,  c'est- 
à-dire  le  l)icu  unique  entre  la  puissance  créatrice  et 
la  puissance  conservatrice.  Toutes  ces  peintures, 
tous  ccs  bas-reliefs  , offrent  des  scènes  d'adoration 
de  la  divinité,  d'bonneurs  rendus  aux  morts  , de  ju- 
gement de  lïmie  , etc.  ; on  nimu  à retrouver  si  haut 
les  sentiment  de  piété  et  de  regrets  qui  honorent  In 
nature  humaine. 

Les  objets  servant  aux  divers  usages  de  In  vie  sont 
nombreux  et  très-curieux.  Parmi  les  meubles  de  la 
toilette  d’une  princesse  se  f trouvent  deux  petits 
chiens  d’ivoire  dont  l'un  conserve  encore  le  lil  qu’il 
dévidait  il  y a plus  de  vingt  siècles  ; frêle  débris  de 
lin  qu’une  femme  employait  à scs  ouvrages,  et  qui 
devait  survivre  d tant  de  ptiitsnns  empires.  Je  n'ai 
point  aimé  toutefois  ccs  souliers  égyptiens  en  car- 
tonnage de  toile  avec  des  figures  peintes  sous  Ih  se- 
melle ; celte  manière  de  fouler  aux  pieds  se*  enne- 
mis ou  scs  tyrans  semble  peu  digne  d’une  nation  qui 
avait  tant  de  sagesse  cl  de  gravite.  Ccs  figures  repré- 
sentent  ordinairement  les  rois  pasteuis  qui,  malgré  la 
douceur  de  leur  noiu  , furent . pendant  200  an»  , les 
oppresseurs  de  l’Égypte.  La  domination  des  Pat- 
leuit , peuples  étrangers  et  venus  du  Nord , est 
comme  l'iuvasiun  des  barbares  de  l’empire  égyp- 
tien. Malgré  ce  jugement  sévère  porté  sur  les  rois 
pasteurs  par  la  nouvelle  science  historique  égyp- 
tienne, on  voudrait  en  excepter  le  roi  Snbbacon  , 
dont  biudorc  rapporte  le  trait  admirable  cité  par 
Montesquieu  : le  Dieu  de  Thèbes  lui  apparut  en 
j-onge  , et  lui  ordonna  de  faire  mourir  tous  les  pré- 
ties  d’Égypte  ; il  jugea  que  les  dieux  n’avaient  plus 
pour  agréable  qu’il  régnât,  puisqu'ils  lui  ordon- 
naient des  choses  si  contraires  a leur  volonté  ordi- 
naire, et  il  se  relira  en  Éthiopie. 

pierre  v.ili  . inique  , improprement  appelé*  bavalir  par  lr* 
modernes. 


On  trouve  encore  au  Musée  égyptien  de»  iiutru- 
meus  de  l’agriculture  et  des  armes;  plusieurs  modèle* 
de  charrues;  un  joug  pour  les  bœufs,  des  flèches, 
un  casque  et  un  beau  cimeterre  de  bronze.  Les  tra- 
vaux des  champs  et  de  la  guerre  séparés  peuvent 
annoncer  lu  faiblesse  ou  la  barbarie  d’un  peuple  , 
réunis  ils  auiiouccut  au  contraire  le  meilleur  genre 
de  civilisation.  Lorsqu’on  observe  la  quantité  consi- 
dérable de  momies,  jamais  l’instinct  de  conservation 
ne  parait  avoir  été  porté  aussi  loin , car  il  s’exerce 
même  en  faveur  des  bêles,  et  l’on  voit  aussi  soigneu- 
sement embaumé*  des  ibis  , des  srhakuls  , des  cyno- 
céphales , des  éperviers,  des  poissons,  des  croco- 
diles et  de  jeunes  taureaux  portant  sur  le  front  le 
signe  caractéristique  du  bœuf  Apis  ; les  chats  ont 
de  petits  sarcophages  particuliers  cii  bois  , ornés  de 
peintures  qui  les  montrent  faisant  leurs  tours.  Mais 
les  manuscrits  , soir  sur  papyrus  , soit  sur  des  bandes 
de  toile  , tirés  des  catacombes  de  Thèbes,  doivent 
ét  re  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus  instruc- 
tive du  Musée  égyptien.  Jamais  la  fureur  d’écrire  ne 
semble  «voir  été  poussée  aussi  loin  que  chez  ce  peu- 
ple primitif , et  il  peut  défier  en  cela  les  nations  les 
plus  avancées.  Là  sc  trouvent  l’immense  rituel  fu- 
néraire, papyrus  de  près  de  soixante  pieds  de  long  1 : 
exact  et  pompeux  cérémonial  de  la  mort , le  plus 
complet  qne  l’on  possède  du  peuple  qui  lui  avait 
voué  le  culte  le  plus  fervent  et  le  plus  assidu  ; des 
actes  de  Pharaon  Améuopbis  Memnon , des  ordon- 
nances de  Sésoslris  , des  contrats  passés  du  temps 
des  Ptolémées  , le  plan  de  la  cntaconibc  de  Kaimès- 
Mci.mioun  , espèce  de  palais  souterruiu  plus  vaste 
que  les  demeures  royales  des  autres  princes,  et  des 
fragment  d’un  tableau  chronologique  de  plus  de 
cent  rois.  J’avouu  qu’en  trouvant  entassés  au  pied 
des  Alpes  tous  ces  débris  poudreux  ou  mutilés  de  la 
plus  ancienne  civilisation  du  globe,  peut-être  qu’un 
jour,  me  disais-je  , nos  propres  débris,  tou*  ccs  mo- 
nument de  marbre  et  de  bronze  , tous  ers  magnifi- 
ques témoignages  de  notre  puissance  et  de  notre 
gloire,  seront  exposé*  dun*  le  musée  de  quelque  peu- 
ple aujourd’hui  sauvage  , dans  un  désert  encore  in- 
connu, près  d’un  lac  ignoré,  au  sein  de  quelque  im- 
pénétrable et  sombre  foret  , ou  de  quelque  haute 
montagne  à peine  découverte.  Les  Sacy,  les  Aker- 
blad  , les  Toung,  les  Champotlion  , les  Sait,  les  Seif- 
farth  , les  Plaff  d’un  autre  moude  feront  à leur  tour 
des  dissertations  , et  défendront  opiniâtrement  leurs 
différent  systèmes.  Louis  XlY,  avec  son  siècle  bril- 
lant et  ses  vastes  travaux  , sera  comme  le  grand 
Hanifès  , comme  le  Sésoslris  de  ccs  temps  lointains  ; 
et  nos  récentes  conquêtes,  si  rapides,  si  passagères , 
sembleront  de  la  fable  après  l'histoire. 

* Il  on  existe  deux  à peu  près  de  la  mthne  graudenr  dan* 
la  nouvelle  collection  du  Louv  re. 


Digitized  by  Goog[(, 


LIVRE  XX 

CHAPITRE  VIII. 

Opéra.  — Théâtre  Car i gnu n.  — Gianduja.  — Dialecte 

piémonlaix. 

I.e  reflet  fronçais,  si  sensible  en  Piémont,  le  parait 
principalement  sous  le  rapport  druuiati(|ue.  Depuis 
moins  d'un  siècle,  ce  pays  a produit  le  seul  et  grand 
tragique  de  l'Italie  , et  la  plupart  de  ses  meilleurs 
auteurs  comiques  , tels  que  Federici , César  Olivcro, 
Nota,  Marchisio,  ce  dernier  vivant  à Turin,  et  teneur 
de  livres  et  associé  de  la  maison  do  M.  Kiccardi , 
marchand  de  draps  '. 

Les  représentations  du  grand  opéra  n'ont  lieu  que 
le  carnaval  ou  dans  quelques  circonstances  extraor- 
dinaires. J'assistai  à la  répétition  d'un  ballet  d'Inès 
de  Castro,  ( outre  sqjet  tragique  de  ballet  )3;  le  théâ- 
tre était  couvert  de  danseuses  en  négligé  , et  d’une 
armée  de  petits  polissons  armés  de  bâtons,  qui  exé- 
cutaient un  pas  d'enfaus  ; tout  cela  nu  soleil  u’était 
guère  propre  à faire  illusion  , mais  je  n’en  admirai 
pas  moins  l'étendue  , la  richesse  , la  bonne  disposi- 
tion de  la  salle  , une  des  plus  renommées  d’Italie  et 
le  chef-d’œuvre  du  comte  Alfieri. 

Lo  salle  Carignan,  restaurée  récemment  aven  goût, 
est  encore  du  dessin  du  comte  Alfieri;  c'est  la  que 
furent  représentés  pour  la  première  fois  les  tragédies 
de  sou  illustre  neveu.  Lorsque  j’y  allai  , en  1826  et 
1828  , il  n'y  avait  point  de  spectacle,  à cause  de  la 
quinzaine  de  Noël  ; et  des  sauteurs,  des  danseurs 
de  cordes,  remplissaient  ce  berceau  de  la  scène 
italienne. 

J’y  vis  en  1827  la  Cenetenlola  et  un  ballet  des 
Espagnols  au  Mexique,  de  la  composition  d'un  dan- 
seur du  Théâtre  , Monticiui.  La  première  cantatrice 
était  une  riche  Anglaise,  d'une  belle  figure  , d'un 
talent  médiocre  , etâ  laquelle  on  donnait  une  illus- 
tre origine  : elle  jouait  par  goût  du  métier,  sans 
l’enivrement  du  succès.  Les  applaudissemcns,  assez 
rares  , étaient  vivement  sentis  par  cct  artiste  ama- 
teur, cl  elle  s'empressa  de  reparaître  après  l’opéra  , 
quoique  les  pari  ne  fussent  pas  Irès-invitans  ; il  y 
avait  une  danseuse  agréable  et  légère  , mademoi- 
selle Rninaldi.  Le  ballet  était  une  faible  imitation 
des  ballets  de  Yigano;  tous  ces  Mexicains,  auxquels 
on  faisait  A tort  adorer  le  soleil  comme  au  Térou  , 
portaient  fort  ridiculement  des  barbes  de  Jupiter 
Olympien. 

Les  fantoccini  m’ont  semblé  inférieurs  é ceux  do 
Milan,  de  Bologne  et  de  Rome;  et  autant  qu'un 
étranger  peut  être  jugo  de  cette  espèce  de  plai- 
santeries , Gianduja,  le  bouffon  turinois,  ne  m'a  paru 

1 Les  comédies  de  M.  Marchisio  ont  été  plusieurs  fois  im- 
primées contre  son  gré,  cl  sur  des  manuscrits  incorrects, 
à Venise  et  à Livourne  ; la  seule  éditionlqu’il  svoue  est  celle 
publiée  à Milan  par  Batclli  et  EanCani,  sous  le  titre  A'Opcre 
tco  trait  di  Stanislao  Marchisio.  4 vol.  ïn-8°.  Elle  contient 
six  comédies  et  deux  tragédies. 

2 V.  liv.  iii.chap.  xvii. 
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qu’un  Cirolamo  manqué  \ Lo  dialecte  piémontais , 
si  rauque  , si  criard  , si  grossier,  qui  sépare  et  isole 
ceux  qui  le  parlent  des  autres  Italiens,  est  une  sorte 
de  monument  historique,  puisqu'il  a conservé  des 
mots  des  plus  anciennes  langues,  telles  que  le  celle, 
l'étrusque,  le  gaulois,  le  provençal,  l'espagnol,  l'al- 
lemand , et  de  tous  ces  barbares  guerriers  qui  ont 
successivement  passé  les  Alpes  ; il  ne  manque  pas, 
dit-on,  d’originalité,  de  nature  , de  vivacité,  si 
l’on  en  juge  par  les  poésies  du  P.  Isler  et  du  doc- 
teur Culvo. 


CHAPITRE  IX. 

Cathédrale.  — Eglise  du  S.-Suaire. — S.-Philippe  de  A«rt. 

— Stc.-Mnric  del  Carminé.  — Corpus  Domini. — Con- 
sola ta.  — S.- Esprit.  — Catholicisme  de  Jean-Jacques. 

— Trinité.  — Capucins. 


S.-Jxvn,  la  cathédrale,  malgré  quelque  séche- 
resse, semble , par  scs  profils,  de  l'époque  du  Bra- 
mante ; mais  il  n’a  point  le  goût  pur  et  élevé  de  ce 
maitre,  et  c’est  à tort  sans  doute  qu’on  le  lui  a 
attribué.  La  Ste.  Christine . la  Ste.  Thérèse  surtout, 
sont  des  statues  vantées , de  Legros.  Une  Gloire 
d'Ange*,  gracieuse,  de  Dominique  Guidobono  , 
pourrait  se  croire  de  l’école  du  Guide.  La  Vierge , 
l'enfant  Jésus  , arec  S.  Crépin  et  S.  Crêpinien  . est 
d’Albert  Durer.  Très  la  sacristie,  une  inscription 
indique  la  sépulture , et  rappelle  les  titres  et  les  em- 
plois de  l’illustre  Seyssel  \ 

La  riche  cl  pittoresque  église  du  S. -Suaire  , atte- 
nante à la  cathédrale  et  au  palais  du  roi , est  de 
l’archilerture  contournée  du  P.  Guariui,  et  offre  scs 
triangles  mathématiques  ordinaires.  Ello  conserve 
sous  sa  rotonde,  et  dans  une  châsse  d’argent  ornée 
d’or  et  de  diamans  et  mise  sous  verre  , le  sacYé  lin- 
ceul qui  servit  à envelopper  le  corps  du  Christ,  re- 
lique fameuse  apportée  d’Orient  au  temps  des  Croi- 
sades par  un  Français,  Geoffroy  de  Charni , cheva- 
lier champenois,  comme  Thibault  et  Joinvillo. 
François  1er  l'invoqua  avant  la  bataille  de  Marignan, 
et  à son  retour  il  fil  â pied  le  voyage  de  Lyon  é 
Chambéry,  où  sc  trouvait  alors  le  S.  Suaire,  pour 
•lier  l'adorer.  Cette  relique , qui  n’est  pas  la  seule, 
il  est  vrai,  pour  laquelle  on  réclame  le  même  hon- 
neur devient  au  moins  pour  nous  un  monument, 
un  souvenir  national  et  glorieux. 

L’église  S. -Philippe  de  Neri , ainsi  que  la  plupart 
des  églises  dédiées  à co  poétique  saint , est  magni- 
fique , et  peut  être  regardée  comme  la  plus  belle 
de  la  ville.  Elle  fut  refaite  récemment  d’apiès  un 
ancien  plan  de  Juvara  , architecte  fécond  , iutelli- 

3  V.  liv.  ni,  ch».  xx. 

* F.  ci-dcssus,  enap.  IV. 

5 II  existe  un  pareil  linceul  à la  basilique  de  S. -Pierre  de 
Rome  . et  l’on  en  mnutre  encore  deux  autres,  le  premier  à 
Besancon,  le  seconda  Cadouin  en  Périgord. 
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gent , ilu  commencement  ilu  dernier  siècle,  qui 
semble  avoir  clé  pour  Turin  ce  que  ('.aléas  Ale**» 
Tut  pour  Gènes.  Quelques  tableaux  sont  de»  plus  van- 
tés des  maîtres  de  la  décadence  ; tels  sont  le  S.  Phi- 
lippe en  ex  lato  devant  la  Vierge  , de  Solimènc  ; un 
S.  Laurent,  du  Tréxisan;  la  Vierge  . Ste.  Catherine 
tle  Sienne,  S . Eusèbe,  S.  Jean-Baptiste  et  le  B.  A mé- 
die  IX , de  (Uirle  Marattc.  Un  beau  5.  Eusèbe 
et  non  Acolyte,  du  Guerchiu  , est  enfoui  daus  la 
sacristie. 

Ste. -Thérèse  a la  5ain/e  en  extase,  soutenue  par 
r leux  Anges , en  présence  de  la  Vierge  et  de  S.  Jo- 
seph . qui  regardent  avec  satisfaction  le  dard  que 
lui  lance  l'Enfant  Jésus  , composition  gracieuse  et 
bien  coloriée  du  Moncalvo , et  la  grande  chapelle 
S. -Joseph,  du  dessin  de  Juvara. 

L’église  inachevée  de  Ste. -Marie  dcl  Carminé 
passe  pour  l’uuc  des  plus  remarquables  construc- 
tions du  même  architecte,  dont  le  plan  d’ailleurs 
n’a  pas  été  exactement  suivi.  Le  tableau  le  moins 
faible  est  un  Étie,  du  Giaquinlo  , élève  de  Soli- 
uièiie.  Une  Ste.  Famille,  de  l'abbé  Aliberii,  aurait 
assez  lionne  mine  sans  la  couleur  verdâtre,  à la 
mode  dans  le  xvitt*  siècle,  dont  l’auteur  l'a  bar- 
bouillée. 

A l'église  S.-Dnlinazio  sont  un  grand  Martyre 
du  saint , de  Brantbilla  , artiste  du  dernier  siècle, 
d’un  style  ferme  et  bon  roloristc  ; le  Cfirist  fuis 
dans  le  tombeau,  le  meilleur  ouvrage  de  Molinuri, 
peintre  estimable  du  Piémont,  mort  en  1793. 

La  somptueuse  décoration  intérieure  de  l’église 
du  Corpus  Domi'ni' est  du  comte  Alfieri.  On  remar- 
que, au  maitre-autcl , le  Miracle  de  Cnruvoglia  , 
sage,  mais  languissant  élève  du  Guerchin,  cl  à la 
sacristie,  C Histoire  du  mémo  mime  le  , par  01*  v ieri , 
peintures  presque  bernesques , malgré  la  sainteté 
do  sujet. 

L’église  S.-Charles-Borromée , riche,  est  d’une 
architecture  médiocre.  Le  S.  Joseph  tenant  l'En- 
fant Jésus  , gui  blesse  d’un  trait  le  cœur  de  S.  Au- 
gustin , du  Cav.  Dauphin  , ne  manque  ni  d'une  sorte 
de  feu , ni  de  pittoresque  Cette  église  renferme  le 
mausolée  do  François  do  Droglie  , tué  eu  1656  dans 
les  guerres  d'Italie,  et  chef  de  la  branche  des 
Broglic  établie  en  France.  11  était  originaire  de 
Quiers,  ainsi  que  les  Crillon.  H est  assez  remarquable 
de  voir  sortir  de  cette  petite  ville  de  Piémont  deux 
des  noms  les  plus  brillant  de  notre  histoire  militaire, 
qui  tous  deux  ont  été  depuis  également  honorés 
par  des  opinions  généreuses  et  l'amour  d'une  sage 
liberté  '. 

La  triple  église  de  la  Consolata,  la  plus  belle  des 
églises  des  couvent,  a un  Crucifix  et  Madeleine,  un 
des  bous  ouvrages  du  Moncalvo,  et  à la  chapelle  de 
la  Vierge  du  Snnturio  une  image  vénérée  , peinte  à 
l’huile  sur  une  toile  tiès-fine,  attribuée  par  Lunzi  à 
un  élève  de  Giotto. 

A S. -Dominique  , une  Vierge  ef  l'Enfant  Jésus 

1 M.  le  duo  II.  de  Crillon , pair  de  France,  mort  en  1820, 
et  M.  le  «lue  de  Broglic. 


donnant  le  rosaire  au  saint,  et  eu  bas  Ste.  Catherine 
de  Sienne,  du  Guerchin  , est  plus  correcte  et  mieux 
composée  qu'il  ne  lui  appartient. 

L'église  Ste. -Christine , fondée  par  Mm0  Christine 
de  France  , et  décorée  d’un  majestueux  portail  de 
Juvara  , offre  quelques  détails  d'architecture  remar- 
quables. 

L'ensemble  de  l'église  Ste. -Croix,  du  dessin  de  Ju- 
vara, est  imposant.  Une  Descente  de  croix  est  du 
Cav.  Beaumont,  et  peut-être  ce  qu'il  a fait  de  mieux; 
un  vigoureux  S.  Pierre  sur  la  chaire  pontificale , du 
Moncalvo. 

Parmi  les  trois  tableaux  de  Blanseri,  à l’église  Stc.- 
Pélagic,  le  S.  Louis  ccanoui  entre  les  bras  d’un  Ange 
est  le  plus  estimé  , et  l’artiste  y parait  supérieur 
pour  l’effet  du  clair-obscur  a son  maître  le  Cav. 
Beaumont. 

La  nouvelle  église  du  S. -Esprit  en  croix  grecque 
n'est  pas  sans  quelque  grandeur.  L’hospice  des  Ca- 
téchumènes tient  à l’église.  C'est  dans  cette  maison, 
alors  infâme  et  sali-  repaire  , que  Kousseau  fut  reçu, 
ou  plutôt  renfermé,  le  12  avril  1728,  lorsque  de 
Warens  l'y  envoya  pour  le  faire  convertir,  et  qu'au 
bout  d’un  mois  de  discussion  il  abjura  solennelle- 
ment le  calvinisme  à l’âge  do  16  ans.  Malgré  l'im- 
pure origine  de  ce  catholicisme  , que  Jean- Jacquet 
conserva  jusqu’à  40  uns,  peut-être  lui  dut-il  d’avoir 
échappé  à lu  raideur  et  à la  sécheresse  du  goût  ré- 
formé, puisqu'il  est  le  seul  écrivain  d'imagination  du 
protestantisme. 

La  Trinité,  une  des  belles  églises  de  Turin,  fut 
décorée  intérieurement  par  Juvara.  Le  maître  autel 
est  de  Seyter,  premier  peintre  des  rois  Yiclor-Araé- 
dée  II  et  Charles-Emmanuel  111 , bon  coloriste , en- 
terré dans  l'église. 

I.a  grande  église  des  Capucins  , sur  une  hauteur 
près  Turin,  qui  a une  Assomption  . du  Moraxzono, 
et  un  Martyre  de  S.  Maurice,  du  Moncalvo,  est 
pittoresque  par  sa  situation  et  sa  vue,  comme  toutes 
les  églises  de  Capucins. 

CHAPITRE  X. 

Hospices.  — Hôpital  S.-I-onis. 


Les  hospices  de  Turin  , au  nombre  de  huit , sont 
intéressons  pour  leur  régime  et  les  perfectionne- 
ment qu’on  y u introduits.  L’hôpital  S.  Louis,  fondé 
eu  1794  par  le  saint  prêtre  Barucchi,  curé  de  la 
citadelle,  et  MM.  Mollneri  etOrsetti,  quoique  des- 
tiné à recevoir  comme  le  rebut  des  autres  hôpitaux  , 
est  peut-être  un  des  plus  propres  de  l'Europe  ; les 
opérations  *c  font  hors  des  salles  dan*  un  corridor 
pratiqué  derrière  les  lits  des  malades,  corridor 
dans  lequel  les  lits  sont  tirés.  F.u  cas  de  décès  le»  ma- 
lades voisins  no  peuvent  s'en  apercevoir  , puisque 
Je*  t idéaux  restent  fermés.  L'on  ui’a  raconté  que  le 
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}>lau  ingénieux  de  cet  hôpital  avait  ôte  demandé  par 
l’Angleterre  et  l’Amérique,  niais  que  l’architecte 
n’avait  consenti  à le  donner  que  sous  cette  condi- 
tion , vraiment  patriotique , qu'on  inscrirait  sur  les 
hôpitaux  auxquels  le  sien  devait  servir  de  modèle  : 
Hôpital  h r instar  de  celui  do  Turin. 

Une  Française  distinguée,  madame  la  marquise  de 
née  C****’*,  se  vouait  avec  la  plus  touchante 
et  la  plus  active  commisération  au  soulagement  des 
pauvres,  des  malades,  des  prisonniers,  et  on  lui  doit 
la  fondation  d’une  maison  do  refuge  pour  les  filles 
repenties. 

CHAPITRE  XI. 

Temple  délia  Madré  di  Dio.  — Pont  sur  la  Doirc. 

L'activit»  des  travaux  publics  était  assez  remar- 
quable à Turin.  Le  temple  , copie  du  Panthéon  , con- 
sacré é la  Vierge  ( alla  gran  Madré  di  Dio)  par  le 
corps  des  Décurinns  de  Turin  , en  mémoire  du  retour 
du  roi  Victor- Emmanuel  , et  du  dessin  de  M.  Bon- 
signore  , architecte  de  la  cour,  doit  être  magnifique. 
Ce  temple  et  l’arc  achevé  du  Simplon  , seront,  à 
l’entrée  de  l’Italie  , deux  monumeus  de  marbre  di- 
gnes de  sa  splendeur  antique  et  triomphale  et  de  sa 
splendeur  religieuse  et  moderne.  11  semble,  toutefois, 
qu’une  place  avec  des  plantations  eût  été  préférable 
à la  pince  nouvelle  avec  ses  bâlimens  élevés  et  trop 
rapprochés  de  l’édifice,  dont  l'éclatante  blancheur  se 
détache  à merveille  sur  la  colline  boisée  qui  le  sur- 
monte. En  examinant  les  travaux  de  cette  riche 
construction  , jo  ne  pus  me  défendre  d’une  doulou- 
reuse surprise  , lorsque  je  remarquai  que  des  co- 
lonnes de  beau  marbre  de  Mondovi  avaient  été  sciées 
on  trois  pour  le  transport.  On  ne  conçoit  pas  com- 
ment Tltalie  , qui  peut  se  vanter  d’un  Zabnglia  ',  a 
pu  oublier  si  tôt  les  prodiges  de  sa  mécanique. 

Le  pont  de  pierre  d’une  seule  arche,  jeté  sur 
la  Boire,  rivière  petite,  mais  de  bords  escarpés  et 
d’un  cours  rapide,  ce  pont  si  léger,  si  hardi,  un 
des  plus  beaux  monumens  modernes  de  ce  genre  , 
imitation  perfectionnée  du  beau  pont  construit  par 
les  Français  sur  le  Pô,  est  du  â M.  .Mosca  , inspec- 
teur au  corps  du  géuic  civil,  ancien  élève  de  no- 
tre écolo  Polytechnique  ; la  superbe  corniche  à con- 
soles est  une  imitation  du  mur  d'enceinte  du  temple 
de  Mars  vengeur.  On  voit  que  l'habile  ingéuieur  allie 
la  science  de  son  état  au  goût  de  l’artiste. 

1 V.  liv.  xiv,  cbap.  xxviii. 


CHAPITRE  XII. 

Stupinilx.  — Colline  de  Turin.  — Superga. 

Stonmtz , palais  rendez-vous  de  chasse , dont  In 
toit  est  pittoresquement  surmonté  d’un  grand  cerf  de 
bronze  , peut  être  regardé , dans  son  genre  , comme 
l’édifice  le  plus  splendide  de  l’Europe,  et  il  est  l’un 
des  principaux  ouvrages  de  Juvara.  Le  salon  ovale 
offre  une  invention  singulière  et  bien  combinée  ; il 
correspond  a quatre  appartemens  disposés  sur  un  plan 
en  croix  , pour  les  princes  , avec  des  bâtimens  laté- 
raux pour  les  seigneurs  de  la  suite , les  officiers  des 
chasses  et  les  piqueurs.  Quatre  longues  avenues  per- 
de chacune  des  fcuétrcs  vitrées  de  ce  salon  ci  sont 
d’un  effet  majestueux. 

La  colline  de  Turin,  que  je  parcourus  A la  fin  de 
l’automne,  doit  être  charmante  l’été  ; elle  est  parse- 
mée , çé  et  U,  de  bois  , de  vignes  , de  jardins  , do 
beaux  palais  , do  jolies  maisons  ; il  n’y  a guèro,  il 
est  vrai , de  bonnes  routes , mais  une  multitude  do 
sentiers  ombragés  et  solitaires.  Je  vis  de  ses  hau- 
teurs le  lever  du  soleil , dont  l'effet  était  superbe 
quoique  l’horizon  fut  un  peu  vaporeux  : le  mont 
Viso  , toute  la  chaluc  des  Alpes , couverte  de  neige  , 
étaient  teints  de  rose  par  les  premiers  rayons  , et  pa- 
rafaient au  loin  comme  d’immenses  et  brillantes  py- 
ramides. 

Le  temple  de  la  Superga,  qui  tire,  a-t-on  dit, 
son  nom  de  ce  que  l’emplacement  est  sur  le  dos  des 
montagnes,  euper  terga  montium  , domine  cetto 
riante  colline.  Il  fut  élevé  en  1706,  par  lo  roi 
Viclor-Amédéc  I",  pour  l’accomplissement  du  vœu 
qu’il  avait  fait  A la  Vierge,  ai  l’attaque  qu’il  concerta 
sur  co  lieu  même  avec  le  prince  Eugène,  contrai- 
gnait les  Français  é lever  le  siège  de  Turin.  Cette 
église  et  son  monastère , d’une  belle  disposi- 
tion architecturale  , malgré  ses  impuretés , passent 
pour  la  meilleure  et  la  plus  ingénieuse  construction 
de  Juvara.  L'église  de  la  Superga  sert  de  sépulture 
aux  souverains  de  Piémont.  Mais  les  caveaux  mo- 
dernes de  ce  Saint-Denis  savoyard,  tout  plaqués  de 
marbre  blanc  , jaune,  vert,  m'ont  paru  sans  majesté, 
sans  tristesse  ; les  bizarres  ornemens  de  cette  ar- 
chitecture , malgré  la  richesse  des  matières,  ne  vont 
point  aux  tombeaux  des  rois , et  les  voûtes  de  pierre  , 
les  souterrains  noircis  par  le  temps  des  vieilles  basi- 
liques, conviennent  bien  davantage  ù ces  sanctuaires 
de  la  mort.  Dans  un  caveau  â part,  se  trouvent  les 
restes  des  enfans  et  des  princes  de  la  famille  royalo 
qui  n’ont  point  régné  : les  premiers  vécurent  un 
petit  nombre  de  jours  dans  l’innocence  ; les  seconds 
purent  être  honorés,  bieufaisans;  tous  deux  ils  me 
semblaient  heureux  d'avoir  échappé  au  trône.  Ce  pe- 
tit trône  de  Savoie  est  nu  reste  celui  qui  compte 
le  plus  d’abdications  3.  On  dirait  que  ces  rois  des 

1 Aniédce  VIII , en  1 434;  Yiclor-Amédéc , en  1730  ; Char- 
lct-Luioituucl  IV  , en  1802;  Victor-Emmanuel,  en  1821. 
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Alpes  , ces  souverains  de  places  et  de  rochers,  dont 
les  Étals  sout  le  plus  rapprochas  du  ciel , éprouvent 
plus  facilement  le  dégoût  de  la  terre.  Dans  l'appar- 
tement destiné  au  roi , est  une  collection  complète 
des  portraits  des  papes,  au  nombre  de  253,  depuis 
S.  Pierre  jusqu’au  pape  vivant.  Quand  on  songe  que 
les  trente  premiers  de  ces  pontifes  furent  tous  mar- 
tyrs , il  est  impossible  de  n’étre  point  frappé  d'ad- 
miration et  de  respect  pour  ce  courage  nouveau, 
unique  dans  l'histoire  , et  pour  ce  même  et  intrépide 
sacrifice  à la  même  vérité.  Si,  regardant  les  portraits 
des  autres  papes,  j’arrivais  ii  quelques  indignes  par- 
ties de  celte  grande  histoire,  l'impression  générale 
n’était  pas  détruite  , et  au  lion  de  tous  ces  simulacre» 
d’un  pouvoir  humain,  de  cette  exhibition  d’une 
force  matérielle  et  physique  qui  vous  poursuit  dans 
les  autres  galeries,  j’aimais  à contempler  tous 
ces  laborieux  nochers  de  la  barque  de  S.  Pierre , 
rrprésentaiis  successifs,  éternels,  de  la  plus  grande 
force  morale  et  d’opinion  qui  jamais  ait  agi  sur 
le  monde. 

CHAPITRE  XIII 

Pignerol.  — Forteresse.  — Masqoe-de-Fer , Fouquet,  Lau- 
xun.  — Vaudou. 

Les  devoirs  d’une  ancienne  amitié  me  conduisirent 
à Pignerol , agréable  petite  ville  de  garnison,  A six 
lieues  de  Turin  , retraite  d’une  femme  a la  fois  dis- 
tinguée par  sa  naissance,  ses  succès  et  scs  malheurs. 
Untasdc  pierres  sur  une  haute  montagneest  la  seule 
trace  du  château  où  furent  enfermés  le  Matquc-de- 
fer,  Fouquet , et  Lauzun,  le  premier,  victimo  ano- 
nyme de  la  politique  ; les  deux  autres  , illustres  fats  : 
Lauzun,  de  cour;  Fouquet,  de  robe  et  de  finance. 
Quoique  les  histoires  de  prisonniers  soient  en  gé- 
néral les  plus  attachantes  , le  souvenir  de  ces  deux 
derniers  détenus  de  Pignerol  ne  m’inspirait  pas  cette 
pitié  profonde  des  captifs  qui  ont  soulTert  pour 
quelque  grande  conviction  de  la  pensée  ou  de  la 
conscience.  Peut-être  aussi  la  passion  vaniteuse  et 
pédantesque  de  Lauzun  et  de  Mademoiselle  ne  me 
disposait  guère  à l'attendrissement  ; et  lorsqu’on  voit 
cette  princesse  sc  consoler  d’avoir  les  dents  gâtées , 
parce  qu’elles  rappelleront  à son  amant  qu'elle  est 
cousine  du  roi,  il  est  impossible  de  ne  pas  rire  d’une 
si  étrange  coquetterie.  Kn  parcourant  ces  âpres 
montagnes , je  inc  rappelais  le  mot  assez  juste  de 
Lauzun,  qui  prouve  que  le  malheur  peut  avoir  aussi 
sa  vanité  , et,  qu’après  une  grande  catastrophe,  les 
petites  infortunes  ne  paraissent  plus  dignes  de  nous, 
luvitc  à descendre  do  carrosse,  i un  passage  dange- 
reux, il  s'y  refusa  : ■ Ces  malheurs-là , dit-il , ne  sont 
point  faits  pour  moi.  » A la  vue  des  ruines  de  celte 
ancienne  forteresse  de  la  France,  je  regrettais  que 
l’auteur  du  Lépreux  et  de  Piascocie  eût  renoncé  à 
faire  paraître  sa  nouvelle  de  la  Prisonnière  tic  Pi- 


gnerol*;  il  me  semblait  que  j’aurais  trouvé  dans  son 
récit  le  pathétique  qui  me  paraissait  manquer  aux 
aventures  célèbres  des  prisonniers  de  l’histoire. 

C’est  dans  les  vallées  voisines  , près  de  la  rivière 
Pelis  , qu’habitent  les  Yaudois  , célèbres  dans  l’his- 
toire par  les  persécutions  qu’ils  ont  subies,  et  par 
l’antiquité  de  leur  christianisme  épuré  qui  a précédé 
de  quatre  siècles  la  réforme.  On  rapporte  que  les 
commissaires  de  Louis  XII,  chargés  d'aller  les  visi- 
ter à son  passage  des  Alpes,  déclarèrent  que  ces 
montagnards  étaient  meilleurs  chrétiens  qu’eux,  et 
parmi  les  commissaires  était  le  confesseur  du  roi.  La 
population  de  ces  peuplades  s’élevait,  en  1822.  à 
17,553  individus;  la  superficie  des  vallées  est  de 

130.000  hectares  dont  il  n’y  en  a pas  moins  de 
10,500  de  terrain  cultivé;  10,000  sont  boisés,  et 
les  autres  en  friche.  Les  Yaudois  ont  13  temples  et 
13  modérateurs  (ministres),  appelés  aussi  barbes, 
d’où  leur  est  venu  le  nom  de  Barbets  , qui  reçoivent 
chacun  500  fr.  de  trnitement.  Un  de  ces  modéra- 
teurs , M.  Appia,  fut  chargé  de  1815  à 1828,  de 
parcourir  l'Allemagne  , la  France  et  l’Angleterre  ; 
les  secours  qu'il  obtint  montèrent  à plus  do 

500.000  fr.,  dont  la  plus  grande  partie  fut  placée 
en  Angleterre,  ce  qui  a fait  croire  à tort  que  les 
Anglais  payaient  les  modérateurs.  Les  écoles , au 
nombre  de  75  , ne  sont  ouvertes  que  l’hiver  : la  prin- 
cipale est  celle  de  la  Tour  , où  l’on  enseigne  le  grec 
et  le  latin.  Les  Yaudois  sont  principalement  agricul- 
teurs et  bergers.  A Villar-Bolibio,  et  à la  Tour,  dos 
fabriques  de  draps  occupent  150  ouvriers.  On  compte 
dans  tes  voilées,  12  usines  et  plusieurs  fonderies 
qui  donnent  par  an  500  quintaux  de  fer.  La  défense 
faite  autrefois  aux  Yaudois , de  posséder  hors  de 
leurs  vallées,  l'impossibilité  de  parvenir  aux  grades 
militaires,  sont  d’injustes  inégalités  qui  ont  aujour- 
d’hui toul-é-fait  cessé , et  le  roi  actuel  a nommé 
officiers  quelques  Yaudois. 


CHAPITRE  XIV  ET  DERNIER. 
Stisc.  — Mnnt-Céni*. 


Scsi,  malgré  la  beauté  de  son  nom  oriental , n'a 
de  curieux  que  son  arc  de  triomphe,  de  marbre, 
dédié  à Auguste , remarquable  par  le  bas-relief  de 
sa  frise  offrant  un  triple  sacrifice,  monument  qui 
rappelle  les  arcs  antiques  de  Rome,  et  qui  semble 
une  noble  entrée  ou  une  sortie  convenablo  de  l’Italie. 

J’ai  traversé  deux  fois  le  mont  Cénis  , au  mois  de 
décembre,  à me»  retours  en  France  : la  première 
fois  par  uii  temps  très-mol  ot  du  brouillard  ; la 
route,  chemin  boueux,  obscur , avec  du  pavé,  était 

1 V.  une  note  de  V Expédition  nocturne  autour  de  tna 
Chambre.  T.  Il,  p.  58  , des  Œuvres  «le  M.  le  comte  X.  de 
Maistre. 
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saut  physionomie,  sans  caractère.  Je  le  passai  la 
seconde  fois  en  traîneau  , par  une  forte  gelée  ,et  en 
glissant  sur  la  neige.  Le  mont  Cénis,  chargé  de  fri- 
mas présentait  alors  un  superbe  spectacle  ; scs  tor- 
rens  glaces  étaient  immobiles  : la  nature  seule  a pu 
enchaîner  ces  dévastateurs  qu'elle  envoie,  et  leurs 
festons  de  cristal , suspendus  aux  rochers , étaient 
comme  des  lustres  éblouissons  sur  lesquels  se  réflé- 
taient  admirablement  la  lumière  et  les  rayons  du 
soleil.  Les  profonds  précipices  , les  bruyans  et  noirs 
abîmes , étaient  silencieux  et  d’une  éclatante  blan- 
cheur. Si,  dans  mes  courses  de  l'Italie,  j’avais  souvent 


5â3 

appelé  le  Dante  û la  peinture  des  sites  et  des  itionu- 
niens  de  sa  patrie  , il  m’oflrait  encore  au  sommet  des 
Alpes,  son  harmonieux,  son  pittoresque  langage 
pour  rendre  les  flocons  de  neige  tombant  légèrement 
sur  la  cime  de  la  montagne  : 

Conte  di  nece  in  Alpe  sert  sa  rento  1 . 

J'aime  à finir  ce  long  et  pénible  ouvrage,  inspiré 
par  l’aspect  ou  les  souvenirs  de  l'Italie  , par  un  trait 
emprunté  à son  plus  grand  poète. 

' Jnf.  XIV,  30. 


m. 
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Alfieri  (le  P.  Henri) , général  des  Franciscains.  Sou 
tombeau;  321. 

A/gardi  (Alexandre)  , sculpteur  bolonais  (xvn®  s.)  J 
195  , 243.  — Son  bas-relief  d’.(//i/a  y 382 ,418, 
443,  490,492. 

Algarotti.  Surnom  qu'il  donnait  aux  maçons  ; 92.  — 
Lettres  originales  que  lui  adresse  Frédéric,  » 
Venise  ; 127 , 160  et  note  2,  202  note  4,  215  , 
216.  — Son  mausolée  au  Cûmpo  Santa  de  Pisc  ; 
312. 

Alibert  (M.).  Son  observation  sur  les  écoles  médicales 
d’Italie;  187  note  I. 

4 liberté  (l'abbé) . peintre  picnroiitai»  (xvin®  s.  ),  520 
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A liense  ( Antoine  \nssilacchi  dit  1’).  peintre,  né  en 
Grèce  (xv»d  s.)  ; 120. 

Alighieri  (François),  dernier  rejeton  du  Dante,  élève 
le  tombeau  de  ses  deux  frères,  comme  lui  savans 
et  lettres  ; 05. 

A lia  tins  (Léon) , préfet  de  la  Yaticane;  418  note  1. 
— Livres  annotés  de  sa  main  à la  Baiberiana  ; 
428.  — Allait  assidûment  aux  Burallini , 437. 

Allegransa  ( le  P.  ).  Son  opinion  sur  le  prétendu 
sarcophage  de  Stilicon  et  de  sa  fciummo  Se- 
renn  ; 41. 

Allegri.  Son  Miserere;  385. 

Al/eni  (H.).  Ses  conjectures  raisonnables  sur  la  mort 
de  Pierre  Navarre  ; 350  note  4.  — Sou  Histoire 
du  Corps  du  génie.  500  note  5. 

A Hi o ou  Aglio  (Matthieu)  de  Milan,  sculpteur  et  ar 
cMtectc  (nn*  s.);  150. 

Alpes.  Leur  apparition  de  la  hauteur  de  S.-Cer- 
Biio,  ; 4. 

Altkhfs  (palais)  à Rome  ; 430. 

Allilio,  de  l'académie  napolitaine  ; 345. 

Alt ovin  (palais)  à Florence  ; 288. 

A lentes  . sculpteur  espagnol  contemporain  ; 404. 

Alvisopoli  (imprimerie),  fondée  dans  le  petit  village 
dont  elle  a pris  le  nom , et  transférée  à Venise  ; 
131. 

Amedco  (Jean- Antoine),  de  Pavie,  sculpteur  (xv*s.); 
70,  240. 

Amadio  ( André),  peintre  de  fleurs  vénitien  (xv°  s.); 
123. 

Aiun  ; 371. 

Amans  de  reine*  peu  intéressait*  ; 353. 

Amati  ( N.  le  cavalier  Jules) , de  Pistoie  , conserve 
la  fresque  des  Dix  mille  Crucifiés , de  V iui  ; 
489. 

A uiati  (\l.  l'abbé);  97  note  2,  423. 

Ambrogino  (le  frère),  carme  de  Florence.  Sa  popula- 
rité ; 284. 

Ambroise  (S.-),  église  de  Florence  ; 279. 

Ambroise  (S.-)  église  de  Gênes;  506. 

Ambroise  (S.-),  église  , le  plus  ancien  monument 
de  l'antiquité  chrétienne  à Milan.  Description; 
40  et  41. 

Amssoise  (S.-),  église  de  Parme;  218. 

Ambroise  (S.*).  Son  portrait  fait  d'après  nature,  se- 
lon l'inscription;  41.  — Mosaïque  qui  le  repré- 
sente donnant  u l’autel  en  disant  la  messe;  41. 

Améo  FUI,  ou  Awêdée  Ier , duc  de  Savoie,  un  mo- 
ment pHpc  ; 20.  — Sa  retroile  à Ripaille  ; 23. 

Amici  (M.),  de  Modènc,  astronome  ; 296. 

A mit  i ( Thomas  ) , sculpteur  de  Crémone  ( xi®  *.  ) ; 
240. 

Amidano  (Jules-César),  peintre  de  l'école  de  Parme 
(xvin  s.);  221. 

Ammanato  ( harlhélemi  ) , sculpteur  et  architecte 
toscan  (xv*  *.);  159,  166,246  note  1. — Sa  fontaine 
de  la  place  du  Grand-Duc.  i Florence;  250,  269, 
272  , 284  , 290 , 297  , 302  , 402  , 423  , 444  , 
495. 

A mmiralo  ( Sripion  ) , historien  ; 288  note  2, 
302. 
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Ampère  fils  (M.) , 128  note  2,  180  note  5. 

AnrimnéiTiK  d’Abxzzo;  483. 

Amphitbéatre  db  Capoib  ; 376. 

Ampbitiiéatbe  ai  Licqiu  ; 496. 

\MrairaiATti  as  PoMréi;  367. 

AMraiTttiiTSE  ou  CoLYsit  os  PorzzOLi  ; 360. 

Amniitiiiitik  de  Sttri;  453. 

Ampiutolatie  ue  \ lions;  90. 

Anachtvnismes  de  peinture  excusables  ; 84 , 221. 

Asm«9iE(Slc.-),  église  de  Vérone;  93. 

Anc6nb,  ville  ; 330. 

Ancre  (le  maréchal  d’),  d’Arezzo  ; 483  noto  5. 

Andedoni  graveur  ; 54. 

André,  peintre  (xiv°  «.);  484. 

André  d’Alessandro  de  Bresria  , sculpteur  (xrid  *.)  ; 
136. 

André  de  Fiesole , sculpteur  («•».);  195,  197, 
285. 

André  de  Pise  , architecte  (xiv*  s.).  Erreur  de  VEn- 
cgclopèdie  à son  sujet;  146  note  2 , 268 , 313. 

André  de  Saleme.  ou  Sabbatini,  peintre  de  l’école 
napolitaine  (xvi*  s.);  340,  345,  348. 

André  (Jean),  conjuré  républicain  de  Milan  et  ses 
compagnons  invoquent  S.  Ambroise;  41  note  2. 

André  (le  roi).  Son  tombeau  ; 344. 

André  (S.-),  église  do  Ilergame  ; 76. 

André  (S.-),  église  de  Fcrrare  ; 173. 

André  (S.-),  église  de  Mantoue;  231  et  232. 

A suai  (S.-),  église  de  Padoue  ; 158. 

André  (S.-),  église  de  Pistoie; 491. 

André  (S.-),  église  près  de  Rome;  453. 

André  dell a Ville  (S.-),  église  de  Rome  ; 418. 

André  dxlli  Fratte  (S.-),  église  de  Home  ; 413. 

André  ai:  noviciat  des  Jiai  iTES  (S.-),  église  de  Rome  ; 
411  et  412. 

Avoué  (S.-),  église  de  Venise  ; 137. 

André  (S.-),  fort  au  Lido,  chef-d’œuvre  d'architec- 
ture militaire  de  San-Micheli  ; 149  et  notes  2 
et  3. 

Andrea  ( Novella  d'),  fille  du  professeur  de  droit 
canon  a Bologne,  supplée  soupère;  187  et  notes  4 
et  5. 

Andreasi  ( Alexandre)  , orateur  et  poète  mantouan. 
Son  tombeau;  231  ot  232. 

Andreasi (llippulyte),  peintre  de  l'école  de  Mantoue 
(xti*  s.);  231. 

A ndreasino,  peintre;  231. 

Ange  de  Sienne,  sculpteur  (xiv*s.);  404,  457,  460, 
464,  465,  467,  485. 

Ange  (S.-),  église  de  Milan;  43. 

Ave*  a Nilo  (S.-),  église  de  Naples  ; 346. 

Anci  (S.-),  église  de  Pérouse  ; 478. 

Ange  in  Spata  (S.-), église  de  \itcrbe;  455. 

Anci  (château  S.-),  à Rome:  436. 

Ancb  (pont  S.-),  A Rome;  435  et  436. 

Angelelli  (M.),  savant  de  Dologue  ; 206  note  3. 

A ngélique  (Jean  de  Fiesole.  dominicain,  dit  le  frère), 
peintre  de  l’école  florentine;  (»v*  s.);  415,  388. — 
Son  tombeau;  415,  458,  481,  482. 

Angelis(  feu  l’abbé  de  ) , bibliothécaire  de  Sienne  ; 
97  note  2,  467  note  3,  469. 
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Angelis  (>f.  le  chevalier  de) ; 160  noie  1. 

A>uilo  (S.-),  montagne  près  de  Naples;  37 1 . 

Aveu  (le*),  église  près  Venise;  140. 

Anglais  en  Italie?;  2*2,  30,  31, 32. 

Anguissola  . un  des  assassins  de  Pierre-Louis  Far- 
nèse,  fondateur  du  bâtiment  de  la  Plininna;  72. 
Anguissola  (Sophonisbc);  peintre  de  l’école  génoise 
(xvi®  s.);  254. 

À*io,  fleuve;  446  et  447. 

Anna  ( Ibiltbatar  d’ ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi*  s.);  134. 

Aafis(Ste.-),  église  de  Pisc;  313. 

Annibal.  Grandeur  de  son  plan  do  campagne  ; 330. 
— Prétendues  traces  de  son  passage  et  de  se*  élé- 
phant; ibid.,  483,  484. 

Aftsimurt,  église  et  place  de  Florence  ; 274. 
Anvovcuds,  église  de  Gênes  : 506. 

Ashosciaob,  église  de  Pistoie  ; 489. 

AnsrsmTA,  église  près  Bologne;  205. 

AanrazuT*,  église  de  Nuples  ; 355. 

Ajivi sziata  hell'  Areva,  église  de  Padoue  ; 158  et 
159. — Tombeau  et  statue  de  son  fondateur;  159. 
A.vvcazitTt,  église  de  Parme  ; 219. 

Assabo  (S.-),  oratoire  n Sienne;  462. 

Ansbctg,  abbesse  du  couvent  de  Ste. -Julie  de  Bres- 
cia. Croit  qui  lui  fut  donnée  par  le  roi  Didier,  ton 
père  ; 81 . 

Anselmi ( Michel-Ange  ) , dit  aussi  Michel-Ange  do 
Lucqnes  et  Michel  Auge  de  Sienne , peintre  de 
l'école  de  Farnie  ( xv”  s.  ) ; 215,  216,  217,  218. 
220,  465. 

Anspert.  archevêque  de  Milan.  Son  épitaphe  et  sou 
tombeau  ; 41 . 

Antaldi  ( M.  le  marquis  ) , de  Pesaro,  commentateur 
de  Catulle  ; 328. 

Antelami ( Benoit)  , sculpteur  de  Parme  ( xn*  s.  ) ; 
216,  217. 

Anfimaco  ( Marc-Antoine  ),  maître  de  grec  et  tra- 
ducteur. Sa  maison  û Mantoue  ; 235. 

Anlinori  ( Bnsticn  ),  un  des  député*  chargés  de 
Levante!)  du  Déraméivn  ; 263  note  5. 

A ntinori ( M.  le  marquis  ) , poète,  professeur  à l’Uni- 
versité de  Pérouse  ; 479. 

Antinous  ( le  bas-relief  d’)  , de  la  villa  Albani;  445. 
Antiquaire  romain.  Son  porlrnit  ; 424. 

A.vroi.vx  ( S.-  ) , église  de  Crémone;  240. 

Ahtoi.ve  abbé  ( S.-  ) , église  de  MÎliin  ; 38. 

Avroi.vi  abbé  ( S.-  ),  église  de  Naples  ; 352. 

Aaioiat  abbé  (S.-)  , église  de  Purme  ; 218. 

Avtoivi  ( S.-  ) , église  de  Pise  ; 313. 

Avtoirb  ( S.  - ) , église  do  Plaisance  ; 243. 

Antoine  (frère  ) de  IVégrcpont  , peintre  ( xv®  s.  ); 
135. 

Antoine  le  Vénitien,  peintre  de  l’école  florentine 
(x»e  s.)  ; 310. 

A ntologia,  ancienne  lier ue  de  Florence  ; 423  note  1 . 
Avrovivo  ( S.-  ) , église  de  Venise;  134. 

Aostb  ( cité  d’ ).  Nouveau  Lépreux;  29. 

Aoiti  ( vallée  d’ ) ; 29. — Crétins  ; 29. — Antiquités 
romaines,  arc  d’Auguste  ; ibid. 

An.vxivs.  Tableau  ; 245. 


A roms  aire  ( S.-  ) , église  de  Kavenne;  320. 
Afollisaibe  la  Ct-Atsi  ( 8.-),  église  de  Ra venue  ; 323. 
Apollinius  , peintre  grec  ( xiu®  s.  ) ; 269. 

Apollon  du  Beleèdère  ; 392. 

Ar 014.03 ia  ( Ste.-  ) , église  de  Mantoue  ; 233. 
Apostolius  ( Michel  ) , grec  réfugié.  Sa  touchante 
inscription  sur  les  manuscrits  qu’il  a copiés  ; 188. 
Apolh éose  d'A  uguste,  bas- relief  de  la  basilique  S.- 
Vital;  320. 

Apnthicairtrie  ancienne  et  considérée  A Florence  ; 
282. 

Apothicaircri»  de  Lorelte.Scs  pots  peints,  faussement 
attribués  A Raphaël  ; 331. 

ArÔTBKs  ( Saints-  ) , église  de  Florence  ; 282. 

ArÔTBEs  ( Saints-  ) , église  de  Naples  ; 353.  — Son 
cimetière  ; ibid. 

Aeôtbm  ( Saints- ) , église  de  Rome  ; 410  et  411. 
Appia  ( M.  ) modérateur  (ministre  Jvaudois;  522. 
Appiani  (André),  peintre  a fresque  milanais;  34, 
38,  59.  65,  73,  99  note  3. 

AorEncd  de  Spolettc  ; 473. 

Aqi  Bores  de  Sienne  ; 465. 

Abactli,  église  de  Rome  ; 404.  425. 

Aragonais  ( princes  ).  Belle  époque  de  l’Uisloirc  do 
Naples  ; 348.  — Leurs  tombeaux  ; ibid. 

Araldi  (Alexandre  ),  peintre  de  l’école  de  Parme 
( xvi*  ».)  , 218,  221. 

A /bois  ( M*"0  d’),  cantatrice  française;  295. 

Abc  tt  TtmaarE  n’ Avocate  , A Fano;  329  et  330. 

Abc  DF  Dams,  A Rome;  441. 

Asc  de  Gallies,  A Rome;  438. 

Abc  pecayics,  A Vérone  ; 91. 

Abc  pe  J am  s Qi  aprubom,  à Rome;  440. 

Abc  pe  SEmvE-SivÈii  ; 396,  440. 

Abc  pe  Tires  ; 397. 

Abc  or  mioapRE  peTrajas,  A Ancône;  330. 

Abc  pe  tbiokuic  de  Suzu;  522. 

Abcetbi  , colline  près  de  Florence  , célèbre  par  sou 
vin  blanc  et  la  prison  de  Galilée  ; 298  et  299. 
Architectes  du  xvi°  siècle,  ingénieurs;  297. 

Art hiteetnre.  Ses  contrastes  en  Italie  ; architecture 
florentine  ; 286  , 289. — Architecture  solide  des 
bâti  mens  de  l’ordre  de  S.- Dominique  ; 347. — 
Architecture  des  monastères  semblable  à celle  de 
la  maison  romaine  ; 373.  — - - Architecture  ro- 
maine; 435. 

Archives  de  la  cathédrale  d'Arezzo  ; 485. 

Arrhire  de  la  Gava  ; 367,  368. 

Archives  de  Bologne  ; 199. 

Archives  du  chapitre  et  do  l'archevêché  de  Lucques, 
très-rcmmquables  ; 493. 

Arrhiees  de  Nuplcs ; 342. 

Archives  de  Venise;  145  et  146. 

Anco  (porte  de  1'),  A Volterre  ; 470. 

Abcolf.  Obélisque.  Pont  ; 105. 

Arronati  (le  comte  Joseph),  réunit  les  bas-reliefs  du 
Banibnja  A Gastelbzzo  ; 63  note  3. 

Ardenti.  académie  île  Viterbe  : 455. 

Ardeur,  promenade  de  Livourne;  317. 

Anliti  (M.  le  chevalier),  directeur  du  Musée  roral  do 
Naples  ; 337,  339.  363,  366. 
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AiiJi  ou  C ’itque  do  Milan.  Jlcau  monument;  61. 

Akéxe*.  Leur  multiplicité  dans  les  lieux  soumis  à la 
domination  romaine;  61  et  noie  1. 

A ré  tin  (Pierre).  Sa  liaison  avec  le  Titien  etSnnsnvino 
contribue  au  bun  goût  des  travaux  d'art  de  Venise; 
116.  — Son  éloge  de  l’ancienne  bibliothèque  de 
Venise;  125.  — Enterré  à S.-Luc;  136,  156,  464, 
483  note  5. 

A ivtusi  (César  Munari  degli)  , peintre  de  l’école  de 
Modèuo  (xviie  s.);  231. 

Aaezxo,  ville;  483  et  484. 

Aageivtiéke,  village.  Inscription  sur  la  porto  de  son 
Église;  17. 

Aige.vtixl  (théâtre),  à Rome  ; 437- 

Aricci  ( M.  César)  , poète.  Ses  vcts  sur  le  Campo- 
Sanlo  de  Rrexcia;  85  note  3. 

Annale  (Louis) , grand  poète.  Scène  qu’il  fait  a un 
potier  qui  estropiait  ses  vers  en  les  chantant  ; 91 
note  I , 92  note  4 , 103  et  note  7 , 107  , 112 
note  1,  157  ,169  et  note  2,  174  et  notes  2,  3 , 
4,  7,  9.  — Manuscrit  de  quelques  chants  du  Fu- 
rioao;  175  et  notes  2,  3,  4.  — De  la  Scholastique, 
des  Satires;  Huit. — Son  fauteuil,  son  écritoire;  ibid. 
— Ses  (ils  naturels;  ibid.,  176.  — Fixe  au  libraire 
le  prix  modéré  des  exemplaires  de  son  poème  ; 
177.— Son  tombeau;  178  et  note  6,  179  note  1. 
— Sa  maison;  178  et  suie,  et  notes.  — Sa  passion 
pourla  comédie;  179  et  notes  2ct  3,  180et  note  1. 
— Son  savoir,  son  exactitude  géographique;  ISO- 
— Tlace  de  Ferrare  qui  a reçu  son  nom  ; 184.  — 
Faux  emplacement  du  lieu  où  il  est  né;  211  et 
note  5,  212  et  note  1,  229  et  note  4,  233  et 
note  2,  241  et  note  1 , 246  et  note  4,  271  et 
note  1.  — Ses  ver*  sur  Yallombreuse  ; 303  et 
notes  l et  6,  324  et  note  8,  328  et  note  3,  362 
note  1.  — Consulté  par  Raphaël  pour  la  composi- 
tion de  YÉcole  d'Athènes  ; 3S3  et  note  1 , 386  . 
415  et  note  3,  428,  447  et  note  1 , 470  et  noie  I , 
471 , 474,  476  et  note  6,  483  note  0,  485,  486 
et  note  1. 

Aiiostei  (Académie  degli),  autrefois  des  Jntrepidi , 
de  Ferrrare  ; 169. 

A riostei  (ancienne  maison  degli)  ; 179. 

Aristide  (1‘),  statue  du  Musée  de  Naples;  338. 

Arlequin.  Sa  généalogie  étrusque  ; 78. 

Atlotlo,  curé  près  Fiesole.  Sa  burlesque  épitaphe;  275. 

AuixifTis  ( couvent  des  ) , de  l’ile  S. -Lazare.  Leur 
imprimerie,  leur  bibliothèque  ; 150  et  noie  2.  — 
Catholiques;  150  et  note  4. 

Arnoldi,  ( Albert  ),  sculpteur  6orentin(  xives.  ) ; 270. 

Aidas,  ville.  Son  colosse  de  S.  Charles  Borro- 
ntêe  ; 27. 

Ainao  ville  ; 375. 

Arpino  (Joseph  Ccsari,  dit  le  cavalier  d'),  peintre  de 
l’école  romaine  ( xvue  s.  ) ; 340,  344 , 352,  373  , 
376,  400,  407.  — Son  tombeau;  407,  410,  421  , 
422,  449,  455,  478. 

Aiqcx  , près  Padoue.  Description;  167. — Maison, 
tombeau  de  Pétrarque;  167  et  168. 

A rringhieri (Nicolas),  professeur  de  droit  de  Sienne. 
Son  mausolée  ; 468. 


Assers  l de  Venise;  146. 

Artistes.  De  leur  grand  nombre  ; 294.  — Leur 
amour-propre  plus  irritable  que  celui  des  gens  de 
lettres  ; 344,  502. 

Atiistes  du  xvie  siècle.  Leur  rude  condition  • 
125. 

Arcales  ( frères  ).  Leur  inscription  ; 384. 

Arsere  (Étienne  dall')  , de  Padouc  , peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xti®  s.);  153,  159,  160,  161,  162. 
166. 

Asdente  do'  Denti,  savetier  astrologue  cité  par  le 
Dunte.  Son  tombeau  ; 219,  et  noie  5. 

Asuco,  capitale  des  Sotte  Comuni  . 109  et  110. 

Asjrelli  , tour  i Bologne  ; 204.  — Vue  ; ibia. 

A sol  o,  ville  ; 1 1 1 . 

Aspertnii  (Ami),  peintre  de  l’école  bolonaise 
( xve  s.  ) ; 194,  494. 

Aspeth  ( Titien  ) ; de  Padoue  , sculpteur  ( xvie  s.  ) • 
135,  155,  156,  282.  — Son  Tombeau  ; 313. 

Assarotti(  le  P.  ) , directeur  de  l'institut  des  sourds- 
muets  de  Gênes  ; 508 

Assemani  (Evode),  préfet  de  la  Valicane  ; 418 
note  1. 

Assemani , académicien  de  PAdoue  ; 154  note  2. 

Assise,  villo  ; 475  etsuiv. 

Assoarrioa  i>iC»*icslr(1’),  église  de  Gênes;  506  et  507. 

Asti  , ville  ; 513. 

Athénée  de  Venise  ; 141. 

ÀTai.ii,  village  près  d’Amalfî.  Portes  do  bronze  de 
son  église  aujourd’hui  les  plus  anciennes  de  l’Ita- 
lie ; 371. 

Attila.  Sa  prétendue  armure  à l’arsenal  de  Venise  • 
146. 

Auberges  en  Italie.  Leurs  registres  ; 31  et  32. 

A ubtgnc  ( Agrippa  d’ ).  Son  épitaphe  au  temple  de 
S. -Pierre  ; son  château  ; sa  Confession  de  Sancy; 
son  portrait  ; son  Histoire  secrète  écrite  par  lui - 
même  ; 5. 

Au<  ud  ( Jean  ) , condottieie  anglais.  Son  tombeau 
d la  cathédrale  de  Florence  ; 267.  — Sa  barbarie; 
ibid.  note  2. 

Auguste.  Son  mausolée  ; 436. 

Augustin,  de  Sienne,  sculpteur  ( xu®  s.  );  404,  457, 
460,  464.  465,  467,  485. 

Augustin  ( S.  ).  Son  prétendu  tombeau  à la  cathédrale 
de  Pavie  ; 70.  — Travail  remarquable  ; ibid . 

Augcstir  ( S.-  ) , église  de  Crémone  ; 240. 

Accistis  (S.-),  église  de  Lucques  ; 494. 

Acgcstis  ( S.-  ) , église  de  Modène  ; 210. 

ArcrsTiü  (S.-) , ancienne  église  de  Plaisance  ; 243. 

Accmm  (S.-),  église  de  Rome;  416. 

AtcrsTi*  (S.-),  église  de  Sienne;  463. 

Acccsrm  (S.-  ) , théâtre  à Gênes;  505. 

Aircrsms,  couvent  de  Corinne  ; 482. 

Aratk  ( S.-  ) , cathédrale  d'Oslie  ; 451 . 

Auria  (Dominique),  napolitain,  sculpteur  de  la 
fontaine  Médina  ( xvie  s.  );  336,  345,  347,  355. 

Acanzi  (Jacques),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xives.);  156. 

Avellino  ( M.  le  car.  M.),  secrétoire  de  l’académie 
Pontaniana  de  Naples  : 345. 
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A tend  ( M.  ).  Son  jugement  remarquable  sur 
rhiaveJ  ; 305  note  3,  330. 

Aiesti*  (mont);  442. 

Aveux,  ville;  376. 

Aveugle  (T)  de  Ferrure,  auteur  du  Mcmbriano,  un 
de#  créateur*  de  l'épopée  moderne  : 175. 

Aeogadro  ( Brigitte  ) repousse,  à la  tête  des  femmes 
de  Brescia,  l’assaut  de  Piccinino  ; 79. 

f r ogad ro  ( le  comte  I. oui#  ) , de  Brescia,  calomnié 
dans  le  Gaston  et  Bayard  de  De  Bclloy  ; 79. 

Avogadro  ( Pierre  ) , de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xvm®  s.  ) ; 84. 

Atvesti  (maison),  dite  Casa  délia  Rota,  à Ferrare  ; 

184. 

Amao,  prés  Vérone.  Séjour  de  la  grande  Isotic  ; 
102  et  fuit. 

Aizon i ( le  P.  Joseph  ) , auguslin  ; 469. 

B. 

Bicrtvo.  hameau  près  Rome  ; 453. 

Bacrheftoni , confrérie  de  Florence  ; 282. 

Bacci  ( 31.  le  chevalier  ) , d’Arretto.  Son  musée  ; 485. 

Barciarca  ( François-Ubertini , dit  le  ) , peintre  de 
l'école  florentine  ( xvi®  «.  ) ; 270. 

Bac  cio  d’Agnolo,  mauvais  architecte  ; 265,  269 
note  3. 

B ai  cio  da  Montelupo,  sculpteur  florentin  ( xt’  s.)  ; 
138,270,  279,  493. 

Bscciocrat  (palais  ),  à Bologne;  201. 

Ba  cicrio  ( Jean-Baptiste  Gaulli  , dit  le  ) , peintre  de 
l’école  romaine  ( xvn®  s.  );  403,  41 1,  419. 

Badia,  église  d’Areuo  ; 485. 

Badia,  église  et  couvent  de  Florence;  279. 

Badia,  près  Florence  ; 299  et  300. 

Bidia.  église  dcSulmone;  333. 

Badigeunnage  italien.  Sa  barbarie;  171,  507. 

Badalocrhi  ( Sixte  Rose  ) , peintre  de  l’école  de 
Parme  ( xvit®  s.  ) ; 215,  221. 

Bagetti  ( M.  le  chevalier  ),  peintre  et  écrivain  d’art; 

514. 

BagnaccavaVo  ( Rartbélemi  Ramenghi  , dit  le  ), 
peintre  de  l’école  bolonaise  ( xvi®  s.  );  194,  197, 
204,  340. 

Baynata  ou  Bagnaia  ( dom  PicTrc  ) , chanoine  de 
S.-Jcan-de-I.atran,  peintre  de  l’école  romaine 
xvi®  s.);  162. 

Bagnoli  (31.) , professeur  à l’université  de  Pise  ; 314. 

Biîn  ( côte  de  ) ; 361 . 

Baignera  (Bartliélemi)  Ht  au  peuple  son  Itinemrium 
lia  lice  dans  l’église  S.-François  de  Brescia  ; 83. 

Bainet  ( 31 . ) , évéque  de  Siga.  Son  Sermon  sur  la  foi, 
V Espérance  et  la  Charité  . traduit  ; 40. 

Bain a do  ’éron  ; 360  et  361. 

Bain»  de  Pi»e  ; 316. 

Bajanli , prélat  romain.  Commencement  de  sa  pré 
face  du  Catalogne  du  mutée  de  Partie s,  en  7 vol. 
in  4°  ; 364. 

Balaati  (Marius),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvn®  s.  ) ; 487. 


Balbi  ( M.  Adrien  ),  vénitien.  .Ses  travaux  de  statis- 
tique ; 1 46.  — Sa  Balance  politique  du  globe  ; 
496  note  1. 

Balbi  Portai  (palais  ) , 4 Gènes  ; 501. 

Balbuxello,  sur  le  lac  de  Corne.  Prix  delà  location 
d’une  maison  ; 72  note  1. 

Balbo  ( . M.  le  comte  Prospcr  ) , ministre  d'Étal  â 
Turin  ; 517. 

Baldelli , biographe  de  Boccace  ; 264  et  note  1. 
304  note  8,  307  note  7. 

Baldi( Lazare), peintre  de  l’école  florentine  (xtii®  b ); 
490  et  491. 

Baldini  ( Baccio  ) , un  des  député a chargés  de  l’exa- 
men du  Dècamèron  ; 263  note  5. 

Baldinucci  ; 383,  494. 

Baldovinetti  ( Alexis  ),  peintre  de  l’école  florentine 
( xv®  s.  ) ; 269,  274. 

Baldureio , peintre  ( xn®  *.  ) ; 484. 

Balduccio  (Jean),  sculpteur  pisan  ( xiv*  b.).  Son 
mausolée  de  S.  Pierre  martyr  ; 39. 

Baleatm  ( Antoine  ),  de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xvn®  s.  );  75,  93,  161,231. 

Baleatrieri  ( Domenico  ) , milanais,  traducteur.  Son 
médaillon;  55  note  2. 

Ballanche  ( M.  ).  Passage  de  ses  Faanis  de  Palingc- 
néaio  sociale  ; 129  et  note  5.  316  note  1. 

Ballet a d'Italie  iutéressans  ; 57. 

Bbmb(  col  de  ).  Vue  ; 17.  — Forêt  ; ibid. 

HtaBuixi  ( maison  ) , à Sienne  ; 467. 

Bambaja  ( Augustin  Busli  , dit  le  ),  sculpteur  mila- 
nais ( xvi®  s.  ) ; 36,63,  66. 

Bambocci  ( l'abbé  Antoine  ) , sculpteur  napolitaiu 
( xv®  s.  ),  346. 

Bnnrhi  ( loge  de’)  , à Gênes;  500. 

Bandello.  Sa  Nouvelle  de  Roméo  et  Juliette . 90, 
405.  — Justifie  Fiesquc  ; 500. 

Bandindli  ( Baccio  ) , sculpteur  toscan  ( xvi®  s.  ) ; 
248,  249  et  note  3.  — Sa  copie  du  Laoeoon  ; 
231,  267,  272,  275,  292,300,  331,  415. 

Babdixelli  (palais)  , à Sienne;  467. 

Bandini,  archidiacre  , a devancé  les  principes  des 
économistes  français  ; 469. 

Bandini,  bibliothécaire  de  la  Laurenlienne.  Son  Ca- 
talogue ; 256. 

Bandini  ( Jean  ).  Son  duel  avec  3f  artelli  ; 298. 

HxaQrErrs  Dec x -Sinus  (église  de  la)  , à Naples  ; 355. 

Baptiatére  de  Constantin  ; 406. 

Baptistère  de  Pise;  309. 

Batabbino  ( Simon  ) , peintre  de  l’école  génoise 
( xrr  s.  );  43. 

Babadello  ( tour  du  ) ; 71. 

Baratta  ( François  ),  sculpteur  ( xvn*  s.  ) ; 431. 

Bnrbadori.  Livres  annotés  de  #a  main  à la  Barberia - 
na;  428. 

Baibaja  ( Dominique  ) , entrepreneur  des  théâtres 
de  Vienne,  de  Milan,  de  ffaples  ; 343. 

Barbara  (duchesse)  , seconde  femme  d’Alphonse  II, 
de  Ferrare.  Son  Mausolée  ; 173. 

Babbaba  (Sla.-),  église  de  Montoue  ; 231. 

Babbabv  (Sta.-  ),  église  de  Caatcl  .\uovo.  à !Naple§; 
336. 
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TWkftouco  ( palais  ) de  Venise;  128. 

Barbaro  (Daniel  ) , l'auteur  du  premier  Traité  com- 
plet de  perspective,  commentateur  de  Vitruve. 
Son  admiration  pour  le  château  de  Caprarola  ; 
457. 

Baibello  ( Jacques  ) , de  Crème,  peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xme  ».  ) ; 76. 

Batberi  (course  de  chevaux)  ; 247. 

Biairau  (la)  et  non  l’ALBEacDiTTixo,  partie  de  la  tour 
du  \ieux  palais  de  Florence,  où  fut  enfermé  Corne 
de  Médicis  ; 248  et  249. 

Barberini,  sculpteur;  240. 

Barberivi  ( palais),  à Rome  ; 427  et  428. 

lUiBERm  (villa)  ; 379. 

Barbiani  ( Jean-Baptiste  ) , peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xvn*  s.);  321. 

Barbiéri  ( Paul-Antoine) , peintre  de  fleurs  et  de 
fruits  , frère  du  Guerchiu.  Tenait  le  registre  des 
commandes  de  celui-ci,  et  était  chargé  du  soin  de 
la  maison  ; 185,  note  4. 

Barbiéri  (M.),  ecclésiastique  de  Padoue.  Sa  prédica- 
tion évangélique  cl  philosophique  ; 285. 

Baibulejo  ou  Batbnjo  (Bernardin),  premier  maître  de 
rudiment  de  l'Arioste  ; 184  et  note  3. 

Barra  (Cav.),  de  Mantouc  , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvn®  s.)  95. 

Bsecaccu,  fontaine  de  Rome  ; 429. 

Barclay  (Jean),  l’auteur  de  V Argents.  Son  tombeau; 
421. 

Bargagli  ( Jérôme  ).  Son  dialogue  sur  les  jeux  des 
Yegghie  Sanesi;  287. 

Babcello,  prison  publique  de  Florence  ; 296. 

Babkaba  (S.-),  église  de  Brescia  ; 83. 

B 4x5  ara  (S.-),  église  de  Mantoue;  233. 

Baxxaié  (S.-),  église  de  Milan;  37. 

Bax5 Axi  (S.-),  église  de  Venise  ; 138. 

Barorhe  ( Frédéric  Barocci  ou  Fiori  ) , peintre  de 
l’école  romaine(xvi*  s.)  ; 197,  253,  255, 394,  415, 
477 , 482,  495. 

Baroncelli  (Thomas).  Sa  mort  de  joie  en  rovoyant 
son  maître , Corne  1er , revenir  de  Rome  grand- 
duc  ; 298. 

Barotli , bibliothécaire  de  Fcrrare.  Son  tombeau  ; 
173,  174  note  1,  175  note  2. 

Barrière  (M.),  éditeur  des  Mémoires  inédits  do 
Brienne ; 4,  note  1. 

Bartalini,  peintre  (tu*  s.);  463. 

Bartalino  (Thésée),  sculpteur  de  Sienne  ( xvie  s.) ; 
461. 

Barthélemi  de  Pola.  artiste  en  marqueterie  ; 66. 

Baxtbêlejii  (S.),  église  de  Bergame;  76. 

Baxtdklemi  (S.-)  di  porta  Racegnana  , église  de  Bo- 
logne ; 198. 

BAxrnÉLUi  ( S.  - ) di  Reuo  , église  de  Bologne  ; 193. 

Bvirait-rai  (S.-),  église  de  Milan,  43. 

BARTuiLXMi  (S.-),  delta  data  , église  de  Parme  ; 219. 

BiRTqÉLrsi  il»  Pantano,  église  de  Pistoie  ; 490. 

flarlkélemi  de  Cortone , sculpteur;  461. 

Barthélemy  (l’abbé).  Son  évaluation  du  nombre  des 
statues  tirées  du  sol  de  Rome;  391, 424. 

Barthélemy,  peintic,  un  des  commissaires  de  la  Ré- 
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publique  chargés  du  choix  des  manuscrits  de  la 
S’aticane  ; 389,  note  1 . 

Bartoldo,  sculpteur  (xve  s.)  ; 271. 

Bartoliri  (villa),  près  de  Florence  ; 303. 

Bartolini  (M.),  sculpteur.  Son  groupe  de  la  Charité; 
298. 

Bartolo  (Dominique'  , peintre  de  l’ccolo  de  Sienne  ; 
(xve  s.)  ; 462. 

Z7arf0/o(Thadéc),pcintre  de  l’école  de  Sienne  (n*  s.); 
158,  466. 

Bariolommeo  (maitre),  architecte  et  sculpteur 
(xiv"  s.);  119,  144. 

Rartolommeo  (maitre),  peintre  de  l’école  florentine 
(*m*  s ):  274. 

Borufaldi  jeune  (l'abbé  Jérôme).  Son  Essai  délia  7V- 
pografia  fer  caresse  : 177,  note  1. — Sa  Y Ha  di 
M.  lj)d.  A riosto  ; 179  note  3 , 184  et  note  3, 
212  note  1. 

Basaiti  (Marc)  du  Frioul,  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xvie  s.)  ; 149. 

Bakiuqie,  palais  public  de  Viccnce  ; 106. 

Basinio,  poète  de  Parme.  Ses  manuscrits  à la  biblio- 
thèque ; 213. 

Basson  (Jacques  da  Ponte  dit  le) , peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi®  s.)  ; 76,  107,  110,  119,  129,  135, 
138,  161,  163,  189  note  5,  251,  254,341,513. 

Bassano  (François),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvie  s.)  78,  83,  155,  163,  251,  373,  416. 

Bassano(C.n\.  l.éandre) , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xiii-  s.);  120,  121,  124,  132,  135,  137,  143, 
149  ,163,  373. 

B AB3A50,  ville  ; 110  et  1 1 1.  — Ses  éditions  ; 111. 

Bassetli  (Marc-Antoine)  de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvu0  s.);  96. 

Bassi  (Laura) , professeur  de  philosophie  à Bologne  ; 
187. 

Bastardim  ( maison  des  bâtards  ) à Bologne  ; 204. 
— Proportion  des  enfant  naturels  sur  la  popula- 
tion ; ibid.  note  3. 

Bastaruolo  (Philippe  Maizuoli  dit  le),  peintre  de 
l’école  ferraraise  ( xvie  s.  ) ; 173,  184. 

Bastianino  ( Bastiano  Filippi  dit  le  ) , peintre  de 
l’école  ferraraise  (xvir  s.);  169.  — Son  Jugement 
dernier;  170,  171. — Son  tombeau;  172,  173,  184. 

Basiien  de  Francesco,  sculpteur  (xve  s.)  ; 460. 

Bastions  angulaires.  Erreur  sur  leur  inventeur  ; 91 . 

Bataille  de  Parme  ; 222. 

Bataille  de  Rivoli;  102. 

Bateaux  à vapeur  ; ij.  — De  leur  navigation  , 22  , 
26,  86,  87,  334. 

Batoni  (Pompée)  , peintre  ; le  Vien  de  l’école  ro- 
maine moderne  ; 42,  413,  493,  494. 

Baltiferri  (Laure) , fille  naturelle  du  légiste  Bnttifer- 
ri , poète  et  littéraire,  femme  de  Barthélemi  Am- 
nianato.  Son  tombeau  ; 272. 

Baudrand  réfute  le  fait  de  l’empoisonnement  do 
l’empereur  Henri  VU  dans  une  hostie  ; 459. 

Bausset  (M.  de).  Se»  Mémoires  anecdotiques  surfin- 
térieur  du  palais  et  quelques  éconemens  de  l'Em- 
pire ; 11  note  2,  224  note  1,  336  note  1. 

Bayard  ( le  chevalier  ),  travesti  dans  le  Caston  et 
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Bayant  île  i)e  Bclloy  ■ 79.  — Sa  chaîne  passée  à 
Earive,  charge  du  rôle  de  Baynrd  ; ibid. — Con  • 
jeetures  au  sujet  de  remplacement  de  la  maison 
où  il  fut  loge  à Brescia  ; ibid.  — Sur  son  refus  hé- 
roïque des  ducats  ; 80,  324. 
fi  a y le  ; 437. 

Bassani  ( Joseph  ) , peintre  de  l’école  de  Mantoue 
(xvme  s.)  ; 233. 

Beatrix  d'Este  ( l’archiduchesse  ).  Son  monument  à 
l’improvisateur  Lorenzi  ; 93. 

2foa/fix(la  comtesse) , mère  de  Mathilde.  Son  tom- 
beau dans  le  sarcophage  dit  de  Phèdre  et  d’Hip- 
pohjte  ; 311  et  312. 

Beaumont  ( Claude-François  ) , peintre  français 
(xvin8  a.); 513,  520. 

Beccnfumi,  artiste  de  l'école  de  Sienne  (zvie  s.);  460, 
461,  462,  464,  465,  466,  467,  468,  492. 

Bcccarelii  ( Joseph  ) , prêtre  de  Brescia,  instituteur 
condamné  aux  galères  par  l’inquisition  ; 80  et  81 . 

Beccaria.  Sa  maison  à Milan  ; 55,  223. 

Becket  (Jean-Baptiste) , de  la  famille  du  saint,  enterré 
4 Vérone  ; 95. 

Beffa  (M.  le  comte  Antoine)  de  mantoue.  Sa  galerie; 
235. 

Begarelli  (Antoine)  , modeuois,  sculpteur  de  figures 
en  terre  (xvies.).  Admiré  de  Michel-Ange  ; 218. 

/?ejtAer(M.) , un  des  éditeurs  des  commentaires  des 
/ nslituie t do  Gain» ; 97. — Son  Aristophane  ; 321 . 

Belgiojoso  (maison)  de  Milan  ; 35 

BeUarr  i ( le  bienheureux  Thomas  de’  ) de  Florence  ; 
297. 

Uclulcgio  , sur  le  lac  de  Corne  , 1a  Commdia  de  Pli- 
ne ; 72. 

Bellamin , architecte  de  Sienne (xnes.);  467. 

Be/larmin  ( le  cardinal  ).  Sa  Doctrine,  seul  ouvrage 
imprimé  dans  la  langue  des  Sette  Cotnuni  ; 109. 
— Scs  reproches  exagérés  é Guarini  ; 176.  — Son 
tombeau  ; 405. — Ses  manuscrits  à la  Barberiana  ; 
428,  459. 

Belli  (Valerio) , de  Viccnce,  sculpteur  (xvies.)  ; 155. 

Bellini  ( Gentije  ) , peintre  de  l'école  vénitienne 
(xves.);5i,  130,  132. 

Bellini  ( Jacques  ) , peintre  de  l’école  vénitienue 
(xv® s.);  93,  129. 

Bellini  (Jean) , peintre  de  l’école  vénitienne  (xvi®  s.), 
83,  107,  121,  129,  132,  134,  135.—  Son  petit 
tableau  de  la  Vierge  et  l’Enfant  J eau»  dormant; 
137,  139,  140,  141,  143,  145,  149.201,  214, 
253,  254,  341,401,  430,  503. 

Bellini  (M.) , compositeur  sicilien,  élève  du  conser- 
vatoire de  Naples  ; 343. 

Beltnc  (Mmp  L.  Sw.).  Son  ouvrage  sur  lord  Byron  ; 
176  note  6. 

Belloni-Colombelli  (M  “®  ) , actrice  ; 57. 

Bellori.  Sa  Descris  one  délit  Pitlure  ; 387  note  2. 

Br.i  ii  zn.  collège  à S.-Marin  ; 328. 

Bblbicv  asm,  ancienne  villa  célèbre  du  cardinal  Louis 
d’Este,  près  Ferrare  ; 184  et  note  4. 

Beltrnffio  (Jean- Antoine) , peintre  de  l'école  mila- 
naise (xv»r  s.)  ; 39. 

BsnrpEaB  (villa) , près  Naples  ,352. 


Belsoni,  voyageur  italien.  Son  médaillon  ; statues 
égyptiennes  données  par  lui  4 Padoue,  sa  ville  no- 
ta le  ; 165. 

Bembo  (le  cardinal).  Sa  correspondance  avec  Lucrèce 
Dorgia  à l'Ain brosienne  ; 47.  — Livre  sur  scs  Pre- 
mières amours;  ibid.  note  2.  — Ses  Asolani 
n’ont  point  été  composés  à Asolo  ; 111,  130 
note  3.  156,  238,  271  note  1,  329,  388  note  2, 
389,  390. — Gon  distique  sur  le  crâne  de  Raphaël  ; 
404.  — Son  tombeau  ; 415.  — Ses  manuscrits  A 
la  Barberiana  ; 428. 

Bembo  , peintre  de  l’école  de  Crémone  (xi®  ».)  ; 240. 

Benasca , peintre  ; 353. 

Benci  (M.  A.);  467.  note  3. 

Bencini (M.) , académicien  de  la  Crusca  ; 286. 

Benefial  (Marc) , peintre  de  l'école  romaine  (xvu*  s V 
455.  ' * 

/Êeninrampi  (Mma  Thérèse),  sculpteur  romain;  450. 

Benivieni  (Antoine) , un  des  députés  chargés  de 
l’examen  du  Décaméron  ; 263  note  5. 

Benivieni  (Jérôme),  ami  de  Pic  de  In  Mirandole,  par- 
tisan de  Savonarole.  Son  tombeau  ; 273  et  note  2. 

Benoit  da  Matera,  religieux  du  mont  Cassin,  minia- 
teur  ; 461. 

Benoit  da  Montepulciano,  sculpteur  (xvi®  s.)  ; 461. 

Benoit  (S.) , fondateur  de»  ordres  religieux  de  l’Occi- 
dent ; 372.  — Ses  traces,  son  tombeau  au  mont 
Cassin  ; 373,  448,  449. 

Benoit  XJ.  Son  mausolée  ; 477. 

Benoit  XIV  laisse  ses  livres  à la  bibliothèque  de 
Bologne  ; 188,  192.  — Son  tombeau  : 383.  395 
409,  424. 

Bijioît  (S.-),  église  de  Bologne  ; 193. 

Bbhoît  (église  et  monastère  S.-),  é Ferrare  ; 171. 

BmoIt  (S.-)  le  vieux,  église  de  Padoue  ; 160. 

Bzxoir  (théâtre  S.-),  é Venise  ; 147. 

Bentitoglio  (l’abbé),  soua-préfel  de  l’Ambrosienne  ; 
45,  97  note  2. 

Bentitoglio  (Françoise)  assassine  son  mari.  Chambre 
du  meurtre;  318. 

Bentitoglio  (Hercule),  satirique  italien  ; 173. 

BximvocLio  (palais),  à bologne  ; 200. 

Beneenuti  (M.),  peintre  florentin  ; 272,  286  note  2 
306,  461  note  2, 485. 

Beneenuio  da  lmola  (Benvenuto  de’  Rarabaldi  dit), 
élève  de  Boccace.  Son  commentaire  du  Daute 
utile  ; 258. 

Bonvoglienti  (Hubert).  Sa  note  sur  l’empoisonnement 
de  l’empereur  Henri  VII  dans  uuc  hostie  ; 459 
note  6. 

Ben  sont  (Mmc  U comtesse),  de  Venise  ; 130. 

Berceau  du  Roi  de  Borne,  à Parme  ; 221  et  222. 

Beretla( M.),  professeur  4 l’université  de  Pavio  ; 67. 

B erg  a masque  s du  port  franc  de  Gènes  ; 499. 

Bcbgihi,  ville  ; 75.  — Sa  foire  ,■  ibid. 

Biairo  (mont),  près  Vicence  ; 108. 

Berlinghieti (M.  lo  commandeur  D.)  ; 468. 

Bcmabei  (Antoine)  dit  délia  Casa,  peintre  de  l’école 
de  Parme  (xvi*  s.)  ; 218. 

Bsb.vibd  ( grand  S.-),  chemin  pour  les  invasions  de 
l*lt«lif  ; 27. — Courent  ; 27  et  suit. — Séjour;  ibid. 
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— Chiens  ; 28.  — Ruines  ; 28.  — Réunion  do  la 
Société  helvétique  des  Ami»  des  Sciences  naturel- 
les à l'hospice  ; 28. 

Btaxinn  (religieux  du  grands.-);  19. — Statistique 
de  leur  charité  ; 27. 

RtasAEDiN  (S.-),  église  de  Sienne  ; 464. 

lltKXikDi*  (S.-),  église  de  Vérone  ; 94. 

Bernardin  de  Fcltre  (S.),  récollet  administrateur  et 
philanthrope,  premier  instituteur  des  monts-de- 
piété  ; 219. 

Bernardini,  sculpteur  (xvi*  s.);  331. 

RKftvtKDi!'i  (palais),  «Lacques;  496. 

Bemiu  (le),  sculpteur  et  architecte  ( xvii"  s.  ) ; 71, 
135,  140,  215,  379.  380,  381  et  note  2,  382,  384, 
402,  403,  405.  — — Sa  statue  de  Sie.  Bibiane  ; 
409,  411.  — Son  groupe  de  Sie.  Thérèse  ; 412, 
413,  414,  415,  418,  419,  423.  424,  425,  427, 
429,430,  435,  436,  443,  449,461,  489, 491,  509. 

B ei'nini (Pierre),  sculpteur,  le  père  du  Dernin  ; 443. 

Bernie  (cardinal  de).  Son  mausolée  ; 416. 

Beroalde  l'ancien.  Son  monument  a l'église  S.-Mar- 
tin-Majeur de  Bologne  ; 194. 

Berlani  ( Jean-Baptiste  ),  architecte  et  peintre  de 
l'école  de  Matiloue  (xvi*  s.)  ; 231.  — Sa  Maison  à 
Mantoue  ; 235  cl  236. 

2?*rf»(M.),  peintre  florentin  ; 285. 

Betloja  (Jacques),  peintre  parmesan  ( xvi°  s.  ) ; 222, 
223,  244. 

/?ar/ossi(François),  sculpteur  (xvm®  s.);  166. 

Bxamzi,  hameau.  Sa  grotte  ; 510. 

Besozzi  ( Ambroise  ) , peintre  de  l’école  milanaise 
(xvne  s.)  ; 41. 

Bessation  (le  cardinal)  visite  la  graude  Isoltc  ; 103. 
— Legs  de  scs  manuscrits  à la  bibliothèque 
S.-Marc  ; 122  et  123.  — Avait  été  gouverneur  de 
Bologne  ; 188.  — Son  tombeau  ; 41 1 . — Supérieur 
du  monastère  de  Giotta-Ferrata  ; 450. 

Botes  épiques  de  l’Italie  ; chameaux  de  la  Jérusa- 
lem ; porcs  de  l ‘Odyssée  ; 316. 

J7e//i(Mlle  Albina),  de  Florence,  poète  lyrique;  287. 

Beili  (.M.),  secrétaire  de  l'Académie  de  S.-Luc  ; 423. 

üettinelli  (l’abbé).  Son  opinion  sur  l’origine  des  ha- 
bitans  des  Seiie  Comuni  ; 108,  note  4. — Scs 
manuscrits  û la  bibliothèque  de  Mantoue;  230. 

Bellio  (M.  l’abbé),  élève  et  successeur  do  Morelii 
comme  bibliothécaire  de  S. -Mare  ; 148. 

Beiloni  (M.).  Son  imprimerie  et  sa  calcograpbic  ; 
164. 

Bevilacqua , peintre  de  l’école  milanaise  (xve  •.);  37. 

Beulacqi'a  (palais),  à Bologne;  201. 

Bkiilvcqca  (palais),  do  Vérone;  99. 

Brx.Scs  salines;  17  et  18. 

Bcyle{M.  H.)  ou  de  Siendhal.  Sa  Lettre  h madame 
Belloc  sur  lord  Byron;  53  et  note  2,  63  note  2, 
383. 

Bmci  (palais),  à Bologne;  201  et  202. 

Bivkihi  (palais),  4 Bologne;  202. 

Bionchi  (François),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xviii*  «.);  39.  280. 

Biauchi  (Frédéric),  peintre  de  l'école  milanaise 
(xviii*  s.);  37,  39,  40,  43,  66. 


Bianr Ai(l»idore),  peintre  de  l’école  iuihtnai$e(xui*s.); 
42,  65. 

Bianchini  (François),  de  Vérone,  regardé  comme  le 
premier  lettré  du  xvut*  siècle.  Son  monument; 
93,  413. 

Bianco  (Bartbélemi),  architecte  lombard;  501. 
Bibbiena  (le  cardinal),  d’Arcixo;  483,  note  5. 
Bisuat  (Sie.-),  église  de  Rome;  409. 

Bibiena  (Antoine),  architecte  (xmi*  s.);  209. 
Bibiena  (Jean-Marie  (in  1 1 i dit  le  vieux),  peintre  do 
l’école  bolonaise  (xviic  s.);  199,223. 

Bible  des  ducs  d’Urbin  à la  Yalicane  ; 389.  — Do 
S.  Paul  a Ste.  Calixle;  420. 

Bibliothèque  Atnbrosienne  A Milan  ; 45  et  suiv. 

— Angélica  de  Rome  ; 417. 

— d'Arezzo;  484. 

— Barberini  à Rome;  428. 

— de  Bergame;  77. 

— Berio  û Gênes  ; 405. 

— Brancacciaua  à Naples  ; 342. 

— B rem  à Milan;  49. 

— de  Brescia  , 81 . 

— Corsini  A Rome  ; 334. 

— de  Cortonc;  481. 

— de  Ferrare,  174  et  suiv. 

— de  Genève;  7. 

— Ghigi  A Rome  ; 423  et  suiv, 

— d'/mola ; 318. 

— do  S.  Jean  Carbonaru;  353. 

— Laurentienne  de  Florence;  256  et  suiv. 

— de  Lucques ; 495. 

— de  la  Minerve,  dite  Casanatense,  A Rome, 

415  et  416. 

— Magnan  i de  Bologne ; 197. 

— Malatestiana ; 325. 

— Maldotti  de  Guastalla;  227. 

— de  Mantoue , 230. 

— Marucelli  de  Florence;  262  et  263. 

— de  Modène,  ancienne  bibliothèque  do  la 

maison  d’Este;  207  et  suiv. 

— de  Parme,  212  et  suiv.  — Mérite  de  ses 

bibliothécaires  successifs;  219. 

— de  Pérouse;  480. 

— de  Pesaro;  329. 

— de  /laponne;  321. 

— de  Sienne ; 468  et  469. 

— de  Rimini;  320. 

— de  Vérone;  97. 

— de  Vicence;  106,  107. 

— do  Volt  erre ; 470. 

— des  Philippins  de  Pistoie;  490. 

— du  chapitre  de  Padoue;  153  et  154. 

— du  chapitre  de  Vérone;  97  et  98. 

— du  collège  Forteguerri  de  Pistoie  ; 49?. 

— du  collège  romain  ; 402. 

— du  couvent  de  Ste.-Crvix  en  Jérusalem  à 
Rome  ; 408. 

— du  couvent  de  S.-Philippe  de  Né  ri  à Naples  ; 
342. 

— du  couvent  de  S.-  Philippe  de  Neri  n 
Rome;  417. 
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Bibliothèque  du  minittvre  do  l’intérieur  A Naples  ; I 
342. 

— du  monastère  dt  la  Trinité  û la  Qiva  ; 367, 
et  368. 

— du  moût  Cassis»  ; 373  et  suW. 

— du  palais  dut  al  à Lucques;  495. 

— du  palais  Pilti  ; 291  et  suiv. 

— de  Plaisance  ; *242. 

— Ricrarxti  de  Horcnce  : 263. 

— royale  de  Naples  ; 341  et  «uiv. 

— S. -Marc  A Y cime  ; 121  et  122. 

■ — Trivuhio  à Milan  ; 49. 

— du  séminaire  de  Padoue  ; 105. 

- — du  séminaire  de  la  Sainte  à Venise  * 136. 

— de  l’Université  de  Bologne  ; 188  et  suit. 

— de  l Université  de  Gènes;  505. 

— de  V Université  à Naples  ; 342. 

• — de  r Université  de  Padoue  ; 153. 

— de  l’ Université  de  Parie  ; 68. 

— de  /’ Université  de  Pise  ; 314. 

— de  i Université  de  Turin  ; 515  et  suiv. 

— de  la  ville  de  Naples  ; 342. 

— Vaticane  ; 388  et  suiv. 

— italienne.  Itevue  de  Milan  , 423,  note  1. 
Bidons  (M.),  professeur  A l'Université  de  Turin;  515. 
Biduino,  sculpteur  lombard  (zuia  s.);  493. 

Biffi  (André),  sculpteur  milanais  (x«it°  s.)  ; 36. 
Bigallo,  hospice  d'Enfaus-Trouvé*  de  Florence  ; 269. 
Bigari  (Victor),  peintre,  architecte  et  sculpteur  bo- 
lonais (xyiii*  b.)  ; 192. 

Bignan  (M.)  ; 128,  note  2. 

/*//»><? >7 (Jean),  peintre  de  l'école  florentine  (xvi®  •.); 
273,  278,  283,  312,  313. 

Bindelli (ilippolyte),  sculpteur  véronais(xv®  s );  171. 
/?i7u(leU.  I’.\ procureur-général  des  Bénédictins;  420. 
Biondi  (Maison),  de  Montoue  ; 235. 

Biondi  (M.  le  marquis),  poète  ; 423. 

Biondo  (Fl  a vio),  manuscrit  non  imprimé  de  son  His- 
toire générale  ; 208. 

Ditico  os  Rougi  10  (paluis),  d Turin  ; 514. 

Bissoni  (Jeun-Bapliste)  de  Padoue,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvn"  ».)  ; 160  et  161. 

B/anseri (Y  ictor),  peintre  piémontais  (xvme  s.)  ; 520. 
Blasi  (dom  Salvutor-Maric  de),  archiviste  de  la  Cova; 
368. 

Blouet  (M.),  architecte  français  : 441. 

Boaou,  jardin  du  palais  Pitli  à Florence  : 292. 
Boccace  ( Jean  ) ; 158,  note  3 ; — Première  édition 
de  sa  Thèse  ide  ; 177  note  2,  246  note  7.  — An- 
cienne copie  du  Décaméron  A la  bibliothèque 
Laurentiennc  de  Florence:  257,  260.  — Son  Dé- 
ratnéron  ( 1471  ) vendu  52,000  fr.;274  note  1, 
280  et  note  1,  284  et  note  1 . — Villa  «le  son  nom  ; 
299. — Sou  iV in  fa  le  Fie  soin  no;  300,  304,  305  note 
2.  — Son  séjour,  sa  maison  dCcrlaldo-300  notes  I, 

2 et  4,  315,  324,  344 note  1 , 3i9,  356,  371,  373 
note  3 , 389,  412,  415  note  6,  459  note  3 , 484. 
Boecaccino  (Boecaccio),  peintre  de  l’école  de  Cré- 
mone (xv®  s.)  ; 240. 

Boccoccino  (Camille),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(x?r  s.),  244. 
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I Bodoni,  imprimeur  à Parme.  — Son  buste  et  son 
inscription  A la  cathédrale;  216,  219.  — Son  im- 
primerie , 223. 

Bocre,  son  ancien  tombeau  A saint-Pierrc  in  ciel 
d'oro  ; 68  et  suiv.  — Sa  tour  ; 69. 

Boguet  (M.),  peintre  français  ; 492. 

Boileau-Despréaux,  son  inexactitude  sur  la  Faiblesse 
latine  appliquée  à la  tragédie,  tandis  qu’elle  est 
reprochée  A la  comédie  par  Quintilien;  329,  note  2. 

Bojardo  (le),  son  Orlando  innamorato  a produit  le 
poétnc  de  l'Ariostu  ; 175.  — Erudit  et  docteur  en 
philosophé  et  en  droit;  209. 

Boldrini  ( Nicolas),  exécute  en  bois  la  caricature 
faite  par  le  Titien,  de  la  copie  «lu  Laocoon  de 
Randinclli  ; 251. 

Bolocsk,  impression,  distinction  de  cette  ville  ; 186, 
202. 

Bologne  (Jean),  sculpteur  flamand  (xvie  s.);  188. 
— Sa  Fontaine  du  Géant  A Bologne,  199,  246 
note  I.  — Sa  statue  do  Côine  Pr,  A Florence; 

250.  — Son  Enlèvement  d’une  Sabine  ; 250  et 

251.  — Son  Mcn  ure,  251,  254,  272,  273,  275, 
2 <9,  283,  289,  292.  — Sa  maison  d Florence; 
293,  294,  297,  308,  331,  458,  493,  505. 

Boisée,  adversaire  de  Calvin,  exilé  ; 6 note  1. 

Bolsexk,  ville  ; 458  et  459. 

Bomba  (M.),  médecin  de  Home,  professeur  A la  Sa- 
pience , 436. 

Bombasius  (Thomas),  de  Ferrare,  ami  de  Pétrarque, 
qui  lui  lègue  le  luth  sur  lequel  fl  accompagnait  ses 
vers  ; 91  note  1. 

Bon  (M.),  auteur  cl  acteur  dramatique  ; 57. 

Bon  (H010  l.uigia),  actrice:  57. 

Bonanno,  de  Pise,  architecte,  sculpteur  et  fondeur 
(xn®  s.)  ; 309. 

Bonaparte.  Sa  lettre  autographe  a M.  Barde,  libraire 
de  Genève;  11. — Sa  littérature;  11.  — Son 
antipathie  de  Genève  ; 13.  — Grave  le  mot  batta- 
glia  sur  un  laurier  de  l 'Isola  bel/a  ; 26.  — Ken- 
versé  par  son  mulet  au  passage  du  grand  S.-Ber- 
nard;  27.  — Avait  promis  de  composer  l’épitophe 
de  Desaix  ; 28,  102,  104,  105. — Sa  lettre  d Ville- 
lard  ; 146,  205.  — N’aimait  point  Alfieri  ; 223, 
note  1.  — Anecdote;  234,  244.  — Restitue  an 
pape  la  statue  de  la  Madone  do  l’église  de  Lo- 
rctle  ; 331,  444,  497. 

Bonaparte  (Napoléon-Louis),  mort  d Forli.  Sa  disser- 
tation généalogique  sur  sa  famille:  497,  note  4 ; 

Bonasza  (Antoine),  de  Padoue,  sculpteur  (xvm®  s.)  ; 
160. 

Bonechi  ( Mathieu  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xviii"  a.)  ; 489. 

Bonfadio.  Exagération  de  sa  description  du  lac 
Garda  ; 87. — Sa  maison  d Cnlognola  ; 105,  500 
note  3. — Sn  lettre  au  moment  de  mourir,' 506  note  2. 

Boni  (M.),  académicien  de  la  Crusca  ; 286. 

Boniface  VIII.  Sa  statue  en  bronze;  188. —Son 
tombeau  : 383,  441,  448. 

Bonifazio,  «le  V érone,  peintre  de  l’ccolo  vénitienne 
(xvi*  s.).  Ses  Marchands  chassés  du  Temple  ; 120, 
126,  132,  138,  161,341. 
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Bonington.  peintre  anglais.  Ses  vues  de  Venise  ; 1 14. 

Boninini  (Sm*  ),  Cantatrice  : 295. 

Bonjour  P.),  missionnaire  français.  Ses  manuscrits 
à la  bibliothèque  Angtlira  de  Rome  ; 417. 

Bonnard  (M.  Camille).  Ses  Costumes  des  xm®,  xiv®  et 
siècles,  extraits  des  monumens  les  plus  authen- 
tiques de  peinture  et  de  sculpture  ; 165  note  2. 

Bonnivard  (François  de),  fondateur  de  la  bibliothè- 
que de  Genève  ; 7-  — Le  véritable  prisonnier  de 
Chilien;  Ibid. — Son  Recueil  historique ; 9 et  10. — 
Son  cachot  ; 18. 

Bonone  (Charles),  peintre  de  l’école  fcrrarnisc 
(xvi®  s.)  ; 172. — Son  tombeau;  173,  184,  195. 

Bonrignore^.),  architecte  de  la  cour  de  Sardaigne; 
521. 

Bonsteilen  (M.)  ; 13.  — Partisan  de  l’origine  cim- 
brique  des  babitans  de  s Selle  Contunif  108  note  4. 

Bordons  ( Paris  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xti*  S.);  38,  126. — Son  Anneau  de  S.  Marc  ; 
132,  135,  137,  254,502,  503. 

Bordoni  (M.),  professeur  à l’Université  do  Pavie  ; 67. 

Borgani  (François),  peintre  de  l’école  de  Mantoue 
(xvu®  s.);  229,  237. 

/?0n/Âr:ae(llippolyte),  peintre  napolitain  (tvn® s,);  355. 

lloscai  se  (palais),  à Florence.  Se  s bats  ; 288. 

— (palais),  A Rome  ; 430. 

— (villa)  ; 444.  — Son  nouveau  musée  ; ibid. 

Borghesi  (M.  Rarlhélemi),  le  premier  savant  de  l’Ita- 
lie ; 326  note  I,  327,  329. 

Borghi,  sculpteur  (xvn®  s.);  382. 

Borghi  (M.  le  chanoine),  poète  lyrique,  traducteur 
de  Pitidare  ; 264. 

Borghini  (Vincent),  un  des  députés  chargés  de  l'exa- 
men du  Décaméron  ; 263  note  5,  495. 

Botgia  (Lucrèce).  Ses  lettres  et  une  boucle  de  ses 
cheveux  adressées  à Beitibo,  et  conservées  d l’Ani- 
brosienne  ; 47. — Son  tombeau  mi»  n tort  au 
Corpus  Domini  de  Fcrrnre  ; 173  et  174. 

Borgnis  (M.),  professeur  à l’Université  de  Pavie  ; 67. 

Boryognone  (Ambroise),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xvi®  s);  39,  41,  42. 

Borromée  (S.  Charles).  Son  colosse  à Arène  ; 27.  — 
Son  tombeau  ; 36.  — Crucifix  porté  par  lui  dans 
la  peste  de  1576  , ibid.  — Tombeau  de  son  père, 
42.  — Censeur  dramatique;  48.  — Commande  la 
fontaine  du  Géant  de  Bologne  ; 199.  — Sa  ré- 
flexion peu  sensée  sur  les  travaux  de  Caprarola, 
et  répartie  qu’elle  lui  attire  ; 454. 

Bon o mée  (le  cardinal  Frédéric).  Pion  moins  digne  de 
mémoire  que  le  saint  ; 36. — Son  tombeau  ; 36  et 
37. — Fondateur  de  l’Ambrosienne;  148. — Interdit 
la  formation  du  culogue  ; ibid. 

BoKxoaêEs  (îles).  Description  ; 25  et  26. 

Borromini  (François) , architecte  ( xvu®  s.  ) ; 382, 
407.  — S.-Charles  aux  quatre  Fontaines  y 41 1, 
413,  418,  431,  435,  436,  489. 

Rorson  ( feu  ) , professeur  à TUnivcrsité  de  Turin  ; 
515. 

finschi  (Fabrice),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi®  s.)  ; 282. 
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Boa, Ai(François),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi*s.)’ 
282. 

Bosco  (abbaye  del)  ; 512. 

Boscoli (André),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi® s.); 
313. 

Boscoli  ( Paul  ) , conspirateur  contre  les  Médicis  ; 
296  note  5. 

Boscoli,  de  Ficsole,  sculpteur  (xv®  s.)  ; 281. 

Z/cuio  (>1 .).  sculpteur  ; 517. 

Bosxet,  village  près  Genève,  séjour  de  Penfancc'de 
Rousseau;  15.  — Son  célèbre  noyer  abattu  cl  à 
vendre  ; ibid. 

Bossi  (palais),  de  Milan  ; 35. 

Bossi  (Joseph),  peintre  et  écrivain.  Sa  copie  à l’huile 
du  Cénacle  ; 43.  — Son  monument  ; 49.  — Sun 
opinion  sur  la  statue  colossale  de  Pompée  àCastel- 
laxzo  ; 63.  — Sa  collection  de  dessins  originaux 
des  anciennes  écoles  ; 133. 

Bossi  (I..),  traducteur  de  la  Vie  et  du  Pontificat  de 
Léon  X,  de  Roscoe;  98  notes  1 et  5,  101  note  2, 
102  note  1,  168  note  7,  170  noie  3,  186 
noto  2 , 302  note  2 , 351  note  3 , 381  note  2 , 
301  note  2,  516  note  6. 

Bossoxs  (glacier  des)  ; 1 6. 

Bossuet.  La  maison  où  il  est  né  û Dijon;  3. — Son  trait 
sur  S.  Thomas  de  Cantorbcry;  95.  128,  322,  314. 

Botta  (M.  Charles).  Son  Histoire  d’Italie  y 123  note 
2,  146  note  1,  244  note  1. 

B ntt  a ri,  préfet  de  la  Vnticnne.  Son  tombeau;  420. 

Botticelli  (Sandro),  orfèvre  (xv®  s.)  ; 269. 

Boucheron  (M.),  professeur  a l’Université  de  Turin  ; 
515  et  note  2. 

Bouletaitls  de  Lucques  ; 496. 

Bouibon  (le  connétable  de).  Son  armure  à la  Vatica- 
ne  ; 389  et  note  1.  — Son  épée  au  musée  du 
P.  Kircher  ; 403. 

Bourbon  (la  duchesse  Anton»»  de),  ursulinc,  peintre 
à Parme  ; 244. 

Bounlin  (dom),  Franeomtois  et  non  Piormand.  Sa  ré- 
ponseau  gonverneurespagnol  de  Domo-d'0*so!a;25. 

Bourguignon  (le),  peintre  de  l’école  romaine  (xvu®  s.); 
291,403,435. 

Bourrienne  (M.  de).  Ses  Mémoires  y 12  note  2.27 
note  1,512  note  2. 

Bourse  d'Ancône  ; 330. 

Boutiques  à Pompei  et  chez  les  ancien*  ; 365. 

Briccuso  (villa),  autrefois  Montallo  à Fiascati  ; 449. 

Bavcxio-Fosrt  (monument)  ; 321. 

Braccio-Fortehmcci  seigneur  de  Pérouse.  Inconve- 
nante exhibition  de  ses  os  à la  sacristie  de  1 égliso 
S.-Francoit  ; 478,  480. 

Bracciolini (François),  poète  de  Pintoie  ;492.  — Son 
poème  en  xxm  ibasts  surl’élection  d’Urbain  Mil; 
ibid. 

Bmcciolim  (maison),  à Fistoic  ; 492. 

Baser  louai  dal  Api  (maUon),  a Pistoie  ; 492. 

Bragadino,  général  vénitien,  écorche  vif  pur  les 
Turcs.  Mausolée  de  sa  peau  ; 142  et  note  5. 

Bramante,  architecte  (xv®  s),  37,  39,  40,  -*2,  70, 
199,  325,  331,  380.  382,  384,  395,  418,  421, 
435,  456,  463,481. 
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Biamantino,  architecte  milanais  (xve  s.)  ; 40. 

Bmmanlino,  (Rarthélcini  Soardi  dit  le),  peintre  de 
l’école  (minimise  ; (xti®  s.)  ; 76. 

Brambilla  ( François  ),  sculpteur  milanais  (x?i*  s.); 
35,  36.  66. 

Brambilln  ( Jean-Baptiste  ) , peintre  piéraontais 
(xvm*  a.)  ; 520. 

Brandi  ( llvacinthe  ) , peintre  de  l'école  romaine 
(xi u'  s.)  , 40. 

Brantôme  ; 350  note  4,  351,  358  note  2,  377. 

Osman  (palais),  à Rome  ; 431 . 

B rca  (Louis),  peintre  de  l’école  génoise  (xv®  s,);  507. 

ItrcNHu*.  Sa  prétendue  statue  à Kcggio;  212. 

Bieüta  (la).  Ses  bords;  152. 

Bivntana  ( Simon  ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xi il*  s.);  83,  94,  05. 

Bue.vzosi,  mausolée;  95. 

Batas  (palais  de),  ü Milan;  35. 

Biein  (Louis),  académicien  de  Padoue;  154,  note  2. 

Brcsca  (famille).  Origine  du  privilège  de  cette  fa- 
mille de  fournir  de  palmes  les  églises  de  Rome  le 
jour  des  Rameaux;  510. 

Baxs'it,  ville;  78  et  suiv.  — Symptômes  anciens 
d’hérésie  é Brescia  ; 80  et  81. 

Brctcianino  ( André  del),  peintre  de  l’école  de 
Sienne (xue  s.);  463,  468. 

Brcscianino  (Gioiite  Rresciano,  dit  le),  de  Brescia, 
peintre  (xvi*  s.);  84. 

Bricnne.  Scs  Némoite»;  4,  note  1. 

Brigand»;  332. 

Brighenti  (M.  Maurice),  ingénieur-architecte  distin- 
gué de  la  légation  de  Forli  ; 326,  note  1. 

Brigitte  (Sic.-),  église  de  Naples;  351. 

Bbicsole  (conservatoire),  à Gcnes;  508. 

Orig sole- Bossu  (palais),  û Gênes;  502. 

Bril  (Paul),  peintre  de  l'école  hollandaise  (xn*  s.); 
340. 

Briolollo,  sculpteur  véronais  (xi®  s.).  Sa  Roue  de  la 
Fortune;  92. 

Btizzio  (François),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvi® 
siècle);  191,202. 

Brongniart  (M.  Alex.);  106,  note  1 , 319. 

Bronza»  du  musée  de  JVaple» ; 339. 

Bronsino  (Ange- Allori,  le  premier),  peintre  de  l’é- 
cole florentine  (xvr*  s.);  256,  271,  275. 

Bronzino  (Alcxandrc-Allori,  le  second),  peintre  de 
l’école  florentine  (xvr*  ■.);  78,  256,  272,  273, 
275,  279,  281,  283,  285,  313,  395,  491, 493. 

Bronzino  (Christophe  Allori,  le  troisième),  peintre 
de  l'école  florentine  (xti*  s.);  290,  312  et  note  2, 
488,  491. 

liro»se»  (le  président  de).  Sou  projet  de  restauration 
du  Colyséc  ; 395,  note  1 . 

Brounhlon  (André).  Son  tombeau  à la  cathédrale  de 
Veveyj  19. 

Bri/gnatalli  (M.),  professeur  de  1 Université  de  Pa- 
vie;  67. 

Brugnoli  (Bernard),  architecte,  neveu  de  San-Mi- 
ctaeli  ; 96. 

B fouaces  (le  P.  François  di  Baroie  , peintre;  477. 

^ rnsf/Zeiri i (Philippe),  grand  architecte  et  sculpteur 


florentin  (xv*  s.)  ; 251 . — Sa  coupole  de  1a  cathé- 
drale de  Florence  ; 265.  — Son  tombeau  ; 266, 
268,  270,  278. —Son  Crucifix;  281,  282,  283, 
289,  299,  488. 

Brunet  (M.),  auteur  du  Manuel  du  Libraire;  106, 
162,  note  6,  177,  note  I,  209,  223,  note  2. 

Bruni  (Léonard),  d’Arcuo.  Son  libelle  contre  son 
ami  Nicolas  Niccoli  ; 258.  — Son  tombeau;  277 
et  notes  5,  6 et  7 , 278,  483,  note  5. 

Brusaaorci  (Dominique-Riccio,  dit  le),  peintre  de 
l’école  vénitienne  (xvtr  s.);  94,  95,  96,  155,  231, 
232. 

Brusasorci (Félis-Riccio,  dit  le),  de  Vérone,  peintre 
de  l’école  vénitienne (xvir a.);  78,  93. — Sa  Ste.  Hé- 
lène; 94,  96,  97. — Sa  Cavalcade  de  Clément  VII 
et  de  Charlea-Quint  ; 99. 

(M.  le  docteur),  professeur  à l’Université  de 
Pérouse  ; 479. 

Bruyère  (la).  Son  passage  sur  la  consultation  litté- 
raire; 174  et  note  8,  287.  — Son  passage  sur 
l'incertitude  religieuse  par  le  rapprochement  des 
divers  cultes  ; 317  et  note  1. 

Burentaure.  Sa  chansou  d’hymen  avec  l’Adriatique 
inintelligible  ; 146. 

Buffabnacco  (Uuonamico  di  Cristofano),  peintre  de 
l’école  florentine  (xif®  a.)  ; 310. 

BiFfALoai,  bourg;  33. 

B uffon ; 28.  — Son  erreur  an  sujet  des  buffles,  in- 
connus des  anciens;  452,  469. 

Bugiann,  sculpteur  (xvr  s.);  266. 

Bugianlini,  sculpteur  (x>  nc  s.)  Sa  mort;  285. 

Bugianlini  (Julien),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi*  s.);  280. 

Bineras,  petit  lac  près  Yiterbe  ; 456. 

Buonamici  (Augustin-Tas»i,  dit),  peintre  de  l'école 
romaine  (xn*  ■.),  279. 

Buonamici  (Castruccio),  de  Lucques,  bon  historien. 
Son  tombeau  ; 494  et  495. 

//uoNomico(Laxare),  professeur  à Padoue.  Son  monu- 
ment : 162  cl  note  3. 

Buonaparte  ( Louis-Marie-Forluné  ) , chef  de  la  fa- 
mille deNapnléon  établie  en  Corse  ; 497. 

Buonaparte  Ghisilieri  (le  bienheureux).  Ses  os  sur 
un  autel  à Bologne  ; 198. 

Buonarolti  ( Michel-Ange  ) le  jeune  , auteur  de  la 
Fiera  , fait  exécuter  la  galerie  de  la  maison  do 
Michel- Ange,  son  oncle  ; 293  et  note  5. 

Buonarolti ( M.  le  cor.  Côme  ).  Occupe  encore  la 
maison  de  Michel-Ange;  293  et  note  4. 

Buonarolti (lt*  sénateur),  antiquaire.  Ses  manuscrits 
à In  bibliothèque  Marucelli  de  Florence  ; 262. — 
Son  tombeau  ; 277. 

BroscoMESTo,  cbAleau  ; 459. 

Buono  (maître).  Plusieurs  artistes  de  ce  nom  à Venise 
et  n Pisloic;  139,  309. 

Bt  onsic.voar  (palais),  à Sienne  ; 467. 

Buontalenti  (Bernard),  architecte  florentin  (ni®  s.)  ; 
251, 254,  265  note  6,  282,  292,  295,  302. 

Burato , peintre  ; 93. 

Buratti  ( feu  Pierre  ),  poète  satirique  vénitien  ; 147. 

Buiallini,  marionnettes  de  Rome  ; 437. 
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Burgondio  (Jean),  juge,  théologieu  et  savant  do  Pise. 
Soit  tombeau  ; 313. 

Burlington  (lord),  architecte,  admirateur  et  imita- 
teur de  Palladio  ; 108. 

Buaca  ( Antoine  ) , peintie  de  l'école  milanaise 
(xni*  «.)  ; 43,  66. 

Buschëtto.  architecte  du  dôme  de  Pise,  Italien  et 
non  Grec  (xir  s.)  ; 308. 

Bussière  (M.  le  baron  Th.  Hcnouard  de).  Ses  lettre» 
sur  V Orient;  1G8,  note  8. 

Bussola  (Denis),  sculpteur  ; 66. 

Butinone  ( Bernard  ) , peintre  de  l’école  milanaise 

(«*  ••)  » 37. 

Butta fogo  (Antoine),  peintre  ; 157. 

Butteri(  Jean-Marie  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(«1®  s.)  ; 490. 

Byron  (lord).  Son  inadvertance  sur  le  véritable  Pri- 
sonnierde  Chilien  ; 18  et  19. — Son  enthousiasme 
pour  l'Agar,  du  Guerchin  ; 53.  — Son  impression 
a la  vue  du  Damné,  de  Crespi;  63,  118  note  4. 
— Son  séjour  à Venise  ; 128,  129  et  notes  2 et  4 , 
141,  144  note  1. — Voulait  être  enterré  au  Lido; 
149  et  150. — Ses  études  d’arménien;  150,  176, 
180,  186,  189  note  2. — Indifférent  fi  la  peinture  ; 
200,  314,  324,  474.  — Son  séjour  A Gènes  et 
son  départ  pour  la  Grèce  ; 504  et  note  2. 

C. 

Cabinet  archéologique  de  pérousc;  479. 

Cabinet » de»  objet»  réservé»  ; 339.  — De  leur  créa- 
tion ; 395. 

Caccavel/o  (Annibal),  sculpteur  napolitain  (m*  a.)  j 
353. 

Cacciaiore  (Charles),  sculpteur  (irn"  s.)  ; 507. 

Caccia/or«(M.),  sculpteur  ; 54. 

Caccioli (Jean-llapliste),  da  Dudrio,  peintre  de  l’école 
bolonaise  (itii4*  s.); 2 18. 

Caciali  (H.  Joseph),  architecte  ; 298. 

Cadastre  inventé  à Venise  et  non  A Florence  ; 145. 

Cadekabbia,  sur  le  Inc  de  Corne  ; 73. 

Café»  de  Rome  ; 423. 

Cage»  de  fer  (supplice  des),  prouvé  par  divers  exem- 
ples ; 71,  234,  243. 

Cagnola{yi.  le  marquis),  architecte  milanais  ; 42. 

C'oiro(le  Cav.  rfc/)peiutre  de  l’école  milanaise (xvii®  s.); 
37,  38,  42,  43. 

Caisse»  d'épargne»,  A Milan  ; 52.  — A Florence  ; 
247  et  note  3. 

Calabrese  (Mathias-Preti,  dit  le),  peintre  de  l’école 
napolitaine  (xm®s.);  340,347,  349,  461,  489. 

Calcagni  (Antoine  ),  sculpteur  ( xvi*  s.  ).  Sa  statue  de 
Sixte-Quint,  à Lorette  ; 331. 

Calcagnini  (Celio),  astronome  lettré  du  xvi*  siècle. 
Son  tombeau  A la  bibliothèque  du  couvent  de  S.- 
Dominique  de  Fetrare,  A laquelle  il  avait  légué  ses 
livres  et  ses  instrumeus  ; 172,  184  note  3. 

Calceolari (François),  botaniste.  Son  tombeau  ; 95. 

Caldani  (Léopold),  académicien  de  Padouc  ; 154 
note  2. 


Calderari , bon  architecte  vicenlin  «lu  dernier  siècle, 
restaurateur  de  l’art;  107. 

Calderoni  (Anselme),  un  des  concurrens  nu  prit  du 
poème  sur  la  véritable  Amitié , décerné  a la  ca- 
thédrale de  Florence  ; 259. 

Calendario  (Philippe),  architecte  du  Palais-Ducal  de 
Venise,  pendu  comme  complice  de  Falicro  (xiv*  s.); 
1 18  et  note  4. 

Calendrier  paschal de  Racenne,  monument  astrono- 
mique ; 319. 

Calepin.  Mise  au  net  de  son  dictionnaire  ; 50. 

Caliari  (Benoit),  peintre,  frère  de  Paul  Véronèse  ; 1 49. 

Caliari  (Carlelto),  peintre,  dis  de  Paul  Véronèse; 
119,  1 26,  166. 

Calignrino (Gabriel  Capellini,  dit  le),  peintre  do  l'é- 
cole ferraraisc  (xvi"  s.);  76. 

Calibibe(S.-),  église  de  Milan  ; 37. 

Calislo  di  Paolo,  sculpteur  sicnnois  ; 430. 

Calixte  (S.-),  couvent  de  Bénédictins,  A Borne  ; 420. 

Callani.  (Gaétan),  sculpteur  parmesan  ; 218. 

Callot.  peintre  et  graveur  (xm*  s.)255,  434. 

Calvart  (Denis),  d’Anvers,  dit  le  Fiammingo,  peintre 
de  l’école  bolonaise  (xvie  s.)  ; 191,  193,  195,  196, 
197,  198,  204. 

Cnlein.  Salle  où  il  avait  rassemblé  ses  premiers  dis- 
ciples ; 6.  — Ses  Lettre»  à la  bibliothèque  de  Ge- 
nève ; 9. — Ses  sermons;  ibid. — Mémoire  d’apothi- 
caire d’une  de  ses  maladies;  11.  — Colonne  en 
mémoire  de  sa  fuite  de  la  cité  d’Aoste  ; 29.  — Ca- 
ché A Ferrure,  près  de  la  duchesse  Renée;  169 
et  170. 

Calvo  (docteur),  poète  piémontais  ; 519. 

Cas  aldi  les,  couvent  près  Naples  ; 359. 

Camassei  ( André  ) , peintre  de  l’école  romaine 
(xvu*  s.);  413. 

Ca mbiaso  (Luc),  peintre  de  l’école  génoise  (xvi*  a.)  ; 
253,  503,  504,  507. 

Casbio,  ancienno  bourse  de  Pérouse.  Ses  peintures  ; 
478  et  479. 

Camelto  (Victor),  sculpteur  et  fondeur  vénitien  con- 
trefacteur de  médailles  antiques  (xvi® s.);  124, 132. 

Camille,  peintre  (xvu*  s.)  ; 470. 

Camoxlia,  porte  A Sienne  : 467. 

Catnpagna  (Jérôme),  de  Vérone,  sculpteur  (xn*  s.)  ; 
119,  120,  134,  135,  137,  139,  140,  142,  143, 
144,  146,  156,  191. 

Campagnola  (André),  de  Padoue,  habile  sculpteur, 
peu  connu;  161. 

Campagnola  (Dominique),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvi*  ».);  153,155,  157,  160,  164,  166,254. 

CAirARiLB  du  dôme  de  Florence  ; 267. 

Caspaxilb,  ou  tour  penchée  de  Pise  ; 309  et  310. 

Campello  (frère  Philippe),  architecte  (xm*  s.)  ; 473. 

Campi  ( Antoine  ) , peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvi* a.);  37,  38,  40,  240. 

Campi ( Bernardin  ),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xu®  s.)  ; 38,  39,  43,  66,  70,  240,  241. 

Campi  ( Galeazxo  ) , peintre  de  l’école  de  Ctémone 
(xvi®  ».);  240. 

Campi  ( Jules  ) , peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvi"  s.)  ; 38,  80.  — Son  tombeau  ; 240,  241 . 


Digitized  by  Google 


552  t\hi.f  v 

Campi  ( frère»  ),  peintres  des  l’école  de  Crémone 
(xvir  ».)  ; 36. 

Campi  (frère  da  Rittoro  ),  architecte  florentin 
(xtn*e.)  ; 280. 

Campi  (Paul),  sculpteur  ; 418. 

Caspi,  château  ; 487. 

CtiN  (place  dei),  à Sienne  . 465. 

(inro-SniTO  de  Bologne  ; 206. 

— de  Bresciu  ; 85. 

— de  Cesène  ; 325. 

— de  Ferrare  ; 184. 

— de  Parme  ; 226. 

— de  Pi»e  ; 310. 

Campis  sedicili,  prés  Rome  ; 440. 

Cavpts  sceikbatis,  lieu  où  le»  vestales  étaient  enter- 
rées vivantes  ; 439. 

Camuicini (M.  le  chevalier),  peintre  romain,  243, 
319,397,  401,404,425. 

Canalello.  Scs  vues  de  \ cuise  ; 114. 
rona/i(U.  le  professeur),  recteur  de  ITniversitc  de 
Pérouse  ; 479  et  480. 

Cancellieri (l'ab.).  Sa  Storia  dei  solenni possessi  dei 
tommi  pontifies  ; 382,  note  4.  — Se»  dimanches; 
407  et  408. 

CivcELUtai  (maison),  é Pistoie;  492. 

Candolle ( M.  de  ) , Genève  ; 13. 
fane  (Charles),  di  Trino,  peintre  de  l'école  milanaise 
(jïii*  *.)  ; 37. 

Cnn  grande  délia  Sia  la.  souverain  de  Vérone.  Sn 
cour,  asile  de»  poètes  et  écrivains  proscrits  ; 89 
et  90. 

Casino.  Importance  de  ses  nouvelles  fouilles  ; 456. 
Canneri  (Anselme),  de  Vérone,  pciutro  de  l'école 
vénitienne  (xvic  a.);  96. 

Canon  très-ancien  à l’arsenal  de  Gènes  ; 500. 
Canonica  ( .V.  ) , architecte,  auteur  de  VArena,  du 
théâtre  philodramnti<|ue  de  Milan  ; 59. 
Canonici-Farhini  ( Mn,p  Ginevra  ),  de  Ferrare.  Son 
Prospetto  biografico  delle  donne  ila  liane  ri  vont  ri- 
te in  letteralura  ; 103,  note  7. 

Canasta  (Louis),  évêque  de  Baveux,  diplomate.  Son 
palais  ; 98  et  note  5. 

Casossa  (palais),  de  Vérone  ; 98. 

Canova  ( Antoine  ) , sculpteur,  49,  85,  107.  — .Son 
église  et  son  tombeau  à Possagno  ; 111,112.  113, 
116,  128,  129,  130.  — Son  Uebé  ; 130,  133.  — 
Sa  main,  son  ciseau;  133,  138  note  3.  — Son 
monument  aux  Frari;  139,  147  et  note  2,  159, 
165  et  note  4,  215,  218,  232,  244,  254,  277. 

— Sa  Venu»,-  290  et  notes  2 et  3,  321,  327, 
336,  338,  340,  380  note  2.  382,  383.  — Son 
monument  Rezzo-nico;  383,  391.  — Son  Perse»  ; 
392.  — Scs  Athlète»  . 392,  400,  404,  406,  410.— 
Son  mausolée  de  Clément  XIV;  411.  — Son  grou- 
pe d’ Hercule  ci  de  Lycos  ; 425,  441,  444,  458. 

Canozio  (Laurent),  de  Lcudinnra,  peintre,  sculpteur 
(xvr  s.)  ; 157. 

CVinoxio  ( Christophe)  , de  Lendinara,  sculpteur  en 
marqueterie  ; 157. 

Canierin t ( Simon  ) , ou  Simon  de  Fcsaro,  peintre  de 
l’école  bolonaise  (x vu'  s.)  ; 330. 


U LYTIQUE. 

Cantelmi,  poète  mantouan.  Sou  tombeau  ; 232. 
Canii  (Jean),  peintre  de  l’école  de  Xantove  (xvu*  s.)  ; 
233. 

Canione  (Simon),  architecte  génois  (xvm' s.)  , 501. 
Canlù  I ),  professeur  n l’université  de  Turin;  515. 
Canuli  ( Dominique  ) peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvu- s.)  ; 206,  231. 

(Inuiso  (S.-),  église  de  Padouc  ; 159. 

Capana (Puccio),  peintre  de  l’école  romaine  (xivr  s.); 
476,  491. 

( Tijmn  un  (Jean-Baptiste  di Jucorao  dei),  peintre;  467. 
Capasso.  traducteur  en  dialecte  napolitain  des  pre- 
miers livres  de  V Iliade  355. 

Capece-Latro  (Mt>r.),  ancien  archevêque  de  Tarente, 
337. 

Capei  (M.),  littérateur  ; 264. 

Cnpcllo  (Bianca).  Le  Tasse  lui  adresse  son  dialogue 
«7  Rangone  ; 182.  — Il  célèbre  sa  retraite  à l’ra- 
tolino  ; 245,  note  1.  — Son  portrait,  par  Montai- 
gne; 245  et  note  2. — Son  premier  époux;  283,301. 
Capcllo  (Charles),  ambassadeur  de  Venise  à Florence . 

Fpitaphe  de  son  cheval  ; 297. 

Capesso,  coteau.  Sou  écho  ; 473. 

Capilupi{  Lclio  ),  de  Mantoue  , fuiscur  de  centons. 
Son  tombeau  ; 232. 

Capitole  ; 393  et  suiv.  — Sa  tour  ; 398. 

Cnpodilisfa  ( famille),  de  Padnue.  Sa  jolie  devise 
française  ; 156.  — Maison  ; 166. 

Capo  di  Mo  ht»,  près  Naples.  Son  palais;  357. 
Caponeri( M.  Gaétan),  peintre  actuclde  Bolognc;I94. 
Caposelc  (M.  le  prince).  Sa  Lettre  i M™”  Brun,  sur 
les  antiquités  cicéronienue»  de  sa  villa;  377,  notes 
3,  4 et  5. 

Capote,  ville  ; 376  et  377. 

Cappellino  (Jean -Dominique),  peintre  de  l’école  gé- 
noise (xvnr  s.)  ; 507. 

Capponi (Augustin),  conspirateur  contre  les  Médicis; 
296  et  note  5. 

Capponi  (M.  le  marquis)  ; 287. 

CArrosi  (palais),  à Florence  ; 287. 

Cappuccino  ( Bernard-Stroui,  dit  le),  peintre  de  l’é- 
cole génoise  (xvu*  s.);  82,137,  138,  140,501,502. 
Cappurino  (MM.),  de  Turin.  Fabriquent  un  beau  pa- 
pier avec  l’écorce  de  quelques  arbres  ; 8 note  1. 
Capka  (casin),  près  Viccnce  ; 108. 

CArtAioLA,  château  ; 454. 

C a rats,  ile  370. 

Capcana  (porte),  a Naples  ; 346. 

— (la),  villa  abandonnée  ; 72. 

Capucin  de  Sion.  Effet  de  sa  rencontre;  15,  23  ct24. 
Capkiu »,  petite  église  de  Ferrare,  parfumée  de 
fleurs;  173. 

Captiises  ( nouvelles  ),  ancienne  N.-D.  des  Anges, 
église  de  Parme;  218. 

Capucins.  Inconséquence  de  l'auteur  à leur  sujet; 
23,  24,  327. 

Capcciks,  église  de  Césène;  325. 

— (couvent  de),  près  Facnxa;  319. 

— do  Ficsole;  300. 

— , église  de  Parme;  219. 

— (église  des),  à Rome;  413. 
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Csrrcms  (église  des),  près  Turin;  520. 

Caraccioto  (Jean- Baptiste,  dit  Bntisliello ),  peintre 
napolitain  (xvne  g.);  345. 

Cararciolo  ( Mme  Maric-Raphalc),  traducteur  de  Fé- 
nelon et  de  divers  écrivains  anglais  ; 337. 
Caradosso  ( Foppa  ),  sculpteur  et  graveur  milanais 
(xvr  a.);  30,  39. 

Caraffa  ( cardinal  ).  Inscription  sur  son  tombeau  a 
Salerne;  308. 

Caraffa  (le  cardinal  Hector).  Son  mausolée  païen; 
347. 

Caravage  (Amcriglii,  dit  Michel-Ange  de),  peintre  de 
l’école  romaine  (xvie  ■.);  255.  — Sa  Déposition 
de  croix;  394,  400,  410,  416,  421,  4*23,  425,  427, 
434,  435,  501,  502. 

Cnmrage  (Polydore  Caldarn,  ou  Polydore  de),  pein- 
tre de  l’école  romaine  (xvir  s.);  254,  387. 
Caracaggio  et  le  Carataggino  (Jean-Baptiste  Sec- 
rhi,  dit  le),  peintre  de  l’école  milanaise  (xvn*  s.); 

37,  43. 

CaracogUa  (Barthélemi),  peintre  piémontais  (xvnrs.); 
520. 

C'a  i bon  e (Bernard),  peintre  de  l’école  génoise  (xvi»e 
siècle);  500. 

Carburi  (Marc),  académicien  de  Padouc;  154,  note  2. 
Cardan.  Ses  Confessions.  Faillit  à faire  naufrage  j 
sur  le  lac  Garda;  87  et  note  4. 

Csiegs  (palais)  à Gènes;  502  et  503. 

CtBEGGt,  villa  près  Florence;  301  et  302. 

Carelli  (feu),  secrétaire  do  l’académie  d’IIcrcula- 
nuin;  337. 

Cariant  (Jean),  de  Bcrgame,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvi*  s.);  76. 

CtaiGnxn  (palais),  à Turin;  514. 

— (pont),  à Gênes;  507. 

— (salle),  à Turin;  519. 

Carleiii  (l’abbé).  Son  poème  en  patois  romain,  Vln- 
cendio  di  Tor  di  Nona;  427,  note  2. 

Carletti (Laurent),  peintre:  285. 

Carlini  (M.),  mathématicien;  515. 

Carlin  i (H.  Louis)  jeune,  artiste  de  Uimini,  320,  note. 
Csblixo  (théâtre  San),  à Naples;  343. 

CiBi.o-Fr.Lict,  théâtre  nouveau  â Gênes;  505. 

Carlone  (André),  peintre  de  l’école  génoise  (xvnr  s.); 
505,  506. 

Carlone  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  génoise 
(xvnc  s.);  506. 

Carlone  (Thadéc),  peintre  de  l’école  génoisc(xvue  s.); 
503,  506. 

CaHoni  (frères),  peintres  de  l’école  génoise  (xvne  s.); 

38,  506. 

Carmagnola  (le  comte).  Monument  relatif  â sa  con- 
spiration. Sujet  d’une  tragédie  de  M.  Mantoni;  139. 
(Isimes,  église  de  Padouc,  160. 

Carmignani  (M.),  professeur  & l’université  de  Pisc  ; 
314. 

C&avigB,  église  de  Brescia;  83  et  84. 

— , église  de  Florence;  284. 

— , église  de  Lucques;  495. 

— , église  de  Pavie;  70. 

— , église  de  Pistoic;  495. 
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Csaaiax,  église  de  Sienne;  462. 

Carniani-Maleezzi  (M"”-),  de  Florence,  traducteur 
de  Cicéron,  de  Pope,  poète  épique;  287. 

Caro  (Auuibal),  ses  vers  sur  les  fresques  de  Masaccio 
au  Carminé;  284,  note  3.  — Son  tombeau;  422. 
— Sa  condition  auprès  du  cardinal  Farnèse  ; 454 
et  note  2.  — Passage  d’une  de  ses  lettres  sur  la 
Fmteria;  476  et  note  7. 

Carpi,  peintre  de  l’école  fcrraraisc  (xvir  a.);  172. 

Ca>y>ï(M.),  professeur  à lu  Sapience;  436. 

Carpi  (Jérôme  du),  architecte  et  peintre  de  l’école 
bolonaise  (xvie  s.);  184,  194. 

Carpaccio  (\ictor),  peintre  do  l’école  vénitienne 
(xvie  a.);  132,  134,  135,  141,  155. 

Carotto  (Jean-François)  de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xve  a.);  93,  94,  95,  96. 

Carpioni  (Jules),  peintre  de  l’ccole  vénitienne 
(xvue  s.);  106,  108. 

Carrache  ,(  Annibal  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
( xvie  s.);  39,  77.—  Sa  Vierge  dana  une  gloire 
et  d'autres  saints  en  bas . l ‘JO,  195,  198,  200,  204, 
207,  215,  216,  219,  233,  253,  254,  331,  340; 
341,  400,  401,  405,  418,  425. — Sa  Galerie  Far- 
nèse ; 435,  450,  474,  495,  503. 

Carrache  ( Augustin  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvie  s.);  77,  129,  169,  189,  190,  193,200,  215. 
— Son  tombeau  ; 116,  222  et  note  3,  253,  25  i, 
341,  400,  424,  435,  495. 

Carrache  (Louis),  peintre  de  l’école  bolonaise 
( xvi*  s.);  189,  193,  194,  195,  196,  197,  198, 
200,  205,  206,  207,  215,  216,  233,  243,  253, 
254,  321,  340,  401,  495,  502. 

Carrache  ( Paul),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvies.); 
205,  253,  254. 

Csssxis  (pont  alla),  à Florence  ; 297. 

Carrara  ( le  comte  Jacques)  de  Bcrgame  , fondateur 
de  l’école  de  peinture  et  d’architecture  qui  porte 
son  nom  ; 77. 

Csrbsie  , ses  carrières  de  marbre  ; 496  et  497. 

Carroccio  , char  sacré , arche  d’alliance  des  républi- 
ques italiennes  du  moyen  Age  ; 78,  461,  462. 

{ asa(Jean  delta),  ses  manuscrits  a la  Barboriana;  42S. 

Casanova,  prisonnier  des  Plomba,  fenêtre  par  la- 
quelle il  s’évada  ; 125. 

Caaarini  (M.  Louis),  son  projet  de  mettre  Venise 
en  terre  ferme  ; 115  et  note  3. 

CàSr.STELl.El  1)E  Tivou  ; 446. 

Cxsciaxi,  promenade  près  Florence  ; 299. 

Casella , l’ami , le  maître  de  musique  du  Dante  ; 
91  note  1. 

Csseete,  palais,  jardins,  aqueduc  ; 371  et  372. 

Casimir(  Mrae  ),  cantatrice;  56. 

Casino,  littéraire  de  Côiue  ; 71. 

Casolani , ( Alexandre),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
( Xvi®  s.);  66,  462,  463,465. 

Cassan , (M.  Armand),  traducteur  français  des  Let- 
tres do  Marc-Aurèle  et  de  Fronton  ; 47,  note  1. 

Cassana  (Jean-François),  peintre  de  l’école  gé- 
noise ( xvne  s.);  164.  • 

Cassana  ( Augustin  ),  fils  du  précédent , peintre  d’a- 

| nimmix  ; 164. 
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Cassandrino , personnage  principal  «le#  Burattini 
de  Rome  ; 437. 

6’flj*»  (le  comte),  traducteur  de  la  P h anal»  ; 328 
et  note  1 . 

Castngno  ( André  Bel),  peintre-assassin  , de  l'école 
florentine  ( x\r  a.  ) ; 286,  340. 

Caitaldi  ( cardinal  ).  Trait  de  ta  vanité  et  de  son 
mauvais  goût  en  architecture  ; 192  , note  3. 

C'a tlalli  ( François  ),  sculpteur  ; 119. 

Cajtel-Fbaxco  , bourg;  112  et  113. 

Casttl-di-Sargro  , ville  ; 333. 

CmiL-Fouüo , cuin  prèad’Ottie;  424,  451,  452. 
Castel-G ardolvo,  bourg  ; 379. 

Cumuaio  ou  Castel-d'Asso  (vallée  de),  prés  Vi* 
terbe.  Ses  tombeaux  étrusques  ; 456. 

Castell am a re  , ville;  371. 

Ci$rn.LAzzo , château  près  Milan.  Scs  bas-reliefs  du 
Uambaja  ; 63. 

Cantelli (Benoit).  Ses  manuscrits  â la  Barberiona;  428. 
Cmtelli  ( Valcrio  ),  peintre  de  l’école  génoise  (xvu® 
siècle  ) ; 498. 

Caatclln  ( Bernard  ) , peintre  de  l’école  génoise 
( xvic  s.  ) ; 507. 

Cuttella  ( Jcnn-Rnptistc  ),  de  Bergamatque,  peintre 
de  l’école  génoise  ( ni*  a.  ) ; 76,  502,  507. 
Casteilo  , palais  près  Florence  ; 302. 

CASTRL-Nrovo  (le),  d Naples  ; 336. 

Castiglion e (le  comte  Balthasar),  auteur  du  Corte- 
7 i/i n o ; 186  et  note  4,  229.  — Son  ancienne  mai- 
son à Mantoue  ; 236.  — Son  mausolée  et  celui  de 
son  épouse;  238. — Sur  le  Cortegiano ; 238  et 
notes,  239  et  notes  1-4,  271  note  1 , 287, 
324,  328  et  note  2,  389  et  note  1,  392,  420  et 
note  1,  450  note  3,  476  et  note  6.  — Scs  Lettres 
dites  aux  archives  de  Turin  ; 515  note  2. 
Castigiiori  , ville;  483. 

Caaliglioni  ( M.  le  comte  ) ; 108,  note  4. 

Castor  et  Pollux,  colosses  de  la  place  Montecavallo  , 
à Rome  ; 426. 

Cabirexse  ( amphithéâtre  ),  à Rome  ; 438. 

Caêlruccio  Caatracani  . souverain  de  Lucques  ; 493. 

— • Son  tombeau  ; 494,  497. 

Caaurcini  ( M.  ),  de  Chiusi.  Son  musée  ; 482. 
Catacombes  ns  S.-Jaxvier,  à Naples;  357. 

— S. -Sébastien,  à Rome,  418. 

Cataio,  château  près  Pndoue;  169  et  note  1. 
Cathédrale  d’Amalvi;  371. 

— n’Asrén;  330. 

— d’Aeeuo;  484. 

— d’Asti;  513. 

— de  Dologxe;  192. 

— de  Cabote;  376. 

— de  Criisi;  482. 

— de  Côme;  70. 

— de  Cobtore;  481. 

— de  Cbémore;  240. 

— de  Fiexza;318. 

— de  Feeeaee;  170. 

DE  Fikole;  300. 

— de  Florbece.  Prix  de  vers  qui  lui  est  décerné; 

258  cl  239. — Description  ; 26  a etsuiv. 


Cathédrale  de  Folig  ko ; 474. 

— de  Foui  ; 325. 

— d’Ieola;  318. 

— de  .Martoie;  231. 

— de  Modirr-,209  et  210. 

— de  MovrcmstoHE;  457. 

— de  Natles;  343  et  suit, 

— d’Oevietto  ; 457. 

de  Padoib;  154  et  155. 

— de  Parme;  2)6. — Son  baptistère;  216  et  217. 

— de  Fesaeo  ; 329. 

— de  Pneu;  492. 

— de  Plaisavci;  242  et  243. 

— de  Pot  mole,  ancien  temple;  360. 

— de  Peato;  487. 

— de  Rairrhi;319. 

— de  Saezare;  497. 

DE  SlEKKE  ; 460. 

DE  Sfolette;  473. 

— de  Tobtorb;  512. 

— de  ViRORi;  92  et  93. 

— de  V icrh cl;  107. 

— de  Volteree;  470. 

Cateeeire  (Sic. -).  église  de  Pisc;  312. 

— (Sic.-),  église  de  Venise;  144. 

— rfe’  Funari  (Sic.-),  église  de  Rome;  418. 

— de  Sie.vee  (Sic.*),  église  de  Rome  ; 41 1 . 
Catherine  de  Sienne  (Stc.-).  Maison  de  son  père  ; 

464. — Manuscrit  de  scs  Lettre»  à la  bibliothèque; 
469. 

Catmcrikk  (Sic.-)  Strada  maggiore,  église  de  Bolo- 
gne; 198. 

Catholicitme  italien  ; 70. — Pièces  curieuses  sur 
les  tentatives  du  rétablissement  du  catholicisme 
en  Angleterre,  à la  Batberiana  ; 428. 

Catlaneo  (Dunes»*),  de  Carrare,  sculpteur  et  poète 
(ut®  s.);  126,  156,  497,  note  1. 

Cattaneo  (M.),  conservateur  du  cabinet  des  médail- 
les de  la  bibliothèque  Brera  ; 49. 

Cattani  da  Diacceto  (François),  un  des  député » char- 
gés de  l’examen  du  Décaméron  ; 263  note  5. 
Cattani  (le  P.  dom  Étienne),  de  Novare.  Ses  sentences 
philosophiques  et  morales  â l’ancienne  bibliothè- 
que du  monastère  S. -Jean  ; 218. 

Cattolica  (In),  village,  328. 

Catulle.  Ruines  dites  de  sa  maison  ; 86,  87,  90,  335. 

— Sa  prétendue  maison  près  de  Tivoli;  446. 

Cawa  (la),  près  Naples  ; 367. 

Cacagna  (Jean-Paul),  de  Bergame,  peintre  de  l’écolo 
vénitienne  (xvti®  «.);  75,  76,  77. 

Cavalcanti  (Barthélcmi),  florentin,  savant,  orateur, 
guerrier,  politique,  exilé  volontaire  après  la  perto 
de  la  liberté  de  sa  patrie.  Son  tombeau  ; 159. 
Caeallini  ( Pierre  ) , peintre  romain  et  mosaïste 
(xiv"  •.);  381,  420,  476. 

Cavazsola  (Paul),  peintre  de  l’école  vénitienne,  sur- 
nommé le  second  Taul  de  Vérone  (xvtr  s.);  94. 
Cavedone  (Jacques),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvir  s.);  190,  193,  194,  195,  254. 

Cacino,  fondeur  et  graveur  de  Padouc,  surnommé 
le  Prince  de»  faussaire»  ; 139  note  2,  164. 
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Cocco  /imco  ( François  Montelulici,  dit)  peintre  do 
l’école  florentine  (xvn*  «.),  279,  290. 

CiciLi  (Ste.),  église  de  Pise  ; 313. 

Oui*  (Ste.-),  église  de  Rome  ; 419. 

CcciltaMelella.  Son  sarcophage;  435.  — Son  tom- 
beau ; 441. 

Celabene  (Alexis),  évêque  de  Trébisonde.  Sauve  un 
Êcangéliaire  du  pillage,  et  l'oITre  à Jules  II  com- 
me souveuir  des  malheurs  de  la  nation  grecque; 
259  et  260. 

Celcsti (cavalier  André),  peintre  de  l’école  vénitienne 
<ivii*  s.)  ; 82. 

CtiEvrisi,  église  de  Bologne  ; 193. 

Célibat.  Embrassé  à Venise,  vers  la  fin  de  la  républi- 
que, par  les  aînés  ; 127. 

te//eri>r(M.  le  pasteur).  Ses  Dis-  ont*  familière  d’un 
Pasteur  de  i ampagno  ; 6.  — Sou  imitutiou  do 
Massillon  ; ibid. 

Cel/ini  (Benvcuulo),  sculpteur,  orfèvre  et  fondeur 
florentin.  Manuscrit  de  ses  traités  de  l’orfèvrerie 
et  de  la  sculpture  à la  bibliothèque  S. -Marc  ; 124, 
188  , 192  , 232  , 2i9.  — Son  Pence  . 250,  251 , 
254,  208  note  3,  274  note  3,  279,  284  note 
3.  — La  maison  où  il  naquit  ; 293  et  note  1.  — 
Sa  iimison  ; ibid.  297,  303. 

Cenri  (la).  Sou  portrait  ; sa  prison  ; 427. 

Cvsto,  patrie  du  Guerchin.  Sa  maison  ; ses  peintures; 
traits  de  la  vie  qu’il  y menait;  185  et  uotes,  186. 

Citno  Counu;  361. 

Cirro,  hôpitul  de  l’istoic  ; 490. 

Ceracihi,  sculpteur  romain.  Voulait  terminer  le  Hia- 
tus de  Michel-Ange.  Guillotiné  pour  avoir  conspiré 
contre  Bonaparte  ; 253. 

Cerani,  sculpteur;  35. 

Cerano  (lean-lloptistc  Crespi,  dit  le)’  peintre  de  l'é- 
cole milanaise  (xvV  a.);  36,  38,  43. 

Ceresa  (Charles),  de  Ilergame,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvii<‘  s.);  75. 

Csstaldo,  séjour,  maison  de  Boccacc  ; 306  et  suiv. 
Goût  des  nouvelles  populaires  dans  le  pays  ; 306. 

Cereandos.  bénédictin,  copiste  de  la  Bible  du  vi° 
siècle  de  la  bibliothèque  Laurent ienue  ; 259. 

Ceivasa,  monastère  ; 493. 

Cvsalpin  (André),  dWrctzo  ; 483  note  5 , 492. 

<’e*ari'(lc  P.).  V isité  par  l'auteur  ; 56. 

Cesarotti,  poète  académicien  do  Tadouc  ; 154  note 
2 , — Son  tombeau  ; 156  cl  157. 

Obi»,  ville  ; 325. 

Ceti  ( Burthélemi  ) . peintre  de  l’école  bolonais.; 
(xvic  s.);  194,  196,200,  204.  206. 

Ce»i (Pierre  Douât).  Élève  lu  Colonne  des  Fiançai* 
à Havcmie  ; 324,  note  7. 

Cestius.  Sa  pyramide;  441. 

Chabiol  (,\|.  le  comte  de).  Son  .VewoiVv  sur  le  Golfe 
de  la  Spesia  : 498,  note  2. 

Chai-  ondyle  (Démétrius).  grec  réfugié.  Son  tombeau 
et  son  épitaphe  ; 37,  299. 

Charnier*,  urchitectc  anglais,  imitateur  de  Palladio; 
108,  noie  2. 

Chiiinpollion  jeune  : 517,  518. 

CivMZLLfsn  (palais  de  la),  à "ouïe  ; 434  et  435. 


Charité.  De  scs  établissement  et  des  instituts  phi- 
lanthropiques ; 84. 

Charle s d’Anjou.  Appelé  au  royaume  de  Naples; 
280,  note  5.  — Son  tombeau;  343  et  344. — Sa 
statue  au  Capitole  ; 398.  — Excite  une  émeute 
pour  faire  élire  pape  Martin  IV;  455. 

Charles  VIII.  Rapidité  de  son  invasion  en  Italie  ; 

163  note  8,  286  note  1 . — Gouverne  Rome  ; 425. 
CdiRLES  (S.-),  église  de  Rome;  402. 

— (S.-),  théâtre  a Naples  ; 343. 

— k*  Catiwbi  (S.-),  église  de  Rome  ; 421 . 

— a t x qc  vue  Foxtaixes  (S-),  église  de  Rome; 
411. 

— Bobbobke  (S.-),  église  de  Turin  ; 520. 
Charles-Quint.  Médaillon  qu’il  portait  ; 81.  — Son 
admiration  pour  le  Campanile  do  Florence  ; 267. 
— Pour  1rs  figures  des  tombeaux  de  la  nouvelle 
sacristie  de  S.-Laurent  ; 271  , 286  note  1 , 414. 

— Pour  les  aqueducs  de  Sienne  ; 465. 

CuiETKKi  sE  de  Flobeiue  ; 304  et  305. 

— de  Parie  ; 65  et  66.  — Frais  de  son  entretien  ; 
66.  — Impressions  différentes  qu’elle  peut 
produire;  66,  67.  — Projet  d'une  nouvelle 
destination  ; 67. 

— de  Pisb  ; 315. 

Chartreux  de  Rome;  413. 

Chastcler,  général  autrichien,  enterré  â l’église 
S.-Jcan-ct-Pnul  de  Venise;  143. 

Cbateac  ou  palai»  Madami,  à Turin  ; 514. 

CuATKAt  db  FrakABi;  IG9. 

Cratbac  de  .Maxtove;  234. 

Outrai;  de  l'OF.i  r , à Naples  ; 336. 

Chateaubriand  (M.  de).  Sa  rencontre  à Genève; 
mot  populaire  sur  sa  renommée  ; 10.  — Ses  arti- 
cle* contre  les  montagnes  ; 16.  — Sa  rencontre  ù 
Lausanne;  21.  — Aime  autant  le  carton  de  !'/•'- 
rolo  d’Athènes  que  le  tableau;  49,  177  et  note  7, 
205,  282  et  note  3,  361,  392. — Élève  le  mausolée 
du  Poussin  ; 402,  408.  — Célèbre  la  fête  du  Roi 
à Rome;  416,  447,  note  1. 

Chdteaucicux  (M.  de),  auteur  des  lettres  nouvelles 
sur  l'Italie  et  des  Lettres  de  Saint-James  ; 13, 
315  note  3. 

Chaupy  (abbé);  377,  445,  446. 

Chenda  (Alphonse  Rivarola  , dit  le),  peintre  de  l'é- 
cole ferraraise  (xvii*  s.  );  172,  173. 

Chêne  exlraoutinaire  du  Monle-Lucco  ; 473. 
Chcrbulies  (M.),  libraire  de  Genève  ; II. 

Chéri,  hini  ( Barduccio  ),  banquier  et  magistrat  de 
Florence.  Son  tombeau  ; 285. 

Ch  r eaux  de  Venise ; 117. 

Chiabtera.  Mumiscril  autographe  de  scs  Canzoni  et 
de  scs  Ri  me  à la  bibliothèque  Riccardi  de  Flo- 
rence; 262,  36  4 note  1.  — Ses  quarante  dis- 
cours autographes  sur  la  Passion  à In  Raiberiona ; 
428.  — Son  inscription  latiue-ilalieriue  ; 509  cl 
note  3. 

Chiappe(  Jean-Baptiste),  peintre  de  l'école  génoise 
( xviiip  s.  ) ; 513. 

Chavabi , ville  ; 498. 

Csiibiv  aliv  ( église  et  monastère  de  ),  près  Milan  . 64. 


Digitized  by  Google 


556 


TABLE  ANALYTIQUE. 


CnmiciTo  ( palais),  de  Vicence  ; 107. 

Cuiuft-ifrovA  , (église  dite  la)  d 'Assise;  475. 

Chillov  , château  ; 18. 

Cmnois  ( collège  des  ),  A Capo-di-Monte  ; 357. 

Chinzira , femme  de  Pise.  Repousse  la  descente 
uocturne  des  corsaires  sarrasins;  sa  petite  sta- 
tue; 315. 

Cuits*.  Probablement  la  ruine  mentionnée  par  le 
Dante  ; 88. 

Caicsi,  ville  ; 482. 

Christianisme  à sa  naissance.  Ses  traces  à Rome;  406. 

Christine,  reine  de  Suède.  Lègue  sa  bibliothèque  à 
la  Yaticane  ; 7.  — Sa  visite  au  Gucrchin , il  Cenlo; 
185,  331.  — Son  tombeau  ; 383,  388  note  5.  — 
Ses  notes  marginales  sur  divers  ouvrages  ; 402. — 
Détails  nouveaux  sur  la  lecture  de  son  testament  ; 
433  et  noie  2,  434. 

Cbbiitive  ( Sic.-  ),  église  de  Bologne  ; 197  et  198. 

CiiaiSTiaa  ( Ste.-),  église  de  Parme  ; 218. 

CuaitTiax  ( Ste.-  ),  église  de  Pise  ; 313. 

CniSTivE  (Ste.-),  église  do  Turin  ; 520. 

CaaisTOPHE  (S.-),  église  de  Lucques  ; 495. 

CnaisoGoa  (S.-),  église  de  Rome  ; 420  et  421. 

Ciampi  ( M.  ),  professeur  helléniste  ; 264,  314,  489. 

Ciaria  (Raphaël),  peintre  sur  porcelainc(i\i"  s.);  331 . 

Cibei,  chanoine  primicier  et  sculpteur;  497,  note!. 

Ciccione  (André),  sculpteur  et  architecte  napoli- 
tain ( xi°  s.);  345,  350.  Son  nniusolée  du  roi 
Ladislas  ; 352  et  353. 

Cicéron  ; 360.  — Ses  maisons  ; 360,  361,  364,  365 
et  note  2,  375.  — Emplacement  de  sa  maison  à 
Arpitio  ; 375,  376.  — Sa  villa  ; son  tombeau  près 
de  Gaëto  ; 377,  379,  note  1,  382,  396,  400,  446. 
note  2.  — Sa  maison  àTusculum;  449,451,510. 

Ciccitroai  i ( Palais  ),  A Rome  ; 430. 

Cicogna  ( le  ),  peintre;  173. 

Cicogva  (palais  ),  de  Milan  ; 35. 

Cicognaia  (le  comte  Jérôme),  podestat  de  Ecrrare. 
Fait  acheter  et  réparer  la  maison  de  l'Arinstc  ; 
178  et  179. 

Cicognara  ( le  comte  Léopold  ),  auteur  de  In  Sloria 
delta  Scultnra.  Principale  autorité  de  l’auteur 
pour  la  sculpture  ; 1,85,  95,  99,  114,  117  notes  I 
et  4,  118  note  4,  124.  129,  130,  132,  133,  149 
note  1,  158  notes  1 et  2,  159  note  2,  161  note  3, 
184  et  note  1,  192  et  note  2,  268,  269  notes  1 
et  4,  270  note  1, 281  et  notes  2 et  5,  293  note  6, 
308,  notes  3,  326,  note  2.  — Sa  bibliothèque 
d'art  passée  à la  Yatiraue  ; 390  note  6,  435  note  1 , 
457  note  2,  461,  467,  468. 

Çignani  (Charles),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvn"  s.)  ; 198,  199,222,  *255.  321, 325. 

Cignaroli,  de  Yérone  , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xv.ne  s.)  ; 75,  76,93,  172,  184,218,220,  2411. 

t'igogna  ( >1.  Emmanuel-  Antoine).  Sou  recueil  des 
Inscriptions  vénitiennes  ; 115. 

Cigoli (Louis  Cardi,  dit),  peintre  de  l’école  florentine 
(xv.-s.);  248,  251,  254,  255,  278,  280,  283,  290, 
312  note  2 , 482,  490. 

Cintnbué  (Jean  Gualtieri),  fondateur  de  l’école  flo-  j 
rendue  (xui*  s.);  129.  — - Sa  Madone  ; 280,  281,  j 


282.  —Ses  fresques  de  S. -François  d’Atsise  ; 344. 
CiiETiiir.  a s cl  wj  de  Livourne;  317. 

Cinelli  Calcoli  , médecin  et  philologue.  Matériaux 
de  sa  Bibliotera  degli  Scrittori  fiorentini  e tosca - 
ni  à la  bibliothèque  Magliabecchiana  263. 

Cini  (Laurent),  peintre  (xw"  s.)  ; 463. 

Cino  da  Pistoia,  poète,  jurisconsulte  ; 305  note  2. 

— Son  mausolée  ; 489. 

Ciorca  ( Christophe  ) , peintre  de  l’école  milanaise 
(XVIe  a.) i 42. 

Ciofi (Yalerio),  sculpteur  toscan  (xvi°  ».);  276. 
Cipriani  (Joseph),  peintre  de  Pistoic  (xvm"  s.)  ; 490. 
Cikqi.e  (le  grand),  à Rome  ; 440. 

ClTAI»ELLE  DE  MaRTOIE;  234. 

Citiuella  (la),  palais  de  Plaisance;  242. 

— bourg  ; 1 10. 

Civerchio  ou  Verrhio,  dit  le  Viens,  de  Crème,  pein- 
tre de  l’école  milanaise  (xvi®  s.)  ; 83. 
Civita-Castellabe,  ville;  472. 

Cicitali  ( Mathieu  ) , habile  sculpteur  et  architecto 
lucquois  ( xn1'  s.  ) ; 493,  494. — Son  tombeau  ; 
495,  496,505. 

Civitali  (Nicolas),  sculpteur  lucquois,  neveu  du  pré- 
cédent ; 494,  496. 

Claire  (Ste.-),  église  et  couvent  d'Assise  ; 475. 

— (Ste.-),  église  A Naples  ; 349. 

Clame  (M.  le  comte  de),  auteur  du  Musée  de  Sculp~ 
turc.  Ses  explications  raisonnables  sur  les  bas-re- 
liefs du  mausolée  Turriani;  95,  uotc  1. 

Claress,  village  ; 18  et  19. 

Clemsvt  (S.-),  église  de  Brescia  ; 84. 

— • ( — •)»  oratoire  de  Florence  ; 275. 

— ( — ),  église  de  Tadoue;  160. 

— ( — ),  église  de  Rome;  406. 

— ( — ),  île  près  Venise  ; 150. 

Cleinenti  ( Protper  ),  sculpteur  de  Reggio  (xvi"  §.); 
216.  — Son  tombeau  de  l’évéque  George  Andreasi 
A Minloue;  232. 

Clercs  réguliers  de  la  Mcto  de  Dieu,  congrégation 
enseignante  A Lucques;  494. 

Clergé  italien,  en  général  plein  de  convenance  et 
de  bon  sens  ; 64.  — Diminution  de  la  population 
ecclésiastique  A Venise;  133,  note  5.  — A Naples; 
349,  note  4. 

Cuti:  * se,  rivière;  473  et  474. 

CtoACA  maxima;  à Rome  ; 440. 

Clotilde , reine  des  Francs.  Ancienne  porte  de  son 
palais  A Genève  ; 6. 

Clôture  des  églises  d'Italie.  Scs  inconvéniens  ; 44. 
Clovio  (Dom  Giiilio),  peintre  miniatcur  de  l’école  flo- 
rentine (xvt"  s.);  390. 

Corroie  (Théophile  Folengo,  dit  Merlin).  Son  tom- 
beau ; 1 10. 

Covchi{  Antoine  ) , médecin  et  antiquaire.  Son  tom- 
beau; 278,  295,  316. 

Corchi,  premier  bibliothécaire  delà  Magliabecchia- 
na.  Sou  catalogue  systématique;  262. 
Cer/iin.Sesfauxjugemcnssurlcs  arts;  1,  308,  313,464. 
Cocobero;  théâtre  do  Florence;  295. 
Cogni-dal-Boigo-a-S.-Sepolcro  ( Pierre  ),  peintre  ; 
470. 
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Cocoleto,  \ illugc.  Prétendue  patrie  do  Colomb;  509. 
Coke ir U ( M.  ),  architecte  anglais.  Sa  conjecture  sur 
la  destination  du  groupe  de  >'iobé  ; 252. 

Colà  ( Gennaro  di  ) , peintre  de  l'école  napolitaine 
(xives.);  353. 

Collisi  (M.  le  professeur),  directeur  du  collège,  Pio 
do  Pérouse;  480. 

Coilk,  ville;  4G9. 

Collège  Borbonée,  de  Pavie  ; 68. 

— (accu,  de  Pavie  ; 68. 

— Carlo  Lodoyico,  de  Lucques  ; 496. 

— Cicocnini,  de  Prato  ; 488. 

— p’EsricNE,  à Bologne;  204. 

— dis  Flamands,  à Bologne;  204. 

— Foitici  eisi  ou  Suum,  de  Pistoie  ; 492. 

— Giislibri,  de  Pavie  ; 68. 

— Lsiatts,  de  Parme  ; 223. 

— militaire,  de  Milan  ; 53. 

— ii es  >oilm,  ù Parme  ; 223. 

— dk  PADorr,  dit  Séminaire.  Son  imprimerie  ; sa 

bibliothèque;  162. 

— Pio,  de  Pérouse;  480. 

— Ilo»  vis  ; 402. 

— Tolomei,  à Sienne;  463. 

— Ventiboli,  à Bologne;  204. 

CoUenuccio  (Pandolphe),  historien  et  poète  drama- 
tique. Etranglé  dans  sa  prison  comme  agent  de 
Borgia.  Ses  manuscrits  à la  bibliothèque  de  Pe- 
sant ; 329. 

Colteone  (Jérôme),  de  Bergame,  peintre  de  l'école 
vénitienne  (x t ie  s.);  76. 

Colleoni,  un  îles  fondateurs  de  l’art  de  la  guerre  en 
Europe.  Sa  chapelle;  son  mausolée  à Bergame; 
76,  118,  note  4. — Sa  statue  à Venise;  J 44  et 
note  1,  398. 

Colline  db  T tain  ; 521. 

Colognola,  près  Vérone.  Habité  par  Bonfadio;  )05. 
Colomb  (Christophe),  do  la  ville  même  de  Gènes; 
509,  note  1 . 

Colombes  de  la  place  S.-Marc  ; 1 15. 

— (mosaïques  des),  au  musée  du  Capitole;  399. 
Colonia,  sur  le  lac  do  dôme.  Son  origiue  grec- 
que ; 71. 

Cvlonna  (Antoine),  architecte  ; 235. 

Colonna  (Ange-Michel),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvn*  s );  193,  219,220. 

Colonna  (frère  François),  auteur  du  roman  de  1 ’//y/>- 
nerotomnehia . 413,  note  1. 

Colonna  (la),  village  près  Palestriue;  447. 

Colonnade  de  la  place  S.-Piebie;  380. 

Colonne  (Victoire);  362. 

Colonnb  Automne,  à Rome;  424. 

— des  Fiançais,  près  Ravenne;  324. 

— de  Piiocas;  396. 

— Tb  u a ne;  439. 

— (palais),  à Rome  ; 426. 

Colonnes  dites  di:  YEWlt  db  Jceiteb  Stator;  396  et  397. 
Color.no  (château),  près  Parme  , 226. 

Coltséede  Rome;  395  etsuiv. — Au  clair  de  lune;396. 
Côat,  ville  ; 70. 

Cûxx  bi  Damien  (Saints),  église  de  Milan;  37. 


Comelli  (M“e),  cantatrice  ; 56. 

Comines  (Philippe  de).  Point  partisan  des  congrès; 
100.  — Admire  le  gouvernement  de  Venise;  1 19, 
150.  — Loue  Côme  de  Médicis;  270,  note  2,  273, 
note  6. 

Comino  (Jean),  de  Trévise,  sculpteur  (xvn*  s.);  161. 

éosMo(Otiido  da),  sculpteur  (xiu*  s.);  490. 

Comolti  (M.  le  professeur),  piémontais,  sculpteur; 
72,  216. 

Compare  (Tierre),  ami  de  Pontano.  Mausolée  qu’il 
en  reçoit;  345. 

Conca(\e  P.),  bibliothécaire  du  couvent  de  S.- Phi- 
lippe-de-IN’éri  à Rome;  417. 

Conca  ( Sébastien  ) , peintre  de  l’école  romaine 
(xviip  s.);  313,  349,  404,  407,  462. 

Conception  (la),  église  de  Sienne  ; 463. 

Conçues,  lieu  d’exercice  de  la  garde  civique  de  Ge- 
nève ; 4. 

Concile  de  Florence,  véritable  époque  de  l'émigra- 
tion littéraire  et  uhilosophique  des  Grecs  en  Ita- 
lie ; 123. 

Condamine  (M.  de  I.a)  essaie  de  rayer  le  Socro 
C'atino,  505,  note  2. 

Condc  (le  grand),  nu  siège  de  Dole;  4. 

Condici,  biographe  de  Michel-Ange  ; 383,  note  2. 

Condottieri.  Leurs  prétendues  campagnes;  163,  320. 
— Influence  funeste  de  leur  introduction  sur  le 
courage  italien;  462. 

Conegliano  (Jean-Baptiste  Cina,  dit  le),  peintre  do 
l’école  vénitienne  (xvi"  a.);  106,  135,  144,  145. 

Configliacchi (M.),  professeur  de  l'université  de  Pa- 
v ic  ; 67. 

Confréries  de  Venise.  La  magnilicence  de  leurs  édi- 
fices annonce  l’aisance  du  peuple;  139. 

Conradin.  Son  tombeau  : 353.  — Colonne  mise  au 
lieu  de  son  supplice  ; 354,  377. 

Cousa/ci  (le  cardinal).  Son  tombeau  ; 403. 

Conseil  d?s  Dix  à Venise  ; 120. — Ses  archives  à fieu 
près  détruites;  145. 

Conservateurs  de  Home ; 400. 

Consolata,  église  de  Turin;  520. 

Conspirations  républicaine*  contre  les  chefs  popu- 
laires qui  s'élèvent,  funestes  à la  liberté  ; 267. 

Constance  (Ste.-),  église  de  Rome  ; 413. 

Constantin  ( M.),  peintre  sur  porcelaine  ; 289,  note  3. 

Coxsilta  (palais  de  la)  i Rome;  426. 

Contarini  (car.  Jean),  peintre  vénitien;  119,  139. 
157. 

Contaxini  (palais)  de  Venise;  130. 

Contarini,  ancienne  famille  vénitienne.  Étymologie 
de  leur  nom:  127,  note  3. — Leur  chapelle;  144. 

Contât  a lu  (théâtre)  à Bologne;  203. 

Conti  ( François  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xviii1*  a.) ; 270 

Conti  ( Jean-Marie  ) , peintre  de  l’école  de  Panno 
(xvn-  •.);  218. 

Conti-Cbespi  (palais)  à Fer  rare  ; 184. 

Contre-sens  des  traducteurs  de  cabinet,  relevés  par 
l’aspect  des  lieux  ; 74,  note  2. 

Cnntucr i (le  P.),  augmente  le  musée  du  P.  Kir  cher; 
403. 


Digitized  by  Google 


558 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Contucci du  Sanaacino  (\ ndré),  sculpteur  florentin 
(xv-*.);  269,  331,  401,  417,  305. 

Coneenccofe  ila  Prato,  grammairien,  premier  maî- 
tre de  Pétrarque,  compare  ie  roi  Robert  à Jésus- 

Chriil  ; 263. 

Coo/jcr (lord  Nassau  Uavering,  comte),  pair  d’Angle- 
terre, à la  tête  de  la  souscription  pour  le  tom- 
beau de  Machiavel  ; 276. 

Coppa  ( Antoine  Ginrola  , dit  le  cav.  ) , de  Vérone, 
peintre  de  l'école  vénitienne  (xme  *.);  05. 

Cot-rtT;  4.  — Son  château  ; 1 4. 

t'oppi  ( Jacques  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(xvi-  *.);  105. 

CiSDF-Li.iv à (palais)  de  Vicencc j 107. 

6’orir/c«(Kuthichius),  d’Anvers,  un  de*  père*  du  con- 
cile de  Trente,  ami  des  Arts;  ICI. 

Cordier,  sculpteur  lorrain  (xvi®  ».);  405,  407. 

Coreino  sur  le  lac  de  Côtue.  Son  origine  grecque  ; 71 . 

Corcnsio  (Bélisaire),  grec,  peintre  de  l'école  napoli- 
taine (xiii47  s.);  344,  346,  350,  355,  573. 

Cou,  l'ancienne  Cora.  Scs  temples  j 378. 

Corilla  OHmpi  a (Madeleine  Morelli  Fernande»,  dite), 
paysanne  improvisatrice.  Sa  couronne  de  laurier 
consacrée  â la  Madone  ; 490. 

Coii-Paltoni  (H"®),  cantatrice  ; 56. 

Cornacchini  ( Augustin  ),  sculpteur  de  Tistoie 
(xvne  s.);  381,  490. 

Cornam  ( Charles  ) , peintre  de  l’école  ntilanuise 
(xvn"  s );  39. — Sa  fille;  42. 

Coruaro,  reine  de  Chypre.  Son  singulier  portrait 
par  le  Titien;  85. — Restes  de  «on  habitation; 
111.  — Son  autre  portrait,  du  Titien  ; 129. 

Cokxaro,  chapelle  à Venise  ; 140. 

Cornaro  ( comte  Louis  ) , auteur  de  la  Vi/a  Sobria, 
umi  du  grand  architecte  Falconcto  ; 166. 

Cornaro-Pia  opia  (Uélènc-Luerèce),  femme  érudite, 
religieuse  bénédictine,  docteur  en  philosuphie  à 
l'université  de  Padoue;  152.  — Son  tombeau;  161. 

CoRvei  in-Lt-Cs-GaxaaE  (palais),  de  Venise;  128. 

— de  u Reine  (palais),  de  Venise;  129. 

CoBMuai  d’Algvrotti  (palais),  de  Venise  ; 130. 

CoasitLiviio  (pont  de),  près  Gênes;  508. 

Corona  (Léonard),  de  Murano,  peintre  de  l’éoole  vé- 
nitienne (xvr  s.)  ; 138,  140,  141. 

( oEo.vi  (Santa-),  église  de  Viccnce;  107. 

Omri  Don m église  ou  u Santa,  église  de  Bologne; 
195.  — de  Turin;  520. 

Corradi ( Bernardin  ),  capitaine,  politique  et  hellé- 
niste. Son  lomhoau  ; 238. 

Corradini,  sculpteur  vénitien  (xvut*s.);  3*6. 

Con'ège  (Antoine  Àllegri,  dit  le),  peintre  de  l’école 
de  Panne  (xvir  s.)  ; 33. — Son  S.  Jérôme;  214. — 
Son  Aasomption  de  la  coupole  de  Parme;  216, 
217,  219.  — Ses  fresques  de  l’ancien  couvent  de 
S.-Paul,  221,255,321,  340,341,  394,416,  430, 
4 *9,  495,  502. 

Corridor  qui  traverse  Florence  ; 297. 

Corsini  (p.ilais),  à Florence  ; 289. 

Coastal  (palais),  à Rome;  433  et  43 î. 

Corao  de  Pérouse  ; 478. 

— * de  Konii!  ; 422  cl  423. 


Cono  (Jcaii-V'incciil),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xvr**.);  347. 

Cortellini(\e),  peintre;  173. 

Cobtonr,  ville;  481  et  suit. 

Coreeilo  (>!.),  ministre.  Son  tombeau,  é Nervi  ; 498. 

Coairno  (le  P.),  jésuite,  peintre  ; 403. 

Coama/e  (Jean),  sculpteur  romain  (xi\r  s.);  383,  409. 

Coarné  (Cûme  Tura  dit),  peintre  de  l'école  ferraraise 
(xv-  s.);  169,  170. 

Costa  (Balthasar),  pirate,  général,  poète  et  pape  sous 
le  nom  de  Jean  XXII.  Son  tombeau  au  baptistère 
de  Florence  ; 269,  289,  333. 

Coaaale  ou  Costale,  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (avu-  *.);  83,  84. 

Cossali  (Pierre),  académicien  de  Padoue;  154  note  2. 

j Cosaelli (M.),  chanteur;  203,  437. 

| Coata  (M.  le  professeur  Paul),  de  Bologne;  192  note 
1,  206  note  3. 

Coata  ( llippolyte  ) , peintre  de  l’école  de  Muntoue 
(xvi-  s.)  ; 233. 

Coata  ( Laurent  ) , peintre  de  l'école  de  Mantoue 
(xvie  s.)  ; 231,  232,  233. 

Coata  (Louis),  peintre  de  l’école  de  Mantouc  (xvir  ■.); 
231,  233,  237. 

Costa  cm  (palais),  à Rome;  432. 

Colignola  ( François  Marchesi  ou  Zaganelli  da  ) , 
peintre  de  l’école  bolonaise  ( xvx*  s.  );  219,  321. 

Colignola  (Bernardin),  peintre  ; 70. 

Coût  in  (M.  P.- A.).  Sa  notice  sur  David  ; 216,  note  2, 
— Ldilciir  des  OEucres  poathumea  de  Girodet;  356 
note  4 , 429  note  2. 

Courayer( le  P.  le),  traducteur  français  de  V Hiatoire 
du  Concile  de  Trente  de  Fra  Paolo;  124. 

(’ourior (Paul- Louis).  Son  pâté  d’encre  sur  le  Longue 
de  In  Laurcnticntie  ; 257,  389,  note  1 , 455. 

Couronne  de  fer,  première  curiosité  de  Moiua;64,  65. 

Courtiaonea  de  Venise  ; 148. 

Couain  (\1.  le  professeur  V.);  19  note  2,  46  note 
6 , 122  note  3. 

Cossarel/i  (Benoit),  sculpteur  et  fondeur  ; 466. 

Cossaretli (Guidoccio),  architecte  (xv*  s.);  462. 

Coszatelli  (Jacques),  sculpteur  et  peintre  de  l’école 
de  Sienne  (xt-  s.);  465. 

Cra/je/e/(M.).  Scsd nciena  monument  de  V Histoire et 
de  la  Langue  française;  203  note  2— Son  édi- 
tion des  Lettres  d'Anne  Boleyn  ; 390,  note  3. 

t’ivbillon.  La  maison  où  il  est  né  â Dijon  ; 3. 

Credi (Laurent),  peintre  de  l’école  florentine  (xve  *.); 
266,  488,  490. 

Csrhors,  ville  ; 240  et  suiv. 

Cremonese  (loseph  Calctti  dit  le,  pc  inlrc  de  l’école 
ferraraise  (xvu*’  a.);  172 

Cremoni (Pierre),  architecte  milanais  (xnn*  s.\;  46  S. 

Creirrn/<Mi  (fl.),  professeur  au  conservatoire  de. Na- 
ples ; 343. 

Creseensi  (Barthclemi  Cuvaroxti,  dit  le),  peintre  de 
l’école  loniniue  (xvu1*  s.)  ; 455. 

Ciescenzio  tli  Mario , sculpteur  sieunois  ; 461. 

Creapi  (Daniel),  peintre  du  l'école  milanaise  (xviir  s.); 
37,  39.  — Ses  fresques  de  la  chartreuse  de 
rigiiiiiio  ; 63,  64,  66,  70. 
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Crespi  (le  cav.  Joseph),  dit  l’J.'.pngnol,  peintre  de 
l'école  bolonaise  (xviie  s.),  76,  11)4. 

C retpi  (Louis),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xTiue  s.), 
244. 

C7e/r(lc  cav.  Douât  ) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvne  s.)  ; 192. 

Csitoii  (villa)  de  Trissinn,  près  Vicence  ; 108. 
Critloforo  Jiomano,  sculpteur.  Termine  le  mausolée 
du  duc  Jean  ('.aient  Visconli;  66. 

Crirelli.  peintre  de  Spolettc  (xvie  s.);  474. 

( ri telti  (B.),  chanteur  ; 295. 

Crore  (Balthasar),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xfi**  s); 
455. 

Csorc  (porte  alla),  A Florence  : 297. 

Ciocetta,  près  Ravcnnc;  323. 

Croisées  génoises.  Leurs  cuirasses  vendues;  500. 
taaix  (Ste.-),  église,  place  de  Florence  ; 275  et  276. 

— (Ste.-),  église  de  Padoue  ; 160. 

— ra-JisrsiLsa  (Ste.-),  église  de  Rome;  408, 

— (Ste.-),  église  de  Turin;  520. 

— (Ste.-),  église  de  \iccnce;  107. 

Crorna  (Jules  Cromer  dit  le),  peintre  de  l’école  fer- 
raraisc  (xvi°s.);  172. 

Cronat  a (Simon),  architecte  florentin  (xve  s.);  248, 
275,  283.  — Son  entablement  du  palais  Strozzi  ; 
289,  304. 

Crotalo  (Jean-Baptiste),  peintre  vénitien  ( xvme  s.  ); 
614. 

Circmx  tt*  Bu  vr  ai  (S.) , église  de  Lucques  ; 493. 
Crucifix  parlant  ; 193,  347,  477. 

(’arsc*  (Académie  de  la);  286. 

Culte  lëforntê.  Dignité , douceur  de  ses  exerci- 
ces ; 6.  — Semble  neuf  et  embarrassé  au  milieu 
des  vieilles  basiliques;  20,  21.  — - Antipathique 
aux  mœurs , aux  coutumes  et  à l’esprit  de  la 
nation  italienne;  169  et  170. 

(irai*;  361. 

Curés  italiens.  Érudition  de  quelques-uns;  219. 
Curia  ( François  ),  peintre  de  l’école  napolitaine 
( xti®  s.  );  344,  353. 

Curia.io  ( François  ),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvi*  s.);  254,  272,  273,  282,  313,  470. 

Curtius  (Lancinus),  poète,  élève  de  George  Merulo, 
consacre  le  tombeau  de  son  niaitre,  et  fait  son 
épitaphe;  39. 

Cusani  (maison),  de  Milan  ; 35. 

Crsisi  (palais),  à Parme;  222. 

Custine  (Mine  de);  21  et  22. 

Custode.  Sou  intelligence  pour  l’explication  des  ta- 
bleaux; 422. 

Cnei'erOl.  le  baron).  Ses  Becltenhes  sur  les  ossc- 
mens  fossiles  ; 106,  note  1. 

Cyprès  nombreux  dans  le  Véronais , y perdent , 
comme  en  Grèce,  leur  caractère  funèbre  ; 105. 

D. 

Dalmasio  ( Lippo  ),  dit  des  Madones,  peintre  de 
l’école  bolonaise  ( xivfl  s.  );  195,  196,197,  198, 
205. 

Dalxwio  (S.),  église  de  Turin;  520 


iUnixk  (S  ),  église  d‘ Assise  ; 477. 

Damini  (Pierre),  de  Oistclfranco,  peintre  de  l’é- 
cole véniiieuiic  ( xvue  s.  );  76,  155,  159,  160, 
161,  164. 

Dandini  (Octavien),  peintre  de  1 école  florentine 
(xvin®  •.);  270. 

Dandini  ( Pierre  ) , peintre  do  l'école  florentine 
(xvne  s.);  273,  275,  282,  283,  312. 

Dandini  ( \ incent  ),  peintre  de  lecolc  florentine 
(xvnr  s.);  282. 

Dandolo  (llenii),  doge  de  Venise,  conquérant  de 
Constantinople;  116,  140. 

Dandqilo  (André),  doge,  historien,  ami  do  Pétrarque. 
Son  tombeau;  116. 

Dandolo  ( H.  le  comte  ).  Ses  Letlere  tu  Venezia; 

1 17,  note  3. 

Dante  (Alighicri);  68,  87,  88,89,  90. — Scènes  qu’il 
fait  à un  forgeron  été  un  muletier  qui  estropiaient 
ses  vers  en  les  chantant  ; 91,  note  I.— Ses  poé- 
sies accompagnées  de  musique  et  de  danse;  91. 
— Sa  thèse  sur  la  terre  et  Veau  soutenue  dans 
une  église;  94  et  note  2.  — Autel  de  sa  famille  ; 
95  et  note  2,  100,  104,  123  et  notes  4 et  5,  146 
et  note  3,  158  et  note  3,  162  et  note  8,186  note  1 , 
190  et  note  2,  205  et  note  1,  21 1,  219  et  note  5, 
239  et  note  7,  240  et  note  3,  246  notes  6 et  7, 
247  note  4.  262  et  note  3.  — Sa  lettre  par  la 
quelle,  exilé,  il  refuse  de  retourner  d Florence  ; 
258  et  note  1.  — Sa  supériorité  sur  son  siècle; 
ibid. — Son  portrait;  258,  note  4.  — Le  Dante 
interrogé  par  l’inquisiteur  de  Florence  ; 261  et 
note  1.— -Quatrain  et  anecdote  ; ibid.  note,  266, 
note  1,  267,  268  et  note  2. — Son  banc  de  pierre 
à Florence  ; 270.  — Son  nouveau  monument  è 
l’église  Ste. -Croix;  276,  277,  289,  305,  note  2, 
310  et  note  5.  — Son  tombeau  A Ravenne;  322 
et  notes  1-3.  — Proportion  de  ses  éditions  pen- 
dant les  quatre  derniers  siècles;  322  et  notes 
4-6,  323  et  note  1,  324  et  notes  2 et  3,  342 
et  notes  4 et  5,  348  cl  note  7,  349  et  note  2, 
354,  note  1,  373  et  note  2,  375,  383  et  note  5, 
384,  note  1,  414  et  note  1,  456  et  note  4,  459 
et  note  1,  462  et  notes  2 et  4,  465  et  notes  2 
et  3,  467  et  notes  2 et  6,  475,  476  et  notes  1 
et  4,  478  et  note  2,  483  et  notes  4 et  5,  486, 
497,  509  et  note  2.  — Traduit  interlinéaircment 
en  v ers  français  au  xve  siècle  ; 516,  523. 

Danti  (le  P.  Ignace),  dominicain,  mathématicien  et 
astronome  ; 280.  — Scs  cartes  géographiques  ; 
393. 

Danti  ( Vincent  ),  sculpteur  de  Pérouse  ( xvi*  s.  ) ; 
248,  269,  479,  487. 

Do* /((Jules),  architecte  (xti*1  s.);  475. 

Duio  (palais),  de  Venise  ; 127. 

Daru  (M.  P.),  auteur  de  VUistoire  de  Venise;  102 
note  1,  106,  117,  note  3,  120  et  notes  3 et  4. 
— Scs  Notions  statistiques  sur  In  Librairie : 131 
note  2 , 133  note  5.  142  note  5 , 145,  notes  I 
et  3,  146  note  1,  148  note  2,  150  notes  4,  153 
et  note  3,  443  note  1. 

Dati (C.nro),  historien;  2i7,  note  5. 
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Dauphin  (le  cnv.  Charles),  peintre  français  (xvn®  s.); 
520. 

Dacansati  (Marioltc),  un  des  concnrrens  au  prix  du 
poème  sur  la  Véritable  Amitié , décerné  à la  ca- 
thédrale de  Florence  ; 259. 

David,  peintre  français.  Impression  qu’il  reçoit  des 
fresques  de  la  coupole  de  Panne  ; 210,  note  2. 
— Ses  ouvrages  à l'église  de  S.-André  du  noviciat 
des  Jésuites,  de  Rome  ; 412. 

Dacila,  l'historien,  assassiné.  Son  tombeau  re- 
trouvé ; 104,  \ 19. 

De  Brel  (M.),  architecte  français,  éditeur  des  OEn- 
r res  de  fignole  ; 454,  unie  1. 

Degerando  (M.).  Témoignage  qu’il  reçoit  de  la  re- 
connaissance de  la  ville  de  Pérouse  pour  avoir 
contribué  à étendre  renseignement  de  l’Univer- 
sité ; 479. 

Degerando  ( M-  Gustave  ).  Sa  dissertation  sur  la 
peine  de  mort  ; 55,  noto  3. 

De  g ni  a ( le  H.  P.  ) , un  des  bibliothécaires  de  la 
Casanatènse  ; 416. 

Delarice.  professeur  de  Genève.  Fait  un  cours  gra- 
tuit de  chimie  appliquée  aux  arts  industriels, 
peu  do  temps  avoir  été  premier  syndic  ; 4. 

Delatonr  (II.),  traducteur  de  la  Chrieiiade  de  Vida  ; 
241 , note  2. 

Dclnvigne  (H.  Casimir);  118,  note  4,  128,  note  2, 
180,  356  note  4,  360,  361. 

Delérluse  (M.),  traducteur  de  la  nouvelle  de  Roméo 
et  Juliette,  de  Luigi  da  Porto  ; 90,  note  5. 

Delfim  (Mclchior).  Ses  Memorie  etoriche  délia  Re- 
pubblica  di  San  Ma  ri  no  ; 327  et  notes  1 et  3, 
361  et  note  2. 

Delille  (Jacques);  14.  note  4. 

Demarini , bon  comédien  ; 57  et  58. 

Demi u (M.),  peintre  à Padoue  ; 166. 

Denis  (le  P.),  maître,  directeur  et  ami  de  Pétrar- 
que. Comme  la  plupart  des  lettrés  de  son  temps, 
croyait  à l'astrologie  judiciaire  ; 225  et  note  2. 

Dentone  ( Antoine  ) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvnc  s.  );  143,  198,  220. 

Desaix  (général).  Son  tombeau  à l’église  du  grand 
Saint-Bernard  ; 28,  512. 

Descartes.  Ses  Méditations  et  presque  tous  ses  ou- 
vrages encore  4 l’index;  415,  note  6. 

Deschamps  (M .Émile).  Sa  traduction  de  Roméo  et 
Juliette  de  Shakspeare  ; 90. 

Desgotii.  peintre;  517. 

Desiderin  da  Settignano.  sculpteur  toscan  (xv®  s.); 
252,  270.  — Son  tombeau  de  Marsuppini  ; 278, 
282,  300,  325. 

Desmatais  (feu),  peintre  français  mort  en  Italie  ; 492. 

Desmoulins  ( Guyart  ) , écrivain  français  du  xm® 
siècle  ; traducteur  de  la  Scolastica  Uistoria  de 
Pierre  Comestor  ; 428. 

Delroies  (Jean),  peintre  de  l'école  française  (xvni®  s.); 
223. 

Devonshire  (duchesse  de).  Offre  un  exemplaire  de 
son  Virgile  d la  biblinthéquo  de  Mantouc  ; 230. 

Diderot.  Bon  conseil  qu'il  donne  d Rousseau  sur 
son  Discours  couronné  par  l'Académie  de  Dijon;  3. 


Didier,  abbé  du  Sfonl-Cassin,  depuis  le  pape  Vic- 
tor III,  prépare  l’époque  de  la  renaissance  ; 372. 
Didiex  (S.-),  ancienne  égliso  du  Pistoie  ; 489. 

Dictai  ( Jean-François  Surchi,  dit  le),  peintre  de 
l’école  ferrarnise  (xvi*  s.).  Son  tombeau;  173, 
184. 

Duos,  ville  distinguée  par  l’instruction;  3.  — Du 
programme  de  son  Académie  sur  les  effets  du  ré- 
tablissement des  sciences  et  des  arts  ; ibid. 

Diarvsr,  église  de  Padoue  ; 160. 

Dimidoff  (M.),  russe.  Scs  comédiens  d Florence  ; 
295. 

Dino  di  Tara,  poète  burlesque;  296. 

Dioti  Salci,  architecte  du  Baptistère  de  Pisc  (xur  s.); 
309. 

Diotti  (M.),  peintre;  54,  85. 

Diplovotasio  (Thomas),  jurisconsulte  grec.  Ses  ma- 
nuscrits d la  bibliothéquo  de  Pesaro  ; 329. 

Dolci (Carlo),  peintre  de  l'école  florentine  (ivii*  s.); 
200,  253,  254.  — Sa  Poésie  ; 289,  291,  487, 

501,  502. 

Dole.  Anecdote  militaire  de  sa  prise  ; 4. 

Doxtso,  près  du  lac  de  Corne.  Les  femmes  de  ln 
montagne  voisine  vêtues  en  capucins,  et  appelées 
fraie  ; 73. 

Dôai  de  Bcrgame  ; 75. 

— - de  Pise  ; 308  et  suiv. 

— de  Salcrne  ; 368. 

— het  » de  Brescia  ; 82. 

— vmx  de  Brescia  ; 82. 

— de  Milan,  Description  ; 35  cl  36. 

Domenico,  de  Bologne,  peintre  de  l’école  bolonaise 

(xvi®  s.);  241. 

DoamcviüEs  de  Rome;  411. 

Dominiri (François),  de  Trévise,  peintre  de  l’ccole 
vénitienne  (xvi®  s.);  113. 

Dominiconi  (M.),  acteur;  57. 

DoaixiQiE  (S.-),  église  d’Ancône;  330. 

— ( — ),  place,  église  de  Bologne;  196. 

— ( — ),  église  de  Brescia;  83. 

— (— ),  couvent  d Corinne  ; 482. 

— ( — ),  église  de  Crémone;  240. 

— ( — , église  dé  Ferrare  ; 172. 

— auei  x (S.-),  églis«\  * Naples  ; 347. 

— (S.-),  église  de  Pérouse  ; 477. 

— ( — ■),  église  de  Pistoid.;  491. 

— ( — ),  église  de  Prato;  488. 

— ( — ),  église  de  Ravennc;  320. 

— ( — ),  église  de  Sienne;  465. 

— ( — ),  égliso  de  Spolctle  ; 4?4. 

— ( — )•  église  de  Turin;  520. 

— ( — ),  église  de  Yicence:  108. 

Dominiguin  (Domenerhino  Zampieri,  dit  le),  peintre 

de  l'école  bolonaise  (xvi®s.);  53.  — Son  Martyre 
de  Ste.  Agnès  ; sa  Madone  du  Rosaire  ; 1 90, \ 202, 
217  noie  2,  234,  291,  321,  341,  344.  \ Sa 
Communion  de  S.  Jérôme;  394,  401.  — Sa  Fla- 
gellation de  S.  André  ; 405,  410,  411,  413,  41 
418,420,  421,  426,  430,  432,  449.  — Sa  cha>\ 
pello  de  S.-NU . d Grofta-Frrrala  ; 450,  470,  495, 

502. 
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Bobo  d'Ossola,  bourg  ; 25. 

Dorât  (S.-),  église  de  Bologne;  194. 

— ( — ),  église  de  Gène»  ; 507. 

— ( — ),  dit  le  Dôme  de  Murano.  église  près  Ve- 
nise : 149. 

Douait- I/o,  sculplour  florentin  (xv®s.);  132, 156,  159 

— Sa  statue  de  Gattamclata;  163,  166,171. — Sa 
Judith ; 250,251,  266,— Son  Zucconc.  250,  251, 
266,  267, 268, 269, 27 1 , 278,  279,  282,  283,  286. 

— Son  David;  288,  304. — Son  mausolée  Bran- 
caccio;  346,  350,  458,  461,  462,  487,  492. 

Donalo  (Marcello),  botaniste  mantouan.  Son  tombeau; 
232. 

Dandidair  Orologio  ( Lucrèce  ).  Assassinée  la  nuit, 
viclimo  de  sa  pudeur;  son  monument  ; 165. 
Dondn  de  Mantoue  (Louis),  peintre  (ivi*  i.);465. 
Dow»  (Adone)  peintre  de  l’école  romaine  (xvi*t.);  477. 
Donisson,  moine,  auteur  du  poème  sur  la  comtesse 
Mathilde;  311,  312,  390. 

Donii  Régira,  église  de  Naples  ; 345. 

Donzelli  ( rierre  et  Uippolvte  ) , peintres  de  l’école 
napolitaine  (xvr  a.)  ; 347. 

Doi in  ( André  ).  Son  palais  à Gênes  ; 503  et  suit  — 
Son  tombeau  ; 507. 

Dobit  (pillais),  <i  Home  ; 425. 

— (s  ilia),  ù Pégli  ; 509. 

Dosio,  sculpteur;  422. 

Dossi  Dosio,  peintre  de  l’école  fcrraraisc  (xvir  «.) . 

169.  171,  172,  173,  207,  401. 

Dotto (Vincent),  de  Padoue,  architecte  (*nf  *.);  164. 
r j va  sa  ijb  Bologxe,  ancien  couvent  des  pères  mi- 
neurs de  S.  François;  204. 

— de  Cincs  ; 500. 

— ns  Rome,  temple  antique  ; 425. 

— de  Yéiiose,  bel  édifice;  99. 

Doua mc.  Scs  gênes;  sn  critique;  169. 

Dote  (Gérard),  peintre  de  l’école  holland.(xvu*s.);514. 
Dut  a (Jacques  r/e/),  architecte  ; 410. 

Duccio  délia  Buoniuscgnn , peintre  de  l'école  de 
Sienne  (xiv* s.);  460. 

Duchino  (Camille  Landriani,  dit  le),  peintre  de  l’é- 
cole milanaise  (xvnps.);  37,  39,  42. 

Dut  a de  Bourgogne  (les)  Jean  Sans-Peur  et  Philippc- 
le-ltnrdi.  Leurs  tombeaux  au  musée  de  Dijon  ; 3. 
Dumont,  de  Genève  ; 13. 

Du  pat  y {U.  président);  471,  502. 

Dupté  (M.),  peintre  français  ; 414. 

Duprez  ( M.  ),  chanteur  ; 56. 

Du rand  (Guillaume).  Son  ralionale  -,  10,  153  noie  8. 

—Son  tombeau  ; 415,  424,  516. 

Dut  as  (Mrae  la  duchesse  de)  ; 19  note  3,  511. 
Driuzzo  (palais  Jacques-Philippe),  à Couegliano;  508. 

— (palais  .Marcel),  « Gênes  ; 501 . 

(palais  Philippe),  d Gênes  ; 501  et  502. 
Durelli  (frères),  artistes  milanais.  Leur  description 
de  ln  Chartreuse  de  Pavie  ; 67,  note  1 . 

Durer  (Albert),  peintre  de  l'école  allemande  (xif  ».); 
77,  126,  130,  198,  255.  — Scs  Avares  . 425,  434, 
455,  501,  502,  519. 

DiBixr  (palais),  de  Milan;  34. 

Ducat  (Valentin  Jamera)),  érudit,  297. 


E. 

École  vénitienne  ; 132. — Fcrraraisc;  173.  — Flo- 
rentine ; 255.  — Siennoise  ; 468. 

— pilloteequo  historique.  Son  système  appliqué 
par  l’auteur  a la  relation  de  scs  voyages  ; ij. 

Écoles  élémentaires  autrichienne»  en  Italie  ; 51. 

Edesia  (Andrino  d’X  de  Pavie,  peintre  de  l’école 
initnnuise  (xiv*  *.);  70. 

Éducation  française  des  femmes  en  Italie  ; 358. 

F.DrcAtoiuo,  maison  d’éducation  à Sienne;  463. 

Églkie  (vallée  d1);  440. 

Ecidio  (Saxt’),  église  de  Mantouc  ; 233  cl  234. 

Eghazio  (Baptiste),  de  l’Académie  aldine;  130. 
note  3. 

Fus  (ile  d’);  334. 

Elci  (le  cav.  Ange  d’).  Sa  collection  des  premières 
éditions  des  classiques  grecs  et  latins  passée  A la 
Laurcnticnue  ; 260. 

Emblèmes  païens  mêlés  aux  symboles  chrétiens  , 
217. 

Émile  (1*).  Sa  condamnation;  6. — Manuscrit  de 
l’ Émile  possédé  par  N.  le  docteur  C**"**,  de  Ge- 
nève; 11. 

Emo  (Angclo),  amiral  vénitien.  Son  mausolée;  147. 
— Son  caractère  ; ibid. 

Empoli  (Jacques  Chimenti  do),  peintre  de  l'école 
florentine  (xu®  siècle);  251,  255,  270,  273,  275, 
312  note  2,  482,  491. 

Encyclopédie  (P)  dans  un  couvent  de  Franciscains  ; 
244.  — Réimprimée  à Lucques  ; 496. 

Engfilbetge  (l’impératrice).  Son  Psalterium  autogra- 
phe à la  bibliothèque  de  Plaisance  ; 242.  — Sou 
monument  û l’église  S.-Sixte;  243. 

Enseignement  primaire  à Rome  ; 437. 

Ensius  (le  roi),  fils  naturel  de  l’empereur  Frédé- 
lic  11.  Son  tombeau  ; 196.  — - Sa  prison  ; 199  et 
note  3. 

Epiiuto  (Antoine),  de  l’académie  napolitaine';  349. 

Épitaphe  politique  d’un  Français  émigté  ; 161. 

ftruRiE,  volcan  éteint  de  l'ile  d’Isrliia  ; 362. 

E qui  cola  (Mario),  historien  de  Muntoue.  Son  inscrip- 
tion; 239. 

Érasme.  Son  passage  ingénieux  sur  In  fatigue  litté- 
raire, au  sujet  du  proverbe  Herculei /aboies  , 227 
et  note  4. 

ÉhisUE  (S.-),  église  de  Bergame  ; 76. 

Lux  Odïsciu  ai  (palais),  de  Milan;  35. 

Lreriiatu,  église  de  Padouc  ; 159. 

Escalade,  entreprise  nocturne  tentée  par  le  duc  de 
Savoie  contre  Genève  ; 6.  — Monument  consacié 
aux  Genevois  qui  y périrent  ; ibid. 

Facvlixb  de  la  Tsixitb  du  Mort,  à Rome  ; 414. 

Esmenant.  Sa  mort  près  Fondi  ; 378. 

£>/ja<;tt0/f/(Hibcra,  dit  /'),  peintre  de  l’école  napo- 
litaine (xvur  s.);  340,  341,  344.  — Ses  peintures 
à la  Chartreuse  S. -Martin  de  Naples  ; 352,  355, 
423,  435,  463,  493,  502. 

Eapsit  (S.-),  ancien  couvent  de  Bergame,  devenu 

I maison  de  travail;  77. 
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Ksrftir  (S.-),  église  do  Florence  ; 283. 

— (S.-),  église  de  Parme;  219. 

— (S.-),  église  de  Pistoic  ; 489. 

— (S.-),  église  de  Turin  ; 520. 

F.vqitilir  (mont),  h Rome  ; 438. 

Este  (Alphonse  d*),  duc  de  Ferrare.  Son  artillerie  ; 

174  et  note  10. 

Etlc  ( Borsn  d’),  premier  duc  de  Ferrare,  célèbre 
par  son  faste,  fondateur  de  la  Chartreuse  ; 184, 
425. 

E»te  (cardinal  llippolytc  d’).  l'aucien.  Son  portrait; 
174  et  notes  2.  3,  4.  — Sur  6a  rameuse  répartie  à 
l’Ariostc  au  sujet  de  sou  poème;  174  et  note  5, 

447. 

Efle  (cardinal  llippolyte  d’),  le  jeune,  fondateur  de 
la  villa  d’Este,  à Tivoli;  447. 

Est*  (le  cardinal  Louis  d*).  Dégradation  de  son 
ancienne  villa  de  Belriguardo  ; 184  et  note  4, 

447. 

Este  (maison  d’).  A moins  mérité  des  lettres  que  le* 
Médtcis;  171. 

Este (villa  d*),  sur  le  lac  de  Corne  ; 73.  — A Tivoli  ; 
447. 

Estréa r (Cabrielle  d’).  Scs  vers  ; 50  et  note  3. 

CriENSB  (S.-),  église  très-ancienne  de  Bologne  ; 193. 

— (S.-j,  église  de  Florence;  279  et  280. 

— i»  hr*  (S.-),  église  près  Florence;  302. 

— (S.-),  église  à Cènes;  507. 

— Majecr  (S.-),  église  de  Milan;  37. 

— (S.-),  église  de  Pise  ; 312. 

— n-Ro.vn  (S.-),  église  de  Rome;  405. 

— (S.-),  église  de  Venise  ; 141. 

(S.-),  église  de  Vérone  ; 96. 

— (S.-),  église  de  l icence  j 107. 

ErraÉvia  (Ste.-).  église  de  Brescia  ; 82. 

— (Ste.-),  église  de  Milan  ; 38. 

— (Ste.-),  église  de  Vérone;  94. 

Ei  sibr  (S.-),  église  de  Rome  ; 409. 

Eistorge  (S.-),  église  de  Milan  ; 39. 

Exposition  ries  proiluits  de  l'industrie  ténitienue 
eu  1827;  126. 

Expositions  des  ouvrages  exposés  au  musée  de 
Brora  pour  les  années  1827  et  1828;  54  et  55. 

F. 

Fabre  (M.).  peintre  français  ; 255.  — Élève  le  lom- 
bcau  de  la  comtesse  d'Albani;  278. 

Fabriano  (Gcntile  da),  peintre  de  l’école  romaine 
(xva  s.);  285,  458.  . 

Falroni  (Ange),  biographe  et  historien.  Se*  manu- 
scrits à la  bibliothèque  de  l'Université  de  Pise; 
314. 

Faeirti  (Pierre),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xti®s.); 
196. 

Fakrxi,  ville  ; 318  et  319. 

Falcori  (théâtre  del),  A Cènes  ; 505. 

Falronet.  sculpteur  français  (xvm*  *.),  détracteur  de 
la  statue  équestre  de  Marc- Aurèle;  398. 
/'aUonetto  (Jean-Marie),  de  Vérone,  devenu  par  dé- 


pit de  peintre,  grand  architecte  (xve  •.),  96,  156, 
164,  165.  — Sa  maison  Giustiniani  al  Santo , 
166. 

Faliorieri  (palais),  à Rome;  435. 

— (s ilia),  n Fraseati  ; 449. 

Falconieri (Octave).  Sa  lettre  sur  le  goût  du  pape 
Alexandre  VII  pour  les  manuscrits  ; 424,  note  I. 

FAi.ir.fi  (palais),  à Asolo;  111. 

Faliero  ( Marino  ),  doge  décapité;  118  et  note  4, 

121. 

Fancelli . sculpteur  (xvir  s.);  431. 

Fancelli  (M.  Pierre),  peintre  de  Bologne  ; 203. 

Fa ro,  ville;  329. 

Fantastici-Sulgher-.Wanhesini  (Mror),  de  Florence, 
improvisatrice,  traducteur  de  Bion  et  d’Anaeréon  ; 
289. 

Fartir  (S.-),  église  de  Venise  ; 141. 

Fantoecini,  marionnettes  de  Milan;  59,  60,  437. 

Fanzaga  (Cime),  bergamasque,  sculpteur  (xtii®  s.); 
336,  3*5,  348,  372. 

Fanzùgo  (SI.),  professeur  A l’Université  de  Pndoue ; 
152,  154  note  2. 

Farinati  (Paul),  peintre  de  l’école  vénitienne,  sur- 
nommé le  III®  Paul  de  Vérone  (xvue  s.);  94,  95, 
96,  97,  231.. 

Farnèse  (Alexandre).  Son  tombeau  A Parme  ; 220. 

Fairiss  (palais).  Le  plus  beau  palais  de  Rome  ; 435. 

FARRUiRK(la),  palais  à Rome  ; 434. 

Faesetti  (palais)  de  Venise;  128. 

Fasano  (Gabriel),  poète  napolitain,  traducteur  de  le 
Jérusalem  ; 355. 

Fa  s ni  o (Jean-Antoine),  de  Viccnce,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (xyi*  s.);  106. 

Fasolato  (Augustin),  sculpteur  de  Padotie  (xyiii®  s.). 

Sa  Chute  d’Ange* extraordinaire;  166. 

F av a (palais),  A Bologne  ; 200. 

Favorite  (palais  de  la),  à Résine  ; 362  et  363 

Fazio  (Barthélcmi),  de  l’Académie  napolitaine  : 345, 
498. 

Fê  (M.  le  chevalier  Nicolas),  de  Brescia,  professeur  v 
du  Dgptique  de  BoëcC  ; 81  note  6. 

Fea  ( l’abbé  ) ; 97,  note  2.  — Sa  justification  de 

I S.  Grégoire  d'avoir  détruit  les  monument  anciens  ; 
405  note  1 , 423,  424,  452  note  3. 

FsDELE(Snn-);  église  do  Corne  ; 70. 

Federici,  auteur  dramatique  piémontais;  519. 

Fedcrighi  (Antoine),  peintre  de  l’école  de  Sienne, 
(iv*  s.);  460. 

Fei  (Alexandre),  peintre  de  l’école  florentine 
(xti°  s.);  490. 

Félicite  (Ste.-),  église  de  Florence  ; 284  et  285. 

Félix  (S.-),  église  de  Florence;  284. 

Félix  (S.-),  église  de  Venise;  145. 

Feltro  ( Morto  da  ) , peintre  de  l’école  romaine 
(xne  s.);  254. 

Femmes  de  Bologne.  Leur  savoir;  187  et  note  5. 

Femmes  de  Brescia.  Vers  d’Alfieri  sur  leur  carac  • 
tère;  79. 

Femmes  rie  Afodène  faisant  exéenter  à leur»  frais, 
au  xne  siècle,  une  copie  de*  Lettres  de  S.  Jé- 
rô  me . 208. 
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Femmes  illustre*  du  la  renaissance  appartenant  aux 
premières  dusses  de  la  société;  103.  — Leur 
caructère  public,  leur  influence;  261  cl  262. 

Fesick  (théâtre),  A Venise;  147. 

Ferextixa  (vallée);  450. 

Fcretti  (Jean-Dominique),  dit  d'Imola,  peintre  de 
l’école  florentine  (xrn*  s.)j  490. 

F E**0,  ville;  332. 

Feuu,  (S.-),  église  de  Padoue;  162. 

Fm*o,  (S.-),  église  de  Vérone;  94,  95. 

Firxkv;  4.  — Description;  13.  — Vieux  jardinier; 
ht.  — Anecdote  du  braconnier;  14  note  I. 

Ferracino  (Barlbclcmi),  scieur  de  buis,  grand  iugé- 
nieur(xvjue  s.);  109. — Son  tombeau;  1 10  et  note  2, 
I 1 1 note  I . 

Fc  ira  ni  o fa  (Fioravanïe),  de  Brescia,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne (x vi**  s.);  83,  84. 

Ferrais;  169  et  suiv.  — Sa  décadence  exagérée; 
169  et  note  2.  — Tête  épique  des  babitans  de 
l’étut  de  Ferrari*;  175  note  7.  — Ferrure,  un 
des  foyers  de  l’imprimerie  en  Italie;  177  cl 
note  1. — Goût  des  représentations  théâtrales  à 
Ferrari*;  179.  — Éclat  de  son  ancien  carnaval, 
182  et  note  3. 

Ferrari  (Gaudeuce),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xve  s );  37,  38,  40,  42,  53,  63,  70. 

Ferrari  (maître),  de  Fcrrarc,  troubadour.  Son  re- 
cueil de  Poésies  provençales;  208. 

Ferrata (Hercule),  sculpteur  (xvu®  s.),  414,  461. 

Fcneri  (Vndré),  sculpteur  bolonais  (xvin®  s.);  170, 
172,  173. 

Ferrctti  (Jean-Dominique),  peintre  de  l'école  floren- 
tine (xvui®  s.);  279. 

Ferri  (Cyrus),  peintre  de  l’école  romaine  (xvjic  s.); 
43,  76,  290.  — Son  tombeau;  420. 

Ferri  (>!.),  peintre  de  décorations,  bolonais;  203. 

Fermcçi (André),  de  Fiesole,  sculpteur  (xvc  s.);  266, 
281,  300,  489. 

Ferrucci  (Nicodémc),  peintre  de  l’école  florentine 
(xviic  s.);  300. 

Fes.  h (M.  le  cardinal),  titulaire  de  l’église  Ste.-Ma- 
riede-la-Yictoire;  412.  — Sa  galerie;  435. 

Festus  Pompêius,  grammairien;  440. 

Fête  de  Sle-.Marie-di-pié-di-Giolta,  à Naples;  336 
et  337. 

Fête  nationale  de  S te.- .Marie,  à Venise;  142. 

Fêtes  de  Parme,  plus  importantcsel  plus  célébrées 
que  son  hiatoiro;  222. 

Fiam niella , maîtresse  de  Doccacc.  Erreur  sur  son 
prétendu  portrait;  281  note  5. 

Fiamminghini  (Jean-Maure  Rovère , ou  Rosse.tli, 
dit  le),  peintre  de  l’école  milanaise  (xm*  s.);  243. 

Fiamminghino  (Ange  Everardi,  dit  le),  de  Brescia, 
peintre  de  l’école  vénitienne  (xvn*  s.);  36,  37,  39, 
43,  83.  243. 

Fiamrninyo  (François  de  Quesnoy.  dit  le),  de  Bruxel- 
les, sculpteur  (xm®  s.);  353,  382,  410. 

Fit  in  (Marsile),  directeur  de  l’Académie  platoni- 
cienne de  Florence.  Ses  manuscrits  inédits  à la 
Laurenticnnc;  258.  — Son  tombeau;  266,  301 . 

Furn  (S égliso  de  Milan;  43. 
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Fiera  (Baptiste),  poète  et  médecin  de  Mantoue.  Arc 
de  triomphe  qu'il  consacre  à Virgile  et  au  Man- 
tounn;  231 . 

Fieschine,  religieuses  de  Gènes.  Leur  fabrique  de 
fleurs;  508. 

F i isole,  près  Florence;  300. 

Fiesque  justifié  par  Bandello;  500. 

Fig  in  i (Ambroise),  peintre  de  l’école  milanaise;  36, 
38,  42. 

Fig  i ni  (Jean-Pierre),  ciseleur  milanais;  35. 

Filangieri,  auteur  de  la  .Scie»  v do  la  Législation. 
Habite  la  Gava  ; 367. 

Fi/arv/etYnloine,  ou  Averulino),  architecte  et  sculp- 
teur florentin  (xve  s.).  Manuscrit  de  son  Tiaité 
d*  Architecture , 50  et  note  G.  — Son  grand  hôpital 
de  Milan;  00,381.  » 

Filicaja  (le  sénateur).  Son  tombeau  : 278. 

Fil ippi (A le x a ndre),  peintre  ; 385. 

Filippi  (Laurent),  architecte  ; 265. 

Fixale,  ville;  510. 

Finetli  (M.),  de  Carrare,  sculpteur;  426. 

Finiguerra  (Maso,  pour  Tommaso),  habile  orfèvre  et 
sculpteur  florentin  (xve  s.);  252,  269. 

Fiore  (Agnolo-Anicllo),  sculpteur  napolitain  (xve  s.)  ; 
347. 

Fiore  (Colantonio  del),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(x?e  S.)  ; 340,  352. 

Fiorentino  (Horace  Yaiano,  dit  le),  peintre  de  l'école 
milanaise  (xvnr  s.)  ; 39. 

Fi  o ri  ni  ( Mmc  Élisabeth  ),  nul  eur  de  la  Flore  des 
.Marais  Pontins  ; 378. 

Fioroni  (M.  Ado),  graveur.  Obtient  la  médaille  d’or 
nu  concours  de  l’Acadéinio  des  Beaux-Arts  de 
Ihiiati;  38  note  1. 

i ii.r.Mi  ( S.-  ) , église  de  Florence  ; 279. 

Firmian  (le  comte),  sage  administrateur  de  la  Lom- 
bardie. Son  tombeau;  43. 

Fiihe-Latte,  torrent;  72. 

FiumiceUi  (Louis),  de  Trévise  , peintre  (xvi°  s.);  159. 

Firaïuxo,  petite  ville  sur  le  Tibre;  424,  433. 

Flaviex  ( S.-  ) , église  près  Monteflascone  ; 457. 

Fleury.  Sou  Catéchisme  historique  encore  à l’index: 
415,  note  6. 

Flore  Farnèse , au  musée  de  Naples;  338. 

Florkxie;  246  et  suiv.  — Son  ancien  gouvernement; 
248.  — Activité  et  grandeur  de*  travaux  publics 
au  temps  de  la  Seigneurie  ; 264  et  265.  — Ses 
moiiumens  du*  ü des  motif*  religieux  nu  patrio- 
tiques; 268. — Sa  population  d’Anglais;  288. 

Florentins  : 246  et  suiv.;  283. 

Florivr  (café),  de  Venise;  115  et  116. 

Floridiisa,  villa  près  Naples;  352. 

Florigerio  ou  Florigorio  (Sébastien),  dTdinc,  pein- 
tre de  l’école  vénitienne  (xvte  s.);  164. 

Florus;  376. 

Foggini  (Jean-Baptiste),  sculpteur  toscan  (xvii*  s.); 
276,  284. 

Fogolinn  (Marcel),  de  Vieence,  peintre;  106. 

foire  de  Beryorre  : 75. 

— de  Seniqallia  ; 330. 

foires  (considérations  sur  les  );  75.  — La  vie  bu 
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maiiic  comparée  par  le  Tasse  aux  embarras  d'une 
foire;  77. 

Fois  (Gaston  de).  Dispersion  de  son  mausolée  ; 63. 

Foi  hi  (M.),  professeur  à la  Sapience  ; 436. 

Folco,  dit  FiAacBcomi  (palais),  de  Vicence  ; 107. 

Folicso  , ville;  474. 

/^//((Sébastien),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xvur  s.); 
404,  465,  467. 

Folloxicv  (fontaine  di),  à Sienne  ; 467- 
Fo.vdi,  ville  ; 377. 

Foîido (théâtre  del),  à Naples;  343. 

Fonlana  (Annibal),  sculpteur  milanais  (xvie  a.);  38. 

I' 'on la na  (Charles),  architecte;  403,  501. 

Fou  fana  (Dominique),  architecte  (xvips.);  335,343, 
3SO,  381  note  2,  384,  388,  395,  401,  406,  409, 
426,  435,  510. 

Fonlana (François),  architecte  (xvm*  ».):  410,  424. 

Fonlana  (François),  astronome  napolitain;  357. 

Fou  la  Ma  (Jean),  de  Côme,  architecte  (xvues.);  463. 

Fonlana  (Jean);  ingénieur  hydraulique  ( xu*  s.); 
449. 

Fonlana  (H.),  ancien  gonfalnnicr  de  Spolclte;  474. 

FosrAjii-GtvsDE,  h Viterbe  ; 455. 

Fonlanes  (M.  de);  30,  371. 

Fo.vte-Brisdv,  fontaine  à Sienne;  467. 

Fontebuoni  (Anastase).  peintre  de  l’école  florentine 
(xvn®  I.);  490. 

Foxtx-Giista,  église  de  Sienne;  465. 

— Nrovv,  fontaine  à Sienne;  467. 

Follini  (M.  l’abbé),  bibliothécaire  de  la  Mngliabcc- 
<Ài<7ttn;263,  286. 

Fontcnelle.  Son  passage  sur  la  modestie  à laisser 
aux  éloges  leur  cours  naturel  , uu  lieu  de  les 
refuser  ; 197,  348,  357,  444. 

Foppa  (Vincent),  do  Brescia,  peintre  do  l’école  vé- 
nitienne (xv°  s.)  ; 77,  80,  83. 

Foraboi'  o ou  Fembosco  ( Jérôme),  peintre  de  l’école 
vénitienne  ( xvii°  s.);  155. 

Fotbift  ( M.  de  ) ; 362. 

Forcellini.  Manuscrit  de  son  Dictionnaire  latin;  163. 

Forestière  (du)  (étranger);  30.  — Etrangers  à 
Rome  ; 429. 

Foiu  , ville  ; 325. 

Fobbie.  Ses  restes  ; 377. 

Formigine  ( André  </a).  architecte  cl  sculpteur  du 
Modenois  (xvi*  s.)  ; 192. 

FosiEcreasi  ( maison  ),  à Pistoie;  492. 

Forteguerri (le  cardinal  Nicolas).  Son  mausolée  ; 489. 

Forlis  ( M.  de  ),  littérateur  ; 264. 

Forlunato  ( dom  ).  hôtelier  de  la  Chartreuse  de 
Florence  ; 305. 

Font*  Boa  an  a ; 440. 

Font*  no»  us.  Conservé  par  l'extension  de  la  Rome 
nouvelle  dans  l’espace  du  Champ-de- Mars  ; 220. — 
Description  ; 396. 

Futra  de  N cas  a ; 438  cl  439. 

Four*  xe  Txajaiv;  439. 

Força  ( S.-  ),  petit  temple  prés  Venise  ; 149. 

Voscabi  (palais),  île  Venise;  128. 

Fosco/o  ( l'go ).  Voulait  écrire  la  vie  du  général 
Teulié;  53  note  I,  208  note  4,  258  note  I,  277. 


Fossano  (Ambroise)  peintre  de  l'école  milanais» 

( xv°  s.  ) ; 66. 

Posai  (Ferdinand),  bibliothécaire  de  la  Mngliabec - 
chiana.  Son  catalogue  des  éditions  du  xve  siècle  ; 
263. 

Fossombroni  ( M.  le  comte  de  ).  Ses  Mémoires  sur  lo 
val  de  Chiana  ; 482,  noie  1. 

Fm-Barlolotnmeo  ( délia  Porta,  ou  il  fraie  ).  pein- 
tre de  l’école  florentine  (xv*  s.);  54,  255,  273, 
284,  291,  294,  312,341,  401,  434,  463,  464, 
468,  491,  493. 

Fracaslor  ( Aventiu  ),  ancêtre  de  Jérôme,  médecin 
de  Can-Grand  elcr.  Son  tombeau  ; 95. 

Fracaslor  ( Jérôme  )*  poète,  médecin;  101,  102.— 
Sert  la  politique  de  Paul  III,  en  faisant  transférer 
le  concile  de  Trente  a Bologne  , sous  prétexte  de 
In  contagion  ; 201 . 

F raja  (dom  Ottavio),  bibliothécaire-archiviste  du 
Monl-Cassin  ; 373. 

Français.  Causes  de  l’antipathie  que  les  Italiens 
leur  ont  autrefois  portée  , et  qui  a cessé  ; 58  note 
2.  — Vers  du  Dante  sur  la  vanité  française  ; 465. 

Franco  villa  (Pierre),  sculpteur  français  (xvic  s.); 
278,  308. 

Francesco  (Pierre  délia  ),  peintre  de  l’école  floren- 
tine ( xve  s.  );  484. 

FRA*cEsr.A-Ho*4*A  (S.-),  église  de  Rome  ; 405. 

Franc  cschini  ( Marc-Antoine),  peintre  de  l 'écolo 
bolonaise  ( xv»ie  a.  ) ; 193,  195,  220,  243,  321 . 

Franceschinis{  M.  ),  professeur  à l'Université  de  #H« 
doue  ; 152. 

froarsiconi  ( l’abbé  Daniel  ) ; 380  note  2,  45C 
note  3. 

Franchi  (Joseph),  de  Carrare,  sculpteur  ; 34,  43. 

Franchini  (Nicolas),  peintre  de  l'école  de  Sienne 
( XVIIIe  s.  );  470. 

Franchis  ( de  ),  jurisconsulte.  Son  moiiumeul  ; 347. 

Francia  (François  Kaiboliui,  dit),  fondateur  de 
l'école  bolonaise  (xv°  ».  ) ; 189  et  note  5,  194, 
195,  202,  205,  207,  215,  217,  235,  253,  325, 
494.  495. 

Francia  (Jacques),  fils  du  précédent,  peintre  bo- 
lonais; 194. 

Fmnciabiagio , peintre  de  l’école  florentine  (xv»c  s.); 
273,  274,  288,  301,  484. 

Franco  (Ange),  peintre  do  l'école  napolitaine 
( XVe  s.)  ; 347. 

François,  peintre  français;  423. 

François  1er.  Pris  dans  le  parc  de  la  Chartreuse  do 
Pavie  ; 66. — Se  fait  conduire  à l’église  ; Ibid. — 
Pétrarque  qui  lui  fut  pris  à celte  bataille  ; 213  et 
note  6.  — Combien,  avaut  lui,  la  Franco  parais- 
sait grossière  et  barbare  à l'Italie  ; 238  note  5, 
423,  498,  519. 

François  (S.-).  Son  caractère  ; son  influence;  476. 
— Son  tombeau  retrouvé  ; ibiil. 

Fbaaçois  ut  Psri  ( S.-  ),  nouvelle  église  à Naples:  330. 

François  de  Sales  (S.),  aux  glaciers  ; 16.  17.  — 
S'oppose  aux  violences  d'un  régiment  envoyé  pour 
convertir  les  habitait*  de  Tho/ion  ; 23,  30,  424, 
516. 
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Fi4Sço»(S.-),  église  et  couvent  ü 'Assise  ; 475. 

— (S.-),  église  de  Brescia;  83. 

— (S.-),  église  de  Casliglione  ; 483. 

— (S.-),  église  de  Cliiusi;  482. 

— (S.-),  couvent  à Cortone;  482. 

— (S.-)t  église  de  Ferrare.  Son  écho;  171. 

— (S.-),  église  de  Lucquec;  494. 

— (S.-),  église  de  Padoue;  159. 

— DEL  Pbato  (S.-),  église  de  l’arme;  218. 

— (S.-),  église  de  I’avic;  70. 

— (S.-),  église  de  Pérouse;  478. 

— (S.-),  église  de  Pisloio;  491. 

— - le-Geand  (S.-),  église  de  Plaisance;  243. 

— (S.-),  église  de  Uavenne;  321. 

— (S.-),  église  a Kimini;  326. 

— (S.-),  église  de  Borne;  419. 

— (S.-),  église  de  Sienne;  464. 

— us  lv  Vigne  (S.-),  église  de  Venise;  134 

et  135. 

— (S.-),  église  de  Yiterbe;  456. 

Françoise  de  Kimini.  Conjectures  sur  remplace- 
ment rie  sa  demeure;  326. 

Feabi,  église  do  Venise;  138. 

Fmiscati,  ville;  449. 

fra/f//ia»(J«anne),  peintre  florentine  (x»n*  s.);  254. 
Frali.  Ennemis  qu’ils  s’attirent  dès  leur  origine; 
475,  476,  477. 

Frédéric  Katberoussc  (l’empereur),  l.es  restes  de 
son  palais  à Mown.  65.  — Place  de  sou  entrevue 
et  de  sa  fausse  réconciliation  avec  le  pape  Alexan- 
dre III;  1 17. 

Fiédéric-le- grand.  Scs  lettres  originales  à Algarotti, 
h Venise;  127  et  note  5. 

Fatoiia  (S.-),  église  de  I.ucqucs;  494. 

Fbkdian  (S.-),  église  de  Pise;  312. 

Fiegose  (Janus),  génois,  général  au  service  de  Ve- 
nise. Son  uutcl;  93. 

Frisi  (chanoine).  Son  enthousiasme  pour  le  papyrus 
de  Monta;  65. 

/’Ymi(PuuI),  burnabile,  grand  mathématicien  et  physi- 
cien. Sou  tombeau;  39. — Son  médailloii;  55  note  2. 
Friso  (Alvise  Benfatto,  dit  dal),  peintre  de  l’école 
vénitienne  xvie  s.);  136. 

Frugoni,  poète  du  dernier  siècle.  Son  tombeau;  221. 
Frulli  (II.  Jean),  professeur  à l’Académie  des  Beaux- 
Arts  de  Bologne;  189,  note  4. 

Fuct  io,  sculpteur  florentin  (xur  ».);  475. 

Fmv,  lac.  Travaux  de  son  émissaire;  376. 

Fuga  (Ferdinand),  architecte  (xviii0  s.);  409,  426, 
433,  434. 

Fugor,  évêque  allemand.  Implication  de  son  épita- 
phe; 457. 

Fllloxic  a,  à Pompéi;  366. 

FttmagaUi,  savant  milanais.  Sou  médaillon  ; 55 
note  2. 

Fumiani  (Jean- Antoine),  peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xvnr  s.);  138. 

Fungni  (Bernardin),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(x»r  s.);  463. 

Fmia  (M.),  bibliothécaire  de  la  Laurentienne;  256, 
286 
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Farta  netlo  (l’abbé  Joseph),  dcPadoue;  97  note  2. 
— Nouvel  éditeur  du  Dictionnaire  de  Forccllini. 
163  , note  4. 

Fusina  (André),  sculpteur  milanais  (xv*  s.);  36.  — 
Son  mausolée  du  prélat  Daniel  Birago;  37,  461. 

G. 

Gabriel  (Ange)  de  l'Académie  Aldine;  130  note  3. 
Gaddi (Bernard),  peintre  florentin  (xit*  *.);  297. 
Gaddi  (Jacques),  peintre;  476. 

Gaddi  ( Thadée  ) , peintre  et  architecte  florentin 
(x.ve  •.);  265,  269,  278,  279,  281 . 297. 

Gaétan  (S.-),  église  do  Florence;  282  et  283. 

Gaétan  (S.-),  église  de  Padoue;  158. 

Gaétan  (S.-),  église  de  \iccncc;  107. 

Gaelani (Seipion),  peintre;  411,417,  418. 

Gaete,  ville;  377. 

Gagffini(M.),  sculpteur  génois;  498. 

Gagliuffi  (M.  le  professeur);  rngusain  , improvisa- 
teur latin;  498,  509. 

Gain  des  artistes  ; 196,  214,  217,  notes  l et  2,  394, 
435,  462,  463,  466.  467. 

Galaleo,  de  l'Académie  Napolitaine;  345. 

Galcotti  ( Sébastien  ),  peintre  de  l’école  génoise 
(xriu®  s );  218,219. 

Galibie,  avenue  de  chênes,  qui  conduit  d’Albano  à 
Cnstel-Gandolfo;  74  note  2,  379. 

— de  Bologne;  189  et  190. — Beauté  des  figures 
de  femmes  de  cette  galerie;  191. 

— Dt  Capitole;  401. 

— de  FtoEENtr.  ; 251  et  suiv. 

— de  Xatles  ; 340  et  suiv. 

— Pitti  ; 290  et  suiv. 

— ne  Vatican  ; 393  et  suiv. 

Gafiana  (la  belle),  Hélène  de  Yiterbe;  455. 

Galilée.  Sa  vertèbre  nu  cabinet  de  physique  de  l’U- 

nivemlé  de  Pudoue;  152  cl  153.  — Exemplaire 
de  scs  Dialogues  annoté  par  lui;  163. — Son 
doigt  à la  bibliothèque  Lntireuliennc ; 260. — 
Autographe  de  son  Traité  do  Fortifiiation  et 
i/\4nAt7cr/ure  militaire  é lu  bibliothèque  Ric- 
cardi  de  Florence  ; 262.  — Son  mausolée  à I e- 
glisc  Sle. -Croix  de  Florence;  276,  283. — Ses 
manuscrits  à la  bibliothèque  du  palais  Pitti  ; 292. 
Sa  maison  à Florence  ; 294.  — Son  télescope, 
sa  lunette  , 296.  — Sn  maison  à Arcctri  ; 299, 
309.— Ses  manusciits  a la  Ratheriana  ; 428. 
Gaiilei  (Alexandre),  architecte  florentin  (xviii®  •.); 

407,  481. 

Galinaba,  île:  510. 

Gntitia  (Foi),  femme,  peintre  de-  l’école  milauaiso 
(x vi»*'  s.);  38. 

Gallia  (maison),  ancien  Musée  de  Paul  Jovc  à 
Corne  ; 73. 

Gnllini  (M.),  professeur  à l’Cmversité  de  Padoue; 
152,  154  note 2. 

Galcani  (M.  Jean),  de  lUodètie.  Ses  Ossenazioni 
su  lia  Poesia  de'  Trocalori  ; 208  note  3. 

Gamba  (M.  Burthélemi),  de  Bassano,  bibliographe. 
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auteur  de  Tou \;agc  Strie  dvi  te*ti  tli  lingua  ita- 
liana  ; 103,  124,  131,  132,  203  noie  7,  322, 
note  4. 

Gambara  (Lactoncc),  de  Brescia,  peintre  de  l'école 
vénitienne  (xvr  s.);  83,  84,  85. — Sa  maison 
peinte  par  lui;  83,  210,  223,  237,  312. 

Gambara  (M.),  auteur  du  poème  des  Getli  de’  Bre- 
aeiani  f 79. 

Gambara  (Véronique).  Son  deuil  perpétuel  et  bizarre 
pour  la  perte  de  son  époux;  103  note  2. 

GambeieUi  (Cresceuzio),  peintie  (\vnr  s.';  465. 

G andin  i (Antoine),  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (ira*  s.);  83. 

Gandolfi  ( Gaétan  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvm®  s.  ) ; 195. 

Gatbieri  (Laurent),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xv ii®  s.);  233. 

Gaibo  (Raflaellino  dcl),  peintre  de  l'école  floren- 
tine (ni#  s);  271,294,  415. 

Gaucag.vaco,  près  Vérone,  séjour  du  Dante;  100  et 

101. 

Gargallo  ( M.  le  marquis),  académicien  de  lu  Crusca, 
traducteur  d'Horace  ; 286,  337. 

Garicliako,  ancien  l.iris.  Son  pont  de  fil  de  fer;  376 
et  377. 

CstiGxvno,  près  Milan.  Sa  chartreuse  ; 63. 

Uari»e.xi>a,  tour  a Bologne;  205. 

Garofolo  (Bctivenuto  ïi*io  da),  peintre  de  l’école 
ferrarnise  (xvi"  s ),  171,  172,  195,  207,  270  et 
note  2.  — Son  tombeau  ; 255,  290,  341,  401.  — 
Son  Att  ention;  423,  425,  430. 

Garzi  (Louis) , peintre  de  l'école  romaine  (xv»es.); 
492. 

Gasparoni.  brigand  romain  ; 378. 

Gatte  (MM.),  architectes  de  Naples  ; 351, 357* 

Galia  (Bartliélemi  délia),  cauinldule,  peintre  minia- 
leur,  architecte  ; 483. 

Galli  (Gênais),  peintre  de  l'école  de  Crémone 
(xvi*  s.);  243. 

Gallnla  (dont  F.r  usine),  restaurateur  de  l'archive  du 
Mont-Cassin;  375. 

Gaeatteui  (Camille),  peintre  de  l’école  de  Modène 
(x«iic  ».);  243,  244. 

Gaeazzi (Jean-Jacques),  peintre  ; 76. 

Gag  (Delphine);  19  et  noie  3,  396. 

Gazola  (casin),  de  Vérone;  100  et  note  2. 

Gazzern  (M.  l'abbé),  sous-bibliothécaire  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Université  de  Turin;  516. 

£0S3ari(M.),  chimiste,  professeur  à l'Université  de 
Dise  ; 264,  314. 

Gelli,  académicien,  poète  comique  et  bonnetier  de 
Florence:  282. 

Genre  (M.).  Son  (édition  de  V Imitai  ion  de  Jésus- 
Christ  : 515  note  6. 

Gkves  (port  de);  499  et  suiv. 

Gnitt;  4. — Son  mérite,  sa  distinction;  ibid. — Goût 
de  lecture  du  pciqdc  de  Genève  ; 10. — Société; 
12  et  13. — Contraste  sur  la  roule  d'Italie;  13. 

Grnrja  (Jérôme),  peintre  de  l’école  romaine  (ivic  s.); 
411. 

Genlis  (M,n‘  de);  4 note  2,  335,  363,  510  note  I. 


Gennati  (Benoit),  peintre  de  l’école  bolonaise,  ne- 
veu du  Gucrcltin;  185  note  4. 

Gcnnari  (César),  peintre  de  l'école  bolonaise,  neveu 
du  Gucrcliiii  ; 76,  185  note  4. 

Genn. m (Jean-Baptiste),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvne  $.);  197. 

Genocesini  (Marc  ou  Bnrlbélcmi),  peintre  de  l'école 
milanaise  (xvtl®  s.)  39. 

Gens  de  lettres  en  Italie;  407  et  408.  — Médiocrité 
de  leur  gain  ; 408  et  note  1 . 

Gcntilis  (Valentin),  adversaire  de  Calvin,  condamné 
à mort,  cl  apres  sa  rétractation,  à faire  amende 
honorable  ; 6 note  1 . 

Garni  ko,  ville  ; 379. 

George  (Banque  S.-),  de  Gène*  ; 499  et  500. 

— (3.-),  église  de  Bologne  ; 195. 

— (S.-),  église  de  Brescia;  84. 

— (S.-)t  église  de  Gène*  ; 507. 

— (S.*)  al  Palazzo,  église  de  Milan;  40. 

— I7v  Yelisko  (S.-),  église  de  Home  ; 418, 

— (S.-),  église  de  Sienne;  464. 

— grec  (S.-),  église  de  Venise  ; 134. 
George-des-Esclavon*  (S.-),  confrérie  à Venise. 

134. 

George-.Majei  s (S.-),  belle  église  de  Venise;  135  et 
136. 

— Majki  r (S.-),  église  de  Vérone;  96  et  suiv. 

— (salle  S -)  à la  douane  de  Gënct;  499. 

Giorgio  (Irançois  tli).  de  Sienne,  sculpteur,  archi- 
tecte (jv*  *.);  467,  468,  482. 

Gérard  . y 335,  336,  362. 

Geidil  (cardinal).  Son  tombeau;  421. 

Gerini-Gerino.  peintre  de  Pistoie  (xv»°  *.);  489, 
490. 

G créais  (S.-),  église  de  Mnnlouc;  233. 

— (S.-)  *r  S. -Protus,  église  de  Venise  ; 137. 
Getti  (Jean-François),  peintre  de  l’école  bolonaise 

(xvi®  s.),  surnommé  le  Second  Guide,  195,  198, 
205,  344.  346,  494. 

G*sr,  église  de  Cortone;  481. 

— , église  de  Ferrare  : 173. 

— , église  de  Rome  : 403. 

— dtovoj  ou  la  Trinité-Majeure,  église  de  Na- 

ples; 349. 

GaFRiRt'EscA  (palais),  a Florence;  287 
Gherardi  (Christophe),  peintre  de  l'école  florentine 
( XVIe  s.  ) ; 478. 

Gherardini  (Alexandre),  le  vieux,  peintre  de  l'école 
florentine  ( xvii®  s.  );  36,  43,  273. 

Ghcrardo  delle  Natte  (Uundhorsi,  dit),  peintre  de 
l'école  romaine  ( xvii"  s.  ) ; 285,  427,  495. 

GatTTO  de  Mantoue;  236.  — D’Ancône;  330.  — De 
Rome  ; 433. 

Ghczzi  ( Pier-Leone  ),  peintre  da  l’école  romaine 
( xvinc  s.  );  449. 

Ghiberti  (Laurent),  sculpteur  florentin  (x»c  ».);25l. 
— Sa  châsse  de  S.-Zanobi  à la  cathédiale  de  Flo- 
rence ; 266.  — Ses  porte*  du  Baptistère  de  Flo- 
rence ; 268.  279,  326,  330 
Ghigi (Augustin),  banquier;  417,  434. 

Ghigi  (le  prince  don  Augustin);  423.  452. 
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Gijici  (pal.iU),  à Larricia  ; 379- 

— (palais),  à Home  ; 423  el  suit. 

Ghigi  (Théodore),  peintre  de  l’école  de  Mantouc 
(xvi°  s.);  231. 

Ghirlanda,  sculpteur-  497,  note  I. 

Ghirlandaio  (Dominique),  peinlrc  de  l’école  floren- 
tine (xve  s ):  231,  255,265,269,  279.  — Ses 
fresques  de  Sle.- Marie-  Soute  lie  ; 281.  — Son 
tombeau;  281,  282,  286,  288,  297,  313,  340, 
385,  470,  491,  493. 

Ghirlandaio  (Rodolphe),  fils  «le  Dominique,  peintre 
florentin;  253,  487,  489. 

Ghisolfi  (Jean),  peintre  de  l’école  milanaise  (xvue  s.); 
40,  66. 

Chili  (Pompée),  de  Brescia,  peintre  de  l’école  flo- 
rentine (%vn°  s.);  82. 

Giacarolo  ( Jean-Baptiste  ),  peintre  do  l'école  de 
Mantoue  (xvie  *.);  231. 

Giachelti  (frères),  imprimeurs  à Prato  ; 487  note  1. 

Giat  omelti  (Paul),  sculpteur  et  fondeur  de  Hccanati 
(xvie  s.);  319. 

Giacomo  do  Vitcthc  (Laurent  di),  peintre  de  l’é- 
cole romaine  (xve  s.);  456. 

Giacomone  ou  Jacomone,  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xvie  s.);  318. 

Giacomone  da  /Judrio( Jacques  l.ippi  dit),  peintre 
de  l'école  bolonaise  (xvue  s.);  205. 

Giadod.  architecte  lorrain  ; 297. 

GiatnhuUari,  historien,  1'llérodolc  florentin.  Son 
tombeau;  281. 

Gianduja,  bouffon  (urinais;  519. 

Gianeïli  (>!.),  conservateur  des  manuscrits  de  la 
bibliothèque  des  Studj  ; 337. 

Giannotii (Silveslre),  de  I.ucqucs,  sculpteur  (xvue s.); 
191. 

Giaquinto  (Conrad),  peintre  de  l’école  romaine 
(xvuie  s.);  520. 

Gibbon  l’historien.  Sa  maison  à Lausanne;  20. 

Gibbs  (Jacques),  architecte  anglais,  imitateur  de 
Palladio;  108  note  2. 

Gigli  (Jérôme),  éditeur  de  Slo.  Catherine  de  Sienne  ; 
469. 

Gilanlini  ( Pierre  ),  peintre  de  l'école  milanaise 
(xme  •.);  38. 

Gillot  (Pierre),  ancien  naturaliste  français  enterré  à 
Home  ; 403. 

Ginguené,  auteur  de  VHittoire  littéraire  d* halte  ; 
1,  87  note  2,  135  note  1,  143,  164  note  4, 
170  note  1 , 174  note  5,  176  note  3,  180  et 
note  6,  182  note  7,  188.  202,  213,  231,  238, 
note  3.  — Fait  restituer  a Alfieri  ses  manuscrits; 
259 , 306  note  4 , 330,  353  note  1 , 354  note  2, 
447,  506  note  2- 

Giobcrt  (H.),  professeur  a l’Université  de  Turin  ; 515. 

Gioffredo.  Son  Histoire  inédite  det  Alpes  maritimes 
aux  archives  de  Turin  ; 515,  note  3. 

Giojo.  compositeur  de  ballets  ; 57,  203. 

Gioja  (Flnvio),  inventeur  de  la  boussole;  357. 

Giolfinn  (Nicolas),  réronais,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xve  s.)  ; 93,  94,  96. 

Gior.Jani  ( >1.  Pierre):  179  et  note  1,  186  note  6, 
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189  note  4,  244,  219  noie  2,  264,286,  287 
306,  424  note  1. 

Giorrlano  (Luc),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xvii-  s.);  76.  130,  135,  136,  138,  161.286,  291, 
340,  345,  346,  347,  350,  351,  353,  354,  355 
373.  494. 

Giorgetti (Jacques),  peintre  de  l’école  romaine  (xvn® 
siècle);  476. 

Giorgione  ( Giorgio  Rarbarclli,  dit  le  ),  peintre  de 
l’école  vénitienne  (xvies.);54,  77,  112,  126,  129, 
200,  234,  426,  430. 

Giottino,  un  des  petits-fils  de  Giotto  ; 278,  340. 

Giotto (di  Bondonc  di  Ycspignsno),  peintre  de  l’école 
florentine  (nve  s.);  89.  129,  158,  164,  253.  263 
et  note  6.  — Son  tombeau;  266,  26S,  273,  278, 
279,  281.  300,  303,  311,  320,  347,  349,  331*. 
— Sa  mosaïque  de  (a  Navicella  à S.- Pierre;  381 , 
404,  407,  415,  418,  447,  463,  475.  — Ses  fres- 
ques de  S. -François  d'A'sise;  476,  485,  493. 

Gioeannit  voituriu  d’Ancône;  330,  331,  382. 

Giovanni  di  Siefnno,  sculpteur  sicnnoifl;  461. 

Giovanni  (Elicmic),  peintre  de  l’école  de  Sienne; 
468. 

Giovanni  (Mathieu  di).  peintre  (xvr  s.);  463. 

Giovanni  (Pierre  di),  peintre  de  l’école  de  Sienne: 
468. 

Giovanni (Ser)  Fiorenlino.  Son  histoire  sur  la  vertu 
des  colonnes  de  porphyre  du  baptistère  de  Flo- 
rence de  montrer  son  voleur  d celui  qui  avait  été 
volé  ; 269  note  2. 

Giovannini  ( Charles-César  \ peintre  restaurateur 
(xvme  s.);  194. 

Giovaxmso  (S.-),  église  de  Florence;  272. 

— i5  P a xtaseto  (S.-),  église  de  Sienne;  464. 

Giovanoisi  da  Settignano  (M.),  sculpteur  italien; 
278. 

Gioeio(Cassnndra),  petite-nièce  de  Paul  Jove.  Scs 
vers  le  jour  de  sa  noce;  73  note  2. 

Giovio  (Paul),  évêque  de  Nocera,  écrivain  vénal. 
Son  Histoire,  ses  Éloges , son  Mutée  à la  G a Ilia  ; 
73,  74,  156.  — Tombeau  et  statue  qu'il  s’était 
décernés;  272. — Ses  incriplions  des  tombeaux 
de  Lautrcc  et  de  Pierre  Navarre  ; 350  et  notes  3 
et  4,  405  note  4. 

Giovio  (Jean-Baptiste),  auteur  des  I.otlore  Lariane, 
ne  fut  point  le  dernier  de  sa  famille;  71  , 73 
note  2.  223. 

Giraldi  (Giglio),  mythologue.  Singularité  de  son  épi- 
taphe faite  par  lui;  171  et  notes  2 et  3.  — Son 
tombeau;  184. 

Girardin  (M.  Saint-Marc).  Son  Discours  sur  les  pro- 
grès et  la  marche  de  la  Littérature  française  au  \ 
xvi*  siècle  ; 5 note  4. 

Giraud  (\o  comte),  le  Doncourt  romain.  Comment  sa 
vocation  comique  lui  fut  révélée;  173  note  4. 

Gîrodet.  Son  mépris  pour  les  jugement  d'art  de 
Cochin  ; 1.  — Son  imitation  probable  des  vers  de 
Tcssoni  sur  F.ndymion  ; 209  note  8 , 429.  — 
Hcfait  la  tête  du  5’.  Étienne  de  Jules  Humain;  507. 

Gironi  (\I.  l’abbé)  , bibliothécaire  de  Brern;  423 
note  1 . 
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Giuilit  (François  rie'),  érudit,  d’ Arc  cto  ; 

Giroici  (place  rie’),  à Florence  ; 297. 

Girui'Nou,  village';  332. 

Giulini  (le  comte  George),  historien  milanais.  Son 
médaillon  ; 55  et  note  2,  64  note  I . 

Girm  (palais),  à Vérone  ; 99. 

GitSTinuxi  (villa),  à Gènes  ; 504. 

— al  Samo  (maison),  A Padouc;  166. 

— ipi  Zattere  (palais),  do  Venise;  129. 

— Louti  (palais),  de  Venise;  127. 

Git'rmu,  oratoire  de  Pérouse  ; 478. 

Giuitnlo  (Pier-Franeois),  poète.  Sa  peinture  des  er- 
mitages du  Monte-  Luco  ; 473. 

Guettas;  16. 

Gladiateur,  statue  du  Musée  du  Capitole;  399. 
Gnocc Ai  (Pierre),  peintre  de  l'école  milanaise  (xup  s.); 
42  et  43. 

Gnomon  de  la  cathédrale  de  Florence  ; 267. 

Gobbo  (Christophe  Solari,  dit  le),  sculpteur  (xti*  s.); 
36,  37,  38,  65,  66. 

Goeschen  (M.).  un  des  éditeurs  des  Commentaires 
des  I intitules  de  Gaïus  ; 97. 

Coéthe.  Son  aventure  à MaDcsine;  87-  — N admet 
point  la  tradition  de  la  prison  du  Tasse  ; 180. 
Golrioni . Sa  comédie  des  Petegofczzi  rielle  Donne  , 
58,  222.  505. 

Coimsi,  théâtre  à Florence;  295. 

Gon filon «,  étendard  vénéré  à Pérouse;  478. 
Gonnelli  (Jean),  sculpteur  toscnn  (tué  s.);  280. 
Gtmzaga  (François),  marquis  de  Mantouc.  Sa  magni- 
ficence ; 229. 

Gonzague  (les),  souverains  de  Mnntoue.  Délivrent 
leur  patrie  nu  lieu  de  l'opprimer  ; 229. 

Gori,  antiquaire.  Scs  manuscrits  à la  bibliothèque 
Marucclli  de  Florence  ; 262,  269.  — Son  tom- 
beau; 274. 

Gori-Ganriellini,  ami  d’Alfieri.  Son  épitaphe  par 
celui-ci;  464. 

Goritz , allemand,  membre  de  l'Académie'  romaine 
sous  Léon  X.  Sa  chapelle;  417. 

Goro  rii  Gregorio,  sculpteur  sicnnois  (xiv’’  s.);  458, 
489. 

Gozsaritni (Bethisie),  docteur  en  droit  a l’Université 
de  Bologne  ; 202. 

Gommai  (palais),  à Bologne;  202. 

Gozzi  (Gaspard),  critique  et  philosophe  enterré  à 
S.-Antoine  de  l’adoue;  157. 

Gossi  (M.),  peintre;  54* 

Gotzoli  ( Benouo  ).  peintre  de  l'école  florentine 
(xv®  s.),  286.  — Ses  fresques  du  Campo-Satito  de 
pise;  31 1. — Enterré  au  Campo-Santo  ; il.,  325, 
Grâce*  (les),  église  de  Pudouc;  161. 

G ratio  (François  ria),  sculpteur  parmesan  (xvi®  s.); 
216,  217,  218,  220,  222. 

Garni,  couvent  des  Dominicains  près  Vitcrbe  ; 455. 
Gasiurmo.  petit  fort  près  Portici;  362. 

Grard-Caral  i.r.  Y 1.1  iss.  Son  aspect;  126  et  127. 
GRtn-Gr  ardia  (palais  délia),  à Vérone;  99. 

Grandi  (dom  Guido),  camaldule,  grand  mathémati- 
cien. Son  monument:  313.  - — Scs  manuscrits  ô 
la  bibliothèque  de  l 'Université  de  Pise:  314. 


Granrionio,  guerrier  de  Pistoic.  Sa  masse  de  fer. 
491. 

Granet  (M.),  peintre  français;  362,  378. 

Grange  ri’Anjuien  (le  cardiual  de  la),  mort  A 105 
ans.  Son  tombeau;  416. 

Gbism  (palais),  ù Bologne  ; 200. 

Grossi  (le  P.),  jésuite  ; 402. 

Grata  [Santa),  église  de  Bergame  ; 76. 

G rat»  (Jeau-Unpiiste),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xtu-s.);  194. 

Grayfdora,  sur  le  lac  de  Cômc.  Son  palais  ; 73. 
Gravira  (palais),  à Naples;  337  et  338. 

Graziani,  peintre  de  l’école  romaine  (xrii**  s.);  413. 
Gtaziani  (Uercule),  jeune,  peintre  de  l'école  bolo- 
naise (xvn*  s.):  192. 

Grazuri  (villa),  près  Terni  ; 472. 

Grerketto  (Jean-Benoit  Castigliotie,  dit  le),  peintre 
de  l'école  génoise  (xvn*  s.);  502,  50". 

Grico,  près  Monza  ; 64. 

Grégoire  (S.-),  église  de  Bologne;  195. 

Grégoire  ai-  *ort  Coeurs  (S.-),  église  de  Rome;  405. 
Grégoire  rie  ;V azianze  (S.).  Son  prétendu  tombeau  à 
Mantouc  ; 232.  — Son  corps  à S.  Pierre  de  Rome  : 
383. 

Grégoire  (S.)  le  grand.  N'a  point  détruit  les  monu- 
nicns  anciens;  405  et  note  1. — Sa  chaire;  418. 
Grégoire  VII,  Mort  et  enterré  à Salerne;368,  484. 
Grégoire  XIII,  pape.  Inscription  par  laquelle  il  ab- 
sout de  tous  leurs  crimes  ceux  qui  visiteront  l’é- 
glise de  S.-George  do  Venise;  135  et  136.  — Sou 
tombeau  ; 383.  — Sa  chapelle  à S.-Pierre  ; iAiV/., 
394,  426,  436,  442. 

Grégoire  rie  Spoletto,  maître  de  i'Arioste,  mort  dans 
l’exil.  Vers  latins  et  italiens  que  lui  a consacrés 
I’Arioste  ; 179  et  note  4. 

Gregorio  Arsero  (monastère  de  5on),  à Naples  ; 355 
et  35G. 

Grenier  (le  général).  Fonde  une  chapelle  militaire 
à Mantouc  ; 233. 

Grétry.  Conseils  qu’il  reçoit  du  P.  Martini  ; 202, 
note  4. 

Crulo-C  at  m ko  (palais),  à Gènes;  503. 

Grimalrii  (le  P.),  Ihéatin,  architecte  (xvnc  g.);  344. 
Gritnaldi-Dumxzo  (M,uc  Ciélie).  Ses  connaissances 
en  botanique  ; 509. 

Grisaldi  (villa),  â Pcgli  ; 509. 

Grimahi  a S.-Lu  (palais),  de  Venise  ; 128. 

— a Ste.-M a rie-Formosv (palais),  de  Venise;  130. 
Gritli  (messire  André).  Ce  qu'il  dit  du  courage  fran- 
çais, son  éloge  de  Bayard  ; 79,  82. 

Grosso  Capnrm  (Nicolas),  habile  seinirier  florentin; 
289. 

Grotius.  Ses  notes  manuscrites  sur  un  Plutarque; 
390. 

Grotta-Ferrata  (abbaye  de);  450. 

Grotte  de  Nutcri,  à Tivoli;  446. 

— dite  de  PTTdAGORE,  à Corlone;  481. 

DE  LA  SlITLLK  ; 360. 

— des  Si  ri.  rks,  à Tivoli  ; 446, 

— nr  Cuir  a ; 359. 

G roue»  m Vatican;  383  et  384. 


TABLE  ANALYTIQUE. 
483  note  5. 
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Grotto  (l.oui»),  milcur  dramatique  ateil(jle.  Joue  le 
tôle  d 'Œdipe  sur  lo  théâtre  Olympique  de  VI- 
cence  ; 107. 

Gruamonte,  sculpteur  ( xn®  ■•  ) ; 491. 

Cruel  (Jacques),  adversaire  de  Calvin.  Décapite  ; 6, 
note  I . 

Gi  aiuc.vi  (villa),  près  Florence  ; 299. 

GiiaIbeii(S.  Jean),  fondateur  de  l’abbaye  de  Yallom- 
breuse;  303. 

Gnalticri  de  Padoue.  peintre  de  l'école  vénitienne 
(XVIe  s.)  ; 153,  106. 

Guaricnto  de  Padoue,  peintre  de  1 école  vénitienne 
(xiv*  s.);  159,  166. 

Guarini.  Premier  manuscrit  de  son  Pastorfido  à la 
bibliothèque  S.-Marc;  124.—  Son  portrait  sous 
les  trait*  de  S.  Guirini;  172.—  Autre  manuscrit 
de  son  Pastor  fido  ; 176  et  notes  2-5.  - Sa  mai- 
son à Ferme;  180. 

Guarini  (Alexandre).  Son  inintelligible  énigme  la- 
tine ; 172. 

Guarini  (\1.  Raymond),  archéologue  ; 337. 

Guarini  (le  P.),  architecte  (xrit*  ■ )>  514,  519. 

Gt  &sTX'YiKZi  (palais),  à Vérone:  99. 

Guamacci  (monsignor),  fondateur  de  la  bibliothè- 
que du  musée  de  Yolterre  ; 4/0. 

Gnsmu  ; 227. — Sa  volumineuse  histoire;  ibid. 

Gueffier  (Étienne),  ancien  secrétaire  d'ambassade 
de  France  à Rome.  Elève  l’escalier  de  la  Trinité 
du-Mont;414. 

Guelfes  et  Gibelins.  Leurs  guerres  ; héroïsme  ma- 
ternel d’une  femme  guelfe  ; 474. 

Guetxhin  (Gianfrancesco  Barbiéri,  dit  le)  peintre  «le 
l'école  bolonaise  (xvlip  »•);  30.  — Son  Agi ir  ren- 
voyée par  Abraham;  53,  65,66,  76,  88,  96,  169, 
173. — Sa  maison,  se*  peintures  à Cenlo,  sa  patrie; 
185  et  note*,  186,  191,  193,  195,  196.  197,  198. 
— Le  registre  de  se*  commandes  ; 201,  202,  20/, 
214 , 243 , 255 , 321 , 325, 330,  335,  349,  394, 
401.  — Sa  Ste.  Pétronille  ; 401,  410,  412,  416, 
423,425.  — Son  Aurore  de  la  villa  Ludovisi  ; 
427,  428,  432,  434,  435,  450,  463,  494,  502, 
503’,  507,  520. 

Guère*  (Luc),  peintre  de  Pistoie  (xvili®  s.)  ; *91. 

Guerriers  (M.  le  marquis),  de  Muntoue  ; 234.  , 

Guirciardini  ( Agnolo  ) , un  des  députés  chargés  de 
l’examen  du  Décamé ron;  263  note  5. 

Guichard  in  (François),  historien  ; 285.  — Sa  maison 
à Montici  ; 299,  324,  350  note  4. 

Guida  ( Krni  Guido,  dit  le  ),  peintre  de  Mcolebolo- 
n.i.e  (ivu*..);  «3,  60,  129,  130,  139,  186,  190 
et  noie.  1 et  2,  195. — S»  Réception  de  tome  de 
S.  Dominique  au  ciel  à l'égli.e  du  ..'"B* 

Riie:  196. — Son  tombeau  ; 196,  198,  200,  201, 
°02  204  206.  207,233,254,  319,321,  325, 
330'  335,  344,  346,  352,  394,  395,  401,  402, 
405,  412,  413,  416,  417,  421.  425,  426.  — Son 
Aurore  du  p.lai»  Uo.pi(;lio«i  ; 426,  427,  428,  434, 
435, 450,  463,  470,  4T9,  494,  495, 501 , 50-,  503, 
506,  507. 

Guidée;  15,  16.  — Guide  de.  montagnes,  tkid. 
Guidetlo,  sculpteur  (nu' a.)  ; 492,  493,  494. 


Gttidi (Alexandre),  poète  lyrique  ; 383.  — Son  tom- 
beau ; 421. — Sa  mort  bibliographique;  ibid. 
note  2. 


Guidiccioni (Jean),  poète  do  Lucqucs.  Son  tombeau; 
494. 

Guidobono  (Dominique),  peintre  de  l’école  génoise 
(xvile  s );  519. 

Guido  di  Ghezzo,  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xin*  ».). 

— Sa  Madone , le  plus  ancien  tableau  italien  ; 465. 
Guidoccio , peintre  de  l’école  de  Sicnno  ( xiti®  s.)j 
468. 

Guidoni  (Jean-Baptiste),  peintre  ; 282. 
6’ifi7/0/iï(Galcaz),  son  frère,  peintre;  282. 

Guigniaut  (M.),  traducteur  des  Religions  de  T anti- 
quité de  Creuzer.  Sa  note  sur  le  culte  de  Serapis  ; 
360  note  2. 

Guillaume,  moine  et  sculpteur  napolitain  (xvp  s.)  ; 
336. 

Guillaume  de  Betgame , architecto  et  sculpteur 
(xvie  s.)  ; 119,  165. 

Guillaume  d’/nspruck.  architecte  (xuc  a.);  309. 
Guillaume  de  Marseille,  peintre  et  dominicain  fran- 
çais (in8  s.)  ; 484. 

Guillaume  (frère),  de  Pise,  dominicain,  architecte  et 
sculpteur  (iuie  s.)  ; 312. 

Guillelmine , femme  hérétique.  Prétend  fonder  un 
apostolat  de  femmes  : 64. 

Guillon  (l’abbé  A.)  ; 40,  42  note  2. 

Guisoni  ou  Ghisoni  (Fermo),  peintre  de  l’école  de 
Mnntnue  (xvi®  s.)  ; 231,  232. 

Guissardi  (M.  Joseph),  peintre  bolanais  restaurateur; 
198. 

Guylon  (TAreszo  ( le  frère  ) , inventeur  du  solfège  ; 
483  uote  5. 

Guy  ton  d'Aresso,  poète  chanté  asscx  durement  par 
Pétrarque  ; 483  note  5. 

H. 

Huckeri  (Philippe),  paysagiste,  peintre  du  roi  de  Na- 
pics  ; 363. 

//animer  (M.  de)  visite  le  Baptistère  de  Parme.  Con- 
jectures qu’il  tire  des  divers  emblèmes  d l'appui 
de  son  système  sur  le  culte  du  feu  ; 217. 
Ilancarcille  savant  français.  Véritable  époque  de 
sa  naissance  et  de  sa  mort  ; 158  note  1,  387  no- 
te 1. 

Uaxo  (M.  le  général)  ; 88  note  3. 

H ayez  (M),  de  Venise,  peintre  ; 54,  85. 

Uiixmixa&  (maison)  de  Venise  a YHébé  de  Canova; 
130. 

Huf.ve  (Ste),  église  de  Vérone  ; 94. 

Hélène ( la  grande  duhesse).  Son  voyage  à Oslie  ; 424. 
Helotse  (IS'oueelle).  Sa  topographie  , 18,  19,  23. 
Henri  de  Pistoie,  sculpteur  (xui®  s.)  ; 491 . 

Henri  II.  Son  livre  A’ Heures  à la  bibliothèque  de 
Parme  ; 213. 

Henri  III.  Son  portrait  par  le  Tintoret  ; 119. 

Henri  IV.  Sa  lettre  aux  Genevois  sur  V escalade  ; 
6.  — Son  éloquence  : ibid.  — Son  armure,  moins 
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l'ippi',  u l'arsenal  de  Venue;  ! 46,  I 47,  382.  — I 
Chanoine  «le  S.- Jean-ile-l.aUan  . 407,  42  4. 

Henri  VU,  empereur,  loué  pnr  le  Dante;  123.— 
Son  loin  beau  ôté  du  doute  de  Pue,  et  mise  au 
Campa  S<ïm/o;  308,  459,  486. 

Uanri  VIII,  roi  d'Angleterre.  Sa  signature  autogra- 
phe sur  un  exemplaire  de  son  litre  contre  Luther, 
dédié  à Léon  X;  188  et  note  6,  390.  — Se»  let- 
tres à Anne  Boleyn  ; 390,  484. 

11  ru  oit  xi  (palais)  à Bologne  : 201 . 

lluciiniri;  364. 

Hen-ulo  Famé*»  nu  musée  de  Naples  ; 338. 

Hermann  (le  P.  Joseph),  jésuite  flamand,  facteur 
d’orgue  ; 489. 

Hess(M.),  auteur  d’une  Vio  do  Zwingle  ; 13. 

Hcurtaud.  architecte  français.  Sa  restauration  du 
château  do  Fontainebleau  ; 40,  note  3. 

lin  mot  (S.-),  église  de  Parme;  219. 

Hililebett,  évêque  de  Tours.  Scs  vers  sur  les  statues 
antiques,  découvertes  à Rome;  391. 

H'virhrl  (David).  Livres  annotés  de  sa  main  à la 
Bmberinna  ,•  428. 

Hofer  (André),  chef  de  l'insurrection  du  Tyrol.  Son 
embarquement  à Limoiie  ; 88. 

Holbsin,  peintre  suisse  (xna  *.);  77,  253,  254,  253, 
340.  425,  501.  502,  514. 

Holstenius  (Luc),  préfet  du  la  Yaticanc;  417. — 
Son  tombeau  ; 418.  — Livres  annotés  de  sa  main 
h la  liarberiana  ; 428. 

Hohceq  (M.),  un  des  éditeurs  des  commentaires  des 
Institut?  s de  (laïus;  97. 

Homme  (I’)  de  pierre  (Vomo  di  pictra),  statue  de 
Milan;  34. 

Hôpital  (grand)  de  Milan,  représente  l’histoire  et 
les  révolutions  des  étals  italiens  au  xv®  siècle: 
60. — Un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre;  ibid. 

Ho, are;  44,  66.  73.  89.  295,  330,  333.  361,  377, 
378,  397,  423,  438,  446.  — Sa  villa  à Tibur  ; 
446,  448. 

Boudon,  sculpteur  français.  Sa  statue  de  S.  Bruno; 
413. 

Bottant.  Son  Appendix  to  the  nia  te  of  prisons  in 
Kntfland.  etc.  Loue  la  salubrité  des  prisons  de 
Venise;  125,296. 

Hugford  ( Ignace  ) , peintre  do  l’école  florentine 
( xvin®  s.  );  285. 

Hugford  (le  P.  Henri),  recteur  de  l’ermitage  des 
Celle  de  Vallombrcuso,  artiste  en  Scagliola ; 303 
et  note  5. 

Hugo(M.  V.);  60  note  2,  397. 

Hugues.  marquis  de  Tost'ane,  un  des  fondateurs  de 
la  Badia  de  Floreuco.  Son  tombeau  ; 279. 

1 

Idéal  de*  art»  d’imitation  , 107. 

Icaftcv  (S.-),  église  d’Alexandrie;  513. 

— (S.-),  église  de  Rome;  402. 

— (S.-),  église  de  Vilorbe;  435. 

Imitation  de  Jésus-Christ  (manuscrit  de  I"),  dit  le 


manuscrit  tV A rone,  à la  bibliothèque  de  Turin;  55. 
Imitation  française  en  Italie  ; 227. 

|moi.a,  ville;  318. 

Imperato  (Jérôme),  peintre  do  l'école  napolitaine 
(ira*  a.);  350. 

Imperia,  célèbre  courliitanc  romaine;  405.  — Mort 
pudique  de  sa  fille:  405  note  4. 

Impériale  (Michel).  Son  legs  consacré  à faire  dire 
des  messes  pour  le  salut  de  l ame  de  Judas  ; 50  i. 
Iarni  vlb  (palais),  à f.êne*  , 504. 

— ('ilia),  près  Gênes  ; 508. 

— , ancienne  villa  des  ducs  d'Urbin,  près  Pc- 
saro;  329. 

Impôt  *ur  le  sel  (I’)  payait  à Venise  les  travaux  des 
artistes;  145. 

Impressions  différentes,  mais  vraies,  doivent  paraî- 
tre moins  opposées;  2. 

Imprimerie  florissante,  â Milan  ; 52.  — Imprimerie, 
art  à sa  naissance,  devenue  fabrication; 
131.  — Imprimerie  actuelle  de  \cnise; 
131  et  132.  — Imprimerie,  â Homo;  432. 

— royale  de  Milan;  101. 

— royale  de  Naples  ; 342. 

Improvisateur » ; 247  et  suiv. 

lat.irn,  près  Vérone,  demeure  de  Fraraslor  ; 101 
et  102. 

Inconséquences  naturelles  au  voyageur;  I. 
IscoaosuTi,  église  de  Naples  ; 351 . 

Index  , 415. 

India  (Bernardin),  de  Vérone,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvic  s.);  96. 

Ingegno  (André  d’Assise,  dit  l’),  peintre  de  l’école 
romaine  (xvie  s.);  476,  478. 

Inghitnmi  (le  P.  Jean),  grand  astronome  actuel.  Mé- 
rite de  sa  carte  géométrique  de  la  Toscane;  272. 
Inghiiami  (M.),  antiquaire,  dessinateur,  graveur  et 
lithographe,  directeur  de  la  Poligmfia  fiesolana  ; 
300. 

Ingres  (M.),  peintre  français  ; 414. 

Inhumation*,  à Home;  420. 

Innocent  tTImola , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvie  a.)  ; 184,  194,  195,  198,  201,  318,  325. 
Innocent  X,  représenté  par  le  Guide  sous  les  traits 
de  Lucifer;  413,  430,  431. 

Innominnti  (Académie  des),  â Sienne;  463. 
Inquisiteur*  d'état  do  Venise.  Leurs  statuts  publiés 
apocryphes  ; 120.  — Opposition  de  Venise;  ibid. 
Inscriptions.  Abus,  vanité  de  certaines  inscription»; 
167. 

Institut  des  Beaux-Arts  de  Sienne  ; 468. 

— du  Miracle,  à Naples  ; 358, 

Internari (ln,r),  actrice  ; 57. 

Inimnati (imbécilles),  académie  de  Sienne  ; 463  et 
469. 

Invasions  des  Barbares  (des);  30. 

/crrio(M.  le  chanoine),  de  Naples  ; 337. 

Isaac,  arménien.  Son  tombeau  ; 320, 

Isabey  (M.):  512. 

Isiaque  (table),  nu  musée  de  Turin  ; 517. 
lsr.Hu,  île;  362. 

Ismu,  ville  ; 333. 
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Isidore  (S.  - ),  église  de  Hume;  413. 

/nier  (P.),  poêle  piciuontais  . 519. 
hou  Rumnt,  île  du  lae  Bolsène  ; 459. 

— 'luun,  île  du  lac  Bolsène;  prison  el  lieu 

du  supplice  de  la  reine  Amalasonte  ; 459. 
— Sacra , à l'embouchure  du  Tibre  ; 451  et 
452. 

/sotte  (la  grande)  tXoyarola.  Son  plaidoyer  pour  feve 
contre  Adam;  10‘îct  103. 

ImiK.  Celui  qui  n’y  serait  point  retourné  ne  sérail 
guère  digue  d’v  avoir  été  ; 1.  — Accessible  depuis 
les  nouvelles  routes,  l’est  encore  davantage  de- 
puis rétablissement  des  bateaux  4 vapeur;  ij. — 
Premier  aspect  de  l’Italie;  25.  — De  l'époque  du 
voyage  d’Italie  ; 32  et  33.  — l.n  peinture  perpé- 
tuelle eu  Italie;  77.  — I. 'Italie,  le  tombeau  des 
Fronçais;  233.  — Intéressante  sous  le  rapport 
géologique  ; 375. 

Italiens.  Le  génie  militaire  jamais  éteint  parmi  eux; 
76.  — Leur  patriotisme  d’urt  et  de  cité  ; 77,  321 
et  322.  — Peuple  maçon  ; 82.  — Les  premiers 
navigateurs,  italiens;  165. — Forte  nature  de  ce 
peuple,  toujours  dépendant  sans  être  dégradé  ; 
205.  — Moins  crédules  et  moins  dupes  que  d'au- 
tres peuples  ; 326.  — S’occupèrent  les  premiers 
de  l'antiquité  ; 428. 

Italiennes.  Leur  instruction,  profonde  quand  elle 
n’est  point  nulle;  sans  pédantisme;  103,  287. 
408  note  2.  — Lois  somptuaires  contre  lu  luxe 
de  leur  toilette  au  moyen  tige  ; 478. 
liait  nski  (M.  le  chevalier  d'),  ministre  de  Russie  a 
Rome;  431. 

Itsi,  ville;  377. 
luis,  ville;  29. 

J. 

Jnbalot  (le  rév.  P.),  d'origine  française,  un  des  pre- 
mier» prédicateurs  italiens  ; 45. 

J arobello  (frères),  sculpteurs,  élèves  de  l’école  de 
Pise  (ut*  •.)  ; 116. 

Jacone,  peintre  de  l'école  florentine  (xvi®  s.);  481. 
Ja  opina  da  Tradate,  sculpteur  (xvp  s.)  ; 36. 

Ja.  ques  de  Camerino,  mosaïste  (viiTs.)  ; 407. 
Jaixhm(S-),  édifice  do  ce  nom  A An  pies  ; 351. 

— DU-KmcRoui  (S.-),  église  de  Naples;  351. 
Jacques  tli  Pietro , sculpteur  (xiv1’  s.)  ; 250. 

J acqi  u-M ucr ■ ( S ~ ) , église  de  Bologne  ; 194. 

— (S.-),  cathédrale  «le  Pistoic  ; 488  et  489. 

— (S.-)  dall’ 0*io,  église  de  Venise  ; 138. 

— (S.-)  dr  Rm.ro,  église  de  Venise  ; 140. 
Jacques,  de  Vérone,  peintre  (xiv*  •.);  162. 

Ja*vkb (S.-).  Sa  chapelle  ; 344. — Sou  miracle;  344 

et  345. 

Japtlli  (M.),  habile  architecte  de  Padoue;  164  note 
3,  166. 

.1  v r ii i iv  veninio  de  Roi.or.xE:  189. 

— IOTVXIQI*  DE  Boi.OC.XE  ; 189. 

* IOTVXIQI  E DE  fis r LES  ; 358. 

— non  .xiqi  f de  Pvnnt  t ; 154. 


J.IBD1X  SOTAXlQt*  DE  Piaotsi;  479. 

SOTASIQtE  DE  PlSE  ; 31  4. 

Jardiss  or  Vaticvx  ; 395. 

Jean,  de  Bruges,  peintre;  336. 

Jean  de  /Vola,  sculpteur  napolitain  (xvi"s.);  336, 
344,  345,  346,  347,  349.  — Son  mausolée  de 
Pierre  de  Tolède;  351, 353,  355. 

Jean,  de  Pise,  sculpteur  ( xvp  s.  );  159,  265,  309, 
310.  — Enterré  au  Campo-Santo  ,-311, 312,  313, 
457,  479,  481,  484,  489,  490,  491,  493. 

Jean  (frère),  nlivetain.de  \ érone,  habile  ouvrier  en 
marqueterie  (xvi®  s.);  96.  — Son  portrait  ; ibid., 
461. 

Jean  (frère),  religieux  des  Eremitani  de  Padoue  , 
architecte  et  ingénieur  (xiu*>  s.);  159,  164. 

Jkax  (S.-)  ix  .Moxte,  église  de  Bologne;  198. 

— (S.-),  église  de  Brescia  ; 83. 

— (S.-),  baptistère  de  Flotence  ; 268. 

— (S.-),  église  de  Lucqucs  ; 493. 

— (S.-)  alle-Case-sotti  , église  de  Milan;  43. 

— l’Evaxgéiiste ($.-),  église  de  Naples;  324. 

— Dt-V e*da sa  (S.),  église  de  Padoue  , 162. 

— (S.-),  église  de  Parme;  217. 

— Baptiste  (S.-),  église  de  Pistoic  ; 491. 

— Kv  axgkiistb  (S.-),  église  de  Pistoic,  490. 

— Rotoxdo  (S.-),  église  de  Pistoic  ; 489. 

— dc-Caral  (S.-),  couvent  et  église  de  I lai- 

tance ; 243. 

— C v rho ira  (S.-),  église  à Naples  ; 352  et  353. 

— (S.-),  église  de  Ravemir  ; 320. 

— Baptiste  (S.-),  église  de  Ravctine  ; 320. 

— de-Latiah  (S.-),  église  de  Rome  ; 406  et  suiv. 

— Son  cloître;  408. — Hôpitaux  de  S.-Jcan- 
de-Latran  ; ibid.  — Porte;  ibid. 

— ou-Florfxtis» (S.-),  église  de  Rome  ; 424. 

— Baptiste  (S.-),  baptistère  de  Sienne  ; 462. 

— (S.-),  cathédrale  de  Turin;  519. 

— i’Aimôxier  (S.-),  église  de  Venise  ; 140. 

— CnRTSosTÛat  (S.*),  église  de  Venise  ; 140. 

— ex-Brvgorv  (S.-),  église  de  Venise:  135. 

— et  Pau. (S.-),  église  de  Venise;  142. 

— ix-Foxte  (S.),  église  de  Vérone  ; 93  et  94. 

— (S.-),  église  de  Voltcrrc  ; 470. 

— de-Diic  (S.),  petit  hôpital  à Florence  ; 296. 
Jean- Baptiste  de  f’étvna,  sculpteur  ; 95. 

Jeanne  do  IVaple*  (la  première  reine).  Son  tom- 
beau ; 349,  351. 

Jeanne  de  iVaples  (la  seconde  reine):  352  et  353. 

— Son  tombeau  ; 355. 

Jérôme  (le  P.),  de  Brescia,  bénédictin,  architecte 
(xvir  s.);  160. 

Jérôme  (S.*),  église  de  Forli  ; 325. 

Jésuites,  à Naples  ; 349.  — A Rome;  402. 

J émîtes,  église  de  Venise;  144. 

Jùcs  (S.-),  oratoire  de  Bergamc;  76. 

Joconde  (le  frère),  dominicain,  littérateur,  anti- 
quaire et  architecte  (xvip s.);  380. 

Jane*  (Inigo),  architecte  anglais,  imitateur  de  Pal- 
ladio ; 108  note  2. 

.Iosrpm  (S.-),  oratoire  deBamano;  III. 

— ( — ),  église  île  Bologne;  193. 
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Josri»o  (S.-),  église  de  Brescia  ; 84. 

— ( — ),  église  de  Florence  ; 278. 

— ( — ),  église  de  Milan  ; 43. 

— ( — ),  église  de  Fadouc  ; 162. 

— - ( — ),  église  de  Rome;  404. 

— (— ),  oratoire  de  Sienne  ; 463. 

— ( — ),  église  du  Venise;  135. 

Joseph,  patriarche  grec,  mort  à Florence  après  le 
concile.  Son  tombenn;  281. 

Journal  arradique,  de  Rome  ; 423  et  note  1. 

Juifs.  Habitent  le  plus  beau  quartier  de  Ferrare  ; 
169  note  2.  — Leur  maison  de  refuge  et  de  tra- 
vail à Mnntoue  ; 236. — Leurs  écoles  à Livourne  ; 

316  et  317. 

Jules  II.  F.pée  mise  par  son  ordre  à sa  statue  de  Mi- 
cbel-Ange  ; 192.  — Boulet  de  canon  qu’il  consa- 
cre à N.  1).  de  Lorelte  ; 331,  395,  401,  410. — Son 
tombeau  ; ibid..  451. — Son  palais  à Savone  ; 509. 
Jules  III.  Sa  villa  ou  casin  ; 444,  447,  453.  — Sa 
statue  ; 479. 

Jules  Romain  (f.iulio  Pippi,  dit),  peintre  do  l’école 
romaine  (xvi°  s.)  ; 54,  192,  204,  220,  228,229, 
231,  232.  — Son  tombeau  ci  son  épitaphe  ; 233, 
234,  235.  — Sa  maison  A Mnntoue  ; 235,  236. — 
Son  palais  du  Té  ; 237,  238,  254,  328,  341, 386, 
387,  394  ,397,  400,  404,  405,  410,  418,  428. 
430.  434,  443,  474.—  Sa  partie  du  Martyrs  fie 
S.  Etienne  ; 507. 

Jvlie.s  (S.-),  église  de  Venise  ; 140. 

Juliette.  Son  prétendu  sarcophage  à Vérone  ; 90. 
Junte,  de  Pise,  peintre  de  l'école  florentine  (xiu*  s.); 
465.—  Son  portrait  contemporain  de  S.  François; 
476. 

Jt  sT  (S.-),  oratoire  de  Sienne  ; 463. 

Jcstise  ( Ste.-  y,  église  de  Padoue  ; 160  et  sui».  — 
L 'ancienne  bibliothèque  du  couvent  hôpital  d’in- 
valides ; 161. 

Jutam  (Philippe),  architecte  ( xtiii*  s.  );  514,  519, 
520,  521.  — Son  temple  de  la  Suporga  ; 521. 
Jucànal  • 382,  423,  440. 

K. 

Kara-  Mustapha  (le  visir),  défait  devant  Vienne.  Son 
Coran  à la  bihliothéque  de  Parme  ; 212  et  213. 
Kauff matin  ( Angéliea  ),  peintre  ; 76,  254,  400.  — 
Son  tombeau  ; 413. 

Kaunitz  (baron  de),  enfant,  seigneur  d’Austerlitz, 
nterré  au  temple  de  S. -Pierre,  à Genève  ; 5. 
Keller.  Utilité  de  sa  carte  do  Suisse:  15. 

Âi7cAer(le  P.).  Son  musée  à Rome;  403. 
kof/er{  général  autrichien  ).  Ses  obsèques  à .Naples  ; 
536. 

L. 

Lohlache  (M.),  chanteur;  56,  57,343. 

Lubus(  lu  docteur  ) , éditeur  des  œuvres  complètes 
d'F.nnius  Quiiiiius  Viscouti  ; 52.  — Sa  Dissertation 
sur  les  rnonuiueus  antiques  découverts  à Brescia  : 

78. 


Lie  o’Acvivo;  359. 

— Aierhe  ; 360. 

— Roui  ve  ; 459. 

— di  Côbr;71  et  suiv. 

— de  Geseib  ; 4,  22. 

— Güda.  Coucher,  lever  du  soleil  sur  scs  bords; 
86,  87,  88,  102. 

— de  Lorno  ; 88. 

— LrcEiB  ; 360. 

— Mon*  ; 26.  — Fête  ; 26  et  27. 

— de  rÉRorsi  ; 480. 

— de  PiE-Di-Lrco  ; 473. 

Lacretelie()l.  Ch.).  Trait  de  son  discours  à l’Acadé- 
mie sur  la  mort  d’Esmenard  ; 378. 

Ladislas,  roi  de  Naples,  conquérant  de  l’Italie.  Son 
tombeau  ; 352,  353.  451. 

La  Fontaine  ; 305,  306  note  4,  315. 

Lagomarsini (le  P.).  Scs  énormes  travaux  sur  Cicé- 
ron ; 403. 

Irlande.  Son  voyage,  déjà  ancien  ; I.  — Son  faux 
jugement  sur  le  clocher  de  Chiaraiallc  ; 6». — 
Sur  la  cathédrale  de  Modènc  ; 209,  242,  246  no- 
te 1.  267. — Son  erreur  de  quatre  siècles  sur 
deux  bas  reliefs  des  portes  do  bronze  du  dôme  de 
Pise  ; 308.376,  46  î. 

Lama  (Jenn-Ucrnard),  peintre  de  l'école  napolitaine 
(xvi-  s.);  346,  351. 

Lama  ( de  ).  Sa  Y i la  tld  cac.  Giambatlista  Dodoni. 

Anecdote  singulière  sur  Napoléon  ; 223  note  1. 

La  marque  (général).  Sa  prise  de  Caprée  ; 370  et  371 . 
Lamartine  (M.  de)  ; 15,  177  note  7,  180,  215,  303. 
Labberti.vi  (palais),  à Bologne  ; 201. 

Lamberto  Lombardo,  de  Liège,  établi  à Venise, 
peintre  de  l'école  vénitienne  (xvi"  *.);  163. 

Lami  (Docteur).  Scs  Delizie  degli  eruditi  Toecani ; 
2i9  note  2.  — Ses  ouvrages  inédits  à la  biblio- 
thèque Riccardi  do  Florence  ; 262.  — Son  tom- 
beau ; 278.  — Sa  maison  ; 300. 

Lama  (Pierre),  auteur  du  bizarre  manuscrit  intitulé 
Graticola  (le  Gril);  187  note  2. 

Lnna (Louis),  peintre  de  l’école  de  Modènc  (xvil®  s.)  ; 

207. 

Lixciuom  (ancien  palais),  à Velletri  ; 379. 

Lanei{ M.),  professeur  é la  Sapience  ; 436. 

Landi[\\.  Je  chevalier  Gaspard),  de  Plaisance,  pein- 
tre; 85,  243,  425. 

Landino  ( Christophe  ),  commentateur  du  Dante. 

Phénomène  de  son  cadavre  ; 263  note  3,278. 
Landino  (Thadée),  sculpteur  florentin  (xvmp  «.);  432. 
Lando  di  Pielrn , architecte  militaire  de  la  commu- 
ne de  Sienne  ; 466. 

Landviani  ( Camille),  peintre  de  l’école  milanaise  ; 
voyez  Du  hino. 

Lan  franc  ( Jean  ).  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xui"s.);  217,  223,  349,  352,  353,  418.  — Son 
tombeau  ; 420,  422,  425,  489,  490. 

Lanfran  hi  (M.)  professeur  û l'université  de  Pavie; 
67. 

LiBFRivcai  (palais),  à Pise;  314. 

Lanfrnni  (Jacques),  sculpteur  et  architecte  vénitien 
(xiv-  s.):  196,  197. 
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LAitratorcti  (pnluis),  à Pise  ; 314  cl  315. 

Isinino  ( Bernardin  ) , peintre  de  l’école  milanaise 
(xv«e  s.)  ; 30,  38,  39,  41,  63. 

Lante  (cardinal),  surnommé  C 'arino  (Charmant);  420. 
La.xte  (villa),  à Bngnnia  ; 456. 

— (villa),  à Home  ; 434. 
lASnin  (la),  phare  de  Gênes  ; 504. 

Lanzani  ( André  ) , peintre  de  l’école  milanaise 
(XVII-  s.);  38,41,  43. 

Lanzi.  Principale  autorité  de  l’auteur  pour  la  pein- 
ture : I,  83,  97,  156  note  3,  166,  229  note  7, 
244,277,  281.282,  457,  404,  466,  476,  482, 
489,  491,  502,  520. 

Laoconn,  groupe  du  Musée  du  Vatican  ; 392. 

La  pi  (Nicolas),  peintre  de  l’école  florentine  (xvn-«.); 
270. 

Lapo  ( Arnolfo  di  ) , architecte,  créateur  de  l’école 
d’architecture  florentine  (xme  s.);  248,  264,  276. 
Lapo  ( Jucqucs  de  ) ou  l'Allemand,  père  d'Arnolfo, 
architecte;  475. 

Lnrauzn  (J.-L.);  19  note  2. 

Largillière  ( Nicolas  ) , peintre  de  l’école  française 
(xvn-  a.);  255,  502. 

Larco  Dit  Castello,  place  é Naples  ; 336. 

Labiicu  ; 379. 

Lasca  ou  Grozzini,  poète  bernesque  et  apothicaire 
florentin;  266  note  6,  282. 

Lasinio(M  ),  graveur  de  Florence;  286  note  2. 
Lalini  ( Brunclto),  maître  du  Dante;  91,  261,  283, 
322. 

La  fin»  (Latino),  critique  et  érudit  de  Yilerbe.  Scs 
livres  annotés  a la  bibliothèque  du  chapitre;  455. 
Latte,  village;  51 1. 

Lundi  cio . poète  tragique,  animent  non  imprimé 
de  sa  pièce  De  Capticitnte  duc  in  Jacobi;  208. 
Laura  fi  (Pierre  Ln  renzetl  i,  dit),  peintre  de  l’école  de 
Sienne  (xiv*  8.);  310. 

Laure  (la  belle).  Question  de  son  célibat;  168. — 
Sans  littérature:  161U — Un  de  ses  plus  authenti- 
ques portraits  à la  bibliothèque  Laurenticnne  ; 
259.  — - Krrcur  nu  sujet  de  son  portrait  sous  ln  G- 
gurc  de  ln  Volupté;  281,  467. 

Laibett  (colonnes  antique»  de  l’église  S.-),  de  mi- 
lan; 40. 

— (S.-),  église  do  Crémone;  240. 

— ( — ),  église  de  Florence;  270. 

— ( — ),  cathédrale  de  Gênes:  505. 

— ( — ),  église  de  Naples:  346. 

— ( — ),  cathédrale  de  Pérouse;  477. 

— ( — ),  église  de  Pistoie;  490. 

— ( — ),  basilique  ti  Home;  408  et  409. 

— i*  Dvmso  (S.-),  église  de  Borne;  422. 

— ta  Lrci.n  ( — ),  église  de  Rome:  402. 

— (S.-),  cathédrale  de  Tivoli;  446. 

— ( — ),  église  de  Venise;  134. 

— ( — ),  cathédrale  de  Viterbc:  455. 

Laurent  (la  S.-),  fête  nationale  à Florence;  246. 
I.airest  xi!  t (S.-),  village  fondé  par  Pie  Vf:  459. 
Lattivffi  (Thomas),  sicilien,  peintre  de  l'école  ro- 
maine (xn°  •.);  201 , 387,  388,  400. 

Lnnrixton  (M.  le  maréchal  de),  petit-neveu  de  Law. 
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Fait  transférer  le  tombenu  de  celui-ci,  lorsqu'il 
commandait  a Venise;  140  et  note  2. 

LiriASRl.  Description  ;20.  — Société;  21.  — F,nvi- 
rons;  ibid. 

Lautrec.  Tombeau  du  dernier  de  celte  maison;  84. 
— Tombeau  élevé  à Lautrec  par  le  duc  de  Scssa,  à 
Naples;  350. — Mont  de  Lautrec;  sa  grotte:  358. 
Laçai  (M.  le  duc  de);  407.  note  1. 

Laviho,  torrent  voisin  de  l’ile  des  Triumvir»,  près  mo- 
dène;  207  note  1. 

I.aw.  Son  tombeau  à Venise;  140,  141. 

Lawrence , peintre  anglais;  394  et  395. 

Lasara  ( M.  le  chevalier  Jean  de  ) , do  Padoue,  ami 
des  lettres  et  des  arts;  155.  — Sa  maison;  166. 
Lazabk  (S.-),  égli«c  de  Bergame:  76. 

— (S.-),  petite  île  près  Venise.  Son  couvent;  150. 
Lazaret  de  I.jvocerr;  316. 

Lazzari,  professeur  de  droit.  Son  tombenu  ; 491. 
Lasiarini  da  Miaro  (Dominique),  lettré  du  dernier 
siècle;  158. 

Lazzarini  (Grégoire),  peintre  de  lecole  vénitienne 
(itii*  s.)  ; 121,  135,  143. 

Lnzzaroni.  Leur  changement;  335. 

Léandre,  peintre  français;  423. 

Zein.«(M.),  architecte  français,  éditeur  des  OEuciv» 
de  Fignole;  45  4 note  1 . 

Leblanc  (M.),  français.  Vue  de  Florence,  de  son  ca- 
sin;  292. 

Lebrun,  sculpteur  (xviij-s.);  402. 

Lebrun  (M.);  504. 

Lecch i,  milanais.  Son  médaillon;  55  et  note  2. 

Lecchi  (le  comte),  de  Brescia.  Sa  galerie;  85. 

Liant,  île  du  lac  Garda;  87.  — Son  ancienne  et 
florissante  école  de  théologie;  ibid. 

Licco,  sur  le  Inc  de  Corne.  Son  origine  grecque;  jl. 
Lec/eir  ( >1.  le  professeur  J.-V.  ),  premier  éditeur  des 
OEucres  complétée  de  Cicéron;  48  note  6,  47  note 
1,  97  note  2,  403  et  note  1. 

Leficre  (Valentin),  peintre  (xtu*  a.);  135. 

Liggiee,  village:  509. 

Loynago  (Antoine  du),  savant,  correspondant  do  Pé- 
trarque. Son  tombeau;  94. 

Léguant  (Etienne),  dit  aussi  le  Leqnnmno,  peintre 
de  l’école  milanaise  (xvnrs.)  ; 30.  40,  41.  43. 
LegroMt  sculpteur  français  (xvif  s.);402,  403,  i 12,519. 
Lcnglel-Duficenoy.  Sa  comique  erreur  bibliogra- 
phique sur  le  Cataio;  167  notai.  ^ 

Lia  ro,  sur  le  lac  de  Cômc.  Son  urigino  gTccque;  /I. 

Peut-être  la  Trayodin  de  Pline;  72. 

Le  A d/ne;  443  cl  note  2. 

Ze  n zo  n i-Mcdici  (M""’  Charlotte),  de  Florence;  -8.- 

— Répare  la  maison  de  Boecace  à Ccrtaldo;  30G. 
Léo  (S.-),  château  près  Ri  mini,  où  fut  cufcinic  et 

mourut  Cagliostro;  326. 

Léon  (le  pape  S.),  unique  vainqueur  romain  a Ostie  ; 
451. 

Léon  X n’a  point  approuvé  en  mémo  temps  le  Furio - 
eo  et  excommunié  Luther;  176  et  note  9,  177, 
239.  283,  286  note  1,  288  note  3,  301.  302,  32  i. 
--Son  tombeau;  296  note  5.  387,388,  392,  393, 
405,  415,  43 i,  436,  451,  459,  485,  507. 
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Léon  XI.  Sa  mort,  «on  tombent);  382. 

Léon  XII.  Acquiert  In  bibliothèque  d’art  du  comte 
C.icognara  et  la  donne  a lu  Yntirnne:  300.  — Son 
organisation  de  la  Saj  irnee;  436. 

Leonard,  de  Milan.  sculpteur  et  graveur  (xyi®  s.);  421. 

Leonard  di  Ser  Giovanni,  orfèvre  florentin  (xvi*  s.)  ; 
488. 

Uoitn(S.>),  église  de  Bologne;  194. 

l.tovi  (palais),  aujourd’hui  Srdazzi,  à Bologne  ; 200. 

Leoni  (Pierre),  médecin  astrologue,  précipité  dan» 
un  puiU  d’après  l’horoscope  qu’il  s’était  tiré;  302 
note  I. 

Leopurdi  (M.  le  comte  Jacques),  un  des  bons  poètes 
actuels  de  l'Italie:  277. 

Lenpardo  (Alexandre),  sculpteur  vénitien.  Sc«  pili  en 
bronze  de  In  place  S. -Mare;  1 16,  142.  — Son  pié- 
destal de  la  statue  de  Collconi;  144. 

Leu ARi-IarHittr,  «iicien  palais  A Gènes;  603. 

Letli  (Pierre),  peintre  ; 201. 

lussueur,  peintre  français  (nu"  s.).  Sa  Réaurtcction 
du  docteur  inférieure  A la  fresque  de  Daniel 
Cretpi  ; 63. 

Lekio  (S.-),  grande  filature  de  soie,  près  Cascrle  ; 
372. 

Liberi  (Pierre),  de  Padoue.  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xm*  s.);  76.  121,  139,  136,  138,  140. 
143,  144,  135,  156,  157,  159,  160,  161,  162, 
164. 

Libelle  des  républiques  modernes,  «ans  éloquence  ; 
1-0.  — Liberté  anarchique  du  moveu  âge;  234 
et  235. 

Liberté * de  l'Église  vénitienne,  plu*  rapprochée*  du 
cliismc  grec  que  de  l’esprit  de  la  réforme  ; 133. 

Librairie  milanaise  florissante  ; 52. 

— napolitaine  languissante  : 342. 

Libri  (Jérôme  fin’),  de  Vérone.  Ainsi  appelé  de  son 
talent  comme  minialeur  do  livres  de  chœur  et 
d’office  (ivia  s.);  90  et  97. 

Libri  (M.),  ancien  professeur  de  physique  théorique 
à l’L’iiiversité  de  Pi«c  ; 264,  314. 

Li  teri$  (M.  de),  sous-bibliothécaire  de  Naples.  Son 
Catalogue  de»  éditions  du  xv®  s.;  341. 

Lux»  (le),  près  Venise  ; 1 49. 

Ligorio  ( Pirro  ) , peintre  , antiquaire  , architecte 
(x?ie  s);  384.  — Sa  villa  Pin  . 393,  415,447. 
— Ses  manuscrits  aux  archives  de  Turin;  515 
note  3. 

Ligozzi  (Jacques),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvt®  s.)  ; 248,  253,  280,  282,  312  note  2,  313, 
318,  493,  494. 

Lteoar,  sur  le  lac  Garda  ; 88. 

Lin  (S.-),  couvent  de  Volterre  ; 470. 

Lino  (Picrrolino,  ou  Pierre  de),  peintre  do  l’école 
de  Sienne  (xur  s.);  468. 

Livtesso,  près  Milan,  habité  par  Pétrarque;  02 
et  63. 

Lion  de  S.- Marc  ; 117. 

Lioui  (Liouc),  d’Arezzo,  sculpteur  (x»ip  s.);  36. 

Lions  d' Athènes,  A l'arsenal  de  Venise:  146. 

I.ippi  (Annibel),  architecte;  429. 

Lippi (Philippe),  l'ancien,  peintre  de  l'ccilc  floren- 


tine (xvp  s.)  ; 284,  313,  473,  487,  492. —Son 
tombeau:  473  et  474. 

Lippi  (Philippe),  le  jeune,  peintre  de  l'école  floren- 
tine (xvp  s.);  278,  280,  283,  493. 

Lippi  (Philippin),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvips.);  415. 

Lippo  (Laurent),  peintre  et  poète  (xvii®  s.)  Son 
Mahnantile  cité;  165  note  1. — Son  tombeau  . 
281. 

Lit  (a  (le  comte  Pompeo).  Son  ouvrage  sur  les  Fatni- 
glie  ccfebri  italinne;  52. 

Lrm  (maison) de  Milan;  35. 

Littérature  (la),  plus  populaire  avant  l'invention  de 
l’imprimerie  que  depuis;  83,94,  105. 

Luoi  s.ve;  316  cl  317. 

Livws. Leur  histoire  peut  servir  A l’histoire  des  hom- 
me*; 1,  213. 

Litzi,  promenade  à Sienne;  467. 

Lizzaro  ( Guido  Minin,  dit  ),  de  Padoue,  fondeur 
(xvi®  s.)  ; 155. 

Lobero  (M.  Antoine).  Ses  Mémoire»  historiques  de  la 
banque  S. -George;  500  note  1. 

Lot  atelli(M  ).  Son  lustre  d’opéra  ( astro-lampe ) essayé 
à la  Fenice;  147. 

Loccu  de’  Laszi  (la),  A Florence  ; 250. 

Loluto  ( Jean  Paul  ),  de  Hergnine,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi*s.);  76. 

Lmnazso  (Jean  Paul),  milanais;  37.  — Son  Traité  de 
la  Peinture;  37,  43. 

Lotnbanti  (M.  Antoine),  bibliothécaire  de  Modènc. 
Sa  Storia  délia  Letteiatum  ilaliana  tiel  secolo 
XVIII ; 197  note  2,  208  note  1.  230  note  6. 

Lohbiidie.  Description;  26,  27.  — Roule,  ponts, 
chemins;  33.  — Dépense  de  l’entretien  de  *es  rou- 
te* par  lieue:  ibid.  note. 

Lombardo  (Alphonse),  de  Ferrare,  sculpteur  (xvi®s.); 
173,191,  193,  195,  196,  197.— Ses  bas-reliefs 
des  Funérailles  de  la  Vierge;  199. 

/„a/N&rm/o  (Vntoiuc),  sculpteur  vénitien  ( xvp  s.);  1 16, 
156. 

lAtnbardo  (Christophe),  dit  Tofano  et  Lombardino , 
architecte  et  sculpteur  milanais  (xvi*  s.):  36,  192. 

Loatbardo  (Jérome),  de  Ferrare,  sculpteur  (xvi®  «.); 
118,  331.  — Ses  fils;  ibid. 

hunbardo  (Pierre),  sculpteur  et  architecte  vénitien 
(xv®  s.);  116,  129,  137,  141,  142.  144,  321.  322. 

Lnmbanlo  (Thomas),  sculpteur  vénitien  (xtips.);  137. 

£.0flt60rvfo  ( Tullius  ) , sculpteur  vénitien  ( xv®  s.  ); 
129,  135,  140,  144,  155,  156. 

l.oam.i ai  (villa),  à Pegli  ; 509. 

Lotni  (Vurèle),  peintre  de  l'école  génoise  (xvii®  s.  ); 
195.  274.  283,  312,  313. 

Longe  (Robert  In),  dit  aussi  le  Fiammiugo.  d’Anvers , 
peintre  de  l’école  de  Ciémone  (xtu®  s.);  243. 

Longheun,  architecte  (xvii®  s.)  ; 136. — Son  affreux 
mausolée  de  Yolier;  143. 

Ij)nghena  (M.  F.),  traducteur  italien  de  l'histoire 
de  la  Vieetdes  Ouvrage » de  Raphaël,  de  M.  Çua- 
tremère  de  ÇuiHcg;  99  note  3,  158  note  I . 

l.onqhi  (Luc),  do  lia  venue,  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (x%ir  ».):  171,  172,320,  321. 
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Longhi (François),  son  fils  , peintre;  321. 
lonrjlu  (Barbara),  peintre,  fille  de  Lue;  321. 

Longhi,  graveur,  poète  et  écrivain.  Sa  galerie;  60. 
— Sa  gravure  commencée  du  Juqcrncnt  dernier; 
ibid.  et  note  3. 

Lorenzctti  ( Ambroise) , peintre  de  l’école  de  Sien- 
ne (xiv®  s.)  ; 466. 

Lorenzctti  (Sano  di  Pietro),  peintre (xv*'  s.):  466,  467. 
Lorensetto.  sculpteur  florentin  (xvi®  s.);  Son  Jonnth 
de  l’église  Ste. -Marie  du  Peuple,  a Borne;  402, 
414,  489. 

Lorenzi,  poète  et  improvisateur  de  Vérone.  Son  cé- 
notaphe; 93. 

Lorenzi,  sculpteur  florentin;  38. 

Lorensini ( Laurent  ), mathématicien,  enfermé.  Son 
tombeau;  283,  471. 

Lorenzo  ( dom  ),  camaldule,  auteur  des  miniatures 
d’un  Missel  de  la  Laurcntienne;  260,  282. 

Loifttr  ; 331  et  332. 

Lorrain  ( Claude  Gelée  , dit  le  ) , peintre  de  l’école 
française  (xvn®  a.),  340,  341.  — Son  paysage  du 
Moulin ; 423. 

Lorraine  (duc  de).  Son  ancien  tombeau  ù S.-Pierre 
in  Ciel  tVoro;  69. 

Loterie.  Passion  du  peuple  de  Rome  pour  la  loterie; 
425. 

Loth  (Charles),  de  Munich,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xui°  s.);  161. 

Lotto  ( Laurent  ),  de  Bcrgamc,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvi^  ».);  75,  76,  77,  138. 

Loris  (S.-),  église  de  Parme;  221. 

I,oii9  des  Frisçms  (S.-),  église  de  Rome:  416. 

— (S.-),  hôpital  à Turin;  520  et  52 1 . 

Louis  //.empereur.  Son  tombeau;  41. 

Louis  XIV.  Pension  faite  par  lui  au  professeur  Octave 
Ferrari,  de  Padoue;  156.  — Son  médaillon,  peint 
par  Petitot,  exposé  sur  un  autel  à Bologne  les 
jours  de  fête;  198.  — Fonde  l’Académie  de  Fran- 
ce à Rome;  429. 

Louee  du  Capitole;  400. 

Luc  (S.-),  évangéliste,  et,  dit-on,  peintre.  Sur  les  ima- 
ges qu’on  lui  attribue;  84. 

Lrt  (S.-),  église  do  Gênes;  507. 

— (S.-),  église  de  Rome;  404. 

— ( — ),  église  de  Venise;  136. 

Luc  de  Mo  rite  pul>- inno , architecte;  464. 

Lurain;  84,  237.  325,  361. 

Lrciso  (pont  de),  sur  la  route  de  Tivoli;  445. 
/,wrn*(M.).  Son  discours  sur  la  peine  de  mort;  55  note  3. 
Lucchesini  (feu  M.  lo  marquis  césar),  auteur  de  17/i.t- 
toire  littéraire  du  duché  de  Lacques;  495  et  note  2. 
Lucchesino (Pierre  Testa,  dit  le),  peintre  de  l’école 
florentine  (xvn®  s.);  493. 

Lucchino,  guerrier,  ami  de  Pétrarque;  94. 

Lace  ///,  pape  chassé  de  Rome.  Enterré  û Vérone; 
92  et  note  5. 

Lccia(Ste  -),  église  de  Bologne;  197. 

— de’  Mscsoli  (Ste.-),  église  do  Florence;  286. 

— su  Prito  (Ste.-),  église  de  Florence;  282. 

— (Ste,-),  église  de  Padoue;  158. 

— (— ),  église  de  Sienne;  463. 
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trci*  (Ste.  ),  église  de  Venise;  136  et  137. 

Lucien.  Sa  description  de*  /Voce*  d’Alexandre  et 
Roxane,  du  peintre  Aêthion,  imitée  par  Raphaël* 
444. 

LrcQixs,  ville;  492  et  suiv. 

Lucquois.  Habiles  cultivateurs;  496. — Eclairés;  ibid. 

Lucrèce,  poète;  335,  382. 

Ltioovisi  (villa),  u Rome;  427. 

Lu  ilow  (Edmond).  Son  tombeau  à la  cathédrale  do 
Vevey;  19  et  20. 

Luini  (Aurèle),  peintre  de  1 école  milanaise  ( xvirs  \ 
37,40,43. 

Z.m«r/(  Bernardin),  peintre  de  l'école  milanaise(x\t*s. )• 
37,  40,  41,  42,  49,  53,  63,  6»,  63,  66,  70,  3 50. 

Lui  Un  (Ami),  professeur  d’histoire  ecclésiastique. 
Lègue  ses  livres  à la  bibliothèque  de  Genève  * 7. 

Lunghi (Martin)  le  vieux,  architecte  ( xvi®  s.  ) ; 37‘j 
430. 

l.uHghi(  Martin)  le  jeune,  architecte  (xtii®  s.);  402,423. 

Lunghi  (Onorio),  architecte  (xvi°  s.);  402. 

Lrai.  Ses  ruines;  497. 

Luther.  Son  Psautier  hébreu  à In  bibliothèque  de 
Parme;  213. 

Luti (Benoit),  peintre  de  l’école  florentine  (xvn*  $ Y 
309,401,411,491.  ' 

Luxe  des  autels,  conservateur  et  utile;  44. 

Lycée  de  la  ville  de  Corne ,*  71. 

Lycée  filarmonico  de  Bologne;  202  note  4. 

Lycée  de  Lacques ; 495  et  496. 

Lyncei  (Académie  des  nouveaux),  à Rome;  398. 

Al. 

Mabila  (F.  de  Maio) , sculpteur  de  Crémone  (xv®s  \ 
210.  ’ 

Mabilfon.  357.  — Ses  lettres  au  Mont  Cnssin;  374 
417,  400  note  2,  485. 

Marchietli  ( Jérôme  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(svr  s.);  270,  280,313. 

Macdonald  ( le  général  ).  Sa  campagne  des  Grisons, 
73. — Sa  victoire  à Borghetlo;  472. 

Machiavel.  Sa  remarque  sur  la  désobéissance  des 
Komainsaux  papes;  92  note  6,  163,  233,  246  no- 
te 6,  218  note  3,  249  et  notes  I et  5,  262,  270  no- 
te 2,  273  note  6.  — Son  tombeau  ,*i  l’église  Ste.- 
Croix  de  Florence  ; 276,  283  et  note  3,  288, — Ses 
manuscrits  à la  bibliothèque  du  palais  Pitli  ; 291 
292  et  note  I . — Sa  maison  à Florence;  294,  295 
note  2,  296.  — Son  séjour  et  sa  villa  à San- 
Cnsctano;  303,  306,325.  — Sur  sa  présence  au 
massacre  de  Senignllia;  330.  332,  476. — Sa  vie  ro- 
manesque et  incomplète  de  Castruccio  Castracani* 
494,  497. 

Machirelli(M.  le  comte  Odoard),  de  Pesaro;  328. 

Mncrino  d'Alba(au  Jcan-Jacquc*  Fava),  peintre  pic- 
montais  (xv®  s.);  66. 

M ituxt  (palais)  à Home;  430. 

Middm.051  (palais),  à>'aples;  338. 

\1  ipelfinf.  (Sic.-),  église  de  Bologne;  194. 

— — rr.’  Pim  (Sic.-),  église  de  Florence;  279. 
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Ma  femo  ( Gharlc»  ),  archilccle  ( in'  s.  );  375),  381, 
384,  432. 

Madame  ( Etienne  ),  sculpteur  (xmc  *.).  Sa  figure  «le 
Ste-Cécile;  419. 

Mioosedel  Soicoato,  église  de  Bologne:  193. 

— del  Morte,  couvent,  près  Césène;  325. 

— dtlle  Cibchi,  église  de Pralo;  487. 

Madone»  d'Italie,  fondatrices  de  lillcsselon  l’histoire 

fabuleuse  de  l'endroit;  170  et  uotc  4. 

Mldokh  ml  IUriciro,  église  de  Bologne;  197- 

— di  lUiPAGRi  {Te mp io délia),  près  Vérone;  104. 

— dell  s Goi  t il,  église  de  Reggio;  197. 

— di  Giliiui,  église  de  Bologne;  193. 

— délié  Garni,  principal  ermitage  du  Monte* 
Luco;  473. 

— di  S.-Lixcl,  église,  près  Bologne;  206. 

— di  Miu&ami»  église,  près  Bologne;  205. 

— del  Morte  de  Varèse;  70. 

M vniti  di  Dio  (temple  alla),  à Turin;  521 . 

Maffei  (le  mari|uis  Scipion).  Sou  opinion  sur  la 
Chin»a;  88.  — Sur  le  nombre  des  spectateurs  de 
l'Amphithéâtre  de  Vérone;  90  note  6,  91,  94,  95. 
— Son  tombeau;  95,97  note  2.  — Manuscrit  de 
sa  Merope;  98,  99,  108,  note  4,  134,  158  note  1, 
1G5,  166,  223,  239  note  6,  470,480,514. 

M*rrti  (palais),  à Vérone;  99. 

Maffei  ( Jacques  ),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(xvne  s.);  83,  137. 

Maffei  ,Buphaci),  dit  le  Volterrano,  érudit.  Son  tom- 
beau; 470. 

Micvsix  du  in  ilu,  à Livourne;  317. 

Mnganza  (Alexandre),  peintre  de  l'école  vénitienne; 

38,  106,  107,  233. 

Mage»  (les  trois),  cercueil  qui  contenait  leur  préten- 
due relique,  a l’église  S.-F.ustorgc  de  Milan;  40. 
Maggi (Pierre),  peintre  de  l’école  milanaise  (un*  s.); 

39. 

Magliabecchi,  grand  bibliographe;  262. — Son  tom- 
beau; 281. 

Macli  iBMciiiARL  (la),  bibliothèque  de  Florence;  262 
et  263. 

Mngnani,  architecte  (xvi®  s.)  ; 222. 

Micrlvi  (palais),  à Bologne:  200. 

Magna { le  R.  P.),  un  des  bibliothécaires  de  la  C a so- 
nate H te;  415,  416. 

Mahomet  II.  Sa  correspondance  avec  le  pape  Nico- 
las V;  374. 

Mai  (Mf®or);  46,  256.  342.  — Utilité  de  ses  publi- 
cations; 391 . 

Muinno  (Benoit  da),  sculpteur  cl  architecte  florentin 
(xvir*.);  266,267,278.  — Son  mausolée  de  Phi- 
lippe Simili  ; 281,  282,  346,  350. 

Maiann  (Julien  r/a),  sculpteur  et  architecte  florentiu 
(xvie  •.);  336,  425. 

Maidnh  hini-Pamftli  (donna  Olimpia);  431  et  note 
3,  443.  — Son  lit,  ses  mules  et  partie  de  son 
ameublement;  456. 

Maifteda  (l’abbesse),  sectaire,  vicaire  prétendue  de 
Ihérétiquc  Guillelininc;  64. 

Mti'O*  d’Alt4oh,  à Pompéi;  365. 

— de  Diomede,  é Pompéi:  364.  t 


M usa*  dk  Pim,  à Pompéi;  365  cl  366. 

— uc  Poeti  DBisvTint  r,  à Pompéi;  366. 

— de  Ta* vi a de  Florence;  296. 

— rostÉbÉES  par  portions  en  Italie;  180. 

— de  Jei  de  Vernie,  tenues  par  des  patriciens; 

127. 

Mnistre{yi ■ le  comte  Xavier  de),  auteur  du  Lepreux 
de  la  cité  d'Aoste;  29,  513. 

Maitani  (Laurent),  architecte  sicnnois  (xiv*  •.);  457. 
Mllimoclu,  île,  piès  Venise;  150. 

Malaria  do  Rome;  422,  433. 

M iLuriüi  (maison)  de  Pavic;  69. 

Malaspina  (M.).  Sou  opinion  sur  l'antiquitc  de  l’égli- 
se S. -Michel  de  Paiie,  contredite  par  M.  Sanquin- 
tino;  69  note  4. 

Malatesta , seigneur  de  Riniini,  impotent,  ce  faisait 
porter  à Linterno  chez  Pétrarque;  62. 

Maint  enta  JVoeello,  fondateur  de  la  Malatestiana  de 
Césène  ; 325. 

Malatesta  (Sigismond-Pandolphe),  seigneur  de  Rimi- 
ni  ; 326.  — Tombeaux  de  cette  famille;  ibid. 
Malatesta  (Léonard);  dit  Léonard  de  Pistoic,  peintre 
de  l’école  florentine  (xvi®  s.);  351,  352,  470,  490. 
Malebranche.  Plusieurs  de  ses  lettres  eide  ses  traités 
encore  A l’index;  415  note  3. 

Ma/e,  ami  (François),  un  des  concurrent  au  prix  du 
pnèine  sur  la  léritable  Amitié , décerné  à la  ca- 
thédrale de  Florence  : 259. 

Malherbe.  Ses  lettres  é Peiresc;  428  note  1,  511. 
Mil-Mleitlte  (maison  des),  à Florence;  28 1. 

Malosto  (Jean-Baptiste  Troiti.  dit  le)  peintre  de  l'é- 
cole de  Crémone  (xvi°  s.);  38,  70,  221,  210,  241, 
243. 

Milsf.*i:ie,  bourg  sur  le  lac  Garda;  87. 

M iLvE/n-BoxrioLi  (palais),  à Bologne;  202. 

Mnmiani  de  la  Rot  ère  ( M . le  comte),  poète;  328. 
Mancini  (M.),  ingénieur;  illustre  l’arc  d’Auguste  à 
Fano;  329. 

Manera{\o  P.),  jésuite  ancien  professeur  a l’Univer- 
sité de  Turin;  515. 

Manetti  (Oionnozto),  érudit.  Sa  dissertation  sur  les 
diverses  couronnes  des  anciens,  mêlée  ii  son  orai- 
son funèbre  de  Bruni  l’Arélin;  277  note  6. 

Manetti  (Dominique),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvie  s.);  466. 

Manetti  ( Rtililius  ),  peintre  de  l'école  de  Sienne 
(X4ie  s.);  313,  463,  464,  468. 

Manfredi  (frère  André),  de  FTiênza,  général  desser- 
vîtes, architecte  (xiv*  s.);  198. 

Mauin,  dernier  doge  de  Venise;  121. 

Man  ci  n i (M.),  employé  de  l’Ambrosicnne;  45. 
Manficdi {\c  P.  Valentin),  bibliothécaire  de  la  biblio- 
thèque Bcrio  de  Gènes;  505. 

Miverir  (palais),  de  Venue;  129. 

Maivcu,  tour  de  Sienne;  465  et  466. 
iVaii^osi  (Fabius),  architecte  milanais;  34,  35. 
Mannelli (Amarctto).  Sa  copie  du  Déramèrart;  257. 
— Sa  famille  sc  prétendant  issue  de  la  famille  Ma- 
rti lia:  285. 

Manneltn  ( .In vénal  ),  commissaire  des  antiquités  à 
Rome:  435. 
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Mnv.no,  sculpteur  bolonais  (xn*  *.).  Sa  statue  de  Bo- 
nifiee  VIII;  188. 

Maxro  (tour  de  San),  près  Pérouse;  480. 

Manteyno  ( André  ),  de  Padoue  , peintre  de  l’école 
de  Mantoue  (xv*  s.);  53,  92,  100,  129,  155,  156  et 
note  1,  159,  189  note  5,  207,  229.  231,  232.  — Sa 
chapelle;  232  et  note  1 , 233, 234,235. — Sa  maison 
à Mantoue;  235,  325,394. 

Mantouan  (le).  V.  Spagnuoli, 

Mantoua»,  (Jean-Baptiste),  sculpteur  (xv»e  s.):  233, 
7. 

Maxtoib,  place  fuite;  228  et  suiv. 

Mantnca  ( André  ),  de  Padoue,  peintre  amateur 
(xvu®  ».);  159. 

Mnntoca-Ilenavidcs  (Marc),  professeur  de  droit  de 
Padoue.  Tombeau  qu'il  se  fait  élever;  159.  — Sa 
maison;  166. 

j|faA>0'c(Alde)rancicn.  Son  académie  typographique; 
130. — Inscription  au-dessusde  la  porte  dosa  cham- 
bre; 131. — Son  épitaphe  du  moine  Eusèbc;  148. 
Mnuuce  (Paul);  325,  342.  — Son  tombeau;  415  et 
note  5.  — Livres  annotés  de  sa  main  à la  Baibe- 
riana;  428. 

Maxiejctirb  lis  FaIexce  de  Faënza;  319. 

Mnnzoni  (M.).  Son  écrit  Sulln  Morale  cattolica;  55, 
56,  81,232. — La  première  édition  do  son  Adel- 
chi  ne  le  couvre  point  de  scs  frais;  408  note  1. 
Af«rnlre//i'(M.),  professeur  de  l’Université  de  Pavie;  67. 
Marais  Poxtixs;  378. 

Maraldi.  astronome;  413. 

Marat/e  (Carie),  peintre  de  l’école  romaine  (xvn®  s,); 
263,  379,  401, 402,  403,  404,  411,  412.  — Son 
tombeau;  412,  413,  430,  434,  449,  455,  461, 620. 
Marbres  de  Tarin ; 514. 

Marc  (S.-),  église  de  Florence;  273. 

— (S.-),  église  de  Milan;  43. 

— ( — ),  église  de  Rome;  403. 

— ( — ),  confrérie  de  Venise;  144. 

— ( — ),  église  de  Venise;  116. 

— (place  S.-),  à Venise;  1 15. 

Marc  de  Sienne,  peintre  de  l’école  florentine  (xv®  ■•); 
340,  347,350,  351,  373. 

Marca  (Lactance  délia),  peintre  de  l’écolo  romaine 
(xvip  s.);  478. 

Marc- A urële.  Sa  statue  équestre;  398. 

Marcel  (S.-),  église  de  Rome:  403. 

Mart  el , provençal,  mosaïste;  285. 

Marcellix  (S.-),  église  de  Parme;  219. 

Marcello . auteur  de  la  musique  des  psaumes,  poète 
patricien  de  Venise,  surnommé  le  prince  de  la 
musique.  Son  tombeau;  84. 

Marchesi  (M.),  sculpteur;  49,54,  61. 

Marchions,  sculpteur  d’Arcxxo  (xin*  s.);  483. 
Marchioni  (Mro®),  actrice;  57. 

Marchisio  (M.  Stanislas),  auteur  dramatique  piémon- 
tais;  519. 

Madcoxi  (casin),  à Fruscati  ; 449. 

Marconi (Roch),  do  Trévise,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvi"  s.);  143,  166. 

Marcucci ( Augustin  ),  peintre  de  l'école  de  Sienne 
(xvi*  s.);  466. 


Mark  Morto,  ancien  port  do  Mineur;  362. 

Mareuxes  de  Sixxks.  Nouveaux  travaux  do  dessèche- 
ment; 469- 

Marengo  (champ  de  bataille  de);  512. 

Marescalchi  (palais),  à Bologne;  200.  — La  galerie, 
la  bibliothèque  à vendre;  ibid. 

Marescalco  (Jean  Uonconsigli,  dit  le),  de  Vicence, 
peintre  de  l’école  vénitienne  (ïv*  i.)  ; 106,  107, 
138. 

Marescolti,  religieux  gésuate,  fondeur  (xv®  s );  171. 
Marforio , statue  colossale  du  musée  du  Capitole; 
399,  431. 

Mnrrjarilo'r.e  d’ Aivzzo,  peintre  de  l’école  florentine 
(xui®  s.)  ; 483note  5,  485. 

Maiynerile  d'Autriche,  fille  naturelle  de  Charlcs- 
Qnint.  Son  monument  et  sou  mausolée  à l’cglise 
S. -Sixte  de  Pluisance;  243,  443. 

Margierite  (Ste.-),  église  et  couvent  près  Corlone; 
481  et  482. 

!UARU-Di-CuirAGXA  (Sta.-),  église  près  Plaisance;  244. 
— Maggiose  (Sta.-),  église  de  Bergame;  75  et  76. 

— la-Nova  (Sta.),  église  de  Naples;  350. 

— ui  Provkxxaxo,  (Sta.-),  collégiale  de  Sienne, 
464. 

— 1x-YAU.1cEi.iA  (Sta.-),  ou  CmuA-NiovA,  église 
de  Rome;  417. 

Mariage.  Importance  politique  que  les  premiers  Vé- 
nitiens, comme  les  Romains,  y attachaient;  141. 
Mariano  Fucci  (Laurent  di),  sculpteur  siennois;  461. 
Maria-Niova  (Sla.-),  hôpital  de  Florence;  295. 
itfari,0-/.0Mise  (l’archiduchesse).  Fait  monter  un  col- 
lier cl  des  bracelets  de  la  pierre  du  sarcophage 
de  Juliette;  90. —Fête  champêtre  qui  lui  est 
donnée  dans  le  Salon  de  Padoue;  164  note  3.  — 
Fonde  un  hospice  de  la  Maternité  à Parme;  223  et 
224. 

Marib  des  Grâces  (Ste.-),  église  près  d’Àrexxo;  483. 

— de  la  Mixerve  (Sic.-),  église  à Assise;  475. 

— hui  Carceri  (Ste.-),  église  près  d’Assisc;  477. 

— des  Axgev  (Ste.-),  ou  Ir  Portiosule,  église 
près  d 'Assise,'  475. 

— des  Grâces  (Ste.-),  église  de  Bergame;  75  et 
76. 

— dc  SirticRE  (Ste.-)  église  de  Bergame;  76. 

— ixcorox ata  (Ste.-),  église  de  Bologne;  194. 

— della  Yita  (Ste.-),  église  de  Bologne;  198. 

— Madeleixe  (Ste.-),  église  de  Bologne;  194. 

— Ma  jure  (Ste.-),  église  de  Bologne:  193. 

— di-Calchira  (Ste.-),  église  de  Brescia;  82. 

— tes  Grâces  (Ste.-),  église  de  Brescia;  83. 

— des  Miracles  (Ste.-),  église  de  Brescia;  83. 

— deile  Grazie (Ste.-),  église  de  Cortone;  482. 

— de  la  Coxsolitiox  (Ste.),  église  de  Ferrure; 
173. 

— del  Vado  (Sic.-),  église  de  Ferrure;  172. 

— Najei :ie  (Ste.-),  église  de  Florence;  283. 

— Nouvelle  (Ste.-),  église  de  Florence;  280. 

— de  Castello  (Ste.-),  église  de  Gênes;  507. 

— DELA  Coxsolatiox  (Ste.-),  église  de  Gènes;  507. 

— des  Axcn  (Ste.-),  église  à Voltri;  509. 

| — des  Écoles  pifs(Sic.-).  église  de  Gênes;  507. 
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Masie  Foriieorta»  (Ste.-),  église  de  Lucques;  494. 

— m coin  Lardisi  (Sic.-),  église  de  Lucques; 
494. 

— de'  Serv  i (Ste.-),  église  de  Lucques;  494. 

— dell*  Gmeie  (Sic.-),  église  près  Mnntoue,  237 
cl  suiv. 

— del  Cahute  (Ste.-),  église  dc  Milan;  43. 

— ors  Grâce*  ( Sic.-),  église  de  Milan;  42. 

— dell à Face  (Ste.-  ),  autrefois  église  el  cou- 
vent du  Milan;  37. 

— de  ii  Fission  (Sic.-),  église  de  Milan;  37. 

— Toar*  (Ste.-), église  de  Milan;  40. 

— de’  Seeii  (Ste.-),  église  de  Milan;  36,  37. 

— de  la  Y u. toise  (Ste.-),  église  de  Milan;  40. 

— un  Juins  ( Ste.-  ),  église  de  Milan,  devenue 
magasin;  43. 

— ncaiosm  (Ste.-),  église  de  Milan;  43. 

— DEL  Carrier  (Ste.-),  église  de  Naples;  353  et 

354. 

— dellv  Pieta  de’  Svrcri  (Ste.-),  chapelle  à Na- 
ples; 346. 

— del  Pvrto  (Ste.-),  église  de  Naples;  351. 

— de’  Mouti  (Ste.-),  couvent  A Naples;  358. 

— cororata  (Sic.-),  dite  de  Cancpanova,  église 
de  Pavie;  70. 

— lu:  pki  elb  (Ste.-),  église  de  Pérouse;  478. 

— bel  Carrier  (Ste.-),  église  de  Pi>e;313. 

— dbll v Shea  (Ste.-),  église  de  Pisc;  313. 

— dbs  A egrs  (Sic.-),  église  de  Ristoie;  491. 

— de  l’tlraiLiTi  (Ste.-),  église  do  Pistoie;  490. 

— bel  l.i r ro  (Ste.-), église  de  Pistoie;  490. 

— m Porto  (Ste.-),  église  de  Ravenne;  321. 

— des  A ne  es  (Ste.-),  église  do  Rome;  412  et  413. 

— dell’  Amas  (Ste.-),  église  de  Rome;  418. 

— de  |/>bette  (Ste.-),  église  de  Rome;  410. 

— dfi.lv  Pace  (Ste.-),  église  de  Rome;  417  et 
418. 

— dei.l v TBisroBTini  (Ste.-),  église  de  Rome; 

422. 

— de  ll  Victoire  (Ste.-),  église  de  Rome;  412. 

— dit  mort  Avertie  (Ste.-),  église  de  Rome;  419. 

— dc  Peiele  (Ste.-),  église  de  Rome;  401. 

— ie  Cosmrmr  (Ste.-),  ou  Bocca  delll  teritl, 
église  rlo  Rome;  419. 

— m Tr  wevrse,  église  de  Rome;  420. 

— îa  Vu  iltl  (Ste.-),  église  de  Rome;  403. 

— Ma  jeter  (Ste.-),  église  de  Rome;  409. 

— Scalv-Dei  (Stn.-),  église  près  Rome;  419. 

— del  (iiEBuiE  (Ste.-),  église  de  Turin;  520. 

— dell’  Obto  (Ste.-),  église  de  Yellelri;  379. 

— de  la  Pieté  (Ste.-),  église  de  Venise;  1 85. 

— dell’ Obto  (Ste.-),  église  de  Venise;  144  et 
145. 

— M ates  Doaiai  (Ste.-),  église  de  Venise;  138. 

— dei  Miracles  (Ste.-),  église  de  Venise;  142. 

— ZoBsaico  (Ste.-),  église  de  Venise  d’un  affreux 

goût;  141. 

— delll  Sc vla  (Ste.-),  église  de  Vérone;  95. 

— «a  Oecaeo  (Ste.-),  église  dc  Vérone;  96. — 
Sa  sacristie  citée  comme  la  plus  belle  dc  Fila- 
it»*. ihid. 


Marie  dell v Vebita  ( Sic.- ),  église  près  Vitcrbc;  456. 
Matin  (Cav.);  190  note  2.  — Sou  sarcophage;  347. 

— Son  tombeau;  353,  507. 

Marie  (S.-),  république;  327  et  328.  — Du  titre  de 
citoyen  de  S. -Marin;  327. 

— (S.-),  église  do  Pavie;  70. 

Marinali,  sculpteur;  95,  160. 

Marmari  ( Onorio  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(ivll*  s.)  ; 279. 

Marini  (Benoit),  d’Urbin,  peintre  dc  l'école  romaine 
(xvura.);  243. 

Marisi  (palais),  A Milan;  35. 

Marini  (M5nnr  Gaétan),  savant;  93  note  2,  166,  188, 
216  note  4,  410,  411. 

Mariro,  ville;  450. 

Mario  (mont),  près  Rome; 443. 

Marionnette a.  Connues  des  anciens;  60. 

Marins  do  Canepina,  capucin  et  architecte;  402. 
Marocco  (l'avocat).  Son  éloge  du  général  Teulié;  53 
note  1 . 

MARosTirv,  près  \ icence;  109. 

Maint,  réfugié  A Ferme,  près  dc  la  duchesse  Renée; 
169  et  170. 

Marsand  (M.  le  professeur).  Son  édition  des  Rime,  de 
Pétrarque;  45  note  1. — Contribue  à reconnaître 
et  A fixer  la  position  de  Linterno;  62  et  notes  1 et 
et  2,  1 55,  168,467. 

Mar*igli(]e  général).  Son  monument  A l’église  S. -Do- 
minique de  Bologne;  197  elnotc  2.  — Son  observa- 
toire; 201 . 

Mnttollier.  Sa  V ie  de  S.Franrois-de-Salrs-,  16  et  17. 
Marsuppin i (Chartes);  266 et  note  2,  278.  — Son  tom- 
beau; 278,  483  note  5. 

Martelli  (Louis),  un  des  député»  chargés  de  l’exa- 
men du  Déraméron;  263  note  5. 

Martelli  (Louis).  Son  duel  avec  Bandini;  298. 
Martelli  (palais),  A Florence;  288. 

Martelli  ( Laurent  ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvii®  s.);  464. 

Martelli  ai  (palais),  A Florence;  288. 

Martiales.-),  église  de  Venise;  145. 

Mastiw( — ),  chartreuse,  A Naples;  352. 

— mvjeir  (S.-),  église  de  Bologne;  194. 

— (S.-),  église  do  Florence;  282. 

— ( — ),  église  de  Pise;  313. 

— ( — ),  cathédrale  de  Lucques  ; 492  et  493. 

— ( — ),  église  de  Pietra-Santa;  496. 

— de’  Morti  (S.-),  église  de  Rome;  410. 

— (S.-),  église  de  Sienne;  463. 

— ( — ),  église  de  Venise;  135. 

— (palais  de  S.-),  près  Viterbe;  456. 

Martin  fV,  élu  pape  a la  suite  d’une  émeute;  455, 
459. 

Martin  V (Colonne),  grand  pape;  36.  — Son  tom- 
beau; 407,  426. 

Martini  (Antoine),  peintre  (xtii*  a.);  164. 

Martini  (le  P-),  franciscain,  célèbre  professeur  de 
musique.  Sa  bibliothèque  musicale;  202  note  4. 
Marticrt,  bourg;  17,  27- 

Martinengo  (Marc-Antoine  délia  Palata),  guerrier 
de  Brescia.  Étrangeté  dc  son  mausolée; 84. 
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MiETi^mco-CoLUbONi,  galerie,  à Brescia;  «3. 
Maetmetti  (maison),  h Bologne;  202. 

Martini  (\1 .),  professeur  à l’Université  de  Pérouse; 
479. 

Marucolli,  architecte;  430. 

Marucelli . fondateur  de  la  bibliothèque  de  ce  nom. 
Son  recueil,  dit  Mare  Magnum,  à cette  bibliothè- 
que; 262. 

Marucelli  ou  Marusnelli  ( Jean-Étienno  ),  peintre  de 
l'école  florentine  (xvi»p  s.);  312,  313. 

Marullo  ( Joseph  ) , peintre  de  l’écolo  napolitaine 
(xvi»e  s.);  353. 

Va/:ini(les  frères  Anfoniolo  et  Dernardin  Jacomo), 
sculpteurs:  461,  466. 

Marsocchi  (>!.).  Approbation  donnée  à son  mode  de 
fabrication  des  couleurs;  461  note  2. 

Masarcio,  peintre  de  l'école  florentine  ( xve  s.  ); 

284,  313,  39  4,  406. 

Maicabella,  église  de  Bologne;  194. 

M a ssa y ville;  496. 

Massarello,  peintre  de  l'école  de  Sienne  ( xiv°  s.  ) ; 
468. 

Massari  (Lucius),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xue  s.);  193,  195,  202.  418. 

Maaearotti  (Vnge),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvne  s.);  240. 

Masse n a (général);  102.  — Sa  capitulation  de  Gènes, 
intitulée  convention;  508. 

Massillon.  Sou  Irait  sur  S te.  Agnès;  3Ü9. 

Mitsivi  (palais),  à home;  431. 

Mostellnta  (Jean- André  Donduui  ou),  pciutrc  de  l'é- 
cole bolonaise  (xtir s.);  194,  195,  196,  233. 

M Asno  (tour  tlel ),  à Volterrc;  470  et  471 . 

Masuctio  Ier,  sculpteur  et  architecte  napolitain 
(xin* s.);  338.343,344. 

Masucrio  II,  sculpteur  et  architecte  napolitain; 

345,  346,  347,  349,  352. 

Matelots  génois ; 499. 

Matebxité  (hospice  de  la),  à Parme;  223  et  224. 
Mathias  (S.-),  église  de  Bologne;  195. 

Mat:iieu  ( — ),  église  do  Gênes j 507. 

— ( — ),  église  de  Padoue;  162. 

— ( — ),  église  de  Pise;  313. 

Mathilde  (comtesse),  313,  316. — Son  tombeau;  383, 
488. 

Mattéi  (palais),  à Rome;  432. 

— (villa),  é Rome;  426. 

Mattéi  (Gabriel),  servit  c de  Sienne,  miniateur;  461. 
Matteino , peintre;  284. 

Mattéis  ( Paul  de  ) , pciutrc  de  l’école  napolitaine 
(xvne  s.);  491,  507. 

Mattéis  (M.  de),  professeur  à la  Sapience;  436. 
Mattioli  (Louis),  graveur  et  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (xviip  s.);  193. 

Makbick  (S.-),  église  de  Manloue;  233. 

— ( — ) ou  N cm  v st  r no  HACcioak,  église  de  Mi- 
lan; 40. 

Maurice  (M.),  de  Genève;  13. 

Mauro  (fru),  camaldule,  grand  cosmographe  vénitien 
du  xve  siècle.  Sa  mappemonde  à la  bibliothèque 
S. -Marc,  12  î. 


.Vaury(le  cardinal).  Son  Essai  sur  l' éloquence  de  la 
chaire;  273  note  6.  — Sa  lettre  A l’abbé  de  Ro- 
zan;  368  note  1,385. 

Maxime  (S.-),  église  de  Padoue;  162. 

Matarin  ( le  cardinal  ) achète  le  palais  Rospigliosi 
pour  devenir  le  palais  de  France.  Son  père  y meurt; 
426. 

Mazebe,  maison  près  Rassano;  110. 

.Vozom(M.),  architecte  français.  Sa  restauration  de 
l’église  S.-Germain-des-Prés;  40  note  3.  — Méri- 
te de  son  ouv  rage  le  Palais  do  Scaurus;  3 *0  no- 
te 1.  — Restaure  la  Trinité  du  Mont ; 342. 

Massa  (Ange),  poète  de  Parme.  Son  toiubonu;  226. 
Massa  (Domiiien),  de  Padoue,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvr  s.)j  144. 

Massa  (Joseph),  sculpteur  et  peintre  bolonais  (xvme 
siècle);  193,  194,  195. 

Massarda  ( frères  ),  pirates  du  lac  Majeur  chassés 
par  les  Borromées;  26. 

Mazsaroppi  (Marc),  de  San-Germano,  peintre  de  l’é- 
cole napolitaine  (ivu*  s.);  373,  375. 

Massini  (frères),  sculpteurs  (xvi*  s.);  465. 

Massocchi  ( Aleiis-Symmaque  ),  savant  antiquaire. 
Son  tombeau;  344.  — Ses  lettres  au  Mont-Cassin; 
374. 

Mnssola  ( Jérôme),  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xvi®  s.),  215,  216,217,218,  219  220,  222,  231, 
235. 

Massola  delle  Erhette  (Philippe),  peintre  de  l'école 
de  Parme  (xvir  s);  217. 

Massucchelli (l’abbé),  préfet  de  l'Ambrosicnne  ; 45, 
97  note  2. 

Mussuola  (Joseph),  sculpteur  de  Volterre  (xviii°  ■.); 
407,  461. 

M ’ Crie  (Thomas).  Son  üistory  of  the  Progress  and 
Suppression  ofthe  Reformation  in  Italy;  81  note 
1,  170  note  3. 

Mméhes.  La  v ilia  de  son  nom  A Tivoli;  447. 

Meda  ( Joseph  ) , sculpteur  et  architecte  lombard 
(xvne  s.);  35. 

Médailler  de  Bologne;  1R8. 

— du  musée  de  y api  es;  839. 

— de  Ilacen ne;  321. 

— de  Turin;  517. 

Médecins,  luscription  constatant  U haine  que  Pé- 
trarque leur  portail;  163  note  2.  — Ne  parais- 
saient habiles  au  Tasse  qu’autanl  qu’ils  donnaient 
des  médicamens  agréables  ; 181  et  182  et  note  1. 
Médit  i (M.  le  chevalier),  ministre  à Naples;  342. 
Medici  (\J.),  professeur  à l'Université  de  Bologne; 
186. 

Medici  (le  P.),  inquisiteur  actuel  de  Bologne,  rai- 
sonnable; 197. 

Médicis  (Jean-Jacques),  marquis  de  Marignan.  Son 
tombeau  ; 36.  — Sa  déftMise  dans  le  château  de 
Musse;  73. 

Médicis  (Cnme),  père  do  lu  pairie,  réfugié  à Venise. 
Son  présent  aux  Bénédictins  de  S. -George;  135. 

— Lieu  de  la  tour  du  vieux  palais  de  Florence 
où  il  fut  enfermé;  248  et  219.  — Son  tombeau  o’ 
l'église  S.-Laurcul;  270,  286,  288,  301,  302. 
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Médias  (Jean),  le  Grand  Diable;  233,  272. 

Mo  die  i 4 (Jean),  fils  d 'A  retard.  Son  tombeau  ri  l'église 
S. -Laurent:  2/0,  2/1.  — Son  discours  à ses  en- 
fans  en  mourant;  270  et  note  3. 

Midiciê  (don  Juan),  père  du  grand-duc  Ferdinand  rr; 
272,  309  note  4. 

Médias  (Laurent).  Caractère  de  sa  protection  litic- 
rairo  ; 238.  266,  271,  283.  301.  — Son  séjour, 
sa  mort  a Careggi  ; 301,  302,  473. 

Médicts  (Lorenrino),  meurtrier  de  son  cousin  Alexan- 
dre; 286  et  287. 

Médi'  ts  ( Pierre  ),  Faisait  sculpter  des  statues  de 
neigea  Michel -Ange;  139,271. 

Muncu  (villa),  Académie  de  France  ri  Rome;  429. 
MEniTi&Rta£e(de  la):  334  et  335. 

Mehms  ( l'abbé  ),  créateur  de  l’histoire  littéraire  de 
Florence;  258  note  I. 

Mei (Bernardin),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xvncs.); 
466,  467. 

Wiiuiiii  (rochers  de).  Toujours  sauvages,  malgré  le 
passage  de  la  grunde  route;  23. 

Mëlamthon.  Scs  lettres  inédites  à la  bibliothèque 
Glngi  de  Rome;  424. 

Melan i (frères),  peintres  de  l’école  florentine  (xmi* 
siècle);  313. 

Melissi  ( Augustin  ),  pcintic  de  l’école  florentine 
(xnr«.);  491. 

Itlnuiuo  (maison),  de  Milan;  35. 

Melon.  Citation  de  son  Estai  politique  sur  le  com- 
merce; 65  note  5. 

Melone  (Altobello),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xvi*  s.);  240. 

Metozzo  ( F.  François),  de  Forli,  peintre  de  l’école 
bolonaise  (xvc  s.);  325. 

.Milzi  (villa),  sur  le  lac  de  Cémc;  72. 

Jtfemmi  (Lippu),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xivr 
siècle);  313,  491. 

Ment  mi  (Simon),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (xiv* 
siècle):  281,  310,  313,  473,  491. 

Ménagcot,  peintre  français  du  dernier  siècle;  108. 
Mendions.  Peu  nombreux  ri  Rome;  427. 

Meneghetti  ( M.  l’abbé  ),  recteur  de  lTniversilc  de 
Padouc,  installe  In  vertèbre  de  Galilée  dans  le  ca- 
binet de  physique:  152  et  133. 
.We«7*(Antoine-Unpha?l),  né  en  Bohême,  peintre  et 
écrivain  du  dernier  siècle;  192,  218,  392,  400, 
409,  445. 

Menicucci.  architecte;  402. 

.Mkxsixi  (maison),  ri  Sienne;  467. 

Menzini.  poète  florentin;  297,  433  note  2. 

Miser  sial  (S.-),  église  de  Forli  ; 325. 

Mercuriale  ou  metcuriali» , grand  médecin  , ami  , 
médecin  du  Tasse;  181  et  182. 

MstciLLUA,  ri  Naples;  336  et  357. 

Moric- Lalande  (M,n  ')  cantatrice;  36,  343. 

Méridienne  de  l’église  S. -Pétrone  de  Bologne;  191 
et  192. 

Méridienne  de  l’église  Ste.-Maiic  des  Anges  de  Ro- 
me: 413. 

.Vers»;  (>lm,‘  Adélaïde),  danseuse;  203. 

Ma  nia  (George),  érudit  querelleur  de  In  renaissance 


Ennemi  de  l’imprimerie;  39.  — Son  épitaphe  et 
son  tombeau;  ibid. 

.Vélmlaie.  Se.  lettre.  autographe,  à la  bibliothèque 
de  Sienne;  469,  475. 

Metaxa  (H.),  professeur  ri  In  Sapience;  436. 

Vfu-ri  ( Vincent  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(xriu-a.);  282,  288. 

.Vezsanotta  (fl.),  poète,  professeur  à l’Université  de 
Pérouse;  479. 

Messofanti  (l’abbé),  de  Bologne;  97  note  2.  — An- 
cien professeur  à l’Université;  186.  — Sa  vaste 
connaissance  des  langues;  189  et  note  2,  318. 
Micali  (magasin),  à Livourne;  317. 

Mûali(ü.  Joseph),  auteur  de  V Histoire  des  Anciens 
peuples  italiens ; 264,  479. 

Micnu  ix  Bosco  (S.-),  ancien  couvent  près  Bologne; 
205  et  206. 

1 — ni'  Lbibosetti  (S.-),  église  de  Bologne;  198. 

— Visiioam  (S.-),  église  de  Florence;  27.5. 

— (S.-),  place  et  église  de  Lucques;  493. 

' — ( — ),  église  de  Parie;  69  et  70. 

— Borco(S.-),  église  de  Pisej  313  et  314. 

— (S.-),  église  de  Plaisance;  244. 

— ix  Arraicnco  (S.-),  ancienne  église  do  Kavcnue: 
320. 

— ix  Mibaxo  (S.-),  église  près  Venise.  Mérite 
de  scs  arabesques  et  oriiemens;  148. 

— (S.-),  hospice  de  Rome;  419. 

Mil  hel-Ange  Bnonarolti,  grand  sculpteur,  architec- 
te et  peintre  (xv”  s.);  36,  133,  139,  154,  191.  — 
Périls  auxquels  sont  exposés  ses  ouvrages  pendant 
les  révolutions;  192  , 190..  218  note  1,  230,  241, 
248. — Sou  David,-  249,  250.  — Son  Bacchue, ; 
231,  253,  255,  256.  — Piété,  son  dernier  ouvruge 
ri  la  cathédrale  de  Florence;  267,  268,  269  note  3. 
— La  nouvelle  sacristie  de  S. -Laurent  cl  scs  loin- 
beaux;  2/1,  2/2,  273  note  6. — Son  tombeau  ri 
I église  Sle.-droix;  276.  — Demande  ri  élever  le 
tombeau  du  Dante;  276,  277,  280,  2S1, 282,  283, 
284.  — Ses  Parques;  291,  292.  — Sa  maison  ri 
Florence  ; 293  , 294.  — Directeur  général  des 
fortifications;  297,  299.  — Son  bastion;  304, 
314,33/,  338,  344,  349,  362  et  note  1,  373,  380^ 
381.  — Sa  coupole  de  S.-Pierre;  382,  383,  384. 

— Son  Jugement  dernier;  384  cl  385.  — Sa  voûte 
de  la  sixtine:  385,  391  ; 392,  393.  398,  399, 
400,  401,  405. — Son  tombeau  de  Jules  II  ; 410, 
411,412,  413.  — Son  Christ  en  pied;  418,  421, 
422,  42/,  429.  — Sa  tête  colossale  au  charbou 
de  la  Farnesine;  434,  435,  436,  444,  447,  455, 
456,  458,  461,  465,  483,  495,  497,  508. 

Mtt  hel-Ange  des  Batailles  ou  des  Bamboches  (Mi- 
cliel-Angc  Cerquoiti.  dit),  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xviT  s.)  ; 435. 

Michèle  (Benoît  de  M-),  d’Arexzo,  un  des  concurrent 
nu  prix  du  poème  sur  la  Véritable  Amitié,  décer- 
né ri  la  cathédrale  de  Florence;  259. 

Michelet  (H.).  Sa  traduction  de  la  Scienza  nuova  do 
Vico,  et  Mn  Di sco un  sut  le  Système  et  la  Vie  do 
P auteur;  3 46  note  1 . 
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Alicheli  (Dominique-),  ancien  doge  de  Venise.  Son 
armure;  128. — Sou  tombeau;  136. 

Mifteli  (Attise),  orateur  vénitien  mort  en  parlant. 
Son  tombeau;  143. 

Muttrn  dule  Colosse  (palais),  de  Venise;  128. 

Mithelozzo  di  Battolommco.  artiste  (xivr  s.);  269. 

Mit helozzo  Michelozzi,  sculpteur  et  architecte  flo- 
rentin (xvr  s.);  35,  39.  — Compagnon  d’exil  de 
Crime  de  Médicis;  135,  248,  269,  273,  278,  286, 
300,301. 

Mie  h tel  (H1”8  Justine  Renier).  Son  ouvrage  sur  VO- 
riyino  deti  Fuie»  vénitienne a;  115  note  5,  118 
note  4,  134  note  3,  142  note  3. 

Migliara  (M.),  peintre;  54,  85,  517. 

Mignard  (Pierre),  peintre  français (xvn* a.);  255. 
513. 

Muta.  Son  aspect  français;  34.  — Description;  ibid. 
et  suicans.  57. 

Milani  (Aurélicn),  peintre  de  l’école  bolonaise1 
(xvir>.);  198. 

Milizia.  Ses  Memorie  degli  Archiletti;  246  note 
3,  349,  411. 

Millin.  Inadvertance  de  Son  Voyage  dont  le  Mila- 
nais; 41  note  4. 

M Hlinge n (M.);  479. 

Mils  (9.  Charles),  anglais);  397. 

Milton.  Son  imitation  des  ponts  de  l’Enfer  du  Dante; 
104.—  Ses  vers  sur  Yallombrcuse;  303  et  note  2. 

Mainardi  (11.),  de  Rome.  Sou  dessin  du  Jugement 
dernier ; 60. 

Minenti,  gens  du  peuple  de  Rome;  432. 

Mismvji  9 Eo ica  (ruine  dite  de),  à Rome;  438. 

Minorca  Médira,  statue  du  musée  du  Vatican;  391. 

Minganti  ( Alexandre  ),  sculpteur,  surnommé  le  Mi- 
chel-A tige  inconnu  (xvie  ■.);  199. 

Minio  (Titien),  de  Parloue,  sculpteur  (xvi"  «.);  118, 
156,  164. 

Mino  de  Ficsole , sculpteur  (xs1'  •.);  279. — Ses  sculp- 
tures de  la  cathédrale;  300,  470,  487- 

Minorello  (François),  d’Lstc,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvur  a.);  161,  162. 

Minozzi  ( F km  ii  mus  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xriu®  a.);  194. 

Mixtcsses.  Ses  restes;  377. 

Miollis  (général);  230,  236.  — Sa  fête  et  son  bizarre 
temple  en  l’honneur  de  Virgile;  239. 

Miséricorde  ( confrérie  de  la  ) , à Florence;  295  et 
296. 

Miséricorde  ( ancienne  confrérie  de  U ) , à Venise; 
144. 

Mùsirint'i  M.  Uclcbior  );  265  note  5,  406  note  2, 
444  note  1,  497  note  3. 

Milelli  ( Augustin  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvn"  s.);  193. 

Milelli  (Joseph),  son  (ils,  peintre  bolonais;  198. 

Mocchi (François),  sculpteur  d’ürviello  (xvn®  x.);  au- 
teur de  la  Véronique  do  S.-Pierre;  382,  458. 

Mocchi  (François),  sculpteur  toscan,  auteur  des  che- 
vaux de  Plaisance  (xvur  s.)  : 242,  308. 

Monxico  (palais)  à Venise,  habité  par  Dyron;  128. 

Modanino,  sculpteur,  350. 


Modena  (9.),  acteur;  57. 

Moiiisi,  ville;  207  et  suiv. 

Moggiani,  sculpteur;  218. 

Moglia{  M.  ),  sculpteur,  auteur  des  ometucus  de  la 
Porte  du  Simplou  de  Milan;  61. 

Moines  actuels  à réformer  pour  la  défense  du  ca- 
tholicisme; 375. 

Moïse  (S.-),  église  de  Venise;  140. 

Moitié,  sculpteur,  un  des  commissaires  de  la  Répu- 
blique chargés  du  choix  des  manuscrits  de  la  Va- 
ticane;  389  noie  1. 

Mojon  (M.  Joseph),  professeur  à l’Université  de  Gênes; 
505. 

Mola,  peintre  de  l’école  bolonaise  (ivii*  s.),  401. 

violet  (Uutoiuc),  sculpteur  de  Manlouc;  232,236. 

Mola  (Paul),  sculpteur  de  Mantoue;  232,  236. 

Mole  (Vieux)  de  Gênes.  Inscription  de  sa  porte;  500. 

Molina,  peintre;  40. 

Molinari  (Jean),  peintre  piéinontais  (xvm*  $.);  520. 

Molza  (la  dame  Tarquinia),  dame  d’honneur  de  la 
belle  Marlisc  d’Exte,  poêle  et  umie  du  Tasse;  181, 
182,291. 

Molza  (François),  poète;  454. 

Moutbclli (l.uc)  de  Brescia,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvi®  s.);  84. 

Mono  ou  Monna,  ou  Monio  (Dominique),  peintre  de 
l’école  ferrantise  (xti*  *.);  171,  172. 

Monaldi(M.)  de  Pérouse.  Sa  galerie;  479. 

Moncaho  ( Guillaume  Caccia,  dit  le  ) , peintre  pic'— 
montais  (xvi*  s.)  ; 30,  37, 38,  39,  42,  70,  513,  520. 

Mondent  (M.),  professeur  à l’Unix  ersité  de  Bologne  ; 
186. 

Moni'Ktcoxi  (villa)  à Frascati;  449. 

Monge,  ou  moine  des  îles  d’Or.  Son  manuscrit  des 
Vies  et  poètes  provençaux;  390. 

MongeT  un  des  commissaires  de  la  République  char- 
gés du  choix  des  manuscrits  de  la  Vaticane;  389 
note  I. 

Monsignari  (le  frère  Jérôme),  dominicain,  peintre 
de  l’école  de  Muntouc  (xv*  s.);  229,  233,  237. 

Monsignari  (François)  de  Vérone,  peintre  de  l'école 
de  Mantoue (xtc  •-);  94,95,96. 

Montagna  (Barlhélemi),  de  Viccnce,  peintre  de 
I école  vénitienne  (xvi*s. )}  66,  106,  107,  108, 
163. 

Montagna  (Benoit)  de  Viccnce,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi®  a.);  107,  108. 

Mon tngna (léonard),  savant  vérouais.  Son  épitaphe; 
94  et  note  1 . 

Montagnnna  (Jacques)  «le  Padouc,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xv®  s.);  155,  156. 

Montaigne:  23.  — Trouvait  que  Milan  ressemblait 
assez  à Paris;  34,  148,  171, 180,  181,  245. — Son 
portrait  de  Biancn  Capello  ; 245  note  2,  289, 
316,332,  416  note  I,  431.  — Censuré  avec  in- 
dulgence à Rome;  437. — Son  jugement  sur  Sienne} 
466.  513. 

Montait!  (M.  l'abbé  César),  professeur;  32S. 

Montatto  (Jean-Étienne  Daucdi,  dit),  peintre  de  l’é- 
cole milanaise  (xvn*  s.);  39,  42,  43,  65,  66. 

Montant  (V.  Joseph),  littérateur;  264. 
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MoRTiti;  4. 

Moxt-Cvssisi,  monastère;  372  et  suiv. 

— Cuit;  522  et  52 J. 

Monte  ( Jeon  da  ),  peintre  do  l’école  vénitienne 
(xvie  s.);  38- 

Monte- Aperti.  Bataille  perdue  par  les  Floreutins 
contre  les  Sicnnois;  293  note  3. 

Moirr-Bvioo,  montagne  surnommée  le  Jardin  des 
Alpes;  86. 

Mo.ttibello,  village.  Victoire.  Nouveau  nom  histori- 
que; 106. 

Moüte-Catij»!,  bains;  492. 

XovTECsvtLio  (palais)  à Home;  426. 

AIovticixcelio;  378. 

Mo.vtecitoiio  (palais),  li  (tome;  425. 

Moviecoios*  (couvent  de).  Piété  de  ses  religieux;  480 
et  481. 

Mo.vTcruscoxE,  ville;  457. 

Moxtk-Lko,  près  Spolette;  473. 

Moute-Lupo  ( Raphaël  da  ),  sculpteur  (xvie  s.);  272, 
331,  410.  492,  493. 

iVon/e/n wr/o,  colonne  en  souvenir'  de  cette  victoire 
de  Côme  Ier;  282.  — Position  militaire  défavora- 
ble; 488. 

Mo.vTïvrao,  près  Livourne;  317. 

AIoits-Ncovo,  près  Naples;  360. 

— Ouvkto,  église  de  Naples;  350. 

— Piîïcio,  promenade  de  Rome;  429. 

Moximicuffo,  ville;  439. 

Montesamto(yi.)f  médecin,  académicien  de  Padoue; 
154  note  2. 

Montesquieu.  Son  opinion  sur  les  inquisiteurs  d’état 
de  Venise;  121. — Son  observation  sur  l'emploi 
des  courtisanes  vénitiennes  pour  entretenir  l’in- 
dustrie; 148,287.  — Admet  « tort  l'authenticité 
du  séuatus-consulte  inscrit  à Savignano;  325,  366, 
376.  499  note  1.  500. 

Mon  t/a  Ui oh.  Sa  llibliulheca  Bibliotha  arum;  122 
note  2,  188. — Meilleur  juge  d’érudition  grecque 
cl  Infine  que  de  littérature  italienne;  208,  353. — 
Ses  lettres  au  Mont-Csssin;  374,  375,  389  note  1, 
433,  460  note  2,  469  note  2. 

Montholon  (le  général).  Ses  Mémoire*  pour  servira 
rHistoiie  de  France  sous  Napoléon:  105  note  1. 

Monti.  Visité  par  l’auteur;  55,  223  note  1, 299,  328, 
356  note  I. — Prix  que  sa  traduction  de  l' Iliade 
lui  fut  payé;  408  note  1,  423  note  1. 

Monti  (François),  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvui® 
siècle);  194. 

Monti  (M.)  do  Ravcnne,  sculpteur;  54,  61. 

Monti  de  Milan  (M.),  sculpteur;  61. 

Mont'uelli  (M.  le  chevalier)  de  Naples;  337. 

Movrici,  près  Florence.  Demeure  de  Guicburdiii;  299. 

Montirini  (M.),  danseur  cl  compositeur  de  ballets; 
519. 

Montmorin  (Pauline  de).  Son  tombeau;  416. 

Montorfano  ( Jean  Douât  ),  peintre  de  l’école  mila- 
naise (xve  *.);  84. 

Montorsoti  (le  frère),  sculpteur  toscan  (svp  s.);  272, 
351 . 470,  503.  507. 

Monnmcns  primitifs  , imités,  rctiuuvclcs  comme 


certains  ouvrage» littéraires  aux  époques  de  goût; 
149. 

Moxzi,  pies  milan;  64,  65. 

Morandi  (Jean-Marie),  peintre  de  l’école  romaiue 
(xvue  a.);  417  et  418. 

Morazone(  Jacques),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xv®  a.);  36. 

Morazione  ( Pierrc-Frunçois  Mazzucchelii,  dit  le  ), 
peintre  do  l’école  milanaise  (xvu*  a.);  38,  520. 
Monelli,  savant.  Cénotaphe  qui  lui  est  consacré  par 
les  hahitansdii  village  dont  il  était  prévôt,  54,219. 
Mordit,  bibliothécaire  de  S.-Marc;  122  note  2,  123 
et  note  1 , 124  et  note  1 . — Son  tombeau;  1 48  et 
149. 

Moreni  (M.  le  cbauoiuc),  de  Florence;  249  note  2, 
270  note  3. 

•Vona//»  (M.),  professeur  de  l’Cniversité  de  Pavie:  67. 
Moretti  (Christophe),  dit  aussi  Itivcllo , peintre  de  l’é- 
cole de  Crémone (xvi®  a.)  ; 240. 

Moretto  ( Alexandre  Donvicino,  dit  le  ),  de  Drescia, 
peintre  do  l’école  vénitienne  ( xvi®  s.  );  38,  76, 
80,  82,  83,  84,  96,  254. 

Morgagni.  Son  buste;  153.  — Sou  tombeau,  é Pa- 
doue; 162.  — Son  exclamation  religieuse  au  mi- 
lieu d'une  dissection;  ibid. 

Muigon  (lady);  49,  50  note  2,  103  note  7,  150  note 
I,  370,  506. 

Muitjhen  ( feu  Raphaël  ),  graveur  do  Florence;  294. 
Moriiltini  (H.),  médecin  de  Home,  professeur  à la 
Sapience;  436. 

Morigia  ( le  P.  Antoine  ),  architecte,  préJicateu» 
évêque  et  cardinal;  37. 

Monuandi  (François),  architecte  napolitain  (xti’’  s ); 
355. 

Moro  (Uaplistc  Dognolo  dal),  peintre  (xvie  a.);  94,  95, 
143,  231. 

Moro  (François  Tordibo,  dit  le),  de  Vérone;  peintre 
de  l’école  vénitienne  (xv°  s.)  ; 95. 

Moro  (Jules  dal),  de  Vérone,  sculpteur;  119,  140, 
141,  145. 

Morolli  jeune  (M.  Philippe),  artiste  de  Rintint;  326 
note  1 . 

Morone  (François),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xv®  a.);  94,96. 

Morotti  (Jean-Baptiste).  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xv»e  s.) , 75,  76,  254. 

Morvsini (François),  doge  et  capitaine  vénitien.  Sou 
tombeau;  141. 

Morosini  (François),  dit  le  Montepulciano  (xvnp  a.)  j 
peintre  de  l’école  florentine;  280. 

Mort  (confrérie  de  la),  û Chiusi;  482. 

Mo at  (église  de  la),  n Vilcrbe;  455. 

Mtmïqt  x (atelier  de),  à Home;  395. 

Mosca,  contrebandier.  Consulté  sur  les  chemina  par 
Bonaparte  lots  de  In  bataille  de  Rivoli.  Rencon- 
tré par  l’auteur;  102. 

t/fli.  a (François),  peintre  (xvic  s.);  229  cl  230. 

Mos.  a (François),  sculpteur  toscan  (xvi®  s.);  458. 
Mosca  (Jean-Marie),  sculpteur  de  Padoue;  139,  141. 
Vos;  a (Simon),  sculpteur  loveau  (xvic  s.);  458. 

Mos  a (M.),  ingénieur;  521. 
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MoacatieUo  (Citai les),  peintre  tic  l'école  napolitaine 
(«il®  (.)  ; 346. 

Moschini (l'abbé),  de  Venise;  97  note  2. 

Moya(M.),  peintre;  54. 

Mozzi  (villa),  près  Florence,  300. 

.V«nrA(M.  Ernest),  allemand.  Sa  biographie  du  roi 
Eiuius;  199  note  3. 

Afura(  François  de  ),  peintre  de  l'école  napolitaine 
(zvitf*  s.)  ; 349. 

Muraneai  (Jean  et  Antoine),  peintres  (x*B  s.);  134. 
IHratxo  (ile),  près  Venise;  148.  — Ses  manufactures 
déglacés,  cristaux  et  perle*;  149. 

Muralori,  colosse  d’érudition  et  bon  curé;  208.  — 
Son  tombeau;  210  et  note  3,  219.  — Ses  lettres 
ou  Mont-Cassiri;  242,  459  note  6,  469  note  2. 
Muralori ( Dominique-Marie ) , peintre  de  l’école  ro- 
maine (XXIIe  s.);  411. 

Mura  Ion'-. Vont  ta  (Thérèse),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise (tvii*'  s.);  193. 

Mi  ami,  remparts  de  Venise;  150  et  151. 

Murel  (Marc-Antoine);  184  note  4.  — Scs  livres  et 
manuscrits  au  Collège  romain  et  A la  Vaticane; 
402  et  403. 

Mrai  di  Deaccio,  substruclions,  a Pérouse,  478. 
Muti/lo,  peintre  espagnol  (xvti*  s.) , 129,337,  340, 
434.  514. 

MrsÉs  de  Dijoh;  3. 

— dk  i’Aebeosiehek,  a Milan;  49. 

— dis  Aitiqi  u de  Bologne;  188. 

— Boraaos  (Sludj),  A Naples;  338  et  suiv. 

— DF  Biais,  à Milan;  53  et  54. 

— ne  Capitole  ; 398  et  suiv. 

— de  Ou» c;  7. 

— desStvti'U  de  Mantoue;  53  et  54. 

— de  Li  BiiuorBiQri  S.-Maar,  à Venise;  124. 

— uriDUit  de  Parme;  213  et2l4. 

— lipidaiik  de  Revenue;  321 . 

— — des  AsnQt'BS  de  Turin;  517. 

— égvptieh  de  Turin;  517  et  518. 

— lAPinAiEEde  Vérone;  89. 

— Dr  Vaticah;  391.  et  suiv. 

— de  Phtskji  a Er  d’Histoiee  hati  belle,  à Florence; 
296. 

Muaiyue  (la);  84. — Musique  A Naples;  343.  — Mu- 
sique de  la  chapelle  Sixtinc:  385.  — La  musique 
française  antérieure  A la  musique  italienne;  424. 
Mtaso,  château  sur  le  lac  de  Corne.  Retraite  de  Jean- 
Jacques  Médicis;  73. 

Muatoxidi  ( le  chevalier  ).  Son  opinion  sur  les  che- 
vaux de  Venise;  1 17  note  4. 

M us  u rua  (Marc),  de  l’Academie  Aldine;  130  note  3. 
Muzinni  (Jérôme),  peintre  de  l'école  romaine  (xvir 
siècle);  383,  384,  403,  404,  413,  447»  458. 
Mytena  (Daniel),  peintre  de  l'école  flamande  (ivnc 
siècle);  514. 

N. 

Sarerino  (Michel-Ange),  sculpteur;  292. 

Naldini  (Baptiste) , peintre  de  l’école  florentine  (xvie 
siècle);  280,  470,  490. 
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Manni  di  Antonio  di  Bnno,  sculpteur  ( xv*  s.  ).  Sa 
Mandarin ; 265. 

IVanni  di  Bacio  Bigio,  sculpteur;  418. 

Naples;  335  et  suiv. 

.Xapoliiaina ; 335,354,  355,  357,  358,  369  et  note  1. 
i\Vï/\ïi(doni  Basile),  de  Casentino,  abbé  de  S. -Félix, 
général  florentin;  284. 

;Varr/»'(M.  I.ouis),  chanoine  de  Rimini.  Son  ouvrage 
de'  Compiti  c delV  anlico  Compito  Saciynanese; 
326  note  2. 

Nardini , célèbre  joueur  de  violon.  Son  tombeau 
voisin  de  celui  de  Machiavel;  278. 

Nabei,  ville;  472. 

Nasini  (Joseph),  peintre  de  l'école  de  Sienne  (xvnr 
siècle);  411,  463,  464,  465. 
jXaalaai  (itinison  des),  A Sienne;  467. 

Diaiali  ( François  ) , peintre  de  l’école  de  Crémone 
(XVIIe  •.);  219. 

iXacngero  (André),  de  l'Académie  Aldine;  130  note  3. 
Mavanv  (Pierre),  célèbre  général  de  génie.  Tombeau 
qui  lui  fut  généreusement  élevé  â Naples  par  le 
duc  de  Scssa;  350. 

Naucilla,  ou  STi.-Hiui'lR-DoiHiM,  église  de  Rome; 
405. 

Navuo.  Cru  l'ancien  lac  de  Yadimon;  457. 

Navoee  (place),  à Rome;  430. 

NtztiiE  n S.-Catsa  (S.-),  église  de  Brescia;  83. 

— (S.-),  église  de  Crémone;  240. 

— ( — ),  église  de  Milan;  38. 

— et  S.-Celsb(S.-)i  église  de  Vérone;  96. 

i Xegro  (M.  le  marquis  Jeau-Chailes  di)  , de  Gênes  ; 
503. 

Negbohi  (palais),  à Gênes;  503. 

iïcippery  (le  général),  surnommé  par  Mm*de  Staël 
le  Bayard  des  troupes  allemandes;  224. 
iVelli,  sénateur  florentin.  Son  opinion  sur  la  rue  où 
l'action  de  la  Mandragore  s'est  passée;  294  note  2. 
yVe/7*  (J.-B.  Clément  de’).  Sa  Fila  e Comment  io  tel- 
le ra  rio  di  Galileo  GalHei;  299  noie  I. 
iVe//»(M.  Vincent),  manufacturier  romain.  Scs  diver- 
ses spéculations;  422  note  2. 

Nttti  (villa),  prè*  Rome;  444. 

iXenri  (M.  François),  peintre,  élève  de  l’Académie 
des  beaux-arts  de  Florence;  298. 

N eu,  ville;  472. 

Nésée  et  Achille  (Saints  ),  église  de  Rome:  418. 

Neevi,  ville;  498. 

Ntsso,  sur  le  lac  de  Côme.  Son  origine  grecque;  71. 
Arc*/i  (M.),  de  Florence,  sculpteur;  54. 

A'**/»(M.),  professeur  honoraire  de  l'Université  de 
Fise;  314. 

AÏ6ôy(M.  A.),  antiquaire,  professeur  à U Sapience; 
432. 436. 

jXiccoli  (Nicolas),  florentin.  Sa  bibliothèque  mise  i 
la  disposition  du  public  par  Cômc  de  Médicis; 
274,  284. 

JXiccoli  ni  (M.),  président  de  la  société  Bonbon  ica  de 
Naples;  360. 

Niccolini (M.  Jean-Baptiste),  orateur  et  poète  distin- 
gué do  Florence  ; 250  note  1 , 264,  270  note  2. 
280  note  4.286,  294. 
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Aiccolini  (M.  Joscpli).  poêle  de  Brescia.  Sa  Médita- 
tion sur  la  fêle  des  Morts;  85. 

ÎSTccoliri  (palais),  à Rouie;  430. 

IVica;  tille;  511. 

Aichesola.  évêque  de  Bcllunc.  Son  mausolée;  93. 

A icolas  fr,  grand  et  savant  pape,  précédemment  Tho- 
mas de  Sarxane.  Donne  le  premier  modèle  de  ca- 
talogue suivi  pour  le  classement  de  plusieurs  biblio- 
thèques d'Italie;  274.  — Sa  correspondance  avec 
Mahomet  11;  374,  388,  395,  429,  497. 

A icolas  (messer),  orfèvre  de  Mantoue;  232. 

]\icola*  d'Arezzo,  dit  aussi  A icolas  Selli,  sculpteur 
et  architecte  (xrv1*  s.).  Son  S.  Mar  : 266. 

A icolas  de  Peiaro,  peintre  de  l’école  romaine 
(xvu*'s.);329,  404. 

A ii  via  s de  Pise,  grand  architecte  et  sculpteur 
(xiae  i.);  138,  155,  196. — Ses  bas-reliefs  du  tom- 
beau de  S.  Dominique  A Bologne.  196.  — Sa 
chaire  du  baptistère  de  Pise;  282 , 309,  310,  31 1, 

312,  336.  — Sa  chaire  de  la  cothédralo  de  Sienne; 
462,470,  481,  493. 

A i.olas  di  Sozzo,  peintre  miniatcur  (xivc  s.);  466. 
IStcoLis  (S.-)  et  S.-Fklix,  église  de  Bologne;  195. 

— ( — ),  église  de  Florence;  285  et  286. 

— ( — ),  église  de  Pise;312. 

— ( — ),  belle,  église  gothique  de  Trévise;  113. 

— ( — ), égliso  de  Vérone;  94. 

— (porte  S.-),  à Florence;  297. 

Air  oie;  411. 

Aiebuhr.  Découvre  les  Commentaires  des  institutes 
de  Gaius;  97.  — De  ses  systèmes  sur  l’histoire  ro- 
maine; 439. 

ATiero(M.  Alexandre),  de  Mantoue.  Sa  galerie;  235. 
Ain us  de  Pise,  fils  d'André,  sculpteur  (xiv^s.);  312. 
Ses  statues  de  Madones  A l'église  de  la  Spina; 

313,  489. 

A iohé  (scène  de);  252. 

INimda,  île;  362. 

Aobili  (M.),  de  Modène,  physicien:  296. 

A'oces  Aldobrandincs,  peinture  antique;  386. 
Aodier(M.  Charles).  Sur  sa  description  du  Lido;  149, 
263  note  7. 

A ofelli,  peintre  florentin  (ivi"  s.);  484. 

A ogarola,  Tamillc  ancienne  cl  distinguée  par  les  ta- 
lens  de  l'esprit;  102  note  1. 
flou,  ville;  510. 

Noacm  v (vallée  de),  près  Viterbe;  456. 

A ’nris  (cardinal).  Son  volume  manuscrit  à la  biblio- 
thèque Angelica  «le  Rome;  417. 

A ’ota  (M.),  auteur  dramatique.  Examen  de  son  théâ- 
tre; 58.59,519. 

ItioTSK-DvBi  ni  Loanti.  église  331. 

— de  Mo9Tt-Aui6iO(  sanctuaire  près  de  Ra- 
pnllo:  498. 

— de-Sar-Ceim>,  église  de  Milan;  38. 

cr.  Saeorro,  église  près  Milan;  63. 

— ntsCvax»,  église  de  Veuise;  137  et  138. 

— eu- Mort,  église  près  Yicencc;  108. 
Aotlolini(M.  Laurent), architecte lurquois: 495,  496. 
flov k si,  ville;  30. 

flofl,  ville;  512. 


Ni  sez  (palais),  à Rome;  423. 

Auvolone  (Pamphile),  peintre  de  l’école  de  Crémone 
(xtu®  «.);  37,  38,76,  244. 

Auvolone  (Charles-François),  peintre  de  l’école  mi- 
lanaise (xvii*  s.);  42, 

O. 

Obélisque  de  la  place  de  S.-Jean-de- Latran  ; 406. 

— — de  la  Minerve;  il  A. 

— — de  Monte-Citorio;  424. 

— — du  Peuple;  401. 

— — de  Ste.-Marie-Majcurc  î 409. 

— de  S. -P terre;  380. 

— delà  place  de  la  Trinité-dû- Mont;  414. 
Osvsbvartirs  dfl  Paeadiso,  église  de  Viterbe;  456. 

Os, es* nous  ni  Capo-di-Mortr,  à Naples;  357. 

— de  Floef.me;  296. 

— de  Padou,  ancienne  prison;  153. 

Occhiali (Gabriel  Ferrantini,,  dit  Gabriel  daglt),  pein- 
tre de  l’école  bolonaise  (xvi*  s.);  193. 

Ocheda (Thomas  de),  ancien  bibliothécaire,  retiré  A 
Florence;  264el  note  2. 

Odm  (ancien  musée),  de  Pérouse;  479. 

Oderico,  chanoine  de  Sienne,  peintre  miniatcur 
(vin-  s.),  469. 

Odescal  ht  (le  cardinal);  420. 

Ode- -eut  vi  (villa),  sur  le  lac  de  Corne;  73. — A la  même 
place  que  le  Siiburbanum  de  Cnuinius  Rufus;  74. 
Office  grec  célébré  d l’église  S.-George  do  Venise  ; 
134. 

Oggiono (Mer c d’),  peintre;  37,  38. 

Ognabeue  (André  Jacques),  orrévre  de  Pistoie;  488. 
Ocri-Sihti,  église  de  Florence;  282. 

— église  de  Padouc:  161. 

0/irero  (César),  auteur  dramatique  piéinonlais;  519. 
Olicieri  (Dominique),  peintre  piémontaii  (xvnr  s.h 
520. 

Olivier»  (Horace),  ingénieur  hydraulique  (xvT  s.); 
447,  449. 

Olivieri  (Pierre-Paul),  sculpteur  et  architecte  romain 
(mu*  s.);  405,407,  418. 

Olio,  village  près  d’Arcxzo:  483. 

Oltrocchi  (le  docteur  Balthasar).  Son  livre  sur  Les 
PaxsiÈars  Aaoits  de  Pierre  B embo;  47  note  2. 
Omodei,  cardinal  et  architecte;  402. 

OasiLti,  ville;  510. 

Onofti  (Antoine),  zélé  citoyen  de  S. -Marin;  327,  328. 
ORi  rnsE  (S.-),  église  et  couvent  de  Rome;  421. 

OrÙA  à Rologne;  203. — Représentation  de  1828. 
ibid, 

— (salle  de  1’)  de  Turin;  519. 

— Birri  naturel  et  vrai  en  Italie;  56. 

Opéra  (Jean  datT),  sculpteur  florentin  (x\i*s.).  266, 
267.  276,281,308. 

Opicello  (Jacob-Philippe).  Ses  Monumenia  biblio- 
theerp  A m b rosi  anœ;  48  notes  4 et  5. 

Orbcsan  ( Anninius  ),  baron  de  la  Bastide,  jeune 
Français  enterré  il  Padou*.  Son  épitaphe  en  vers 
latins  et  français;  157. 
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Othello  ( Vlcxuiidre  Tun-hi,  «lit  I’),  du  Nérone,  pein- 
tre de  l’école  Maintienne  (xvu°  s.);  77,93,  94,  95, 
96,  97.  — Sa  Mcte  de  Douleur , «6*7/. , 164. 

Oifccterie  flotenline  de*  xv"  cl  xvrsièclcs,  art,  297. 

Qtgngna  et  lion  Otxagna  (André  da  Cione,  dit),  pein- 
tre, sculpteur,  architectect poète  florentin,  (xia**!.) 
Sa  Loggia  de'  Lattzi . 250,  265,  275.  — Sou  ta- 
bernacle d' Or-Sa  n-Mit  hôte;  2"9,  281,  304,  310. 

Otgagna(  bernard),  frère  aine  d'André,  peintre  de 
i école  florentine  (lit* I,);  281,  310. 

Orgngna  (Jacques di  Cione),  frère  d'André,  sculpteur 
(xi v «.);  266. 

Orioli  (Joseph),  peintre  de  l'école  de  Mantoue;  233. 

Orioli  (M.\  ancien  professeur  à l'Université  de  Bo- 
logne; 186,  187,  206  note  3.  — Intérêt  de  scs 
leçons  d’antiquités  4 Paris;  457. 

Oriuoli  (Pierre  di  Francesco  degli),  peintre  (xv«  s.); 
466. 

Oelardixi  su  Beicito  (palais),  A Florence;  289. 

Otlèans (Marguerite  d*),  grande- duchesse  de  Toscane; 
301. 

Oe-Sar-Miciel,  collégiale  de  Florence;  279. 

0r«r  (Benoit),  pcintro  de  l’école  florentine  (xvi«  a.); 
490. 

Orsi  (M.  Vincent),  florentin,  propriétaire  de  Careggi; 
301  note  4. 

Orso (Antoine  d’),  évêque  de  Florence,  disperse,  a la 
tête  du  clergé  et  du  peuple,  l’ennemi  qui  l'assié- 
geait. Sou  tombeau  à la  cathédrale;  266. 

Otlolano  (Jean-Baptiste  Benvenuto  ou),  peintre  do 
l'école  ferraraisc  (xvi«  a.);  169,  171.  — Son  tom- 
beau; 173. 

Obvietto,  ville;  457. 

Oscuri,  ancienne  Académie  de  Lucqucs,  aujourd’hui 
Académie  royale;  495. 

Ossal  (cardinal).  Son  tombeau;  416  et  note  1. 

Ostib,  ville;  450  et  suif. 

Otbicoli,  bourg;  472. 

Ollnle  (Chérubin).  Ruse  do  la  vanité  de  ce  confrère 
vénitien;  133. 

Ottaoiani  ( le  colonel  Mécènes  ) , d'Arexio;  483  no- 
te 5. 

Ollino  (Pascal),  de  Vérone,  peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xvh°  s.);  96,  97. 

Ovide,  333.  — Sa  statue  à Sulmonc;  ibid. — Son  por- 
trait à la  chapelle  de  la  Madone  de  San-Brixio  du 
déme  d’Oivietto;  458. 

P. 

PacckiaroUo  (Jacques),  peintre  de  l'école  de  Sienne 
(xve  a );  464,  465. 

Paretli  (M.),  sculpteur  distingué;  42,  54,  61,  413. 

Paciaudi  (le  P.  ) a commencé  la  bibliothèque  de 
Parme;  212,  214. — Audité  de  sa  sépulture,  218, 
210. 

Pacilli,  sculpteur  romain  (xvut*  s.);  402. 

Pasini  (M.),  compositeur;  437. 

Padoib,  ville;  152  et  suiv. 

/Worfm»  (M.),  professeur  à l’Université  de  Pavic;  67. 


Padovanino  ou  le  Padonan  (Alexandre  Varotari,  dit 
le),  peintre  de  l’école  vénitienne  (xvu®  s.)j  76,  77, 
129.  — Scs  Pi  oc  es  de  Cana;  132,  135,  136,  137, 
138,  143,  155,  158,  159.  160.  162,  164,  166. 
Pacsiello.  Scs  autographes  a la  bibliothèque  du  Con- 
servatoire de  Naples;  343. 

Pagani ( Grégoire  ) , peintre  de  l'école  florentine 
(xvi«  s.);  488,  491. 

Paganisme  de  Mac  h r»  des  lettrés  de  la  renaissance; 

415.  — Restauration  poétique  du  paganisme;  458. 
Paggi  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  génoise 
( xviV  );  273,  274, 281,  313. 

Pagni  ( Benoit  ),  peintre  de  l’école  de  Mantoue 
(xne  s.);  233. 

Paladin i ( Augelica  ) , poète,  peintre,  cantatrice, 
improvisatrice.  Son  tombeau  et  son  épitaphe;  285. 
Pala-d’Oro,  mosaïque  de  l’église  S. -More;  117. 
Pa/aÿïtM.),  peintre  bolonais;  49,  52,  54,  85,  425. 
Palus  a suit  épiscopal  de  Milan;  34. 

— Bsoletto  de  Brescia;  78. 

— civiQcx  DiLLA  Pooestadcsa  de  Bcrgarae;  78. 

— coaatxAL,  A Viterbe;  455. 

— del  Capitaeio  de  Padoue;  164. 

— Collossdo  A Mautouc;  235. 

— DI  LA  COBBL'RE  A Cescuc;  325. 

— del  Codcre  de  Forli;  325. 

— del Cokhi  de  Parme  ; 222. 

— della  Couac  rit  a de  Pistoie;  491  et  492. 

— — Co stabilité  de  Milan  ; 34. 

— di  Coitv  lartaiALi,  A Mantoue  ; 229. 

— de  Dorr’Arra  , dit  de  la  reine  Jeanne  ; 357. 

— delGoviero  de  Milan  ; 35. 

— de  Justice  (palazso  della  Ragione  ) , de  Pa- 
douc.  Son  salon  ; 164. 

— delà  Loggia  de  Brescia  ; 80.  — Incendie  poli- 
tique de  l’ancien  palais  ; ibid. 

— del  MagistiatoA  Ferrare  ; 169. 

— de  Piesee  di  Tolède  A Pouxzolc  ; 360. 

— del  Pt  bblico  A Bologne;  190 et  200. 

— — Pi  iinco  A Sienne  ; 465  et  466. 

— — PiaiLuo  de  Voltcrrc  ; 470. 

— de»  Cesses  ; 397. 

— di  diable  A Mantoue  ; 235. 

— du  Goiveerelb  A Lnrette  ; 331. 

— ducal  de  Gènes  ; 501 . 

— — a Lucqucs  ; 495. 

— — (ancien  ) de  Parme  , Palazso  di  Giar- 

dino  i 222. 

— — de  Parme;  221. 

— — de  Pisc  ; 314. 

— — de  Venise;  118  et  suiv. 

— Dr  Podestat  A Bologne  ; 199. 

— do  Roi  A Naples  ; 335. 

— épiscopal  de  Padoue  ; 155. 

— Psetoeio  de  Cortone  ; 481. 

— — do  Lucques  ; 495. 

— — de  Pistoie  ; 491. 

— — do  Prato  ; 488. 

— Tuaiic  d’Arexio  ; 485. 

— — de  Crémone  ; 241. 

— — de  Pérouse  ; 478. 
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Piuii  fniif.  île  Plaisance  ; 242. 

— Royvl  de  Venise,  anciennes  Pwrumtie  nno ce; 
125  et  suiv. 

— viecx  de  Florence  : 248. 

— — dcll v Rtciu.YEde  Bergaine  ; 77. 

Puitii  ( le  mont);  397. 

PutuiSi  , hôpital  des  Tous  A Rome;  421 , 425. 
Palvstkihb  , ancienne  Praeneste  ; 447  cl  448.  — 
Son  temple  ; sa  mosaïque  ; 448. 

Palimpseste»  ( manuscrit  ) do  l’Ambrosicnne  ; 46. 
— De  la  bihlothéque  du  chapitre  de  Vérone  ; 97. 
1)e  Turin  ; 513. 

Pamo  ( porte  del)  de  San-Michcli  ; 91. 

Palladio  (André  ) , grand  architecte  de  Viccnce  ; 

( xn1*  s.  ),  98.  — Sa  basilique  de  Viccnce  ; 106, 
107.  — Sa  maison  ; ibid.  — Son  palais  Trissino  ; 
ibid. , 108,  125,  134,  135,  136.  — Son  église  du 
Hedempteur  ; 137,  192. 

Paflaciiini  ( cardinul  ).  Ses  manuscrits  A U Barbe- 
ri  an  a ; 428. 

Paluticiüi  ( palais  ),  à Gênes  ; 503. 

PuuTKiffi  ( palais  ) , dit  des  Peschiere , à Gênes  ; 
504. 

Pallière  ( Léon  ) , peintre  français,  mort  jeune  ; 
414. 

Pallatta  ( le  cardinal).  Son  distique  sur  le  buste 
d'une  jeune  fille  nimée  par  le  sculpteur  Gonnelli, 
et  fait  par  celui-ci  «près  sa  cécité  , 280,  note  3. 
Pal  ma  ( Félix  ),  sculpteur  ( xvi®  s.  );  313. 

Palma  ( le  Jeune)  , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvi®  s.),  38,73,  76,  83,  96,  120,  121,  134, 
135,136,  137,  138,  139,  140,  141,  143.—  Son 
tombeau  ; ibid.,  1 44,  149,  155.  158,  159,  160, 
161,164,166,207,  243,  313,  321,  401,  403, 
482. 

Palma  ( le  vieux),  peintre  de  l’école  vénitienne 
( xvir  s.  ) ; 54,  76,  77,  107,  130,  138,  140.  — Sa 
Sle.  Barbe  , 142,  145,  149,  160,  172,  235,  401, 
494,501,502,513. 

P*i.aiEii  ( villa  ) . dite  la  villa  ilel  Boccaccio  299. 
PvMriLi  ( palais  ) , a Rome  ; 431 . 

Paumu-Dosu  (villa  );  443. 

Paubatoxc  , hôpital  de  Gènes  ; 508. 

Pampaloni  ( M.  Louis  ),  sculpteur  florentin  ; 263, 
note  5. 

Pa nanti ( M.  ), poète,  captif  a Alger  ; 264. 

Pandectes  de  la  bibliothèque  Laurcutiennc , les 
plus  anciennes  connues  ; 256. 

Pandoiviki  ( le  palais  ),  à Florence  ;288. 
Panégyrique»  italiens,  plus  ornés,  moins  monoto- 
nes que  les  panégyriques  français  ; 45. 

Panetti  ( Dominique  ),  peintre  de  l'école  ferraraise 
( n'  ..  ) ; 172. 

Panirale  (Masolino  dn),  peintre  del’ecolc  florentine 
( x vr  s.  ) î 284. 

Panicale  ( Pierre  da  ),  de  Pérouse,  peintre;  482. 
Panizsa(  H.  ),  professeur  è l'Université  de  Parie  ; 
67. 

Panirzalo  ( Mario  ),  un  des  maitres  de  l’Arioete  ; 
180. 

Paumum  ( palais  ) , é Sienne  ; 467. 


Pannini  ( Jean-Paul  ),  peintre  de  l’école  romaine 
( xvme  s.  ),  341 , 426. 

Panormita  ( Antoine  de  Polcrme,  dit  le).  Son  Her- 
maphrodite ; 258,  345. 

Pautalkox  ( S.-  ),  église  de  Venise  ; 138. 

Paktuko*  ; 414. 

Paoli  ( comte  ) , do  Pt-saro,  chimiste;  323. 

P von  v v ( fontaine  ) , à Rome  ; 433. 

Paolini  ( Pierre),  do  Lucques,  peintre  de  lecole 
florentine  ( xvii®  ».  ) ; 494,  496. 

Paolixo  ( S.-  ) , église  de  Florence  ; 282. 

Paolotzi  ( M.  ) , de  Choisi.  Sa  collection  d’antif|iii- 
tés  étrusques  ; 482. 

Papa  ( Simon  ) , peintre  de  l'école  napolitaine  ( x\m 
s.  ) ; 341,350. 

Papacetlo,  peintre  de  Corinne  ( xvir  ».  ) ; 482. 

Papes.  Puissans  au  dehors  dans  le  moyen  âge,  fai- 
bles 4 Rome;  92. — Collection  de  porlraila  des 
Popes.  522. 

Papi  (9.  Laxarc),  bibliothécaire  de  Lucques; 
496. 

Papier.  Époque  de  son  invention  , 469  et  note  2. 

Pafigko,  village,  près  Terni , célèbre  par  scs  pè- 
ches ; 472. 

Papyri  d'Herculan  .im.  Leur  déchiffre  ment  ; 339. 

Papyrus  de  Vonza.  Célèbre  ; 65. 

Papyrus  de  Jiacenne  ; 321 . 

Pabadisiso  (II)  ou  les  Celle  , ermitage  de  Yallom- 
breuse  ; 303. 

PffFrnti(tl.) , académicien  de  la  Crusca  ; 286. 

Parentino  (Bernard  ou  Laurent) , de  l’Istrie  , peintre 
de  l’école  vénitienne  (xv°  s.  );  155. 

Parigi , architecte  florentin  (xti®  s.)  ; 293. 

Parini . poète  milanais,  se  faisait  conduire  dans  sa 
vieillesse  devant  le  Cénacle  ; voulait  le  décrire  ; 
43.  — Son  médaillon;  55  noie  2 , 173  note  6. 

Pasis.  Ses  études  vantées  par  Boccace  ; 306  note  I. 

Paxlvscio  et  Axixgo,  ancien  lieu  d’assemblée  poli- 
tique o Lucques;  495. 

Pâme  , ville  ; 212  et  suiv. 

Parmesan  (François  Mauunla  , dit  le),  peintre  de 
l'école  do  Parme  (xri®  s.);  77  , 191  , 215,  217, 
219,  220,  222,  235,255,  340,  341. 

Paroili  (Dominique),  peintre  de  l’école  génoise 
(xvnf  s.);  501 , 503. 

Paivdi  (Philippe),  sculpteur  génois  (xvn®  s.).  Son 
extravagant  mausolée  du  Patriarche  Frnnrois  Mo- 
rosini  ; 138  , 161  , 509. 

Parolini  (Jacques) , le  dernier  des  peintres  de  l’é- 
cole ferraraise  (xvmp  s.)  ; 95,  170,  173,  184. 

Pan-Arm im  (Aulus-Jantis) , professeur  de  l’Académie 
napolitaine;  342 , 345,  353. 

Parsecal-Grandmaison  (M.)  ; 508. 

Pasinelli  (Laurent) , peintre  de  l'école  bolonnisc 
(xtiii*  a.);  191  , 199, 206. 

Pasquali  (Philippe),  de  Forli  , peintre  de  l’école 
bolonaise  (xvnr  s.)  ; 320. 

Païqualini  (MQ,‘),  actrice;  57. 

Païquino  , torse  grec  , à Rome;  431  notes  1 et  6. 

Patsaygieri  Bolandino,  bon  écrivain, jurisconsulte, 
secrétaire,  recteur,  consul  et  ancien  delà  mm- 
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mum*  J e Bologne  ail  xin*  siècle.  Son  tombeau  ; 
196  et  note  1 . 

Passants  (Barthélcmi)  , peintre  de  l’école  napoli- 
taine (xviT  a.)  ; 351. 

Passeront  (Barthélcmi) , peintre  de  l’école  bolonaise 
(«r  •.);  193,  194. 

Passeront  (Tiburce) , fils  du  précédent,  peintre  bo- 
lonais ; 194. 

Passignano  (Dominique  Cresli , dit  le) , peintre  de 
l’école  florentine  (ru1  s.)  ; 145,  248,  265  note  6. 
273,  283,  313,  488,  492,  493. 

Pa  tsionei  (cardinal)  ; 417* 

Posta  (h,u  ),  fuit  ses  premiers  essais  au  théâtre  phi- 
lodramatique de  Milan;  59. 

Pastorino  di  Giovanni  Mitheli,  peintre  de  vitraux 
(xvi‘‘  s.);  460,  462 

Puxtrenyo  (Guillaume).  Sou  manuscrit  du  I)o  l'iris 
iUustribus;  1 43. 

F ATtiiAM  (maison),  demeure  du  peiutre  et  archi- 
tecte reliegrini;  35. 

Paterins,  hérétiques  florentins.  Colonne  eu  mé- 
moire de  leur  défaite  ; 285. 

Pstcsmks  (S.-),  cathédrale  de  Fano;  330. 

Patin  (Charles),  médecin  français,  lil»  de  Guy  Patin. 

Son  tombeau  à Padoue;  154. 

Patin  (M.  Henri).  Su  remarque  sur  un  rapport  de 
succession  entre  le  théâtre  ancien  et  le  théâtre 
moderne:  78  note  2.  — Sur  la  prétendue  sim- 
plicité d’Alfieri;  210  note  5. 

Patricial  vénitien.  Sa  décadence;  127.  — Plus  an- 
cien que  les  plus  vieilles  aristocraties;  ibid. 
Paul,  sculpteur  romain  (xn®  s.);  420. 

Paul  tic  Sienne  (Jean  «le),  peintre  (xv*  a.);  468. 
Paul  Vcroncse  (Caliari,  dit),  grand  peintre  de  l'é- 
cole vénitienne  (xvic  s.).  Son  Moc'gre  tic  S.  Afra ; 
83.  — Son  S.-George;  96,  99,  K»7,  108,  112.— 
Sou  Enivrement  d’Europe;  119,  120,  121,126. 
— Sa  Famille  de  Darius ; 128,  129,  130,  132, 
135.136,137,138,140,  143,  144.  149,  159, 
160,  163.  189  note  5,  253,  254,  255, 

290,  341, 394.  401,  425,  426,  430.  — Sa  Made- 
leine ; 501,  502,  503,  514. 

Paul  Féntnëse(  héritiers  de  ),  tableaux  exécutés  par 
eux  après  sa  mort  ; 161  et  note  I. 

Fut  ( ancien  couvent  de  S.-)  à Parme.  Scs  fresques 
du  Corrége  ; 221 . 

Fvr l (S.-),  église  de  Bologne  ,-  195. 

— (— ),  église  de  Ferrarsj  172. 

— ( — ) , église  de  Milan  ; 38. 

— ( — ) , église  de  Naples  ; 346. 

— (— •) , église  de  Fisc  ; 313. 

— ( — ) , église  de  Fistoie  ; 490  et  491. 

F * il-  1 1 x-rmois-rosT  a i a xs  (S.-),  église,  près  Rome;  419. 
Pi  il.  (S.-)  . hors  des  murs.  De  sa  reconstruction  : 
418  et  419. 

— ( — ) , église  de  Sienne  ; 463. 

— ( — ),  église  de  Venise  ; 139. 

Pu  lix  (S.-),  église  de  Lucijues  ; 493. 

PiisiLYrt  ( le  ) Su  grotte  ; 356. 

Pv vie  , ville  ; 67  et  suiv. 

Paysan  du  l'afd’Aruo  , 303  et  304. 
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PfrueiM(  ile  des  ) , voisine  des  îles  Borroniées;  26. 

Pxtiaor.cni  , café  de  Padoue  ; 152,  166. 

Pscli  , village  ; 509. 

Peintres  ; corps  civil  et  fonctionnaires  à Sienne  , 
468. 

Peinture  des  rues  eu  Italie  ; 85,  100,  467,  474. 

Peintures  antiques  du  musée  de  Naples  ; 339 et  340. 

P e ire sc.  Ses  lettres  autographes  h la  Hatberiana  ; 
428  et  note  1. 

Pinc.it  (Ste.-)  , église  de  Crémone  ; 241. 

— ( — ) , église  de  Turin  ; 520. 

PfLLtcsm  ( chapelle  ) , chef-d’œuvre  de  San-Miche- 
li  ; 94. 

Pelogonius  , écrivain  vétérinaire  du  iv''  siècle.  Son 
unique  manuscrit  i la  bibliothèque  Kiccordi  de 
Florence  ; 260. 

Pellegrini  ( Louise  ),  peintre  a l’aiguille,  dite  1»  Mi- 
nerve lombarde  ; 36. 

Pellegrini  ( Pellegrino  di  Tibaldods)  , peiutre  et 
architecte  bolonais  ( xvi"  s.  ) ; 34,  35,  36.  39, 
43,  187,  194,  201,  330. 

Pellegrini  ( Antoine  ),  de  Padoue,  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  ( un  s.  );  157. 

PeUegtino  de  Modène  (Pellegriuo  Muunri,  dit  aus- 
si A mt  us  i , et  plus  souvent),  peintre  de  l'école 
de  Modùiu*  ( xvi°  s.  ) ; 207,  386,  403. 

Peloro  ( Jean-Baptiste  di  Pasquino  dvl  ),  architec- 
te ( xv ip  s.  ) ; 463. 

Pcnetesi Gherard),  architecte  lucquois  (xvi®  s.);  495. 

Penna  ( Augustin),  sculpteur  romain  (xviij  s.  );  384. 

Penna  ( M.  le  baron  de  la  ) , de  Pérouse.  Sa  galerie  ; 
479. 

Pcnnarhi  ( Pier- Marie  ) , de  Trcvise  , peintre  de 
l’école  vénitienne  ( xvi°  s.  );  149. 

Pennachini ( Jean  ).  Son  ouvrage  in-4°  intitulé  : Mo- 
billà  ed  antichità  de’  S a ri  o ri  caeata  da  molli 
autori  approtati  ; 431  note  6. 

Penni  ( Jean-François  ) , dit  ausvi  il  Fattore,  pein- 
tre de  l’école  romaine  ( xvi®  s.  ) ; 387 , 394. 

Pépin,  roi  d’Italie.  Son  prétendu  tombeau  ; 92. 

Pepoli  ( M.  le  comte  Charles  ),  poète  ; 182,  206,  no- 
te 3,  318,  note  1. 

Peranda  ( Santo  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
( xvn*  s.  ) ; 137,  138. 

Perde  rot  Fontaine  (MM.  ),  habiles  architectes  fran- 
çais. Achèvent  le  Louvre  ; 40  note  3.  — Leur 
Choix  des  pluscèlébtvs  Maisons  de  plaisance  de 
Home  et  de  ses  environs ; 443  note  2. 

Percitr(  M.  ).  Son  tombeau  de  la  comtesse  d'Albani  ; 
278. 

Perelli  ( Jérôme  ).  Indique  les  noms  de  plut  de  550 
lettrés  nés  à Arezxo  ; 483  note  6. 

Perfetti , improvisateur  siennois  ; 469. 

PütcoLi  ( théâtre  de  la  ) , à Florence  ; 295. 

Periccioli  ( Julien),  dessinateur  à In  plume  ; 466. 

Peu-  olanti  ( donne  ) ; leurs  couverts.  Pension»  sin- 
gulièrement données  à des  vedove  pericolamti  ; 
173  et  note  4. 

Pcroni  ( dom  Joseph  ) , peintre  de  l’école  de  Par» 
me  ( xviii*  s.  ) ; 39,  218. — Son  tombeau  : 219, 
221. 
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Piaotsi,  \illc  ; 477. 

Penico  (M.  le  comte)  , auteur  estimé  de  la  Descrip- 
tion de  Vérone  et  de  sa  province;  95,  90  note 
3.  104. 

Perticari.  Sa  Difesa  di  Dante;  55.  — Sa  veuve,  fille  ! 
de  Houti;  ibid.,  383,  456  note  5,  423  note  1. 

Perucchini  (N.  J. -B.).  Agrément  de  ses  airs  xéni-  ! 
tiens;  147. 

Pérugin  (Pierre  Yanmicci,  dit  le),  peintre,  chef  de  1 
l'école  romaine  (xvr  s.);  66,  191,  240,  271,  275, 
279,  284,  288,  341,  344,  355,  385;  386,  389, 
394,  400,  403,  410,  468,  477,  478.  Scs  peintures 
o la  salle  del  i ambio  de  Pérouse;  479,  480.  — 
Sa  maison  à la  Citià  délia  Piete  démolie  en  1828; 
ibid.,  495. 

Peruzzi  (Balthasar),  dit  aussi  Balthasar  de  .Vienne  , 
peintre  et  architecte  (xxe  s.);  285,  380,  408.  418, 
421,430. — Son  palais  Mastimi  . 431,  434,440, 
461,  462,  463.  — Sa  Sibylle  ,-465,  466,  467. 

Peiuszi  (les),  célèbre  compagnie  de  commerce  de 
Florence;  288. 

Piami  (palais),  é Florence;  288. 

Peruszini  (cav.  Jean),  d’Ancône,  peintre  de  l’école 
bolonaise  (mi*  a.);  39. 

Fuaao  (palais),  à Venise  ; 129. 

P»:s»ao,  ville;  328. 

Pue* ax,  forteresse;  332  et  333. 

Pescaire.  Son  tombeau;  348. 

Pescrivrx,  forteresse;  88  et  89. 

Pneu,  ville;  492. 

Petenu,  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Sa  collec- 
tion de  livres  passée  moitié  a la  bibliothèque  de 
Genève,  moitié  n la  Yaticane;  7. 

Pétrarque  (François).  Son  Virgile  à l'Ainbrosienne: 
45,  46.  — Sa  vie  à Linterno;  62.  — Son  Traité 
des  Remèdes  contre  Fuite  et  Vautre  fortune;  ib. 
— Analogie  de  quelques-unes  des  idées  de  ce 
Traité,  nu  chapitre  De  impudied  uxore,  avec 
celles  de  Montaigne;  63  et  note  1. — Aveu  do  ses 
licences  peu  platoniques  pendant  la  durée  de  sa 
passion  pour  Laure;  69.  — Accompagnait  ses 
vers  du  luth;  91  note  1.  — Son  traité  du  Devoir 
et  des  Qualités  de  ceux  qui  commandent  ; 94 
et  note  4.  — Découvre  les  Lettres  familières  de 
Cicéron;  97.  — Fondateur  de  la  biblothéque 
S.-Marc;  121,  122,  128,  153,  154.  Ses  divers 
portraits  tous  diflerens  ; 155.  — Le  plus  authen- 
tique; ibid.,  157,  159.  — Sa  lettre  sur  son  ré- 
gime é son  médecin;  162.  — Injuste  envers  la 
médecine  et  les  médecins;  162  et  163.  — Sa 
maison;  sa  chatte  ; son  tombeau  à Arqua;  167. — 
Impression  de  ce  tombeau:  168,  213.  — Son 
cénotaphe  u la  cathédrale  de  Tanne,  dont  il  était 
chanoine  et  archidiacre;  216.  — Sa  maison  à 
Parme;  224.  — Sa  manière  de  bôtir;  225.  — Ses 
séjours  à Parme;  225. — Visite  qu’il  y reçoit  d’un 
axeuglc  enthousiaste;  226.  — Y compose  la  plus 
grande  partie  de  son  Africa;  226.  — Sa  retraite 
à Selea  Piana;  226,  227,  239.  — Sa  copie  des 
Lettres  familières  et  des  Lettres  à Attiras  , de 
Cicéron  , n la  bibliothèque  Laurent  icmie;  257. — 


Un  de  scs  portraits  ô cctle  bibliothèque;  259, 
281,  289,  325,  349,  351.  — Récit  du  combat  de 
gladiateurs  dont  il  avait  été  témoin  ; 352,  356. — 
Son  manuscrit  autographe  des  Rime  à la  Vati- 
cane  ; 389,  390,  437,  442,  466.  — Accident  bi- 
xarre  le  jour  de  son  triomphe;  469  et  note  1, 
483  et  note  5.  — Sa  maison  A Arezxo-,  484,  498 
et  note  3. 

Prtbui,  palais  près  Florence:  302. 

Petrazzi  (Astulphe),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvur  s.);  462,  463,  464,  466. 

PiTRovr  (S.-),  église  de  Bologne;  191.  — Salles  de 
la  Residenza  délia  rev.  fabbrica  ; 192.  — - Projets 
divers  de  sa  façade  par  les  premiers  architectes  ; 
192  et  note  2 et  3. 

Pétrucci,  libraire  de  Rome;  408. 

Pétrucci  (marquis),  de  Pcsaro,  naturaliste  ; 328. 
Pxnmi  (palais),  à Sienne  ; 466. 

Peuple.  De  son  habitation  dans  les  momimcns  an- 
tiques; 90  et  91 . 

Peyron  (M.  l’abbé),  professeur  û l’Université  de  Tu- 
rin ; 515. 

Pezsana  (M.  A.),  bibliothécaire  de  Parme;  212, 
218  et  note  3,  219  et  note  1 , 2 *2  note  6. 

Pezsi  (dnm  Hyacinthe),  ancien  moine  du  monastère 
de  S Colomban  de  Bobbio.  Possède  quelques 
manuscrits  de  ce  monastère;  46  note  5. 

Pbzxoli  (maison),  de  Milan;  35. 

Philelphe  (François).  Manuscrit  De  Jocis  et  Serii *, 
47,  229 , 246  note  6,  258, 277  note  6,  280 
note  1. 

Philippe  de  JVeri  (S.).  Son  logement;  417. 

PaiLirn  ci  Nui  (S.-),  église  de  Forli;  325. 

— dk  Niai  (S.-),  église  de  Naples,  340. 

— di  Niai  (S.-),  église  de  Pistoie;  490. 

— de  Niai  (S.-),  église  de  Turin;  519  et  520. 
Philippe  da  Settignano,  sculpteur;  461. 
Phi/ippe-le-Bel.  Fragment  du  compte  des  dépenses 

de  sa  maison  pendant  les  six  derniers  mois  de 
1308;  8.  — Autre  fragment  «lu  compte  de  sa  dé- 
pense pendant  l’année  1301;  252. 

Philostrate;  448. 

Pianciani  (le  P.),  jésuite;  402. 

Piazza  (Ciliile),  de  Lodi,  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvt®  s.):  38.  — Ses  Noces  de  Canaj  42, 
82,  85. 

Piazzetta  (Jean- Baptiste),  peintre  de  l’école  véni- 
tienne (x\ne  s.);  164. 

Piassi  (le  P.),  astronome;  357. 

Pic  de  la  Mirandole  (le  prince),  prodige  de  science. 
Son  tombeau  à l'église  S.-Mare  de  Florence;  273, 
301,  302. 

PictoLoiiiMEo  (palais),  à Sienne:  467. 

PictOLoam  (loggia),  a Sienne;  467. 

Piccoiovni  (palais),  .1  Sienne;  467. 

Piccolo  ni  i n i-  Relia  ntt  (M.  le  cav.),  de  Sienne.  Ses 
raretés;  467. 

Pirtet-Deodati  (M.),  bibliothécaire  de  Genève;  10. 
Pie  U.  Sa  statue  assise;  36. 

Pie  F,  Son  cercueil  vide  a l'abbaye  del  Bosco;  512. 
Pie  VI.  héuédiciiu  à la  Madone  del  Monte  de  Cé- 
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sène;  90,  325.  — Son  tombeau;  382,  448,  459. 
Pie  I !I.  filu  pape  a l'église  S.-George  de  Venise; 
136,  325,  4CK>,  426,  429.  — Son  appnrtement  a 
Sa v o ne.  509. 

Pier.  orfèvre  florentin  (xve  s.);  488. 

Pieb-d'Auexi  (S.-),  faubourg  de  Gênes;  50.8. 

/’ieri  (M.),  professeur  A fa  Sapience;  436. 
Piermarini,  architecte  (xuu*s.).  Habile  construc- 
tion de  sa  voûte  du  théâtre  de  la  Scafa;  56.  — • 
Le  palais  de  Mouza  de  scs  meilleurs  ouvrages;  65. 
Pierre  sur  Inquelle  étaient  autrefois  assis  et  expo- 
sés les  débiteurs  insolvables  dans  les  diverses 
villes  d’Italie;  165. 

Pierre  de  Cortone  (Pietro  Berretlini,  dit),  peintre 
de  l’école  romaine  (xvu*  s.);  283,  290,  293,  333, 
379,  401,  402,  403,  404,  413,  417,  421,  423, 
427,  448,  482,  489. 

Pilaux  (S.),  église  de  Fano;  330. 

— (S.-),  temple  de  Genève;  5. 

Pierre  Chrysoloque  (S.).  Son  tombeau:  318. 

Pierre  (S.\  martyr.  Sa  chaire;  39.  — Son  tombeau, 

ibid. 

Puias  (S.-),  couvent  de  Bénédictins  à Pérouse;  477. 

— ix  Olivito  (S.-),  église  de  Brescia;  82. 

— si  Po  (S.-)r  église  de  Crémone;  240. 

— Soxium  (S.-),  église  de  Liicque»;  494. 

— Cftuunrix  (S.-),  église  de  Milan;  37. 

— ta  Oessato  (S.-),  église  de  Milan:  37. 

— ad  Axai  (S.-),  église  de  Naples;  355. 

— a Mijilla  (S.-),  église  de  Naples;  349. 

— (S.-),  église  à Palestine;  448. 

— ix-ciei.-d*Obo  (S.-),  ancienne  église  de  Pavie; 
68  et  69. 

— Maittr  (S.-),  église  de  Pérouse;  477. 

— ix  Vision  (S.-),  église  de  Pise;  313. 

— M ajei  a (S.-),  église  de  Fistoie;  419. 

— (S.-)  de  Rome;  380  et  suiv.  — Tableau  de 
l’intérieur;  381.  — Dépense  de  la  basilique; 
381  note  2. 

— ix  Moxtoiio  (S.-),  église  de  Rome;  421. 

— îx  Yixcon  (S.-),  église  de  Rome;  410. 

— a Ovin  (S.-),  église  de  Sienne;  46». 

— ix  Caxtxl-Yeccxio  (S.-)f  église  de  Sienne; 
463. 

— (8.-),  église  de  Stilmone;  333. 

— (S.-),  église  de  Venise;  135. 

— *t  Pau  (Saints-),  église  près  Venise:  149. 

— (S--),  église  de  Yicencc;  107. 

Pierre-Paul  dalle  Mateqne , sculpteurs  vénitiens 

(xiv°  s.);  1 16. 

Pierres  dures  (manufacture  de),  à Florence;  294. 
Put v DiTrncnixi,  église  de  Naples;  346  et  347. 
Pibtatulv,  église  de  Naples;  353. 

Piélintes,  sectaires;  21. 

Piftolv.  Donné  pour  l’ancien  Andes,  patrie  de 
\ irgile  : 239  et  240. 

PnriA-WAiA.  Sa  source  dite  Arqua  huja  ; sou  petit 
volcan  dit  Fuoro  del  iegtto  ; 2 45. 

Piitiv-Saxta,  bourg;  496. 

Pietro  ( Gilio  di  ),  peintre  tic  l’école  de  Sienne 
( uii'  s.  ) ; 468. 


Pim  , église  d’Arezzo  ; 483. 

— ( Città  délia  ) , ville  près  Pérouse  ; 480. 

— église  de  Casliglinne  ; 483. 

*—  près  Ccnlo;  186. 

Pictutxo  près  plaisance.  Maison  villageoise  avec 
inscription  par  M.  Giordnni  ; 244. 

Pigua  ( Jeuii-B’iptiste  ),  historien  des  princes  d’Es- 
fe,  favori  d'Alphonse,  loué  peu  noblement  pnr  le 
Tasse,  dont  il  était  1’enncmi  et  le  »ivol  d'amour  ; 

171. 

PicxEBnt , ville  ; 522. 

Pignone  ( Simon  ) , peintre  de  l’école  florentine 
(xviic  s.  ) ; 285. 

Pignotti  D'Aresso,  poète,  physicien  . naturaliste , 
antiquaire.  Son  mausolée  au  ('ampo-Sàuto  do 
Pise  ; 312,  483  note  5. 

Pina  cotera,  de  Vérone  ; 99. 

Pinali  ( M.  ),  architecte  et  antiquaire  distingué  de 
Vérone  ; 9) , 99. 

Pindenionie  ( llippnlyte  ) , poète  ; 55. — Son  mo- 
nument à Lorenzi  ; 93,  101  note,  130, 1 33. — Aca- 
démicien de  Padoue  ; 154  note  2,293. 

Pincta , de  Ravenne  ; 21.  Description  ; 32». 

Pino  ( général  ).  Sa  collection  de  tableaux  ; 60,73. 

Pintelli  ( Baccio  ) , architecte  florentin  ( xv*  s.  ) ; 
401.  — Sa  coupole  de  l’église  S.-Augustin  ; 416, 
421. 

Piniuricchio  (Bernardin),  peintre  de  l’école  romai- 
ne ( xi*  s.);  400,  401,  404,  408  , 421,  461,  462, 
474. 

Pio  ( Ange),  sculpteur  bolonais  ( XVIIe  s.  ) ; 187. 

Piota  ( Dominique  ) , peintre  de  l’école  génoise 
( xvme  s.  ) ; 500,  507. 

Piola  Jérôme',  peintre  de  l’école  génoise  ( xvu*  s.  ); 
500,  505. 

Piola  ( Pellegro  ).  peintre  de  l’école  génoise  (xvu* 
*.  );  502. 

Pio  liogo  délia  Toxciega  , établissement  de  charité 
de  Brescia  ; 84. 

Pirauesi  ( Jcnn-Raptiste  ) , graveur  et  architecte 
( xv»ne  s.  ) ; 419. 

Piron.  La  maison  où  il  est  né,  à Dijon,  non  recher- 
chée par  l’auteur,  et  pourquoi  ; 3. 

Piron i Jérôme  ),  de  licence,  sculpteur  et  peintre 
(xve  s.  );  156. 

PisaneUo  ( \ ictor),  vërouafa , peintre  de  l’école  vé- 
nitienne ( xve  ■.)  ; 93,  95,  478. 

Pis  a xi- a-S.- T*  v rt  ( palais),  de  Yeniso  ; 128. 

Pisaroni  (Mme),  cantatrice  ; 295» 

Piscine  admirable  ; 361  cl  362. 

Pise,  ville  ; 308  et  suiv. 

Pimevachb  , cascade  ; 18,  72. 

Pistou  , ville  ; 488  cl  suiv.  — Réputation  de  «es 
orgues  ; 489. 

Piientino  ( Albert  ).  architecte  hydraulique  de  Man- 
loite  (xue  s.  ) ; 234. 

Pitli(  Jacques  ),  un  des  députes  chargés  de  l’oxa- 
men  du  Décaméron  ; 263  note  5. 

Pim  (le  palais),  à Florence  ; 289  et  suiv. 

Pittoni  ( Jeau-Baptisle),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvme  s.):  219. 
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Piltoresi/ne  ries  in  il  ici  il  us  . 15,  23,  360,  370. 

Pissi  (M.  ),  sculpteur  ; (H. 

Pi/.nciitno.vB  , forteresse  ; 241. 

Pizzoli  ( Joachim  ),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvnr  s.)  ; 193  et  194. 

Puer,  pe  Virgile  [ïirgitiana  \ à Mautou;  236. 

— d’Espagre  , à Home  ; 429. 

— or  Gbard-Dic  , à Florence  ; 250. 

— ©t  Peiple,  ii  Home;  401. 

Pim  iilic  ( Galla-Placidia-A  ugusln  ).  Son  mausolée  ; 

320. 

Plana  (\1.)  , astronome,  professeur  à l’Cmversilé 
de  Turin T 51 4.  515. 

Plamarce  , * lie  , 241  et  suie. 

Plata  (Pierre  délia  ) ou  Prala,  sculpteur  espagnol 
(«»••.)!  353,355. 

Platina,  bibliothécaiie  de  la  Vaticanc  ; 388  note 
1.  — Son  tombeau  ; 409. 

P la  u lia  (mausolée  de  la  famille),  sur  la  roule  de 
Tivoli;  445. 

Pline  l'ancien.  Contradiction  entre  lui  et  son 
neveu  au  sujet  du  flux  périodique  de  la  Pliniana; 
72  note  3.  — Son  plus  ancien  manuscrit  à la 
bibliothèque  Kiccardi  de  Florence;  260,  440. 

Pline  le  jeune.  Ses  Yeltres:  72. — Analogie  entre 
lui  et  sou  traducteur  français  De  Roy;  72,  74. — 
Sa  villa  de  Laureutc;  452,474. 

rusim,  rur  le  Inc  de  Corne.  N'est  point  la  maison 
de  Pline  ; 72.  — Implication  du  flux  et  reflux 
de  la  fontaine;  ibid.  notes  3 et  4. 

Pl'ires  (les),  prison  de  Venise  ; 1 15,  125. 

Plutarque,  cité  à l’appui  de  l'interprétation  du 
buste  dit  V Alexandre  Mourant;  252,  347,  372, 
404,  497. 

Pô.  Sou  aspect  a Rresrrllo  cl  à Horgoforte;  227,  514. 

Poccotti  (Bernardin  Barhatclli) , peintre  de  l’école 
florentine  Ut»*  s.);  284,253, 271 , 273,  275,  281, 
285,  304,  490. 

Pomke.  Sa  prétendue  découverte  de  la  vallée  de 
Chniuouny;  16,  17. 

Pactes.  Les  premiers  poètes  de  l’Italie  ancienne  et 
moderne  et  de  la  Fronce,  nés  au  nord;  86. — Va- 
riations des  poètes;  221. 

Poesu  m.  Scs  temples;  368  et  369. 

Poccio  pi  Cajaro,  villa  près  Florence;  301. 

Poggio  lartEULE,  palais  piès  Florence.  Son  avenue; 
298. 

Poggio- Bracciolini,  dit  le  Porjrje  ; 258. — Ses  lettres 
inédites  à la  bibliothèque  Riccardi  de  Florence; 
261.  — Sa  statue  prise  pour  celle  d’un  apôtre; 
266,  278,  450  note  3. 

Polraetro  (Jérôme),  académicien  de  Padoue  ; 154 
note  2. 

Païen i (marquis),  commentateur  de  Vitruvc  ; 165. 

Polenta  (famille  des),  de  Ravenne.  Sa  sépulture  ; 

321. 

Pnlitien.  Sou  Orphée  représenté  ô la  cour  des  Gon- 
zague, à Mantouc,  et  non  à Ferraro,  comme  ou 
l’a  prétendu;  179  note  2.  — Ses  corrections  aux 
Pandectes  de  la  (.a uren tienne;  256.  — Ses  autres 
notes  sur  les  divers  manuscrits  de  celte  bihlio- 
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théque;  257,  260.  — Sou  épitaphe  de  Giotto  ; 
266,  267.—  Son  tombeau  à l'église  S. -Rare  de 
Florence;  273,  299.  — Ses  vers  de  la  villa  Mnzzi; 
300,  301,  302,  329,  459,  470,  474  et  note  1. 

Pollaiolo  (Antoine),  orfèvre,  peintre  et  sculpteur 
florentin  (xv1*  s.  );  269,274,  383. 

Pollaiolo  (Pierre),  orfèvre  et  sculpteur  florentin 
(xv'‘  s.);  462. 

Pollirj  (palais),  û Sienne;  467. 

Pollioh.  Ruines  de  sa  villa,  363. 

Polo  (Ma.),  sculpteur  bolonais  (xvi‘‘ «.);  193. 

Polearo  Caroloita  (R"**),  actrice;  57 , 503. 

Poinaraniio  (Nicolas  (iirciguani,  dit  le),  peintre  de 
l'école  florentine  (svi*  s.);  207,  331,  332,  405, 
413,  458,  470. 

Toartï.  Son  cicérone:  16. — Description;  364  cl  suiv. 

Pompai  (le  comte  Alexandre),  bon  architecte  ; 99, 
106. 

Poai'Ei  uella  Vittobia  (palais),  de  Vérone;  99. 

Pomponace  (Pierre),  accusé  à tort  d’athéisme.  Son 
lorobeau;  232. 

Pona  (François),  médecin.  Son  tombeau;  95. 

Porale,  cascade;  87. 

Pons,  astronome  français;  296,  314. 

Ponlano  (Joviano),  président  de  l’.Acadéiuie  Napo- 
litaine. Son  épitaphe;  345,  389. 

Port  de  Mlliri  , a Mantoue;  234. 

— delà  porte  S. -George,  à Mantouc.  Vue;  234. 

— de  Pavie:  70. 

— de  Rmixi;  326. 

— RorvEAt!  sur  le  Taro,  près  Panne  ; 226. 

— not'VBt©  sur  la  Doirc,  a Turin;  521. 

— vircx  à F’Iorence;  297. 

Ponte  (Antoine  da ),  sculpteur;  120. 

Ponte  (Jeu  del ),  à Pise;  315. 

Porte  ©i  Lagosciro,  limite  de  l'Etat  romain;  168. 

Molle,  prè*  Rome.  Vue;  453. 

riovo,  de  Ravenne;  323. 

— rotto,  à Rome:  442. 

aussi,  ancien  aqueduc  à Naples;  358. 

Pontormo  (Jacques  Carrucci.  dit  le),  peintre  de 
l’école  florentine  (x>i°  *.);  255,  274,  275,  279, 
285.  301. 

Ponzio  (Flaminio),  architecte  (xvi*  b.);  425,  426, 
449. 

Pope  (Alexandre),  poète  anglais;  241. 

Popoli,  ville;  333. 

Poppi  (François  Alarandini,  dit  le),  peintre  de  l'é- 
cole florentine  (XVIe  s.)  ; 490,  491. 

Porbtia  (Pierre),  peintre  hollandais  (xvie  s.);  253. 

Pontenone  (Jean-Antoine  l.iciuo,  dit  le),  peintre  de 
l’école  vénitienne  (ivé  s.);  77,  129.  — Son 
5’.  Laurent  G iustiniani:  132,  139,  140,  149,221, 
235.240,244.  254. 

Porrata  (Jacques),  de  Côme  , sculpteur  (xui*  s); 
240. 

Porsenna.  Son  prétendu  labvriiithe  et  mausolée; 
482. 

J*0rfc?(Andrélf  peinlre  de  l’école  milanaise(xvu*s.h  37. 

Porta  (Ferdinand).  peintre  de  l'école  milanaise 
(xviii*  s.);  39. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE. 


Porta  ('Guillaume  délia),  sculpteur  milanais  (xvie  *.); 
331,  338.  — Sun  mausolée  de  Paul  111;  382,  505. 

Porta  (Jacques  délia),  architecte  (xu"  *.):  403,  415, 
419,  423,  432,  436.  449.  505. 

Posta  Pu,  à Home;  413,  432. 

Pour  or  Pecui,  à Rome;  401. 

Poste  Majeiue,  à Rome;  408. 

PosTici;  362  et  363. 

Portinari  (Pigello),  commis  de  dôme  de  Médicis, 
fonde  une  chapelle;  39. 

Postiqcs  d’Octaue  à Rome;  439  et  440. 

Porto  (Luigi  da).  Sa  nouvelle  de  Roméo  et  Juliette; 
90  note  5. 

Porto-Barbara*  (palais),  a Yicenee;  107. 

Portrait s des  peintre»  faits  par  eux  (collection  de), 
à In  galerie  do  Florence:  253  et  254. 

i*M*(Paul),  de  Sienne,  architecte  (x»iue s.);  402. 

PoifARxo,  village,  patrie  de  Canota.  Son  temple; 
111  et  112. 

Possenti (Jean-Pierre),  peintre  de  l 'école  bolonaise 
(xviic  *.);  158. 

Poasidenti,  peintre  de  l’école  bolonaise  (xvnes.);23l . 

PorrissLA,  place  de  Sienne;  466. 

PotfarfPaul),  peintre  de  l'école  hollandaise  (xvue  s.); 
514. 

Pouccia  (Ouasprc).  Ses  paysages  à fresque  de  l’é- 
glise S. -.Martin;  410,  425,  434. 

Poussin  (Nicolas),  peintre  français  (xvur  s.);  60,255. 
322,  365,  394.  400,  401.  Son  mausolée;  402, 
414,  425,  426,  427,  432,  474,  492,  495. 

PorzzoLE;  359  et  360. 

Povcda  (M.  Joseph  de').  Son  examen  historique  Del 
Sepolcro  di  mets.  Giovanni  Boccaccio  erdi  va- 
rie sue  Metnorie;  307  note  6. 

Poui  (le  P.  André),  de  Trente,  peintre  et  archi- 
tecte, corrupteur  du  goût  (xvnes.);  95,  402,  403, 
485,  489. 

Pozzo  (l’abbé  Augustin  dal),  auteur  des  Memorie 
istoriche  de’  Selle  Comuni  virentini  comman- 
dés par  les  habilans  des  Sept  Communes;  109  et 
note  1. 

Pradier  (M.).  Sa  statue  de  Jean-Jacques,  5 note  2. 

Pinto  (François  dal),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvi°  s.);  83. 

Psato,  ville;  487  et  488. 

Psato  dell a Valu,  place  et  promenade  de  Padoue; 
165.  — Moyen  employé  pour  y placer,  contre 
l’usage,  la  statue  do  Canova  de  son  vivant;  ibid. 
note  4. 

Psato  (porte  al),  à Florence;  297. 

P»atolijio,  ancienne  villa;  245. 

PtiXEDi  (Ste.-),  église  de  Rome;  409  et  410. 

Prédication  protestante ; 56.  — Prédication  ita- 
lienne; 44,  45,  396. 

PkErrmzio (palais),  de  Vicence.  Sa  loggia ; 106. 

PiisixTiTioa  de  la  ViKECi,  église  de  Bologne;  198. 

Patron i,  oratoire  de  Florence;  275. 

Previtali  (André),  de  Bergame,  peintre  de  l'école 
vénitienne  (xvi®  s.);  75,  76. 

Primatice  (François),  peintre  do  l’école  bolonaise 
(xv i"  s.):  229,  231,  235,  237. 
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Prina, de  Novarc,  ministre  des  finances  du  rovaume 
d’Italie.  Massacré:  30. 

Prina  (M.),  professeur  n l'Université  de  Pavio;  67. 

Pt  tse  d’habit; '■Aôô  et  356. 

Prisons  (des)  en  Italie;  29,  30.  — F.lles  participent 
des  diverses  civilisations;  125. 

Procaccini (André ) , peintre  de  l’école  romaine 
(x  VIII0  s.)  ; 407. 

Procaccini^  Antoine),  peintre  do  l'école  bolonaise) 
(xviies.);39. 

Procaccini  ( Camille),  peintre  de  l’école  bolonaise 
( xviie  ■.  ):  37,  38,  39,  40,  42,  43,  63.  66,  70, 
195.  — Son  Jugement  dernier  ; 212,  243,  2î», 
509. 

Procaccini  (Hercule) , le  vieux  et  lo  jeune,  peintres 
de  l’école  bolonaise  (xvie  s.)  ; 37,  40,  42,  43,  76, 
194. 

Procaccini  ( Jules-César),  peintre  de  l’école  bolo- 
naise ; 36,  37.  — Aussi  sculpteur  (xmr  *.  ) ; 38, 
39,  43,  65,  60,70,  83,  216,  240,  243. 

Piocida.  Costumes  grecs  des  filles  de  celte  île  ; 362. 

Procope.  Malgré  son  autorité,  l'année  de  Bélisaire 
n’a  pu  jeter  à la  tête  des  P.oths  les  statues  anti- 
ques du  mausolée  d'Adrien  ; 436. 

Pboci  l (S.-) , église  de  Bologne  ; 195. 

— ( — ) , église  de  Florence  : 279. 

Prony(  M.dc).  Son  ouvrage  des  Marais  Pont  in»  ; 
378  note  3. 

Properce  ; 361, 390.  ■ — Son  tombeau  ; 474,  475. 

Pros>'Ei(S.-),  église  de  Rcggio;2l2. 

Prosperde  Brescia,  sculpteur  en  terre  cuite  (xvue 
s.)  Son  ridicule  MoiscAe  la  fontaine  de'  Termini 
426. 

Pbotoxotica  Dr  Capitole  ; 400. 

Puccinelli,  peintre  de  Lucqucs  (xiv*s.  ):  494. 

Pugel , sculpteur  français,  architecte  et  peintre 
( xvii®  s.  );  506,  507.  — Son  Assomption  ; 508. 

Pma  d’Oiviitto  ; 458. 

— de  Topa.so  , à Arcno  ; 484. 

Pi  eca-di-Bolc  v , montagne  dans  le  Wronais.  Scs 
coquillages  et  scs  poissons  fossiles  ; 106. 

Pmts  (les)  , prison  de  Venise,  hors  d’usage  depuis 
long-temps  A la  chute  de  la  république  ; 125. 

Pizzille  ( hôtellerie  delle  Ire  ),  demeure  du  doc- 
teur Lami  ; 300. 

Pyrgotèles , sculpteur  vénitien  qui  avait  pris  le 
nom  d’un  artiste  grec  (xves.  );  142,  156. 

Q. 

Quadri  (Jérôme),  architecte  ; 42. 

Quadri  (M.).  Ses  tableaux  slatisques  des  provinces 
vénitiennes  ; 133  note  5,  145. 

Quadri  (M.  le  professeur),  de  Naples,  habile  oculis- 
te ; 342. 

Quoini(  Louis),  peintre  de  l'école  bolonaise  (xvii° 
s.  ) ; 40,  243. 

Quatre  ni  ère  de  Quincy  ( M.  ).  Principale  autorité 
de  l'auteur  pour  l'architecture  ; 1,94  noto  5, 
108  note  2,  149  note  3,  187  note  2,  236  no- 
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te  li,  !î'(8  note  5 . 265  note  3 , 

21)3  note  6 ,413,  437  noie  I. 

Qi  vriao-C au  (Pont  dit  de»),  à Rouie  ; 433. 

Çuer.i  (!,uc),  peintre  de  Pistoie  ( xtiu**.  );  491. 
Qirstii  (couvent  de  la  ),  près  \itcrbe  ; 456. 
Çuercia  (Jacques  délia  ).  sculpteur  toscan  (xv*  s.); 

19!,  460,  461.462.  463,  465,  466.  493,  494. 
Querini  (cardinal),  fondateur  de  la  bibliothèque  de 
Brescia  ; 8 1 . 

QriiTt (couvent délia ),  près  Florence;  302. 

Qnaico  et  STf.-Jitirrrs  (S.-),  église  de  Sienne  ; 463. 
Q«  mu  ( S.-) , près  Sulmonc.  Scs  restes  d’un  temple  ; 
333. 


R. 


Rabelais.  Son  trait  sur  le  naturaliste  Pierre  Gilles; 
403,  416  note  1 . 

Rntnila,  calligraphe  syrien,  copiste  de  VEcaugéliai- 
iv  do  U bibliothèque  Laurenticnnc  ; 259 

Ha,  chelti  (M.) , professeur  à l'Université  de  Padoue; 
152. 

RiDicorixi , bourg  ; 459. 

Raffaellino  da  Regio  (Raphaël  Motta,  dit  ),  peintre 
de  l’école  romaine  xvi"  s.  );  454. 

Raggi (Antoine),  dit  le  lombard,  sculpteur  (xvuc  s.); 
40,  431,  461. 

Tfat  no  A/<  (Jérôme  ),  architecte  romain  ( xvtir  s.  ) ; 
192,  222,  415,  431,  449, 

Ruinaldi  (\Ilir),  dimscuse  ; 519. 

RainaUo,  architecte  italien,  collaborateur  et  suc- 
cesseur do  Buschctto  à la  cathédrale  de  Pise 
(xi- s.)  ; 308. 

RuitciiiMi  ( tour  de’  ),  à Florence  ; 289. 

RnmbahU  (Charles),  peintre  de  l'école  bolonuisc 
(x»me  s.);  197. 

Rmnbeili  (Benoit),  de  l'Académie  Aldine;  130 
note  3. 

liamclli  (Félix),  abbé  de  Lalran,  peintre  de  minia- 
ture (xvii*  s.);  153. 

Rnmignani (le  P.),  jésuite  architecte  (xtn*  «.);  489. 

Ramires  de  Montalvo  (Eléonore),  femme  poète  , 
fondatrice  du  couvent  délia  Quinele-,  302. 

Ranuccio  (Jacques),  architecte  bolonais  (né  s.); 
192. 

Rirtuo,  golfe;  498. 

KtriiAiL(S.-),  église  de  Milan;  36. 

Raphaël,  le  prince  de  l'école  romaine  (xvi®  s.);  88. 
— Son  carton  do  Y Ecole  d' Athènes , 49.  — Son 
Sposalhio;  53,  77.  85.  128,  132,  133.  — Sa  Ste. 
Cécile;  191,  215.  238  note  2,  251,252,  253.— 
Le*  deux  Sies.  Familles,  le  S.  Jean  de  la  Tribune 
de  Florence;  255,  269,  284,  288,  289.  — La 
Madone  délia  Segginla;  290  et  291. — La  Vision 
d'Esechiet;  291,  294,  335,  341.  — Raphaël  ar- 
chitecte; 380,  384. — Ses  Loges;  385. — Ses  Cham- 
bre — 386,  387,  393.  — La  Transfiguivtion ; 
394.  — La  Vierge  au  donataire ; 394,  397,  401, 
402,  404,  405. — Son  Isaïe;  416. — S es  Sibylles  : 


417,  419,  425,430.  — Sa  maison  à Rome,  430, 
432,  434. — Sa  Galatée , 434,  438,  443,  444,  450 
note  3,  461,  462,  477,  479,  495.  503,  507. 

Raphaël  da  Setlignano,  sculpteur  florentin;  461. 

Rasori  (M.  le  professeur),  poimesan;  un  des  pre- 
miers médecins  de  l’Italie;  223. 

IUvexxe;  319  et  suiv. 

Raynnuard  (M.).  Son  Choix  des  poésies  originales 
des  Troubadours;  208,  258, 

Re  (théâtre),  à Milan;  57  et  58. 

Rbico,  bourg;  498. 

U ta  Farm  a,  belle  église  de  Venise;  137. 

R edi  (François),  médecin  réformateur  cl  poète; 
295, 298,' 355,  411,  459,  483  note  5.—  Son  tom- 
beau; 485,  492. 

Re»osjucio.vi  (archives  delle) , 4 Sienne;  466. 

Rtccio,  ville  211  et  212. 

Reggio  (Luc  Ferrari  , dit  Luca  da),  peintre  de  l’é- 
cole vénitienne  (xvu®  s.);  155,  156,  159,  160, 
161. — Son  tombeau;  162. 

Reina  (M.),  chanteur;  295. 

Reinaud  (M.),  conservateur  des  manuscrits  orien- 
taux de  la  Bibliothèque  royale.  Son  interprétation 
de  titres  de  Mahomet  II;  374  note  2. 

Rembrandt  (Paul,  dit  f ait  Ryn).  peintre  de  l’école 
hollandaise  (xvjT  a.);  129,  291,340,  435,  514. 

Rcmigio  (frère),  fiorentino,  traducteur  des  Épbrcs 
d'Ovide;  333. 

Remondini  (frères)  , imprimeurs  de  Ua&sano;  111. 

Renaissance.  Popularité  de  ses  hommes  de  lettres; 
62.  — Erreur  sur  la  véritable  époque  de  la  re- 
naissance de  l’art;  476. 

Renaud  de  Cille  flanche  , grammairien,  correspon- 
dant de  rétrarque.  Sou  tombeau;  94. 

Renée , duchesse  de  F'errnrc.  Calvinisme  de  sa  pe- 
tite cour;  169,  170,  171  note  1. 

Re.vieb  (S.-),  église  de  Pisc;  313. 

Renieii  (Nicolas),  peintre  flamand,  établi  i Venise 
(ni*  s.);  158. 

Reîio,  rivière:  207. 

Renouard  (M.).  Se*  Annales  de  V Imprimerie  de» 
Aide;  1 1 1 note  3,  123  notes  1 et  2,  131  note  I. 
177,  209,  213,  342  uote  2,  415  note  5. 

Renouait l (M.  Ch.).  Son  rapport  sur  la  peine  de 
mort;  55  note  3. 

Reti  (Luc),  sculpteur;  218. 

Rets  (Gondi,  cardinal  de).  Son  génie  factieux  et  flo- 
rentin; 289.  — Récit  comique  de  sa  conférence 
avec  le  pape  Alexandre  VU;  423,  500. 

7feîsi(M.),  bibliothécaire  de  la  Rarberiana;  428. 

Rhamnusio,  ami  de  Fracastor.  Son  tombeau,  94. 

Rhndiginns  (fxelius),  auteur  des  Antique*  lectiones 
Son  tombeau;  168. 

Rivlto  (pont  de),  à \ cuise;  128. 

Rtcxsou  (villa),  ancien  couvent  de  S.-Jérôme;  300. 

Ricca  (le  P.),  un  des  directeurs  du  collège  Tolomei 
de  Sienne,  professeur  de  Physique  à l’université; 
463,  468. 

R iccsaoi  (palais),  é Florence;  286. 

Ricranli-Vemaccia  (M.  le  marquis),  de  Florence, 
fait  publier  la  Gallerin  Riccardiana;  286  note  2. 
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Rircnli  (Jourdain),  académicien  de*  Padoue  : 15  i 

noie  2. 

Ricchini (François),  architecte:  55,  43. 

Ricchino  (François),  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvip  ».);  82. 

Ricci  (>!.  le  cav.  A.  M.),  poète;  350  note  I.  — Son 
poème  épique  sur  S.  Benoit;  373  et  note  I. 

Ricci  (Sébastien),  peintre;  223. 

Ricci  (M.  Étienne),  sculpteur  florentin;  270,  277, 
278,  312. 

Ricci  (Scipion),  évêque  de  Pistoie.  Contraste  de  sou 
palais  et  de  scs  doctrines;  491. 

Riccinrdi  (M  ),  ancien  ministre  â Naples;  359. 

Ricciarelfi  (Léonard),  neveu  de  Daniel  de  Voltcrre; 
470. 

Riccio  (André  Briosco , dit),  de  Padoue,  sculpteur 
(xi”  s.).  Scs  bas-reliefs  du  mausolée  Turriani; 
94,  95.  — Son  candélabre;  156,  159.  — Son  loin- 
beau;  162. 

Riccio  (Barthélcmi  Ncroui,  ou  le),  sculpteur  et 
peintre  de  l'école  de  Sienne  (xvie  s.);  461,  462, 
465,  468. 

llnovrso , dépôt  de  mendicité  cl  hôpital  de  Vé- 
rone; 97. 

Ricocmti , ancienne  académie  do  Padoue.  Rece- 
vait les  femmes;  154. 

Ridolfi  (Charles),  de  \iceuce,  peintre  et  écrivain 
(xvue  s.);  93. 

Ridolfi  (Claude),  de  'Vérone,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvip  s.);  161.  • 

Kidolfi  (palais),  de  Vérone;  99. 

Ridolfi  (M.  le  marquis  Cav.  Cotne),  du  Florence; 
247  note  3. 

Riensi,  tué  près  d’un  des  deux  lions  du  Capitole; 
398,  426  note  2,  428.  ■ — Sa  prétendue  maisoir 
442,  446. 

Ritjnud  (Hyacinthe),  peintre  do  l’école  française 

(xvn®  ■.);  502. 

Riminaldi  (Horace),  peintre  de  l’école  florentine 
(xvne  s.);  309,  313. 

Rimai,  ville;  326. 

Rinaldo,  de  Mantouc,  peintre  (xvi°  8.);  232. 

Rittaldo  Rinuldi  (>!.),  de  Padoue,  sculpteur;  130, 
155,  184,  403. 

Rinieri  (Daniel),  de  l’Acndémie  Aldine;  130  note  3, 

Ripa  (Dom  Mathieu),  fondateur  du  collège  Chinois 
de  Capo-di-Monte;  357. 

Ripaille,  ancien  château;  23. 

Ripalta  (Antoine  de),  réduit  en  esclavage,  et  vendu 
à l’encan  après  la  prise  de  Plaisance,  mis  en  li- 
berté comme  auteur  des  Annales  de  In  ville; 
242. 

Ripetta  (port  de),  à Rome;  430. 

Riva,  n l’extrémité  du  lac  Gardu;  88. 

Ricnla  ( Joseph  ) , peintre  de  l'école  milanaise 
(xvme  *.);  40. 

Rivoli.  Vue.  Bataille:  102. 

Rizso (Antoine),  de  Vérone,  sculpteur  (xve  s.);  119. 

Rohhia  (les  frères  Luc  délia),  sculpteurs  en  terre 
cuite  (x v**  s.);  267,  268,  278,  279,  280,  289,  294, 
304,  456,  478,  487,  488,  490,  491. 


I.YTIOUE.  503 

Robert  (le  roi),  de  Naples.  Livré  4 l’astrologie  judi- 
ciaire; 225  noie  2 , 226.  — Son  tombeau;  349. 

Rnholini  (M.),  de  Pavie.  Ses  Xofizic  appartenenti 
alla  sloria  délia  sua  pat  ha.  68  note  3,  69  note* 
1 et  2.  • 

Robusti  (Maricttn),  fille  du  Tiutoref,  peintre,  musi- 
cienne et  cantatrice  (xvie  s.):  144.  — Son  por- 
trait par  elle-même;  254. 

Rocii  (S.-),  église  de  Bergaine;  76. 

— (S.-),  église  de  Bologne;  195. 

— (S.-),  église  de  Vioence;  107. 

— (S.-),  église  et  confrérie  n Venise;  139. 

Roche  Tab^ihoe;  398. 

Rœdan , chien  d’André  Dorin.  Son  mausolée;  501. 

Rohan  (Henri  de).  Son  mausolée  rétabli  dans  le  tem- 
ple de  S.-Pierre,  â Genève;  5. 

Roland.  Sa  prétendue  lance  a la  cathédrale  de  Pa- 
vie, 70.  — Sa  tour;  377.  — Son  j hallus,  474. 

Romagnoli (M*"**),  actrice;  57. 

Romagnols;  318. 

Uovt.wN  (S.-),  église  de  Lucques;  493. 

Romanelli  (Jenn-François),  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xviie  s.);  313,  401, 455,  491. 

Romanelli (l'rbain),  son  fils,  peintre  de  l’école  ro- 
maine (xvne  s.);  455. 

Rontunino  (Jérôme),  de  Brescia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi®  s.  ) ; 82,  83,  84,  96. 

Rome  ; 380.  et  suiv.  — Effet  de  sa  contemplation , 
398.  — Plan  de  Rome  antique  au  Capitole  ; 399. 
— Moralité  de  ses  raonumens  ; 404.  — Présente 
toute  l’histoire  ; 406.  — Société  ; 425. 

Roxualb  (S.-),  église  de  Ravenne  ; 321. 

RoM(lcs(  ermitageS.-).  Ses  palmiers  ; 510. 

Roxca  , vallée  dans  le  Yéronais.  Célèbre  par  ses 
coquillages  et  scs  poissons  fossiles  ; 106. 

Rondani  ( François-Marie  ),  peintre  de  l’école  de 
Parme  (xvi°  s.  );  215,  218. 

Rondinelli  (Jean),  un  des  deux  premiers  bibliothé- 
caires de  la  Lnurentiennc  ; 256. 

Rondinelh  (Nicolas)  , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xve  s.);  320. 

Rondinosi  ( Zucharic  ),  peintre  de  l’école  florentine 
( x\ne  s.  );  restaurateur  des  peintures  du  Cam- 
po- Santa  de  Pise  ; 216. 

Rasa  ( Vnella  ),  peintre  napolitaine  (xvur  s.);  347. 

Rosa  (Christophe),  de  Rrcscia,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvie  ».  );  126. 

Rosa  (Étienne  ),  de  Brescia,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvie  s.);  126. 

Rosa  (François),  dit  uussi  Pacicco  ou  Parecco , pein- 
tre de  l’école  napolitaine  ( xvne  s.  ) ; 347. 

Rosa  ( Pierre  ),  de  Brescia,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvie  s.  );  82,  83. 

Rosa  (Salvafor),  peintre  de  l’école  napolitaine 
( xvne  s.  );  284,  290,  309,  385.  — Son  tombeau 
412,  422,423,  425,  455,  503. 

Rosi  m (église  du),  à Cento,  dite  la  Galerie  ; 185 
et  186. 

Rosato  ( Constantin  di)  , peintre;  477. 

Rase  ne.  Sa  Vie  rl  pontificat  de  Léon  X ; 156  noie 
2,  174  noie  5,  175  note  7,  232  noie  I,  238 
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note  2 — Sa  Vie  de  Laurent  de  Médit  in,  273 
note  3,  301  note  6,  302  note  I,  318  note  2,  330.  ■ 

Kosr(Stc.-),  couvent  «le  Yitcrbe  ; 456. 

Roselli  ( Antoine  ),  le  monarque  de  la  trience,  d'A- 
rezxo  ; 483  note  5.  * 

Rone/Ji  ( {Vieillit  ) , peintre  de  l’école  ferraraise 
( xvic  s.);  ISL 

Roselli  ni  ( >1.  llippolyte) , professeur  à Université 
de  Tisc ; 314. 

Rosenberg  (H'" ‘ la  cotnlcse  de),  femme  littéraire 
du  dernier  siècle.  Son  tombeau;  160. 

/ïo«i(M.  le  professeur).  Son  college  a Spello;  474. 

Ilosim  (M.  le  profcsscui),  poète.  Son  Saggio  nulle 
asioni  e nulle  opéré  di  F.  /»  nin  ianlin i , 25)0  no- 
te 5,  311,  31  »,  474  note  2. 

Roniti  (Icaii-llap.iste) , peintre  de  l’école  bolouaise 
( nr  s.)  ; 379. 

Il  us  un  ni  (H.)  Su  Vita  di  Filelfo,  citée  ; 47. — Son 
opinion  sur  l'auti«|uilé  de  l'église  S. -Michel  de 
l'a  vie  contredite  par  M.  Sam|uiniiiio  ; 69  note  4. 

l'tosnciioM  ( palais)  , a Home  ; 426. 

Hunsrili  (C6me),  peintre  de  l’école  Florentine 
(xv  ' s.  );  270,  274,  279,  385,  493. 

Hontelli  ( Mathieu  ).  peintre  de  l’école  florentine 
( xv,1 » *.);  275,  280,282,  283,  298,  309,  313, 
470,490,  491,494. 

Honnellini  (Vntoine),  sculpteur  florentin  (xv*  s.). 
Son  mausolée  du  cardinal  do  Portugal  ; 304,  350. 

Rossellini  ( Peinard  ),  sculpteur  florentin  ( xv”  s.)  ; 
277.  281,  488,  481. 

Rossermini  (Dominique),  peintre  de  Pistoie  (xvie  *.); 
490. 

Ronsi[}\.),  auteur  du  T mité  de  Droit  péual  i 13. 

Ronni  ( Auge),  peintre  de  l’école  génoise  (xv  u»*§  ); 
137,  501. 

Ronni  (Ange),  sculpteur  romain  ( xviiT  s.  );  407. 

Rossi  (V°‘  Angélique  Patliouc).  Su  continuation  de 
la  Flore  du  Piémont;  516. 

Honni  ( Antoine),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvmrs.);  39. 

Ronni  (Bertrand).  Son  tomltcau  à Parme;  220. 

Rossi  (Charles-Antoine),  peintre  de  l’école  mila- 
naise (xvnr  «.);  70. 

Ronsi  (i  r.niçoi*),  antiquaire,  tl’Arezio;  483  note  5. 

Rossi  (férôme),  de  Brescia,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xviT  a.);  83. 

Ronni  (Pierre).  Son  curieux  mausolée;  218. 

Ronni  (le  professeur  Jean-Bernard  de').  Sa  collec- 
tion de  rnanuscurits  orientaux  passée  à la  biblio- 
thèque de  Parme;  212,  223. 

Jlorni  ( Properxia  de'  ) , peintre  , sculpteur  , musi- 
cienne , morte  d’un  amour  dédaigné  ( iti”  s.)  ; 
192  et  note  1,  197,  200. 

Ronni  ni  ( \1 .).  Sa  maison  à Bologne  ; 202,  328,  343. 

Ronno  (del) , peintre  de  l’ccole  florentine  (xn®  «.); 
270,  274,291,  470. 

Ronno  (feu  del),  architecte  florentin  ; 485. 

Ronno  (M.  f/e/),  professeur  à l’Université  de  Pise; 
314 

Ronlrunt  A l'arsenal  de  Gènes  ; 500. 

Rota  (Bernardine)  , poète.  Sou  toinbeou;  347. 


Rotait  (Pic ire),  d<  Vérone,  peintre  de  l’école  véui- 
tienue  (xvmr  s.)  ; 93. 

Rotateur  (le),  statue  de  la  galerie  de  Florence;  255. 

Rouanl(M.) , bibliothécaire  de  la  ville  d’Aix;  307. 

Rouge  antique.  I.e  plus  gros  bloc  connu  «le  ce 
marbre;  409. 

Rousseau  pèie  «le  J. -J.  Sa  let're  autographe  » 
Mm*  «le  Warcns  au  sujet  de  sou  fils  ; 11. 

Rousseau  (J. -J.).  Son  discours  sur  1rs  effets  du  ré- 
tablissement des  sciences  et  des  arts;  3.  — 
Maison  où,  disait-on  . il  était  né;  5.  — Se»  lettres 
au  moment  de  la  condamnation  de  Y fi  ni  il*  ; 0. 
Beux  de  scs  lettres  autographes;  11,1  48.  181  n«>te 
1. — l.«>ue  Corne  de  Médicis  ; 270  note  2, 343. 
424. — l.ffel  du  catholicisme  sur  son  talent;  520. 

Roveerwi  , ville  ; 89. 

Rorerclla  (cardinal).  Sou  tombeau;  406. 

üorr»0ao  (Denoit  da),  sculpteur  florentin  (xvi**  s.)  ; 
266,  282.  284. 

Rovigo  , ville  ; 168  et  169.  — Sa  bibliothèque  re- 
marquable; ibid. 

Roxan  (M.  l’abbé  de).  Sa  lettre  sur  la  bibliothèque 
de  la  Cars;  368  note  I,  432  noto  1. 

UrsicosTi  ou  allé  Guzit,  pont  à Florence;  297. 

Ruben»,  chef  de  l’école  flamande  (xvie  s.),  77,  129, 
252,  253,  291,  322,  340.  400.  401,  417,  425, 
430,  434.  435,  501,  502,  503,  506. 

Ri  lieux,  ruisseau;  324,  325. 

Rubin i (H.),  chanteur;  56. 

Rulini (Pierre),  médecin.  Sou  tombeau;  226. 

Harcelai  (Jean-Bernard).  Époque  de  la  représenta- 
tion delà  Ronmundn;  107  note  3,  288,  289. 

RrccELLit- uKLL v-Vicx k (palais),  A Florence;  289. 

Rrns  (S.-),  église  d 'Assise;  475. 

KrrixELL*  (la),  villa,  près  Frascafi  ; 449. 

Ruggipri  (Antoine-Marie),  peintre  do  l’école  mila- 
naise (xvin”  s.);  39. 

Ruinait  dom),  Ses  lettres  au  Mont-Gassin;  374  et  375. 

Untits.  Impressions  diverses  <|u 'elles  produisent;  395. 

Run  oni  (Camille),  sculpteur  milanais  (xvnr  s ) ; 

j 383,  403. 

| Ri'trou  (palais),  à Rome  ; 423. 

i Runti'hinn  (François  Busiici,  «lit  le),  peintre  de 
l’école  de  Sienne  (xvup  s.);  462,  463,  464,  465. 

Rustii  i (François),  sculpteur  florentin  (xvir  s.);  268 
et  269. 

Pari,  village;  498. 

S. 

S abat pli i (M.),  peintre;  485. 

Sabbatini,  voyez  André  de  Salem*. 

Sabbaltini  (Laurent)  , peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvie  •.);  190,  201,  204. 

Sabeiu,  bibliothécaire  «le  la  Yaticane;  388. 

Suive  (Sic.-),  couvent  de  Uoinc;  419. 

Sa  echi (André),  peintre  de  l’école  romaine  (xwir  s.); 
384 . 406.  — Son  tombeau;  407.  413,  421 . 

Sacchi  (Bramante),  sculpteur  de  Crémone  (xiv1*  s ): 

| 240. 
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Saccki , famille  «le  mosaïste*  établie  pendant  trois  S 
siècles  a lu  Chartreuse  «le  Pavic;  G6. 

Sarchi  (Charles),  «le  Pavie  , peintre  de  l’école  Mita-  $ 
nuise  (x vit”  a.);  70.  _ _ 

Sariietti  (fron^);  158  note  3,  267  noie  .,.81,  <S 
287,  476. 

Svcti  (Mont),  à Home:  439. 

Snrnf-Cœur (Dames  du)  , a Rome  ; 429. 

Svcrukzit  (S.-),  église  de  Pesaro  ; 329. 

(S.-),  église  de  Pistoie;  489. 

Sacro-Catino  (le);  605  et  506.  ...  i 

S «rxo-Si'Kto,  monastère,  près  Subinco;  -é  *8  et  mJ  - 
Satie  (l’abbé  de).  Ses  Mémoire*  pour  la  l ie  de  l e- 
trnrqiie.  Attribue  onxe  enfin»  à la  belle  Lattre;  ». 
168,  216  note  4.  ^ t 

Sadolet  (cardinal).  Son  tombeau;  422.  , ‘ 

StiMT-CxBGiES.  Description  et  beauté  de  la  tue;  ».  * 
Suvr-Cütcoira,  village,  banni  de  la  I\  ou  telle  Ile-  » 
toise  li  cause  de  la  rudesse  de  son  nom;  23. 
SusT-XxrucK,  bourg.  Son  crmile;  17. 

Saint-Pierre  (Bernardin  de),  cité*  4 l’appui  de  1 in- 
terprétation du  buste  dit  l’ Alexandre  mourant ; 
378,  270  noie  2,  252  et  note  4. 

Saint-Simon  (le  due)  justifie  Yilleroy  de  la  sur- 
in ise  de  Crémone;  241  note  8. 

Sainte-Croix  («.de).  Son  Examen  critique  des  an- 
riens  historiens  d'Alexandre,  cité;  46. 
S«iî»TF.-««*ic-uxLi*'SiBtt*,  près  Vérone.  Son  souter- 
rain; U)0. 

Su  tau  (porte),  à Rome;  427. 

SiLtRio  (pont),  près  Rome;  -i39. 

Sales**,  ville;  368,  498.  ^ 

Siléve,  montagne  près  Genève;  In. 

Salintbeni  (Archange),  peintre  de  I école  de  Sienne 
(x»»c  s.V;  462,  463,  465.  , . 

Salimbeai  (Simondto  di  Ventura),  peintre  de  I école 
de  Sienne  (xvitr  s.),  464. 

Salintbeni  (Ventura),  peintre  de  l’eeole  de  Sienne 
(x«T  s);  309,  312,  313,  463,  465.  466,  4*n, 

8, lu,  » srcirscL.  d'Italie , -l’une  comme, le  cl 
agréable  distribution;  5<J.  — L»  musique  » y eu- 
Icnd  de  tonie,  le»  places;  437. 

S, lus».  Se*  jardins  439-  , ,,, 

Salmeggia  (Ênée).  dit  le  T.I|..no,  pe.nlre  de  le- 
cole  vénitienne  (xts  a.);  37,  38,  4-,  .3,  ,h,  -8. 
Salin  relia  (Luc),  |ieinire  de  l'école  génoise  (nu  s.); 

507. 

Sallerello,  danse  romaine;  432, 

Salulati  (Lino  Collucio  nu  Colluccm),  poète  et  ern- 
dil.  Son  iii5Cti[ilien  eu  polirait  dn  Hante;  30,  et 
note  3, 278,  2f>7  et  note  3. 

Salutation*  de.  elunitcurs  italiens  ou  public;  Sb. 

8 1 li rc,  église  de  \enise;  130. 

Siu  LU  (palais),  dit  Psiltuso.  à Ociiçs;  -■'>  « • 
Snln;zo(\\.  le  elic.olier  l'.ésor);  317. 

Siu  iTiicc  (S.),  église  de  llulogne;  193. 

Salai  (\ntniue),  orfèvre  florentin  (iv  s.);  2b  t. 

Salai  (il.),  de  Rome,  bibliographe  instruit.  Son  re 
cueit  d’autographes;  291  et  note  7.  ^ 

Salai  (Nicolas),  architecte  romain  (uni  s );  " 

8 1 L, i (monastère  de  S.),  pré»  Florence;  48b. 


Sulaiali  (François),  peintre  de  l'école  fluretitine 
(ni'  c.);  130,249,  401.  402. 

Salcioti  (Joseph  Porta,  dit  liai),  peintre  de  l'ecolc 
romaine  (lïir  s.);  149,  158,  384,  435. 

Samacchini  (Horace),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xue  a.);  190.  194,  201,204,215,  216. 

Siaocu,  torrent,  voisin  do  l'ile  des  Triumvir»,  près 
Modènc;  207  note  I. 

Sia, nu  (palais),  a «olngne;  202. 

Sia-fissrnao,  près  Florence.  Séjour,  villa  de  Moclna- 
vel;  305.  . . 

Santlalia  (Itartliéleini-Fehius  de),  peintre  miuialeur 
(vves.);374.  , , 

Sandrini  (Thomas),  de  Brescia,  peintre  de  I ecolo 
vénitienne  (nu'  s.);  81. 

Sia-Finatsic,  église  de  Pérouse-  478. 

Sia  Gsmi,  porte,  à Florence;  296  et  297. 

San-Gallo  (Antoine),  architecte  florentin  (xn”  s.); 
380,  384.  — Su  restauration  de  l’église  Slc- 
Maiic-de-Lorclte  de  Rome;  410,  421,  435,  458, 
459,  477,  487,  509. 

San-Gallo  (François),  sculpteur  (lit'  s.)i  -'3. 

279. 

San-Gallo  (Julien),  sculpteur  et  architecte  (xvc  ».), 

279,  301.304,  373,  380,  410,  418,  428,  487. 
Sia-CrsHsao,  ou  pied  du  Mont-Casiin;  375. 
Sau-Giocanni  (Jean  de),  peintre  de  l’école  florentino 
(„„«  282,  28 1,  290,  294,  300,  302,  4;0,  492. 

San  Martine  (Joseph),  sculpteur  napolitain  (xviir».); 

San-.Vicheli,  architecte  véronaia  (vve  s.);  91,  93. 
— Sa  chapelle  Pellegrini;  94,  93  et  note  3,  9b.  98, 
99,104.  112.  113,  128  — Son  fort  de  S.- André; 

• 149,  156.  214  note  3,  457,  458. 

Sia-Misuro  u-Moair,  basiliiiue  près  Florence  ; 304. 
ï Svfl  llsao,  ville;  510. 

Ssvcrs  Siscroam.  Ile  son  mystère;  406. 

0 Sannazar,  poète  latin.  Sesvers  nirVetiise;  1-8,  3.5. 

— Son  tombeau  ; 351.  — Scs  vers  sur  la  Mae- 

1 gellina;  356  et  note  6.  . 

- Sonquintino  (M.),  contredit  l’opinion  de  il  Aginenurt, 
de  VI.  Malaspina  et  de  Rosmini,  sur  Faiiliquile  de 
l'église  S.-Michel  de  Parie:  69  note  4. 

Sanguiriro  (M.),  peintre  des  décorations  de  la  Seule; 
î.  26, 56. 

);  Sta-Rossoal  : (ferme  de);  315. 

Ssa-SriaiTo,  porte  de  Rome;  421 . 

Sanooaino  (F.),  sculpteur  ; 119. 
i-  Santoaino  (Jacques),  sculpteur  et  architecte  toscan 
et  (î.”  s.)  : 93,  96.  116,  1 18,  1 19,  120--*»" 

cienne  bibliothèque  de  Venise;  lia,  lin,  '-b. 
130  134. — Son  mausolée:  136,  13-.  138,  13J, 
140,  141,  144,  146,  152,  156,  184.283,430. 

Sanln-Croi  e (Jérôme),  peintre  de  l’école  vénitienne 

(xi."  s.);  135,  140.  158.  ...... 

Sanla-Croco  (Jérôme),  sculpteur  napolitain  (m 
345,347,350,351,  353,353,507.  . 

re-  Santa  feda  (Fabrice),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(«i*  s.);  15.70. 

!!).  Sanlancln  (M.  l’avnral),  de  flapies.  Sa  cnlleeli.m  de 
| vases,  «ou  médailb-r , et  «a  petite  esquisse  en 
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grisaille  , m l'huile,  du  Jugement  dernier , de  Mi- 
chel-Ange; 337. 

SantarcUi  (M.),  sculpteur  ; 278. 

Snniini  (M.),  professeur  â l'Université  de  Pndoue; 
152. 

Sanlis»imo-JJambino.  Sa  profession  a l’église  d’Ara- 
cœli  do  Rome  ; 404. 

Saxio  (il),  église  de  Padoue  ; 155  et  suit. — Son 
trésor;  157.  — Cloître;  ibid. 

Santo-Cataneo,  peintre;  82. 

Snnudo  (Marine),  de  l'Académie  Aldine  ; 130  note3. 

Sanuto.  historien:  145. 

Sts-Yimi  (palais)  , a Panne;  222. 

Sanevc*,  Université  de  Rome , 436. 

Stuciai  (palais),  à Sienne;  466. 

Sarninn  Torelto , antiquaire  véronnîs.  Nombre  des 
spectateurs  qu'il  donne  a l'amphithéâtre;  90  note 
6.  — Son  tombeau;  95. 

Sarrhiatti  (M.  Joseph),  dernier  professeur  de*  chaires 
dantesques  en  Italie;  280. 

Surpi  (Pierre,  dit  Fta-Paolo),  Manuscrit  de  son  Ilis- 
ioire  du  Concile  de  Trentei  134.  — - Se*  consul- 
tations autographes;  145.  — Son  corps  retrouvé; 
148.  — Son  nouveau  tombeau  ; ibid.  — Anato- 
miste et  architecte  ; 1 53. 

.Sor/i  (M.),  professeur  à la  Sapience  ; 436. 

SarY<?(\ndré  Yannucchi,  dit  André  de/ ),  peintre  de 
l’école  florentine  (ivr  *.);  207,  215,253  et  note  2,  j 
255. — Se*  fresques  de  la  Compagnia  delta  Sca/zo ; j 
272.  273,  274.— Sa  .Madone  del  Sacro;  275.  284, 
290,294,  301,  302,  303,  309,  341,  425,  426, 
427,  430,  486,  503. 

Sarzano  (Dominique  Fiasella,  dit  le),  peintre  de 
l’école  génoise  (itu*  s.).  497,  505,  506,  507. 

Sakevre,  ville;  497. 

StitzATELio  , château;  497. 

Sasso  Ferralo  (Farquinio  Salvi  r/n),  peintre  de  l’é- 
cole romaine  (nu1  «.);  155,253,  341.  — Son 
Roua  ire  , 419,  425,  495. 

Satybb  (S.-),  église  de  Milan;  39. 

Sacli  (palais),  à Gènes;  504. 

Sirisc»  (S.-j,  église  près  Florence  ; 304. 

— (8.-),  église  de  Lucques  ; 493. 

— (S.-),  église  de  Venise;  140. 

£rr»s(M.  l’abbé),  bibliothécaire  de  Vïccnee  ; 106. 

Saei  (M.  Cajélan),  professeur  à l’Université  de  Pise; 
314. 

.S’oei  (M.  Étienne),  professeur  û l’Université  de  Pise; 
314. 

Savigraro.  bourg.  Inscription  du  sénalus- consulte 
apocryphe;  325. 

Savir(S.-).  église  de  Plaisance;  244. 

Sncotdo  (Jérôme),  de  Brescia,  peintre  amateur;  83. 

Saconarole  (Jérôme),  originaire  de  Padoue;  165, 
247,  248.  — Ses  notes  autogiapbe*  sur  une  bi- 
ble; 260.  — Sa  cellule  ou  couvent  de  S. -Marc  de 
Florence  ; 273,  274,  302,  403. 

Satore,  ville;  509. 

Sca  erni  (M.).  savant  italien:  180. 

Sra/a  (Darthélcmi).  chancelier  de  In  République 
florentine:  278,  287.  — Sa  mai-ton:  299. 


Scili  (Hôpital  de  la),  de  Sienne  - 4G2. 

Scalv  (la),  de  Milan,  snllr.  Représentations  ; 56  et  57. 

— sarta;  406. 

Smliger.  Livres  annotés  de  sa  main  à la  liarbei  iana; 
428. 

Scaligeru.  Leurs  tombeaux  û Vérone;  89. 

Scalza  (llippolyte),  sculpteur,  d’Orvietto  (xvi®  *.); 
453. 

Sr.ALzt,  église  près  Bologne;  206. 

S«  siri  (carmes  déchaussés),  église  de  Venise;  136. 

Scalzj  (compagnia  délia).  Ses  fresques  d'Adrc  del 
Sarlo;  272. 

Scamozzi  (V  incent),  de  Viccnce,  architecte  (xvi®  *.); 
78,  107,  119.  — Ses  Procuratie  nuocc;  125, 
135,  138,  158,  452. 

Scaramuccia  (Louis),  peintre  de  l’école  romaine, 
artiste  , écrivain  (xvu"  *.).  39,  43,  199. 

Â7ar/M,Aucicnprofcsseurdc  l’Université  de  Pavic;  67. 

Scarpa  (le  P.),  prédicateur  pathétique;  45. 

Scarpagnino  (Y.),  architecte  (xfi®  •.);  140. 

Scarpcllini  (M.  l’abbé),  astronome,  professeur  a la 
Sapience;  97  note  2,  398,  436. 

Scarccllino  (Hippoiytc  Scaramuccia,  dit  le),  peintre 
de  l’école  ferraruisc  (xvie  *.);  171,  172,  173,  184. 

Srasui  (M.),  médecin  génois;  508. 

Srhiafftno  (François),  sculpteur  génois  (xvu®  s.)  ; 
507. 

Schiauui  (l’abbé  P ilippe),  de  Rologue;  97  note 
2. — Professeur  â l’Université  ; 186,  188  note 
2,  206. 

Sr.hintnne  (André),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvie  s.);  76,  126,  139. 

Schiaeone  ( Grégoire  ) , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xv®  s.  ) ; 155. 

Schidono  ou  Schedunc  ( Darlhélemi  ),  de  Modène, 
peintre  de  l’école  de  Panne  (xvu® s.);  215,  255, 
335,  340,  341. 

Schifardini  ( frète  ),  chartreux,  architecte  ; 461. 

Schnetz(  M.  ) peintre  français  ; 68  note  2,  396,  414, 
442. 

ScMOLAsnvtE(  monastère  de  Stc.-),  à Suhiaco  ; 448. 

Scholastique  (Sic.),  scrur  de  S.  Renoit.  Sa  statue  ; 
son  tombeau  ; 372  et  373. 

Sciamanno  , morceau  d ‘étoffe  jaune  porté  par  les 
Juifs  dans  l’État  romain  ; 433  note  I. 

Sciabsa  (palais),  à Rome;  426. 

Scipionu.  Leur  tombeau  ; 391,  441. 

ScoGLUtrio  (/o).  villa  à Gènes  ; 504. 

Scolastique,  utile  aux  progrès  des  lumières  ; 349. 

Scortirone  ( Dominique  ),  architecte;  506. 

Scolti  ( dou  Angelo  )t  bibliothécaire  des  Studj  ; 337, 
342. 

Scnorrv  (palais)  de  Ferra re  ; 183. 

Sculpture  ( la  ).  Employait  autrefois  le  bois,  le  mar- 
bre, l’argile,  le  bronze  et  les  divers  métaux  ; 139. 

SctoLB  ( batiment  des  écoles  ),  à Bologne  ; 204. 

ScMte/lari(  feu  Mariella),  de  Ferrure  ; 185. 

Seau  do  Modène 209. 

Scbnstiani  ( Lazare  ),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(xvB  s.);  149. 

Stmsm.v  (S.-),  église  de  Gènes;  507. 
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$L»UTir^  (S.-),  ('{line  de  Mnutoue  . 233. 

- — ( — ),  église  de  Milan  ; 39. 

— ( — ),  basilique  de  Home  ; 418. 

— ( — ).  église  de  Sienne  ; 465. 

— ( — ),  église  de  Venise  ; 137. 

— ( — ),  église  de  Vérone  ; 93. 

Sébastien  del  Piombo  ( Ira  Bastinno  Luciano,  dit), 
peintre  de  l'école  vénitienne  (*vie  s.  ) ; 60,  1 29. 
140.  251,291.  340.  341,401.  421,434.  433. L3£L 
Sega/la  ( François)  de  Padoue  , sculpteur  (xvirs.); 
1ÜL 

Segnn  di  Hnnneeutura,  peintre  de  l'école  de  Sienne 
(xivn  *0;  4G8. 

Seyna  di  Ruonccntum  ( Nicolas  ) , son  fils  , peintre 
de  1 école  de  Sienne  ; 408. 

Segnert  ( le  P.  ) jésuite  , réformateur  de  In  chaire 
ilalic  une  ; 45. 

Selca(  11.  ),  architecte  vénitien  ; 111. 

Sri\i  Pi  are  , près  Parme  , ancien  séjour  de  Pétrar- 
que ; *226  et  227. 

S elcagrji  (M . Gaspard),  de  Naples,  helléniste;  337. 
Skniraire  (palais  du),  de  Milan;  ILL 
Senebier.  Sou  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  bi- 
bliotliéquc  de  Genève; 

Senèque.  Sa  description  du  Pausilypc;  356.  iifiJ  et 
note  4^ — Son  portrait  à la  chapelle  de  la  Ma- 
done de  San-Rrisio  du  dôme  d’Orvictto;  438- 
Senese  (Michel-Ange),  sculpteur;  418. 

Sexicaluv.  Sa  foire;  330. 

Sepolfc  ciccnli.  religieuses  de  Rome;  412. 
vin  m us  (S.-),  église  de  Florence;  282. 

— QL-).  église  de  Milan;  41L 

— (S.-),  église  de  Parme;  218. 

— (s.-),  église  de  Pise;  313. 

Sri hl,  ou  Aianco  ar.u.t,  à Naples;  357. 

Serano.  poète  espagnol.  Scs  vers  latins  sur  l’encrier 
de  l’Arioste;  173  note  2- 

Séraphin  drlTAguila.  poète  et  improvisateur.  Ses 
manuscrits  à la  bibliothèque  de  Pesaro;  329. 
Sérapit.  Soti  temple;  son  culte;  360. 

Seratêi.  Sa  Fie  du  Tasse;  181  note  2*  182  note  j_j 
l&i  note  4,  238  note  3,  29L  428. 

Seriellori  (maison),  a Milan;  33. 
Sercgo-Alighieri(\\m“  la  comtesse),  descendante  du 
Dante;  9^  IM. 

Sermino  di  Simone,  peintre;  46G. 

Sereiose,  prcs(|u'ile  sur  le  lac  Garda;  86. 

Scrmonetta  (Jérôme  Siciolantc,  dit  de  sa  patrie  le), 
peintre  de  l’école  romaine  (xvir  s.);  404,  418. 
Serpent  d'airain  de  l'église  S.-Ambroise  de  Milan. 
Pris  par  le  peuple  pour  celui  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert;  41 . 

Serra  QP  Jérôme).  Illustre  l'inscription  et  la  table 
de  bronze  du  palais  des  Pères  du  Commun  de 
Gènes;  ML 

Sram  (palais),  à Gènes.  Son  salon;  302. 

Smuuglio  ns  Mvsrott.  Description;  son  aspect  vir 
gilien;  221  et  228. 

Serre  (M.  de),  au  Mont-Cassin;  373. 

Serre! (Michel),  adversaire  de  Calvin,  brûlé;  6 note  L 
église  de  bolognc,  1 98. 


Servi  de  Ste-M  vrie,  église  de  Padoue;  139. 

Serviiks  (ancien  couvent  des)  et  des  Dominicains,  à 
Parme;  223. 

Sestini  (M.  l’abbé),  de  Florence,  nuniismntistc;  264, 
314. 

Ses t ri  i i LtviKis,  ville;  498. 

Sr.sTiu  m Porerte,  bourg;  509. 

Settofa  (Manfred),  surnommé  V Archimède  milanais. 
Son  tombeau  ; 38. 

Sette  Corn  ai.  De  leur  origine  cimbrique.  Visitées  par 
l'auteur;  1118  et  soi v. — Leur  dialecte;  109  ol  1 10. 

Sim  (S.-),  couvent  de  Pérouse;  478. 

Set er i a (S.-),  église  de  Naples;  333. 

Séeirjné  (Mmr  de).  Ce  (|u’ellc  dit  de  In  princesse 
Marguerite  d’Orléans;  301  note  IL 

Seyssel.  Scs  manuscrits  à la  bibliothèque  do  IT'ui- 
versité  de  Turin;  513.  — Son  style;  516.  — Sou 
tombeau  ; 519. 

%/fr(Daniel),  peintre  de  l’école  vénitienne (xvii**  s.); 
320. 

Sfor.e  (llippolyte),  mariée  à Alphonse,  depuis  roi  de 
Naples.  Son  érudition.  Le  premier  livre  grec  im- 
primé en  Italie  composé  pour  elle;  103  et  notes  3 
et  fi. — Sa  copie  du  I)e  Sencctutv  de  Cicéron;  408. 

S forte  (Catherine),  fille  naturelle  de  Jean  Caléaz. 
Sou  action  sut  les  murs  de  Forli;  323. 

Sgricci (M.),  improvisateur;  247. 

Shakspeare ; 90,  104. 

Sier.ve,  ville;  460  ctsuiv. 

Sicisao.m  (S,-),  éftlisc  près  Crémone;  241 . 

Signoracrio.  (frère  Tanlino  del),  peintre  de  Pialoio 
(ïf|e  s.);  489,  490,  ML 

Signore/fi  (Luc),  peintre  de  l’école  florentine;  25 1 , 
385,  458.  470,  48L 

Sigonio,  célèbre  érudit  de  .Modène.  Son  tombuan; 
210. 

Sifius  Italie  ne;  239  et  note  (L 

Siteio  de  Fiesote.  sculpteur  (\v''  s.);  281  » 470. 

Simon  (maître),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(xnr  s.);  346. 

Simon,  frère  de  Donalello,  sculpteur  (vvr  s.);  381. 
407.  487. 

Simon  de  Fiesole,  sculpteur  toscan  (xv”  s^  2 19 
note  4. 

Simon  di  Maiiino , peintre  de  l’écolo  de  Sienne 
(xiv*1  s.);  ML  468. 

Si*0R  (S.-),  église  de  Florence;  279. 

Simon  de  Pesaro  (Simon  Cnntnrioi,  dit),  peintre  de 
l’école  bolonaise  (wn*  s^  190. 

Simond  (M.).  auteur  du  Voyage  en  Italie,  met  plu- 
sieurs bas-reliefs  de  Parc  du  Simplou  au-dessus 
de  ceux  du  rartliénon;  fij  et  note  2*  1 19.  228. 

Simone  (Frunçois  di),  sculpteur  florentin  (xv T s.); 
ion 

SiaosiTTv  (maison),  près  Milan,  Son  écho;  GiL 

Simonetta  (Charles),  sculpteur  lombard  (xvu'*  sJ;  4lL 

Sis r licier  (S.),  église  de  Milan;  4IL 

Sim  pion  (route  du);  24-  — Porte  du  Simplou  de 
Milan,  devenue  arc  de  la  paix;  fil.  — Le  plus 
grand  are  de  triomphe  moderne;  ibid. 

Sum,  ville;  24. 
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Simni  (Klbabith),  fille  du  suivant,  peintre  de  Fécolo 
bolonaise  (xvn''  *.);  1 S*>  note  3,  190,  1 1)  1 . 193. 
— Sou  tombeau;  1 90.  1 08.  206,  411 1 . 

Strani  (Jcnn-Andié),  |Htinlte  de  l’école  bolonaise 
(un1*  ».);  193. 

Situiandi  de),  auteur  de  V llistuiie  dea  ftêpuUi- 
t/uca  itiilicnnea  du  moyen  tige;  1^  fi2  note  A. 
IA  note  4,  il  noie  Ôil  note  1 <3,  10'.)  note  2. 
2ÜQ  note  2 42,  27 0 note  2,  276  tuile  1^  304 
noie  2*  330,  350.  306  note  L. 

Sixte  (S.-),  église  de  Pi«e;  lilii. 

Suie  (S--).  église  de  Plaisance;  243. 

Sixte  (frère),  architecte  fiorciitiu  (xmr  a.);  281L 

Sixte  III  (S.),  ami  de  S.  Augustin.  Mosaïques  de  son 
temps,  cl  commandées  par  lui;  409. 

Sixte-Quint:  388.  — Voulait  établir  une  filature 
dans  le  Golyséc  et  y mettre  des  boutiques;  305, 
71)  406,  409. — Son  tombeau;  ibid.,  *26,  439, 

4 41.  447,  5 1 0. 

Skotnirki  (le  comte  Joseph),  polonais.  Son  tombeau 
à l'église  Ste. -Croix  de  Florence;  278. 

Slavixo  *»i  Masco  (lo),  montagne  donnée  pour  lu 
ruine  mentionnée  par  le  Dante;  HS. 

Smith  (docteur),  son  erreur  sur  lu  foudution  du  jar- 
din botanique  de  Padouc;  1 3 4 note  L 

Smoïlett,  historien  et  îomancicr  satirique  anglais. 
Son  tombeau  A Livourne;  317. 

Soaei  (fosepb),  d'Afcoü,  peintre  miniateur  (xm"  a.); 
37  4. 


So  tété  à Venise;  1 oO.  — Société  italienne;  184, 
183,  287.  — Société  à Home;  425. 

Su  in  (Faust).  Son  clirnc-vcrt  a Scopelto,  prèi 
Sienne,  abattu;  LîL  - — Scs  Lettres  autographes 
469. 


S ode  ri  ni  (Pierre),  le  seul  gonfnlonier  perpétuel 
qu'ait  eu  lu  république  do  Florence.  Michel-Ange 
lui  jette  de  Is  poussière  de  marbre  aux  yeux. 
(Uiati.iin  do  Machiavel  sur  sa  riiori;  249  et  note 
IL—  Sou  cénotaphe  \idc;  284. 

Sodoine  (Jrnu-Aiitoiue  Kazzi,  dit  le),  peintre  de  l'é- 
cole de  Sienne  (xvi"  s.);  233,  309,  313,  340,  463, 
46  4,  463.  466,  467,  463. 

Soggi (Nicolas),  peintre  de  l'école  iloreutinc  (xxi^s.); 

lâl. 


Sng/inni  (Jean-Antoine),  peintre  de  l’école  floren- 
tine (ni'  s.);  270,  279,  309. 

Sogrnfi  (l'avocat).  Sa  comédie  des  Donne  aecoente \ 
147. 


Sojaro  (Bernard  ou  Bernardin  Gatti,  dit  le),  peintre 
de  l’école  de  Parme  (xvV  s.);  216,  220,  240,  241, 
2.LL 


Su/e  (Jean-Joseph  de/),  peintre  de  l'école  bolonaise 
(xvir  s.);  39.  193. 

Solfatare  de  Naples  (la).  Son  Cireront;  16,  339.  — 
Solfatare  de  Tivoli;  445. 

Soft  mène  (François),  peintre  de  l’école  napolitaine 
(Xfii-  s.);  34^  346,  347,  348,  349,  35^  334, 
477,  497. 52fL 
Soam,  montagne;  473. 

SnasvRiw  (villa),  sur  le  lac  de  Corne.  73. 

Sun*  ou  Socns  (Jean),  peinUe  flamand  (xvn”  s.):  220. 


Soraix  (Sic.-)  église  de  Puduue;  161. 

Sosirrc  (mont),  près  Rome;  43  4. 

Soatnzo  (palais)  de  Castel-Franeo;  1 12  et  1 13. 

Soria  (Jeaii-Bapliste),  architecte  (xvn*'  s.);  403,  411, 
412.  Î2ÏL 

Soastarc,  ville;  369  et  370. 

Soiri  (Pierre),  peintre  de  l’école  de  Sienne  (\»ir  s.); 
462,  463,  463,  TiüL 

Sozomène,  chanoine  de  Pistnie,  érudit.  Scs  ma- 
nuscrits A la  bibliothèque  du  collège  Fuitc- 
guerri;  492. 

Spada  (Lcouelio),  peintre  de  Fécule  bolonaise 
(xv»r  s.);  196,  202,  207.  — Son  tombeau;  2 1 0, 
218.219,  220,22.1 
Sni>A  (palais),  u Rome;  435. 

Spayna  ( lu  ),  peintre  de  Fécule  romaine  ( xvT  s.  ) ; 
472,  475. 

Spngmtoli  (Baptiste),  «lit  le  Mnniouun.  Son  tombeau 
u la  cathédrale;  231 . 

SrtLLo,  ville;  475. 

Sperandio.  sculpteur  et  fondeur  nnnlouau  (xv»*'  s.); 

Speranza  ( \ inccnt  ) de  Yicencc,  peintre  de  Féc«de 
vénitienne;  106. 

Spemne-Speroni.  Son  tombeau  A Padouc.  Sou  ctiau- 
ge  épitaphe  faite  par  lui;  154,  165. 

Siezia  (golfe  de  la);  498.  — Sa  fontaine  sous-marine; 

tbid. 

Spinazzi  ( Innocent  ),  sculpteur  romain  ( xvm'  s.  ); 
269.  216. 

Spinelli  [ André),  sculpteur  de  Parme;  22Q. 

SpiuoUu  d'Arezzo . peintre  de  l’école  florentine 
(xiv’’  s.);  304,  311,  483  note  5,  48  4,  485. 

Sm.iou  (palais  Ferdinand),  à Gènes  ; 502. 

— (le  palais  Jean-Baptiste),  A Gènes  ' 503. 

— (palais  Maximilien),  o Gènes;  303. 

— (villa),  h Scsi  ri;  508  et  509. 

Snairo  (S.-),  église  de  Sienne,  463  et  46  4. 

— ml  V.osove  ($.-),  ancien  couvent  de  Célestius 

près  Sulmoiic;  333. 

SrjLxriE,  ville;  473. 

Squan  ion»  (François),  fondateur  d'une  célèbre  éco- 
le de  peinture  A Padouc  (xvr  s );  160,  1 66. 

S lace;  370,  446.  ——Son  portrait  à fa  chapelle  de 
la  Madone  de  San-  Itrizio  du  dôme  d’Orvietto:  138. 
S»r/(U"'de);  4,  13,  30,  90,  180,  IJ^  224*  236, 
21 1 et  note  5,  335.  392.  429,  A1ÜL 
Stail  (M.  le  baron  Vugutte  de);  l_i  et  note  JL 
STArr»  (palais),  A Pérouse;  479. 

Stagi  de  Pielra-Sau/a,  sculpteur  (xti*  s.);  308,  470, 
SriarAMsnso  (maison)  de  Milan;  35. 

Sfanziuni  (cavalier  Massimo),  peintre  de  l'école  na- 
politaine (xvur  s.);  344,  346,  347,  350,  332.  359. 
Statistique , ancienne  et  née  A Venise;  I 45  et  1 46. 
Statue  de  la  Vietoiie  antique,  de  bronze,  trouvée  à 
Brescia;  28. 

Sincin  (la),  église  de  Parme;  220, 

Stéfani  (Thomas  de'),  fondateur  du  la  peinture  na- 
politaine (xiu*1  s.);  34  4 ,340. 

Siellini  (le  P.  Jacques),  somasqiic,  leligicuv  dm» 
savoir  immense.  Son  tombeau;  1 60. 


Tvm.r  a*ai,ytiqi:f. 


Si  cl!  h!  if  académicien  dis  I.yn,  ci.  Son  o|iiuion  sur 
l'époque  de  l'invention  du  papier;  469  note  2. 
SiniHF,  prisons  do  Florence.  Manuscrit*  copies  pur 
les  détenus;  201 . 290. 

SfulJi  (Laurent),  sculpteur  toscan  (xvV*  s.),  276.  292. 
Slorer  (Christophe)  de  Constance,  peintre  ( xvu*  s.  ); 
U8,  39. 

Siiucmnnii  (marchands  de  draps),  ancien  palais  de 
celle  communauté  à Bologne;  202. 

Stradan  (Jean),  flamand,  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvi-s.);  'ilii  2&L 

Shntiro  (Simon),  académicien  de  Padoue;  158  note 
L 154  noie  2. 

Stringa  (Francis),  peintre  de  l'école  de  Modène 
(un-  s.);  223. 

Stronhi (M.  le  chevalier  Dionigi),  poète  et  helléniste 
distingué;  3 1 9. 

Slrnifi{\\ i-rni.inn),  moine  philippin,  peintre  de  l'école 
vénitienne  (xute  s.);  161. 

Sirozsi  (Hercule),  fils  do  Titus  Ycspnsicn,  poète  latin, 
mort  assassiné.  Son  tombeau;  172  et  173. 

Srsorzi  ( palais  ).  A Florence.  Son  entablement;  289. 
Slrttzzi (Jean* Baptiste),  poète;  271 . 

Stmszi (Pierre).  Son  tombeau;  232. 

S/rozzi  (Philippe).  Son  testament;  262  et  note  1 — 
Sa  chambre  à Montemurl»;  488. — Sun  autre  vain- 
queur avec  \ itclli;  ibid. 

Strozxi  (Titus  Ycspasicn),  poète  latin  et  administra- 
teur détesté.  Son  tombeau;  172. 

Sraoz/j-Ru>oi.ri  (palais),  à Florence,  288, 

Su  nsiTz  (palais),  près  Turin;  52J. 

St’visR  (S.-),  église  do  Turin;  519. 

Si  si  4i;o,  ville;  448. 

Sub/eyras  (Pierre),  languedocien,  peintre  de  l'école 

romaine  (xviii*  •.);  413. 

StiLiMFS  (pont),  ii  Rome;  441  et  442. 

Suffolk  (Richard  de).  Son  ancien  tombeau  A S.- 
Pierrc  in-Ciel-d'oro  de  Pavie  ; üiL 
Suicide  (le),  regardé  par  Benoit  \|V  comme  un  acte 
de  folie,  n’exclut  point  à Rome  de  la  sépulture  sa- 
crée ; 206. 

SruiuvE,  ville  ; 333. 

Si  rrsci  ( temple  de  la  ),  près  Turin  ; 521 . 

Susanni  ( M.  Gaétan  ),  de  Mantoue.  Sa  galerie  ; 225. 
Sue  , ville  ; 522  et  522. 

Serai,  ville  ; 452  H 454. 

Surtic  . directeur  de  r\cadéinic  de  Farnce  A Rome  ; 
400, 

Sylvestre  // ( C.hcibert  ),  pape  doit  être  ajouté  aux 
illustres  Auvergnats  cités  par  M.  de  Chateaubriand; 
62  note  IL 

Stlievtee  (S.-),  église  de  Gênes  ; 507. 

— (S.*),  église  de  Pise  ; 313. 

— (S.-),  église  de  Rome  ; 411. 

— (S.-),  église  de  Venise;  1 40. 

St»  (S.-),  église  de  Gênes  ; 506. 

T. 

TaLarin,  le  docteur,  pcisonnagc  comique  de  lîo- 
logne  ; 203. 

Table  iliaque,  nu  Capitole  ; 399. 
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Tables  d' liera  Ire,  au  musée  de  Naples  ; 339. 

Tiimuri  (sub-dniclinus  du)  au  Forum  romain;  396. 

7*aera( Ferdinand),  sculpteur;  497  note  L 

Tacra  ( Pierre),  sculpteur  (xvr  p.)  ; 272,  274,  280. 
292,308.  — Scs  (luahr  est  laces  cm  hafntfs  ; 317, 
487. 

Tacite.  Anciens  manuscrits  de  Tacite  , à la  Lau- 
rentienne  ; 257,  361  et  noie  5*  448,  472,  510. 

ladefa  ( Dapiistc  r/e/),  de  Fiesole,  sfucalcur  (ni"  s.); 

282. 

Taddei  (M.),  professeur  à l'tluiversilé  do  Fisc;  3J_L 

Ta  fi  (André),  peintre  de  l'école  florentine  (xm**  S.); 
269 

Tagliafiro.  architecte  génois;  501. 

Tagliasacchi  ( Jean-Raptisle  ),  peintre  de  l’école  de 
Parme  (xviir  s.)  ; 243. 

Taglioni (YTn*‘),  dameuse  u Milan  ; 

Talent i (frère)  (la  Nippozzauo,  architecte  (iiu*g.); 
280,  281. 

Tambroni  (Ciotildc),  professeur  de  grec  à Bologne  • 
187. 

Tamburini , ancien  professeur  de  l'Université  de  pn- 
v ie  ; 67. 

Tamburini  (M.),  chanteur  ; 56. 

Txaxav  (paluis),  à Bologne  ; 200. 

Tanzi  (Rodolphe),  guerrier,  fondateur  d'hospice.  Son 
tombeau  ; 219. 

Tar  agnola  (Michel  Mnrullo),  poète  b J se  0 tin  , rival 
préféré  de  Politien  ; 299.  Afil)  note  L 471 . 

Targioni-Tozzctti  (M.)  professeur  A l’Université  de 
Pisc  ; 31  4.  461  note  IL 

Tnrloti  (Guida),  seigneur  et  évêque  d’Arexzo  ; 433 
note  5.  — Son  tombeau  ; 485. 

Taruri  ( lac  de ’ ),  sur  la  route  do  Tivoli  ; 4 45. 

T.vaivaicni(  fontaine  délie),  é Rome:  432. 

Tasse  (le).  Son  parallèle  de  l’Italie  et  de  la  France  ; 
24.  — Madrigaux  et  sonnets  autographes  ; 5LL  — 
Sa  s’atuc  à Rergnmc;  77,  173.  — Ses  manuscrits 
à la  bibliothèque  de  Fcrrorc  ; 175  et  suiv.  et 
notes. — Sa  prétendue  prison;  1 80  et  suiv  — 
Malade  récalcitrant  ; 1S1  et  182.  — Aveu  sur  sa 
première  communion  ; 182  note  — Contredit 
l 'allusion  de  ses  amours  A l'épisode  d'OIimle  et  do 
Sophronie  ; (bid.,  ibitl. — Scs  manuscrits  A la  bi- 
bliothèque de  Modèno  ; 209,  234  et  note  L -33, 
245  et  noies  1 cl  IL  — Ses  manuscrits  A la  biblio- 
thèque du  palais  Pitti  ; 291.  328.  — Scs  manus- 
crits à la  bibliothèque  de  Pesaro  ; 329.  330.  — 
Son  pèlerinage  A Lorette  ; 322.  — Ses  autogra- 
phes a la  bibliothèque  de  Naples  ; 342,  350,  255 
noie  L — Emplacement  de  sa  maison  à Sorrcntc  ; 
369.  — Sa  dévotion  A S.  Benoit  , et  sa  visite  au 
Mont-Cassin  ; 373.  330.  — Son  ébauche  autogra- 
phe des  premiers  chants  de  la  Jérusalem  et  au- 
tres manuscrits  A la  Vaticane;  390,  406,  409.  — 
Sa  sépulture  A S.-Oituphre;  42L  — Esquisses  de 
ses  sonnets  A la  bibliothèque  Ghigi  ; 421.  426. 
— Livres  annotés  de  sa  main  , A la  Uaiberiana  ; 
428.  476,  495,  4M. 

Tassa  ( Bci  nardo  ) de  Bergame  ; 77.  — Nudité  de 
sa  sépulture  A l'église  San!'  F.Jigio  de  Pnutouc  . 
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-3  J cl  23  4.  — Son  canin  ; 328,  ii2iL — Scs  no-  Trim»  tu  Coiso , a Bologne  ; 2Q3. 


tes  sur  un  Platon  de  la  Batberiana  428  ; 

Tassa  ( Louis),  grand-oncle  du  Tasse,  assassine  ■ 77. 
Tnt  s oui  , auteur  de  In  Serrh  in  rapitn  ; note  ±. 


— ne  Criai;  7 1 . 


IIP,  107,  miL  — Sur  la  Senhia  ; 209,  21ü  et  note 
4^  212.  244,  334  et  note  L 
Ta u nam  Farn cto  . groupe  au  musée  de  Naples  ; 

338. 

Tnttrigni  (Richard) , de  Rouen  , sculpteur  en  huis 
(tu*  s^  ÜLL 

Taearone  (Lazare),  peintre  de  l'école  génoise  (l*ip  s.); 
«04,  505. 

Tivn.v s (villa).  a Frascali;  449. 

T»;  (palais  du),  à Mantouc  ; 23(>  et  237. 

Télégraphe*  supprimés  dans  le  royaume  Lombard* 
Y énilicn;  7 1 . 

Tcmpetello  (Christophe  Cnsclli , dit  le),  peintre  de 
l'école  de  Parme  (xv°  s.)  : 219,  22L 
7 empesta  (Antoine) , peintre  de  l'école  florentine 
(xvii®  s.)  ; 43  i. 

Tempesta  (le  env.),  peintre  (x*n®  s.)  ; 2£,  — Son 
tombeau  ; 371 

'Te  in  pi  (le  marquis  Louis).  Scs  manuscrits  inédits  ; 
483  note  2. 

T ni  île  x.vtiqib  découvert  à Brescia  ; 78. 

— d'Astojiiji  et  Favstmi  : 397. 

— de  tx  Fobtohb  des  l umi,  à Rome  ; 438. 

— de  la  Foitim  rniLt  ; 4üL 

— nr  üim,  n Rorne  ; 439. 

— ne  la  Sur  lie,  à Tivoli  ; 4 4Ci. 

— de  la  Ton,  à Tivoli;  447. 

— n Y est»  ; 442. 

Teiiemni  (M.  Pierre),  sculpteur  romain.  Sa  Psyché  ; 

287. 

Tentera,  peintre  flamand  (xvii®  »J  ; 425,  435. 
TcMore  (\l.) , directeur  du  jardin  botanique,  d Na- 
ples ; 338. 

'J  eu lu  e îles  églises  (Vltnlic  les  jours  de  fête.  Ses 
inconvénient  ; 44. 

Té  retire  do  la  Yatieane  ; 389. 

Tebvivi  , dépôt  de  mendicité , a Rome  ; 426  et  427. 

— (fontaine  de’),  d Rome  ; 42G. 

Triai , ville.  Sa  cascade  ; 472. 

Tesbaiive  ; 378. 

Terribilia  ou  Trebilia  (François)  , architecte  bolo- 
nais (m*  lL  199,  204, 

Tèiii  (François),  de  Rcrgame , peintre  de  l’école 
véniticnno  (xtip)  ; 42. 

Tesi  (Maure),  peintre  de  l’école  bolonaise  , ami 
d’  Ylgarotli  ; 194,  195,  312,  4M. 

Testa  ph  François),  de  Vicenco  , bibliographe  ins- 
truit ; JLiLl  note  2. 

Testa  (Jean-François) , architecte  et  sculpteur  sur 
bois  (xvip  s.)  ; 2IL 

Testa  (Pascëiy,  architecte  et  sculpteur  sur  bois 
(xvip)  ; 21Z. 

Tejtaccio  (mont),  d Rome  ; 432,  437. 

Te  n lié  (général),  A commencé  le  collège  militaire 
de  Milan  ; 53. 

Thadée  (Jean),  peintre  (xive  475  cl  470. 
Tuions,  église  de  Fcrrare  ; 173- 


— de  F «*o ; 330. 

— Fasse*  ; 222. 

— des  Floiesiiss,  de  Naples  j 3 >3. 
ut  fit  vue  ; Z. 

— d'Imol»  : 318. 

— de  Mxrtoib  , 236. 

— nt  Maksuii,  d Rome  ; 4 40. 

— de  Modise  ; 210, 

— Oivarigrr.  du  Yicekcb;  107. 

— aoi'VEir  de  Paebe  : 223. 

— Tiiiio  , é Arpiuo  ; 370. 

— de  N ébose  ; ilÎL 

Théâtre  italien.  La  diversité  des  dialectes,  obstacle 
à sou  perfectionnement  ; 57. 

T in  aise  Fai LODB4D atiqi e i>E  Muas  ; 59. — Théâtre  de 
société  ancien  , preuve  du  rrpos  des  vanités  en 
Italie  ; ibid. 

ThcodeUnde.  grande  reine  des  Lombards.  Sa  cou- 
ronne d'or  volée  d Paris  ; 64.  — Son  reliquaire  \ 
ibid. — Son  aventure  avec  le  muletier  de  la  Nou- 
velle de  R^ccace  ; ibid. . 208. 

Théodin  (cardinal)  Sou  tombeau  ; 94. 

Théodon  ( leau-François),  sculpteur  français  (xvups.); 
403. 

Tbeodobe  (S.-),  église  de  Ravenne  ; 320. 

— ( — ),  église  de  Rome  ; 404  cl  405. 

Théodore  ( — ),  évêque  de  Nérone.  Mi*  dan*  le  tom- 
beau antique  de  Jules  Apollonius  et  de  sa  femme; 
93. 

Théodoric  ; 320.  — Son  tombeau  ; 323.  — — Ruines 
de  son  palai*  i Terracine  ; 378. 

ToÉsrsE  (Sic.-),  église  de  Parme  ; 219. 

— ( — ),  église  de  Turin;  520. 

Tiikbmes  o’AcBtrrA  ; 4 1 4.  — Autres  sur  la  route  de 
Tivoli  ; 445. 

— de  Cabacalla  ; 440. 

— DE  UiortÉTlB.v  ; 412,  413. 

— de  Titcs  ; 438. 

— de  Voltebbi  ; 471 . 

Thécenin  (M.),  peintre  français  ; 414. 

Thomas  d' Aquin  (S.),  lin  de  ses  traités  autographe* 
d la  bibliothèque  de  Naples;  342.  — Sa  famille 
éteinte  les  derniers  jours  du  xvm®  siècle  ; 347. 

— Sa  cellule  , sa  classe , un  débris  de  sa  chaire 
au  couvent  de  S.-Dominique  de  Naples  ; 348.  — 
Ses  principes  populaires  ; ibid.  — Sa  classe  a 
Fondi  ; 377. 

Thomas,  de  Pise  , sculpteur  (xiv®  s.);  489. 

Thomas  da  S.-Friano.  peintre  ; 470. 

Taons  la-TtBBi-AMAB»  (S.-),  église  de  Milan  ; 43. 

— ($••)»  ^el'5C  de  Padoue  ; 101, 

— église  de  Parme  ; 219* 

— ( — ),  église  de  Pisc  ; 313. 

— Castuiikme  (S.-),  égliso  de  Vérone  ; 95. 
Taosoa  , ville  ; 23. 

Thortraldson  (M.),  sculpteur  danois,  établi  à Rome  , 
73,  85,  275.312,  382,  403,  426.  — Son  atelier, 
428.  — Son  Christ  et  ses  Apôtres  i ibid. 

Tiarini  (Alexandre),  peintre  de  l'école  bolonaise 
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(vtru.fc  70.  loo.  lui.  iua . iuî.  ma.  — s»»» 
Lofant  reaaucité  ; 1 96.  193, 1120,  291,  31*2. 

Tibaldi  (Dominique),  nrchitcclc  bolonais  (iul>i.); 

1 92.  266. 

Tisar.  Ses  débordi-mcns  ; «30.  — Sa  décadence  ; 

433.  — Son  embouchure  ; 451 . 

Tibulle  ; 330. 

Tienne  (palais),  à \ iccnce  ; 107. 

Tiepolo  (Jean-Baptiste) , peintre  de  l'école  véni- 
tienne (tvm*  s.)  ; 41,  76,  84,  1*20,  130,  135.  156, 
L62* 

Tiepolo  (Boémotid),  tue  par  une  vieille  ; 1 17  et 
note  IL 

Tiepolo  (M . Dom  ),  Ses  Discorai  aulla  Sloria  Ve- 
net  a ; 120  note  4*  13  « note  2. 

Tinel/i  (le  «av.  Tibère),  peintre  do  l’école  véni- 
tienne (xvir  s.)  ; 254. 

T in  et , un  des  commissaires  de  la  République  char- 
gés du  choix  des  manuscrits  de  In  Yalicanc  ; 
380  note  L 

'linti  (Jean-Baptiste),  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xur  s.);  2H>*  218* 

Tintoret  (Jacques  Kobusti  , dit  le) , grand  peintre 
de  l’école  vénilienue  (xvi®  s.);  83,  96,  1 11) , 120, 
121 , 126.  128.  — Son  Eadaco  rie  livrée  ; 132  , 
134  , 135,  136 , 137,  138.  139.  140.  141,  143. 
144.  145,  149,  166.  189  note  5,  195*  254,  321, 
322,  401.  427,  493,  509. 

Tintoret  (Dominique  Kobusti,  dit  Dominique)  , 
peintre  , fils  du  Tintoret  ; 121,  137.  143,  160, 
254  , 255.  341. 

Tipografia  Virgiliana  , à Mnutouc  ; 236  et  231. 

Tiraboachi  ; 126  note  3*  179  note  2*  202,  208  et 
notes  il  et  i — Sa  correspondance  manuscrite 
n la  bibliothèque  de  Mndèuc  ; 213.  216  note  3* 
222,  304  note  4^  — Scs  Lettres  au  Mont-Cassin  ; 
374.  432  note  L 305*  506  note  2. 

7 irait  (André),  architecte  vénitien  (xvn®  s*)j  138. 

Tile-Lire.  Son  prétendu  cercueil,  à Padoue  ; 164, 
165,  4 1 1 note  2.  — Sun  exactitude  topographi- 
que ; 439*  440.  441,  450,  472,  480, 483,  500 
note  4. 

Titien  (Tizianu  Ycccllio  , dit  le) , grand  peintre  de 
l’école  vénitienne  (xvi®  s.)  ; 54 . 60 , 77 , 28*  — 
Ouvrages  de  lui  perdus  ; 80*  &L  — Sa  Femme 
adultère : 82*  83*  85*  93*  H3*  LUL  120*  125, 
126,  128.  129.  1 30.  — Son  Assomption  de  la 
Vierge  ,•  132,  136.  137.  — Sa  sépulture  , projet 
de  son  mausolée;  138,  139,  140.  141.  — Son 
Martyre  de  S. Pierre  Dominicain;  143,  144, 145, 
153.  155.  156.  157.  158,160.173.  189  note  5,201, 
215, 251 . — Caricature;  251.253.  254.— Se»  deux 
Vénus  ; 255*  290,  331*  335*  34 L — Son  Phi- 
lippe II  ; ibid,  394^  40Q.  425*  426*  427*  430 

434.  435.  501.  502.  503.  507. 

Tito  ( di ) ou  Santi-Titi.  peintre  de  l’école  florentine 
(xv.®  s.);  273*  278*  280*  313,  470,  422. 

Tivoli,  ville;  446  et  447. 

Toccoli,  mausolée  remarquable  de  cette  maison,  à 
Parme;  218. 

Ton,  ville:  481 . 
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Toli de  (rue  de),  à Naples;  538. 

Tole.vtini,  église  de  Venise;  138. 

Timun  (inaiKnn),  à Pisloic;  492. 

Tout mnseo  (M.),  littérateur;  264. 

Tummasi  ( Jean-Baptiste  ),  dernier  grand-maître  de 
Malte.  Son  tombeau;  481 . 

Tommasini  (M.),  ancien  professeur  à l’Université  de 
Bologne;  186*  187,  223. 

Tonani  (le  P.),  bénédictin  de  Parme.  Son  inscription 
du  pont  sur  la  Trebbia;  244  note  2. 

Tonchi ou  de!  Tonchio  (François),  sculpteur  (xiv*’  s.); 

461 . 

Tonelli  ou  Torelli,  peintre  de  l’école  de  Parme 
(xvi®  s.);  212* 

Tonelli  (M.  l’avocat  Thomas),  traducteur  de  la  Vie  de 
Poggio, de  Schephcrd;  261  et  note  4*  456  note  3. 
Topai»  (la),  villa,  près  Florence;  302. 

Toickllo,  ile,  près  de  Venise;  149. — Son  dôme;  ibid. 
Torelli  de  Fano , architecte;  330. 

Torlonia  (M.),  duc  de  Bracciano,  banquier.  Son  pa- 
lais; scs  bals;  425,  427  note  2*  441. 
Turnaquinri(Jeau),  vieillard  septuagénaire,  tué  4 la 
bataille  de  Moutcapcrti,  après  avoir  défendu  son 
Carrorcio ; 461  et  462. 

Tornioli  ( Nicolas  ),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvn®  sJ;  466. 

Tobno,  sur  le  lac  de  Cômc.  Sou  couvent-manufacture; 

72. 

Tonié  (S.-),  église  de  Pise;  313. 

Tone (dolla),  anciens  chefs  du  peuple  milanais;  43. 
Tome  (Napoléon  délia),  chef  du  peuple  milanais;  mis 
dans  une  cage  do  fer;  71. 

7or/c(Pagano  délia),  podestat  de  Milan.  Son  tombeau; 

64* 

Tombe- dilla-Ninzi  ata,  près  Naples.  Sa  poudrière;  352. 

— arovA,  près  Palcstrine;  447. 

— Pigcutara,  sur  la  roule  de  Palcstrine;  447. 
Totreggiani (Barthélemi).  pciutre  de  l’école  romaine 
(xvii*  s.);  425. 

Torbi  (palais  délie),  A Turin;  514. 

Torae  du  musée  du  Vatican;  39 1 . 

Tortelli  (Jean)  dWrenoj  bibliothécaire  de  la  Vati- 
cano;  483  uotc  5. 

Tortqne,  ville;  512. 

Toscane.  Impression  qu’elle  produit  a la  sortie  de  l’E- 
tat romain;  459. 

Toechi  (M.  P.),  célèbre  graveur  A Parme,  214. 

Toselli (Octave),  sculpteur  bolonais,  mort  (i  l'hôpital; 

193. 

Toei (|.  le  comte  Paul),  de  Brescia.  Sa  galerie;  85. 
Toai (M“°),  cantatrice;  343. 

Tors  de  Crfvonb;  240. 

— della  Gaebia,  à Mantoue;  234. 

— dfllo  ZtccvBO,  A ,M autour;  234  et  233. 
Tournon  (M_.  de).  Scs  Éluder  atntistiquea  aur  Home  ; 

384  note  2. 

Touron  ( 3L  le  pasteur  ).  Son  sermon  pour  le  jeûne 
de  septembre  à Genève;  5*  6* 

Tozzi  (le  P.  dom  Bruno),  recteur  de  l’ermitage  des 
| Celle  de  Vallombreusc,  artiste  cl  botaniste;  303. 
I Traducteurs  de  cabinet.  Leurs  erreurs;  24*.  228. 
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Train i (François),  peintre  do  l'école  florenline  (ht1* 
siècle);  312. 

T raja  n.  Retire  de  l’enfer  par  S.  Grégoire,  pour  la 
beauté  de  son  forum;  80. 

Transtecerins ; 420. 

Tmsmon  li (>!.).  chirurgien  de  Rome,  professeur  à la 
Sapience;  436. 

Travaux  publics  du  moyen  âge.  Rapidité  de  leur  exé- 
cution; 309,  389 , 394. 

TaraBz2i.sE  sur  le  lac  de  Corne;  73. 

Tbrxto-Paeh-Faxa  (maison),  à Paduuc;  lfi6. 

Trésor  do  S. -Marc;  1 18. 

Taavi,  bourg;  474. 

— (fontaine),  à Rome;  428. 

Trecilin  (Bernardin  da),  peintre  de  l’école  milanaise 
(xsc  sj;  37,  43. 

Tmmi  (palais),  de  Venise;  127. 

Trerisani  (Ange),  peintre  de  l’école  vénitienne 
(«lu*  s.);  82,  520. 

Tbctisr,  ville;  1 13. 

Tria  b i ni  (Barthélemi),  architecte  bolonais  (xvi*  s.); 
187. 

Tribolo  (Nicolas),  sculpteur  florentin  (tu*  s.);  191 , 
292,  302.  308,  331,  418. 

Tribune  de  la  Galerie  de  Florence;  235. 

Tais  ns  (la),  église  de  Bologne;  197. 

— (la),  église  de  Florence;  282. 

— (la),  église  de  Lucques;  494. 

— ries  Péieaiss,  dite  axa  Rossi,  église  de  Parme; 
22 La 

— vieille,  église  de  Parme;  221 . 

— du  Movr,  église  à Rome;  414. 

— des  PfLEins,  église  de  Rome;  421. 

— (la),  église  de  Sienne;  4B3. 

— église  de  Turin;  320. 

— (monastère  de  la),  à la  Gava;  367  et  368. 

— (pont  de  la),  à Florence,  297. 

Trissino.  Épitaphe  qu'il  compose  pour  son  mailre 
Démétrius  Chalrondy le,  32.  — Sa  Sophonisbe; 
107,  108.  — Sa  villa;  108. 

Taissixo  (palais),  à Vicencc,  107. 
Taisuvo-DAL-VsLto-D'Oau  (palais),  u Vicencc;  107. 
Teitov  (fontaine  du),  à Rome.  427. 

Trituh  e (Jean-Jacques).  Sou  bâton  do  maréchal  de 
Franco;  33.  — Sou  mausolée  et  celui  de  sa  fa- 
mille; 38. 

Taivtmo  (maison),  à Milan.  3*L 
Trieulzio  (feu  le  marquis  Jacques).  Sa  famille;  33. 
— Choit  de  sa  bibliothèque,  42.  — Un  des  hom- 
mes do  l'Italie  qui  ont  le  plus  encouragé  les 
lettres;  50  note  3.  — Contribue  â reconnaître  et 
à fixer  la  vraie  position  de  Linterno;  60. 

Trieuhe  (Théodore),  introduit  la  culture  du  riz  dans 
le  Y croirais;  92. 

Trognon  (M_.  Auguste).  Mérite  de  scs  notes  jointes  à 
la  traduction  en  vers  de  la  Jérusalum  île  M.  Baour- 
I.ormian;  182  note  2± 

Tronthi  (M.),  de  Pistoie,  habile  facteur  d’orgues; 
182. 

Tmnchin,  procureur  général,  instigateur  de  la  con- 
damnation de  |’J?MlYe;  fL 


Trône  do  .\eptune,  bas-reliefs  antiques  de  la  basili- 
que S. -Vital  de  Bavcnnc;  320. 

Trophées  dits  de  Marius  au  Capitolr;  398.  438. 
Trasis  (la).  Sa  tour,  311. 

Turc o (Flamiuio  de),  architecte;  464. 

Tcaix;  513  et  suiv.  — Son  accroissement;  thid. 
Turini  (Ualthazar),  exécuteur  testamentaire  de  Ra- 
phaël, commando  les  portraits  des  maîtresses  de 
celui-ci,  et  la  villa  Lantc  à Jules  Romain;  434. 
— Son  tombeau;  492. 

Turini  (François),  peintre;  290. 

Turpin  de  Crissé  (M.  le  comte).  Ses  Souvenirs  du 
golfe  de  iVaples;  333  note  3. 

Turriani , médecins  de  Vérone.  Leur  mausolée; 
94,  113. 

Turrita  (Jacques  da),  mosaïste  de  l’école  florentine 
(xm«  8.);  269,  407,  102, 

Tt  asi-Doau  (palais),  é Gènes;  302. 

Trscu.ni.  Ses  ruines;  449  et  450. 

U. 

Ubeiii  (Fazio  degli),  poète.  Son  Dittamondo , 456. 
Ubcrtini  (François),  peintre,  voyex  Bacciacca. 
Uberlini  (Guillaume  degli),  d’Arcxio;  483  note  IL 
Uccelli  (M.),  professeur  à l’Université  de  Pise;  314. 
J7rre/fo(Paul),  peintre  de  l’école  florentine  (xt®  a.); 

267,  281. 

Vdine  (Dominique),  peintre;  282. 

U di n e (Jean  d’)t  peintre  de  l'école  romaine  (xvi*  sJi 
129.  256,  385.  386.  444. 

U/fiside  Florence;  251 . 

Uggarugieri (Ciampolo  de  Mco  des),  siennois  du  un* 
siècle,  traducteur  de  VÉnéide ; 469. 

Ugolitt  de  Sienne  ; peintre  (xm®  279. 

Ugolin  ( le  comte  ).  Sa  fille  ; 287.  — Sa  tour  à Pise  , 
313. 

Vgont  (Camille  ),  traducteur  des  Essais  sur  Pétrar- 
que, de  Foscolo;  47  uote  2.  — Son  ouvrage  delta 
Lctteratura  italiana  nella  seconda  tnctà  de I se- 
coh  A II  II;  2311  note  3. 

Uci'ccioxi  (palais),  à Florence  ; 251. 

Uddakic  (S.-),  église  do  Parme  ; 230  note  3. 
UliveUi(Cùmc),  peintre  de  l’école  florenline  (xvu*  s.); 
284. 

Universalité  de  la  langue  française  , ancienne  ; 
260  et  261. 

Université  de  Bologne  ; 186  et  suiv. 

— de  Gènes  i 3ÛA  et  303. 

— de  Padone  ; 152  et  suiv. 

— de  Parme  ; 223. 

— de  Pacie  ; 07  et  suiv.  — Ses  professeurs 

largement  rétribués  ; 68. 

— de  Pérouse  ; 479. 

— de  Pise  , 314. 

— de  Sienne  ; 468. 

— de  Turin;  514  et  515. 

Ufbain  f (Grimoard),  grand  pape  français  ; 372.  — - 
Rctrou\e  le»  clésdc  S.  Pierre  et  de  S.  Taul  , place» 
â S.-Jenn-dc-Latran  ; 407. 
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l'tbain  VIII  ; >28. — Son  distique  moral  sur  Apol- 
lon el  Daphné;  444. 

l'tbain  de  Corione,  sculpteur  ; 461 . 

Urfé,  français.  Manuscrit  de  son  Herbier  ; 209. 

Urbini  ( Charles  ) , peintre  de  l’école  vénitienne 
(xviea.);  37.  38.  32. 

Urne,  dit  d 'Agrippa;  407. 

V. 

l'avances  éternelles  et  jours  nombreux  de  clôture 
des  bibliothèques  en  Italie;  197. 

l'at  an  i (M .).  Son  Histoire  des  Campagnes  et  des 
Siégea  faits  par  les  Italiens  en  Espagne , de 
1808  à 1813  ; 52. 

y a rca  (André),  chirurgien.  Son  mausolée  au  Catnpo- 
Sanlo  de  l'ise  ; 312. 

Vacca  (Flannnius),  sculpteur  de  Crémone  (xri®  s,); 

2ÜL 

Vaccaro  (Laurent),  sculpteur  napolitain  (ivne  s.)  ; 
348.  376. 

Y ado  , fort  ; 510. 

Vaga  ( Perino  del  ),  peintre  de  l'école  florentine 
(xvVa);  386,  403,  405,  425,  460,  503, 

Val  ni  Coiasa  , en  Toscane  ; 482. 

Valais  ; 23,  21,22* 

Valistih  (le),  château  près  Turin  ; 514. 

Valentin  (Moïse);  peintre  de  l’école  française  (xviT 
siècle  );  425. 

Valère-Maxime  ; 394,  401 , 441. 

Valeriani  ( M.  ),  professeur  à l'Université  de  Bolo- 
gne ; 186- 

Yaleriani  (M.),  de  Florence,  érudit;  264. 

Valcriano.  Son  ouvrage  De  l.itterntorum  Infclici- 
tafe  ,•  389  note  L. 

Vatcrio  de  Vûcnce.  graveur  et  fondeur  ( xvi®  a.)  ; 
Son  coflrel  en  cristal  représentant  la  Passion  ; 
254* 

Valets  déplacé.  Comment  Alfieri  les  appelait;  18- 

l 'alla  (Laurent).  Voulait  faire  brûler  l’ Hermaphro- 
dite et  le  Panorinito,  son  nuteur  ; 258,  345. 

Y aile  (théâtre),  à Rome;  437. 

Yallï.x  dk  l'Amgi  ; 88. 

I alloua  ( Nicolas  ).  Son  inscription  pour  un  caba- 
ret du  Pausilypc  ; 355.  — Son  ouvrage  sur  la 
Jettatura  ; ibid.  note  2. 

Y ALLoasitftsE  (abbaye  de  );  302  et  303. 

Vu.xtRvr'o  (palais),  à Yiceuce;  107. 

Vafori  (Baccio),  le  sénateur,  un  des  deux  premiers 
bibliothécaires  de  la  Lnurentieune  ; 236.  — Du 
des  députés  cliurgcs  de  l'examen  du  Décantéron  ; 
263  noie  5,  288. 

Vandyck  (Antoine),  peintre  de  l’école  flamando 
(xvn*  s.);  22*  215*253  — Son  Charles-Quint 
après  son  abdication ; 55,  29 1 , 3 40,  421 , 425. 
501.  502.  503,  314. 

I anlon  (Carie  ),  peintre  (xvmc  §,);  514. 

Vunni  ( André  de  ),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xi*"  ; 465,  4H8,  470.  482. 

Vunni  (François),  peintre  de  l'école  de  Sienne  (xvie 


siècle)  ; 312,  313,  463.  — Son  tombeau;  464,  465, 
466,  490,  493. 

forint  (Jcan-Itapliste),  peintre  de  l’école  florentine, 
(xiii®  s.)  ; 279. 

Van  ni  (Raphaël),  peintre  de  l’école  de  Sienne 
(xvne  463.  464,  466. 

Vanni  (Turino  dt ),  peintre  de  l’école  florentine 
(xtv8  s.);  313. 

Vannini  (Octave),  peintre  de  l’école  florentine  (xvi* 

siècle)  ; 283,  290,  313. 

Van  Opstal (Gérard),  belge;  sculpteur  en  ivoire.  Sou 
groupe  à' Abraham,  le  plus  gros  de  ce  geure;  85* 

Van  Orlay,  peintre  flamand  (xvie  s^  466. 

Vanpraet  (M.).  Exactitude  de  son  Catalogue  des  li- 
vres imprimés  sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du 
Iloi,  IfL 

Vansansio  (Jean),  dit  le  Flamand-,  architecte  (xvu® 
siècle)  ; 444. 

Van  Uni  (M.  le  professeur  Rodolphe),  architecte  ; 
78,85. 

Vanoitelli  (Louis),  architecte  (xvin°  s.);  355.  — Son 
palais  de  Caserle  et  l’aqueduc;  371.  416,  463. 

Va  Rio,  sur  la  route  do  Bergame.  Sa  Vierge  a fres- 
que colossale;  25* 

Van  hi  (Benoit),  poète  et  historien;  218  note  6,  258, 
213  note  6,  216,  296,  302. 

1 an  allier  ( M ),  traducteur  du  choix  des  Poésies  de 
Michel- Ange  i 276  note  5. 

Varexe,  sur  le  lac  de  Côme.  Douceur  extraordinaire 
de  son  climat;  22. 

Variée,  ville;  21L 

Variqnana  (Dominique  Almo.  dit  le),  sculpteur  et 
architecte  bolonais  (xvi°  sJ;  192. 

Varotari  (Darius),  de  Vérone,  peintre  de  l’école  vé- 
nitienne (xvir  s ),  138.  1 53.  160,  16  4- 

Vasari;  36,  115  note  3,  96,  165,  1 66,  191.  182  note 
L 195,  214, 218  note  3,  232  note  L 234,  248, 
240  et  note  3,  250,  254,  256,  266,  267. 268,  270. 
272.  275,  276.  279.  281. 282.  283.  289.  292.  293. 
297.  301,  302,  304.  310.  312.  320.  32Q  note  2, 
383.  394.  404.  410,  435.  444,  457.  458.  464, 
466,  467,  477.  481 . 483.  — Ses  Loggie  d’Arezzo; 
484.  — Sa  maison  à Arczxo;  485.  488.  490,  492, 
493.  495.  509.  512. 

Vase  Médicis,  à la  galerie  de  Florence;  254. 

Vases  en  terre  cuite  de  la  galerie  de  Florence;  253. 

Vases  du  Musée  de  iïaples;  339. 

Vaticar;  384  et  suiv. 

Valant  (M.);  5 note  L 

Vaudois:  522. 

Vecchietta  (Laurent  tli  Pictro  del),  sculpteur  (xvc  s.)-, 
461.  462.  185. 

YEicaitTTi  (palais),  à Florence;  289. 

Vecellio  (Marc),  peintre,  neveu  du  T itien;  120.  143, 
LÜL 

Y nu;  379  note  L — Son  emplacement;  453. 

Vu  a (pont  naturel  de),  dans  le  Véronnis.  Sa  descrip- 
tion; 104. 

Y EL  a bri  a;  440. 

Velasquez  (don  Diego  Rodriguez  de  Silvay),  peintre 
espagnol  (xvie  253.  341,  401 . 
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Vcli  (Benoît),  peintre  de  l’école  florentine  (xvn*  $.); 
282.  488. 

Ve  Han  o ou  Bellano,  de  Padouc,  fondeur  (xve  *.); 
159.  160. 

Yelletri,  ville;  379. 

Ykxvfre,  ville;  333. 

Vendra  mi  ni  (André),  doge  de  Venise.  Son  mausolée; 
142, 

Visoiunxi'Cunci  (palais),  de  Venise;  129. 

V me  rondo  Connorsio,  congrégation  ecclésiastique 
de  Parme;  219. 

Veseui  (maison),  à Padouc;  1 66, 

Yevise;  1 14  et  sniv.  — Sa  duré  probable;  ihid.  — 
De  sa  réunion  à la  terre-ferme;  115.  — l'ne  des 
ville*  le  plus  chantées  et  le  mieux  chantées;  128. 
— Son  esprit  de  société;  130.  — Sa  population 
ecclésiastique;  1 32  et  note  3.  — Scs  pestes;  137. 
— Son  carnaval;  1 47.  — Retour  A Venise  par  le 
clair  de  lune;  150.  — Sa  solitude,  son  origine  et 
sa  fin;  151. 

Ve. vise  (palais  de),  à Borne;  425  et  426. 

Vénitien».  Leur  caractère;  1 17,  126,  1 30. 

Vénitienne ».  San*  influence  A \ cuise,  A l'exception 
des  courtisane»;  1 20. 

^ e.vtivalle,  ville;  510  et  51  L 

Ven  tu  ri  (J  .-B.).  Son  Essai  »nr  te»  manuscrit» 
physictb math é math iq nos  de  Léonard  de  Vinci; 
42  note,  91  note  3. 

Vent u ri  (le  cnv.).  Sa  Storiadell’  origine  e de.  primi 
progressi  dette  moderne  artiglierie;  500  note  3* 

Vénu»  Catlipyge;  au  musée  de  Naples;  338. 

Venu*  du  Capitole ; 400. 

Vénu»  do  Capoue,  nu  musée  de  Naples;  338. 

Vénus  do  Médicis,  A la  galerie  de  Florence;  255. 

Venu  sti  (Marcel),  peintre  de  l'école  florentine  (xvi® 
siècle);  415,  433, 

Veracini  (Augustin),  peintre  de  l’école  florentine 
(xviii**r.);  270,  338.  490. 

Vcibano  (le),  bateau  A vapeur  du  lac  Majeur;  26. 

Yeeceil,  ville;  30. 

Verdizzotti (Jean- Marie),  peintre  de  paysage;  élève  du 
Titien.  Sa  lettre  au  neveu  de  l'Ariostc,  Horace,  don 
née  par  lord  Byron  pour  une  lettre  du  Titien  ô 
l'An  os  te;  176  et  notes  fiel  ^ 

Verger  (M.),  chanteur;  31L 

Verini (Ugolin).  Manuscrit  de  son  poème  du  Paradi- 
«u»  u la  Laurentienne;  238. — Amitié  de  Laurent 
de  .Védicis  pour  cette  famille;  itnd. 

Verits,  mausolée;  31. 

Vérité poétiguo  {de  la);  128. 

Venue  (Pierre da!).  Son  tombeau;  94. 

Vermigtio  (Joseph),  peintre  piëmontais  (xvu*  *.);  37. 

Vcnniglioti  (M.),  antiquaire  «le  Pérouse,  professeur 
à ITTuivcrsilé;  478.  479. 

Vernet  (M.  Horace),  peintre;  429  et  note  ÎL 

Yéro.ve.  Son  aspect;  îüiet  sniv.— fléunit  des  tiionu- 
mens  de  l'anli<|uité,  du  moyen  Age  et  de  la  renais- 
nnuce;  100 

Verri (le  comte  Alexandre).  Milanais.  Son  médaillon; 
33  note  2,  223.  — - Son  tombeau;  >02. 

Verrttcchio  (André  dn\  florentin,  peintre,  sculpteur, 
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architecte (xvr  sJ.  Histoire  de  la  fonte  du  cheval 
et  de  la  statue  du  monument  Colleoni;  1 \ 4.  — 
Son  mausolée  «le  Jean  et  de  Pierre  de  Mëdicis; 
271.  277.  279. 139, 

Versa  (Mmc  la  baronne  Silvia  Curtoni).  de  Vérone, 
a la  tête  de  la  souscription  du  monument  de  Pin- 
démonte;  35  note  3. 

Vertelli  (Tiburce),  sculpteur  (xup  s.);  331  ■ 

Veopucci  (Aincric).  F.mplacement  de.  son  ancien  pa- 
lais A Florence;  296. 

Vealri , bon  comédien;  57.  58. 

Y forte.  Son  Cicéron  e;  1 6,  363,  304. — Ses  préten- 
dus ermites;  363.  — Se*  diverse»  éruption»;  ibid. 
Vettori  (Pierre),  orateur,  critique,  professeur  et  bon 
citoyen  de  Florence.  Son  tombeau;  283. 

Veut.  Voyage  qu'y  fit  Bouss«;ru;  19,  — Lndlovv  et 
Broughloii  enterrés  a la  cathédrale;  19,  29. 
Vezsoti,  le  médecin  des  femmes,  d’Aretto;  483  note  5. 
Vian»  ( Jean  -Marie  ),  peintre  de  l’école  bolonaise 
(xvji®8.):  76.  198. 

Vianino  ( Antoine-Mario  Viani  , dit  le  ) , peintre  de 
l'école  de  Mantouc  (xv  V s.);  229. 

Vicexce,  ville;  106  et  sniv.  — Doit  ses  divers  chefs- 
d'œuvre  de  peinture  on  d'architecture  A se»  pro- 
pres altistes;  107. 

Vicentini  (Alexandre),  sculpteur;  1 72. 

Vicmtinn  (André-Michel,  dit  le),  peintre  de  l 'école 
vénitienne  (xvV  s.);  1 19. 

Vi>  eniina  ( André  ),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(x»  il**  *.);  107. 

Vu  o sur  le  Inc  «leCornc; 

Viro (Jean-Baptiste),  l’auteur  de  la  Srienza  nuora. 
Son  tombeau;  346. 

Virroa  (S.-),  al  Corpo,  église  de  Milan;  42» 

Victoria,  de  Feltrc,  créateur  des  écoles  d'en  fan  s el 
«le  renseignement  élémentaire;  229. 

Juin  (Jérôme),  poète  latin;  2«l. 

Yidvl(S.-),  église  «le  Venise;  141. 

Yidoxi  (palais),  A Borne;  432. 

Visse  (S.-),  porte  A Sienne;  467. 

Vie  ri  (Ugolin),  orfèvre  sicnnoi*(xivr  sA.  Soii  reliquai- 
re du  rorporal  de  BoUène;  458, 
l ien «,%c u.r  (M.).  Son  cabinet  scientifique  et  littéraire 
a Florence.  203  «*t  20  i. 

\ ic.v»  Palvtixv,  A Borne;  397. 

lignait  ( Jacques),  peintre  de  l’école  florentine 
(xtiic  s.);  279. 

Y usas  de  l v Rei.ve,  château  près  Turin;  3JjL 
Vignole  ( Jacques  flcroiti,  dit  ) , du  lieu  «le  sa  nai«- 
sancc,  architecte  célèbre (xvir  *.);  192.  200,  222, 
242.  235,  397.  4 03.  419.  435.  4 44.  433.  — Sou 
«•bâteau  «le  (iaptarola;  434.  i 56,  475. 

I ignierCS  1.);  19  note  2. 

Yilj.4.  Leur  caractère;  443. 

4 ntt  Br.xLE  , promenade  à Naples  : 336  et  337.  — 
Viffana  dette  Hoiti  ( la  bienheureuse  ) traitée  fa- 
milièrtrmcnl  par  Sacchetti.  Son  tombeau  : 281 . 

Vit  lu  ni  (Jean).  Sa  remarque  sur  l'influence  intellec- 
tuelle de  l'aird’Arcixo  ; 483. 

Villoui (Philippe).  Son  portrait  de  Bnceaec  ; 307 ■ 
322  unie  L 
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Villa  ni  (les  trois),  historiens  et  écrivains  lloreiitins. 

Leur  ch  a pelle  ; 273,  288  note  2. 

Villemain  (H.).  Sa  traduction  de  la  République  . de 
Cicéron;  46  note  6,  123.  168  et  note  3,  258 
note  1 , 300  note  1 , 484  note  2. 

Vil  leroy  au  siège  de  Dole  ; 4.  — De  sa  surprise 
A Crémone  ; 241. 

Ville  tard,  secrétaire  de  la  légation  française  A Ve- 
nise, auteur  de  tragédies  , mort  à Charenton  ; 1 46 
et  note  1. 

finie  rcati  (Charles),  peintre  de  l'école  milanaise 
(xtii*’  s.);  40,  41. 

Vikcbst  et  S.  Asastaje  (S.-),  église  do  Lucques  ; 494 
et  495. 

Vllan  et  Asastase  ( Saints  ),  église,  près  Home  ; 
419. 

Vincenzi  (Antoine),  architecte  bolonais  (xnr*  ■.),  un 
des  Rifotmalorif  et  ambassadeur:  191. 

Vinri (Gundeuzin),  peintre,  chef  do  l’école  milanaise 

(nV  «.);  27. 

Vinri  (Léonard  de),  grand  peintre  de  l’école  mila- 
naise (xr**  s.).  Son  Cénacle  ; 42.  — Scs  manu- 
scrits physico-mathématiques  a l’Ambrosienne ; 
48,  49.  — Sou  portrait  au  crayon  par  lui  ; 49, 
73,75.  — Véritable  inventeur  des  bastions  an- 
gulaires; 91  note  3.  95,  133,253,255,  284,  291, 
322,  340,  421.  — Son  tableau  de  la  Modestie  et 
In  Vanité  ; 425,  456,  465,  466,  495,  502. 

Tins  (Sébastien),  véronais,  peintre  de  l’école  floren- 
tine (xvi*  s.);  489,  490. 

Virgile,- 16,  70,  71.  86,  165,  227,  228,  229,  230. 
— Déclaré  seigneur  de  Mnntone  en  1227  par  les 
vœux  des  habita  ns  ; 234  et  note  2.  — Sa  statue 
gothique  ; ibid.  236,  239,  240,  242,  246.  — Le 
plus  ancien  manuseritdc  \ irgilen  la  Laurenliennc; 
256,  322,  345,  352.  Columbarium  appelé  son 
tombeau  : 356,  361,368,369. — Manuscrit  avec 
des  vers  achetés  qui  ne  sont  point  imprimés  ;j 
374.  — \irgile  de  la  Valieane;  389,  396,  442, 
447,  451,  454.  — Sou  portrait  à In  chapelle  de 
la  Madone  de  San-Iîrizio  du  dôme  d'Orvietto  ; 
458.  473,  499. 

VisciUAifA,  ancien  palais  des  ducs  de  Mantoue  A Pic- 
tola  ; 239  et  240. 

Visconti  (Jean),  archevêque  et  seigneur  de  Milan. 
Son  tombeau  ; 36. 

Visconti  (Othon)  le  C.rand,  archevêque  et  seigneur 
de  Milan.  Son  tombeau  ; 36. 

Visconti  (Étienne),  Mausolée  que  lui  élève  sou  père 
Mathieu  Visconti;  39. 

Visconti  (Hector  ou  Aslor).  Son  cadavre  debout , 
armé  : 65. 

Visconti  (Jean  Gnlenz),  duc  de  Milan,  fondateur  de 
lu  Chartreuse  de  Pnvie.  Ses  ossemen*  perdus,  et 
son  tombeau  resté  vide  ; 66. 

Visconti  (Jean-Marie),  duc  de  Milan,  fait  enterrer 
vif  un  curé  qui  avait  refusé  d’accorder  la  sépul- 
ture a un  mort  dont  In  famille  ne  pouvait  en  payer 
le*  frai*  . 43  note  2. 

Visconti  (F.nnius),  grand  antiquaire  ; 392  et  note  1. 
Vismaru  (Gaspard),  sculpteur;  42. 


Visa  (M.).  savant.  Rejette  la  tradition  sur  Tietola; 
239  note  6. 

Vital  (S.-),  église  de  Parme;  218. 

— ( — ),  et  Agkicola,  église  de  Bologne  ; 194. 

— ( — ),  basilique  A Un  venue  ; 319  cl  320. 
Vitale,  peintre  bolonais  (xiv*  s.),  205. 

Vite  (Timothée  delta),  dTrbin  , peintre  de  l'école 
romaine  (xy*  s.);  191. 

Vitesse  , ville  ; 455  et  456. 

riVwni  (Ventura),  de  Pistoie  , habile  architecte  (m® 
siècle);  490,  491. 

Vittoria  (Alexandre),  sculpteur  (xvir  s.);  82,  107, 1 19, 
125,  135,  137.  138,  140,  141,  156. 

Vivarini  (Louis),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(sv*  s.);  143. 

Vicarini  (Barthélemi),  peintre  de  l'école  vénitienne 
(tv*  s.);  135,  138,  139,  140,  141,  143,  149. 
Vitiani  (Vincent).  Ses  manuscrits  A la  bibliothèque 
du  palais  Pilti  ; 292.  — Sa  maison  ù Florence  , 
rebâtie  avec  les  bienfaits  de  Louis  XIV  ; 294, 
999,  note  3. 

Vitiani  (M.),  professeur  A l’Université  de  Gènes  ; 
505. 

Voqhora  (M.),  architecte  de  Crémone  ; 241 . 

Voie  Ahme.xxe  , la  plu9  ancienne  , la  plus  belle  des 
voies  antiques  ; 377,  441. 

— C AS91A  ; 457. 

— EviLiKXRt  ; 318,  319. 

— Sacrée  nu  Forum  ; 397. 

— ww  Tosbeu  x 4 Pompéi  ; 365. 

Voiturin.  La  meilleure  manière  do  voyager  en  Italie; 
22,  23. 

Volpi , sculpteur  milanais;  43. 

Voila  . ancien  professeur  de  l’Université  de  ra- 
vie; 67. 

I olfaire.  Instigateur  de  la  condamnation  de  VE  utile; 
6 et  7.  — Une  de  ses  lettres  manuscrites,  à Ge- 
nève , chez  M.  (lier  bu  liez;  11.  — Ses  faux  juge- 
niens;8!.98,  107,  127  note  5,  167,  16S  et  notes  2 
et  3,  176  et  note  4,  177  et  note  8,  204,  209,  210. 

— \ollairc  cardinal  : 230.  *—  Sa  correspondance 
avec  RcUinclli  : 230  et  notes  5 et  6,  241  note  8, 
345,  361,  435,  501,  516. 

Voltenano  (Ralthazar  Franccscbini , dit  le),  peintre 
de  l’école  florentine  (xvh*  s.);  274,  275,  278,  282, 
283,  285.  300.  302,  315. 

Volterre,  ville:  470. 

Volterve  (Daniel  Riccinrclli,  dit  Daniel  de),  peintre 
de  l’école  romaine  (xvi°a.);  385,  400,  403,  414. 

— Sa  Descente  de  Croix  ; ibid.,  421,  432,  434. 
Voitri,  bourg  ; 509. 

Volcino.  orfèvre  lombard  . auteur  du  Valiotto  de 
l’église  S.-Ambroise  ; 41. 

Yoxtao(le),  près  Naples  ; 359. 

Vouel,  peintre  français  (xiii*  s.);  506. 

W. 

Walter-Scott.  Noms  quelquefois  très-vulguircs  de  scs 
héros  ; 18,  424. 

Wienr  (M.),  peintre  ; 477. 
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Winckelmamt  ; 301,  392  et  note  8,  400,  444. 

Windham.  Sa  prétendue  découverte  de  la  vallée  de 
Chnmouny;  16,  17. 

Witte  (M.  le  professeur  Charles),  prussien  , éditeur 
des  Lettre»  du  Dante  ; 123  note  4 , 238  noie  I. 

Wren  (Christophe),  architecte  anglais,  imitateur  de 
Palladio  ; 108  note  2. 

X. 

Xavier  (S.  François).  Sa  lettre,  manuscrit  relique  , 
exposé  le  jour  do  sa  fêle  i l’église  Sic. -Lucie  de 
Bologne  ; 197. 

Y. 

Yuan j (>|.  le  rnlonel),  directeur  du  college  militaire 
de  Milan  ; 33. 

Z. 

/abaglia  (Nicolas),  ouvrier  mécanicien.  Son  tom- 
beau ; 422,  424,  521. 

Zaccagni  da  Tor  hiera  (Bernardin) , dit  aussi  Lude- 
dera  , architecte  parmesan  : 217. 

Zacchia  (Paul),  le  vieux,  peintre  de  l'école  floren- 
tine (xvie  s.);  493,  494. 

ZuBtaiE  (S.-)  église  de  Venise  ; 134.  — Fête  qui 
s'y  célébrait  : ibid. 

Zago[$Btilo-),  peintre  de  l’école  vénitienne  (xvi®  s.), 
144. 

ZiastcrAai  ex  S.-Paoio  (palais),  à Bologne  ; 201. 

Zanchi  (\ntoine)  d'Este , peintre  de  l’école  véni- 
tienne (xvii0  s.);  161. 

ZandriNi(H-),  professeur  à lTniversiié  de  ravie;  67. 

Zannoni  (François),  de  Citadelle  , habile  restaura- 
teur de  peinture  (xviii*  s.)  ; 164. 

Zannoni  (feu  l'abbé),  antiquaire  de  la  Galerie  de 
Florence  ; 97  note  2,  264,  286,  339,  479. 


Zanotti  (Jean-Pierre  Cavarzoni) , peintre  de  l’école 
bolonaise  (xvu*s.);  194,  195. 

Zappi  (Jean-Baptiste).  Son  sonnet  sur  le  Moite  de 
Michel-Ange  ; 410. 

Zercx  (hôtel  de  la  monnaie)  de  Venise  ; 126. 

Zelolti  (Baptiste) , de  Vérone,  peintre  de  l’école 
vénitienne  (xvi*  s.)  ; 107. 

Zx.xoa  (S.-),  église  de  Vérono  ; 92. 

Zenon  (S.-).  Sa  singulière  statue  ; sou  tombeau;  92. 

Zenzaliera , rideau  de  gaze  , Conopeum  vénitien  ; 
126  et  127. 

Zecio (Étienne  da),  ou  de  Vérone,  peintre  do  l’école 
vénitienne  (xv*  s.)  ; 93. 

Zingnrelli  (M.),  directeur  du  Conservatoire  de  Na- 
ples ; 343. 

ZtM9<rro>(  Antoine  Solari , dit  le),  peintre  de  l’école 
napolitaine  (xv' s.).  Devenu,  par  amour,  de  chau- 
dronnier grand  peintre  ; 70,  336,  341,  346,  347, 
355. 

Zollolauti.  Couvent  de  Narni  ; 472. 

Zoccolo  (Louis).  Son  curieux  passage  sur  la  délica- 
tesse de  la  musique  française  empruntée  par  les 
Italiens  ; 424  note  2. 

Zoegn,  antiquaire  danois.  Son  tombeau  ; 413. 

Zoppo  (Jean-Baptiste  Disccpoli , dit  le)  , de  Lugano, 
peintre  de  l’école  milanaise  ; 42,  82. 

Zoppo  (Paul),  de  Brescia  , peintre  de  l'école  véni- 
tienne (xvr  s.)  ; 82. 

Zucca  (François),  mosaïste  ; 419. 

Zuccari  ( Frédéric  ),  peintre  de  l'école  romaine 
(xvi*  s.)  : 68,  121,266. — Sa  maison  ; 293,  38 i, 
447. 

Zuccari  (Thadée),  peintre  de  l’école  romaine  (xvTs.); 
243,  38  4,  435,  444,  447,  45  4, 458. 

Zuccalo  (Arminio),  peintre  et  mosaïste  ; 135. 

Zucchi  (Marc-  Antoine),  architecte  et  sculpteur  sur 
bois  (xvi*  s.)  ; 217. 

Zucco  (François),  de  Bergame,  peintre  de  l'école  vé- 
nitienne (xvur  s.)  ; 76. 

Zurla  (H.  le  cardinal).  Sa  description  de  la  mappe- 
monde de  Fra-Mauro;  124. 
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